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I.ps études orientnleseoininencent , depuis quel> qiiü (eiiipSy ;i inspirer im nR intérêt en Kurope. 11 y n là plus <|ue de la curiosité, il y a un sentitiinent\rai de la nécessité de eoniiaitre des populations qui seinhleiit aiijourd'liui être appelées a prendre une part active au inomeinenl général de la vie des peuples, et en mémo temps de clierclier <lo nouvelles solutions hUl(»ri<|ues a des faits mal connus ou inexpliqués jusqu'ici, eu renouant les anneaux perdus dè cette grande eliaiiiede riiuinalutc qtii se caelic dans la nuit des âges et dont nous ne coimaq^sons bien encore quequebiues fragments détachés.
L'Orient, avec ses imineiises someiiirs, qui Umchenlau Insrceaudu monde, eoinine lui louche au berceau du soleil , avec scs mers de sable où sunt couchées des nations, subsiste toujours. 11 conserve encore vivantes dans son sein In première énigme elles premières traditions du genre bumniii.
Dans l'instoira'ÿomme dans la poésie, dans les maiiifestaliun.s religieuses comme dans les spécuialioiiN pinlosopbiqucs, rorieut est rantéeedeat de roccident. ^o^ls devons donc chercher à le coiuKiitrc pour nous hicit connaitn* nous-mêmes.
On a compris, «lepui.s quelque temps, que I histoiredes tirées et de.s Komains, ainsi que le» notions qu'ils nous ont laissées sur les antiques civilisations de rOrient, claicnt tout à fait insuffisantes pour bien apprécier, mm-sculemenl le dévclopiK> ment de riuimanité dans tous les lieux et dans tous les Ages , mais encore celui des nattons grecque et romaine, et, par cmiscipicnt. celui des nations modernes, parce <jiie, dans le grand mouvemwit des civilisations orientales et ncddcntalcs, ilya, pour la science historique, des origiiies-^rticulicres et com[dcxes, des inlluenncs diverses à déterminer , comme la science géologique détermine , dans les gisements et les formes des subsUnces terresires, les origines et les Ages des terrains primaires, secondaires et tertiaires. Si riiistorieii et le philosophe se bornaient à étudier seulement les faits et les idées propres à un peuple, ils n’auraient qu'une etmiiaissaiice très-imparfaite do grand système et de la nature <le rimmanilé, comme le gJk>logB i- qui nY-tU(lierail qu'une iiioiit.igne , un bassin, naîtrait également qu'une rminnissanee très-imparfaite du système de la terre.
Ce qui précède siiflit pour faire sentir l'importance da connaître les grands inunuinents historiques , philosupliiqiies et religieiu dès anciens peuples de l'Orient, d^nt l'cvistence a établi des. foyers particuliers de dcveloppeinent inielleetuel
an milieu dtrdéreloppenient général de l'humanité; monuments qui , eumme la colonne de feu'de Moïse , ont guidé cette liwjianité dans les divers ehemius de la eivili.sation.
De tons les prublèines que l'esprit humain s'est jii.squ'ici proposé de résouiire , il n'en e.st |H-ul-i’tre pas déplus important et de plus diflicile que celui de l'origine et du développement des sociétés Inilunines. Si l'on ne veut pas s'en tenir à 1a sointi .-n religieuse de ce problème, et que l'on cherelie a satisfaire son esprit par une solution historique, les grands monuments , qui ont seni de hase au\ premières civilisations, doivent être les premiers éléments de eelte dernière sointion; mais eonime ces monuments étaient bien loin d'élrc accessibles à tous les esprits réllétliis qui s'oraipent de ecs sortes de problèmes , l'auteur de cette iulrodiictiou, voué depuis de longues années. à l'étude des langues et des civilisations de l'Orient, avait conçu, dès ses premiers pas dans celle earri re, la (lenséc de faire eoniiaitre ipielqncs - mis ilc ces antiques moramients qui sont encore debonl . non pasao milieu des solitudes du désert, uumine les pyramides d’I-'.gypte ou les eoioniies de Palmée, mais au sein des impniations qu'ils doinineiit depuis trois à quatre mille aus, et qu'ils éclairent de leur sublime et merveilleuse ’B.-yié.
Jl disait d^à, en INqi : . .-V mesure que les riinnàissanees sur l'Orient se développeront , on verra se révéler eomme immonde nmivean, une ciiilisalion merveilleuse que l'anliqnlle n'avait pas meme soupçonnée. On sera surpris de voir ce qu'étaient les anciens en eomparaison de ces vieux peuples de l'Orient , et un sera de plus en plus fr.vppé (le la vérité de eette allocution d'un pn’lre d l-:gyple à Solon ( conservée par Platon dans son Timee ) . U Atliéiiirns, vous n'étes que des cn- . fantsi vous ne connaissez rien de ce qui est plus . ancien que vous; remplis de votre propre excel- • lenee et de celle de votre nation , vous ignorez « tout re qui vous a préeiklés ; vous erojrez que ce . n'est qu'avec vous et avec votre ville que le inonde « a commencé d'exister *. »
Ce reproche d'ignorance vaniteuse, lait par un prêtre de Sais aux Atiicnieiis , aurait pu recevoir encore depuis, de nombreuses applications; mais il faut eonvenir,eependanl, que l'on s'est beauroup plus occupé de l'étude des langues et des civilisations de l'OrieiU dans les temps nuMiemes que dans les temps anciens. D^iiis environ deux siècles,
. Mémoire sur n»rf|ïfa.et la propagation de U doelrlae^u ' T.o, eu caioe, etc. lulroductioii , pape vm.
^ifi ÎNTHODDcnoN.
l'Orient a été , pour ainsi dire , rérélé h l’Europe par quelques hommes laborieux et intehigents ; mais c'est surtout depuis une quarantaine d’anuées que les études orientales , favorisées par les grands événements dont le monde a été le théâtre, ont pris le plus de développement.Toutefois, ces études, et les connaissances nouvelles qu’elles révélaient à l'Europe, étaient circonscrites dans un cercle trèsrestreint d'esprits laborieux , plus aptes à les cultiver avec succès , qu'à les populariser et à les faire passer du domaine de la spéculation dans ceini de la vie pratique. Il fallait d'ailleurs, pour que l'Etirope s'intéressât à ce monde si nouveau pour elle, quoique si ancien, qu’il sortit du long somincil de l’oubli dans lequel il était plongé depuis tant de siècles, qu’il cherchât à secouer les chaines dont on avait voulu le charger en silence, et qu'il se montrât enfln résolu à prendre part à la vie. générale de l'hunianité, selon sa nature et sa propre destination. Singulière puissance des événements politiques ! Cet Orient , qui n'existait guère que pour des esprits studieux ou des négociants avides, est devenu tout à coup l'arbitre, pour ainsidire, des destinées de l’Europe, de cette vieille Europe tjui, engourdie d’épuisement et de lassitude, sent le besoin d’aller puiser de nouveau la V le au soleil éclatant de l'Orient !
Mais l'Orient n’est-il pas encore, pour la plupart des esprits, même les pins cultives, un db ees monrie.s lantastiques des MWa et une Svits , qui ne présentent pas même l'ombre de la réalité; une de ces terres maudites où l'esclavage appesantit ses éternrilcs et lourdes chaînes, où la tyrannie continue son âge d’or, où l'humanilé pétrinée a perdu tout son caractère de noblesse et de dignité qui aurait encore pu, mêmeau sein de l'esclavage, la sauver de l'oubli dé.îaianeiix de l’Europe prétendue libre, et l'inlér. -sci a ses ilcsliuécs? L'Orient, avec ses races et scs civilisations si differeutès, u'est-il pas le pins souvent encore confondu daiftdhMnéme personnification imaginaire qui n’àfissptnsdei^a'* lité que les rêveries du moyen âge? Il est temps que la généralité des esprits remplace les notions erronées que l’on s’est formées de l’Orient, par des idées vraies , par l'étnde des monuments qui ont constitué les civilisations «Utf^ntes des nations diverses qui le composent. C*ès(1hseul moyen d’avoir l'intelligence des faits dont eetle grande et belle partie du monde est et deviendra le théâtre.
En Orient, tummie dans la plupart des contrées de la terre, mais en Orient surtout, le sol a été sil- /onné par de nombreuses révolutions, par des bouleversements qui ont cliangé la face des empires. De grandes nations, depuis quatre mille ans, ont paru avec éclat sur colto vaste scène du monde. l,a plupart sont descendues dans la tombe avec les monuments de leur civilisation , ou n’ont laisse que de faibles traces de leur passage : tel est l'ancien empire de Darius , dont l'antique législation nous 4 M en partie eonsmee dans les écrits de EcDNiBirc, et dont on cliercbe maintgnant à retrouver les curieux et importants vestiges dans les ins-
criptions cunéiformes de Babylon»ct l’erscpolis *. Tel est celui des Pharaons^ qui, avant des’ensevelir sous ses éternelles pyramides, avait jets à la postérité, comme un défi , l'énigme de sa langue figurative, dont le génie moderne, après deux mille ans de tentatives iiifrucitieuscs, commvnic colin à soulever le toile. .Mais d'autres nations, oonlcmporaines de ees grands empires, ont résisté, depuis près do quar.inte siècles, à toutes les révolutions que la nalurceU'liommr leuront fait subir. Restées seules debout et immuables (|uaiid tout s'écroulait ou .se transformait autour d'ellrs, elles ressemblent à ces rochers cscari>és que les (lots des mers battent depuis le jour de la création, sans pouvoir les ébrorrter, |H)rtant ainsi témoignage de l’impuissance du temps pour détruire ce qui n'rsl pas une (cuvre de l'homme.
En effet, c’est un phénomène, on petit le dire, extraordinaire que celui de la nation cliinoise et de la nation indienne, se conservant immobiles depuis rorigine la plus reculée des sociétés bunnines, sur la scène si mobile et si changeante du monde! On dirait que leurs premiers législateurs, saisissant de leur bras de fer ces nations à leur lierccaii, leur ont imprimé une forme indélébile, cl les ont coulées, pour ainsi dire, dans un moule d'airain, tant rciiipreinte a été forte, tant la forme a été durable! Assurément, il y a là quelques vestiges des lois éternelles qui gouvernent le monde.
Dans le volume que nous publions aiijoiird'lmi sous le titre de Livres s.xcués de l’Oridxt, nous avons voulu réunir les principaux monuments des principales ci vilisations encore vivantes de cette belle et grande partie du monde. Ces ciulisations sont la Civilisation chinoise, la Civilisation indienne et la Civilisalioti musulmane. Los moinmienls qui ont constitué ces trois grandes eixilisations ont été, à des temps et en des lieux diïbrs, trois puissants foyers de lumière qui ont jeté su loin un grand éclat, et qui se sont assimilé suceessfvement des race» d'une civilisation inférieure, sans que l'élément primitif en ait été altéré.
On ne peut trop s’étonner de voir avec quelle imperturbable assurance de nombreux écrivains ont trafté des destinées de riiumonité, sans tenir plus de compte des civilisations indienne et chinoise que si elles n'avaient jamais eu une place au soleil I Toute ITmmanité pour eux , ou plutôt , toutes les civilisations anciennes étaient, [mur ainsi dire, circonscrites dans les murs d'.Vtbèncs et de Rome; tout le rc.ste était b.nrbare et complètement indigne d'un regard civilisé. Et cependant de grands empires, de brillantes civilisalions existaient déjà en Asie , lorsque l’Égypticn Cécrops alla, avec quelques-uns de ses eompatrioles civiJU ses, fonder la ville d'Athènes, et que le uoucrisson d'une louve posa les premiers fondements de U viHe de Rome. .A. cette dernière époque, une civilisation éclipsée, ou plutôt anéantie par Romebrillait dans le Latium, hf» Ombriens, les Ligo-
• • Voir 4 cé Ïificl un s.ivanl Mémoire de M. E. Bumoal, n» deux iitKrtiiltviis cuHcif^rmct trvucùs prit d'damadanibxtsi
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rifiis, les \ n!sqiioi, iPS l'.lrii5i|iips surliMit, m> nu-rilaioni |kis Ir nom Je !i:iili;ins i-l l'uiilili tl.iiis !oqucl Il's liisloriciu nunains , il |ire«jii(.‘ lotis les êuriuiiiis inoikriies qui les oui suivis, les onl laisses. l.es monuiiiPnls que l'oii a ilécouverls dans ces deriiieis lemps de cet ancien peuple prouvent qu'il était déia arrivé à un haut de;;ré de civilisation et de rivdicsse longtemps avant la iiaisstHiCe de Rome I.e preniier empire dWssvrie lombait lorsque Rome Sortait à peine lie son berceau. I.'t)rient était déjà vieux; il avait déjà de vieilles monarcliics en décadence, il avait déjà parcouru tonies les phases de la civilisation, lor.sque l'Oecidenl, où arrtvaiettt ses colonies, était encore plongé dans la plus épaisse barbarie, lit l'on veut l'aire tout dater d'.\lbcncseldcRome,langue.s, religions, arts, en tnt tnot, tout ce qui constitue la civilisation! Un veut
les publications qui nous feront connaître avec evactilude lesmomunents qui onl le plus contribué an ilcveloppcment des diverses civilisations de I 0rleiit, ce sera de mettre les esprits studieux et ré- (Iccliis en garde contre la facilité avec laquelle beaucoup d'ecrivains, d'ailleurs tres-recommandables, résolvctil les plus hautes cl les plus difliciles (picstions de riiistoirect de la plnlosopliie. le plus souvent n /» /oW on d'après une cotmaissanec trcs-superficiellc des faits, s'a|ipuyatit sur des documents (inclipiefois trcs-snspects, le pins souvent recueillis an hasard et sans niiturito aucune aux veux d'une saine critique; car rien n'est plus dangereux et pins dil'licile à détruire ipie les erreurs on les faits faux propagé-s par des noms illustres, dont la parole fait autorité, et tnemepar des éertvains i|ui , sotts le grand nom de /i/u'/o.-yi/i/e tf.-
plus, on veut que l idee morale qui domine la so- fVi/'.v/où c, et d’après quelques vagues ilonnées, vous ciété moderne n'ait été apporttn! dans le mande formulent impcrturbahlement les lois qui onl pre- — .... sidc , ux événements do l'bistoire et au développe-
ment des civilisati.vns orientales dont ils savent à peine le premier mol.
■N'est-il pas pénilvic, par cveinple, de voir des liisloricnsde la philosophie comme Hegel et H. Rit-
qn a une époque encore plus rcceiile , cl que tonte cette grande portion de riiumaniléqui n étoot est encore représentée en Orient par de si grands et de si nombreux cirpinv, en ait été déshéritée! l.a raison se refuseà admcllrcuncparcilledocliiniqipii, quand meme les faits ne la demcntiraiciil pas coinplclcmcnt, serait, à noire sens. I l plus furie injure que l'on piil faire à la Div inité.
l.a publication du volume que nous otfrons aujourd'bni au public, ii'cill-clle d'antre ixàiiillat que de rectilier une foule de préjugés et d'idees fausses, admis presi|iie universellement, et d'opres lesquels on construit péniblement tous les jours des livres et des systèmes, nous croirions avoir rendu un service assez grand. Nous ne craignons pas d'aflirmer qitelétude des civilisations de l'Orient est désormais d'une nécessité absolue potir quiconque veut écrire sur les origines et la (iliation des peuples.
1er, dont les babitudes d’esprit sérieuses devaient être exemples, sinon d'une |»arcille ignorance, au Iii 'ins d'une pareille lc.;ereté, écrire, le premier : . Nous avons des entretie ns de Confiu'iiis avec ses . disciples, dans lesquels est cvpriméc une morale " piqmlaire ; eelte morale se Ironve partout, chez ■ tous les peuples, et meilleure; ello n'a rien que « (le vulgaire. Oinrnciiis est nn philosophe prati- « que; la pliilusuidiie spis-nlalive ne sc reneuntre « jins dans scs écrits ; ses doctrines morales ne sont <1 que bonnes , tisiielles , mais on ii'y peut rien ap- « prendre de spécial. I.’ouvrage moral deCicéron, « l)e OJJIciit , nous en apprend plus et mieux que
des langues, des arts, des religions, de la morale, jtoiis les ouvrages de Confueius; et, d'après ses de la philosophie, en un mot, sur l'hisloire tout en- * oiijyage^ originaux , on peut émettre ropinioti lière de l'humanité. Nous ne craindrons pas d'a(- « qu il vaudr,-y't mieux pour la répulaliun do Con-
llnner encore que la plus grauilu |»nrtie des livres • ftieius qu’ils n'eussent jamais été trailtiils *. ■. publiés depuis 11. Hérmiv el le de rimprimerie (et ils Kt le second : «Çtuant aux érrils attribués à Consonl nombreux), dont les sujets se rapportent plus • fucitis, et qui sont pour ses compatriotes comme ou moins directement a ceux qui sont tùiuméi'és ci- « les sources de lir sagesse, on peut remarquer que dessus, sont à refaire, parce <ju ils parlent tous de " les Chinois réputent quelquefois sagesse tout données plus ou moins inexactes, de bases pliisoii * autre chose que ee que nous regardons comme moins fr.agilcs, de svstémos jiliis ou moins faux, « phtlosopliie; car ces règles de conduite et ces parce qu ils ii ont tenu aucun compte de ces im|iur- • sentences morales répétées jusqu'à satiélé, qu'on tantes l ivilisalioiis qui ont eii.«t ont encore une « rencontre dans les écrits de ce sage, ces formes grande iiilliience sur le déveluppeqteiit général de • de pratiques extérieures qui s'y tronyeut près.
I bumaniU'. C est comme si tous ceux qui ont créé • criles, et tout cela sans le moindra ensemble n.
ilt>v CVCli'iilPC ir.'i«étrniinmiia fivninasr .... .1/. - i > . . .
des syslèaies d'astronomie avaient iW^ligé ou dédaj.^ll^Mle tenir compte des a.sires les plus rayonoants du système ilii nioiidoi Ces systèmes seraient aisuréincnt à rel'aire.
Un autre asaalage qui résultera peut-être de la publiciiliüii du présent volume, coimnede toutes
mérite de nous qu’un sourire sur le sérieux plein O de roideur qui voudrait faire passer ces maximes « pour quelque chose d'iiuportant**. »
* Vorlwiingen ûber ille G«schlclite der Phlloiorhle. Enter Baitd. 5. MO-MI.
*^HUluire de lu phitoeophie anWntni'.TrnductfuD françaiie de M. TUwt , 1. 1 , p. S2. n'ou* uous proposoni do démootror anjourf dans une /fisMre speaate de la philosophie
* «'T Mrruiijuur, uans une niaioire speaois ae ta poitosopkie
ierra - ‘ */, !j tnipenttm taie chinoise, <nfti r«* Jugoramb des doux hUtorlona ûllemaiMk
•tw UH ^Ir de rEIrunK la nlim.i'rt sur Confucius et U j^lcSoptiic chinoise , sont austl Irtjuslos
^ Etrude Ja plupart des rites reUgloax do qui* mal fondit ; qtïta philosophie ea Chine a été cultlT««
des ia plus haute auliqy^tc jkar un très*0^aud ooinbn* de
Oibitii^ï^by Goog[c
s INTRODUCTION.
f Ge n’est pas ainsi que s’exprimaient autrefois en D’ailleurs , pour les sinolopiie.s , le style de ees d«- Allemagne, au sujet de Confiicius, les Leibnitz, les euinents , qui diffère autant du style ino<leriie que TVoIff, les Bnicker, qui s’oecupèrcnt aussi de. le style des douze Tables diffère de eeliii de Cieé- Thistoire de la pbilosopliie ; mais cette seieiice roii , est une preuve suffisante de leur aneieunèté. n'était pas encore arrivée à la hauteur où M.M. lie- Ce qui doit profondément étonner à la lecture de
gel et Rilter l’ont portée. Il est douteux
ce beau monument de l'antiquité , c’est la haute
dint , que les hautes doctrines spéculatives de ce» raison , le sens émiiiepiment moral qui y resiiidemiers philosophes aient jamais une inllueiice rent. Les auteurs de ce livre., et les personnages civilisatrice aussi étendue et aussi durable qtie les dans la houelie desquels sont playés les discours doctrines morales si vulgaires du philosophe clii- qu'il ecuitirnt , tievaient, à une é|mquc si reculée,
jmsséder une grande eulture morale qu'il serait dif- I. CIVILISATION CHINOISK. lieile de SHr|sisser, même de nos Jours. Cette grande
. . • . I ■. I cidtiin^ morale, dégagré de tout autre mélange
La civihsation chinmse est sans aue». dmde lu rrovauee aux iiidi.Ts de,
plus ancienne civilisation du monde exislaiile. h.lle ^ Ires-imiiorlant pour I hisloire de
remonteauthentiquenient,cesl-a-dire parlespren-
ves de l'histoire chinoise ', jusqu a deux nulle six ,,, ,|,uq ^ „„
cent.s ans avant notre ere. Les doeiimenls recueil- ^
hs dans le tAoii-Auiÿ ou /.imc ji«e taceUence .imiic et réfléchie; dans l’uii et l’aulre cas,
qui ouvre ce .volume , surtout daii.s les premiers ,„nins digne des méditations
chapitres , sont les doeiiments les plus anciens de p, l’historien
l'histoire du momie. Il est vrai que le < /;»«-'*'«!/ <.onlcniie.s dans le Chou-kin.j sur la
fut eo..rdonne par Knoi rxG eoir-iSEil (Cox - u- Divh.ué, sur l'inlluenee bienfaisante qu’elle exerce cii;s) dans la seconde moine du sixième sai.le événements du monde, sont
avant notre ere ” ; mais oe | tr«î-piires et dignes en tout point de la plus saine
avait un SI profond resperl pour pliilosophie. On y remarquera surtout rinierven-
lera point les documen s qu i ni constante dû Ciel on de la Raison siipréine,
pl.llosophc, cl que leurs Immenses éeriu ne raérlleut p.vs dan» les relations des prinees avee les populations, fluronn valilc dédain de» hhiorlcnsile l’Europe qui n’cu oui 011 des gouvernants avec les gouvernes, et celte innucune Idée. terveilUon est toujours en faveur de ees derniers ,
• On peut consuiur à « sujet notre «r«T,pi.u» ; jj„ , |p i;„eii ice ilc la sotiverai-
gtonraphtquc et Utftratre de la CMne , ài ^ r i i * i i
F. Dldot so(i(*U‘S modemps n ost le plus
Voy. 1.1 Pnifnce (lu P. «aubll, p. i rtiulv. îîmivent que l e^ploitation du plus fjr.'uid nombre
H »’esl élevé depuU quelque twnp* en Frani* unet^tk profit de mieUnies-un.s, nVst, dans le (
q..e l'aeeomplis.sement religieux d'.m mandat ee- JUBemenb. Les noms les plu» vémrés, ceux que IVlol- Ifste »u prolit de tous , qu line noble et grande
finement des lieu* et d(^temp», auwi bien que risnn- misSiou confiée .au pbis dévoué et au pins diune,
r,:!. k I‘bI.tc il’litXA ri’lliiiuf' . . * . ‘ .
rance des faits, devraient mettre à fflün d’une eiUique inc^nàidt'Téc , »onl rubjel de ses arcuwlion-H. Alutî HIe
et qui était retirée dès riiistnnl que le mnndnlüire
incuilaiurxuu , suili iuu.>ri ur »rs s. » , i » i»- n ' . . I „
reproche à KBoi'xt;-Tsi;ü ( Con/îwcfMs ) d’n'oir Ipa mampiuit .'I son mandat. Aulie part p.Mil'Hrt h*s
doctrine» rcll«ieuw*» (|ui ravaienl préfédô ; d’avoir « lait sur les devoirs respcrtifs des mis et dcs peil-
« leàXing et le» livrt*» de r»nliquUc chinot»e. un travail « analuBUc à celui de Platon , auaio^ue a celui d .VristOto sur «I les dogmes rrUjiicu* des gmmli’* «ocU-tês mivqurlW la « Grèce étoil retk’vabip de sn civili»alk)n, c’esl-à-dlre. (|uocc « philosopbe élagua de livres toute la partie ruIigU'USO « (|u'll ne comprenait pas Irè^i • bluu , tout ce qui »e rnpp<*r' ■ tait à rexpllcatioij ou au développi'incnt demtogmes tradl- « tionneU ; eu uû mot , tout tv qui tievait lui iwraüre dé-
ples, des gouvcmanls ot drs ïOtiverm'S, n'ont Hé enseignés d'une manière nussi elevH*, uustî disne, aussi conforme à In raison, fl’est bien là qu>st eon.sl.nniment mise en pratique eelte ;rrand« maxime de la démorratie moderne : roj* pftpiiii , VO.T Oeiy « la voix du peuple est la voix de l>reii. •
« tlonneU ; eu uû mol , loui (X* qui tievaii un iw.-i....- t,/.. ‘ . . • ,
« pounud’intérfi.ii(Apptndic<Mic M. Bazin alatfiwr.ikî maxime sc manifeste jKirlout , mais on la
U ix-. !.. t ir n •Mit. A . >1 In fin flii phnnitro h'nn*
M. Davis, t If. p. aiüN , ^ trxmve ainsi fonmilée à l.a lin du chapitre Aflo-
« Il 6Î.I malheiirt’ustiiuuit vrai ( dit aussi M. OU . -Vojjio-f , c 7 f.x «utw
ti d'histùirt' flur/VuMâ*. ü. 2‘JO) (lu’uii cspnl de M-eptlclsmo 7» < i.|'-
« et de crîlkioti<‘ïm(> présida k wm travail Mir lathénUigie, » Ce (juc le volt et entend n est que ee que «ftquec’c»làUilotaM*.Àdi»r|piM que l’uu doit reprocluT ^ p^i,p(e voit et entend. Ce (jiie le |H‘uple juge. m la perlk- de Uml de monmneuts antiqm'» dont la Chiim ^ digne de réeom|>Mlse fl de punition est <*e que ' «mv» si ell..cbtcri| . I.- elel veut punir ^ ll/j;
fondées ;m.ib ou ucfcHirull nuenuo preuve n l’appui. QuaiKi « communicnlion intime entre le ciel et le peuple, il s’agit de faiU semblable», U» preuve* ù priori ne peuvent ^ qid gouvernent leS JiPUpleS soient donc
^Jetler“?eV^xll^cKl^enc.l^^^ “
: Z nrmcipÆl/!m;'eT^^ î'ont'l'mUre rettgieux de «m r»5» . aur.iil . .vu eoi. traire, eom,K»d de«
. l«l™r que lin milm.iux . et doivent cire iiouHri.é» comme ouïreges, forimml .iwemide qailre-vnut
■..«rtiorM ' UCi ÇÜOSt'ji Viwmes, W imtwim-a, iim.» » -
.S’il follail s’en r.ipporter à ce qui est dit d.ins les Animles an. tl.immci par ordre de Diaj-Ü ,
, la dvnîllie des Z.I, k.27, le philmophe chinois que diiiasUc de.s Seal ( ona de noire ère p.irce qu Us furC
• . ... a- CouddrreN omime aiHKTMdie».
, »rru!!<* *i posiUvnnent d’avofr dclruU les uionumouU
lNTKOi)LCHoN. t
lée de eeit^ manière (Uns le 7Vz-/ito ou la Grande Mude^ ch. X, S ^(p. l(H) :
« Obtiens l’alïeclioii Ai peuple et tu obtiendras l’empire; *
« Perds l’affeelion du i>euple et tu perdras rompire. »•
■* On ferait plusieurs volumes si Ton voulait recueillir tous les axiomes semblables qui sont r\- ''^u'imés dans les livres cbinois , depuis les plus anciens jusqu’aux plus nioderne.s , et , nous devons le dire , oii ne trouverait pas, dans tous les écrivains poliii<|ues et moraux t!e la (^bino, bien plus nombreux (|ui* jwrtout ailleurs , un seul apôtre de la tyrannie el de l’oppression , un .seul écrivain qui ail eu l’audace, |>our ne pas dire l’impiété, de nier le.s droits de tous aux dons de Dieu , c'est-à- ^ dire, aux a^antn (pii résultent de la réimioo de riiomme ensoeie.e, et de les revendiquerai! prolil d’un seul ou d'ün j>e;ii noinbn*. I.e pouvoir le plus absolu que le.s écrivains politiques et les moralistes chinois aient reconnu aux cliefs du qouveiv iiemcut, n’a jamais été nu'un pouvoir délégué par le (!ie), ou la K.Vson .supiVirH* absolue, ne pouxant s’c.xercer qiuMÎaiis l'imérct de tous , pour le bien de tuus , et jamais dr us I intérêt d’un seul et puur le bien d'un .seul. !)es limites morales infranchissables sont jjo.si-es à ce pmivoirabsolu; els’il lui arrivait de les (lepasM'r, d'enfreindre ces lois morales , d'ab’.;.M*r de stui mandat , alors , comme Ta dituucclchrepliilo.'^ophecbinoi.sdu douzième siècle de notre ère, Jcnou-iii , dans son (Commentaire sur (e premier des (Juatre JJvr^iyclassi/jjies de (a ( hinc (voy, p. I.VMor)', en.seignif dans toutes les écoles el les colléiues de l’empire, le peuple serait dé^^agé de tout resjiect et dv-toute obéissance envers ce même pouvoir, qui serait détruit iniméd.iMement, pour faire place à un nuire pouvoir légitime, c’est-à-dire, s’exerçant uniquement dans les intérêts de Ions. -v^
Ces doctrines sont enseignées dans le Chftu^klng ou le Livre sacré par chinois
ain.si que dans 1rs Otiuhe JJeres dussUjucs ih\ grand philosophe Kiioing-tscij el de ses di.sciplcSfdunt nous donnons, dans ce volume, une traduction complète etatissi littérale que possible. Os livres, révéri-s a l’égal des livres les plus révérés dans d’aulrtîs parties du monde, et qui ont reçu la sanction d’innombrables générationsel de populations immcnse.s , forment la ba.se du droit publie; ils ont été expliques et commentés par les philosophes et les moralistes les plus célebre.s , et ils sout coiuinuellemeiit dans les mains de tous ceux qui , tout en voulant orner leur intclligeuce, désirent encore posséder la connaissance de ces grandes vi-rilés imiralcs , qui fout seules la prospérité et la félicité des sociétés humaîücs.
KHOiMi-Fou-xsuj (que les missionnaires ooropéens, ea le faisant etmnaître et admirer à rturope, nommèrent (onfucius^ eu latinisant ion nom), fut, non pas le premier, mais le plus grand législateur de la Ciiinc*. C’est lui qui re- ♦ Nous ri*nvüyohÿ, pour (r,iin|'Iis sa >jr fi
cueillit et mit en ordre , dans la seconde moi|jédu sixième siècle avant 1100*6 ère, tous les doeUBipDts religieux, pbiiosopbujues, politiques et moraux, qui existaient de son temps , et en forma uo corps de doctrines sous le titre de \-hing ou Une sncré des 9kftngements ; Chou-kingy ou Livne sacré paf èxceltence ; Chi-king, ou Livre des rcr.ç; Li-k^^fm Livre des Hites. Les Sse-ehou , 011 Ouatre Uvres chssigueSy sont ses dits et ses maximes recueillis par ses disciples. Si bon peut juger delà valeur d'un homme et de la piiis.sance de ses doct^nes par l’influence qu’elles ont exercée sur les populations, on peut, avec les Chinois, appeler Knm;K(;-TSEU U> plus grand Udettr du genre humain que 1rs siècles aient jamais produit!
Kn effet , il suffit de lire les omTages de c.ephilos optip, comp(ïsés par lui ou recneinis par scs disciples, pour être dé l'avis des Chinois .lamais la rai.son luunaine n*a été plus digneuitntroprésemée. On est vraiment étonné de retroi^ver dans les érriU de Knoc.vfî-'TSF.r rexprewioe d’une si haute etsi x'crtueiise intelligence, eu même temps (pie celle d'une civilisoiiou aussi avancée. C’est surtout dans Lûn-'yii ou les Entretiens philosophiques que se mamTeste la belle ?lnie de KuoüN<;-TSEr. Où trouver, en effet, des maximes plus belles, des idéei plus nobles et plus élevées que dans les livres dont nous puhiion.s In traduction? On ne doit pas être surpris si les missionnaires etiropé*ens, qui les premiers firent connaître ces écrits à TKiiropc, conçurent pour leur auteur un enthousiasme égal à celui (les Chinois.
Ses doctrines étaient sftnples et fondées sur la nature de l'homme Aussi (Ksait-il à ses disciples: « Mndoctrim est simple et faciteà pénétrer’. » Sur quoi run d’eui ajoutait: La dootrioe de notre
Itf übiquement à posséder la droi- » titre du cœur ol à ^mer son prochain comme soi- » même** w.
Cette doctrine, il ne la donnait pas comme nouvelle, mois bien comme un dépôt traditionnel des sages de. l’anliquité, qu’il s’était im|K»sé la missiou de transmettre à la postérité •** . Otte ini.ssion , U racconiplix awc courage, avec dignité, avec persévéramr, mais non sans éprouver de jirofonds découragements et de mortelles tristes.ses. Il faut donc que, partout, c.eux qui .se dévouent au bonheur de riuimanité, s'attendent n boire le calice d’amertume , le-plus .sonvenl Jusqu’à la lie, comme s’ils devaient expier par toutes les souffrances humaines les dons supérieurs dont leur ibnn avait été douée pour accomplir leur mission divine!
Celte mission éi' Instituteur du genre humain^ le philo.sopbc chinois l’acooinpiit dans toute son
ou> r.'iRi's, au premi«g voluroe de notre D(»crifiU<m de U TA/»/* (lijjà dliV, t l'^p. laoetinlv. On trouvera âOMi, dans II* \ir volump des Mrmoim cnnrrnuiHt 1rs ChinoUf nnevie (l'eMlélailK'edu praml phllotioplie chinois, par te P. Amiot, que ik»us avotunannly&ée dans I’ouv mge prédt^.
* I.ùH-tfù, ch. IV, ^ Kl.
•' /d., ifl.
Itl , oh. TU, 8 I • •«.
îÿ l^tnoDTTCTfON.
ttcnJâf*, M liif* autremonl qu'aucun pliilosoplie de l'anliquité classique. Sa philosophie ne consistait pas eu spcculalions plus ou iiudns vaines, mais c’était une jihilosophie surtout pratique qui s'étendait à toutes les comlitions (le la vie, à tous Ica rapports de l'existiyice sociale, l.e grand hut do cette philosophie, le hut pour ainsi dire unique était l’amélioration constante de soi-m(n:e et des autres hommes ■, de soi-iucine d'abord , ensuite des autres. L’amélioration ou le perfcctioniumient de Aii-méme est d'une nécessité absolue pour arriver àl’amélîoration et au perfectionnement des autres.
Plus la personne est en évidence, pluj elle occupe un rang élevé, plus ses devoirs d'amelioration de soiinéine sont grands. Aussi Riiol.nu-tseu considérait-il lé gnmernement des hommes comme la plus haute et la plus importante mission qui puisse être conférée à un mortel, comme un véritable mandat céleste. L’étude du coeur humain, ainsi que l'histoire,lui avaient appris que le pouvoir pervertissait les hommes quand ils ne savaient pas sedél'endre de ses prestiges, que ses tendances permanentes étaient d'abuser de sa force et d'arriver à l'oppression. C'est ce qui donne aux écrits du philosophe chinois , comme .H tous ceux de sa grande école , un caractère si éminemment politique et moral.
La vie de Kitoi. su-ïseu se consume en cherchant à donner des enseignements aux princes de son temps , à leur faire connaître leurs devoirs ainsi que la mission dont ils sont chargés pour gouverner les peuples et les rdidre heuéeux. On le voit constamment plus occupé de prémunir les peuples contre les passions et la tyrannie des rois , que les rois contre les passions et la turbulgilcc des peuples ; non pas qu'il regsrddt les derniers comme
et la félicité du peuple , il ne faudrait pas Ccpen< dant prendre ce mot dans l'acception qn’on lui donne habituellement. Ilien ne s'éloigne peut-être plus de la c»ncc|ition moderne d'un gouvernement driiioeralii/iie que la conception politique du philosophe chinois. Chez ce dernier, les lois morales et politiques qui doivent régir le genre humain sous le trijile rapport de l'homme considéré dans sa nature d'étre moral perfcclihic, dans ses relations de famille , et ooinnic membre de la société, sont de* lois éternelles, immuables, expression vraie de la véritable nature do l'homme, en harmonie avec toutes les autres lois du monde visible , transmises et enseignées par des hommes qui étaient eux-mémes la plus haute expression de la nature morale de riiommc, soit qu'ils aient dd celle perfection à une faveur spéciale du ciel, suit qu'ils l'aient acquise par leurs propres efforts pour s'améliorer et se rendre dignes de devenir les instituteurs du genre humain. Dans tous les ras , ces lois ne pouvaient être parfaitement connues et enseignées que par un trc.s-pelit nombre d'hommes, arrivés à la plus haute culture morale de l'inteiligenca à laquelle il soit donné à la nature humaine d'atlein- (Iro, et qui aient dévoué leur vie tout entière et sans réserve a la mission noble et sainte de l'enseignement politique pour le bonheur de riiiimaiiité. C'est donc la réalisation des lois morales et pnliliques qui peuvent constituer véniabicment la ; suaiété et assurer la félicité publique , luis comuies etenseignées par un petit nombre au prolit de tous; tandis que, (lans la conception politique moderne d’un gouvernen^t démocratique , la connais.sanee des lois moral^M politiques qui constituent la société et (bivent assurer la félicité publique, estsup-
ayant moins besoin.d« connaître leurs devoirs et posée dans chaque ip<lividu dont se com|)ose cette de les remplir, mât» (>arce qu’il considérait les société, quel que soit son degréde culture morale rois comme seuls i^sponsablcs du bien et duijud *tiiitelleetuelle;'deaQrleque, dans cette dernière qui arrivaient dan»lieinpice , de la prospéril^u conception, ilandve le plus souvent, que celui <pii de la misère des pdpU||stions qui leur étaient ran- n’a pas même leslumii'res nécessaires pour dislin-
fiées. Il attachait â l’exafcioe de la souveraineté des devoirs si étendus et ai obligatoires j une influeotte si vaste et si paissante, qu'il ne croyait pa^ pouvoir trop éclairer ceux qui en étaient revêtus, des devoirs qu’ils avaient à remplir pouraccomplir convenablement leur mandat. C’est ce gui lui faisait dire : « Gouvernjugn pays avec la vertu et la ca- 'CssoIrSiJ^st ressembler â l’étoile po-
guer le juste de l’injuste, dont l’éducation morale et intellectuelle ctt encore entièrement à faire, on même dont les penchants vicieux sont les seuls mobiles de sa conduite , est appelé, surtout si sa fprhiM le lui permet, à donner des lois é celui dont la <aiihir*morale et intelftctuelle est le plus développée dont la mission devTait être l’enseignement de celte même société, régie par les inlellig^ces, les plus nombreuses il est vrai, mois
• que toutes jeÿ autres étoiles circulent autour ' au-s.si .sninent les moins faites pour cette baule
• d'elle et la prenilHii pour guide**»;
Il avait une fqMvive dans l'efOeaelt^dcs do<*-
I pacité nécessai(ÿ„((cst ressembler i l’étoile po- > iaire qui déhieure immobile à sa place , tandis
- ^ t _ A- J t ■ I ^ CiaiPrxxie»
missjon.
Selon Ktiouxn-TsEd, legomemementestee qui est juste et droit * . C’est la réalisation des lois éternelles qui doivent faire le bonheur de I humanité, cl que les plus hautes intelligences, par une application incessantrte tous les instants de leur ue , jont seules capsl^ de connaître et d'fcnseigner QuoiqiM la ^Utiqu* du premier philosophe et hommes. Au contraire, le gouvernement, dans UgieUtaor chinois soit nsentielleme;^ démoefeitij ^ conception moderne , n’est plus qu’un acte à la
que, c’est-é-dire, ayant pour but la (mture morali 'portée derMal le monde, afl^uel tout le monde
trines qu’il ensupiait aux princes de son temps , (ÿiW disait:
n Si iè possédais la mandat de |A|t>yauté„ il ne I me faudrait pas gjus d'une gênécation pour « faire régner partout la vertu de riiumanité ‘*
• r.iù-ütl, cil. tp, I IV'
•» /<!.,«*. xm.gat.
INTUODUCTION.
fcut prondre part , comme à la diose la iilus triviale cl la plus ruigaire, et à laquelle on n'a pas besoin d ctre préparé par le moindre travail intellectuel et mural.
l’uur faire mieux comprendre les doctrines morales et politiques du pliiloso|ilic cliinoi.s, nous pensons qu'il ne sera pas inutile, de prcseuler ici un court aperçu des (J^ualrc Un es classiqi;es dont nous donnons la traduction à la suite de et'Ile du Chou-king , ou LU re sacré jiar cj:ceUciicr.
1"Le Ta-hio ou l.v Guanuk Kiude. Ce petit ouvrage se comiKise d'un tcjcle attribué à Kiioum;- ISEU , et d’une ea-/)osi/(Ot» fuite par son disciple Thseng-tseu. Le texte proprement dit est fort court II est nommé/iirtÿou Lii re par ejccelteuce; mais tel qu'il est , cependant , c'est peut-être , soits le rapport de l'art de raisonner , le plus précieux de tous les écrits de l'ancien philosophe cliinois, parce qu'il offre, au plus haut degré, l'emploi d'une méthode logique, qui décèle dans celui qui en fait usage , sinon la connaissance dc.s prociAlés syllogistiques les plus profonds, enseignés et mis en usage parles pliilosophes indiens et grecs, au moins les progrès d’une philosophie qui n'est plus bornée à l’expression aphoristique des idées morales, mais qui est déjà passées l’état scicutilique. L'art est ici trop évident pour que l'on puisse attribuer l’ordre et l'enchainement logique des propositions à la méthode naturelie d'un e.sprit droit qui n'aurait pas encore eu conscience d'elle-ménie. On peut donc établir qno l'argument nommé sortie était déjà connu en Chine environ deux siècles avant Aristote, quoique les lois n'en aient peutêtre jamais été formulées dans cette contrée , par des traités spéciaux'.
Toute ta doctrine de ce premier traité repose sur un grand principe auqiÊf tous les autres se rattachent et dont ils découlent comme do leur source primilive et naturelle: leper/cciioimemcni de soi-méme. Ce principe fbiidamoBlaJ ,- le philosophe chinois 1« déclare obiigatohe pour tous les hommes , depuis celui qui est le plus élevé et le plus puissant, jusqu'au plus ohscuretau plus fai- Llc , et il établit , que négliger ce grand devoir , c'est se mettre dans fimpossihilité d'arriver à auc cun autre perfectionnement moral.
Apres avoir lu ce petit traité , ’on demeure convaineu que le but du philosophe chinois a été d'enseigner les devoirs du gouvernement politique comme ceu.x du perfcctionninuûit desoi-mémect de la pratique de la vertu par tous les hommes.
2°Le Tchoung-vou.xg, ou l'I.waiuaeilité DANS LE MILIEU. Le titre decetouvTage a été in- ^terprété de diverses man ières par les commentateurs chinois. Les uus l’ont entendu cmjimc signiOaut /a persévérance de la conduite dans une ligne droite Ugalemenl éloignée des extrêmes, c'est-à-dire, M,ms la vole dé la'cèrilé que l’on doit constamment Viivre; les autrcsl'otn considéré comme siguiliant
* Voy. TArgument pMIosophIque de réititioa chinoise^ niwe et JrnnçniK que nou» o'oas dénuée de col envcigi'. Pans , 18Ü7 , gt. la
U nir le inilieii en se conformant aux lempset aiuD circmislaiices, ce qui nous parait contraire à la doclrinee.vpriméedans ce livre, qui est d’une nature aussi métaphysique que morale. 7'seu-Mf, qui le rédigea.élaitpelit-lilset disciple deKnoUNC-TSEU.Ua voit, à la lecture de ce traité, que Tseu-ssevoulut exposer les girincipes métaphysiques des doctrines de son maître, et montrer que ees doctrines n'é talent pas de simplep préceptes dogmatiques puisés dans le sentiment et la raison , et quisenient par conséquent plus ou moins obligatoires selon la manière de sentir et de raisonner , mais bien des principes mélapltysiqves fondés sur la nature de l'homme et les lois étemelles du monde. Ce caractère élevé, qui domine tout le TchoAng-yoüng,et que des écrivains modernes, d’un mérite supérieur d'ailleurs', n’ont pas voulu reconnaître dans le* écriLs des philosophes chinois, place ce traité de morale métaphysique an premier rang des écrits de ce genre que nous a légués Tantiquité. On peut certainement le mettre à côté, sinon au-dessus de tout ce que la philosophie ancienne noosa laiseéde plus élevé et de piits pur. On sera même frappé, en le lésant , de l’analogie qu'il présente, sous certtdna rapports , avec les doctrines morales de la philosophie stoïque enseignées par Ëpictète et Marc- Aurèle, en même temps qu’avec la métaphysique d’Aristote.
On peut se former unq idée de son contenu par l’analyse sommaire que nous allons en donner, d'après les commentateurs chinois.
Dans le premier chapitre, Tseu-sse e.xpose les idées principales de la doctrine de son inaiire KnouNG-TSEU, qrfil veut transmettre à la postérité. D'abord il fait voit qitaja voie droite, ou la régie de conduite morale, qaljitbligc tous les hommaa, a sa base foUdan^tàle d|^ le ciel , d'où elle tire son origine, et quelle lie pent changer; que sa substance véritable, sort essence propre, existe complétemcirt en nous , et qu’elle ne peut eu être séparée; secondement , il parle du devoir de conserver cette règle de conduite morale, de l’entretenir, de l'avoir sans cesse sous les yeux ; enfin il dit que les saints liommes, ceux qui approchent le plus de l iiitelligence divine, type parfait de notre imparfaite intelligence, Tont porte par leurs <cuvres à son dernier degré de perfection.
Dans les dix cliapitres qoi suivent, Tseu-sse ne fait, pour ainsi dire, que des citations de paroles de son maître destinées h corroborer et à compléter Ij sens du premier chapitre. Le grand but de eailc partie du livre est de montrer que la/irwfoice éclairée, y humanité ou la àtencelUanceunkerseUe pour les hommes, la force ttdme, ces trois vertu» unitersclles et capitales, sont comme ta porte par biquelle on doit entrer dans la voie droite que doivent suivre tous les hommes; c'est pourquoi ces vertus onWéic traitées dans la première partie de l'ouvTage, qui comprend les chapitres 3 , 4,
û, O, 7, 8,3, 10 et II.
' Voy. 1rs Hislnlrrs tliî lû plillosopliie ancienne, de Hegel et (to H. fiiUcr, prèréitemraeijt cites.
iNTitoDUtrrioN.
Dans le (louiièine cliapiire, -rseu-sse rheiehe h expl!(|iier le sens de cetle expression du premier chapitre, on il est dit que la.eoie rfrwVe ou la règle de conduite morale de t homme est tellement obligatoire, que l'on ne peut s'én cearler d'un seul point un seul instant. Dans les huit chapitres qui suivent , J'seu-sse cite sans ordre les paroles de son maître KiioLXO-TSEt', pour cclaireir le Jii^me sujet.
Toute morale qui n'aurait pas pour but le perfeclianneinent de la nature humaine serait une morale incomplète et |)assagère. .\u.ssi le tlisciple de KHOtiiso-TSEf , qui vent enseigner la. loi cternelle et immuable d'après laqtielle les actions des hommes doiveulètre dirigées, établit, dans le vingtième chapitre, que la loi suprêjiie , la loi de conduite morale du l'homme (|ui renferme toutes les autres, est la perJecUoii. « Il y a un principe certain, dit-
• il, pour reconnaître l'état deperfeclion. é'e/nîqin
• ne sait pas distinguer le bien du mal, le crai du n J'auXyqui ne sait pas reconnaître dans i homme
• te mandai du ciel, n’est pas encore ariiré a ta « pet'JecHan.^
J Selon le philosophe chinois, le parfait, le vrai, dégage d«. tout mélange, est la loi du ciel; la per- 'ècAtonpUjp perfectionnement, qui consiste à employrt tdiik ses efforts pour découvrir et suivre la ;61 céleste, le vrai principe du mandat du ciel, es, la loi deriiomme. Par conséquent, il faut que l'homme atteigne la perfection pour accomplir sa propre loi.
Mais jmur que riicnime ptiisse accomplir .sa loi, il faut qu’il la connaisse « Or, dit Tseu-sse (chap.
• X-VII), il n'y a dans le monde que les hommes « souverainement parfaits qui pui.sseiit comuilrc à « fond leur propre nature, la lui de leur être et les «devoirs qui en dérivent; pouvant conuaitre à
• fond la loi de leur cire et les devoirs qui en dtr « rivent, iis penwnt, par cela même, comiaitre .à « fond la nature des autres hommes, la loi de leur « être, et Dur enseigner tons les devoirs qn ils ont « à observer pour accomplir le mandat du ciel.» Voilà les bommes parfaits, les saints, e'èst-à-dire, cens qui sont arrivés à la perfcctimi, conslitiiés les institutcui'S des autres bommes, les seuls capables de leur enseigner leurs devoirs et de les diriger dans la droite voie , la voie de ta perfection morale. Mais Tseu-sse ne Imriie point là les faeullcs de ceu.x qui sont parvenus à la perfection. Suivant le procédé logique que nous avons signalé préeedemment , il montre que les hommes ariivés à la perfection déve!op|)ent leurs facultés jusqu'à letip plus haute puissance , s’assimilent aux pouvoirs supérieurs du la natucr, et s'absorbent linniemeni en eux. • Pouvant connaître à fnnd,^joiite-t il, la na- « ture des autre* hommes, la loi de Ictir être, et « leur enseigner les devoirs qu'ils ont à observer « pour accomplir le mandat du ciel , ils peuvent,
• par cela même , comiaitre à fonii la nature des « autres êtres vivants et végétants, et leur faire
• accomplir leur loi du vitalité selon leur pro-
• pie nature ; pouvant coimailre à fond la na-
« ture des êtres vivants et végélanls, et leur faire " aecoinpiir leur loi de vitalité, selon leur propre « nature, ils peuvent, par eela même, au moyen « de leurs facultés intelligentes supérieures, aider « le ciel et la terre dans la transformation et l’en-
• lreliendesétrcs,ponrqn’ilspremientlenreom|ilet
• développement; ponvantaiderlerici et laterredaiis
« la transformation et l'enlrelien des êtres, ils pen- « vent, par cela même, constituer un troisième pmi- « voir avec le ciel et la terre. » Voilà la loi du ciel
Mais, selon Tseu-sse (cbap. XXill-XXlV), i| y a differents degrés de perfection. I.e plus haut degré esta peine compatible avec la iinlore Iminainc, on plutôt ceux qui l’ont atteint sont devo nus supérieurs à la nature humaine. Ils peuvent prévoir l'avenir, la deslinée des ii, ■lions, leur élévation et leur chute, et ils sont ns.similés aux intelligences immatérielles, aux êtres supérieurs à riiomme. (iepeiidant, ceux qui alleienent un degré de /leryèeéion moins élevé, plus aeee.ssible à la nature de l'homme (eliap. X \ III), opèrent im grand bien dans le monde par la .saliilaiie inlloenee rie leurs bons exemples. On doit doue s elforeer d'atteindre à ee. second degré de /lerfeclioti.
« Le parfait (ehap. XXV) est par lui-mô«ie « Iiarfait, absolu; la toi du devoir est par el'lc- « même lui du devoir.
« Le parfait est le eommencement et la lin de « tous les êtres; sans le parfait, les êtres ne se-
• raient pas. • C'est pouninoi ïse«-s,seplaeeleperfeclinnnement de soi-même et des autres au premier rang des devoirs de 1 lionime. • Réunir le « perfeelionnemenl intérieur et le pcrfcclioiine-
• ment extérieur consliliie la règle du devoir. »
“C'est pour cela, dit-il (cliap. XXVI , (|iic
" I lioiiime smiveraim-nieiit parfait ne ee.“se jamais « d'opén. le bien et de travailler an pcrfcelionnc- " ment des autres hommes. • Ici le philosophe chinois exalte tellement la pnissanee de riiomme IKirvenii ;i»la f/erferlion, qu'il r.- ssimileà celle du ciel et dé la terre (c'iap. XWI et XXV H'. C'est un caractère propre à la philosophie do rorieni *, et que l'on ne retrouve point dans la philosophio do raiiliquilé e'assique, d'allribuer à l'homme parvenu à la pcrfeclion philosophique des iwiuvoirs surnaturels qui le placent nu rang des puis.sances surluimaiiies.
Tseu-sse, danslevingt-neuviènieohapilrede sou livre, est amené , i>ar la méfliode de dédueiion, à établir que les lois qui doivent régir un empire ne ]ienvcnt pas être propnsée-s par des sages qui ne seraient pies revêliisde la dignité .souveraine, pareil qn'aiitrement, quoique exeellentcs, elles n'oblicn-; draient pas du peuple le respect nécessaire à leui • sanction, et ne seraient point observées. Il en cou • dut que celle haute mission est réservée ausouve • rnin qui doit établir set 'ois selon les lois du ciel et de la terre, et d'après les in.spiralions des intelligences suiK'rienres. .Mais voyez à quelle rare et
* %oy<*z nuiiisi notre Iradoctiou de» de CotebrchA*’^ feur ia dc$ Iltudi/ttf. ’
INTIIODÜCTION.
Mililline pondilioii il acconlc le droit de donner ‘des institutions nuv Iiomines et de leur commander! ■ Il n'y a dans Tunivers (ctiap. XXXI) que . riiomnic souverainement saint qui , par la fa-
• cuit# de connaître à fond et de comprrtidre par-
• failement les lois primitives des ftres vivants,
« soit digne de posséder l'autorité souveraine et de . commander aux liommes; qui, par sa faculté
• d’avoir une âme grande, magnanime, affable et » douce, soit capable de posséder le pouvoir de ré- . pandre des bienfaits avec profusion; qui , par sa
• faculté d’avoir une âme élevée, ferme, impertur- . bable et constante, soit capable de faire régner . la justice et l'équité; qui , par sa faculté d'étre " toujours honnête, simple, grave, droit et juste,
. soit capable de s'attirer le respect et la vénéra-
• ration; qui, par sa facultéd’étre revêtu des orne-
. ments de l’esprit et des talents que donne une
• étude assidue, et de ces lumières que procure
■ une exacte investigation des choses les plus ca- « chées, des principes les plus subtils , soit capa-
• lile de discerner avec exactitude le vrai du faux,
■ le bien du mal. »
Il ajoute: • Que cet homme souverainement saint " apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissan-
• tes, et les peuples ne manqueront pas de lui té-
• molgner leur vénération ; qu’il parle, et les peu-
• pies ne manqueront pas d’avoir foi en ses paroles ;
■ qu'il agisse, et les peuples ne manqueront |>as •> d'être dans la joie... Partout où les vaisseaux et « les chars peuvept parvenir, où les forces de l’in- « dustrie humaine peuvent faire pénétrer; dans . tous les lieux que le ciel couvre de son dais im-
• mense ; sur tous les points que In terre enserre,
■ que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons,
• que la rusée et les nuages du matin fertilisent,
• tous les êtres humains qui vivent et qtrt respirent
• ne peuvent manquer de l’aimer et Hé le révé-
• rer. •
Mais ce n’est pas tout d'être toiirrrainfment talnl potir donner des loi» imx petqdes et pour les gouverner, il faut encore être nourera'memmt parfait (chap. XXXII) pour pouvoir distinguer et fixer les devoirs des hommes entre eux. I,a loi de l'homme souverainement parfait ne peut être connue que par l’homme souverainement saint ; la vertu de l'homme souverainement saint ne peut être pratiquée que par l'homme souverainement parfait; il faut donc être l’un et l’autre pour être digne de imsséder l’autorité souveraine. Les grands philosophes européens, qui trouvent la morale du philo.sophe chinois si triviale, si vulgaire, si dépourvue des hautes facultés de la spéculation alemande moderne, ne sont assurément pas si difïlciles sur les conditions requises pour M^rcer convenablement la souveraineté, surtout quand on proclame commeprincipe fondamentalde sa.philosophie, que: Tout ce qui est raisonnable existe réellement,et tout ce qui existe réellement est raltrhinable *.
ï“ I-eLctf-vu,ou les F.uTBETrKUS PHitosopni- QUES. La \ecluTeiecesFntretienspkilosophiquesie Kiiocng-tseü et de ses disciples rappelle , sous quelques rapports, les dialogues de Platon, dans lesquels Socrate , son maître , occupe lé premier plan , mais avec toute la différence des lieux et des civilisations. Il y a assurément beaucoup moins d’art, si toutefois il y a de l’ârt, dans les entretiens du philosophe chinois, recueillis par quelques-uns de ses disciples, que dans les dialogues poétiques du philosophe grec. On pourrait plutât comparer les dits de Kitoimo-TSEU à ceux de Socrate , recueillis par son autre disciple Xénophon. Quoi qu’il en soit , l'impression que l'on éprouve à la lecture des Entretiens du philosophcchinois avec ses disciples n’en est pas moins grande et moins profonde, quoiqu'un peu monotone peut-être. M.'iis celte monotonie même a quelque chose de la sérénité et de la majesté d'un euseignemeht moral qui fait passer successivement sous les yeux les divers côtés de la nature humaine en la contemplant d’une région supérieure. l’.t après cettélecture, on peut se dire comme le philoso^the chinois: "Celui « qui se livre â l'étude du vrai et du bien, qui s’y
• applique jivec persévérance et sans relâche, n’en
• éprouve-t-il pas une grande satisfac.tion '?*
On peut dire que c’est dans ces Entretient philosophiques que se révèle à nous toute la £elle âme de Rhoung-tseu, sa passion pour la vertu, son ardent amour de l'humanité et du bonheur des hommes. Aucun sentiment de vanité ou d'orgueil, de menace ou de crointe , ne ternit la pureté et l’autorité de ses paroles. • Je ne naquis point doué
• de la science, dit-il; je suis un homme qui a « aimé les anciens et qui a fait tous ses efforts
• pour acquérir leurs connaissances **. •
» Il était complètement exempt de quatre cho-
• ses, disent scs disciples: il était sans amniir-
• pro|ire, sans préjugés, sans égoïsme et sans ubsti-
■ nation *•*. • •
L’élude, c’est-à-dire, la recherche du bien , du vrai, de la vertu, éhaitivour lui le plus grand moyen de perfectionnement. • J'ai passé , disait-il , des « journées entières sans nourriture, et des nuits
• entières sans sommeil, pour me livrer à la médik tation, et cela sans utilité réelle ; l'étude est bien « préférable. •
Il ajoutait : « L'homme supérieur ne s'occupe « que de la droite voie, et non du boire et du maii-
• ger. Si vous mltivex la terre, la faim se trouva « souvent an milieu de vous; si vous étudiez la « félicité se trouve dans le sein même de l’élude.
• L’homme supérieur ne s'inquiète que de ne pas
• atteindre la droite voie; il ne s'inquiète pas.da « la pauvreté •••*. »
Atec quelle admiration il parle de l'im de ses disciples, qui, au sein de toutes les privations, ne s'en livrait pat moins avec persévérance à l’étude de la sagesse .
' éi)ii-y» , en. I , g I.
•• Id. ch. VII , g 10.
«**td. , ch. IX, g 4.
•— Id. , ch. XV , g .10 «131
• « STnt vtmûnftig ùt , igt wh-iiUrk , ttnti iras Kirhlick fi.ulrtninplf., (HfsH).
LNTEODÜCTION. ♦
• Oii ! qu'il était tage,/Ioél! Il avait un vase de
• bauibou pour prendre sa nourriture, une simple
• coupe pour boire, et il demeurait dans l'humble
• réduit d'une rua étroite et abandonnée ; un
• autre hamme que lui n'aurait pu supporter ses « priva&ôns et ses souffrances. Cela ne changeait
• pas cependant la sérénité de //oéi.'üh! qu'il était
« sage,//oéI.'* • .
S'il savait honorer la pauvreté , il savait aussi Oétrir énergiquement la vie matérielle , oisive et inutile. « Ceux qui ne font que boire et que man-
• ger, disait-il, pendant toute la journée, sans eni-
• ployer leur intelligence à quelque objet digne
• d'elle, font pitié. N’y a-t-il pas le métier de bate- « leur } Qu'ils le pratiquent. Ils seront des sages en « coiQpftraisoQ ** ! »
C"est fine question résolue souvent par l’afCrina* tive, que les anciens philosophes grecs avaient eu deux doctrines, l’une publique et l'autre scerète; l’une pour le vulgaire (profanum vulgus), et l’autre pour les initiés. La même question ne peut s'élever à l'égard de Kuüung-tseu ; car il déclare positivement qu'il n'a point de doctrine secrète. « Vous,
« mes disciples, tous tant que vous êtes, croyez- « vous que^’aie pour vous des doctrines cachées?
« Je a’ai point de doctrines cachées pour mus. Je
• n’iû riéo fait que je ne vous l'aie communiqué,
« dmes^sciplesIC'estlamanièrcd'agirdc Khituu « (de lui-méme)*'*. »
Il serait très-difficile de donner une idée sommaire du LÛH-ÿü, à cause de la nature de l'ou- ♦ïage, qui présente, non pas un traité systématique sur un ou plusieurs sujets, mais des rcfievions amenées à péu près sans ordre sur toutes sortes de sujets. Voici ce qu'a dit un célèbre commentateur chinois du Lûn-yù et des autres livTes classiques, Tching-tseii, qui vivait sur la fin du onzième siècle de notre ère ;
• Le Ldn-pù est un livre dans lequel sont dépo- « aées les paiolea 'destinées à transmettre la doe- « trine de la raison; doctriop^i^a été l'objet de € l’étude pecsAvénote des faopunes qui ont atteint « le plus haut degré de saintefé... Si l'on demande
• quel est le but du Lûn-yü, je répondrai : Le but « du Lda-pù consiste à faire connaître la vertu de « l’humanité ou de la bienveillance universelle pour « les hommes; c’est le point principal des discours
< de Ktioono-TSEU. Il y enseigne les devoirs de « tous; seulement, comme ses disciples n'avaient
• pas les mêmes moyens pour arriver aux mêmes
< résultats (ou à la pratique des devoirs qu'ils de- «Tiaient remplir), il répond diversement à leurs
• questions. ■> Le Lùn-yü est divisé en deux livres, formant ensemble vingt chapitres. Il y eut , selon les commentateurs chinois, trois copies iiianuserites du Um-yv, : Tune conservée par les hommes instruits de la province de Tsi-, l'autre par ceux de Lou, la province natale de Kjüouiio-isau, et la troisième fut trouvée cachée dans un mur
• Lùn-t/U, ch. VI , S ?»•
** lil , ch. wii , S '.i'i IJ, cil. \ii , b îw.
apres l’inoendie des livres; cette dernière copie fut nommée A'oü-lûn, o’est è-dire, i’.4ntien Lûn. - ^ copie de Tri comprenait cinpt-deaa- chapitres ■ l’ancienne copie {Koù4ûn) vingt et un, et la copie de Lou, celle qui est maintenant suivie, vingt. Les deux chapitres en plus de la copie de Tsi ont été perdus; le chapitre en plus de l’ancienne copie vient seulement d’une division différente de la même matière.
4° Meno-tseu. Ce quatrième des livres classiques porte le nom de son auteur, qui est placé par les Chinois immédiatement après Khoung-tsku , dont il a exposé et développé les doctrines. Plus vif , plus pétulant que ce dernier , pour lequel il avait la plus haute admiration et qu’il regardait comme le plus grand instituteur du genre humain que les siècles aient jamais produit, il disait:. Depuis qu'il existe des hoiuines, il n’y en a jamais en de comparables à Khoi sg-tseu.*» A l’exemple de ce grand maître , il voyagea avec ses disciples (il en avait dix-sept) dans les différents petits États de la Chine, se rendant à la cour des princes, avec lesquels il philosophait et auxquels il donnait souvent des leçons de poiftique et de sagesse dont ils ne profilaient pas toujours. Coiimis Khouxg-tseu (ainsi que nous l'avons déjà dit ailleurs"), il avait pour but le bonheur de ses compatriotes et de l'humanité tout entière. En communiquant la connaissance de ses jirincipes d'abord aux princes et aux hommes qui occupaient un rang élevé dans la société , et ensuite à un grand iioiuhrc de disciples que sa renommée attirait autour de lui, il s'efforcait de propager le plus pos.sible res mêmes doctrinesau sein de la multitude, et d'inculquer dans l'esprit des grands, des princes, que la stabilité de leur puissance dépendait uniquement de l'amour et de l'affccliou qu'ils auraient pour leurs peuples. Sa politique paraît avoir eu une expression plus décidée et plus hardie que Celle de sou maître. En s'efforçant de faire comprendre aux gouvernants et aux gouvernés leur* devoirs réciproques, il tendait à suiimetini tout l'empire chinois à la domination de ses principes. D'un cêté , il enseignait aux peuples le droit divin que les rois avaient à régner, et de l'autre il enseignait aux rois que c'était leur devoir de consulter les désirs du peO|^j et de mettre u:i frein à l'exercice de leur fyTannie ; eu uu mot, de se rendire le pire et la mire du peuple. Mexg- TSEU était un homme de principes hidépendaïUs , et , contrôle vivant et incorruptible du pouvoir , il ne laissait jamais pa.sser un acte d'oppression dans les États avec les<iuels il avait des relations, sans le blâmer sévèrement.
Mei|C-tseu possédaitmie connais.sance profonde du cœur hamaio, et il a déployé dans son ouvrage une grande souplesse de talent , une grande habileté à découvrir les mesures arbitraires des princes régnants et les abus des fonctionnaires publics. Sa manière de philosopher est celle de Socrate et de
• }ileng~tseH , ch. iii , p. 235. Je noire traJuclioa.
^ DciciiptiQn de la Chine , T. I , p 187.
l'Ialort, mais av,v pins .!.■ vi,;i|.,.ar ot de s.i.'.ies spiriiui-lles. Il prend son ailv'-r^aire , (inc! im'il foit , prince ou antre, corps inorps, et , de dédnclioii en déduction, de const’quence en cons^- (Hnmoe il le mène droit â la sottise ou à l ab- Siirdc. Il le serre de si prrà qu il ne peut lui éclinpper. Aucun écrivain oriental ne pourrait, peut- «Ire , oltrir plus d attraits à un lecteur européen surtout à un lecteur français, que Me.vo-tseu! parce que (ceei n est pas uu paradoxe ) ce qu'il y
vivaV’tri^’' Chinois , c'est la
'ivaule de son esprit. Il manie parfaitement l iro- ■ne, et cette arme, dans ses mains , est jls dil*
crat™*’** “o®
de'Mrvr“ chinois du livre
vr^ ^ "■“‘“'s 'l“ns cet ou-
•' 'rai,e sont de diverses natures. Ici, les vertus de « a vie individuelle et de parenté sont examinées; a, loidre desatlaire.v est discuté. Ici, les devoirs
'■ f!is*iràt’’dT'!r ’ jusqu'au ma-
»rArré, i i- i'"^ prescrits pour
t.\erei(ed uiibon souverneiiiem ; là, les travaux
• des cludianis , des laboureurs , des artisans, das nc.onanls, sont exposés aux repird.x; et, dans le
di’rcî I “ 'o*s ‘1“ '«onde physique,
-•ineiel, de la terre, des montagnes, de.sriviè- ” res, des oiseaux, des quadrupèdes, des pois-
• sons, des imscetes , des plantes, das arbras sont . oeeasionnellement décrites. lion nombre des af
: â'vfe -'ans le eour^âe
sa v ie dans son eomineree avec les bonmies ■ ses discours d'occasion avec des iicasonnes de ons ■•an.és; .ses in.struclions à .sas élève^rsc ^ s ■■ .".M que ses explications des livres anciens c ■modernes, tontes ces choses .sont ineornorée,
■ t ans cette pnbüealiou. Il rappelle an.ssi l,i tàits
■ Ii.sloriqiies , les dits des anciens sages pour l'ins-
tse , , les sectes corrompues fondées par laao ■ef /Ç avaient pris naiasauce , et la vérimi e " -locinne clait négligée. Ce.st |...umu<.i l"
.* bf^s'V'^' “ a ‘‘r 'as hommes d'essen-
t' uqis , ainsi que ceux des siècles à venir à ho
■ norcr lys doctrines de Kuoixr.-TLu à’ av^
* î* csUme les actions vertueuses des anlens rots, et a regarder avec horreur les exactions
■ oppressives de.s usurpateurs d’autres temps l e
* -la aOTriger es f
* ments des hommes, de leur en J™ r àTo '
. venter leurs cœurs, à nourrir leur naTure vt
« opportunité, toute occasion q„ ?e'pîSe„'“ü‘à “ al' Pai'^Paap'-'Berses doclriucl • . •*
Al. AI>eJ Reniiisat a ain.si caract/.ri«ii i..c ) uscflchres nliifncrt.o.^c .i. ...
I siin.si caracu>ri
plus célébrés |.l,ilosoplies de la Chi, e
• liM), est aus.st noble, p!„, ,,
. * ¥oy. Mu-Climac Xilcanf, n" lo , |,, 7,.
, .Ulj
■ I..-I forme du dialogue tju'il a cou^cnée à
■ ses emreliens i.bilo.sophiqnes avec les . ds
; SroÜ-r'''-' '^"" lan.ps;compor,e plus t va! riele qu 01 ne peut s'attendre à en tromT-rdans
les apttphiliegniesetlesinaxiines (le Confucius Le
- ç. ractercle leur philosophie diffère aussi sen^! « l'Iement. Confucius est toujours grave i Ze
■ mtslere; i exalte les gens dt. hienfdonl 7(2
• un portrait idéal, et ne parle des hommes n
• ctetR qu’avec une froide indignation. A~sen
! ^0^ iV’vice® 'a'-tu, semble avoi^
pour le Mce plus de mépris que d’horreur- il atl.Kjue par la force de la raison, et ne dédaigne
■ pas même I arme du ridicule. Sa manière d^ar! " pimenter se rapproche de cette ironie qu’on at-
- tribuc à Socrate. Il ne conteste rien à se a( - . ve^atres; ntaisen leur accordant leurs principes
s attache a en tirer des conséquences ahsu/des
ins Jl'’®®''’'®"'''® '■«"fusion. Il ne ménage même pas les grands et les prino^ de son lemus nui “ souvent ne feignaient de le consulter que pour
■ avoir ooca.s, on de vanter leur conduite ^
• (Vhlenirde lui les cloges qu'ils croyaient mériter I ft renV.’ PKP'antquc les réponses qu'il leur
■ posé à etT Z'C'Z'
■ trop répaSdu prête aux Orientaux ët ëët
n rien a Aristippe : c est plutdt à Diogène mai»
• avec plus de dignité et de décence On "siC
• inspiré par le .éWdTSXT'T
feu" afaeTslëë
dnëT nous donnons la traduction
un des premiers rart,^’pa,nn^^
ont éclairé riinmanlteerimit m.iSX * l'®'
min de la dvili.satiS; Itië le cite-
que ses dnetrines et «ac •' .®"®®® ®*®‘ Puissante vaste etupire qid a iUustr„L‘’ë‘ *®^ ®®
^ * a.iaU.,a„, I. ||.
qui-r™ pourciit dAiî^nr^',!” P‘“8rapàii|uc«
t'oH de ta c/,i„r ,|, 11, • vsve, h notre /\» rip.
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II. CIVILISATION INDIF.NNK
La cwillsaüon indienne priante des caractères
KÈN V-OUPANICnAD
UU S.tMA-VKDA.
gui contrastent singulièrement avec ceux de la ci- , Q^el est celui {demande V Élève au Maître
vilisation chinoise. Quoiqu’cllessoienttrcs-rappro- gpirlluel) par qui ITntelligence s'exerce ? Quel est chéesuar letempsetrespace, on leseroirait situées „|ui par la puissance duquel le soufne vital et
aux deiu pôles du monde. Il faut que des causes primitif agit [dans les êtres qu'il anime ]? Quel est lien différentes aient présidé à leur naissance et è jjiyj par la puissance duquel la vision et l'ouic
leur développement. L'expression, et en même «ercent leurs fonctions ? ■ temps la formule la plus complète de cette civili- j. Maître spirituel répond .• ) « f Celui qui sation Indienne, telle qu elle existe encore de nos l'audition de l'audition *, rintclligcncc de
iours est le Code de lois de Manou, dont le texte ri„tclligence, la parole de la parole, le souffle vital concis mais éclairci par plusieurs commentateurs ju souffle vital, la vision de la vision les Sages indiens S'est conservé tel qu'il est depuis mie haute i,ant délivrés des liens terrestres [ par la cmiiiaisantiquité, au-dessus de laquelle on ne peut placer de cet f’.tre suprême], après avoir quitté ce
que les / édox. Ces derniers livres religieux, dont monde, deviennent iitimorlels.
on ne connaît encore en Europe que quelques frag- 3. . c'est pourquoi l'iril ne peut en approcher, ments sont l'expression de la civilisation d'un |g paroi* ne peut l'atlciiidre, ni l'iiitclligcnce [ le âge antérieur à la promulgaüon des Lois de Ma- comprendre] ; nous ne savons, ni ne connaissons noir et que celles-ci ont profondément modifié, comment il itoiirrait être distingué ou eoniio ; non’ pas en ordonnant des choses contraires aux par il est au-dessus de ce qui peut être compris Cédas, mais en prescrivant celles uont ils ne font pjf |a science, et également au-dessus de ce qtii pas mention, et qui entraient dans les vues du lé- pg p,,„t être compris par elle; voila ce que nous gislateur qui les a promulguées. avons appris de nos ancêtres qui nous ont trans-
Nous avons déjà dit que, pour bien comprendre ^lis cette doctrine, une civilisation , il fallait remonter à son origine, 4. . celui qui surpasse les p-aroles [ qii auciino et chercher à connaître les éléments dont elle a paroi* ne peut exprimer] et par la puiaance duété formée, les circonstances qui ont concouru à .„*! parole est exprimée; sache, ô toi! que sa naissance et à son développement. Or, les pre- **1^.14 est Bbabma, et non ces choses périssables
iniers et les principaux, sinon les uniques éléments qy* piiomme adore ! , 1
de la civilisation indienne, sont les Cédas, et le 5 «Celui qui ne peut être compris par I Intel Code de Manou. Mans l'impossibilité de donner ||g*nce , et celui seul, disent les Sages, par la puisdans ce volume une traduction des Cédas, que gance duquel la nature de l'intelligence peut être l'on ne iiossédera peut-être jamais complète, nous comprise; sache, ô toi ! que celui-là est ünAnsiA, avons du moins voulu en donner une idée exacte *( „„„ ces choses périssables que riiomme .adore . par la traduction que nous avons faite du savant g. - Celui que l'on ne voit point par l'orgaiie < e Mémoire du célèbre indianiste Colcbrooke sur ces i, vision, et par la puissance duquel l'organe de la livres religieux, dont personne jusqu'à lui n'avait vigjon aperçoit [les objets]; sache, 0 toi! que cefait connaître le véritable caractère et le contenu, lui-là est liliAnMA, et non ces choses périssables
Ce Mémoire , que nous avons eu le regret d'être que l'hoinme adore !
obligé d'abréger, suffira eependant pour faire re- 7. , c^iui que l'on n'entend point par 1 organe connaître lés principaux traits de la civilisation del'ou'ie, et pat la puissance duquel l’organe de védique, qui eut de grands rapports de conformité, ruulcontend;sache,otoi! queeelui-làestBn.viiMA, sinon d'identité, avec la civilisation baclrienne des *t non ce.s choses périssables que riiomnie adore. livTes de Zoroastre. 8. • i>lui que l'on ne peut dislingiier par 1 or-
■ Dans les Écritures védiques, la doctrine de gane de l'odorat , et par la puissance nuque orl'unité de Dieu est enveloppée sous plusieurs syni- gane do l'odorat s'exerce-, sache, 0 toi . qtioceiiiilioles ou personnifications des forces de la nature, là est BaviiliA, et non ces choses pcriss.rbles quo
eiiii «An* /IsvAniioe nnr In RiiitA ries teniDS. QIIX riinmiiiP arlorc !
eation de la Ottclrine du Tao eu Chiner par LaO-TSU', IH-8'. Kou* I« reproduùon» ici UixtudlviscQU
Diyiîi^-, - by C il H »^I(
iNrnoDücriois. «i*
ft>it-il pas éire l'olqet de te» médiUitions {inimanlÿom)? — Je pense le couuaitre [dit rtiève];
10. • Kon que je suppose le counallre parfaitement , ni ne pa« le connaître du tout ; je le connais toutefois pnrlieUtmmt; <mnmt parmi nous, celui qui connaît [les doctrine» prcoédente» ? J connaît rfcire supn'insf ( 7’arf), de meme je le con-, nais sans le connaître parfaitement, et wn» toutefois l'ignorer entièrement. •
11. (U Maure tpiriluel :) « Celui qui croit ne pas le connaître, c'est celui qui le connaît; celui qui croit le connaître, c'est celui qui ne le connaît pas : IL est regardé comme incompréhensible par ceus qui le connaissent le plus, et comme parfaitement connu par ceux qui l'ignorent entièrement.
12. • I-a notion de la nature des êtres corporels étant acquise (prattbhôdhn) , celte idée mène i la connaissance de la Divinité. (1/homine] trouve en lui-méme la force ( l'énergie de connaître Dieu], et, par ccWeconnais-sance, il obtient l'immortalité.
13. « Quiconque a une fois connu | Dikii ] , est h la vérité [est heureux]. Quiconque ne l'a pas conmi,est livré é toutes le» misère». Les Sages ( qui connaissent Dieu] ayant médité profondément sur la nature de tous les êtres , après avoir quitté ce monde, deviennent immortels. >
14. — Bbsiima ayant défait les mauvais génies, les bons génies (en rf/eitr secondaires) restèrent vainqueurs par le secours de Bsaiiua. Alors ils se dirent entre eux : « C'est nous qui avons vaincu, « c’est de nous qu'est venue la victoire, c'est à nous « qu’en revient l'honneur. »
15. L’ÈTas stipaiME, ayant su toute leur vanité, leur apparut; ils ne connurent pas quelle était cette adorable apparition !
IC. >0 Agni! dieu du feu, dirent-ils, origine du [t\ig]-Véda, peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition 7 — Oui , dit-il. " Il se dirigea vers l'adorable apparition qui lui demanda : • Qui es-tu? — Je suisy/pai, le dieu du feu, réponditil, je suis l'origine du [Rig)-Véda; voilà!
17. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans ta personne? — Je puis réduire en cendres tout ce qui est sur ce globe de terre ; voilà I > Alors irf'.THE BiipaêsiE] ayant deimsé un brin de paille devant lui ; ' itnlle cela I ■
18. • .S’étant approché de cette paille, [le dieu du feu ] malgré tous ses efforts, ne put la briller. Au.ssildt il s’en retourna [ vers les autres dieux] : • Je n'ai pu connaître celte adorable apparition; voilà ! •
Slx)KA rfd/ti vtda ich/i. Art c»t pHil>é(re Id
Mnonynu» » cs/msn. Àlon c«tU (èUrdM kinalUcfaU : « Je connais comme négntlvemcnt , Je le coonals cepro* dant. »
9LORA 14- particutr rtpIéUve Aa . cpil rrvlrnl plu>
■leurs fols d'ui>e maniéré iniioUle mire le aujet el le régime, est Ainsi placée dans le texte en canwlére* beogalU C'est •ans doute une tonne védique.
Sloss IS. AnqueUl Poperron, lions sa Iraduclion de» Oit/itrrS a (OttpuNtchad), a pris leprunum sanskrit /i/um, f, omservècn persan, pour. li/em, oomdupraoicr li'iiuiiK diei le* llvbf ‘“•
ta. Alors i /es diettr] s'adressèrent à è'djmii, le dieu du veut ; «Dieu du venll peux-tu savoir quelle est eette adorable apparition; voilà I— Oui, dit-il. » Il se dirigea vers l'adorable apparition qui lui demanda : Qui es-tu?— Je suis f-dyau, le dieu du vent, répondit-il, je suis celui qui pénétre rnp.xce illimité; voilai
20. — Quelle puissance extraordinaire y »-t-U dans ta personne? — Je puis enlever tout ce qui est sur cette terre; voilà! » Alors I'Ètbe stiPKim ayant déposé un brin de paille devant lui : « Enlève cela ! •
21. S'étant approché de cette paille, le dieu du vent ne put l'enlever; aussitêt il s'en retourna (rcri les autres dieux]'. *Je n'ai pu connaîtra cette adorable apparition ; voilà! •
22. Alors [les dieux] s'adressèrent à Indra , le dieu de l'espace ; • Dieu de l'espace! peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition? — Oui, dit-il. • Il se dirigea vers l'adorable apparition qui disparut à ses regards.
23 . Il rencontra dans ce même espace une femme sous la forme de la belle Oumd, femme de SIca, parée de robes d'or; II lui demanda quelle était cette adorable apparition. Elle lui répondit : • C'est Bbahma! Bbahma, à qui vous devez la victoire dont vous vous enorgueillissez! «
24. C'est ainsi qu'il connut Bbaiiiia : c'est pourquoi .dgni, l 'iyou et //uJra se dirent chacun : « Je surpasse les autres dieux! • parce qu'ils avaient approché de l'adorable apparition , qu'ils l'avaient touchée par leurs organes sensibles, et qu'ils avaient connu les premiers que l'objet de leur investigation était Bbauua.
25. C'est pourquoi Indra se dit : • Je surpasse même tes autres dieux! > [Agni et /'tfÿou]; parce qu'il avait approché de l’adorable apparition, qu'il l'avait touché par ses orgaues seusibles, et qu'il avait connu le premier que l'objet de son investigation était Bbahma.
2R. Voilà une peinture figurée de I'Ètbe su PBÜME qui brille sur l’unicers de l'éclat de la foudre, et qui disparaît aussitôt plus rapide qu'un clin d'ccil; c'est ainsi qu'il est le dieu des dieux I
27. Ainsi encore la grande Intelligence [ la grande Ame] peut être conçue par l'éme, ou l'intelligence quiapproebe d'elle, pour ainsi dire [iaa]. Avec cette même intelligence [ceUt Mène Ame ] , la pensée se la rappelle fréquemment, et en fait conmie sa demeure. Cet Kthk supntHS est appelé l'AnoBABLE. Touteg les créatures révèrent [chérissent] celui qui le connaît.
Récite-moi I'Oupaivichad [ou la prin
•XtoXA 10. .Vdtom’ivi ; c’est «Inst quf porte le texte bengsli ; celle foraie est rcpéUe dans le quslriètne Stoka de Visa OupaHichad que l'on peut voir et-eprès, peg. 830.
SÂoKA se. /'idynutadà et nyumlmiehadà ; ces deox verbes offrent nn exemple trappant et extrsordineire de ta prépostUon d, suivant tel te verbe eu Heu de le précéder. Son rmploi exprime avec nne énergie pttlnreique , le moaTeaeol û'appttrition et de dinparitinH de l'Etre suprême ; muure. ment double et contraire dont rette préposition rat doués dans tes X'édas. ri qu'elle exprime ici adrolrabitiueut n.Àbkt.'- ■ ü'imvSHliliauli
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dpile partit daa VMas, dit de nouveau rÉléve]. « l'objet de la visite qi^uo lui fait. Tu connais bien
—Je fai rfeité rOopamcHAO qui concerne Bbah- MA, ou rf-TBE soPB^ME [ rcpourf le Maître spiriftiel], .Ainsi Je fai récité roiiPAnicHAU qui renferme les préceptes de la dévotion austère *, de la mortification de la pratique des cérémonies religieuses **'; les autres parties des Védas, qui forment des corps de sciences, sont la vérité éternelle. »
Î9. Celui qui connaît ce qui a été ci-dessus exposé, étant délivré de scs péchés, obtient une félicité éternelle dans le séjour des deux.
I.e passage suivant, tiré du Tchaiidôgija-Oiipanichad, du même éWo, fera connaître la doctrine lie ces anciennes écritures sur l'üme humaine, dont il est à peine fait mention dans les Écritures hébraïques ;
• Pba'TCIiIsAS'a'lA, fils d’OuPAMANYOU, SA- TYAYADJNYA , né de Poi'LOUCHA , IndBA- DYOUHVA, rejeton de Biiai.i.avi, Dja>a, descendant de S'abkaba'kchya , et Voodila, issu de As'watabas'wa, toutes personnes profondément versées dans la sainte écriture, et ayant de grandes demeures en leur possession, s'élr ut rencontrées ensemble, engagèrent une discussion pour savoir Ce que c'est que. l'âme, et Ce que c'est que Brahma.
" Ces vénérables personnes se dirent : Oudda'- « LAKA, le fils d’ABOi'N'A, cst très-instruit de ce « que c’est que l’âme universelle; rendons-nous « immédiatement près de lui. » Ils s’y rendirent; mais celui-ci se dit en lui-même : •< Ces grands et
• très-savants personnages m’interrogeront , et je « ne serai pas [capablejde répondre complètement
• [à toutes leurs questions]; je veux leur indiquer
• un autre [instituteur]. »■ Il leur parla ainsi :
• As'wapati, le fils de Kékaya, est très-instruit « dans ce qui concerne l’âme universelle ; allons le
• trouver. »
« Ils se rendirent tous près de lui ; et, à leur arrivée, [le roi] leur fit rendre les honneurs qui contenaient à chacun d’eux respectivement ; et , le jour suivant, il les congédia avec la politesse d’uiage; [mais voyant qu'ils restaient sans vouloir accepter ses présents], il leur parla ainsi : « Dans
• mes domaines il n’y a ni voleur, ni misérable, ni
• ivrogne, ni aucune personne insoucieuse d'un « foyer consacré, ni ignorant , ni adultère de l’un « ou l’autre sexe. Quel est donc le motif [qui a pu
• vous affliger]? » [Comme ils ne formaient aucune piainte, il continua ainsi] : « Je dois être interrogé, « 6 hommes vénérables ! [sur ce que vous désirer.].» [Voyant qu’ils ne lui faisaient aucune question, il rontinna ainsi] : » Je vous accorderai des dons dans " les mêmes proportions que j'en accorde à chaque - prêtre ufliriant. .Alors rester, ô les plus vénérés " des hommes! » Ils répondirent : « Il est d'obli- ■ galion , en effet , d'informer une |>crsonne de
* 7a/NJ4.
•• Dcinxiih.
Karma.
« l’âme universelle ; communique-nous cette eon- « naissance. » 11 répondit : • Demain matin je vons « la communiquerai. » Pénétrant son dessein, les visiteurs, le jour suivant, i’accostèrent, portant [comme les élèves] des souches de bois à briller Sans s'inclinerpourlessaluer, leroi leur parla ainsi:
« Qui adores-tu comme l'âme, 6 filsd’OtîPA- " MANYOU? » — • I.e ciel , répondit-il , d vénérable roi ! » — " .Splendide est cette [portion de] l'universel même, que tu adores comme l'âme: c’est pourquoi, dans la famille, on voit [le jus de l’aselépias acide] extrait , exprimé et préparé [pour les rites religieux]; tu consommes la nourriture [comme un feu dévorant], et tu vois un [fils ou un autre] objet bien-aimé. Quiconque adore cet objet pour l'âme universelle jouit de même de la nourriture, contemple un objet bien-aimé, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le ciel] est [seulement] la tête de l’âme. Ta tête eût été [lerdue, ajouta le roi, si tu n’étais pas venu vers moi. >
• Il se tourna de nouveau vers .Satyayadjnya, le fils de PontotiCHA , en disant : • Qu’adores-tu comme l’âme, 6 descendant de PaATCiibAvê- GA ? » — « Le soleil , 6 vénérable roi ! » - . Variée est cette [pfflTlion de] l’universel même, que tu adores comme Pâme; et, par conséquent, dans ta famille, on voit beaucoup de formes variées ; un char atteléde cavales, et un trésor, en même temps que des e.sclaves femelles, t'entourent; tu consommes de la nourriture, et tu contemples un objet agréable. Quiconque adore [cet objet] pour l'âme universelle, a les mêmes jouissances, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le soleil] est seulement l'œil de l'âme. Tu aurais été aveugle, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. a
«Il s'adressa ensuite à Ixdbadvoimna, le fils de Bhallavi : « Qu’adores-tu comme l’âme , ô descendant de VYA'niiBAPAn? • — «L'air, répondit-il, ô roi vénérable! » — « Diffuse est celte portion de l'universel même, que tu adores comme l’âme; des offrandes nombreuses te sont présentées; un grand nombre de chars te suivent; tu consommes de la nourriture, tu regardes avec complaisance un objet favori. Quironque adore cela pour l'âme universelle jouit de la nourriture et contemple un objet bien-aimé; ii a en même temps des occupations religieuses dans sa famille. Jlais cela [l’air] est seulement le souffle de l’âme. Tou souffle eût expiré, dit le roi, si tu n’étais pas venu vers moi. •
• Il interrogea ensuite Dja^a, le fils de S'abkaba'kchya : « Qu’adore.s-tu comme l'âme , â fils de S'abkaba'kchx'a? » — « L'élément élhéré, dit-il , ô roi vénérable! « — . Abondant est cet universel même, que lu adores comme l'âme; cl, par conséquent, tu dois abonder pareillement eu progéniture et eu richesses. Tu consommes de la nourriture , tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l'âme universelle coasumme de la
INTRODUCTION. xxj
nourriture, voit un objet aimé, et a des occupations religieui^s dans sa famille. Mais cela^jréliment éthéré] est seulement l'enveloppe de Vdine. Ton enveloppe edt été corrompue, dit le roi , si tu n'étais pas venu vers moi. •
O II s'adressa ensuite à Voudila, le 61s d’As‘- WATABA's WA : • Qu'adores-tu comme l'.'lme , ô descendant de Vya'ghrapad ? » — • L'eau, dit-il, 6 roi vénérable! »—>Riclicest cet universel même, que tu adores comme l'ime ; et , par conséquent, tu es opulent et prospère. Tu consbinmes de la nourriture , tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l'âme universelle partage de semblables jouissances, contemple un objet aussi cher et a des occupations religieuses dans sa famille. IMais cela [l'eau] est seulement l'abdomen de l'âme. Ta vessie se fdt rompue, dit le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. »
« KnQn , il interrogea Oudda'laea , le 61s d'A- Bous'.v : • Qu'adores-lu comme l'âme, d descendant de GâTAM A ? • — « La terre, dit-il, 6 roi vénérable ! » — • Ferme est cet universel même, que tu adores comme l'âme; et, par conséquent, tu dois rester ferme avec de la progéniture et des bestiaux. Tu consommes de la nourriture, tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l'flrae universelle partage de senablables jouissances , voit un objet aussi aimé, et a des occupa lions religieuses dans sa famille. Mais cela [la terre] forme seulement les pieds de l'âme. Tes piedseussent été estropiés, dit le roi, si tu n'étais pas venu vers moi.»
• Il s'adressa ainsi à eux [collectivement] : » Vous considérez l'âme universelle comme si c'était un être individuel, et vous partagez une jouissance distincte. Mais celui qui adore, comme l'âme universelle, ce qui est connu par ses portions [manifestées], et qui est induit [par la conscience], trouve un aliment dans tous les mondes, dans tous les êtres, dans toutes Iss âmes: sa tête est splendideeomme celle de cette âme universelle; son oeil est pareillement varié; son soufDe est également diffus ; son enveloppe corporelle est non moins abondante; son abdomen est pareillement rempli, et ses pieds sont la terre , sa poitrine est l’autel, ses cheveux sont l'herbe sacrée; son neur, le feu de la famille; son esprit, la 6amme consacrée, et sa lioucbe, l’oblation.
>■ La nourriture qui lui parvient d’abord devrait être solennellement offerte, et la première oblation qu'il fait, il devrait la présenter avec ces mots : • Que cette oblation au souffle soit efflcace. > Ainsi le souffle est satisfait; et en lui, l'œil est rassasié; et dans l'œil, le soleil est content; et dans le soleil, le 6rmament est satisfait: et dans le 6rinament, le ciel et le soleil, et tout ce qui en dépend , deviennent pleins; et après cela , celui-là même [qui se nourrit des aliments] est amplement gratidé de progéniture et de troupqaux; en même , temps qu'il acquiert de la vigueur provenant de la . nourriture, et de la splendeur naissant des saintes observances*.» ,
• Kxtralt do MimÊin lur la f'tdai, psr CoMrooke. •
Seion Vf. Jones, qui le premier a fait connaître à l'F.urope le Code de Manou , en le traduisant en anglais, ce législateur indien est cité avec honneur dans le f 'éda même , où II est dit • que tout ce « queMAb'OU déclaraaété un remède pour l'âme»; et le sage Vriuaspati , que l'on suppose maintenant présider à la planète J upiter, dit, dans son propre Traité des lots, que • Manou tient le pre- » mier rang parmi les législatenrs, parce qu'il a « exprimé dans son Code le sens complet du f'éda; « qu’aucun Code , en contradiction avec Manou , « n’a été approuvé; que les autres Sastras et tra». O tés de grammaire on de logique conservèrent de « l'éclat , aussi longtemps seulement que Manou,
• qui enseigne la vole pour arriver à des richesset « conformes à la justice, à la vertu et au bon- « heur 6nal , ne fût pas reconnu en concurrence « avec ces ouvrages. Vya’sa aussi, le 61s de Pa- « ra'saba , ci-devant mentionné , a décidé que le
• f'éda avec ses Mngas, on corps de traités, sur « les six compositions qui en sont déduites, le lya- « tème révélé de la médecine , les Pourdnat, ou « histoires sacrées, et le Code de Manou, furent
• les quatre ouvTages d’une autorité suprême qui » n’ont jamais pu être ébranlés par des arguments
• purement humains. «
On remarquera un caractère de démarcation profonde eatreles monuments qui ont constitué la civilisation chinoise et ceux qui ont constitué la civilisation indienne. Si le Ciel , si la Divinité intervient dans les premiers, ce n’est que d’une manière médiate , et pour ainsi dire sous nos formes modernes, tandis que c'est immédiatement, directement et à la manière biblique, qu’elle intervient dans les derniers. Manou est 61s du dieu Bbahha , et c’est comme tel quH promulgue les lois qui lui ont été révélées par son père. Les WgislateuTs chinois s’appuient uniquement sur la raüon, les législatenrs indiens sur la réoélatton. Ces deux points de départ si différents produisent aussi une grande différence dans la forme ; chez les premiers, la forme est pertuatfve, c’est le sage qui conseille; chez les seconds, elle eetimpérati»e, c’est le dieu qui ordonne. Dans le premier cas, l'exercice de la raison est autorisé, il est même prescrit; dans lesecond, il est interdit; la loi n’a pas d’autre loi qu’elle-mêaie; elle est parce qu’elle est; elle eét à elle-même sa propre raison d’être.
Les législateurs qui ont pu imposer leurs lois aux peuples comme réeéUee de Dieu même , leur ont donné un caraetère de stabilité qu’il est bien dif8ciie d'atteiodre par un autre mode de promulgation. C’est, en ebfet, un phénomène curieux et bien digne de la méditation de nos législateurs modernes, que œs grandes institutions des anciens peuples, restées debout, au milieu des révolutions sucoeasives des âges, tandis qne nos loia modernes, nés institutioos eontemporaiaaa, éphémères comme nos pensées du jour, s’écroulent au moindre choc qui les heurte, au moindre souffla qui paoe. Voilà plus de trois mille ans que Manou ■ promulgué dans l’Inde ses loU révélées, et
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depuis trois roillô ans, nndian I«s rwpocte et les pratique. C'est que ces lois portent pour lui une empreinte d’immutabilité, un caractère de vénération que sa raison n’ose suspecter, et que nos lois, d’origine trét-humalne, votées par assis et levé, ou à la majorité des voix , n’ont pas pour nous. Nous connaissons trop bien le caractère mortel de nos législateurs pour croire 6 l’éternité de leurs œuvres. Il est vrai que, dans notre ége sceptique, les récilateurt nouveaux seraient assez mal venus, et qu'ils auraient beau descendre du Sina avec les tables de la lui, comme Vutse; se dire fila de BsiUiiiA, comme Manou , confidents de la nymphe Égirie, comme Huma, envoyés de Dieu, comme Mohammed, les peuples d’aujourd'hui ■ecoueiaieul la tête et les regarderaient passer avec un sentiment de pitié ou de dédain.
Cependant il faut , pour que des institutions sociales soient durables et dominent les siècles, qu’elles passent aux yeux des peuples qu'elles régissent, ou comme i’expression la plus complète de la plus haute sagesse humaine qu'il ait été donné à l'homme d'atteindre (ce qui est le cas de la Chine), ou comme ia révélation de la volonté de l'Être souverain qui domine toutes les forces de la nature et qui ne permet aucun contréle (ce qui est le cas de l'Inde) : sans cela, les institutions deviennent aussi mobiles que la volonté et les caprices des peuples. Alors, peut-être, lurs<iu'elles sont arrivées è cet ége que l'un peut appeler critigua, par opposition à celui que nous venons de signaler, les sociétés gagnent-elles par le progrès ce qu'elles ont perdu en stabilité. On ne peut guère s'empêcher d’admettre cette hypothèse, et de reconnaître CO même temps que la tlabilUé était la loi des sociétés anciennes, et que le progrét est la loi des •ociétés modernes.
On reste quelquefois confondu d’étonnement •n contemplant ces monuments des anciennes législations, eoromeles lois de Manou, de Mous, de ZOBOASTiB, dans iesqueiles on trouve des choses sublimes à cdtéde prescriptions telles, que l'on est porté à se demander si le législateur jouissait pleinement de sa raison, et s’il croyait s’adresser à des hommes lorsqu’il ordonnait de telles choses. Mais oet étonnement cessa quand on se refiorte au temps où ces lois ont été promulguées , et quand on réOéehit que leur texte a pu difficilement parvenir jusqu'è nous sans altération. Une autre considération non moins importante est la nécessité où se sont trouvés les anciens législateurs de concilier las anciemiet coutumes des peuples auxijusls ils ont donné des institutions avec ces institutions mêmes. Ainsi, Manou recommande souvent* de respecter l’autorité des coutumes immimoriaies. • La ctsutsane ImmémorUste est la « principale loi approuvés par la révélation et la • tradition , • dit-il {àtchàrah paramâ dharmah ; mos aupramum jus). On voit que l’autorité du révélaleor dans l’Inde n’allait pas jusqu'à rompre
• Uvr» I , sioka lus , ion . itn. rtc
complètement et ouvertement avec les coutumes antérieures ; ce fait mérite d’être signalé.
Cest dans le premier livre de ces lois que l’on trouve la fameuse définition de l’origine des quatre principales castes de l’Inde : « Cependant, pour
• ia propagation de la race humaine , Hbviiiia
• produisit de sa bouche, de son bras, de sa cuisse
• et de son pied , le Brâhmane, le Kchutriya, le « t'alsya et le Soudra. » (Liv. I, SI. 31). Voici quelles fonctions sont assignées dans la société à ces quatre classes :
• Pour la conservation de la création entière, l’Être souverainement glorieux assigna des occupations différentes è ceux qu’il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied.
• Il donna en partage aux Brêhmanes l’étude et renseignement des /'êdar, l’accomplissement du sacrifice , la direction des sacrifices offerts par d’aulrcs, le droit de donner et celui de recevoir.
« Il imposa pour devoir au Kchatriya de protéger le peuple, d'exercer la charité, de sacrifier, de lire les livres saints , et de ne pas s’abandonner aux plaisirs des sens.
• Soigner les bestiaux, donner l’aumdne, sacrifier, étudier les livres saints, faire le commerce, prêter à intérêt, labourer la terre, sont les fonctions allouées au l'aisga.
a Mais le Souverain maître n'assigna au Soudra qu’un seul office : celui de servir les classes précédentes, sans déprécier leurs mérites. • (Liv. I, SI. 87-91).
Voilà l’inégalité héréditaire des conditions établies de la manière la plus solennelle par le législateur indien. Il est probable que l’origine de cette division de classes d'hommes , habitant sur le même sol , vient de la diversité des races conquérantes et conquises à une époque très-reculée, et que le législateur de la race conquérante aura voulu tenir dans une démarcation éternelle par une sanction religieuse. Imi différentes limites de ces castes, dans leur état actuel , semblent confirmer cette conjecture ; car ta couleur des Soudra» est beaucoup plus foncée que celle des premièree castes, qui vraisemblablement sont venues du nord de l’Inde , comme les anciennes peuplades de la Chine.
Après avoir établi les degrés de supériorité et d'infériorité parmi les hommes, Manou établit aussi des degrés dans la création. « Parmi tout Iss
• êtres, dit-il, les premiers sont les êtres animés; « parmi les êtres animés, ceux qni subsistent par
• le moyen de leur inteUigence; les hommes sont
• les premiers entre les êtres intelligents, et les
• Bràhmanes entre les hommes.
• Parmi les tirdhmanes les pins distingnés sont « ceux qui pgssèdent la scienee sacrée ; parmi les a savants, ceux qui connaisMnt leor devoir; parmi a ceux-ci , les hommes qui l’accomplissent avee
• exactitude ; parmi ces derniers, ceux que l'étude a des livres saints conduit à la béatitade.
« La naissance du Brahmane est l’incarpatioa
D’ ; 'ib' Go(
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• élernellc de la justice; car le Drâhmnnc, né « pour l’e.récution de la justice, est destiné à s'i- « dentiCer avec IIbaiiu.v...
« Tout ce que le monde renferme est en quelque
• sorte la propriété du ürùhmane; par sa progé- « niture et par sa naissance éminente, il a droit à
• tout ce qui existe. • (Liv. I, SI. 97-100).
Dans la conception morale des pliilusoplies chinois, la prière journalière n'est pas prescrite. On trouve même dans le I.ûn-yü un fait singulier au sujet de la prière. I.e philosophe (kiiousu- « TSEti) étant très -malade, Tstu-lou le pria de
• [Mirmcltre il scs disciples d'adresser pour lui leurs
• prières aux esprits et aux génies. I.c philosuphe « dit : Cela convient-il? — Tseii-hit répondit avec « respect : Cela convient. Il est dit dans le livre « intitulé Loui: « Adressez vospn'cm aux esprits « et aux génies d'en haut et d'en has (du ciel et de « la terre). » Le philosophe dit : • Jla prière est « permanente*. • (Lùn-yù, ch. VII, § 31).
Dans les lois de Manou , comme dans le Auran, la prière est instamment prescrite matin et soir. Ici c'est l'hymne intitulé Siicilri qu'il est ordonné de réfiter **. « Pendant le crépuscule du matin ,
• que l'homme so tienne dchout , répétant à voix
• basse la Sdi:Hrl jusqu'au lever du soleil ; et le
• soir au crépuscule, qu'il la recite a.ssis jusqu'au « moment où les étoiles paraissent distinctement.
• (Liv. II, SI. tôt).
Nous ne pouvons entrer ici dans toutes les questions que ferait naître un examen attentif des Lois de Manou dont on trouvera la traduction dans ce volume; ni le temps, ni l'espace ne nous le permettraient. Qu'il nous suflise de dire que ce livre extraordinaire renferme les éléments de toute la civilisation indienne, laquelle est encore enveloppée pour nous de tant de mystères.
III. CIVILISATION MUSULMANE
L’établissement de la religion musulmane est un des phénomènes moraux les plus extraordinaires qui aient jamais paru dans les annales des nations. Au premier abord , on ne trouve point à ce grand fait de suffisantes raisons d’étre. L’Asie, malgré de grands bouleversements politiques , n’était nullement disposée, lors de son apparition , à abandonner ses croyances pour en adopter de nouvelles. Depuis plus de six cents ans , elle avait donné naissance ù une religion ijui semblait devoir répondre^ tous les besoins nouveaux des nations modernes. Une grande partie de l’Europe avait adopté cette doctrine ; et si une religion nouvelle pouvait être alors possible , c'était à la condition d’étre un progrès moral , par rapport à telles qui l’avaient préeMée.
Telle semble être la loi de progression qui cons- I tue le développement moral dés sociétés. Mais
* Ce» paroles rappellent, par leur dIHérence, celloi de *>crâl», qui rrcommanitall, avant de mourir, de sacriller un “t a Esculape. Quel était le plus sage de œs deux srands
PUlMopbes?
y On peut eu voir la tnductiou , pagcs3i6eC dece
' ('lUlUC.
cette loi, pour être réelle , n’en est pas moins .sujette à de nombreuses exceptions. Il est des circonslances qui einpcclient cette loi de s'accomplir dans toute son étendue , nu moins à nos yeux , et qui obligent certaines parties du genre humain à passer par diverses transformations pour arriver à leur plus grand perfectionnement mural. C’est ce qu’il est nécessaire de reconnaiire poiuapprécier avec plus de justesse quelques-uns des grands événements dont le monde est le tliéfitre.
La doeirine religieuse, qui prit aussi naissance en Asie, non loin de la contrée où, six cents ans plus tard, une autre religion devait s'élever, et comme sortir de son sein mutilé, parait avoir été trop spiritualiste |inur s'imposer aux populations ardentes îles contrées de l’Orient. Sur les bords de la mer Rouge, dans une parti* de l'Arabie, quu l'on nomme /Ie((jaz , naquit, l’an 671 de l'èro chrétienne, le fondateur d'une religion nouvelle, qui devait être une trausactiun, pour ainsi dire, entre le spiritualisme ebrétieu et les croyances matérielles des anciens Arabes. Cet bomm*, qui se dit l’envoyé de Dieu, qui fit accepter sa mission, beaucoup moins par la persuasion que par la violence , fut instruit dans les croyances juives et clirélieimes, telles qu’elles étaient répandues de son temps , pat les populations juives et chrétiennes, établies en Arabie depuis plusieurs siècles. Ces populations s’étaient grandement accrues p^ les persécutions de Titus et d'Hadrien, dans le premier et le second siècle de notre ère , et par celles que subirent aussi par la suite les sectes chrétiennes, qui furent obligées de se réfugier hors des limites de l'empire romain. Les doctrines du christianisme avaient été propagées dans les églises du Yemen ; et les Arabes avaient été instruits dans la croyance de l’unité de Dieu. Divisés en tribus, comme autrefois les Juifs du tempe de leurs patriarches, les Arabes s'assimilèrent eu quelque sorte l’histoire des tribusjuives, et flairent par voir dans les patriarches des Hébreux, et dans leurs législateurs ou prophètes, des ancêtres qui leur étaient communs.
Mohammed (que l'on nomme plus conununément Mahomet), de la tribu arabe de Koreïsch, naquit à la Mecque, quatre ans après la mort de l'empereur Justinien, bon père, Abdallah, de la famille de Haschem, et sa mère, Amiua , moururent dans son bas âge. Les oncles nombreux du jeune prophète réduisirent son héritage à cinq chameaux et à une servanW^éHiiopieane. L’un d'eux, Abou- Taleb, chef du temple et gouverneur de la Mecque, fut le tuteur de sa jeiineiu, dont on ignore les particularités. On dit qu'il fit instruire de bonne heure son pupille dans les affaires du commerce auquel il le destinait ; il lui apprit aussi personnellement le métier des armes , en remmenant avee lui à la tête de sa taribu, combattre celles avee lesquelles il se trouvait en guerre. La paix rendit le jeune Mohammed au commerce, dans lequel il sa distingua par son intelligence, son activité, et surtout par sa bonne foi , vertu rare dans tous las
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et qui lui mérita dans le cours de sa Vie le ■umum de et Amin, l'Iiomme sdr et fidèle.
I On reconnaîtra, dans cesparlicularités de la jeunesse de Mohammed, une analogie frappante avec de semblables particularités de la jeunesse, ou plutdtde la vie entière d'un homme qui, lui aussi, eut le projet de régénérer la société et de renouveler le monde par une doctrine sociale nouvelle. IVous ne savons quelle destinée est réservée à la doctrine de Ch. Foutier; mais, s'il fallait en croire les espérances de ce prophète moderne et la croyance de scs partisans, cette doctrine serait un jour plus répandue que le mahométisme, sans avoir besoin pour cela des mêmes moyens de propagation.
Une circonstance qui peut paraître indifférente, vint replacer le jeune Mohammed dans les conditions de richesses et de puissance qu'avait possédées sa famille, et qui ne devaient pas rester étrangères à son élévation. Une riche veuve, sa parente, nommée Khadidja, qui faisait un commerce considérable, le plaça à la tête de sa maison et l'épousa ensuite. Ùès lors Mohammed put concevoir le projet de régénérer les croyances religieuses de scs compatriotes, et il s'y livTa avec toute l'ardeur, que lui donna l'espérance d’en devenir en même temps le chef. Mais ce ne fut qu'à l'âge de quarante ans qu'il se donna ouvertement la mission de prophète et qu'il proclama l'islamisme. Soit véritable fanatisme, soit fourberie, il se dit l'inspiré et l'envoyé de Dieu. Il avait voulu disposer les esprits de ses compatriotes à lui reeaiinaltre cette mission divine, par une retraite de plusieurs mois, chaque année, dans une caverne du mont Ilha, oè il allait cultiver ses inspirations. Mais, s'il faut s'en rapi>orter et à l'histoire et même à de nombreux passages du /Coran , il eut beaucoup de peine à vaincre l'incrédulité de ses compatriotes. Ce fut sa femme KhatUdja qui, la première, partagea on feignit de partager les croyances du nouveau prophète. *. Son second partisan fut Ze\d, son esclave, auquel il promit la liberté pour prix de son adli^ion. AH, élève de Moliammed et fils d'Abou-Taleb , fut le troisième, ensuite Abouÿekr, son ami. Dans l'espace de trois années de laborieuses tentatives , le nombre des partisans de èlohammed ne s'éleva qu'à quatorze; mais, dans la quatrième année, il commença le rûle actif de prophite; et, dans un festin qu'il donna à quarante personnes de la famille de Haschem, il offrit à ses hâtes tous les trésors de ce monde et de la vie à venir, s'ils voulaient adopter sa doctrine :
• Dieu m'a commandé, leur dit Moliamined, de
■ vous appeler à son service; quel est celui d'entre
• vous qui voudra m'aider à accomplir ma mission?
■ Quel est celui d'entre vous qui voudra me Mrvir « de compagnon et de vizir ?» Le silence glacial de l'assemblée à ces paroles du nouveau prophète, fut rompu par l'exclamation impétueuse du jeune Ali qui , seulement dans la quatorzième année de ion âge, s'écria • • O prophète! c'est moi I Qiii-
Ir,
» go etc ar notn-crr.
« conque se lèverait contre toi, je lu; briserais les «dents, je lui arracherais les yeux, je lui rom- • prais les jambes, je lui déchirerais le ventre! O « prophète! je serai Ion vizir! » L'offre fut acceptée avec transport ; et la religion; qui s'est étendus sur de si vastes contrées en Orient et en Occident, qui faillit vaincre nos pères dans les plaines de Poitiers, eut beaucoup de peine, pendant dix ans, de se créerquelques partisans dans lavalléede la Mecque.
Nous n'entrerons pas ici dans d'autres détails relatifs à l'établissement et à la propagation de la religion de Mohammed, ni sur les dogmes de cette religion : on les trouvera tout an long dans les Obserrallons hhioriqwt et critiques de G. Sale, qui précèdent , dans ce volume, la traduction du Koran. Nous nous bornerons à ajouter que 'Mohammed conserva le rôle de prophète inspiré jusqu'au dernier moment de sa vie, qui .arriva le 8 juin de l'année C33 de l'ère chrétienne, à Médine, où, chaque année, une foule immense de pèlerins se rend de tous les points de l'Afrique et de l'Asie pour visiter son tombeau.
Mohammed et la religion qu'il a fondée ont été, pendant bien des siècles, de la part d'auteurs chrétiens, l'objet des plus grossières et des plus absurdes acensations. Jamais, peut-être, fanatisme plus ignorant et plus aveugle n'avait exprimé plus de haine. Cependant , un examen impartial des doctrines exprimées dans le Koran , aurait fait reconnaître à ces critiques passionnés que Mohammed s'était le plus souvent inspiré des monuments et des croyances qui ont constitué les re ligions juive et chrétienne. Ce fait aurait dil rendre le prophète arabe moins coupable à leurs yeux, si l'on ne savait pas que la haine est souvent plus forte et plus envenimée entre les dissidents d'une même croyance qu'entre des croyances totalement opposées. Ce qtii a pu rendre Mohammed si odieux à certains écrivains, c'est la persévérance qu'il met dans son livre à nier la Trinité de Dieu * , à combattre la croyance qu'il ait eu un Fils, 'asoutenir son unité absolue. Il préférait cependant les chrétiens aux sectateurs d'autres religions **. U reconnaissait la mission de Moïse, de Jésus, et U prétendait continuer leur apostolat selon les vues de Dieu, son livTe ne faisant que corroborer les Écritures antérieures ***; chaque époque, selon lui, ayant eu son livre sacré Il n'est peut-être pas de livre qui donne une idée plus haute de la Divinité que le Koran : «Les ambres même de tous les êtres, dit-il, s'inclinent devant lui matin et soir *’’** ! « C'est par la lecture de ce livre que nous pourrons apprendre à connaître le caractère arabe et l'énergie fanatique de l'ennemi que nous avons à combattre dans l'Algérie, où la croyance dans le Koran est encore très-vive. C'est aussi par l'étude assidue du Koran que uous pourrons lom-
• Ch. V, ver». 77, no.
••Ch. V.T S». ' VI
••• ch. VI . V. es. .. lu I
•••• ch. XIII, V, »K. '
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pri'ndre la polilique des Arabes. Dans ee livre sacré la déloyauté en guerre est autorisée • , de même que la dépouille des ennemis '* ; la guerre doit te faire sans rémission Un y trouve aussi prescrits la guerre taUite et les inoir sacrés les IJches, ou ceux qui ne veulent pas aller combattre les infidèles sont réprouvés et maudits *•■•*.
le moment n'a jamais été aussi opportun pour noutd'élitdier le Koran qu'aujourd'liui.et de nous dépouiller entièrement des préjugés que l'on avait si longtemps cherché à accréditer sur la prétendue absurdité de IMohammcd et de ses doctrines. Un certain Yivaido était allé Jusqu'à dire, en parlant du Koran, • que ce livre, loin d'étre lu, doit être
• bafoué, méprisé et Jeté dans les llammes , par-
• tout où on le trouvera; et comme c'est, ajoute-t-il,
• une production tout à fait bestiale, elle ne mé-
• rite pointd'étre rappelée dans la mémoire des hotn-
• mes"”*** ••••. » Le plus savant éditeur et interprète du Koran, .Maracci, qui en a donné la R^utatiou
en mémetempsquela Traduction , et dont,
par conséquent, le témoignage ne peut être suspect, ne craint pas de dire que Mohammed a conservé tout ce qu'on trouve de plus plausible et de plus probable dans la religion chrétienne, avec tout ce qui nous parait de plus conforme à la loi et à la lumière de la nature*"*”**.
\ oici le (wrtrait que Abou'Iféda a tracé de Mohammed dans la vie qu'il en a écrite :
• Ali , lils d'Abou-Taleb, a parle des qualités physiques du prophète en ces termes : • Il était, « nous dit-il, d'une taille moyenne; sa tête était
• forte, sa barbe épaisse, ses pieds et ses mains
• nides ; sa charpente osseuse annonçait la vi- « gueur; son visage était coloré. • On dit encore qu'il avait les yeux noirs, les cheveux plats, les joues unies, le cou semblable à celui d'une u ne d'argent. Anas a dit . • Dieu ne permit pas que « ses clieveux reçussent en blanchissant l'outrage < des années : il avait seulement vingt poils blancs « à la barbe et quelques cheveux blancs sur le som-
• met de la tête... •
• L'esprit et la raison du prophète l'emportaient sur ceux des autres hommes. Adressant à Dieu de fréquentes prières, il était très-sobre de discours futiles. Son visage annonçait une bienveillance cuiMtante; il aimait à garder le silence; son humeur était douce, son caractère égal. Ses parents, (III ceux qui ne lui étaient pas attachés par les liens du sang, les puissants ou les faibles, trouvaient en lui une Justice égale. Il aimait les humbles et ne méprisait pas le pauvre à cause de sa pauvreté,
• Ch. viii . \. sa.
•• Ib. . V. 70.
••• Ch. IX , TOT. IV, IS, 74 , 19, 36, SS.
•••• Ch. IX, T. 6.
Ib. , V. SS , 91 , 96.
****** (Uté (tans Icllire foK estlmabte deV. dePastoret, tolllitlr: /.oniutrr, Contudiu et Mahoinrt, que nous rerammandims dt tire, p. 333.
•»*•**• AlenranI teitns unlvenns, wtd). ot Ut.,com noUi cl ii'rulslloiir. IVitavil, lois, In-f'.
Oin r.T-c rilé , p. 23l.
comme il n'honorait pas le riche à cause de sa ri- '’ chesse. Toujours soigneux de se concilier l'amour des hommes marquants et l’attachement de ses compagnons, qu'il ne rebutait Jamais, il écoulait avec une grande patience celui qui venait s’asseoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que l'homme auquel il donnait audience ne se fût levé le premier; de même que si quelqu'un lui prenait la main, il la laissait aussi longtemps que la personne qui l'avait abordé ne relirait pas la sienne.
Il en était de même si l'on restait debout à traiter avec lui de quelque affaire; toujours, dans ee cas, il ne partait que le dernier. Souvent il visitait ses compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait entre eux. Il s'occupait lui-même à traire ses brebis, s’asseyait à terre, raccommodait ses vêtements et ses chaussures, qu'il portait ensuite, tout raccommodés qu’ils étaient. Abou-Horaïr.n nous a laissé la tradition suivante; « Le prophète, dit-il,
• sortit de ce monde sans s'être une seule fois ras-
• sasié de pain d'orge, et quelquefois il arrivait « que sa famille passait un ou deux mois sans que,
« dans aucune des maisons où elle faisait sa ré-
• sideoce, il y eût eu du feu d'allumé. Des dattes « et de l'eau faisaient toute sa nourriture. Quant > au prophète , il était parfois obligé , pour trom- « per sa faim, de se serrer (avec sa ceinture) une « pierre sur le ventre *. »
M. de Pastoret, dans l’ouvrage cité, compare ainsi Confucius (Khouxo-tsko) et Mohammed :
« Si Mahomet connut mieux que ses prédécesseurs l'art d'enchaîner le peuple par des opinions religieuses, l'art plus grand d'approprier ses dogmes BU climat et auibesoins naturels de ceux auxquels il annonçait sa doctrine, on ne peut se dissimuler que Confucius n'ait développé avec plus de sagesse et de profondeur les principes de la morale.
« Confucius et Mahomet naquirent l'iin et l’autre dans un rang très-distingué. Celui-ci appartenait à une des plus illustres tribus de l'Arabie; celui-là était is.su du sang des rois... Mahomet emploie les premières années de sa Jeunesse à cultiver le commerce, profession dont les connaissances seront peu utiles au projet qu'il a conçu; Confucius se livre aux travaux et aux douceurs de la philosophie.
« Parvenu à une Jeunesse plus avancée , le premier se cache aux hommes, dans l'espérance apparemment d'imprimer ainsi plus de respect... Renonçant au commerce auquel il s'était adonné dès son enfance, trouvant, dans un mariage opulent, de quoi réparer l'injustice de la fortune envers lut, il ne s'occupe plus quedu dessein qui l’anime, et va tous les ans s'enfermer, pendant un intervalle déterminé , dans la caverne d'une montagne à trois railles de la Mecque.
• De tous temps la solitude et l’obscurité ont paru nécessaires à ceux qui voulaient séduire les hommes. L’Égypte nous en fournit des preuves
* Vtf de MohamtMd par tradarflnn de If. IVoei
Ih-sversOT , page 94.
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aciuannes;et, pi ut près dénoua, les Druides durent à ce nioyen la prépondérance religieuse qu’ils eurent dans la Grande-Bretagne et dans les Gaules. Une vie austère est encore un des moyens souvent mis en usage pour en imposer au vulgaire. Il n'écbappa point à Mahomet. Il observa une grande frugalité; ses habits étaient simples et son ameublement peu fastueux.
• Cet imposteur ne tarda pas à supposer une révélation et des prodiges. C’est une adresse qu’avaient eue les plus fameux législateurs, eoinnie l’ont déjà observé un grand nombre d’éerivains , d’après Platon , Joseph et Denys d’Iiahcaruasse. Usiris se prétendait inspiré par le ciel ; Minos allait sur le mont Dyctée recevoir de J upiler les lois qu’il donnait à la Crète. Lycurgue lit le voyage de Delphes pour consulter Apollon; Numa ne disait rien qu’il ne l’eût appris d’Égérie. Des oracles instruisaient Solon, et Zaleucus était secondé par Minerve. Mahomet imita ses prédécesseurs; comme eux, il fut le ministre et l’interprète d'un dieu qui lui révélait sa volonté sacrée. Ab I si l’un gémit sur notre destinée , en se rap|ielant par combien de mensonges nous avons acheté le petit nombre de vérités utiles que le temps a laissé parv enir jusqu’à nous , que de larmes ne verse-t-on pas quand on voit l’imiioature avilir la conduite de ceux qui semblaient formés pour éclairer l’univers! Malheureuse condition des hommes! la morale la plus pure , les préceptes les plus sublimes de la raison lisent rarement leurs hommages; il fiuit moins nous convaincre que nous séduire, et souvent c'est par l’imagination seule qu’on nous entraîne.
• Confucius ne se déshonore point ainsi par des fables inventées pour tromper ses compatriotes. Il eût rougi de s’abaisser à la mauvaise foi. Son ûme Rit pure et sa conduite vraie. Sans doute , à cet égor^j il mérite le premier rang, t’av n’est pas qu^ •M‘n^x n'aient peut-être mieu.v connu le ocëurJruaiaiB iyiand ils l’ont cru plus susceptible d'étre ému ^r les illusions que par la vérité : mais ces illusions en dégradent-elles moins celui qui 1« enfante ? Par quelle fatalité ont-elles tant animé ceux qui se prétendaient les apôtres de la sagesse et de la vertu ?
< Ajoutons que sa vie entière inspire plus d’intérét et de vénération que celle de Mahomet . Ce n’OSt point un enthousiaste ambitieux qui brûle de Bontnetlre à ses lois, ou son prince, ou ses concitoyoos; qui, sacrifiant tout ù son audace, craint peu de bouleverser un empire, pourvu qu’il illustre son nom et fasse triompher ses pensée»; c’est un philosophe paisible qu'embrase l’amour seul de sas semblables, qui n’aime que pour aux les places et les dignités, que le inalbeiir ècéniresans I abattre, et auquel tout ce qui l'environne, tous lœ evéneinents dont sa carrière est assiégée, fournissent des hsçona précieuses pou» l’hmnanilé L a-t-on
vif, comme le législateur des Perses, se couvrir de honte à la fin de se.s jours , en écoulant le délire de la vengeance, et faisant dévas’er un pays, parce que le prince refusait de se soumettre à sa dooirine et à ses lois? L’a-t-on vu, comme Mahomet , se plaindre de In polygamie, essayer d’y mettre îles bornes, et, cependant, aux yeux mémo de scs disciples, s'attribuer, de la part du ciel , le privilège d'une liberté sans bornes ?
■ Confucius prêcha sa doctrine dans les villes et dans les cours des rois. Mahomet, plus hardi ou plus heureux, les invita par écrit à recevoir la sienne, et ce ne fut pas sans succès. Le premier n’employa d’autre voix que celle de la persuasion ; l’autre y joignit la force, et frappa de mort, quand il le put, ses ennemis, et ce qu’il appelait les incrédules. Tous essuyèrent des persécutions ; mais Confucius, doué d'une ôme tranquille, les sup|iorta sans murmure , et ne leur opposa que la pqtience et le courage. Mahomet, unissant l’adraue au génie, tempera par le calme de la réflexion le désir de la vengeance, et ne retarda ses coups que pour les rendre plus sûrs. ^Quelques années suffirent à tous les (frux |)Our réformer leur patrie, et fonder, affermir cette puissance morale , civile et religieuse, qui semblerait devoir être l’ouvrage de plusieurs siècles réunis*.»
I.e législateur des Indiens , Manou , dont nous publions le Code dans ce volume, échappe à toute apprécialion historique , comme tous les personnages fabuleux de l'Inde, où le domaine de l'Iiis- Inire est resté complètement stérile. Peut-être un jour, lorsque les antiquités de cette merveilleuse contrée seront mieux connues , lorsque ses nombreux monuments littéraires que l'on commence ù peine à interpréter et qui produisent autant d'admiration que d’élonnemimt, seront explorés, lorsque les indianistes et les sinologues euro)H'cns niinmt fait pour l’Inde et la Chine ce que lessavaiil.s du seizième et du dix-septième siècles ont fait pour Rome et la Grèce, alors peut-être mie lumicre luule nouvelle viendra éclairer les origines du monde et des civilisations orientales dont nous n’apercevons encore que quelques faibles lueurs Il serait plus que téméraire de vouloir, dès maintenant, poser des questions qu’il n’est réservé qu’ù l’avenir de résoudre.
Quand la publication du présent volume n’aurait d’autre résultat que de mieux faire eonnaitro les peuples dont la civilisalion y est représentée par la traduction des écrits de leurs premiers législateurs , et de propager quelques idées morales, quelques notions plus exactes sur les éléments de ces mêmes civilisations, nous croirions être assez récompensé des peines qu'elles nous a causées.
Paris, 1" juin 1810.
G. PAUTHIEa.
» St. de Pflslorel , ouvrage cUd , p. ass et sulv.
NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES
Aprei avoir présenté les eonsidérations précédentes sur la nature et le contenu des monuments politiques, philosophiques et religieux qui composent ce volume, ainsi que sur les législateurs qui les ont légués à l’Orient , il nous reste à donner quelques renseignements sur les traductions que nous publions aujourd'hui , et sur les notices qui les accompagnent.
Nous avons eu pour but , dans la disposition de ce volume , de réunir comme en un faisceau, les principaux monuments qui ont constitué les trois grandes civilisations encore vivantes de l’Orient : la Cii'ilisat 'mn chinoise , la Civilisation indienne et la Civilisation musulmane, et d'y joindre les notices et les éclaircissements qui pouvaient le plus servir à leur intelligence.
L'ordre que nous avons suivi est autant chronologique qu’ethnographique; car, si la nation chinoise est la nation la plus orientale de l’Asie, elle en est aussi chronologiquement , c’est-à-dire historiquement, la plus ancienne. Les premiers, chapitres du Chou-king ont été composés plus de deux mille ans avant notre ère. Quelle que soit l’ancienneté encore incertaine des Lois de Manou, on ne peut guère les faire remonter à une époque aussi ancienne.
t* Chou-king.
La traduction que nous donnons du Chouking ou Livre par excellence , qui ouvre ce volume, est celle du P. Gauhil, savant missionnaire français, qui passa trente-six ans à Pé-king où il mourut en 17S0. Cette traduction avait déjà été publiée par de Guignes le père , en un vol. 111-4°, sous ce titre : Le Cuou-Ki.xn , u.\ U£s livoes SACRÉS DES Chinois, qui renferme les fondements de leur ancienne histoire, les principes de leur gouvernement et de leur morale ; oarrage recueilli par Confucius , traduit et enrichi de notes par feu le P. Gaubil , missionnaire à la Chine ; revu et corrigé sur le texle chinois , accompagné de nouvelles notes , etc., par M. de Guignes. Paris , 1770. Ayant réaiolu de donner dans le présent volume une traduction française de ce livre précieux, nous avions plusieurs partis à prendre: 1° ou publier une nouvelle édition de la traduction du missionnaire français telle que l’avait donnée de Guignes; 3° ou la publier telle que l’avait faite le P. Gaubil et telle que la donne une copie de son manuscrit déposée à la Biblio-
thèque royale de Paris; S* ou revoir cette tradnotion originale manuscrite sur le texte chinois, la modifier, et l’améliorer autant que possible; 4 ou eniin faire une traduction nouvelle du même livre. C’est au troisième parti que noua nous sommes arrêté, comme celui qui rentrait le mieux dans le plan que nous nous étions prescrit.
Quelque mérite et quelque connaissance de chinois qu'ait eus de Guignes le père, son traval sur la traduction du Chou-king par Gaubil s| botna à fort peu de chose. « On est également « surpris et affligé, a dit M. Abel Rémusat(Vie « de Gaubil), quand on voit l’éditeur du travail « de Gaubil , de Guignes , chercher à diminuer « l’honneur qui doit en revenir au missionnaire, « eu réclamant pour lui-méme quelque part dans
• un ouvrage auquel il n’a sans doute coopéré
• que bien faiblement ; car, quelque connaissance « qu’ait eue du chinois le savant académicien , on « a peine à croire qu’il ait prétendu corriger le
• missionnaire , et rendre sa version pins iittét raie, s Une comparaison attentive que nous avons faite de la copie manuscrite de la traduotion de Gaubil, avec la copie imprimée revue et corrigée par son premier éditeur, nous autorise à dire que les corrections sont bornées la plus souvent à de très-légères modifleations de style , et lorsque c’est le sens qui est changé , il se trouve souvent , comme nous l’avons fait remarquer dans plusieurs endroits différents *, que c’est au détriment de la fidélité , si l’on s’en rapporte aux commentateurs chinois que nous avons constamment suivis dans les nombreuses modifications que noua nous sommes permis de faire à la traduction originale du savant missionnaire , ainsi qu’on pourra s’en convaincre par les notes que nous avons destinées à justifier ces modifications. Plusieurs chapitres ont été presque refaits entièrement , entre autres le Chapitre iv de la 4* Partie, intitulé UONG-FAH, p. 80 , qui est peut-être le plus curieux monument de l’ancienne philosophie, et celui où les connaissances humaines sont pour la première fois systématisées.
Nous devons dire, pour que l’on ne nous aoeoae pas d'une vaine présomption , que nous ne prétendons diminuer en rien le mérite du difficile et laborieux travail du P. Gaubil , pour lequel nous conservons une sincère admiration; mais nous . Voyes entre aotnf les pigM 48, deQxlèmeonlonne.note*, p. SI , JeaxJènie col. , note *, et p. SS , deuxième col. , note —,
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avons pensé que sa traduction pouvait être améliorée, et c'est ce que nous nous sommes efforcé de faire. I.es sinologues jugeront si nous avons réussi.
Une amélioration que nous croyons incontestable, surtout pour ceux qui s’occupent de l'étude de la langue chinoise, c'est d'avoir reproduit presque tous les caractères cliinois expliqués dans les notes, et dont la tramcription en lettres latines ne donne le plus souvent aucune idée. L’inqiortance du Chou-king pour l'ancienne histoire et pour les anciennes croyances religieuses , morales et politiques de la Chine, justifie et au delà un soin que l'on pourrait autrement accuser d'affectation et de pédantisme, mais que, nous aimons à le croire, peu de personnes nous reprocheront.
Nous avons rétabli, le plus souvent possible, dans la traduction française de Gaubil , les tournures simples du texte chinois, comme : le roi dit, l’empereur dit , etc., sans chercher à varier ces formules par des artifices de style, comme avait fait de Guignes, au risque de causer de la monotonie, parce que nous pensons que ce a'est pas avec des anciens monuments politiques , philosophiques et religieux , comme ceux qui sont compris dans ce volume , que l’on doit s’amuser à faire des Oeurs de rhétorique; la traduction 1a plus simple, la plus exacte , et celle qui conserve le plus les tournures du texte original , nous paraissant de beaucoup la meilleure, et même la seule vraiment admissible dans l’état actuel de nos connaissances.
Le P. Amiot, autre savant missionnaire français en Chine , mais un peu rhéteur, appelle la traduction du Chou-king par son confrère le P. Gaubil , un sque/cMc, • parce qu’on ne peut pas plus y reconnaître les beautés de cet antique monument de la sagesse des Chinois, que l’on ne reconnaitrait dans des ossements arides, la figure et l'emboniioiiit d’une personne à la fleur de l’Üge. Par les soins de M. de Guignes, ajonte-t-il, le Chou-king français approche un peu plus de l’original. Il lui ressemblerait peutAtre entièrement si ce savant n’avait point eu d’autre guide que les Chinois. Tel qu’il est, il vaut encore mieux que d’autres traductions qui ont été faites du même ouvrage, tant en latin qu’en français*. » Ce jugement du P. Amiot est souverainement injuste envers le P. Gaubil; il faut que le premier de ces missionnaires ait eu l’idée la plus fausse et de la traduction manuscrite du second et des prétendues améliorationt de de Guignes. Deshauteraies en avait la même opinion que nous lorsqu’il disait : « Ce jugement me parait bien rigoureux après les soins que le savant P. Gaubil a pris pour perfectionner cet ouvrage; si cotte traduction n’est pas parfaite , c’est qu’il est impossible
• Miuioim concernant les Chinois, t. Il, p. S4. La tra.
ducllon du P. CauliU «t la seule qui , JusquVn ce Jour, ait été llnprtra^e. H existe, dl|.on, une Iradurtlon lallnc in:inu.s. celle du Ckooÿ-hine , dans la BlbUothéiiue impériale de
VI tonne.
qu’il y en ait ; mais il ne faut s’en prendre qu’à l’obscurilédu texte chinois, et non au traducteur, qui, apres avoir beaucoup baiancc sur l’interprétation d’un passage difficile , se voit dans l’obligation de borner ses incertitudes et d’adopter un sentiment*. -
Le très-petit nombre de notes de de Guignes, qui ont été conservées dans notre édition, portent son initiale, cnnime relies que nous y avons .ajoutées portent aussi les nôtres. I.es notes sans signatures , et qui ne sont pas placées entre deux crochets, sont de Gaubil.
Nous avons reproduit la Préface ie Gaubil, qui était mise au rang des notes dans l’édition du Chou-king par de Guignes , ainsi que la Lettre du P. de Mailla sur les caractères chinois, et les Hecherches du P. de Prémare , sur les temps antérieurs à ceux dont parle le Chou-king, quoique ce dernier et curieux travail ait encouru aussi la réprobation {non méritée a beaucoup d'ég.vrds) du P. Amiot **. On ne doit assurément pas prendre è lalettre tout ce que les écrivains chinois cités dans ces Hecherches disent ; mats il est toujours bon que leurs opinions soient connues.
Les Sse-chou ou Quatre licret classiques de la Chine ont déjà été traduits plusieurs fois en diverses langues européennes , mais avec plus ou moins d’exactitude. « Le premier travail européen sur ces Livres, qui soit venu à ma eonnais- 8ancc,a dit M. Abel-Rémusat***, est la traduction duro-Afo, en latin, imprimée en 1602, avec le texte chinois, à Kiàn-tchàng-foù"‘* , dans la province de Aiàng-sl. Le P. Ignace de Costa, jésuite portugais, est l’auteur de cette version , qui fut publiée par les soins du P. Prosper Intorcetta. Ce dernier donna, quelque temps après, le Tchotng-yoüng, en chinais et en latin. J’ignore la date précise et le lieu de la publieation.de cet ouvrage , mais je crois que c’est celui qui , suivant Bayer , fut imprimé en partie à Canton, en partie à Goa. La première partie du Lûn-yù est le troisième cl der nier ouvrage chinois publié en Chine par les missionnaires, avec le texte original et une para phrase latine; et ce sont là les livres de Confiicitque l’on a coutume de oesigner sous le nom de Edition de C,oa.
r Ces mêmes versions, dépouillées du texte eh inois et réimprimées à Paris, composent le Confit dus Sinarum philosophus , ouvrage .à la tête duquel quatre jésuites seulement sont nomme comme auteurs (les P. P. Intorcetta, Ilerdtrich . Hougemont et ro«/»/«0, quoiqu’un bien plus grand nombre eussent concouru à son exécution. La
• Oiservations mises eo tête de l’HIslotre Réoérate do la Cliinc, par le P. de Mailla, p. Lixix.
’* Mémoires cités ; L II, p. 140.
'** ÎSitikes et extraits ées enoHMseritt de it BUgkdbèlIlle du roi, I. X, p. XH7.
**"(> livre ej<t extrêmement rare; nous ne l'âToot Jalirôs en entre 1rs mains.
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paraphrase du TÎAoûng-yoûng avait en outre été imprimée en 1672, in-folio, et insérée dans la colleetion de Melchisedech Thévenot, et elle a enmre été donnée depuis dans les Anatecta l'indobonensia. Toutes ces réimpressions ne diffèrent de l'édition de Goa que par l'absence du texte original .
- ITnc nouvelle traduction des Quatre lioret, à laquelle se joint celle du l/iao-ktng, ou de rubfismnce filiale , et du Slaù-hio, ou de la Petile Ktude, fut dounée en 1711 par le P. Noël, sous le litre de SInensis imperil libri classici sex ’ (Prapie, 1711, in-4*). Sous avons aussi dans le tome i"des Mémoires sut les Chinois, une version franeaisedu r<j-A/oetdu Thoùng-yoûng. ■ 11 faut ajouter à toutes ces versions , celles du Ta-liioet du premier IJrre du Lûn-yà , publiées à Serampoore, par M. Marsliman, en 1809 et en 1814 , à la suite de sa Claris Sinica, avec le texte chinois en regard ; puis celle du Tchoùnspyoûng, en latin et en fbanqais, par M. Abel Bémusat{Aoéice» des manvscrits, etc., t. x, p. 297 et suivantes) , aussi avec le texte en regard et la version mandchoue; puis, la traduction latine du Meng-tseu , par M. .Stanislas Julien, sous ce titre : Meng-tseu, vel Mencium inter sinenses phUosnphns ingenio, doc- Irina , nomtnlsgue clarilate Confuclo proximum edidll, latina interprrtatione , ad interpretationam tartaricam tilramgue recensila, insiruxit, ri petgytno commentario , e sinicis deprnmplo, illusirarit Slanislaus Julien. Lutetia: Parisiorum, 1824-1829. Enfin, M. W. Schott a publié, en 1826-1832, une version allemande du Lùn-yi, et on a publié à Malacca, en 1828, une trailuclion anglaise des Quaire livres, sous ce litre ; The chlnese classtcal IP'ork, commonly called the foub boiiks , Iranslated and iUustrated irilh notes , by the late Rev. Oartd Colite. Mallacca, 1828, in-S".
I.es plus littérales et les ineilleurM de ces versions sont, la traduction latine de .Meng-tseu, de M. Stanislas Julien, et la traduction anglaise des Qnaire livres , parle llév. Collie. Les traductions latines et françaises des missionnaires jésuites, et celle du P. Noël, sont plutdt des parop/irnscs que des traductions. • Il faut avouer, dit de Guignes (Mémoires de t Académie des InscripUons et Belles-lettres, t. xxxviii, p. 275), que la méthode de ce traducteur (le P. Couplet) n'est nullement propre à nous donner une idée de ces anciens livres, ni même à nous engager à les lire. A peine peut-on y reconnaître le texte, qui est envelop|>é dans de langues et ennuyeuses paraphrases; ce n’est, à proprement parler, que la traduction d'un commentaire. » On peut en dire autant, et h plus forte raison selon nous , de la traduction du P. Noël. « Un ne retrouve dans cette traduc-
* Cest sur cette tradocUon latine qa'a été laite la traduction française de l'abbé Pluqeel, sous le titre de: Acj /ieiYs ctsisiqws de t'empire rtc ('Aine. Paris , ürbure, ITBt.
tion, a dit M. Abel Rémusat (Vie de Meng-tseu), aucune trace des qualités que nous avons remarquées dans le livre de .Meng-tseu; et le sens méma est comme perdu au milieu d'une paraphrase verbeuse et .fatigante. Aussi, cet auteur chinois qui, peut-être, était le plus capable de plaire à des lecteurs européens, est un de ceux qui ont été le moins lus et le moins godtés. -
On aurait peine à croire que la traduction que leP. Cibot a faite du Ta-hio et du Tchoùng-yoùng, publiée dans le 1. 1 des Mémoires sur les Chinois (p. 436 et suivantes), soit si verbeuse et si ampoulée, qu'en la comparant à celle que nous donnons dans ce volume, on les prendrait souvent pour des traductions d'un texte différent. Dans la traduction que nous avons faite des Sse-choa ou Quatre livres , nous nous sommes peu sen i des travaux de nos devanciers ; nous nous sommes efforcé , autant que possible , d'acquérir l'intelligence du texte chinois avec le secours des gloses et des commentaires, que, cependant, nous nous sommes gardé de fondre avec le texte, lorsque nous n’y étions pas obligé par la concision ou l’obscurité de ce dernier. Nous nous sommes également efforcé de rendre notre texte avec la plus grande concision possible , en rejetant d’une manière absolue tout ornement, toute figure, toute idée qui y serait étrangère, et en conservant, autant que le génie de notre langue nous l'a permis, les tournures mêmes et les inversions du texte. Nous ne concevons un bon travail de traducteur qu’à ces conditions.
L’importance morale que nous attachons à l’étude des Quatre livres moraux de la Chine nous avait fait entreprendre leur publication en chinois, avec une version latine, une traduction française du texte , et du commentaire complet de Tchou-hl, le plus célèbre des commentateurs philosophes chinois. La première livraison, comprenant le ITa-Alo, a paru en 1837*; c’est cette traduction qui est reproduite dans ce volume, avec des extraits des commentaires.
3° LOIS DB lIAnOII.
La traduction qui est donnée dans ce volume des Lois de Manou , a été faite par M. A. Loiseleur-Deslonchamps , qu’une mort prématurée a enlevé récemment à la science laborieuse et souvent méconnue de l’érudition qu’il cultivait avec succès. Préparé à ce travail difficile par une étude assidue du texte sanskrit , dont il donna une édition correcte en 183*, et aidé par l’élcgante et fidèle traduction anglaise de W. Jones qu'il prit pour guide, il publia sa traduction en 1833. C’est cette même traduction qui est reproduite ici textuellement, l’auteur, de son
* Sous ce titre : Le Ta-hio ou la Granrte Éiurle, ouvrage âe Kmvsr>styv-nt.v etUr eonrliteipte Theeng-tuu, Irartuit en/rançais, arec une vrreion tatine et te texte ehinoie eu regard ; ocmmpognê rltt commentaire eomptet de Trtwnhi, rl (le ij.iUv tir«> de iIi\iTs milri-s
chmuls, par 6. l'aultiicr. Paris, F. Oidul.gr. lu s .
NOTICES nim.ior.R u'innrT.s.
Tivant, n'ayant désir< y faire aucun changement.
Dans rimpoMibilité , comme nous l’avons déjà dit, de donner actuellement une traduction des Védas, nous n’avons pas cru pouvoir les mieux foire connettre qu’en traduisant le savant àlémoire de Gcdebrooke sur ces livres sacrés. I.’obligation qui nous étoit imposée de nous restreindre dans de certaines limites, nous a forcé de l’abréger; mais les abréviations ne portent guère que sur des citations, et nous pensons que rien de ce qui étoit de plus important n'a été omis.
4” LÉ KOBtV.
TvC Koran a déjà été traduit plusieurs fois en français, en latin et en anglais. lai première traducllnn imprimée est celle publiée par lübliandcr, en latin, avec d’autres opuscule.s de divers auteurs, ngiui, 1,^.50, petit ki-folio. I.a seconde et la meilleure est celle de Maracci , publiée à Padoue, en 1698 , sous ce titre : .^Icorani lextiis universiis ex correctioribus Arabum excmplaribus summd flde ekscriptus , eâdemque Jide ac pari diligentid ex arabica idlomate in latinum Iranslalus, apposai) itnicuique cnpiii nolis a/que rrfltlniione. Praemhsus est prodromtis, auetnre l.ttd. Maraceio. Patacii, ei typ. Serainarii, 1698, in-folio.
Vient ensuite la traduction française de Du Ryer, sieur de la Garde Malezair. Amsterdam, 1734, in-t2, 2 vol. Puis , la traduction anglaise de G. Sale, précédée d'un excellent Discours préliminaire , que nous avons reproduit dans ce volume; cette traduction a ponr titre: The Coran , commonty called ihe Alcoran pf Mohammed , translaled Info eiiqlish immeiiately from the original arable wUh explnnatory notes, taken from the most approced Commeniators ; to Vlich is prafèted a preliminary discourse , by
George Sale. London, 1764 , in-8% 3 Tol., ou in-4", 1 vol. j
La seconde traduction française est celle do Savary, Paris 1783 , qui a eu plusieurs éditions.
Cette traduction , que l'on regarde comme élégante , est faite dans le goOt des traductions de l'époque où elle parut , c'est-à-dire , avec la prétention d'étre une belle infidèle. Le traducteur ayant en vue les ornements du style , n’a fait , comme son prédécesseur Un Ryer, aucune distinction des versets, scrupuleusement conserves par Maracci et G. Sole.
I/irscpie nous primes la résolution de comprendre une traduction française du Koran dans ce volume, nous crûmes qu'il nous suffirait de revoir la traduction de Savary ; mais nous filmes bientdt convaiacudela nécesssité d'en faire une nouvelle.
Celle qui est publiée dans ce volume a été faite, sur notre demande, par M. Kasimirski, aujourd’biii secrétair(ç,interprète de la légation française en Perse, un des jeunes exilés de l'béroïque Pologne, qui s'est efforcé de se consoler des malheurs de sa patrie, et de supporter son noble exil par l'étude des langues orientales, dans lesquelles il a fait , en moins de dix ans , les plus grands progrès. Nous avons revu soigneu.sement cetta traduction, imprimée en l'absence de l’auteur; mais nous n'y avons fait d'autres changements que ceux que nécessitait l’exigence de notre langue. Rarement nous eu avons recours au texte pour vérifier le sens de certains versets qui nous pa- i
raissaient douteux. Nous regrettons, et le lecteur ,
le regrettera comme nous sans doute, que l’au- |
leur n’ait pas pu revoir sa traduction avant et pen- j
dant l'impression; il l'aurait bien mieuxaméliorée [
que nous. Telle qu’elle est cependant, nous pen- f
sons qu’elle obtiendra le suffrage des orientaliste* i
et de tous les hommes instruits. I
CONCLUSION
Trois grandes puissances, qui n’ont d'autres limites que celles de rintelligcncc, du temps et de l'espace, les institutions politiques, les croyances religieuses elles climats, dominent les sociétés humaines. Elles les prennent à leur berceau, les façonnent de leurs mains civilisatrices, les nourrissent des aliments qui entretiennent la vie des âmes et des corps , en un mot , les forment à leur propre image et ressemblance. Ainsi les institutions, les croyances, le climat d’un peuple étant donnés , le caractère, la civilisation de ce peuple seront logiquement connus ; de sorte que les institutions politiques et religieuses d’une nation se réfléchissent en elles-mêmes , comme elle se réfléchit dans ses propres institutions. Nous pensons qu’il serait difficile de trouver une triple application de ces principes plus frappante que dans le présent volume, où les trois grandes civilisations de la Chine, de l’Inde et da TArabie sont représentées par leurs monuments les plus antiques et les plus vénérés. G. P.
PRÉFACE DU PÈRE GAUIUL
Histoire critique du Chou-King.
T/an avant J. C.» Confucius rassembla en un seul fN»ri>s d’oii\rag« le livre appelé Chm-king. On convient que ses (liiïéreiiles parties étaient tirées des bisturiens publics des dynasties dont il est parlé dans ce livre, nuds on ne peut pas dire (|iielic était sa forme , ni de combien de chapitres il était com|>asé du temps de ce phi)oso)>he; ou ne sait pas même en quel étal il fut apris sa mort , jusqu’au temps de Chi-hoang-ti, qui ordonna ' de brRlcr immmément ce Chou Aing , que les lettrés de la famille de Confucius cachèrent. Lorsque ronnHîreur IVn-f# * Tonliit recouvrer, s'il était possible, cet atu-ien livre, il fallut s’adresser à un vieillard de plus de quatre-vingt-dix ans, qui était de ville capitale delà pro-
vince appeltV aiijourd'lini C/mii-fon/j'. Ce vieillard, nommé Foü<hn\g ^ , avait présidé à la littérature chinoise dans le temps de l’incendie des livres; il savait jiar arnr beaucoup d’endroits du Chou-king, et les expliquait à des lettrés et h des disciples, qui étaient de son pays. Comme >‘oti*€/ien9 n’articulait pas bien les mots, et qu’il avait un accent dilférenl de celui du pays où était ta cour, les gens envoyés de la part de l’eiupereur iimir avoir de lui ce qu’ils pourraient, eurent plus d’une fois besoin d’interprètes, et furent obligés d’avoir reeburs à ceux qui, à force d'en* tendre t'oH-cheng» comprenaient ce qu’il disait; on écri- Tit ainsi ce livre qu’on appelle Chou-king Hz Fou-tlieng; et parce qu’il fut écrit en caractères de ce tcmi>s-là , on l'appela Chott'king du nouveau texte.
Le momiscrit fait sur cc que Fou-cheng avait dicté , fut offert à l'empereur, qui le Ht examiner par l’académie de littérature; on s’empres-sa de le lire et de le publier.
Quelque tempsa|>rès,sousrenipirede lou-fi ^,on trouva des livres écrits en caractères antiques, dans les ruines de
I Avant J. C. 213 ans.
* Avant J. C. 176 ans. *
f > Ailleurs on prononce Fnu-Sfitg. IVoy. son pottmil dans notre f>eBtriplwH dr fa Chine, tU'\'i Micrrnpmnrr%tfnr.]
* L<i pn‘iiiH*re année de hon règne i-sl l’an 110 avant J. C
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l’ancienne maison de h ramille de ConfiKiius; un de ces livres était le Choteking. Parmi les lettrés qn'on fit venir pour pouvoir le lire et le copier, était h* célèbi'e Kong-gan’ kouCf de la famille de Conhicius, et un des plus savanU hommes de l’empire; ce savant était d’ailleurs enoemi do6 fausses sectes, surtout do celles qui donnaient dans la magic et les sortilèges.
Kong-gan-kotte se servit du mannscrit de Fon-eheng, et de quelques babiles lettrés , pour déchiffrer le Clvou-king que l’ou venait de découvrir; cc livre était écrit sur des tablettes de bambou , et dans beaucoup d’endroits les caractères étaient cfTacés et rongés des vers. On trouva que ce vieux Cbou-king était plus ample que celui de Fou-cbeng, et 00 en mit au net cinquante-huit chapitres. Kong-gankoiie fit un petit commentaire d'un bon goût et fort clair ; il y ajouta une préface curieuse, dans laquelle 11 rapporte que le Clinu-king de Confucius, outre lès cinquante-huit chapitres dont il déchiffra les textes, en contenait eocoro quarante-deux autix'S; il expliqua une préface en anciens caractères, qu’on prétendait avoir été composée par Confucius , et où l’on indique le nom et le sujet de cliaqoe chapitre, qui étaient au nombre de cent. Kong-gan-koue fit aussi un court commentaire , mais clair, sur celte préface ; et |iarc€ que le Chou-king de kong-gan-koue élail écrit en vieux caractères , on l’appela le Chou-king du v icnx texte. Les critiques assurent que cette préface dont je viens de parler u’est nullement de Confucius ; et la plus grande antiquité qii’Mi lui donne est de quelque temps avant rioceodio des livres.
Quoique les lettrés chinois ne paraissent pas douter de rexislcnce ancienne dn Chou-king en cent chapitres, cependant U est à remarquer que les livres classiques Se~ chou, Tso tchouen, Meng-tse, faits par Confucius cl par des auteurs contemporains, citent souvent des textes ou traits d’histoire du Chou-king, et jamais rien des chapitres qu’on dit perdus.
Kong-gan-kouc ayant remis ses manuscrils aux lettrés de l'académie, on eut peu d'i^ard à son ouv rage, et dans les collèges on ne lisait que ctdui de Fou-clieng; mais plusieurs lettrés, iiK^mc Ivabiles, ne laissèrent pas de se servir du ClKHi-kingde Kong-çan-kmte, et de le louer. LcsclKises restèrent en cet état sous les llan , et même quelque temps après; ainsi il ne faut p;is être surpris que des leltiés du pretnicr ordre, du temps des Han, et des rri/npii leur suc-
HISTOIRE CRITIQIE DU CUOU-KKNG.
C4^ièreiil , n'aicnl p«inl cUc les rhaiMircs «lu Clwu-kins «le Koiiy*gaihkouc , o» aienl trahi: de peu aiillieiiiitpieslcs cha* plires qui ne sont pas dans le CUou king de l'mi-chens. Les choses s’cclaiicirout rusiiUc, on c\aminaà fond U*s in6mes livres, et dès l’an 497 de J. C. les cinqnanle*!iuit r.ha|)ilres de Kons Ran Koue fiireiU gcncialcnienl nnonnus pour ce qu’on avait de rom ieii Cliuu-King , et c'csl ce Clinu* king que j'ai traduit j de|»uis ce temps, il a été cspüquO cl euseigué dans tous Ica colltiges de rem|>irc. **
Le nom dcAinÿ, jofailà nclui de CheUf fait voirreslime qu’«m a de «• livre : fttnf signilieniH' dot/nttrccylnineet immuahU : chou veut dire tit re: cn«iueî temps, avant 1rs llnii , a-t on employé le mot hhi{f?}c n eii sais rien. U pnrail que le nom de Chang placé devant f’Awt, a élé il«mm* vers le c^unmcnccinent des Ilan , ou tout nti jdm qiichpie temps avant l'incenilie d«?s livres sous Chi'honng ti ; avant ce temps ià on eilail livre aoii» le nom de quehiu'une de lies i>arlies ; par exemple, livre de //in, livre de Tt7,^ro«> l7c.
On n’a point de commentaire du dwn-king qui soit an* UVieur aux Ilan. Kong^ing-fa fil , pvr onlre de l’emperetii Tdi lsong *, des un reiMieil des conmienUires
de fiong-gaU’koue, et des notes, des remarques et autres commentaiix's faits par des auteurs qui vécurent entre lui cl Kong-gan-koiic ; ce grand homme y ajouta sou emainen» taire , et c’est , p«)ur l’érudition et les recherches savantes , ce qu’on a de mieux sur le Clmu-king. Durant In dynastie (les T aug , on fil quelques autres remarques et des critiques utiles qu’ou a insén^:s dans d’autres recueils. l)epui.s ce temps , il s'est fût une grande quantité de commentaires , de gloses, de notes de toutes espèces, cl on en a formé d’amples recueils. Dans notre maison française, nous a>ons les diveeses collcclhms de ces coinmeninires sur le Cliou- Kiiig , et j’ai eu grand soin de les consulter dans les endroits qui m’ont paru mériter des recherches.
Au reste, 1c Choti-king est le plus lieaii livre de l’anliqiiilé chinoise , et d'iiue antorilé irréfragabli; dans resprit des Chimds. Je tue suis déterminé h en commmiiqiier la traduction , jiarce que fai su qu’en Europe on avait vu quelques fragments de ce livre, et qu’on s’en était fait de fatissi's kléc.s. j
Du temps de rcinpciour Kang-lii, on a fait une N*llc | édition du Clioii king; on y a ajoute un commentaire foil clair iH)ur exidiqiier le sens du livre ; ce eoinnieulairc s’appelle GC'hiang. Ij’ciniHTçur lit eu.<uile trailuire, ou larinrc piaitkhcou, le texte du Cliou-king cl le commentaire Gekmiuj ; ce jiiiiice revit et examina lui mèmc cette Iraduclioii faite avec iH'^ucoup de .soin et de dé]>ense ; les jdtis lialiilcs Cliiiwiis et Tai tares furent eniploy»^ 5 cet onvrige. La langue tartan: a une constnicUon et des règles fixes comme nos langues; et nu l'iiropéeu qui traduit le lailare, l»e sera pas gujel aux iiM’prises aiixquolles la conslnirtitin chinoise l’expose , s’il ne prend de grandes précautions. J'ai fait la traduction le ]>lus litli’ralemenl rpi'il m’a été possible; fai consulté d'iiahiles Chinois sur le sons de quelqmxs textes que fanais de la piHue k expliquer; fai ensuite conqiaré lexplicalion que j’avais faili* du texte cJiiuoU avec le texte tarlare , et dans les ciidiuils diflicilcs du texte tariarc, j’ai consulté le révérend {lèie rarciiiiiii, qui eutinid h luiid celte langue lailare.
Chapitres qui sont (tans le nouveau texte em celui de Fou-chenrjf et dans te vieux texte ou ctità de J Kong-gan-kouc.
. Dans Ic’noaveao texte, les chapitres Ctiun-tien et iCtoapréiLC.
Vao-tien n'en font qu’un, puisqiu' ^îeug lse, en ciUiil im passage du chapitre Chun-üim, le cite comme étant du Vao-lien.
Le chapitre Ta yii nio n'est que dan.s l'ancien texte.
Le chapitre Kao-yao-mo est dans les deux textes ; mais dans le nouveau texte le chapitre Y Lsi est joint à celui dft Kao-yao ino, au lieu que dans l’ancien texte ce sont deux clwpiUros séjKués.
I.es cJiapIlres Yu kong et Kan<lii sont doas les dent textes.
L*î chapitre Ou !ac-lclii-ko n’est que dans l’aiKien texte.
Le chapitre Vn tching n’est que dans l’ancien texte. Le Tso fehouen cite le texte ou est i'(k:lip8o du soleil, comiue étant du lirrc de lüa , c’est-à-dire , de la partie du Chou. Kiiig at»pehH* livre de Ilia.
Le chapitre 1‘niig-chi est dans les deux textes.
I Le cUa(Mtre Tciioiig-hüei Ictii-iao n'est que dans l’andea j texte.
Les chapiires Tang-kao et Y liiiin cl les trui.s parties du dapitra Tai kia ne sont que. <laiis i'aucien texte; ces trois |Nirlie.s sont autant de chapitres.
lAs ctM|Mtre ilioB-yeoiHy tc u’esl que dans l’ancien texte.
Dans le nouveau texte , les trois parties du cltaphix' Paokeng n’en font qu’une. Dans l’ancien lexl#.. Je cliapila' est divisé eu troî.v chapitres ou pailles.
l.es trois partira du cliapitrc Yiie-iuing ne sont qiKS dans l’aiKien texte; ce sont trois cliapitres. Les deux textes ont les cliapitres Kau-tsuug-yuug-gc, Sü-pc-Laudi , et Ouev-tse.
Lt» trois parties du chapitre Tal-clii ne sont quedaus l’andeii texte ; ce sont trois chapitres.
Du temps de la dynastie des Han , on se servait d'un chapitre du Tai-clij, rempli de traits fabuleux et difTiTciil de celui du vieux texte. Une jeune tille lécltait par neur dans la proviuce de llo-nan, un chapitre ap|>elé Ta! ciii, difTcrenl de celui dont le gros des Iclln's des IIju se ser* V ail ; on trouva que te chapitre ahité par la jeune fille était c^informe à celui du vieux texte ; et H(»i ès la dyna>lle des Han, un rejeta le ehapitre dont on sVlait servi loimiiuuément, cl on s'en tint à celui de I’aucien texte.
Lr^deiiv lexlc.sonl le chapitre Moii-chi.
I/: cliapitrc VoiMching n’est que d;ui.s le vieux lext<*. Dans ce diupiU eonasujet de ei aindrc qu'il n’y ait eu quelque alteration.
I.e cli.ipi(ie Hong-fan est dans les deux textes
Le chapitre Loii-gao n’est que dans l’ancien texte.
Les chapitres Kiii-leiig, Ta-kao, sont dans les deux textes.
l.e chapitre Ouei-tse-tchi-ming n’est que dans PaRcicii texte.
Le-sdeiix textes ont lc.s cliapitres Kaiig kao, T.vieoii kao, Tsi:-Uii, Tchwi-kao, Lo-kno, To-che, Voii-y, et Kiim-clii.
liC chrt[tjlic l»üi-lclioiig“tchi-iningn’u.sl que daus le vieux texte.
Les chapitres To-fang cl Li-chhig sont dans les deux textes.
Les chapitres Tdu'ou-koiian cl Kiuii lchin ncsontquo dans te vieux texte.
I<es ( Ikipilres Koit nihig et Kang Tnng fi til-k.vo sont «lans les lieux textes: maisdau.>lc iHuiveau texte uxihmx diapllri's n’en fini qn’uri.
Les chapitres l’i iiiing, Kimi-ya et Kiong luing ne sont que dan.^ le vieux texte.
Leschapiües I.iu liing, Ven hi'm-idii-ming, Mi chi cl Tsiii-clti, sont dans les deux textes.
De la chronologie du Chou hing.
Le Clioukinga quatre parties; la picmicre s'appeUq
insTonu- cuiTioi
Yu'cLüUf i'I roulicnlco f|ui cm-
fMTciirs ^ ao el (itui) , la «.vonilt^ |tarl!(^ Uia cftoUt <‘t ot' 4|uiii'e«l «his la ilyna^Ue de Ilia; la Iroi ait'iiii! ikirüe cU Vhmig<hott, d coulicnl ce «|iii s'e«l pass(^ ÉMi» la ilyiiaUioik Clian;;; U quatrième partie c&t appelée Tduau>idtoui uu y voit ce qui «'est itaasé sous la d>nasIio <lcs IriuMuj. La lecture du livre fait aisément voir que la «ljuastiedes TcJicou a succédé à celle de Cluitq; ou de Yn , C4dte ci à celle de Hia , et <iue celle de llla est venue après VaueiChuiK
Si 00 •'avait que leClMHi-king, oo n’aurait que des ûlécs coufukcs du LeiiqMGomprU dans lus quatre parties du livre; mais oo a d'ailleurs des conooissatices qui dêcou\reul les teiiqis des é« éiuniieuls qui y saut indiqués.
Les preuiim clja{ùtr«is du Cliuu-kiiiit parü'iil a&»ez claire- OMul de la durée du rcKoe d’ Yao et des auuées que Ckuii büu succ<»seur a vécu et régné.
1.4 p.'irtie Tchrow<hoH ap(»r«'ud que Ven-vaAg a vérn crtil ans ou environ , et on sait que Voii-vang lui a succédé. Or Mrn^-tse, auteur clas>i(|ue, qui a écrit avant riuntidw des livres, met un esjisce du iniite ans et idiis entre la naissante de Wiv«vano et celle de Clum.
I^esdeus deroiers dmpitreu du Cliou-kïng ne {lai lent que de «leux petits iwiivces , et le dernier rui dont itârle œ livre e>l le nd Piiut-vaiig.
P.ir nii'-toireautheutlque, et d'apn-s rev.vmen deséclip- M's du Tchnn-lsifort f livre classique, on sait que l'an 720 avant J. V. est arrivée la mort du roi Piiig-vang. On sait donc le temps de la lin du flimi-king.
On est instruit sur les temps du livre Tchun>($iftm par les éHipses, ef nn sait que Tait .S.M avant J. C. est celui de 1.1 naissance de Confucius. Or Meng-tae met un inter* v.dle de cinq cents ans et plus entre le temps de Confucius rtcrlnl de Vou-Tang, «|s de Ven-vang. 8i on lyoute. les irijlle anséconlés entre Clitm et Ven-vang,on ae» groa le t<'m|ts entre Yao, le premier roi dont parle le Chou-klng, et lin;»-vang, qui est le dernier ; outre ceU , on a le rapport du fniqn d’Vao au ndtre , dn moins en gros.
I.'aijteiir du Txo ichoufn, contemporain de Confuclns, domie une durée desh cents anskla dynastie de Ctiang. J'ai déjfi dit qui* la (tartic dite TVAeoti-cAmr donne cent ans de vie à Vi ii-vang, cl on sait q«te son fils Voii-vang défit entiiTi’iueiit le dernier roi de Cliang, el fut premier roi de I clicuu; on a donc un espace de mille ans et plus entre ti iiaiss.mce de Clmn et le commenrement du règfie des Tdieou; et co dlanl six cents , on a cinq cents entre la o.iiss^mee de Clmn et le commenrement de la dynastie de Cliaii^; d'où nMirnut cent dh ans à |h*u pK*a |K>ur U vie d - riimi , miiqiiée dans la partie Yn ctmt, il reste tnuK C4‘iit qnaire-vingt-dix ans jMMir la dynastie de Ilia. Tous CCS intervalles de temps sont eotmtis en généra!.
Le rli.qiürt* Vou y, dans la partie Tcheoit<hou, indique quelques règue.s; le livre Tsou-chou marque les années rie clii'pu* roi des livmistles, riihloirc en fait de même, el tntit cela sert à fixer le temps , du moins en général , des cli q'itrrs du Cliou kmg.
Il faut examiner les années des règnes marqnés par les liiidorieiH, emniAe Ii*s positions d'une carte de géograplile. D.iük une toile, a plusieurs positions, en vertu des ol) 'Cl vallons aslronomi.pu i», celh's-cl corrigent les autres, cl plus il y a d’oiisci vali iu/ ou de mesures géométriques, plus on |M Ul eninpler snr la carte. I>e même si des obsena* lions a^tInnoln^qucs sont rapportées dans les règnes, et si ot> peut ^'en servir pmr fixer Ica années de ces règnes, cii<’> répandioiit un gtaiid jour sur (oui le reste.
J ,ii déjà ilil ipie |>ar ces oliscrvutiuiis astronomiques on dcleriuiiit; Pau 720 avant J. C. Immm la dernière année de Tiiig vaiig. LVxamiii de l'éclipse du soleil, rapportée daua ic livre de Uia^ cLqdUc Yu-lclmig, déuiouUé qu'unv des
nii ciioiNKiNe’.
années du n'épie de Tcliong-Ungesl l’an 2156 avani J. C.% cet esp.vc entre h demlere siiiiiVe de iMiig vwig et une des anniH-s de Tdiong-kang, i*st donc dt^numtré.
Tal-kang régna avant Trii<mg*kang, Kl régna avant Tal-kang , Ki succéda à Yii , eelui ri à Cüun , Clum h Yao ; Mong fse donne sept ans de règne à Yu ; les histnriefia ne sauraient errer de beaucoup |K>ur les deux ivgnes île Kl el de Tal-kang: ainsi on sali a.‘îsei sAimvetil re^qiace cuim Y'ao el t'ing-vang. Le Cliou king a marqué les règucs d« Clmn el de Yao.
I/e\amen d'une édfpse' du Chi^king détermine l'an 77C avant J. C. pour I.i sixième année du règne d’Vwmvang. On sait que ce prince régna onze ans, el que son fils Ping-vang lui succnla ; on connaît donc le règne de Pingv.mg (i de Y'eou-vaiig. I.es lettres ey rliqnés des jours et lu rapiiorl dcces jonrsà relui du |>rcmier de la lune me dmuient occasion de fixer l’an 1 1 1 f avant J. 0. pour le premier de Vou-vang, Pan I09S |K)iir le septième de Trhlng-vnng , l’an lo;»6 jKMjr le d«)uzlème de Kang-vnng ; et par là <m a Il durée des r»*giics <lc Vou vnug el de Trhing.vang , et l'esimce ocrlain enlro Yeon-vang et Von vong, rt <*ntrc Voii vang el TclKmg-kaiig. C.es rocntissances serrent Infininieut à rectifier les interv ailes que l'on connaît en gé* iiénil.
C’est une nécessité de prendre dans les historiens 1rs années par ticnllères des règnes enire Ven-v ang et Tcln»iig* kaiig; eiiUc Kang-vang et Ycou vang, on ne saumit so tromper sur les somim*s lolale.s, mais sur les wHiimes particulières : c’est à ceux qui écrivent rinstoire à leudm raison de ces sommes particulières , cl à examliKT l’autorité des auteurs «jui les rapportent.
Astronomie gtU se trouve dans U CJèou-king,
Le premier rija|>ilrc ' du Cliou-king porte le litre de Vifiotien P c'est-à-dire, tirre gui p/tr/e de er gu*a fuit t’em’ pereur Yaoi c’est un uuvrngc composé du temps mémi*. de ce prince; ou du moiii.v il est d'un If'mjts «pii ii’«>n est lias éloigné, comme rassuieiil généralement les an(c<»rs diinuk.
Dans ce diapUrc , Yao apprend à ses astmrvnmes Hi et Ih) la manière de recoiuullrâ les «piatre saisons de roimée : voici ce que «lit ce prince; il mciile d’élrc remarqué.
!• Yao veut que lit ef I/o caicitlent et observent les lieux el les moucemruts du soleil, de ta funert des astres, el qu'ensuHç ils (ipprennent aux peuples ce qui regarile les saisons.
2* ^loa Yao, l'étjalUédnjour eldela nuit, elVas* Ire K\ao,fonl dêlxrminer Vèguinaxe du printemps.
l/rçalilé du/our et de la nuit, et l’astre //<«, »iar* quent Céquinoxe d'automne.
U jour le plus long el Vasire lîo sont la marque du solsiice d'été.
Ix jour U plus court et •astre Mao font reconnaîtra le solsiice d hiver. j
3" Yao apprend à Ui et à No que le Ki est de 3f.6 Jours,, el que pour délerminer Vannée et ses quatre saisons il faut employer la luua inUTcataire. Voilà les trois •rltcles qui ikus le Vao-tien ont du raïqMut à ra»ti'oimmle.
Le premier arlicle nous a|>prend certainciuent que dès lo temps d'Yao 11 y avait des malhém.ilicions nommés par rempi*reur, pour oollre jmr é« rlt iin ralc*n«lrier qii’oii de* vail distribuer au peuple; et le caractère Siang, que j'ai traduit, d’aptes le tartaïc, par oOserver, veut aussi dira
' On a cru dcvifir oloulcr à ce qui précrilc ce que le pt*ra Gaithil a fcrit sur k* (;iM)u-Kiiig dsitt ses Ot0Kn\Uion* $Hhtkrmuliguei , uilrvHOviùfua , etc. ,* c'wl to qui foriiM* les arU« des suhaoU. \oyu Otnerv, asOvnvm., t. tu, p. 0 et sulv.
( insTonui: ciutiqi
rrprd<imfnlio>i ;clon p^mrraîl encore lr.vluirp calcuhnt el reprf.%C)ifent , cunmit; ëi Yao orditiuiail île faire une carte c«le«te, quoique le le\le ne le&|)écilie |«s. Il parait tpic «lans ce calctuiiter on devait, coiuiuc anjuunniui , marl|uer le temps de l'enlréc des astres daus les signes, le lieu ées planètes fl les éclipses. ^
I>î second arlkle fait voir qu’on savail rcrûiinallre les deux équinoxes cl les deux soUtices par la grandeur des jours et (U^ imtis; et ce n'est {kis une pelilo gloire pour les Chinois d'avoir, des ce teinpsdà, su pioliler du mnuvc* ment des èloiles pour en comparer lc.s lieux a\ec celui du soleil dans les quatre saisons.
Iroisicinc article démontre qtie d«i lemps d'Vao on connaissait uüC année de 3û(i jours ; c’est>à-dire , <pi*nn connaissait i'anuée de 3nâ jours et G heures , et on savait qu'au lM)ut de quatre ans l’aniiir avait .300 jours. Yao xouliil potiMant rpi'mi employai l'année lunain*, et qu’afin que tout fdt f vati , ou se scrUt de rintercalalion. Je n’ai garde <le parler Ici de ce que disent les iiit<‘rprètes, qui du temps des llan , et dans la siiilc , ont déhilé Irtir doclrinc sur riuh'rralalion , sur l'oiuhre du gnomon aux dinérenle.s saisons, <q sur les mois lunaires; on clinrhe i'aslronomie de Yao, et non celle des siècles p«.sl(Ticurs.
Je no puis cependant me dispenser de rapp<u ler ce qu’on a dit au temps des llan sur les quatre étoiles qui nqMmdent aux quatre saisons; ce qu'ils écrivent à ce sujet est sûrement anléiieiir à leur temps, comme il sera fadle de Je démontrer.
Les interprètes tpii ont écrit du lemps des llan assurent, r que l’astre Niao est la conslellalion Sing, que liiii est la cmistellulion Hiit, que llo evt la constellation rang et que Mao est la constellation IMao; 2* les interpiètes assurent que dans le Yao-lien, il s’agit des étoiles qui passent au méridien ' A midi , à minuit , û six heures du matin el à six heures du soir; 3“ ils as.snrenl en iwxrlicnlier que, du temps d' Yao, à six lieures du soir la constellation SiUg |iassait par le imiridien l'equinoxe du printemps , au-dessus de l’horiron , taudis que la constellation //iu y passait an-de.ssons. A l'é-quinoxe d’aulomne, h six lieures du soir, la constellation //iu passait par le niérirlieii. Au solstice d’hiver, à six heures du soir. Mao pas- Miit |>ar le méridien ; et h ceint d’été , Il six heures du soir, c'était la constellation I>e ces interprétations, il
tant évidemment que, du temps d’Yao, le s«)ls|jec il’hlver rtqKindail à la constellation //iu, et eeliiî d'été à la coo<i. telhiliori Siuff. ï,’iH{uino\e du printemps répondait k I.i ( onslellalion Muo, et' celui d’antonme k la constellation ^ *.
Celle explication des niilenrs du (enqK des Han est géiMTalemcnl sni' ie par les inierpr«*les, les astn>uomes et les historiens des Tsin , «les l ang , des Sons», des ^■nen et des Ming, el par c<‘U\ de la dynastie présente ; on le sup- ]iono, an trilmual des matliémaii<itie.s, romme un |Kiinl certain.
I Mirant les preniîèrefi ffnntk's de la dynaslie des Hap, il est certain qu’on rapp<»rlail n réqtialenr, et non a l’t*- *dijtlique, conslellalious ; mnk pent-on bien assurer que c’était «le inèun* du temps d'^':lo ? Quoi qu’il en ÿ»il di- celle ipieslion , on |mmiI voir atsnnenl à quel degW de ces constellations re|Hmd:iient les deux équinoxes et les deux solstie»-s au temps d'Yao, soit qu’on lappurfe le lieu des a.stres à réellptiqiie, soit qu’on lc.s lajqwle .'i réqiiati-ur : pour cela, il ne faut pas Ae .servir d'une simiIc i-on-h'llalioii. l'ieiuv, réléiidiie et lellnj îles eonslellalimis à une aiiiK^ déterminée , el placent tellement le soleil dans
♦ * Je crois qu'on ne |virle que du passage du méridien à 6ix iicurcs du soir. • «
^ Il n'<*>l pa> Mir qui: lotis les iuU-i-prèles parlent de w\ hvute^du boir pour les deux »oi»Ueei>.
K ne aïOL’-ICING.
eharune de ces qiialif ron.slellations , que r.vns IronrW toujours le même iiomhre de degrés que les fixes anmni iwrcourus depuis Yao jusqu'à l'aimée déterminée, comme 1700, par exemple. Un suivant cette mèthoile, dont j’ai pailé ailleuns,on trouve que depuis Yao, jusqu'en 1700 après J. C. , les fixes ont avancé <le plus de par
conséquent Yaoaété sûrcmenlplnsde trois mille neufeeoU ans avant I an 1700 de J. C.; cela est conforme à la rhro» nologio chinoise , et démontré par l*érli|»se solaire olisorréc sons 'Ichong-kang; et par là on démontre que l’îfflerprétatloii que les auteurs de* Han ont donnée du Vaodien n’est pas une de leurs inx entrons , ou un de leurs calculs pour ce qui ringarde le lieu des étoiles.
Il est certain que sous les Han on ne connaissait pas le mouTement propre des fixes, el quokiu'ils pussent «.sèment voir que le Sfdslice de leur lemp.s rt‘pon<Uit i d'an- Ires éloile.s qu’au lemps d’Yao , ils ii’élaienl uiilieinent au fait sur lcnombi« d’années qu’il faut pour que les fixes av am ont d’un degiv. liusiiun s d’entre ces anteurs cn)vai«it que les saisnns répondaient ronsUmmeut aux mêmes «toiles, on du moins |>4>Mdaiit bien des siècles; d’autres coinmenrèreni à douler si après huit Oints ans elles avançaieul d’un degré, et tous étaient parfaitement ignorants là-dessus, comme l’assurent iiiuinimemenl les astrononves des dynasties suivantes. Cela sup|vosé , comment s’esl-il fuit que les inlerpri-tes des Man aient umuiünementpUcé les étoile.s du A’ao-tien an lieu qu'elles ont dû avoir, à peu près au teiups 011 les Han font i^?ner Yao?n’e8l-cc pas une preuve évidente que ces milnirs n’ont fait que rapporter lidelemcul ce qu’ils savaient? el leur ignorance sur le iDouvemculdcs fixes nous garantit , dans le Yao-Uen , un des plus anciens monuments d'aslitHinmic.
On doit bien i-einarqiKT que^du temps des Tsin %ou commença i>out ta première (ois à établir un intervalle de cinquante ans , |wmr que les fixas avança-sseut d’un dq;ré. Ces auteurs n’ont pas laissé de reconnaître et d'admettre l’iulcrprctalion des Han ; h-s auteurs des Tang » el des Song ^ ont fait la même chose, quoiipie d’un côté iU suivent à peu de chose près la rivroDologic des llan , el que de l’autre leur système sur le iiHMivrmcnl de.s fixes soit ciilièiemeiit op|K)séà rintorprélnliun des llan; mais tous ces auteurs ne se sont guère mis eji peine de cuin(>arer le» |MjsUioiis des étoiles du Vao-tien avec c^îJles qu’ils rcmarqu.dtMil ilo leur temps. Ou )>eul roosultei la dissertation sur i’éclipaiv du Chou-king , oii je fuU voir une erreur du jière .Martini sur le solstice d’hiver du temps d’Vao.
Dons le chapitre Chuii-tien, c‘est-a-dire,Iccbapllre oîi il est parle do ce que lit rempereur Chmi, on voit, I® que l’niinéc lunaire était en usage. première lune s'appelait comme aujourd'hui, Tching-yue , cl nul astronome ne iloiileque la première lune de ce temps ne fût celle qi<î répond a la preruièro d’aujourd'hui.
Ou voit, 2" qu’il y avait alors un instrument pour désî. gner les utouveuicols des M'pt planètes. Cet in»lnimmt était orné de pierres précieuses; il y avait un nxc mobile,' et au-dessus^ lin lul*c pour voir les astres. Les Chinois ili\ ^ut dca*oiCCI*eUli« de cet instrument; et .sans savoir nu juste, ni sa figure, ni ses parties, ni ws différents usage.s, ils en ont fait des ilesi riptions lri*s dèlailks s. CeKo di'M iiplion étant f.iite par «les Cinnols |M>>|éileurs, je ii’ai garile d«* raltribiuT à Clmn.Xe t'hoii-king, expliipn' .'i Li rigueur, «lit sculeini'iit «ju’il j avait un inslrumeul axi*o un ax«* pour régler li‘» «epl plimètes, et ijue le t«)iit était «»nn5 de pierres prèr iiMiscs. Je sai.s qu'on exprime li' cnrnetère llmy jwr un qxp oio;frx<;iis Huyurl Huil uu /wur mUci , mui» c«:llc traduction |N)urrail bien avoir son
' Ils commeim-renl à régn«-r l'au 2ft*. «I«* J. c.
* IN commenrért-ol en Wi ou air. de J.
^ Mb comuicncèrent eu ü2l ou 022 de J. c.
HISTOIRE CRITIQUE DU CHOU-KING
origioedansVlnlerprétAtion Taile tonsfonips après, à l'uc* caaioD d’uu tostruauHil qu’on avait devant les yeux , et qui a?ait un axe de celle
On voit, 3" une division de l'empire en partie orientale, partie occidentale, partie mérûlionale et |mrtic sep(entri<v italc ; et on doit bien remarquer <iue raiiin^ où (1mn alla nu temple des ancêtres preixirc pussessiou du j'oiiveriiomeiit de l’empire, auquel You l’avait assixié , cette cérêiiwiiie se fil à la première lune. Cette même année la visite des provinCM <le rt'ii)|>iro se lit en (X‘l ordre : à la s<*i'onde lune , on visita les provinces de l’orient; à in cinipiième lune, on visita les proviiias du midi; à la huitième lune, on alla vers les provinces de l’occident; et à la onzième lune , ou visita^ les pays du septentrion. Parluiit un régin ce qui le* gardait les raisons, les lunes et les jours, ilemarquez qtie dans le calendrier d'aujourd'hui , qu'on assure nxur la forme de celui d'Vau et de Clam ; leiuarqiiez, <lis>je, que dans ce ('.aleiidner rtHpiinuxe du pihUeiups se trouve tou* jours dans lasecumle hme , et celui d’milomno, dans In liui. U(‘nie ; le solstice d’ètéest toujours dans la cinquième lime, et celui d’hiver, dans laoniièuH*. Or Yno vouhit que celui qui ohscrv«>rait i’éqiiinose du printemps tùt à l'usl , et (pic celui qui observerait l’équinoxe d'uiilotnue fiU à l’ouest. Il voulut que relui <|ui observerait h* solstice d’été fût au sud , et <pie celui qui observerait celui d'hiver fût nu uonl.
Les Chinois ont de tout ttunps |>artagé réqunteur et le 7odia(|ue en vingUpiatre parties égales, dites Tsir-Ai ; cl U's deux équinoxes et les deux solstices ont toujours été les (juatre grands Tsie-ki.
On voit dans le Cliou-king que du temps de Yao il y eut une grande inondation. Dans le cJtapilrc Yu-kong on voit ce (|tie lit le grand Yn |Hmr faire couler h^s eaux. On voit évidemment que ce prince était géomètre, et «lu’il se servit iitilenvent de la coimais&ance qu'il avait des aires de vent. Ce serait à pure perte qu'on penserait à faire un système |>mir trouver les ol>scrvalioiiS astrouomiqiies dont il eut besoin pour sou ouvrage, le ClKiii-king n'eu rapporte aucune ; mais les lieux de la Chine dont il est |tai h> dans le Yti-koiig sont si bien désignés, qae sur les iKi^ilioius respectives dont il est parlé on {louri'ail dresser une carte d'une b(mne partie de ce imys.
Dans le clvapitre Yn-tchingon voit réclipsc du soleil observée à la diinc sous l’empire deTclMwg-kung, l'an 2133 avant J. C. ; j’ai fait une dls-serlalion sur relie ancienne observation. Ccqueditle Cliou-king fait voir, l" qu’il y avait alors (U‘s geixs préposés |>oui‘ la supputation et i>onr l'observation des éclipses; 2* puisriu’on cite dos lois anciennes conlrû les astronomes qui dans leur calcul repiiW>iilaient l'éclifvse lmp tût ou trop lard, il faut qu’on eût alors des règles sûres pour le calcul ; 3" le premier jour de ta lune avait, comme aujourd'hui , le caractère Cfto, nu uti autre éipiivalent; 4** on voit combien est ancienne la méllioile cliinoise d(‘ rapporter le lieu du soleil aux consh‘llaUoii.s; 5** on voit l’antiquité d<’s céri'inomes qu'on ohstTvait nu temps des éclipses. J'en dirai quelque chose ailleurs; mai^ il est très-difficile d’en fixer l’époque, cl encore plus de savoir au juste (piellc fut l'intenlion que se proposa celui qui en fut l'auteur. Dans la disstTlalion sur celte éclipse , on voit le calcul et U fixation d'une f'pcKjue fameuse jKiur l’hi.stüire chinoise^''
Dans le chapitre Y-bhifi^, on voil que sous Ig règne de Taikia, pctil-nisdeTcbiiig-taiig, les jours qui composaient les mois lunaires avaient, comme aujourd’hui , deux carac. leres pris du cycle de soixante jotirs. On appelle Y tc/ifou im jour de la dou/.ièmu lune de la première année do Tai-kia ' : ou voit do même lus Jours de cycle do soixante
' 'roi-A'/u était pciil-fiis de Tching-tang , fundnieur de la dy nadie des Chung. .S'Ion la Chroni>lagl(* «l’aujuurd'tiui , l'oii
jours , marqués dans des cliapitros oû on parle des guerres de Von-vang.
Je ne dis rien <fnn chapilrc ap|K*lé Hong-fan. QiiWipies astronomes cliinuis ont ci u y voir un monument d’astroiioniie ; mais ce qu'ils disent In-dessns ne doiiiH* auniri édaircissement sur l’aslronomio omiemx\ Ces auhMirg ont i>erdu bien du tem|is à faire des commenUiires ; et co qu’on y voit de bien sûr, cVsl qu'ils étaient de fort iiiauvai.s astronomes pour la plupart. SuppoiM' que dans lo Hung-ran il s’agisse de quelquiMt règles du cnlriil aslroiiomi(]ue, le secret s’en est |)ordu, et il si'rait fort imitilo do le traduire ; il .se trmivenut pciit-élrc quoique Européen <|ui perdrait sou lomps à le vouloir déchiffn'r.
Le Chmi-klng qui nous reste n’est ipi'uii fragment , d’ail* leur.s tiès considérable. H contient co (|u'ün .sait de plus certain sur \ .lo , Chuii , cl sur les faiinUed Ilia, Chaiig et Tchoou.
LcUùiThscment sur les HoUes du chapilrc )audien.
Dans beaucoup d’tmilioiisdu Cliou-king , on voit des figures ancienm's )H>ur les quatre aiiisti'llations du Vao-tioii. Dans CW ligures, on voit tes douze heures et les douze signes cliiuuis , avec les caimlèri^s des vingt-huit nm.slelia* (ions. Ou y voit le lieu du soleil dans les roii.stdlalions , aux jours des deux is|uinoxcs et des deux sol^ti^•es pour le temps il’Yuu; on y voit |n>ui’ le même temps l’heure où les omslelbtions et les signes pavseul au uiéridieii.
Ces figures ont été faites bien longtemps aprè.s Us Han , et U ne faut pas s’imaginer (pi’elle.s soient de.s nemunioula fort anciens. Parmi les figures des difléreiites éditions faites pour le temiMi d’ Yao , il y oua de eontraiies les unes aux autres, et cela vient des diiTereiites opiiiiou.s sur le U-iiqis où les fixes iHimoiirent un dci;re |iar leur moiivemeuf, et par conséqueul sur le lieu du soleil aux jours des deux équinoxes et des deux solstices dai» les cunstellaliuus au temps d'Yao ; sur quoi U faut reiuarqiier que quoique It>s sentiments sur le mouvement propre des fixes soient foii différents, les opinions sur le temps de Yao s’aceordeut toutes , à qualtc-vingis ou cent ans près, à faire régner co prince 3300 mis av ant J . C.
Je ne parle pas du sentiment cité et rejeté par Pau-kou , lüstorien des Han , duseutimeiildu livre ap|>ele Tsou-clu)U$ trouvé après J. C. , dans le troisième siècle. Selon ces sentiments, Yao aurait régné près de 2100 misavauU. C.; ces sentiments ont conslainitieiil élé rejetés.
J’ai mis cet édaiixâssemeiil sur le Y’ao-lieii , parce que je sais que l'oo a envoyé en France les figures duiil je parle , du moins quelques-unes , et je sais encore qii’oii les a données comme anciennes ; cejiendaiit plusieurs de celles que l'on a envoytxîs sont du seizième siècle après J. C., et les plus anciennes en i« geiiic sont du dixième ou onzième siècle ; |veut-étre y en a-t-il du sixième siècle ; mais je ii’eu ai pas vu de cetto antiquité. Il est sur ({u'il u’y en a aucune de cette sorte qui soit même de rantiqiiUé des Han.
Ce que je dis des figures pour le Y’ao-tien doit s'appliquer à celles où l’on voit le tnonM.‘iil du coucher et du lever du soleil pour la latitude des lieux (ui Yao, Cliun et Y’u tenaieiil leur cour. Ce sont des calculs faits après coup, cl leur antiquité ne remonte pas au-dessus du leiu()s dea premiers Han ; ce n’est pas qii’unparavaut ou ne fût au fait des calculs , uiai^U n’eu d’autres niomiuients et indices que ceux que j’ai rapiiortés.
J7S3 avant J. C. fut In première aimée de Tai-kia; Il succéda à sou grand-p('re, et r«*gna Ireiito-lruis ans.
niSTOiRE cniTiauR nu chou-kino.
OlstertatioH * SW' l'cc(!pse solaire rapportée dans te Ctum-kiuQ.
Tnt« (lu (’hou-king.
,« Trlion{i-kan^ \r-u|til Oc luonlcr «ir le trâne... lli cl '« Ilo, p|on{(('« Oitiift IcVii) , iinnl tdil aurtin Oc leurs
tn!('itU. S;ms aïolr (^nl ii TuWi^iîance qu'ils Ouivcul « nu |)riiicc, iU obanOomirut les OcxolrsOc leur rlkan;e i
fl ils sont les ciiiicrs * (}iii oui Inuiblé lu bon orOrc Ou
• rnlctiOrli’r, dont le soin leur a été rotiQé : car au {tremier
• jiîiir Oc* 1.1 Oeriiièrc lune O'aulomne, le soleil et l.i lune « dans leur ronjoncllou nVUut pn* O’accorO O.ius Fang ,
• ravciiglc a frajqul le laniliour, les oflldcrs soûl mojOds à
• rlievül , cl le peuple a ârooiuti. Dans ce lemps l.H Ifi cl
• Hü *, scmlilaliles h une statue de laiU, n'ont rleii \u ül « culenOii ; cl par leur négligence h supputer et à oî»scfTer •« le moinrmeul des nslrcS) ils ont violé la loi Oc inorl *1 |)orlcc par nos auciniK princes. Selon nos lois Im |c)tablcs , « les astronomes qui devancent ou qui reculeiil le lcui|»s ■ doDeiit être, sans n^ulsslon, punis de nwrt ■*. ■
l“Toits les liislorieiw, a^lnmoiucs et lulerpnMes, ron* tlenrieul uiianiinement c)U*ll s'agît dans ro teale d'nnc éclipse Ou wlell h In tniisic-me lune de rnuljunne, et sous THioiigltniig, euqvrcur de la Chine, )>etit-HI« d’Yu » fon* dateur de In première dynastie de lHa. Ils contiennent de même que la tnOsIème iuiie d’automne de ce temps-là ré* jwnd.dt h la troisième lune des flan. Or il est eerUln (loe la Irolslènie hineile l'atilomne wuis les Han était, comme aiijminl'liul, In neuvième de l’année civile.
V Tous les astionomea clilnols, cl la plupart des liislorlons, ronTlrnneJd que le caroclèro Faittft dont U a’agil dans le teste , est relui de la constellation fang d'aiijourd’bul. Kn ronséi|ueucc, Ils disent que la coujonction du soleil et de la Itme flil dans la constellation Ffing.
3* Tous les lOslorlens, Interprètes et astronomes chinois , «econnalsseiit l'eipresshm de récUpae dans cet deux ca.-artères non cnnrorf{ant»,sine ronrvrdia. verahm tartnre dit afc/ioulion aroa. Les Chinois, qui donnenl wianhnemenl celle explication aux deux raraclèrea èb et Tsf, ajonleni qu’au U‘nq« de rérH|>se du aolell la mésiii* lelllgrnre règne entre le soleil et la lune. îndé{»endomment de celle înlerprétiitlon, ceux qui ont lu l’histnire chinoise reconnaissent d’nisml nne éclipse du soleil , «piond lia volent le loniNnir bollii par un aveugle ou premier jour de la lune, et les omciers orwnHr avec le peuple à ce coup.
4* I.’hislüiie cliliKdse “ , Iraduito mi lar tare |»r ordre de hong-hl» rapporte récllpsc k ta neuvième lune de lan 2I.VJ nvMil J. C., premier do Trlmng-kangi il éUil petit- IIU d'Yti. l.ea lilsinriens dea djrnasHes dea Song cl des Ming disent la mémo rlmse.
B“ l.es historiens et Ira astronomes des Han assurent, 1* que b eoiir de Te!ion(f-knni était A C#an*ydden , v llh* du pays (pie l’oii ap|»elle aiijourUTiul Gtin*g l j 3* que Tclioiig*
» OÜMftv. miitkim., l. Il, p- l*o*
» Depuis iprr<io asnit iwtnme /// et Ho pour av<dr soin du IrllMMialdes m.itl»euMili«|U(» , iU errèrent pour la pn mkcr lôU O celle rdll>»e. .....
s Num de ceux qui élaleni rbafgcs du trlliunol des motlièmnlhique». On ne sali slc'éUdl If nom dehfur famille ou de leur cujplol. . ^ ,
• \r W-re Pnrennln b confronté sur la version tartare du t'haH-king l« traduflion quoje mets le! de en poMOge, «t cvlle des sulrrsqui suivroi't.
• èV>, non; T»i, cniirordaols.
• Régné de 7rA<*i»ÿ-A(«nff. On y réfutesollderoenl eeux qui
metlenl la cliM|ulero(? nimût de Tvkomg kang la Sltlti* ovanl J. t:. «
I Dons le ChuH-ti.
koiig était pelil-niA d'Yu , fond jloor dos HM;3*qiié aoM la r<îtne de TclKUig-kang, k U nciMièim* lune , il y ciii éclipse do soleil dans la consteUatiou Fonq. Sur quoi il tant rr Mn|uer que U ruuslullaUua Fang des Han est dé« mottslraUveineiit la couvlcUalioti Faug d'aujourd’hui. Piuir la temps de rèciipse, Us ne Foui pas uurqO('*di«liu4:l«ineul ; mais ils comptent dix-ueuf cani soixaute cl oiuc .ma de puia U premicn: armée d’Vii jusqu'à b première aimée de Kao> taon , lomlalcur des llau. Or U premh'xo aimée (k* Kao-taou est l'an2UCa>aul J.G. Au reste, U.smelleitt <pjaraiile-»cpl à quaranie-buit an» entre b première année d’Y'uct b première auDce de Tdmng-kaug , qu’ils (ont régner treire aiia.
I.'aulorilu des auteurs des Han * est d’aiitont plus grande , qu'ils ne imuvaicnt , par le calcul, savoir l'erJi|ks« de Trltoug-Kaug : outre <|u’iU n'avaient point de priitcipes sufUsanU pour calculer une éclipse si aucienae , ils ue |K>uvoienl eu aucune manière rapporter jii.sle à une (xms* trlblion le lien du soleil iKiur un temps si aucicii : ils ne savaient |ires4iue rien sur le inouvcnirul propre des lixes. Puis donc que ces auteurs rapportent l’éclipse du sideii à uu temps et à un lieu d’une cousielliition que le c^ilrtil véilHe plus de mille neuf cents ans avant leur dynastie, U faut que ces auteurs aient r.ipporté fldèlcnicnt ce qu’ils ont trouvé sur une observation si ancienne.
6** r.es plus fameux astronomes* de b dviwislfe des Tang ^ et des Vuen < oui calculé Fécllpse , et , selon leurs tables , Ils Iroin eut qu'au premier jour de b ueiirième lune de l'an 2128 avant J. C. il y eut une éclipse visible h b Chine, que c'est celle dont parle le Chouking, et (pie c'éUit U dnquième année de Tchong-kang. li'antrct astronomes de ccsdynasHes disent, nu rmilralrc, que l'éclipse du Cliou king fuU'an 2135 avant J. C., cinquième année de Tchong-kang. 8 «
7* lllng-yun-lon, ftmeux astronome* des Ming, dl! que vérilalilcment le premier de la neuvième bine (le l’nii 2128 avant J. C. Il y eut éclipse; mais que ce ne peut être une des années de Tcliong-kang , don! le règne fut de trefr/o ans. Il assure que b première année de Tchoitg-kang (ni Fan 2159 avant J. C.; easultc il vient A ralculer Fécllpse, et il ta trouve mi premier de b neuvième lune de r.in 2154 aranl J. C., sixième de Tchong-kang. Il ajoute que, des Irebu? annéi's de <e jirlncc, c*(fst b seule ob il y a pu avoir éclipse, le solrll étant près b anisfcllatlon l'‘inK cl à h neuTi(*ine lime.
8* L’an 2155 avant J. C. le 12 octobre, à Pe king, A 0 heures 57' du matin , fut b du soleil cl de b lui»o dans JL <r 23’ 10". Le O dans U]» 7.5* 2V 27" bliindo boré.ilê”de b lune 20’ fu '; H y eut donc, «ne (Vli)>sc du »ilcll à Pc-klng : or je dis (pie c'est l'érlip^e dont j»nrle In Ction king. Tous les astronomes rblimls corn iennrnt , nvee ceux d(^ Han, que durant la dynastie de Ilb, la neuvième lune était ceüé durant les jours de b(ine!le le soleil eulro dans le signe qui répond A notre signe Hj^.H c>t rbirqne, selon ce piinciffe, le 12 ocbdire 2155 avant J. C. fut le i»re. mier de b neinième lune; selon les connalssniires qu'on a de l’astronomie mirlenne chinoise, on ne ralcubll ipie In mouvement moyen. Du temps des Han, on ne calcnkiU encore que le luciMeinenl moyen. Selon les mèiiïcs connais-
• Je parle des auleurs di*s //un d’ofxddent , qui réblillrenl les livres brûlés par ordre de rempereur Chhfioangai.
» On verra dans l’astrommiléThlnolse b mèllKRlè de ce* astronomes pour ealculeT les écn|»ses.
ï U pmiiirre dynastie des Tattg r»HU»a depuis environ 810 ^ seconde depuis Ux» Jumiu'cu W7.
( ()ul réum-rt-ut depuis liai JusipiVu 1338. s U vlvslt sou* le ri'gnfde /‘(in-fi, de ioi.1 A ICJI. H S<xi!» ailé sur les tables ehluoUes de Dddby , (biiil Vèpot\m e^l nu loli^lioe d’hluT de b lin de Tau lîiw de J. C. au mèruUeo df Pe-king.
t rabbdcM. debUIfC.
niSTOlUE CUITIQTÎE DU aïOlT-KING.'
Iftnrcs de cette n<lrnnAnUc nnclonuo, on npport.ilt fi Td* qiialeiir, 4‘(n«»ià rcV}i(ilii|tte, le I^ii des cxtnsh'll.ilioiw. OrTan ll^avAiit J. Cm droite de Tangi^UU,
pai lerairul, de 181*; le Aoleil.aii letnpft d<‘ rérlipM*, était dune bien |»rés «ruu de« degré* ik* U ronslellalioit Faug.
5i ou veut se «loiiuer la {M'iue d'examiner les éclipses du soleil pour les années avant ou après Tan )155, on n'on tru(i\era aucuue, f* qui ail été visible «i h Cîiine, 1* à la neuvième lune, 3* prés de la conslellatioii Faiig; et II est tlair i|iie le r«l<^ des aslronuines qui mettent l'éi'ltpse aux aiméi*^ 2IM et liât est faux; cl si le texte du Clion-king tkiiiumilc tpie réclipse soit à la première année <lc Trlioiig- Ung, il s’ensuit <iue la prumierc année de Tcliong-kang sera l'on 2 1 ov aut J . C.
l*ui.Hipio tous les aiilcnm clnnols conviennent irtine écli|Me de soleil «disi'rvéc sous Tcliong*knng & la Cltlne, k la neuvième lune » et vers la cunslellatnm Fang, il ne s'agit que de trouver vers co temps là une éclipse revêtue de* circonstances caraeti rlslnpics; et comme ce* clreimsbnces ne conviennent qu’à l’éclipse du 12 odobre 2133 nx.iiil J. C. , il faut coiH'lurt* nue la diversité des,qduKms des ClUnoU sur raiiuée de léclqise, Devient que do ce qu’ils u’ont tas eu d'ossex bons prineqK^s pour lolculer celle anckirne éclipse.
1.0 cour de Tclnmg-lumg était à rtan-y-blen; or ecUo ville est plus wridi iiloli? que Pe king de 20’ de leni|«; ainsi lu ne fut à Caii-y-bien qu'à fi beuresà?' au matin; doue, selon les ri^dus, à la latitude marquée dans les ta^ ble», récli|isc n’) fut (las visible. Les laides de Rlrebdl, LongmnonUn cl Wliig, ne donnent pas même réclipse viaible aux iiarlics orieulalcs de fempir»*, el à iK*luo e.xl-elle visible à cos parties, selon les pttilokmpies, rmlol;)|^iies et tivroüues. Or le Cliou-king pai lo d’une éclipse olKér v ée , et selon rbisluire, Gan y*bien fut le lieu de l’oltservalion.
Pour réjioudrc à colle lUAicuItéf que ne foui jos assurémcnl les asUunoiiK^ , Il faiil reiiuitpitT, 1* que tes tables do M. Flamstad représentent la latitude de la lune à t^eu prés connue celles do .M. de la Ilire dans ic cas pré-^nt; mais selon ces taUes, la o' fui à Pivkîug Ter* les 7 lH?ure# 2à' du mutin; aiuxi, sclou cos Ubli^s, la coi\jonrtl«ui flit visibk'.à(iau-)*lik'ti. Rtunaniiiex, 2* que scion toutes ces tailles rap|K)ilécS| la loliludc de b lune est lioréale de 7.fi, 27 OU28 ; ainsi, selon ces lalib’S, la wnjonction fut é< lli>* lii)U6 à Cao-y-bien, in tenninis ueccssnriis. Lo défunt de visibilité ne vient donc que de ce quc,s<>lon res tables, la coiyoncliun est représi'ulée avant sept ou six ou cinq beurej» et demie du malin , etc. Or H eht évident <pie dans une éclifise tioruoiilalc et si am ieimc , ce défaut de* lattes u'eiiipéclie en rien la véiilication de réclijise. Dans beaucoup d’écUi>»cs, Il n’est {tas rare de voir <lan.s les la* tics des différences et entre elles el cuire l'obset vallon sur le temps de la cuujmK lioo.
Personne ne d4mte do l’édipse observée à Ibd>y bme le 22 octobre ' 383 avant J. C. : comim'iicement, 0 Ik‘Uii'&3C'üu malin ; milieu , 7 lieures 2U' ; la lune se c/>ucba ét lipsée. Selon plusieurs tables, l'ocliitso setail airivée ({iinml la lune était couebee à Itabylone, ou, {lar u>usé«;ui'iil, réclipse n'aorait pu élro olMteivéu. Dans cette éclipse, il y a des tables qui difTereul d'une heure ià' du temps de i'oliscrva- Uun, tandis que d'autres ne difliTeiit (}ue de 2 à 3'. Mal- Kré la diversité du ces calculs eu v ertii de celle éclipse , oo lise l’an 3Gfi de Nalionassar à l'un 383 avant J. C.
11 y a longtemps que récü|»o du l'ium king a été e\amliM^ et cateuko |wir le pii're Aibuu Sclioll ; depuis ce tenips-ln, les pères de Mailla, Kegler et Slaviscck ont calculé el vérilié aMtc éclipse *; et U est snq)ienanl que te père Yisdelou, ancien luisskouiairu de la Chine, et au-
i Yoyrx 1rs \ir-mnlrcs do l’Académie, I7<i3.
s lof père (biublf Va auvsl calculée , rl Ton peut voir le ré-
joifrd’Imi évéqiie ik^f’landiopnli*', dise qu’il n’a pu vérlCler retU' écbpsc, quoiqu'il ail, dit-il, calnilé |M)iir phis du tréittn ans, vers le tmqis de’Tdioiig knng. Il reconnaît ce- |K*ndant le texte de C’Inm-king (el que je l’a! rapporté , el II avoue que, selon la dironol<>gic dilnoisi*, la prernièré année de ’Tcboni'-kang fut l’an 2159 avant J. C.
Première dinirullé sur le temps do celle éclipse. |)èrt Martini dit que sons Yao le solstice d’hiver fut oKservé au premier degré de h coiisteltalloii Ilin ; or, comme a remar- (piéM.CissluP, te premier degré Je llliiélail l'an 1082 de J. C. dans 18* IC' : voilà donc prî*s dr -Î9* lo' c|ue les élollesoutaram'édepiiUVao jusi|u’à l’an IC28,cV6l-à-<llre, que rintrrvaile est de 3178 ans; d'où ayant ôté t027, reste t85i ans avant J. C. pour le temps uli a vécu Yao. Il est certain que Yuoa vtku longtemps uv.inl T4 la>ag kang. Conimcut donc TcUong-kang a-Ml pu u^er l'an 2135.*
Quoique j'aie déjà répondu ailleurs à cette difncullé, Jo le fais Ici dr nouveau , mais ou peo de mots :
I" L'Iiistoirc ne dît pas que le solstice d'birer flit observé sous Yao au premier degnl de Hiu ; elle dit seulement que sous Yao le solstice d'hiver ré;K)ndall à la constcllntlon lliu, celui d'été àlaconstelbüon Sing, l'éfpiiooxrdii prln- Iciups à b coustelbtloii Mao, et celui d'automne à l.v conslellaliiMi Fang. Quand on voudra savoir le lenq»* d'Yao , eu vertu de ce qui est dit de tes ({uatre conMclbtions , 1 1 est clair (pi’i! faut les prendre toutes les quatre ; c'est co qiio lit autrefois le célèbre père des Ursltu’, saint missionnaire Jésuite à la Chine, et c'esi ce que Je Urkii do faire eu 1721, tbns un écrit que JVnvoyal en France au révèrent |MTC K. .‘k>nrict.
Ce que dit lu i>ère Martini de l’oltservallon dn solstice au premier degré tk lliu , est pris d'un auteur de b dynaviio des Song; cet auteur vivait l'an de J. C. 1005. Or dans l’astronomie ehinolse on volt i|u’ulurs on rroyail que les fixes avançaknl d'un di'gré dans soixante-dix-huit ans, comme on volt dans k catalogue rliiools des sulath-es d'hiver, l'an I0U5 après J. C., les astronoim** chinois placer lo boislired'liiver entre le 5 et G* de b conslellatiuii l eon; d'im aiiUenlIé, on voit que dans ce (emps-b «ni pbçait la premkre anmV d' Vao plus «Je 2300 ans avant J. C. ; de là un concluait «pio d«-piiîs Yao justpi’à l'an 1003 avant J. (*., les étoiles avaiiiit avancé «le 42*, el «pi'ainsi le i^}l^li^e d'Iiivrr était, sous à no, an premier degré de lliu. Du U mps dus Taiig , eu 724 de J. C'., les astruinmies clnmtis (aiA.iiuiit faire aux ctuiles im degrti «bu» qualrc-vingl-lrois ans. Avant l«M Taug, ks uns im tlaiml cimt cinquante aixs, les autres ci'ut an», h'» autres (imiuanln, I«» autres stiixanlu cl i|uinw; «le sorte «|ue tous ces auteurs supitusonl cummo cerlniii «pi' Vao vivait plus de 230U ans avant J. C. , et sacliA.'ibtt (|ue| (kgré du ckl ie|MHulail le 8«»Uttco d'bivex «lu kur leiiqts, iis < iicuïluMieul «lineremmiuil le nombre d< s «Icgrés que les étoiles avaient avancé depuis Yao JuMpi'a leur temps, ol chacun iib^ait «lilféreimueul k soblico d'hivur sous Yao; cl si mijuunriiui queh|u'uu voulait ikSduire k lenqia d'Vou, par on «|uè «Usemt les C'iiiuois, dupuis lo» Han Ju>«|traux Yueu , sur le heu du ciel où ‘ répondait le s«d»Uc4i d'hiver au tempsd'Vao,oii vaiuil vivre Yao, tanUU7üOan»avaul J. C., tantùt tàuu, lauiiH 200ü, UinUII 3000 ans, etc. line (anldonc a'en kuir qu'au U-\ tu do riiUtoira ol du Chou king; b laisnii («t «|uc ce n'ext que sous les Y non (pie h's Chinois ont eu «h-s cuimaissnures asser justes sur le iiiouveiiii'ut des fixes; uiipniaTont ils le coiuuisseul Irès-mat , el il parait <|u'iU les cmient (anlét staliouiwires, tantôt dirccU*», (auldt rélrugiadcs, etc.
Mittat de son ral«Mil dans k preniar tome de ses Ohservatlons, p. Ift et te.
• Hieefof. Ckrttuof. Htf. •
* Kelati^n de Bimn, par M. de b lxNil»ère.
s Ou verra tout erb «hHallk dass l’Avlrunoaik cbloobè.
RECüERCHKS
TVpulAif^s Yuen, tes historieii.s et les astronomes clûncMs ayant J'iussex bonnes ubservali<ms du solstice d'hiver, et sachant de l'autre cùti^ i^ue les étoiles avancent d*un de* gré dans sinxaute et douze ou soixante et treize ans, snp- |>osant d'ailleurs qu'Viio vivait plus de 2300 avant J. C. ; res auteurs, dis*^, établirent unanimement qu'au temps d'Yno le solstice d'hiver élait au 7° de lliti; cl si le père Martini avait fait sou ahiét'é d'histoire sous les historiens «les Vueu ou des Ming, il aurait <lit a-ssuréiueol que sous Vao le solstice d’hivtT était au 7^ de la coustellalioD Hiu ; c’est è ce d(!itré que le place l’iiistoire et raslronoinie des Ming, et nos pères, dans leur astronomie, posent cela v^uimne sOr.
Ce que dit le père Martini sur la conjonction des planètes observées sousTclMuen-hio, empereur de la Chine, joint aux réflexions de^f. Cassini donne occasion à une seconde diflicullé contre le temps où je fais n^erTchongkang; en consé(|ueoce de l'éclipse du Chou-king, M. Casfiini a cm trouver la conjonction dont parle le (ktc Martini ; et cet habile astronome la mot l'an 2012 avant J. C. Tcliouen-hio régnait longtemps avant Tcliong kang; comment donc cx'Iui-ci a-t-il n'-gné l’an 2(33 avant J. C.? Pans un écrit que j’envoyai en 1724 au révérend père K. Souciet , je ré)»ondis au long è cette dinicullé. Je réiM>te ici ce qu'il y a d'essentiel.
1* Selon riiistuire chinoise, sous Tclmuen-hio , le soleil et la lune étant en conjonction dans le 1 3” de ."y , ^ ,
cf , $ , $ , furent dans la coosloHalioii Chf. Pour vérifier l'hisloire chinoise , il faut doue faire voir les cinq planètes rtMinies dans la constellation Che, le même jour que le soleil et la lune furent en conjonction dans le 13* d’.ti/Marius ; or c’est ce que n’a |>as fait M. Cassini.
2* Dans raslroDouiie cinnoise, on verra re qu’il fhnt penser de cette ronjonrlion dos planètes smis Tchuucn-liio, fi |HHir«(uoi on l'a lapiKvrlée. à ce tcmps-là.
PIM UES OnSEBVATIONS WJ PÈRE GAt'BlL.
Recherches sur les caractères chinois,
PAR LF. PÈltE DF MAILU.
Il n’est pas difTiclle * de d«>nner une idée claire de l’origine des caractères chinois , de leurs dlITéreuls cliangements, de letirs progrès jusqu'à nous; en un mot, d'en «^nre l’hisloirc : il y a quelques années, mon révérend père, que je vous l’avais promis ; aussi y tmvaiibiis-je dans le tom]ts que les Mémoires do Trévoux «le 1722 nous sont arrivés de France , à rtxx’asion de la traduction que je fais «le l’Iiistoire universelle de la Chine sur la version tarlare qui eu a été faite par les ordres , par les soins et sous l'Inspection particulière «lu grand empereur C/iincf-isou^ÿm-hoang-ii , si connu en Kurope sous h^ nom de Kanç‘hi.
Mais comme je ne suis encore arrivé qu'au troisième siècle de l'ère diréti«^ne , c'est-à-dire , i^la dynastie «pii succéda à la célèbre raniille d«^ Han , et qu’il me faut en«x)re «letix ou trois ans pour achever cet ouvrage, que Je ne rroyais pas do si longue lialeine lorsque je l’ai commencé, Je ne veux pas vous faire attendre si longtemps sur les cai-actèics chinois; c’est ce qn! me détermine à vous en cotretenir «lans celle lettre.
te premier qui , suivant les Chhxvis , ait eu la |>ens«^ de faire connaître ce qui s’élail passé , ou à un homme absent ce qui se passait par quelques lignes sensibles , sans qu’il
* Rflntio de SUim , par M. de la Loubére.
» 1.0 mamificrlt du p«‘re (iauhll était U-rinlnc par une lettre du porodcMnülo,datéedc4»e-kiug,«lu I" janvlor 1723. Oua cru ne pu «le\oir la fiupprlnier, parce qu'elle Irès-curieuse; die est aUresM^* au père Souciet.
fût nécessaire de parler, fut Snui-gin’Chi , «pii avait pr^ cédé Fo-hi dans le gmivememeiit du peuple, eC qui vivait environ tmis mille ans avant l’ère clm-tienan : il s’éUit fait une certaine manièr«‘ d'écrire, si elle mérite ce nom, qu'il eiLseigna à son |>eui))e, avec de certaines petites corde- )e(te.s, sur lesquelles II faisait différents nmuds, qui, par leur nombre différent, leur différentes coiifjgiiralions, et leur durèrent éloignement, lui tenaient lieu de cnrartères; il ii’nlla pas plus loin ; Confucius en itarle en plusieurs en. droits de ses ouvnvges.
Fo-hi, qui lui succé«la en 2041 avant l'ère chrétienne, fit quelques ]>as de plus pour la S{iéc4ilatton ; ma» par rap> port à la |>ralique , il s’en tint aux cordelettes de sou pré(h> eesseur, «pii eurent cours pendant près de trois cenU ans. Ce fut ilans la pensée de le.s changer «jnc Fo-hi fil ses Ao«« , on iKjliles lignes du livre Y-kang, pour être le fondement sur lequel il prétendait qu'on se modelât pour faire des caractères : aussi les Chinois ont-ils toujours appelé et appellent encore aujourd’hui les Koua , Ven-fse^fsou , la source «les caractères Fo-hl vit blenWl que les Kona ne donneraient pas plus «roiiverture pour ce qu'il prétendait, «|ue les C(mle!etles de Soui-gin-chi , s’il ne faisait rien de plus; c’«*st ce qui le détermina à établir six règles, avec lesquelles, en se servant «les |>etUei> lignes des Koua , on pourrait n'us.sir dans la conslructiou des raraclÎTCs quil se pro|>osail. Ces six règles consistaient à les faire ou par image et représentation de la chose, ou par emprunt et traii<]x>rt d'idée d’une cho.se à l’autre , ou par indication et usage, oti par son et par accent; mais Fo-hi en deuiéura là, se conlentaot de donner se.s préceptes sans les mellre en exécution.
Ce ne fut que sous l’empereur lloang-U que ce grand prince, convaincu de Tutilité et même de la nécessité «les <araclèn>s dans la vie civile, ordonna à Tsaiig-kie , qu’il avait fait président dutrihiinal des historiens qu'il établit alors, de travailler aux caractères suivant les règles que Fo-hi en avait laissées. Tsang-kie, après avoir reçu cet ordre , étant un jour allé à la eampagiie , se trouva |)ar basant dans un lieu sahhiniteiix sur le bord d’une rivière, où il vit «luantité de vestiges d’oiseaux imprimés sur le sable. Tout occu[)c «le l’ordre qn’H avait re<;ii , il examine avec soin tous ces vestiges , s’en remplit rimaginalion , et de retour à sa maison , il prend une |>ctile planche de bambou , se fait une cs|>èce de pinceau a.ssez pointu de in«^e matière, le trempe dans «lu vernis, et trace diverses figures sur le iuo«1èlc des ve.stiges des oiseaux qu'il avait vus , nccomuHMlaiit autant qu'il put &>n itnaginaliou aux région de Fo-hi , ce qui lui donna quelques ouvertures {>our s'acquitter de sa commission. Il considéra ces traits qu'il vcuait (h: fumier, il les examina avec soin, et plus il les examina et pins il en fut content. Animé par ce |ietil succès, il parc plusieurs planches semblables à celle dont >1 s'était servi , sur rhneune d’elles il fomie divers caractères , suî vaut que sou imagination , pleine des vestiges d'oiseaux et dirigée par les règles de Fo-hi, lui eu foiiniissait; il en coiiqMtsa ainsi jiis«iirà cinq relit qtiamidc, qu’il appela pour celte raisou Mao-tsi^veiit ou caracfèirs de t^etHyes fToiscfnijr; id comme les traits <{u'il avait fomu^ n’élatenl pas également unis , qu’ils se Irouvaieiit «quiisel forU Uana un endroit , iiiina^ et faibles «lans im autre , qu’ils avaien t quelque resseiubiaiice avec une es|ié«re «nnsecte qu’on trtHnedans les eaux des provinces «lu midi , qui s'ap;>ella h(hfeou‘fehoug , on leur «lonna aussi le uom decel insecte » cl ou les aiqHd» Ko-(coU't>rn , ou caractères de l’insecte^ Ko frou-tchong , c'est ce nom qu'on a «lonné dans la suite p et qu'on donne encore atijourd'liui aux caractères auci^kS des trois pieinières familles.
Ce sont là , mon révérend père , les premiers careclèrM qui aient été inventés à la Chine, et qui tic {lassaieiil |mR ^ coimneje vieiisde ledire, le uomlire de cinq ceutquaraule :
SUR LES CARACTÈRES CHINOIS
tmlà , à proprfiitdU parler, U maniée üimt on a commcnrô de les Tair^ On aVu tint à ce nombre juiu|u'au temps du rfftne <le Cbuo , à |»eu près 3300 ant avant l’ère din^lienDe. 0e prince, sur l'iKC, a>ant (éinoignd qne ce nombre ne suflisait pas, et que par cette disette phisicurs dioses importantes ne ironvaient se mettre j>ar écrit, plusieurs personnes se mirent à les augmenter, sans autre ordre , rliacun suivant son iténie et sa pensée ; et cette liberté s'ac* crut si fort sons les trois (aiiiilles Mia, Changti TektoH, qu'on enserclit prosiiuc cnli«^'cmeiil les caractères de Ttcmg-kitt qu’on les définira si fort, et qu'ooy mit une teHt eoiifitsiou , que Conrudos se plaint amèrement dans le iMn-y^iy ou htrrt des Scntenees , do ce que oes anciens caractères ne subsistaient plus de son temps.
EfTectivement, on voit encore aiijourd'liui sur la fameuse montasse de Tni-cttan, dans la province de Chundong, qoelqnes restes de soixautetlouze gramles inscriptions gravées sur autant de grawlcs tables de marbre, qu'un poreil nombre de primées des liiiïéreuts KtaU entre les<iud$ était partagée la Chine sous la dvua.stie des Tcbcou, y firent élever pour serv irde niunument k la |M>slérité , comme quoi ils y étaient allés en iiersonne. Or les caractères de ces inscriptions sont si difTtûrnts, et ont entie eux si |>eu de ressembUsiceque, qui ne. com»aitrail que les raracU'res de l'une, ne pourrait rien deviner ilans les autits ; aussi n’y a-tûl personne aujourd’hui qui puisse les lire entière* ment, bien moins les entendre; et, aüiique vous connaissiez celle iUnéreore, je vous envoie plusieurs nxKlèles qui vmts la reudriml sensible; j'y ajoute les intimes caractères de la manière dmit on les a écrits dans la suite : ceux-ci dînèrent encore plus de ces premiers que ces anciens caractères ne différaient entre eux.
L'em{)eretir Siuen-vaivg , <le la dyna.vtie des Tcb^ , qui commença k rt^ier à la Chine 820 ans avant l'ère cliré* tienne, prince sage et éclairé, ne vuvait «iii'aveciKunc tant do omfusion <latis les caractères ; il aurait bien voulu y apporter quelque remî*de enicace,mais il n'etail pas assez maître dans l’empire, et les p<Uits princes, «{ui auraient di) déftendre de lui absoluiiveut , ne recevaient ses ordres qu'alliant qu'ils le jugeaient à |>ropos: nqienJanl, après y avoir pensé et consulté b-dessus sou couscii , il résolut de faire une tentative, et donna la commiMiiMi k un certain Tdieou, qui avait la clurice de pri'sideut du Irilmnal di»s historiens de l'einpin», de cJiolsir, de réduire et de déterminer les carai tères qu'il voulut qui eussent cours à l'avenir dans tout l'empire.
Ïjc pré>hleol Tcheou , aidé des ofliders de son Iribimal, a*eu occupa longtemps, réduisit sous quhue classes ceux qu’il emt qui passeraient plus aiséavent et qui seraient reçus avec moins de dUlicuités , et les présenta k reiiqicreur ; ee prince les fil encore examiner par tous les liabiles gens qui étaient auprès de lui , les examina lui-nn'me avec soin, les approuva; et, afin qu'on vltrcsUiuequ’il en faisait et le désir qu'il avait qu'on ne lescbangcél piusà l'avenir, et com- I bien il souliailait que tout l'empire les re<;él , U lit faire dix r grands landxmrs île marbre, sur lesiptels il lit graver, dans cesnouveaiix caractères, des vers qu'il avait fiuUlui-mèuie. Os tamiioars, ikqniisce lemps-b,oot toujours été regardes comme un <W plus beaux moiiumenta de l’empire; un senl s’est perdu dans les difTérents transports que les révolutions de 1a Chine ont obligé de faire si souvent; mais les neuf antres sulMistent encore aujourd'hui, et se voient aii A'of/e-fsé-éirn, ou collège impérial de l^-king, d’uù j’airitonneurdevousécrire, et où Us sont gardés avec le plus graml soin : ce sont la ict caractères qn'ou appdie encore anjourd’hui Tadc/iitcH. longueur des tein|»sacflii(é mie partie des caracb>res de ces laintiours; ju vous envoie requienreste sur le même pa|itersur leipiH on l'a tiré en rappliquant dessus; c'est uniiMmumeiitdo deux mille cinq cents aus qne j’ai nu qui vous ferait plu»ir, et qui est une
fl
preuve sans réplique de la vérité île ce qqe je tous dis ; j’al fait écrire ces mêmes cai artères sur un papier à part, et j’aûuisau bas les caractères d’aujourd'hui, qui dans la Mita uni pris leur place, afin que vous en vissiez la iliffrrroce.
La confusiou cansée par la diversité des caractères étaittrop grande, et rempercur Sinen-vang, comme je l'ai dit, était Irof) peu maître des difTérenles provinces de rein(>ire , IMHirqii'il pùt si aisément en venir à bout . Aucun des priners |iarticuliers ne voulut céiler ni abamloimer ceux dont il se servait ; ainsi la même confusion subsista encore tout le temps que la Cidne fiit divisée , durant plus de cinq cents ans, après cette prétendue réforme de Siuen-vaiig jusqu’il Clilhoang li , qui , après de cruelles et lerrihles guerres, se rendit enfin seul maître de tout l'empire.
Ce prince, qui était très-éclairé, et qui aurait été un des plus grands empereurs que la Chine ait eus, s’il n’avail i'uii son règne par trop de cruautés, vit bien qu'il n'étail point convenaldè que dans ses Etats II yefit unes! gminle (liTcrsilé et une si grande confusion de caractères; aussi, quaud ü cul détruit les six princes qui disputaient avec lui la moiiairhic entière de h Chine, et lorsqu'il se vit maître absolu , il donna ordre à Ll-se , son premier ministre , d'en faire une réfonne géuémie , et de se servir, aillant qn'il |HHirniit,des caractères Tu-tchuen, que remiH'nmrStuenvang avait fait foire autrefois.
Lorsque Siuen-vang fit faire ces caractères Ta-tclinefl , les princes de Tsin , dont descendait Chi-hoang ti , ne lui furent pa.s plus dociles que les autres princes de l’emidre , cl les caractères Ta-trhuen avaient aussi peu de cours dans leurs Etats qu'ailletirs; ainsi Ll-se en avait fort pim de oounais.sance; il reçut néanmoins cel.onlre de l'empereur sans réplique , fil venir Tchao-kao et iloii-mou-king , deux habiles gens <le ce temps la , et de concert avec le tribunal de riiisloire, ils travaillèrent à celte réforme. La première cliose qu'ils firent fut de délerininer cinq mit quarante caractères, autant qu’en avait fait Tsnng-kie, qir^ih siip|)osaient être les siens, pour serv 0* de caractères fomUmeiilxtiix , d'a près h^piels ils tireraient tous les autres dont on aurait liesoin , par la combinaison de œux-tii , de deux en deux , de trois en trois, et même de plus s'il était nécessaire; ce qui était Irès-confiinne à la pensée de Fo-IU, qui en avait donné un exemple dans 1a ronihinalsoii de deux iietites lignes qu'il avait posées pour fondement de ses Kona, et qui , romhtnées de deux en deux, de trois en trois, et colin de six en six avaient produit 3, 4, 8, IC, 33, 04, qui donnaient 128 combinaisons difTérenles, et que c'est en cela que les Koua s'appelaient VerhUe-tsoUf fondement des caractères. Je vous envoie œs cîn<| cent quarante caractères fomlameutaux, auxquels j*ai joint les caractères de nos jours , afin que vous en vissiez la ûifTéreucc; Umr significatioii et leur son, que j'ai écrits suivant qu’un Français les pnmoiirerait , y sont ajtNiIrâ. Le sens tpie je leur donne est un sens primiii/i je l'ai tiré du dictionnaire C/iouc-reri, qui est le modèle et ruiihpic que les Chinois consultent en en genre.
Après que Li-se et les autres curent arrêté ccscaractères priinUi/s ei/ond^mentaux , Li-se, Tclioo-kao et Ifoumou-ling se cliargèrcnl d'en faire autant qu’il serait nécessaire; et tous truis y Iravailièrenl à loisir dan.s leur particulier : cliacun des trois en fit deux ou trois mille sous dinVrrQlsclia|Mtrfa.Li-seeu lit sc|il cliapitrcs; Tdiao-kao, six; iIuii-inou*king,sept: et tous ces nouveaux caractères, y auiipiis les caractères fondainexiLaux, ne faisaient que neuf mille trois cent cinquante et trois caQiêtères, sans coiupter onze ceut soixante et tiois qui se Uouvèrent dou blés dans ceux que ces trois docteurs av aient (ails. Trliaokau et IIou-iiMHi-king v «Hilaietil qu’on ap|ieUt ces nouveaux caractères Siao-tchuen ; Li-se voulait, |>ar flatterie |MMir Chi-hoang-li, les ap|irler 7'xin-/c/rHCN; Tuiiel l'autre maii leur sont rosb^; mats celui de .Srao-fc/mrii leur est (dus ordùpire : c’est celui que je hmr donne.
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mir, il lihVrireüanKCcftmrarlèrcA les litrojKjtii irniuirnt tie la iiKVIecine, <)c l'Mlrolope, des tf>rts et de raMruuoinkf pour lesquels U savait que Clii hoAiq;-ti avait de • r«Uii>e ; il demanda ensuite que reni|)Greur orduniiftl qti*n rarenir on no te servirait plus dans tout rempiru , dmil il <$talt le maître absolu , d'aucune autre sorte <lc cararl^rt*s que des nouveaui ; il ajouta qu'à la V(Vitd il voyait <lo KramlesdinicuUés, inalsqa'ou les sunnonUTait aistMiteiit ai Sa Majesté voulait suivre sa pcnsco; si elle est bonnes lui ré|)oudiL Clii‘honuf(-ti , pourquoi iio lasiiivrais'jc|Kis? dllt^la avoc toute lil^rUlJo vous Tordomic; alors» dit ndstuire diinoise » Li-se lui |tar1u ainsi :
« Nous ne lisons |mis dans nos liisUiires que les prinees « qui oui devancé Votre Majesté aient Imijtmni suivi les
• W*gles de leurs prédécesseurs : nous y ümhis au contraire
• «pie les Cliaiq; tirent do grands clian{'<‘uirnU dans celles « ûcà Ilia» et les Tcheou dans^ celles des Cliang. Votre « Majesté a ouvert une niMivelIc voie de gouvernement qui, a suivant les KrgIcsdc la sagesse limnniiie,doil maintenir « pour toujours sur le trùno votre auguste rumille ; tous a rappnMiveul et Lv reçoivent avec di's senliinents pleins a d‘iK|iine et de vénération» il u*y a que tes stupides gens a «le lettres qui n'eu v eiilnit («as conv imir ; iis ont loiijotirs a dans la bmirtie les r^li^ di's anciens ; iU en poj lent sans a cesse. Kli! qui a-t-ii à imiter do bon ilans le gmivernc* a ment des trois faïuilles qui «mt précédé celle de Votre a Majisté? donner toutes sortes de libertés à ces sortes do « gims de courir les provinces» comme jvndant les gtu^> a res pass«Vs, cbez les princes, et les aider h y caiisirr du a trouble : rida se doit-il |>erincUre?
a Aujourd'bui tout est arrêté , tout obéit à iin seul mala tre , tout vil eu paix. Ce que Tou doit faire maintenant » a h mon avis, pour prévenir les désordres à venir, c'est a d'obliger ces gens de letli es de s'instruire uniquement a des nouvelles régies de votre gouveriumicnt; aucun, je a le sais» ne veut s’y confurmer; Ils n'étudienl «pie les a anciennes coulomcs ; üs blAmeul oiiverleineni celles «pic a Votre Majesté veut établir, cl e\eib*nt |iar là le i>euple à a \oa condamner. A }MÙnc a-t-on publié «piebpies-mis de a vos ordres , qu'on les voit dans cimipic maison les crüia qticr el les expliquer an dehors d’iinc manière qui ne a Vous fai* pas honneur ; ils ne sc servent des ronnnis&an. a res qu'ils ont acqiiis«M«» que {KHir inspirer du dégoiUaii a |)ciiple contre votre gnuv<*mcnient, et lui inspirer par là a un espril do révolte. Si Votre Majeslé n’y met onîre d'une a manièn' effîcacc» votre aiitonlc perdra lotilc sa force» a cl les Iruubtes rcrommenceruiit nimme auparavant.
a Ma pensée serait donc, maintenant qu'elle vieni de a lair«* fiiirc de nouveaux enraclères» «l'obliger tout le a Diomlc,süUS «le griéves peines, «le îi’einployer quereuxa cl. Quelle confusion n’est-re pas «îans un fj.il «fy voir a septante et tant de manières dirri'tenles d'écrire une « mémi> chose? n'esl-ee pas là un moyen très-propre «le
• susciter cl d'entretenir iim* révolte Mais {tour en venir à « hiMii à coup Hilr, il n'y a point «le n)eiilenr moyen que de ■ faire briMcr les livres Cliuu-king el ( IU king, et tons les « autres quels «prils soient, à l'exception deee«ix de mé«le*
• cinc, d'astrologie, d'astronomie, «les soils et «le l’Iiistolre a «les Tsin » d'ordonner à tous c«hix qui en ont de l«^ remeta tre incessamment entre l(*s mains «les olliciers du lieu, a pour être mis en combes, et cela sous peine de la vie; « que quicitmpie » après cela , s'av isem de {tai 1er encore des a livres CUomking, CfiMing cl autres» seront mis à mort « an iiullcu des nies; que ceux «pd duréiiavnnl auront la a léimW^Ué de blâmer le gonveriicmnit présent , seront , a cax et toute leur fiimillc, punis du dernier stifiplice; a «{lie les ofliclers «{oi seiunl négligents à faire cx«'eulcf a ces ohires, seront cens*** cou{»abb’s du même crime, et a punis du même &u|>ptice» etc. Alors {icrsouiic n'osanl {dus
a conserver «Ians sa nvilson qne ceux qui seront «*crlU en a <^ractèresTsin*lclmeo,«tnix-ci |)rendtT»nl tnfailliM<‘meni a ledtsaiis,ct «Hcindmnt absoliiitNüil tous letaulns. a
CbMioaiig-ti opjuouva le dess«‘in do IJ-se, fit donner en conséquence s«;s urtlros, l«‘s lit exécuter avec U plu* gramle cruauté, comme on U', voit dans riiish)ire, ce <{ui onéaiilit |»nf*(|uo enlièrcmenl loua l«*s ao« kuis caractètvs.
Dans ce temps il n'y avait encore «lans la Chine ni «*ncre, ni |>incimi,ni |ui|u<t; on ne s'élail servi jus«iu<*-là |KMir écrire que de la manière de Tsang-kié lorsqu’il fit ses {Hvnniers caracb'^res, c'est-à-dire, qit«* |»cUIi*h {daiiches do luiinl)oii teoak*nt lieu de papier» un |ietil bàt«Ni poinhi de même malièro servait «le pinceau , cl le verni* » d’encre. Lurs«pi'im sujet «Kcupaii {ilusii'ura pUmdics » «ui les enfilait toute* ensemble avec «me corde , «•! cela faisait un volume et im livre. .Mong tkm, grand général de CiU-lioaug-Ü , riiomme le |>lus éclairé i*t le {dus bravo de son sièide» clH'irliail dejmi* longlcni]is queb|ues im>yen* plusaûé*» qui délivr.vs&onl de remluirras des planches; les guerres r<Hillmit‘il«‘s qui l'avaient si fort occupé jusque-là» ne lui avaient {vas dimné le temjM nécessaire qu'il aurait sutiliailé {>our ccU ; mais ae trouvant alors en |>aix , ci*mman<Umt sur l«*s fronlières de l'empire contre ie& incursions (k's Tarlart», il s'o|iplkpm Umt cntiiT à cberrbt^ <{uel«{u« cb«jsc «le {dus comuKide que les idanclies, et il y réussit au delà de se* es|)éfances; U fit une esp^ de jiapitr» grossier à lu vérité , mais s<niple cl tiuuiiaUle , qui est ce <|u'il elicrrliaJl d’alMtrd.
Quand il rcnl trouvé» il voulut esiuiyer s'il pouvait écrire «lessua av«»c rauclen piticeau el le veniis; mais le I>iuceau dédiiruit le |va|>ier, el le vernis s’élemlait lmp; il lui fallut donc clierclicr une auln* manière de pinreau cl une auUesorted'encrc;|N)ur Ic|iinc«‘au,iIpiUdt«clievi'ux, qu'il nfll à peu près à la manière «tes {linceaiix d'aiijnur- «i'bui;ct pour l'encre» il |uil du noir «le fumée» qu’il délava avec de l'eau : cette invt'iilion» fo«ilc bonne «pi'«dle était» ne lui réussit pas d'abord, l'onr-rc s'élendait trop sur le papier, cl les traits du piiMH.*aii étaient trop gros ; mais en se serrant «le l'eau gonunéo et r«*ndanl plus lin son {ûnceaii, il vint enfin à du dessoin qu'il avait.
Cette manière d'éeriiv» beaucoup plus aisée que l’ancienne» eut d’abord cours dans tout rempire, et piniclpa. lemenl dans les tribunaux ob la quantité des i>lancl»efl dont on s'était servi jusqu'alors tenait une place iiiftnm et emiknrrassait exfrèmcnienl. Ce papier ocnquiil à la vérilé moins dc|)lAce» mais ne délivrait |us «les plai>rlics d**jb écrites» sans récrire sur le {lapier tout ce qu'elbs «x>n(enaient, ce qui ne se p.mvail «{u’avee imc peine infinie; IcsSiao trhiien»qiti étaient d'elles-inêmc* Irès-difflcik** à écrire, y mctlab'ut un nouvel olistade.
Tcliing-miao , qui avait été employé par IJ-se à l’ouvrage des Slao-lcimen, s’ofl'ilt à fmlliliîf l’iScrMun* par urw nouvelle sorte de cnr.vtères «lifTérenU , quant à la manière de le* former, des .Siao-tchnen, mais cepcmlanl presque tous les mêmes quant aux traits, e’esl-à-dlre, qu'au lieu de le* faire cotirbcsel t«>rliis comme les Siao-tcJiuen»il en garderait le nombre el la dlspositicm , ou combinaison de trait*» mais les ferait dmits sans <x>urbiire; il y travailla» ot fit l(*s caractères qu’on apjtelle /.I-cAh. Lca écrivaiua de* IrilMinaux y Iroiivèrenl plu* «k* facilité que dans les .Sian- Irlmim ; ils se mirent aiissil«>i à le* apprendre» et on vit dans peu cej caractères nStner dans tous le* tribunaux » d'où i>cu à peu il* s'étendirent dans tout l'empire.
guerres qui siirvinreul {icu de temps après» dès le comnmncemeiil du rëguod'IJlU-cltt'lioai^-U»sucoe**6Ur<)e Clii-boang-li » y cimlribuèreul beaucoup ; on ne faisait (iliia grande alleiition à ceqnc rien nes'«icrivll «pi'en Siao-tchuen;
I la liborlé qu'un avait «loonée sur cela aux seuls tribunaux n'out plu* du t)«»racs ai étroites» el ces tribunaux qui^
I avaient ordre «le ne jtlu* ciitr«q>rciidrc d'aller au d«‘Ià de
Di- .
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LI*V)m, leur donniVent cepemUnI une luMvcIle fonuo ie« caractère*; qu*oii api>cllc KUihchu, «iiii imxiI ceux tloul ou se sert aujounHiui k plus or«Ui^renn>ul. La ta* UtU de les écrire leur a donné naissaiRO dans les Irihimaux d'uii les gciu d’aftiires les prirent dans le temps, cl le» étendirent insensiblement dans tout l’empire.
(X'ite liberté qu’un so doimait faisait graïul tort aux Slao-teJiucn; iU no paraUsaieiit piesque plus sur les rangs, et il était fort & craindre qu'ils n’eussent enlin le méiiH: sort que les Ta-ciiucn et les auties cararlères anciens <|iii avaient précédé. Iliii-cbiii, zélé partisan ü<’s Sino-lchiK'ii , en piU Iratitcnu'iii bdêrcnse : cumineü vivait au rumincu* cciDcnt do la dynastie des Ilan, et daus uu temps où les guerres ne lui élaieul |tas fort favorabU^, il ne put foire tout ce qu’il aurait smiliaité; il eut beau se plaindre, U eut beau crier, scs ais ut ses plaintes eurent |teu destio cés. Yuyaut donc que les luouvcmenU qu’il lo donnait étaient nmlileK, cl que les Kioi-diu tenaient toujours le dessus , il se mit alors il travailler à son dicUunuairu , qu'il apjielki C’/tottC-mi, où il ramassa tous IcsSiau-tcbueu, au nombre de neuf lulllu trois cent cinquonte-lruis, (|u'il donna IKiiir servir de léglo, h biiuello on devait se eoidormer daus U couslrucUoii des caractères Li-ebu et Kial-cliu.
bi le travail de Hiii-rlUu ne remit {>as les hiao-tebuen dons l'u.xagc ordinaire, U les réunit dans le privik^e que son dicUonnairo leur a conservé si constamment, qu’au- JOUI d'imi encore, lorsiiu'on doute des traits d’un caractère, Li-ebuou Kiui'Cliii, et ilp la iiunièru dont il doit s'écrire, oiiarecottis au dic-lioiuiairuCboue-vpii,commcà imo lègicsùre, d'après laqwJle oit nesaunüLse itoiiipiT, elibml il u'est guère permû do s’écai lcr saus s'uxiH>sur à LuriliqiH) des luibib« giiis.
1/esprit de riiomme se contente dinkiloment dn ce qu’il a : qiiebpie beaux , quelque faciles que fussent les caractères Li-cliu et Kiaw'hii , euv iren l'an SO du l'ère ciirrlicime, MMis le règne de remi>prpur Tchang-boang-ti , de la dyuas- Uc des llati, Tcluing-triii, Tou-sou et Trtioiikyiieu, trois <b>ctcurs de C(‘ lein|)s-lè,s'avisèivnt d’en faite ile nouveaux, auxquels ils dunitèrotil le nom de Tsao-ebu. La dininilté fut tie les faire iccovoir du public; Ils s’écrivuieut ù la vérité d’imè iiumière plus libre que les antres, mais il s'en fallait (b* Iteaucoiip qu'ils fiistouil aussi aisus k connoUre et aussi lieaiix h v uir : pour m venir à Ixmt , ct« trois docteurs s’écrivinml lea utis aux autres des pièces d'ebuptence et de vers qu’ils reudirenl pultUrpitts , et excitèrent ainsi üi curiosité des savants de teoips-tù, qui se piquaient de belles-lellres.
Ce MHtyen eeftendanl ne leur rtuissil (tas d’abord ; le nombre de C4*s caracU'rt'S qu'ils avaient taits i*lait fort limité, il lie s’étimdsil fuis nu delà de ceux qu'ils avaient employés dans leurs pièces dVIorptence; ainsi les sav aiits de ce tempslà se ronlenlèrent d’en savoir le sens, sans se mettre en peine de |tasser outre ni de les augmenter ; ce uc fut que sous la dynastie des Tsin, qui succéda aux llnti, que lea Tsao-rbii lireiit btrltmc. Plusieurs fameux docteurs réaofürmt de suppiix^r à ce qui leur inaii<iuait, cl d'en faire les rararlèrrs des savants; ils y rétissfreiit en porllo, et il y a Hrii de croire qu’ils y ouralcut réussi |Kirbitemenl ftlla sYtaient accordés entre ctix ; mais la diversité de pensées produisil la diversité tie caractères, de telle sorle qu'il y eul dtms peu presque nutnnt de confusion (pi'll y en avnit IKinnl le« anciens rnrnctères des trois pnviiières ramilles, roiiru^ion qui leur a fbit grand tort, et qui les a empériiés de prévaloir p9r-<lessiis les U-chn elles Kbn-ebu. Ils ne laissé, relit pos cepcmlaiil d’étre en honneur parmi les savants, cl de s’y conserver ju!M|u’aua)iimienceroenl de ccUedvmistie, qui règne aiijourd'lmiglorleusemciilàb ('bine; ils nes’é* rrivenl mnluellemenl tpi’en caraetèretTsao-rim, et nous voyons que sous les Ming, famille <|iil a |irécédé edio qui règne, dans les lullfcsde S'jDg-bu a Ts*»ng*Ki Icban^^ écrites
en caraclènrs Kiai-ebu , qu’il le prie do l’cxcnsor s’il ne liil mivMil|>aseiiTsau-eliH,i|uuf;iuludet4‘mps H se c-royait obligé de mauqtier en eda au respect <pi'il lui «levait. Au- Juurd'buicen'ust plus la mémo cbose,lcs T^ao■cllu ont beaucoup |h.mxIu sous lcs TarUu\‘s; iU sont encore assez rommunsduus lecuitiuierru, parmi «pidques lettrés, dans les miiuilcs du <|udques afiaiics; mais ailleurs assez rares : je vous un ai donné quelques exemples après lo KiaiH'liu.
Vous avez vu , mon révérend |>ère, dans ro que j’al en i'Iiomieur do vous dire jiiupi’ici «|uel a été lo coamH'tic(>menl, le progrès, les divers diangcmeiiU des caractères dduuis cl les causes de ces ciiaiigemcuU , le lout foutk' sur (les pièces aulliculH|tic> et sur des aiilorilt^ qui sont les (dus res]H.*rtab!«is dans la Cbbie ; cl irNpri*s lu (.'bmie-ven , le premier didioimaire qui ait jamais été fait , cl qui aeul eu CO gonixi est d'mio aulorité imxHiU«slablu. Il est vrai quo qudi|iios Chinois |Mx*icii4leiit, du iimiiis (Kir ia|>)K>rl à raatiqiiité, lui préférer le t'Ib-va; mais ouini quo ce livre ii'esl |>as pro|Hemeul uii didùmiiairc, nuiis sculeineot une espèce iVliitliculits uHiverMlis, railleur eu est li>r( iiirortaiii. Quelques-uns vciileiil que lo {hmoiix Tdieoiikong en soit le premier aiileiir; que Tso-ya, discqiiu «lo Coufudus, raiigmcuta dans Usiiilu; qu’aiirès lui Leaiigven le mil en unlrr, et qii'elaiilcnsiiilu tombé sous les Tsin , qui siicrédmnt aux liaii , entre les mains de Kouo- (Hi, il l’avait donné au public.
li’autres pretentluiilqiiu Liu-poii-oiici , qu'on «lisait (vrai ou faux) éti'c (1ère de Cbi-lMtaiig-li, (ircseï vu «lu rincuudiu l>cAiicou|> de livres, «loitl II luéteinUl so f.ilro auteur; que lo L’Ili-ya fut de co iMimlmi ; qu’il voulut lu latie paiallro aloi'S, mais «|ii'il n'eut fias coins, par b U'itcui que lus cruautés do CliMuiaiig-li avaient iiii|iiréc à lutil le monde ; qiieroUe gloire fut réservée à kotio-|K>, qui lu doiiua au public. Quoi «pi'il eu soit , nuccrliltide où l'uu est «le son auteur en «limiiiiic bcuiKOiip ru^Uiiic; il est cctieiMlaiil regnnk* comme un Imii livre, et a iH-aiicoiip d’aiilurité (larmi 1«m savants cliiiiois ; imiis qiU’bpic giaiido qu'dlo suit, elle ne runqioitc i>oiul sur lu«lidioiiuaire C'iiouu-veti.
Il n<^ me reste (dus qit’ù v mis «lire une chose qui œiiiù me adnilrahli*ment In plupart «ki celles <|iiu j'ai eu riioinicur de vous dire jiis(|u'ici. ^mis lisons dans niistoiro cliiiioiae que l'emiteicnr Ling-liuang-li , lU* la dynastie dus Hati , la huitième amu^ «le son Kgiie, et b veut soixautu-qidiizièron do l’ure cbrctieimc , ziHé (wur rinstniclion do la jimnesse et b conservation de tous lus caractères qui avaient existé ù laCbine, eldunton n’avait pas encore |>urdu toute connaissance , lit faire quarante six grandes tables «le marbre, sur lcs«(iielles il lit graver «les douxcétéa les Kiiig chinois, «Scrits on Ta-lcliucii , en Sbo-lriiiiun , en Li-ebu , eu Kiai« itliii , et même «m Ko-U^Ju-veu , eboisUsant pour ceb (uirini les septante et tant de sortes «b caroclèrt^s, «|ui avaient cours daus les dilTûrenU l^lals des trois (irciniures familles, ceux diuil il en reslail siillisamiuenl (tour remplir son dessein. Il lit éluvi^rct» tables sur dt» pitblosbuix , ou-«levaut «le la porlt> mérîdkmaie du ooilégo iuiptii ial, qui élail à l.o-yang,daiisb llo-nan, où les empereurs «lu ce tempsb tenaient leur «XMir, atin que la vue journalière de ces caraidères et des King qu'ils représentaient exrtUl ie« pnmesgeiis à s’en lustrulio, et conservât ainsi à la |x>st<k rité b «iinéronco de ces raractèxcs. Je uc sais s'il y a cucoro quelque reste de cestable.s; quoique diligence que j'aio faite pour m’en iiislruire , je n’ol pu ries découvrir de certain sur cela.
Je rôtis laisse faire, mon révérend fière, vos réflexions, si, posé b vérité de cette histoire, qu'il n’ost permis de rév«>qu«u’ en doute qu'à ceux qui ne l'ont point examinée , on «bit clierclior tant de iiivstère dans les caraclères ridiKib ; si ce s«int de vrais IderuglyidiM, et en quel sens on (tciil ra<»iircr; s’il a fallu un grand clfint d’es|»rlt |Miur les
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donstrnirfî , cl ni h jviirc imagination t\v Ifiiis ailleurs n’y ' a |)olnl en plus tic part qu’on dessein il'en laiic on aysièuic n^iilicr. I*e narre simple de leur histoire nie |va* rail décider toutes ces questions, et rêsoiitlro toutes les dilTicultés qu’on aurait d’ailleurs.
Suivant ce que j’ai dit, il |Miraltrail que le iiomhre th^s caractères chinois ne va |uis nu tielâ de neuf mille trois renl cinquante et trois, ou tout. 10 plus «ndi\ niiilecinq «eut stu/e, ce tpii t^t bien éloigné du sentiment «omnitm, <|ui les fait nnuitcr àcinquanlc, soivante, et jusqu’à quatre-vingt mille.
Il est vrai, mon révércml |W*ie, que la liberté qu'on s’est donnée dans tous h*s leuq>s, qu'oti se donne et qu'on se donnera dans la suite, (ui a augineiiié et en augmeiitcrn encore coiisidérahlemenL le iioinhn'. .Mais c'i'st l'orgueil et l’envie <le se faire un iwmi , et l'erreiir philùt ipie la im^ssité , qui leur a donné naissance. Ias caiHctcrcs du dictionnairc Choue-ven, ou ceux qui ont été tiils sur leurs modèles, les Li-chu et les Kiai chu , i« ufcrmeiit lou.s ceux des King, et tous ceux dont on peut avoir besoin |Kmr écrire sur toutes les matières ; et je iwurrais assurer que ce que les pIiLS lialulcs lettrés chinois en connaissent ne va i>as au delà de huit à dix mille.
Quoiqu’il en soit, il est très-vrai que le nombre des caractères chiiHiis est Ires-considérable. Celui qui s’est donné Je premier la lilx'rte tie h-s augmenter est un certain Vang-hiong, qui vivait S4ius Hiau-lching-hoaiig-ti , de la dynastie des Han , eiiv iron trente ans avant l’ère chrétienne. Il fut le premier qui s’av Isa de le.s augmenter ; plein de son nvérile, dont Une nuuupiail jras, et de sa rapacité, il coni|K>sa des livies qui lui lirenl IxMin-oup d'iiounetir auprès des habiles gens. Ce suci iis lui eiiHa tellement le » «*ur, qu’il se mil tians la tète d’écrire d’une manière que persiHiiie u'euleiMlil et ne put entendre sans le consulter. Dans ce dessi-in, la |M-usée lui vint de mettre dims .ses écrits phl^k’urs carnclcr«-s que lui seul connût , et |)our cela il fallftil en fuite de nouveaux , résolution que la vaiiilé lui lit aussitôt prendre; dans celle Idée, on le vU plusieurs jours de suite <lans les rues , un papier d’une main et un crayon <le raiitre, examiner de tous côtés altenlivemeiit tout ce qui se pct-senlail à ses yeux , d’après quoi il traçait sur son papier düYérenls traits, dont il se servait ensuile dans .sa maison pour faire ces nouveaux caractères.
QiiamI il en eut fait quelques ceulaiiies, il sc mil à conqMiser tle |K-lites pièces qu’il faisait courir, dans lesquelles il insérait toujours quehjuevuns de ses nouveaux ' caraUères, (pii, pour l’oidinaire, étaieut fort com|>os(-R. La réputation qu’il avait faisait ledierclier ces pu-ees, et la diniculté qu’on Iroiivnil à les entendre el à les lire obligeait ceux qui les avaient à l’aller consulter chez lui , qui est ce (pi’il s’était proposé. S’culreleiiaul un jour avt-c un «le ses ami» sur les oiivrag*'s qu’il venait de rendre publics,* Ou voit hicn, lui ditreUmi,on voit hieii 4|iie vous y avez inséré plusieurs carac 1ère» nouvaraux (pie saii.s donle vous aver. faits vous-mèiue , car (Ui ne les trouve |H>iiit ailh •urs;mais |»ourquoi les avez-vmi» faits si chai-gés et alcomiNisés, et [xitii quoi ne les c\pli(pir/-voiis p.is? — si je les avais expliqués, ré|Xindit Vaiig-hioiig , et si je lesavals %i(K plus simples, joiiirai.s-je si soux ('lit de riiutmeiir de votre compagnie et do c^-lle de tant d’honm’^les gens qui vieiment me consulter? c’est un ap|N.U (jue je vous ai jeté à dessein. •
h Pressé C4>peudanl ]«ar scô amis, il résolut cnHii d’expliqner ces cai artères nouveaux , qui moiilak-nt jusqu'à ôOO, dans un ouvrage qui fut Irès-hien reçu dn public. Ce succès em excita beaucoup d'autres à suivre cet exemple; Yang-mang même, ce jiertide luiiiistie, qui «wa utteuler à la vie et à la couronne de renqiereur son maître, à qui il enleva l’une el l'autre, double crime dont il fut puni coniiiH- il le méritait ; Yaiig-mang , dis ji- , cm iron la v ingl-
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troisième ou vlnKt-(|iinli*Hune aimée de r**re cliréiieimef voulut avoir la gtoiii? d’eu avoir fait, et celle lilierté «pie chacun se «loniiait , est une des princi|Miles sources du grand ' nombre de raraclcrt's qui sont à la Chine.
l'ne aiilre source di- la imilliplidlé de ces caractères, est la liaison que h-s Chinois ont eue avec les pays étram gers, el prinri|vdement avec les royaume.» du Si-yn, qui sont à l’ouesl de la Chine, l.es Chinois s’étaient peu à |>t*a tcllciiMYit id(’ndiis de ce r('»lé-|ii, qu’au premier skxk* do l'ère chrélk'iiime , cl au comnien(x*nienl du second, tons h-s nus qui sont ilcpiiis la (Miine jusqu’à la im-r Caspienne, s’élaieril faits tnl»Litaii*es d('s Chinois, et venaient 00 en- V oyaient , tous les trois ans au moins , offrir leur tribut c-t présenter leur hommDge à l’empereur. Leur langage, si difh-reiit de celui dn €&ll)ois , cl les choses qu’ils apiior* (aient, inconnues à la Clûne, déleriniiièrenl Paii-Mni, fn’*rc de Pan-tcliao, gémVal chinois i|ui avait ]iénHré jii.s«|u’au liord de la mer Caspienne, de huit» plusieurs caractère» chinois iwiir les explopier; Pati-tchao liii-mème en fit aussi pour e\plj«|uer plusieurs choses ih? ces pays, dont on avait ]»eu de connais.sance à la Chine , ce qui donna urca-sioii an livre intitiik» /.nn-4i-cAf( , que fil dans ce teinp.s-]à Tchiiig-tsiao, dans h-rpiel il ramassa un assez bon nombre de cararlcres faits à l'occasion des peuples du Siyu • et en donna le son cl la signilicalion.
La grande aiigmontafion «pie les royaumes du Si-yu firent aux caractère.» cliinniiTvinl prinrjpaleinentdeladéleslabla , secte de Fo, «pie reiiipcretir Vliiiji-hnang-li , «le la dynastie de.» Han, intro«tuisU «lans l’empire la huitième ann«S^- de son règne et la s«)ixanle-riuipiième «le l’i-re clirétiemie , quand les bonze» ou pivtres de cette idole la leur «‘urefit apiwrfée de Ticn-lcho (rinde),ain des royaumes du .Si yii. Ils avaient av«^. eux un livre où lois de cette s«»clo étaient expliquées, mais ce livre clail en leur langue el en leiirk caractères, hum difTcients de ceux de» Chinois; it faillit donc le traduire, et ce fut la diniculté; on ne trouvait pas de caraclèn*» qui donnassent une i«lée as.sez. nette de la ! plii|»art des ern'urs de c^lle kloldli ie el des actions ridicules qu’elle unlnminit. On s«» CAinti-nUi alors d’en donner une U'-gère comiaisMnce ; niai» ce.» Ihui/(‘5 , s’idanl dan» la suite iiislriiits de la langue chinoise et «h* la nature de caractères , aidé.» du secours «le ceux «pii av aient embras-sé leur M'été et s'èlaicut faits leur» disciple.» , parmi h».squ<>ls I il T avait quehpn-s hahilc» gens, se mirv-ut tous cnscinhle à faire de nouveaux caractères |»our stipplet-r n ceux qui leur mai)<|uaieiit , scmid.üdt»» aux Kiai-chii , dont il» dunncient une .siiflihaute exi'lictition , et produisirent le livre Po-lo-)nnt-dm * , qui expliquait plus en «hilail h-nr mauvaise lui. Ce livre fut bien r<^;it, principalenu-iil de quehpies princes frères de l’empomir, qui avaient embrasse celle secte, cl qui riioiion'-nmt avec pinisic de leurs noms; ce qui a accru tellement la libcrlc (l’aiigmenU'r les caractères parmi ceux qui avaient suivi cette secte, (|U(> .»oiis Icü ll(*mi-lcang, «-iiviron l'an 1)10 de Père chrétienne, le lioiizo Hing-hiun, dans son livre l.ontj-ktin-duvukhiQ , appnxivé |>ar iiii grand Ikui/.l* appelé Tclii-l»onang, «pii y mit une belle préface, fil voir que depuis que la secte de Fo avait pénétré dans la Chine, récrilure cluiiois«» s’éfail enrichie de vingt-six mille quatre c«ml lienle caractères nouveaux , IKtmhie que|X‘U de lemps après le brmze Kit-n-yu aiigmenfa encore dans son livre VhC'kini-ijH-tjmul&ùug , iKiii quant aux traits et à la figure, mais «|uaul au son et à l'accent qti’oii «levait leur donner dan.» la proiioncialion.
Je ne finirais |m» si j'oiilrcpreiiais de vous d«>ni>er en détail tout ce (|ui s'esl fait en ce genre; les l'ao-lse, autres
* (C« sl-n-dire, Uvre de» prtthmanest. Voyez à œ sujet les iïncinneuLi hiiLUtrigurs sur t' Inde «|ue ikhis av ou» traduit» du rtihiois el publiés dans It- .Vo««com JuHrnal muiligut-. Octobre, uofembre cl dixenibre licjy.J (,. P.
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espèce» de bonzes, prétendirent qu’ils peovnieot profiter tle celte liberté; TcliQo*ii*lchinR, dans &mi livre Yo-picn^ kiai-g, et Tcliaiig*TOOU*kten, dans son livre foUfkoU’pien» lie se scrvimit presque que do caractères nouveaux , soil en retraiicUant quelque clioso aux anciens, soit en a}OU> tant, soit en leur donnant, par raccciil, une signilication ditïèrinlc de relie qu'ils nvaànd. Tant de iioiive.vtilés avaient mis une si p-atuln confusion p.» tui les raraf leres , que l'emjMsrfur (iia-Uouü, la duta^Ue dos Ho«ÿ,or* «bmim, la imuec <U; fuui rè^c, environ l'.ui
lOji de J. Tiiiji'lou, président du tidmual dt's liistoi ii'us, de rtnluire avi tÆrftrlt«s à certaiiws ÎK»rms, et de s<r servir pour cela du Chmie-ven, qui devait en être le imidèle. cl 1a règle. I AHjvr.vgc clüt <K‘ longue haleim* <î assez dinirile ; aiis**i Tia;i-lmi ne put il pas i'aehever : la gloire en était réwfvéc à S. -ma-konîiii;:, qui, au rom mencement du rèiüie île C’tiiii-tsou”, trontedinit i>» q»ianulle ans apo-^. ronlre doimo pur liiu-isoug, oflVità IVm-
pcrcurundicliimuAlie de ciiHpiauJo-lroismUle <■4*111^1 «U :«deciuq caiAclc.o s, tous faits sur le modèie drscAimleies du Clwiic-vcn.uwiïseu Kiai-cim, dont vingt cl un mille huit cent quaranle siv èUienl divuhki^ qnmU uu sens et tt la sigiiilicalion.
L’cnqierciir Cldn-Uong a|q>ronva le ditiionnaire que Scnin-kouang Iid avîût oîTert, ctorduim.t qu’U f(H pnbUédaus tout l’enipins «ui s’en .servit, lu.vls on ne s’y tint ivas trrl exacleoieiit. Jamais il ji’jr «v eu .i la Chine de i**gle l'm t w'*vèi cipii retint la Idicrie des gens sur cela : |)oui vu que les nouveaux qui se falsaienl eussent a peu près la ligure ilc ceux qui avaient cours , cola suriUait. Au temps piès des trois premières ramilles, comme je l'ai siinisnmment indiqué eialessus, tous se sont mélés d'en faire, les femmes iiiOme, et nous en avons encore aujourd'hui, parmi ceux qui ont le plus de cours, qui ont été faits par rimpératrice VoïK’lii, de la dynastie îles Tang, <(ui enleva l’einpire 9 (ils , et souilla le Irdiie di; toutes sortes d’iiifu' liiics et lie cruautés , respace de vingt et un ans qu elle roccti()n. Nousantre.s Lnroiiéens , sans dessein d’eniicliir les (aracléics clunoLs, dont l.a mullitude nous est si fort à charge, y avons notre part; raulenr du 7'se^Me#-/>oM, diclioniiaiie fait sons la dviuastic des Ming, et donné au public an commencement de celle (|tii ocru|>e aujourd'hui le (lûne, ne fait pas dinicnlté parmi les trente-trois mille trois cent quaire-v ingl-quiiizc curacU'res dont il est coin* |K>sé, de riler le .Si (se , dictionnaire chinois, qui, à côté de chaque caiai 1ère, a la ])roiionciation europck'iine i>our aider les nouveaux niissioimaires qui arrivent k la Cldiie.
Vous voyez, par tout ce que ji^ Tiens de dire, qu’il ii’cst pas aise d'as.siirer combien il y a de caractères à la Chine; on dire que ceux qui en met tent jusqu'à quatre-
vingt mille n’eo meUeiit pas trop, si ou a égard à tous ceux qui ont été faits sans modèle et sans rv'gle, cl que ceux qui n’cii uiellcnt que U'ento à quarante mille , n'eo melteiit pas tro|i |)cu, si on ne regarde que ceux qui sont faits sur los K'gles du ('iiuiie-vcfl, ce qii’oii dirait plus exactement de IJ-se, ministre de C'hi-hoaug-ti; U rt‘gle que lui et scs |assotiés éUiblirent pour fondement de la con>lruction des caractères, e.-^t celle que Iliu cliiu a suivie dans son dictionjUairc Cliouc-ven ' .
Voilà ce que j’ai cru pouvoir dire sur riiistoirc des caractères chinois, sans vou» trop eiiiiujer; heureux sij<' ne suis pidnl tumlK* dans le défaut que je voulais éviter, plus beureux cucorc si celte histoire vous fait quelque plaisir.
* fOn peut mcorernnsiilfer IVIoge de 1.1 ville de Muukd«*n, p. 117. On y trouvera l'orisinc des caraclères chinois, Irailée d'une manière plus délalllée. Ou peut consulter aussi i'arltclc
Mt rittov de rf^ilKmr aciiic] de ce volume, publié d.vns 1'Fh~ ajrtofu^ifie (S'ouvfKe , où l.v lluVorle s^ntlicliquc des éeriluros e^yplicnuc e( chinois,: e»t e.xpo>é'.'.J
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SUR LES TEMPS ANTÉRIEURS A CEUX DONT PARLE LE CHOU-KINO, ET SUR LA MYTHOLO- GIE CHINOISE,
PAH LE PijIK DE PRÉMARE.
On a pulilic jusqu'ici en Europe beaucoup de livres qui traitent de l'histoire cliinoise ; mais on touillerait dans l'erreur, si on se persuadait que tout cela est aussi certain qu'on le dit. Ces écrivains ne conviennent point du temps où l’on doit Axer le coiiiniencenicnt de la C.liiiic. Les uns disent que Eo-lii a été son premier roi; et pour le sauver du deluge, ils ont recours à la chronologie des .Septante , encore ont-ils bien delà peine d'en venir à bout. Les autres commencent par lloang-ti, s'appuyant sur l’autorité, de Sc-iiia-tsien, auteur ingénieux et poli , mais qui n'est pas si sdr qu'ils le pensent. D'autres enfin, suivant, à ce qu'ils croient, Confucius, débutent par reinpereur Yao. Aucun n'.i parlé en détail de ce qui précédé Eo-bi ; on dit pour raison que ce sont des fables; on devrait ajouter que ce qui suit Fo-bi n'est pas moins fabuleux. Pour moi, j’en ai toujours jugé autrement, et je crois que ces sortes de fables doivent être recueillies avec soin, üeorge le Syncelle ne nous a conservé que de siinplcstableselironologiquesde.saneiens rois d'Égypte; et les savants sont bien aises de trouver dans ces premiers ilgos de quoi exercer leur critique. Jat cbroniipic des Cliinois , ouvrant un eliaiii|i encore plus vaste, donne aux curieux un |)lus beau jour |)Our faire paraître leur érudilion et leur esprit. C’est pourquoi j’ai dessein de présenter ici tout ce que j’ai trouvé dans un assez grand nombre d'auteurs chinois, qui ont rassemblé tout ce qu’ils ont appris des anciens temp.s , et je commence avec eux par la naissance du monde.
aiAriTRE PREMIER.
r»K LA XVrSS.VNCE bE l/tîNITEnA.
Lo-pi ' dit qu'il a connu par l'Y-king’, dans l'article Ta-tebouen , que le ciel et la terre ont un commencement; et il .ajoute que si cela se (lit de la terre et du ciel, a idiis forte raison doit-il se dire de l’homme. Dans le chapitre Su-Koua^ on parle fort clairement de l'origine du monde : z//irés qu'ifi
> Cet ccrivnin vivait sous la (lyn.*isH<! des 5fin^. !•.
le citrnii souvent dans la suite. La dynastie des Song a com<* roencé Tan U54 , cl lint rn 1270 de J. C.
3 l'Y-fiiiiy c»l le nom du plus ancien, du plus obscur et' du plus cslimé de tous les nioiiumcnU que la Cliine nous ait conservtv. Ce qu'on appelle Ta-irhoHcn est un traité divUé en deux partie», qu'on trouve u ta tin de VY-king , et qu'oo allritiuo vulgidrement à Confucius.
3 Su-kftuu e»i un autre p«iil traité qu'on trouve dons !• nèuic liv re, et dont uo fait aussi Confmgus auteur.
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y eut un rici d une. lem, dit le texte, toutes les choses matérielles Jurent J’ormées : eiisiiite U y eut te mâle et la femettei puis te mari et la femme, etc. Cette cosmogonie n’est pas fort différente do celle de .Moïse , qui dit aussi que Dieu lit d’abord le ciel et 1.1 terre, ensuite les êtres divers, eteiiUn le premier bomiiie et la première femme.
liais le Hi-tse', on lit ces paroles ; l'Y possède le grand lerme, c’est lui qui produil te couple I; du couple sont venus les quatre images, cl de là les huit symboles. Quoique ces huit symboles, ces qu.itre images et ce roupie conduisent l’esprit aux petites lignes* dont l’Y-kingcst compose, cependant, puisque ces lignes sont elles-mêmes autant d’énigmes, il reste toujours à cliercber ce qu’elles signifient.
I,o-pi , expliquant cet endroit du lli-lse, dit que le grand terme est la grande unité et le grand ) ; que f y n'a ni corps ni fajure, et que tout ce qui a corps etjiyure a été fait par ce qui n'a ni figure ni corps. I,à tradition porte que, le grand lerme ou la grande iinilé comprend trois, qu'un est trois, et que trois sont un. Hoai-nan-tse * dit aussi que, l'élrc qui n'a ni figure ni son, est la source d’oU sont sortis tous les lires matériels et tous les sons sensibles; que son fils, c'est la lumière, cl que son petitfils, c'est l'eau. Pour revenir à I.o-pi , il explique le taraclère I < par IH, couple, et .ajoute qu’on ne dit pas c«//dcux, niaisieriMÿ, parce que cull marquerail deranl et après , au lieu que l.eang dit simplement une conjonction mutuelle. I.es faiseurs de clironiqnes ont mis ce passage du lli-lse à la tête de leurs compilations, parce qu’ils ont mi qu'on y parlait da la naissance du monde ; que le grand terme n’elait autre chose que la matière avant toute séparation, comme le dit expressément Kong-gankuue*, après plusieurs autres; que le cotiple désignait la matière distinguée en pure et en impure, subtile et grossière, céleste et terrestre : que venant ensuite à s’unir, il en résulta quatre images ou rpiatre genres principaux, d’où sortirent de la même manière huit espèces d’êtres divers, qui s’unissant aussi deux à deux , en produisirent soixante-quatre , qui représentent en général tous les êtres dont l'univers est composé. .Sans m’arrêter à examiner la vérité et la justesse de cetU exposition, je cherche d'où vient le grand terme, qu’on restreint ainsi à désigner la matière dans le chaos; et je trouve que la raison a fait connaître aux plus habiles philoso-
■ //;-/«• r»l ce que Ln pi a appelé cIhIcssus Ta-leimmn.
* (fies lignes sont brlü.n'* ou fiilicres ; cVsl ce quou «p*
Yn rt YiHffA ,, .. ,
* On l'ïipiH'lIn lloxïi-nivt-rang, parce fju il elail roi
(le Smi p.nlnlsela» un;* académie ilcsiivatiU, avec
tcMiurl» 11 creusaH diMwl’nnlIquUr la plus recukn*;c’e-*l |>ourquoi n’jiouvnsessonl U»’»“Ciirl4*u\et son slyleeslirèi-lMîau.
‘ |/. Il ne faut |W.s fimfondrc ca avec y ou tje , qui sl}(iilMe Hnift; le cnraclerc esl differenl.]
» K"n>j-ÿftM-knnf est lin 4l<~* plus celdirw Inlerprète* qui vivnieiil titi lemp^ de la d>‘na>lie des Han. Il eUU dehcciidanl dei'xinfucHis àla Imiüeim* üciKTalion. Il Irouia le ( hou-Jutig dans If cmi\ d'un mur. il k coinmenla , cl y lit une savanlu prrïaa* le» Han onl rey«H; d*'pub IVu WJ ai au! J. C- )Ui- QUVii 1 if) de I. C.
plies chinois q^ic cotle mnlicre ne s>st pns fjiie elle*iin‘me. I.c fameux 'iVIieou-lien-ki ' emmmnco sa carte lîii grand terme par ces mots essentiels : H ij avait un étvc sans bornes , H ( nsnile il ij eut le gramUenne^ qui est TaUki. V.ing cliin-Ue » prétend avec raison que la pensée de ’iV)ieou*Iiea-ki est la même (jue celle de Confucius. Dans les mots déjà cités, ) , ou j'unitc, a donne l'étre^ au prand terme.
caravtève ) , dit Vang diin , tw» marque fooint ici un livre nommé Y; mais il faut savoir qu'au commencement y quand il n'y avait point encore de grand terme y dès lors existait une raison agissanté et inépuisable, qu'aiiaine image ne fmit rc~ présentci'y quauam nom ne fteul nommei'y qui est infinie en toutes inaniews , et a laquelle on ne fmti rien ajoider, Telieou-tse, au-dessus du grand terme, a mis un être sans tenne et s<ins bornes, cl il iii. sère entre deux la particule eulfy qui marque une postériorité (rexislencc, pour faire voir quelc;;raiid terme n'etait pas d’abord, mais qu'il n’exista qu’ensuite; car sans cela il n'eiU jamais mis cette particule entre l'ètre iüimilé et l'étre limité. C’est ainsi que parle Vaii^-cbin-tse ; Lou-siang-chau t dit aussi que Tvlieou-lien-ki Vou-ki iètre iUimi’-
té y la même chose, que Confi^ius par ) , dans le passage, cité ci-dessus. Lie-tse^ distingue ce qu'il appelle Trfî-y do ce qu'il nomme Tai-tsou et 'f.iiclii. Lorsqu’il ny avait que 7V/î-y, la grande untiéy il n*y avait pas encore de matière. Taï-lsou est le premier instant et le grand commencement de [existence de la matière : Taï-clii est un seamd instant et le premier moment ou la matière devint figurée. Les (torps et la matière onl un commencement , il n’y a que la grande unité seule qui n'en a point.
Dans le chapitre Ckoue-Kmia^ on lit ces mots : Le Ti ou le Seigneur a commencé de sortir par l'orient. Le texte se sert du mol Tching, qui i.st im des huit symboles radicaux de fV-king , et qui désigne l’orient et l’occident. Il parcourt ensuite les sept autres , et Huit par Ken , qui désigne la montagne, I.a plupart des interprètes conviennent qu'il s’auit ici de la création de toutes choses, et plusieurs ont piuisc eu Kurope que l’univers a clé créé au printemps.
Hnnit aVms, pritnn nnsteentit origine mundl ,
UtuxiKC diea, aliumvr. hobuntc icnorem
' T<:het>uaie»-hi \l\aU »0U6 la dyim»lk d«*s Song, cnlre Oit et I J70 (k J. C. Il fol k mailre «le*» cli’UV Tckin tàe ; «ît la |»îupiirl (lî s kUfcs de n'IW. iljuasliv, qui S4>ul eu graud oonibro, font (k* suivre sa dorlriiie.
i I aiig^chiH-l$r vivait wm» la dyn.aslii* des Yuni , entra 1279 et 1331. H a fail, cuire aulres ouvrages, un Ités-be.iu
coimneiilalre sur n -King.
^ I/* mol YeoM w* prend rikmmuncineiit pour le vcrltc auxiliaire oivdr; niais il siguiUc propremeiiUV/rc, elen leprcnaid dans une slgnlilcalioii active, cVst ihmiur r-'/re.
* f.nii-si‘iiig~choR vjvailsous le» Stmg, eidoî rimm*e Oil
et 1279 de J. C. ; il eut qiiek|ui’S dispuU’.s avec TcUu-Jit.
X e*l un pliiloxiplie forl aiielen ; Il fut disciple de
Kouan->un lse ; il dcuicura quarante aus lucuiiuu dams un deserU
< f '/iouc-Âoun esi k uoui d'uu tiailv iU)«cz court , qui est il la Un de fX Ui>b
ANTÉIUEUUS AU CJlüü-KlXü.
fS
CreiiittrniM : ver iUud eriU, ver wagnur agtbal.
Orbif , etc.
Le caroclère Ti, dit Tchu-lii ■, signifie en cet endroit /e Seigneur et souverain maître (lu ckt; et sur ec que le texte dit d'nbord, le Seigneur sort, et ensuite toutes choses sortent, le mèiue auteur dit que toutes choses obéissent au Seigneur, et sortent lorsqu'il les appelle. On parle ici, dit llou-piiig ven *, de l'ordre avec lequel toutes rhoscs ont été produites et imrfailes. .Mais qui les a produites / qui leur a donné la perJecUon? Il faut certainement qu'il y ait eu un maître, et un souverain ouvrier; r.'est IMHirquoi le texte l'appelle Ti, le .beigneur. L'V- King dit dans le iiiéiiie sens que le ciel a Jait ( ’ricstsao), et, dans un autre endroit, que te 'l'a-giu,ou le (irand homme, a fait (Ta-giii-tsao); sur quoi Tsien-ki-sin ^ dit, sans balancer, que te (irand homme a fait te ciel, la terre, les fKiiples et toutes choses. Il y a donc un ciel qui a fait, et uii ciel qui a ctd fait ; et puisque le Grand lioinme a fait le ciel et toutes choses, il faut que le Grand lioniine soit le ciel qui n'a point ét^ fait , mais qui est la source et ta cause de tons tes êtres ; comme dit le Li-ki t, le ciel cor|)orel et risible est le symbole du ciel invisible, comme le l'aï-ki matériel est une image grossière du Taï-ki spirituel , qui est la mùiie chose (|ue Taï-y ou l’unité.
Iliu-chin^ expliquant le caractère dit ces paroles : Au premier commencement la raison subsistait dans l'unité; c'est elle qui ft et divisa te ciel et ta terre, crmrertit et perfectionna toutes choses. Oda est clair et formel ; et puisque c'est la raison qui a fait le ciel et la terre, et qu'il est re- |>eiidanl vrai que le ciel a fait toutes choses, il faut nécessairement conclure que le caractère Tien a deux sens et qu’il dénote quelquefois l’ouvrage et le plus souvent l'ouvrier ; c’est la grande unité que le Ghniie-ven appelle Tao; c’est à cet esprit auqnd les anciens empereurs offraient des sacrifices, qui u’etaient dus qu’au Dieu souverain.
Le Tao-te-king® dit aussi que la raison (Tao)
> Trhu-Ui, c'est le fameux Tcbu-ren-konii , le plus grand des alliées eJliiiois, si l'on en croit qiiel<|ucs salants; ce que J'en dirai Ici in pasuinl. c'est que gai fait soir que oe philo, ■upbe n'csl pas plus alliée que Socrate et Platon , et qu'ou l'a faU liasser pour athée sans aucune preuve.
3 vivait sous la dynasltv des Vuesi, entre
IS70 et ia;)3 de J. ; Il a eominenté VY-kiug.
a Tairs-kisin vivait suus la dv naslic lies Mhiz, entre I.VX3 et la-iK de J. C. ; il a fait deux excellents ouvrages, t’uii iiilltuté .StiiHp.s/aay. et rautre Siang-tetuut.
* t.i-ii est le non il’iin reruell de n-rémonles, fait par les lettrés de la dynastie des Han , entre l'an aop avant J. <'» et l'au IPU après I. (t. : quoiqu'il ne soit pas regardé par les Uvanls eotninc Kiug, ou canonique, on y trouve crpeiidaiil beaiiriiup d'excellentes choses.
* Itiu-ckin a vécu sous ta dynasUc des Han . entre l'an îoo nvant 1. <:. et l’an 190 apres J. C.; Il a fait le dictionnaire liilitulê Choue-vm , on il donne l'an.ilyse et le sens propre lie chaque caractère. Il nous a conservé une grande multitude de Iradillons.
s f.e Tao-le-Uug est un livre fort ancien et très-profond : Il a été compose par Lao-lse, qui était contemporain de r,uifucius; on le nomma l'ancien Âoo. parce qu'il avait , dit-on, demeuré quatre-vingt-un ans dans le ventre de sa iis-n*. (’el ouvrage oonitent quatre-vingt-un petits cliapiires. [Voie/ l'édllion et la traduction que noua avons puWiie* deiv livre pbUusopUique. J t (I . r. I
produit un, qu'un produit deux, que deux produisent trois, et que trois ont produit toutes choses ’.
Il y a une ancienne tradition qui porte que le cle, fut ouvert a T heure Tse, que ta terre parut a Thetire Tchcou, et que Thomme naquit à l'heure Yn. Ces trois lettres, par rapport ,i un jour, comprennent lé temps qui s’écoule depuis onze heures de nuit jusqu'à cinq heures du matin ; et par rapport à un on, Tse commenre en déoemhre, an point du solstice d'hiver, et réjiond au Gipricorne; Tcheon répond à janvier et nu Verseau ; 1 n répond à février et aux i’ois.sons. L’année chinoise a commencé en divers temps par un de ces trois signes , et c’est ce (lu’on appelle .‘ian-trhing, c'est-à-dire, les trois 'Trhlng. Les Chinois applii|ucnt les enracléres Tse, Teheou, Yn, etc., non-seulement aux heures, mais aux jours et aux années. .Si on prenait les trois heures rliinoiscs, qui en font six des ndtres, pour les six jours de la création, eluaque jour Dieu continuerait son ouvrage en le reprenant où il l’avait laissé le jour précédent ; car par Tien-kat ( le ciel fut ouvert ) , on pi ut entendre la lumière et le firmament ; par Ti-pl (la terre parut), la terre tirée du sein des eaux , et éclairée du soleil et des astres ; par Gin-seng (l'honime naquit), tout ce qui a vie jusqu’à riiomnio. .l'ai lu dans un auteur chinois, qu’ou commenremrnf , quand toutes choses furent produites, elies eurent rsé pour source et pour origine. Tse est le princi/ic duquel tout est sorti.
Les anciens King ‘ ne raisonnent point sur la physique dti momie ; c’est une étude trop incertaine, [.es Chinois n'ont commencé à hâtir des syslcnie.s de l’univers que sous la famille des Song. On no doit pas s’étonner qu’ils s’égarent ; nos anciens philosophes n’étaient guère plus habiles qu’eax , témoin
■ Pour entendre en paroles , H faut prendre Tao pour celte nilsoo fcoinrrainr, faitstnl abslrac(k>n des Irols (lu'rtle reno ferme. Ia Icltre ÿrttg , qui e»l rèpéice qttulre foi», telîeineut pniduire, qu'on duU «ceoffinfH^T ce tenoe ftéiM’* rî(|iic à chaque rspi'cc Je prrKlurlion particulière : quand il du tiio-KCMg-y, c'est-à-dire, ta m»*fm produit un , U ne faut pv-js penser que la raison eiUlait avanl qu'il y eût l, 2 et 3, car elle ii'cst n^r^lement que i , 2 et 3, qu’elle renferme daat son CNScnce. Mais r4)mnii‘3 vient de 2, et que 3 vient de I , un ou le premier n’ayanl point d’autre orl;tine que rcsscnce de l.T .suprême raison, cela suflit pour dire : Tno a produit un. I>es moU suivants, un a produit deur, sont nisfe à entendre; tlrux en cet en<1ruil ne sl^nihe pas detix , mais le second ou Se di’uxîi me. I.a ptir.isc iiui suil , deux a produit trois, ne si* ^nhU- pa.s que le deuxieme («.KJt seul produit le Iroislèrar* mai» en rettn place imliqur le premier et le second; c'est une remarque de tous le» Interprètes. Tehoiianc-Ue dit enoora mieux qu'un et lu parole pntduucnt le Imisiètne. Ealln les dentiers mots, trois ont produit toutes rA<*ari, ne «kljeailtent pa> <|ue le Irobvlénie seul qui a tout prudtiU; mais lo caractère .Srf/i dé»ij;nc ici IroU qui ont conjuinlemcut fait Imil ra qui n élù fait.
* On donne le titre de k'iny par exeellenoe mit pi» ancien» et aux inelllnirs livres qui soient à la «Jhiiie 3 qui dit A'iuy, dit un Ottvraqe qui n’a rien qne de vrai, de bon H de jîrnml; en sorte que pour dire qu’une doctrine est Caü»M DU mauvaise, on dit quVIte n’est pas hitty (pom-iimg). Le plus ancien, et, de l'aveu des Ctiinois, lasourc» deltMi» ht autre», est rV-k*uy: le second est le Cki-kinét, les odes; lo troikicnic est le {'hou-kiuy , le Kouverivenwat de» aadeiM rués. Il y e33 avait enctjro «leux autres; savoir, le U-ki, les rites, et ira i o /.iu-f . la mti.-dqiie. On dU »e perdiTfDt ptodaai V t- ; p.* livütl,
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h théogonie d'Hésiode, les inondes de Démoerite et les principes de Lucrèce. Ce qu'il y a d'heureux h la Chine , c’est que les mêmes auteurs qui se mêlent de philosopher sur la machine de l'univers, ont presque tous commenté les King, qu’ils font tous profession de suivre la grande doctrine que ces anciens monuments ont conservée, et qu'ils reconnaissent, comme ces King, un souverain Seigneur de toutes choses, auquel ils donnent tous les attributs que nous donnons au vrai Dieu. Je ne m’arrêterai donc point à expliquer la période de Tchaokang-tsic ‘ , qui comprend une grande année, qu'il appelle Yucn ,etqui est composée de douze pari ies, comme d'autant de mois, qu'il nomme Hoci, de di r mille huit cents ans chacun ; ce qui fait cent vingt-neuf mille six cents ans pour le Yucn entier. Quand on a voulu prouver , par l'exposé de ce système, que tous les lettrés chinois sont athées, il me semble qu'il fallait démontrer que, posé ce système, il n'y a plus de Divinité dans le inonde;^ et de plus , que tous les lettrés modernes sont entêtés de cette h; pothèse ; c’est ce que l’on n’a pas fait.
J’ai lu avec plaisir dans Lo pi , parlant de Tchaokang tsié, que son hij/mtliése sera tôt ou tard réfutée. Ting-nan-hou ‘ dit plus, à savoir, que cette période entraîne avec soi bien des doutes; et à ce sujet il loucfortFang-kouen-clianLqui,aprèsavoir demandé comment on crut qu'il ait fallu plus de dix inilte uns pour former le ciel, etc., dit sans balancer que tout cela est absolument faux. IIo-tang< soutient aussi que les calculs de 'rchao-kang-tsié n'ont aucun fondement, que l'auteur prétend les avoir tirés delà carte céleste de l'o-lii ; 7iiais qu'il n'y a rien de moins certain, fin effet, c’est gratuitement que le ealcidatcur détermine le nombre de cent vingt-neuf mille six cents ans, plutôt que tout autre pour la durée de la période entière; c'est gratuitement i|u’il en détermine le milieu au règne d’ Vao. Enfin il est incroyable, comme dit Ting-nan-hou, qu’il ait fallu dix mille huit ceota ans pour que le ciel filt formé, etc. Si on trouve quelques lettrés chinois qui vantent Tdiao-kang-tsié , il faut se servir de la raison et du témoignage des auteurs chinois |>our le réfuter.
CH.\ PITRE IL
LES nii.xaru.es éroQOes m: L’iiisTomL ciiimuse.
Les CItînoîs qui ont travaillé sur leur histoire ne lui donnent pas tous la même antiipiilé. En cette matière, les plus scrupuleux sont moins en danger
* Tchao-kang-tsiv vivait soiis b dynaklie «!f« Song, entre l'an 0‘>i eU'ao U79rle J. C. : H Uôt fanimv pimr |(‘ii iioiul>rrt. Ses pérkKle» ont ôtii iniM*» nu J«Kir par t>oii üls, et un 1rs Irouvii (boH le recjicii norimtc Sing-lii<t~lsue».
> 7'ing~UfiH-hou viknil 6uuk b ilyiiiutie des Minç^ cnlre Fan rt l'an laSsH; il Iraxnilla »ur l’hUtoire.
* faug-koueH'cham ; FanK-»ou;{. On l’nppflle Kminn* Chan, du nom de son pays. Il fut grand ministre sous ta m^me dyiinslic des
* Hv4aiig duetcuri anus ta atéiD« dynastie des Ming.
de se tromper. Voici les diverses époques que leurs plus célèbres auteurs ont suivies :
La plus éloignée de nous est celle de Lieou-taoyuen \ qui vivait sous les Song, puisqu'il eoininence par le premier homme qu'il appelle Pouan-kou, Sous la même dynastie, Lo-pi composa son savant ouvrage, qui a pour litre dans lequel on trouve
presque tout ce qu’on peut désirer sur les anciens temps; il ne passe pas les Uia; mais il ajoute quantité de dissertations d'un«' érudition peu commune. Tcliin-tse-kinsr % sous les Yuen, prit la même époque , et Yuen-leao-fan sous la précédente famille des Ming, adopta tout coque les autres avaient dit avant lui Ce qu’il a de bon, cVst qu’il insère à propos les jugements critiques d’un assez grand nombre de savants ; ce qui nVst pas d’un petit .secours.
l/époquc qui suit est celle dcScuna-tcliing^; il a fait des commentaires sur l’Iiistoire de Se-ma-tsien , et a mis à la télé les trois souverains San-fioivuj-hi. Le premier des trois est Fo-hi, selon cet auteur et plusieurs autres. Celte époque a été suivie par Vangfong-tebeou efpar Ouei-cliang®.
troisième époque est celle de Se-ma-tsien ? , qui a commencé son élégallfe histoire par Hoang-ii.
La quatrième époque est eeiie de Kin-gin<chau * , qui ne commence qu’à renipcrcur Yao.
ha cinquième et dernière époque est celle de Sema^kouang s. Sa grande histoire est en deux cent quatre-vingt-quatorze volumes : il commence parle roi Goei~lié‘Vang y c'e.si*à'dire, aux guerres civiles qui durèrent jusqu'à ce que le roi de Tsiity devenu ! mattre de toute la (ihine, se ül appeler Chi-hoang’tif
I * iJeoH-tao yimi vivait so»i8 la dviiaiitif iIps Song, onlro ' r*n 954 «t 1279 de J. C. Il Iravallla sur rhUtoin^ avec So-ma- : kouang, dont je parlerai aületirs. Mab rama&sniil bxit ce I que Se-ma-houttmj avait Judidi-usement rejeté, il remotila Jusqu’à Pouan-kou, cl lit son Tung-kien-v ü-kt.
* Tchin- tie-king est l’auleur du Tong’king'ioU’pieK , oél Il emprunte tout cc qu'il a trouvé dans le fai-ki.
> y uen-lecchjan y sous la cJvnoaÜe des Ming, entre Pan 1333 et l’an lOiS de J. C. , a lait un excellent obréj^é de toute rtiistoire, qu'il appelle Kang^k'tHg'pou. Il ne dit crpcndaot pas tant rte choses des premiers temps que b>-pl.
* Se-tna lrhing s'appelle ordinairement Stao-sc-ma , pour le distinguer do Sc^ma^Uien, auteur de Sé'kt; les commentaires <le Sitto-Mt-nin M nomment
* r<mg‘Jong-tcluvM a fait un ahrésé (te ndstolre, qu'il appelle Tehing-se-l^ufM-iùt'a ; 1] lu* vaut pa.s Yucn-leao-fam,
« Ouci‘fha»g est un aulour (|ui a travaillé sur h* f'ai-ki de Ueou*loo>yuen , et sur J'tieN’itie» de Kiii'glU'Clmn , oa le Imuve au commenetunenl tlu Knng-nio de Tcbit'hi, où il est appelé Ouvt'rfitiHg-strn-srHg , le doelaur Ouei-chang. Quand il expose son senliment, Il dit llicit-gan , c'i-st-à-dlro, moi llieri, Jr remarque, elc. Ainsi, cominn on voit, son petit nom l’ai ^an'hten; it est difrérent <lo Tclieou-bing-liien, dont |>arle Vuen-lean-lau , (|iii a aussi travaillé sur le Kaugluo de fehu-WH-kottg , le meme que TeJm-ld.
’ Sc’Wa^Uu-H a fleuri S4»us les Han, qui monlérent liir Iq trilno l’un 3i>o avant J. C Ou l'appelle, par honneur, kmg , et on le met au nondire des TMÎ‘t*c , ou lieaux esprits , qui ne sont pas plus de six ; id cela nuii'Stuiloinenl a cause de l’élégance de son style, mats parce que sou livre est fait avec un art incomiu nu vulgaint.
* Kin^gîii-ckan a vécu sous la dynastie di's Song, entre l’an 9M et l’an 1279 de J. C. Sun ouvrage, appirté Toiig-kientsien-pien, se trouve au comim-norinent du Kang-ino, après ce que Ouri-chang a cru devoir y nionler.
* Se~7na-kni44ing est sans omlredil un des plus célèbres philosophes de la dv naslieth*» Soug; sa grande histoire a pouc UUe T*v-tihi-lvM{i-kicH,
‘ A.NTÉRlEUnS .
c’est-à-dire, le premier loueeraln teigneur. Tchuhi commence son A'ang-mo comme Se-makouaoK, par Coel-lté-eang ; et c'est depuis longtemps l’époque la plus suivie.
Présentement, si nous comparons ces diverses époques avec la clironologie des histoires d’Europe, 1* le règne de Chi-koang-li n’a commencé qu’à l’an 346 avant J. C. ; 2® l’époque de Se-ma-kotiong et de Tchu-hi précède J. C. de quatre cent vingtcinq ans. Il y a des auteurs qui croient qu'on peut encore remonter plus liaut, c'est-à-dire, jusqu'à 'Ping-vang , quatre cent soixante-dis ans au-dessus de notre ère, vers le temps de Romulus; quelquesuns disent qu’on peut aller jusqu’aux années nommées Kong-tio • ; ce serait huit cent quarante et un ans avant la naissance de J. C. Voilà, suivant les plus habiles critiques chinois, jusqu’où l’on peut aller sans grand danger, regardant tout ce qui est au-dessus comme très-incertain.
On peut, suivant ce principe , juger de Pépoque de Kin-gin-clian, qui commence par le roi Yao, 3357 ans avant 1. C. Celle de Se-ma-tsicn est encore plus incroyable, puisque Uoang-ti , par où elle débute, doit être monté sur le trdue 3704 ans avant notre ère. L’époque de Siao-se-ma, qui commence par Fo-hi, précède J. C. de plus de trois mille ans. Mais si on remonte, arec le \'aï-ki , jusqu’à Pouankpu, les Chinois l'emportent beaucoup sur les Cbaldéens et sur les Egyptiens; car, si on en croit le calcul de divers auteurs , depuis Pouan-kou jusqu’à la mort de Confucius, qui tombe 479 ans avant J. C., il s'est écoulé deux millions deux cent soixanteseize mille ans, ou seulement deux cent soixanteseize mille ans, ou deux millions sept cent cinquante neuf mille huit cent soixante ans, ou même trois millions deux cent soixante-seize mille ans, ou enfin, ce qui dit beaucoup plus, quatre-vingtseize nnllions neuf cent soixante et un mille sept cent quarante années.
Ccsl donc abuser de la crédulité des savants de IT.urope, que d’élever si haut l’antiquité et la solidité de l'histoire diinoise. Car pour l'antiquité, les Chinois les plus indulgents ne lui donnent qu’environ huit cents ans avant notre ère, temps peu éloigné de la première olympiade. Pour la Solidité, on la fonde en vain sur l'historien Se-ma-tsien , puisque cet écrivain passe , chez les meilleurs critiques
' Os drux mots me donnent ocoulon de les expllqner, avec quelqoes antres qu'on s rmeontrrs dans ce chapitre. L’blstôltedoft être liée et cnchalmV comme un Itlet, Kiany; c’est la gmsu corde du lllet, h laquelle toutes les antres petitea aolil atinrhérs; Ki exprime les menues cordes qui tonnent Is trelllli du fliei, Ato désigne les yeux ou les petlla vldfs qui sont entre Im cbsinons. L'hlatolre est comme un mirofr; de IA kim xlttuthe mtrotr si hiatoirs, æ veut dire hUlorien; pien xlpuine rauffer sveo ordre, loivrs Is Ht; toag, qui M pilul souvent à Aies, vent dire péxrétrcr, iroonnstlrs ctalrement; un miroir qui ne cache rien, tomg~kux.
r Os deux caractéTcs , comme remarque Lo-pl , ne sont pAi un nom d’années, mats plutdt un nom d’homme. Du temps de Li-vaog, le roi de Kong , qui s'appelall Ho ( //espp#.Ae), avait en main te ftouverrrement du royaume; au bout de quatre ans, Il arriva une grande aéchefsaae ; le régent se relira, et le roi de TtAsa , nommé .Von ( TcANSHnoB- Asny), mit Sluen-vang sur le Irdne.
livnr.' sAcatx pc i.'onikji. • ’ • ’
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chinois, pour être menteur. Le cycle' ou U révolution de dix lettres associées tour a tour avec douze autres , produit nécessairement soixante ; c’est le fameux Kla-tte qu’on exalte tant. J’avoue qu’il sert à dénommer les années on les jours qu’on fait répondre à ces soixante noms, dont Tordre est immuable, et qu’on peut par ce moyen corriger quelques erreurs; mais j’ajoute qu’il est impossible d'assiguer le temps où les Cbiiiois ont commencé à ranger les années par la suite de celte période, qui de soi-méme ne convient pas plus aux ans qu’aux mois et aux jours.
Quand il serait vrai que Confucius s'en est servi le premier dans son Tcliun-tsieou ', l'antiquité de ect usage n’irait qu’à 722 ans avant J. C., puisqu'on ne peut produire aucun autre monument pour prouver que la Chine a eu celle coutume dès l’antiquité la plus reculée. Quel fond peut-on donc faire sur tous les temps qu’il a plu à Se-mn-tsien de ranger, suivant le Kia-tse, en remontant par celte es|»èce d’édielle , jusqu'à Hoang-tiè II eiU pu remonter de la même manière jusqu'à Pau.mkou, et son histoire n’en eiU pas été pour eela plus solide.
Les éclipsés qu’on rencontre dans les anciens II- '•res sont un autre point sur lequel nos mathématiciens comptent beaucoup. Je souhaiterais qu’ils s'accordassent aussi bien dans les ealriils qu'ils en font, que dans la persuasion où ils sont d’avoir bien calculé. Les interprètes chinois demandent d’où vient que dans l’espace de cent vingt ans qu’on donne au Tchiin-tsieou , le soleil s’est éclipsé jusqu’à trente-six fois, au lieu que pendant les di.x-huit cents ans qui se sont écoulés auparavant, à peina peut-on compter trois ou quatre éclipsés; ils répondent à cette question sans diflieulté, que |>éndant les dix-huit siècles, qiTon donne aux trois premières famillea, la vertu régnait dans le monde, et par conséquent que le soleil ne s’éclipsait point, mais que pendant la durée du Tchon-tsieou , le coeur de riionimc étant corronapu, le vice régnant sur la terre, on voyait alors si souvent le soleil éclipsé.
Cela ne peut être admis; on ne satisfait pas jiliis en « disant que sous les trois familles on ne marquait pas exactement toutes les éclipses; surtout quand on est obligé de reconnaître que les deux astronomes //< et llo\ n’ayant pas averti de la seule éclipse qu'on trouve dans leChou-ktng, le roi Tchong-kang
' (Voyez Is Utile Su KU-Ue, A la Kn de ce morocsa. )
• Teknx-(f/eox aignilir pmpmneni It priotrmpz et rnit~ tomxe; c’eat ainsi qu’on appH.xlt autrepiis Phlalnlre : le printemps, pour marquer la liuntê et les IdenCails du prince ; Pauiomne, pour designer sa Justice el ses chAibnrnls. |.s plus rcsnmiine opiniun est que le Trkxn-UieoH , fait par (Xmruclus, n'rst dans le fond que ndsioire du royaume de lutx ; mais on du aussi que ce phllosuphe ayant chargé plusieurs dr ses disciples de jui renieillir les lilstaires de bwt Pempire,
Ils lui apportèrent les lirres pri-rleux de reni vingt rnyatlmes ; c'est de ors livres qu'il enmposa son T’cAtne-rs/niN. Semalaien renl qu'un noqlinè Teo-kieon-ming oit Iras allié au Tekxn-tzifou avec ronfuclin , cl qu'après U mort du phllnaoplie, TW-AteoN-atinp, apprèliendanl que an discipln,qiil ne Pav aient rera que de vive voix , ne le donnassent au pu- Idlc, chaeun stilvanl an hJrca, les prévint, rl le donos hilméme, avec de longa oonunenlalm , qnl sont appriés TeotchoHn.
Ou trouve en deux aslcDoomes dé* le temps d' Vu ;
REClIKRCIlES SUR LES TEMPS
(U marcher cnnlrc eux toutes les troupes de feuipire, pour les punir d'une faute d'une si graude runs(''queiice. Enfin feu M. Cassini tdelia en vain de vérifier ecs sortes d’éclipses chinoises; ce (|ue ce grami homme n'a pu faire, nos calculateurs modernes l'ont fait avec succès, s'il faut les eu croire.
Si rhistoire chinoise est si peu sdre avant les quatorzc années de la régence de Kong-ho, ou me demandera pourquoi |'ai choisi Justeiiicnt cés siècles ténébreux pour servir de matière è cet ouvrage. J’ai déjîl répondu que Je l’ai lait pour exercer et satisfaire la louable curiosité de ceux qui sont bien aises de savoir ce que la Üiinc a conservé par tradition touchant les premiers dges du monde , que Icsnrecs appellent des temps incertains et fabuleux. Mais avant que d'en parler en détail, j'ai cru qu'il était bon d'en donner d'abord une idée générale.
CH.VPITRE III.
inér cévésALC de l’akcie.vse nmoxigis.
I.'opinion la plus commuue et connue de tout le monde est quil y eut au commencement trois souverains, .Çdn-Aoanj ; ensuite cinq seigneurs, Ou-U; puis trois rois, San-rang; et enfin cinq petits rois, ()M-pa. Cet ordre si juste de trois, et puis de cinq, qui revient par deux fois , est-ce une réalité ? est-ce un effet du iiasard ? est-ce un système fait à dessein? Quoi qu'il en soit, les cinq |>elits rois sont fort audessous de la vertu des trois rois; ceux-ci ne sont pas comparables aux cinq seigneurs, qui n'approchent pas eux-mémes des trois souverains.
Lo-pi assure qu'on attribue à Tong-tchong-chu' l'e.\piicatiou suivaule : Ixt troin muvtraiiu toiU la h ais yuUtaaces * ; Ui cinq leigneur» iotU let cinq t/ccoirs ; /et trois voit sont le soleil ^ , ta Iuh* et las itaUts ; les cinq pelila rois tout let cinq montagnes. Mais conune cela est extravagant , Lo-pi ajoute que Tong-lelioiig-cliu ne l'a point diu
Le iiliilosopiui KimaU’t.vl dit que les trois ilMOg connaitsenl l'nuili > que les cinq Xi eanuainenl la raison , que tes trois Vaiig pénètrent la cerin, et que la cinq Pa ju cüercltenl qu'a vaincre par la paie (les arases. Mais Kong~ing-ta^ prétend que le
eanimeDt dooc (mveal-Ua eirr «cote tous le roi TdiengluMis, su bout de eciil <|uslK-tiiuiU su? SI ou répond que c'cAt un tkim de cJiarHc ruminun k ceux qui calcuialeDl In rcll|»r*, et qui devaléel eu everUr le rui, reelr tufioun S uul» dire eouimcul il but <|ue luulrs 1rs turc» de rciupire, •OQA un ipéHT.vlUAljae, inarebeut contre un ou doux nulbénulicksiA, qui n'uut pM bi« al»ené lu ooun du aoIcU.
• 7wu)-bStanf-<bn vividt MUA Ici Usa, «Ue l'Au su* cl l'au luQ AV oui J. C. ; n ft (eit un Tchun-l$itvu qui c«i es- Ibué , cl qïvcUiucj AUliee ouvcnncA.
A Cru <roM /nuAMucu uni, xulvont rapinion valaaire,bv tM , lâ Irm ci rtoMine. Ut «ny dewnn tuai ceux du roi ci duAujel, du pere cl du Ult, du nitrl et de le fenune , dee rrércA et des aniis-
> U wieil, la lune cl les étoRc* xonl «prietiu pu Snn- Bi'ny, Ica cinq nunlAsnra Huil dlApaxéen aux quatre ptrllcs du inojide, cl la pl» grnode de luube, rei-eAun, eat au nviliea. Cela n'cal pat aiiul ; mais un la Mippuae.
■ A'wmu-Iac, dont i'al parle d-detau, vivait avant Coofucb»; Il était premier nduMie cl luul IcoonacUdu toideTM.
V Aomg.hét tti vivait toux Ici Tntiÿ , «tre fan SI7 et l'an set de J. C. Sm coQUKUlalceta'tpiétkat Tcking-q, CI tuDi sur toux les King.
livre attribué à Kouaii-tse n'est pas de lui ; que Ue-' tse et Tchouaug- tse ne parlent qu'i n figures et p.vr paraboles ; que les lettrés, sous les Tsin ‘et les llan, en suicaiU ces. anciens auteurs, oui fort parU (le trois Hoang et de cinq Ti , et ils ne savaieut pas, ajoute-t-il, que ces souverains et ces seignettrs ne sont point des hommes réels qui aient jamais existé, et que Con/urins n'en a point /ail mentim.
Du moins si les auteurs chinois élainit d’accord sur ers premiers empereurs , et qu'iis rec«nnu.ssetit tous les mêmes personiugvs, ce serait une r.spàCie de présomptiou en leur faveur; mais leurs opiuions sont fort difféi'ciitcs, comme ou va le voir.
Le livre Toiig-cUm‘, eiU par Lo-pi, au lieu d« trois Uoang eu compte neuf. Il appelle les trois premiers SaiiMng, c'csl-à-dire , /es trois bUrUigersces, après lesquels il met le ciel, la terre et i'Iwmme, qu'il appelle les trois l/oang du milieu ; et enfin les trois derniers, qui sont des hommes, mais dont il est impossible de convenir.
Kong-gan-koue a dit que les livres de f'o-M, de Chin-nong et de IJoaug-li s'appelaient San-/en; et de là plusieurs prétendent que ces trois liomnies sont les trois l/oang, Tching-huen* met .Viu-oua entre Fo-hi et Chin-nong; il rttranclie conséquemment//oonp-//; d'autres ne parlent point de Niuoua, et mettent Tc/io-yong à la place de Hoang-U. Ilou-cbouang-hout avoue qu'on lit dans \t nheossli^, qu'il y a eu des livres des trois Uoang et des cinq Ti; mais il gjoute qu'on n’y trouve point le nom de ces huit monarques; que sous les Tshi on parla de Tien-koang , de TÎ-hoang et de dishoang; que Xong-gau-koue, dans sa préface du Chou-hing, donuc l'o-hi, Chin-nong et Uoang-ti pour les trois Uoang, et qu'il assigne Chao-haot Tchoueu-hio, Kau-sin, JaoetCAuH pour les cinq Ti; mais qu’on ne sait sur quoi 11 se fonde, puisque Confucius, dans le livre hia-yu^, appelle Ti tous les rois qui sont venus depuis Fo-hi. lia même diose se prouve par Tso-olii? et par Liu-pou-ouei', d'où
V Tnn. u'ext le nom du ta dv-naaUe qol précède lea Haa. Elle ciHtiuiencc par Chrkoang-Ü, el Uuita. ton UU , l'au aoo.
V Ijit.pi elle une Iiilluilé de tivrea ancicox, leUquecelul-ol, quil n\v a pav moyeu de dvcoirvrir.
X Tekiitf-tutvit, dont le orand nom eut Kang-tckhig, a flctirl, MOU Ira Hau, eulN l'au swi av ani J. C. al l'an IMapiét J. cl, cl 11 était de Mil lempa pour le molua auaal fameux que TcAuki l'a élé drpnlv anus Ira Song.
* //nH-rSousHS-Mûu V Ivait auua Ica Yu« , CDlrc Fan 1370 et l'an isss de J. C. Tout ce quil dit ici ae tcouve eilè dani UM préface qui cul A la télu du Dùcn-pien de Kla-ciii.«liam
a Tckeou'ti, qvn'b|uoa-una aUribucnl oct ancien rituel s Tchcou-kung même ; nwvU plualeiin aulrca, d'un auiai srtod pokla, le rèvoqvMml en doulc.
a Km-f/n rut umr aapèoe de vie do Confudns : ce llviva n'cal poa d'onegroiHh- aulnrité. On l'attribM k/'an/mn, fameux letlré aoua lea Han.
V TsoeM a faM deux ouvrasca tort catimèa, aurlnit poue le ttyle ; U rat le premier dca cinq ou alx lUal.lN, pour la même rniaon que J'ai dite cl-draaus« pariant de Se-ma-talea. On ne aalt poa trop a'U prétend donnée doa biatolcea vérila. bloa , ou ai et n'ext qu'un tuur pour débller do bellra maxlmea do aouvernrmciil. Le premier ouvreyo de Tbo-oU eaS aon 7W-lcAeqcn, ou rr.Mmen/atr« aurfe TVAun-SaMwu; la aecood a'appeUe Koue-gn,
• lÀu-pou-unti vivait du Irmpa do Chl-koang-U, vers l'aa 3S0 avant J. C. Il a fait un Tchun-Ulouu parfaltrswut baux écrit , et ploiu d'antlqulUs tsés cuiUiucs,
/Digifïzoca* ■ ^
ANTÉniEUBS AU CH0Ü-KIN«.
l'on conclut qne Fo-hi , Chin-nong et Ilosng-ti ne sont point les trois Hoang; reste donc qu'il n'y ait point d'autres trois Hoang que le cM, la terre et Yhomme. Enfin Hothou-fong', s'appoyaiil sur le //i* tee de l'Y>kln|t, prétend que Fo-lii, Chin-nong, lioang-ti, Yao et Cliun sont let cinq trigneort.
Se-nu-tsien au contraire , si on en croit le Ta-talli', dit que Hoang-ti , Tcliouen-hio , Kao-sin, Yao et Chun sont les cinq 71. Hoang-fou-m! * , après avoir donné Fo-hi, Oiin-nong et llnang-ti pour les trois souverains, veut que les cinq seigneurs soient Chao-iiao,Tcliouen-hio, Kao-sin, Yao et Uhun.
S'il s'agissait de choisir entre tant d'opinions si diverses, je serais fort embarrassé, n'ayant trouvé aucun auteur qui ait songé à prouver qu'on doit plutôt le croire que les autres. Mais mon dessein n'e.st pas de prendre aucun parti dans tout le cours de cet ouvrage -, j'aurai rempli ce que je me suis proposé , si je ne dis rien que je n'aie tiré des Cliiiiuis ; permis aux lecteurs d'en juger, cliacun suivant scs lumières.
Ix)-pi, après le premier homme Poiian-ltnu, met les Tsou-aan-tioang , àont il ne dit rien; ensuite II compte deux /Ini;, savoir, Tien-Aoanget Tl-hoang, et enfin dix Ki t, entre lesquels il partage toute l'histoire. six premiers ont cent soixante-dix-huit Mng ou familles différentes; les trois suivants en ont einquaiite-deux , et le dixième commence por I loong-ti. D'autres auteurs cités par le même Lo-pi soutiennent que let dix Ki tout entemite ne font que cent quatre-vingt-sept famUlet impiriatn; quelques-uns veulent qu'il y ait eu six A'< avant l'empereur Soui-gin, tandis que Tdiin-bueu assUre qu’après Soui-gin, il y eut six Ki, comprenant i|uatre-vingt-on/c familles. Qui rroireè Mais c'est assez, parler en général ; dans les chapitres suivants je vais parler en detail de tous les rois ou liéros qui font la matière de l'ancienne obrouique.
CHAPITRB IV.
ne rocxa-xoti n des tsou noxac.
On dit par tradition qne le premier qui toiiil pour régir te tiède , te nomme Pouan-kou , et qu'on tappeite auiti lioen-tun. Hou-ou-fong dit que l'onan-kon parut dantletpremiertlempt, et qu'on notait point quand il commença. Il pouvait ajouter qu'on ne sait pas mieux quand il finit , puisqu'on ne trouve nulle part le nombre des années de sa vie et
' llmum-fMf s vécu loitt la S<ng , entre m SM et Pao 137s aprSs I. C. Il M tant pae le ooafootln avec Uon-yo»fniig, qui vivait longlrropê après, sous la yuan.
’ Taitf , sous la Han, entre Pan aoS avant J. C. et Pan ISO après J. C., tlonna le U-kl eoqaalre-vlngl-cinq diapitm; c'est ce qu'on appelle Ta-tai-ii, Son frère TaPeUng le réésWt à quarante-nruf; e'at le Stoo-lei-ti.
* llwinÿ-foH-mi vivait sous la Tsiu, entre Pan SS4 et Pan SIS avant J. C.; U a tait la livre InlIluU Ti-renf-t^
* Le caractère ATiat pris ici dans une grande étendue, pour dire une période cnUêre de siècla qui rentenne ptuaieun famHIa fiapèriala. SI ou demande pourquoi ou n'a pa dtvlaé ca premiers teraps, par fei diretsa dynutia on famll- Ica qu'un y inet, et d'ou vient qu'un la a partagés en dix Kl, je n'en aub rien, et Ici ClünuU u'cs'tllMXil ricu.
de son règne. F.n ee lemps-lè, dit Tchcou-tslnghien • , le ciel et la terre te tf parèrent, Pouan-kou tuccéda au ciel, et sortit pour go^irerner; ensuite te de! t'mirrit à Tse, de. Suivant ce système, il faut que Potian-koti ait èlé fort longtemps avant qu'il y élit aucun homme, puisque l'Aouinic ne fut l>rodnltqu'à )'n. !.o-pi .ajoute que Pouan-kou r'foff très-intelligent, et qu'en un seul Jour II prenait neuf formes différentes; qw c'est le .'Seigneia- qiti , au rommmcemmt du chaos, faisait et ronrcriissalt toutes choses; comment donc prendre Pouan-kou pour un homme réel.* et comment |>eut-on dire que le seizième de la dixième lune est le jour de sa naissance?
, ht pin .tmiot unit nvuyr, n I7«, are nurle âiurrUftiom sur tes trois //onaa, qui ss'etmit Jurmic qut dt quelques passages d'auteurs euiuais .- reassme ils panrrut imporlaul, t SI. De nuigurs , il crut durair eu ujauler uue partie é lu suite de ce ehupitre du père de Préusaee, et placer le reste en note voies eu que dil te pèse Amiot i
[Les trois Hoang par exeellenee sont les 77cnhoangtm les mis dit riel, les Tt-hoang on les rois de la terre, et les Gin-hoang on les rois des hommes.
I.CS aiilenrs rhinois sont pari.igés l.inl sur l'origine que sur Pexistehee de ces trois Hoang. I,esims croient, et c'est le sentiment le plus suivi , que les trois Hoang sont Fo-W , Chin-nong et Hoang-t I ; les autres au contraire sont persiiailcs qu'outre Fo in , Chin-nong et Ho.vng-ti , il y a eu longtemps aiitiaravant trois races d'hommes qui ont donné siiecessivement des lois ou monde, et ces trois races sont les Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin hOang, dont je parlerai séparément, ni>rès .avoir rapporté ee qu'en disent en général quelques critiques.
« L'origine des trois Hoang n'est pas fort an-
• clenne, dit Hou-ekt; il en est p.irté pour la pre-
• mière fois dans les livres faits sous la troisième « dynastie, e'e*t-è-dire, sous la dynastie des
• Teheeu *, et encore ne trouve-t-on dans m livres
• que le nom général de ces trois Hoang : on n'y
• bit auoune mention des Yicn-hoang, des Ti-hoang,
• des Gin-hoang. Ue ne fut que sous les Tsio*, petite
• dynastie qui succéda à celle des Trheou, qu'un
• écrivain nommé Po-chi , du nombre de ceux qui « étaient chargés du soin de ramasser les matériaux s qu'on employait ensuite pour composer l'histoire,
« paris des Hoang ou des pmuiars empereurs qui
• avaient gouverné le monde , avec b distiaction « da Tien-houng, de Ti-hoang et de Gin-hoang.
« Sous les Han , sueeesseiirs immédiats des Tsin,
« il est parlé aussi des trois Hoang; niais Kong-gan- ■ kone, auteur célèbre de ee temps-là, prétend, dans « une préface qu'il mit i la tète du Oion-khig, que U les véritables trois Uoang ne sont autres que Fo<
• bi, Glun-nong et Hoang-ti.
V Tcheoss-luiug-Meu ; Il vivait com la famillè da Vlng, ratre ran laaact m isasdc ). C. U a éctllnir le Val-klrt «ir la Kang-mo; c'cal pcul-elrc lui qu'oo appelle Ouet-ekiug.
I gjlc commcuce S tiqntt Paji 1 133 , e( finit Tan 3IS avant J.C.
* Elle conuDcacc l'an SIS cl finit Tan 300 avant J C.
ÇiflitizsdJJi iot
nixiiKRciiEs sun Lies iemps
• Pour moi , continue nou-dii , sans vouloir con- « tredirc le scnlimciil ilv Kung-paii-koue, je crois « qu'on ne doit pas bldiner crus qui disent qu'a- . vaut l'o-lii, CIdn-uong et lloanq-ti il y a eu les « Ticn-lioang.lesTi-lioanget IcsGin-hoaug. üoit-
• on rejeter enticrcineut tout ce qui ne se trouve
• pas dans les anciens livres? Dans ceux qui ont « été écrits avant les Tdteou, il n'yest fait aucune
• mention des trois Uoang , à la bonne lieure ; mais « y est-il dit que les Tieu-hoant; , les 'l'i-boanit et « les Gin-lioang n'ont pas existé? Cependant, à dire « iri ce que je pense, je ernirais volontiers que ce « qui a donné lieu à riiistoirc des trois lloang, c'est
• qu'avant toutes choses il y a eu le ciel ; la terre
• fut formée ensuite , et après la terre l'bomme fut
• produit par les différentes combinaisons que les « vapeurs tes plus subtiles prirent entre elles. Le « ciel eommeiiça ses opérations à la révolution du « Rai ; la terre , les siennes à celle du ISoeuf, et
• l'homme fut produit à la révolution du Tigre. « Voilà, je |>cn8e, ce qui a donné occasion à l’bis- « loire des trois régnes avant Fo-hi , et aux noms « d'empereurs du ciel, d'empereurs de la terre et « d'empereurs des hommes. »
Jusqu'ici c'est //on-cAf qui a parlé, Il nous a dit que le ciel avait commencé ses opérations .à la révolutiüii du Hat; que la terre avait commencé les sicimrs a la révolution du Boeuf, et que l'homme avait etc produit à la révolution du Tigre. Il ne nous dit point quelle est ladurée de cliacune do c«s révolutions. Cliao-lse y suppléera ; voici comme il s'exjirime :
« Depuis le moment où le ciel et la terre ont
• été en monveinent, jusqu'à celui où ils Cniront, ■ il doit y avoir une révolution entière. Une révo-
• hilion contient douze périodes, et la période est
• composée de dix mille huit cents ans.
« A la première période, dite la période du Bal, a le ciel a commencé ses opérations ; à la seconde « période, ou la période du Boeuf, la terre a eom-
• mencé les siennes;, et à la troisième période, ou à
• la période du Tigre, l'homme a été produit, «t mis « en état de faire aussi ses opérations. Depuis cette
• troisicnre période jusqu’à celle du Chien, qui est « la onzième, toutes ctoses iront leur train; mais
• apres avoir passé par tous les degrés dont elles
• sont capables , elles cesseront d’étre , et le ciel ,
• devenu sans force , ne produira plus rien jusqu’à « la douzième période, où la terre et tout ce qui l'en-
• vironne se détruiront aussi , et tout l’univers ren-
• trera dans le chaos. Ce chaos sera une période « entière à se débrouiller. Mois à la période du Rat, « première de la seconde révolution , il se formera
• un noiivean ciel , lequel , une fois en mouvement ,
• continuera toujours ses opérations, et ne Unira ,« jamais.
• Depuis la période du T'ijrref troisième de la ré- « volution), jusqu’à la période du CAecof (septième > de la révolution), sous laquelle Yao naquit, et
• commença à gouverner l'empire , l’an A onet-ouef, e vingtième du cyHede soixante, il s’est écoulé plus a de quarante-cinq mille ans. Il n'est pas douteux
• que pendant tout ce temps il n’y ait eu des hoin*
• mes ; peut-être ntéme y a-t-il toujours eu dus rois
• ou des maîtres |>our les gouverner; mais comme
• il n'y avait point alors de livres, ou quo s'il y en « a eu , ils ne soûl pas parvenus jusqu’à nous, coin-
• ment savoir ce qui s'est passé? Pour ce qui regarde.
• les 'l'icn-hoang, les Ti-lioang cl les Cin-ltaang,
• nous ne l’avons appris que par tradition ; et leur « histoire nous ayant été transmise de génération
• en génération, elle ne saurait manquer d'avoir
• été altérée. Ainsi c’est à tort qu'on voudrait alUr-
• mer que la vie de chacun d'eux a été d'un si graïul « nombre d'années. Dire que les Yien-lH><vng et les
• Ti-lioang ont été des hommes qui ont vécu chacun
• dix-huit mille ans, est-ce une cliosc croyable? >) Je reprenUt ta tuile cle l'ouvrage du père de Prémare,
TIES-HOAJtO.
On l'appelle aussi rien-/i»gi, c'est-à-dire, ércic/ intelligent, ou Tinteltigence du ciel ; Tte-jun, le (ils qui nourrit et embellit toutes clioses; Tchong-lim, hoang-kiuu, le souverain roi au milieu du ciel. On dit qu'il naquit sur le mont f'ou-vai, c'est-à-dire, le mont qui renferme tout, hors duquel il n'y a rien; et Tchin-huen avertit que cette nwntagne est au sud-est, à douze mille lieues du mont Koueu-lun . L’auteur du Gboui-king' veut que ce soit le mont Koucn-lun lui-méme. i'oiig-rhi, qui a fait un commentaire sur cet ancien livre , dit que tes ring Long el Tien-hoang en tant torlis : Tieu-hoaag acait te corps de serpent, ce qui se dit aussi de Ti-lioang, de Gin-lioang et de plusieurs autres. Tien-hoang est au-dessus de toutes choses; tranquille et comme sans goût, il ne faisait rien, et les peuples te conces'lissalent d’eux-mémes. On lui attribue un livre en huit chapitres, c’est l'origine des lettres. Les caractères dont se servaient les trois Iloang étalent naturels, tant aucune forme déterminée ; ce n'était qii'or el pierres précieuses, tji dgnaslle de Tien-hoang eut treize rois de ittéine nom • ; c'est pourquoi on les appelle fiéres, et on donne a chacun d'eux dix-huit mille ans de Pie ou de regne^. Le Vai-ki dit que Tien-hoang donna les noms aux dix Han et aux douse Tchi, pour déterminer le lieu de l'année. Ces noms ont chacun deux lettres, qu’on explique comme on peut, sans les entendre. Car comment, par exemple, concevoir que iuefong est Ain , eic. t Yucn-leao-fan dit que kan a le sent de kan, q>d signifie le Iranc d'un arbre; c’est pourquoi les dix Kan s’apjullent aussi Clie-inou, les dix mères, el que Tciti , a le sent de tchi , les branches, c’est pourquoi on les appelle Che-eulltse , les douze enfants t.
* Chomi-kmg est un livre ancien où l’on trouve quantité de tradIUuns; mais tous les livrea qui portent le nom de King ne sont pas canontipies.
V Lo-pl (tu que ce nom est S'ang,^ qui siiinille resiûranct,
V En tout drus cent trente-quatre mille nna.
* Le pCre Aralot, dont 1a petite diasertaUon déjà citée, dit, iTaprés les Chinois : Les Ticn-koung, ou empereurs du elH , nouvemèreot le roocKle après Psn-kou ou Pruan-kou, le ptemJet desleimoKs Us un se metl.ilenl poliil en {>einc de leur
ANTERIEURS AU cnOU-KTNG,
TI-HOAXG.
On le nomme aussi Tl-Ung ou Tl-lchong, hoang- A (im, c’est-à-dire, celui qui règne souverainement nu milieu de la terre; Tse-ijueit, ou lejits principe. (I y a onze rois du indiiie nom , et ce nom est ) n , i| ui signifle la montagne; on les appelle ies onze rois ragont' : ils avaient , dit Lo-pi , te visage de fdle, I a tète de long ou dragon, et les pieds de cheval. Un autre auteur dit qu’ils avaient t’air de fdle, te corps de serpent, les pieds de bêtes , et qu’ils sortirent du monlijing-inen. On prétend que Ti-hoanq n'est point ni, et qu’il tie change point; qu'il protège et qu'il fixe toiUes choses. Le Vai-ki ajoute qu'il partagea te jour et la nuit, et régla que trente joui s feraient une lune. I-e livre Tong-li, cité par rb-pi , aJouteeneorequ't/t/eVeruiijia te solstice d'hiver a ta üiiiiéine tune, Cliacuu de ces onze rois a régné ou vécu dix-huit mille ans, ce qui fait pour tousensembleccnt-qiiatre-Tingt dix-liuitinilleaiis. Il y a des auteurs <|ui changent le texte , et veulent qu'il n'y ait que dix-huit cents ans en tout, soit pour ’i'ien-hoang , soit pour Ti-hoang; c’est pour tâcher de faire accorder ce nombre d’années arec la période arbitraire de CAno-Aanj^faie ,- et de plus ils ne peuvent dire pourquoi les Ti-hoang , qui ne sont que onze, ont autant de durée que les Tien-koang , qui sont treize, ü’autres, pour tout le temps de ces deux Hoang, ne mettent que dix-huit mille ans; ce qui ne peut plus s’accorder avec les Hoei de Chao-kangtsie. Une preuve qu'on prétend bien que ce sont de véritables années , c’est que dans les temps les plus reevHs , pour dire un an, on disait un changement de feuitles. Cela se pratique encore dans les petites lies Lieou-kieou, qui sont situées entre le Japon et l’ile Formose*.
Il faudrait mettre ici Gln-hoang; mais comme c’est par lui que commence le premier des dix , je
le renvoie au chapitre suivant.
niiurrilure ni de leurs vêtements, et te travail était alors IneiMtnu. Ils exerraieiit un empire altsolu , et tout le momie ubéiseait aveuglêmeiit a leurs ordn-a. Ils tirent un cvcle de dix et un autre de douze. Avant eux, le nom irannee était tircoimu. Ils déterminèrent l,!s premiers le nombre des Jours qui devaient la oompuaer. lia furent treize du même nom : ils étaient trera et xécureut clraeun dix-Uuit mille nui.
' flous expliquons ordinairement le caraclerc Lamj p.ir draann, animal qui inspire en Enropeune Idée de 3ms serpent, et qui M prend preiuiue toujours en mauvaise part; au lieu que elles h-s CldnoU Ltntg uftre presque toujours uuc si beile idi-e , que e'est un des plus beaux sruibotes.
* t.e père Amiot, dans la dissertalion dont fai parié, dit, d'apréa h« Ctitonis, que lea Ti-koang , ou empereurs de la terre, succédèrent aux Ticu-boanfi. tis tlounéreni au soleil, a la tune et aux étoiles ie nom qu'ils porlrut aujourd’hui. Itsappeli-rent les ténétirrsnoif, et la lumière. Joer, riulerxallrde irente Jours Mars. Iis étalent onze frères de même nom , et la s ie dnchacuii d'eux fut du Uix-buit mille ans (De O. J
CHAPITRE V
AORKCÉ DKS UX MlEVItnA KL
Kl, nommé kieou-teois ou les ne}{f téta.
Ce Kl estoHuide Ghi-knang », q«*on îippplle autrement 7îi/*Aoanj, o’est-i^dire, le grand souverain. Un ancien auteur cité dans le Ijou-se de Lo-pi dit que Tai-koang est fort honorable, non pas qu'il
' ü*|k*re Amiol, daiuU pe4ile (Us.wt;ition di^jà cHéf*. dit que les Giu^oiutg , ou l'mpemire des boinotes , succédèrent •«X Tl-Ii(mng. IL divisèrent hk terre en nenf psrUes. I,es Dioolagiies et 1rs rivières servirent de termes p«»ur clioi|un divlfion. tu rassemUereot l« liommes qui è(.iimt èpnn <;.i <1 lii, et qui n'avéïirut point de demeures fixes, et leur assîgiièreut de» habitations. lU formèrent le» premiers liens de la socictés c'est pourquoi on leur a donné aussi le nom de A'ufoug, qui slgnitie hobitnitt d^tiu lieu. Tou* tes art* fun-nl trouvés sous leur rè«ue. La fourberie u’avall point (^ncom paru sur b lerre. Opi-udant , comme l'égaiité dm comlitious avait déjà di»p.ini, on imeuta des punitions et desréconipt'nscs, on At des k>U, on créa des nuRistnil*, ou connut l'usante du (eu et de l'eau. On apprit i'ort d'apprêter Ira dilfèmils mets, et on aMi(pia les devoirs particuliers de cbaeua df** deux sexes. Neuf frères de même nom »s psirtagèrciit l'empire du monde et vécurent entre eux tous qunraate*cinq mine six cents ans.
Un .nbrûvialeurd'biktoire nommé /'ané/HVM^-^ow, parle des nUi-boane en on termes : « Les (îin-hoaug sout'appeiràpar les »iuïfTal-hoang, rtp.u-lesziulres, Ku-fang-cld. Ces Tl lioaua « avaient gouverne en palx.lout l'univers. Le» hommes , sous N leur tèRue, avaient toutes choses en abondance, sans « (pi'iU eussent bt'voin de se ira procurer par le travail. Ciu-
< iioansitaqull sur la montage flipg-ma-chan, située dons lu « royaume de Tl-ll. I! divisa ta terre en neuf parties ; Ira mon- «tagnes et les rivières lui servinmt de termra. Il ebohit ta K partie du milieu pour y faire son i^r : de la il d«maa ><-• «ordres par tout et gouverna tout ruuivon. U ci\iUan'lcs «liommes; les veuls et 1rs nuages lui olxdssakut , et il dlspo- « sait à son gré des six sortes dé iTi, qui sont le rrpov. le nnui- «vement, la piale, 1m vents, la lumit-re et les Irmhre». Il «avait la buUilUctd les autres qualités des csprlU. il n'rsl rim « qu'il ne sût et qu'il ne pût. li n^iiisit toutes le» langues a «une seule. Il embravsatl tout l'univers, et tout Tuiiivurs In « respectait et lui rendait hommage. Sa «loctrine égaiail Ir riei « par sa liautrur, et la lerre par sa profondeur. Sa vertu <^.-iiS «immeiiRe, et les bienfaits dont U combla Ira hommes ne « peuvent se compter; Ils égalaient reux (|u*un |H'uI recevoir « du ciel. Il était maître, et il était bon maître; Il gouvmi.Tlt,
< et U gouvcnuil Iden. K instruisit ira pctipira, et leur donna « Ira r^Ira de la sagesse et du bon guuv ernement ; il leur cii- « seigna la manière d'apprêter les mets cl les règles <Tun Ikui- «ftè le mariage.
N 11 n'est parlé Ici que d'un f;in«hodng, quubia'ila fussent « neuf de même nom qnl duonaienl en même temps des loi»
« au momie; la raison est que la forme du guuverueuK'ut « était la mi^te part<iut, et que les neuf frères n'avaieiit « même conir et une même volonté; leur mérite était grand « ainsi que leur vertu. Après eux il n'y eut phi» sur 1a terre « qu'un empereur; les autres souverains avaient le Utre de « rui et lui rendaient homiuagu. Les fiin-hoang vecurcut en- « Ire eux tons qaarante-dnq mille six cent* ans. >
Le père Aiuiot observe ici qu'uu auteur uomniè Uiu-Uopgir hüi, sans toucher à ce nombre d’années des Oiii-hoang, abrégé celle des Tieu-boang et des Ti-buang, prétendsint qu'on a suhsUltié le caractère qui signlAe mille h cehil de cent, et qu'alnsi on a dil que les Tirn-hoang et les Ti-honng ont vécu rliacun un vNia , huit mllleaimét^, os qui veut dire dix-huit mille années, au liffl d'un ran, et huit cenU ans: c'est-aKlIre , dix mille huit oents ans. le père Amfot ajouin que si le» erlUqura chirnds, «près avoir eoeore fait de ces retranchements sur lenonHire des années, voulaient apprv«ler la v aleur de ora anuces , y substituer nu des lunaisons ou de« années lunaires, on pourrait se nhmir avec eux et conclure quatout ce qu'ils disent des Tien hoang, des Tt-bnao|t et dit (lin-hoang, ne sont que des Iradllioas défigurên de ce que l'£;critui« dit des patriarches avant le déluge. (De G.^
RECHKRCHES SUR LES TEMPS
remporte twTien-hoang el Ti-hoang, maU parce gu'll ttt ua-dessM du peuple et de toutes choses, qu'llaélabtll'ordre entrele roiet lesujet, eldonué te premier les régies du gouvernement. Ce A'» n’a qu'un inéiiie nom, qui est hal, c’est-à-dire, le gracieux. rai-hounga le visage d'homme, le corps de dragon, el a neuf ■>*“'*• 1’'“' '•
faut entendre neuf roi», qui, selon le l'ul-ki, ont duré quaraiite-clug mille six cents ans. Un dit que Tai-hoang naquit sur le mont Iliiig-ina, d'où sort l'eau de la vallée lumineuse. Il parlagea le globe de la terre et des eaux en neuf parties , et c'est ce qui s'appelle les neufTtheou et les neuf ytuu. H divisa de la même manière eu neufjleuees l'eau de la vallée de lumière. Les neufj'réres prirent chacun sa partie de la terre, et Tai-hoang régna dans le milieu. Sur quoi Tcheou-tsin-hien fait cette réllexiun : Les neuf fières imrtagérenl entre eux te momie; chacun demeurait dans la partie qui lui était échue, et tous Jouissaient également des bienfaits du ciel. Ce n'est pas comme aujourd'hui, que les plus proches parents se regardent comme ennemis, et que les frères se déchirent ImpitogablesnentFun l'autre. On lit dans Yuen-leao-fan, que les U'm-hoang, montés sur un cltar de nuages attelé de six oiseaux, sortirent de la bouche du vallon; qu'ils étalent neuf frères, qui partagèrent entre eux les neuf parties du monde, qu'ils bâtirent des villes et les e^érmerent de murailles , et qu'ils comptent au moins cent cinquante che ou générations. Ce fut (jin-lioang qui commença le bon gouoernemeul ; alors le seigneur ne fut plus m vain roi , le sujet tie fut plus comblé d'honneur sans raison; il g eut de la distinction entre le souverain et le vassal; on tut et on mangea , el les deux sexes s’unirent ; d'où I/O-pi conclut, qu'auparavanl II n'ij avait ni lots, ni rois, ni sujets, que les hommes n'étatent ut mâles ni femelles , et qu'ils n'acaient pas besoin de manger. Sous Gin-huang, tous tes peuples de l'univers étalent contents de leur sort. Un tramsillaitlejour, un se reposait la nuit, et on ne songeail point à son propre intérêt.
it* Kl, nommé ov-Lo«o.
Ce Mcoiul^ Ai renferme cinq Sing, ou fainilies différentes ; /enr domination s'étendait aux cinq réglons , ils présidaient aux cinq planètes ' , et ils eèendirent les cinq montagnes. Lo-pi cite un auteur nommé Tcliaiqj-iiii, qui dit que • Eo-lii a fait le ciel et la terre, et que les cinq dragons étendirent les montagnes.» IlciteaussiTching-ruen *, qui ditque
< Ou-bine ; c’mI propmKDl IM dnq eisnetes, unir ! Snturna, qui rvpuixt a U !«»<, lUu ; Jupitn, qui tépuod au pots. Mon; Mars, au bu, Iht Vénus, nu métal, A'ù>< tl Urraue, k reau , Ctuui. SI ou aloul» le aoldi. Ce, et la lune, l'eu , e'eil « qua les Chiouls appcllcnl les sept (ouvemamesiU.
LatCliliiuls qui uwiat mêlés daialsaaDeraur laphjrsIqiM ont cni que eea einq chasM étalent aulanl d'siéinaals duat tous las cuips sont nampnrti ; Uinf slpnllla aller, maiabar; et la camalàraslaf , qu'uu pnad pour élutlea an pénéral , désigne prupramrot tes planiilesï la aoleil pruduU la luasiéra dual allas brillcat.
’ Je ns cnnnala poiol cal auUw.
• les ciiKj Long ou dragons montés sur un nuage, comme sur un char, gouvernaient l’imiverst dans ce temps-là, les hommes demeuraient dans des antres, ou se perchaient sur des arhres, comme dans des nids ; le soleil et la lune brillaient d’une véritable lumière. « Il cite encore la préface du livre Teliuntsieou-ining-li , qui dit que • les einq familles régnaient en même temps , et que les rois montaient des dragons , ce qui fut cause qu’on les appela les cinq dragons. » Cnflnil rapporte d'un autre auteur, qu'Ùs furent disciples de Tlen-hoang. D’autres disent qu'ils sont les douze frèree de Tten.hoang , et les esprits des douze heures. Yong-chi ■ prétend qu'Us avalent la face d'homme et le corps de dragon. On dit qu'ils avaient autrefois des temples sur la montagne des cinq dragons ; mais on lie dit paai^ oombien d’années a duré leur régne, et on les met au nombre des Sien, c’est-à-dire, des immortels.
Ut' Kl, nommé me-ti ou cue-ti.
On compte dansce Aieinquante-neuffamilles. T.opi cite ces paroles : rtprès les neuf lloang vinrent les soixanle.quatrefamUles,qut furent suivies des trots Hoang. Lo-pi veut que ce soit Se-ma-Uten qui ait dit eela, et il explique les soixantoqii.vlre familles, en disant que cet historien a joint le A' i précédent avec celui-ci ; et que, par 1rs trois Hoang, il entend le A'< noimiié Ho-to. Tcliin-se-inlng* dit que tes cinquante-neuf rois succédèrent aux cinq Long dans le gouxerrtement du monde , el qu'ils le partagèrent entre eux; mois on nu dit mille part oombien d’années ont r^né tous ees monarques.
iv' SI, nommé iio-lo.
Ce ATI, qu’on appelle l/o-to, n’a que trois familles. Les llo-lo apprirent aux hommes à se retirer dans le creux des rochers; Us moutateut des cerfs allés pour gouverner. Voilà tout ce qui on est dit.
v' Kl, nommé lieix-toko.
Ce Ki comprend sU familles , dont on ne rapporte rien.
VI* Kl, nommé sp-jiikg.
Ce A< a quatre familles; comme tes Ho-to, Ut. montaient des cerfs allés ; tes Suruiing allaient sur six dragons; c'est tout ce qu'on on sait.
Il est aisé de compter les rois de ces différentes familles ; quand Trhin-so-ming en met quatre-; ingttrois depuis 6'l/t-/ioaiq)i jusqu'à iu-ming, je ne sais comme il les compte; car si on retranche du. hoang il n’y aura que soixante-dix-huit mis, et si l’on y comprend Gln-hoang, il y en aura quotrevingt-six. Mais pour ce qui est du temps qu'ont duré . les six premiers Ai, c’est un point bien plus diRicile à décider. Lo -pi cite un auteur qui leur donne libéralement un million cent mille sept cent cinquante ans; il rejette ce sentiment, et dit que les
> yung-cki ml dtc oommo on Inlerprélc du Choui-ktmg , oHul ([UC J'ol n'eu parle pas.
> rc/iiay.Kt -(«(((S vivait entre l'an IS78 et l'an I3S3 de (1,
* louslr» Vuen. Il se trouve dté dam Yum.leito./an,
.> Tliâitizod
ANTERTORS AU CHOÜ-KIN».
cfwj premiers Kl ne fwit en tout que quatre-vingtdix mille ans.
CHAPITRE VI
SCPTlàlIB Kl, app^é SUN-FEL.
On le nomme ainsi , parce que les rois de ce tempslà étaient pleins de tant de vertu et de sincérité, que tous les peuples de l'univers suivaient leurs bons exemples avec mitant de rapidité qne s’ils avaient.en des ailes pour voler.
La période Sun-fei a vingt-deux familles de noms différents, et plus de soixante r/ie on gcnéi atknis ; cependant Yuen-leao-fan, d'après le l'ai-ki, dit qu'elle n'a que des noms tf honneur et point de clie , c’est que ce mot che signifie tantdt un espace de trenteans , et tantôt unegénération ou succession de père en fils. Il peut donc y avoir eu dans'ce Ri plus de soixante che, c'est-à-dire, qu’il a duré plus de dix-lmit cents ans, sans <|u’il y ait eu de che, c’està-dire, sans que le fils ait jamais succédé à son père. Au reste, ces vingt-deux familles ne donnent pas également matièreà raisonner, et il yen a même plusieurs dont on n’a conservé que le nom.
Iæ premier roi de ce Ki est appelé Ktu-ltng, le grand intelligent. Yuen-leao-fan , Lo-pi, et plusieurs autres disent • qu’il naquit avec la matière première , et que c’est la véritable mère des neuf sources, qu’il tient dans la main sa grande image, qu’il a le pouvoir de convertir tout, qu’il monte sur le grand terme, qu’il marche dans la plus pure et la plus haute région , qu’il est sans intervalle , qu’il agit sans cesse, qu’il sortit des bords du fleuve Fen, qu’il précède le repos et le mouvement, qu’il retourne les montagnes et détourne les fleuves, et qu'il n’était pas toujours dans le même lieu -, mais qu’il y a beaucoup de ses traces dans le royaume de Chou. La spiritiiellc conversion qu’il opéra fut très-grande. • Li-tchun-fong, cité dans le leu-se, dit « qu’alors l’univers n’était pas encore tempéré, comme il l'a été depuis; c’est [lourquoi Kiu-Ung et A7«-o«a . tous deux doués d'un esprit et d'un genie extraordinaires, sortirent pour aider la conversion. > Voilà donc .<Vf«-oua, smur et femme de Fo-hi, qui parait sur la scène avec A’i«-/i/ip, pour le même dessein.
Le second roi s'appelle Kiu-king-chi.
Le troisième, Choiil-mitig-chl.
Le quatrième, Tcho-kouang-chi. ■
1.C cinquième, Keou-kh’tn-chi. Lo-|ri lid-iuême ne trouve rien à dire de ces quatre empereurs ; sinon qu’on parle dans le Chan-hai-king' de deux montagnes au nord, l’une appelée Choul-ming^lifin t et l’autre Tcho-kouang-chan, ^
' Le Ckm-hai-Mnf Ml un llvve tl snetra , qm m ms l'âttrUMml i l'snippteur Yo , iraalm k Pe-y, qui vlvelt dint le mrnie temps. Il amileiil une ilrseriplloii ilu munde qui parait tnuEinelre. On j place au milieu de le lerre le nmnl Kfiuenrtun. Il y est fait mention de beaucoup de monelrva et de piuilM eilraonllnalrea. let paetee ehtnola lireni de ee livre toule-i leurs idées et toules leurs expressions poéllqnea.
Le sixième est nommé Hoang-chin ou ffamngmoei, c'est-à-dire, /'«spn/jorme, Hoastgteou oU la Ute Jaune, et Ta-fou ou le grand oentre; c’est l’espri t des montagnes , Chan-chln. Il sortit du ciel ( pour aider le gouvernement, et on l'appela fel faune cspr'd. Iæ Kouei-tsang-king • dit que Ifoang- ^ rhin eombaltit contre Yen-Ü; niais par lloang- ' chin, il entend l/oang-tt. Les sectateurs de Tao* I disent que " .e médiateur et le pacificateur, c’est ' I.ao-tseJ, qui se fit un roi divin nommé //orrHgr//iii,etquepourceJailvoulutdevenir homme. > Il faut donc qu'on confonde Hoang-chin avec Ginhoaugioit Lo-pi dit que Kiu-chin fut successeur de Gin-tioang. Orce K iu-chin vient immédiatement après Hoang-chin. Dans tout ceci les Chinois ne savent pas à quoi s'en tenir.
Le septième est appelé KiiKhln; il naquit à Tchang-hoai : il attelait six moutons ailés; il régna cinq fois h uis cents ans. C'est tout ce qu’en dit I.o-pi ; mais , en parlant de Hoang-chin , il rapporte qu’après trois cent quarante ans KiiMbin^f son successeur, et s'appela Hoang.cliin. Suivant cela, le sixième et le septième roi seraient le même homme; d’où on peut conclure qne ces règnes no sont pas plus clairs que ceux de l’ouan-koii et des cinq dragons.
Le huitième s'appelle /.i-flny. Dans le Chan-haiking il est dit ; au désert d'orient on trouve te corps de Li ling, parce qu'il ne s'est point coironipu.
Le neuvième est Tai-houei. Il y a, dit-on, une montagne de ce nom dans la province do Ho-nan; c’est là que demeurait l'empereur Tai-kouei.
Le dixième est Kouei-kouei Le onzième est Kang-tse-chl.
Le douzième, 7tii-/anp.
Lo-pi , parlant en général de ces temps, dit qne • les hommes étaient spirituels et vertueux, qu'ils avaient tout du ciel et rien de rhoimne. L'esprit (Cliin) suit le ciel comme un disciple suit son maître. L’appétit (Kouei), la partie animale, sert «t esclove aux choses sensibles. Au commencement, l'homme obéissant au ciel, était tout esprit; mais ensuite, ne veillant pas sur lui-mêins, la passion prit le dessus, et il penlit rintclligcooe ; c’est pourquoi les anciens sages (Cbing) ouvraient le cW du ciel, et n'ouvraient point le ciel de l’homme; ils fermaient le chemin de l'hoinme , et ils ne fermaient point le chemin du ciel. Ouvrir le ciel , c’est faire naître la vertu ; ouvrir l’homme, c'est donner l’entrée au voleur.
fa) trei/.ieme est nommé Gen-slmg-ehl. On dit de'' lui qu’il tint le milieu de l'anneau pour aller à la
• KuntHsaneddnf est m livre aaetw, et sonvenl cIlS pst la-gS Ans Me Loo^e; Je ne l’al pu trouver. Il rexlr qui-lqui-s freinHSiU (Pua Y-king nommé kouci-lsaiig , rm-ou allribm k CMn-nong.
’ La secte de TUo est aossl ancienne à la Chine que celle des Ju on Am Lettrés. Les andrits anarimrètea ou Sien gin, (iMt oft a enonee les livres, étalent pour la Tbo et eliercliairiil t’bHDHMIâlIté. Oani U salle celle secte s’est corrompue, et à ptoduH An ehsrlstus qui ont voulu enseigner Tari de oa Jamais mourfr.
• lao-ue. On emH que ce phnosophe était contemponlln de Conluciui ; U est luleur (lu livre TaoUr king.
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j)trJécUon; e» c’est ce qui s'appelle Tehing-gln, riiomnie vrai. A cette occasion, Lo-pi fait un discours sur le milieu, et soutient que tous les lettrés, depuis la dynastie des llan , n'ont point vu en quoi il consiste. • sage, dit-il, peut bien ne pas atteindre au milieu , mais il n'est pas possible d'aller audelà ; • c'est qu’il prend le milieu pour l'unité. Rien n'est plus grand, ajoute-t-il, rien n’est plus élevé, rien n'est plus intelligent. Comment pouvoir aller plus loin ?
Lequatorzième est appelé Kai-yng-chl. On trouve dans le Chan-liai-king une montagne de ce nom.
T-e quinzième se nomme 'fh-tm-chl.
Le seizième est y'uH-yang-chl. C'est un de ces anciens ermites ou Sien-gin qu'on met au rang des immortels-, et on dit que dit temps de lloang-ti, le maître Y un-yang nourrissait des Long ou des dragons sur le mont Kan-tsuen , e'est-à-dire, la douce source.
Ï.C dix-septième est f'ou-tchany-cht.
Le dix-huitième est appelé Tal-y-ehi, la grande unité. Il a plusieurs autres noms; tels sont ceux de Hoang-gin ou te souverain homme, Tai-hiMngoo te granit monarque, Vuen-klun ou le premier ou - te grand roi , Jlen-tching ou la céleste vérité . Siaotse ou te petit-fils, et enfin Tien-gln-tsoui-kouei , l'homme céleste d'un prix extrême.
Le San-hoang-king' dit que tloang-ti est Cambassadeur du grand maître, et qu'l! demeurait sur te mont Ngo-moel.
Ho-kouan-tse* dit que Tai-hoang demanda un jour à Tal-y ce qui regarde te ciel, la terre et f homme. Chin-nong fut instniit parTai-y-siao-tse, qui instruisit aussi Iloang-ti et I.ao-tse. Ho-kouantse ajoute que Tai-y prenait pour régie ce qui n'a point de figure, et qu'il ne goûtait que ce qui n'a fiolnt de goût. Pao-pou-tse^ prétend que Tai-y travailla au grand oeuvre, et se rendit immortel. Cet anachorète , prétendu empereur, avait composé beaucoup de livres qui se sont perdus. Il est rapporté dans un fragment de ces anciens livres , • que lloang-ti alla sur le mont Ngo-moel pour visiter
t SaH-kouns-kimy nt un Uvrv ancien dté pnr Lo-pi ; Je l'el Mt ctwwlter en vaintrempirntele Ctilne est tivaile, In étudiants, si pauvres, et l'étude de rantiquité, st rare, qu'excepté Ira A'Hig, ou lis res canoniques, et les quatre livres classlqiiee qu'oo trouve partout, on ne rvncooire nulle part les livres qu'ou souhaite le plus; à pdne les llliraifea en savcDt-ils le uom.
• Me-toasa-nr eel un ancien ermite. Le livre Hart-y-venadil nous a conservé un de ses ouvrages.
* Pav-eou-lM vivait soiu les Han, entre l'an ao0 avant J. C. H l'an ISO après J. C Son livre est divisé en deux parties ; daiu la première 11 parle du ras, et daru la seconde, des Ju uu lettres qui enlventConfUrius et les Klng. Il écrit bleo; Il souUent qu'un peut devenir immortel ; mais que cet art ne peut s'apprendre. Il fait un long calalogue de presque tous les pédiés, et dit que si Ton en a conimls quelqu'un, on ne peut prétendre h rimmortallté : Il ajoute qu'il faut de plus que le desUn s'en mêle. L'herhe tchi est comme le rameau ■roe-, il faut la trouver, si l'on en a le bonheur. Il traite mal les charlatans , qui promettent ce qu’ils ne peuvent donner, ne le sadisnt pas. Il expose sous quelle ligure Lao-tse et les autres ImrAorteb apwralssml , et avertit quil jr aurait du danger de ns les pas bleo dlsUnguer ; c'est prutClre pour
Cela qu'ou fait imaesr les tanuai de celle eede pour lorders.
Tien-tcliiiig-lioang-gia , qU'il le salua dans une dalla dejaspe, et lui dit : • Je vous prie de m'expliquer l'unité trine. ■ Suivantees vestiges de l'antiqiiité, il faut que Hoang-ti, qui ne parait qu'au dixième et dernier A'i, vécdt déjà de ce tciups-là , à moins qu'on no voulût prendre Tai-y pour un véritable immortel , qui devrait être encore sur cette montagne, s'il avait pu vivre jusqu'au temps de Lao-lse, dont on dit qu’il fut mallré.
Le dix-neuvième s'appelle Kong-sang-chi. Kongsang est un vaste pays, dont on parle en plusieun endroits. On le nomme aussi le vaste desert de Sang; on dit aussi Kiong-sang , quoique Lo-pi veuÜlc y mettre quelque différence. Un auteur ancien, que Lo-pi cite, dit ces paroles .- e Kong-sang est immense comme le ciel , et il s'étend au delà des huit termes; c'est là^quc résideut Hi et //o', qui président au soleil et à la lune, et qui ont soin de la sortie et del'entréc, pour faire la nuit et le jour. > Lieu-pou-ouei dit que la mère, d'y-gw>‘ fui changée en Kong-sang , et que te petit y-yun sortit du sein de cet arbre. C'est ainsi qu'on fait naître Adonis. Confucius est né à Kong-sang, elKongkoag causa te Uéluge-poiir perdre houg-sany.
Le vingtième est Chin-min-clti. On le nouuiie aussi Chin-hoamj , ou le souverain des esprits, ou le spirituel souverain. Un le fait régner trois cents ans; son cliar était traîné par six cerfs ailés, lai Chan-hai-king parle de la montagne Chin-min.
Le vingt et unième roi est nommé y-ti-chi.
Le vingt-deuxième et dernier est Tse-che-chi, après lequel sortit à'uen-hoaiig, et ce ne fut qu'alors qu'on cessa d'habiter dans des cavernes , c'està-dire, qu'au bout de tant de siècles et sous des princes dont on raconte tant de merveilles, on n’avait pas eiieore eu l'esprit de faire quelques cabanes pour se garantir des vents et de la pluie.
CHAPITRE VII
HtiTiÈUE Kl, nommé yk-ti.
Cette huitième période renferme treize dynas-' ties, et elle diffère de la précédente en ce que chaque fondateur laisse après lui ses enfants sur le trône, si l’on peut parler ainsi par rapport à des temps encore si sauvages.
Première famille. Tcliin-fang-rhi succéda à Tse che , et fonda la première famille ; on l’appela aussi Hoang-tse-kiii. Il avait la tète fort grosse et quatre mamelles, cirennstanre qui se dit aussi de Ven-vang. • Le diar de Tchin-fang était attelé de six licornes ailées ; en suivant le soleil et la lune, en haut le ciel et en bas 1a terre, il unit ses vues à
• Hi tSHate trouvent, dans le Chou-klng, «voir le même anplol «ou» Penipereur Y«o ; bien pins, tort lonslemps «prés, on veut qne Hi et Ha aient PMiiqué d'observer une éclipan HNU Tchong-luuig. Dam les poélee ohinoia, Hi et Ha comlolsenl la chevaux du lolcil.
V Y-Snm ou l'-pjt eit appelé, dam le Chou-king, du beau nom d*}'iieii-cAing. On dU quil aida le mi Tcblng-lang à fuodei la tecondc dynaaUe, el quU fut le loteur de 'Tal-Uu.
cSigitizeçl by.C
AlVTÉRIEUnS AU CHOÜ-KIXG.
relies de l'mprit. Au commencement les hommes se couvraient avec des herbes.
Circum se/olüs ac/rundibui imoteenla.
r.es serpents et les bétes étaient en Rranil nombre, les eaux débordées n’étaient point encore écoulées , cl la misère était extrême; vint Tchin-fnng qui apl>rit aux hommes à préparer des peaux et é en ôter le poil avec des rouleaux de bois, pour s'en servir contre les frimas et les vents qui les incommodaient. Il leur apprit encore à faire comme un tissu de leurs cheveux pour leur couvrir la tête. On lui ol>éissait avec joie ; il les appela hommes habillés de peau; il régna trois cent cinquante ans.
.Sfcoiirfe/am///e.Chou-chan-chi. Au lieu de parler de ce chef de dynastie', on ne parle que du pays qui s'appelle Chou; on est aussi embarrassé que sur Kong-sang. Yang-hiong', qui en a écrit l'histoire, à\ir[\ifceroijaumesubsUtedejyuu Gin-hoang. Choa est è l’occident, etrépond à la provincede Se-tchouen. Chou ne saoait point qu'il y eût des Chinois au monde, et les Chinois n'acaienl point enleiulu parler de Chou ; pourquoi donc mettre un Chou-chanrhi au nombre des rois de la Chine? On dit qu’un ancien roi de Chou, nommé ïu-ya , quitta le inonde et se fit ermite; peu après, il tomba du ciel un jeune homme qui s'appelait Tou-yu; c'est le roi de la mer d'occident ; il se fit roi de tout le pays, et se nomma Cang-ti. Ces peuples n’avaient point l'usage des lettres. Vang-ti suivit l'exemple de Y u-ya , et se relira sur le mont Si-rhan, après avoir résigné le royaume à Kai-ming, dont la famille régna pendant cin<i générations. Ixtfemmede Kai-mingdegarçon était decenue fitte, comme chez nous Iphis de illlc devint garçon. A'ai-ming, épris de sa beauté, l'épousa; mais l’air du pays la lit mourir. L’on ouvrit longtemps après son tombeau, eton latroucaaussi bette et aussi J'ralche que lorsqu'elle était en vie; son eorps paraissait comme de glace.
Troisième famille. Klle fut fondée par Kai-houeichi, et dura six générations. Il y en a qui confondent Kai-kouei avec Chin-nong.
Quatrième famille. Elle a pour chef Hoen-tun. Il est différent de Pouan-kou, à qui on donne le même nom. Cette famille a eu sept générations ; on ne doit point la mettreaprèsFo-hi. Lo-pi citeLao-tchen-lse *, qui dit ces paroles : « Les anciens rois allaient les cheveux épars , et sans aucun ornement de tête ; sans sceptre et sans couronne, ils gouvernaient l’univers ; d’un naturel bienfaisant , ils nourrissaient toutes choses et ne faisaient mourir personne ; donnant ainsi toujours, et ne recevant rien, les |>euples,
' Yany-hiong • été fameux sous lea Han -, Il écrit bien, et a fait quanUlé de livres , entre aotrev le Ckou-iii , rhl&tuire de Chou . non paya. Il ne faut pas le cunfondre avec Yang-rhu, dUcipIc de Laotse et ranla;;onlate de Me-iâe. Cca deux pllllo aopliea étaient lea deux exlréraea ; le pmnler ne penaail gu'* lui ; le second , qu'au pmcbain. Confucius embrasse Pun et l'autre; en sorte qu'on ne travaille à la perfecllon des autres qu'apr^ qu'on a donné tous ses soins k se perfectionner soi-méme.
> Lao-tchen-tu ne m’est pas connu , si ce n'est peut-être I-xo-tehlng , dont te petit nom est Fang , qui a écrit dans le goût de Lao-lse.
sans les reconnaître pour maîtres , portaient au fond du cœur leur vertu; alors le ciel et la terre gardaient un ordre charmant, et tontes choses croissaient sans reldche; les oiseaux faisaient leurs nids si bas, qu'on pouvait les prendre avec la main, et tous les animaux se lais.saicnt conduire à la voloutéde l'homme; on tenait le milieu , et la concorde régnait partout; on ne comptait point l’année par lesjoui^; il n’y avait ni dedans ni dehors, ni de mien ni de tien. C’est ainsi que gouvernait Hoentun; mais quand on eut dégénéré de cet heureux état, les oiseaux et les bêtes, les vers et les serpents, tous ensemble, comme de concert, Grent la guerre à l’homme. >
Cinquième famille. Tong-hou-chi fut chef de la cinquième famille, qui dura pendant dix-sept générations. Tse-se>, cité par Lo-pi, dit que « les chansons de Tong-hoii étaient gaies sans être lubriques , que ses marques de douleur étaient tendres sans être bruyantes; qu’en un mot c’était le siècle de la parfaite vertu. Lo-pi ajoute qu'on ne peut savoir au juste la suite de tous ces rois; et lloai-nintse dit que personne alors ne raimssait ce qu’on avait oublié dans le chemin. >
Sixième famille. Elle a pour chef lloang-tan-chi, et a duré pendant sept générations. Quelques auteurs l'appellent Li-kouaug, on, par honneur, Hoang-tan, le placent après Tse-min, et lui donnent deux cent cinquante ans de règne. C’est de i/oang-tan que l’on dit qu’il gouvernait l'unicers sans le gouverner. Le mot tsai signifie en cet endroit porter l’univers , unir tous les hommes par les liens de la bonté et de la droiture. J’entends bien, dit Tchouang-tse , ce que c’est que porter le monde dans son cœur, mais je n’entends pas ce que c’est que gouverner le monde. Suivant cette maxime , on ne pense point è gouverner le monde, et le monde est content de son sort. Les anciens roîx, ditKouantse , portaient le peuple, et le peuple les regardait comme des dieux.
Septième famille. Ki-tong-chi est chef delà septième famille, qui eut trois générations.
Huitième famille. Elle a pour fondateur Ki-ychi, qui eut quatre générations.
Neuvième famille. Ki-kiu-chi fonda cette famille. Kang-tsaog-tse • dit « que Ki-kiu, roi de tout l'univers, ne te gouvernait point , et que tout le monde était dans une profonde paix; qu'il ne faisait aucun usage de ses sens extérieurs , et qu'il ne se piquait point de savoir, c'est-à-dire, que l’ilme étant parfaitement tranquille, on ne s'empressait point de savoir, on renonçait à tous les objets sensibles, et on oubliait même qu’on savait quelque chose; • sur quoi Lo-pi dit que quand on a toutes .sortes de remues en main, et qu’on n'a pas besoin de s'en
> ft été te prtU-fiU de Cuotaciu» ; on If fait aut«>ur
da livre Tchoos-yong, un des quatre que tous les lettres savent par cœur. Ot ouvrage n’est pas venu entier jusqu'à DOUf ; il contient de très-belles choses sur le Mge qiM ConfU' dus atteudoit Ce que Lo-pi dte de Tse-«o n'est pas tiré de e« livre.
* Kttng-t$fiHÿ-Ut vivait au oomroencement de ia dynastie des Han ; son Ih re a pour litre Tung-Ung-king,
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servir, cela s'appelle santé , que quand on a toute riiabileté et toute la pruJejice imaginables sans trouver aucune occasion de s'en servir , cela s’appalle un état de pais.
Dixiéim famille. Le chef de cette famille est lli-ouel-clii. Tdwuang-ts» eu parla, et vante ses jardins.
ünùime famille. C’est i'eou-lsao-clii qui l’a fondée ; il régua plus de trois ceiiu ans , et sa famille a eu plus de cent généralious , pendant l'esp,ace de doute ou de dis-Uuit mille ans. llan-fei-tse > dit que « dons les premiers Ages du monde les animaux se multiplièrent extrêmement, et que les hommes étant assez rares, ils ne pouvaiciit vaincre les bêtes et les serpents. * Yen-tse * dit aussi que les anciens, perchés sur des arbres ou enfoncés dans des cavernes, poss^ient l’univers. Ces bous rois ne respiraient que la cliarilé , sans aucime ambre de haine; ils donnaient beaucoup et ne prenaient rien : le peuple n’allait point leur faire la cour chez eux, mois tout le monde se rendait à leur vertu. Il est dit dans le Lou-se et dans le l 'al-IU, presque en mêmes termes, que « dans l’antiquité les hommes se caohaient au fond des antres et peuplaient les déserts, qu’ils vivaient en société avec toutes les créatures, et que ne pensant point à faire aucun;mal aux bêtes celles-ci ne songeaient point h les offenser; que dans les siècles suivants on devint trop éclaiié, ce qui fut cause que les animaux se révoltèrent; armés d’ongles, de dents, de cornes et de venin, ils attaquaient les hommes , qui ne pouvaient leur résister; alors Yeou-tsao régna, et ayant le premier fait des maisons de bois en forme de nids d’oiseaux , il porta le peuple i se retirer pour éviter d’être dévoré des bêtes féroces; on ne savait point encore labourer la terre, ou virait d'herbes et de fruits, on buvait le sang des animaux, on dévorait leur chair toute erne, et on avalait le poil et les plumes. >
Douzième famille. Soul-gin-chi en est le clief. Des auteurs disent que .Soui-gin est le même que Ginhoang, et que son nom de race est Fong, c’est-àdire , le venti c'est apparemment pour cela qu'on dit de Soui-gin presque tout ce qu'on dit de Fo-hi, qui portait le même nom de Fong. Il y en a qui prétendent que Soui-gin, Fo-Iii et Chin-nong sont les trois Uoang; que le premier ayant le feu pour symbole, régna au cieti que te secoiul ayant soin des choses hu/naines, régna sur les hommes; et que k IroisUme présidant à l'agriculture, fut le roi (le la lerre. Le livre Clie-pen ’ met Som-gin avant Fo-hi immédiatement; quoi qu’il en soit, cette famille a huit générations. Les uns, depuis Soui-gin jusqu’à Fo-hi, comptent vingt-deux mille ans ; les outres mettent trois families entre l’un et l’autre.
' nair-/el-tK étatl HU du rot de Han ; l'napemir Chl-hoan(e tl le ipûtâ; naU Lt-ee, premier inluUtra de rvmpfro, fol de sa porta. Ses oavrasrs sûntdivisés ld ctw|aiuitc4iuls cUâpUrv*.
' >Vs-lK (ut mlilUtre d'Ëlat sues truls rots de TsL II était rualempuraln do Kousn-tse; tl a fait un Tchun.lasuu,
r f'kr.pru est un livre de fténrnlnsles Inrertalncs, et qui sa cuutredurut. S.-m.i lsien le suit, s'il n'eu ni pu l'auteur.
On donne à Soui-gin deux cent trente ms de régne. Voici ce qui m’a paru le plus remarquable ;
• Sur le sommet du mont Pou-tclieou se voient les murs de la Justice; le soleil et la lune ne sauraient en approcher; il n'y a là ni saisons différentes, ni vicissitudes de jours et de nuits : c’est le royaume de la lumière, qui conline avec celui do la mère du roi d’Uccident'. Un Mge (Clûng) ailu se promener au delà des iiornes du soleil et de la lune ; il vit un arbre sur lequel était uu oiseau , qui, en le hoquetant, faisait sortir du feu; il en fut frappé, . il en prit une branche, et s'en servit pour en tirer du feu; c'est pour ceb qu’on appels le premier roi Soui-gin. >
Mao-lou-men* remarque .en eet endroit, • quo dans les Ki précédents on comptait dix mille années pour le graïul ége de l'homme ; que ceux qui tenaient comme ie milieu vivaient mille ans, et qu'en- Oii b vie b plus courte était de quelques ceulaines d'années; tant qu’on n’entendit point parler de cuire ni de rdtir, les forces de i'homme ne s’affaiblissaient point. • D’autres auteurs disent tout au contraire « que Soui-gin lit du feu par le inuyen de certain bob, et apprit à cuire les viaiules; par ce moyen , il n'y eut plus de maladie , l’eslomac et le ventre ne furent plus dérangés ; il suivit en cela les ordres du ciel, et pour cela il fut nommé Soui-gin : • il est vrai que soui veut dire suivre; il faudrait donc l’appeler plutôt Soui-iien. Suivant une autre étymologie, Soui-gin fit que les hommes purent suivre leur nature; et cela me parait plus juste. Dans ce temps-là, il y avait beaucoup d’eaux sur la terre. Soui-gin apprit au peuple à pêcher; il faut donc qu'ii ait inventé les filets, ce qui se dit de Fohi; il sortit du fleuve Lo quatre Se, c'est-à-dire, quatre grands officiers , afin de régler toutes choseï à la place du ciel , comme c'est ie devoir des grands ministres d'Ëtst. Soui-gin s’en servit; alors la voie du ciel fut droite, et les elioses humaines en bon état; c'est pourquoi l’on dit que Soni-gin sortit du ciel, et que les quatre assistants sortirent du Lo. I,e dragon apporta une inappe ou table, et la tortue, des caractères ; Soui-gin est le premier à qui cela soit arrivé : b même chose se dira dans la suite de beaucoup d'autres. Soui-gin contempla le nord, et fixa les quatre parties du monde; il forma aon gouvernement sur le modèle du ciel; U imposa le premier des noms aux plantes et aux animaux, et ces noms les exprimaient si bien , qu'en nommant lai choses on les connaissait ; o'est que le sage est étroitement uni à tous les êtres de l'univers; U inventa les poids et les mesures, pour mettre de l’ordre dans le commerce , ce qui ne s'était pas encore vu avant lui. Anciennement les hommes ae mariaient à cinquante ans et les femmes à trente;' .Soui-gia
* Si-vaite.mou . c'esl-t-dire, mirs du rai d’Occidrn/. est donc ua nom de pays. Un croît oepeodaat que Mou-vug , dont on mot la rOsuc lüui avept J. (1 , lit un voyage nu bout du momie vers roccfalent, et quH s'entrollnl lonstcinpc tveo Si-vauff-Mau.
V S/aa-tou-niru pourrait bien dire .Vaa-maug, un des trots vrmilca du uront .Vao,4u'ou appelait SoH-mootcAfeptiuu.
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avança ce tnnps , et régla que lea garçons se marieraient à trentn ans et les Allés i vingt/ lînAn le livre Li-ki dit que o'est Soui-gin qui a le premier enseigné aux hommes l'urbanité et la |>olitesse; on verra cependant encore dans la suite beaucoup de barbarie.
TrtiMme famittf. Yong-tcbing-chi en est le c hef ; elle renferme Imit générations. En ce lemps-la on se servait rie cottSns garnies rie nourris; ce qui lenalt lieu r/e récriture. On sait que c’était la même chose au Pérou avant la conquête des Espagnols. Le peuple, sous cette dynastie, était fort gros.sier et fort ignorant. C'est dans ce temps qu'on met l'intempérance de Ki-tse; Cf/ Aomtne était si débauché et si effronté , qu’il etposcUt en plein marc/té son incontinenee ; t' empereur se fâcha, et l'exila vers le sud-ouest. Ki-tse y devint le père d'un monstre, qui avait le corps d'homme, ta queue et les pieds de cheval ; c’est d’où vient le royaume des monstres i trois corps. Lo-pi met dans ce huitième Kl soixante-six générations ou cAe; je ne sais sur quoi il se fonde; car, soit qu’il prenne le mot che pour trente ans ou pour une génération , ce qu’il dit ne peut pas être, puisqu’un donne à la seule famille d’Yeou-tsao-Clii plus de cent générations pendant douze ou dix-huit mille ans.
Le neuvième Kl, dans lequel je vais entrer, est si abondant , qu’au lieu de le mettre dans un seul chapitre, comme j’ai fait les autres, je suis obligé du le ixirtager en neuf, qui fourniront ehacuu. un chapitre assez long.
CHAPITRE YIII
■Etmkuï Kl.
apiielle le neuvième A't Cheu-tong, parce que la vertu de oea bons rois pénétrait juti|u’à la raison céleste. Les écrivains ne rapportent pas les divers règnes de cette période, dans le même ordre. L’auteur du Vai-ki prend quinze de ces rois, dont il fait quinze ministres, ou rois tributaires sous Eo-hi : c'est bdtir des ^stèmes ; rien n'est plus aisé. I.o-pi était sans comparaison plus babile dans l'antiquité que les auteurs du Yai-ki et du Tsieu-picn; c'est pourquoi je continuerai de le suivre, comme j'ai fait jusqu'ici.
Premier empereur, nommé .Se-hoaxo. Ce grand roi, iioimuéTsoiig-ti ou Se-hoaug, avait pour petit nom llle, et on l'aiqielle souvent Tsang-hie ou Tsang-kle.
Le vulgaire croit que Tsang-kle fut un des ministres de Hoang-ii, et qu'il inventa les lettres, et on dit que cela se trouve dam le Uie-pen; mais Lo-pi réfute très-solidement cette fable dans un discours exprès, dont je mettrai ici le précis.
Le livre ïan-liou-ki ' commence le neuvième Ki par Se-lioang, et Liu-pou-ouci dit clairement que Sc-hoang a £iit les lettres. Kouan-tse, Ilan-tse, le
Koue-yu et le .Se-ki ne parlent point d’un seniblalile ministre sous Hoang-ti : bien plus, le Che-pen, qu’on donne pour garant, parle en effet de .Sc- Imangou Tseng-kie; mais il ne dit nulle part que ce fut un ministre I.’erreur vient de .Song-tehong, qui a commenté le Che-pen , et qui a dit que Tsongkieétait le ministre des lettres sous lloang-ii; on a^ ensuite cité eette glose comme le texte même du Che-pen. • Le premier inventeur des lettres est Tsang-kie, ensuite le roi A’ou-lioai les lit graver sur la monnaie , et Fo-hi les mit en usage dams les actes publics pour le gouvernement de l’empire. Or ces trois monarques existaient avant Chin-nong et lloang-ti ; comment donc prétendre que ce n’est que sous Hoang-ti que les lettres ont été inventées? « Enfin tous les auteurs qui ont traité un peu à fond des lettres parlent, comme l’airteur du Clioue-ven , de Tsang-kie. Or un simple ministre a-t-il jamais eu le titre de IfoanyT Après cette petite dissertation de Lo-pi , venons enlin h Se-hoang ou Tsangkie.
• Il avait le front de dragon , la bouche grande , et quatre yeux spirituels et brillants-, e.’est ce qui s’appelle tout lumineux. I.e suprême ciel le donna A tous ics rois pour modèle; il le doua d’une trèsgrande sagesse. Ce prince savait former des lettres au moment qu’il naquit. Après qu’il eut reçu le Hotou ' , il visita les parties méridionales , il monta sur la montagne 'Yong-hiu, et s'approdia du OeuveLo, au septentrion ; une divine tortue, portant sur son dos des lettres bleues, les lui donna; ce fut alors que pénétrant tous les changements du fiel et de la terre, en haut il observa les diverses côiiAgurations des étoiles; en bas il examina toutes les traces qu’il avait vues sur la tortue; il considéra le plumage des oiseaux, il prit garde aux montagnes et aux fleuves qui en sortent ; et euAn de tout cela il composa les lettres. » Les plus habiles Chinois prétendent que c’est l’ancienne écriture nommée Ko-teou-chou, et disent qu’elle subsista jusqu'au roi Sluen-vang, c’est-à-dire, jusqu’à l’an 82T avant l’ère ciu-étienne. Mais Kong-yng-ta a très-bien remarqué que « quoique la figure extérieure des lettres ait plusieurs fols rbangé, les six règles sur lesquelles Tsang-kie les forma , n’ont jamais souffert aucun changement ; alors , continue Lo-pi , il y eut de la différence contre le roi et le sujet , du rapport entre le fils et le père, de l’ordre entre le précieux et le vil. Les lois p.arurent, les rite et la musique régnèrent, les ch.îtiments furent eu vigueur. Sehoang donna des règles de bou gouvei uemeiit; il établit des ministres pour ehaqiic affaire; il n'y en eut aucune, si |H>tite qu'elle filt^ q;ii pdtiui échapper, de manière que le ciel et la terre acquirent leur entière perfection. Après que les lettres furent inventées par Tsang-kle, il tomba du ciel une pluie de blé, un nuage rouvrit le soleil , les Kuei ou esprits malins firent d’horribles hurlemeuts au milieu des ténèbres , et le dragon se caclia, » Quelques auteurs prennent cela pour autant de mauvais présages,
* T<î>i<'AoM*ilii;e'f*tunouvrageqDeLo<pirtt»aogvrft(, et dual n fnil gmnd cas ; c'ot tout et que JVii »al«.
' yoyti la flgorr , à U ftn du Tt>loaM.
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comme si l'inrention di-s lettres n'edt |>as étd agréable au ciel. Tsang-kie régna cent dix ausà Yang-vou.
Deuxième empereur, nommé Pe-hoang-uiii.
On lenoinme encore J/oaiig-pe ; son nom de famille est Pe, son petit nom est Tchi. Lo-pi dit • que le livre San-fen ■ fait de Pe-lioang le second miuistre de Fo-lii , mais que c'est une erreur qui vient de Pan-kou *, écrivain fort inférieur à Tdiouang-tse, qui dit expressément que Pe-iioang est un des eue pereurs qui ont sacrifié au ciel ; ce ii'esl doue point un simple ministre d'Etat.
Pe-lioang sortit de Pou, qui est à l’orient du soleil; il montait un cliar attelé de six dragons; il régna par le bois; il agissait sans attaciiement, et il répondait sans jamais rien demander; il demeurait au midi de Tcliing-yang ; c'est le mont Uoanggin. I,e livre Ming-li-su ^ dit que Iloang-pe monta sur l'arbre Pou-sang et en sortit, et qu'il se servit de six dragons t pour y monter et pour en descendre. Lediclionnaire Clinue-veii dit que Sang est le même que Jo , l'arbre d'obéissance , aussi appelé Pou-sang, et que le soleil sortant à l'orient de la vallée lumiueuse montedessus. Il ditque Pou est un arbre divin duquel le soleil sort. Le Cban-hai-king le met à l'orient du mont Kouen-lun, et lloai-nan-tsc dit que Tarbre d'obéissance a dix llenrs, dont b lumière éclaire ce bas monde. Cet arbre d’obéissance Jn-mou est le même que Sang, qui signifie aujourd'hui un indrier.
Troisième empereur, nommé Tcno>G-i!OA?tr,niii. On le nomme autrement Trhong-yang • le milieu >, ou bien Tchong-hoang. La secte Tao p.vrle d’un Tchang-huang-tte , duquel I.o-pi rapporte un passage assez remarquable sur le nombre eiiH| , qui tient le milieu dans les impairs 1,3, cinq ,7,9, qui règne partout, et qni, multiplié pi r lui-même, donne 2i, le nombre propre de l’homme. Ce troisième monarque demeurait à l’occident du mont J/uang-gin, ou, si’Ion d'autres, San-hoang-rhan , la montagne des trois souverains. En cetemps-lè, on se servait encore de cordes , parci' que les lettres ii'étaient pas encore parvenues jusqu'à l’usage commun. On dit que Tchong-lioang est l’empereur de la cérémonie tong-chin\, soit parce qu'il se trouve dans le Kl nommé Chen-long, soit plutflt parce que c'est un de ceux qui ont fait une cérémonie, queLo-pi explique fort au long^.
■ San-Jeu ni le livre dn trois Moaeg : un dll qu'il ni caché dans 1rs plus hsulrs niunUgn», rt queli' inrllli'or rsruiplalre est au mont A'ÿo-seofi. i’elui dmil II s'<q;it, rt que Ia>-pl elle souvent, est hleo phu inndema, puisqu'il li a paru qu'aprés l'hlatufieB Pan-kuu : il u'esi pas lori loiiK.
• /i|iu-ZoM est un hisiorien ctiui hel esprit, qui vixotlsous livi Hau urienUux cl qui a 1^11 nilsïolre des Mon Ofelden- Isux. Sou mitraae ilrmenra InipoKall, et M .achevé pur sa lllle. Il 0 tait aussi iléus poiunes fort rténanls , qaOm appelle iMt-tuH-Jva (dncrlpUon poéUque des lU'UX cour» Inipo-
*^”*Vi»9-/r-ru ; c’est un de oés IISTè* qui lue sont Incoomu, et qut te Iroiivenl cllés dans In /j>»-se.
‘ Dmi/on. Il faut qtrti y ail qtwiqiir myatem caché soin ces sis draqaiM ou Jjtmg;cat l’V-klug dit, au sqjel du ca* raclére iVi«y. il moalr les $iz Iam} /fur gtmrrmer le fiel. Or ers sis Long, dn l'aveu dns liilerprelei m'ines, désigoent les lltpies qui cimiposenl W Koua appelé A'ira.
S iamime U importe de la rcmualtre , Il faut savoir qitr le
J’ai dit que la cérémonie Fong-chen est plus rap que celle qui est appelée Kiao-che; car il ii'y a point eu de véritable empereur de la Chine qui ii'ait sacrifié au souverain Seigueur, |>our reconnaître sou domaine absolu et sa providence : c’est Kmo-chei mais ou ne compte que soixante-douze rois qui uirut fait Fung-chen. Kouan-tse ‘ de son temps n'en connaissait plus que douze.
Les anciens rois, dit Lo-pi, tiskaieiit l'empire une fuis tous les cinq ans ; mais dans cliaque famille royale on ne faisait la cérémouie é'oq^-c/iCH qu'une seule fois. Cest, ajoute-t-il, une grande cérémonie par laquelle un empereur qui monte sur le trdne avertit que sa famille a été choisie à la place de la précédente. Or, continue cet auteur, ti pour im plat rfe vlanile, qui ne sert qu’à la nourriture tl’ita pauvre, et qu'on a reçu en postant, ou doit faire quelque remerciement , à combien plut forte raison cela se doit-il lorsqu'on a reçu tout t' univers ; mais il faut pour cela trois choses : 1* avoir fondé une nouvelle monarchie; 2" avoir établi un gouvemement si parfait, que tout l'univers jouisse d'une heureuse et profonde paix ; 3* et par conaét|ui'iit être un sage; c'est ce que veut dire l'I-Ai'/iÿ par ces mots ; • Les sages rois font une musique pour honorer la vertu , et quand elle est parfaite, ils l'offrent au .Seigneur suprême; •aussi dit-on par tradition • que le sage seul peut offrir un saerilice agréable au .Seigneur, parce que le sage épuise tous les devoirs de l'homme, et que la vertu égale celle du .Seisneur même ; » on dit encore que • le fils obéissant peut seul faire au père des offrandes de son godt, parce qu'il a épuisé tous les devoirs du fils , et qu'il a lu même coeur que le père. » Après donc que ces sages empereurs avaient achevé leur ouvrage, et bien cimenté la paix qu'ils avaient rendue au monde, ils montaient sur le Tai-chan pour en avertir et en remercier le ciel. Enfin ils faisaient graver sur des pierres quelques lettres, non pas, dit Iz»-i)i, ;iOfir
mot C/ien a deux sous : selon le prcuiirr, U visntllr crdrr, ImesmcUn h quelipi'un ; selon le second , e'esi une certaine cévérooDle : pour lors on y Jolnl le earaciere Fsug , eoane on Joint l'Ae a A'foo. Or Klao-elie, siiivvnl Confucius, su rapporte au laéiM idUct , qui eiU le Sulanirur supri-ine, cunsidéré sous la douille qualité rie pivr el de mère, dont le ciel et la terre visililea sont de purs symhules. Il en faut dire nutant de éViaq-ekeN ; Il n'y a ipr'uoe differenre, c'est que Fn»g<hcn se fait plus rarcineni que Kiito-cke. long , e’esi faln* une élévsllon de lern-, et f.'Ae/i, c’esl creuser uilo fisk.se; siilvanl le dtetlonnalr» yua-hoei, on Joint loujours Tai-èhea k Fottg, et Leeug-fw h Ctien, Ttii-rhau ni la plus haute de luules las UHMilaanus; son aoumel ast la porto tlu ciel el dk* la terre , et celte porte est la salle tumim-use. ].e nom de Tet-rhuu n'est donc polul délerminé a une eerl.dne mrinlsRfte qui est dans la province de Chfm-tong t omis c'est un des principaux monis appelé l'e. Le Tai~ rkem estausallieu. al les quatre autres, aux quatre partlaa du monde. Leang-Jdu est le uom d'uns montagne plus pcUle et moins linute , qui est au pied do Tarchun , et qui se nomme aussi l'trn-yMrt. Cetle expllcstlun est du dictinunain TV.flen. Tee-tùm est le nom d'ua diclionnalro fail par les onirea du feu empereur Kang-lil. Ce livre ne dit presque rien qui ne soit d.vns lu Tcliing-lse-long, mais II cal plus net ; Il relranehe l'éniJillon peu sdre dont eelnl-ci est plein , el II Bjmite qu.anlité de caractères qu’on ne trouverait que trésdifilallemeut ailleurs.
• CesI Ksmn Ue qui parle; son pelll nom csl y-nyMij il dit mol , y-egott , Je n’en con/ple que doure.
.. . bigitizeerby Çl
faire connnllre leur mérite cl leur vertu aux siècles à venir, mais simplement pour exprimer leur nom , et dire gue c'est un tel i/ui a remercié le ciel de ses hien/aits. !l conclut de là que Sc-lloanp nrant le premier inventé les lettres, est aussi le premier qui ait fait la eéréuiouie Fong-chen.
(hiatrièine empereur, nommé TAi-TWo-cnt. H tenait sa cour à A'(eou-/mu,' il régna quatre-vingtdix ans; il avait pris le feu pour devise-, c'est pourquoi on l’appelle Jen-tl ; mais il ne faut pas le confondre avec Chin-nong, qui se nomme yeit-/l. On veut que de son temps Ù y ait eu plusieurs présages très-heureux ; U parut cinq l'ong ■ de coisleur extraordUiaire ; le ciel donna la douce rosée , la terre fil sortir de son sein des sources de neetai' >, le sokil, la lune et les étoiles augmentèrent leur clarté , et les planètes ne s évartèi'ent point de leur route.
Cinquième empereur, nommé Ll-LI^(0•CHI, ou mieux I,i-lou-chi ; il fut un mécliaut homme , superbe et sans mérite; il tyrannisait le peuple, et n'écoutait point les bons conseils qu'on venait lui donner; ce qui fut cause que le peuple s'éloigna de lui; mais après qu'il eut f^ait mourir un sage qui le reprenait, tout l'empire se révolta; ce queLi-lou a été de son temps, Kie et ïcheou l'ont été dans la suite.
Le sixième empereur ne vaut pas mieux; on l'appelait Uoeh-lien , c’est-à-dire, un hébété , un homme sans vertu et sans mérite.
Le Lou-se indique ici plusieurs rois , dont ou ue dit presque rien, ou plutôt dont on ne counait pas assez le règne; tels sont Yeu-ehi, dont parle Tchouang-tse , et Tai-chi, qu'il préfère à Chun. llo-kouan-tse en nomme trois autres : 1* Tchiiighoei-chi ; 2° So-hoang-clii; S° iVuei-touan-chi , dout il dit de très-belles choses ; ceux gui l'approchaient étaient témoins de sa bonté, et ceux gui étaient loin aimaient sa vertu; U n'était jamais las d’etiseigner, U se communiquait sans s'avilir; ii fit de l'univers ^ entier une seule Jamilie; tous les rois barbares se soumirent et lui rendirent homniage. I.o-pi rapporte ici un beau mot d’un ancien pliilosophe nommé Tse-liieou, qui dit que ce que l'homme sait n 'est rien en comparaison de ce qu'il ne sait pas. ( Gin-tchi-so-tchi , po-ju-ki-so-po-tclii.)
CUAPITRE LV.
UES ESPEBEIBS StlTXXTS JrSQC',1 TCnO-TOSC.
Le septième s’appelle HiEN-vuïN-cni. Il est constant, par le témoignage de Tchouaiig-tse et de plusieurs autres, qu'il est entièrement différent de
' Fosg; c*«t an obeau symbulique : il s'appelle aussi Itoung ; c'est ic roi lies oiseaux.
r IVcetar, Tsi tradilil le carsetère Li par .Ycc/sr. On appelle ciicore ce breuvage thien-usiau. Dans les premiers temps, ce n'était que de l'eau claire : j'ai fait allusion S co vers d'OtliIe :
irectar erat mastbus Mausta duabiu aqua.
s S» hat, lesqualrc mers, c'est-ù-dire, la terre babil.vble. îrs Cliinols enteudent p.ir cea mois lenr royaume i dVHi saveill ils qu'il y n quuUe mers duiil il rat euiiseiuié?
Iloang-ti. Mais dans ces derniers temps, la plupart ne lisant guère que le .Se-ki de Se-ma-tsien , et trouvant <{ue Hoang-ti s'appelait llien-yuen,se mirent peu en peine d’aller fouiller dans l'antiquité. C’est une réllexjon de Lo-pi , qu'on ne peut faire trop souvent.
Hien-yucn régnait au nord de hong-sang , c'est à lui qu'on attribue l'invention des cbars. Il Joignit ensemble deux morceaux de bois, l'un droit et l'autre en travers, afin d'honorer le Très-Haut; et c'est de là qu'il s'appela Hien-yuen ; car le bois traversier se nomme Hien , et celui qui est droit , nord et sud , est Yuen.
I.e Clian-hai-king, dans un endroit, met le mont fllen-yuen au nord de Kong-sang, et dans un autre il place la colline Uieii-yuen au bas du mont Kouenlun. Le vulgaire croit que c'est là que Uoang-ti se relira pour se mettre à Tabri du vent et des pluies ; on dit IJoang-tl, parce qu'on le confond avec Uienyuen. Au reste , le Lou-se avertit que ce n’est pas à cause de cette montagne que le roi s’ap|iela /lienyuen, mais que c’est plutôt à cause dn roi que cette montagne fut ainsi nommée.
Hien-yuen fit battre de ta monnaie de cidvre, et mit enusage la balance, pour Juger du poids des choses; par ce moyen , l'univers fut gouverné en paix, .le dirai ici quelque chose suc les anciennes monnaies. Ho signifie marchandises; on écrivait autrefois seulement hoa, qui veut dire changer, parce que cela change et se consume '. Ces marchandises consistaient, en métal, Ain; en pierres rares , ÿu; en ivoire, /cAi; en peaux, /li; en monnaie battue, tsuen ; et en étoffes, pou. On cite Confucius , qui dit que les perles et les pierres précieuses tiennent le premier rang; que l'or tient le milieu, et que te dernier rang est pour la monnaie et les étoffes. L'usage de la monnaie est de ia plus haute antiquité à la Cbine. On la distinguait par le nom de la famille régnante. Celle de Uicn-yuen avait un pouce sept lignes, et pesait douze tchn • ; et parce qu'on gravait des lettres sur ces monnaies , coninic ou fait encore a présent , on se sert encore de ven et de tse, qui signifient lettre, pour dire des pièces de monnaies; on les nomme aussi Kin , Tsuen et Tno.
Le huHiàme empereur est Ue sou. On donne une très-belle idée de son gouvernement. « Il respectait le peuple et ne négligeait rien. .Sous lui les liummes vivaient en paix sans trop savoir ni ce qu'ils faisaient ni où ils allaient ; ils se promenaient gaiement en se frappant le ventre doucement, comme si c’eût été un tambour ; et ayant toujours la bouclic pleine, ils goûtaient une joie pure. Après avoir donné l« jour au travail, ils donnaient la nuit au repos, (jiiand ils sentaient la soif, ils cherchaient à boire, et quanit la faim les pressait, ils cliercliaicnt à manger; en un mot, ils ne connaissaient point encore ce qi'm c’était que bien ou mal faire ». On dit que Ue-son alla jouir de l'immortalité sur le mont Tsicn. Lo-pi
' [CesC pluMl parce que la monnaie servait ilc moyen d'échange contre des prvxluils nalurrls ou maiiuraclurés ]
1 Tchu ; c’est U vingllèmc partie d'un l'o, cl uu >'o pesait ilourc cvuls grains de millet.
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demande si tfe-sou est Tcritabicment devenu Immortel, et il répond qu’il n’en sait rien.
I.e neuvième empereur est nomméKAi-iiEiv-cni. I,e mot kai se prononce aussi ko. Le Lou-se dit qu'il faut lire kai, et Texpllque par kum, qui signifie arofr datu sa puissance. Siao-sc-ina met Ksi-tien après Ta;-ting, et Tctiouang-tse ne parle point de Kal-tien; d’autres placent Kal-tien après Tchu-siang. Le livre San-fen dit que Teou-tsao est père de Soui-gin, et Soni-gîn père de Fo-hi ; pour ce qni est de Tai-ting, de Vou-hoai , etc., il en fait autant de ministres sous Fo-lii. Ces sortes de systèmes sont faciles è taire; mais ils sont sans fondement et tombent (Teux-mémes.
Les caractères dont se servait Kai-ticn n’étaient point différents de ceux d’,aujour(niui ; c'est un point qu’il est bon d'éclaircir. Taog-ching-ngan' prouve que les caractères dont on se sert maintenant n’ont point pour auteur Li-se '. Il distingue trois sortes de caractères outre les vulgaires; savoir. Kofcoii, Ta-tchouen et I.i-ven ; ces trois manières d’écrire avaient cb.icune leur usage, et existaient longtemps avant Clii-hoang-ti. Comme on ne peut s’assurer s’il ne viendra point un temps auquel on n’emploiera plus que des lettres triviales , on ne peut aussi être certain que dans les siècles les plus recules de l’antiquité on n’employait que les caractères Ivo-teou. « Les savants , ajoute-t-il, aiment les lettres antiques; les lettres courantes ont cours dans les tribunaux , et dans le commerce on se sert de lettres fausses et abrégées ».
On vante les dunsons de Kai-ticn , et on dit que ton gouvernement était admirable ; sans qu’il eU besoin de parler, U Hall cru , et sans conversion il faisait ayir. Que cette manière d'agir est sublime! et qu'elle est au-dessus de tout ce qu’on peut dire! Il sacrifia sur le Tai-olian,et fit battre monnaie.
Le dixième empereur s’appelle Tsi’X-liu-chi. • Il ne témoignait h personne ni trop d’affection , ni trop de froideur, dans la crainte que cela ne blessât l’étroite union qu’il voulait Cnirt régner parmi ses sujets; c’est pourquoi l'univers jouit toujours d'une ainwible poix pendant quatre-vingtolix années et pius, qu’il le gouverna. Il tenait sa cour au midi de Kiang-tai, et il fut enterré au nord du mont Feou-poei. >
< Tung-etUuff-ufon eit «ouTcnt cllé duM le Lûn-se ; Je ne le coonolft jpju , w que Je pourra» dire de bien d’antres.
■ Use était preoâtrr ministre d’Etat mm» ChMioaiig tl ; oVnl lui qni ooosellUi à ce prtnrc, qnt rtvnia le pnmter sur toute la Chine, de taira briller loi oiiciens livres, perce qoe la lettrés d'alua en abiualmt Toi In quelquM piécoiile ce Use, qqi sont Irrs-bim écritrs. Uu-pou-ouei, qui était il la même cour, tel très-savant cl Ifés-poll; ce n’est donc point p.ir haine, nsois par précaution, qu’on ormclM la Kinpitecc peuplade kttea qu'un accusait de preefaer la révolta. Id-se prétendait qu’en Ijonoé politique ca sorta de mouuiiienU ne devaient (Ire que dans It bUiBoIheque de remperéor
aiAPlTRE X.
au merPEcas aerns reno-Tose lusoi’i ro-SL
Le onzième empereur se nomme Tciio-voao , rt plus souvent Tcuo-ronG, que le Pe-bou-tong ' explique par réunir, continuer. • On le nomma Trlioyong , porcs qu'il réunit la doctrine des trois rois , et qu'il la mit en pratique; il n’y avait point encore alors de concupiscence, ni pareonséquentde malice. Tebo-yong prit jiour inaftre Kouang-Hwou > ; le peuple s’exeitait k la vertu avant qn'il filt mrnaeié de eliétinients. La société civile étant si bien r^ée, et toutes les provinces dans un si bel ordre , l’univers jouissait de la paix , et toutes les rréatnm étaient simples et soumises; ee fut poor lors qne Tcho-yong écoutant à Kan-triieou le concert des oiseaux, lit une musii|ue d'union, dont riiamionie pénétrait partout, touchait l’esprit intelligent, et ealmait les passions du coeur de l’Iiomme , de manière que les sens extérieurs étaient sains ; les hvmeurs du corps, dont l’équilibre, et la vie des lininmes très-longue : il appris cette musique fsieoen , c’est-à-dire. Us tempérance et la grdee. •
Mais une musique eomme erile des oisennv ne passe point le son de la voix et des instruments; l’harmonie dont parient les antiquités chinoises va Wen au delà : quoiqu’on y, trouve souvent des concerts de sons, le but principal est l'Iianiionie de toutes les vertus, de manière que le eonrert n’est parfait qne quand , le corps et l’.'lme étant (f.-icconl , la concupiscence est soumise à la raisnn; et il faut que cela se répande jusque dans toutes les parties de l’univers entier. On peut voir le Li-ki, chapitre l'o-kii, sur le même sujet. Au reste, cette musique est toujours jointe à l’urbanité extérieure qu'on appelle à la Chine I.i. « La politesse, dit le laiii-se’, regarde le dehors, mais elle doit venir du dedans ; rharmonie est dans le eocur, mais elle doit se répandre jusque sur le corps. L’urbanité gouverne l’extérieur, et la musique nous ramène au dedans de nnusménies. Lacirilité doit garder nnju.ste milieu, mais rharmonie indique l’union parfaite. Il faut à la musique les deliors polis pour la soutenir, mais il faut que ee qui paraît au dehors vienne du concert qui est au dedans. Il ajoute que la musique empéclie la passion d’éclater, et que les lois de la politesse tiennentla musiquedans dejiistesliomes. Confucius dit que pour instituer les lois de rurbaoitéet faire l'iiarmonie, il faut être nuitre du monde et de soiméme ; c’eet-à-dire , un grand aage au dedans , et au
< Pe-tou-tÊimg, c’at as livré qiiVnialIrlbuai Pan-kon mua la Han orientaux. Il ibmne 4e légèra eonnaissanca de plutleun chows qui trganirnt la conloma de la Chine. On dit cependant dans In préface qne evi ouvrage ni plus aodrn , qo'on le Itouvedlê dans qaanlité traulrua , et qu’on oc peut détamliHT ni qui l'a fait, ni quand il n paru.
a Æimmsg-Ickem. La ledr Tno croH que c’at iM-tte auquel sa sectalenra rapportent lont, conunc la lettrés y» rappoiSeul tout h Confucius.
* Lachapitws *ln Lhltl ne sont pas tons dVm poNh égal ; moiaaprwle reUliuetle rrAongirong, qneladeux Tekinçioe tlrêrcut de ce recueil pour ta neUre eolre la moinada t-His In éludianis. Je ne croia pas qu'il y m ail un pins beau ni plus profynil que relui qui s'appelle t’o-Ai,
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deliors un t;ran(l roi. Lo-pi conclut de tout cela que le siècle corrompu ne s'élevant point jusqu'à cette sublime doctrine, ses cérémonies et sa musique ne sont qu’une vaine parade, et comme un corps sans âme. • Pour revenir à Tcho-vong, il opérait la conversion par le feu ; c'est pourquoi on l'appelle le Seigneur rouge.Sa cour étaitàHoei : il régna cent ans, Pt fut enterré au midi du mont tleng. Il y a des auteursqui font de Tclio-yong un des trois Hoang.
Le douzième empereur s'appelle IIao-ykg-ciii ou Tse-yro. Oh du que de ton temps on coupait les branches d'arbres pour tuer les bftes. U g avait alors peu d'homuies; mais ou ne voyait que de vastes fortts, et les bois étaient pleins de béies saœsages. Comment cela peut-il convenir au siècle où l’on veut que ce prince ait régné?
Le treizième empereurest un second Y eou-tsàocm. I.eVai-ki place ee prince au commencement du dernier Ki, et lui donne pour successeur Souigin-chi ; en sorte qu'il se serait écoulé neuf périodes entières avant que tes hommes eussent pu avoir des rabanes pour se retirer, et du feu pour cuire leurs viandes, lo-pi, suivant un meillenr système, a mis Yeou-tsao et Soui-gin à leur place dans le Ki précédent, et quoique le prince dont il s'agit maintenant porte le même nom , il en parle tout autrement. Il dit qoe porté sur six dragims et sur des Ki-lin ■ volants, ilsuivait le soleiletlalme, et qu'on l'appeln, par honneur, Kou-lioang-chi, c'est-à-dire, l'ancien monarque. Il ajoute que Kou-hoaug reçut le llo-touquele dragon fui apporta, et te Lo-ehu' qui lui fut donné par ta tortue; que tes caractères reçurent alors leur perfection, et que l'unicers jouit de la paix. Tcliin-buen donne une grande idée de ces deux antiques monuments Ho-tou et lo-cbu, quand il dit que ee sont les paroles de f esprit du ciel , par lesquelles il donne ses ordres aux rois.
Le quatorz'ièmc empereur est Tchu-siarg-chi ouTse-biano. Il ne parvint àl'empire que longtemps après Yeou-tsao. En ce temps-là, tes rents furent grands et les saisons tout à fait déréglées ; c'est pourquoi iiclonna ordre àSe-kouei défaire une guitare à cinq cordes, pour remédier au dérangement de l'univers, et pour conserver tout ce qui a vie. Voici la première fois qu'on parlcd'un instrument de musique, et Lo-pi dit à cette occasion que la musique n’est autre chose que l'accord des deux principes, l’un actif, nommé i'ang, et l'autre passif , nommé }'h, sur lesquels roule la conservation du monde visible. En effet, le bel ordre de l’univers est une barmonie; et soit que l'on considère le in onde physique , c'est-à-dire , le ciel et la terre , ou le monde moral, c’est-à-dire, t'Iiomme, ou le monde politique, c'est-à-dire, le royaume, ou tous tes trois enchaînés ensemble, ou rencontre Uiujoiirs ces deux principes qui doivent être d'accord , sans quoi point d'harmonie. Lo-pi ajoute que le sage concerte les faux accords de l'inet de l'Yang, et qu'il fait
' tCi-tin, anlmxl blmleat.
• VOya les piMisJm a la Un (tu volain
des instruments pour déclarer leur union. De tous les instruments qnl font lliarinonie dont je parle, lesdeux principaux sont le A in et le jé(voyez pl. I); faute de mots , nous les appelons t.uth, lyre, Guitare, etc. L'un el f autre sont essentiels au concert harmonique. U premier gouverne le principe actif, et Vautre régit te passy. Le roi a tous tes deux. Les prlnres tributaires n'ont que le Se, et ne peuvent avoir le K in. Ce A'i'n préside à la vie; c'est pourquoi il Inspire la Joie. U Se préside à ta mort ; c'est pourquoi il excite la compassion et la tristesse.
Le quinzième empereur, Yr-raxc-uii. t)e son temps les eaux ne s'écoutaient point, les fleuves ne suivaient point leur cours ordinaire , cequifU naUre quantité de maladies. Yn-kang Institua les danses nommées Ta-vou. Sa cour était à Iloa-yxien, et il fut enterré au nord du mont Feou-poei. Lo-pi dit que la rie de V homme dépend de Vunlon du ciel et de ta terre, eide V usage de toutes les créalurrs. La matière subtile circule dans le corps; si donc te corps n'est point en mouvement , tes humeurs ne coulent plus , ta matière s'amasse, et de là les maladies, qui ne viennent toutes que de quelque obstruction. Ce qu'il ajoute est un peu plus difUcllc à croire ; car il fait tout dépendre du souverain : dans un régne paisible on ne voit point de malades, et sous un méchant roi, tout est en désordre ; c’est pourquoi le Li-kl dit qu'on peut juger d'un règne par les danses qui y sont en usage. On dit aussi qu’on juge de la vertu d'un homme par la manière dont il touche le luth, ou dont il tire de l’arc. I.a danse est donc tellement un exercice du corps , qu’en même temps elle se rapporte au gouvernement, comme j’ai dit de la musique.
Le seizième empereur, Vou-iiOAi-ciii. On dit de ce bon roi, • qu’il conservait la vie des hommes par la raison , et qu'il prenait la vertu pour règle de ses ch.'ltiments. Les hommes alors trouvaient excellent tout ce qui Icurconservait la vie, en leurservant de nourriture , et inetlaicnt leur plaisir dans ce qui était en usage; ils demeuraient tranquilles chez eux , et faisaient grand cas île tout ce qui les maintenait en santé; ils travaillaient du corps, mais leur coeur n'avait ni amour, ni haine. I.e monde était si peuplé, que partout, d’un lieu à un autre, on entendait le chant des coqs et la voix des chions ; le peuple vivait jusqu’à une extrême vieillesse , sans avoir grand commerce les uns avec les autres; la paix était profonde; le Kong-hoaiig descendait, la tortue et le dragon paraissaient; les vents et l<» pluies étaient tempérés; le froid et le chaud venaient dans leur saison. Vou-lioai monta sur leTai-rhan pour honorer If. ciel ; il descendit au mont Yim-x-nn, pour répandre SOS ordres gravés sur la pierre, et l’univers en eut plus de beauté et plus degr.êce •
' rn snlenr nnirmè ffoongeiIng-lrtioBeii , ellê p«r le Amlot, dan.x U prtHi- dtsirrtntlon qn*!! a envAvée en i?N, IcnnlDr nn de sn ooTraara , en dliant ipill a rtamiiMi qtirh ool iXé lea rmper™” q“t ®"l occupé le InSoe entre Ira Irota ItnailR et Fo-hl, quH a parmira loua Ira llrnra andnu et mre dernea, et que voici ce qu'tl a trouvé : « Il y a eu lea neol Ttou, tea ctriq louy ou dragnna. lea dnquanhMieuf CV, lea
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Le livre Lou-ie est divisé en deuv pitrlies; les deux premiers volumes font la première appelée Tùcn-ki; elle comprend depuis l'origine du monde jusiju'à Fo-lii. Les deux suivants fout la seconde jiartie, nommée Heou-ki; elle contient ce qui s'est passé depuis Fo-hi jusqu'à la famille de Hla, par laquelle il finit. Quoiqu'on y suive toujours l'ordre des dix Ki, cette division fait voir cependant que . ce qui suit Fo-lii est, suivant l'auteur, un peu plus vrai que tout ce qui le précède.
Si je voulais m’en tenir aux compilateurs modernes, j'aurais bientôt fini. Voici ce que Vang-foiigtcheou dit sur F'o-hi : • Ce prince traça le premier huit symboles; il donna le nom de loiiig à ses min'istres; il créa le premier deux ministres d'Etat; il est le premier qui ait fait des filets et qui ait nourri les six animaux domestiques; il régla le premier les mariages, et il est le premier auteur de la musique. > Cest démentir tout ce qui a été dit des princes qui sont avant Fo-lii. Le Tsieii-pien n'en dit guère plus. > F'o-lii régna par le bois ; sa cour était à Trliiii. Il apprit aux hommes la chasse et la pèche, il nourrit les animaux domestiques; il distingua huit symboles, et mil l'érriture en usage; il est l'aiitear de la période de soixante; il appela ses ministres Long; il fit un luth et une guitare; .après sa mort, il fut enterré à Tchin. »
Mais jiourquoi rejeter toutes les autres traditions? plus elles sont anciennes, plus elles méritent d'étre conservées; c'est pourquoi je me suis fait un serupulc d'omettre les moindres circonstances.
Ce prince, par lequel plus d'un auteur veut qn'ôn commence , a plusieurs beaux noms ; il s'appelle Tai-hao, ou le très-éclairé , le Irct-graïul, i>nrce qu'il acail tontes les vertus du Ching ou sage, et vue ctarti sembtab/e à celle du soleil et de la tune. On le nomme encore Tchun-hoang, ou le seigneur du printemps; Mou-lioang, ou le souverain du bois; Tien-hoang, ou le roi du ciel; Gin-ll, ou le seigneur des hommes; Pao-hi embrassant ta victime, et ordinairement /'o-Af, qui soumet In rietime.
La fille du seigneur, nonimée //oo-su , c'est-àdire, la fleur attendue, ou attendant ta fleur, fut mère de Fo-hi. Alf promenant sur tes bords d'un fleuve de meme nom, elle marcha sur ta trace du grand homme", elle s'émut, un arc-en-ciel t'environna , et par ce motjea elle conçut ; et au bout d' douze ans, te quatrième de ta dixiéme lune, elle accoucha fers l'heure de'minuit; c'est pourquoi l'enfmt fut nommé Soui ou l'année, c'est-à-dire, Jupiter, l'étoile de l'année', parce qu'il achève son
• trots //o-le. Irsslx Lum-loiig, la (|iuIk Su-mhl}, la a xinaleluctwR-rri, lalivue l'H-It. la üis-liult CAon-tenf « et la quâtorre Chou-Ui, as qui toit illx rxa, qui . pra- « dool une trà-lonf(ue suite Jonoea, ont occupé le tcOue ■ avec baucoup d'tionDeur, de gloire et de luérttc. la Isisae
• au lecteur Judicieux et éclairé a décider si tout cala mérile a d être cru. »
I La meme cbutcsedilile Kiang-Vuen, mère de Brou- lis, qui vi> ail MUS rnopcicar Vau. *
cours en douze ans, comme Tannée en douze mots . et parce que Jupiter est aussi la planète du bots, Fo-hi s'appelle Mou-hoang, et on dit qu'il régna par la vertu du bois. .Son nom de famille est Fong, c'est-à-dire : le vent. L’auteur du Clioue-ven dit qu’autrefois les Ching ou sages se nommaient enfants du ciel, parce que leurs mères les enfantaient par r opération du ciel.
Fo-hi narjuit à Kieou-y , et fut élevé à Ki-lching. On ne peut rien dire de certain sur tous ces noms de pays. Les Chinois prétendent que ceux-ci sont à l'occident.
Fo-hi avait le corps de I.ong ou de dragon, la tète, de boeuf; f 'en-tse * dit le corps de serpente! la fête de Ki-tin. D'autres disent qu'il avait la létc longue ; tes yeux , beaux; les deids , de tortue; les lèvres, de Long; la barbe, blanche, qui tombait Jusqu'à terre ; il était haut de neuf pieds un pouce ; il succéda au ciel et sortit à l'orient : il était orné de tontes les vertus, et II réunissait ce qu'il y a de plus haut et de plus bas. Un dragon-cheval sortit du neuve, portant une mappe ou table sur son dos; ce monstre embarrasse les interprètes. Kongngan-knue dit qui! réunit ta semence du cirlet de la terre, qu’il a te corps du chevalet les écailles de tjong, qu'il est ailé , et qu'il peut vivre dans reaii. Tout le monde convient que YY-king a été fait d'après cette mappe , qui était sur le dos de ce dragon-eheval. On convient encore que tout YY-king se rapjmrte aux deux symboles, A'icn et Konen, qui ne font qu'un seul et même tout. On convient enfin que Kien désigne le ciel et le dragon, que Konen dési0>e la terre et la cavale, t'aimnie cette mappe, nommée Ilo-tou, servit à faire TY-king. de même le I.n-c/ui servitpour tracer les caractères, c'est pour cela qiTon a vu que Se-hoang reçut le I.ochn. II est donc faux que Fo-hi ait fait le premier les lettres , et que le Lo-chu ne parut au monde qu'au temps du grand Yu. I.e chapitre Ili-tsedit que Fohi en haut considéra les images du ciel, qu'en bas il prit des modèles sur la terre, que son corps lui fonrnttptuslenrs rnjjports infimes, qu'il ni trmsva dans toutes les créatures tes plus étàtgnées, qu'alors II plaça }mnr la première fois les huit .symboles pour pénétrer tes huit rertus de l'esnrlt Inlettlgent , et pour ranger par ordre Ions tes êtres, suivant te caractère de chacun. Tchii-hi dit qn’cn traçant les symboles U devint le premier père des lettres. 11 résulte cependant , d’après ce que j’ai rapporté jnsqu'iei, que les lettres existaient longtemps avant Fo-hi , si on peut se servir des termes avant et après dans une dironique aussi confuse que celleci. Le livre San-feii dit que Fo-ht fut empereur à trente ans, que vingt -deux ans après tl reçut le flo-lnu, et qu'au bout de rlngl-deux autres années Il JH le livre céleste. Le Hi-tse dit qu'au commencement on goiwemalt les peuples par te moyen de. certains noeuds qu'on faisait à des cordes, qu'ensuite le sage mit à la place récriture pour servir
* était diarjpic de Lao-(se; Il a écftt dans Ica prio-
ripM de la dnrlrine dt ton maitre ; c'a( prit-CIrc le mûiuu ^ que Yun-T«Q Ue.
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nnx officiers à remplir tous leurs devoirs , et aii-r IM’uplcs à examiner leur eonduite, et c'est sur le si/mMe Kouai qu'il se régla pour exécuter son ouvrage. Yang-lchins-tsai ■ explique cela de cette manière : « Il est évident, dit-il, que les deux parties du symbole Kouai sont en bas, Kien, le ciel; et en haut, Tbui, la bouche ou la langue. Cette écriture, conclut-il, était donc la bouche et la parole du ciel. I,e San-fen a donc raison de l’appeler Tien-ehu ou livre céleste; c’est par là que Ko-hi perfectionna sa loi de paix , pour être la règle immuable de tous les rois à venir. Cette loi ocleste était comprise en dix paroles, ou plutôt elle était audessus de toutes paroles ; par elle tout le monde se purifiait le creur dans le silence de la retraite, par elle les vertus du prince et des sujets s’agrandissaient et s’étendaient. Ce bon roi montait chaque jour de grand matin sur une terrasse, pour instruire lui-méme son peuple. » Le Vai-ki prenant ces deux mots Chu Ki pour les lettres , au lieu que c’est plutôt un livre divin, Tien-chu, une écriture céleste , dit avec raison que toutes les lettres se réduisent àsix classes; mais il se trompe dansl'ordre dont il les range , et dans l'idée qu’il en donne. Ceux qui sont venus après lui ayant mieux aimé copier ce qu’il en avait dit, que de se donner la peine d'aller à la source, sont tombés dans les mêmes erreurs; mais ils disent vrai quand ils ajoutent qu ’ par ce moyen Fo-hi./îè que dans tout l'univers la justice et la raison se rapportassent aux lettres, et que toutes les lettres du monde se rapportassent aux si.r classes ou régies qu'il appelle Ijoxhu: c’est donner une grande idée de cette écriture.
Pour revenir aux huit symboles • , si l’on vient à les doubler, il en naîtra soixante-quatre, de six lignes chacun ; mais c’est une question parmi les Chinois , de savoir qui les a le premier ainsi doublés. Ceux qui veulent que ce soit Fo-hi paraissent approcher plus de la vérité; Lo-pi , qui est de ce sentiment, dit avec raison que pour concevoir comment Fo-hi put trouver dans treize symboles tout ce qui est rapporté dans le Hi-tsc , il faut nécessairement avoir recourspux deux sections de trois lignes dont chacune des six lignes est composée. J’ai fait déjà sentir cela en parlant du symbole Kouai , sur lequel l’écriture a été former'. La même chose arrive dans tous les autres : donc les symboles doublés étaient en usage des le temps de Fo-hi; cela est clair. Lo-pi ajoute que Fo-hi tira des symboles de six lignes tout ce qui concerne le bon gouvernement. Par exemple , le symbole l.i lui doniw l’idée de faire des filets pour la citasse et pour la pêche, et ces filets furent une nouvelle occasion d'inventer la toile pour faire des habits; c’est sur le symbole Kouai qu’il forma son livre des lois , etc. C’est donc se tromper que de [icnscr que du temps de Fo-hi on se servait encore de cordes nouées, et que l’usage des livres ne
' Yîinu-lchieg-tuù vivait sou» l.v <l) nasUc des FoDg.daoi le ilixit'Mic tie r«TP chfflipniM*.
* Vt>>cz If» liftuni» du 1 -Ainfl (lui .■»« composnent la IraduO’ tiou IsiliiK' Hr ii'|W'iu Krpscl publici’ imtM. Mulil. StuU* X V. iii î» . ((;. P. ]
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vint que sous Hoang-ti; c'est la conclusion du lÆU-se.
Fo-hi apprit au jyeuple à élever les six anf» maux ' domestiques , non-seulement pour avoir de quoi se nourrir, mais aussi pour servir de victimes dans les sacrifices qu'il offrait au maître du monde Chin-ki • ; car c’est lui qui régla les rits K iao-chen * , et c’est pour le même usage qu’il fit un vase qu'il appela Tmg. Lo-pi , dans une disser* tation faite exprès, dit que c'est par ce vase que commence l'harmonie ; car quand il a l’ouverture en bas , c'est Tchong , une cloche qui est la base et le fondement de la musique ; quand il a l’ouverture en haut , c’est Ting , une espèce de marmite et un des principaux vases pour le sacrifice d’uniop. Les trépieds , dont on fait si grand cas dans Homère , pourraient bien avoir le même usage ; quoi qu’il en soit, Fo-hi fondit un Ting, Hoang-ti trois et le grand Yu neuf; mais, comme remarque le Lou-se, neuf sont trois, et trois sont m. i
La monnaie dont Fo-hi voulut qu'on se servit, était de cuivre , ronde en dedans , pour imiter le ciel, et carrée en dehors , pour imiter la terre. Il fit sur lui-méme l'épreuve de plusieurs plantes médicinales; cela se dit communément de Chinnong; mais Kong-tsong-tse * et le Che-pen veulent que ce soit Fo-hi. Lo-pi concilie ces sentiments, en disant que Cliin-nong acheva ce que Fo-bi avait commencé.
« Avant Fo-hi les sexes se mêlaient indifféremment; il établit les mariages, et ordonna des cérémonies avec lesquelles ils devaient se contracter, afin de rendre respectable le premier fondement de la société humaine , et le peuple vécut depuis avec honneur. >
Il divisa l’univers en neuf parties , et considérant la vaste étendue de ses États , il chercha des sages pour l’aider à gouverner des peuples si nombreux. Il fit Kong-kong son premier ministre , à ce que disent le Vai-ki et le Tsien-pien, et ils ajoutent qu’il distingua ses ofliriers par le nom de Long ou dragon : 'fehu-siang fut le Long volant , il fit les lettres; Hao-ing fut le Long caché, il fit le calendrier; Tai-ting fut le Long qui se repose, il fit les maisons; lloen-tun fut le Ixmg qui descend, il chassa tous les maux; Yn-kang fut le Long de la terre, il cultiva les champs; Li-lou fut le Long de l’eau, il fut maître des eaux et des forêts. Lo-pi appelle tout cela de pures visions des écrivains de la famille des Han ; et au lieu de prendre pour officiers de Fo-hi tous les empereurs qui le précédaient
' Cm six animaux lonl .Va , le cheval; .’VieoK, le Imof ; JTi, lapoutf ; Trhu, le cochon; Krou, le chien; Yang, le mouton.
* Vhin déligne proprement Tesprll dit del , et Ai celui do I» terre; Tud et l'autre ain^i Joints itcsi;;i)en( In maître da monde. Tieti-ti, le ciel et la terre, a In même seni.
> Kiao-chcit. c'est la mme clmse que Kiao-rhe eC qilO Fon/f^hfH, dont J*«l déjà pnrtc d-ilesMis ; Kino est un Il»*a décuumt bon des mur» ; Cke, c'est U même choie que Cktn et JITi.
4 Komff‘UoH!f-tse est on des drocendantt de Conibctai; Oh dit que c'est lui qui, danh la perséruMon de Chi-hoanR-ti, cocha le* livm dans la muraille de s.i maUoo , et l'cufuit au do< Krt. Oo a pluMcuri de »cs uu\ rages.
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de plusieurs siècles, il en cite d niitrcs qui ont des noms tout différents. I.’nuteuc du Vui-ki, sans songer si cela est probable ou non , prend tous ees ministres de Fo-lii, au nombre de quinze ■ , et en fait autant d’empereurs , qu'il fait régner l'un apres Tautre entre Fo-hi et Cliiu-non». Kan-bicn croit pouvoir tout accommoder en disant que ces quinze seigneurs n’étaient que des princt^s suballcrnts , qui gouvernaient diverses provinces, comme firent ensuite les rois tributaires; mais il avertit à propos •ju’i n’y a rien sur tout cela qui soit certain.
Fo hi travailla beaucoup sur l’astronomie. II est dit dans le Tcheou-pi-souan * qu'U dicisa le ciel en dcgréi , et Lo-pi avertit que le ciel n’a point proprement de degrés, mais que cela est pris du chemin que ie soleil fait en un an. La période de soisanto est de l’invention de Fo-Iii. Le Tsicn-pien dit clairement qu’il fit un calendrier pour li.xer l'année à Yn’, et qu’il est l’auteur du Kia-tse ou du cycle; le San-fen dit la même chose, et le llan-li-tchi •! dit que Fo-hi fit le premier caiendrier par ie Kia-tse ; ainsi quand le Che-pen l’attribue à Iloang-ti , c’est une erreur.
Fo-hi lit des armes et établit des supplices. Ces armes étaient de bois ; celles de Chin-nong furent de pierre, et Tchi-yeou en lit enfin de métal. Fo-hi fit écouler les eaux, et entoura les villes de murailles; puisque Cliin-nong coinmen<;j d’en faire de jiierres, il faut que les murs qu’éleva Fo-hi ne fussent que de terre battue.
Fo-hi donna les règles de la musique; ceu.v qui attribuent ce bel art à Iloang-ti se trompent. Après que Fo-hi eut institué la pèche , il fit une elianson pour les pécheurs, et c’est à son exemple que Chin-nong en fit une pour les laboureurs : il prit du buis de fonj, le creusa, et en fit une lyre longuedcsept pieds deux pouces; les cordes étaient de soie et au nombre de vingt-sept ; il appela cet instrument Li. Les opinions sont ici fort diverses; pour le nombre des cordes, les uns disent vingt-sept, d'autres vingtcinq , d’autres vingt, d’antres dis, et d’autres enfin seulement cinq ; pour sa longueur, les uns lui donnent sept pieds deux pouces , les autres seulement trois pieds six pouces six lignes. Lo-pi dit que trois et huit sont les nombres propres du bois ; or trois fois neuf font vingt-sept , qui est le nombre des cordes , huit fois neuf font soixante-douze, ce qui fait la longueur de soixante-douze pouces ; je donne cela pour ce qu’il i)cut valoir. Le Che-pen décrit ainsi la lyre de Fo-hi : ie dessus était rond comme le ciel, le dessous était plat comme la terre ; l’étang ‘
> Le premier est Nia va; lus qoalom BulvimU «ont tous ceux duul J'al parlé ci-dcssus , jusqu’à ru-lil.
’ Tckmu-pi-wiian-u«ÿ esl un umr.nge fort ancien, qui traile de niathém.nlif|uo on y dît que l’etoile polaire s’appr'lle ninsi , p.xrce qu’elle est droit au cculre du pdle ; or elle en esl présentement ns-M-z loin ; et par le chemiir qu elle a Llil , ou ptrurrail juger de l’ontiiilUté de ce livre, ou plutôt de la tradition qu’U a conservée.
> J'ai dit cl-dcvanl que le caractère 1 rt marquait un des trois commenctmwts d’année.
* /iiin-li-lehi est un traite qui doit se trouver dans la raiule liistoire cliinoLse intilulée A'trrr-p-sr.
étang du Lung et du t'ung <ÿt le uuiu qu'un donne k
du /.oJiÿ avait huit pouces pour communiquer ave les huit vents ; l’étang du Fong avait quatre poueet^ pour représenter les quatre saisons, et il y avait cinq cordes , symboles des cinq planètes ; quand Fohi la toudiait, elle rendait uu son céleste; il jouait dessus un air noinnié hia-pien, pour répondre aux bienfaits de l'esprit intelligent, et pour concilier le ciel et rhoninie. la: livre Kin-lsan ' dit que Fo-hi fit cette lyre pour détourner les maléfices, et pour bannir du cœur l'impureté.
Fo-hi prit du bois de Sang et fit une guitare à trente-six cordes; cet instnimcot servait à orner la personne de vertus, et à régler son cœur, afin do retourner à la droiture et à la vérité céleste. Le Che-pen dit qu'elle avait cinquante cordes, mais que lloang-ti eu fit une de vingt-cinq, parce que celle de Fo-hi rendait im son trop afiligeant ; c'est peut-être de là que Siao-se-ina dit que la guitare de Fo-hi avait vingt-cinq cordes. Enfin il fit uii troisième instrument de terre cuite nommé hutn , après quoi les rits et In musique furent dans une grande élévation; on ne trouvait plus rien de diflieile, les peuples étaient simples, et sans Uint du paroles ils se convertissaient ; les enfants et les sujets étaient obéissants et souples, ee qui rendait le roi et les pères respectables; enfin il n'y avait jamais eu lin siècle si beau.
Fo-lii remercia le Seigneur de tous les biens qu'il en avait ret;us ; il mourut âgé de cent quatrevingt-quatorze ans, après en avoir régné cent soixante-quatre, ou, selon d'autres , cent quinze : Il fut enterré à Clian-yang , d'autres disent à fi hin , et tout cela esl en occident. Le Lou-se remarque que les tombeaux de tous ces anciens rois sont en divers lieux. Uans le Chan-hai-king on les rencontre presque tous sur le mont Kouen-lun; et Lo-pi dit que les vieillards savent par tradition qu'il y a un mont Konen-lun , mais qu’il n'y a [lersonne qui dise Jij ai éic. léi mère de fo-hi fut enterrée dans In plaine de Fcoii kiu; pour ce qui est de son père , on dit qu'il n'en a point, et que sa mère l'avait conçu par miracle. La fille, ou , selon d'autres, la femme de Fu-hi se noya dans le lleuvo /.o ; c’est pourquoi ou la regarde comme l’esprit de ce llcuve.
_____ —va»
CHAPITRE XII
xotic-xotic.
Il n’y a peut-être point de personnage , dans toute l’antiquité rJiinolse, sur lequel les opinions soient plus partagées que sur celui-ci. Iæ Vai-ki et plusieurs autres livres disent que Kong-kong était premier ministre sous Fo-hi, et cependant le même Yai-ki rapporte que ce Kong-kong combattit contre Tchoyong, qu’il ne put le vaincre, et que de rage il donna de la tête contre le mont Pou-tcheou » : or l'empe-
deiix endrolU de ce Klo ou de celle lyre ; je n'en Mis pas do.
vaulagc.
' Le liv re /rin-hun est un livre que je tic cnnnol» pas.
• Le inottt Pou-khrvit, «ilvout le Ctuiu-bal-Mug,e»l situd
AiNTBRlEURS AU CHOU-KINO.
renr Tdio-yong est antMeiir à Fo-lii de plusieurs siècles. Dnutres auteurs, en assez grand nombre, font couiboltre ISiu-va et Konp-kong, comme je dirai ci aiirès. //oai-nan tse dit gîte Kong-kong disputa l'empire à TchoHcn-hio , que dans sa colère il donna un coup de corne contre Poudchcou, que les colonnes du ciel en furent brisées, el les tiens de ta terre rompus, que le ciel tomba vers le nordouest el que la terre eut une brèche au sud-est. Ventse dit aussi que Kong-kougyît te déluge, ce qui obligea Tchouen-hioàte/aire mourir. D’autres mettent cet événement sous Kao-sin , qui ne régna qu'aprés Tcliouen-hio. Hoai-nan-tse dit qu'autrefois Kong-kongdonnadetoutessesforcescoiitre le mont Pou-tclioou , en sorte que la terre tomba vers le sudest; qu'il disputa rempire de l'univers à Kao-sin, el qu’il fut précipité dans l’ablme. Kia-kouei * dit que Kong-kong descendait de Cbin-nong ; que sur la lin du règne de Tchouen-bio il tyrannisa les rois tributaires, livra bataille h Kao-sin, et se flt einpercur. IMusieurs autres, après Iloai-nan-tse , placent Kong-kong du temps de l’empereur ITao, et disent qu’il fut relégué à la région des ténèbres ( Yeoutiîbeou). l.e même Hoai-nan-tse dit que du temps de Chun, Kong-kong excita le déluge pour perdre Kong-sang. Enlin .Sun-tse attribue au grand Vu la victoire sur Kong-kong. VoiU donc le même fait, avec les mêmes circonstances, arrivé sous presque tous 1rs empereurs depuis Fo-hl et même depuis Tebo-yongjusqu’aufondateur de la famille de Hia; cequi eslbien ,i remarquer. Lo-pi, pour tâcher de répondre.’) celte difficulté, ditqu’ily a eu plusieurs Kong-kong; que celui qu’on met sous Fo-bi étaitun roilributa-re, que celui do)it on parlesous Yao, était fils de Chao-ltao, el que celui que l’on place sous Chun descendait de Cbin-nong ; mais In difficulté demeure tout entière. Car comment pouvoir attribuer .’) plusieurs hommes un même fait aussi extraordinaire. qu’est celui de fidre une brèche au ciel , de briser les liens de la terre, etd’exdterun déluge universel pour perdre Kong-sang? Or ce fait se trouve répété partout où l’on parle de Kong-kong ; et d'ailletirs le sentiment de Lo-pi ne peut être pris que pour un système, et ce système ne vaut pas mieux que celui des auteurs qui font passer quinze empereurs pour autant d’officiers de Fo-hi ; systè:ne que I.o-pi rejette bien loin.
Quoi qu'il en soit, Kong-kong en diinois offre la inéine idée que n»v'.’jf)i;en grec. Iæ livre Koueitsang dit qu'il arait te visage d'homme , le cmyis de serpent et le jkiU roux ; il était superbe et cruel, et il avait des ministres aussi mfrhants que bd. Il se vantait d’arolr la sagesse du sage, et disait qu'un prince comme lui ne devait point aroir de maître. Enivré dé ta prétendue prudence , il se regardait comme tra pur esprit, et se faisait appeler
an nonl-oncst de Koneivlnn. etKnwn-lim estpareonséquent »u 4« Pmi-(c(>Pou; PuU'tchi'vu, dit ce liTre, b
rour Mpérieurc üu Sei^focur, <rl Koueii^luii eM la cour infé* rieure.
• Kin-koMfi vivait »ous la ilynaslic duA H.m orientaux , entre l>n bliijd-qualre et Tou ûeuii cent >ln^t (le ^ C. : 11 a UU beaucuup d iHl^ru^ea,
la vertu de l'eau; U chargeait te peupla d'bnpâia, el tes exigeait à force de supplices ; il emploga lefer à faire des coutelas et des haches , H le peuple sans appui périssait misérablement : il se plongea dans toïdes sortes de débauches , et ses débauches le perdirent. L'n de ses principaux ministres se nommait Feou-geou. Tse-tsan ■ dit que ce méchant homme fut défait par Tcliouen-hlo , el qu’il se Jeta dans lejleuce floai. Son corps était rouge comme le feu, el il rusemblait à im ours. L'n aulra ministre encore plus cruel se nommait Siang-licou. Le Chan-hai-king dit qu'il avait neuf têtes pour décorer les tut^ montagnes, et le mel au nord du mont Kouen-lun.
Kong-kong régna en tjTan pendant quarantecinq ans : son fils était, comme lui, sans mérite; il mourut au solstice d'hiver, et devint un esprit malin. Le Fong-sou-tong ■ donne à Kong-kong un autre fils nommé Sieou, qui fut si grand voyageur qu’on le prit après sa mort pour l’esprit qui préside aux voyages. ’Tso-ebi dit qu’un fils de Kong-kong, nommé Keou-loiig, acquit du mérite dans l’agriculture; sous l’empereur Tchouen-liio, il eut la charge » de Ileou-tou. C’est une erreur, ajoute le Fongsou-tong, de le prendre pour l'esprit de la terre. Lo même Tso-clii parle d'un autre fils de Kong-ko)>g nommé Iiuen-min,dont on a fait une étoile qui préside h la pluie.
Lie-tse et Y'un-lse metteut Kong-kong avant Niu-va; mais on demande s’il faut le traiter de roi {Lang), ou bien de Pa ou prince? I.o-pi répond qu’il n'a élc ni l’un ni l’autie, mai.s un usurpateur. L'idée de Pa était inconnue dans l'antiqriité, et ii'n commencé à paraître que lorsipi’ori n’a plus reconnu de véritable roi (l ong). Sc-ma-kou.ang dit que les anciens empereurs avaient sous eii.x trois Kong ; le premier demeurait à la cour prè.s du roi, et les deux autres partageaient entre eux le gouvernement de l’univers; on appelait ceux-ei les deux Pc; eo qui est fort différent de ce qu’on enteudit dans la suite par les cinq Pa , qui furent l'un après l’autru j ù h tête des rois leurs égaux.
CHAPITRE XIII
IHU-OCX 00 K!C-VA.
C’est la soeur, ou, selon d’autres, la femme de Fo-lii; on l’appelle envoie Miit-hi el .\iu-hoang , la aouveraine des vierges, et Uoang-mou, c'est-àdire, la aouveraine mère; mais son plus beau nom est l'en-ming. Dans l’Y-king, le sage accompli est souvent dé.signé par ces deux mot.s ; vrn veut dire pacifique, et ming signifie la lumière. Le roi Chun, dans le Oiou-king, s’appelle l'en-ming par la même raison. On donnait à Fo-hi pour nom de race l'ong,
' Tu-tsan «t un ancien Mgr qui vivait avant Conruclas , U âlalt premier mInisIreUu roynume de Tai ; n'y ayant point lie pont sur une rlr iêre voûioe de la cour, U paaaait lui-même le peuple dane son chariol.
> Fmio-sou-lauj; c’est uA recueil 4 peu prèe comme Pts hou-lune ; l'ouleui vivaitioua les Uan, et a'appelle Yng-elsio
RKCillCKClIKS SLK l.lis TIvMl^S
c'est-à-dirc, le vent y et on donne à Mu-va celui de , yun ou la nuée. I«e Chouc*vcii dil que ,\'in-va est ; mjc vierge divine gui convertit foutes choses. On lit dans le texte du Lou-se, qu elle a fait le ciel, et dans le Clian-hai-kin«, qu'elle a pris de la terre jaune et en a formé l'iiomine : c’est ainsi, ajoutet-il, que Phomine a commencé. On a vu ci-devanl que Fo-lii a fait le ciel et la terre. I-a même cho.se pourrait se dire de Chin-nong dans le .sentiment de ccu.x qui disent que Fo-lii, Mii-va et Cliin-noug sont les trois souverains ; car le F ong-sou-tong assure que le litre de J/oang ne convient proprement qu’au ciel; et dans l'opinion que Fo-hi, >»iu-va et (diin-nong étaient des hommes, il ajoute qu'ils étaient semblables au souverain ciel, et que c'est pour cela qu'on les appela Jloaiig.
^iu-va avait le corps de serpent, la tête de bœuf, n les ebeveux rpar.s; en un seul jour elle pouvait se changer spirituellement en soixante et dix ou soixante et douze manières. Elle sortit du mont Chin-Uouang ; en naissant elle était douée d’une intelligence divine, ne laissanlaucune trace sensible.
* Tson-seulement elle est la déesse de la paix, mais sa victoire sur Kong-kong fait voir ce qu'elle peut dans la guerre; c’est donc en même temps lapaclüqueMincrx'C et la belliqueuse Pallas lillc de Jupiter; elle préside encore aux mariages comme Junon, mais on ne peut pas dire de Junon ce qn'on dit de. !Niu-vn, guette obtint par ses prières detre vierge fl épouse tout ensemble. C’est ainsi que la reine K iang-yuen devint la mère de Ueou-lsi, et resta vierge.
Kong-kong, dit T.o-pi, fut le prenuer des rebelles; il excita le déluge pour rendre Funivers malheureux; il brisa les liens qui uni.ssaîcnl le del et la terre, et les hommes, accaldés de tant de mî.sèrc.s, ne pouvaient les souffrir; alors ISiu-va déployant ses forces toutes divines, combattit Kong-kong, le défit entièrement et le chassa. Aprè.s celle victoire, file rétablit les quatre points cardinaux, et rendit la paix au monde*. La terre étant ainsi rcdres.sée, et le ciel mis dans sa perfection, tous les peuples passèrent à une vie nouvelle. On trouve dans d’antres auteurs quelques circonstances qui ne sont point à négliger. Yun-tse* dit que Kong-kong donna de ses cornes contre le mont Pou-tdieou,
» Ki-irheou ot Tfhnng-tà sont le roynumr* du mttlcu, mmmi’ ledit rxpn'.^si*nionl la Riose en cel nmlrtnt du Lou-sc. r.ir ce ruyauinc du milieu, on doit entundn* le monde ctilier; <in l«M oit assez par les tcrm<*s de Tien-hia, tout cc qui csl R/Mis le ciel, cl de / tous les ;wuples. C’est un royaume
quieslemirttnnédequaln'mers.qul a le monl Tai-rhan au «^nlre, et quatre aulres monlnRncs ases qu.itrc wdns; c'est un royaume «li»nl «n îRiioro li*s<llvpr»es cnnlnVs, Uis rivien*s et les iDonLiRnes, donl on tnmve les noms dans les anciens auleurs ; il parait tout à fait ili^linRué de Kouen-lun ; cepen- 4lant ce ntonl pnit-^U'hr/yu , qui est au nonl-miesl, qu'on nomme l.i cour su|N*rieure du SeiRnetir, et qui élant ébranlé par Koor kong (K.c.-if.ionnn une urande bn*che nu ctel, ce K<Mie-hifi,quiesl au sud-est, qu'on np|)olle la cour infiTb iire du •', îi:nrtir, et (lui devient sép.irc du ciel ; deux monta* jine» parais.-an»l assez: claifennuit dcsjRner ic ciel et la terre , i l niaigré cela on ne lrou^e nulle part que le royaume du jiulieii soil la même rbow- (pie le m'.»nl Kouen-lun.
* peut-OtP' \uM \v\\ be m» Keuan vqn isc.
qu’il renversa les colonnes du ciel , qu’il rompit les liens de h terre, que IViii-va rétablit le ciel et tira des flèches contre dix soleils. Iloai-nan-tse ajoute que Niu-va purifia par le feu des pierres de cinq couleurs, et qu'elle en boucha les brèches du ciel; qu’elle prit les pieds d’iine monstrueuse tortue, pour redresser les quatre termes; qu’elle tua le dragon noir*, pour rendre la paix à la terre; qu’elle brilla des roseaux et en ramassa les cendres pour servir de digue au débordement des eaux. Le ciel avait reçu au nord-ouest une grande brèche, et la terre avait clé rendue insuflîsanle au sud-est : Kiu-va répara tout, en donnant à la terre de nouvelles forces, et remplis.sant U\s brèches que Kong-kong, par sa révolte, avait faites au ciel.
Ces deux faits, l'un de Kong-kong en mal, et l'autre de Niu-va en bien , ont paru si extraordinaires aux Chinois modernes, que ne pouvant les expliquer, Us ont pris le triste parti de les réfuter. Tchao-siuc-kang* parle ainsi, au rapport d'Yuenle.io-fan : Puisgu’on ap/)cttc te mont Pou-teheou ta colonne du ciel, il faut gu U soit d'une fuwte.ur c.Ttrème; Kong-kong ne }>eut avoir guère plus d'une toise de haut, guelgue grawl qu’on le fasse ; et gurlgnes forces gu on lui donne, U 7ie pouvait remuer plus de trois m ille jxsant; continent donc x^eut-on que d'un coup de sa tète il ait ébranlé le mont tou-tcheou? Ce gnon dit de Siu-va est en~ corc plus e.rtravagant , car le ciel est éloigné de la ferre de Je ne sais combien de mille ei de mille toises; cl quoique reine de la terre, zt’é-
tait après tout gu une femme : comment donc prut^ elle voler au ciel jxtur le radouber avec des pierres de cinq cotdeurs? Il ajoute que ce sont autant de pures chimères.
JSiu-va victorieuse s’établit dans une plaine sur le mont Tchong-hoang; elle passa ensuite sur le mont Li, et comme elle régna par le bois, on dit que sa domination est à l’orient. « Ses mérites, dit lloai-nan-lse, pénètrent jusqu'au plus haut des deux, et s'étendent jusqu'au plus profond des ab{ines; son nom so rcp.'ind sur tous les siècles futurs, et ,sa lumière remplit tout l'univers; montée sur lé char du tonnerre , elle le fait tirer par des L/Oog ailés et soumis à ses ordres; un nuage d'or la couvre et l'environne; elle sc joue ainsi dans le plus haut des airs, jusqu'à ce que, parvenue au neuvième ciel, clic fait sa cour au seigneur (Ti) à la porte de l’intelligence; ne respirant que l'union cl la paix, elle SC repose auprès du Tai tsou, et comblée de tant do ' gloire, loin de vanter ses mérites, elle se tient dans un humble et respectueux silence. »
On attribue à Mii-va plusieurs instruments à vent et à anclie. « Les deux premiers, nommés Seng(
I cl lloang, lui scnaûmt pour communiquer avec les I huit vents; par le moyen des koiien on IliHes doubles, die réunit tous les sons en un seul , et accorda le soleil, la lune et les étoiles; c’est ex* qui s’ap|>ello
' IP-tonfi, lo (IraRoii noir. 11 p>1 bien rare dr trouver 1® car;.rlrrc Innq pris, coitmic Ici, t-n mauvaise
^ /.‘JH7 vlvail s(»u<» la dynastie (Ip.n Mina ; H a
fuil j'iu.'kut'? buis le (p].il<>rzc eu quiiuumc tlctlci
\\Ti':r.iKtu\s \i- rno!-.,\-i\r,.
im comort imp li.iniionio plciiir : s.i «nii-
lîii’c ('lait a fini| crtnlcs; Hic en jouait sur U‘S collines cl sur les eaux; le son en élait fort leniire; elle an^inenla le nombre des cordes jnst|u’à cinquante, alin de s'unir au ciH , et pour inviter respril à descendre; niais le son en était si loucliant qu'on ne pomait le soutenir; c'est pourquoi elle les réduisit a Hnt;t-cinq, pour en diminuer la force; et alors il n V eut plus rien dans ronivers de si caelic ni de si délicat, qui ne fût dans l'ordre. »
Mti-va retrna cent trente ans;. son tombeau est en cinq endroits différents; on prétend qu'elle a jilusieurs fois apparu, (Jiielqucs auteurs ne la eoniptenl que isiimne ayant aide Fo-lii à gomerner. prétendant qu'une femme ne peut s'asseoir sur le troue •le l'univers.
CIIAPITUE XIV.
ctn.s-.sosc.
r.e qui dislineue principalement ce héros de tous les autres, c'est l'aerieultiire el la médecine. l‘lusieiirs antenrs |irclcndent, d'apres b' lli-tse, que i!bin-nona fut sucees.seur de I o-lii; c’est (pi’ils ne séparent point l'o-lii de iSiii-va ; maison ne dit nulle part, <pic Je .sache, eoniment Chin-nouï p.aniut à l’empire.
I.a mere de Cliin-nont; s'appelle y^jun-lcnij ou .Mii-hmij , la lille qui monte et qui s’élève ; on la fait epousede Chao-lien, sans qu'on sache quel est ce personnane. .Mu-ten;’ se promenant un jour à llo.lyang, c'est-à-dire, an midi de la colline des llenrs, conçut , par le moyen d'un esprit , dans un lieu nnmnic l'i hanij-ÿrinij, el mit au monde t'.hiu-nong, dans un antre au pied du mont J.i ‘, ou , selon d'autres, dans un rocher du mont Li. C’est l.i qu’on veut que I.ao-tse soit aussi né. Cette grotte n'a qu'un pas en earre à son entrée; mais en dedans elle est haute de trente toises, cl longue de deux eeiits pied.s; on l'appelle ta (jioltc. de Ch’m-uomj. Il fut élevé el habita .sur les bords du lleuvc Ixiang», et prit de la le nom de Kiang.
Chiu-nong cul l'u.sagc de la parole trois heures après qu'il fut né; a cinq jours il marcha, à .sept il eut toutes ses dents, et à trois ans il savait tout ce qui regarde ragriculture. On dit que lorsqu'il na- •luil la terre lit sortir neuf fontaines, el que ipiand on buvait dans une, l’eau tics huit ;iutres s’agitait. Chin-nong élait liant de huit pieds .sept pouces; il avait la tête de biruf et le corps d’homme, lu front de dragon et les sourcils très-grands ; on l’appela ( hitt-nnnij, c’est-à-ilire, \i; divin laboureur, mit 5 cause que l'agriculture dont il s'agit est toute di-
' /.i; celle metilagne s’np|)cllc .lussi lie. Tous ces paxî , j';ii ihl , muiI inconnus.
» Amtui n'ot ixiislci le riièiiu' raMclêre fjuf! criul üii fleuve Mx^iia:. Ja*' |iri‘iiiirr, dont il if*! , est (ximposc d»‘ ilmi\ imrlifs : en h.^id <->1 le c.’ir.ielm- l'Ui signifie mnitfon , rhrvi c , oii «*« {jéiUTsiI celle 4spi*c<* d'animnl ; ^ul•^J«‘S^tlUs Cst Celui qui di-xiijîiM* on la frjHcUt. lj‘(dsii'.U'-\cit a tlnnnêc^'Ui'ana-
Trh.iu s;in-fou.-i f.»i( -urcc Uwt un ronim.'.d.drv inlil<jk>
( > jnvVi n-hiunj-lsku.
vim*, snil a d' b sînrrritf^ et do I.1 di* son cinir. Il ié;ua d'aliord .i V ri ensuite à Ki; c'est pourquoi on le nomme à-!,i. Une glosi' dit quel' e.st le royaume où ii.iqiiit à-Miii, rl que Ki c.st mi p.ays don! \fii-vaiig Int ohlige de ehiliier as peuples. Il y .1 des aulciiis ipii veulent que Y-ki soit un ancien empereur , le même que Tei-ting.
Chin-nong est aus.-i pris pour li-lioaiig, et se, nomme souvent Veii-ti, parce qu'il réiiia par li- feu.
Chiii-iioiig (Mil pour maiire l,ao-long-ki ; on lo ' fait aussi disciple de Tehi-soiig tse , ipii fut mniire de lloaiig-li el d’à.ao. Cet ermite est le premier dis Sien ou des immortels, et s'appelle souvent .Mmi-kong. I.e Chan-hai-kiiig dit qu'il se brûla sur le mont Kin-iioa, cl que (|uillanl sa dé|ioiiille mortelle, il s'envola sur le mont Koiicn-lim, et .s'arrêta dans une grotte de pierre, qui et.nit l.i (lemeurc de Si-vaiig-imui. I.a lille e, nielle de Chin-nong le suivit, et devint imniorlellc. On trouve quantité de traces de \lon-kong sur le mont .\gii-mi; il pré.side a la pluie. Tout eeci est lire de. I.ieuu-hiangi. Chinnong consiilî.x eneorc un aiilrc ermite nommé 'i'ehim-hi, et selon d'autres. 'l'ai-y-siao-ts(|. Il lui demanda pourquoi les anciens vivaient si longtemps ; rermilc répondit i/ite le ciel avait neuf portes , ipiele soleil et la lime tenaieiU le milieu, elrpic c'est le chemin te pins sûr.
Ce livre A •tcheoii-elum > dil que sous Cliin-nong il plut du hic; le Chi-king en parlani de lleoutsi, dit aussi ipie le. hon grain descendit naiiirelbiment du ciel, f-e I.mi-se dit que tous bis grains en général sont un présent du ciel , et il s'objecte que les voies du ciel sont fort éloignées , et que ee qu'on rapporte de Cliin-noiig et de lleon-tse n'est peutêtre pas vrai. Il répond (|iie dire cela c’est une extravagance , el qu’il n'y a rien qui soit plus proelie (jue la communication mutuelle du ciel et do riiomnie.
I.C chapitre lli-tse dil que Cliiii-noiig considérant le Koua nommé A 4, prit du bois fort et dur dont il lit le contre de la eliarrue, et elioi.sit du lois plus tendre pour en laire le maiirlie ; ii apprit ainsi aux lioiiimes à eulliver les ebamps ; c'est ce que Tibiille attribue à O.siri.s. ,\ii reste, Osiris, de même qiio Cliiii-nong, a sur la télé des cornes de iKKuf. Jiipiler Ammnn avait le même ornement, el l!acchu.s, qui nu différé point d'Osiris, e.st aussi cornu.
Un allribiie a Cliiii-noiig , eoiiime à liaeclius, l'inveiition du viii; car après qu'il eut orné la vertu et fait la eliarrue, la terre lui ré|>ondit par une sourc(! de vin qu elle lit naître. Avant lui, 1'e.au s’appelait le premier vin, le viii céleste; et quoique dès le j
' Lù'nu-hiong , ticrivaiit soûl 1rs Han : il mil on
orJrp kl bnilkilli^iioiinpi'rialc; il a fail plusMnirs «uvr.itios, ontroaulros riiislitirodcs Iniinorti’U, ki FfOiino^iiluilrps, 1
(iurm']! civilfAi, ^(r. 11 ocril bkn. I
* ilil Lifou-îiûiiiff , ce qui roaja do \
Taucion Clmn-klng, Oiiprl^U-ixl (juo «* livre rw‘riil rait<]itu tia ’
lrm|w U« Tclirtiu urionUut. Toul cola Oil (loiicforlinrmeuc
uu vrai
■» lu Chi‘krug un do» primlpanx livriH canonique: fV«| un nvuoil a’ulo.s rl tic o.iniMiuok (|iii tcud au mruK but t|tm rV-klii”rl Ir r.lwm-kin,:;
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temps (le Fo-hi on eât déjà la matière dont se fait
10 vin , ce fut Chin-nong qui nous donna ce breuvage nunimé I.i et l a.
Pour revenir aux paroles du Ili-tse, que Cliinkai > a expliqué relativement aux Koua de l’Y-king , ('.hin-nong, poursuit-il, apprit le labourage; et comme il n'y a point d'invention qui ait porté plus (le profit aux hommes , on dit qu’il l'emprunta du Koua Y.
Clii-tse ' dit que Chin-nong obleiiait de la pluie (juaiid il en avait besoin, dans l'espace de cinq jours une bouffée de vent, et tous les dix Jours une bonne pluie i ce qui marque la vertu et la beauté de sou repue. On ht dans Kouan-tse que Ckiu-nong sema les cinq sortes de blé au midi du mont Ai, et que les peuples des neuf parties du monde apprirent de lui à se nourrir de grain. Il ordonna qu’on n'edt pas à gûter ce que la terre produit au printemps et en été , mais qu'un fût diligent à recueillir tous les fruits; afin de perfectionner toutes cliosea, qu'on n envahit point les travaux d'autrui, et que le labourage edt son temps privilégié. EnGn il enseigna tout ee qui regarde le chanvre et le mûrier, afin qu'il y edt des toiles et des étoffes de soie en abondance, i e crois qu'on sera bien aise que je mette ici quelques-unes des lois de ce bon roi; le livre San-fen nous en a conservé une partie. C’est le ciel qui produit les peuples, dit Chin-nong, et c'est le véritable roi qui sert le ciel ; cette pensée est presque mot pour mot dans le Cliou-king. I-e peuple est le fondement du royaume , et la nourriture est le ciel du peuple ; qiianii le labourage ne va pas bien, ia nourriture manque, et quand le (leuple n'est pas droit,
11 fait un mauvais usage des fruits du labourage. Si un homme parvenu à la force de l'dge ne laboure point, il n'aura rien pour apaiser sa faim; et si une fille devenue grande ne s'occupe point à filer et à faire de la toile, elle u'aura rien pour résister au froid . On ne doit point regarder comme fort précieux ce qu'il est difficile d’avoir, et il ne faut pas souffrir qu'un conserve des meubles inutiles. Que chacun s'attribue ou la stérilité ou l’abondance, puisque l'une vient de sa paresse et l'autre de ses soins. Si les laboureurs sont vigilants et attentifs, il n’y aura point de famine assez grande pour faire mourir le peuple dans le milieu des ciiemins ; et quand on a suffisamment de quoi se nourrir et se vêtir, la vertu règne, le crime n'ose ee montrer, et tout le inonde obéit, sans qu’il soit besoin de recourir aux lois. Uoai-nau-tse dit dans le même sens que Cbin-noiig ne donnait aucun ordre, et que tous les peuples lui obéissaient ; ce n’est pas qu'il n’edt fait de lois, mais c’est qu’il n’avait pas besoin de leur secours. Un autre auteur dit que sans donner d’autre récompense
< Chiu-kai vlvâll Kiiu la dynulle des Song i n a fait un ■aseï boo oommeutalre sur l'Y-king , qu'tl s latltulé par madestie y~iiath'iehoue».
s Chi’tse était du rüyâucM de Ttin : il t'enfuU à Choa , et fU uu livre eu vingt ehiipilrrs; il iiVn rcile plus que deux. U dit que dans le ToKkl U y a un roi et un maître; c'est qu'il pnofi Tui-kl pour ruoirers, comme fait Tclu>u.Tng-(se, quauil il dil que le Tao est a>anl le Tai*ki.
au peuple que de le bien nourrir, U convertissait tout l’univers.
On doit aussi à Cliin noiig la poterie et la fonte. Lo-pi dit cependant que ces arls ont commencé dès le temps de l’empereur Soui-gin , et que c’est une erreur d’attribuer la [lolerie à Uoang-ti, et l'art de fondre les métau.x à 'l'clii-yeou. Clilii-noiig inslitiia des fêtes, pendant lesquelles on dev.nit s'abstenir de visites, de procès et de promenades ; c’est , dit Lo-pi , ee qui est rapporté dans l’Y-king, au symbole Fou: Que les anciens rots, te septième jour, qu'il appelle te grand jour, faisaient fermer tes portes des maisons, qu'on ne faisait ce Jotirlà aucun fomnierce, et que tes magistrats ne jugeaient aucune affaire ; c’est ce qui s'ap|ielle rancicii cnlendrier. Yang-tsuen dit que Uhin-nniig ordonna le premier ce qui regarde le labour.igc , qu'il établit des fêtes, qu'il Jugea du chaud et du froid jioiir fixer les saisons dans leur temps , soit qu’elles avaiieeiit, soit qu’elles retardent ; c'est pourquoi il se servit du mot Lie, qui signifie calendrier.
On dit que Uim-nong fit un livre sur l'art militaire , et qu’il était habile dans la guerre . Lorsque Pou et Soui se révoltèrent, il ebétia ces deux petits rois, et affermit ainsi dans robéiss.anne tous les royaumes de l'univers. Chin-nong, dit .Soutsing ■ , diâtia Pou et Soui , Hoang-ti en fit autant deltoui4ou, et enchaîna Telii-yeoii. Yaofut obligé de chêtier de la même manière Uoan-teou, autrement Kouen-teou , et Cliun dompta San-miao.
Le Hi-tse , déj.à cité , dit encore queClilii-nong, en pénétrant le symbole Clii‘, inventa les foires au milieu du jour, qu’il y fit venir tous les peuples du monde , et qu'il y ramassa toutes les marcliandiaes de l’univers. On les éciiangeait mutuellement, après quoi on se retirait chacun dans son lieu. Il le servit de monnaie pour le même dessein , mais l’invention en est bien plus ancienne. Kong-iiig-ta veut que les cérémonies de joie aient commeneô sous Cliiii-nong, qui, eoniine on lit dans le texte du Lou-se , frappait sur un tambour de pierre pour honorer l’esprit invisible, et pour mettre par ce moyen de la communication entre le liaut et le bas , entre le ciel et la terre.
Quoique Fo-hi eût commencé à guérir les maladies par la vertu des plantes , cet art est particulièrement attribué il Chin-nong ; ce fut lui qui distingua toutes les plantes , et en détermina les diverses qualités. Un passage tiré du livre San-hoang-ki parait vouloir dire que Chin-nong battait et remuait les plantes avec une espèce de fouet ou de s|>atule rouge ; oe qui désignerait la chimie, d'autant plus qu’on parie d’un creuset (Tiiig), dans lequel Cliinnoog éprouvait les plantes. Le seul mot ling marque assez qu’il se servait pour cela du feu. Le dictionuaire A'ang-Ai-lse-lien rapporte le passage du San-boang-ki , mais il ne l’explique point. Il y a un auteur qui dit que Chin-nong, en tournant tut
1 SoH-Isiiig vivait sous la ilynastic Han ; il était Ui,vdplode Ko(iet*kou-Uc. 8on rnTv caüci, lUMUuiv Sou-lii, fui au&iéi oélél>rc dans le même temps.
* 0>uipusv du Koua c el lUi Kuua </.
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/bw/ rouge, rrromissalt les poissons (/uil acalt aealês. Un autre dit en général gue les pluiites se divisent en quanWé d'espèces dl/fh-enles ; mais gue si on examine bien leur figure et leur couleur, si on les éprouve par l'odorat et par le go(d, on pourra distlngtter tes bonnes des méchantes , et en composer des remèdes pour guérir les nudadies , sons gu'tt soit nécessaire d'en faire Npreure sur soi-même; mais le Ching' regarde cela d'une si grande conséquence, qu'il veut connaître par sa propre expérience la nature de chaque remède qu'il enseigne. Dans un seul jour, Cliin-nong lit l'épreuve de soixante-dix sortes de venins; il parla sur quatre cents maladies, et donna trois cents soixante-cinq remèdes, autaut qu'il y a de jours en l'an; c'est ce qui compose son livre nommé l’tntsao ; mais si on ne suit pas exactement la dose des remèdes , il y a du danger de les prendre . Ce l’entsao avait quatre chapitres , si ou croit leChe-ki. I.o-pi dit que le texte du Peu-tsao d'aujourd'hui est deChin-nong; mais cela est révoqué en doute par ceux <|ui prétendent que ce livre n'est pas ancien. Si on ne croit pas que le Clian-liai-king soit dugraud Au, eonimcnt ernira-t-on que le Pen-tsao est de Chiu-nong? Un dit ee|iendaut que Chin-nong fit des livres graves sur des planches carrées : lloang-ti dit qu'il lésa rus, etKi-pe qjoute que c'étaient des secrets donnés par le suprême seigneur CJiang-ti, et transmis à la postérité par son maître. On ne sait pas assez quel est ce Ki-pe, ui Tsiou-ho-ki*, dont il était disciple. Par Cliang-ti on ne peut pas entendre Giin-nong, car jamais empereur chinois n'a été nommé Cliang-ti , ce terme étant déterminé pour l'Étre suprême seul. Chin-nong ordonna à ’l'siou-ho-ki de mettre par écrit ce qui concerne la couleur des malades et ce qui regarde te pouls, d'appreiuiius, si son mouvement est réglé et bien cT accord; pour cela de le tùter de suite , et d'avertir le malade, afin de rendre par là un grand seroice au moiute, eu donnant aux hommes un si bon moyeu de conserver leur rie.
Chin-nong composa des cantiques sur la fertilité de la campagne; il lit une très-belle lyre et une guitare ornée de pierres précieuses, l'une et l'autre peur accorder la grande harmonie , mettre un frein à la coneupisceuce, élever la vertu jusqu'à l'Ksprit intelligent, et faire le bel accord du ciel et de la terre. Yang-hiang dit les mêmes choses, encore plus clairement : Chin-nong fit uik lyre pour fixer l'esprit et arrêter la débauche, jmur éteindre la concupiscence et remettre l'homme dans la vérité céleste. Le nombre des cordes est différent dans différents auteurs. L'un dit sept, l'autre rinq , d'autres vingt-cinq. Lo-pi dit que cinq est le nombre de la terre, que lloang-ti et Chun riignèrent par la terre; donc leur lyre avait cinq cordes ; que sept est le nombre du feu; or Cliin-nong et A'ao régnèrent par le feu ; donc leur lyre avait .sept cordes. Je ne sais où U a pris ce qu'il dit de ces nombres
‘ Oùng défiiave un Iréf-graflü et Irés-sAne pennanane.
> Ilo'evlpassûrqiiere Ttiou-hieki ail élêle niajlredrKE pe.
cinq et sept; mais quand on lui .accorderait cela, s.i conséquence en serait-elle meilleure? Il ajoute quo cette lyre de Chin-nong était longue de six pieds six pouces six bonnes ligues. Horace a dit par tradition, d'Amphion et d'Orphée, à peu près la meme chose de la musique ; et nos anciens ne sont guère plu.s sages que les Chinois modernes , quand ils veulent que les conles de la lyre répondent aux sept planètes ; ce qui se dit aussi de la fidte de Pan.
MfAi êiépariSusmptem compacta cicutis FutuUi, etc»
Et quand ils disent que la harpe de Mercure avait trois cordes par rapport aux trois saisons de l'année, aux trois sons divers , et que l'aigu répond à l'été , le grave à l'hiver, et le moyen au printemps, et que d.ans la suite on y mit quatre cordes , en considération des quatre éléments ; cela vaut bien le nombre de In terre et le nombre du feu dont parle Lo-pi.
Chin-nong , monté sur un ehar traîné par six dragons, mesura le premier la figure de In terre, et détermina les quatre mers. Il trouva neuf cent mille stades* est et ouest sur huit cent cinquante mille stades nord et sud. I.iu-pou-ouei ajoute qu'il divisa tout ce vaste espace eu royaumes. 1-es plus proches du centre étaient les plus grands , et les plus éloignés étaient les plus petits, de manière que sur les mers qui environnaient ce bel empire, il y avait des royaumes seulement de vingt ou de dix stades; il était borné, au midi, par ce qu'on apppelle Aiao, et c’était là qu'on offrait les sacrifices ; au nord , par les ténèbres i'eou; à l'orient, par la vallée lumineuse Yang-kou; et à l'occident, par les San-gœl. Iæ Chou-king, en parlant du roi Yao, rap|)orte atissi ces quatre points cardinaux, qu’il appelle la vallé-c lumineuse : Yang-kou, h l'orient ; Nan-kiao, au midi ; la vallée obscure, Moei-kou, à l'occident; et la cour des ténèbres, Yeou-ton, .au nord : c’est à res quatre extrémités qu’Yao mit quatre mathématiciens pour observer les deux équinoxes et les deux solstices. Quelque étendu que filt l'empire de Cliin-nong, il était si peuplé, et les liabitants étaient si peu éloigné'S, que les cris des animaux domestiques se répandaient et s'entendaient d’un village an village prochain. Les rands royoumes se servaient des petits, et du centre e l’empire on allait à la circonférence.
Chin-nong sacrifiait au seigneur suprême, dans le temple de la lumière (.Mlng-tang) ; rien n’est plus simple que ce temple; la terre de ses murs n’avait aucun oniement; le bois de sa charpente n'était point ciselé, afin que le peuple fit plus d'estime de la médiocrité. Cest une erreur grossière, dit Lo-pi, de prétendre que lloang-ti a fait le premier des maisons , et a le premier Wlti le temple de la lumière. Cet auteur tient le même langage en plusieurs au-
' J'ai traduit IJ par stade, dix Li font & peu prés une do mia lieues; ainsi re serait r|aAtre-ringl-d1x niilte lieues est et owst , et i|uatre-i Inat-clmj mille lieues noni et sud.
(On peut voir dans lu S'outram Jonrunt ttsiati/jHC tniani lava, p. aso) un ancien texte chinob et la tradiielion que nous en avons donnée relalib A cette connaissance de ta ttratHhute de la terre et de raptnlbaeiuenl des pOles , qu'ont possédé 1rs anciens Cliloois. ] IO-t* l
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très oeeasions , ne rnvant pns que la nii'nie eliose a [Hi se trouver sous ilivers empereurs. Cliiri-non^ saerilia hors de.s murs, au miili ' ; il fit aussi la ceremonie ordinaire sur la liante et liasse monto^'iie, en solennelle reconnaissance de ce que tout l'univers jouissait de la paix.
Lo-pi s'étend ici sur les louanges de Cliin-nong ; » Il nedélruisaitaueunecliose|>ours'agrandir,il n’abaissait |H'rsonne pour s'élever; il ne profitait point, |M>ur son intérêt particulier, des occasions les plus favorables ; il était le inênie dans In gloire et dans l’abaissement , et il marchait toujours gaiement devant le premier |iére de tontes choses; c’est pourquoi son peuple n'était composé que de gens vertueux , sans le mélange d’aucun scélérat; il n’employait aucuns supplices , les moeurs étaient pures; on n’avait point ensemble de disputes, et chacun s’estimait assez riche , parce qu’il était content de ce qu’il a voit; sans se fatiguer, Chin-nong venait à bout de tout ; il ne voulait rien de l'univers, et l’univers lui offrait à l'envi toutes les richesses; s’estimant peu , il honorait tout le monde, et il possédait ainsi l'estime de tous les hommes ; il savait le blanc , et il conservait le noir.» - 3
Ces derniers mots , qui sont très-énigmatiques , se trouvent dans un livre attribué à Hoang-ti , et la glose les explique en disant qu'il réunUtail en ta fiertonne deux nalaret; c'est pourquoi il chercha ta mort et il ne put la trouver.
On dit que Chin-nong régnait ii Tchin ; qu’après sa mort il fut enterré à Tcliang-cha ; qu’il était Agé de cent soixante-huit ans, qu’il en avait régné cent quarante-cinq , et qu’il laissa douze enfants.
CHAPITRE XV
DES KSCSIIDXIITS BE CBU-KOSC.
Chi-tse dit que la dynastie de Chin-nong a eu soixante et dix empereurs. Liu-pou-ouei assure la même chose. La plupart des lettrés, dit Lo-pi , nient le fait, parce qu’ils n’examinent point l’antiquité : sont-ils donc plus croyables que Chi-tse et que Liu- |)ou-ouei ? • Si on n'en compte que sept ou huit, c’est que les autres ont peu régné, ou plutôt qu'on a perdu la tradition de ce qu’ils ont fait. »
Tous les historiens modernes suivent aveuglément le Vai-ki, et placent d'abord le roi Lin-kouei, . fils de Chin-nong , qui régna quatre-vingts ans ; son fils Ti-ehing lui succéda, et régna soixante :ons; ensuite Ti-ming, fils de Ti-cliing, qui régna quaranteneuf ans ; ensuite Ti-y , fils du roi Ti-ming , qui régna quarante-cinq ans; son fils Ti-lai lui succéda,
' O qnl **Bppelle Kiao rat un lieu Itor» des mura de la ville eapllale de loot l'empire : 11 est situé droit ftu midi , et tout à d.'coflverl ; Il est uim(Uemenl drallué J» honorer par des »acrllloes le suprême Seigneur, auquel seul ils soûl offevis; et comme on ne les olfre qn'a lui seul, aussi n'.v a-l-11 que l’empereur seul qui puis.se les oUrir. encore n’ose-l-11 pas les rstfrir par lui-mélne; mais il rhoisil le fondateur de sa famille pour un emploi dont II se croit linllüne ; et comme ces ceremonies se font en forme d'un crand bauquel , c'est assez d'Üunneur pour lui que de servir a table.
et son règne fut de quarante-huit ans; il fut suivi de .son fils Ti-kiu, qui régna quaraote-troLs ans, celui-ci fut père de Tsie-king, qui eut pour fils Ko et lli : ni le père ni les deux enfants ne parvinrent à l’empire; mais Ke eut un fils nommé Yu-vang, qui succéda au roi Ti-klu, et régna cinquante-cinq ans; c'est par lui que la dynastie finit.
A ne s’en tenir qu’à ce petit nombre de rois, nous aurions toujours trois cent quatre-vingt-dix ans pour la durée de cette famille, sous laquelle tous les empereurs s’appelèrent Ye-nou-Jen, comme Qiinnong le fondateur ; mais Lo-pi va bien plus loin , et dit que si on jugeait des soixante et dix empereurs de cette dynastie d’après les longs règnes de Chinnong et de Iloang-ti, on trouverait quelques centaines de mille années. Le premier, qu’il met après Chin-nong, est Ti-tchu : dès l’Age de sept ans, il avait les vertus d’un sage, et il aida l’empereur son père en plusieurs choses. Lo-pi dit beaucoup de bien de son règne ; on le nomme Li-chan-chi , d’un des noms de Cliin-nong, et on lui a fait l’honneur, dans les siècles suivants, de le placer pour accompagner l’esprit des grains. Il ne faut pas oublier que Heou-tsi s’appelle Tchu , du nom de cet empereur.
Lo-pi met ensuite King-kia , fils aîné et légitime de Ti-tchu , le troisième Ti-lin ; le Vai-ki le nomme Lin-kouei : c’est une erreur, dit T,o-pi , car Ti-lin est avant Ti-ching, et Ti-kouei ne vient qu’après. Il y a des auteurs qui ont dit que Ti-kouei était Chin-nong lui-méme ; c’est qu’ils ignorent que Chinnong a eu des successeurs de sa race en grand nombre. Lo-pi ne dit point qui fut le père de Ti-lin. Le quatrième, Ti-cliing, c’est le fils du précédent; ce fut lui qui régla les tailles sur les blés ; il ne prenait qu’un sur vingt. Kouan-tse rapporte les impôts à Kong-kong. Lo-pi dit qu’ils sont bien plus anciens, mais que la taille sur les blés n’est que depuis Chin-nong , et que Ti-ching la régla.
Le cinquième est Ti-kouei. Liu-pou-ouei dit que les peuples du royaume de So-cha se révoltèrent , et se rendirent à Cliin-nong. .So-cha était un pays tributaire d’Yen-ti; c’est dans ce petit royaume qu''oii a découvert le sel.
Lesixièmeest Ti-ming, fils de Kouei. Le septième, dans le Vai-ki, se nomme Ti-y, fils de Ti-ming; Lo-pi l'appelle Ti-tchi. Le huitième n’est que dans Lo-pi, et est nommé Ti-li, père de Ti-lai , que le Vai-ki fait fils de Ti-y. Le dixième s’appelle Ti-kiu; sa mère était fille de Sang-choui. Le onzième , Tsieking, fils du précédent, père de Ke et de Hi. I.opi les fait régner l’un après l’autre. Le quatorzième , Ti-ki , fils de Ti lii et frère de Siao-ti.
Lo-pi s’étend ici sur les descendants de ce roi Tiki, et dit qu’il eut trois fils ; le premier, Kiu , qui fut maître de Iloang-ti; le second, Pc-lin, qui fut roi tributaire; le troisième, Tclieou-yong, qui , sous le meme Hoang-ti , eut la charge de Se-tou. Son fils Chu-hiao fut père de Keou-loiig, qui, sous l’empereur Tchuen-hio . était Heou-tou , et qui s’acquitta si bien deceltccharge, qu’il eut l'honneur d’accom- (lagner dans les cérémonies l’esprit tutélaire de la
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terre. O Keou-lonf; eiit un fils nommé THioui, (|iii , sous rem|icrcur Yao, s'agipela Kong-koiiR, i«'ro de l‘e-y , roi do l.iu , leijiirl , sous roiii|)iTi'ur C.litm , était .Sc-yo , ou plutôt le premier des quatre grands ministres , qu'on appelait ainsi. I.e fameux Taikong , qui aida Vou-vaitg à monter sur le trône , était un des descendants du Pc-y ; il fut fait premier roi de Tsi. A près ces généalogies, que je ne garantis pas , Ia>-pi parle du dernier roi des Y'en , appelé Tu-vang. Il tenait sa courà Kong-sang; c'est i>ourqnoi on dit que Tclii-yeou attaqua Kong-sang. Le roi Y'u-vang était trop prompt dans sa manière de gouverner; il voidait toujours l’emporter sur les autres, et disputait pour avoir seul ce qu'on avait pris à la cliasse en eommun ; un de ses vassaux , nommé Tchi-yeou, se révolta. (’.e rebelle Tclii-yeou ressemble fort à Kong-kong, et mérite bien que j'en parle en détail dans lu ebapitre suivant.
Mais |)Our faire mieux comprendre tout ce qucje viens de dire, je mets ici en table celte famille de ebin-nong.
1 Ti lrbii.
2 Ti-kiiig-kla.
3 Ti-Hn.
4 Ti-rliing.
5 Ti-LHiei.
0 Ti ming.
7 Ti-y.
S Ti.ii.
U ri-lal.
10 Ti-kiii.
11 Tétsickiiig.
n TMii.
13 Tl-ki, SUo-U.
|.» Ti ke.
Ij Yii-vang, demier roi.
Trhroit.yoog, IV-liii, Klii.
Cliii'liiao.
kiou-long.
kungduaig.
Tol-kong.
CHAPITRE XVI
TCUMEOC. 1
Le nom de Tebi-yeou désigne son caractère; le mot fc/ii signifie un rer, un vi/ insecte; de là, par analogie , /r/ti veut dire Aonfeux, ritain, méchant, stupùie , etc. ; c'est aussi le nom d'une étoile , romme ebez nous I.ucifer; l'cou se prend pour dire une cliose parfaitement belle , et pour ce qui est extrêmement laid. Tebi-yeou s’appelle encore l'an-tsiteu. Il y a des auteurs qui font de Tclii-yeou un ancien fils du ciel; il est vrai qu'il disputa le trône à Yuvang, et qu'il s'empara d'une bonne partie de ses Etals mais la plupart des écrivains disent que Tchiyeou n'était qu'un misérable, uniquement fameux par ses débauches et par ses crimes ; ou le fait inventeur des armes de fer et de plusieurs supplices. Il usurpa le nom de Yen-ti , parce que c'était celui de Uùn-nuug. Il s'appelle encore Tclit-li , et Yeu-U«
dl
dit qn'il est la ealamitédu feu ; c'est lui que Iloangti délit, et c'est une erreur de croire que Iluang-ti combattit contre Y'u-vang ou contre Clbin-nong , cl que Yen-ti vaim/uit Tchi-yeua. Cela vient de ce qu'on confond les noms.
I.e Cbou-king, à l'autorité duquel il n'est pas permis de se refuser, dit , en suivant les Iradiliuiis anciennes , que Tchi-yeou est le premier de tous tes rebelles , et que sa rébellion se répandit sur tons tes peuples qui apprirent de toi à commettre toutes sortes de crimes. L'interprète dit en cet endroit que Tebi-yeou était chef de neuf noirs (Kieou-li); il avait le corps d'un lioinme, les pieds de boeuf, quatre yeux à la tète, et six mains ; Argus en avait cent , Polyphénie , un au milieu dU front, et llriarée , cent mains. On donne à Tchi-yeou quatre-vingt-un frères, ou , suivant d'autres, soixante et douze, c'està-dire, neuf fois neuf, ou neuf fois huit; on dit de même que les Géants étaient frères , et conjuratos ccelum reschulere fratres. s Ils avaient le corps d'animaux , la tête de cuivre , et le front de fer ; e'est aux neuf noirs et à Tebi-yeou , leur aine et leur chef, qu'on attribue l'origine des révoltes , des fraudes et des tromperies. •
Tebi-yeou, ne respirant que b rébellion, sortit du fleuve Y'ang-clioui ' , et gravit le mont Kicounao pour attaquer Kong-sang; Yu-vang se retira dans le pays nommé Gliou-tou; alors TeJii-yeuu eut l'audace d'offrir le sacrifice sur les deux montagnes, et prit la qualité d'Y'en-ti; mais le mi de liiong, nommé Kong-sun, aida Yu-vang, et marcha contre les rebelles. La victoire ne fut pas aisée; le roi de liiong, c'est-à-dire, de l'Ourse, <pii s'appela ensuite lloang-ti, était sur un char, et Tchi-yeou, à cheval; Tchi-yeou se mit à la tôle des mauvais génies • , et excita un affreux orage , pour ôter le jour aux troupes de Koug-sun. Le roi de liiong, pendant trois ans, livra neuf batailles, sans pouvoir vaincre l’ennemi. LTf-king dit aussi, d'un grand roi qu’il nomme Kao-tsong, c'est-à-dire, /* trés-éleré et digne de tous honneurs, qu’il cbôlia le royaume des mauvais génies , et qu'au bout de trois ans il le conquit. Iloang-ti k'en retourna sur la haute montagne ; pendant trois jours, il y eut des ténèbres horribles et un brouillard affreux : alors le roi, levant les mains au ciel, poussait de grands soupirs; et le ciel lui envoya une fille céleste, qui lui donna des armes, avec assurance de la victoire. Iloang-ti fit un char qui se tournait toujours de lui-même vers le midi, afin de montrer les quatre régions, et aussitôt ii encliatna Tclii-yrou.
Le Cban-bai-king dit que Hoang-ti donna onlre au lanig obéissant de tuer Teiii-yeou , et de le jeter
* FAtini(> DO de* qunlre qui iorteDl dr U funtAlnf du mont Kuukiu-lua , et qui coulent \cn les quatre partie» du momie. Yo/iy sUnliie moMtot, agneay.
* Je iràduU rcAi'iwtfei par nuoTai* génie; il e»t sûr que ce sont des esprit* nialfaisaut*. Le caractère Koyti et celui de CAtn n'ont point par eux mêmes un mauvais sons ; les Ciiinois disent, comme nous, un malin esprit, Sie-chin, fiigokvMci ; au reste , a*Us mteiHlcnt par ces expresaluiis do purs espiils ou des Ames séparées, c*e»t oc qui u'eat pas facili; à décider.
RECHERCHES SUR LES TEMPS AMÉRIEÜRS AD CHOü-KING.
dans la noire rallie des maux ; ce que nos pontes expriment par divers noms , comme N'eptune, Glaucus, etc.; les anciens Chinois appelaient tout cela Long, et désignaient ain.si le plus souvent des génies bienfaisants. On dit partout que Tchi yeou n’est point mort; Hoang-ti fit faire son portrait pour épouvanter tont l'univers. Le Po-kon-tou ' dit que les anciens avaient coutume de faire graver la figure de Tcin-j eou sur les vases dont ils se servaient, afin d'éloigner par cette vue tous les lioniines de la débauche et de la cruauté. On lit dans le Kang-kien que Tchi-yeou est le mauvais génie, et que les étendards qu’on fait pour chasser les mauvais génies s’appellent les étendards de Tchi-yeou. l.o-pi ajoute que Tchi-yeou est peint avec des jambes et des cuisses do bétes, et qu’il a des ailes de chauve-souris sur les épaules. On rapporte dans l’histoire que sous l’empereur Vou-ti , des Han , qui monta sur le trône 140 ans avant J. C., Tchi-yeou apparut en plein jour dans le territoire de Taiyuen, ville capitale de la province de Chan-si; il avait les pieds de tortue et la tête de serpent. I.e l>euple , pour se délivrer des maux qu’il faisait souffrir, lui bitit un temple.
Lo-pi, sur le châtiment de Tchi-yeou, dit ces belles paroles, qu’il a imitées de l’Y-king : Tmis ceux qui font le bien sont comblés de féllcilé, et tous ceux qui font le mat, sont accablés de misères; c'est ta toi fixe et immuable du ciet.
Ici finissent les reclicrches du père de Prémara sur ces antiquités. C’est d'après un autre exciuplaire, mais en latin, do son ouvrage, qui comprend encore le régne de Iloaug-ti , que l'tin a inséré dans un livre intitulé de COrtgine des Lois , des Arts et des fk^irnees , par.M. Goguet, tom. III, pag. 315 de l’édition in-V*, un morceau qui a pour titre Kxlraitsdes Hisloricnschinois. On aurait dtl avertir qu'ds étaient copiés sur cet ouvrage du [lére de Préiuarc. Je dirai ici un m<Jt de rilistoiro de Hoang-ti , que je lire de ITIisloire cliiuoise iulitutéc Kung-mo, afin du réparer eu partie ce ipii manque au manuscrit du père de Préniare , que j'ai entre les mains. C'est par ce prince que comuieiire le dixième KL 1). G.
niubaa ai.
HOANG-TI
Ce prince, suivant le Kang-mo ’ , portait encore le titre d’Yeou-hiong-chi; il descendait d’un frère de la mère de Chin-nong, prince de Chao-tieu; celui-ci était un des princes vassaux. La mère de Hoang-ti était appelée Fou-pao ; effrayée à l’aspect d’une nuée très-brillante, elle devint grosse et accoucha dans la suite sur une colline appelée llicnyuen, d’un fils qui (ut en consi^quence nommé Ilicn-yuen , et qui , pour nom de famille , prit celui
' Po-kon-ton est nn oovrage laia gni dans Irqnet on trouve tou» les anciens vases asscx bien dessinés, et avec leur nom.
» L'édillon du Kang-mo que je possède, dlfÜTC de relies de la klbliolhi'quc du roi , eu re qu'a la tète on a mis loulcs 1rs anciennes Iradillims, depuLs Punn-kou Jusqu’à Fo-lil. Ce morceau est inlilulè Stin~lnenig-ki et On-ti-ld, ou clironique des trois rtoang el des cinq Ti; cet ouvrage renrerme une grande partie de re que le père de Préin.vrc a rapporlé ,dans re qui précède.
dcKong-snn. Dès le moment de sa naissaneo, il avait une intelligence e.vtraordinaire, et savait parler ; il succéda à Y'ue-vang. Comme il régna par la vertu de la terre qui est jaune, on l’appela Uoang-U ou l’empereur jaune.
Hoang-ti eoinhattit Y'en-ti à Pan-tsuen ; c’est d-ins cette oeension qu’il inventa la lance et le bouclier. Tous les princes vassaux vinrent se soumettre à lui; il dompta un grand nombre d’animaux féroces et tua le rebelle Tchi-yeou , dont il a été parlé plus haut. Après ces grandes victoires, Hoang-ti devint maitre de l’empire. Il établit des ministres qui portaient le titre d’ Yun ou de la nuée, et régla la forme du gouvernement; il en créa encore six antres, qui avaient soin des différentes contrées; il en él.àblit aussi cinq pour cequi concernait le ciel, c’est-à-dire, l’observation des astres et des phénomènes. Il ordonna à Ta-nao de faire le cycle de soixante , composé d un cycle de dix appelé Aon et d’un autre do douze ap|)elé Tchi, qui, réunis ensemble, servent à nommer chaque jour dans une révolution do soixante jours.
Par scs ordres, Yong-tching fit une sphère et régla le calendrier et les saisons. Li-cheon inventa l.q manière décompter; alors les poids et les balances furent réglés. Ling-lun fit la musique. Ce ministre était originaire du nord d’Yuen-yii, que d’autres confondent avec le mont Kouen-lun. On dit que Yuen-yu est situé à l’occident d’un pays que l’on appelle Ta-hia ; dans les historicus postérieurs aux Han, Ta-hia répond à peu près au Khorasan. Linglun prit un roseau dans une vallée appelée Hiai-ki , y fit des trous et souflla dedans , afin d’imiter les tons de la cloche. Il distingua les différents tons de la musique, six étaient appelés Un, et six loi,; avec ces tons il imitait le chant du Fong-hoang.
Le ministre Yong-yuen fit douze cloches, couformémentaux douze lunes ; alors les cinq tons furent d’accord, les .saisons furent déterminées. Le ministre Ta-yong fil la musique appelée Hien-tchi. Hoang-ti fit le bonnet royal ajipelé Mien ou Mienlieou , et les différents habits , les fit teindre de différentes couleurs, imitant le plumage des oiseaux , la couleur du ciel et celle des plantes; il lit faire aussi différents vases et instruments par Ning-fong et par Tche-tsiang ; d’autres firent , par ses ordres , des arcs, des flèches et différentes armes. Kongkou et Hoa-kou creusèrent un arbre et firent une barque, et avec des branches qu’ils taillèrent, ils firent des rames ; on fit aussi des chariots : alors nn put pénétrer partout. On construisit un lieu apjielé llo-kong, pour sacrifier au Chang-ti. Le commerce fut établi, et l’on fit fabriquer une monnaie que l’on appela Kin-tao. Hoang-ti fit un traité de médecine I qu’il nomma Noui-king. lanii-tsu , fenmio de Hoang-ti , et fille de Si-ling-chi , enseigna aux peuples l’art d’élever les vers à soie et à filer, pour faire des liabits; dans la suite elle fut regardrà comme une divinité.
A lors l’empire , qui Jouissait d’une p.ai x profonde, s’étendait du côté de l’orient jusqu’à la mer;dun’)ié de l’occident , jusipi’à Kong-tong ; au midi, jusqu’au
TAnLK GE.NKAI.OOIQL’E.
Kians", et ;m nonl, jiisqu'ii Kiien-jo. On ili\isa tous ces pays en protiiiees ou Tdieoii, et l'on mit partout des oflieiers : dix le ou villes formaient un Tint; dix ‘Ton J un Se; dix Ae, un Tchtoii.
On dit (pic K uns-ton;; est peu (doisnc deSo- Iclicou, diuis le Clicn-si ; que Kuen-jo est la partie de la Tartaric lialûti'c par les llioiig-nou. On voit par là que les Chinois donnent à leur empire pour iim nes le Kiang au midi , la mer à l'orient, le desert de Tartarie au nord , et rextrémité occidentale de la province detilien-si à l'occident.
Iloang-ti ayant rétabli l'ordre dans tout runiver.s, et le.s peii|des jouissant d'une profonde paix , il arriva des prodiges cxlraordinaires; on vit naitre une filante qui avait la vertu de faire connaître les fourbes et les imposteiir.s, lorsqu'ils entraient qnelipie part; cette plante était nonuuée Kiu-tie ou Kiii-y. T.e Fong-lioang Ht son nid dans le palais, et
le K i-liii se promena dans li'S jardins de l'empereur. Kniin aprc.s un règne de eent an.s, ce (iriiiee mourut iluéde cent onze ans ,au midi de la montagne K ingchaii, situce dans le llo-uan, où il avait fait foudre troi.s grands vases appelés Ting; il axait i'|iousc quatre femmes dont il eut vingt-cinq enfants.
J'ai abrégé ici l'iiistoire d'iloang-ti ; on voit en la lisant tpiela plupart des découvertes faites sous ; .son règne ont déjà été attribuées à des jirinees plus anciens, ('.omme c'est à l!oang-ti que les familles I iiiqiériales prétendent toutes remonter, et qu'.i la ' tète du toutes le.s editioms du (liou-king les Chinois ont mis une table généalogique des trois promûmes ' dynasties. Ilia, Chang et 'rdicoii , j'ai cru devoir l'ajouter ici; elle (itiurra servir à faire connaître lu : nombre des générations écoulées avant l'ere chre- I licunc.
Ttihle yhièaloijique des (mis jiremUres ihjnastks dtml il est question dans te. Chon-king, tells qu'elle csl donnée parles Chinois.
Ntmilxrc ÜOA
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T< luiDîi-y,
Kui'i),
Kioiig • l(tM'n
Vu,
l-untiatt'iirilt* la pr<*i»iU'n* d)'*
Kiiii^-kaii?,
Ituxlic. noilttlKI* Ill4.
Ki,
Kin-vani»,
Tai kau?, T«
kiao-giMi,
Sian?,
Koii ,
Cliao kaii;; ,
Clitm,
fO ('lui ,
l( Kii.ti,
12 M.iitu',
IJ Su*,
{5 Kon^kiao,
lu Kan,
17 Fa,
18 Kii‘,
Lr tlçittkf de crIU «ItuusIn».
Ki.iU‘4
Kiu,
C'Ii.niv-liaonii
Kiao-ltiox,
Kiui'siii uu Ti'ko.
Sic,
Si.uig-tou ,
riiaui’ji),
lîslWVII,
Tfljiii,
Vi,
r.tfv-lins,
IMipe,
Pau {rui;î,'
Tdiii ^iii,
Titiii-küiici,
Tîi*5-y ou IVlung lanf»,
I oiiMliilrcurtle lo ««ruatlr ùji- UU-.Ü4- Bouiiudi*
JU^mUi, Y.IU.
i'ou-ko.
Kto.
Kon^lU^u).
kiug-lsic.
{Hl.
Moihjil.
Kittj-yu.
Vaj».
Kon^'c1i<>(su'iout
Tai-vat)^ , aiilicnKiil Taii-fctu.
Vau? M.
Vm»->au{j. ptTfl ilc VoiirvaoK,
l'und^tr'iir tir I» dya*MM
• (t tU'U4t.
TABLE GÉNÉALOGÎOrE.
TCnWG-TAmî,
19 Tai-ling,Vai-|»ing,Tclioiig-giD,
90 Tai-kia ,
91 Vo-liiig, Tai-keng,
99 Si.'Mvkia» Yong-M.Tai-voii,
93 Hu'IiU'kiu, Vai-gin, TrlHHig lijiK,
94 Tsou-yc,
94 Tsou-sui,
90 OiM>4iiig, Üng,
}7 Anonÿme,
28 “ Nan Leng,
29 Siao*y<*, Siao-sin, Pao-kcng, \ang-kia,
30 VoU'Üag,
3 1 TsouAia , TsonAcng ,
32 KcDgtiug , Lin-siu ,
33 Vou-y,
34 Taiüng,
Tlye,
TVoiii^r Dffnattie.
Clieoii*
drntlcr (le la arcoutlc dynaïUp,
VoU'Vang, (ils de Yen*vMig.
Tchiii{;*vang,
Kat'g-^ujig,
Tcliao-rang,
Mou>vaog,
Koiig-van^a
Y-vang,
Ilîao-vanga
V-vaag
Anonyme,
Li-rtinga
4fi
Siucn-vnng ,
YeoU-YOJIg a
Ping'TUflga
le dcruirr dont U ett parlé dan> le Cliuu-llng.
Ce dernier prince commença à régner l'an 770 avant J. C. et finit l’an 720.
On fait lloang-ti inventeur du cycle de soixante : ce cycle sert actuellement à marquer les jours et les années; mais dans le Clioo-king on ne le voit employé que pour designer les Jours; comme il est néoeesaire de le connaître et de l'avoir quelquefois sous les yeux en lisant le Chou-king, on a cru devoir le mettre ici.
CVU.K DI-; SOIWNTK. ^5
C.c cycli: lie suix;iiil cit cuinpoM' , r d'im cycle de dix i(u‘oii nomme les dis Kan. Les noms de cluque Kan sont,
I 2 .1 4 5 c. 7 S 9 lu
Km, V, l'iiig,Tiiiî;, Viiii , Ki, Ken;:, Siii . Gin, Klli'î,
2’ d im cycle de douze, iin’on .•ipfielie les douze Tchi , et ijn'on nomme chacun scpnrcmein,
I 2 ,1 4 5 n 7 s 9 II) H 13
Tse, Tl lieiiii. Vu, M.iii, Chili, Se, Ou, Oiiei, Chili, Yinii, Su , II, il.
Les deux cycles , combinés .ainsi enscmlde , forment le cycle de soix.inte.
K ia*lse ,
Kia-sii ,
Kiu'cliîii ,
Kia on ,
Kia-i'iiiti,
ri
vS2
1 \-l<lirou,
\ -liai ,
\ -veoii,
Yst»,
V-niao
.Isl
1 l*iiig-\».
Piiigdse,
Piiigsii,
Piog-cliin,
I‘inÿ-oii ,
Pitig-iimi ,
lîng-ui.H),
ïiiig'Irluyin,
Tiii^-hai ,
Ting-viiMi,
Ting-oiifi.
Tmg-M*,
IA
Ij
1 Aoti'diin,
\tuivn.
\ ou-I.se,
VtHH lliü,
VOIHHI ,
II
:ui
j Ki-'O,
Kiuii.io,
KMrheod ,
Ki-liai ,
Ki'Vfoii,
Ki-otmi,
Ki-tlg Mil,
Kcii;:a-liin ,
Ken;i-tse,
KeiiKMi ,
Keng-rhiii ,
liS
Sin-oii«ù ,
Siu M-,
Siiwn.'io,
.Siii-tclieMii,
Sin-hai ,
(iiii-ehin»
(«in-Mii ,
(liiichiii,
riin-vii,
tiifl-lM',
Cin-sii,
lü
Kieii-imi'i,
Kuei-«-e,
Kiiei-iii.io,
Koei-telufui ,
Kiioi-liai.
Ainsi .iiTiicIIemeiil que l'on se sert rie ce cycle |>mir les aimées, Kia-tse, [iarexem|ile, dcsifçiic. |8o( de ,1. C. ; Y-tclicoil, l.SOij; l>iiiîî-yii, ISOtl, etc. Ce cycle ré|iniid à notre siècle; mais au lieu que le .siècle est de ceiil amu e.s, le cycle n'est que de soixante , après lesi|uel.s on revient au premier nombre, ou K ia-lse*.
* thie aiiln' niiiiiîér,' ih- eomeier les aniKCS rn r:liîne es!
l.« t?»"«ii;ii.ili«»ti ilr Vauinr /h' rrtfttr jIi» i-hiKliH* riiipt^fnir «*l
tlii liMM's tic aiMK’»*. Aî».m l’cn* rlm*-
(h'imh' vüi i.i jin-micfc du cvde de suixaide t*l la neu-
vième Kia-King du ri ijne de IVmpereuf r|iii a relui
qui rejçne .nnjtuirtnMii rti Chine. même .iirnr^* |sm du
notre m* est la premien! du .Milxantc-quin/irme rvelc <Irs DtinnU , d*apr«> U Ttthîe chnmnlutjiqm<‘ mlîj:èe p.ir 1rs plus sé»v.inls IrUre* de I.i Chine »oii.s lu r«“«»'*de rrni]>»’rrnr KhiknelqnenmisavtmüpMhlùr à la Un du pn-inier \o!iiine jh’wdia* DenrripUttn de C-hittf , Didol frt^res, IK37J. OUl* Ttiblr. ehromtlogiqHt que le pt*rr Amint envoya i-ii Kranee pour être dê(K»ép A la hibUidheipir du roi, mi t lla >ie trouve , doit èlre prérènr sini-v ton^ le* r.ipjNtrl* .nix Tnbh's rhn>n"lnijiqtu-t rnlii’ee* par di’s Furopéru* *<Hivrnl lem>. raiil-v «le* premier* éléments de t'Iiistoire eltinoi»e, et qui par cela rnciiH; u'oiU aucuu (ilru aux prcU-nUoiki «fu’ila *'aUribuc'nt. «.C. P.)
ir
ou LE LIVRE SACRÉ,
maMÉ Ài'ssi
« a CHANG-CHOU',
ou LE LIVRE SUPÉRIEUR.
YAO-TIEN
SOMMAIRE
Ce cItapUrc » le premier du Cboii'kiog « ne cowwcoce qu'au règne (rvao. 11 n’y ent qiieatkm que dea Ycrtus do ce prince, de robaerratinn dca solaticea eldea équinoxes qir’i! fit faire , des soins qu’il pri! pour rt'parcr les maui que te déluge ou nnomlntiun de la Chine avait occasionnes, cl du clioix de Chuu pour régner avec lui et lui succéder. VoiU tous les faits historiques du règne d’Vao rapportés dam oe chapitre. Le titre Yathlim signifie fi* vre d’Yao. Tient soh'ant les Chinois, veut dire une doctrine immuable transmise par les anciens. >'ao, qni fsl le nom de Femperenr, signifie Ms-suttime. Dans le nonvcaii texte , ce chapitre est réuui au suivant , avec lequel il u'cu fait qu’un, au lien que dans l’andcn ib sont séparés. Uu temps du Meng-lr>u- , ils ue fornuiicnt également qu’un chapitre.
TAO.K.ing-mo, s.vn, su«;TiH)U-c!itm, nos, ti&s, avaal J.-C.
i( § I. Ceux qui ont fait des recherches • sur Fancicn empereur Yao, rapportent que Je bruit de ses grandes actions se répandit partout; que la rétene, )a pénétration, l’honnéteté, la décence, la prudence, brillaient en lui; qu’il était grave et
I * Nolfl du pi're GfluliU : Chanç-cboti est le nom du Choukiny: cU(M signifie livre ; chang, ancien, auguste, KUpéricur.
Dans Yu-chon, Yu est le lilrcde rf’gne de Chiin, successeur de remperetir Yao. Caâte partie du Chon-kinÿ, appelée >WA w , est des historié im du règne de CA««.
I ’ Ce premier paragrapt>o est d'un temps posIèrieiiT aux hUtorirns du K*gne de Cliun , soit qu'il soit de (Xmfudii'S, ou d'un IriiipM cncoiT plus ancien. On croit qu'il a éic inséré, ainsi que peul^tre même le par les vdllcurs du Chou ki'pg-
humble , et que tant de grandes qualités le rendireot célèbre au ciel et sur la terre'.
3. R sut si bien développer les hautes facultés qu’il avait en lui, que la vue de ses vertus initia paix dans sa famille, le bon ordre parmi scs ofliciers, l'union dans tous les pays; ceux qui avaient jusque-là tenu une mauvaise conduite, se corrigèrent , et la paix régna partout**.
3. Yao ordonna à ses ministres Ili et Ho*** de respecter le Ciel suprême, de suivre exactement et
• Ccsl le «ns que donne Tul-tdien , disciple rtc Tcnoc-m à l'expression du Icxte fé T- ± I- JTAc ym ehang-hia ; littémlcmetit : rllcM parrinrrHt t» haut et Mt hnn. K^ot'Kf;-Yl^f;-T.v l'explique de même. I.e |ière Gaulill âvnil traduit t dans tout Pempire. (G. P.UTniER. >
** LapremlèrepartiedeoepAragraphe ne se trouve paxdâmi la traduction du père Gauldi , qui rommenev par la vue, etc. Nous ne continuerons pas à si!;i»)rr en iYo/ca les chongementa que ooM avons apportée à la traduction du savant nüsskift< iiairc , ciiangements qui d'ailleurs nous ont toujours pani justifiés par les commentateurs chinois et par le sens du texte lui-méme; on les reconnaîtra fadlemcnt en comparant cette édllkm-d A Tandenne.
Voici comment Dcshaulerales , Féditcur de Vflistoire fénérate de ta Chiite , traduite par le père de Mailla , tradiiK ces deux paragraphes : •• Si on jette d’.ilvonl des yeux attentifs « sur l’ancien eniperour Y.vo, voici cc qu’on en dit : Les scr- « vices qu'il a rendus à la république s'êtejulenl à tous les « temps, à tous les lieux et à toutes les personnes. Il fut R diligent , éclairé, poli et prutlent; et ces vertus hiï furent « naturelles , sans que la violence ou In contrainte y cus.si*tit « mienne part. Il fut vraiment reApeciueax , il sut être hum- « hle; l'éclat de sa vertu a rempli iouirunlvers. Il sut donner « à la nature raisonnable tout rèrlat dont elle est suscrpiîblc, R et ce fut pour lut im moyen (Tètaiilir l'amour n^iprofjue R dans sa famille; aprt's avoir étahfi la concorde dans sa R famille, it fit n'*gner l'egatitc et Tordre parmi )e peuple do R TElat qu'il posiuvlail en propre ; ie peuple de son Etat ayant R été par ses soins et son exemple («lairé des lumières de U m droite raison, Tunion et la conrordc se rêpatidireiit (tans R tout Teropire. Quelle admirable conversion n’opéra-(-il point ■ dans l'esprit de tous les peuples ! Ainsi la concorde fut gé> R ncrale. m
Cette traduction donne sans doute le sens du texte, maU paraphrasé A l’aide des commentaires- (G. P.)
j Le disciple de Tciim -ni dit que ni et no étaient I des foncllomiaires qui préaidaient k la rédaction du caltni (Irirr et euM^ignolent le cours des saisoui. (G. F.j
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avec atlention les régies pour la supputation de tous les luouveinenis des astres , du soleil et de la lune, et de faire connaître au peuple les temps et les saisons par la rédaction du calendrier.
4. Il ordonna particulièrement à Hi-tebong ' d’al 1er àla vallée brillante de Yu-y*, et d'y observer le lever du soleil , afin de régler ce qui se fait au prin temps. L'égalité du jour et de la nuit, et l'observation de l’astre Mao.*, fontjuger dumilicu du printemps : c'est alors que les peuples sortent de leurs demeures, et que les oiseaux et les autres animaux sont occupés à faire leurs petits.
5. Ili-cbou eut ordre d’aller à >'an-kiao4, et d’y régler les changements qu'on voit en été. I.a langueur du jour et l’observation de l'astre IIo* font juger du milieu de l’été : c’est alors que les populations SC séparent davantage les ures des autres, que les oiseaux rjiangent de plumage, et les animaux de poil.
6. Il fut particulièrement prescrit à Qo-tcliong d'aller dans la vallée obscure de l’Occident*, pour suivre et observer avec respect le coucher du soleil , cl régler ce qui s’acliève en automne. L’égalité du jour et de la nuit, et l’observation de l’astre Hiu, font juger du milieu de l'automne; alors le peuple
' Ili-lrhoiwg, de même que lU-chay, llu-chon et Ho-khonn, dtml il est parié dans les autres parnaraphes, sont les noms diSi nlliciers tpii, sous Tso, présidaient à |•,■lslmnomle. Ils élaleni charsià non-seulement du ealeul et des observ.illons niais eneun' de corriger les alms et les déaonires qui s'élaieni iiih-iHiulls dans les nin urs et dans la rellulon ; ainsi ces as- Imnomes élaleut en même temps charRrâ des cérs'monles reliltienses; c'est pour cila qu’Vao ordiinnc de respecler le t;lel suprême. On mil qu’il s-asit ici de |•«|uinoIC du printemps. *
» 1-1 vallée Yu-y cnI, snloi» les intcrprvlcsf tians la partie oricnlsilp «If lu pniviutv de Ui.in-lütij;.
I Le Chi-ann-kiHij dit <|ue 1 « élâül hilué dans la mer, nue Yu-y est un nom de pays, et que la vallée UriltaHte, Yang. A'iw.ost CP'lf ou IchoIrU *e hî»e.J (G. P.l ^
J L’nsire aVmo (luit «Hre id pris pour un espace cdetsle ou une consldl.nlion appetcu qui ctmifucuce par l'cloile du covir fie Th) dre; c'est la con.sU Jl.’^Uou Sing.
* Selon h-8 Inlerprétes, ynn-kiao elail vers lo Tnnc*kinc Daiw ce cinquième p.ir£iRrapLe, il s'adl «lu soL.llce dVtii’
1 14* rommrnlalfur T<;in\«;-T«:m ou Tcinv. dit (junores Ira mois Knn-hwo, qui déslsuciit le Toung^Kin d la CochintfuHe, Hde\ally a^olrdaiis le tr\le cliieiois ; C«l-à-dlrc rr44tlrnce okl’on obserrait h-saelres: miug /««.) (G. p.) ’
» X.'nslrc flo esl l'espace cêlesle , ou la cousldlaüon appelée Fftng. Crst rt dans le Scorpion par où celte coustelUion «x>mmrnce.
‘ Il s'aqil de l'«piiiMsc d'automne; et raslrc Itia est la constcllalinu on espactr cvlole apprlé de ce nom //la Celle ronslellatlim oommnifc par l'etoilc ? dans Aquarlus La eu™ est, selon l« inicrprétes, dans le
Dan-, \.s noies qu'oo verra par la suite sur les pavs dont le Cliou-kinu parle. Je désigne les pays d'altjourd'liui , qui reprjmlenl aux Homa de ceux que l'on trouve dans le Cliouklnc ; car II no faul p.Ts s’iraasincr qqe dans le temps <Io la C0inp«Bltlon de ce livre on disait , par exemple , Si-gnm-/au eapllale du Clicn-si; rai-ymn-fou , capilale du Chan-si' etc. • ces llcHi porlaienl alors d’aulres noms.
' .Vci-Ao«, lieu OÙ le soleil se coudic, disait
I conuaeutatcurs. (G. P.J
AP. I, V.tO-TtKS. 4 y
est tranquille, le plum.ige des oiseaux et le poil des animaux donnent un agréable spectacle.
7 . Ho-chou eut ordre d'aller au nord à Yeou-tou >, pour dnsposer ce qui regarde les changements produits par l'hiver. La brièveté du jour et l’observation de l'astre Mao ■ font juger du milieu de l'hiver. Les populations se retirent alors , pour éviter le froid : le plumage des oiseaux et le poil des animaux se resserrent.
8. L empereur * dit : Ili et IIo*, une période solaire estdefm’j ccnfjo/aian/e-s/j: jours; en intercalant une lune et en détenninant ainsi quatre saisons, l’année se trouve exactement complétée. Cela étant parfaitement réglé , chaque fonctionnaire s’acquittera, selon le temps et la saison, de son emploi ; et tout sera dans le bon ordre **,
' Scion l« InlérpnMH, Yco«-toH est dans la province de
re-tche’li.
» 11 S'agit (la solstice d’hiver. L’asl/c .Vao est U consteUa- Uon ou esp;»cc céleste du nom Mao. Cette coasU-lIatioo commence par la lucide «les Pléiades.
• En chinois Ti. Cesl le nom qn'ont pris ci porté les nwnarqups chinois de plusieurs «lynasUi*s et «{ui «■»i sup«*rleurà celui de ff ang, ro«. Le Chou^^-icen déthiit ainsi oe terme :
« etirtiom dn roi qui gouivrnr fe monde ( litt. ; le dessous du • eiel). LePiit-/sri^lAsûtn le définit : VFsprildu Ctrl. U Sscm kl de &e-ma-thsian , écrit r«ïnl cloquante ans av ant notre •• ere, dit qu on nomme 7i ou Fmpereur, celui' otii par ses m perius représente fe ciel. » p ^
^ On voit que \ ao connaissait Tannée Julienne de 505 jouri et un t/4; la quatrième année est de 8«w Jours. On volt aussi qu'oo intercalait alors quelques mois, qu'on parlaecoll Taiinéo en quatre saisons. I-i cortnalssancc dYme ann«ic lunalrc qu'on Intercale quelquefois, et de rsonér solaire de 3C5 jours et un quart, donne aisément la connalssaDM du cyrle de dix-neuf ans.
En vertu de ce qui est rapporté des conslrîlallons mil <îcsignent l«^ solstices et les <k|uinoxes, on no saurait détermiiuT Téporiim précise dn temps d’yao. On ne rapporte pas Tanné** de son K'gm* où il lit m K*glemenls ; et r>a ne détaille pa.s ct.mmcnl il Jiva les «lualre saisons. On voit hlrn que les solstices et les équinoxes élaitml rapportés par Yno \ quel, qne degré des quatre eonstellalinns Imliquécs; et «x*la seul déinotitre que Yao ri*gnait plus de 2itw rt .ms avant J. C. Je laisse aux a.Mionomps à faire les réflexions convenal.lcs sur l’anliqiiitéde rohlronomle chinoise, et sur les coniMlsMnces «TYno d.ins Ta.'.lronomic.
I.es Chinois, dit Dcslmulerairs, partagent le rodianue entre autres divisions, en vingl-liuilronNlrtlalions, «l.ini Ils AMignent sept h chacune «h*.s qmlre p.irties du moinh* j n sept niiTldionales commencent |Nirles«*loiles des pieds di*s Genoux et linUs4»nl parcelles duCanoer. Ils observent la fru'mc ch(«efi Teganl des quatre saisons, dtmt il.i a.sslgn«ml le printemps a l orient , Tclé au midi , l’aulomnc à roccidenl et Tldver RU «plenlrioii. Tang-yi^heng prouve par son calait «rua le premier degrc du Lion était alors au méridien.
« }ao ravova ers quatre malhémaüdens aux quatre exlré> m les «le U Chine pour vérifier le cahmdrler «ini avait rté calcmlc sur I«*s tables de /// et de //o. et on volt parle lexio du Chou4iing qu il leur dopn.i quatre marques iwureortconnaltr* les erreurs. La première était l'omhrc du gnomon la dixième , Telollo qui passait par le méridien , k* Jour «les équinoxes et des soUttees, trente-sept minules et demie apres le coucher du soleil ; la t«x>l.sléme était ki peuple, aiii ‘ suivant la saison, vil plus ou moins retiré; eofln la qualrJèm«v étaient les animaux, dont les dispositions sont différentes Klon lesdiffércnU temps.*) Yoyer.ci-deTaot les Ojbaarratkiaa du père Gauidl sur Tastronomie du Chou^king.
Le commentateur chinois Tsal-chin explique aittil oe na* rngraphe :
« Le ciel «*sl parfaitement rond ; on divise un de ses gran«li ' oerck‘»cn 305 degrés l/t î chaque jour, en touroaot MtourdQ
CllOL’-KI\G, Vl chou,
' 0. L’empereur dit : Qui cherchera un homme disposé ti gouverner selon les circonstances des temps ? Si on le trouve , je l’emploierai dans le gouvernement de l’empire. Fang-tsi répondît : Yn-tse-tchou» a une très-grande pénétration. Vous vous trompez^ dit l’empereur; Yn-tse-tchou manque de droiture; il oime à disputer : un tel homme convient-il ?
10. L’empereur dit : Qui cherchera donc un homme disposé à traiter mes affaires? ilouan-teoudit : C’est bien; Kong-kong, dans le maniement dos affaires, a montré de l’habileté eldcl’application. L’empereur reprit : Ah! vous êtes dans l’erreur; Kong-kong dit beaucoup de choses inutiles; et quand il faut traiter ui»e affaire, il s’en acquitte mal; il affecte d’étre modeste, attentif et réservé, mais son orgueil est sans bornes
11. L’entpereur dit ; Oh! Sse~yo* (grands des quatre montagnes), on souffre beaucoup de ta grande inondation des eaux^, qui couvrent les collines de toutes parts, surpassent les montagnes, et paraissentolier jusqu’aux cieux. S'ily a quelqu'un qui puisse
U terre , il avnnee (run’dcRft^ : le soMl, q«il est liant le eld , va un peu plut doucemenl; chmtue Jour, H TaU le tour de In terre ; mais U s’en faut d'un cli^ré (|u'il aide aussi vile (|uu le dcl, et ce n’est qu’après nos Jours, plus î*» parties d’un jour, que nous divisons en Dto parties, que le soleil revient au mCme |»olnt d’ou 11 était parti, et c’M la ce que nous appelons une aimée solaire ; c'est là le nombre dOlerminé que nous ot)srrvons d.ins son mouvement annuel.
« Il n’en est pas de même de la lune; elle marehcMen plus doucement que le soleil , par rapport au ciel nu elle est ; Il s’en faut par Jour de dix degrés et de $epl parties d’un de- Itn* divisé en dix-neuf parties , qu'elle aide aussi vite que le ciel; ce qui fait qu’en 3D Jours, plus parties d’un Jour, divisés comme ci-dessus en mo parties , elle vient so «‘Joindre au soleil; de sorte qu'au Imut de 3hi jours entiers, U se trouve qu’elle a rejoint le soleil douze fols , et que le total du surplus qui restait va & parties d'un Jour, toujours divisé en «tu parties; d’où il s'ensuit que ces f>otM parties donnent 6 jours, plus 3t8 parties d’un Jour, ce qui fait en tout :tr>i Jours, plus parties d un Jour pour la détermination des jours dont est composée l’année lunaire.
fl l.'annte est composée de 13 moto et le moto de 30 Jours, ce qui donne 360 Jours pour to déterminalion d'une année; d'ou il suit que le mouvement du soleil donnti3 jours de plus, plus 13& parties d'un jour, divisé (paiement en Oiu parties , et la lune, 6 jours de moins, plus 592 parties d’un Jour; et c'est là 1a difféi^ice qui doit foire lu mois inlurcalajre lunaire. Citaque année donnera donc lojours, plus HJ7 parlies d'un jour, qui , dans trois ans, donnent trente-deux Jours, plus ont parties d'un jour d’intercalation, et au Imul de cinq ans, M Jours, plus 373 parlies d’un Jour; de sorte qu’au bout de cllx-ncul ans, après sept intercalations, le soleil et la lune se rapprortient de fort près; et cette révoluMon s’appelle un Tchang. l^epeiMlant, dit le Tsan-pieti ^ il s’en mam|iie en<v>re'dc quelque ctiose que tnaoleil et la lune ne virm>ent se rejoindre pnrfattement au immic point ; c’est pour cela que prenant 37 4eKang pour I hocl, 1.1 fu>ci pour 1 toung, cl 3 tottng pour I youfiN, le tiMal, qui fait ans, est lVpoqu<‘ du retour de la lune au soirîl sans restes. ■ ( Le pi'rc de Mailla cl le Càoakinç, Aian-pen\ Ktounn 1, p. 4 cl D. ) ((*. P.)
* était lils de reniprreurYao.
* Tstii-chin dit que Hovtm-teou est un nom de ministre, et Kong-kong un nom de fonelionnaire ou de^m« /iai?#. (G. P.)
’ Sse-yn signilie en chinois quatre moot.'uii te^, une à l'orient, raalrc à l'occidcnt, la troisième au tutl, la quatriéuu'au nonl. Cest sous ridée, et le nom de 5e-yo qu’aiors oo designau quclquefoto tous les graiHls de l’empire.
* L'îooimUUoo des eaux e»4 ce qu'uo appelle lu dclu(;e dTao.
rcim'Jier à ccil('-s.istrc, jcvcuxi|ii'oii rciiipli)ii'. Ix’s grands diront : Kouon * est J'homnio qui con\iont. L’empereur rdpliqua ; Vous vous trompez; Rouen aime la contradiction, et ne sait ni obéir ni vivre avec ses égaux sans les maltraiter. Les grands répondirent ; Cela ii’empêclic pas qu’on ne se serve de lui, afin de voir ce qu'il soit faire. Kh bien , dit Vao, cmployons-Ie; mais qu’il soit sur ses gardes. Rouen travailla pendant neuf ans sans succès *.
12. L’empereur dit aux grands de.s quatre montagnes : Ob ! je règne depuis soixante et dix ans ; si paniii vous il y a quelqu’un qui puisse bien gouverner, je lui céderai l’empire. I.es grands répondirent ; Aucun n’a les talents nécessaires. L’empereur dit : Proposez ceux qui sont sans emploi et qui mènent une vie privée. Tous réimndircnt : Il y a Vu^diun • , qui est sans femme et d’un rang obscur. — J'en ai entendu parler, dit l'empereur; qu’eu pensez-vous ? Les grands répondirent ** : 'YuKîhun, quoique fils d’un père aveugle, qui n’a ni talents ni esprit; quoique né d’une mécliante inèredootilestmaltrailé-'- , et quoique frère de .Siang’, qui est plein d'orgueil, garde les règles de l’obéissaiioe filiale , et vit en paix; insensiblement il est parvenu à corriger les défauts de sa famille, et à empêcher qu’elle ne fasse de grandes fautes. Alors l’empereur dit : Je veux lui donner mes deux filles en mariage <, pour voir de quelle manière il se com|)ortera avec elles, et comment il les dirigera. Ayant donc tout préparé, il donna ses deux filles à Yu-chun, quoique d'une condition si inférieure. Yao, en les faisant partir pour Kouei-joui’, leur ordonna de respecter leur nouvel époux.
* Knuen est le nom dn pCre de IVmpercur Yu. !1 travailla [outilerocnl à faim «'«oulcr Urs eaux.
* La Irafliiction de ce paragraphe imporf.int, dans lequel sc trouve la plus ancfeiiiu* menliun dilnnLse de l'iuoiKlatlon diluvienne, a été rétablie ici telle que l’avait faite le pi*re (;aubil, et que DejinilRnes avait vmilii rendre, comme à son onlinalre, plus ttégante. TmilefoU ce savant , qui prétend avoir rendu la traduction du ptrre (iaubil pins UUrrale , n’eu a p.as donné ici la preuve; U aurait rnéun* pu sc dispenser de rlmnger le mol désastre employé par tUtnbil { monuscril ) en ci'hii de malhenr, qu’on lit dans i\milkm de Drgaignes ; pan^
la grmide ittondalhn dont il est question dans le texte était pluliH un désastre qu’un mathenr.
On pourrait donner une traduction plus üllémle du ])oragraphe el-dessus en disant : « L'empereur dit : Ali! Sitc-t/o! « les grandes eaux qui wml dél»ord<krs de tntiles parts irn*fl nacenl de tout envahir! leurs Üuts accumula envelopiM-nt fl les monta;;nrs et montent Ju.>^(iira letirs sommets clr\4\.,; « elles sont si grandes quVIIes semidi'iit touelicr le rb‘l ! I41 « peirplcd’m-t)a.s(Ai<i-mfn)lnipl«iredusiTour8,c(c. »(<;. p.)
» Il s’agit de Chtin, sucresaeiir d’y.-w).
•• TMi-chin ditfjuecj,' fui le m-uI .S’Af-yn qui répondit , r«. i:;ardanl l'apiM'Ilation de .W-yo ruimne ne s'a|>pliqti.ini qu'à un seul persitnnage. 1*.)
••• Tt’U-ehm dit fjuer'etail ui»e*<Vf)HJr otéretiuum* ttrftfi-. mère de Chu» , et (}ue Hontt) »*uîl son frère d'um' me re difTêrente. ((i. 1‘. )
■* Siung e-'l le nom du frère de (Juin.
* J'«ti mis Mas d*:uj: jUlc-n. It y u eu des niiseionnairoH «pii ont pensi!' qu'on pouvait traduire »ni searndcJUte. J'ai rru devoir suivre (e sens que donnent les CiiiuoU à uu texte (|ui est du ressort de Icurgrmnntnirc.
^ Scion la tradition et le» iuterpreU'^, Kuuci-Joui c»l le D003
SO.MM.URE
f 'hun'iien signifie livre de Cbun. Dent ce cliapilre Yao , après «voir drané à Chun ses filles en mariage, l'assode à fempire , et meurt. Cliun Tait la vbile et la divisioo de ses États en provinces , institue des lois , puni, des rebel* les , <Hablit des ministres. Chun est le successeur immé* diat d^'ao. Dans ce chapitre , comme dans le précédent, U o’y a rien qui puisse déterminer les temps oh ces pria* ces ont vécu. Ce chapitre est réuni, dans le nouveau telle , au précédent , comme je l’ai dit.
Ciit’ir. Ksof ‘Bo . «M , MM ; Ttou*cboa , tist , a»M . STanC /. O.
1. Ceux qui ont fait des recherches sur l’ancien empereur Chun * rapportent que ce prince fut véritablement riiungo de l’empereur Yao; il en eut la gloire et les vertus. On admira en lui une prudence consommée, une affabilité jointe h un grand génie, l>caucoupde douceur et de gravité; ii fut sincère, et il relevait ces talents par une grande modestie. L’empereur, instruit d'une aussi rare vertu, lui lit part de l'empire.
2. Cliargé de faire obsen'er les cinq règles il les fit observer; quand il fut à la tête des ministres, il établit le bon ordre partout; lorsqu’il fut intendant des quatre Portes^, il lit régner Tordre et Tunion ; et quand il fut envoyé aux pieds des grandes
s. Eu examinant le Siuen-ki> et le Yu-Ziengi, il mit en ordre ce qui regarde les sept planètes *.
6. Ensuite il fit le sacrifice Loui au Cliang-ti et les cérémonies aux six Isong^, aux montagnes, aux rivières, et en général en l'honneur de tous les esprits.
7. Il se lit apporter les cinq marques honorifiques ( CAoui)i, sur la fin de la lune, et il assemblait cliaque jour les grands* et les princes tributaires (.1/oa)9, pour les leur distribuer.
8. A la seconde lune de l'année, il alla visiter la partie orientale de l’empire. Arrivé à Tai-tsong ■*, il brilla des herbes, et fit un sacrifice. Il se tourna vers les montagnes et les rivières, et fit des cérémonies; ensuite il assembla les princes de la partie orientale , et il en retint "cinq sortes de pierres pré-,
' 3^ )|j^ désigne U Mlle où Ton honorait ta
è'ensignllle plein de vertus e(de Mérita', et
il- , chef de race. Quelques commentateurs disent que Uou ou l'anoétre désigne celui dont Yao avait re^ Tempire. Selon les hUtoriens, Yao et Chun étaient de h même famille, et avaient Uoaog-U pour ancêtre commun.
* Selon tes interprètes, êtuen veut dire /ait ou orné d* picrrr$ jrnetetuet ; ki signifie initrumtal pour rtprùenUr U* astrts; et selon ces mêmes interprètes, si wen-At veut dire ici une sphèn.
• lu slgDÜifl précMMx. Hfng est expliqué par fube moùiU pour observer. Le tube était, dit-on, une partie de la sphère.
Biontagoesé, ni les vents violenU, ni le tonnerre, ni la pluie ne le rebutèrent jamais.
3. L’empereur dit : Chun, approchez-vous; je nie suis informé avec soin de vos actions, et j’ai examiné vos paroles; je veux récompenser votre mérite et vos services; depuis trois ans, vous vous êtes rendu digne de monter sur le trône. Mais Clmii, par humilité et modestie, ne se croyait pas assez vertueux pour succéder à Tao.
Au premier jour de la première lune, Chun
d'une pelile rivière qui prend sa source à la montagne £4, «U «ud de Pou-Ufufou, ville du Cban-sl, près du fleuve Hoang-ho. Uiun demeurait sur la tDonlagnc Xi; et sa de- Beore est désignée par ces deux caractères Kuuei-Joui.
* Les deux premiers paragraphes sont sons doute des éditeurs du Cbou-king, longtemps après les bistorteos de Chun.
* Les cinq règles sont exprimées par les deux caractères
JpL Oa-lMA,c*est-À-dire,ciRqeiurtÿffmenfaimm«a-
éfas ; c*est ce que les Chinois ont appelé depuis
OiWmis, c'rst-i-dlre , cinq drooffv, qui sont ceux du père el des enfants , du rot et des sujets, des époux, des vidtiards, des jeunes geta et des amis. «
* Les quatre Portes sont les quatre Yo du diapitre précédent , et désignent le» quatre parties de Pempire. L’IMendont des quatre Portes est exprimé par le caractère Pin , qui signifie logtT, imiter. Quand les princes tributaires venaient à la tour, rintendant des quatre Portes avait soin ds les foire loger et traiter.
* Parce» derniers nv)ts, on fait allusion à ce que Chun fif pour rvmédier^u dêgit causé par rinoudallOQ.
innM L’ORlL.M..
Les $€pt Tching Jj*^, ou leswpT Dirwtkmê, irtst
un des noms qu'on donne encore aujourd'bul aux sept iflooites , dons les ÉphèmérideB des
• f~* ^^Chahc-h. CArtR^^ilgnifloaKÿMsie,
fi signifie maffrv, roi, prince, mmnemin. Cet deux caractèrrs expriment, dans tes anciens livres chinois, ce quil y s de pio» digne de respect et de vénération, le souverain Seigneur et BUItre des esprits et des hommes, etc.
^ Il est impossible de déterminer quels sont est
six Tifong; ce mot signifie digne de respect : U s'agit de six espèces tTesprils. On volt que par les monlagnes , rivières , U faut entendre les esprits des montagnes , des rivières.
' ïrfS * T"'—»-- CétalfioM Diarqae,
comme un cachet ou autre choM, pour dlalinguer rt reco»naître les rangs des princes tributaires.
• Les quatre Yo ; en sont les grands omders qui avalent soin des principales affaires des quatre parties de Tempirc.
• Afou veut dire berger : c'est par ce nom qu’on désignait les grands vassaux, ou prinoes trtbulaiies.
•• Tei-Uong est le Yo ou U mootagne de l'Orient t tfrel le mont Tui^hnn , près de la vflie Tei^gan-ieheou , du C'knn- Umg. Le Yo du midi est près de la ville de Hlng-teKeou-fou du Hou~koutmg : le Yo occidental est pris de Hoa-gn^kien , dans le district de Si-gan^fim , eapMale du Chen-sl. Yo Le du nord est prèsde lavUlcde/faef»-pwra-fèfceoM,dnnslt CAenii. Dons tous ces Ko ou montagnes, Chun faimit d'abord 1« sacrifiée au Ckamg-U ou Souverain Maître , ensuite U faisait des eérémoDle» aux espriUdes montagnes, des rivières, ele. Après s’ètre acquitté de ces devoirs de religion, U trailaiC irê affaires de l'empire.
" f II y a Ici un renversement dans le texte du Cliou-klog : ces paroles ne sont qu'aptès. li régla les cinq céréiBooies. !
iJ ,
CUOU-KLNO, Vi:-cuoi,
eieusM, trois pièces de soie deiii vivants ’ et un mort. Il réplo les temps^, les lunes, les jours. Il mit de l’uniformité dans la musique, dans les mesnrest, dans les poids et dans les balances. Après avoir encore réïlc les cinq cérémonies et laissé le modèle des instruments qu’on devait y employer, il revint. A la cinquième lune, il alla visiter la partie australe de l’empire. Quand il fut arrivé à la montaqiie du sud , il fit ce qu’il avait fait à 7>ilhong. A la huitième lune, il se rendit à la partie occidentale, et garda le même ordre quand il fut à la montagne d’occident. A la onrième lune, il alla visiter la partie septentrionale; et quand il fut à la montagne du nord, il fit ce qu’il avait fait à celle de l'ouest, fttant de retour, il alla à Y-tsou®, et fit la cérémonie d’offrir un bœuf.
0. Une fois tous les cinq anst, il faisait la visite de l’empire, et les princes tributaires venaient quatre fois à la cour lui ofl'rir leurs hommages. Ces princes rendaient compte de leur conduite; on examinait et on vériliaiteequ'ilsdisaient; on récompensait de chariots et d’habits ceux qui avaient rendu des services.
10. D'abord il divisa l'empire en douze parties , appelées Tcheou , mit des marques et des signaux sur douze montagnes , et creusa des canaux pour récoulemeut di-s eaux.
11. Il lit publier* des lois constantes et générales |)our punir les criminels. Il ordonna l’exil pour les cas où l'on jrouvait se dispenser des cinq supplices. Il voulut que dans les tribunaux les fautes ordinaires fussent punies du fouet seulement, et des verges de bambou dans les collèges'. Il régla que par
■ l.'on volt hS ranllqallé des ouvrages en snle.v
s Je ne saurais bien expliquer le scus de ces paroles, deux virante, itii invrt.
{ reaf-eMn , dbdple de Tciior.lll , expU^e atnei tee deux vmiut» : Les Kingoa luauilarins du second ordre piviiolmt en moninu ; 1rs Tu /un ou maudarliM suiiCrirurs , une grue , pour le» offrir au soawmfii l Vol la les deux elronji ; le itvirl élall unfuùau qui' les teltrée lui presmUInll.] Ift. P.)
> le ralrudrirr iPYsoet de Cliun riait dan» la forrae de relui d'.udourd'liul ; c’rst-ft.dlrr. que reipilootcdu prliilrmpv iloU etredans la sacondelunr;r«lut d'automne. dans la hul- Uèui.-; le M>l»Uoe d'âU, dans la cluqulume; et celui d'bivcr, dans la onxlème.
• Je ne suis pu m état de donner des connalssanefs rxactr»
sur les poids , Ira inrsiim, la halence el la mmlque donl II ml parlé. (Il y avait à la sullr de celte noie de (iauljll : noua on voit M l’amtigutté det oei'rtrgrs rn lofe; ÜrguluUM, son premier t'-dlleur, l’a supprim«V'4| (ti- P.)
» Les clmi ciTi-monlf» rlalenl erilea des esprits, du deuil, dm rrjouliaancas, dos l»na et dea mauvais loooés en paix et rn atterre.
• Y-Uuu rat un des noms de la salle tirs ancélrts. La Ixeuf qu'oit ollrait aval! été tué aupatnvant.
rnr année élall ptitir les Iriliulaliwt dr II parUe orienhile ; une nuire, pour rrttx de la p-irlle ooctdtmUle ; une Irubk uic, pour orux du uid ; la qualrlruir , pour ceux du nord. Mnal , riaiu qtialte ans , charun d'eux detail venir une fuU à la cuur; et la oltii|ulraaeuuitér,Cltun allait vbller leur domaine.
• Le texte clünoU dit fgurrr, ^^sianp, parce qu'alors en ChtaK U o'v avaU pas d'aulrw rauyeuade promulaation.
le métal ' on pourrait se racheter de la peste due à certaines fautes; qu’on pardonnât celles qui sont coninilses par hasard et sans malice; mais il voulut qu’on punit, sans rémission, les gens qui seraient incorrigibles, et qui pécheraient par abus de leur force ou de leur autorité. Il recommanda le respect et l’observation de ses lois; mais il voulut que les Juges, en punissant, donnassent des marques de compassion.
13. Il exila Kong-kong* à Yeou-tcheou'. Houanteou eut ordre de se retirer à Tsong-clian* ; les .San-miao* furent chasses et envoyés à .San-gouei * ; Koueii fut renferme dans une étroite prison à Y’uehan'. Après la punition de ces quatre criminels, l’empire fut en paix.
t3. I.J vingt-huitième année? , l’empereur Yao monta* et descendit [mourut J. Le peuple porta le deuil pendant trois ans , et pleura ce prince comme les enfants |ilenrent leur |ière et leur mère. On fit cesser dans l’intérieur des quatre mers [Pempirc chinois ] les concerts de musique **.
14. Cluin alla à la salie des ancêtres au premier jour de la première lune.
15.11 interrogea les grands des quatre montagnes 9, ouvrit les quatre portes, vit par lui-même ce qui vient par les quatre yeux , et entendit ce qui vient par les quatre oreilles.
16. Il appela les douze Mou et leur dit : Tout consiste, pour les provisions des vivres***, à bien
* On n'indique pn» quel êti«it )e métal avec lequel on rachelail les fautes commise». Klalt-ce quelque mounale?
> Dan» le ctinpUre précédent, on a porlè «te Army-At/nç, île ffnmin'/fou o( de Aouen ; San-miao était un des vassaux du sud. Ce» quatre exilrâ furent depuis appelés les quatre aoê< léral» , .Çse-Aionj.
* Veau-feheou rsl dans le Leno-k>ng.
* Tsony<hanni>l daus le district de Yo-trhfou-/ou du Houfcouany.
* f J* père Caiibll avait trailiiU : Snn-miao/iit chassé, etc.
Mais lecommeiitabnir T»at-cHin dit que jan-rntuocaq uu nom dem\nume*, ce sont donc tes liaMtaiits de te royaume qui furent ctinsiiés. (C. P.)
* Stiny-i/uei est prés de Cha-tcheou , au delà du paya de
Kukou'ir. ^
* ) u-rhan est dan» le district de f/oni-yan-fou , dana W Kinng-uan; cWl ce que disent les interpr^e*.
3 La vinpt-hullléiite nnnee se compte depuis que ChuD fbt InMnilé Iiérilicr de rompereur Yao.
* (à’pst aln»l (pi'on di^fgne la mort d’Tao, par ces dou.t caractères /.ww h. I^o premier mot veut dire que IVïiprit monta au ciel (asccndil), et le second, que le corps fut colern'î (descendit).
•* En rliinois les AniV tons; c’esl-à-dlre ceiu produits par le métat , la pierre , les fits de soie , les roseaux , les ca/cbasses, \et iustrumenU de terre, cuir A iic baie. (G. P. )
* J'ai traduit à la lettre. Ou veut dire que Chuu sut cm qui
se pa.»sait dans IViiipin*. ( Lect>miuentalre dit qiieriii k ouvrit Ira quatre portes tnk\es> portes des riifri aliti d'uUirer
prés de sa personne les sages les ptusémlnenU de von empire tpour en recevoir dea avis).] <G. P.)
** Les douze Hou avalent solo dea douze parties de
• Il souhaiter qu’au marquAl eiprmemcul ce qui
9\nscl|piail dam les culié^.
l'empire. Hou mit dire berger.
••• r*iî**c/im diliioeMijet: « I^a régie pour avoir toujoura des approvlsioiiuenientB die vivres suftlsants consiste seule* iiHnl à ne pas pnmdre lu temps des laboureurs; c'est lis ce que voulait dire Cliun. ■ IG. P.)
Digitizfri JOgk
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prpndrp son tpmps. ïl faut traîtpr liuniainpoipnt cpux (]tii vipnnpntde loin, Instruire ceux qui sont près de nous, pstimer et faire saloir les hommes de talent, croire et se Her aux gens vertueux et charitables, ne pas avoir de commerce avec ceux dont les mœurs sont corrompues; par là on se fera obéir des Man et des Y' (on des barbares).
17. (.hun dit ; O vous grands des quatre montaunes^i quelqu’un de vous est capable de bien gérer les aflibires de renipereur, je le mettrai à la tête des ministres, artn que l’ordre et la subordination régnent en tous lieux. Tous lui présentèrent Pc-yu»
qui était Se-kong’. Alors l’eiii()ereur adressa laparolè
a Vu, et dit : En conséquence de ce que les grands proposent. Je veux qu’outre la charge d’intendant des ouvrages pour la terre et pour l’eau , vous soyez le premier ministre de Pempire. Yu fit la révérence en disant que ce poste convenait mieux à Tsi « , où .1 .Sie*, 101 Kao-yao. I.’empereur lui dit ; Allez (oln'issez).
18- I.’einpereiir dit ; Ki«, vous voyez la niisere cl la famine que les peuples souffrent ; en qualité de Hcou-tsi , faites semer toutes sortes de grains , suivant la saison.
19. ïaVnipcreur dit : Sie, l’union n’est pas psiriui les peuples, et dans les cinq Étals il y a du désordre; en qualité de Se-tou7, publiez avec soiu les cinq instructious»; soyez doux et indulgent.
.to. t, empereur dit ; Kao-yao , les étrangers excitent des troubles. Si parmi les sujets de Hias il se trouve des voleurs, des homicides et des gens de mauvaises mœurs, vous, Kao-yao, eu qualité déjugé-, employez les cinq règles pour punir les crimes par autant de peiues qui leur soient propor-
' m ÿj^‘'"'‘*'dé*ie“nll«»élniigM».(Cepar.graphr «I d’une monte idnirable.] p,y
’ ffl 0^^''sfee»lleiiomdeïr,(|uiMici:Maarcnipe-
rrof UuiD. fe exprime une dlunllé ijul donnait la prAimlnenc* »ur les princes , vassaux d’un certain district ; le Pc clail leur chrf.
• pj /^^AoNÿéUllcflui qui présidait MU ouvragn puUics, aux digues et aux c.*maux.
‘ Tû f»l le faim*ux Heou UI, Ugc des cmpcmira de ia dynastie de Tclieoa.
^ Sic est le nom d'ua grand dont les empereurs delà dy* iUisUe de Cbaiig liraient leur urique.
• Ki rat le nom de Ueou*tsi ; Ui signiQe grains, scmcHces;
J0 neoH ilaniaeaeiy*c»r,princc. Hctm üi exprime Ici l’in, («lutiul de i’AKi'ictdittce.
' î'/ f^*“*'*'‘Pd‘Ml«»niuislr«(iiü(lcvaitexpliqucr
et faire giirder Ica cinq règles.
• I.M dnq instnicUons ou-tido »nt ta rtsles
dont II Ml parlé dana le >• parasniplicde « mCme chapim.
> élin exprime l'empire cldaote.
" iL’ “r'ÿ’'’ I* dlrr d’un juze criminel
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tionnées'. Ces peines proportionnées aux crimes ont troislieux pour être mises à exécution. Ily a des lieux pour les cinq sortes d'exil ; et dans ces lieux, il y a trois sortesde demeures ; mais il fcmt avoir beaucoup de discernement, et être parfaiteuieminslruit.
21. L’empereur dit : Quel est celui d’entre vous qui est en état d’occuper 1a directiou des travaux d’art Tous répondirent que c’était Teboui. L’empereur dit à celui-ci : Soyez Kong-kong*. Teboui , enfaisant larcréreoce,dII que Cliou-lsiang et Pe-yu ^ étaieut plus dignes que lui ; mais l'empereur, en le louant des observaüons qu’il avait faites, lui dit : Allez , faites ce que Je vous ordonne.
22. Quel est celui, continua l’empereur, qui peut avoir l’intendance des hauts et des bas; des monUgnes , des forêts, des lacs, des étangs , des plantes, des arbres, des oiseaux et des auimaux ? Tous répundireut : C’est Y. L’empereur dit à celui-ci : Il làut que vous soyez mon grand intendant t. Y lit la révérence , et dit que Tchou , Uou , Hiong et Pi en étaient pluscapables. L’empereur répliqua : Allez et obéissez.
23. L’empereur dit : 0 grands des quatre montagnes , y a-t-il quelqu’un qui puisse présider aux trois cérémonies ? Tous nommèrent Pc-y ; et l’empereur dit à Pe-y : U faut que vous soyrz Tclii-
■ LMcanrtFrM que Je Induis |»r ptku prapnrtioumrr , et peina pnpoHiamta aux crim«, peuvcnl «e traduira pptvérifiealhnteKconrrmlallant, aveux des criminels. L’un peut , si Pon veut , user des lermes qui expriment ce setM • Le pera (lauUl avaU traduM i (Ja.1 at erlmi ,ni r$l en 4tal d'être à la Me det arlulet et de pHiider ana onmget qni drmnmdemt beaueaup d’art P mats Degulgnes, dans Mm extrême répu*nanc<- pour luut ce qui puuvall ralre inppomr quek|ue civilisation en (allie , a ourrixe (laubil ta mellant simplement à ta Ute de* ouvrage* publia, CepeiHlaai nu est autorisé, d'apm les oummenu tours cUiwk, a douoer au
mot
~P *■»»»» du teilala slgnlllrallon qui lalél.ill a»rl!;uée par r,aubll, et que nous lui avons restituée. TVif-rSin dilque la porMuliie demandée par l’empereur pour être mise a la tête des orts, dult se conforoirr à leurs principes en In sd-
mlnislranl = jllg ^ ^ ^
Il (4oa(p que, d'après le Tieifii,\\ ysyiaAtixarit, qui étalent:
l*rarlde la terre(/ou-*o*r»?y); a* l’art du mêUi
3* Part de U pierre i*rart du U>U {wou^kôimg);
b*rartdetquadrupcdesoubèlr»faum(eAro«.il(iuii9);a*rArt
des herlies {4aa»-koiMg). U'apro le tcktati'li, il y aurait eu I* l'art de tr«vaill<v le bois Uchiag mv teki ktmmjr, s* Part de UaraiUer le métal (IchiMÿ kin trki kaung); 3* t ort de tnifsiUier les peaux pMU tchi koung) \ t*» Port de
préparer et rPappliquer In eiHiIcars (cAe œ icki •* Part de (a^ner ta terre pour en faire des vases ou mitres urteosUt» {tunamtchi lehi kimmg). ' (G- P.) |
* Les deux otraetcrcs ~| * Konf^kong expriment
Poflk» de celui qui présidait aux ouvrages d'art que Puo fai* sait pour Pempereur.
* Pe-y«, Le caractère y» diffère de celui (TYo, qui fut empereur après Cfaon.
* Yti est le litre de rinlendanl des moatagoea , forêts ,
étangs, lacs, etc. !I iw fnul pas 1<- roufondre avec qui fut depuis empereur.
Di.
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tsong' : depuis le matin jusqu’au soir, pénétré de crainte et de respect , soyez sur vos gardes , ayez le cœur droit et sans passion. Pe-y fit la révérence , et proposa Kouci et Long comme plus capables. L’empereur dit : Vous êtes louable de vous excuser ; mais je veux être obéi.
24. L’empereur dit ; Kouci , je, vous nomme surintendant de la musique»; je veux que vous l’enseigniez aux enfants des princes et des grands : faites en sorte qu’ils soient sincères et affables, indulgents, complaisants et graves; apprenez-leur à être fermes, sans être durs ni cruels ; donnez-leur le discernement, mais qu’ils ne soient point orgueilleux ; expliquez-leur vos pensées dans des vers , et composez-en des chansons entremêlées de divers tons et de divers sons, et acÆordez-les aux instruments de musique. Si les huit modulations sont gardées, et s'il n’y a aucune confusion dans les différents accords , les esprits’ et les hommes seront unis. Koueii répondit : Quand je frappe ma pierre, soit fortement , soit doucement , les animaux les plus féroces sautent de joie.
2ô. L’empereur dit à Long t J’ai une extrême aversion pour ceux qui ont une mauvai.se langue ; leurs discours sèment la discorde , et nuisent beaucoup à ce que font les gens de bien ; par les mouvements et les craintes qu’ils excitent, iis mettent le désordre dans le public. Vous donc. Long, je vous nomme Na-yen’ [ou Censeur général de l’empire] :
I liki-liong était le nom de ceiiii qui présidait
aux céréinoniM pour les esprits. L’ancien livre
du que Pe-V était le ministre qui présulaU aux ocrémonics pour les esprIU. Il serait bien utile d’elre au tait sur les trois cérémootes dort le texte parle. Les jaterprétes illseol qu’il s’agit des cérémonies pour le eicl , la terre et les hommes. Selon le Kmje-yu . Pe-Y avait soin des «remom» noiir les esprits; il «illdOBe des esprtls dans le Uxlc. Il »l dimcllc aulourd-huT d’étre btan au Wt sur le vrai sens Cl riji&lllutlon diîs troU cérémonies du U*xlû ; ccU n’y est pas ofM'/. (lélaillé. Le livre Koue-yu, cité d.-\ns cMte noie, est un cva*Uenl livre, êexil avant Hncendlc des livres. U parle de Dliihieurs feUU cl tamille-s de vas-saux, sous la dynasUe de Tchcou. Dans ce livre, U y a quantité de choses curieuses
6ur raiKicuiK'bbtoirechlnüUe. ^
3 L'on voit ici que la musique ainsi que 1 etude de l.i poésie fl des vers riaient , au temps de Chun , uiic aftalrc d’Clat. Ou Mmh.ilteruit d'vHre au fait sur rauclenuc musique cliinoise el iitir ranckoDc poésie. 11 faut espérer qu'il »c trouvera des misüiunnaices en étal de donner lâ-dcssus des connaissances utües et ewclcs. Confucius a fait une coUccllon de plusieurs imKiê'S de vers el de chansons; elle forme un Ir^-beau livre, mnclé Chl-king. On l'a Ici traduit, lüne traduction laUiic du iH»re de Laoharme a été pul'Uce à Slulliianl du:/ CoUa eu I»30, VM k-s soins de M. MoliK L'n IraUé complet sur la musique ebindse a été traduit en français par le iK'rc Amio! , « Public dans les Menioimt sur les CAimom, t. V.J
» Dans CTS paroles, /«■/espri/s, les hommes ^ ront ums» on
fait alluiiou à là musique employée dans les cvremomes failRi au rid , aux esprits , aux ancélrea , aux ceremonies des fetes
dans le palais des empereurs’, etc. , , ,» v /
» t>tle dernière phrase est répétée dans le chapitre Y-tn,
10 ; elle était oubliée dans la IraducUon du père Gaubll. - (Ü )
i fia exprime ce que noua disons , -porter de
I he; yen ti;jiùûc parole. LcUxle foil a*se/ voir l'emplvi
soit que vous transmettiez mes ordres el nies résolulions, soit que vous me fassiez le rapport de ce que les autres disent, depui.s le malin jusqu'au soir, n’ayez en vue que la droiture et la vérité.
26. L’empereur dit : O vous, qui êtes au nombre de vingt-deux* , soyez attentifs, et traitez, selon les conjonctures des temps , les affaires * de l'empire.
27. Une fois tous les trois ans Chun ^ exainÎDait la conduite des mandarins. Apres trois examens , il punissait les coupables, el récompen.x.iii ceux qui s’étalent bien comportés ; par ce moyen , il n'y a\ ait personne qui ne travaillât à se rendre digue «le récompenses. On faisait aussi le choix et l'exameu des San-miao
28. Chun^ avait trente ans lorsqu’il fut appelé pour être employé à la direction des affaires de l’État; il resta dans ce poste pendant trente années; cinquante ans après il monta fort loin^, et mourut.
du iia-yen SU temps de Cbuo. On exprima coüuitc cette cbarae par les termes méUphoriqoes de ministre du RoAitT et de la langm^
* Selon les lnferpréU*s, les vingt-deux sont 1« ministres proposés A Ction, h« qiialn: >V», les (lou/i* .Vo«, efe.
> Ixs affaires de l'emplrn sont expriQKC&di’iui les texte par
les deiu carnetéret Tiers koung : « «rfi opéra
negoHa commissa > Par celte noble idée, Lbun voulait engager les mandarins à s’acquitter di^yienient de leur devoir, cl à les faire ressouvenir que cVtall le ciel même qui les ctiargeaildo leurs emplois. Lo IntorpK'trs rappeirtent de trisbelles sentences % i'tKcasioo du ce pOhsa}>e.
s On voit iei ranUquilé de l.*i cotilume rhlnol'îo de faire l’examen du mérite et des f.^ul« desofliciers. Ou a vu que San-miao était le nom d’on vussal c.xilé.
* Ici c’est le nom des peuples qui étaient sans douto sujeU dece va.ssal. I.ea San-miuv se révollèretU quelquefois; mîds, parce que la rt^uUe a’était pas ui-nérale, ou qu'ils s’étaieot soumis , Cbmi veut qu’on réeompcusc inéiue ceux des Sanmiau qui se comporteraient bien.
‘ Dans le Yao-tlen , ou cl»apltre prifétlenl , on a v u que Yao appela Chun a la soixante et dixième année de .son régne. ChuQ,apri‘S ltv>l8 ans d’épn'uvc.ful Installé héritier de l’t-mpire; et, à celte Imtallnllon, il avait trente-trots ans. Il gouverna, avec Yao, vingt-luilt ntw; à celle ving(-liullk»me année, Yao mourut. Yao régna donc cent ans. K l.a mort dTao, Chun avait donc soixante ans. 11 régna eiu’ore cloquante ans ; ainsi Qmn mourut Ilgé de cent dix ans.
* Ce lexte, que Je traduis monta fort loin, est, ecton quelques commentateurs, une expn'swon mélaphuriqup, qui exprime la mort de l’empereur Chun; encore aujmird’bal on dit d'un emp<Teiir qui vient de mourir : »V ent dans un grand et dans un long voyage. D’autres disent qu’eifectlveinent Chun mourut en faisant la visite de l'omplrc , et que le lieu de sa mort était loin de la cour.
{Dans le mémorial lilstorUjue intitulé Tsou chou ou Li~ vre de bambou, lor«iu’un empereur ou un roi meurt , oq dit
toujours qu’il est monte . tetfi; cela signifie, dit le philosophe ffan-fseu, gu*il est monté au ciel: ireî ching thinn ye. Dans le g 13 de ce même chapitre il est dit , en parlant de
la morlde Yao, qu’il monta et dcwnrfif tsoulo; le commentaire cldnois explique ainsi les dcü.x caractères : B Monter et desrendre, c’est mourir. La mojl , c'est le rea tour au ciel du Kouei-khi, ou de Vespril lulai, que l’on « exprime par monter : Tsou ; c’est en môme temps le retour R àla terreüu Tki-pé,ouprtHcipemaltriet, qucroncxprinic « par descendre , ta. » On voit clalremeul licl la distincUon des deux principes qui consUlucut la nature de l’iigtoiae et luuleu'tiiaWe phUoH>pbie.J (C P-)
PART. I, CIIAP CHAPITRE lU,
lymixÉ
7s;0îf.l^TA-yu-MO.
SOJDIAIRE.
Cf chjpitre nf contifnt que de» priScepte» eur le gouTcraeiiieol, le diois que t'iiiin veut (»irc d’Vu pour lui succfder, rdoKC d' Vu , le refus que «Hiii ci fait d'arwplcr rempire; la punition de quelques rebelles. Ta-»u-n>o signifie arts ou délibéralitmt du orand Yu.
csl-s. Ksog-mo, I
« : Ttou-eboQ , tiot, tort , arant J. C.
1. Ceux qui ont examiné l'iiistoire de l'ancien grand \u>. disent qu'en publiant dans l'empire* les ordre» et les instructions de l'empereur [Chuh], il fit paraître beancoup de respect et d'obéissance.
2. Yu dit : Quand le prince peut surmonter les diftlcullés de son état; quand un ministre ou sujet peut également surmonter les difficultés de son état, l'empire est bien gouverné; les peuples marchent avant peu dans le chemin de la vertu.
8. L'empereur Chun dit : Cela est Juste ; de.s discours si sages et si vrais ne doivent pas être cachés ; les pratiquer, ne pas laisser les gens sages dans les lieux déserts et inconnus , mettre l'union et la paix dans tous les pays , porter son attention sur tons les peuples , sacrifier ses lumières et ses vues à celles des autres , ne pas maltraiter ni rebuter ceux qui sont hors d'état de faire des plaintes , ne pas abandonner les pauvres et les inalbeureox ; voilà les vertus que l'empereur’ pratiqua.
4. (Le ministreJY dit: Quel sujet d'adm'iration ! La vertu de l’empereur se fit connaître partout, et ne se démentit jamais. Elle était sainte et divine*. Il sut te faire craindre et respecter; et ses manières douces et agréables le firent aimer. Cest pour cela que l'auguste * ciel le favorisa, et que l’ayant cliargc dé ses ordres , il le rendit possesseur des quatre mers et prince du monde (ou moilre de l'empire).
' * t> premier paragraphe «t dea hlstorlena ou des éditeurs pMlérlrura aux hislorlrna de l'empereur Clinn. [Les cotumeii- Uleiirs sonl trés-parlagés sur son vérilable lens.) (G. P.)
* [Dsna les quatre mets.]
a 11 t'agit, dans ce paragraphe cl dans le suivant, de l'em pereur Yao.
* « FJIeopéraU tant deoonvertlunsqu'elle était Minfe;aUe
CI.sU si iuoompréhunslbie, al cachée, qu'elle était divine, • diwiit les commeutateur». (G. P.)
* i,'uuywiieeieiestexpriméparcescaractêre3 hoattg,
.auguste , et Tien, del. On volt Ici que rempeeeur Tao re-
çut du ciel t'empire ; que c'est le eiet qui le clurgn de l'exénithm de tes ordres. Cest par tes sortes do textes qu'U faut juger de ta vrair doctrine dea ancteus (2duole ; et l’on verra cunstajnmciit toi mémos idées daim la Butte du Cbou-Uug.
T.V-VU-MO
5. Y’’u répondit : Celui qui garde la loi ' est heureux, celui qui la viole est malheureux ; c'est la même chose que l’ombre et l'écho.
C. T dit : Hélas! il faut veillet sur soi-même, et ne cesser de se corriger ; ne laissez pas violer les lois et les coutumes de l'État; fuyez les amusements agréables; ne vous livrez pas aux plaisirs des sens. Quand vous donnez des commissions aux gens sages et expérimentés, ne changez pas ce que vous leur avez dit. Ne baladcez pas à éloigner de vous ceux qui ont les mœurs dépravées. Si dans les délibérations vous voyez des doutes et des points diflirilcs à déterminer, ne concluez rien d’abord; attendez que vous soyez instruit de fétat des choses ; assurez-vous do la certitude de vos jugements par des réflexions mdres et prolongées*. Ne vous opposez pas aux clioses prescrites parla raison* pour rechercher les louanges ou les suffrages du peuple ; ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour suivre vos propres penchants'*. Si vous êtez appliqué iux affiiires, les étrangers viendront de toutes parts se soummettre à vous avec obéissance.
7. Y'u dit : Ah ! prince, pensez -y bien ; la vertu est le fondement ou la base d’un bon gouvernement ; et ce gouvernement consiste d'abord à procurer au peuple les choses nécessaires à sa subsistance et à
' Le caractère Ml 7V, que Je Indufai par U loi, veut dira la loi mturtlle, t.i drollc raison. Va prétend que le bonheur ellenullieur aliaeliés à l'ubarrTaUon de lalol naturelle août des effets nêces&olm, qui suivent InfaUliblemenl de leur cause ; comme réclto et Tombre suivent de leur causa. ICVstà-dire, que comme t'ombre suit le corpa et réclw la voix , celui qui fait le crifDe ne peut éviter le chiUiment, oomma ealul qui fait bien est toujours récompensé.]
* Afln, du TVibcAia que, par exemple, on sache bien que
ce qui ett rond e$l rond. (G. P.)
* IdlnraisOD, ou la lot naturelle, a pour caractère
Tao; et cette loi vient du del , selon la dœtrlne constantA des livres classiques. On doit se sotivenirque la partie du ChoU'Kingque l’on traduit ici est nnvtnnumentilrptuêtie deux mille ans avant J. 11 est aisé de voir quelle était ridée que Tao, Chun, Tu, de., le fbnn&Irnt d'un auftosto ciel qnl donne l'eroplre, iTune droite raison et de la lot naturelle, d'où dépeudeot le bonheur et le malheur dm hommes.
** Voilà le véritable sens de cet admirable passage du Choue^iinç, que lepèreCaobil, et après lui Deguignes, ont mal comprU et mal traduit, uu plutôt que IVquignes seul avait mal compris ; car 11 a dimaturé, dans ton édition, la tradaetlo n de Gaobtl en voulant le corriger. Gaobll avait traduit : « Gardez-vous bien d*aller contre (la droite raison) et de re- « chercher les suffrages dea peuples pour suivre voe déairs et « votre penchant ; n'allez pas contre les kléeset lessentimenls ■ des peuples. • Déguisés corrige ainsi : — Qmtud Ai roifâonfousdcmontrt une ràoae, ne vovs y opposer pas. Kecher- « chez les suffrages des jtcupUin et ne wtacndSiiMèajHupottr mtuhre toedtsîn cfvobvpeaeAtfnf ;» détruisant idnsl toute l'harmonie et la iMUte moralité de œs deux maximes, pour en faire quelque chose de trivial et de faox; car s'il est dit dans pas s'opposer à ce que la raison démontre, la lente cbloult ajoute qu'il ne fout pas foire cela pottr ( ou dans le but de ) rechercher les louanges ou tes suffrages dn peuple ; et en second lien le même texte ne dU pas recherchez les suffrages du peuple, malsne pons opposes pas aux désirs du peuj^e pour
(*1 Drfuigaes avait tupprUBé dans son édition ces moU ormit /. Cre qui ae trouvent dan* le maanacril do père Caubll. (*n peut loger par cette sapprsa^un yrave do l'esprU qnl te dlrigeali dans ses travaux. (O. P. J
CHOU-KINC , Yl-chou ,
M coiiicrvation , c’ésl-a-dire , l'eau ' , le feu , les métaux , le bois, la terre ou le sol “ et les grains. Il faut encore penser à le rendre vertueux, et ensuite à lui procurer l’usage utile de toutes ces choses. Il faut enfin le préserver de ce qui peut nuire à sa santé et à sa vie. Voilà neuf objets qu'un prince doit avoir en vue pour se rendre utile et recommandable. Ces neuf points doivcntétre la matière des chants. Quand on enseigne, on emploie les éloges; quand on gouverne , on emploie l'autorité. Ces neuf sortes de chants servent à animer et à exhorter ; et c’est ainsi que l'on conserve le peuple.
8. L’empereur dit alors ; J'approuve ce que vous dites. Depuis qtic vous avez achevé les ouvrages pour remédier au dégflt de l’inondation, le ciel peut procurer ce qu’on doit attendre de lui Les six sortes de provisions • et les trois affaires sont en état : on est en srtreté pour tous les âges; et c’est vous, Yu, à qui on est redevable d’un si grand bien.
9. L’empereur dit : Venez , Yu Je règne depuis trente-trois ans ; mon grand âge et ma faiblesse ne me permettent plus de donner aux affaires toute l’application convenable; je veux que vous ayez une autorité souveraine sur mes peuples ; faites donc vos efforts pour vous acquitter dignement de wt emploi.
tyitre txu prvprea pmcAentf; ce qui eitbieo (Urréreut. Voiel le texte, qui mérite bien d’eire rapporté Ici:
yj.il Es Z m
, ' Le fra, le bois, la lt>rre, l>ou, les métaux, sont ce que les Cliiuois appellent Jj* oM-Amy. P)u.simrs Kuropéens
ont traduit CCS deux caractArespar çu/ngur cwin
que rid^ «ks Cliinois a ék de représriiter c<« cinq cIiom’» œmme cinq choses Irùs-iiécnssaires à la vk , et itullcnienl comme les principes des corps.
• rftou; celle cinquième partie de» sU citoscs que, selon Vu, le gouveroement doit au peuple, avait été omise par l’éditeur Deguigno. C’est cependant une partie Impurlanic. tf*- P i
•* II y a dana le texte chinois : <i La terre est aplanh fou mise dans l'eUt o«i U oonvienl qu’elle soit, le ciel dutiim raccroiSftcroeutoulcdévcloppeinentcoDiidetalouli'S »
tout cela renfermé daM et* quatre mots énerglqna :
ihi ping, thian tekimg. TWF-eAiq dit sur ce pasuge > « Les eaux et la (erre êUnt bien administrées, sont désignées par le caractère ¥ p/nj, éÿ/rr, drutl, uni ;
on dit par oootdquonl qoa Ica eaux <t la ierte nul été l>leii itivetéus, ping; et qoa toataa ebuaea uni ohlcuu leur conipiei dévalopirâient > (U. P-)
* Lad alx xnrlni de provlxfooa sont, oulxo Ira cinq hing (c*oat-ll-(Hrp, Veau, la /eu, le mvtal, le 6»ir, |.x Irnvl, It't ;iraiii». Lel Irola.'tfralrra vowiYHudf dn lavr-rtu, Vugngr ttfi chnsnx nrccsuifivx n ta vin, cl le foia île eoutnrvnr ta vin itespea-
ptrs, (Test Vu qui eut la meilleure pari aux ouvrages (ails pour rt'>pircr 1rs dcgiUs de riuuudallon.
’ CJiun Bvail résolu dcnocmvwr Yulu;rilit«iler«lDpire.
10. Yu répondu : M.i vertu est iusullliaanle pour gouverner ; le peuple ne m’obéirait pas. Il n’en est pas de même de Kao yao ' ; scs t.vients sont aiide.ssus de ceux des antres; le peuple les eoniiait, et son inclination est pour lui ; e’vst à cola surtout que l'i mpereur doit redéchir. Soit que je ^eiise à la charge que vous m’offrez, soit que je la refuse , soit que j’en parle et que je tâche de dire ma pensée avec toute la droiture et la sincérité possibles, j’eii reviens toujours à Kao-yao , et je di.s toujours que le choix doit tomber sur lui. Vous, qui êtes sur le trâne, pensez au mérite de chacun.
tl. L'empereur (lit ; Kao-yao, les mandarins et le peu plegardcnt lesrèglcmeiitsqucj'ai faits. Vousavez la charge de juge >; vous savez vous servir à propos des cinq siip[iliccs, et vous employez utilement les cinq instructions; ainsi l’empire est paisible; lu crainte de ces supplices empêche de commettre beaucoup de fautes qu’il faudrait punir; le peuple tient un juste milieu , c’est à vos mériles qu'on le doit; lie devez-vous pas redoubler d'efforts?
12. Kao-yao ’ répondit : Les vertus de l'empereur ne sont pas ternies par des fautes. Dans le soin qu’il a de se.s .sujets, il fait voir beaucoup de modération; et dans son gouvernement, la grandeur d’âme éclate. .S'il faut punir, la piiuition ne passe pas des pères aux enfants; mais s’il faut récompenser, les récompenses s'étendent jusqu’aux descendants. A l’égard des fante.s involontaires, il les pardonne, sans reelierelier si eiles sont grandes ou petites. Los fautes commises volüiitairemeiit , quoique petites en apparenec, sont punies. Dans le cas des fautes douteuses, la peine est légère; mais s'il s’agit d’un service rendu, quoique duuleux, la récompense est grande. Il aime mieux s’c.xposcr à ne pas faire observer les lois contre les criminels , que de mettre à mort im innocent, üne vertu qui se plaît ainsi à conserver la viéjllûï' sOjet.s, g.agnc le cœur du peuple ; et c'est pour cela iju'il est si exact à exécuter les ordres des magislrats.
13. T.’einpcrcur dit : Tout se p.isse d'une manière conforme à mes désirs; Tordre est dans les tjuau» partie., (de l'empire); c'est un effet de votre bounq conduite *.
L’empereur dit : Venez, Yu. Quand, nous
‘ O qti’on lin ifl ib* Kao-yno f.-tll dit l'Iiunnpnr à cs’l nnrtcn Mg»* rinmtls. [Il rn biil cnrori! pUn pi-uf a )'« qui, avec unili*>(uU'n*4fnK*yl bkru mn». toulail qt»« I’<ki «>nférâl l'autorilé MXivfraiui* au piud ((•. P.)
’ On emploie Ici le mot J ' r/ic ou «c, fini veut lïii o Jiif/c rrimiiiel,
^ Jciaiasc.n d’aulne b faire les ri'deKirmsi convennbteji <Kur la sagcise que Kao-yao fait i*;ii’ailr** dans ce par.tgp.vplie. M.i; pere tiaubiln’a fait que ie ti’aduire preiaiiie l>M‘'i’a!enie(it , MHS y .'ijiHiter le nmintire ornciiieiil d«! si. vie; ce «|iii te remi
eucore plus ailitdrablr.) <0. P.)
* Jsi7(-cft/H dit il Cî-.sujt'l: « Lepifuiile ne Irausgreïèsij pits les a Inb, et li'gj fnjh rii’Uia (ou li'.s i:i.'\;;i-<lrid>> eliarpés d>‘ le-; faim « exécuter) ne fnnl pikj* uj-ace dcü MiiiplStx’iJ. ce queCluin «dÂlrait!» (tJ f i
* Il panll <pip- rhiin pjirlp (te HnonilnUon comme <l^In CvCneroeiit dont lui. Ta , cl le* aalrat de son lcro|i», niaient clé Ictnulm; ailui U ne jicmbla pan que le deiuge <lc Yno eoil lie. neilea des eaux du dé)ufp> de Noé. D’mi autre edlê, Il moins de supposer faux tout ce qui est mpporiii de rébil de l'enipiresijus Yao, Ciiunet Yu, on ne peut dire que ce déloge de Y'ao soi! celui de rtod.
[On peut aussi consnilcr sur cette qnestinn la première leltre du pèlt) de Mailla à Fréret , page lOt et suivantes , placée eu tète de sa iraducllnn de l'Histuire générale de la tiiiine, dans laquelle le savant missionnaire réfiiie vivement ceux de ses runfrems qui voulaient voir dans celte inondation le iléluge de Boe.l (G. P.)
’ L’expression de ralrndrier du riel (Tlno-ll) est Ici remarquable. Klle fait voir que (dmo croyait ipie Pempire était ilonod par la ciel ; 01 elle ntnUnne le sens de rautre expressiuo de l'empire, sous l'idie de rommisalon donnée par le ciel. le earaetèro U exprime In sueoeeslon îles saisons et îles nimnements des corps célesteg. tel celte expression raUnâricr lia citt dénote la lueceasion et l'ordre des em|>creurs, connue et déterminée par le ciel.
* On oppose Ici le cirur de i'Iiommc à celnl du Tan. On «ail parler de deux nrars, l’un dégagé des passions, raulrestmplrettrés-pnr. Y'ao exprime la droite raison.
Il est fort nalnnd de penser qne l’idée d’un Dieu pur, simple, cl Seigneur des hommes, est la vraie soonxi de cra paroles. On peut aiaéinent voir quel «I ce milieu dont il est ici question. ^
* Selon TVcLedin , « par le nrar de réomme j
jia fin , on entend Ici son iateUiganae qui disüngue le bleu
du mal : Jin Uhilchi kh , intrt-
ligrnce, qui eal mallteasu à l’inlilrtrur, nmls qnl se laisse irilluimeer par les oldrU esiérieors. Eu déaignanl Im Insplra- Uons nces de la forme malérlelle do corps animé , alors nn
rappelle inKf/ijrnee hiimaiilt aln ; endéal-
gnanl les iniplmtlons néca du principe de la raison et delà Justice, alors on l'appelle inteWgtnte de ta raiton tuprfiae :
-lî5 *<• i'ialelligenee de Vtamme
l’ART. I, CRAP
filmes tant h craindre de la grande inondation ' , vous travaill-Mes avec àrdetir et avec droiture ; vous rendîtes les plus grands services, et vos talents ainsi cpic votre sagesse se manifestèrent dans tout l'empire. Quoique dans votre famille vous ayez vécu avec modestie, quoique vous ayez si bien servi l’fitat , vous n’avez pas cru que ce fdt une rai- ■soii pour vous dispenser de travailler ; cl ce n’est jias une vertu médiocre. Vous êtes sans orgueil ; il n’est personne clans l’empire qui, par ses bonnes qualités, soit au-dessus devons. Kul n’a fait de si grandes choses ; et cependant vous ne faites pas valoir ce que vous faites. Personne dans l’empire ne peut vous le disputer en mérite. De là quelle idée ne dois-je pas avoir de votre vertu.’ Je ne puis me dispenser de louer vos serviees. f.es nombres écrits dans le calendrier * du ciel vous désignent pour monter à la dignité de prince héritier (de l’empire ).
15. Le cœur Y de l’homme est plein d’écueils; le cœur du Tao ou de la Raison suprême e.st simple et caehé. Soyez pur, soyez simple , et tenez toujours im juste milieu*.
IG. K’qjoutez pas foi à des discours sans les avoir
in, Ts-tu-mo. {g
examinés, et ne prenez aucun parti qii’après avoir bien réltéclii.
17. 1,e prince ne doit-il pas être aimé.’ le peuple ne doit-il lias cire craint .’ S’il ii’y a |)a.s de souverain , à qui les peuples auront-ils recours? i;t s’il n’y a pas de populations, qui aidera le souverain dans lu gouvernement. ’ C'est ce qu’il faut considi rer aui.ntivetnent. Que de précautions n’a pas à garder celui qui occupe le trône! Il faut avoir soin de conserver l’amour de la vertu, et de s'ainéliurur contiiniellcmentsoi-inéme.Si Icsjieuplessitués entre les quatre mers sont maltraités et réduits à l'extrémité, vous perdez pour toiqours le bonheur que le ciel vous a procuré. I.cs paroles qui sortent de la buuelie ont de lions effets quelquefois ; elles font aussi quelquefois naître des guerres. Je ne veux pas ijuo vous refusiez enepre le poste que je vous destine.
18. Vu (lit : Ij!s niinislres qui ont rendu de grands services doivent être examinés un à un p,ar le sort [l’ou]' ; et il faut que celui que lesort ludique comme le plus digne soit choisi. L'empereur dit : Vu , le fonctionnaire qui a soin du Tchen tloit , avant tout , examiner ce qu’il se jiroposc ilu faire , et prendre une résolution; ensuite il jette les veux sur la grande Tortue. Il y aloiigteuips que j’ui pris ma résolution. Si je m'informe et si je consulte les autres, tous sont de mon avis. J’ai les suffrages des Esjii ils, de la Tortue et du Chi ’ ; le sort ne donnera pas une nouvelle decision plus heureuse. Vu Ht la révérence,
e*t clianigxmte, affrclée d'IntéréU privé», et iédévomnl difllctirmeiil au iiirn piililto; r’rrt pvHirqiiui un dU (lu’etlr ni pirime il’érvrifi. L'intettignnee de la rnixoo supr<>iiir n( difllelluinrul clairo, éviilruta, jnaiiiafeata à biu» In ynix , rt elle al farili-méiil ulMcurcIo; t’ai pourquoi II al dit qu’cllo tel eutAite , etc, e (G. P.)
■ Volet le Irxie chinois le plui aneleo qn’ou ait sur Ira sorti elYur la diviiialion. Ou vivra daiu la suite i|ué , Belun In K-gln, ou ne ilévail avoir recours ,xux aorU que dans le cai ou Ton ne pouvail pas se di'lerminer par (raulre.s voira. Il pirall prrinirreniiait que cliun fals.vl| Is auniiip île ras des iiimluees lirét'S <la ioils; seuuudriut.ul, que l'un prétendait
consuller Ira esprila. Ces caraclerea j V | Pi^ ^
Trhra signiilent iexpectina lar gwtgue objet. p,ur evaaattre de* ctiiM* cncAees, et savuir oc qu'un Uidt faire. Pou rat
composé de deux caMctCrea, dont fun A veut diruasaf- Ire, cl l’aulre | dracritdrr,'ooniiiieai,parle /’on, l« Maître otl l’Esprit dnceodail. ÏV*e» est enmposé île
Mena, boucllé, cl de jv 7>oa, c’est-a-dlm, puruln du
Pou. Le Pou . QU eelle iiispecUou , se falull sur une tortue nommée Kotiel . qiron falMit , dtl-on . bnVIee. Dans la mite dn U'wps, un -v’est servi, par abus, du livre ï-kiag pour la dlvlnallon. Comme OU ne soit pus an Juste la manière dont ou usait des sorts au temps d« Cbgn , on ne lanralt ni les condamner nJ l« approuver.
s CM exprime une sorte dàierbe employée dans la divination. Le earaclèrc Céiest composé de celui de bamtxn,
roaniu, et de ÂR t«a, qui slguUle dm'iwr.
Cnou-KING ; Yi-oioc ,
en refusant tonjonrs. Alors l'empereur dit : Ne refusez pas ; obéissez.
1 9. Le premier jour de la première lune, Y u reçut le mandat souverain dans la salle des ancêtres*. Il fut mis à la tête de tous les ministres, et on garda le même cérémonial qu'on avait observé ii l'élévation de l'empereur.
30. L'empereur dit : Hélas! Yu! maintenant Yeou-miao ne veut pas se soumettre; allez, Yu ' , allez le punir. Yu rassembla donc les princes tributaires * , et publia ses ordres à l'armée , en ces termes ; • Que chacun soit attentif dans son poste, et qu'il écoute mes ordres. Yeou-miao ^ est aveuglé, téméraire et sans foi ; il méprise tout le monde. Il se croit prudent; il viole la loi , s'oppose è la raison , et foule aux pieds la vertu étemelle ; il se sert de gens vils et méprisables, etlaisse dans les déserts ceux qui sont sages. Au lieu de protéger les peuples , il les abandonne. Le ciel a résolu sa perte ; c'est pour cela que je vous ai fait venir. J'ai ordre de l'empereur (Palier punir ce coupable; réunissez vos forces, soyez unis; ceux qui se distingueront par leurs belles actions, recevront des récompenses. »
31. Après trente jours , les peuples de J/ioo pere sistaient encore dans leur désobéissance; alors Y
parla i Ytrtvec beaucoup de force , en ces termes : « C'est par la seule vertu qu'on peut émouvoir le ciel ; il n'est point de lieu si éloigné où elle ne pénètre; l'orgueil la fait souffrir mais l'humilité lui donne des forces; telle est la loi du ciel. Quand autrefois Pempereur était ù lÀ-chm * , il allait diaque jour cultiver ia terre, et il invoquait en pleurant le del miséricordieux, sou père et sa mère. Il rejetait sur lui-même toutes les fautes , et s'avouait coupable. En servant avec respect son père Kou-seou, il le touidiait; etKou-seou se corrigea sincèrement & la vue de la modestie , de la réserve et de la crainte respectueuse de son fils. Les esprits se laissent toucher par un cœur sincère , à pl us forte raison devons-nous Pespérer d’ Yeou-miao. » Yu, après avoir attendu un discours si sublime, salua Y, et dit :Rien n'est plus vrai. Ensuite ayant rangé
• îplj cAin-Ziomj , Mlle des EsprIU d«> morts.
' Mciig-l», noleor d’une Irèi-Rrande aulorllé, dit que Chan proposa Yu au ciel pendant dlx*«epl ami c’ert-i-dire , que Yu fut dlx-sept ans cf>Uèpue de Chun.
* ILe p6re Gaubü a mis partout rejuloi; fai cm devoir
aubetituer à ce terme, prinect tributaire ou prinet Miur.] (D.)
> Yeou-ptiao est le nom d*oo vassal da rad. Le nom de
jtfjtftf m tnnUH celui des princes des peuples appeUs
Miao, tanl(Hc*e»tlc nom de ces peuples répandox dans quelques prov incc*. lU no sont soumis que;de nom ; cl iis ont leurs lob, leur langue propres. Encore aujourd’hui les Chinois se ser\'eol Speu prés des mêmes termes de Yu, quand Us parlent do ceux a>ec qui ils sont en guerre.
* l.i-chan est le uoin de la première demeure de Chun , avant qu’il fût empereur; >oyc^ les notes du chapitre Yao~ ti>'n , p-ijîr 47, S 12.
rarmée, il donna Tordre pour se retirer. Depuis ce temps , l’empereur s’appliqua de plus en plus à vivre en paix , et à faire fleurir partout la vertu. U fit faire, entre les deux escaliers* , des danses^avec desbou* clicrs et avec des étendards. Soixante et dix jour» apres, Yeou-miao vint, et se soumit.
KAO-YAO-MO
SOMMAIRE
Ce chapiU-c n’ofTre que des conseils et des préceptes sur le goiiverncnifiil, dfinnts |»ar le minisire Kao-yao sous le règne de Chnn. Son litre signilie conseils cl avis de Kao'ÿoo. Ce chapitre est dans les detix textes; mais dans le nouveso ü est réoui su chapitre suivant , intitulé Y-isi.
Chc-.v. Kasg-ioo, tsiu, uoa; lsou<hou. xios. soiv. araat J. C.
1. Ceux qui ont examiné l'histoire, et les paroles de rancien Kao-yao, lui font dire : Si un prince est véritablement vertueux , on ue lui cachera rien dans les conseils, et ses ministres seront d'accord. Yu dit : Cela est juste, mais e.\pliquez-vous. Kao-yao continua ainsi avec satisfaction : Celui qui csloccupé à se perfectionner dans la vertu ’ , doit s'en occuper éternellement; il doit mettre l'ordre dans les neuf degrés de consanguinité : alors les gens sages viendront de tous côtés , et l'animeront par leurs exemples et par leurs conseils ; c'est ainsi qu'en partant de près on va très-loin. Yu, à ce discours si sage, fit la révérence à Kao-yao , et dit ; Vous parlez juste.
3. Kao-yao dit : Uui , un prince doit bien connaître les hommes , et mettre l'union parmi les peuples. Yu dit : Hélas I l'empereur I même a bien de la peine à réussir dans ces deux choses. Si un prince connaît bien les hommes, il n'emploie que des sages dans
' Quand on parle des deux escaliers, nn suppose ombiui la ftiluation des Mtiments ou étaient ces deu x escaliers ; mais cette conoubsance manque aujourd'hui. [Dans les tables du livre intitulé ï-li , on voit des plans pour les céit'monles. 1 1 y a entre autres deux escaliers par lesquels nionlalent, chamn de leur côté, les princes vassaux de l’orient cl de l’occident .1
* Dans oes temps anelens, la danse était en honneur à la Chine, et elle faisait partie du culte religieux. S’il en f.xat croire les hisloriens postérieurs , Il y avait des collège» établit pour apprendre aux enfants des grands et des ministres lea différentes danse.s alors en usage, li faire les ri'vêreoces datta les cérémonies et les exercices militaires , pareelque les danseurs tenaient en main des armes et des étenri.'mls.
I On volt ici le grand pK'cepte de Confucius, qu’il faut 1* se régler et se réfurmer soi-méme, 2* sa famille, s* le royaume, 4” l'empire. {, Voyez ci-après le commencement du Ta-hio ou de la Grande Etude.] (G. P.)
* Y U ne prétend pas accuser Yao et Chun; mais U veut faire voir la diflicullé d’avoir les deux choses dont Kao-yto parle; et il veut dire que li Yao et Cbuo n'ont pu éviter lea maux causée par de mauvais sujeta, 11 faut a’tùtesdn à da bien plus grainli matix sous d'autres imIdccs.
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les fonctions publiques; s’il est humain et bienfai-' sant pour le peuple, son cœnr g^ireux et ses libéralités te font aimer; si , A un cœur bienfaisant et généreux , il joint la prudence , il n’aura rien i craindre de H oan-teou , il ne lui sera pas nécessaire d’exiler Yeou-miao, et il ne redoutera point les discours artiiicieux des hypocrites et des mécliants*.
3. Kao-yaodit : Dans les actions, il y a neuf vertus à considérer ; cet homme a de la vertu, dit-on ; mais il faut voir ce qu’il fait. Au dit : Comment donc? — Kào-yao répondit: Celui-là est homme de bien , qui sait unir la retenue arec l’indulgence, la fermeté avec l'Iionnéteté, la gravité avec la franchise , la déférence avec de grands talents , la constance avec la complaisance', la droiture et l’exactitude avec la douceur, la modération arec le discernement, l’esprit avec la docilité , et le pouvoir avec l'équité ; celui-là est, à juste titre, appelé homme sage, qui pratique constamment ces neuf vertus.
4. Celui qui tous les jours pratique trois de ces vertus , et eu donne des exemples , est en état de gouverner sa famille. Celui qui , avec respect et avec attention , pratique constamment six de ces vertus, et en donne des exemples , est en état de gouverner un royaume. Si un prince s'attache à rassembler de tous côtés les hommes vertueux pour s’en servir, eeu.\ qui se distinguent par les neuf vertus, feront tous leurs efforts pour être employés les uns dans les postes qui demandent de grands talents , les autres , dans ceux qui ne sont pas si importants ; les fonctionnaires publics sans jalousie ne penseront qu’à s’animer à bien faire; et ceux qui se distinguent dans les différents arts, suivant les saisons, s’appliqueront à toutes sortes d’ouvrages, selon les cinq Tchlit’.
5. Les grands vassaux ne doivent point apprendre de vous l’usage des plaisirs : soyez sans cesse sur vos gardes; dans l’espace d’un ou de deux jours, il se trouve une infinité de rencontres délicates; veillez à ce que vos fonctionnaires publics ne négligcbt pas leur emploi. Ils gèrent les affaires du
* U pliUoMphe ïssc a illl: Caan.vltre les hommes, main-
tenir le peuple üaiis U IrauqulUllé et riumnonie par u cun> tluUe huins-Unt* et bivafabaule, c'est lii k but priadpal, lâ Buüuiia* Ou Ih re (ou dltCA>ar») de laxo-iAO. Les neuf vertus et oe <|ul en dcrivCp déterminée* dans k pon^raphe suivant, sont oéœssftire* à posséder pour roonallrf Itk horamc* ; Ut rapporis sociau* doUrmiités par k ciel [les devoirs relatif* au souverain et au feitlds au père et au fils, au\ frrre* aines ^tauK frères cadds, au mari et à k femme, et aux amis entre mis], et écrits dans la lui, sont les ri<gtes li ub*er>er IMHir se conduire conveuablemcnl envers le peuple. H eit iinpnf»il>le, coiinallre ica huuuDcs, de pou\uir iesgou* vertier cunveiiablcinent. (G. P.)
* Les cinq frhîn soot les doq choses les plus néen-
saires, le bois , k feu , la terre, les métiuu , Tesa. est
exprimé por un caractère qui sifmiÛB ni fproéml temps, ntsons. SeJoo (pielqMs inicrprètes, ocs cinq choses peuvent s'exprimer par kscioq ptaoeies Saturne, Jupiter, Mars, Ténus, Uercuro. Selon ces iDémes interprétés , ces cinq pianétes président aux raisons du l'année.
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ciel*; et c’est de lu! qu'ils tiennent leur mission*.
6. Parce que les cinq enseignements viennent * du ciel , nous les prenons pour la règle de notre conduite, et nous faisons grand cas de la distinction des cinq états sociaux î. Parce que le ciel a fait la distinction des cérémonies, nous prenons ees cinq cérémonies pour des lois immuables. Nous observons de concert les règles du respect et de la déférence, de la concorde et de l'équité. Parce que le ciel donne un mandat spécial aux hommes, distingués par leur vertu**, il veut qu’üs soient reconnus h cinq sortes d'habillements 4. Parce que le de! punit les méchants, on emploie les cinq supplices* L’art de gouverner mérite qu’on y pense sérieusement.
7. Ce que le ciel* voit et entend n’est que ce que le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge digne de récompense et de punition, est ce que le
* Voyez ce qui est dit dan* les'ootes du vingt-quatrième et du vîn^ dnquiéme paragraphe* du cliapltre Chun-tien, ou lecood chapitre, pagesi.
* P“r * tMan-koung, artüan» ou ouvriers du
ciel, on entrnd, dit Ttat^hin , tes hommes sages qui gèrent à sa place, selon les principes de la raison, !« araire* publique* : M que gouverneut ou admlnUtrent la foule de magistral* ou foncUoonaires publics , ne sont rien autre chose que les affaires âa ciel.
L’aocien cummeotaire rcAtiip-y dit à ce sujet : « Les lois, « les rit*, le* récompenses et kscbâtlineaU, tou! vient du « ckl. Sa Volonté est de récompenser les bons et de punir le* « méchant* ; car 11 n'y a que te bien ou k n>al qui soit récom- * pensé ou puni du eie>. Et quand U punît, ou qu'il K*coin- ■ pense, U n'y a ni grands ni peUU qtU puissent lui éclup- « ■ (G. P.)
* La cinq eosetgoementi sont la cinq régla du deuxième paragraphe du chapitre Chut^isn, ou second chapitre, p. m,
Ds sont appelés W Othlitn.
» Voyez la note du paragraphe précédent
r.aobil avait traduit : « Parcs que Ueid met au-dessus des autres les gens distlnguéa par leur* vertus. ■ Noos croyons notre traduction plus fiikle et plus cooforme à l’aprit du Chou- Ung. (G. P.)
* ( La dnq aorln dliabllkmeDls |j|^ Ou-/ou. Le*
CiiinoU avaient distingué la états et la condilions par la différence da habits; et cet uiagn subsiste encore. On appelle ksrobe* de cérrmooks : Ming-fou; dot une longue robe qui tombe Jusqu'aux pieds , et qui traîne par derrière. Sttr le devant conuiie sur k dos, sont broiléa da figura d'animaux ou d'oiseaux , suivant la qualité de ceux qui les portent Par-dasus celle robe al une ceinture d'or massif, large tk quatre doigts : eila al chargée de figura, ou de montagnes , ou de rochen , ou d'arbra , ou de flMirs , ou de oaractèra anciens, ou d'olsanx, ou d'miimaux, suivant la charge que l'on occupe ou le rang que l’on lient. Anciennement ta bonnets que Ton portail avaient encore la marque distinctive da rétat dm personna; chaque ministre ou officier, suivant sa place, portait un bonnet plus ou moins orné.) (D.)
* Od vdt id da tdéa bien cohtraira à alla que quetqua Européens, peu insiruils du Chou-king, ont donnée* d'on del roatêrkl , sans cuannlssance et sans autorité sur la bomraa, honoré par la Chinois même andeos. Ce serait bien s'aveugler que de penser que la kxta qu'oo voit kl oe sont que da testa qui exprioeot rathélsme.
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ciel veut pnnir' et n^compenser. Il y a une eoiiimunication intime entre le ciel et le peuple * : que ceux qui gouvernent les peuples soient donc attentifs et réservés !
8. Kao-yao ajouta : Ce que j’ai dit est conforme à la raison, et peut être mis en pratique. Oui, dit y U; on peut acquérir de la gloire en le pratiquant. Ah! répondit Kao-yao, je ne le sais pas encore; je n’ai prétendu, par mon discours, qu'animer et qu’e.\horter.
CHAPITRE V
immLé
â Y-TSI.
SOMMAIRE
Ce diapilrc e«( tnlitiiM du nom de deux miuistros , I'qd nofnmd Y el l’autre Tsi ou , dont il y est
tait toenlion. Vu , qui fut depuis emporeiir, y donne encore des avis à CIiuq. Ce cba^utre, le nonveaii texte, est rëuni au im^cédenl, an lieu que ddiis roncieii Il en est séparé, et forme un chapitre particulier.
CaviT. KaDg-mo , «sm , tm ; Ttau-rliou , nos . sms , ivant J. C,
I. L’empereur dit : Venez, Yu, donnez-moi de sages conseils. Yu salua et dit : Ahl empereuri que puis-je vous dire? tous les jours je m’efforce de bien faire. A ces paroles, Kao-yao dit : Expli(iuezvous. Yu continua ainsi ; Quand la grande inondation* s’éleva jusqu’au ciel, quand elle environna les montagnes et couvrit les lieux élevés, le peuple troublé fut submergé ** par les eaux ; alors je montai sur les quatre moyens de transport je suivis les montagnes, et je coupai les bois. Avec Y, je fis des provisions de grains et de chair d’animaux pour faire subsister les peuples. Dans les neuf parties de l’empire, je ménageai des liu pour les rivières , et je les fis couler vers les quatre mers. ,4u milieu des campagnes, je creusai des canaux pour communiquer avec les rivières. Aidé de Tsi *, j’en-
' PlosleoB toU Ira Chliwb ont obosé de cra puolra quand U y a eu des révolutions et des mécontents. ’
• I.ltléralnnrnt : en/nr le hnut et le bas.
• Ce paragraphe siRnifie, dU TSoiVAin, qn’U y ann seul et même principe rationnel de conduite pour le ciel et Ira hompM» [ réunU en nation ). lU communiquent entre eux teoA interméAUAirex. Ce que le cwur des honunes conserve ,
ce que la raUoo céleete pocoéde auMi ; et oe que noire Me|. liRenco révère, c’t»l cc que le ciel et le peuple révérant é«alement. ■ (G. P. )
* n faut Joindre ced à ce qu’on <Ura dan$ le cliaidtre >'«. ko»g, qui suit, pour savoir ce qui se fit après rinondation arrivée soua Yao.
** Ce*l le BCDS que oomportc le caractère auquel
rsaf-cAin donne pour synonyme «*<?. (G. P.)
^ Les quatre liai élakni des barques pour les riTfews, dn voitures pour le* montagnes, les marais, les plaines
* ^ Hevu M, tige des empereurs de l.i dynoblic
snmençai tes terres, et, a force de travail, on en lira de quoi vivre. On joignit la chair des animaux aux poissons, et les peuples eurent de quoi subsister. Par mes représe ntations , je vins à bout de faire transporter des provisions dans les endroits qui en manquaient; et en ayant fait des amas, je fis faire des éilianges ; ainsi l’on eut partout des grains. Ensuite on fil la division des départements; on leur donna une forme de gouvernement qui s’exécuta. Kao-yao dit : C’est bien ; un discours si sage 6st pour nous d’un grand exemple.
2. Yu dit : Oli! vous empereur, qui êtes sur le troue, soyez attentif. L’empereur dit : Vous avez raison. Yu ajouta : Déterminez l'objet* qui doit vous fixer; examinez bien les occasions où il faut délibérer et agir; et pensez à rendre invariables et la deliberation et l’exécution. Si vos ministres sont fidcles et d’accord entre eux, ils attendront votre résolution : vous recevrez clairement les ordres du Chang-ti ■; le ciel vous comblera de ses faveurs et redoublera ses bienfaits. ’
8. L empereur dit : Un ministre ne me touchet-il pas de bien près? et celui qui me touche de bien près n'est-il pas na ministre? Yu dit : Rien n’est plus vrai.
4. L’empereur dit : Un ministre me sert de pied de main, d’oreille et d’œil. Si je pense à gouverner et à conserver les peuples, vous êtes mon secours : s’il faut répandre mes bienfaits dans les quatre parties de l’empire, vous les distribuez; si, lorsque je VOIS la figure des anciens habits^, je veux en faire de semblables, sur lesquels le soleil, la lune, les étoiles, les signes, les montagnes , les serpents et les oiseaux de diverses couleurs soient représentés sur lesquels l’on voie en broderie le tsong-y* les hertesdes eaux, le feu, le riz, les haches , les’ cognées avec leurs diverses couleurs; leurs jours et leurs ombres , vous êtes en état de faire ecs sortes d habits. Quand je veux entendre la musiques, les cinq sons, les huit modulations, j’examine ma bon ne ou ma mauvaise conduite, je souhaite qu’on m’offro ces chants qui sont adaptés aux cinq sons; vous savez tout distinguer.
6* Si je fais des fautes , vous devez m’en avertir ;
arijpi qui ao« fixer, est le souverain bien, aeloQ Im Inlerpreles. c wt la raison natnretie, la nüson qui
iara"hh.] '‘’‘=^‘"wement
’ _fl flJ Cbnng-li rat le souverain maître du ckl et " de la terre, selon Ira livres eUssi,|ues chinois. Cra dent ce rartere» paraissent souvent dans le Cliou-kins “
ni ' <<“* *' “"'i™ • parle de
’m ' ” “1“’"'"* • ‘'8“'®’ sans doute
de* liguru uu tableaux des ancien*.
“Ul» dont ou se servait dans le»
oéri moDies pour le. ancêtres.
l'snliqulléde la musique et de la poésie ^oImv, aussi IHCO que sou utilité, el la lin qu on
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TOUS seriez lilüiiubles si , en ma présence, tous iir.oppbudissiez , et si, éloi^iu^ de moi , vous parliez aulrcjmmt; respectez l'état des (|uatre* ministres qui sont près de moi.
U. Si un liuinaue inconsidéré prononce des paroles qui puissent faire tort et- causer de la discorde, f.iites-le tirer à un but ,.pour vcrilier ce qu'il a dit ; frappez-le, alin qu'il s'en souvienne, et tenez-en registre ; s'il promet de se corriger et de vivre avec les autres, luettez ses paroles en musique, et que chaque jour on les lui chante; s’il se corrige, il faut eu avertir l'empereur; alors on pourra se servir de cet liomuu!, sinon <|u'il soit puni.
7. lu dit : Ces paroles sont Justes : la réputation et la gloire de l'empereur sont parvenues jusqu'aux bords de la mer et aux extrémités du monde. Les sages de tous les royaumes souhaitent d’étre à votre service; tuus les jours tous récompensez le mérite, vous examinez soigneusement ce qu'on dit 1 1 ce qu'on fait. Quand on voit de si grandes récoinpen.-es eu hahit.s et eu clmrs, qui oserait manquer à la déférence, au respect et à l'honnéteté qu'un se doit réciproquement.’ Si cela n’arrivait pas, peu .1 peu on viendrait à ne faire aucun effort pour se rendre recommandable par ses mérites.
8. Se soyez pas comme Tan-tchou ’, superbe, entreprenant , aimant b dissipation , cruel et plongé jour et nuit dans l’inquiétude; dans les endroits même où il n'y avait pas d'eau, il voulait aller en b.arque ; daiKi sa maison , il vivait avec une troupe de débaueliés, et s'adonnait à toutes sortes d'iinpudicités ; aussi ne succéda-t-il pas au trône de son père. Pour éviter de pareilles fautes, je me mariai avec la lille du prince de Tou-chan > <et je restai avec elle, pendant les jours), si/i , ÿi» , kouet , kla *. I>ans la suite, quoique j’entendisse les cris de Ki ‘ ; mon fils], je ne disais pas : O mon cher lils! je ne pensais qu'au grand ouvrage de mettre en état les terres de l’empire, .le mis en ordre les cinq grandes divisions de l'empire “ ; je parvins jnsipi’à une distancedecinq imlle(/i)7; chaque Tclieoueiil douze
> On met ipiairt mimttni. (jsie exprruion dénote en général tnuv l« mandarin* qui riaient prés de Fempereor. On liwl qmlrt, parce qu'on les appelle les yeux, les oerlllrs, Ir» pin!» et le» mains de l’emp, rrur.
> Tan-lchoii était lll* de n-mprreur Yao. Il parait, par ce texte , qn'll avait ronlr.TCté des alliances criminelles.
a Tov-chan est . dlt-im, un lieu qui reJéve de la ville de Fon|t-vang.r<n] dan* le Kiang-nan.
• On uU que le ej cle elilnnit de Kaltanle est composé de lieux aulfc* cycles. Pua de dix rtPsulra de douze: Soi. fit». Am/ei, Kin Minl qn.atre carscléres du cycle particulier de ili \ . (■**.! illx e.irnclèfé* ocl quetqusfob anctennemenl exprimé li-i jours. Or.' selon les Interprètes. Yu vmttdlre ques’etant marie, il riotla avec sa feinma tes quatre Jours nommés .Sin , r.'rn, hituri, Kin.
X Kl est le nom du lll* d'Yu; oe lut depuis rempereur Kl.
‘ L'einpi/c était ausd divisé en cinq grands dltlricts appel.-* Fou,
' li*acoromenIntenrs disent rpiepnr ring mrlteon enténd ïiiHi uillle U ou stades cliinob.
ctiefs; et au dehors je renfermai dans leurs liornes les quatre mers. Ciii(| autres elioses furent ébblies, et je réussis dans mon entreprise. T.’inconsidérc Miao ne vint pas se soumettre; prince, vous devez taire attention à cela. L’empereur répondit : C’est vous.jYu, qui par x'os vertus avez réussi à porter le peuple i faire le bien , dont je lui donnais des leçons. Ka-yao a donné un grand éclat à votre ouvrage , par les cinq supplices qu'il a sagement publiés et employés; et il est pénétré d'estime pour votre conduite.
0. Kouei ■ dit ; Lorsque Ton fait résonner le .Ming-kieou • ; lorsque Ton touche la lyre nommée KIn et la guitare nommée Sié ‘ , et qu'on les accompagne de chansons , le grand-|ière et le père se rendent présents’; l’iiéte * d’Yu est sur son siège, tous les princes vassaux se font beaucoup d'Iioimétetés. Au-dessous les sons des fliUes, du petit tambour appelé tao-kou, commencent et finissent en même temps que le Tekou et le ¥u ’. Les orgues et les |ietites cloches • retentissent tour b tour, les oiseaux et les animaux tressaillent de joie. "LeFonghoang i bat des ailes quand il entend les neuf accords de la musique S\ao-chao
10. Koueisdit encore : Quand je frappe ma pierre, soit doucement , soit fortement , les bétes les plus féroces sautent de joie, et les chefs des fonctionnaires publics sont d'accord entre eux.
I.’empereur fit alors cette clianson
Ceux qui respectent les ordres du ciel ,
* Komei est le nom du minfxtn qnl préeldatt à la madqqe.
* Mintj kifom , ou «intplrroenl Kieo» , nom d'une pierre rtUm^qui rendait nn aoo iurmoDirux.
* Voyer. la ttxure de ofli Instruments de musique (Hle qtu*
Urepifscnle tr^tlofl du Ckou-Minÿt ioUtalée Ta Ouiouou, et notre PetcriplioH de Ut Chine, t 1, pl 2. (G. P.)
> ( Dans lea cérémonies des aoeétres , on chantait , et lés .*moètreB étaient censés participer à cet chansons.} (D.)
* L'hàle d'Yu, U s’agit de TaiwJMu, fils de Yao. Oii fait allusion aux cérémonies faites à la mémoire de l'empereur Yao.morl. Tan-tchou, son fiii» était le chef rte la cérémonie, et était, nu palais, traité aux dépens de l'empereur Chun, dont le litre était Vu.
» Tchoa et yu rtairnt , dit-on , de petites pièces de bols ornées (k figures et de caractères ; c'étaient des iiHlrumcuts de musique.
* [Le père Gaubil a traduit ici clochettes et claYcdns. La figure de ce second inslmment, qui est dans le Chou-klnf, nqiréscnte un amas de tuyaux dans lesquels ou souffle; c'est phildl une espece d’orgue. ^ D.)
’ IzB Jbap-Aoney est le nom d'on oUean fabuleux , dont la venueei rapparlUoa dénote, selon les Chinois, un roi Illustre., un K*gne heureux. Je nesab au Juste œ qui a donné o^aafoa à celte aooieooe fable çliioolse, uu k celle figure ou expressien métapimriqne.
* Siao-ehao est le nom d'une musique de ce (emps-UL
[5foi> est encore le nom d’un inslniraimt de musique. En eiDéral , Il est tnv-4]ifficile de oonnaitre ces In&lnimenU anciens , et de rendra en frati^U le terme qui leur couvirul. } On voit que le texte de oe paragraphe est métapliurique , sur ce qu’il dit du foug-hoang, des l>étes féroces , du grand-père et du péit! morts, qui se rendent présents. Ces dernières parokarsppeUrulUoAxirncciiiiioised’Iionurtrles «lorts comme s'ib élaleul en > io et présimU a la cérémonie T''. *
* Kouei voulait faire voir la beauté et les grands efléta d’une musique bleu exécutée-
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Apportent une grande attention aui temps et aux circonstances, il fit encore la suivante :
Quand les ministres se complaisent dans leur devoir.
Le souverain ' s'élève à un haut degré de splendeur;
Tous les fonctiomiaires publics coopèrent avec joie au bien général.
Kao-yao salua, et dit à haute voix : Il faut y bien penser. Quand vous exhortez les autres , et quand vous mettez la main à l’œuvre pour traiter- les affaires, pensez que vous êtes un modèle qui doit servir d’exemple aux autres : soyez attentif à la fin qui doit terminer les affaires; apportez-y toute votre attention. Puis il continua en chantant • : Si l'empereur est sage et éclairé.
Les ministres s’acquittent bien de leurs devoirs , Et toutes les affaires prospèrent.
11 chanta encore :
Si l'empereur n’a que des idées confuses et des incliuations basses,
Les ministres seront lents et paresseux;
Les affaires iront en décadence.
L’empereur le salua, etdit : Cela est vrai; allez, et soyez attentif sur vous-méme.
M VU-KONG
SOMMAIRE
Leütre de ce diapiü-e signifie tributs on redevances itsslan/s par Va. 11 ne contient qu'une description de rempire , faite par ce prince dans le temps qu'il était ministre d’Yao et de Ctiuu ; ainsi tout ce délaU appartient aux régnes précédents; mais les éerirnins postérieurs ont cru devoir rapporter ces travaux d’-yu dans lliisloirc de sou règne. Daus ce chapitre, on suppose l’cmpirc divisé en neuf parties nommées Tdicou, mol qui signifie terre
• I.’empereur est, dans ce paragr.lpbc , désigné p.-ir le e«ractére qui exprime la l/le; cl les nffidrrs sont désignés par les caractères qui cxprimehl tes pieds et les tnatfis.
> On voit encore Ici ranclcnne coulnmc chinoise de mettre en musique les plus belles maximes pour le gouvernement.
s ^ Ain est le nom de la d jnaittedonl Vu fnl le premier empereur.
• Dans ^ exprime
friéut, rederunee; Vu est le nom de rcmpercur.
habitable au milieu des eaux. On commence par Kl- U'heou , où Tou suppose qu’élait la coor d’Yao. Lo père Gaubil, daosses Ob^vations asironooùques, tome ni, (2 P dît O que les lieux dont il est parlé dans ce « cliapîlcc sont $! bico dcsùniés, qu’on pourrait dre^r « une carte d'une bonne paille de la Cliine; qoe les dM^
« ücnltés qu’on rencontrerait ne serakot pas ptascoD- « sidérablcs que celles qn’oii éprouve pour U géogra- •> plue de l’ancienne Gaule, elc. » 11 dit encore que « qnelqties missionnaires, qui ont rro que dans ce cha- « pilrc il ne ti’n^sMU pas de la Cldue, se troinpeat. » Ttr. KaaK-mo, m», sim ; Tsoa-ci»»j , to4», mh, C.
1. Yu , pour faire la division de la terre * , soivii les montagnes, coupa les forets, déiemiina qaeUes étaient les hautes montagnes et les grands courants d’eaux ** (aQn de régler les limites et reconnattre les lieux).
I. Ki-tcheou
2. Y^u commeiîra par la montagne Hou-keou», d’où il alla faire les réparations nécessaires à Leang et àKi*. Après avoir fait la même chose à Taiyuen^, il conduisit ses ouvrages Jusqu'an sud de la montagne Yo*. Il lit aussi ceux de Tan ^ et de iloai, et les pousSvT jusqu’à Dong-tdiang®,
3. La terre de ce pays est blanche et friable. Les impôts sont du premier ordre, quelquefois plus bas. Iæ labourage est du cinquième ordre, ou de Tordre moyen. Les rivières de Heng? et de Ouei eurent leur cours; le pays de Ta-lou* devint labourable; le tribut des barbares des îles, qui consiste en peaux et en étoffes pour vctemenls, arriva par le Uoang-lio!>, laissant à droite Kie-chà**.
II. Y^bs-tcheoc
4. LarivièredeTsi** elle fleuve Hoang-bo sont du territoire d’Yen [Y’en-tcheouJ. Les neuf rivières *»
• Par la /«re 00 doit entendre, dit Ttaî-chin, les neuf
provinces de la Chine. (G. P.)
*” On a cru pouvoir déduire de ce texte que Yc, pour faire les opérations de nivellrmcHt, connut les prvprictéi du triangle rtctaugle. Voye* ce qui en a été dit» page M) de notre Rèiumè de Chistoire et de la civUûaiion chimjîMs, depuis les kmps U's plus anciens jusqu'à iws Jours. (G. P.)
• Hou-heou, montagne dans le district de Ping-yang-fou , du Clian-si; elle i«t kiluûe prés de Kle-lcheoa, sur lu bc^d oriental du Hoang-lu>.
^ Leang et A'i, monUignes qui sont dans le district de Fuen-lctieou-fou, du tJian-si.
» Tai-yuen , pays ou Càt la capitale appelée Tai-guen-fou, du Civan^si-
« Yo, montagne du district de Plng-yong-fou, près de la vlHe deYo-yang'bicn.
Tan, pays de Hoal-klnjç-fou, dans le Ho-iian. '
• fhng-trhaiig Jonction do deux rivières du Chan-sl, qui
scjeltenldansleUoang-ho.
’ iieng et Ouei, deux rivlt’’re8 qui viennent du district de Tdûo-Ung’fou, du Pe-tchc-U.
• Ta-U/u, pays de Cliun-le-fou , dans le Pe-IclK^-ll.
• Dans le texte, le Jhang-fto s’appelle sliuplement ffo, rlvIere. Par riiWoire rbiuoibC, U est constant qu’il n’y a pas longtenqw que le Huaog-lio passait du Ho-nao dans le pe-tche-li. J‘ai parlé de cela assez au long daus riilstoire de
; ladynasUcd» Yuen.
M Kie-chi, montagne près de Tong-plng-fou, du Pe-Uhe-lu I U Tsi, rivière du Cbau-long.
O ün ne sait pas bleu l’endroit de ces neuf rivières. Selon I les inlerprùle», U y eu avait quelques-unes dans le dblrict
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reprirent leurs cours habituel. Le grand aoia.s d'eau noiimié Loui-hia ' fut fait. Les deux rivières Yoiig ‘ et Tsout, qui se joignent, reprirent également leur cours; on put planter des mûriers t, nourrir des vers à soie, et descendre des hauteurs pour habiter les plaines.
5. La terre d’Ten-tcheou est noire, grasse et argileuse. Il y a beaucoup de plantes et de grands arbres. Les impôts sont du neuvième ordre, elle labourage, du sixième. Après avoir été labourées pendant treize ans , les terres furent comme les autres. Ce qui vient de ce pays consiste en vernis et en soie écrue. Ce qui se met dans les caisses de réserve, consiste en tissus de diverses couleurs, et se transporte, par leTsi et leTo*, sur le fleuve Iloang-ho.
III. TSItSG-TClIEOU
0. 1.a mer et la montagne Tai* sont du pays de Tsing[7's/nÿ-lcAcou]; les barbares de Y'ut furent rangés à leur devoir ; et le cours des rivières de Ouei et de Tsi fut tracé.
7. La terre de cette province est blanche , grasse et argileuse. La côl( de la mer est longue et stérile. I.e labourage est du troisième ordre , et les impôts, du quatrième. Ce qui vient de là consiste on sel , en toiles fines, et en toutes sortes de productions de la mer, on soie écnie de la montagne Tai , en chanvre , en étain , en bois de pin et en pierres précieuses. Les barbares de Lai * nourrissent des bestiaux. Ce qu'on met dans les caisses de réserve consiste en soie éerue des montagnes. On navigue sur la rivière Ouens pour entrer dans celle de Tsi.
rV. SU-TCHEOD.
8. La mer, la montagne Tai et la rivière Iloai ■" , sont du territoire de Sou [.fit-rcAem]. Les réparations nécessaires furent faites aux bassins du iloai et du Y. On put labourer la terre de .Meng*' et d'Yu.
de Hii-kim-fim , du Pe-lclie-H. Il y a apparence que Yn fit alli'r le Hoang-ho dans la mer par plusieurs canaux.
* /.mn-AIn, dans le district de Po-tclieou, du Cban-tong.
r Yong était un bras du Hoang-ho.
■ Tioa , un bras de la rivière de Tsi.
* Des mdriers , des vers a sole , du vernis, au tempa d'Yoo , sont choses dignes de remarque.
I 7b, bras du Hoang-ho.
* Tai , montagne dans le district de Tsl-nan-Iou , capitalo du Cban-tong; c'est la montagne TaJ-taoog dont on a parlé dans le chapitre Chun-tien.
’ Ka Ht dans le paya Teng-tchenu-fon . du Cban-tong; c'est le caractère Yu dupaysdontil Htparlédans le Yao-Uen, et on Yao voulait qu'on observât l'équinoxe du pcinlemps, suiv.utt ce que disent les Interprètes.
* Lai est te pays on est anjnunfhul Lal-tcheou-fon , du Cban-tong.
* Oun est une rivière du Ch.in.tong.
' ** La rlvb're iloni donne soiVnom a ta ville de Hoai-gan-fon, dn Kiang nan.
' O Meng at Yn sont deux monlagnes ; ta première, dans le disirlel de Yen-tcliemi-fou, du Chang-long; la seeonde,üans le dlslrlet de Hoai-gan-Iou, de la proi-lnec île Kiang-n.in.
On fit le lac Ta-ye' , et Tong-yuen> fut eu état.
9. La terre [dans celte province] est rouge, grasse et argileuse. Les plantes et les arbres y croissent en grande abondance. Le labourage est du secoiul ordre , et les impôts, du cinquième. Ce qui vient de là consiste en terre des cinq couleurs , en plumes de poules de montagnes, en bois de Tong’, qui croit sur la partie méridionale de la montagne Y-i , en pierres dites King, du rivage de la rivière .Sse* en perles que pèchent les barbares du Hoai, et en poissons. Ce qu'on met dans les caisses de réserve consiste en pièces desoie rouges, noires et blancltes. Far les rivières de iloai et de Sse on entre dans le Hoang-ho.
V. YmO-TCHEOU
10. Le Iloai* et la mer entrent dans la province de Yang[Y'ang-cheou). Yu forma le lac Pong-li:; et l'oiseau Yang eut de quoi se reposer. Les trois* K-iangs eurent leur einhoudiure , et on remédia au débordement du grand lac Tchin-tse'°.
1 1 . I-es grands et les petits bambous croissent avec abondance dans cette province. Il y a beaticoop d'herbes et de plantes; les arbres sont hauts, et la terre est couverte de marais. Le labourage est du neuvième ordre, et les impôts , du septième, tantôt plus, tantôt moins. Ce qui vient de là consiste en or, en argent , en cuivre , en pierres précieuses , en bambous, en dents”, en peaux, en plumes d'oiseaux, en poil de bétes,en bois, en habits faits d'herbes, que les barbares des Iles travaillent. Dans les caisses de réserve on met des coquillages et des tissus de diverses couleurs. On a grand soin des oranges et des pamplemousses [yeou] pour les offrir à l'empereur, selon les ordres qu'il donne. On va du Kiang* > dans la mer, et de la mer dans les rivières iloai et Sse.
VL Kitxo-TCnEOü.
12. La montagne King*’, et la partie méridionale de la montagne Hong'4, sontdu territoire de King
* 7a-yc , lac dans le district d« Ycu-tcbèou-fou , du Chanloag.
> Tong-yum est Tons-plng-lcheoa, dans le même disirict
* L'arbre appelé Tong pratbUt de quoi taire une bulle de ce nom, fort uUle et Hlimée a la Chine, a causa de ses usages.
* LamooUgne Yestprès dcPt-lclieuu.dudistricIdcUual. ttan-fou , du Kiang-nan.
s La rivière Stt est dansle Cban-tong.
* 7ai déia parlé de ta rivière fïoai et de celle de 5Sr.
1 Le lac Pong-li est le lac Po-yang , dans le Kiang-ai.
* Tchtn-tcho est legrand lac près de Sou-teheuo, dn KJangnan.
* Kiang signifie llviêrè.
■* tes (rois Kiang ou rivière sont des rananx qui élalenl h Song-klang-lou et a Sou-tchèou-fou, du Klnog-nan.
'* Lei Interprètes disent quH tant expliquer dénia d'étéphania; supposé qnH n'y eût pas (Tètéphantdans Yang-tdieou, on pouvait y en apporter d'ailleurs; pcul-èlre aussi s'agit-Ü de dents de quelque aitlre abîmai. ,
'* C«l telle nom d'une grande rivièiè.
■* La laonlagnr King est dans lo district de Siang-yang-tou, du Iloii-Kouang. - . e a
•' La montagne Ueag est dans le district de Ueng-tcbco ton , dam ta m*rae province.
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[Kiiig-lclK'OU]. Le Kiang' el le Han^ aprte leur jonction, vont à la nier. Les neuf rivières» furent fixées. Le To* et le Tsien eurent leur cours. On dessédia le Y oung < , et on put labourer la terre de celui de Mong.
13. Le sol de cette province est marécageux. Le labourage est du liuitièiiie ordre ; les impôts, du troisième. On tire de là des plumes d'oi.seaux, des poils de bétes, des dents, des peaux, de l'or, de l’argent, du cuivre, du bois appelé Tchnn. pour faire des fièelies, d'uii autre bois nouuué kou, du cyprès, des pierres noininces ll-tchi, propres à moudre, et du sable. I.es trois petits royaumes {Pang] dnnneut du bambou, appelé kiotien-luu , et du bois dit hou. On y fait des rouleaux de fagots de riierbe appelée l'Iising kia. Dans les eaisses de réserve, on met des pièces de soie noire et rouge, des ceintures ornées de pierres pixxiiciiEes. On tirt> de grandes tortues des neuf rivières ; le transport se fait par le Kiang, le To et le Tsien; on va ensuite par terre à la rivière Lo ^ , et de là au lloang-lio méridional.
Vil. Yo-ïcheou.
14. La montagne King et le lloang-lio sont compris dans la province de Yu [ Y u-tclieou J. On fit écouler dans le Hoang-ho les eaux de Y, de Lo , de Tchan et de Rien. On fit les lacs Y ng et Po ; et après avoir achevé les ré|)aratioiis nécessaires à Ko-tse, on conduisit les ouvrages i Mong-tehou'>.
lâ. La terre est friable, grasse et argileuse; le labourage est du quatrième ordre, et les impôts, du second , quelquefois plus , quelquefois inoius. Ce qu'un tire de là consiste en vernis , chanvres , toiles fines. Dans les caisses de réserve, ou met du fil de coton. Selou les ordres du prince , on en apporte des pierres pour polir. On s'embarque sur le Lo |K)ur entrer daus le Hoang-ho.
Vin. Leafio-tcheod.
Le sud de la montagne Hoat et le He-choui
' ta* Kiani/ et le Nan lolil deux oranfles rivière*, la» Han «ntmiflnsir Khinjf, prèi^de Han*y&ns*fou,da Hoti-konnng. La Jonction <lr ers drut rivirrr* ni Ircs-propre pour recouiMlIre U-s pays dont il r&( (]ue»lioii.
^ Le lac Tountj4tnt/-h**H , du Hon-kou.in'!, porte le nom des neuf rivieret, parce que neuf rivlerta ou y eatreot ou eo •ont prèn.
* 7b et T»icn M>nl drx branchr» du RianR et du Hao.
* YoHitg et Mf-ng ctaJenl dcâ lac« qui oui donné leur nom aux \K\ys de Gau-lo» Tc-gan, Hia cl H«>a, üaiu le Houkouang.
^ laA ri\ière Jette dans le Huan(;-lio, dans le HoHian; et If Hoan;^llo a le nom d'au^t^ll, p«ar rippoat au pays de Ping-yaiHt-fou, du CJian-si , nu él.iil la cour.
* >»!/, Pn, KthlK et soûl ({uatre lacs de ce
tempr'lvi; !H»t»g’h hon caI daus le (Ibtrlcl di‘ Koufi-tc-/na, du Honan; rsl dans le dblriel de Tsntvlcheou, du
Clmn-long; Yng esl dnos le dislricl du Uo-nan-fou, dans la mi'-me province.
1 Ln montagne Uva «tl près de Uua*yn, dans lu dislricl de Sl'gandou.
[eau noire)' sont compris dans la province de Liang [IJang-tchooii]. On rendit Alin» et l*o’ labourables ; le To et le Tsien I reprirent leur cours. Quand TsaO et Ming furent en état, on lit la cérémonie Liu*, en l'Iionneur des esprits des montagnes , et on acheva les ouvrages de Hu-y7.
17. 1.J terre est verte et noire, l.c labourage est du septième ordre, et les impôts, du huitième; il y a trois différences. On tire de là des pierrerie.s, du fer, de l'argent , de l'aeicr, des pierres .\«k et King , des peaux de diverses façons d'ours, de renard , de chat sauvage. On vient de la montagne Si-klug • ; en suivant le Hoang on s'embarque sur le Tsien o, et on [Misse le Mien ; on entre dans le Ouei , et on passe le Hoang-ho.
IX. Yong-icheou
18. Le He-choui et lelloang-liu occidental "• sont compris dans la province de ) ownj [ Yoiig-tcheou ]. Le réservoir d'eau nommé /o" fut dirigé à l'ouest. King et Ouei furent unis au Joui. Les rivières Tsi et Tsou eurent leur cours réglé , et les eaux de Fong coulèrent ensemble.
19. On fit la cérémonie ans esprits des montagnes'» à celles de Rien et de Ri'*. On vint aux montagnes Tchong-nan , T un-vou et Niao-chou ; et après avoir achève les ouvrages des lieux bas, on alla à Tcliou-ye '4. Le pays de Saii-Ouei '* devint habitable, et les San-miao se eorrigèrent.
JO. La terre de celte prov inc» est jaune et friable r le labourage est du premier ordre, et les impôts, du sixième. On tire de là des pierreries et des [icrles.
21. On s'embarque à Tsi-chc'“, et l’on va à Longmen'7 , nuHoang-ho occidental; onserencoulra'* à rembouebure de Ouei et de Joui.
< He-choui vleul ilr près de Sou-tclieou . du Clien*Bl.
> La niontaune .Vtn est dans le dbtrict de TcLiii^-loufou , du Se-lchoiim.
* l.a moDlaguc Po est dans le district de Kong-(cbai)g-fou
du Cheii‘sL *
‘ To et Tsien , hr.as de» rivières Klang et Han , différents de ceux qui »ont de KiniK-toheou. ^
‘ Tsai et Moo'j, moiUogiii'S dans le Sr»lchouen.
* La cérémonie Iàu ou Lu était pour honorer les esprits des montagnes.
* Ho-y est un pays dans la même province.
* Si-king e.sl Tau-lcln‘*Hi, du t’hen-sL
* TViV’^r li Ouei sont des rivières du Chrn-sl-
'* Lt? Ihnng-ho occidental est le Hoan;;-lio qui est h l'om^ de Pii)K-)atq$-fou, du Clien«6i. La cour était près de Pin^> yan-t-ffM!.
Jifchoui est pri's de Kan-tcl>cou« dans 1e Chou -si.
La cérémonie Lin est, comme J'ai dit, pour les esprits di's montagne».
n Kien et Ki , T''hottg-n(\n ^ Tun-rvu, ?iiao-chou saut de^ montagnes «lit (^rn-»i.
'* TchoH-ye i*sl pri*» de Leang-Tclieou . (lu (3icn-si.
S(m-Onei, montagne pirs de Cha-tclnH)U, h l’üue.sl du Clieiv-ii. C’üsl lâ que le pritfcc des .San-miao â(ait été exilé.
X Tsi-ckeesX une montagne pnSde i!o-lchci>u,sur i(i» fruii-^ Itères du ('.lien-sl et du Ko-koiior.
est une fumouse monlasne h* long du Hoang-* ho . pré» de la ville Haiv-Irhins, du di^lrirt ile Si -g^m-foU.
** ItKft’pi'iidammenl du 1.x tr.if1illoii, daiu le eluipiln* Ou- Uc-tehi-ko < plus ba.’<, elMpilrein de celtu sCCf ude parlie,', U
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choui. Il fit aller ses eaux vers le pays de San-Ouei
32. Les long occidentaux, les Koen-lun, les Sitelii et les K ou-scou se soumirent. U vient de ce pays des tissus de diverses peaux.
23. .\prcs qu'Y u eut fait les ouvrages nécessaires pour les montagnes Rica et Ki • , il alla à celle de Ring > ; il passa le lleure lloang-lio de Hou-keou et de Lnui-olieou > ; il alla à Tai-yo ; de Ti-teliou et de .Si-tching* il alla à Vaiig-ou‘; de Tai-hang*' et de Heng-cliaiii il alb k Kie-clie , et fit entrer les eaux dans la mer.
34. De Si-king, de Tchou-yu* et de Nbo-chou, il alla àTai-hoaa; de lliong^eul ‘"t de Ouai-fang" et de Tong.pe”, il allaà Pci-ouei •*.
25. Yu , après avoir fait les ouvrages à la montagne Pu-tchnng '4, alla k King-clian; de Neï-fang il alla à Ta-pi ■*.
20. Du sud de la montagne Min il alla à la montagne lieng, passa Rieou-kiang, et arriva à Foutsien-yueii
27. Yu, après avxtir fini les ouvrages pour Jocliuiii, prit une partie de ses eaux, et les fit couler vers la inoniagne llo-li, et les autres vers Lieouchu.
2». Yu fit les réparations convenables pour He-
CAt üU que Yao haintoUdant Ki-tclieou; les tribuU des Douf Trlimu t'biirnl puur la cour. On remarque partout que co trllKit allait «u Hoanp*hn. Dans In descriplioa de Leang- Icliruu , on voit qu’tu ve.niint p«r la ris Ouri , on pAsiuiit le Hoang'lin. Ici on dit que ivrolfouchun; de la rhicn* Ouri était le Heu ou Ton s'aosomlilalL Celte embouchure du Quel se voit encore dans lu carte du CÎten>sl; et ou voit aUt'tnenl que la cour devait être pré» du cette embouchure.
* Kicn et A'i sont des monlognes du district de ,Fonglatnug-fou , du Chen-si.
* La mnnUgne King ot dans celui de Sl-gin-fou, de la même province.
> Loui-chtou t montagne prèi de Pou-tebeou , du Chen-^L
* S^tching, oKHitagne du dtotrict de Tang^tcbing-hleii, du rlieo-«i.
' ynng-oH , muotâgne prés de Hoei-klirg- fou , do Ho-nan.
* Tm-hnng ou Toi-hing est prêt de la même ville; c’est une clqtino de inoutagncs.
1 H<•nt^-€kan est le Yo boréal du clinpUrc Chun-üen ou second chapitre de la première partie.
* TchoM-gu, montagne du district de Koog-tchang-rnu , du Chen-si.
s 7(/i-Aoti est la moutagnt Uoa , ou Yo occidental , du chapitre cimn-Uen.
•• Wong-ful^ monUgoc du district de Si-gan-fou, du Chen-si , prés de Chang-hien.
O Ouni fang, montagne prés deTeng-fong, dn Ho-nan.
ts Tong-pCf montagne près deTong-pe-hirn, du Ho-nan.
n Poei-ouci. montagne prés du Te-gnn-fou, do Houhounng.
•* ptfUhong, montagne du Hivnao.
U Ta-pit montagne prés de llan-yang-fou* du Hou- Konang.
« FoU’t$icthyHn% est prés de Te-gan-hlen, du district de KhN)ii-lki.ing-fou , du Kiang-sl. les autm noms, voyu le» note» prcciidi'ules. 11 parait que Vu >uulait bien nninUier les souro‘s >Ies riviéri's Klang, Uau, Quel, Lo, Tsi, Fen» llttai , etc. Ije livre Tchcon-pey est, sans contredit , un des plus anciens livres cldnob; il est du rouiuenormeal de la dynastie de Trlieou, ou de U Hii de celle de Cliaug. Dans ce liYrc, on assure premu'n'mrut qu'avec la oonnoWance du trlnngto rert.ingle,qu'onexplh|Uc, et celle de ses propriétés, 4>n prul mesurer le» hauteurs et 1rs prufoudeuni, etc. On a»»urc sccÇDdeinrnI <|ue,dai)A Muuu^raip*, Vu sc m r\ll Ou
et à la mer du sud • .
29. Depuis Tsl-che, Yu fit des travaux pour faire aller le lloang-lio * à Long-men 4. Knsuitrille fit aller au sud, jusqu’au nord de b montagne Iloa; de là il le fit eourir à l'e.st jusqu’à Ti-tthou 4 ; de là à Test jusqu’à Meng-tsin > ; de là à l’est , passant l’einbouehnre du la), il le fit aller à Ta-|>ei®; ensuite au nord , passant par Kiang-clioui ; ; il le conduisit à Ta tou, encore au nord; il le divisa cii neuf rivières ; leur réunion fit le bc Ni • (ou lac fornaé des eaux refiuées). Cest ainsi qu’Yu le fit entrer dans la mer.
30. Depuis Po-tchongs , Y'u fit les travaux pour le Yang, le fit couler à l’est, fit b rivière llan, encore à l’est ; ce fut l’eau Tsang-lang '• , passant le San-clii ; il le conduisit à Ta-pi ", et le fit entrer au sud dans le Riang. A Test, Yu fit le grand amas d’eau Pong-li , et b rivière coulant à l’est, il en fit Pe-Kiang, ou le Riang du nord, (jui va à b mer.
31. Depuis Ming-chan'4, il fit les ouvrages pour le Riang; à l’est, il fut divisé, et ce fut le To, encore à l’est ; il fut conduit jusqu’à Li *4 ; et passant
CCS connnissaores. Il est donc naturel de pcn..er qli'Yu lit deii ni>dleueHt5, et mc»ura 1a hauteur Uc bèauooupde saonlàgnes.
» La mer du .Sud préicntc quriqdp difticullé; Rerall-ce la mer de Ko koiior ? en ce cas, le Hr-clioul ou l->u-nniri‘ serait le He-ehoui du Chcn-si. Cette mer du Sud M*rait-elte celle de Tong-King, ou autre? Dans ce cas là , le He-choui serait celui de Sé'-teliouen, qui > a dans W rivières qui entrent dans celles qui vont a la graode mec du sud de la Clitoe.
> laC cours du Hoang-ho est Ici rrmArqunhlc; et encore h In flii de U dynastie Song, ce fleuve alInU se décharger dans I.T mer de IVtchn-U, au raolii» par un bras. Ceux qui voudront examiner cet ancien monurarnl de géographie, doivent avoir devant les veux une carie de la Chine; elle leur sera nécessaire pour tous iee autres lieux dont parle le CboukhiR.
' Pour I^ng-men, Lou-pou-miel , auteur du Icmp'k do TRio-ebi-huang , avant les Han, dit qu’Yu p<'rça rette montagne pour y faire pas»er le Uoong-lio. li g)outo qu’avant llouDoation le Hu.T»g-lio avait son ooors à l'est , au nord do Ixmg-men', e’esi pour rela qu’Tu perça celto montagne pour donner passage au Hooog-im, et sauver KMcbeou, ou était la cour.
* Ti-tchoUf montagne prés de Tcheo-lcheuu , du Uo-uan.
s Mong-Uin est Mong-toio dn Ho-md.
* Ta-poci est prés de Ta-ming-lou , du Pc-trJiMl.
1 Kianf-chom était prés de KMcfaeou, du Pe tdi«-ü.
* A'i xlgoille ici les eanx de ces neuf rivières ou canaux n-unifl et joints avec la marée. Ces neuf rivi^es ou canaux devaient être dans le district de Uo-kien-16u, du Petche-li ; et ie /Vi était plus avancé vers la mer.
■ Po-érA#jf»ÿ est une montagne do district de Kong-tebangfnu , du Chen-si ; eVst la source de la rtviérs Han , appelte Yang d.vns cet endroit. Le Han a deux sonrecs.
^ n^nç-tafig, San-chi étaieni des noms du pays par ou le Han pnsaail; e’étalt dans le district de Slang-} siig et de (;sn-io, <lu Hott-kfNiftng.
r«-pi est, comme J'ai dit, prés de Hau-yang-fuu, du Hou-kouang. Voila IVmlwQclmre de la rivl^ llao btea marquer.
Fai dit ailleurs que Pon^Hest le lac.Po-yang, du fUén-si.
** La monlague .Vm est la source de la rivierc Kiang, dans hî .So-tchouen.
Li ni dins le disirict de Y'o-tcheou, du Hou-kouang ^
C4 CHOU-KLNG,
les neuf Kiang*t il conduisit les travaux jusqu'à ToDg'ling * ; allant à Test, il réunit au nord les eaux , et en fit Tchong<kiang, qu'il fit entrer dans la mer.
82. Yu filles ouvrages pour Yen-choui*. Le cours à Test fut Tsl , qui entra dans le Hoang-ho , devint un amas d'eau appelé Yng, parvint ensuite au nord de Tao-kieou 4; de là allant à Test à Ko et après s'unissant au iiord-ouest , au Ouen entra dans la mer au nord-est.
33. Depuis Tong-p67, Yu lit les travaux pour Hoai , qui à l'est se joignit à Ssc et à Y , et se déchargea dans la mer orientale.
84. Yu commença aux montagnes Niao-chou et Tong-hiuc ses ouvrages pour les eaux de Ouei; il les réunit avec Fong, ensuite à l'est avec Kiog^ après à l'est , passant par Tsi et Tsou, il fit entrer ces eaux dans le Hoang-ho.
35. Yu commença à Hioung-cul ses ouvrages pour la rivière Lo; au nord-est il fit unir les eaux avec Kieu et Tclien , ensuite à l’est avec Y , et les fit entrer dans le Hoang-ho au nord-est.
36. Les réparations pour l'écoulement des eaux furent faites dans toutes les parties de l'empire : on put enfin habiter sur les bords de la mer et des rivières ; partout on put pénétrer dans les montagnes et y faire la cérémonie Liu On répara le lit de toutes les rivières jusqu'à leur source; on fixa les eaux dans les lacs ; et partout les communicatious furent rétablies.
37. Tu fit de grandes améliorations dans les six Fou 9; il (Hune comparaison très-exacte de tous les foiulsde terres > de leur fort et de leur faible [ou de
* Lcsncaf ou oeuf rivières, c’ëâtienomdulacTong- Ung-hoa, du Hou-kouang.
3 Tong-ling élalt dans ie district de Yo-tchcou, dans la jT>étnc province. Voilà les cours du Uan et du Kiang liieo roarqués. Yu devalhavoir une grande connaissance des pays de la CIdnc ou se trouvaient 1» montagnes et les rivières dont on parie.
* Yf»-ekoNi est le nom de la rtvière Tsi, dans le district de Hoal-Ung'foa, du Ho-nan. U s'est tait de grands changements dans'le cours de œUc rivière, qu'on voit se caciier eu terre , et ensuite reparaître.
• Tao-kieou est Ting-tao-hicn, du district de Yen-lchcoufou , du Chan-long.
* Ko est le nom d'nn lac dans le même district.
• t'en oal une rtvièro du Chan-totig.
’ Tong-pe est Tong-pe-bien , du Hu-nan. On voit qu'Yu examina le pays par ou passaient les rivières dont fl parle. Il serait à souliailer que l'on délailTàt les mesures qu'il prit et les obstacles qu'il surmonta.
• On a déjà remarqué que la cérémonie Litt était pour ho-
norer les esprili des montagnes. >'on>seulement les C2i{nola asolent certaines montagnes ou ils fals«aient des sacriOces et des oblations, etc., mais même lea Tartares, durant les premiers Han avant J. C. L'bUtoire chinoise porlsaouvcot dm Tarbores nppeli^ Hiuiig-nou. Ils allaient, àdestemps réglés, f.iire des socrilices au cîei, sur une montagne du Chen-sl. <.4*11? montagne s’appelait, en leur langue, ; et les
Clilnols disaient que ces Tartares adoraient le Tien-tetwu , ou piallredu ciel, dont Us faisaient une statue d'or. Lccoradêre rhlnols Tmng slgnilîc honorer; nn-dessus est le caractère Chan, montagne; au-dessous est T$ong, digne de respect.
I ' » Lra sit Fou, selon Ira inli-rprètfs, sont les gtijos, la lerrc, l'eau, les utéUuv, K* l>oU et le fi*u.
Yu < donna des terres et des surnoms, et dît
■ Si vous tâchez d'étre encore plus vertueux que
je m'efforce de l'étre , vous ne détruirez pas ce que je viens de faire. •
39. Yu détermina cinq cents /<* pour le Tien-foa’ ou domaine impérial; à cent li on donne le graia avec la tige ou le tronc; à deux cents li on coupe la tige, et on apporte les grains ; à trois cents/i on coupe l'épi , et on donne les grains avec l'enveloppe; à quatre cents U on donne les grains non mondés ; è cinq cents U on donne les grains mondés
40. Yu régla que cinq cents H formeraient le domainedes lleou-fou ou grands vassaux ; cent li pour la terre des grands mandarins; deux cents H pour l'état des Nan<; trois cents li pour les Tchoubeou ou tous les autres vassaux feudataires.
41. Cinq cents U, selon la division d'Yu, devaient former le Soui-fou [ou domaine de la paix];
, trois <xnts de ces U étaient des lieux destinés pour apprendre les sciences et se former aux bonnes mœurs , et deux cents li pour les lieux dans lesquels on se formait aux exercices militaires.
42. Cinq cents U furent déterminés pour le Yaofou [ou domaine de punition]; savoir, trois cents pour les étrangers du nord [Y ^ ], deux cents pour les coupables [Tsai^].
* On dit qu’Yu donna d?s terres ; ^est-à-dlre que, par ordre de l'empereur, il régla les domaines, ks principautés de chacun, et en nomma la pooMsscurs. H doiiuA des suraotBa^ c’at-à-dire , qu'il nomma des chefs de famille.
* Le caractère Li exprime Ici une mesure temsrtfe chinoise. De toustem^, dix-huit cents pieds chinois ont fuit un li ; et parce que les uns ont mis six pieds pour faire un pas, et la autres dm| pieds, 00 vedt tantôt que trois cenU pas font un li, et tantôt que pour un li 11 faut trois cent soixante pas; mais ceux qui niellent trois cents pas prétendent, ausat bien que ceux qui mettent trois cent Mivanle pas, que poor faire un U U Tant dix-huit cents pieds : le pied a été different en Chine , et U Test encore dons divers endroits ; et quoiqu'on prélrnde que dix-huit crnits pieds font un li , la li ont été et sont encore différents. Le pied dont se serMll te grand Yu m voit encore en figure. Ce n'est pos ici le Heu d’examiner si lea Chinois ont conservé vèritatdenKmt le pied dont Yu se servait. Selon celte ügure, le pied d'Yu contient neuf pouces quatre ligna et un peu plu de notre pioU de roi.
* Soui Yoo, l’emptra était divisé en neuf parties appelées Teheou. Volet nue oolre division en cinq fou- I41 cour de Pempemir était tUui le Tien-fou; la ville impériale était, dit-cm, ou ceotre do 00 fou; et te Tien-fou était au milieu da OQln»- Lb Tteu-fou avait , dil-ou , cinq oenU U du noed au cud , et onlaot de l'al à l’ouat
* tl s’agit ici des tribus ou redevances à donner, eu égaid
àta distance de la Cixir. (^-
* ^7 m n A'un et Tchou~hcou sont des tltret de dignités.
I ]' dénote les clrongen du nord.
< Le caractère nai dénote des gens coopablet, et: B ^ avait deux cetils U pour la demeure de ces crüuiueU^
PART. Il, ClIAP. II, Kam-tchi.
43. Il y eut aussi cm<i cents U pour le domaine de l'exportation [Iloang-fou]; savoir, trois cents pour les Man
au sud, et jusqu'aux quatre mers, Yii se rendit célèbre |>ar ses instructions et par les cliangeinenti qu'il opéra dans les moeurs. Il prit un Kouei-noir ■ , et annonça la fin des travaux qu'il avait entrepris.
deux cents pour les lieux d'exil •.
44. A l'est jusqu’aux bords de la mer, à l'ouest jusqu'aux sables mouvants [Lieou-clia^ji du nord
CHAPITRE II
Man dénote des étrangers du midi.
rvrm'iA
s ^ Lieou dénote des exilés. [Selon reaScSte , lieux où l'on exilait les erimlneU.] ()n op saurait romptrr anr 1rs fl* Kure» clûQoiscs (te» ctiw{ F<mi. et il serait à aouhanrr que le Chou-king eût marque, au roolnseD gros, le» (limcusioos de chaque (ou du nord au sud , et de Test h l'ouest.
(Vold coaunent'tes Chinois Upurent la divUiou de la Chine, faite par \v, et exposée daiu le texte :
SOMMAIRE
Kan-tchisii^ninp donru^.t dansUpaysdfKan;c'eii le Domd'ûn licii où e.'^t aujourd'hui Hou, ville du Iroisième ordre , dans le district de Si-gan-fou , capitale d ii Chen si. Clü exprime im üoinmaDdcmcnl prohibitif. C c cliapitre ne contient qu'umi délibération pour aller pu nir un rebelle. LVmpereur dont il csl 4|ue.<^tmo n’csl |>oin t nommé ; c’est Ki , fils et successeur d’Yu. Ce chapitre , qui n’est qu’un frasmciil, est dans les deux textes. En général , dans tous ica textes suivants, les souverains de laaiinc ne portent plus quoie titre de Yang, qui signifie roi.
Kl. KangMDo, t<97, sm;Tsou*chou, sou, som, irant J. C.
1 . Avant le grand combat qui se dooua h Kan , les six Kîng» furent appelés.
2. Le roi* leur dit : Hélas I vous qui êtes préposés aux six corps de troupes 4, écoulez les ordres sévères que j’ai à vous donner.
3. Yeou-hou-chi* nuit aux cinq Hing®, et les tiiéprise. La paresse cl la négligence lui ont fait
connaître les pays de l'empire. Ou connaît aujourd'hui avec cerlltuüe le» changements des noms arrivés aux pays, villes, elc. Depuis Pan 3oo avant J. C., les historien» de» Han ont m.miué quel» sont le» pay» dont ka noms f|ui restent sont douteux. Ce que Je dis sur le» noms des pays du Yu*koog doit s’appliquer a ce que Je dira! ensullc des vVUtres pays.
« Le JCouei iHaltone plece de bols ou pierre de prix que le» grands et les princes tenaient avec ri’spptl dev.int le visage quand il.s parlaient h l'empereur. Selon les interprète*», la couleur noire él.ilt un ftymixile de IV|>onvanlc el de là
ÜCHoaioe de îciponaiioa , eie.
Domsio» dr |>«oUioD.
rurtiun
noy-aviiu,
■noj-ao»K
.Si l'on se rappelle que le signe idéographique déslgonnt le royaunu! dan» la langue chinoise écrite, est un carré, et si l'on fait attention que le domaine du suzerain dans cette division territoriale est au miliru
.ou concevra facilement comment le nom de nnyaume du mitiru a pris nalstftnoe pour désigner l'empirs chitiols. On pourrait peuWKre reproclier a cette dlvisioa ds l'rmplre par Yuiretrepureinent ideaie, et de ue pas icpn^ter b l'epoque de cet empereur l'etat reei de l'emplro. Mai» Il n'rst pas cependant invraisemblahle (lu'apri'» féoonleaienl des eaux «t la oonquéttv par Yv d’uise grande étendue de pavs sur les (-kviienl», cet empereur ait fait la division el la Uisiribotinn de cette vaste contrée comme k texte chiociset la ligure riudiquent.
Oo aura remarqué que le tribut ne commenc») h être payé à l'enipereur qu’aux terres de sou domaiive; la portion du centre, ou csl sa reaidcoce, est possédée eu propre par luLJ
* ^ ^ tieou-cha est le pays désert et plein de sable
h l'ouest du Cbeo*ti. Ce pay*» porte encore ce nom. Lieou siftnlflo couler, mouvant, fluide; cha signlUe sable. Ces deux Idées eonvlenncnt au pays à l'ouest daChen*si. On reconnaît la Chine , quand oo voit à t’est la mer, a l'ouest ces déserts ■abloQtkeux , après qu’on a «1 bien marqué les rivières Hoang- Ik), Kiang, Han , etc. Plusieurs noms des montagnes et des rivières subsistent encore tels qu'ils sont dans te Yu-koug. Ce que J'ai dit des pays qui répondent au nom du Y’u*kong, passe pour certain chez k>s Chinois; et cela est constant par ies géographics et les descripUons de l'empire qui exisleot depuis le commencement des Han 200 avant i. C. Tslu-ehiboang üt hrüler beaucoup d'anciens livres ; mais II eut grand •oin (le conserver les cartes et les catal(^es des lieux. Toutes ces cartes et ces catalogues furent recueillis avec soin Ton 300 avant Jésus*€hrist ; et l'hlstoiro de» Han a fait ht-üessus la belle description de reinplre, qu'on volt encore en entier. I.CS hislorlens de ce temps-lù ont eu grand solo de faire uvuu 5.\utU bi. L'oniEM-,
!~T^ hiouan kouei dont II csl question dan» le texte.
Le caractère ciüook qui désigne cette marque d'honneur
est composé du signe idéogranbkiac; -f- /Aou. terre,
deux fol» r 'fkié. Ce qui Indique que c’étaient des poMcsseiirs de lief» relevant de la courminc qui portaient ce signe lK>norifM]ue.] (G. p.)
• !.« six King désignent les généraux des six corps de troupes de rarmtk.
* !..« roi dont II s'ngil est jTi, llls de l'empereur Tu. Meng.
tse dit (pie Ki succéda à Y'u. “
* LUI. ks »f.r aXfitirri tou »M. Les six affoirca
sont celles qui repard.ilmt le» six corps de troupes.
► }Vo»-Aon-cAf ct.Tit delà fumtiled'Yu; U clalt seigneur
• Les cinq Jting ou hing sont le bols, le feu,
la terre, 1« métaux el l’eau. On veut dire qo'Ycou hou-cld ve.xait le peuple.
Dbiî:- Ly C r;l|c
PART, n, CHAP.
Pour les palais élevés et pour les murailles ornées de peintures,
Sont six défauts dont un seul peut perdre un royaume.
Le troisième d’entre eux dit
Depuis le règne de Tao-tang T.a demeure des rois a étéà Ki;
Lt parce qu’on n’a gardé ni sa doctrine pi ses lois, Le trouble s'est mis dans son gouvernement.
On a perdu cette ville’.
S. Le quatrième d’entre eux dit :
^'olJ■e aïeul , par son application continuelle à la vertu,
Devint célèbre, et fut le maître de tous les États.
Il a laissé des règles invariables,
Kt un vrai modèle de conduite à ses descendants. Cependant le Telù^, qui doit être partout en usage, et le Kiun, qui doit servir pour l'égalité, Sunt renfermés dans le trésor.
On a abandonne sa doctrine et ses lois (i'csl pourquoi il n'y a plus de salle pour honorer les ancêtres , ni pour faire les cérémonies et les saçri lices.
U. Le ciuquième d'entre eux t dit :
Hélas! que puis-je faire?
La tristesse m’accable;
Les populations me baissent!
A qui donc puis-je avoir recours?
Le repentir est dans mon coeur,
La honte , sur mon visage.
Je me suis écarté de la vertu ;
Mais mon repentir peut-il réparer le passé?
CHAPITRE IV, nrmDui
la =fîE YN-TCIilNG.
SOMMAIRE
'J'( iiung k.iii;; friil b guerre à doux grande de rempirc qui aiout néglige^ leur devoir el surtout l'obAerraliuii d'uuc ét'lipsi' de&ideil, U première que \e& Chinois indiquent, et in sente qui soit ntiiniuéc dans le Chou-king. Ce chapitre yn'tchïng n'est que dans raocicn texte. Vn est le nom du prince, général de l'armée de Tch >ng-kang , et ïchUig âigutiic puntliQn» c'est-à-dirc, puniUou faite par y«,
faites dans Ica temps marqués, encequ'etles dépeuplaient le pa>s des nniiiiaux féroces, ol quVlles procuraient aux pcuplt-s dfA peaux et des vivres en alwndance. On voit, en lisant le Tsou-cliou , que dan-s un certain temps de Tannée 1rs sniiverain.s ilr la Chine faisaient de cé*s cliasveA.] — (U-)
* Tiro-/rt»r<7 «l le nom de Tcmpenctir Yao.
' Ki rat le Kl-tclieou dont il rat parlé dans le chapiire Yuknnï. Yu , CImn , Yao avaient Irnr tour enlrt* Ping-vaiig-fou el le Hoans-lio, nu sud de wlle \lîle.
> Le Tvhi ri le Kiun étalent, sidon Ira interprètes, Toriglu.it dra ]x>lds et de» mesures, qu'on gardait à la cour.
* [Cv leruier Ncul dé»igiH;r Tenipervur Tai-kang. j
IV, V.\-ICUI.\0. P;
TcBo.vc-ivxü. Kans-mo, tij9,,i4,;Tsoa-cfaoa. mi, c.
1. Aussitôt que Tchong-kang’ fut monté sur le trône, il donna à Yn-heou le commandement des six corps de troupes. Hi et Ho » négligeaient leur devoir, et étaient dans leur ville, ne pensant qu'à boire avecexcès; c est pourquoi Yn-Iieou, après avoir reçu les ordres du roi , marcha pour les punir.
2. Yn-heou appela ses gens et leur dit : Les sages nous ont laissé des avis et des enseignements clairs et vrais, dont l’observation peut conserver l’empire. Les rois nos prédécesseurs gardaient avee respect les ordres de ciel ; les ministres observaient exactement les lois; les mandarins de tous les raogs reoaplissaient les devoirs de leur clurge. Aussi ces rois se sont-ils rendus célèbres par leur vertu.
S.CIiaqueaunée , à la première lune duprintemps, les censeurs ^ allaient par les chemins avertir, au son d’une petite cloche, les mandarins et ceux qui étaient diargés d'instruire les autres , de se corriger mutuellement, de voir et d'exhorter les ouvriers. Iis ajoutaient : Celui qui n’est pas attentif à son devoir doit être puni.
4. Ili et llo t , plongés dans le vin, n’ont fait aucun usage de leurs talents ; ils ont agi contre les devoirs de leur charge, et sont sortis de leur état. Ils sont les premiers qui ont mis le désordre et la confusion dans les nombres fixes du ciel , et qui ont
' Tchmg-àaag était frère de ruèXaa;. Seloo Kona-ipnkoue , Se-nu-tslsi , et quelques eulm , Y. prince de Kion* , délrena Tal-kang, et mil Tchong-kan* lur le trdne; meù, wlon d'autres, Y tegu.a au nord du Uoans-ho. Tai-kang, e, eiuuUc Tchong'kaoi;, étabUrent leur cour au pav* ou est tujoanrhoiTftl4aoit*bkn,daiio>iun. L’autour du fso^cliouea, ooQteiD|Ktf«io ée Conludut, a( dont le livre rat d'uue grande autofilé, aaeaie que le priooe Y détrôna Tai*lumg, et que ee fut Keo-kaeg, peKd-Wê de Toboog-kang, qui réUbttt Temptre de Ule; tfedpMira que le prince Y •’empara de U capitale de l'empire e( dee ptyg au nord du Hoang-ho; puisque, aelon la texte du Chou-klng, Tebong-kang aveit dra Iroupa et était «ir le trône, N avait dune dea Etata.
3 Ht rt Ho favorisaient Ira rebelles. Ils étaient puiaaanb, et négligeaient remploi de président des matlkémaliqucs ; emploi Irift-important dans ce temps Ik. [Hi ot Ho sont les doux peraonnagra qui , (boa le chapitre i*% avalent été ohargéa de la rédoclloû du calendrier. ] <G. P. )
> Les deux caractàrcs Ttitou-JUt poralsiaient
algnlKer un homme qui en rassemble d’autres dans on Heu. fLe t«Tmo de cfNwurs par lequel nous a> ons traduit Texpresr »ion de T$ifou-jÎH, ne répond peut-être pas exactement au terme chinois; mabilest a peu près son équivalent. T$at^ chin dit que k Tsieou-Jin étalent de.s magistrats qui donnaient n des ordres pour pratiquer ce qui conren.Tit. » ] ( G . P.)
* L'ancien livre Kouc-yu et le chapitre Lou-hiog du Cbouklog font voir que Hi et Ho étaient les descendants de caa gmiKb mvimlariiis qui , du temps de l'empereur Tchuon-blo , furent préposés pour remédier aux désordres du faux cuUa et de la superstition. Sclou le Koue-yu, HiH Ho avaient, sous la dyiioslie de Hîa, le même emploi que sous Yau et Tchuen*liio; ainsi Hi et Ho étaient noa-sculcmcnl Hra ehea de l'astronomie, mais encore ils avaient soin des ct'rémonies de la religion. Il parait que dans les écHpses du soleil , U fall.Tit olïacrver bien des ct-n-monles, qui peut-être alors avaient rapport & la religion. Hi et Ho étalent d'ailleurs do grande sf-igneurs , el leur poste leur donnait une grande aulurilè. il ne faut dune pas être surpris qu'ayant manqua à supputer vt U oltacrvcr i’eclipie. et. mila* cel i, éi.uil fauleurs du rô vitra ) K' rui soit ohlig - U'euvoyer une acuiaq
CIIOU-KING, Ilu-ciioi'.
abandoiinô la commission qu'on leur avait donnée. Au premier jour* de la dernière lune d'automne, le soleil et la lune en conjonction ’ n’ont pas clé d’accord dans Kang 3. L’aveiigic a frappé le tambour; les mandarins et le peuple ont, comme lec/ii<, couru avec précipilalion. iii et Ho, dans leur poste, n'ont rien vu ni rien entendu; aveugles sur les apparences célestes, ils ont encouru la peine portée par les lois des anciens rois. Selon ces lois > , celui
contre eus. Le T«o-tctiuen cite le texte où est cette éclipse comme ilii livre de m.i, c'est-à-dire, de la partie du Chouking hititulw Hia-chou.
* La dernière ou la Iroisiètne lune d’nulomne e*t , dani le cnlcmlrler d’alors, la nru\iéme de l’année chiiviisc. Dans la k'Ure i‘crllc à M. Kn-nd. J’al fait \o\r quf wdon la méthode chinoise, le 12 octobre 2Ij5 avant J. C., Jour de l'éclliibc, était dans la n^•u^Jème lune, et que dans celle mé- IIkhIc on devait marq\ier l'equinoxe d’automne vei^ le neuf ou le dix d'octobre.
* Celte expression «‘tf pan Hé d'accord est l’expression d’une éclipse de sulell.
Si’lon riiistoire chinoise, il parait plus probable que Ja cour de Tchong-kang était au sud du Hoang-ho, vers Taikans-hien, du district de Kai-fong-fou. Voncz le Tong-kienkang mou, qui cite enlre autre* le lUreTbOU-chou. Cette circon»tance favorise le calcul de l’écllp&e dont 11 est friit mention dans ce chapitre. Ot auteur en parle comme d’une éclip'e vue. L'auteur du Tso-lchouen parle nu.ssi de celte éclipse du soleil rapportiV dans ce chapitre; H pretfwd qu’on T indique le» cércmonles oh»erviH*s dans ces owiasinns; par exemple, do faire abstinence, de s’acctiserdeses fauU>s, etc. J’al parlé ailleurs de oe.s cérémnnie.s. Suppo-oé (ju'aii temps de Tchong-kang elles fii.s»eiU telles qu’elle.'» étalent du leiiips de l’auteur du Tso-lcUoiieii, il y a apparence que dans des lemps si reculés elles n'étaient pas sujciti s à bien des supt-rslilions, qui ont pu s'introduire. Aussi Je perc Verhiesi dit que dans son origine les cérémonies, pour les éclipses du soleil, élaieni perml-os et religieuses ; il ajoute que le soleil est le symlK)}e du prince, et que l'éclipse est le symbole d’un grand malbeur ; que rare cl h« fléchés dont les mandarins s’armalenl mnn|uaient la disposition où ils étalent de mourir au service de leur prince; que les cénullexlona et proslemaliofis étaient pour prier le maître du ciel de protéger l'empire et l’empernir : dans cette supposition, Hi et Ho étaient p^inl.-xsables, non-seulement comme rv'voUés, mais comme ayant été cause qu’on n’avait pu faire que fort mal les cérémonies dont on voit aiMier. rimpurtance dans le systimie du père Vcrhlesl; système qui peut a.sser sc prouver par l’antiquité chinoise, 1^1 fable du Dragon aux nœiiiU, fort nouvelle à hi (àhiivc, est venue desimles; mais les cervunoiiies dont j’ai parlé sont de la première anliqtiiU'.
A l’occasion de l’tkîlipM» rapportée dans ce chapitre, J’.iî écrit au long, soit n 5f. Fréret, soit au révérend père Snuciet ; Je crois qu’on peut Irès-lilen prouver, par cette ('•cllpse, que Ju première année de Tchong-kang est la 2ii5* avant J. c.; voyez U dissertation qui est au commeuccment de ce volume.
i.c chapitre Yn-lching est sans oonlndit un de» plus beaux et des plus sûr* nmnunient.s de l’antiquité chinoise ; et , puisque M. Fréret a ervi jxiuvfùr publier ce qu’on lui a emové de )a Chine contre ce chapitre, il estjusio de puldler ce* que l’on peut opposer à ces diflicullés.
• Faug est lo nom d’une constellation chinoise qui
commence p.ir réloîle r. Scorpion, et finit par <r occidental , pr«'s du cmir du Scoridon.
LO
Chi est le même Chi avec lequel on a dwigoé
Tal kang. Ce mol signifie celui qui représeole le mort d-ins le» céri'inunies.
* Une loi si sévère contre les calevilateurs d’érilpsos, dan» fies temps û reculés, dénote une ancieune méthode pour le* éciip*es.
qui devance ou qui recule les temps , doit être, sans rémission, puni de mort*.
5. Aujourd’hui je veux me mettre à votre tête, et exécuter les ordres du ciel contre Hi et Ho * : unissez-vous à moi, faites des efforts pour la famille royale, secondez-moi, apportez tous vos soins à faire res|)ci ltT l’autorité et les ordres du fils du ciel *.
6. Quand le feu prend sur le sommet de la mon> tagne Kuen, il calcine indifféremment les pierres précieuses et les pierres commune.^. Si un ministre (lu ciel ^ e.st sans vertu, il est plus à craindre que le feu qui dévore. Je condamnerai à mort les auteurs du mal : je ne punirai pas ceux qui ont été entraînes par violence, mais je ferai instruire et corriger ceux qui ont été séduits par des mœurs corrompues et entraînés par de fausses maximes.
7. Hélas! si on ne se relâche pas de la rigueur des lois pour faire place à l’induigence et à la compassion, tout sera dans l'ordre; maison perdra tout, si, sous prétexte de compassion, on ne sait pas se faire craindre : vous tous soyez sur vos gardes, et soyez attentifs à cela.
* Voici uiK- traduction plus littérale que nous avons faite de ce paragraphe;
m Kn ce temps. Hi et Ho, s’abamlùnnant aux vices, cmt « foulé .aux pieds leur* devoirs; iis »e sont livrés avec empur- « Irmenl a l’ivrognerie; ils ont agi oontraireairntaux devoirs a de k-ur roagistralure, et se sont par là écartés de leur cuii- « diüon. Dc.s le commencement , iis onl porté le trouble dan» n la cAafnc cHr.*/c (les nombre* fixes du ciel , selon ie comf1 n>cnlalre,roriDedes révolution» journ.aliéres et périodiques «du soleil et de la lune pemlanl l’annic), et ont rejeté |ji«-n i« loin leurs fondions. premier Jour de la /ro«/Vmr lune
m d'automne (Ki-tâicou) te Tchin (selon le commentaire de « TMiii-chin : la conjonctioa du $oleil et de la lune) n'a pas nélé CH harmonie dans la constellation Fvîffi. L'aveog.le a «frappiMlu tamlKiur: leAn)agi»trab el la foule du peuple ont « courn avec pn.‘cipi(allon, tels qu'un dievai égaré. Ui rl
■ Ho étaient comme des cadavres daiui leurs fonction»; ils
■ n'onl rien entendu , ni rien appris. Aveugles et rendus *lu- «pidefiBur les op|>a renées ou les signe» celestes, il» ont en- « couru la peine porh>c par les roi» nos pnidiccsseur». Le « TcAinj-ficn* dit : Celui qui devance le* temps (ou sai>ons>, « doit être mis à mort sans rémission. Celui qui retarde le* * Icuips (ou saisons), doil ètro mis à mort saus ivinl&>iou. *
(fi- 1* )
< Os paroles conlirmcnt que Ili et Ho étalent des r«*-voUcs.
* Le roi porte ici le titre de fils du ciel , “J Tien-
Ur; ce litre ei>l donc bien ancien à la Chine; il a vié connu de» Persans; voyea la Dibliolhéquc orienLile de M. d’Horbo^ lot, p. 87C, litre Tien~çn; on prononce ici Tien-tse.
* D.an» le chapitre Kao-yao-mn^ on a vu que les affaires de IVmpire sont appelée.» affaires du ciel : on en a vu la raison; c’esl pour«(uoi uu mandarin de l’empire est ici traité de xuaodarin du ciel-
* Cette citation d'un livre ancien, dan» im livre par Int-méine déjA trèH-anclca, n*a pa» encore Clé rrmsrqiiéc.quc non» sarhfoo» cl nou» parait ccprudanl trCvremarquabic. l.c cnmmcntalcur Ttat-chiH , le sriii «pic non» ayons iotu le» yeux , dit que l'c\prc^,^>a Tching-tien Indique le* « Ijoiideradministration detancirus rv#w.> Ces M»t» élaicni donc érrttes ei conoue» de» müj,*l»lrat» à l'Cpoquc düi)Ulc»t quesUun. (C.P.)
ART. III, CHAP. II, Tchohg-hoki-tchi-k\o. «
TROISIÈME PARTIE
INTRODDCTION.
C.liang-chou signifie livre de Cbang, c’est-àKÜre, histoire de la dynastie de Chang. Ce livre a été composé, dit-on, par les historiens qui vivaient du temps de cette dynastie. Chang est le nom du p.iys dont Tcliing-tang était prince avant que d'élrc roi. Ce pays est aux euviroiis de Rouei-te-fou, dans le Ilo-nan.
CHAPITRE PREMIER
INTITUll
57; f-| TANG-TCHI.
SO.MMAIRE.
Tang tclii signilic ordre de Tang, ou du roi Tchiiig-lang, fond.ilcur île celle d}iia.slie. Ce prince blSine la comluilc (le Kie , et s'annonce comme chargé du ciel pour le punir. Ce cliapilrc est dans les deux textes.
TcHiao-Txao. Kang-iiio. I7#s, iïm ;Tsira-chou, isM, isrr, avint J. C.
1. Le roi ' dit à ses troupes réunies : Venez; écoiitez-moi. Je ne suis qu’un petit prince; et comment oserais-je porter le trouble dans l’empire? mais les Ilia ont commis de grandes fautes ; le ciel a ordonné leur perte.
2. Aujourd'hui réunis en foule vous dites : Notre prince n’a pas compassion de nous; il veut que nous abandonnions nos moissons et nos affaires pour aller punir Hia. J’ai bien entendu vos paroles , mais la famille Ilia est coupable; je crains le souverain empereur du ciel ; je n’ose pas différer l’exécution de la justice suprême *.
* roi, c'est-à-dire, Tching-tang.
• Le père Ganbll traduit ainsi oc para^trapbe ; « Aujoar- « (Hiul vous dilos tous : Puis<(ur noire maître n’a pour nous a aucune w>nip.a*sion, nous abandonnons nus moissons ptiur « aller punir Hia. J’ai entendu ces dlïtcmirs. Hia est couîvible. « Je crains k souverain Maitrv , cl je n’oserals me disip(-n>cr de « punir Hia. » Nous croyons la tr.iductiou que nous avons donnée plav exacte, en ce qu’elle fait counaüre les plaintes et les re«rel8 de* sujet» de Cbanft , forcé» d’abandonner leurs moisson.» pour aller punir un snmrraln dont ils ignorent tes crimes ; la réponse qu’lis reçoivent, et qui tend a les perMiader par di-s raisons d’Élal, prouve que leur asscnUnienl n’étalt pas spontané.
Le commentaire de Ts<tî-rhin ne laisse d’ailleurs aucun doute sur la manière dont on iloit «ilendre ce paragraphe- 11 y est dit : •• Le peuple de Po->je (capitale du pidil État de Tchingm thang] vivait en paix sous l'administration vertueuse dés » Thang ; cl les cruautés de Kie ii’ètaieirl pas parvenues Just. (pi'à lui. C'est pourquoi U ne conuobsait pas les crimes de
3. Vous dites maintenant : Comment les crimes de Hia peuvent-ils venir jusqu'à nmis^ ? Le roi de la dynastie Ilia épuise les sueurs de son peuple et ruine sa ville Les populations dans la misère n'ont plus d'affection pour lui et vivent dans la discorde. C’est en vain qu'il dit : Quand le soleil périra vous et moi périrons avec lui. Telle est la vertu présomptueuse de Hia ; Je dois aujourd'hui aller le combattre.
4. Secondez-moi pour lui infliger le châtiment que le ciel lui destine Je vous en récompenserai grandement; ne craijinez pas de mettre votre confiance en moi, je tiendrai ma parole; mais si vous n'exécutez pas mes ordres , je vous ferai mourir, vous et vos enfants : n'attendez pas de pardon
CHAPITRE II
IXTlTlU
jl|l TClIONG-nOEI-TCHI-KAO.
Dans ce chapitre , le ministre Tchong-hoel donne de sages conseils au roi, qui parait avoir quelques remords de s’étre emparé de l’empire. Le titre de ce cliapitre signifie fli’îi de Tchong-hoci. Ce chapitre n’est pas dans l’aacien texte.
TcmjfO-TA:TG. Kanff-mo, itm, its* ;Tiiou-choo, «s», fw, avanl J. C.
1. Tching-tang après avoir fait fuir Kie- Nan-tchao 7, craignant de n'avoir pas suivi les règles de la vertu, dit : J'apprébende que dans les temps à venir on ne parle mal de ce que j'ai fait
« la famille Hia, et le» efforis que l'on faisait pour la renverfi »er du trOne. Au contrniri', il interpelle thang en lui dl- « &ant qu'il n’a aucune eompa»skm de» hai»it.-mts de Po-ye, en a leur faisant abamlonner leurs moissons et leur» affnires pour « aller punir et châtier in dynastie Hia. Thang leur rêpun.i ;
■ Je vous ni entendus en effet vous toits parler ainsi ; ntUs « Kie des Hia est »l cruel et si tyrannique que le ciel ur-
a donne de l’exterminer : *^*'*'*
«I ming kie tchi. Je crains le souverain suprême; Je ne pnls R pas ne pas aller le combattre et punir ses crimes. « (G. P.) ' Ce#l Tching-lang qui répond.
’ La ville de Hia était la cour de celte dynastie. CéUlt Gai>-y-hicn du Chan-si.
3 Celle phraï« fait allusion A quelques paroles du roi de Hia, qui par.Tî'i.AaU se croire aussi sûr de l'emplrc, qu'il étill stir que lu soleil ne s'éleindraU pas dan.» te ciel.
* LVmpcreur Yao eut Chuii pour succe>seur. Chun étant mort , Yu fut le premier empereur de la dynastie du Hia. La dernier de cette dynastie fut Kie, désigné souvent par //m, nom de la dynastie.
* Voyez le Hésumi précédemment cité p. 80. (G. P.)
•Selon le 7’mij;-A»<’n-A’riny-mo , la prenilèrc année de
rempiru de Tching-tang est l'an 1706 avanl J. C. Cet ouvragn est un excellent oljrégé ties hibloircn particulières des dynas> tics chinoises Jusqu'à la dynastie des 4^ing. 11 commence par p«>-Af.
? ^{an-tchao est le pays de TcA<u>-Atun , du district de £mtcheou-/QU, dx'iiis le Kinng-nan. Après la bataille perdue, JTiV s'élalt enfui Ju.-ique dan» ce pays-là.
* [Celte conduite de Tching-tang. et dans U suite celle de You'vang, D’onl pas été approuvées par tous les Chinois,
Digitizi 1.. Co
fo
CHOU-KI!VG, CiUNO-rnof,
J. Alors Tchong-hoei ' lui dit : Eh quoi donc! le ciel en donnant la vie ans hommes ‘ , leur a donni! aussi des passions. Si les hommes étaient sans maître, il n'y aurait que trouble et confusion ; c'est poun|uoi ce même ciel a fait naître un homme sou- Terainement intelligent, [wur prendre, nu temps Toulu, les rênes du gourernemenl. La vertu des Via s'etant éclipsée, a fait tomber les peuples sur des charbons ardents. Le ciel a doué le [ nouveau ] roi de force et de prudence, et il le donne comme «templeà suivre aux dix mille royaumes ; il veut que ce prince continue ce qu' Yu • a fait anciennement ; en suivant ses lois vénérées, c'est comme si l'on suivait les ordres du ciel.
8. Le roi de Hia est coupable pour avoir voulu tromper le ciel suprême J, en publiant des décrets injustes ; le souverain pouvoir ne le tient plus sous
qnoliinc le Cliou-kins ill» que c'est par l'onlic du ciel. Deux phllosoplifs chinois, l'uii nomme Vuen-kou, et l'nulre lloansseng, dLspul.iienl devant KinR-ll, empereur des Han, gai rivait l'an Isa de I. C. Hoang-seog prétendait que Tchlng-taoR et Vou-vang ne devaient pas s’emparer dn royaume ; l’autre répondait qne Kle et Cbeou, qui Olalent des monstres, ayant été abandonnés par les peuples, ces deux grands hommes , pour répondre aux vœux du peuple , tes tirent périr, et mootereut ainsi sur le trône h leur place, par l’ordre du ciel. Quelque vieux que unit un bonnet, reprit Hoang-seng, on le met sur an lile; tl quelque propret eue talent des louliert, on les met à sel pledt; pourquoi cela ? c’eti qu'il faune ditllnellon naturelle et rttrniiellt entré le haut et le bot. Kie et Cbeou étaient de jmnde KèlèraU, «air Ut étaient mit; Tchinf-tanq et / ou-vanf étaient de grande et de taget pertonnaget , ruait Ut étaient tnlelt ; et un tujet qui , bien loin de reprendre ton maltrt de tel fautet pour tdeber de l'en corriger, te tort au contraire de cet mémrtjaxlet pour le perdre , et pour régner à ta place, n'eil-ilpat uturpaleurf ïuen-kon, pour embarrasser son adversaire, cita l’exemple de la tamille régnante, et dit • Il s’ensuivrait de ce que vous avancra , que le fondateur de la dynastie des Han aurait mal tait de monter sur le trône occupé par les Tsln. L’emperenr, devant lequel ces deux lettrés parlaient , et qui était de la famille des ttan , Dilt tin h cette conversation , en disant que les lettrés qui •ont sages ne doivent pas agiter de semblables qnwUnns. ]
• Tchong-hoei était un des grands ministres de Tchlngtang II descendait de lli-lchong , qui , du temps de l’eropetenr 'ïu , avait l’InUndance sut les chars. Les anciens astrologues ou astronomes chinois | pour te ressouvenir de ce Hi-tchong, ont donné son nom k quatre étoiles de l’aile supérlenre du Cygne vers ta tfte du Dragon. I lai Kang-hto place ce discours de Tchong-hoei k la première année du régne de Tching-tang.j
• L'ancien commenlalro Tching-g [véritable Seul] s'exprime ainsi sur ce passage ; « Le ciel produit l’homme et lui donne un corps et une 4me. Chacun de nous a donc un corps visible et matériel ; Il a aussi une éme spirilurlle et inlelilgenle. L’Immme étant produit de la sorte, le ciel l’assiste : Je ne veux pas dite simplement que le ciel, après lui avoir donné un corps et une ime , lui fait divers» lois ; mais Je dis qu’il l’assiste encore d’une manivYc particulière. Car l’homn» pense, agit, parier distingue le vrai du faux, et le bien du mal ; 11 a brâoln de nourriture et d’habUlemcots ; Il se Itnuve tantôt dans rabondalice et tantôt dans ta disette; Il «t tour fc tour en mouvement et en repos. Or, pour garder en tout eela bne exacte Justice, 11 faut ceiialnement le seetottrs dn ciel ; car Il y a la un droit cliemln à suivre ; si un le suit , on »t hentnix; si on s’en écarte, on »l malheureux. ChI pourquoi té del s’brlll t l’homme , et l’aide constamment k marcher daivs cette vole qui conduit k nmmorlalllé. a t PRéiAIiE. )
i Le Ihndnleorde la dvnaslle de llla.
• Le tirt sbprénit est d«>sné pal chtug-lten.
sa s-aiivrcnrilé; lé Scignpiir ' l'.l cit gféi'SHîli, 1! a tluniii' mandat à Cbang ’ d'inriruire et de diriger le peuple.
t. Ilia ii'a fait aucun cas dos gens de bien, et il a eu beaucoup d’iiniUaleurs de sa conduite; comme notre royaume se trouve sous la doininalion de Ilia , rivraie se trouve mêlée avec le grain, et lalialle avec le riz mondé. Les grands et les petits tremblent , et craignent d'être injustement opprimés; mais que sera-ce quand les grandes actions de vertu de notre roi seront suflisnmment jiubliées et connues ?
5. Vous, roi, vous n'aimez, ni les femmes, ni la musique désiionnête; vous n'enlevez pas le bien d'autrui; vous placez ceux qui ont de la vertu dans les premières charges; vous donnez de grandes récompenses à ceux qui ont rendu de grands services; vous traitez les autres comme vous-même*; si vous faites des fautes, vous ne tardez pas à vous en corriger; vous êtes indulgent et miséricordieux; et dans tout, vous faites paraître de la bonne foi.
6. I.e chef de Ko ^ s'étant vengé sur celui qui apportait des vivres; on commença par punir ce clief. Quand on allait mettre l'ordre dans le pays de l'orient, les b.vrbares de l'occident se plaignaient; quand on p.assaitchez les barbares du midi, les peuples du nord murmuraient, en disant ; Pourquoi nous mettre ainsi après les autres? Dans tous les endroits où l'armée passait, les familles, en se témoignant leur joie, disaient : Nous attendions notre chef; sa venue nous rend la vie; il y a longtemps que les peuples ont les yeux attachés sur Lliang.
7. Il faut conserver et protéger ceux qui ont de grands talents , exciter et protéger les hommes vertueux, donnerde l'éclatàceux qui ontde la droiture et de la fidelité , procurer la tranquillité à ceux qui sont gens de bien , relever le courage des faibles , ménager ceux qui sont sans talents , saisir ceux qui excitent des troubles, faire mourir ceux qui font violence * , éviter Ce qui jieul causer la ruine , s'affermir
■ Le Seignear, c'Bt-k-dIre, Chang-tl. Ce paragraphe exprime trèe-bieo l'idée d» aactena Cliinols sur l'auhirité d« ciel. Tchong-hoei veut dire que le del a déposé Kle , et nommé Tching-tang k sa place. Dans l'idée des anciens Ôiinols, le roi »t établi par le ciel, le maître et l’Instituteur d» peupi». t>8 ldé« sont souvent rappelé» dans le Cliou-king. On volt que Tchong-hoei veut faire voir que Tehing-tniig est désigné roi par le ciel. Il y a apparence que Tchlng-iang alan quehinrs scrupnl». 11 était vassal de Kle.
> IXum de la nouvelle dynastie dont Tchlng-tang fut k fondateur.
* Jîîl f fil EL '■■'■“t “'•« autre
formule de cetle Itclie maxime de morale étemelle que nous avons déjà fait remarquer ailleuix. Yoyex notre édition rte la Grande élude, en chinait, en talin et eafrangait, avec le Commentaire complet do Trhou-hi, p. 80. {t>. D. )
t JTo est le nom d’un pays qu’on met dans te lerrlhdre de Kouel-le-fou, dans le llo-uan. Meng.tse parle au lougdu vaaMl JTo, et de sa négligence k faire I» ceremonies.
• Ce p.iss.vge est dltlldle k expliquer dans le texte ; du Diblus J'al trouvé de ta dUIlcullé, et Je lie saurais nlpoDilra du vttü tcbl.
■nogle
PAUT. III, CIIAP. UI, Tasq-kao.
ibns qui conserve : voiUi ce qui rend un État florissant.
8. Tii prince qui travaille tous les jours h se rendre vertueux et meilleur, gagnera le cœur des peuples de tous les royaumes ; mais s'il est superbe et plein de lui-même, il sera abandonné de sa propre famille. Iloi, appliquez-vous à donner de grands exemples de vertu ; soyez pour le peuple un modèle du juste milieu qu'il doit tenir; traitez les affaires selon Injustice ; réglez votre cœur selon les lois de la bienséance ; procurez l'abondance à vos successeurs. J'ai entendu dire que, qui sait se trouver un maître , est digne de régner; et que , qui ne le sait |JOS , ne peut réussir. Quand ou aime à interroger les autres , on ne manque de rien ; mais croire qu'on se suflit à soi-méme, c'est être nul et vain.
0. Hélas I pour bien rmir,il faut bien commencer. Un doit examiner ceux qui gardent les devoirs de leur état, détruire les brouillons et les gens cruels, tvi vous respectez et si vous observez la loi du ciel , vous conserverez toiqours le mandat du ciel *.
CHAPITRE III
m-iTCii
iii TA?sG-KAO.
SOMUtIRE.
Ce chApiIre est iin discours que le roi Tchiog-Ung fit k tous ses gniuU vaxsAux, qui, aprùs U débile du gie, s 'étaient assembles i>our le recuiuiollre en qualité de rui. Tang-kao signilic avis on atrrllfsrmrnl rfe THiing-tang. Ce chapitre n’nt que dans l'nnclen texte.
Tcuum-rsao. KsBC-ose. itm, irsl ; TMoehon, ta», lair, avant J. C.
1. Après la défaite de Ilia, le roi revint à Po*, et fit le discours suivant, en présence des grands arrivés de Ions les points de l'empire.
2. Leroi dit ; Soyez allemifs vous tous grands et peuples rassembles des dix mille côtés : prêtez attentivement l'oreille à mes discours. I.’aiiguste Uiang-ti I a donné la raison naturelle à riiomme ; si l'homme s'y confonne , son essence existera constamment ; s'il ne s'y eonformc pas, le prince est le seul qui doive la lui faire suivre^.
* Crsl-h-dlrc, reniplte. L'emptro est Id désigné pur les
deux csraclt-ns rira-Wing, qui vcukiit dire
ordre du ciel , commlision donnée par le ejel.
» Ca est le nom du pays qu! r»t prés de Kotui-lc-fou , du Ilo-o.an.
s Souverain mattre.
* Quoique le texte de ee premier pai»sriphe soit un peu dUOrlIe k traduire mot à mot, le sens est clair cl n’a pas hetuin (lu seenurs des inlerpiélrs, lia dUent qu’il yr a des pas. (dans qui offusqueat U lumière naturelle, et qui poticnl rhomiiK à violer la loi Inlérieuie; lia ojoulmt qu il hul qu'il yr ail quclqu'tui qui oit l'ioluclté de punir ceux qui «latent crtlekd.
3. Le roi de Ilia a éteint en lui les lumières de la raison; il a fait souffrir mille mauvais traitements aux peuples de tous les Étais de l'empire. Ceux-ci, opprimés et ne pouvant supporter une si grande cruauté, ont fait connaître .inx esprits ' , supérieurs et inférieurs, qu'ils étaient injustpin»nt opprimés. La raison éternelle du ciel rend heureux les hommes vertueux , et malheureux les hommes vicieux et débauchés; c'est pourquoi le ciel, pour manifester les crimes de Ilia, a fait tomber toutes ces calamités sur la famille llla, pour rendre ses crimes manifestes ô tous.
4. En conséquence , tout indigne qiieje suis, j'ai cru devoir me conformer aux ordres évidents cl redoutables du ciel. Je n'ai pu laisser de si grands crimes impunis; j'ai osé me servir d'un bœuf noir (dans le sacrifice); j'ai osé avertir l'auguste ciel et la divine souveraine *. Voulant punir Hia, j'ai cherché un grand saint et nous avons yeuni nus effort,: pour votre bien étous ; nous avons demandé au ciel ses ordres.
5. Le ciel suprême aime sincèrement et protège les peuples ; c'est pour cela que le grand criminel é a pris la fuite , et s'est soumis. L'ordre du ciel ne peut varier. Comme [ au printemps] les plantes cl les arbres reprennent la vie , les peuples ont repris leurs forces et leur vigueur.
0. Chargé aujourd'hui de vos royaumes et de vos familles, je crains d'offenser le ciel et la terre^; et parce que je ne sais si effectivement je ne suis pas coupable , ma crainte est pareille h celle d'un lionime qui appréhende de tomber dans un profond abîme.
7. J'ai assigné è cliacun de vous les États qu'il doit gouverner. Gardez-vous de suivre des lois et des coutumes injustes; ne tombez pas dans les défauts qui suivent l'oisiveté, ni dans l'amour des plaisirs. En observant et en gardant les lois sages et équitables, vous accomplirez le mandat du ciel.
8. Si vous faites quelque chose de louable , je ne puis le cacher; et si Je tombe dans quelque faute. Je n'oscrai me la pardonner. Tout est marqué^ dis-
■ La CAia et la Ai. Ce lool da «prits. Aii-
JounTliul la Ckin sont la npritx da vealt, da lonuerra; In Ki MXil ta npritx itn rivit-ra, (la luontogna, etc. rtanore sit en était de métne du lixapa de Tchlng-loog.
V Le divin Kenv, en clliilobv C’AIh /irOM, Ml. a(4oa plurieurs Inlerpréla, //eo(/-loe, el Ils «llvent (|uH l'o^ûl delà terre. tieoii alpnllte prlni-e, et Ttm xisniae terre. QuaoJ mèine il s*a- Sirall de 1a terri* , «elon tajnfucliu , la (xlr('*miMita pour la ciel ella terre ont pnuroblrt le riMirerain mnlInGhanS'Il; nais le texte n** parte nnllefnent de terre. Il a'afdl peut-être loi du chef du la fOnlIle de Tehins-tana, S (pil II falxail (la cérémoula après arolr s.-icriné au Ctrl. Le cullu des n prits a été du tout temps en ua.vge k Li Chine, vt le souverain de tous la (sprit> al le Chang-ll.
a L'homnie trvs-s^ dont on parla esl y-yra; U ca sera fait mentioa dons la suilr.
i II i'asll kl de l'empereur A'ie.
t 11 a'asit (ta rvprils du ciel et de la tera.
* La iaterpieta ont fait grando alU'uUou k oa pacolôf. Lo
CHOÜ-KIISG, CuANO-cHoo,
tinclpment dans le cœur du Chang-ti. Si vous commettez des actes criminels, ils retombent sur moi; mais si j’en commets, moi, vous n’y avez nulle part.
9. Hélas! si ce que j’ai dit se fait avec une volonté sincère de bien faire, on peut espérer de réussir.
CHAPITRE IV
nvnroi.É
ip Hjll Y-IIIUN.
SOMMAIRE
Ce Ulrr ^ipiino inufrucfiatix d' Y-yn, qui avait été minisire de Tdiiiig'lang, et qui l'était do Tai*kia. Ce chapitre en elfcl ne rontienl que des conseils donnés par ce sage ministre à Tai-kiaf il D'est que dans ranrieii texte.
TaI'KU. Kan;-ma , iras , itii ; Taou-cIiou , (s«o , in» , avant J. C.
1. A la première année», au second jour du cycle*, à la douzième lune^, Y-yn< flt lesacrilice au roi prédécesseur, et présenta avec respect le roi successeur à ses ancêtres; les grands et les vassaux du domaine impérial [Tien-fou^] et du domaine des grands vassaux [Heou-Jou] assistèrent à cette cérémonie. I^es officiers étant venus pour prendre les ordres de ce ministre , Y -y n fil féloge de la haute vertu de l'illustre aïeul, et donna ces avis au roi.
caraclèrc 1
i Kifti signifie examiner, eompter un a un. Le
fameux Tclio«-ld, auteur de la dynastie des Song poslérleors, dit que te ciel mnnaü le liien et le mal que nous faisons ; que ce bien et ce mal sont dan» le cœur du Cbang-tl , comme dans un rOlc ou livre de compte. Ije Chang-ti est supposé la même chose que le ciel. Ceux qui cherchent en Europe à se mettre au fait sur œ que les Chinois ont pensé sur te ciel ou le Cliang-U, peuvent s’eu trair a des passages clairs, pareils &ceux-d, soit pour le texte du livre même, soit pour les textes des Interprètes anciens et modernes.
» La prrmk're année est celle du roi Tai-kia, petit-fils de Tching'tahg.
» Y-teheou dans le cycle de soixante Jours; c'est le texte diinols le plus anden ait claIreiDeot les signes du cycle de soixante.
s La douzième lune était celle dans le cours de laquelle était le solstice d'hiver; c'était la forme du calendrier de la dynastie de Cliang, qui avait fixé la première lune h ce temps, selon l'auteur du Tsodclioueo. On voit que le texte ne spécifie pas quel était ce jour du cycle : était-ce le premier, le cinquième, le dixième, etc. de la douzième lune? Ainsi Je crois qu'il est Inutile de cliercber la première année de Tai-kla , en vertu de cette expression du texte de oc premier paragraphe. Dans ce que J'al dit des toUliors chinois, on peut voir les faux principes sur lesquels Ueou-hln, au temps de Han, en vertu de ce texte , a déterminé l'an 17» avant J. C. pour lâ première année de l’empire de Tal-kla ; l’epoque de cette première année eal très-incertaine.
Y-yn était un d« mlnkirM de Tchlng-lang.
Apré» ta inort de ce prince, Y vn iut répenl de l'empire. Pendant Irsirotaans du deuil, lenouve.au roi ne pouvemall pas ; Il ne penoilt t|u‘a pleurer ta mort de son prédécesseur. Le réseni avall le lilre de 7'e/ioiip-/soi.
• Pour le TiiK-Jbu , le , voyez le elapllre Ya-
kong / de ta «ronde partie.
2. Il (lit ; Tant que les anciens rois de Ilia ne suivirent que la vertu, le ciel ne les affligea pas par dus calamités ; tout était réglé dans les montagnes, dans les rivières et parmi les esprits ■ ; il n’y avait autuin désordre parmi les oiseaux, les animaux et les poissons. Mais lorsque leurs descendants cessèrent de les imiter, l'auguste ciel les punit par une inllnité de maifaeurs. Il s’est servi de notre bras pour nous donner l’empire. Cest à Ming-tiao> que commença la dé(»dence de Hia , et c’est à Po ^ que nous commen(;âmes à nous élever.
3. Notre roi de Changé , qui faisait éclater partout sa sainte autorité, détruisit la tyrannie pour faire place à la clémence, et se fit véritablement aimer de tous les peuples.
d. Aujourd’hui, prince, dès le commencement de votre règne , succédez à ses vertus ; faites paraître de l’amour pour votre famille et du respect pour les anciens; commencez donc par la famille et par le royaume , et aclievcz par les quatre nicrs^.
3. Votre prédécesseur gardait inviolablement les devoirs de l’homme ; il suivait les conseils salutaires qu’on lui donnait; il écoutait les anciens, et se conformait à leurs avis. Revenu maître, il connut parfaitement ceux avec qui il avait à traiter; tant qu’il ne fut que sujet , il se rendit recommandable par sa droiture. Avec les autres il n’exigeait pas une trop grande perfection; mais en travaillant lui-ménie à se rendre vertueux , il craignait sans cesse de ne pouvoir y parvenir. C’est ainsi qu’il obtint l'empire. Il faut avouer que cela est difücile.
G. La recherclie qu’it fit des sages a été d’un grand secours pour vos successeurs.
7. Il mit ordre aux fautesjde ceux qui remplissent des fonctions publiques en établissant des supplices. Il disait que ceux qui osent danser perpétuellement dans le palais, s’enivrer et chanter sans cesse d.ans leurs maisons, sont censés aroir les mœurs‘ des magiciens 7 ; que ceux qui courent après les riciiesses et les femmes, qui aiment une oisiveté continuelle et une trop grande dissipation , sont censés
> On veut probabletner! dire Ici qu'il n'y avait pas de nens qui olMuosscnt du culte des rsprita. On en avait abuse- , suivant rbistnfre cliinoise , des ta temps de Tcliao-boo , successeur de Uoong-U ; mata aussi c tAchait de remédier b ce désoidre.
> Ming-tiao était prés de Gon-y-hirn, du Clum-sl , un Itau de pliisArtce ou ta roi Kta oommettaU bien des désordros.
S Po était ta demeure de Tcbtng-taog , dons ta pays de Kouei te-fou , du Urman.
* Cest Tcking-tang.
* Par Ut quatre mers, ** entendre P,-fn-
plre.
* Le caractère qui exprime mreirrs est trsduit en lorlare par temmi, c'est-A-dIre, /ousses maxiatet. fauuet toit, tuperttitiou; et cela fait voir rpie Tcblng-taog désapprouvait ce que les Pou faisaient de son temps. Le mot grec rfemon a, au moins pour ta sou, bien du rapport au temom tartare, et peut-être o-t-il eu ta même signtflcalkHi.
’ Dans ce paragraphe, magicien est exprimé par le mut Pou, qui signifie eucoie aujourd'hui un enchaateur, uu
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avoir d^înocurs corrompues j que ceux qui méprisent les discours des s.iges, qui foulent aux pieds la sincérité et la droiture, qui éloignent les gens respectables par leur âge et par leur vertu , pour n’employer que des gens sans honneur, sont censés avoir des mœurs qui tendent au trouble et à la discorde. Si les grands et le prince ont un de ces defauts et une de ces trois espèces de mœurs', la famille et le royaume périront. Si les ministres ne corrigent point dans les autres ces défauts, il faut faire des marques noires,» sur leur visage; ce sera la peine dont ils seront punis. Qu’on instruise exactement les jeunes gens.
8. Oh! prince successeur, soyez-hien attentif sur toutes vos démarches; rélléchissez-y ; les vues d’un grand sage vont loin ; les discours saiutaires ont un grand éclat. Le souverain maître (Chang-ti ) n’est pas constamment le même h notre égard; ceux qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheur; ceux qui font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. Ne méprisez pas ia vertu ; c’est eile qui fait le bonheur de tous les royaumes ; le défaut de vertu détruit leur gloire.
CHAPITRE V
IMITlté.
:k ¥ TAi-KiÂ.
SOMMAIRE
Ce chapitre Taî-Ula , divisé en trois sections, concerne,
I uinnie le précéilcnl , le roi T.iï kia , |ieUl lils de Tching- Uing. On y dit que ce prince n’écoutant pas les avis d’Y-yn , ce minislre le lit enfermer dans un palais, d'où il ne le lira que lorsqu’il le crut en étal de régner. Lorsqu’il l’eut rétabli sur le trône , il lui donna de nouvelles instructions. Les trois |iarlics de ce chapitre ne sont
ntngit'ien , nu sorcier, un homme que l’on croit avoir communication avec les esprits pour savoir des ch,«es cachées, lasi interpri-tes appellent fou celui qui , par des danses et des chansons, invoque ou fait des oftrandes aux esprits. II y avait autrefois des liommes et des femmes destinés à faire l'emploi de é'ou. Dt-s les premiers temps do ta monarcliie chinoise, les f'ou étaient en vogue. Dans leur institution, ils n’nvaient app.aremmeut rien de mauvais; l’ignoranee, Porgucil et les nutna passions portèrent bien des gens tt faire entendre qu’ils avaient commuidcation avec les esprits et qu’ils sav.ilent les choses caciiées.
II parait ici que l’on condamne les fou. L’histoire chinoise, ou règne de Ctiao-liao, qui régna après Hoang-ti, rapporte tes demrdres causés par les fou. Elle dit aussi le remède que l’empereur Tcliouen-hlo y apporta ; ce trait de l'tdstoire chinoise est rappr,rté par l'auteur tie l'ancien livre Knite-yu; et le chapitre J.n~hiug , qu’on verra dans la quatrième parlic du Chou-king, y fait allusion.
' Ce qui est appelé ici trois espères de truetsrs, est appelé en
chlools — ■ les trois foung ou trois merurs ; en Uartare,
ffun femon, ou les trois fausses mazimes, fausses tois, etc, Le mot tartare détermine clairemeot le sens du caractère faiiug dans le cas présent.
_ * Cette punittou s’appelait Me.
que dans l’ancien texte, et foement loot aalaot de dm-
pitres dilléreuls.
Tu-axs. Kaog-ino, iras , mi ; Tsou-choa, laio , lasa , araat 1 . C PBEHIÈRE SECTION.
Le roi successeur ■ ne suivait pas les avis d’Y-yn
2. Ce ministre Y-yn écrivit un livre dans lequel il disait : Le roi prédécesseur, toujours attentif & l’ordre manifeste du ciel suprême, ne cessa d’avoir du respect pour les esprits supérieurs et inférieurs , pour le Che-tsi ■ et pour la salle des ancêtres Le ciel considérant donc sa vertu, le chargea de ses ordres suprêmes, et favorisant tous les royaumes, les affermit dans la paix et la tranquillité. Je l’aidai moi-meme ; et parce que nous réussîmes dans cette entreprise , vous êtes aujourd'hui en possession de l’empire.
3. Quand, moi Yn , j’examine Hia * de la ville occidentale ‘ , je vois que tant que ses rois gardèrent les règles de leur état, ils conservèrent jusqu'à la flu leur dignité , et la firent conserver à leurs ministres ; mais quand leur successeur neputsemaintenir sur le trdne, ses ministres perdirent aussi leur rang. Prince, regardez avec crainte votre état de roi ; si dans ce poste vous ne vous comportez pas en roi , vous déshonorerez votre aïeul.
Le roi paraissait insensible à ces exhortations
£. Y-yn y ajouta ces paroles : Le roi prédéces- .
seur faisait, de grand matin, briller sa vertu ; il restaitassis à attendre le lever du soleil , etil faisait faire une exacte recherche des gens sages ; par là il aidait , il encourageait d’avauce ses successeurs. Ne violez donc point ses ordres, si vous ne voulez pas vous perdre.
6. ReOéchissez sur ses vertus , et qu’elles soient pour vous un modèle éternel.
7. Imitez le chasseur, qui ne tire la flèche qu'ùprès avoir bandé l’arc et visé au but. Examinez le point fixe sur lequel vous devez porter vos vues : c’est la conduite de votre aïeul; eu l'imitant vous
' Tching-tan^ ot It pmnier de la dynaitie de Chan§ ; mais Il n'rat HÙr Ri Tai-kia lui Bucct^a immédiRlcmenl. Selon d'habiles écrivains, deux oncles paternels M'^nèrcnt avant lui, peu de temps à ia vérité; J’en al parlé dans mu chro- DolüRie. *
* Dans le texte, il porte le tilrede C,o»-heHS nom de fonctions pul>llques, selon
> Je ne sais A du temps do 'fcbtng-Uof . Che-Ui dénotait un culte rrlijdeux rendu à des apriU, ou un culU' civil rendu à d'illustres sagus de l'aoUquilé, comme étant les auteurs de ragricuUurc; car Che-t»i |>eut être Interprété par fspriis des/ruiU et de l’agricuUmn , et par illuttrc ou ilUittna persoHiiaget de t'antiquiU , qui ont été les auteurs OU promoteurs de rogriculture.
* La salle des ancêtres est exprimée dans ce pangraplm par le caractère .Viao. Sur ce caractère, consulter une note du chapitre HiêH-geou-ij-te, qu’on verra bientôt.
* C'est-à-dire, les roU do Hia.
^ Il s'agit de CuN-y-Au’M ; la demeure de Tat^kia était è rurfeiU.
U Caou-KING',
me comblerez de joie, et les siècles ù venir vous combleront d’èloges.
Le roi ne se corrigée pas
9. Y-yn dit encore ; La conduite du roi n'est qu’une suite de fautes : son éducation ressemble à son naturel. Il est nécessaire qu'il n'ait aucune communication avec ceux qui ont de mauvaises nuciins. Je veux faire un palais dans Tong' ; c’est là qu’auprès du roi prédécesseur je donnerai au roi des instructions, alln qu'il ne suive plus des nifcurs corrompues.
10. En conséquence, le roi alla dans le palais de Tong; il garda là ledeuil, et se mit enfin dans le vrai chemin de la vertu.
SECTION II
1 . A la troisième année ’, le premier jour de la douzième lune, Y'-yn, avec le bonnet et les autres habits royaux, alla au-devant du roi successeur, et le reconduisit à la cour nommée Po>.
3. Il écrivit un livre dans lequel il disait ; Des peuples sans roi ne |ienvent vivre ni en paix ni dans l’ordre; un roi sans peuple ne peut gouverner les quatre régions. C'est par une faveur spéciale de l’auguste ciel pour l’empire des Cliang qu'on vous voit enlln perfectionné dans la vertu. Prince, c’est un bonheur qui ne finira jamais.
3. Le roi fit la révérence en prenant sa tête dans scs mains et en s’inclinant jusqu’à terre et dit ; Moi, jeune homme, je n’al point brillé jusqu’ici par la vertu, et j’ai paru n’avolr aucune conduite. Pour satisfaire mes passions, je n’ai gardé ni modération ni bienséance, et une foule de crimes sont précipitamment tombés sur moi. On peut se mettre à couvert des calamités qui viennent du ciel, mais nullement de celles que nos passions déréglées nous attirent. Jusqu’ici je n’al fait aucun cas de vos instructions , mon gouverneur ® ; aussi ai-je mal commencé, mais je veux bien finir; et jecompte sur les soins et sur les instructions que votre vertu me procurera.
4. Y-yn Bt la révérence en prenant sa tête dans scs mains et en s’inclinant jusqu’à terre®, et parla ainsi : Un prince intelligent travaille à se perfectionner soi-même, et son vrai talent est de savoir s’accommoder au génie et aux inclinations de ceux qui lui sont soumis.
* Tong était ta sépulture de TcJiing-tang.
a la ttotsteme année est la troisième année du réirne de Ttti-km. Dana ce premier perasraptie, le premier Jour de la dutuiême lune n'a paa de oaraclère du cycle de soixante.
X Cétatl ta conr.
■ • La révérence que St le roi dépote une luclinatton de létejuwpl'a terre. (S<‘lon riar-cAm.ccttcrcvércuccscfatsait comme noua t'avons exprimé dans la IraducUon ctHlraaux.1
* Dana le texte, 11 y a des instmetiont de mon Sse~pao, terme qui veut dire direetettr et pmtecUitr.
* La rérrrcnce de l'-yn «I exprimée avec 1rs mêmes caraelérea que celle du roi.
CnANO-CHOU,
s. Le roi prédécesseur traitait les pauvres et les malheureux comme ses propres enfants; aussi les peuples lui obéissaient-ils avec joie. Les habitants des royaumes voisins disaient : Aous attendons notre véritable maître; quand il sera venu, nous serons délivres de l'oppression.
C. Prince, redoublez vos efforts pour avancer dans le chemin de la vertu ; imitez votre illustra aïeul, ne vous laissez pas surprendre un seul moment par la mollesse ni par l’oisiveté.
7. Si dans les hoimeurs que vous rendez aux ancêtres, vous remplissez les devoirs de l’obéissance liliale; si vous gardez la gravité et la bienséance en traitant avec vos inférieurs; si vous faites paraître du discernement dans l'examen • de ce qui vient de loin; si vous vous appliquez à bien comprendre toute retendue du sens des discours salutaires que vous entendez, prince, je ne me lasserai jamais de voir en vous ces vertus.
T SECTION III
1. Y-yn continua d'exhorter plusieurs fois le roi en ces termes : Le ciel n'a point d'affection particulière pour personne ; il aime ceux qui ont du respect. l.’altachcment des peuples à leur souverain n'est pas constamment le même; ils ne sont altaebés qu’à ceux qui sont humains et bienfaisants. Les esprits ne regardent pas toujours de bon ccil les cérémonies qu’on leur fait, et ils ne sont favorables qu'à ceux qui les font avec un cœur droit et sincère. Que le trùne confié par le ciel’ est ditlicile à occuper!
2. La paix ou la bonne administration règne où règne la vertu; si celle-ci manque, tout est dans le trouble et la confusion. Celui qui tient une conduite pacifique et conformeà la droite raison, roussit dans ses entreprises; mais s'il se livre à la discorde, il ne peut manquer d'échouer. Faire ce qui convient pour bien commencer et pour bien finir, est l'ouvrage d'im roi très-intelligent.
3. Le roi votre prédécesseur travailla sans rclllclie à se rendre vertueux , et il put être comparé^ au souverain seigneur (Chang-ti). Prince, puisque vous lui succédez, ayez les yeux attadiés sur lui.
4. Si l’on veut monter sur un lieu élevé*, il faut nécessairement commencer par le bas ; ai on veut
■ Cet exanteo , qui vient Uu loin , est t'examen ite ce qui CBt de 00 qui »c pas&e daoi luus lej pays de l'empire.
3 Le tn>ae dont II s’agK daus ce premier paragraphe , ja
dignité royale; le texte porte Tien-irei. iji
ftface céltsif; c'est dans le même sens qu’on a vu les mlfïi»tn^s et les iiixtiularlns de IVmpire désignés par les miiiislr<>« et les niand.irin.s des affaires du del.
^ I/union au Vhany-ti vsi remarquable, élan!, selon ]q te\le, IVffiH de la vertu. [Ce n’ot pas d’tfjf/on dord H e>t question, c'est de parilé , comme nous l'a^uns rétabli U an# la IraducUon ci-de;>sus.) (fi. P.)
♦ Le set>s esl que la vertu s’aeqnierl pni .'i jteu.
PART. III, en AP.
aller TPrs un lieu éloigné, il faut nécessairement partir d'un endroit qui soit près.
5. Ne méprisez pas les occupations' du peuple, considérez-en les dilTîoultcs; ne vous regardez pas hors de danger sur le trdne, coneevez-en au contraire tout le péril.
0. C'est eu commençant qu'il faut réllécliir, et non à la ün.
7. Si CPS paroles sont contraires il vos inclinations, voua devez recliercher les prescriptions de la raison ; mais si elles sont conformes à ee que vous souhaitez , vous devez égal.'iiienl recliercher ce qui est contraire à la raison pour l'éviter.
8. Hélas ! si l'on ne fait point de réflexion , comment comprendre ce que j'ai dit? et ai l'on ne fait pas des efforts, comment l'accomplir? Un seul homme de bien |>eut régler tous les rovaumes.
9. .Sur des discours artificieux , un prince ne doit pas changer l'ancien gouvernement. Si un ministre, pour son plaisir et pour son utilité , ne veut pas rester en charge, quand le terme de sa commission est fini, c'est un avantage étemel pour l'empire.
CHAPITRE VI, arrmii
fîM “ 1ê HIEN-YEOU-Y-TE.
SOMM.tlftIÎ.
Ce chapitre prelvt son litre de eette phrase qnl est dans le texte, .ail troisième p.ar.igrapiie , ïflen-ftmu tj-fr , qui signifie Iniis ui eienlles memes disposilinns. C'est ainsi que dans l.a Itible plusieurs livres ne {uu tent d'autres li* très que les mois [wir où ilî eoinmencent. i laits ce cimpi. tre Y-yn mnlinue de dunni.r des preeeples il 1 ul-kia , qui n’en profilail pas autant que ce ndidsire le diisintil; celuici en ronséqiienee uiail dessein de quilter le gouvernement. Ce duapitre n'est que dans l'anrien texte. Tsr-alv. Kaas-mo, inn, iriliTsmi.rlrau, liMo, im .araut J. C.
1. Y-yii voulait remettre le gouvernement entre les mains de Tnl-kia, et se retirer; mais auparavant il lui donna de nouveaux préceptes pour pratiquer la vertu.
î. Il dit : Hélas! on ne doit pas compter sur une Riveur constante du ciel ; il peut révoquer son mandat. .Si votre vertu subsiste constamment, vous Conserverez le tréiie; mais rempirc’ est perdu pour vous, si vous n’étes pas constamment vertueux.
3. Le roi de Hia ne put être constant dans la vertu; il méprisa les esprits et opprima le peuple;
' Li-s inti-rprètcs disent qnqi s'agit do Pagiieultiirc et de IVnlrcticn di-s vers asoic, parcca oxpretsloos ftfootiqMlirm tfu peuple.
• L’empire cil , dans ce texte, et dans le chvp. iv, désigné par tes lLot.s neuf ijeou mi parties, c*esl-.i-dlrp,
les neuf Teheuu dont ou a p.irlé dans le cluipllcc l'a-Aimp,
VI, IIlKSt-Y*00-Y-TP..
aussi l'auguste ciel ne le protégea plus , et jeta les yeux sur tous les royaumes pour faire paraître et pour instruire celui qui devait recevoir son mandat | il clierclta' un homme d'uiie vertu très-pure, qu'il voulait mettre à la tète des affaires qui regardent les esprits; alors Tching-tang et moi avions les mé> mes dispositions qui nous unissaient au cceur du ciel. L'ordre du ciel fut clair et manifeste; nous obtiiimea l’empire, et nous cltangefimes le Tobing> de Hia.
4. Ce n'est pas que le ciel ait un amour particulier pour notre dyna.stie de Cliatig. Le ciel aime une vertu pure. Ce n'est pas la dynastie de Chang qui a recherché les peuples , mais ce sont les peuples qui sont venus chercher la vertu.
â. Si la vertu^ est pure et sans mélange^, on est heureux dans tout ce qu’on enlreprcml; mais s’il y a du mélange, on est malheureux. Le bomlieur ou le malheur ne sont point attachés à la personne des hommes; mais le bien ou le mal que le ciel envoie dépendent de leur vertu ou de leurs vices.
C. Maintenant, prince, qui venez de recevoir le mandat souverain , ne pensez qu'à avancer de plus en plus dans la vertu; travaillez-y depuis le premier jour jusqu'au dernier, et tous les jours renouvelez-vous.
7. Quand il l'agit des ministres, n’employez que des gens sages et qui aient des talents; que tous ceux qui sotit auprès de vous soient tels. Un ministre doit penser à aider son souverain dans la pratique de la vertu, et à être utile au peuple. Employez tous vos efforts, soyez attentif, aimez la paix, et soyez invariable dans votre conduite.
8. La vertu n’a point de modèle déterminé et invariable ; mais celui qui fait le bien peut servir de modèle. Les bonnes nelions ne sont pas détcfiiiinées d’una manière spéciale; mais tout ce qui se fait de bien se réduit à un seul princi|>e.
9. Si vous faites en sorte que tout le |»euplc dise : Que les discours du roi sont sublimes I qu'il dise encore : Que son cœur est droit! vous jouirez de la prospérité de votre aïeul, et vous conserverez à jamais les biens et la vie du peufile.
■ On rrprésente Ici l'nnpcmir comiiH 'holil de ciel pour être à la tète des affaires qui rcg.anieiit le.l cftprlla. Le aeul empereur a dmll de s.icrlfier puldlquemenl au elel ou Cliaiigtl. O firult, ollaelié ù l'empereur dés le cotanieiiaeiaeul do rempire, est remarquohle.
’ Les inirrpréirs diaeat que le Jp Tc\m$ de Hle est la
twùnière lune dn ealendrier, r'e-il-S-dlre, que la dynastie de Clisng changée la pmniére lune du ealendeler. Uu s parlé allirurs de ee changement.
* bans le livre classique Ta-htn , on remarque que dans les bains de rot Tddng-toiig on vuyait dm earactém gravés qui Contenaient le sens de ces p.iroles. Y-yn fait sans itnufe allusion à cette sentisice gmiéc dans le bassin dn bain da Tcblng-lang. Voyer-te rl-aprés.
* [11 y a dans le texie : si Fa rerlu Fsl i#«e; K podr
l'nulre nombre, si fo eertu esltlenæei ftuii.^D.]Mah Vscm esi ei'Iui qui est donné ci dessus d’après les commeplalvil cliinois. P.)
CHOU-KIING, Chang-choü,
i«:(Tesl dans le temple ' des sept f-énéralions que la vertu paraît, et c'est dans le cliel' d'une inünité d’hommes qu'on voit l’art de gouverner.
11. Si le roi est sans peuple, de qui se servira-t-il.’ Si le peuple est sans roi , par qui sera-t-il gouverné.’ Plein de vous-méme , ne méprisez pas les autres , sous prétexte qu’ils sont incapables. Les gens les plus faibles, bonunes et femmes , peuvent faire quelque chose de bon; si le maître du peuple le néglige, il ne remplit pas les devoirs de son état.
M PAN-KENG
SOMMAtRE.
Ce châpUrc, divisé on trois parties, a pour titre le nom du roi qui succéda à Yang kia. I.e prince , à l’occasion des débordements du Ilonngdio, exiiorte ses sujets à quitter l'ancienne cour pour aller s’élaldir ailleurs, cl cite plusieurs belles maximes de gouvenMîmenl. Il parait que les |»pulalions avaieiil beaucoup de répugnance pour le suivre. Cette translation de l’empire fit changer le nom de la dynastie Cliang, qui porta alors celui de Yn. Dans la troisième partie , il donne des règles de gouvernement pour lanoQvelle ville. Dans le nouveau texte, les trois par* lies du chapitre Pandteng n’en font qu’une , au lieu que dans l'ancien texte ce chapitre est divisé en trois parties. Tout le discours de Pankengest assez singulier. Ce prince semble parler à tous ses sujets , et cependant il ne s’agit que des liabiUnls d'une seule ville , qu’il veut transporter dans une autre.
Pah-exxü. KaDg-mo, moi, IS74 ; Tboim^ou, mis, ma, avint J. C.
PBEMIÈBE SECTION.
1. Lorsque Pan-keng • voulut transporter la «our à Vn , le peuple refusant d’y aller, ce prince lit venir ceux qui paraissaient les plus mécontents, et leurparlaainsi:
Le roi de notre dynastie, qui vint autrefois ici
■ Le cuaclèrc «t |^|,j Uiao , qui tlgniile une dei miles
iHtérieurvs du pttlaU de l'empereur vivant; 11 signiüe encore figure , rtpréseulalion. C'rsl pour ces raisons qu'anciennenu*nt & la Chine on apprl.iU ta salle 'des ancétrea ;V/<Vio, parce que , selon l’axiome chinois , on doit honorer les morts comme s’ Hi élaienl vivants, et parct^ que d.-ms cette salle étalent les représentations ou figures des ancêtres , ou même parce que celle salle falsail ressouvenir des ancêtres morts. Les bonzes s'étant IntroduiU. empruntèrent depuis ce caractère chinois Nian pour exprimer le femple de leurs Idoles. I.a salle des ancêtres morts pour les empereurs avait, I* la représentation du fondateur ou chef de In famille; celle niprésentation ou tablette reslail toujours; 2*» si quelque aulre we rendait recommandable, sn repri-Aetilalion restait é(i.vlemcul. Pour les autres, après sept générations, on ùlalt leur représentation.
• Pan-keng, roi de la dvna.'^tJe de Chang , tenait sa cour à Keng, ancienne ville du Hoans-lx» dans le district de Kk-lcheou, du Chnusi. Les iiiondoUons du Hoang-lio causèrent de graiKls dommages à la ville royale; c'est ce qui ohllgM ce prince & transporter sa cour à Yn dans le district de Ho-oâu-fou , du Uouao.
aimait ses sujets, et ne pensait pas à leur donner la mort. Depuis ce temps, les |>euple8 n’ont pu s'aider mutuellement dans leurs besoins. J’ai consulte le Sort < , et il m'ordonne d'exécuter mon dessein.
3. Les rois mes prédécesseurs , par respect pour les ordres du ciel , dans de pareilles circonstances , ne demeuraient pas toujours dans le même lieu ; la ville royale vaétre placée pour la cinquième fois dans un endroit différent du royaume. Si aujourd'hui je ne me conformais pas à cette ancienne pratique , ce serait ignorer l’ordre» prescrit par le ciel ; et pourrait-on dire que Je marche sur les traces des princes mes prédécesseurs?
4. Notre État est serablableà celui d’un arbre renversé dont il reste quelque rejeton ; le ciel , en perpétuant notre mandat, veut , dans une nouvelle ville, faire continuer ce que nos ancêtres ont commencé ; n’est'Cepas rétablir latranquillitédaus tous leslieux?
5. Pan-keng, en instruisant le peuple, commença par les hommes qui étaient constitués en dignité, et leur proposa l'exemple des anciens; il leur fit voir qu’ils devaient garder les lois qu'ils avaient établies ; mais craignant que les vrais seiitimentvS des
j populations ne lui fussent p^is connus, il convoqua la foule du peuple* dans le palais.
6. Le roi s'exprima à peu près en ces termes : Venez tous. Je veux vous instruire; soyez sincères,
* j'^ sort , orado. Voy« le chapitre rfl-yu-mo.
Pan-keng voulait faire rntenfire que le ciel avait manlfesle sa volonté par le Pou. Il voulait faire entendre aussi que les anciens rois de sa dynosUe consullaient le lN>u quand ils transportaient ta ccHir.
* [Le père Caubll a traduit : je serais insensilte d /<i
mort d’un si grand nombre de mes sujets. J’.ii cru devoir me conformer au but du lexie, qui dit que les anciens se transportaient ailleurs |>ar ordre du ciel auquel Ils élnient tnis-souQiis; que cooimc ces ordres étalent que l'on quiltAt celle ville, il devait n’y soumettre également, d’autant plus que les oracles avaient parlé. Il y a lllléraicmenl dans le lexie, non scirem Cœli mandata décréta. Le sens donné par le p«?rf; (iaubil vient d« ce que le mot Ming, qui signifie ordre, signifie aussi /u rie, et que Taon , j*tdic(tre , slatuere, signifie en même temps pneciderr. Il a traduit non scirem vilas prtecisas, je serais Insensible aux vies coupées ou irancluks; il a supprimé le nom du ciel qui est exprimé dans le texte, et paraphrasé le reste comme regardant les peuples.] (D.)
Deguignes, tout en rendant la traduction du père Gaa- LU plus fidèle, se trompe lui-oiême dans le sens qu'il attribue au caractère qui précède ming, ordn
décret. Il ne signifie point Ici Jnd/corc, siatuere, comme II ie prétend, mal» bien pnecidere, rumpere , puisque le
commentateur Tsat-clim lui donne pour synonyme
ihsiouei, rumpere, pr(Pcidere. I.a phrase en question signllie donc: Si moinlenant je ne continuais poste lien traditiaunet de l'antiquité. Je ne snumis pus que le décret du ciel [qui m'était imposé pour liahiler AVnj;] est rompu, c'est -àdire , a cessé d’eTisler, est changé, etc. (G. P.)
• C’est le sens donné par Tsaî-chin : •« Par le caractéra « Tekoung du texte, dit-il, ou entend )» convocalion des man-
« darins cl du peuple IndIsUncïemcnl :
■ tchoiiug-tche, tebin mm hiènlsaf yi-.
BE
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PART. lU, CHAI». \il, iVi.vKËNC.
r»‘cfrfiez voir? ca'ur, et ne vous opiniâtrez pas h voiplôir vivre dan.s la mollesse et la volupté.
7. Aocuenneinent les rois mes prédécesseurs se servaient d'anciennes familles pour gouverner les affaires; ils avaient de «raiids égards pour leurs ministres , parce que <*eux-ci rapportaient lidcle* nient au peuple les sentiments du prince; le peuple était tranquille et tout occupé de .son bieihêtre, parce «ju’on ne proférait pas téméraimnent des partdescoupable.s. Aujourd'liiii, vous faites courir des liriiits dangereux, auxquels le peuple ajoute foi. Je ne sais pas ce que vous prétendez produire par lu’.
8. Je n'ai nullement perdu l'jinour du bien pu< biic; niais vous, en eacbant au peuple mon zèle à eet égard; n*avez->ous pas craint de m'offenser.^ C’est comme si je voyais le feu. Je vous suis d'un faible appui, mais je puis faire connaître vos fautes.
0. Si dans le lilet qui est tendu les cordes sont loncues, il nV a aucune confusion; de même si les laboureurs travaillent sans reiâehc quand il faut semer, ils auront en automne une aimndante ré* colle.
!(>. Si vous reetifiez votre cit ur, si votre zèle sincère s'étend Itisqu'au peuple, jusqu'à vos alliés, jusqu'à vos amis, vous pouvez sans crainte vous glorilîer de suivre le cliemiu de la vertu.
1 1 . Vou.s neernisnez pas un mal ** qui dc.sole les lieux près et éloignés, semblables eu cela aux laboureurs paresH'U.x qui ne songent qu’à .se divertir, qui ne se donnent aucune peine, et qui négligent la culture de leurs champs; cnne/.-vous qu'ils puissent avoir une abondante récolte?
1 '2. Si dans ce que vous dites au peuple vous n'avez point de paroles de félicitations et d’encouragemcnl, c'est vous qui répandez le poison. Kt puisque vous en êtes les auteurs, on doit vous punir eomme des criminels. C'est en vain que vous vous repentirez, on ne doit pas vous épargner. O.ms le temps que le peuple veut faire se.s repré.>entalions jKuir se délivrer des maux qu'il souffre, vous faite.s courir des bruits inconsidérés; \otre vie et votre mort .sont entre mes mains, et cependant vous ne m'avertissez point de ce qui se passe; au contraire, les discours vides que vous tenez entro vous ne servent qu'à inspirer dc.s craintes au peuple. Quand le feu prend dans une vaste campagne, quoiqu'on ne puisse s'en approcher, on peut parvenir à l'éteindre. Î.C desordre a commencé par vous, vous êtes les coupables, et ce n’est nas moi qui le suis.
• Txiii-i'bin rvpllqnr .ilnvl la pensré dans le
; <« Maintoiumt lors<piP vrais «fâ k l'intérieur ( ou en • oMwll nu p.nlais i. vous déchirer le petit peuple de vos hkiis " (lanU wrcAMnrt et de voh mo<{uer{es ; lorsque vous êtes au " «lehora, vous ii’nvez pas une parole de fciieUation et de H iHHiticur p<jur U‘4 a^ut familles ( tout le ^K’uplc clnnols ). i>
** U y a dam le texte (G. P.)
13. Tclii-jiii' disait : « Parmi les hommes on . iloitolioisir ii-s anciens; parmi les uslcnsiics, il ne laiit pas recliiTclier les anciens, mais les nouveaux. »
1 1. Autrefois le travail et le repos agréables fii ■ rent communs à vns anci'tres; oserais-je donc vous punir sans raison? De siècle en siècle on a récompensé le mérite <ie vos ancêtres; rarlierai-Je ce que vous avez de bon? Lorsque je fais de pramlrs cérémonies ;i mes ancètre.s», les vôtres sont ,i côté des miens , cl ont part à ces ccréinonies soit dans le bonlienr, soit dans le malheur ; comment oserais-je. sans rai.son, vou.s réeonqienser?
I.>. Ce que je vous propose est diflieilcl; j'imite celui qui lire de la flèche, et ne pense qu'au luit; ne méprisez jamais ni les vieillard.s ni le.s jeunes penssans appui; travaillez à vou.s maintenir toujours dans votre étal, et faites vos efforts pour m'aider dans l’exécution de mes desseins.
t(i. Je punirai de mort ceux que je trouverai coupable... parents ou autres*; mais je ferai valoir ceux qui feront leur devoir; ce sera à vous que j'attribuerai le bien qui réstdlera pour le royaume, et à ma négligence à punir les fautes ce qui arrivera (le mal.
17. .Avertissez exactement le.s autres de ce que je vous dis; que d.ans la suite chacun soit attentif à faire ce qui .«era ordonné, et à remplir les devoirs de son état. Dans vos paroles, soyez ré.servés; autrement n'attendez aucun pardon ; le repentir sci ait inutile.
ijl SECTION II.
1. Pan-beng se prépara à passer la rivière *, et ayant ordonné au peuple de partir, il fit venir ceux qui avaient de la répugnance; après que tous furent rassemblés. Il leur ordonna de garder lercspert convenable dans le palais; insiitle il les fit entrer cl leur parla avec autant de force que de droiture.
2. Il leur dit : Soyez attentifs à mes paroles, ne résistez pas à mes ordres.
l,e.s rois mes prédécesseurs n'oubliaient pas de penser lUx besoins des populations; celles-ci à leur tour soutenaient leur prince, et ces efforts qu’ou faisait de part et d'antre les niellaient à couvert des malheurs des lemps.
' On ne svll ri-n de détaillé sur m Tcht-Jm. |LéS eommen- Inirra disent que c'est le nom d’un -vnrten -uige.]
’ Dans la s.dle des ancêtres des emperenrs on tvll rrn tire le nom des sujets qui ont rendu de smada services a l'Êlat Pur ce texte, on voit que celle coutume est bien ancienne.
* Selon lieaucrnjp d'interprètes, le sens de celle piir.sge est cpie les .Vmes des rois et des prands dont on parle .vont d.‘ins le ciel, cl voient le l«mhenf et le ncvllieur qui arriieiil.
* I! vent dire que relie uiiprntiun est une enlreprisc dihleile , parc*’ qvie lieancoup ile gens s’y opposent.
V Littéralemenl : prwhct oh rinigntt. (C. P. )
C' I..1 rivière dmit il s'acil est le lluana I». La cour ctait ,m nord de ci’tle rtvtcre, un la Ir.iusportu au sud.
. CHOU-KING, Chakc-cuoc,
S. Lonqa» noire dynastie Yn ■ fut dans la déeobiUoa , ûs ruis nies prédécesseurs ne voulurent
’ pas rester plus longtemps dans leur demeui'e , et ils résolurent de la transporter ailleurs , dans la vue de preeurer un plus grand avantage au peuple. Peuripini ne pensez-vous pas à ce ijue vous ares entendu dire de nos prédécesseurs? En faisant paraître tant d'attention pour ce qui vous regarde, ce n'est que pour vous soulager, et je ne prétends pas vous exiler coHune des crimio^
4. Quand je vous dis d'alkr dans la nouvelle ville , c'est pour vous que je le dis , et pour me conformer à leurs intentions (des ancêtres).
i. Maintenant, je ne veux vous faire changer de demeure que pour affermir le royaume ; vous ne paraissez pas sensihles à la tristesse qui accable luon coeur. Si vous me déclariez sincèrement vos pensées, si vous étiez véritablement unis à moi de ceeur et de sentiments, j'en serais soulagé; mais vous n'en faites rien ; vous attirez sur vous toutes sortes de calamités; vous êtes comme des geus qui se sont embarqués; si vous ne passez pas la rivière, vos provisions seront corrompues : ce qu'on transporte se pourrira. Si vous persistez à ne me pas suivre, vous périrez certainement dans les eaux; réfléchissez-}' : quand même en particulier vous gémiriez, de quel secours cela vous sera-t-il ?
C. Si vous De réfléchissez pas davantage sur les maux qui vous menacent, vous courez à grands pas vers votre perte ; vous avez aujourd'hui l'occasion , pouvez-vous répondre de l'avenir?et comment trouverez-vous en liaut[dans le ciel] un garant de la conservation de votre vie?
T. J'ai encore un avis à vous donner : si vous commencez mal, vous risquez de vous perdre; prenez garde que d'autres ne vous fassent un mauvais
parti.
8. Je souhaite que le ciel continue de vous conjerver la vie ; je u'ai garde de vous faire violence par des menaces; je veux avoir soin de vous laire sub-
•ister.
0. En réfléchissant sur ce que vos ancêtres ont souffert et entrepris pour mon divin prince > , je ne puis m’empécherde vous protéger et de vous aimer.
10. Un plus long séjour dans cette ville nuirait aux aifaire.s du royaume; mon sublime^ prince ferait tomber sur moi uue foule de calamités : pourquoi, dirait-il, foire souffrir tant de maux à mon peuple.?
' l'nest lenomdcladynaslic. Av.mlPaii-kenaonr.'ippclail Chdntj. la- n(jm d*l'« hil fut diMUié du Ifinps de Paii-kmaî ZOi'Mird'Iiul on l'appelle indirTi'-remineiit de.s deux noms. la dtnulatluu (Joui ou parle était le debordeineul du Uoaug-ho.
s Par les parolesmon drrinpriwee CUia-hcoti ,
Pan-Keng fait allusion à Tcliing-lang, cbef de la dynastie.
s SutithM nrittee Kao-licoii ; U faut entendre
par lé le roi 'retiii>g-Uui(.
11. Si vous tous, vous se prsoéz pas avec moi des mesures pour conserver votre vie, si de part et d'autre tout ne se fait pas de concert , notre ancien prince vous punira , et vous accablera de malheurs. Il vous dira ; Pourquoi ne vous accordez-vous pas avec mon descendant? Si vous vous écartez donc du eltemin de la vertu, vous ne pourrez éviter les maux qui vous arriveront d'en haut.
15. Les rois mes prédécesseurs ■ ont été servis par vos aïeux , et ceux-ci , dans les oecasioas , ont souffert beaucoup pour mes ancêtres. Vous êtes tous le peuple dont je prends soin ; si vous détruisez ce qui doit être daus votre ceeur à mon égard , mes ancêtres consoleront vos aïeux, et ceux-ci vous abandonneront , ne vous secourront pas , et vous périrez.
13. Si parmi ceux qui administrent en mon nom il s'en trouve qui veuillent accumuler des trésors , leurs ancêtres* avertiront mon sublime prince ; ils diront : Punissez nos neveux. Mou subUnis priuoe se rendra à leurs prières , et vous accablera de toutes sortes de iiiallieurs.
14. Uélas! mainteuont que je vous fais un appel., vous n'y répondez pas avec les égards qu’il mérite ; mais pensez à mou chagrin, et ne détournez pas cet objet de votre esprit ; que cbacuu de vous réfléchisse et délibère; que tous obéissent et suivent le juste milieu.
1 a. S'il y a parmi vous des gens vicieux et de mauvaises moeurs qui n'ubservent aucune règle , qui troublent et ronverscul tout ; s'il y a des gens trompeurs, de mauvaise foi et des voleurs, j’ordonnerai qu'on leur coupc le^nez, qu’on les mette à mort, qu'on éteigne leur race, et que leurs neveux u’ailleut pas dans la nouvelle ville.
16. En sortant d'ici vous conserverez votre vie, et vous vous assurerez un repos durable. Les ordres que je vous donne pour partir afferiuirontà jamais vos familles.
SECTION lit.
1. Quand Pan-heng eut transporté la cour dans le lieu qu'il avait choisi, il régla ce que cbacun devait faire dans sou état pour la tranquillité des populations.
‘ On voit Ici que Pau-keng supposait que r.-tnte de TcliiORtang et celle des uleua, de ceux a qui il l>orlail, subsisUiicnt encore.
a Cela suppose aussi que l'àme suLsiste apr(<s la mort. Oa ne prétend |ia» répitndre de quetqnes failSM-s ld,Vs que plusieurs Cliinot» auront pu se former sur l'état des àraes aprfa la mort, et sur ce qu'elles pi'uvenl. Mais si on veut se servir de ce chapilre jHiur pnmver que les Cliinois, dans leurs cérémonies, insmpicnl lus morts, et attendent d'eux quelque cimse, it faut I* qu'un suppose que les Ames subsistent après la mort; et c'est ce que ne veulent pas ceux des Européens qui croient que les Idiiimis pensent que Eâme péril avec lo corps a ta mort ; it f.iul s- penser que, dans cecbipitre Pan lien g , il ire s'agit pas des cérémunii* ordinaires faitee aug morls; c'est un cas particulier pour ie roi P.-ui-keng; 3“ il faut se ccssouvauk ipte , saiuu k’S tuidaiis Uduuis , las Aiuca
L'iiiil r-v LiUtyle
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3. Il dit : Ne soyez pas négligents dans yoi emplois; pensez àaflerinir solidement notre dynastie ■ .
( S. Maintenant , je veux vous ouvrir mon cœur , et vous faire part de mes \rais sentiments. Je ne prétends pas vous condamner ; ne vous assemblez donc pas pour vous communiquer vos ressentiments et pour faire des plaintes amères contre moi qui ne suis qu’un seul homme.
4. Autrefois lo roi prédécesseur* , dans le grand désir d'imiter les belles actions des anciens, voulut aller sur les montagnes. Il délivra notre royaume des maux qui l'aflligeaient, et nous rendit les plus grands services.
â. Aujourd buiuos populationsdésolées sont obligées de quitter leur habitation ordinaire; elles n’ont aucun lieu où elles puissent demeurer tranquilles ; pourquoi donc dites-vous que je trouble et que j épouvante les populations en tes faisant aller ailleurs ?
ti. Le souverain Maître (Chang-ti ) a voulu faire encore briller la vertu de l'illustre fondateur de notre dynastie , et protéger notre empire ; c’est pour «la que , de concert avec quelques sujets fidèles et respectueux, je veux travailler à la consemtion de la vie de mes peuples , et fixer mainten.intet pourtoujours ma demeure dans la nouvelle ville.
7. Je n’ai pas prétendu, moi, homme de peu de mérite faire peu de cas de vos avis ; j’ai seulement voulu exécuter ee qui m’a paru raisonnable. Personne n’ose résister à la décision du Sorti, il faut le prendre potir règle.
8. O vous*, qui êtes à la tête des grands vassaux de l’Ktat, vous qui êtes les chefs des mandarins, et vous qui avez soin des affaires , vous êtes toujours s-dus doute accablés de tristesse I
dM gens lllostiw par trar vertu èl, tient detant le Chang-H, el que le ChaH-j-ti riant le .<«u\erain Seigneur, les esprits € l tes anics des pena morts lertueux ne ponvuient rien sans Türilre du Chan^U,
' Lt dyn.islie est exprimée par deux caractères Ta-min},
grand ordre, grande commission [grand mandat.)
* Selon plnskfim hWorleos, sous Tehlng-lnng il y «U mo f/iuiuw el une séciverctsw de sept am. Tdiiüg-laiig, daiu celle occasion, se dévoua pour son peuple. Voyez le pere (Uuiplt l el ica autres. PeuWlix* ce paragraplie Pan-Keug fait-il nlluawn a ce (rail d'IiUloirc : il ncrall n soulwiler «ju'ou bûl l«•Ul‘s ocUuus <ies anciens ; mais il y a bien de« livres qui se sont Irouvt^ perdus. [ Le oommeotaire que j'ai eulrc les mains dit qu usajgil di' la Iranslalion de iVmpire dans la ville de l»o, nitc SOU)* Idiing-tang, ou les nnct'lres de Tchlng-langav aient deinctire; c est en cela que Pan-Keng voulut les imiter, j (p.)
^ Pnn heny s’appelle ici fiotnme vil, petit homtnc[ Jl|| fc'AowHÿ Jin. ] li paraît sc servir du Pou comme d'un oracle.
< On parle encore du Pou dans le chapitre Ta-yu-mo.
* Ceux qui étaient a U tête des grands va&saux avaient Je
titiade “[y Pt,
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9. C’est par choix , et apres un examen attentif, que je vous indique ce que vous devez fiiire; (Mnscz soigneusement à mes peuples.
1 0. Je ne me servirai jamais de ceux qui cherchent à s’enrichir; mais je distinguerai et j’atoierai ceux qui sont attentifs à défendre la vie et les biens de mes sujets, ceux dont les vues et les desseins ont pour objet le bien publie, et la conservation der peuples dans leurs babitations.
11. Aujourd’hui je vous ai fait venir en ma pré sence pour vous dire ce que je crois devoir être fait et ce qui ne doit pas se faire; ne négligez rien df ce que j’ai dit.
12. Au lieu de vous occupera rassembler des richesses et des choses rares , ne pensez qu’à acquérir le mérite de procurer au peuple un repos et une tranquillité durables.
13. Faites-lui connaître le eliemindelaverta, et joignez toujours à une grande exactitude la droitura et la simplicité du cœur.
CHAPITRE Vm
ITnTULÉ
\<\T YIIE-MING
SOMM.URÜL
Ce chapitre csl divisé en trois parties ; le litrt sigoMe dreé douiM à Vue , le môme que Feu-yue , dont tt est pai'W Uau’» lu vie de Vou-tiog. 11 ne conticttt que dm de* ntaudes du roi , et des instnu lions de Kou-yiic. Les (luis partie* de ce chapitre ne sont que dans Tancien texte, et forment trots cbapUrcs.
Voü-nne. Ktog-oio, iiN, hh , itmI t ç.
MEUIFIIB SECTION.
1. Leroi', après trois ans de deuil passés dans le palais de Leang-gan » , gardait encore le silence, fous les grands lui firent alors des représentations. Ils lui dirent : Ecoutez, prince! celui qui sait est appelé celui qui comprend et qui voit clairement; celui qui comprend et qui voit clairement est le véritable modèle à imiter. Alors le fils du ciel, qui est le seul maître de tous les royaumes, doit être considéré par tous les mandarins ou fonctionnaires publics comme leur modèle. Io)s paroles du roi sont de véritables ordres; mais s’il ne parte pas, les ministres ne peuvent recevoir ses instructions.
2. Le roi, pour répondre à ces interpellations, fit un livre dans lequel il disait : C’est avec une grande satisfaction que je me suis appliqué à mettre le boa
' Ix roi dont II ost parlé est le roi Kao-lso»), le iséiM gilc PM-tma ! H portail le deuil de son père Siao-yt.
> UaHQ-ya» est le palai» où Kao-tsong portait le deuil. L’aa lasi avant J. c. est. selon riiistoire Tong-kjeu-Etuifi- Doù , la première aouée du h^qe de Ihio-boiig.
Di; ■ - si by LiOOj^U
CIIOU-KING , Cii\îic-cHou,
ordre dans tout le royaume ; mais j'ai toujours appcéliendé de ne pas avoir une vertu sutUsante [mur cela. C'est pourquoi si je ne parle pas , c'est parue que je crains de ne pas imiter la vertu de mes pré- ^décesseurs. J'ai rcQéchi respectueusement en moimême sur la manière de diriger ma raison relativement à un songe dans lequel l'empereur m'a donné unsage pour ministre; c'estlui [le nouveau ministre] qui doit parler pour moi *.
.1. On décrivit'* donc la figure de cet homme qui avait apparu en songe. On priteette description, et on chercha dans tout le royaume. Yue', habitant dans un endroit retiré et désert de Fou-yuen • , fut le seul homme que l'on trouva ressemblant
A. C'est pourquoi il fut établi ministre , et le prince lui confia le soin de toutes les affaires.
5. Il lui donna ses ordres en ces termes ; Matin et soir [depuis le matin jusqu'au soir] instniisezmoi dans la pratique du bien. Aidez-moi à me rendre vertueux.
6. Soyez pour moi cc qu'est une pierre à aiguiser le fer, ce que sont une barque et des rames pour passer une rivière considérable, et ce qu'est une pluie abondante dans une année de sécheresse.
Ouvrez votre coeur et arrosez le mien
8. Si après avoir pris une médecine , on ne sent aucun trouble î dans les yeux et dans le cœur, on ne peut attendre de guérison ; si en marchant pieds nus, on ne jette pas les yeux sur la terre , le pied sera blessé.
9. De concert avec les ministres, ne craignez pas de me redresser, quoique je sois votre supérieur; procurez la tranquillité au peuple, en faisant en
• Ijt traducüon que nous donnons Ici de ce parascaptie est oonforme à l'esplication de Tsai-chin. Le père Gauliil avait tnuluil : " Le roi répondit dans un écrit t Je désire de mettre e le 1)00 ordre dans tout ie royaume; si je ne parle pas, c’est
■ parce que Je crains de ne pas imiter la vertu de mes prédé- • cesseurs. Tal réfléchi respectueusement en mol-méme sur
■ la loi : dans un songe le Seigneur (•) m'a donné un ministre a fidèle ; c’est lui qui doit parler pour moi. »
TsU-cnis fait les réllesions suivantes sur ce paragraphe : « Or Kao-tsoung rétléchit respectueusement dans l’ombre et le silence sur le cunir [ou le sentimenl) de la raison, tlette raison est simple, une et non double; il n’y a pw de communicaUon à deiid-voix avec le ciel. C’est pourquoi si , dans la communlratkm murmurée d’un songe, l'empereur | du ciel ) donne un sage ministre , ce n’est que par la pensée que la conlidencc a pu avoir lieu; ce que les esprits subtils communiquent n’est pas saisissable d’une manière directe par les hommes.» ,
, ** Selon Tsftï-fhm, et non pas on la peignit. (O. P.j ) }'ue est aussi nomme Fourgue.
’ Ping-to-kien , ville du district de Ping-yang-fou , du Chan-si, est près du lieu où un trouva Fou-yue. On y voit encore une aalle bétie eu l’tionneur de cet homme iliuslre.
Il n'est pas dit dans le teste rU nans.le oominentaire de Tsaï^rhin. qu'ii ait été ma^on, comme avait traduit le père Gaubil. 1^- 1
J On veut dire par U que si la médecine ne sc fait pas sentir, etc.
(■) Ti, sefgnenr; c’est le Ckang-ti. Le songe de Kao-tsoung
en en trait d’IiMolre qne les Chinois ont lou)oon regardé conuoc lia da plus authenthiues et des pins tvéret.
sorte que j'imite les rois nies prédécesseurs, et surtout mon sublime prince'.
10. Observez exactement ce que je vous ordonna en ce moment, et ne cessez jusqu'à la fin de le pratiquer.
1 1 . Yue s'adressant à son tour au roi , dit : C'est par la règle et par le cordeau que le bois devient droit. Si le roi se conforme aux avis des sages, il |)ourra devenir parfait’, et s'il est parfait, scs ministres feront d'eux-inciues leur devoir : qui oserait alors violer les ordres d'un tel roi ?
SECTIOM II.
1. Yue, après avoir assemblé tous les mandarins, et leur avoir communiqué ses ordres , s'étant approché du roi, dit ; Le roi intelligent, qui autrefois se conforma avec respect à la loi du ciel , fonda l'empiret et établit une cour. Il assigna des lieux où devaient résider le roi , les grands vassaux et les grands mandarins. Ce prince intelligent ne s'occupa pas des plaisirs , il n'eut que le gouvememeut du peuple en vue.
Il n'y a que le cieH qui soit souverainement
• Tchinç-tang P fondateur (le la dynastie.
> Chiiiÿ , c'est le saf{e accompli , I« Juste et le sage parfait.
^ Ici Vue parle du premier roi de la Chioe; mais ce qui suit ne donne aucune luinicre sur le temps mi il régna. On peut encore traduire, oe me semble, au pluriel, et dire : « Les rois intelligenU fondèrent IVinpire. > Yue parlait de oe premier roi comme d'un personnagt* connu. Dans les commentaires sur le livre classique Y-iing, Confucius parle de Fouhi comme du premier roi. et sur cct article i’auturité àm Confucius est préférable au\ auln'S.
* I.a parfaite Inlclligence attribuée ici au ciel a été fort remarquée p;ir les liiterpreti's anciens et modernes. Ceux qui ont prétendu que les anciens Cliinois n'ont recooDU d’aiulre ciel que le maitcrlcl , n'ont eu g.irde d’examiner ces sortes de passages dans les Klug. C’t^t cependant de rinlerprètaUoD <!• ces passages clairs qu'on doit Juger de oe que pcoscut les Cliinois d’.iujaurd'luii.
Le célébré T*ai-chin, qui vknil vers l’an lîOO de J. C., du qu’il n’y a rien que le de] n'eulende et ne voie. l.es Mitres commenlateurs expliquent eu üélail celtesouveraiiic intelligence. IjC commentaire à l'usage de Kang-hi dit que le ciel est simple, intelligent, Juste, spirituel ; qu'il voit tout ce qui se fait en public et en particulier dans les endroits les plus cachés. Le beau coinincnlaire Cc-fti dit : Pouvoir châtier les mauvais, récompenser les bons, être la vérité même» être esprit incompréhensible , immuable , permanent , J usle , sans passion; tout cela se trouve dans ces deux caraclérci
cliinois Ijj^ [^J qui dons cc telle sigulUeat
souverainement inlelligcnl. Je n'al rapporté ici qu'une par» lie de ce qui est dit paries cumnieiilaleurs de ce passage. Si on veut se donner la pfdnc d'examiner ies commeutalm des passages des King , depuis la dynastie des ffan Jusqu'à relie d'nujtmrd’liui , on trouvera une doctrine pareille à co que je viens de dire sur l’inlelligencc du ciel.
[7'sfil-cAirt e.xpllque ainsi les quatre premiers caractères de
ce paragraphe; IjjM weilhian thmouny
flwni7,i7 n*yaquc le eut qui $ftilsoitverairununt inlrUigentet éclaire part* ii n'es! rien qu’iln’cnlende, il n’est rien qu’il ne «I voie; cela ne signille p.n.s autre chose; il a un sentimenl de R justice qui s’étend a l’universalité des êtres, et voilà tout :
■ Ét M -f, Rii imjif ^ X*
» Ct-llc cxpilcoUon du célèbn
PART. III, CHAI'. VIH, Vue-miso.
intelligent et éalairé , rlionmie parfait l'imite , les ministres lui obéissent avec res[>ect , et le peuple suit les lois du gouvernement.
3. T..a bouche' fait naître la honte [si elle donne des ordres injustes] ; le casque et la cuirasse amènent la guerre ; les habits doivent être mis dans les armoires. Il faut être attentif aux armes. Abstenezvous des fautes qui peuvent venir de ces quatre sources ; mais si vous vous procurez sincèrement Pavantage qui peut en résulter, il n’est aucun bien que vous ne puissiez faire.
4. La paix et le trouble dépendent des mandarins de divers ordres. Les emplois ne doivent pas être donnés à ceux qui ne suivent que leurs passions et leurs intérêts privés, mais à ceux qui ont de la capaciuj et qui ont en vue le bien public; les honneurs ne doivent pas être conférés aux médiauts , mais aux sages.
i. Pensez au bien avant que d'agir, mais sachez choisir le temps pour le faire.
G. Croire* qu’on a assez de vertu , c'est perdre sa propre vertu ; et se vanter de ses bonnes actions, c’est en perdre le mérite.
7. Réfléchissez avant que d’agir'; c’est en réfléchissant qu’on prévient bien des chagrins.
8. Si l’on ne fait pas de bien aux hommes , on en est méprisé; si l’on ne rougit pas d’une faute involontaire, c’est une nouvelle faute.
!). Si l’on est fixe sur un objet déterminé , le gouvernement sera simple et facile.
10. Dans les sacrifices et dans les oblations, observez la propreté; autrement il n’y a point de respect. T.es rits et les cérémonies trop multipliés font naître de la confusion; il n’est pas aisé de servir et d’Iionorer les esprits.
1 1. Le roi dit : Que cela est admirable! Je veux suivre exactement vos avis. Si vous ne m’aviez pas parlé ainsi, commeut aurais-je appris ce que je dois faire .’
Vue salua respectueusement en plaidant sa tête entre ses mains et s’inclinant jusqu’à terre; il dit : Il n’est pas difficile de connaître le bien , mais il est diflicile de le mettre en pratique. Priuce, si vous ,vvez de la bonne volonté , rien ne vousscra difficile, et vous imiterez la parfaite vertu de vos prédécesseurs. Si je ne parlais pas ainsi, je serais coupable.
T SECTIOrf in.
Le roi dit: Approchez, Yue. Autrefois, étant
oommcntalour est rigouriHisement ü^iluilc de la compOilUoa des deux caractères qui expriment ks attributs du ciel dont l'un a pour radical Vorcille et l’autre lejotcit. ] (G. P.)
I paragraphcoouUeatdesurDtcQCesvansdoatecnusage et de grand poids aa temps de l’oe.
X y-tre, aprOa avoir dit que le prince doit imttcr la sonveraloe intelligence du ciel, dit en quoi le prince doit imiict gclle InUUigc™»-
trriu» ssotés ne l’eaisin,
I jeune, j’étudiai sous Kan-pan ' , cl jC demeurai caché dans les villages de la campagne, d'où je vins près de la rivière ; je me rendis ensuite à Po , et à ia fin je n’en fus pas plus instruit.
2. Faites-moi connaître la vérité ; soyez pour moi ce que le riz * et le froment sont pour le vin , ce que le sel et le met^ sont pour le bouillon; corrigezmoi , et ne m’3b.mdoniiez pas ; je crois être en état de pouvoir profiter de vos instructions.
3. Yue dit au roi: L’homme qui veut savoir beaucoup et entreprendre des choses considérables, doit examiner l’antiquité *. Si dans une entreprise on no suit pas les anciens , je n’ai pas entendu dire qu’elle puisse réussir ni subsister.
4. Si en cherchant à vous instruire vous restez humble et modeste, si vous apportez une attention perpétuelle à vos .'iclions, vous viendrez à bout de vous perfectionner, et si vous le voulez sincèrement, vous posséderez l’art de gouverner.
5. Instruire les autres est la moitié de la doctrine; celui qui, depuis le commencement jusqu’à la fin, s'attache àdonner des préceptes aux autres, s’instruit lui-même , sans s’en apercevoir.
G. En examinant les lois des anciens rois , on voit que si elles sont bien gardées, on ne commettra point de fautes.
Pour me conformer à ces lois, je chercherai
de tous côtés des gens propres au gouvernement , et je les emploierai dans toutes les fonctions publiques. '
8. Le roi dit : Tout ce qui est entre les quatre mers, en jetant les yeux sur moi, saura que ma vertu n’est que le fruit de vos instructions.
9. Les pieds et les mains serrent à composer Hioromc, et un bon ministre'* rend son roi parfait.
10. Autrefois Pao-heng* fut ministre du roi prédécesseur; il disait : Si je ne puis faire de mon prince un autre Yao*, un autre Chtm, je serai aussi honteux que si on m’avait battu dans une place publique. Si un seul homme avait de la peine à vivre dans le royaume. Je me croirais coupable
■ Kan-inn est te nom d’an wze de oo teinpt-Ui'.c'wt lent OC qo'on en ftait.
* ()c texte parle du vin fait avec k rix et le froment.
* ie ne sais ce ifue c*i*st que Mti ou .Vfvi ; on >*en pour donner un cotit un peu aehle au liouillun.
* Ceftt-à-dire, lu» cnsdKiieinent» des pmniors nainU ou sage» parfsiit» , dit Ttai-chin , et de» anden» nage» prinncH. ;
* Le songe de Kno-fsontj et iï*Ié>'a(ion d'I'ar te puldiércnC
dans tout l*nnpirc ; aintl le» peuple» avaient raison dVpfker de voir dans et dans yttt un grand rui et un grand
minUtre.
^ Pao-h4nÿ, Go-hfng et Ho-keng étaient des titres d*Y« ^n, dont on a parlé dans ie chapitre TûS-kût et ailleurs; on donne ki une grande idée d'Y • yn , qui avait été miniidra de Tching-tang.
* Quand le» Oiinoi» parlent d*un rot parfiiit, ils dhrnt que. c'est un ytuf, un Vhun. Dons ie» ciuipttre» l'acHicN,
i Ch¥H thm , rk. , on a parle dc ces empereur».
Gooj^k
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de eette foute. C’est ainsi que Pao-licng conduisit mon illustre prédécesseur jusqu’à l'auguste ciel. Aidez-moi donc, et faites en sorte que Pao-lieng ne soit pas le seul grand ministre de la dynastie de Cliang.
1 1. lin roi sans un sage ne saurait gouverner, comme un sage sans un bon roi ne peut faire le bien. Vous, Yue, meltez-nioi en état d'étre un digne successeur des rois mes ancêtres, et procurez au peuple un repos qui soit durable. Yue fit une profonde révérence en s’inclinant jusqu’à terre, la tête dans ses mains, et dit : Je reçois sans crainte les ordres do fils du ciel, et je les publierai.
CliAPITRE IX,
omiuA
KAO-TSOSG-YONG-GE
SÛMUAIRË.
Ce chapitre concerne encore, snirant qoelq«c**ims, le règne deiCao4song, autrement Von -ting. Un sage, nommé T^U'ki , lut reproclte de faire tn^ sourenl dcb oércutonies aux ancêtres. Dans le titre, Kao*tsoi>g est *e nuni du roi. Ge signilie jour, et }o?iÿ vcul direcéré/HOiiic /aitpunjmir a))rèsune aufre cérénonie. La plupart des interprètes pensent qu’il s’agit des cèrénimiii^s que Kao-lsong faisait trop souvent à sou père, et de ce qu'il dcmamlait, dans ses prières, d’élre heureux ; aussi Tî>ou-ki lui dit que le bonheur des houmies ne déiiend que de
leur conduite. Quelques inleriirêtcscroien! que Kao-lsong adressait ces cérémonies à Tching-tang, foiidaletir <le la dynastie des Clumg. Il y en a qui pensent (|ue ce chapitré regarde Tstm-keug, successeur de Ka*b-tsi>ng. C'est le senlinieut tk* l'aiileur du Kang-ino, (jui indique ce chapitre soiis le n*gne de Tsou-keug; ce serait pni ctmséqucnl ce prince qui aurait fait à Kao-lsong les céix*monies; c’est aussi le æiitiment de l'auteur du Tsou-cliuu. Ce ciinpitre est dans les deux textes.
Vou-Ti^c. Raeg-ao , ist4 , iMt ; T^eu-dion , i«74 , iiifi , avant J. C
< . Au jour de la cérémonie de Kao-tsong , le fai- Mii> chanta.
2. Taou-ki* dit : Il faut d'abord corriger le roi, ensuite on réglera cette affaire’.
3. Il parla donc ainsi au roi pour l'instruirr: I.,e ciel obierve les hommes d’ici-bas, et >eut qu'ils ne fassent que cc qui est coiifuriue à la raison et à la justice. Au* uns il accorde une longue vie, aux autres, une vie de peu de durée; ce n’csl pas
' la* rtiAnt do Faûnn fut pris pour on mauvais pTdaa^. Pluaicun expUquaot ninit la phraau du acooud pnrnaropfia î A 1.1 vue dea slpnes manifeslcs de l’ordre que le ciel rifflme, qu'lis aeounigent; tes peupifadiaaot : QuedevlendroDs-noua donc?
• Twm-ki paiae pour on de* pape* de eelle dynaalle. s néflier rr‘Jl£ nfiturr , c’eat-l-dire , régler celle trop fréqueiile tûpétlUnD dea oérânoole*, «I ooeriger Ica abus qui pusirnueut «o cépuUer.
le ciel qui perd les hommes, les hommes se perdent eux-mêmes, en transgressant ses lois éternelles.
4. Si les hommes ne se rendent pas vertueux , s'ils ne font pas l'aveu de leurs fautes, le ciel leur manifeste sa volonté afin qu'ils se corrigent; car sans cela ils diraient : Quel est le jugemenl que le ciel porte de nous*?
5. Hélas! les fonctionnaires publics commis par le roi pour commander au* peuples doivent avoir pour lui des soins respectueux, parce que les peuples sont les enfants du ciel*. A l'égard des cérémonies aux ancêtres, il ne faut pas trop fréqueuiment les répéter.
CH.VPITRE X,
iktitviA
Wl iû U Sl-PE-KAN-LI.
SOMM.\TRE
Dans ée chapitre un sage, nommé Tsoii-y, déplore les malheurs dont la dynaslie de Chang, autrement Yn, est menacée, et les annonce au roi,qu’n accuse i1*en être rauteiiT. Le titra du chapitre stgnHie conquéfc de la firhu'ipauté de Li, fXiT Ipprfnre d’occidem. 1) s’agit ici de Ven*vang, qui (hirlait le titre de Si-pe , c'est-àdire prince d’occident. Kan signifie vaincre, et JA le j>elil royaume que Von-vang occupait. Ce chapitre est dans les deux toiles.
Kaoc-mo , liiMi, iitx;Tiwm-ch«a, itn. tasi , avant J. V.
I. I.f chef’ des grands vassaux de la partie occidenlalc de l’empire ayant soumis le royaume de Li , Tsoii-y’, saisi de frayeur, vint à la liàle en avertir le roi.
2. 11 dit : Fils ducieH, le ciel a révoqué le mandat qu'il avait donné à notre dynastie Yn. Les hommes supérieurs et la grande Tortue^ n'annoncent
’ Lo père Gauliil avait traduit catte derutèrv plmae
Tj b K 'tn -à , fuiF ÿoNê ; Khi Jou taî,
par ocs mots : f'oilù ee que Je propose; mab 11 n’est pas du loutqucstiuii de cela dau» lechiaob, que nous avons traduit W’Ion rexpllcûtlon de (G. P. )
' Peseendants , , c/c. Les peuples ont été hiiUp&r
le ciri , selon la doctrine chlnoltMi.
> Dans Icfi quatre partit*» de IVmpire, fl y avait dw peflts Etats dépendant.^ du roi. locurs priuocs avalent parmi eux un chef npp«*lü Pc. L’Etat de Tchêhitf dans le district d« Si-gau-fou,duChen-si,av.YilpüUr chef le prince Fen-vang. Ce Ven-vang devint puKvant, el fut chef des princes de U parüe occidentale.
9 Tinn-y était descendant de Tsou-kip dont le chapitre précédent CiUt mnitioit.
* Le roi dont parte le texte est Cheou ou Tchenu , demiet roi de la dynavUe de Chong. L'an II&4 avant J. C. est lu prenriére annéede son règne dans Phistoire Tong-hienr-kanŸ’ mon.
» La Grande Tortue est le Pou OQ ICS wrta dont gn n parlé dans le chapitre Tu-yuromo.
Diûîîiz^d by CjOOgk
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l'AUT. 111, Cll.l
n>ii d'heureux. Ce n’est p.is que les rois nos ancêtres nous aient al>.mdonnés, nous, leurs descendants; c'est vous, roi , qui, eu vous livrant à toutes sortes d'excès, êtes la cause de notre ruine.
3. Parce que le ciel nous a rejetés , nous ne vivons (lins eu paix , nous ne pensons pas à ce que 1.1 conscience ■ dicte , et nous ne gardons aucune règle.
Toutes les populations souhaitent notre des- IruetioD , et disent ; Pourquoi le ciel ne dctruit-il pas cette dynastiePpourquoi ses grands décrets ne s'eiècutent-ils pas par l'expulsion du roi que nous avons ? Tel est l'état des clioses.
5. Le roi dit : Ilélos! hélas I ma vie u'est-elle pas déterminée i^ns les décrets du ciel?
G. Tsou-y se retira eu disant : liélas ! hélas ! avec des crimes si publics et si multipliés, peut-on esjiércr de conserver le mandat du ciel ?
7. C'en est fait de la dynastie In, elle est perdue; tout ce qui se passe aunonce la ruine de votre royaume.
CH.\i’JTRE XI,
ixTimé
T- OUEI-TSE
SOMMAIRE
Dans ce chapitre , Ouci-tse , frère du roi , déphue le sort de la dyiu'.tie régnaole; Ki Lse, qui prévoit le» mallirurs dont elle est menacée , (liH un rônrl tahicau de» crime» auxquels ou ae livrait , exliocte Unei-tu A prendre la fiiiu: |H>ur couscrxer aa > ie , et promet de ne |ê pas ahandonner. Ce clopUre est dans les deux textes.
Ti-anr. Ksnf-iDo. ii»«, iits.-TMMi.alM>o, tiea, wi avaaW. C
1. Ouei-tse* tint un discours à peu près en ces ternies : Grands dignitaires, petits dignitaires, chefs è de l'empire, la dynastie Tn ne peut plus gouverner les quatre parties. Les grandes action.s de notre fondateur ont eu et ont encore un grand éclat ; mais nous qui sommes venus après lui , en nous livrant aux excès du via , nous avons dégénéré de cette grande vertu.
2. Tous les peuples de cette dynastie, grands et petits, sont livrés au vice; ils sont voleurs, déhaueliés et scélérats. Les grands et les mandarins
' Le texte dl' TXea-afag • naluK céletle. a
[rMf-cèiu explique celle ^aie et la lulvaole par celle-ci :
• 1* peuple» perdu s« tenlimenU tiahitueU (de adélilceuve»
• nous ) 1 U n puuxsc, il foule aux pied» leu lui» qui le reglx-
« acut dcpuiuii loiistemp». »] (G. P. J
, V Outi~u* était frère lûiié du rot.
' lU MHil uominét dans oe texte Fou-ikt et Chao-ikt, titres des premières dlfiliUès de ta cour. Kt-ùe, de la LuuUle royale, était /eu-eAr..i’j-èaA, de la même famille royale, ëlalt Chrto-cke* Ces trois princes êUicut en graude rcoulatiou de prolilUi.
l’. \l Ol.EI-TSE. S3
siiballerncs, à rexcmple l'un de l’autre, commettent tous les crimes. I.es méchants ne sont pas punis; et cette impunité anime le jieuplc. Partout on ne voit que des haines, des querelles, des vengeances et des inimitiés. Notre dynastie '5'n est. donc sur le point de faire un triste naufrage. Elle est comme celui qui passe une grande rivière et qui ne peut gagner le bord. Le temps de sa perle est venu.
3. Il dit : O grands dignitaires, petits dignitaires? une conduite si déréglée est cause que nos anciennes et sages familles se sont retirées dans les lieux déserts. Aujourd'hui, si vous ne nous diriger. et ne nous avertissez de ces tristes événements, quel remède pourrons-nous y apporter?
4. Le Fou-ciie dit : Fils du roi, si le ciel fait tomber sur notre dynastie Yn tant de malheurs et tant de calamités, c'est parce que le roi' est plongé dans les excès du vin.
6. Il n’a aucun égard pour ceux qu’il doit estimer; il maltraite et il éloigne les anciennes familles et ceux qui depuis longtemps étaient en place.
6. Aujourd'hui, le peuple de Yn vole les animaux destinés aux cérémonies des esprits; II y a des juges qui les reçoivent et qm les mangent, et on ne les punit point.
7. On extorque l’argent des populations comme s’ils étaient des ennemis : de là naissent des querelles, des haines et des vengeances; les méchanU sont unis entre eux et ne font qu’un ; parmi ie peuple, plusieurs périssent de misère, et personne n’en donne avis.
8. Il faut que J’aie part aux calamités qui aOligent aujourd’hui la dynastie Yn; mais si elle est détruite, je ne serai ni sqjet ni esclave d'aucun autre. Fils de roi , voici ce que j’ai à vous dire : Il est de votre prudence de penser à vous retirer; ce que j'ai dit’ autrefois vous a perdu; fils de roi, si vous ne vous retirez pas, je périrai aussi.
9. Que chacun prenne le parti qu’il jugera le plus conforme à son devoir; mais avant il faut faire la cérémonie* aux rois prédécesseurs; pour moi Je ne pense pas me retirer.
' était lUCcaMeur da Ti-y. OuH-
w rt Tl-im étaient fUs de la même mere ; mab quanti ÛHei- Ile naquit, sa nière n'était que seconde (emme, an lien qu elle était relue quand Thsin naquit. Le roi voûtait déclarer Ouei-tar prince liériller; mai» le présideni de l'Iilslotrô et luthémaliques dit que, selon la loi chinoise, le Uls ue Jâ reine devait être préféré aux liU Ues Mcoodes fcinnMsi cet avb ftit suivi. • *
> Le prince A7-/« avait oouselllé au roi Ti-y de faire dédarer OueWse prince héfitier, ( Il parte tel à Otid-tae. ] pi. ÂuM n'ayaul cawè d'exiiortcr ie roi à oe rorrlger, Jt roi A| inlturonlneroeiil masaoerrr ou di^nc minbtre.
• Celte plirase est dans la lexU : il/anl Ic/tun cetumlln aux rots predécesMfun; U faut en avertir tes roi» predêccstessni Ce» lorte» d'expmsiûas./rtirv coNnai/iv anx ancêtres^ «oui figurro», et aijpiUtent qu’uo fait uoe céremoute devaut lâ talfli'lU: ou rrprâeDtallou dn aocélre» , at parce qu'oo duU faire oe* et'njmonte» avec te même re»|iocl que fila prvKulSt on $c arrt do cra rxprc;,siou8.
CllOL’-KLNÜ ,
QUATIIIÈME PARTIE,
■RTITULiE
Mî 5} TCHEOU-CnOü
UVRE DE LA DYNASTIE DE TCIIEOU
CUAIUTRE PREMIER,
ISTITIXÉ
# t5 TAI-TCIII.
Le (ilrc <lc cc clinpilrc si^^nifie grande ordonnance ou grand précepte. Le Kang-mu le place à la preinu rc année de Vou*vaog, en qualUc de rui, et à la pmuitVc lune après le départ de Vuu-vang» pris du chapitre VoU'lcbüig; c'est-à-dire , que Tauteur de cet ouvrage a voulu rétablir l’ordre clironologiquo qui paraît mân<]uçr dans le Cltou-kîng pour celte quatrième pai-tie. Le chapitre TaHchi est divisé en trois i»arlics ou sections ; dans la première, Vou-vang représente aui peuples la conduite barl»are du rM de Cliang, autrement Yn. Il leur annonce que le ciel Ta choisi |>our gouverner le royaume, et les evlioiie à lui obéir. Dans la seconde section il continue de parler des cruautés de Clieou. Dans la troUième, après la revue des troupes , You-vang insiste sur l’ordre qui lui est donné par le ciel de s'ein|>aror du royaume. Ces trois parties ne sont qiio dans l'ancicQ texte, où elles sont réunies en un seul chapitre.
Voc-VAXc Kasg-mo, im, iii«; Tsou-eboa, low, tsw. avant J. C.
P PHEM1ÈKB,' SECTION.
1. Au printemps de la treizième année, il y eut une grande assemblée è Meng-tsin 2 Le roi dit* : Vous qui êtes les respectables seigneurs des royaumes voisins, vous qui êtes pré- |iosés au gau^ernement des affaires et au commandement des troupes, ceoutez atteutivemeut les ordres que j'ai à vous donner.
3. Le ciel et la terre sont le père et la mère de tous les êtres. L'Iiomjiie, entre tous ces êtres, est le seul qui ait l'intelligence en partage; mais un roi doit l'emporter par sa droiture et par son diseernement ; étant supérieur par sa droiture et son discernement, il devient le père et la mère du l>euplc.
4. Aujourd'hui Clieou, roi de la dynastie de Cliang, n’a aucun respect pour le ciel suprême, accable de calamites le pauvre peuple.
5. Ce roi est livre au vin et à la débauche; il se plaît è exercer des cruautés inouïes; lorsqu’il pu-
■ .Vrnj-bin, ville doBo nan, dans le dulrici du Bo-nantou.
» Le roi dont 11 s’aeU Ici «t /'ou-roB.7 , prince de IT.Ial appelé Trheou. La famille de l'ou-rang re;ardiiil comme roi le priurc f 'rn-Ttiitg son père, nmis rliistoire ne donne ce titre qu’à l~ott-vanç. Il est iiicerlaiii d'on l'on üolî c'.ooj-îer CcUr trci/lciue auinv.
'ItllEOU-CIIOU,
■lit, la punition s'étend sur toute la famille; s’il donne des dignités, il les rend liéréditaires*. il lait des dépenses excessives en maisons de plaisance, en tours, en pavillons, en chaussées et en lacs; il épuise les peuples par scs exactions; il fait mettre eu brodie et rôtir les gens de bien et ouvrir le ventre des femmes enceintes. L’auguste ciel irrité a mis entre les mains de mon illustre père son autorité respectable ; mais mon père n’a pu achever d'exécuter les ordres du ciel.
C. C’est pourquoi , moi , Fa homme de peu de moyens , et vous qui commandez aux royaumes voisins, examinons le gouvernement des Cliang. Le roi Clieou ne pense point à réformer sa conduite; tranquille sur son État, ü ne rend plus ses devoirs ni au souverain Seigneur (Chang-ti), ni aux esprits ; il ne fait pins les cérémonies dans la salle de ses ancêtres; il laisse prendre par des voleurs les animaux destines aux offrandes , et les autres choses’; je dis en conséquence, puisque c'est moi qui suis chargé des peuples , et qui ai reçu le mandat de les gouverner, ne dois-je pas rem^ici à cc désordre?
7. Le ciel, pour aider et assister les peuples^,' leur a donné des princes, leur a donné des instituteurs ou chefs habiles**. Les uns et les autres sont les ministres du souverain Seigneur ( Cliang-ti) pour gouverner l'empire paisiblement et avec douceur; pour punir les coupables et récompenser les bons. Comment oserais-je agir d'une manière contraire è ses intentions?
8. Lorsque les forces sont égales , il faut avoir égard aux talents; si les talents sont égaux , il faut avoir égard à la droiture du cceur. Le roi Clieou a sous ses ordres une infinité de soldats qui tous ont dessentiinentsdiCférents; je n’en ai que trois mille, mais ils n'ont tous qu’un même sentiment.
9. Les crimes du roi de Chang sont à leur comble ; le ciel ordonne qu’il soit châtié , et si je ne luc
- On volt par ce passage que c'était un chef d'acousallon dans l’antiquité cliinoisc que des magistratures ou des fonctions publiques rendues héréilitaint. . Les nuiglatrats n ou les functionuaires publies, dit Tmi-^hin, n'etaient pas « rboisis piimü les sogis et les liommcs de talent ; mais on « faisait succéder les lUs aluéa aux pères; et les emplois « publics passaient luus aux eofouta des titulaires. »
* Ftt est le nom du roi Vou-vang. Vou-rang a’appelle iuiméuie liaot pelil, chélif, Itomme de peu de moyens.
> J litres choses : cea mois sont exprimés par les deux cameteres Tsc-tching. .Selon les inlerprèles , c’est le rie cuit mis dans des plais desUnés aux sacrilices et aux cérémooiex. J’ai mieux aimé traduire et autres choset, a fun-vaug veut faire voir qu’il est clioUi par le ciel pour être mi.
— « Le ciel , dit Tsui-chin, afin d’as.vlsler les penples, leur a s f.vU des princes pour les protéger, leur a fait des chefs ou a insUluteurs pour les instruire; les princes et les iustin tuteurs possèilent à eux seuls la puissance ; iis sont la uau- « clic et la ilroite (c’arf-ô-dirc mini.lres) dn souverain B empereur, i«ur rendre le monde paisible et beureux.
. ipour accomplir leur mission) ils doh eut punir les rriinj.
innocents. . (G. i’. )
PATIT. IV, CHAP. r, TAi-TCin.
SS
fonforme pas anx ordres du ciel , je serai complice lie Cheou.
1 0. Tous les jours je tremble et je m’obsen e. J’ai .succédé aux droits de mon illustre père ; je fais, 6 l'honneur du sourerain Seigneur ( Chang-ti ), la cérémonie Loui'; à l’bonnenr de la terre, la cérémonie y*, et je me mets à votre tête pour appliquer les cMtiments décrétés par le ciel.
1 1. Le ciel a de la prédilection pour les peuples : ce que le peuple désire, il s’empresse de le lui accorder. Vous tous , aidez-moi à affermir pour toujours la tranquillité^ des contrées situées entre les quatre mers; quand l’occasion s’en présente, il ne faut pas la perdre.
section it.
1. Au jour cinquante-cinquième du cycles, le roi fit faire balle* à son armée au nord du llcuve; lc.s princes et les grands étaient à la tête de leurs corps. Le roi voyant les troupes assemblées , les encouragea , et leur donna ses ordres en ces termes :
2. Il dit : Vous qui venez de la terre occidentale, et qui êtes nombreux, écoutez ce que j’ai à vous prescrire.
3. J’ai entendu dire qu’un homme de bien qui pratique la vertu s’exerce chaque jour dans la pratique de cette vertu, et qu'il ne se lasse j.imais ; que rhomnic pervers qui se livre au vice s’exerce chaque jour dans le vice, et qu'il ne se lasse jamais. Cheou , roi de Chang , fait tous les jours de nouveaux efforts , et se livre il toutes sortes d'excès ; il repousse les respectables vieillards pour se lier avec des criminels, pour s'adonner au vin et à la dcbauelic ; il en résulte beaucoup de cruautx'-s. I,es fonctionnaires inférieurs l'imitent ; ils s’unissent entre eux ; on ne voit que vengeances , abus d'autorité , querelles , et oppressions de toutes sortes, qui
» pnnü le* ehapilre Chun-titn, le sncriflce (foe le roi lU an Change fi exprimé par le caractère /««i; et, srf-lon la
«ifMiriiMS con.slante des Chinois, c’esl le même sacrifice celui qu’on fait avi ciel dairs le Kiao. Ce cïiracléa* Kho Ué«lcno «ouvent ic socriücc fait au cUI.
^ * Le sacrifice J' est le même rjuo le sacrifice Che. Ce» saf’riüces Kiffo et Che, selon Confucius, sont pour le Changti • alwsl I* sacrllîee an ckM et ii la terre n’est qu’im seul Kjirrlficc f«it J'’* Seigneur du ciel et de la tern' ( Chaag-ti). S'il **** esprits particvillenr qu'un ho-
ô .rstl miand on allait comKaltre les cnniTnls, alors la «üri’inonlc était différente de celle qui élait faite au Chang-ti. ' 3 1^5 g'nHg-h‘ien-Jrang-moH désigne la premliTC année du . f , voti-Aang par les caractère» A”i-jn«70. (> «ont de I’»” 1 122 avant J. C.. et einix de la briziéfne place dans ' r 'rvclî* de jioixante. Mal* après avoir examiné 1rs points f m.ianirnlaux de l.a chronoiOKle cliIrKdse, je rrol» qne l’an- I ce Ù 1 1 avaïït J* <*** première année du K'gue Un fon-
* foor f**t nommé roN-att; ici on ne *marqTtff annine
lune* rnai.s dftoa l« chapitre Fou-tching on \erra que c’est
ni>nytg-hn îi Vmj-bi» pnar entrer rlien-sl» nn nord du Il venait avec ses
J d<‘ **'' ^ l’occident de
produisent des accusations et des mcnrlres. I.es innocents ont été obligés d'avoir recours au ciel , et leur vertu, justement opprimée , leur a fait pousser des cris qu’il a entendus.
4. Le ciel cliérit les peuples, et un roi doit se conformer au ciel. Rie, roi de la dynastie de Ilia, n’avait pas obéi au ciel ; il avait inondé le royaume du venin de sa médianceté; c’est pourquoi le ciel a secouru Tcbing-tang, et l’a chargé de détruire Kie avec la dynastie Hia.
6. Les crimes de Kie n'étaient pas cependant aussi grands que ceux de Cheou. Celui-ci a chassé, son frère aîné ■ , qui était doué d’une grande sagesse; il a fait souffrir une mort cruelle à ceux de ses ministres* qui lui faisaient des représentations; il a osé dire qu'il avait le mandat du ciel; qu’il n’était pas nécessaire d'étre ni grave ni réservé; que les sacrifices et les cérémouies n’étaieot d’aucune utilité; il a dit que ses rigueurs et ses cruautés ne pouvaient lui faire aucun mal. Votre miroir n’est pas éloigné ! Examinez le roi de la précédents dynastie Hia. Le ciel me destine pour avoir soin des peuples; cette destination ^ conforme à mes songes , et le sort * la confirme : voilà un double présage. Si on en vient à un combat avec le roi do Cliaiig, certainement je serai vainqueur.
C. Cheou a une infinité d’archers à son service; mais ils diffèrent tous par les Sentiments et les qualités. Les officiers dont je me sers sont au nombre de dix<; mais ils ont les mêmes sentiments et les mêmes qualités. Cheou n’emploie que ses parents et ses alliés; mais les parents doivent-ils être préférés aux sages ?
7. Le ciel * voit ce que les peuples voient; le ciel entend ce que les peuples entendent. Tout le monde se réunit pour me blâmer ; il faut donc que je marche.
8. En répandant partout la terreur de mes armes , en entrant sur les frontières de Cbeou , en réprimant sa malice et sa cruauté, j’acquerrai , par ma victoire, la même gloire qu’acquit autrefois Tehing-tang.
9. Vous qui êtes à la tête des corps do troupes, soyez attentifs ; ne soyez pas sans vigilance ; il vaut mieux sedéfendre que de mépriser ses ennemis. I-es ’ peuples sont aussi effrayés que si l’on allait briserlenr tête. Holà ! n’ayez qu’un esprit et qu’nn cœnr ; ache-
* Le fn-re aîné de Cftcoii était Ouei-lse dont on a parlé.
* On indique la mort de Pi~kan, Selon In eréographie cliinolsc, le lombeaude Pi~liitn aevoit près de Teu-ciiê,dana la dblrict de Uo-oan-fou, du Ho-nan.
* Pour le Pou , voyez le cliapilro Ta-ÿu-mo. F ou-vuny
veut faire rntendre que le Pou et ae# songes lui oui fait connaître les ordres du ciel. ,
* Ou ne sait quels sont les grands ou les officiels dout oo p.*irle.
* On peut remarquer dans Ions oes lestes la doclrlne du ; Chou-hiag sur la connaissance et l'aulorlté oUribucc au rîel. Olle doclriiic se verra encore bien nellemml éooncr'e ailleurs.
CHOU-KING, Tcheod-chod j
fotu ce que Doue avons commencé, et que notre porrage subsiste éternellement.
SlCTIOlt til,
1 . Le jour suivant , le roi fit la revue de ses six corps de troupes et leur donna ses ordres.
S. Le roi dit : Uolà! vous qui m'avez suivi du pays occidental, et qui êtes sages, écoutez ; La loi du ciel se fiait clairement entendre et connaître | ses différents articles sont manifestes. Aujourd'hui le roi de Ctiong ne fait aucun cas des cinq devoirs et il les viole sans crainte, quand il le juge à propos; il est rejeté du ciel ; il est détesté et mandit par le peuple.
S. Il a &H couper les jambes à ceux qui le matin avaient passé la rivière à gué. Il a fiiit ouvrir le cceur de ceux que la vertu rendait respectables; par ses cruautés, ses tortures et ses meurtres, il a empoisonné et dépeuplé le pays oompris entre les quatre mers. Il a donné son estime et sa confiance aux nommes les plus corrompus et les plus pervers; il a destitué de leurs emplois ceux que leur niérite avait élevés aux premières charges. Il a foulé aux pieds les lois de l'État, et a fait mettre en prison ceux qui étaient distingués par leur Sagesse; il a laissé dépérir les lieux oà se font les sacrifices au ciel et àia terre*. Il n'a point fait de cérémonies dans la salle des ancêtres; pour complaire à une femme ^ qu'il aime, il a eu recours à des moyens extraordinaires et à des maléfices t. Le souverain Seigneur (Cbang-ti), qui ne l'a point approuvé , a résolu sa perte. Soyez-moi donc sincèrement attachés; il nous faut être les exécuteurs des cbfttimeots du ciel.
4. Les aad«BS avaient cette maxime : Celui qui me traite liieu est mon prince ; celui qui me maltraite est mon ennemi. Cet homme, abandonné du ciel , ne suit que des voies de rigueur; Il est notre ennemi, M le sera toujours. Les anciens ont eucore dit ; Celui qui veut faire lleutlr la vertu, recherche ce qui peut l’augmenter; et celui qui veut abolir le vice, en examine le principe. Moi, quoique faible, je me mets à votre tête pour détruire votre ennemi : appliquez-vous è bien faire ; que chacun de vous fasse de nouveaux efforts, afin que votre prince réusaiSse. Jedonnerai degrandes récompenses àceux qui se seront signalés, mais je punirai exemplairement ceux qui n'auront pas rempli leur devoir.
5. L'éclat de mon illustre père est semblable à celui du soleil et de la lune, qui se répand de toutes
« les dnq devoW dbnt on parte «ont les enseignements du chapilte Ckun-lim.
• sartinces Klao el Che sont poar honorer te Cknng-U.
• Cette femme, que Cheau nlmiiit, est ou
L’anelisi livre Kofie-y» du qne o Ue femme (Ut la cause de n perte el de celle de la dynastie eJonj.
• Ou Pill allusion t quelques sorUK'ges, ela, >
parts ; U brilla d'abord dans les pays eeeideMtHtx > , et notre royaume de Tcheou devint maître de bCMicoup d'autres pays *.
ti. Si je reniporte la victoire sur Cheeu, elle ne vicnilra pas de mon courage, mais de la vertu de mou illustre père : si je suis vaincu, ce sera ma faute et non pas la sienne.
CHAPITRE II
mnrmd
W MOU-TGHI.
SOMMArnE.
L« lilre de ce diapilre si^ifle ordres donnés dans la plaine de f/ott-ye , où toutes les troupes élsTküt rassembîérs. Vou-vann les exhorte encore A r*mibaUrerheou, en leur représcDiéint la conduite de ce prince. I^e Kan^mo place ce discours A la deuxième lune de la troisième auiH^ de Tou-Tang. Ce chapitre est dans les denx textes.
Toü'Vakg. K&as>no, tiis, i«iA;Tsou<hou,«oiM, 100, avaBt /. C.
1. Au premier jour du cycle ^ , avant la première lueur du crépuscule , le roi et sa cour arrivèrent à Mou>ye4, vaste plaine du royaume de Cliang. En donnant ses ordres , le roi tenait de sa main gauche une hache resplendissante d'or jaune et de pierre* ries ; de sa droite il portait élevé un étendard blanc , et s'en servait pour donner les signaux. Il dit : Que vous venez de loin, hommes de la terre occidentale !
Le roi dit : Vous, princes héréditaires des
royaumes voisins; et vous, qui êtes préposés au gou* vernemenl des affaires ; vous, président de l'instruction publique président des clievaux ou
de la guerre [5c-ma président des travaux publics [5e*Aon<?7]; vous, ofliciersde tous grades [ } «•/«« et CAe-cA»9] ; vous qui êtes à la tête de mille hommes, TOUS qui commandez cciit hommes;
Vous qui êtes venus des pays de Yong , de
* Les pays occidentaux sont ceux où sont les villes cl dépendances de Si-Rfui-rou et Fung'tsiafi?*fou,du Uier>-si.
* Les pays dont on p.TrIe sont les petiU Etats qui avaient leurs princes dépendants du roi.
3 Exprimés par A'/«-£.«e .* C(^ caractères sont cimix de la pn^mière place dans le cycle du soixante. Ici II s’agit d'un Jour du cycle do solxanlo jours. CV.sl de ce.x deux caractères A»dtse que te cycle de soixante a pris le iioin de
* iVoH've est dons le district de Oucl-hoei-foUf du Ho-nno , sa nortl du Hoang‘ho.
‘ Le $e-tou avait soin de rinstnicUon des peuples.
* Le commandait les tnnipg's.
1 Le audl l’inU’ndaiKxf sur les terres et SQr les
oUvraRcs public.s.
* Les Yh-Ih étaient les grands el les petits oflielers.
► l.â$ Che-chi ét«i«*nt les ofliciers de la jiarile do roi.
Youg , C'Aou , c/c'., sont des pays fiu’üii üilêire silures au sud-ouest par exemple, dans le fW>tchmien, et dans le A'unnnn. [ J'ajüutrral, îi ces observations du pere tJauliil, i|uc tous CCS peuples dans le (exie porlt sit le nom de E, c*c»tà-dlrc, barbares; ainsi celte coinjuéte de la Chine, faite par Vou-vang, est une eonnuèle fait** par d«‘S etrangers de Voccident de la Cliinv. Il y avait eucore quelques autres {>fuples etdesUünois J>.]
Digitizeo oy vjuogit
PART. IV, CHAP
Chou, de Riang, de Meou, de Ouei , de Lou , de I Peng et de Pou :
4. Élevez vos lances, préparez vos boucliers ; j’.ai des ordres à vous donner.
5. I.e roi dit : Selon le proverbe des .vnciens , fa poule ne doit pas chanter; si elle chante, ’a/amUle est perdue.
6. Aujourd'hui Cheou , roi de Cbang , ne suit que les avis d’une femme * ; c’est elle qui fait tout, cl il ne se met nullement en peine des sacrifices ni des cérémonies; c’est pourquoi rien ne lui réussit. Il a des oncles paternels», des frères aînés de père et de mère; au lieu de les avancer, il les abandonne, pour faire venir de tous côtés des gens qui méritent l’exil et les supplices. C’est en eux cependant qu’il met sa confiance ; c’est à euxqu’il donne lesemplois ; il en fait ses ministres, scs grands et ses mandarins ; aussi le peuple est-il traité cruellement , aussi les désordres et les fourberies règnent-ils dans la cour de Chang.
7. Aujourd’hui, moi Fa >, j’exécuterai respectueusement les ch-ôtiments du ciel. Dans le combat que nous allons livrer, après six ou sept pas , arrêtez-vous et remettez-vous en ordre de bataille; redoublez vos efforts.
8. Après quatre, cinq, six et sept attaques , .arrêtez-vous,.et remettez-vous en ordre de bataille; redoublez vos efforts.
9. Dans cette campagne contre la dynastie Chang, combattez vaillamment comme des tigres et des ours*; ne faites aucun mal à ceux qui viendront se soumettre et servir nos liommesde la terre occidentale ; redoublez vos efforts.
10. Quiconque ne fera pas attention à ce que j ai dit, et marquera delà lâcheté, sera puni sévèrement.
CHAPITRE III
UTTTVLé
E Jk VOU-TCHING.
SOMM.VIRE
Ce ehftpUro** contient Fhlstoircde tonte l’expédUinn de
Vou'Tang contre Clieou» et U conquête qu’il fait du
’ On volt que Vou-vtog parle de 7an<-Ai, moUresse ou concubine de Cbeou.
* On voit aussi que Vou-vang indique Ouei4u^ frère atnè
de Cheou. Selon plusleuit , et Kie-Uê étakot ondes
paternels.
* Fa est le nom du roi Vou-vang.
* LiiUraUvient : comme des Ugrcf hw, ocMone des tt> lires p« ; comme des ours hiong , comme des ours pie,
** Ce chapitre a deux rèdac/iontâiM l'édUion du CAviikiffg avec le ooBimentaife de Tsuf-ekin, (fuenous possédons. La première, qui est i.v plus ancienne, a scs paragraphes dis*
lll, VOL’-TCHING. il
royaume; cW ce que sign’ifle le lllrc de Vou*tching; VfHi désigne une guerre , et (chïng sipnlfle fin, choxtt cvmouimre; sur la liu du chapitre on fait OMUMlIre les succès de la &a(te adiuioistratioii du nooTeaa roi. Ce cliaiiilrc n’est que* dans le > leux texte , et l'uo sou|>^ûnn6 qu'il a élQ allcrc eu quelques endroits.
VuL'VJiso. Kaoji'inü.im, Mi«; Tsou*cbott, mob, ims, avant J. C.
vin^t'Houvicme jour* deU première lune , le leiKleuiain * du jour ou la lune eat obscurcie, le roi était parlideTcheou^ pour aller attaquer et soumettre le royaume de Chang.
ÿ. (C.) Instruit des crimet du roi de Chang^ il* en avait averti l’auguste ciel, le Heou-tou 4, ka célè* bres montagnes qu’il avait vues en passant, et les grandes rivières; il leur avait dit : Sloi, Fa, roi de TcUeou, arricre*petit*ül8 de celui qui avait une si grande vertu', je vais ebiitier le roi de Chang. Au* jûuid'bui ce roi de Chang, contre toutes les lois, prive cruellement les peuples dea choses que le ciel a ûiites pour eux \ il protège et soutient les scélé* rats , ainsi que ceux qui ont mérité l’exil et les au|>plices. Ces scélérats vivent en sdreté sous lui,, comme des poissons cachés au fond d’un profond étang, et comme des bétes féroct^s dans de grandes et épaisses forêts. Moi, qui suis si peu de chose, j'ai eu le bonheur d’avoir des gens sages et pleins d'humuiiitc; nous avons osé nous conformer avec respect aux ordresdu souverain Seigneur (Clumg-ti), pour dissqier de pernicieux complots. I^es peuples de iloa , de Hia ^ , de hlan^ et de Me , me sont attachés.
3.(8.) O VOUS, Esprits, soyez-moi propices, et qu’il ne m’arrive rien , dans ce que je vais exécuter pour des milliers de populations, qui puisse vous déplaire ni vous couvrir de honte 1 Au cinquante-cinquiènM jourv du eyde, l’armée *, qui était passée à Meng-tsin, fut , au soixantième
poüéH selon Tordre de« f»um<Voj que noos avons ptnoéa entre parenihéses; la seconde réduction, qui est U plu* OMdeme, est foite ronformémeot à Tordre naturel des èvéuemenU. Cette rédaction, suivie par le père Gaubil , est Id conservée : elle porte en télé dans le texte cliinois le titre solvant : Chapitre fFou-tekiftQ , tel qu'il est mainUnani rédigé après avoir été mùremint extiminé. (G. P. )
> En chinois Ci»-cAin, carutèret qui désignant
le vingl-neoviènie jour du cycle de sodxaote. s II s'agit du second Jour de le première luna.
* Tcheou est dans le district de Si-gan-fuu.
* flcau siguilic prince, gouverner ; Toti slgnU
fle terre.... Si Heou-tou ne signifie pas ici le non «Tou esprit parUcuUer, on peut diryiue Ueoo*ton est le même que Taugustc ciel et le Chang*U. Aintti nugueU; ciel heou tou slmt. fierait auguste ciel gouveruaot le terre, ou etprll do oin et de la terre , ou setgnmr du «del et de la terre. Taf d^a dit que le cuite des esprits est de le première entlqalté à la Chine.
* Hoa et Hia sont des noms des ChUwis.
* Man et Me sont des noms d'étraDgers.
* Ce jour est nommé Cou-ou,
■ On volt assez quil s'agU de U même armée et de la amièe que dons \x» chapitres rai-fcAiet Afoii-fcAi.
CnOü-KlNG, Tcheoii CHOU,
jour' , rangée dans la plaine du rnyauniede Cliang, et on attendit l'ordre admirable du ciel*. Au premier jour du cycle*, Cheou (roi de Cliang), dis le matin, et avant le lever du soleil, se mit à la tête de son armée, aussi nombreuseque les arbres d'une forêt. Les deux armées se trouvèrent rassemblées à Mou-ye; celle de (Cheou) ne combattit pas contre nous ; mais les soldats qui étaient au premier rang tournèrent leurs armes (contre enx-mémes); on vit couler des ruisseaux de sang , sur lesquels flottaient (les branches et des pièces de bois ; une fois on s'arma, et cette fois seule décida du sort de l'empire. On remit le gouvernement de Chang sur l'ancien pied ; on fit sortir Ki-tse de prison ; on fit à Pi-kan une sépulture , à laquelle on mit des marques pour la reconnaître. On alla saluer Chang-yong^ dans son village; on distribua l'argent et les effets qui se trouvèrent dans la tour des cerfs [/.ou-toH]; on lira les provisions de Kou-kiao; on fit de grandes largesses dans tout l'empire, et les peuples témoignèrent beaucoup de joie de se voir soumis au roi de Tcheou.
4. (î.) A la quatrième iune, ia clarté’ ayant paru, le roi partit du royaume de Chang, et alla à Kong 6 : il congédia les troupes, et gouverna en paix. Il renvoya les chevaux au sud de la montagne lloa 1 , et les boeufs, dans la plaine de Tao-lin*, en avertissant tout le royaume qu'ils no serviraient plus (pour les armées).
5. (4.) Après la pleine lune » , les chefs des principautés , les grands et les mandarins reçurent leurs commissions de Tcheou.
> Nommé JTDM«>>AaIr
* a L'ordre de TalDere lee Chang , selon Tiat-ehin, »
> Nommé Fp Kia-Uê, qol est le premier d'ün
Doaveaa e>'de.
3 Chang-gong un sage «Hé par lo roi
Cheou. [C«et de ce sage que le prince philosophe Hoai-nantteu (qui vivait daas )e second siècle avant 0011*0 err) dit que Lao-tMU apprit ia doclrioe du Tao, ou de la Rai<ioii Mipréme. Voyez la préface de uotre édition du Tao-te-Kiug.\
* Lou-taî et Kou-kùio sont irs noms des lieux où élalcnl in Irtsnrs et les magasins da roi Cheoa.
^ Lm ioterpiètà disent que cette expression, la elttrlè parut:
$eng mimg dtisigne le traSUème Jour d.; la lune.
Eu comparant les Jourede la première lune du premier pnmpraptae avec lee jours de la qualriéme lune du ((uatriiine paragraphe , ûD voit qu'il y eut eulre ces deux lunes une lune Inlercalaire.
* Fong eatdaos le diotricl de Sl-gon-fou, du Chen-si.
^ Hoa ret la montagne qui porte encore ce nom , pi4< du Hoang-ho , dans le district de Sl-gan-Cou.
* Tao-lin est S l'orient de Hoa : on dit que c'est Tongkouan, fameux passage sur Ica contins du Clien-ei , et du Holiait , près du Hoang-ho.
* les camctênu qui expriment la pleine lune désignent rohseurilé qui conimi'oce a se Tonner sur le corps de 1.x lune
C. (3.) Au quaranle-qiialricmc jo irdu cycle ', on fit lacérémonie dans lu salle des aiicêires de f cheou ; les grands du royaume s'empressèrent à l'envi de tenir les ustensiles pour celte céréinoiiic. Après trois jours, c'est-à-dire , au quarantc-septièine jour du cycle*, on brûla du bois’, on regarda on haut de tous cétés’, et on annonça, eu grande pompe, b fin de l'expédition militaire.
7. (5.) Le roi dit : Grands du royaume, écoutez : le roi prédécesseur’ fouda notre royaume; Konglieou’ l'agrandit , et donna un nouveau lustre à l'ouvrage de ses prédécesseurs. Taî-vang; fut le premier qui porta le titre de roi. Vang-ki fut trèsattentif a l'honneur de la famille royale ; mon illustre père Ven-vang se rendit recommandable par de grandes actions ctpardes services considérables : le ciel le chargea de ses ordres, et ce prince donna partout des marques de son amour pour les peuples ; les grands royaumes le redoutèrent , et les petits eurent confiance en sa vertu. Après neuf ans *, il laissa son grand ouvrage, sans avoir pu y mettre la dernière main ; mais tout faible que je suis , j'ai suivi ses vues et ses projets.
8. (7.) Par respect pour l'ordre absolu du ciel , j’allai vers l'orient pour cbAtier les méchants ; je mis la tranquillité partout ; c’est pourquoi tous les peuples, hommes et femmes, venaient offrir des pièces de soie noires et jaunes dans des coffres, et louaient notre royaume de Tcheou; toueliés du bonheur dont le ciel les favorisait, ils voulurent être sujets du royaume de Tcheou.
On établit cinq dignités 9 ; la division des npa
1 Itommâ T:* Ting-ouri.
> Nommé
3 En bràlant du boU « cVtoU Saicrificr au cid , dbent les iO' terpréU».
* Le caractère Ouangg qnî signifie expércr, rvgftrdir
en haul, exprime Ici Phonncur qu’on rendait aux esprib des monteftiics cl de» rivièreit. rr
* Ltf roi pnmôce»cur t*t Ueou-Ui , chef «te la üynnaUe de Tcheou. L'iiistoire Toug^ien^kaug-moHiWi que HeuH~Ui{w\ fait prince de Ta\ l'an 2iT7 nvant J. C , la
uniime année durè^nede Yao, dooUlétajl frère. Tnl t%l <huu l« dislriclde YoU'kongdiien, ville dèptiDdante de .Si-gau-fou, Cheu-si.
* Koug’lieott, un de» aocélres de Vou-vanp, vivait nous KUg rtrniicr roi de ladynafitin Ilia. L’halritaMon de Kong lieuu i'isüt h Pin. Ce Ucu u'eat pa& luiu de Pio-tcheoii. du d»tricl de Sl-gan-fou.
î Tai-t'ang, bisaïeul de You-vang, donna à jwm domaine le lilre de Tcheou. L'au 1327 avanl J. C. celte cour de Tcîlioou iHaU près de Toi , ancien domaine de Heou-lsl. b* livre cla*aîque Chi-king dit do belles cJioses sur Hcou-tsict les autres aiieèlrffi de Vou-rang.
* Le cummcncrmenl des neuf ans dont parle cc parngr.*iphe est la pretulére annw du ri'gm* nUritmé à fen-vang ; mais quand il ntourul, le roi r/M*o« était enrsjre sur le Irdne* et YüU-vang n clé mis par i’hh.toirc premier roi de Tcheou. *
* I.CS dignilés clalcnl celles de . Kong , de ffeou ,
de “J " TV et de i\an.\j‘s Kong cf ffeoH
PATIT. IV, CIIAP. IV, Honc-fav.
n.iges* fut de trois espèces; les cliarges ne furent données qu’à des gens sages; les affaires furent mises entre les mains de ceux qui pouvaient les régir. On donna au peuple les cinq enseignements». On eut grand soin de lui fournir des vivres en abondance; on fit garder le deuil et respecter les sacrilices et les cérémonies; la bonne foi et l’équité n-gnèrent : on reclicrélia les gens capables , on récompensa le mérite; alors ce prince gouverna avec In même facilité qn'il aurait tourné sa main.
CHAPITRE IV
iitriruLÉ
'yft 3|ÏB HONG-FAN.
secrètes par lesquelles il rend le penpie tranquilie et fixe. Il s’unit à lui pour l’aider à garder son repos et son état fixe. Je ne connais point cette règle: quelle est-elle?
3. Ki'tse répondit : J’ai entendu dire qu’autrefois Kouen * ayant empêché récouleincnt des eaux de la grande iuondution, les cinq éiéjnents
furent entièrement dérangés; que le Seigneur (H) 4, qui en fut courroucé, ne lui donna pas les neuf règles fondamentales et catégoriques de la sublime doctrine * ; que ce Kouen, abandonnant la doctrine fondamentale , fut mis en prison , et mourut misérablement ; mais que Yu qui lui succéda , rerut du ciel ces neuf règles de la sublime doctrine , et qu’alors les lois universelles et invariables qui consti; tuent les rapports des êtres furent mises en vigueur.
4. La première règle fondamentaleet catégorique réside dans les cinq éléments primitifs agissants ** ;
Ce cliapiliT, nommé llong-fan, c'est-h-dire, grande on «<• bl'tme doctrine^esX mi raonuincut de la (M’iencc et de la dor.lrinc des anrieuA ChiooU. C’est tout è la fois un traiU} de phy^qiic, d'aslroloKie, de divinatinn, de morale,de |K>lttjqiic et de iTligion , que Ki-lsc, dont nous avons déjà jiarlé, fait counallrc au roi Vou-vang. Les Chinois pensent , comme on le verra dans ce chapitre, que ce traité fnt refusé par le cJel à Kouen , à cause de sa désobéissance , et qu’il fut <h>nné à son fils Yu, à cause de ses vertus. Il ressemble assez à celui d'Ocellus Lncanus, mais il est plus oncicu, puisque Cmifucius, né l’an 650 «iv.'int J. C., n’a fait que nous le conserver. Le prince Ki-tse , è qui on le rapporte ici , vivait, comme on le voit, sous Vou-vang. Ainsi voilà le plus ancien ouvrage de cette espèce qui nous soit counii ; U est trèsobscur et irès-dirticUe à entendre. Ce cb^itre est dans les deux textes.
Voc-VAKG. Kang'Oio, it«9, iii«;Tioi^choci, km», umb. ivast J. C.
Le roi dit : Oh! Ki-lsc, le ciel a des voies
verbis interrogavit regulum regnl slve prindpalos Kt; F.hcu! Cirlum qiüdcm oiYulta virlute poptiloé sUbüit, eosfpie ad siintil cobabiUmdum coHigit et adjuvat ; sed ego quonam modo dirigendits ac componendiis sit univcrsolU humanre coiulilioms ordo , ignoro. Tu , quœso , me edoce, Tiim regulus regni Ki sic ait : Kgo audivi prindpero Quen olûn jussum ab iniperatore Yao reprinacre debaccliantes dUuvii aipias, eû vallum et aggeres objedssc, atque ita primum or<Uncm (piinque Elemenlonim seu universalium PritKjpionvn, quem oHi Dominus disposuerat, pertiirkissc. lUnc cœli Dominus vehcmenli ira exarsil, nec Uli novem inagnarum regulanim seu Icgum sfreties tradidit , sicque ibe universalls bumanæ condtlionis ordo docidit. Posiqtiam morte mulctato-s fuit princeps Qtten, lUius Yu illi sucres.sit, aqwLsque debacchaiites natnrali cursu per canalcs in mare deduxit atquc ûmndaUones sedavit. £t lune ccplum illi magnarum regulamm novem q>edes elar> gitum est, Iliaque universalis seu oaluraUs humame couditionis ordo refloruit
Prima harum novem speeJerom fuit: qutnque clemenU
CAPITI HO^G-FAN UTINA VERSIO**.
Cnm princeps seu imperator Vou^Vang post 13 annos dcbeliatu priedeccssore C'Aeu, obtiuuisset imperium, tiis
él.ilcnl maîtres d’un pays de oent II; les Pe avaient soixante et dU tl ; les Tse et les ISan avaient cinquante II. C’est ce que (Ht iVeHfr-tse. Dan* le chapitre Yu-hotnj on a vu que la counai-ASaiice dn ti dépendait de celte du pie<l. Le pied dont on sc se.rvaHdatempsde Poa-wing était plus petit que celui de F». A en ju«er les figures qui restent, le pkd de f'ou-vang contenait M*pt pouces quatre lignes deux tiers de notre pied de roi.
• En cliioôU '^^fen-tfiou, divisions OM partages
drs terres. Tmi-chin dit, comme le remarque cl-dessus le lk*rc (laubil , que les A'o«n^ et les Heou avaient une étendue de cent li ou dix lieues; les /*c, de soixante rtdix; les Tseu et les .San , de cinquante. Ce qui forme les (rois espèces d'apanages. (G. 1*.)
I rinf| enseignements sont ceux dont oo a parlé, dons le chapitre Chun-lien.
* On a parlé de cette tretriême année dans le premier chapitre de celle quatrième partie : c’csl id la même diTIlculté.
** Ce chnpflre étant peut-être le plus extraordinaire et le plu.* curieux mounment de rancleunepldlosophie, poisqull nsnonte à plus de onze centa ans avant notre ère, nona croyons devoir rapporter ici ta traduction latine (pil eu a été faite par le père NuOl dans son Elhica Smeniis, cap. 2, p.
(1 sixiq.
' Cette règle fondamoitale est la droite raison , la eoo«clenoe, la lumière naturelle. Kong-ing^, fameux interprète des livre* classiques, qui vivait sous Tat^tsong, empereur dr« 7<in.7, et dont les commentaires furent puhihvt l'an de J. c. 010, s'est fort étendu nir ce paragraphe. Il dit que l'Ivommo a reçu du del son corps et son àme spirituelle; que tout ce qu'lt A , dans quelque état qu'U soit, lui vient du secours du ciel ; qull y a une raison imirmable qu'on connaît ; *1 on la suit on est heureux , si on l'abandonne on est malheureux. Or, dit-il , le ciel nous oide à suivre en tout cette raison tm- Diuable; c'est pourquoi il nous oMe à garder nolro état.
* Kouen est le père du roi Fu .* on en a parlé dans les chapitres Yao-tien et Ckitn-4ien.
^ Les cinq bols, la terre, le feu, les
métaux , cinq choses nécessaires à la vie.
* U fil est le Chang-ti.
* A'icow-fcAeoK; TIwF-C’A/adlt que cesont les
grandes lois qui gouvernent le monde : "j'
et qui tirent du del leur origine. (G. P,
* }'u est le roi Yu, Als de Kouen.
•• Us cinq (c/cmento) agissants oo hing, dU
le fomnientatrur rr^f'Cèm.ik^pcndeotdudd.Lesc/NfcAoses
Od CH0ü-KI.\0,
la seconde est ratterilion aux cintj choses morales; la troisième est Papplication aux huit principes ou règles du gouvernement ; la quatrième est l'accord dans les cinq [choses] périodiques; la cinquième est l’application du pivot Axe du sourerain; la sixième est la pratique des trois rertus; la septième est rinlelligence dans l'examen de ce qui est donleux ; la huitième est l'attention à toutes les apparences qui indiquent quelque chose ; la neuvième est la recherche des dnq félicités , et la crainte des six malheurs S. PAEIIIF.IIEUEXT. La Catégorie des cinq é/éntenls agUsanIt est ainsi composée: I” l’eau, î" le feu, J* le bois, 4* les métaux, S’ la terre. L’eau est humide et descend; le feu brille et monte; le bois se courbe et se redresse ; les métaux se fondent, et sont susceptibles de transfunnatîons ; la terre est propre aux semences et à produire des moissons. Ce qui descend et est humide, a le goill salin; ce qui brûle et s'élève a legodt amer; ceqiii se courbe et se redresse a le goût acide; ce qui se fond et se transforme est d'un goilt piquant et .Apre ; ce qui se sème et se recueille est doux.
0. Secoixuemeixt. I.J1 catégorie des cinq choses morales est composée ainsi qu'il suit ; !• la forme ou figure extérieure du corps, 2" la parole, 3" la
siveqoinqne primarta rerom prtncipla beoeordlnare, nempe eomm «siim. .Serumtn .■ quinque tes, qu« spectani ad ■nom, dlltgenter .'curare. Trrtta ; octo res, quæ ad hoiiilnb Tilam conduennt , rite disponere. Quarto ; qninque rM,qoæad lempus spectani , accnrale disiriboere. Quintn ! absoldliim regis perrecll excmplar pr»bere. Sexto ; Irium vlrtnliim nsum lemperarc. Seplima : tes dobias fjareexamlnare. Oclora ; eflbctiinm seruloronim tnrhajn altetill oogilare et perpencicre. .Von/i ; liortari ad qntdqne bona , et delervere a sex malis. Nunc de shignHs.
prima spetIH. finnt prlmaria et unlrersaHa quinqne reriini |)rincipUi, qiiaruni mnim juxla cujusqne naturam ac pnqiriel.atea debel reX rite onlinsre. Primuin , est aqiia ; Beeundiim,ignli| tertiiioi, llgnam; quartiim, melalinra; qidntum, terra seu hmtms. .squ.’e propriétés est humefacdo et desreti.smi ; Igids, caleracHn et ascensus ; ligid , ciirvitas et rei Uludo; melalll, llquefictio et duritii» ' «eu biunutalio ; terra- , riugiim quo- teninturel metuntur, fœcunditas. Kx aqii» huinefacUone et descensu , amarar ; ex bgid mrvitate et rcctiindine, icor ; ex metalU Uquefartlone etdurille, Seti ex melalll Immulalinne, asperltas, slve
Mpor asper; ex lerrw llpcundllile, dulredo.
seciimto speeles. Siml qnInque rcs, qmo ad ram|K>. nendos iiiorea spcctant : prima, roiqioris forma; seciinda loquada; lertia , aa)wctns | quarU, audHos; quinta cogj!
morala -/-j oo $st depeodeol de rboinme. Lea cinq chosn mmralrt (au aae) corespondent aux cinq (éléroenU) agl9WDta(n Uu)) i c’est l'unlnude rbonuoe et du ciel. Lea
huU priueipn lit gounruemcul pa-tching
sont ce que Ira hommes ont oblenu du ciel. L« cinq (ehoset) ptrMiqua ou kl sont ce que le ciel maidrestc
auS hommes; le piTol Jtxi du souverain J
koftmg^
kitÊitt que le |>rinoe tfiHermlnc «t^mme Inir, elc. » <G. K) • Dau les textes suhAnU ou ces K'gi^s.
TciiEou-cnoü,
vue, 4* Touïe, 5' la pensée. L'extérieur doit être gMve et re.spectueiix; la parole doit être honnête et fidèle; la vue doit être claire, distincte; l’ouïe doit être fine; la pensée doit être pénétrante. L extérieur du corps grave et respectueux se fait respecter ; la parole honnête et fidèle se fait estimer; la vue claire et distincte prouve de l'expérience , avec route fine on est en état de concevoir et d'exécuter de grands prnjcU; avec une pensée pénétrante on est un saint ou homme parfait .
7. Tboisik.uemext. La catégorie des /i«/f prhicijies de gourernemeiU comprend, l» les vivres, 2" les biens ', S" les .sacrifices et les cérémonies, 4» le ministère des travaux publics [.S'se-Aonÿ •] , s» |o ministère de rinstructinn publique [Sse-fou 3] , C" le ministerc de la justice [.fee-/.eoK i] , 7» la manière de traiter les étrangers, 8» les armées.
8. Quatiuémejie.ni. lai catégorie des eiiif/ [ choses] périodiques • comprend , 1» l'annic , 2» la lune ou le mois, S" le sol. il ou le jour, 4“ les étoiles, les planètes et les signes , S» les nombres astronomiques
l iHo. Corpnris forma) virfns, est majexias; loqiielm, rertiliidoj ns|>fclns, clarttas j audllax , Inlelligenlia ; cogilabonis , snliUUlas. Msjesbw parit revercntlsm ; recHludo direcUonnm; clnritas, pnidenliam; Inlelliscntla , recta’ ronsilia j subtiUtas , rerura perlèctam noliliam , seu snplenliam.
Tertio speeles. Sunloclo res a<l linminis vibim spoelanles, qnos rex debel slndlnse curare ac rite disponere. Prima est vicias ; secnmla , merres ; lertla , nillas Spirllimm , et parentatlones;qnsrla, pubUmmm operiim, et relagrariir magisiratus; qâlnla, doctrinm ac monira raagisiraliis ■ soxla, jnsüüæ maglslralus ; se|itinia, hospllum riins; octava' ndlitia. ’
Quarto speeles. Sunl qiunque res ad lempus spretanics, qiias rex debel exacte dislribnejnhs curare. Prima, est anmis; secimda, mensis; lertla, dies; qusria, slcltaruiu l'.ngiliiiline*, laliludines, solisqueac lutiœ diimlecim eon- Junclionea, seu duodeciiu domus cudesles; quinta, kalendarium , et Talntlie aslronouiira’.
' Le caractère ko, que Je reiula par bieiu, tic., exprime kiVodralcmenl loiil ce qui ronirilme à rendre les pem aUca et riches , comme les doim'-es , le commeree , la mumule en uu mot, ce (;ul p.’ut entrer dans le commerce. *
* Le Ste-kiiiiq ou Ssii-kong a) ail soin des palais , m.xlsona
digues, cliemlns. etc. '
• Ci'liil qui avait soin de rinslrucllon des peuples s'api». lait Sir-loii nu Ssn iott ; Il devall avoir soin que cliaciiu sût sa n-ltqinn et les devoirs de sou état.
V Celui qui avall soin de Inire punir les faules s’appelait S<e-keimon .Ssu-keou. Le caraetère Su, qui enlm dans le nom de oes dianllés, est ferlt par les mlMionnalres, tanliVt «je ou «•■ , et tanlAt su ; c’est un n qui tuume vers l’ a , comme seu • il tant dlsUnguer cet u d'avec l’« qui m pronanov o«.| ’
s Le eanicUre chinois que je rends par période est A'i; Il exprime les ehronlquriel In anoain; Il exprime aussi une révoluliim (h’s astres , des cyeles et des années. Il pmi exprimer un point nxe pour la chronologie et l’aslrotiomle. Il exprime ce qui sert à calculer et marquer lea pofntl principaux de divenei partiel des malliéniallques.
< La mélliode du caleol dont II l'agtt rat la adram de r.vstrouomte; néeeasalre pour le onleodrler; e’ent aurlout Ici qu’il faut bien diatluguec le texte du Ctiou-king de twlul dea tnteeiirôles. Ce qu’on a vu dans lea cliapitres YaoSien . I de la première partie; Ytt-kaug , le I; et Yn-Uhing , le IV de la seconde, sup)iose df-s coituoissauces des mathématiques, et
PART. IV, CII\P
9. C{!4QIT1^.MEM£XT. La règle catégorique le pivot jixe du souverain (ou le milieu du souverain ’) est observée quani le souverain * a üaus scs actions un centre ou pivot fixe [qui lui sert de règle de conduite] : alors il se procure les cinq félicités et il en fait jouir ensuite les peuples; tant que les po> pulations vous verront conserver cette règle dedroiture fixe, ils la conserveront également.
10. Toutes les fois que parmi les populations H n*existe point de liaisons criminelles, ni de mœurs corrompues , que les hommes en place n'ont pas de vices , c*est parce que le souverain a gardé celte règle fixe de conduite.
11. Toutes les fois que parmi les peuples U y en a qui ont de la prudence, qui travaillent beaucoup, et qui sont vigilants, vous devez les favoriser. S'il s'en trouve qui ne puissent parvenir exactement à cette règle fixe de la vertu, mais qui ne commettent pas de fautes, le souverain doit les recevoir et les traiter avec bonté; voyant que vous êtes compatissant, ils feront des efforts pour être vertueux; alors ne laissez pas ces efforts sans récompense.
1 Quinta spedes. £st absolulum regi« peifrcti exepiplar. Dura revabsolulum et vils et mornin rogimiitis exeniplar edit , tuiic quüiUiplex boDormn (!mos in collij^it , populis transfuiideiMluii). L'ndc oiiin«^ tstiiis tem|K>ris |K)puH lmb tantes summam régis iteifcrtionem et exeniplum, eum vicissim eliam adjuvant. Qnod lier m populo prava régnent coosortia, nec in imiipstraUhini pr.i.væ faclionei^ kl maxime proiluil ex perfcclo regU excoiplo. in |K)pulo aUi sont mentis peispicaria, ulü acfioiiis vivadiate, aiii disdplinaB rigore piee<iiü; Im rex debet,.‘vnpe eogilare, ut ad perfecUonrm exsUiTiultd. Ain siint (pu, licet Utani majmetn perfectionem non atUngant, non atident tamen citlpas ac criinina cotninillerej bos rex debetsu-^dpeie, fovctc, in* Btrueic. l'usteasi liikrc^ piutiiiuut, iuiu et verhis et làdis osteiidaul so virtiilem diligeie, rex iUi» oiagistratus ouufe* rat ; ubsolutum èerte regis exeiuplum, opUiuc imitabuntui ,
meme des connaissances assez étendues L'histoire do l’astro* nomie nous assure d’atileiirs qu'avant Tno fl y avait des astronomes on charge, qu’il y en avait sous les dynasties /fia et Chany ; on a encore des restes «les catalogues d*etoites de ces d<xix dynnsUe* : au temps de Kl-tse, Tehemi-kong, frère de You-vnng, était aatrononie. I.a même histoire de Tastronomle nous apprend (jue Ven-vanff, p<*re de Von-vang , avait un olwerraloire; ime Kong-Hcou, un d<*s ancêtres de Vouvang, observait , sur la fin de la dyna-sUede Hia, les diverses ombres du soleil. Cela étant , Il ne faut pas être surpris de ce que Ki-tse dit tel sur ne qui a mpi>ort à rastronomle.
< Le aoavemin est désigné par Ic caractère Hoang, et
le mitieu dont on parle est exprimé par le caractère
Kir; or A're eiguifie un pivot, un pôle et un terme; et ici, par métaphore., D exprime l'exemple, lemoiièle, un olÿei à O tuiliru n'est aolro ctiosc que }c souverain bien , la droite raison. Dans le sens du ('.hou-klng, un souverain est Celui qui lient la place du ciel pour gouverner et e»scigtR*r les hommes; il doit être le modèle sur lequel les peuples d>ji- >ent SC former. Il faut dune (]ue le roi commence par garder ce milieu et |Kir se conformer à cette loi étemelle et immuable, c'est par (X‘l emlrolt qu'il doit se f.dre voir aux peuples; c'est pour rtda<|u'un roL*>age est comparé, par Confucius, an pt'de du ciel , autour duquel tt>utni U*s éiolb*» tournent sans cesse.
* Comme IVxtréuiilé du pdle nord , dit rsai-cAin, (G. P.)
^ On verra plus l>as ces ring feikitet» •
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Cest ainsi que les hoinmes n cotidniséat sur kl régla et rexemjjle du souverain.
Ne soyez pas dur comme un tigfe i l'égard
de ceux qui sont sans appui, et ne faites paraître aucune crainte à l'égard de cens qui sont ricliei et puissants. |
13. Si TOUS faites en sorte que les hommes qui] ont du mérite et des talents se perfectionnent dans leur conduite, votre royaume sera florissant. Si vos mandarins ont de quoi vivre, ils feront le bien; mais si tous n'encouragez pas les familles à aimer la vertu, on tombera dans de grandes fautes; si vous récompensez des gens sans mérite , vous pas* serez pour un prince qui se fait sertir par ceux qui sont vicieux.
I.a route du roi est droite et vraie
Conformez-vous à son exemple.
Retournez à son pivot fixe.
1&. Ces préceptes sur le pivot * ou l'exemple du
seclabuntur, âdjuvabnnl. Pauperes et orplianos non prenmt; putentos et illnslrcs non tiineal. Si aliqui iiiler prwfertos sint liabiJi'S, iHttspieares , aelivi, illos a<I profecUim cxritel ; atque liuc modo leguuin llorebil. Quia nutein pra^ fivrli dnm upibiis tiunestc aniuiiiil, melius vïrtute vacant; ble.» caveal ne non li.d.oaiit stijK'ndia ad liuiieslam «uæ donuis susteiitaü<mein sunirieidia ; aIio<|ui daret illis potcandi CK'casiimeiu. Quuad illos qui virlulem non aniaiil, si illis
ma;;islraluni aut slip lia cniirerat, uletur malis ad ma-
iiini. UeiiHle niaglslralibiis ac populls liane versiium odom Biklisccnitam et caiililaiid.im comniondet : « Qui non tur- . tuoscnec claudiranlcr Uirciiit, is colit r^ps nosUi tnentein ; . qui non sequilur pravaiii volu|italeui , is colit régis nostri M vi.im ; qui non seipiitur pravam iram , is colit regis nostri « ilcr. Diiin aliesl torluosilas et ractio, regis nostri via Ht . anipUssima; dum abest facUoet tortuosités, régis nostri ■ via lit œqualissiina ; Uuiii abest o|q>ositio et décUnalio ,
> regis nostri via Ht reclissima. . Atque lioc dieitur unire extreniam perlbctionem , et redire ad extremam prrfectio-
* Il s'agit tel cTun roi qui suit en tout cette k*l immuable du clrl. Ces paroles sont d'une chanson que Ki-tse voulait que tout le monde apprit. On ne dit pas de quel temps avant Ki-Ue est celte cliausou ; elle eil p«ut.etre de la prenilèr. anUquilê.
r Le pivot ou exemple dont on parle est toujours exprimé par le terme kie en cliinols, qui veut dire jmte,
objrt ear/nfrse, ertrémité; et c’est la droite riUson que nous devons toujours avoir en vue, cntntne régie constante de noire rotidulle. ce milieu est .ainsi exprimé . te ferme d. t'jHgHite , un te terme de ta ktnjeeté saprdme. On veut dire
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souvprain sont la rôRl? îmimiaMo , et ronlmnont de
grandes instructions-, ils sont la doctrine m^ine du Seigneur (Ti)'.
ir>. Si tous les peuples prennent ces paroles pour la vraie doctrine qu'ils doivent connaître, et pour la règle de conduite qu'ils doivent suivre, aHn de se rapproclier de la lumière du fds du ciel, ils diront : Le ciel a pour le peuple l'amour d’un père et d'une mère; il est le maître du monde.
17. SixiÈUEtLF.NT. La catégorie des trois Vfrtus comprend, 1° la droiture, 3° l’exaclitude et la sévérité dans le gouvernement, 3° l’indulgence et la douceur. Quand tout est en paix , la seule droiture Euflit; s'il y a des inécliants qui abusent de leur puissance, il faut employer la sévérité; si les peuples sont dociles , soyez doux et indulgent ; mais il faut encore de la sévérité à l'égard de ceux qui sont dissimulés et peu éclairés , et de la douceur à l'égard de ceux qui -ont l'dme grande et l’esprit élevé.
18. Le souverain seul a droit de récompenser ; le souverain seul a droit de punir; le souverain seul a droit d'être servi à table dans des vases de jade.
1 a. .Si lessujets vassaux* récompensent, punissent,
ncm. Ista siininïp seu cxti-enne perfecUonls doctrine a rrge Ir.iilitA , est comniunis rects ralionU ordo , et luagnu lotiiis orbis instrurtifl ; lioc non regis , sed co-Ii Domini est ducuincntum. Dnni igltur omnis pnpniils banc nitinuc porfecliunU ductriiuuu cantit.-irc sotehit, n-nsim instmclur, et ab iiistnicliotic transibit ad opns ; et per hoc , régis splendnri a|iproxiniabil , dirclqoe ; Rex noslcr in regni rcginiine vt-rc nosler |iater et mater est.
Srjcfa spreles. Sunt très virtutes In rcglminc servand* ; prima , dicitur vera bonestas ; secunda , vidrix rorlitndo ; terlia , victrix mansuetudo. Itbi halK-tnr |Hici3 mneordia , ilii vera bonestas; nhi iininnlabitis canskuitia, ibi victrix fortitndo ; nhi acconvabi nuateratio, llii victrix inansneindo ; niinimm fortitudo piisillanimitateni, inansnrtmln andaciam di-lict vùvccre. Aurtorilas ergo, polcstas, majestas, prîcinionun largitia, pa-norum inilidio, vldus splemlidior est ipikl proprium suUus regis; ista msgistratui ses vassalo
qne ce terme vient de rAugmle ciet . du Ctiang-tl , et qm- le roi qui lient la place du ciel doit toujours avoir en vue ce tiTme ou cet otêet.
Domin w , désigné ici le riet ou te
' LccaractCm
, tektn tes luUrrprHcf . Von-v.-uig » par Ip conseil de Ki-tAP, (Init faire apprendre au pniplo ta cbaïutoii oompri<e dan» le p.iraçrapl»e précinlè'nl; pour ranimer le faire, Ki-l»e du h VoU‘va»(! qao In doctrine de ciHlc rbanito» ea( celle du ciel, et, selon IcCbou-king, lcroi extcrlul qui, A la ptacn du cft'I , doit iudUruirc 1m peuples et li« gouverner. Sou litre de Tifn‘Ue ( ni» du ciel } venu de ce principe.
> Pour entendre ces parfile», II faut se ressouvenir que la Chine avait autrefois heoucfmp de princes ou sei;;i»eura trilMjlalrM. Plasleiir» de ces Slats étalent désignés par le ca»
ractére j^j JSoiie^qoisiRnilicfoj'BaaK'.OrtpiIncMavaïrDl
le litre de Tekin, »dJeL Le maflre soavcraln était le ml.
On veut dire qne raulorité souveraine réside dans te eouve* raiii seul , qu'IJ ne faut pas la UlrUvr, qu'il ne faut pu que les nTomiH'UU's que fout 1rs gramU et les vassaux soient conimo rrlU-A du souverain. Jl» uni droit île punir, mais non ootmpe le rtdi leur taille ne doit pas être i«ervlc cuiume crlle du \
ot SC font sen îr dc.<! aliments dans des vases «le jade , eux et leurs familles et leurs Étals périront. Si les mandarins ne sont ni droits ni équitables , le peuple donnera dans des excès.
20. sSeptièmemext. Dans la catégorie des cas dmdenTj on choisit un homme pour interroger Ji*s sorts [Pou' et CAi] ; on l’investit deses foncüous ; il examine ce Pou et cc Chl.
21. Cet examett comprend 1* la vapeur qui sc forme en rosée , 2* celle qui se dissipe, 3* le teint’ obscuroii tenieCdc r6cnille*),4® les fissures isolées, ^ et 5* celles qui se croisent et se tiennent.
Les deux pronostics : I. le 7'chfng * ou l'/m-i
tnutaOUité, 2" le Hoei ou la mutaOilUé. .>
non liccnt. Pitefcclus qui ista sîbi uMirpat domui mi» Uamuum et regno iKîruidem Imporlal, Si emm pruirecll noc TcrÜ, Dec æqul fucriiit, mo\ popuU Hhidim' cxctccûti , suæ coudilioiiiseloOkii limites tranégredit ulur. i
Septima specics, estreroni daluanim exainm. (M est, ait iiiteri>reUUo imperaloris Khamdii, exarainarc cu U ^ legis l>ona vet mala ad detcnulnamlam homiuU aclioucm.) Hex eligat ac slnluat cerloa pni*fect08 adjacicndas aorte* , et data occatiooe n$ jad jubeat. Ilæ sortes dicuiilur : prima, pluvia aeu humktitas; aecunda , darilas scu Sf‘re« Ditas; U'rlia, obscuritâs; quarto, di»per»o; quiula, frniutveraio; sexto, firmitas («eu pars inferior «ymboli n uiguu^ lid.dMiti Qua* id est , très lincolæ faiferiores symboli); septiUM, inotabililas (scu pars superior ejusdem S}iubo1j,
souverain. Si en ces trois points les grands et les vasitauc t oublient leur devoir, les uns perdent leur famille et les autre* perdent leur royaume.
' Dans le chapitre Tn-ÿM-no , on a parlé du Pou. Selon le* Inlerpréte», lePoq e«l l'InspeeUon dHmMortue qu*on bnjlait, ' Le Chi e»t, selon les mêmes interprètes, une herbe qu*on examinait avec les ligures du livre Y-Ung. Ort sait <(ue et» flgun>s s'appellent Koua. Des fruilies ou tilamcnts de i'iierbe on faisait les traits qui composoutlcs Koua, soit leslrob Mane* de dessous, soH les trois lignes de deastu; l'union de ees six ‘ lignes faisait des Koua ; on les rereuait, et on examinait lo ncMveau Koua qui en résultait. Cet examen pv les Kon.i n'est pas dans le texte; il parle de l'herbe Cki; l'examen dr* ' Koua cal de* Interprètes. l»ar ThisUiire du TcIiHn-bfiroir, ou voit qu'au temps de Confucius la divination par les Koua était assc* eu vogue. On ne sait pas lmp comment cela «‘t. faisait; Il faut remarquer qu'il s'agit dans ce texte des eo* I douteux. ,3,^
» Scion les interprètes, ia Torfue brûlée donnait dr* indices, par lo» c»prit» aqueux et autrui que l'action du fini . faisait sortir, et |»ar les différeules ligures qu'ou rcnianioâlt sur récaille de wUc torlue .1 mesure qu'elle se bnllnit. OlloH- Ihpieur cl ce» Irai!» dunuoienl cinq sortes d'iudicvs, selon cinq «ocU*» de figures iin'on croyait apercevoir sur la kirtiie.
On croyait Voir ta ligure d'une pluiequi kHubOè on croyait voir la 0gurr (Time pluie qui cesse li suivie d'un beau temps. (>n voyait la ügiurod'un teiops sombre, on voyait un quartier n entier de la tortue plein do marques noir», on voyait <le« lignes qui sc crol>al«ut ; par œs fortes do figures un Jugeait • . des indices.
* Le» Koua ont deux parties; l'une inférieure, l'antre supérieure ; diacune a trois lignes , et c'est pr«>preraent un trot- ■ «Irtne Knua, (|ul résidte de ruiilon des deux. Dan» le Ti’ki ‘ on examinai! le Tching, ou la partie Inférieure du Koua ; on * examlnnn.xa«irile//of», ou la partie supérieure. [LenèreCi.vo.
MI «va» traduit ee* deux paragraphes par : tfeti ta âr la plme qu» 0mbt et qui ce.t$e, Ujlffured'un bre, iafgurr (Tun quartier plein dt bmuilfarxh, la Jgmrde lhnesquiHeTt>mnt ;ee$t U Tching , c'eût tr //oei. Cornnm Il s’agit de bnller Técailie d’une tortue sur laquelle se forme . une V ap<*ur, une espèce de Icmc ou d’oliwirilé, et des fcul»
OU a cru se rapprocher davantage du texte dans lo IraducUon ci -dessus. J
FAUT. IV, CUAF. IV, Uono-fan.
( Ü3. Ce qui fait sept , dont cinq sont pour le Pou et deux pour le Tche/i} on examine les fautes dans lesquelles on pourrait tomber.
24. Cet homme est investi de ses fonctions pour faire Tcxainen par le Pou et par le Chi *. S’il se trouve trois hommes qui usent du Tchen, on s’en tient ù ce que deux de ces trois diront.
23. Si vous avez un doute important, examinez vous-miîme; consultez les grands, les ministres et le peuple; consultez le Pou • et le Chi. Lorsque tout se réunit pour indiquer et faire voir la même diosc, c’est cc qu’on appelle le grand accord ; vous aurez la tranquillité , la force , et vos descendants seront dans la joie. Si les grands, les ministres et le peuple disent d’une manière , et que vous soyez d'un avis contraire, mais confbrme aux indices de la Tortue et du Chi, votre avis réussira. Si vous voyez
Mestftrcs ojus 8u()criores liucolæ). Uuiveràim sunt sel'Icm; quinque fauit i>or conjecturas (iicnipc quiuiiuo pii* inæ); duaî CiieraiKî uUimæ) per figuras seu symbula. lia* mm ope , acUoDum defectus evitantur. Dum sors jadenda Oit , j)ü>e illam a tribus , qiios coostiluisti , præfectis jaci ; Fi non concordant Ues sümil, sequere quod duo diciint Ocrurrcnle luagm poudeiis negotio , quoil dubium paril, I rfmo te ipsuiu consule, deinde tiios praifecios, |K>slea [optiliiui, [Kislrcmo sortes. Si tu, .si sorU'is Icsüliidiuis, si sortes licrharuni Xi, si piæfecti, si [nquiluA sufTragetilur adioiii, id dkitur magna nmcordanlia ; ac proiude agendo, liU et tuis posteris proderis. Deinde , si tu et sortes sufTrag-nitur, sed prarfecü et populos refragenlur, eliaiu tnne lomim est, seu potes agere. Si præfecii et sortes suHra' p.^ntur, sed lu et populus refrageminl , etiam tune bonum. Si po])ulus et sortes suflragentur, sed lu et lui praefecU re-
» ki le CA» s’appeHe Tcken , mais Tchen peut se prendre nussi pour le Pou. Dans le chapitre III de la pre*
mlvro parUe, on a parlé du TchcH.
* Par ce qu'on a vu jusqa'lcl, et cc qu'on verra dans la suite de* Pou, Tchen, Chi, Urrluv, U est évident que ce u'cal qne dans 1rs cas douteux qu'rm iinalt, nu au moins qu'on devait U'Tf, selon la doctrine chlnolKr, de res moyens. Fl est clair encore qu'oo pn*tendail c^juMiUcr quelque esprit qui voit et qui connaît oe que les hommes nu sont pas en état du voir ni de connaître, et qu’entin 11 s’aglss.iit des affaires puhli(|ue8 du l’Ëlat Un auteur qui vivait du temps du Kaog-lu, et <pii A fait en douxe volumes un ouvrage appelé fi’c./cAi, qui est plein de celtique sur les livres chinois, et sur d'autres points de la lillératurc chinoise; cet auteur, «lls-jf. parle avec I>caucoup de solidité sur l’abus du Pou et du Tchen. il assure «{ue Ici Koua du livre Y*king ont été faits pourdiriger los peuples et non pour deviner. On voit assez que les beaux coiumenfoires de Confucius lurjes explications dv’S Koua, faites par Tclieou* kons et par Veo*vang, sont eu partir pour préserver les Cliinois du danger des divinations parli's Koua. Les explicalious de œs Koua, faites par Ven-vang cl son fUs Tctieou-kong, Défont pas mention de ces sortes de divinations. Pour porter un jugement certain sur les sorts des ancleus Ciiioois, il faudrait être bien au fait de toutes les circonstances qui les accompagnaient, et des idées qu'ils en avaient : or il ej>t bien iliflidh: d'avoir ces deux choses. Leclicf pré-po>é au Pou et au CAi devait, selon les r^h's prescriUs, éire sans passion, et, par SA vertu , être en état de connaître les tutenUons du ciel et de^ esprits. Cest anx savants d'Europe à comparer la suris des anciens Chinois , ou leur ancienne divinaUun , avec celle des autres anciens peuples. missionnaires ne sont pas ici en état de faire ocs comparaisons, faute de temps et de livres ; mais Us ont quehiues monieuts pour faire savoir aux Européens oe qu'ils pcuvcul savoir.eux*uicmcs pat Ix kciurc des livns ctdook.
les grands et les ministres d’accord avec la tortue* et le Chi, quoique vous et le peuple soyez d’un avis contraire, tout réussira également. Si le peuple , la tortue , le Chi sont d'accord , quoique vous , les grands et les ministres vous vous réunissiez pour le contrai re , vous réussirez dans le dedans*, mais non au dehors.
Si la tortue et le Chi sont contraires au sentiment des hommes, ce sera on bien que de ne rien entreprendre; il n’en résulterait que du mal.
26. lluiTiÈHSMENT. Cette catégorie des appa* retices ^ oupJiénomènes comprend; I*la pluie, 2“ le temps serein, 3“ le chaud, 4® le froid , 6® lo vent, 6® les saisons. Si les cinq premiers arrivent exactement suivant la règle, les herbes et les plantes croissent en abondance.
27. Un grand excès est sujet à beaucoup de calamités; un petit excès est également sujet à beaucoup de calamités.
Voici les bonnes apparences : Quand la vertu règne, la pluie vient à propos; quand on gouverne bien, le temps serein parait; une clialeur qui vient dans son temps, désigne la prudence ; quand on rend des jugements équitables, le froid vient ù propos ; h perfection estdésiguée par les vents qui soufflent selon la saison. Voici les mauvaises apparences :
frogemiui, cUam lune bonum. Si tu et sortes lestitodiuU ftiilTragcntur , sed sortes herbanun A’i, przefccti, et popuius rcfragculur, bouum agere res ad familiâm spécialités (ut* pote rcs miuoris momenU) ; non vero rcs ad reguum spe* ctautes. Si sortie et lesUtudinis et herbarum Xi sùmil rc* frageatur, tune bonum est quiesccre, seu non agere; maluui agere.
Oclava sixxics, est enccturum muUitudo, sciticet plu* via, serenilas, calor, frigus, ventus. Hax quiiu|ue<ticuiitur tempus. Si unuinquodque eoruoi jiixta suuin ordinem ac suam anni tcnqK»latei» perfecto advenerit, tum maxiiua lierbarum , fi uguni , atiarumque rerum ubér las abundat ; si aulem Ulorum uuuin vd per exceasum, vcl per ddoclum aberraverit, tiiuc calamiias exsurgit. Hæc ellecta tuin boas , tum niala diversis Itominum luoribus, ista sibi at* traliCDÜum respondere soient. Itona ellecta virluli ies;K>n* dentia sic : Yenerandæxullusmodostûe, respoudet op|Mir* (una pluvia ; verlK)ruiii intHlerationi , opp«)rluna sercuiUs ; prudeuUæ, opportunus calor ; redis consilHs , ojtportiuium frigus; sapteoUae, opportunus veiilus. Contra vero, mata
* Dans le texte, le csraclère de la torlue est substitue à celui de Pou , qui est dans It« autres endroits du texte.
* Le dedant signifie , dibon , les cérémonies , les sacriüoes ; et le dcAora signifie les expéditions militaires.
3 Je rends par appartnea le caractère chinob
Tching, o'ayaot pas trouvé de moUqui pulascnt remplir toute l’étendue de cclui-ci. Dans le cas présent, ü signilie mél^ure, phénomène , apparence, mais de telle manière qu’il a rapport avec quelque aulre cJiosc avec hnpielle il est lié; un météore, un pUéoomène, par exemple, qui indique queJ(fua bien ou quelque mal ; c'est une ej^pèoo do correspondance qu'on parait supposer exister entre les évéucmenLs ordinaires de la vie des lioromcs et la constitution de l’air, selon les diUéreotos saisons : oc qui est dit ici suppose je ne sais qucllo physique de cc temps-l.'i; il est inutUe de rapporter les laterpcétaUons des ClünoU postérieurs, elles M>nt pleltKV dn fausses idées sur la physique. Peut-être am»l A'i-fjw.* voul U bure k L'by^cku sur des potuU qu’il ne sa^ail (wis
«4 CHOÜ-KINü,
Qum)4 vices règueat, il pleut sans cesse; si oo te comporte légèrement et eu étourdi , le temps est trop B6Ci le clialeur est coatiuuelle , si Tou est uégligeat et paresseux ; 4e même , le froid ne cesse poii4l> si ou est trop prompt ; elles veuU souûleut toujours^ si ou est aveugle sur soi-uiéme.
29. Le roi doit examiner attentivement ce (jui se passe daus taie année ; les grands , ce qui se passe dans un mois; et les petits maudarins, ce qui se passe dans uu jour.
30. Si la constitution de Tatmosphère dans l'année , le mois et le jour, est conforme à la saison , les grains vieimeul à leur maturité, et il u^y a aucune difücultédaus le gouvernement; on fait valoir ceux qui se dislii^ueut par leur vertu, et chaque famille est en repos et dans la joie.
31. Mais s il y s du dérangement dans la constitution de l'atmosplière, dans les jours, dans les mois et dans l'année, les grains ne mûrissent pas, le gouvernement est eu désordre, les geus vertueux demeurent iaconuus, et la paix n'est pas dans les familles ^
32. Les étoiles représentent les peuples : il y a des étoiles qui aiment le vent, d'autres qui aiment la pluie. Les points solsticiaux * pour Thiver et pour
eiTccln viiii.v respondentia sk ; corporis immodestiæ re* fipondet fretpiens «eu nimia pliivia ; verborum dùsoliiti(»ni , ci-ebra seu nimia aoreuHas; imprudeutiae , creber calor; |>ra;dp»(4Ui(>m , creltrum tVigiis ; iosipiejitiæ , creber vciitua. I luU’(|>riflali<» imikoraloris knm-hi ad huin; Icxlum sic ait : ista hooiinis aclinmim , efTectum corrcspuiHlentia,
üoii debpt sic iRtrlligi , ut unuin uni singillaüm corresiKm* deat, sihI generatim iutclligcikia est.) Uaque rex, mùus anui; primnni curiie prsefecti, unîus inensis; ridiqui ma* gi»ti alua , uuiiis diei <'frt.>cta examioent. Diiiu nnmis , nteii* sis , dies t^mm coiü^lanlcr temperîeai servant , f imc fnigum maturilas liabtUnr, regni regûneo Aoret, idunci viri iti dîgiiilalibus fulgcut, domus imM|Dilla pare gaudent; dmn auletii non servant : lune firugum maturilns non iiai>eliir, regni regiiuen MjuaUcl, idoi»ei viri non proinovenlur, do* mus paee et concordia caront. Quod ad populos :
qiiemadmodum stelln fixœ a cado pendent, ita Uli peiulent arege et raagtstinübus. StellsB alis T6nlos,a?ifrpli]via8
* On suppose ki une correspondance muliMdk entre les éréneniwils ardin.iir«i de kl vie (le;< bominw, surtout di-a rois cl des grands cl la constUulloa de Pair; in.ii> au iku de s'en prendre aux fausses idêesqucKHsi’ peut avoir eues sur ce sujet, on pourra rêflécinr sur ce qu*on a pciiàii en Euroj)e la-dc&sas, et sur ce qijr bleu de» gens y disent et pensi ul encore de réprèlieiisihic cl de dnrigi-reux. Il parait que les Clii' nois oiiladjnkuiLs matière buipogèue dans tous locorpé; iis ont admis une Ame subsistante après la destruction du corps; iU ont admis dm esprits et un (Hre spirilusi , loaitre du ciel, de la (erro et des hommes ; mais ils uni été mauvais physiciens, et se sont mis peu en peine de In mélapliysique et de la (lialeelique; Un n'ont pas trop pensé à examiner le fond de leur raisonnement sur la nature des êtres; ils ii'cnU nnllemenl approfondi U question de l’union de l'Ame avec le corps, tii celte des opérations de l'Ame.
* On voit que k texte ne dit pas à quelle étoile répond.iIt lesotfllaux sotsUres d’hiver et dVlé; onn’indlqup point égiilement les noms des étoiles qui aiment k vent et la piuie. Dans les divers c.italogues dViollw que j’al en^oy68, on aura vu pe que les Ctdnois ont pensé sur ce point.
Tcheoü-choü,
r«té sont indiqués par le cours du soleil et de la lune ; le veut aoufde et la pluie loml>e selou le cours de la lune dans les étoiles.
93. BIbuvikueubnt. La catégorie des cinq 6oncomprend , 1” une longue vie, 2* des riehesses. 3'’ la tranquillité, 4" l'amour de la vertu, 5*^ une mort lieureuse après avoir accoiuidi sa destinée.
34. Les six mallieiirs : t** ttoe vie courte et vi> eieuse, 2® les maladies, 3® l'aflliction, 4® la paur vrcté, 6® la cruauté, C" la faiblesse et l’oppression L
amnnt ; ita viH plcbci, alii virtnm, alii Tcstitum desideranf. Ex motus soH« cl hm;r revoltitionibns haboUir liitdnH et rslas; cl lunn juxia diversas couslPiliatio&eâ »d qua» appcliU, veutos aut plavias eiu^itat. IU utMupe rex ot magistralus.
.V«;m sprcicSf sunt quinque bona, srilkcl .Tfas long.rva, opes, vaMudo, seu interna ei externa pax, amor virliitLs, fmalis honcsl® vitæ prrrfectio; et sex iiiala, m:ilkx*l mors piæmatura, morbi, luoeror, paupeilas, eflra> Data maliUa , scu audaciæ presumpüo , pusUUiüiuiUs.
CHAPITÛE V,
niTtrcLÉ
VÂ LOÜ-GAO.
SOMMAIRE
Le titre de ce clvipitre signifie Chien au pays de Lou; N est fait à roccasimi d’un ebien que les peuples du pays de Lou , situé à l’occident de la Chine , envoyèrent à l’empereur. Teliao-ioiig fait à ce sujet des remontrances au prince sur l'usage qu'on doit faire dos présents ; il dit qu’on doit , par sa vertu , les mériter, pour les distribuer ensuite aux giuis vertueux. liC Kang-mo met cet événement à la (|uaU»rzkme année de Vou-vang. Ce chapitre n'est que dans l'ancieu texte.
Vou-vxjïo. Krag-mo , utt , ui*;Tiou-choa, io*o, loi», sftol J.C.
1 . La victoire remportée sur le roi de Chang * procura une libre communication avec les neuf et les
• Dans ce cbAplIre, on a vn que, selon Ki-fse, remperewr Yh rerul autrefois du ciel le ffon/j-fan , qui conttenl neuf espèce*. Les inliTprcIf^ dlxent que Ki-Ue parle d'une ancienne carte Apptdée Lo-t.hou, attribuée nu grand Ytt; dan.* cetla carte on volt neuf nombres ou globule* noir* et btaoci <pil font nn carré magique, et contiennent de* propriété* de» nombres ; Riipposé ipie Ki-t*e ail eu en vue cette carte, l'expliralion qu’il fait à l’occasion de œ nombre neuf est bien allégorique, et il ne par.vU pas que i’suleur de celle carte ait penséè ceqnedü KMm*. Ctdtec.irte f/>-<hoit est, san.s eonlrcdlt, tr03Mmcien»»e A la Chine; et *i Ki-lse a voulu en parler, Il aura fait ce que Ven-vaiig, Tcheou-kong et Confucni» ont fait, c'esl-A-<Ure que, sou* prétexte d’expliquer œtle énigme, il a donné de triw-ltellr» instruction* sur la conduite que lo» princes et te* sujets doivent tenir.
^ U roi de Chang est CAoou, dernier rerf de la dynasUe Yr ou Chang.
^ Les E et IcB Mnn sont lee élraugerl ; prime ordinalrerarnl les étrangers du sud.
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huit Mao, et les gens de I.ou ', pays d'occident, vinrent offrir un grand chien. A cette occa.sion , le Taïpao • fit ce chapitre Lou-gao, pour instruire le roi.
3. Il dit ; Lorst]u'un roi est éclairé et Qu'il aime Tcritablement la vertu, tous les étrangers, voisins ou éloignés, viennent se soumettre et lui offrir les productions de leur pays t ; mais ces présents ne doivent être que des vêtements , des vivres et des meubles utiles.
3. C’est par estime pour la vertu éclatante du roi qu'on vient lui offrir des présents , et celui-ci en ftiit part aux princes qui ne sont pas de sa famille, afin qu’ils soient exacts à remplir leurs devoirs. Il partage les choses précieuses aux princes de sa famille , afin qu'ils pensent à la proximité du sang et à l’union qui doit régner entre eux ; ainsi tout le monde a du respect pour ces choses offertes et reçues , et on voit que la vertu en a été de part et d'autre le vrai principe.
4. Une vertu accomplie n’est jamais méprisée; ne faire point cas de ceux qui sont recommandables par leur sagesse , c'est décourager les hommes; mépriser les gens ordinaires , c'est leur oter la force de travailler ù s'améliorer.
5. Si on ne se laisse pas séduire par ce qui se voit et par ce qui s’entend , tout est dans l’ordre.
6. Mépriser les hommes , c'est ruiner la vertu ; et convoiter les objets extérieurs , c'est souiller sa pensée.
7. Notre pensée doit être constamment fixée sur la droite raison <; nos paroles doivent également émaner de la droite raison.
8. Ne pas pratiquer ce qui est sans utilité , ne pas nuire à ce qui a de l’utilité , est une action digne d'éloge. Quand on ne recherche pas les choses rares, et quand on ne méprise pas les cliosas utiles *, le
peuple a le nécessaire. Un ebien , un cbeval sont des animaux que votre pays ne produit pas; il n’en faut pas nourrir ; de même n’élevez pas chez vous do beaux oiseaux ni des animaux extraordinaires. En ne faisant point de cas des raretés étrangères , les bomntcsélrangcrs viendront cux-mêines chez vous : qu'y a-t-il de plus précieux qu’un sage? il met la paix parmi tous ceux qui sont autour de nous.
9. Hélas I ne vous ralentissez pas du matin au soir; si l'on ne veille sans cesse sur soi-méme , la faute la plus légère détruit la plus haute vertu : voyez celui qui élève une montagne, il conduitsou ouvrage jusqu’à soixante et douze pieds ‘ ; mais tout est renversé si un seul panier manque.
10. Ko pratiquant siacèremeot ces préceptes, le peuple ayautdc quoi vivre conservera ses detneitteSi et votre dynastie pourra être éternelle *.
CHAPITRE VI
niTtTnU
KJN-TENG.
SOMMilftË.
Sek« les ioferpifites , h <lyni»lie (les TcheM arêU un coffire , dans lequel élaieot reofermés les papiers iinpiirtaiils €l les reglslrcs pour les sorts; ce ixiffre était lié stsc des baudes dorées. £□ citinois Jîiii signilîe de i’or, cl teng veut dire bande; ainsi ce coffreélalt appelé, lOng-teng; et comroe il s*a;pt dans ce cUapUre , de prières , de sa« edfioes et de la oonsulUUon des oracles , pour lesquels on fut obligé d’ouvrir le colTre , ou a donné au obapHra le nom de Bande d'm\ Tebetm-koug s’odre Kjwéme au ciel pour conserver la vie du roi Vou-^;ing, qui était dangerensenicnt malade. <^ec)iapitre se trouve dans les deux textes.
* Je ne sais ou était le pays de Lou ; Goû est le caractère qui signitie tm grand chien.
* d'une grande dignité ;
Taf signifie grand; '^^iwosigulüc pro/eciion, co/ucrva~
(ion; c'éUit an des grands nrinlstrad'Ktat : Tchao^ong, priiioc de la famille régnante, était alors Tai-pan.
> Le présent que firent ces étrangers est traité de ^'4^ Kong , redet'ance rt iribui. C’esl de ce canclèrc que les Clil- Dois se servent eucore aujourd'liui «pLind iU parlcut de quel- (lues présenb offiTts à l'empereur par princes l'iranÿef». (.es Chiools se plaisent à regarder les princes des antres pays comme sujets die leur roi.
(Le caractère Komg, (jul signifie tribut ^ ne »e trouve
pas dans lo texte , mais dans le commentaire; Il est dit seulement, dans le texte, que ces étrangers vinrent offrir des cheses de leur fniijs.] (G. P.)
* On parle kl de la droite raison, de la loi oaturcUc; le
caractère est
Tao.
* Os maximes sont reproduites par Sjc-iiorI. dans ton commentaire sur le troisième chapitre du Tan-te-Kitig , de UiO-TsEC. Voyez nolreéüiUon, page I3. 'G. P.)
Vor-VAïG. Kaog-mo, iits, tus. T«ou<hoa, laao, ims, srant J. C,
1. Après la défuite du roi de Chang, Voa^vang* tomba dangereusement malade; U o*y avait plqa de joie.
î. t.es deu.v priiïces * dirent ; Tl faut que noua consultions les sorts en faveur du roi.
3. Tcheou-kong répondit : Ne causooa pas de chagrin au-x rois nos prédécesseurs.
> Dans oe texte , on d'au nesuce de luiit pieds .-tppo-
léc ''1^ CAin. Les Chinois ont eoeora oc gofilpour les luoo-
lagncs arlificiellcs. Toi parlé d'un pied dout on dit que se servait f'oU’Vûng.
•Deguignr# avait ainsi corrigé la dernière partie de ce paragrapiie : On conserxK ta We au peuple, on le miiimient dans tes demeures, et le gnuuerneuient est Jixe; ce qui est contraire au sens précis du texte et à l'iDterpréUUon des commentateurs chinois. (G. P.)
* Il s’agit de la seconde année de Von-vang.
J Taî-knng était un (les premiers miaisln'S, descendant d'un grand setgiuHir du temps d'Yao. TrAao-Aony était aussi tiii aulrc miiiislre; 11 était de lâ famiip» rcgnanlc.
ou
CH0U-K1^G, IciitoL-tiioi-,
4. Il SC disposa cependant à faire cette cérémonie, et éleva sur un même terrain trois globes de terre , et un quatrième au sud , d’où l’on se tournait vers le nord ; là, se tenant debout ', il plaça le Pi , et portant entre ses mains le signe des grands vassaux [k A'oaet], il fit la cérémonie à Taï-vang, à Vang-ki et à Ven-vang >.
5. Le grand historien [5s« *] récita alors la prière qui était écrite en ces termes : • Votre successeur est dangereusement malade; le ciel a confié à vous trois 4 le soin de son fils; moi. Tan 4, je me dévoue à la mort pour lui.
6. J’ai la piété qu’un fils doit avoir pour ses ancêtres ; j’ai les qualités et les connaissances qui sont nécessaires pour le service des Esprits ; votre successeur n’a pas comme moi, Tan, ces qualités ni ces connaissances.
7. Il a reçu son mandat de roi dans le palais ‘ du Seigneur(Ti); il est en état de soutenir les quatre parties de l’empire, et de les conserver à vos descendants; il est craint et respecté partout : hélas! ne laissez pas perdre le précieux mandat que le ciel lui a donné. Le roi notre prédécesseur? aura à jamais un lieu* dans lequel il pourra résider.
8. J'examinerai donc incessamment la grande tortue : si vous m’exaucez , je prendrai le Pi s et le Kouei, et je me retirerai pour attendre vos ordres; mais si vous ne m’exaucez pas, je caclierai ce Pi et ce Kouei. >
8. On fit alors examiner la tortue par trois personnes, et toutes trois trouvèrent des signes heureux; on êta la serrure, on consulta le livre, qui annonça du bonheur.
10. Tcheou-kong dit alors ces paroles : Selon les signes donnés, le roi ne périra point. Tout ignorant que je suis, j’ai connu les nouvelles volontés
* Ccxt Tekeou-hong, autre mioUtre, qui était frère de Vou-vang.
> Daus le troUième ctiapltre de cette parUc, ou a parlé de Tat-twap, de Fang-ki et de Fen-vang. C’eat Tai-vttng qui oommenca S ae faire traiter en rot , a avoir des ufliciers ; avant lui, les prinoeede Tcheou étaient peu de ciioae; c'est pour cela que Tchoou-koog te place à la tête des ancêtres auxquels il adresse sa prière pour Vou-vang.
* Le Su était on grand mandarin préposé aux cérémonies; il était aussi rhistorien de l'empiie.
* On voit que Tcheou-h<mg croyait que les âmes de son père, de sou aïeul et de son bisaïeul étaient au ciet, cl il parait qu'il regardait Ven-vang, Vang-ki etToI-vang comme inlrrcesseurs auprès du ciel.
s Tan est le nom de Tclieou-kong. g tau oommentateurs supposent des allérations dans ce paragrapite.l (Ci. P.)
s Ze jialaU du Seigntur est le palais du (iliang-U, ou le lieu dans lequel on honorait le Chang-tt. r Le roi prédécesseur est Ueou-Ui, chef (de la famille de
Tclieou.
■ Ce lieu est la salie desUnée It honorer les ancétrv'S. s On B déjà'parlé plu^ haut du Pi et du Kouei. Le Pi était une pterre de prix en usage diuis les cérémonies ; le Kouei était une pièee de trois, ou une pierre de prix que les piirtces et les grands meltaient rlcvaut le visage en parlanl k l'ernpoycur. .V la lin du ciupUre Yu kong, on a p.vrle de ce houei.
des trois rois (prédécesseurs); ils méditciit l’affcrniisseinent éternel de notre dynastie, et j’espère qu’ils vont donner des marques de leur amour pour notre souverain.
11. Tcheou-kong ' se retira , mit son billet dans le coffre lié avec des bandes d’or, et le lendcmaiu le roi recouvra la santé.
12. Après la mort de Vou-vang*, Kouan-rhou et ses autres frères cadets firent courir des bruits dans le royaume ; ils disaient que Tcheou-kong pensait à nuire au jeune roi K
13. Ce ministre, en conséquence, prévint les deux autres ministres en ces termes : Si je ne me retire pas, je ne pourrai plus avertir les] rois nos prédécesseurs 4.
14. Tcheou-kong demeura deux ans dans le pays oriental ; pendant ce tenips-là , on découvrit et on prit les coupables.
15. Tcheou-kong fit une ode qu’il envoya au roi : le nom de l’ode était Teki-kiao *. Le roi n’avait jamais osé accuser Tcheou-kong.
16. En automne, au temps de la moisson , il s’éleva une furieuse tempête , II y eut de grands tonnerres et des éclairs ; un vent impétueux fit coucher les blés et déracina les arbres ; tout le peuple fut dans la consternation. Le roi et les priiicipau.x ministres se couvrirent du bonnet de peau {Pien), et firent ouvrir le coffre ® lié avec des bandes d’or ; on y vit le billet par lequel Tcheou-kong demandait à mourir pour Vou-vang.
17. Les deux ministres? et le roi interrogèrent les mandarins préposés aux cérémonies , et ceux qui étaient chargés des affaires publiques ; ceux-ci répondirent que cela était vrai ; mais] ils ajoutèrent en soupirant ; Tclieou-kong nous a ordonné de garder le secret , et nous n’avons osé parler.)
18. Le roi prit le billet en pleurant : II n’est pas nécessaire, dit-il , de consulter les sorts. Autrefois Tcheou-kong rendit do grands services à la famille
' On ne peut wservir de ce qne fait W Teheau-kong, pour prouver que les Chinois', en honorant leurs anoètrrs et en les invoquant , altcDdcnl quelque clinse d'eux ; cor la ct'rvmoolo de Tcheou-kong lui est particulière, et n'est pas celle quo prescrivaient les luis ciiiuulses pour l'honneur que l'uu devait rendre aux ancêtres. Ceux qui croient en Kurupe quo les Chluois pensent que tout meurt avec le corps , ne s'aocommoderonl pas des lilees do Teheou-kottg.
■ Ces paroles ont sans douU? fait peieser h Sc-lna-tsien que Fou-vong n'avait régné que deux ans; in.ils Kuuan-tse, auteur, avant l'inccndlc des livres, dit que f’ou-vtwg régna sept ans après In défaite du roi Chenu.
• Ceat Tchihg-mng , lits et successeur de Vou-vang. Tclieou-kong était régent de l’empire et tuteur ilu roi.
< C'est-k-dlrc,. Je ne pourrai plus faire de cr’réuionréa .lug rots nos prédécesseurs. » Il craint qu'on ne le fasse mourir.
• Tcbi’kiao est te nom d'un oiseau.
• L'ouverture du coffre sc lit sans doute pour consulter le Pou et le livre dont II est parlé plus linul. On soulmilerail avoir plus de détails sur ce coffre et sur ce qu'on y eon.ser* vait; mais les auteurs de ce chapitre écrli aient daus un tem|« où on avait U-dessus des cunualssances qui m suul peniues.
I 2'ckoo-kong cl Tui-kong.
FAUT. IV, CUAP. VH, Ta-kao.
royale; raaisj'ctaie ua enfant, et Je ne l'ai point su-, aujourd'liui le ciel a manifesté sa puissance et la vertu (le Tcbeou-kong : moi, qui suissi peu de cliose. Je veux aller au-devant de lui ; itela est conforme au cérémonial de l'empire.
19. Leroi était à peine sorti du Kiao ', qu'il tomba une grande pluie, et un vent contraire au premier redressa les blés. Les deux ministres (Tcliao-kong et Taï-kong) ordonnèrent de réparer les dommages causés par la chute des grands arbres , et cette année la récolte fut très-abondante.
CHAPITRE VII
iMmiÉ
:k TA-KAO.
SOMMAIRE
Ta-kao signifie grandi aois ou oeis imporlatls. Ce rfaapiire contient des maximes de gauverneineot et des avis que le roi Tcking-vang donna , la troisième année de son règne, à ses ministres. 11 se plaint de luéinéme, de son peu d'expérienee, et se propose d’imiter la condnile de ses aooétres. Il ntdonne de lever nae année poor aller contre les parlisana de la dynastie Yn , qui songeaient à se lévolter. Ce cbapitie est dans les deux textes.
Ton mo-TASG. Kins-mo. ms. i«n ;Taoa-elMil, low, loos, avant J. c.
1. Le roi parla à peu prè* en ces termes • : Voici les ordres que Je donne à vous qui êtes mes grands vassaux et à vous qui êtes mes ministres et mes mandarins. Le ciel n'a pas compassion de moi , il afllige ma famille et ne diminue point sa sévérité. Jeune, comme je le suis. Je n’ai pas la prudence nécessaire pour procurer au peuple la tranquillité ; à plus forte raison ne puis-je comprendre ni pénétrer les ordres du ciel.
3. Oui , Jeune et sans expérience , Je suis comme un omme qui veut passer une eau très-profonde ; je cherche quelqu'un qui me dirige dans ce passage dangereux. En faisant fleurir les lois, et en étendant
• la lolerprètm variest sur te ans que 1e cuwlén ^|)
Kiao doit avoir; les uns dlseot que Kiao slgnllle te lieu où l’on «iicrifislt au rtel ou au Ctiang-tl , (d quH s'agit Ici de celle cécémoaie ; les aulies ne nient pas la signlflcoUon de Kiao , comme lieu do SKCrIflce au ctel , au Chang-U ; mais ils qloutent que dans oe chapllie Kiao slgnllle rétendue d'un certain district de ta conr ou ville royete. Il est certain que Kiao a auasi cette slgotlicatlon. La dUtrihutlon des années pour les faits rapportés dans ce chapitre n’est pas facile A déterminer en vertu de ce que te Chou-king rapporte.
• Le roi dont II s'agit est Tching-vang , fils de Tou-vang. Vou-vang avait donné un peUt État a Vou-keng , IIU du dernier roi de Chang ou de ,Yn ; cet Etat éUlll dans te pays de Koud-le-foa , do Homao. Vou-vang avait nommé trois de tes frères pour veiHer sur le pays de ses nouveaux tujels de la dynastie Yn : après la mort de Vou-vaog , Vou-keng cl les trois oncles du roi se n'vollèreiil. ,
uMits nr i-'onit-M
cet empire que J’ai requ de mon père, je ferai voir que Je n’ai point oublié ses grandes actions. Comment oserais-je résister à l’autorité que le ciel fait paraître!
3. Vou-vang m’a laissé une grande tortue inestimable pour connaître les volontés du ciel ; c'est elle qui a prédit autrefois qu’il y aurait dans le pays occidental de grands troubles ', et que les peuples d'occident ne seraient point tranquilles. Dans quel aveuglement n’a-t-on pas été !
4. Ce faible reste de la dynastie Yn‘ ose entreprendre de se rétablir, malgré le Juste cbfitiment da ciel. Il croit savoir que notre royaume est travaillé d'un mal grave ^ que le peuple est mécontent; U veut , dit-il , rétablir l'ordre et avilir notre royaume de Tcheou.
5. Dans ce temps d’aveuglement. J’attends incessamment les dix sages * qui sont parmi le peuple ; J’espère qu'ils rétabliront la paix, et continueront les entreprises de Vou-vang. Tout est pour moi un sujet de Joie; les sorts ne nous annoncent que du bonheur.
6. Je vous adresse donc ces paroles , princes des royaumes voisins, chefs des mandarins, et vous qui avez soin des affaires. Puisque les sorts ‘ sont favorables, il faut que toutes vos troupes me suivent pour aller punir ceux du royaume de Yn, et les sujets qui ont abandonné mon service.
7. Mais vous ne cessez de dire : L’entreprise est difficile! le trouble non-seulement est parmi les peuples , il est encore dans la famille royale ‘ ; nous et nos respectables vieillards noos ne sommes pas d'avis de foire la guerre : pourquoi ne pas résister aux sorts?
8. Malgré mon peu d'expérience, je pense sans cesse à ces difficultés , et je soupire , en disant ; Que ' eet aveuglement cause de tristesse aux veufs et aux veuves I Je oe puis me dispenser de foire ce que la ciel ordonne. Puisqu'il me charge d'un fardeau si posant et d'une commission si difficile , moi , qui suis
si Jeune , ne devez-vous pas avoir compassion de ma faiblesse? selon la Justice, vous devez tons me consoler ; achevons ce que mon père, qui a mis partout la paix , a entrepris.
9. Je n'oserai manquer à l’ordre du souverain Seigneur (Chang-ti) ; le ciel combla de bonheur mou père , et éleva notre petit royaume de Tcheou. C'est
' La cour était dam te Cfacn-sl , pays occidental , par rapport au Ho-nan , ou était ranctenne cour de la dyiiaalte Yn.
* Le roi fait Blltiaioo aux révollea da set ondea et de 7 aakeng.
* Tchimg-vang parie de Fou-kcitfg fils da roi de Chang ou deTn.
* Je ne tais qaeU sont les dU sagt$ dont on parie.
* Oq roU que Tching-vang a grand soin (fav^lr que Ift del ae déclare poor lui, et que \aPou lui a bit oonnaitre la Tulonlé du del.
La Jalousie contre Tehcait-bang ar|M fort porté à la révolte les truU (liTcs de Vou vang et de Tchéou-kong.
CHOU-KI>C
par l'usage des sorts' que mon père soumit le royaume. Le ciel aime encore aujourd'hui le peuple ; J'ai consulté le sort : hélas I que les ordres du ciel sont manifestes et redoutables! Ils sont le grand fondement de notre dynastie.
10. Le roi dit encore : Vous avez des anciens qui sont instruits de ce qui s'eM passé autrefois, et il vous est aisé de connaître ce que lit mon père, et les peines qu'il se donna. C'est par des travaux et par des diflicullés presque insurmontables ' que le ciel fait réussir nos entreprises; oserais-je ne pas aciiever cet ouvrage que mon père a commencé? C'est pour cela que je vous ai si fort encourages , vous , princes des royaumes voisins. La protection que le ciel annonce est vraie, le peuple la connaît; puisje ne pas terminer ce qui a été entrepris par ces hommes qui ont rétabli le royaume? Le ciel regarde ce que souffrent aujourd’hui les peuples comme une maladie ; comment oserais-je ne pas exécuter entièrement l’ordre lieureux que reçurent autrefois ceux qui afTermirent ce royaume?
1 1. Le roi dit : Je vous ai déjà annoncé que je voulais marcher pour pun'ir les rebelles ; je vous en ai dit les diflicullés, et j'y réfléchis tous les jours. Lorsqu'un père fait le plan d'une maison , si son flis n'en jette pas les fondements, la maison sera-t-elle bâtie ? lorsqu'un père faitlabourcr tou champ, si son fils ne sème pas, quelle en sera la récolte? Mon respeclahia père dit : J'ai mon pelil-GIs qui n'abandonnera pas mon entreprise; comment donc ne ferais-je pas des efforts pour conserver et pour affernùr son royaume?
19. Ln chef de famille laisse un fdt; si l'ami du père ou du frère aîné, maa<|uant au devoir de l'amitié, alla<|ue ne die, que peut-on penser de ses domestiques , qui ne vieniK'nt point encourager ni secourir ee (Ils?
11. I..e roi dit : üh I soyez donc tranquilles ; un bon gouvernement est l'effet de la sagesse des bons ministres Dix hommes instruits des ordres dn souverain Seigaeur(Chan.;'ti), qui ne doutaient pus de la réalité du secours du ciel , n'osèrent violer lea ordres; aujourd'hui le ciel afliige notre dynastie de 'fefaeou; les anteurs du trouble me touchent de prèet, lis attaquent leur propre famille; igno-
■ Dana le ehapitre iii de la première partie, on a va que (.'Aun ne falaail paa grand cas de oe qu'on faisait pnr la torlue. Ici on voit de même que lea gr-uida de la cour de reVas-enas n'alaient p.vs fort portêi a s'en tenir aux oracles de la tortue; mais Tfhing-v*titg ioslMc fort sur lœ ordres du ciel manifestes par le Pou. Oo voit encore que Ti'hiug-vang emploie les teriuia de dcl cl de Cliang-tl doue la même signitication.
s Tehing-vang fait ailuslon à la bravoure et à la üdêHIé de plusieurs capitaines ooonusdeaon lemps, et inoonuosau- Jonnl'iiui.
> Teking-vang parle de dix Uommes loalruiU, etc. Oo ge fait rien sur ors dix liommea.
* On voit que le coi fait allusion b la révolte de scs oncles.
TcHEOb-CHOU,
rez-vous qu'il ne faut pas aller contre les ordres du ciel?
I I. Je ne cesserai d'y penser. Le ciel, en détrnis.ant la dynastie Tn, ressemble à celui qui sème: comment donc oserais-je aujourd'Iiui ne pas achever ce qui reste à faire? Pensez que le ciel rendit autrefois heureux ceux qui servirent si bien tb royaume.
15. Comment oserais-je aller contre ce que Je sais par les sorts? A l'exemple de mon père , je veoi mettre l'ordre et la paix sur les fronlicrcs. Aujonfd'hui le sort ne nous annonce rien que d'heureux , c'est (Kiurquoi je veux me mettre à votre tête, et aller punir les rebelles de l'orient. Les ordres du ciel ne sauraient être trompeurs , et le sort ■ y est conforme.
CHAPITBE VIII,
lunrcLÉ
OUEI-TSE-TCHI-MING
SOMMAIRE
Tchiftff-Tftnfî aywit hattii H fail mmirtr Voo-k«^, fila du éemitf ml 4^ Yn, domm m afml de ee prince , cpii éCail nufamé Ki,el purleK le iHre de Ouei-tM, c’est-à-dire P prince du pays de Ouei, la pHocipauté de SoDg, pays sUuc^ près de Kuuei-te-fou p ^ns le ÎTo* nan, que Vou-kong avait occupé, arec ses sujets de YOp nuüs sous le pouvoir de Vou-vang. C’est en invesUfisaDt Ûnef-Uc que TrMng vang fui lient ce discours sur te conduite qu'il devait tenir dans le gou>emement de aoD petit État. Le roi fait en mécne temps l'éloge de ce prtoee. Akiaiie titre signifie ordre donné à Ouei-^se. Le chapitre onzième de la troisième partie porte aussi le nom de ce mt^ie prince. Ce diapllre n’est que dans l’ancieo texte.
TcutNG-TAiiG. KaiifMLo, ms, ior*;T>oa-rhoa, ioi«, iom, tvant J. C.
1. Le roi dit : Fils aîné de Yn, écoutez : Je pense attentivemeut à la sublime vertu de vos ancêtres , et à ce que vous imitez leur sagesse ; c’est pourquoi je vous déclare héritier et chef de votre famille*; je veux que vous ayez soin de ses cérémonies’; vousserez dans mon palais comme un hdte : tous et mot soyons à jamais heureux !
I Tching^vang revient toujours aux pré&ago Indiqués par la tortue comme dt% orih’c» du ciel.
• L'auteur du Tso-fehouen , k la troisièib-'; année’de r«kong g prince de JLou , dit que 1rs princes de l'État de Song sont de la dynastie >Vi ; et à la seconde année de Fen-k<mg , prince de Low, cet auteur dit encore que in princes de Song •ont <ln descendants du rot Ti^g. Confucius dit que rEtnt de Song subsistait de son temps, et que ses princes étaient de U race dr Tclitng-tang. 11 dit aussi que les princes de l'Etat de Ki étsdeni des descendants du roi de Tn. Le paj'S de A'i était daiu le Uo-nan.
* Les princes de /fi et de Song, comme héritiers des fé* milles Hia et Chang , ou V» , obtinrent des rois la permlsskM de saeriUer au Cbang-U , avec les cérémonies employées p«r les rois ; de plus , ils avaient la permission de se sert ir de U forme des calendriers propres à ces dynastie».
PART. IV, CU.VP. IX, Kakg-kao.
S. Oli! Tching-tang, votre ancütre, réunissait les vertus les plus sublimes; il était un modèle parfait de sagesse; il avait l'dinegrande et i'esprit profond; c'est pourquoi l'auguste ciel l'aima , l'aida et lui conféra son mandat, {i; prince consola les peuples par sa clémence; il bannit la corruption et la tyrannie; Il répandit partout ses bienfaits, et transmit .scs vertus à scs descendants.
Vous imitez un si grand modèle ; aussi depuis longtemps jouissez-vous de la plus grande réputation; vous êtes attentif et prudent dans l'obéissance filiale, vigilant et respectueux dans les devoirs que vous rendez aux esprits et aux hommes. Je loue vos rares vertus, et je ne les oublie jamais; le souverain Seigneur (Cbang-ti) se plaît toujours aux s.acrifices que vous lui offrez; les peuples vous respectent et jouissent d'une paix perpétuelle; c'est pour cela que je vous donne la haute dignité de premier prince' , et je veux que vous gouverniez les Ilia orientaux*.
4. Soyez attentif, et partez; instruisez le.s peuples. Bans vos habillements, gardez avec respect les coutumes et les lois établies , défendez les droits de votre roi; apprenez à vos sujets les vertus et les grandes actions de votre illu.stre prédécesseur; travaillez à conserver toujours votre dignité, et aidezrani. Que la vertu règne à jamais parmi vos descendants, et que votre conduite soit un modèle pour les autres royaumes. Ke faites jamais rien qui puisse déplaire à la dynastie de Teheou.
a. Parlez, soyez vertueux, et n’allez pas contre les ordres que je vous donne.
MM.URE
Cf fîi.ipürc fCavy knn souffre quelques tlifïicnll^s pour le tnnps où il a été fait , et pour le prince auquel il apparlienl. Iæ roi qui parle est Ton*Tjms, frère ahié de Kaug-elio ou Tau^i-cbo. Kaitf(*cho était oncle de TclJng* vau};, suivant les iiisloiirns \ et ce[K‘ii(lant, «lans le Ciiou* king» le roi le traite de frère oadol. Il y a ici qtielipio erreur, ou Ton a eu tort de placer ce chapitre sous Trliîng* Tang. tl pamll apivuienfr ù You vaii". Kong'p.'in kmie et K<»n;;-inÿ la discut qne, dans ce chapitre et dans le siii* vaut, c'est TcleH>u-k<M^ qui parle à Kang-cli«>, et qui, au noin du roi Tchiog'Vaug, rapporte les avis de Vou-
1 |~* y^CArMfÿ'AouNy.Ladi^todeir&fif étaU,dau
ceteurps-là, la preinlère après eella de rot.
* U'S Chluuis s'appellent Ilia, cl par les Hta orientaux
ti
Thoung>kia, OQ imUque le paya de Song , qui
éait il Kouei-U‘fou , paya oriental par rapport à la cour de TchiDg^vaug. ,
rang; masS les autres Intet^irèles pensent qne c'eat Vou-vang lui-même; ainsi ces deux diapitres appartien* draient au rè-jiie précédent. Quoi qu’il ou soit, Von- Tnng donne à Kang-cho, son frère cadet, le pays qu’occupait le dernier roi de la dynastie Chang , situé dans le district de Ouei-lioei-faii, du Ho-nan ; et en le loi don* nanl , il hii lit ces inslruclions. Kao veut dire averiitU’ ment; ain.<î le titre signitio avertissement donné à Kang ou Kang-cho. F.n effi-l, ce chapitre renferme des Instrurlion.s sur les devoirs d’un prince envers ses sujets, sur la punition des crimes, et sur la rerto qn’uo prince doit s’e/Torcer d’acquérir. Ce chapitre est daôs les deux textes.
Tcimrc-VAHO. Kang-iso, ma, ion ; Tcou.«faoa. lOM, Km, avutf. C
1. Au jour de la pleine lune du troisième mois, Tcheoudiong * arnnt formé le projet de bâtir une nouvelle ville dans l'orient, auprès de la rtTÎère de Lo, et tous les peuples jouissant alors d'une paix profonde, il assembla les farauds du royaume et téi mandarins , exhorta les peuples h vivre en paix età être soumis aux Tcbeou, et fit ses instructions sur le gouvernement.
2. Le roi dit : Jeune prince * , vous qui êtes mon frère cadet et le clief des grands vassaux,
3. Notre illustre père Ven-vanga donnédegroncs exemples de vertus, et a été attentif à faire observer les lois portées contre les criminels.
4. Il ne méprisait ni les veufs ni les veuves; il employait ceux qui deYz^irnt être employés; il respectait ceux qui étaient re.«peclables; il punissait ceux qui devaient être punis. Par les grmids exemples de vertus qu'il donna aux peuples, il fonda notre dynastie; qucl<|ues Ltats se soumirent ùnoua; ensuite nos contrées occidentales furent pénétrées de respect pour lui, et io désirèrent pour maître. Ses hautes vertus parvinrent jusqu'au souverain Seigneur (CUang-ti) , qui les approuva , et qui lu» donna l’ordre de détruire la dynastie Yn. Ven-vang re<^ut ce mandat auihentique; alors les pays et les peuples furent sagement güüverm^; c’est pourquoi, jeune prince, si vous êtes en dignité dzins l’orient, vous le devez aux soins de votre faible ^ frere atnéè.
6. Le roi dit : OU! prince, soyez attentif. Dans le gouvernement de votre peuple, imitez avec respect Ven-vang; exécutez ce que vous avez entendu; couformez-vous à des paroles si sages ; protégez et conservez vos sujets; informez-vous^ soigueuseinent do ce que firent autrefois les rois de Yn, qui se distinguèrent par leurs vertus; pensez aussi à ces
* ( Des commcnlalYara ont remart|aé que ce préambule devait être celui du chapUre Lo-kau , a la tête daqueJ il f.illait te p!ac<T.Lc piTcGaulàl t’a omis tout è fait, nu moins on ne le voit pas dans 1rs deux coptes. D.l
* IDaos le texte oa se sert du mot Ftmç, qui signifie celui à qui l’on a donné rtrsterrr* en apanage. D.q Ttai-chin dit au contraire que Foug était le nom de Kang-efiou.
* J'al mis faible frire atné. Dan» ce temps-là, 'î'élait et c'est encore l’usage dee’appclce pauvre, pelit, saofl talents, ele.
* Il veut dire que Kang-cho doit son CUt à lop frère aîné Vou-vang.
* Il parait que Vou-vang cxhorlo ce prince à lire riiistolre.
i>ik
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ancieni et illustres sujets de la même dynastie ; que leurs exemples servent à affermir votre coeur dans la vertu; instruisez-en vos sujets; informez-vous encore des anciens sages rois , et imitez-lea ; par ce moyen vous rendrez les peuples tranquilles et heureux ; étendez partout la loi du ciel ; ayez une vertu qui puisse vous mettre en état de remplir vos devoirs , vous montrerez par là que vous voulez sineèrement observer les règles que je vous prescris.
6. Le roi dit : Jeune prince, vous êtes comme celui qui est malade ou blessé; veillez sans cesse; le ciel est redoutable , mais il est propice à ceux qui ont le coeur droit. On peut connaître les inclinations du peuple ; mais U est difflcile de le contenir ; partez; rectifiez votre cœur; fuyez les plaisirs et les amusements; c'est le vrai secret de bien gouverner. J'ai entendudire que les murmures ne viennent point de l'importance grande ou petite des affaires , mais de la bonne ou de la mauvaise conduite du souverain , de son exactitude ou de sa négligence. On examine s'il suit la droite raison on non , s'il est exact ou non.
7. Votre devoir est de publier les ordres du roi , et de gouverner à sa place; procurez l'union et la tranquillité aux peuples de Tn ; conservez-les , aidez le roi, affermissez le royaome, renouvelez le peuple * ••.
8. Le roi dit : Prince, soyez attentif, et instruisezvous de ce qui regarde les châtiments. Si celui qui est coupable d'une faute l^ère , l'a commise de sa propre volonté, il doit être puni sévèrement. Au contraire, s'il est coupable d'une faute considérable, et qu'il ne l'ait pas commise par malice ni de dessein prémédité , c'est une faute de malheur et de hasard qu’il &ut pardonner, si le criminel l'avoue.
9. Le roi dit ; Prince , il y a à cet égard des différences'à oltserver ; si vous les connaissez , et si vous les observez parfaitement, le peuple sera soumis de lui-même, il se corrigera et vivra en paix. Si vous agissez avec lui comme avec un malade , il se défera de ce qu'il a de mauvais ; si vous l'aimez comme votre fils •*, votre gouvernement sera tranquille.
10. Prince', ce n’est pas vous qui punissez de mort on de quelque autre peine les criminels. De vous-même et selon vos désirs, vous ne devez punir ni de mort ni de quelque autre supplice que ce soit; ce droit ne vient pas de vous : s'il faut couper à quelqu’un les oreilles ou le nez , ne le faites pas selon vos inclinations particulières ; gardez la justice.
1 1. Le roi dit : Quant aux affaires du dehors , faites connaître et publier ces lois ; faites observer ces sages lois que les rois de Yn ont portées pour la punition des crimes.
Il dit encore : S’il s'agit de fautes considéra
* Voyez le 7b-Aû, pige 31 de notre, édition. (G. P.)
•• Voyez le To-Aio, piRprS.
* Le» inlerprctes ilUeut qu’un roi Juge i t’ i'iucc ilu tiei,
blés , pensez-y cinq , six , dix jours , et même jusqu'à trois mois; ensuite soyez exact à exécuter l’arrêt.
13. Le roi dit ; En publiant ces lois de Yn , en les faisant exécuter, ayez toujours égard à ce que tes circonstances et la raison exigent ; ne suivez pas vos propres sentiments, et quoique vous vous conformiez à toutes les règles de la droiture, dites toujours en vou^mêm6 ; Peut-être ai-je manqué à quelque chose.
Jeune prince, peu de gens ont le cœur aussi
bon que le vdtre; vous connaissez le mien, et le désir que j’ai de pratiquer la vertu. I
15. Quand on voit les fautes qui se commettent , ceux qui volent et qui excitent des troubles ; les fourbes , les trompeurs , les homicides ; ceux qui tendent des pièges aux autres pour avoir leur bien ; enfin ceux qui, sans craindre la mort, commettent ouvertement toutes sortes de crimes : il n’est personne qui n’en ait horreur.
16. Le roi dit : Prince, ces fautes sont certainement dignes d'horreur, mais elles sont moins dangereuses que la désobéissance d’un fils et la discorde dans les familles. Si un fils n’a pas pour son père le respect qu’il lui doit, s’il ne lui obéit pas, il blesse le cœur de ce père , qui alors ne l’aime plus , et l’abandonne. Si un frère cadet n'observe pas l’ordre établi manifestement par le ciel , et ne respecte pas ses aînés, ceux-ci ne prendront aucun soin de leurs cadets, et n’auront pour eux aucun sentiment de tendresse et de compassion. Si nous , qui gouvernons les autres, nous ne punissons pas sévèrement ces excès , nous détruisons de fond en comble les règles de conduite qui ont été données aux peuples par le ciel. Allez donc, prince; bâtezvous d’exécuter les lois que Ven-vang a décernées contreles crimes ; et dans la recherche et la punition de ceux que j’ai indiqués, ne soyez pas indulgent.
17. Il faut punir sévèrement ceux qui ne gardent point les lois ; mais j’ai encore plus d'horreur de ceux qui , par état, doivent enseigner les autres , de ceux qui gouvernent , et en général de ceux qui ont quelque emploi , lorsqu’ils altèrent ou changent les ordres du souverain, lorsqu’ils recherchent les applaudissements et les éloges des peuples , lorsqu'ils ne sont point attentifs , qu'ils n'obéissent pas , et qu'ils causent du chagrin au prince. Une pareille conduite est d'un mauvais exemple, et porte les autres à mal faire. Peut-on se dispenser de punir de telles fautes? Vous, prince, hâtez-vous de suivre ces lois et de punir de tels mandarins.
18. Un prince qui ne sait pas gouverner sa famille, ne peut gouverner ses ministres , ni ceux qui ont de l’autorité; s’il est sévère, s'il est cruel, s'il n’a pas soin d'exécuter les ordres de son souverain, il n’aura point de vertu ; comment donc gouverner?
19. Ayez du respect pour les lois établies, et I servez-vous de ces lois pour mettre la paix parmi
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les peuples ; pensez à ce que Vcn-vang a fait ; conservez le peuple dans la paix et daus l'uniou. Si vous pouvez dire : J’en suis venu à bout, cela me remplira de joie.
30. Le roi dit : Si on connaît clairement ce qui regarde le peuple, si on y pense sans passion, on lui procurerais repos et la Joie. Je veux imiter la vertu des sages rois de la dynastie Yn , et gouverner par la paix et par la douceur. Aujourd'hui, parmi ces peuples , il n'y a personne qui ne soit docile à suivre le cbemin qu’on lui indique. Peut-on, sans lois et sans guide, gouverner un peuple?
31. Le roi dit : Prince, je dois nécessairement examiner ce qui s'est passé autrefois. C'est pour cela que je vous ai parlé de la vertu, et de la manière de punir les crimes. Les peuples ne sont pas encore entièrement en repos , leur cœur n'est pas encore entièrement fixe , et l'union parfaite ne règne pas encore parmi eux. Quand j'y pense' sans passion, je ne puis me plaindre si le ciel veut me punir; ce qui fait le coupable ne vient pas de la grandeur ni de la multitude; mais que dire de ee qui est si clairement entendu par le ciel?
33. Le roi dit : Prince , soyez sur vos gardes ; ne donnez pas occasion de se plaindre de vous; rejetez les mauvais conseils, et ne faites rien contre la droite et saine raison. Dans les jugements, ayez en vue la vérité et la droiture; travaillez avec soin à imiter les grands exemples de vertu; tenez votre coeur fi.xe sur les vrais objets ; examinez quels sont vos progrès dans la vertu; étendez jusque dans les lieux les plus reculés ce que vous aurez trouvé de bon et d'utile; procurez la paix et la tranquillité au peuple, et ne cessez jamais de vous reprocher vos fautes.
3.3. Le roi dit : Jeune prince , pensez que le mandat de la souveraineté n'est pas immuahie; ne laissons donc pas périr celui que nous avons reçu ; comprenez bien le sens des ordres que je vous donne, exécutez ce que je vous dis, et gouvernez vos sujets en paix.
34. Le roi dit : Allez, prince, ne tardez pas à faire observer les règles que je vous prescris; si vous faites exactement ce que je vous dis aujourd'hui , votre État subsistera toujours.
■ lo ne vols pas trop la liaison de ces phrases, n parait que Tou-vang veut dire que c'est peut-être sa faute si les peu [des nouvellement conquis ne sont point encore enUérement citangw, que ta gr.indeurde cette faute doit se mesurer, non par la grandeur du pays et ta multitude des peuples, mais par les soins t|U'un ne se donne pas , par le défaut d’application. Si par cis sortes de fautes Vuu-vang croit qu'il doit être puni, à plus forte raison crolt-11 pouvoir l’étre pour de plus gr.vnds crimet coniinls par les penples , comme la désoMssaiiee , le meurtre , le vol , et autres crimea qui fout pousser aux malheureux des cris vers le ciel.
TSIEOU-KAO
SOMaHAIREe
L« titre de oe ehâpitn ligniûe avis ou ordrfs sur Vusags QU vin. 11 B tgit ici du nin de riz , qui fut découvert , suivant la plupart des auteurs , du temps de Yn , fondateur de la première dynastie. Le raisin u'esl é la Cliine que depuis les premiers Han. Ce que l'on dit ici du vin et de son usage est remarquable. C'est encore You.vang qui parle et qui donne ces avis h son frère Kaug-clio. Il bUine beaucoup le trop fréquent usage du vin , et veut qu'on ne le permelte que dans certaiues occasions ; il cite en plusieurs endroits les préceptes de Ven-vang son pèro. Suivant Kong-gan-kouc et Kungiiig.U, c'est TclMoudamg qui parle au nom de Tdiing-vang à Kang-cho; mais les autres Interprètes penseot que c'est You-vang ; c’est la même diriicullé que pour le cbapiire précédent. Ce chapitre est dans les deux textes.
TcHurG-VAitG. XiQg-uio. lus.liort; Tsoiecboa, ta.., lOM, avant J.c,
I . Le roi dit : Annoncez clairement aux peuples • du royaume de Mei' les ordres importaou que je vous donne.
3. Quand Ven-vang, mon respectable père, fonda dans le pays occidental notre dynastie, depuis le matin jusqu au soir il instruisit les chefs des mandarins de tous les royaumes, leurs mandarins et tous ceux qui étaient chargés des affaires , et leur défendait de boire du vin , en leur disant qu’on ne devait en user que dgns les sacrifices et dans les offrandes. Cet ordre, ajoutait-il, est venu du ciel; quand pour la première fois il donna le vin aux peuples, il voulut que ee ne fdl que pour les cérémonies religieuses*. ^
3. Le ciel a manifesté sa colère envers le peuple ; tout a été en troubles dans le royaume ; on a abandonné la vertu; les grands comme les petits États se sont perdus , parce que l’on s’est trop livré au vin.
4. Ven-vang, en instruisant les jeones gens, disait : Que chacun dans son emploi, dans ses affaires , s’abstienne d'aimer le vin. On ne doit en boiro que dans les cérémonies qui se font dans tous les royaumes pour les sacrifices et pour les offrandes , mais encore avec modération , et nullement aveo excès.
5. Il disait encore : Qu’on instruise les jeunes gens du royaumo à n’aimer que ce que leur paya produit ** ; ce sera le moyen de conserver l'innocence
' ou Fimj-mei, est le nom du pays Ouei-kort-
fiu , du Ho-nan.
• Ou peut comparer celle ancl«ne défoiie de boire du vin ou de» liqueur» fermenUe», eveo celle preacriie dans le Korarl. pj
~ Ce paragraphe peut faire eoq)ec«uref, ai on manquait d'aulre» léuioignage» , que le commerce de la Chine avec le»
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et la droiture du rœur. Que ces jeunes gens soient attentifs aux règles et aux préceptes que leur père • et leur aïeul ont laissés; qu'ils estiment les grandes et les petites vertus,
G. Si parmi les habitants du pays deMelfdit Vouvang) vous voyez des laboureurs qui se donnent beaueoup de peine; qui , accablés de fatigue, s’empressent de venir servir leur roi, leur père, leur mère ou leur aïeul; de meme si vous en voyez qui se soient beaucoup fatigués à atteler les boeufs à la rharrue ou à faire le commerce dans les pays Holgnés*, et qui , à leur retour, servent leur père et leur mère, les nourrissent et leur |irocurent de la joie; lorsqu’ils feront dans l’intérieur de ieur famille des repas où rien ne manque, mais où tout SC passe avec décence , dans ces sortes de cas on peut permettre l'usage du vin.
7. Que ceux qui sont en dignité, que les cliefs des mandarins, les grands, et ceux qui sont recommandables par leur prudence et par leur expérieuce, écoutent mes instructions. Si vous avez soin de l’entretien des gens âgés , si vous servez fidèlement votre maitre, on vous permet de bien boire et de bien manger. Si vous pensez sérieusement à vous rendre vertueux et à suivre le juste milieu; si vous vous mettez en état d’offrir des viandes et d’autres présents, dans les cérémonies des sacrifices, vous pouvez alors vous réjouir et user du vin ; si vous observez ces règles, et si les mandarins que le roi emploie s’acquittent de leurs cbarges avec fidélité, le ciel de son côté favorisera une si grande vertu , et n’oubliera Jamais les intérêts de la famille royale.
8. Le roi dit : Prince , si nous sommes aujourd’hui maitres du royaume que la dynastie de 'Yn possédait auparavant , c'est parce que les princes , les ministres , et les jeunes gens qui assistèrent Ven-vang, suivirent ses ordres, exécutèrent ses préceptes, et qu’ils ne furent point adonnés au vin.
9. Prince, j’ai appris que les sages rois de la dynastie de 'Ÿn gouvernaient leurs peuples avec beaucoup de prudence, ayant toujours en vue la brillante loi du ciel ; qu’ils n’avaient égard qu’à la vertu, et ne recherchaient que les talents. Depuis le roi Tching-tang i jusqu’au roi Ti-y, tous remplirent les devoirs d’un roi , et eurent de grands égards pour
pays étrangrn , an nomlire (Irtqni.ls devait le troaver l'Inde , était d^S étendu a cette époque. On pourrait en trouver pluaieun preuve» dans h Ckou-iinÿ niéino, telle» que dan» le pamqmplte suivant. tC. P.)
* texte dit positivement des marchantU gui verni au loin
/ai ftir comment des êlaffes:^^ rouam/au-
Kou. (fi. P.)
■ Tckiug-laag (ut te premier ml de la dynastie Clianx, et Ti-y (ut le pénulUéme. Vou-vang suppose que 1rs ml» qui »e truuvnit entre cas deux sont oonnus , et II veut dire que depuis TVkiMg-luMf Jusqu'à Tt-y , nul n'a eu le» vices du dernier roi Cheou , du motus nul n'avall oct esprit d'irréligion ni cette übstUialiuQ dans le vice.
Tcheou-choü,
leurs ministres; ceux-ci, de leur côté, s’efl'oreèrent d'aider le prince , et ne cherclièrent point à se diver-*' tir ni à contenter leurs passions; à plus forte raî-“ son n’osèrent-ils se livrer uniquement au vin.
Les vassaux qui sont au delà du pays de l
cour, les fleou ', les Tien, les Nan, les Ouej, lè chefs de ces vassaux, les mandarins du district do 1 j cour, les cliefs de ceux qui étaient en charge, le mandarins de tous les ordres, les ouvriers et les ar^ tisans , les grands et le jieuple , ceux qnidemeuraieuij!: dans les villages faisaient tous leur ilevoir. Ils ne s£ livraient pas au vin , ne perdaient point leur femps^ ne songeaient qu’à servir leur prince, à publier s«** vertus , et à seconder les travaux de ceux qui oeewé paient les premières places ; et par là ils ne travân-^ laient que pour les intérêts dn souverain. ^
1 1 . J’ai su que le successeur de tant de sages ro^
ne songeait qu’à satisfaire sa pas.slon pour le vin. ff donna nu peuple l’exemple d’un mauvais gouverné ment ; tout le monde se plaignit de lui , et loin de if/P corriger, il se livra sans règle et sans mesure à tou-^ tes sortes de déhaudies. L’amour du plaisir « de Ip^ promenade lui faisait oublier son rang et la majesté royale. Il faisait gémir et maltraitait le peuple,* sans penser à se eorrip r; il ne eberehait que léi.' occasions de boire et de se divertir; d’ailleurs il ét.iTt" d’un caractère trop vif, cruel, et llnecraignailpoiiit'^ la mort. Quand il commettait tant de crimes dan#* la cotirde la dynastie de Chang, il n’était nullement** touché de la mine de ,sa famille, ni de celle de son royaume ; il ne faisait pas monter au ciel l’odeur de* la vertu dans les sacrifices; le ciel n’entendait que*" les 'plaintes et les nn:rmurcs des peuples , et ne sen^^ tait que l’odeur d’une troupe de débauchés et de gens ■ plongésdanslevin; c’est pourquoi le ciel a détruit la dynastie Yn ». Si l'amour excessif du plaisir attirai* la haine du ciel , et si les crimes commis par le peuple hâtèrent la ruine entière de l’fitat, on ne peut** point dire que le ciel ait traité, injustement cette dynastie. ^
1 2. Le roi dit : Prince, je ne vous entretiendrai pas longtemps sur ce sujet. Vous savez que les anciens *■ ont dit les paroles suivantes : Ce n'est pas t'ean gut doit vous servir de miroir, c'est le peuple*. La dy- *'
■ Le» ncau, les ^ Tin, l<» ^ Nan d les Ouei , étatent des 1f(rp« àf Avm rassainc.
a On peul remarqof r qw ce pns««edii Chnu-Mnj faire coonaftre ilrréllglon du roi Cheou , el le rrepecl iju'üîf# doit âToIr pour le del. On a remarqui^ de même qu'on fort aUacW à faire tolr flrréllglon de Kie, dernier M de I.*» d>‘DasUe de //(II.
• Vcrfcl le texic de œ proTerbe ancien $( remarquaMe, qtic ,, rou ne médit. p«
^ Jin trou iu rkoul tlu ; Ikeiuy i» ,
nw» kin ; llltéralement : les hommes ne dowent pas prtisdn ' i*tau pour miroir; iis doietni prendre le peuple pour mi~ ' ' nir. (C. P.) ‘
■Cjiiogk
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nastie Yn a i>«rdu le royaume, voilà le miroir sur lequel nous devons jeter les yeux , pour examiner ce que nous devons faire , selon les circonstances du temps.
13. Écoutez encore ce que J'ai àvousdire : Faites ensorteque les grands oûiciers de Yn, les vassaux, les Tleou , les Tien, les Nan , les Ouei , ne soient pas adonnés au vin .- à plus forte raison devez-vous tAclicr d’obtenir la même chose du grand historien ( Tal-s$e'\el de l'historien de l’intérieur [.Yd-sre], avec qui vous agissez familièrement; de vos grands et des principaux mandarins de votre cour. Vous devez avoir encore plus de soin de détourner du vio ceux qui sont près de vous pour vous aider, tels que celui qui devant vous exhorte les autres à la vertu et celui qui a rioteudaoce des affaires. Vous devez être encore plus exact à détourner de la passion du vin le Ki-fou>, qui doit réprimer ceux qui n'ohéisseut point aux princes; le Ciung-fbu, qui, selon l'équité, conserve le peuple; et le Hong-fbu, qui détermine les bornes des terres de chacun. Ces trois grands mandarins, qui sont toujours à vos côtés, doivent éviter les excès du vin, et vous devez, à plus forte raison , les éviter vous-ménie.
' 14. Si on vient vous donner avis qu'il y a des gens qui sont attroupés pour boire, ue pardonnez pas cette faute; faites prendre les coupables, faitesles lier et conduire f Teheou’ ; je les ferai punir.
13. Mais abstenez-vous de condamner 'I ceux des mandarins de Yn qui , suivant de mauvais exemples, se sont livrés au vin ; faites-leur donner de l'instruction.
IC. S’ils profitent de ces instructions, je les récompenserai avec éclat ; mais s'ils n'en proGteut pas, je n’aurai aucune compassion d'eux ; je les mettrai au nombre de ceux qu'il faut condamner, puisqu'ils ne se corrigent pas.
17. I..e roi dit : Souvenez-vous toujours dos ordres que je viens de vous donner. Prince, si vous ne savez pas diriger vus ministres , le (icuple aimera le vin.
* La vraie idée ({u’od doit atUicher aax noma d«a ancienne*
ch^fgri c*l à iUcr, aurtoul (|uiiiul il n’y a jx»
de lcxlf»andi‘naqaidéU‘rmtnenl celte laC Tal‘S»e avait soin de i*hisloire; mais cet oflicicr étiit bien plua coiisidiT*» hie qu'anjourd'hui ; H plaidait A roalronomie et contervait If* livfn qui conteuaieot le» moiinea et les orrûmüuies puur la religion, puur les imeurset le gouvetaeiuniiL Le Xom^ckt ou avait sans doute une durge qui dépendait Ue oelie du ou Tai-ée.
* LestunpIoUds A'hA»*, üoag’Jttu, Uong*/vu, sont ici expliqués dons la texte. Cas mêiues einpIuU seooul Uexiguét ailleurs par U'aulm imjom.
3 TVAroaétaltlaoDurdeVoa-vang, danila Cbeo*xi.
* Le raroctiire dia, condamner, tlgnlfle faire le
proc^; il tlgnlfle onilnaiirment Itior, foire mourir; maU (laiLA le Chou-kJiig, quoml U s'agit des procr# crimineU, ce carodexa dlia aiÿiUie wjuxent foire )e prooùa, cuDdaroncr, juger, inflii^ une pdoe , quoique ecllv pduc ne soit pas celle lie inurl-
loa
CHAPITBE XI,
fNTtTtXÉ
H TSE-ÏSAI.
soMMAini:.
Ce cliapilre appaKieot encore au règne de Vou-vang, sui* vani U plupart des intarprèlcs , quoique quelque- -uns, cités daiu les sonHuairst des deux sulres, pemo-nl qu’il suit de Idiiug'Vang. Le Cilié signide maltère aa ton yas. Tse est un bots estituil ;M>ur Uxre des meubles. Ce litre est pris d'un passage du qualrieine paragraphe. VoU'Vang im Tchiiig-vaug continue de dunner des avis à son frère Kong dio sur rwooid parfait qui doit régner eulre le prince, les grands et les si|jets. Ce cbspilte eet dans les deux textes.
Tcauia-vsiro. Ksjif-mo. „is, lors; Tuoeboa, leM. iras, srul J. c.
1. Cest du devoir d’un prince de faire en sorte qu'il y ait une mutuelle correspondance entre le peuple et le* mandarins, entre les inendarins et les grandes familles , entre les grandes familles et tes vassaux.
3. Prince, publiez mes ordres', et dites ; J’ai un directeur de l’instruction publique , un directeur de ta guerre, un directeur des travaux publics, des chefs des mandarins qui se servent mutuellement d’exemple. Dites encore ; Je ne veux ni condam. ner, ni maltraiter. Si mon prince a des égards ponr le |>euple, et s’il U soulage, je ferai de même; s’il pardonne aux méchants, aux trompeurs, à ceux qui tuent et qui oppriment les autres , je me réglerai sur sa conduite.
3. C’est pour le peuple qu’il y a un roi, des chefs et des princes vassaux ; ceux-ci ne doivent pas le maltraiter ni lui filre du tort; ils doivent avoir des égards [>pur les pauvres, soutenir les orplielins, les veuves et les jeunes iilles qui sont sans appui. Il faut que dans un ruyauine tous se cunforinent aux règles de la raison, cl que tous aient ce qui est nécessaire à leur état, fin poi n’établit des princes vassaux et des mandarins que pour procurer le repos aux peuples et défendra leurs vies ; c'est ce que de tout tem|is les rnis ont recommandé aux princes vassaux. Vous ôtes un de leurs chefs, n'ayei pas recours aux cliàtinieiils pour gouverner.
4. Après avoir liien préparé un cliamp et en avoir arraché les mauvaises lierbcs, il faut creuser des canaux, des fossés, et bien assignar lea hornea; dans la construction d’une maison, après avoir éleré les murailles, jl faut les couvrir et les crépir. Quand on a la matière du boia Tu, il faut le raboter, le polir, cl le peindre de llcurs rouges.
5. Vous deves présentement imiter la grande vertu des anciens rois. Si vous réunissez en vous leurs belles qualités, les rois voisios viendront vous rendre des hommages, vivront avec vous comme
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leur frère, et se perfectionneront dans la vertu. Un prince véritablement vertueux est respecté et aimé de tous les peuples des autres royaumes.
6. L'auguste ciel chargea autrefois les premiers ruis du soin des peuples et du pays de l'empire du milieu '.
7. Prince, que la vertu soit la règle de votre conduite-, ne cessez jamais de procurer la paix et la joie à des peuples qui ont été si agités par les troubles , et pensez sérieusement à tenir une conduite qui soit un sujet de joie pour les rois prédécesseurs.
8. En vous servant de leur exemple comme d'un miroir fidèle , vous serez en état de transmettre à vos fils et à vos descendants un royaume qui durera éternellement.
CHAPITaE XII,
nrmcLé
TCHAO-KAO
SOMMAIBE.
Le litre decechapitresignifiearjsdoRaévpor Tchao-kong, qui avait la dignité de Tai-pao. On a déjè |>arlé de ce ministre dans le chapitre Kiu-te»g. Ccst au roi Tcliing. vang que sont adressés ces avis. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tcautc-vasG. Kanf-iao, ma, lorv ïiaoa-choa. imi. looa, avant J. C
I. Le trente-deuxième "jour du cycle, qui est le sixième après le jour de la pleine lune ^ du second mois, le roi partit le matin de Tcfaeou t et alla à l'ong.
î. Le grand conservateur da royaume [7'at-pao] partit aussi avant Tcheou-kong , afin d'examiner l'endroit que l’on avait choisi pour habiter. Le quarante-troisième jour i du cycle, au matin, fut le troisième jourdela troisième lune; trois joursaprès, ou le quarante-cinquième du cycle ^ , au matin , le grand conservateur arriva à Lo t. Ils se servirent
* Vetnpirt 4u m»flev ; c'ett ftlod qa*on noome U CtUoe.
{ • Nommé y-ouei.
* II ki de loDe» OQ mob Imairet demi la forme da caleodrier de la dynastie de Teheott. Dans ce calen<lrier, le solstice d’hiver devait to^joon être dans la première lanc. Les caractères cycUqoee de ce premier paragraphe peuvent dooner raooée dont U s'agit , et ces caractères ne conviennent qu’h Tan 1008 avant J. C. Le dix*baUlème Janvier Julien de cette année fut le Jour de la pleine lune à la Chine, et , selon le méthode pour les Jours chinois, le )8 Janvier s'appelait üi-tckeoH, ou 96 dans le cycle chinois. Le Jour Y-omî, ou trente-deuiiéme du cycle, fut donc le vingt-quatrième Janvier; c'est do ce Jour Y-otèri dont on parle. Il est facile de voir tes autres Jours Juliens qui répondent aux Jours chinois de Tan tOOS. Le calcul du lieu du soleil et de la lune fait voir que le dlx-huUiéroe janvier fut la pleine lune de la seconde lune dans le calendrier de la dynastie de Tcheou.
* Tcheou et Fong sont dans le district de Si-gan-fou.
» Nommé Ping-ou.
« Nommé f'ou-chin.
’ /vfé, rivière du Ho^mn ; c’est aussi le lieu où est aujourd'hui la ville de Uo-nan-lou.
TcnEotJ-cuot;,
des sorts ' pour examiner cette demeure; après eet examen, ils en dressèrent un plan.
3. Le troisième jour suivant, le quaranto-septième du cycle *, le grand conservateur fit travailler le peuple de la dynastie Yn, pour tracer les différents endroits de la ville , au nord de la rivière I>o, et cinq jours après, le uinquante-unième du cycle la ville fut tracée.
4. Le lendemain, cinquante-deuxième du cycle e, au matin, Tcheou-kong ‘ arriva, examina le plan et les dimensions de la nouvelle ville, et en lit le tour.
5. Le troisième jour après e, einquante-quatrièine du cycle, on se servit dans le sacrifice Kiao i de deux boeufs , et le lendemain , cinquante-cinquième du cycle ', dans le sacrifice à l'esprit de la terre fCAc), fait à‘la nouvelle ville, on se servit d’un boeuf; d'une brebis et d'un cochon pour le sacrifice.
6. Le septième jour ou le premier du cycle 9, au matin, Tcheou-kong fit publier un écrit contenant des ordres pour les grands de Yn, les Heou, les Tien, les Nan et les chefs des vassaux.
7. Après la publication de ces ordres, les peuples de Yn furent encouragés à bien servir.
S. Ensuite le grand conservateur conduisit le chef des vassaux , et étant sorti , il prit les présents, qui consistaient en étoffes et en soieries ; il rentra , et les remit à Tcheou-kong, en disant ; Nous nous prosternons à terre, et nous offrons ces présents au roi et à Tchcou-kong. A l'égard de ce qui doit être publié aux peuples de Yn, c'est l’affaire de ceux qui en ont été chargés.
9. L'auguste ciel et souverain Seigneur (Changti) a été l’empire de Yn à son fils liériticr ; c’est pour cela , prince , que vous êtes aujourd’hui sur le tréne. A la vue d'un événement si heureux (pour
< On a MMiveDt parlé du Pou,
* Nommé Keng-$u.
> Nommé Kia-yn.
* Nommé Y-mao.
^ Tcheou-kong élail frère du roi You-vang, et régent da l’empire.
< Nommé Ting-it.
t Od parle Id des sacrifices dans le ) KinotX dioi la
Che. J'ai déjà dit que Confudus déclare que ces sacrifices Kiao et Che sont pour honorer leChang-Ü; aussi quand on dit que le Kiao est le (einpledu ciel, le Che le tempie de la terre , selon Confuriiid , c'est le temple du maître du dei et de la terre; dans le A'iooetdans te Che, on honore œ souverain maître Chang-ti. (Tssl-chin dit que k Kiao est un sacrifice au cii'l et h la lern? ; c’est pourquoi on y emplois deux Ixcufs. l>e {'ère Gaubit avait bien traduit le terme deux qui
se trouve dans le texte nieoH enM ; mais Deguî-
gnes a corrigé et a luU lii', si toutefois ce n’est pas une faute d'impression.] (G. P.)
• Nommé f'ou-ou.
• Nommé Kia-t$e.
'• /x bèritier est le dernier roi de la dviiastle Yn. Ce paragraphe est le commencement d’un beau plant adressé par l'cliao-kung nu r<Jl Tdiing-van^
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T«as), et M malheureuT (pour le roi de Yn), peuton ne pas être pénétré d’une crainte respectueuse ?
10. Le ciel a privé pour toujours de son mandat souverain la dynastie de Yn; les anciens et vertueux rois > de cette dynastie sont dans le ciel; mais parce queleursuccesseuraobligé les sages deson royaume de se tenir cachés, et qu'il a maltraité les peuples, ses sujets ont pris leurs femmes et leurs enfants, et, en les embrassant, en les encourageant, ils ont invoqué le ciel ; ils ont voulu prendre la fuite , mais on s’est saisi de ces malheureux. Hélas! le ciel a eu compassion des peuples des quatre parties du monde; c’est par amour pour ceux qui souffraient , qu’il a remis son mandat entre les mains de ceux qui avaient de la vertu; prince , songer donc à la pratiquer.
11. Jete* les yeux sur la dynastie de Hia; tant que le ciel l’a dirigée et protégée comme un fils obéissant , les rois de cette dynastie ont respecté et suivi exactement les ordres et les intentions du ciel ; cependant elle a été détruite dans la suite : examinez ce qui s’est passé dans celle de Yn; le ciel la dirigea et la protégea également; alors on vit des rois de cette dynastie qui obéissaient avec respect aux ordres du ciel ; aujourd’hui elle est entièrement détruite.
12. Prince, qui, dans un âge fort tendre, êtes sur le tréne de votre père , ne rejetez pas les avis des vieillards; comme ils sont parfaitement instruits des talents et de la vertu de nos prédécesseurs , leurs vues sont conformes à ce que conseille le ciel.
18. Quoique jeune , vous êtes le fils héritier ; si vous pouvez rendre le («uple tranquille et le faire vivre dans l’union, vous serez heureux; redoutez l’indolence et la paresse, et pensez avec crainte aux périls oh un peuple peut vous exposer.
té. Venez, prince, au centre de l’empire >, continuer la mission de vos prédécesseurs qui leur fut donnée par le souverain Seigneur (Chang-ti); acquittez-vous par vous-même des devoirs de votre état. Tan ’ a it : La ville étant construite, le prince fora avec respect les offrandes et les cérémonies aux esprits supérieurs et inférieurs, et sera uni à l’auguste ciel; il pourra gouverner dans le milieu Prince, voilà les paroles de Tan : si vons affermissez votre royaume, et si vous gouvernez sagement les peuples, vous serez heureux.
IS. Le roi, après avoir soumis et rendu dociles
> On volt )d que Tehao~hong sappnAalt les Ames des sazes rois duos le clcl, qoe le ciel peut priver du tojsuroe, qu’on doit l’invoquer, qu’il a de la compassion, qu’il donne des ordres ; esl-re là vérllablemenl l’idecdu ciel matériel ? Tchaohmg suppose ici connues les hisluircs des dynasties Hia et
antre de l'empire est la cour qu’on «aWlssatt S I». Tchao-kong invite le roi à venir dans celle nouvelle cour.
s Tan csl le nom de Tcheou kong.
• Il faut remarquer que, selon le Chou-king, honorer le ciel rsl le principal devoir d’nn prince.
s le mot de m’Iirn ilrslgne Iri la eour.
XII, Tchao-kao.
les peuplcsdo Yn, doit les faire vivre avec les nêtres : par là ces peuples se corrigeront de leurs mauvaises inclinatioDS, et se perfectionneront de jour en jour.
16. Si le toi veille sans cesse sur lui-méme, il aura nécrosairemcDt du respect et de l’estime pour la vertu.
1 7 . Nous ne pouvons nous dispenser devoir,comnic dans un miroir, ce qui s’est passé sons les deux dynasties de Hia et de Yn; je n’oserais dire que je sais que eellede Hia conserva longtemps le royaume, et qu’ensuite elle le perdit promptement; mais je sais qu’elle perdit son mandat lorsqu’elle abandonna la vertu; de même je n’ose dire que la dynastie de Ya conserva longtemps le royaume, et qu’elle le perdit ensuite en peu de temps ; mais je sais qu’elle perdit son mandat lorsqu’elle ne suivit plus la vertu.
18. Prince, vous avez rei;.u par succession leur mandat, je veux dire, le même mandat que ces deux dynasties ont autrefois possédé; imitez ce que leurs rois ont fait de bien; souvenez- vous que tout dépend du commencement'.
19. Dans l’éducation d’un jeune enfant , tout dépend du commencement. On perfectionne soi-même le penchant au bien et les principes du bon discernement qu’on a en naissant. Aurez-vous du ciel la prudence nécessaire? en obtiendrez-vous le bonheur ou le malheur? en obtiendrez-vous un long règne ? Nous savons maintenant que tout dépend du commencement.
20. Prince, puisque votre cour doit être dans la nouvelle ville , hâtez-vous d’aimer la vertu ; c’est en la pratiquant que vous devez prier le ciel* de conserver pour toujours votre dynastie.
21 . Prince , sous prétexte que les peuples ne gardent pas les lois , et qu’ils se livrent à des excès, n’usez pas d’abord de rigueur, en les frisant mourir ou punir crueilemrot ; si vous savez vous accommoder à leurs inclinations , vons vons rendrez recommandable.
22. Si, pendant que vons êtes sur le trdne, vous faites votre prineipal objet de la vertu . tous les peuples du royaume s’empresseront de vous imiter , et vous vous rendrez célèbre.
23. Les supérieurs et les inférieurs doivent sans cesse faire des efforts; ils doivent désirer que notre dynastie conserve la puissance aussi longtemps que les deux dynasties Hia et Yn l’ont conservée sans
■ Tehao-kong M parle pa» do prino» avant la dynatUe Hia, dont l'a fut foodataor. Avant In roi Kn, le royaume n’élait pas atlaclw aux famlllo', te but de Tehao-kong otdr faini voir h ’rchlng-vang te danger de perdre le royaume que sa faniUle a obtenu ;atpouc«leU insiste sutleschangemenls asrivés aux dynasUes Hia et Çkaag. On voit que, selon te Chou-klng, la vertu est ce qui eonserva te royaume dans les familles.
> On voit td In doctrine onustanle du Chouétingtor l’aulorilé du ciel, maître absolu des empiles. Cet endroit doit ' éHerenuiquéà caïuade te prière su del pour la coiucrvatloo de la dynastie.
QIOU-iklNü, XcuEOu-caoD,
p^. Prince, je louhaite qoe ce soit le peuple qui ToiK procure la potsesiion étemelle de cette puissance.
34. Je me prosterne àtecre , et je vous adresse ces paroles. Je ne craindrai pas de faire respecter votre autorité et d observer vos ordres; je ferai imiter votR illustre vertu ans peuples qui ci-devaot étaient noienuemis.aui mandarins et aux peuples qui nous ont toujours été attachés. Prince , si vous conserves en paix votre royaume jusqu'à la Bn, vous vous feras un grand nom. Je n'ose nie donner pour exact ni pour attentif; mais prenant aveo respect les présents des grands vassaux , je vous les offre aCn qu’ils servent dans les prières que vous adresses au ciel ' pour la conservation de votre dynastie.
CUAPITBB XUI
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«ÛMMAIRE
Lo*iao avis donnés à roeeasionds la ville de Lo dont oa a parlé préeéiieiniDent. 0«t la miaialie Tcbeoii* lu)09 qui reil(| ootHple fu roi Tcliipg'Taog de» auinà qq’il a pria |)our fiurc omslrpire cdle viUe; e(, api^ lui avoir duimé plusieurs sages iDstrucUons , il .ren»et À ce priuce le gouverueinent du royaume, dont il avait été régent pendam aepl ani. Lei Intarprètei avouent qu’il y a daiia ne diapilre dea eiidnuU pou iiilelligiblcss à cause de qi)e(qu«a lacunes ou de quelques trausjxjsi. tionâ; oo a*y voit pas trop l’ordre des teiup$.| Gc cliapitre est daqs les deux toxb^.
Tcaurü-VAao- Kang-too. iim, iot^.’Tsuu-cIiod, imi, toot, srsnl]. C.
1 . Tcheou-kong prenant sa téta entre ees luaios , sHneliaa vers la terre et dit : Je rends ponapte de ma mission à mon illustre et jeune roi.
2. Le roi ne se croyant pas en état de bien exécu* ter le mandat du ciel pour commencer et pour ache< ver l'ouvrage t je suis venu après le grand conserva* leur pour examiner la ville orientole , et nous arona posé ensemble les fondements du lieu où l’illustre rof pourra tenir sa cour.
S. Le cinquante^euxième jour du cycle * i au matin, j’arrivai à la cour de l^o, je consultai les sorts, et j'examinai, au nord du fleuve’, les environs de la rivière Li’, ensuite l’orient de celle de Rien ’ , et
’ €es prières {aitei'ta ciel, pour U eoDsctvatkio de U dynastie, sont remarquablvs.
* Ce Jour est oomiDè I'-moo. Ce jour, comparé au jour y-mao du troUlène paragraphe du ctiapilre préculeut, fai( voir qull ^agit de la même année loes araul J. C.
* Crat apparemmeul le Uoanç-ho.
* On ne &»it pas au juste ou est la rlvii re Li; mais elle ne devait pas être loin de U rtvMro Lo; ce o’était peut-être qo\in rui.sse.'ui.
* Les dcui rivUres Kkm et Teke» sopt auprès d« fio-nanfou , du Hu-uat).
l'occident de celle de Tdien ; je vis alors * que tout convenait à Lo. Je trouvai le même résultat dans un second examen que je fis de l'orient de la rivière de Tefieo. Je vous ai envoyé, par un exprès, une carte des lieux* , et le détail de ce que j’ai fait daog l’examen des sorts.
4. Le roi se prosterna jusqu'à terre, en disant : O TdieoU'kong , vous n’avez pu vous empêcher dn respecter les preuves que le ciel vous a données de son amour; vous avez exaiiiiné avec soin 1a ville, et vous en avez fait im endroit propre à correspoodre au bonheur dont le ciel favorise notre dynastie de Tclieou. Vous m’envoyez un exprès , et vous me faites part, dans une lettre , du bonheur éternel que le sort vous a annoncé ; je v eux que ce bonheur vous soit commun avec moi. Vousdésirez que je respecte jusqu'à dix mille et dix mille années les marques que le ciel me donne de son amour ; je me prosterne à terre et reçois avec respect vos instructions
6. Tcheou-kong répondit : C’est pour la première fois que le roi fera la grande cérémonie du sacrifice et des oblations dans la nouvelle cour. |1 faut exactement et avec ordre iionorer tous les esprits , qtéuiO ceux qui ne sont pas iiurqués dans le livre
G. J’ai disposé par ordre les mandarins; je les al fait aller à Tcheon , en disant qu’il y avait des offaires à traiter.
7. Prince, dans un édit que vous publierez , vouq devez parler de ceux qui sc sont reudus recomman* dables par leurs grands services , ef averUr qu’après leur mort on fera en particulier pour eux des cérémonies avant les autres 4. Vous publierez un second éditpoor ordonneraux mandarins de vous seconder dans l'accomplissement de votre mandat.
' Par rhUtoire df raifrationiie, oo laitqœ Tc^soH-kon$ était astronome et géomètre; on a encore les liauUuré dieop«e solsUclalfa du suleîl qu'il obMU^va dans U ville do Ln. L’iLUige de la boussole lui était Cijnna; alml fl était eo étal de faire une carte plue |iarfaite que ne le sont celles qm l'oo voit dans oe pays, faille par les Chinois. parole» pa^ raissent 'élrr edifs d'un placcl envoyé par Tchcou-Aongna roi Tdiing-vang.
* Cette carie est exprimée en chinois par j§|fou, tableao^
plan. (G. P.)
> La reconnaissance et le respect dn rof Tchiitf’vamg pour son onde palerad Tckeuu-k*mg sont digne» de reioar(}uc. Ce prince parait avoir eu beaucoup d'égartl.<i pour les roim.'iissauces que te Pou donnnll ; mais un volt dans ce prince an grand respect pour le ciel. La régence 4e Tcbeioa-fconi allait Unir; Tclilng-vang devait gouverner par lui-méme.
î Tcht-ou-kong passe pwr un de* principaux auteurs da livre Li-ki, ou livre des cérémonies. CVjfl sans doute de ca livre, ou d'un livre du même genre dont oo parle dans ce paragraphe ; Il vcrail à souhaiter qu’on eût un tel livre dans i'élat ou il était au temps de Tclieou Kong , oa mémo au temps de Coiduciua. Ce livre, tel que nous l’avons, contient des clHises Irt^-cu rieuse» sur ranllquilà et 1rs mneurs de la nation chinoise; mais 11 a été fort altéré, et 11 serait très-lmporlani (|ue l'uu fût bien au foildcccssatlea d’altérationi, du temps ou elles oui «lé Lil«a , ainsi que de l'occasloo et da motif da CCS altérations.
* Selon la règle dUiM^ae, dans la salle ou Ton honore les rois ou ancêtres morts , on honore aussi plusieurs sujeU Ulug Im (fui oQl rendu de gcaoili Ktvices à la dygaaUi;,
Digilizea oy i^uogle
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8. Attachez-vous h connaître ceux qui se distinguent par leur mérite ; c’est ainsi que vous formerez vos mandarins.
9. Jeune prince, vous aurez peut-être des vices particuliers et des passions qui vous empêcheront d'être équitable et juste; prenez garde qu'ils ne soient comme le feu qui se communique -..dans le commencement c’est peu de chose; mais peu à peu il se forme une namme qu'on ne peut plus éteindre.
10. En voulant suivre la loi et en traitant les affaires, iuiitez-moi. Notre royaume de Tcheou a d’anciens mandarins; envoyez-les dans la nouvelle cour, faites-leur connaître la conduite qu’ils doivent tenir; alors ils seront exacts, àls s'animerout à bien faire, ils s'efforceront de se rendre recommandables par leurs services , et ils donneront un grand éclat à votre gouvernement : par là vous serez célèbre à jamais.
1 1 . Tcheou-Kong dit encore : Jeune prince , achevez ce qui est commencé.
1 2. Pensez sérieusement à ceux des grands vassaux qui sont ou ne sont pas exacts à remplir leurs devoirs et à rendre leurs hommages. Ces hommages doivent être rendus avec une cérémonie respectueuse : si ce respect est moins estimé que les présents qu'on offre, ce n’est pas un respect; et si les sentiments du cœur n’accompagnent pas ce respect, cette cérémonie n’est pas censée respectueuse aux yeux du peuple , et il y aura du défaut ou de l'excès dans les afftires.
13. Jeune prince, faites publier ce que le temps ne m’a pas permis de publier moi-même ; profitez de ce (pic je vous ai eiisi igué sur les moyens de lléchir le cœur des populations; si vous u’y donnez pas votre attention, vous risquez de perdre le royaume; mais si, comme moi, vous imitez sans cesse votre père, vous ne le perdrez pas; marchez avec précaution. Désormaisje veux être cliargéd'iustniire les laboureurs de leurs devoirs. Si vous entretenez toujours le peuple dans la paix , on viendra des lieux les plus éloignés pour connaître votre royaume.
14. Le roi dit : 0 Tcheou-kong ', éclaircz-moi de vos lumières , je suis faible; vous me donnez de grands exemples de vertu; vous désirez que je fasse briller les belles actions de Vcn-vaugetde Vou-vang; vous me rendez docile aux ordres du ciel , et par vos instructions les peuples de tout le royaume sont fixés dans la paix et la tranijuillité.
t.â. Vous m’avez instruit de grandes choses, à faire la distinction du mérite, à rendre les bon-
* Ti'.hcuu-kong passe pour avoir fait plusiftm oovragn. D.ttukIivEt! rc/ifou-Zê cttlaus le lÀ'ki, il y a bipndfscboses (|ui soûl du lut; maisilpsl üillicile de dt^termiqer au juste ce qu'il a fait dans ce» deux ouvragps. U ml hor« de doute qu’il y U pldsicuni eliosca» dan-t rastranoutie qui ont vlé IraiMiniMa par cc ftrand bmiiuiu. 3«a «xpUcotioiis dya Koua du livre X’king suUtialeat ; tuais cei ouvrage est diflicile il entendre.
neurs après la mort à ceux qui se sont le plus distigr gués , à honorer les esprits , même ceux dont |o culte n’est pas expressément prescrit dans le livre.
IG. I.’ éclat de votre vertu est répandu ^ns le ciel et sur la terre; tout le royaume est informé de vos travaux ; la paix et l'équité qui régnent partout font espérer un gouvernement doux et tranquille; vous me faites jouir du fruit des travaux de Vonvang et de Voii-vang; nuit et jour je pense à taire exactement les cérémonies aux ancêtres.
17. Le roi dit : Les senices que vous m'avez rendus sont infinis; j'en fais un grand cas; ne cessez aujotird’lmi de m’aider; sans vous je ne puis rien.
18. r,e roi dit : Je veux retourner à Tcheou ■ pour y régner, et je vous charge du gouvernement de Lo.
19. Vous avez sagement conduit l’État; mais vous n'avez pas achevé, de régler la manière dont il faut récompenser le mérite des sujets illustres; ainsi vous avez encore des services à me rendre.
20. En gouvernant avec tant de sagesse le pays dont je vous charge, vous donnerez à mes mandarins le parfait modèle de gouvernement, vous conserverez les peuples que Ven-vang et Vou-vang ont soumis , et vous en ferez des défenseurs de notre royaume ».
21. Le roi dit : Restez, Teheou-kpng; je pars pour Teheou ; je suis plein d'estime pour ce que vous avez fait , je m’en réjouis, et je veux y conmriner ma conduite ; par votre retraite ne m'accablez pas de tristesse ; Je ne suis point dégodté du trayail qu’il faut entreprendre pour procurer le tranquillité aux populations; ne vous lassez pas d’instruire lee mandarins; les siècles à venir goûteront le fruit de vos soins.
22. Tcheou-kong fit une profonde révérence, la tête entre ses mains, et dit : C’est vous, prince, qui m’avez ordonné de venir ici pour conserver le peuple commis aux sojns de Ven-vang, et donner de l'éclat aux actions de votre illustre père Vou-yeng ;je suis pénétré du plus profond respect.
33. Jeune prince ê , venez et gouvernez cette nouvelle cour, ayez du respect pour les lois du rqyaqnie et pour ceux des sujets de la dynastie Yu que leur
’ Dans ce cbapIlrOs on n'a pas marqoé le voyage de Tchln^ vnng «le la cour <le Tcheou, daps le ClH-n-it , à il nouvelle Cüur^de dans le Hi>nan ; et Jusqu'à ccl endn>it il est soux*eut doalenx ai Tcbeou-kong est en présence de Tching-vaiig, ou s’il lui parle par lettres envoyées par un exprès. On voit qu'une des grandes raisons d’établir nue seconde cour k La était pour tenir rn respect les sujets de U dynastie Yn.
^ lies dèfenseuTt du royaume ; le texte porte Se-/ou , oa les quatre ibti , ce qui veut dire quatre oonseilicra du nd, oa quatre corps de troupes', ou quatre officiers préposés à ta garde du roi, ou los troui>es qui défendent les quatre fron* tk'res du nord, du sud, do Test et de rnur.’sl.
3 II faut que, dans ce chapitre, It y ail eu qiiclqMi ^iraan de tcansposées : dans les paragraphee précédimtl, on ia||Poaaii le rot arrivé à Xo, et daitt oalul'd Tebsou^tof^j filivat y vTtilr.
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vertu a rendus recommandables. Vous allez fçou- 1 verncr le roj-aume, soyez pour la dynastie de Tcheou un illustre et respectable modèle d’un grand roi : dans la suite’, vous régnerez dans le milieu ■, tous les peuples seront dans le chemin de la vertu, et vous serez illustre par de grandes actions.
24. J'ai été h la télé des grands et des ministres, j’ai toujours fait paraître beaucoup de respect pour ce que nos anciens ont fait de mémorable; j’ai suivi, autant que j’ai pu, leur exemple, et j’ai cru que c’était surtout par une grande droiture qu’il fallait former mon illustre et jeune prince à être le modèle des autres; par là j’ai tâché d’imiter parfaitement la vertu de Ven-vang , votre aïeul.
25. Vous avez envoyé un exprès pour faire instruire les peuples de Vn, et vous lui avez ordonne de me demander en quel état était ma santé; outre cela , vous m’avez envoyé en présent deu.x vases • remplis du vin Kou-tcliang etvous avezainsi parlé : Il faut avoir le cœur pur et respectueux. Je me prosterne à terre, et je me sers de ces deux heureux vases pour marquer mon respect.
28. le n'osetals boire de ce vin ; mais je m’en suisxltp servi pour Itonorer avec respect Ven-vang et Vou-vang.
27. Je souhaite que le roi soit exact à imiter ses ancêtres, qn'îl vive longtemps sans fâcheux accident, ^e jnsqu’à dix mille ans il ait des imitateurs
' Crat-à-dlre, dans la nouvelle cour, qui est le centre du ru van me.
• IM Interprètes disent que Tchlng-vona étant allé de sa nouvelle cour de Zst à rancieiine cour de Tcheou , fit ce présent à Tclieou-liong; cela étant , on n'a p.xs garilé l’urdre des temps dans ce chapitre. [On peut voir la (urme de ces déni vases repiêscotês dans i'édiUun cliiiloise du Chuu-kimg ta ttuiouan.] (G. f.)
3 1^^ gess-teamep exprime an vin tait de millet
noir appelé STeat, et éènu hertw odnrlKnnte appelée Tehemi), Ce vtu demandait un oeenr pur et pldn de rcapeci , aelon la pensée dn roi Tchlug-vang : Il était donc destiné pour dea cérémoolea faites au ciel , ou aux esprlta , ou aux ancêtres ; el peut-être élalHl pot» lès trois cécémoDlet. Le caractère
qnl expHine le mpeet dana rosage de ce vin est }'a ; Il est oorapoié de trois antres caractères parUcuUers, CTi.qdt vent dire M J 5i, occident;
l'an, lerre, paft. Les anciens Chinois aursleot-ils eu
en vue le pays d’occident, (Toii Us sont sortis? Ce caractéK, appliqué aux cérémonies, serait-ii des vestiges de quetrjne aitdenne eérémonic dans laquelle on regardait l’ocddent en iionorant le ciel , les esprits , ou les premiers ancêtres? Les r.iniciéces chinois soot composés de plusieurs autrta caieeicres, et le total a du rapport àJa ctaose exprimée par cecar U 1ère oompoaé ; w août dea Uléea ainiptea qui font une idée composée. L’mttdyse que Je faia ici du caractère y» n'est qu'une conjecinre ; Je ne la donne que pour telle , el Je n'al gaqle de m’engngaè à trouver dans les anciens monunienis et dans tea IndtUoos chinoisee de quoi le prouver. Je Mis que ptuslenn Eunpéent ont abusé de l’analyae des caracléret ehlâolst'mais là Chinois eux-ptémes font quelquefois de ces sortes d'analj-ses.
de sa vertu , que les uonvèaux siqets de la dynastie Yn jouissent d’une longue et heureuse suite d’années.
28. Je souhaite que jusqu'à dix mille ans voas gouverniez heureusement les peuples de Yn. Dans tout ce qui les regarde, faites en sorte qu’ils se plaisent à suivre vos exemples.
29. Au cinquième jour du cycle le roi • était à la nouvelle cour. Dans la cérémonie Tcbing ^ on sacrifia un bœuf basané pour Ven-vang, et un autre bœuf basané pour Vou-vang; et, par ordre du roi , on écrivit ce qui regardait cette cérémonie. Y * lut la formule , et avertit que Tcbeou-kong resterait dans la ville de Lo pourj gouverner. Les grands bûtes qui devaient assister le roi dans la cérémonie, soit pour offrir, soit pour tuer les bœufs, se rendirent auprès de lui. Ce prince entra dans la grande salle, et versa du vin à terre.
Le roi ordonna à Tclieou-kong J de rester
' Ce Joor est nommé Fou-chtn.
’ Ce paragraphe peut eooore m tnulutre ainii : Jomr
Fou-chin, U roi éUint à tm uouveUe cour, JU ta céremonit Tc/tint/; roali je soupçonne quoU|ue trân^pcnilion , et je n'u^ serais assurer que lu &cm estquo lu Jour Fou-efiin êUtit daat Udotuièine lunr.
• > t-eoarartère m. Tchiiiy di'si^ne une pramiu rùrûrao-
nie qu'un devait faire en hiver; elle se fil tu cim|uii'ine Jour nommé Fou-chin; el eu vertu du texte , eVUU alors la douzième luoe. ioe jour Fou-ckin était en effet dans la douzième lune, l'an I098 avant J. C. Le ^3 di'cemhre s'appelait U est certain que la première lune du calendrier de Tcheou était celle dam les jours de laquella le soleil entre dans que nous appelons h; sh;nc Ca/wr, ou dans les jours Je laquelle était le solstice d'hiver. Le 113 décembre low fut le premier jour de l'an rh il qui commença l'on chinois Utys avajit J. C. Cest au 2J deoenibre que Huit la septième minée de la régLoce de Tclieou-kong. Or je crois que l'on peut IrtabienexptiquerJu.vqu’Â la douzième hiDe,furryrucerfr Tchevi^ hongjut de »ept an*, tyu'il gouverna U rogaunie de Fen-vang et de FoU’tmng avec beaucoup de prudence. Cette année fut la deruièru de la nlge.nce de Tcheou^kony ; et puisqu'il fut régent sept an.», et que cette sepUèmo année fut Tau l avant J. C., la première année du t^gne de Tching^vang doit être marquée l'an iio4 avant J. C.
* Le nom de rhlslorico était Y; et parce que le roltlevalt prendre le gouv cniement du royaume , on fal^t cette grande cérémonie aux ancêtres Fen-vang et Fou-vang, fondateurs de la dynastie.
» Kong-gan-koue, Fong-ing-la , et d’autres anciens Interprètes, soutiennent que Pe-kin , lîls de TchaoU’kong , fut installé prince de Lou , et que c'est le sens des paroles du Chouking et desordn's du roi que les autres Interprètes expliquent d’un ordre donné à Tekeou-Aong de rester dans lo pour gouverner. Celle si grande différence (Tlnterprétations vient du différât sent du caractère chinois /feou ; U est InutUe d'expliquer au long cette difliculté. Le sentiment de ing^u el de Kong-gan-koue est aujourdTmt assez généralement rejeté, et il faut avoir recours h des traits d’histoire, qui ne sont pas dans le Chuu-klng , pour trouver dans ce paragraphe rinstallatlon de Pe-kin. On sali d’ailleurs qu*ll est fils deTcheoU'kong. et qu'il lut succéda dans la principauté delnu. I.rsinh‘rprdesavüueiUque, dans lechapilre Lu-Aao, il y a des endroHt peu intelligibles, à cause des lacunee et des (ransposlllons ; qu'on ne voit pas ('ordre des temps pour c« que le roi et Tcheou-kong disent; cependant on se réunit as!U‘z àdlrerpi’il s’agUde l’année où Tcheou-kong remit h Tcïilngvang le gouvernement de sa réticnce , et que oette rt'grnce fui de sept ans. Ce sentiment est même celui de quelques-uns, qui croient que dans le vingt-septième paragrapheet suivants, lo sens est iju'apKt que Tcheou-kong fut laUsé dans lo pour
FAUT. IV, CllAP. XIV, To-sse.
dans la ville de Lo pour gouverner. Tout fut écrit, et Y eu avertit : on était alors dans la douzième lune.
ai. Tcheou-kong gouverna, avec beaucoup de prudence, pendant sept ans, le royaume de Ven-vang cl de Vou-vang.
TO-SSE
SOMMAIBE.
Ces mut;» Tosse signifient beaucoup de gens constitwf4 en dignité. Parmi les sujets de la dynastie Yn , qui avaient eu ordr« d*aller liahiter dans la ville de Lo, plusieurs avaient occupé des charges; c'est à eux que Tclieou- Kong adresse les ordres de Tetiing-vang conlenas dans ce chapitre. On représente à ces peuples combien ils ont été n^lheureiix sottsCheou ,on leur ordonne de snbien oon* dnire dans la nouveile ville qu'on vient de conslriiire potir eux; on h»* menace s’ils ne sont i»as soumis. II parait par Ifi qu*il n’y avait |»as alors beaucoup de villes dans la Chine , et (^ie les peuples vivaient dans les campagnes. Ce chapitre eel dans les deux textes. Tcui.vc-v.vxo. Kaag-mo. »ii#, ioT»:T*ou-cboo, foot, avant J. C.
! . A la troisième lune », Tclicou-kong cominenra à publier, dans la nouvelle cour de Lo, les ordres du roi aux mandarins de la dynastie de Yn.
2. C'est ainsi que s'exprima le roi : V^ous qui avez été ministres et mandarins sous la dynastie de Yn, et qui vivez encore ici , écoutez : Le ciel suprême irrité contre votre dynastie, l’a détruite, et par un ordre plein d'amour pour notre famille, U nous a donné son autorité pour exercer la souverainetéüans le royaume de Yn -, il a voulu que nous achevassions l'ouvrage^ du Seigneur (Ti ou Chang-ti).
3. ÿ:coutez,voustous, dignitaires: Notreroyaume de Tcheou était très-petit, et nous n'aurions Jamais osé aspirer à renverser la dynastie de Yn; mais le ciel, qui n'était pas pour vous, et qui ne pouvait compter sur des gens qui excitaient des troubles, s'est déclaré en notre faveur; comnient aurionsnous osé penser à devenir les maîtres de l’empire ?
gouverner celle nouvelle cour, il gouverna sept ans, et mourut npns cc.sseptnus. On convient que Vou*vangfu( roiM>pt ans, cl que Teliiug-vang son fils lui succéda. Par les chapllres T>'lt‘iO’kaofi Lo-kao , oa tulù voir que l’an III I avant J. C. fui h* premier du règue de Vou-vang. Selon le Tao-tchoyen, la dynoAlie CAon; dura six cents ans; ainsi la première année de Tcliing-laug serait la I7Ü avant J. C. ; mois sans doute le 'J'.tu^ii /wyen p.irlc d'uu nombre approchant de six cents ans.
» Il s'agit Ici du la troisième lune de l'an avant J. C-, la pn-mièru année que Tchiag-vung gouverna par lul-méme.
* I.es caractères Ticii^ ciel , et Ji Ml Chang-ti, sont pris d u» le même sens.
, ^ L'04ivragedu CAan<7>/{ est la tranquillité de IVmpIre. Le Irrité contre la dynastie de >'m , donna l'.Tutorilé à «tUp de Tihfvui on en vint aux mains, on punit le erinie, on mit lu tr.-u)(|uiUité dans le royaume donné par le Uiang-ti : \oilu n* ‘ju'va veut dire.
4. Ce qui s'est passé parmi les peuples a fait voit combien le Seigneur (Ti) est redoutable.
5. Pni entendu dire que le souverain Seigneur (Chang-ti) conduit les bommes par la vraie douceur ' ; le roi de la dynastie de Ilia • ne fit rien de ce qui était agréable au.\ peuples ; c'est pourquoi le Seigneur l'accabla d'abord de calamités, pour l'instruire et lui faire sentir ses égarements ; mais ce prince ne fut pas docile, il proféra des discours* pleins d'orgueil, et s'adonna à toutes .sortes de débauches^: alors le ciel n'eut aucun égard pour lui ; il lui retira son mandat et le punit.
6. H chargea de ses ordres Tcliiug-tang, fondateur de votre dynastie; il détruisit celle de Ilia, et fit gouverner les peuples de l’empire par un roi sage.
7. Depuis Tehing-tangt jusqu'à Ti-y, tous les rois firent paraître de la vertu, eurent du respert pour les cérémonies et pour les sacrifices, et ils furent exacts à les faire.
8. Le ciel les protégea et les conserva , ainsi que leur royaume; et ces princes, qui ne cessèrent de craindre le Seigneur, n'en furent |joint abandonnés. Ils imitèrent le ciel, et, à son exemple, ils répandirent partout les effets de leur bou cœur et de leur libéralité.
9. Le roi*, successeur (de Ti-y), ne s'est point mi.sen peine de la loi du ciel, il ne s’est pas informé du soin que prenaient ses ancêtres pour conserver leur famille, il n’a pas imité leur zèle ni leur exactitude, il n'a pas peusé à la loi du ciel, toute manifeste qu'elle soit, et il n’a eu aucun égard pour ses sujets.
10. C'est pourquoi lesouveraiu Seigneur (Cbang. ti) l'a abandonné et l’a puni.
1 1 . Le ciel n'a pas été avec lui , pareequ'U n'a pas suivi le principe lumineux de la raison.
Dans les quatre parties du monde*, aucun
' L'auleurdu commentaire Ce-ki dit qa’oo volt le! le crenr du ciel plein de misérlcurde , el un mailre plein d’amour pour Ira hommes. Knng-ing-la dit que les nudens livres étant perdue, on ne peut savoir en détail les calamités dont le ciel punit d'abord le ml Kie. Kong-gan-kotie et le même Kong^ ing-in représentent les calamités comme des Instrnctioni salülair»‘H données par le ciel pour changer le cofor de KU; et Kfmg-iag-ta dit en particulier que le ciel veut qu’Ii la vue de CTS néaux, les liomines craignent et pratiquent la vertu. On'ajoutc que le dcl se servit de ces calamités pour avertir Kù!, pour lui faire sentir ses crimes afin qu'il se oorrigeAt; que le dcl ne résolut de le perdre que lorsqu’il le vit insensible à ses avertisAcineols. l.es interprètes plus récents ont tenu à p<‘u près le même langage.
’ Il s’oj^t id du dernier roi de cette dynastie nommé Kie.'
3 On fait sans doute allusion à quelques paroles impies de Kk.
* Tching-tang veut dircque les rois de Yn, depuis Tchio^ tang jusqu’à Ti-y, no donnèrent pas dans ces excès monstrueux qui perdirent la dynastie; voyex le chapitre Tsieotahao.
* Le successeur de Ti-y fut Cheou , dernier roi de la dyna»* Ue de Yn. Ceux qui volent rathéUme dans les aocions Uvret diinoU peuvent e.iaDÜoer le sens de ce paragraphe.
0 0(1 veut dire que le royaume de Yn a été Uctrolt pu r-.r-lr:* du cU*l.
royaume, grand ou petit, ne peut être détruit , si l'ordre n'en est donné.
f S. Le roi continua ainsi ; Vous qiiiarezété élevés en dignité sous la dynastie de Yn , le roi de Teheoii s'est entièrement appliqué aul aflaires du Seigneur' .
14. Il a reçu un inand.1t qui lui disait : Détruit la dynatlie Yn; il a averti > le Seigneur suprême qu'il avait etêcuté son mandat*.
15. On ne sert pas deux maîtres; les sujets de l'empire de votre prince doivent nous être soumis.
10. J'ajoute encore : Ce n'est pas moi qui suis la cause de ce que vous avez souffert; c'est votre propre cour
17. Le roi dit : Il ne convenait pas de vous laisser dans un lieu sur lequel le ciel faisait tomber tant de malheurs.
18. Vous qui avez été en dignité (sous la dynastie Yn), voilà pourquoi je vous ai ordonné de venir à l'occident de votre pays. Ne dites pas que, sans avoir égard à la vertu, je cherche a faire de la peine : c'est Tordre du ciel ; si vous vous y opposez , je ne Vous donnera! pas de nouvelles instructions; ne vous plaignez pas de moi.
19. Vous savez que les anciens sujets de Yn ont laissé des mémoires t et des lois, et que la dynastie de Yn fut substituée à celle de Hia.
20. Peut-être direz-vous : Dans la cour de notre roi on voyait des sujets de Hia jouir d’une grande considération , et on leur donnait des charges de mandarins. Je vous assure que c'est à la seide vertu que j'ai égard ; c'est pourquoi je vous ai fait venir de la cour du ciel, qui est dans le royaumedeChang P.n vous aimant véritablement, j'imite l'exemple des anciens ; je ne suis point en faute , j'exécute le mandat du ciel.
Le roi dît : Quand je revins de Tcn«,Je me
* Par affairr du Seigneur, on entend la Ruetre contre te rot Ckeau , que TcAing-vang dtt avoir été faite par Ira ordres du Chong-tt. Les affaires du Stdgneur sont aussi Ira cérémuniea.
> Dana le style du Chon-klng, avertir te eiet , let eeprits et let ameéiret , c'rat faire une céréuionle. tes grands et les autres aujeta de la dynastie Yn, soupçonnas dr favoriser 1rs rrbellrs, avalent eu ordre do quitter rancicniu' cour de K» et d'aller à Lu. Celle IraiisudgratloD rcudatt le gouvcroemenl de La fort Important.
* Ce paragraphe avait été eonfoodu dans la trailuctioo du p*tr Gaobil avec le precedent, et en l»*nic temps dénaturé; nous l'avons rétal>H dans aa suhilmc alniplicilê. ( G. P. )
> U roi fait allosian aux déhaucliea de U ooiir du derulrr loi de l'a , et à la révolte de ses propres ondes ptirmels.
* On sait que 1rs hbdorlms de l'empire soûl Irès-andens é lacune; les mémoires que l'on dte sont les livres d'histoire; ns livres conirnaicnl ce qui se passait d'important; las grands exemples. Ira édita dm rois. In rrgirmenis pimr la rrllglan : Inateseaeehoaea y étaimtetiregistrérs. Les clupitree du Cbon-lilng qU resteot; ont été écrits ainsi par 1rs historiens, depuis Yao Jusqu'aux rois voisins du temps de Confmaa.
* La enur de Chang s'appelait roue du ciel , Tien-g , parce que le roi tient M dignité du dd. La ville de Zo eUril oeddeolale par rapport à cette eour.
s l'en êtatt un pays vers l'orient, qui se révolta contre TcUng-vang
TciiEou-CHor,
relàcb.ii sur la peine tic mort que üm'aienl subir les peuples de quatre de vos royaumes ■ ; je nie contentai de les punir par l'csil ; le ciel fut satisfait du celte punition, et je vous rangeai avec lus sujets de Tcheou, afin que vous fussiez soumis et oliéissauts.
22. Le roi dit : Après avoir accordé la vie, j'ai donné de nouveaux ordres; j'ai fait bâtir dans le pays de Lo une grande ville, afin que les vassaux • des quatre parties de l'empire eussent des lieux propres pour s'assendiier, et afin que vos mandarins des environs me serv'issent fidèlement.
23. Outre cela, je vous ai donné des terres à cultiver et des maisons où vous pouvez liabiter en sûreté.
21. .SI vous gardez l’obéissance qui m’est due, le ciel vous favorisera ; autrement vous perdrez vos terres, et je vous ferai suliir les justes peines décernées contre vous par le ciel.
2.5. Si vous pouvez demeurer longtemps dans vos villages , et faire p,isser à vos héritiers les terres que vous possédez ; si', dans ce pay.s de Lo , vous êtes toujours attentifs et retenus, vos descendants seront comblés d'honneurs et de biens; ils en seront redevables è voire transmigration.
VOU-Y
SOMMAIRE
Le ü(re de CG clinpKre siKoifiGp ncfavl ptxf sp licrer au plaisir. Tcheou kon;; h» compoM pour d(^(ourncr Tchin^'Viui;! de l’amoar des plaisirs. Il lui retnee Uiire des aoeieuA rois de U dynastie de Yn , et lai fait ruir que ceui ({ai ont gouT«iw^ sajoement leurs pcniples onl longtemps , que les m(k:ltants au contraire n’unt fhit P ponr ainsi dire , que passer sur le trdne. Ce chapi* tre est dans les deux textes.
Taimo-TAKO. Kanc-BW>. i iis, lor» :Ttoo*etioa, tM«. too», irant J. C.
1 . Tcheou-kong dit : Hélas ! tin roi sage ne pense pas à se livrer au plaisir.
* Les quatre royaoiMs réToIlês étalent cehii de f^ou-kenfj , llb do ilenitrr roi de l'a , et cent des ourle* paternels dii red; Toyrz kschapitres et To-kao. Les oftirirrs h
qui on adresse In parole étalent non-iealenxêit du pa>s do ranriroDe cour de l'a , mata encoto des autres pays de ces quatre EtaU. Les Iroh oncles p.itemWsdu roi (mitent leurs ibats de Too>vanK, leur frère, après la défaite de Chfott.
> Les grands vassaux venaient de temps en temps h la coar; un les traitait , on tes défrayait, et ceux qui étjiient les plus distingués avaient le nom d'hcMc ou d'ami, qui logo en passant chez up ami, oo qui vteot voir un ani; id on leur donne le illre d'bdte, Pin.
> Aprè$ cf$ paratesg In roi dU... Il y a qnelqu-' clinse qui parait manquer dans le texte, selon plusieurs Inlerprclcs; pt’ul être aussi le sens est>ll , le roi dit et redit : ou voulvtit bien iucuUiucr cc ({ue lo roi ordonnait
PART. IV, CFLAP. .VV, Vou-y.
3. Il s'instrnit d'abord des soins qne se donnent les laboureurs et des peines qu'ils souffrent pour semer et pour recueillir ; il ne se réjouit que quand il ronnalt ce qui feil la ressource et l’espérance des gens de la campagne.
3. Jetez les yeux sur cette classe d'hommes ; les parents ont beaucoup souffert pour semer et pour recueillir; mais leurs enfants, qui ne pensent point à ees traroux, se dirertisaeirt, passent le temps h tenir des discours frivoles et remplis de mensonges, et méprisent leur pire et leur mère , en disant : Les vieillards n'entendent et ne savent rien.
*. Tcheou-kong dit ; J'ai appris qu’autrefnis Tchong-tsong , roi de h dynastie de Yn , conformément à l'ordre du ciel , travaillait sans relâche à devenir homme de bien; il menait une vie dure, il était attentif et exact; il craignait toujours de tomber en faute ; il gouvernait ses sujets avec beaucoup de prudence et de précaution, et n'osait perdre le temps dans l’oisiveté ni dans les plaisirs; aussi Tchong-tsong' cégna-t-il pendant soixante et quinze ans.
3. Dans la même dynastie, le roi Rao-tsong ' vécut d'abord parmi les gens de la campagne , et y souffrit beaucoup; lorsqu’il fut monté sur le trône, il passa trois ans dans le palais de Leang-gan> sans parler, et après un silence si long, il ne parla jamais que d'une manière modeste et honnête ; il ne s'abandonna point à la paresse ni au plaisir; il rendit illustre la dynastie deYn;tout fut en paix. Sous son règne, les grands et les petits ne se plaignirent point de lui ; c’est pourquoi il régna cinquante-neuf ans «.
0. Dans cette même dynastie, le roi Tson-kia * ne croyant pouvoir monter sur le trône sans commettre une injustice , alla se cacher parmi les gens de la campagne , et vécut comme eux ; ensurte devenu roi, et connaissant parfaitement les ressoiirres et les moyens qui font subsister les paysans, il fut plein d'amour et de complaisance pour le peuple ; il n'osa jamais faire peu de cas des veufs ni des veuves ; aussi Tsou-kki* régna-t-ll pendant trente-trois ans.
' Tchon}-lto»f rat le rot Tat^fov. Svkm rWrtoire Tang- Kirn-kaHg-moa , le première ennre de œ prince ni ia Isa? ovent J. C. (Test de ce chepilre que 1rs hitlorlens ont pris les sofxaoir-qninrr ens do ràgm de ce prince.
• Le roi Kao-Uoaf rat le meme que /'ou-li'nf. On en a parlé dans te chapitre yut-tmag.
> Uang~gan rat le nom du palais où Kao-tioag gardatt ie deuil pour son pCra.
• L'hisloiie Tang-kUn-hang-wurn met la première ennée du régne de ce prince a Teo taai avant I. a , et c'est iTepré» ce paragraptie qne les historiens lut ont donné otaquante-oeuf ans de règne.
• Le roi Ttou-kia était on d« Bis de Kao-Uaug. Selon le Tong-kien-knng-mou , la première année do Tson-kia est Pan ISiS avant J. C Cal également it» ee p.TSSBge que les lilslorlens ont pris le régne de Irenle-trols Sne. T$o*kia m etl on frère aîné appelé 7Ve«-*e«?. Kan-Uong ne voninl ;tos désigner Tton-keag pour être ml, et nomme Tsna-kiaj mais celul-el, Ingesnt bien qne c'èlall faire tort k son frère, s'enfirtt. Tsoc-lteng fat donc mi , et après hii , Tsnu-tie.
• II faudrait savoir en détail l’àge de ces trois rois de la dy-
7 . Les rois qui régnèrent apres ces princes , ne se plaisaient dès leur naissance qu’auxdivertissements; uniquement occupés des plaisirs, ils ne connurent point ce que les paysans souffrent dans la culture de la terre; les peines que le peuple endure ne vinrent point jusqu’aux oreillfs de ces princes; parce que ceux-ci passèrent leur \ie et leur règne dans les délices et dans les excès, leur rie et leur rrgue ne furent pas de longue durée. On trouve des règnes de dix, de sept et de huit, de cinq et de six, de quatre et même de trois ans.
S. Trheou-kong dit : Dans notre royaume de Tclïeou , Taî-vang ' et Vang-ki furent modestes et réservés.
9. Yen-vangfutattentifà s*habilier modestement, à établir la paix et à faire valoir l’agriculture.
10. Sa douceur le ût aimer, il se distingua par sa polite.sse, fl eut pour les peuples un cœur de père, il veilla ï leur conservation , et il fut libéral et généreux pour les veuves et les veufs. Depuis le matin jusqu’à midi, et jusqu*au coucher du soleil , il n*avait pas le temps de faire un repas, tant il était occupé du soin de mettre et d’entretenir Funlon parmi le peuple.
U. Ven-vang * ne se livra point aux plaisirs qu’il fallait prendre hors du palaisetdaus les campagnes: n ne requt de ses sujets que ce qui lui était exactement dd ; aussi quand il commença à régner, Il était au milieu de son âge,etf1 régna cinquante ans.
12. Tcheou-kong dit : Prince, vous êtes l’héritier de Ven-vang; suivez sonexcmp1e;ne tous abandonnez point à tous ces plaisirs ni à tous ces amuse-
nsftUe de Ym, et quand iU mootèreiHior le trdoe. Co règne de tirnte-lrola ans n*rst pis œnsA assn long pour isèritm tant (f ètoges , et sans doate ee rot éUrtI âé^k âgé qoand il prit possession de t'etnplre. rcAeon-Jbeng était au tait de l’hlstûlfa des rois de la dynaslle de Kn, et U avaU sans doute des raisons parttcollrres pour ne parier que de cee rots. Il aorait pa. par exemple, parier do rè^e de Yoo et de eeini de CAun ; mais voulant relever les avantages (Tune vie frugale et laborieuse , il choisit les trois princes de la dynastie ot f n qui s’étalent distincués en oela, et qui pour recompense avaleiH vécu et rrgne longtemps. Il kmportail fort à Tching-vang «rétre instruit de ThUlolre de la dynastie de Ta dont beetoonap de sa)efs palsMnLt étaleni nécooients. n est clair que Tcfùom-koHg avait devant les yeux le catalogue da années et des règnes, au moins pour cette dynastie. Sdon Phlsterfre qnrl noas reste, outre les trois règnes'dont Tcke»tHkomg pnrie , U y en a qui paasent quinze et vingtlans ; mais peut-être qu'eu égard à que ces princes avalent en montant sur le Irdne, c'étatt fbrt peu; peut-être aussi Tcheou-kong ne voulalt-ll parler que des trois. Les interprète! no s'MCOrtfent pas sur le roi Tsoo-kU; les uns disent que ce Tsou-kla du texte fft Tal-kU, peUt-flb de TChlng-tang; d*aotrei disent qu'il s’agit de Tsou-kla, AU du roi RMhUofig; di part et d'autre , Il y a des auteurs d'nne grande aulorite ; mais le sentimeot pour Tsou-kla, fils de Kao-tsoog, passe pour éUe mieux fondé.
* On a TQ que Tal-vang fat te premier prince de rcAeo», qui eut une cour, des grands offlders, etc. : ^est pour œia que Tcbeofi-kong ne parle pas des autres plus audens.
* Pour le règne de f’en-vang, II s’agit de sa dignité de prince vaasal ; et puisqu'il oommenca k l'étre au roüteu de son Age, et qui! régna cinquante ans. Il s'ensuit quil vomi environ ceul 801 \ c'obt l’Age que lui donne Meng-lte uu A/cêf dus.
Cllüt’-KlMi,
ments; ne recevez des peuples que les redevances qu'ils vous doivent.
13. Gardez-vous de penser que, de temps en temps, vous pouvez vous livrer au plaisir ; ce serait un mauvais exemple pour vos sujets , et une désobéissance au ciel. La plupart des gens de ce siècle sont portés à imiter les fautes des autres ; ne soyez pas comme Cheou, roi de Yn , qui donna dans l'excès du vin; ce défaut le perdit et le jeta dans un aveuglement déplorable.
1 4 . Tdieon-kong dit : J’ai appris que les anciens s’avertissaient mutueUement des fantes qu’il fallait éviter, et qu’ils s’animaientréciproquement. Ilss’instruisaient les uns les antres, et se communiquaient avec franchise leurs pensées ; aussi ne voyait-on pas alors des gens qui eussent recours à la fraude et au mensonge.
13. Si vous ne suivez pas le conseil que je vous donne, prince, vos vices seront imités; on changera et on dérangera les sages lois portées par les anciens rois contre les crimes; il n'y aura aucune distinction du grave au léger; tout sera dans la confusion ; le peuple mécontent murmurera ; il en viendra même jusqu’à faire des imprécations > et à prier les esprits contre vous.
16. Tcheou-kong continua ainsi ; Après Tchong- Isong , roi de la dynastie de Yn , vint Kao-tsong , ensuite Tsou-kia, ensuite Ven-vang , roi de Tcheou. Ces quatre princes» se comportèrent avec beaucoup de prudence.
17. Si quelqu’un accusait un autre, en disant : Un tel a murmuré contre vous, un tel a mal parlé de vous : ces quatre princes , loin de se mettre en colère, faisaient des efforts pour devenir plus vertueux, se reprochaient les fautes qu'on leur imputait , et les reconnaissaient.
18. Si vous n'écoutez pas ces avis, vous croirez des fourbes et des menteurs qui vous diront quedee gens sans honneur se plaignent do vous et en parlent en termes iujurieux ; alors vous voudrez punir, et vous ne penserez pas à la conduite que doit tenir un roi. Vous manquerez de cette grandeur d'âme qu’on reconnaît dans le pardon. Vous ferez inconsidéréinent le procès aux innocents , et vous punirez ceux qui ne le méritent pas. Les plaintes seront les mêmes, tout l'odieux et tout le mauvais retomberont sur vous.
19. Tchcou-kong dit : Prince héritier, faites attention à ces conseils.
» Le Chou-klng ne spécifie ni le tempe de ces anciens , dont 11 est parlé plus luml, ni les imprécations dont U s’agit tel.
» La conduite qu’on fait tenir aux qualtr priiurs est digne de remarqne et Tcbeou-kong avait sans doute l’Iiistoire détnUlée, uon-seulemeut de son père, mais même celle des autres princes.
'fUlF.OL-CIlUf,
CHAPITRE XVI
UTircLé
^ KIUN-Cffl.
SOMMAUE.
KiHiHcbl signifie Utoft Chi, h mémetpio Tchao-kom, q*f, sous prétexte de son grand ége , vonlait se retirer de le cour. A celte occasion ’lnbeou-kocig lui reiuéseute que l’empire a besoin de lui , s’efforce de le détonmer de son dessein, et lui dit qu'il ne peut rexéculer sans fiiire on tort considérablo aux aflàires du geuvemeineot ; il lai cite k ce sujet l'exemple de plusieurs aurJega sages. Ce citapitre est dans les deux textes.
Tomrc-TSHC. Kaug-mo, 1 1 la, ion ;Tioa.choil, lOM, ise^ avant J. C.
Tcheou-kong parla ainxi au sage Chi
2. Le ciel irrité a détruit la dynastie de Yn , et la nétre possède le royaume que celledeYn aperdu; mais puis-je dire que nous conserverons toujours ce bonheur, et que j'en suis certain? Il pourrait arriver que la sincérité du cœur nous procurât ce secours étemel du ciel ; et comment alors oserais-je penser et dire que notre dynastie aura le malheur de périr ?
3. Uélas! vous disi’>z autrefois ; Il est de notre devoir de conserver le royaume que le souverain Seigneur (Chang-ti) nous a donné. Pour moi , dans le temps même que le peuple obéit, et ne paraît pas disposé à faire des plaintes , je ne puis m’empêcher de pensera ce qui arrivera dans les temps à venir, à l’autorité et à la sévérité du ciel. Si le roi, si ses (ils on petits-fils n'observent pas les règles que les grands et les petits , les supérieurs et les inférieurs doivent garder entre eux ; s'ils perdent l’éclat que leurs ancêtres ont procuré à la dynastie, pourrais-je dire : J’étais dans ma famille, et j'ignorais ce qui se passait ?
4. Le mandat du ciel n’est pas facile à conserver », et on ne peut espérer d'être toujours favorisé du ciel. Si des rois l’ont perdu , c'est parce qu’ils n'oat pas suivi avec respect les règles laissées par les anciens, et le principe lumineux de la raison ».
5. J’avoue que, moi Tan , je suis hors d’état de gouverner; je puis seulement diriger notre jenne prince, afin qu’il profite de la gloire de ses a'ieux.
6. Il dit encore : Nous ne pouvons espérer une faveur constante du ciel , mais nous devons tâcher de conserver longtemps la forme de gouvernement que Ven-vang nous a laissée, et prier le ciel de ne pas abandonner ce royaume.
» Vempirt est tel désigné par un mandat donné par le ciel ; l'ien-nung ; on a défé xii celte expression aillenrs.
» ta droite raison est désignée par ors deux caractères Miag~te, la brillante vertu. Selon la docirine du Chou-klng, les fautes des bommet atUrent la colère du ciel ; et comme nit ne peut répondre dr leur coiuluUe , on ue saurait dire qu'iU ue seruul fais piiuis .
Digiiizea oy vjuugif
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7. Tcheou-Kong dit : Sage Chi, écoutez-moi ' : j’ai appris qu’autrefois Tching-tang, ayant pris possession de l’empire , le ministre T-yn • eut communication arec l’auguste ciel; du temps de Taïkia , ce fut encore le même ministre Sous Taïvou * , les ministres Y-tchi ‘ et Tcliin-liou eurent aussi communication ‘ avec le souverain Seigneur (Cliang-ti), le ministre Vou-liien 7, du temps de Tsou-y •; Kan-pan et Vou-hien, du temps de Vouting O, gouvernèrent le royaume.
8. Ces grands ministres firent tous leurs efforts pour s’acquitter de leur charge ; et parce qu'ils soutinrent la dynastie de Yn, les rois de cette dynastie les associèrent au ciel dans les cérémonies qu’ils faisaient aux ancêtres et ils régnèrent un grand nombre d’années.
0. Par une faveur spéciale du ciel, cette dynastie fut solidementaffermie. Les ministres et les grands , rigides observateurs de la vertu , montraient beaucoup de bonté envers tout le monde, et de la tendresse pour les malheureux. Les Heou , les Tien , et les autres vassaux, préposés pour défendre l'empire , accouraient au premier ordre, ne pensaient qu'à se rendre vertueux et à bien gouverner au nom du roi leur suzerain; aussi, dans les affaires qu’il fallait traiter dans les qnqlse. parties de l’empire, comptait-on sur ce qu’un seul lewime disait , comme sur le Pou " et sur le Clii.
10. Koungdit: O sage Clii, le ciel conserva longtemps la dynastie Yn , à cause de ses ministres justes et intelligents; mais un prince “ de cette
■ Twheou-kmg suppote que l'on coonabMil l'hbtoira de la üyna&liu de Chang, et U ea parle beaucoup, à cause de< «ujHs de ccUe dynastie, qal étaient alors mécontents.
* y-yit fut mUihUe de Tcliing-tons et de Tal-kia.
* Il y a dans le texte Pao-heng; c’est le litre que Y-> o portait scHU Tal'kia.
* Pour voyes le chapitre roii-y.
» y-iehi était le lils de Y-yn.
* O* parole» , eurent communication avec le ciel, eurent ctmmunieation avec le t'hang-tif signiüent que oes ministres furent favorisés par le ciel.
^ f'nu~hien, ministre de T»oa-y, était fils de ce fameux f'ou-hien , qui passe pour auteur d’un ancien catalogue d'étoile*. J*icn ai padé dans ce que J’ai envoyé sur lee étoüea.
* Selon le ToHg-kieH’kang-mou, l'aa l&U avant J. C. fut la pretnW^ année de T$ou-g.
9 Pour Vtm-üng, voyes le.cbapHre Fou^g. Il est surprenant qu'on De parle pas du ministre Pou-gue sous t'ou-ting. Kong-ing-ta dit qu'il ne peut en savoir la raison. [Fou-hien, ministre de Vou-Ung, est Üls du précédent Fou-hien. Dans cet deux TM IBS, Hien est écrit diffécemment.!
On fait alIosioD à la cérémonie des rois chinois, d'Imnorcr le del et de lut sacrtûer. Après avoir sacrifié au ciel , ils rendoient des honneurs aux roU teurs ancêtres. Celte cér^ moniu s'appelle P*i ou Poei , caractère qui veut dire occobs* pagner, itreauprrt. D’autres, plus versés dans cea matières, ont parié de cette cérémonie.
Les coonalssaoces qu’on avait par le Pou et par le Chi étaient regardées par Tcheau-kong amme venant des esprits. Ce ministre hd-méBie était regardé comme un esprit, c'est-à-dire, comme on homme fort iBleUigent et sam passion.
CVst ràroM , dernier roi de la dynastie Yn ; il est appelé dans ce texte Vkcriiier du cielj qui a la meme signiürâiion que /l/l du ciel.
iJVr.t:7 ÎACr.Û i>E L’or.it>T.
dynaitie fut dépouillé de l'autorité. Aujourd'liui, d Clii , si vous y pensez sans cesse , le royaume sera affermi, et, quoique nouvelicnieut fondé, vous lui donnerez no grand éclat.
11. Kong dit ; Le souverain .Seigneur (Cliang-ti) a détruit la dynastie Yn , il a donné des forces à la vertu de Ven-vang, et lui a remis le soin de l'empire.
12. Ven-vang gouverna avec beaucoup de tranquillité le pays de Hia', parce qu’il fut très-bien servi par Ko-cliou*, par Hong-yao, par San-yseng , par Taï-lien et par Nan-kong-ko,
13. Il dit encore : S'il n'avait pas eu ces ministres 7 pour aller d’un côté et d’un autre porter ses ordres, enseigner aux peuples les règles et les devoirs, il n'aurait pu réussir ni se rendre si utile a ces peuples.
14. Pleins de zèle pour ce prince, ils ne lui inspirèrent que des sentiments vertueux. La connaissance qu’ils avaient de l'auguste autorité du ciel leur servait de guide; c'est ainsi qu'ils faisaient la réputation de Ven-vang, qu’ils le soutenaient et le dirigeaient. Le souverain Seigneur (Chaug-ti), qui en fut instruit , le choisit 4 pour gouverner à la place des rois de Yn.
li. Quatre de ces ministres ‘ dirigèrent encore Vou-vaiig, et contribuèrent à son boolieur. Ce prince respecta la majesté et l'autorité du ciel , et lui fut soumis. Après l'entière défaite de ses ennemis , ces quatre ministres illustrèrent son règne, le soutinrent, et publièrent partout sa vertu.
16. Aujourd'hui, moi Tan, qui suis sans aucun talent, et comme celui qui veut passer une grande rivière, je souhaite désormais achever avec vous ce qui concerne mes fonctions. Notre jeune prince est sur le trône comme s'il n'y était pas. Ne me cliargez pas seul du fardeau ; si vous vous retirez , et si vous ne suppléez pas à ce que je suis hors d’état de faire, je serai privé des exemples et des instructions d’un ministre illustre, qui, à de grands talents, joint de rares vertus; je n’entemlrai pas le chant de l'oiseau ^ , à plus forte raison ne comprendrai-je pas les ressorts qui font agir le ciel. .
* Le pays de Wa okI la Chine.
> Ko-chuu était frère de les aulm éUieni da
sa famlile.
3 Tchcou-kong veut inculquer que le Iionhaar ou le malheur des rois vieol des Iwns ou des mauvais minUtres , et par là il veut faire voirà Chi que s’il se retire U portera un grand préjudice à sou roi.
« Tcheou-kong et Fou-vang regardaient Fen-vang comme le fondateur du royaume de Tchcou; mais rhisloira place Fou-vang comme premier roi de celle dynastie.
» Ko-chou , frère de Yen-vang , était mort quand Vou-vang fut roi.
* Le chant de Poieenn est eddi de cet oiseau fabuleux appelé Fong-hoang. Selon ks Chtooki , la vue de cet oiseau est un signe de bonheur pour le prince. Selon celte Idée, Tcheoukung dit que si Tcliao-kong se relire, le règne de Tchiiig- \ang ne sera pas ticureux , on u'culeodra pas le Fongkoaug.
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17. Kong dit : II<ibs! si le royniime est échu à notre famille, c’est pour nous un grand bonheur; niais qu’il s’est rencontré de diflicultés! Je vous le dis , il faut nous attacher de plus en plus à la vertu, et faire en sorte que nos neveux ne s'écartent point de lajustiee.
J8. Vou-vang déclara sa volonté, et en vous mettant à la tête du peuple, il vous donna ses ordres, endisaiit : .Apportez tous vos soins à l'éducation du roi ; acquittez-vous de cet emploi avec af- i fection et avec droiture; souvenez-vous toujours du royaume que j’ai reçu, ne perdez point de vue la vertu de Ven-vang , et ayez pour le roi un cœur rempli de tendresse et de compassion.
19. Kong dit : Je vous ai dit sincèrement ce que je pense; ô Clü, vous êtes grand conservateur ' , vous voulez remplir votre devoir dans toute son étendue; faites donc, je vous prie, attention à ce que je vous ai dit; considérez que le malheur arrivé à la dynastie Yn peut également nous arriver un jour.
ÏO. Ne pensez pas qu’eu vous avertissant si souvent, je croie que vous n’ajoutez pas foi à mes paroles; je veux seulement vous faire souvenir que nous devons exécuter l’ordre qui nous a été donné de bien élever le roi. Si ce que je dis est de votre avis , vous direz ce que je dis , et vous reconnaîtrez que celte obligation retombe sur nous deux. Quoique le ciel nous comble de ses faveurs, je crains encore que nous ne remplissions pas tous nos devoirs. Pour vous, vous continuerez de plus en plus à aimer et à respecter la vertu; vous produirez ceux que leur vertu distinguera; et, dans un temps favorable, vous pourrez céder votre eiiarge à quelque autre.
SI. Oh! nous avons l’un et l’autre servi jusqu'ici avec zèle, et nos services ont procuré l'heureux état dont nous jouissons; nous ne nous sommes pas épargnés [lour achever ce que Ven-vang a si bien commencé. Il faut continuer d’affermir le royaume, et lui soumettre les pays meme qui sont au delà de la mer, où le .soleil se lève.
22. Kong dit : S'il y a, dans tout ce que je vous ai dit , quelque chose à reprendre , je l’ai fait à cause de l’inquiétude où votre retraite me nicttrait par rapport aux ordres du ciel concernant le peuple.
23. Kong dit : Vous savez de quoi ce peuple est capable. Dans ces commencements. Il s’est bien comporté en toute occasion ; mais pensez h la fin ; suivez l'avis que je vous donne, et continuez à remplir vos fonctions.
■ Tm-pao était no titre iThoimeur ; Tiii l'xpriiuc grand , |Kii> slgnille protection et oouservalion.
Tciieou-choit,
ciupirnE XVII,
I.NTlTtLÉ
jljl ^ TSAI-TCnOXG TCm-MIXG.
SOMMAIHE.
Ce litre .signifie ordre donné à Tmi-fehong. C'est le roi Tebing.vnng qui , arrordnnt l.v dignité de prince d’un canton du Ho nan , iialiqnc il rsai li-luing de quelle manière il duil se conduire dans son Etat; il loi onlonnc de conserver tu paix parmi le peuple, l'union {larnii les autres petits souverains scs égaux, et il'élre attaclié à sa personne. Ce cliapilie n'est que dan.s l'atnien texte.
TcanrG-vxso. Eang.oio, ma, lars: Tsau-ehoa, imi, ioos, avant J. C.
1. Dans lexemps que Tclieou-kong était Tcliongtsaî et à la tête des ministres, les oncles paternels • du roi firent courir des bruits séditieux. Kouan-ebou fut exécuté à mort dans le pays de Chang ^ Tsaï-chou fut envoyé en prison àKo-lin •*, et on lui donna sept ebars Ho-ebou * fut dégradé , privé de ses titres , et pendant trois ans on ne parla pas de lui. Tcheou-kong donna à Taaîtcliong 7 le titre de King-clie •, parce qu'il ire s’écarta pas de son devoir; et après la mort de Tsaïcliou , on donna à Tsaï-tebong la dignité de. prince lie Tsai s , en conséquence de la requête présentée au roi.
2. Le roi "> dit : Jeune prince ", vous avez fait paraître de la vertu, vous n’avez pas suivi de mauvais exemples, et vous avez exactement gardé les devoirs de votre état; c'est pourquoi je vous nomme Heou ■> dans la partie orientale; allez dans votre nouvel État, et soyez attentif.
3. Ensevelissez dans un oubli éternel les fautes de votre père , et ne pensez qu’à la fidélité et à l’obéissance que vous me devez : gardez-vous de donner dans de semblables excès. Dès aiijourd'iiui vous devez tenir une conduite plus régulière que celle de votre père , et vous ne devez pas vous endormir sur uii point qui denianile tous vos soins ; laissez à vos
r Dans le cliapilre V-hiun , on a vu le sens de Tchong~ taai.
* Le caractère Chon exprime oncle patmu*!.
» Chmig est le nom üu pny* qui est aujourd’hui /Towee* te-Jou^ du Ho-iian.
* ie UC sais à quel pays d’.iujoord'bui n'^ml Kn^iin.
* Le iionilire de* efutn dêsiguait la qiMliti^ et la pui:ssanc«
dra princi'5 v&.ssau\. Ces chun , à T>«I c!m>u ,
un reato de sa dignité.
* Uo-Hiou était prince vassal; on lut rttn ce litre; U fui trois ans crimme un simple particulier; après cet trois nixs , on le rélnbiit.
î Tgal-tchong était lils de Tsai-rkou.
* King-chc est le nom de queUiue prand*; cli.xrgc; je. ne sais pris Mcn en ijuol elle consislnil.
* 7'Mf est le nom d’un pays dépendant de dans te Ho-nan.
*• IsC n»i est Tchhig-raiig.
Ttaf-tchoiig était app<’lé Hou, iH c'cslaiusl qu'il rsl déalpné dans re HinpUiv.
” fifvu est le tiliT de prhico ou svigueur d'uu f lal.
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fils et h vos petits-fils un exemple digne d'étre suivi ; observez les règles et les instructions de V'enrvang , notre aïeul, et n'imitez pas votre père, gui a agi contre les ordres de son roi.
4. L'aiiguste ciel ne fait acception de personne, mais ses faveurs sont toujours pour l'homme vertueux. Le cœur et l’affection des peuples ne sont pas toujours les mêmes, mais ils se tournent toujours vers ceux qui leur font du bien. La manière de faire le bien n'est pas toujours la même; mais tout ce qui contribue .1 conserver la paix, tend à la même fin. La manière de faire le mal n’est pas toujours la même; mais tout ce qui tend à mettre le trouble, produit toujours le même effet. Soyez donc sur vos gardes.
S. Quand vous entreprenez une affaire , examinez d'abord quelle doit en être la fin, vous vous épargnerez des inquiétudes. Mais si vous iie pensez pas à ce terme , vous en serez accablé.
C. Soyez exact et attentif dans votre charge, soyez ami des quatre vassaux vos voisins, défendez et soutenez la famille royale, conservez l’union avec vos frères , et procurez la paix , qui est si nécessaire au peuple.
7. Suivez toujours cette droite raison qui réside dans unjuste milieu en toutes choses. Sous prétexte que vous vous croyez plus expérimenté que les anciens , ne changez pas les anciennes coutumes , ce serait un désordre. Assurez-vous de ce que vous voyez et de ce que vous entendez ; des discours que la passion a dictés ne doivent pas vous faire changer de conduite ; si vous exécutez ce que je vous dis , je ne pourrai me dispenser de vous louer.
8. Le roidit ; Allez, jeune prince, et souvenez-vous de ce que je vous ordonne.
TO-FANG
SOMMAIRE
To-fang signilic phisinirs pays, expression qui se Ironve au f oiumciu cniPUl de ce chapitre, à Foccasion des lustniclions que Tcüeou kong adresse aux chefs des diflt^mits iieuplesquis’eUùentrévultes, sur la otanière dont lis itoivenl so conduire. Il rcirace eu oW^me temps une |>arlie de l’IilsU^re des audens temps, pour hire voir que le ciel ne prntt^ge (pie ceux qui aiment la vertu , et qu'il punit les crimes. Ce chapitre concerne encore Tching-vang, qui avait soumis ces rebelles. Ou ne sait pas au juste en quelle année ce priiir-e dmine les ordres qui sont contenus dans ce chapitré, qui est dans les deux textes.
TCH»XG*v*no.Ean?-ni<5, ina, lorsiT^fm-ehou, ioH,KyM,arantJ.C.
Au vingt > qootrième jour du cycle*, à la
XVIII, lO-fASO. lis
cinquième lune, le roi revint de Yen • à Tlongtelieou >.
3. Alon Tcheou-kong dit : Voîd ce que le ro! ordonne : Avertissez tous les peuples de vos quatre royaumes vous, qui gouvernez le». pays de Yn, vous ne devez pas ignorer que je n’al pas voulu faire mourir vos sujets.
9. On a fiiit beaucoup de raisonnements sur le mandat du ciel, mais on n*a pàs pensé au respect qn'on doit toujours avoir pour les cérémonies des ancêtres \
4, Le Seigneur (Chang-ti) * avertit d'abord te roi de Hia^ par des calamités; mais ce prince, occupé de ses plaisirs, ne proféra pas un seul mot qui fit connaître qu’il aimait le peuple; fl était si aveuglé par tes débauches, qu'il ne pensa pas un seul jour au chemin que 1e Seigneur lui ouvrait, comme vous le savez , pour se corriger.
fi. Ce prince raisonnait sur le mandat t du Seigneur ; il n'avait aucun soin de ce qui sert à conserver la vie et le repos du peuple, il lui faisait souffrir mille tourments ; alors les troubles augmentèrent ; dans son propre pabls tout était en confusion , Funinn et la concorde en étaient bannies ; on n*avaik égard pour personne, et le peuple était mécontent; on mettait en place des gens cruels et avares , qui firent soirffrir toutes sortes de mauz à la ville royale, et qui la réduisirent è l'extrémité.
0. Le ciel * chercha donc un homme qui fût en état d'être te roi du peuple. Tdiing-tang eut le bon-
Se Y«q; ainsi on ne peut dire k quel jour Julien lépond oe vingt-quatrième Jour iximiDé TiAjT Aaf. L'histoire Tong-kienkang-moQ marque Fan ilil avant J. C-; nais eette année, le 2S uan et le M mal étant Tinf-hat,' ca ne lut
pas dans la cinquième lune du calendrier de Tcheou.
> Yen est le nom du royaume oriental qui sVlalt révolté eontre Tehlng-vang.
* Tsong’tcheou est le nom de la cour da Tehiog-vang , dans le dWilcl de .Si-gan-fbu, du Chen-sl.
* Les quatre royaumes xm Etats sont: I* nttfiif , dans le pays de K.ouel-te-fou , du Uo-nan ; s* JToMan, dans te paya deRal-fong-fou.du Ho-nan;3° Ttai, dans lepayide Ju-nlng< ton , du Ro-nao ; i,* Mo, dans le pays de nDg-yang-foo , du ChaO'Sl. Cm quatre Etats s’étaient révoltés.
* Le prlx>oe de Yen et sa famUie furent détruite ; ainsi il n'y eut plus de salle pour honorer leurs ancétiVa; e'nt ee malbnr qu'on devait prévenir.
* Les iuterprèlrs ont fort remarqué dans ce possage les expressions qui marquent la volonté du Seigneur de cc^ger les ODupabtee, et les voies qu'il prit pour empêcher Kie de se perdre .MUèrrment Le Gfkiamf, qui ad on cotnmeAtal re fait à l'usage de Fempereur Kang^hi , dit en partteiRter que le Chang-U portait sans cesse Kiektc corriger ; que ce prince , malgré ses débauches , avait des moments ou H aperœvaH ses ègareineuts, et que s*U se fUt repenU, le e<Mt «114(4 se serait tourné en sa faveur.
* [Ceel Kie, dernier roi de la dynastie de ffta.)
* L’ordre du Seigneur est l'empire ; on bit aJtnst^ à quclques parois pleins d'arrogaoce dits par JTte, et qui marquaieot son peu de rspect pour le cM.
* Dans le Cbou-king , on votl^MDCimp de répétttSons de néms traits d'histoire et de méms traits de mortte. Oe qui St dit du ciel et du Chang-tl dans oe ehapKn st remarquable par lubméme, il d’sI Dullemeot Décessalre de s’étendre là-UesbUS.
Tcil EOL-Uioll,
J16 CHOI-KING,
heur d'être manifestement chargé des ordres de punir et de détruire le royaume de Ilia.
7. Le ciel ne s’éloigna ainsi de Hia que parce que les gens de bien n’étaient plus récompensés ou ne restaient pas longtemps en place, parce que les honneurs et les dignités n’étaient que pour ceux que leurs vices et leurs mauvaises qualités mettaient hors d’état de bien traiter le peuple. On exenjait mille actes d'injustice et de cruauté, et chacun, dans son état, trouvait toutes sortes d’obstacles pour subsister ; le chemin était fermé de tous c6 tés.
8. Tout le monde convint donc de choisir Tchingtang pour régner sur les populations à la place de Uia.
9. On s’animait mutuellement, parce que ce prince était un vrai modèle à suivre, et parce qu'il élait trèsattentif à tout ce qui pouvait conserver la vie et le repos de ses sujets.
10. Jusqu'au roi Ti-y ' la vertu fut honorée et récompensée, et on punissait les crimes à propos.
1 1 . Les coupables étaient punis de mort ou de quelque grande peine , si les fautes étaient graves; mais on relâchait ceux dont rinnoceoce était reconnue. Par là tout le monde était animé à faire son devoir.
lî. Il n’en a pas été de même de votre dernier roi ‘ : dans les divers endroits de sa domination, il n'a pu gouverner selon les lois de sa dynastie , qui avait reçu le mandat du ciel.
13. Oh, dit le roi, avertissez les populations qui sont dans vos pays , que ce u'est pas le ciel qui de lui-inémc a détruit le royaume deHiani celui de Yn.
U. C'est votre roi et ses propres sujets qui, répandus dans le royaume, étaient plongés dans la débauche. Ce prince pensait mal sur le mandat du ciel , et proférait des paroles peu mesurées.
ti. Le roi de Ilia, dans ses délibérations sur le gouvernement , ne savait pas choisir ce qui pouvait lui conserver longtemps le royaume ; le ciel l’a puni, et a mis à sa place Tcliing-taog.
10. Le dernier roi de votre dynastie ne songea qu’à contenter ses passions ; dans son gouvernement, il ne fit voir ni exactitude, ni pureté de niccurs; le ciel l’a puni
17. Quelque sage I que soit un homme, s’il n’est pas attentif il peut devenir inconsidéré; de môme,
■ Pour Ti-n, voyez le ciiajittK To-$u et le dupUre Tsifou-kao.
I * [Ce prince est Cheou , dernier roi de la dynastie de Chang ou de .> Nv)
. * [U s'agit de Châou , «krnier roi de }'n.]
* tolé'rprrlcs acleiidrnl beaucoup sur cc passage; Ils prennent oet paruls» dans le arns le plus moral , et dUent <|uc riionime le plus mauvais peut, par la pensée el par le repniUr, détenir liumme de bitm; que le ciel souhaitait slncé* renient que ChcoH if corrige.’U et sc repentit ; que ce ciel élait <lt.<poM} à lui oooserver le royaume, mais que son mallirur vbit d'endurrisseiiiecit et d'opiniàtreié. iuterpr>-lf« diseul encore que le ciel attendit ejiKi aus eu laveur iiliin;^ taii';.
dout Uh'Ou t’iall desceuUiinl-
quelque inronsidéséque soit unhomme, s'iléstattoi* tif il peut devenir sage. Le ciel attendit cinq ans pour donner le temps au fils et au desccodantde Tcliingtang ■ de se corriger. Ce prince pouvait être un grand roi, mais il ne réfléchit pas, et il n'écouta rien.
18. Le ciel fit alors des recherches dans tous le* pays; il donna de grandes marques de sa colère et de son autorité, et quand il fut question de faire voir celui qu'il aimait et qu'il protégeait, on ne le trouva pas dans votre royaume.
19. Le roi de ïclieou » élait alors aimé de tous les peuples, et parce qu’il pratiquait la vertu, il fut en état d'être mis à la tête des affaires qui regardent les esprits ^ : le ciel enseigna ce qui pouvait rendre les gens vertueux , choisit notre famille pour succéder à celle de Y'u, et nous rendit les maîtres absolus de tout votre pays.
30. Mais pourquoi vous donnei tant de conseils? j'ai fait grâce de la vie aux peuples de vos quatre royaumes.
21; Pourquoi ne seriez-vous pas désormais fidèles et tranquilles dans votre pays? pourquoi ne vous soumettriez-vous pas à notre famille de Tclieou? Pourquoi ne vous aideriez-vous pas et ne vous aimeriez-vous pas, en vous acquittant de votre devoir? Vons êtes aujourd’hui dans vos familles , vous faites cultiver vos terre.s , pourquoi donc ne seriez- vous pas obéissants à votre roi, et pourquoi n’exhorteriezvous pas tout le monde à bien servir notre dynastie, puisqu’elle a reçu d'une manière éclatante le mandat du ciel ?
32. Pourquoi n'avez-vous jamais été tranquilles? votre cœur n’a-t-il donc jamais ressenti des mouvements de compassion? Pourquoi l’ordre du ciel ne vous a-t-il pas fixés? et pourquoi y avez-vous si peu pensé , en faisant tant de choses contre les lois ? Vous êtes-vous imaginé que les gens droits et équitables vous croiraient?
1 Kong-gan-kouc et Kong-ing-ta eapposent que Yen-vang eut le droit h la couronne, et , avec plualeun autres autrars, ilstUcDt ce droit neuf aus avant sa mort. l.es mémos auteurs supposent que les trHze années dont les chapitres Hong^/an et Tai-chi parlent , doiront être prise* depuis cette année oü Ven-vang recul le droit à la couronne. Solon ces mêmes autours, après la nrart de Ven-vang , Vou-Tang garda le deuB pendant (rois ans ; il fit ensuite la guerre deux ans. nu bout desquels Vou-vang fui maître du royaume. Selon ocs auteurs, c’e^t de CCS cinq nns qu'il s'agit ici. Cotte explication des cinq an.s csl anjüurd'hul pou ro<;uo,
* Le roi de Tchcmi est Vou-vang; on peut encore remarquer Ici, comme ailleurs, l'autorité cl la connaissance attrihiuVüs au cieJ. Kong-gan-koue dit : Qu'Il s’agtt du desolr o«i de la charge de sacriOer au ciel , et U suppose que c’est de celle charge que vient le titre de roi; ce titre est Tien-voug , roi céleste, c'csl-A-dlre, selon lui, roi qui sacrifie au cM , ou roi dont le droit est de sacrlder au del. Dans le livre cloasiqtic TchuH-Utrou , le roi imrte le titre de Tien-vtmg,
* Le commentaire Cf’hi dit que ees paroles, être mit à
Utc dft affairet gmi rfgaréent ht ttfrils, h eiei, ont le même sons que cellés du chapitre qu’on e vue*
appll(|iiiV4 au roi comme chef de» McrUlces et ile* cérémonies f.iitcs nu ciel. D«' tout temps los empereurs chinois ont reganlé comme un dc\oir v‘S»cntid de leur état de ncriüex
I su ' ici.
Digilizeo oy Vjuogit
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' 23. Jiisf]u'ici. jeino suis contenté de vous instruire et de vous avertir; j’ai fait punir et emprisonner les plus coupables; c'est ce qui est arrivé jusqu’à trois fois. Si vous n'avez aucun égard à cette grâce que je vous ai accordée de vous avoir conservé la vie, je vous ferai punir sévèrement, non parce que notre dynastie de Xcheou ne saurait vous laisser tranquilles, mais parce que vos fautes méritent cette punition.
34. Le roi dit ; Avertissez les mandarins de tous vos pays, et principalement ceux do ITn, que depuis cinq ans vous êtes gouvernés par mes inspecteurs.
35. C’est pourquoi, que tous vos mandarins s'acquittent des devoirs de leur charge ■ .
36. Si la paix et l’union ne régnent point parmi le peuple , c'est la faute de ceux qui le gouvernent ; ainsi commencez vous-mêmes par aimer la paix et la concorde : votre exemple les fera rogner dans vos familles, si elles n'y sont pas; l'exemple de vos familles instruira les villes, et par là vuus serez capables de bien traiter les affaires.
37 . Si vous voyez des gens pleins de vices et de défauts, ne vous rebutez pas; soyez toujours affables et honnêtes, et faites un juste choix de ceux qui dans votre ville pourront vous être utiles.
38. Si a l'avenir, dans le territoire delà), vous vous appliquez avec soin à faire cultiver les terres, le ciel vous comblera de ses bienfaits, et la dynastie de Tcheou vous donnera de grandes récompenses. Dans le palais du roi même, vous aurez des charges considérables, et si vous reni|ilissez exactement votre devoir, vous serez placés dans les premières dignités.
39. Le roi dit ; Oh ! si vous tous , qui êtes mandarins, vous ne pouvez vous animer les uns les autres à être fidèles à mes ordres, vous n'aurez pas pour moi l'obéissance qui m'est due, et alors les peuples prendront ce prétexte pour ne pas obéir. .Si vous ne pensez qu'à vivre dans la mollesse et dans les plaisirs , vous oublierez entièrement les ordres de votre roi , vous attirerez sur vous la colère redoutable du ciel ; alors j’exécuterai ses ordres pour vous punir, et je vous ferai passer dans des lieux très-éloignés de ceux où vous êtes •.
30. Le roi dit : Je ne vous donnerai pas de nouveaux avis ; j'ai eu soin de vous faire connattre mes volontés.
31. Il dit encore : C'est pour vous le commencement d'une nouvelle vie; mais si vous ne pouvez
> Tching-rany avait donné do» cliargos à dcê sujoU de la dynajür de )'»; mois 11 Im avait doDué des survelUauls et de» inspecteurs.
> Ou volt par ce passage , ainsi que par plusieurs autres c|ui ^Kweilcnl, (|u*on était alors dans l’asage de transporter nilieurs les peuples vaincus. Oo voit encore qu’on regardait les sujets de la dynastie de }>> comine des i^upln différents di? cous des Tcheou. Cleux do Yn avaicDl traité de même ceux de la dynastie de Hia.
vivre en paix, vous n'.niirez aucun sujet de vous plaindre de moi (lorsque je vous punirai).
CHAPITRE XIX
iNTinxé
iL îfi! LI-TCHING.
SOM>UIKE.
Li ou LiO'tcbiDg signifie établir le gouvernement. Ce clia* pitre renferme les avis que Tclieou-kong doniiaù Tcliing^ rang pour établir le gouvemcracnl. Ü parcourt fancionue Uistoirc, et s’attache ]>arUciitièremefit à faire le lableuii du gouvernement établi par Ven-vang et par Vou*vang, 11 fait coniiailre les difTérenU officiers ciiai^és de con* diiire les peuples. Ce chapitre se trouve flan» les deux tevtes.
Tcbutg-txko. Kaag^o. 1 1 1». lor» ; Tsou<tMu. um. iom, aToot J. C.
1. Tcheou-kong dit : C’est après Tavoir salué respectueusement, la tête entre mes mains et incliné vers la terre , que je veux instruire le (ils héritier du ciel des devoirs d'un roi. Tous alors avertirent le roi d’étre attentif sur soi-méme, et dirent : A sa droite et à sa gauche , le roi a les iutendants des vivres*, les grands fonctionnaires nommés Tchajtg^ gin les juges iTiininels les intendants du garde-
meuble ^ et les intendants des différentes armes Tcheou-kong reprit la parole, et dit : Hélas! que cela est louable! mais savoir être touché de la misère des autres, que cela est rare !
3. Parmi les anciens, examinons ce qui se passa sous la dynastie de Hia. Dans le temps de la grande puissance de cette dynastie , on s’appliquait à choisir des gens expérimentés à honorer et à respecter
* Les noms des charges ont souvent changé à la Chine; c'est une Uifliculté dans la lecture des anciens Uvrea, et ce n'est pas sans peine et sans travail que l'on peut donner une
Idée de ce qu'il faut enlondre par ces différents noms.
PI Tchaug-pe «t le nom de ceux qui avalent lolu de faire fournir les vivres au peuple.
J ^1* TcAêinÿ-ÿfn, c'étaient ceux qui traitaient les
affaires Iniportantes du royaume, aussi bien que œllet de la religion.
3 Tchan-gin étalent lea Juges crimloels. Cet
trois charges étalent les trois premières de la cour.
« TcAo-p est le nom des mandarins qui avalent
soin des meubles et des habits du roi.
^ ^oM‘/en élalcDl ceux qui avalent soin des
flèches, des chevaux cl des armes du roi. Ces deux demièrcfl clurges, quoique inférieures aux autres, étaient trés-oonsklérahles. Ces cinq ehargos, cnvisaRées par Tcheou-kong , lui font faire une exetamaUon sur leur Importance; mais 11 veut que la compassion soit la vertu propre de ceux qui sont en place.
* Les Inlerprètes assurent que le texte fait allusion au boa gmivernemenl de Yu , hmdaleur de la dynastie de hia. Oê sait très-peu de citose des rois de cette dynastie.
CHOU-K.ING, TcHEOD-cnoD,
le souverain Seigneur (Chang-ti J. Quand on était assuré que quelqu'un s'était exercé dam U pratique des neuf vertus ' , alors on ne craignait point d'en avertir le roi ; on se mettait à genoux , et ainsi prosterne, on disait: Le nom de roi convient à celui qui sait donner à propos les charges de Sse •, de Mou ’ et de Tchun Mais ces importantes charges seront données à des gens sans probité , si dans ce choix on juge du talent et de la vertu par les seules apparences, par l'air et par les agréments : les distribuer ainsi , c’est s'écarter des règles de l'équité.
3. Kie tt'eut pas assez de vertu pour gouverner le royaume selon les lois anciennement établies ; son gouvernement fut tyrannique, et il ne laissa pas de successeurs.
4. Ensuite Tching-tang ‘ monta sur le trône, le souverain Seigneur (Ehang-ti) lui donna des ordres authentiques, et ce prince les exécuta exactement. Il gouverna le royaume avec beaucoup de sagesse; il sut choisir des gens propres à remplir ces trois cimrges*’; et ceus-ci, dans leurs emplois, firent voir qu'ils avaient le mérite et la sagesse que Tchingtang avait reconnus en eux. Par ses soins et par sa vigilance, ce prince parvint è se servir utilement des talents de ceux qui étaient dans ces trois charges; il fut lui-méme le modelé de toutes les vertus. Ceux qui étaient dans la ville do Chang; vécurent dans une grande union , et les peuples des quatre parties du royaume , se formant sur ce modèle , tôchèrent d'imiter une vertu qui était l'objet de leur admiration.
5. Hélas I le naturel de Chcou fut mauvais ; dans le gouvernement, il s'introduisit des gens qui ne songeaient qu’à tourmenter le peuple, des gens qui avaient un cccur barbare et inhumain. Ce prince donna les emplois à ceux qui ne savaient s'occuper que de leurs plaisirs. Le Seigneur, irrite, le punit, et nous donna le royaume de Yn ; et l'autorité dont Chang avait été revêtu nous .ayant été transmise , nous fûmes cliargés du soin de gouverner tous les peuples.
Ven-vang et Vou-vang, qui connurent l’im
> Jtf« Httif vertus dont on parta sont les aeut vertus dont Il a été fait oienUon dans le cbapUrts Kao‘yao~uto,
• U Seasl le aiinc que le Tchaug-tiu.
• Le H'-V .Wou, le même qoe Trhang-pe. Mou est le cârectére Je henter; depots, per œilephure, on l'o applique aux princes cl aux officiera.
• Tckutt , le meme que TeXaa-pio. Voyei les nolus dn nreBler patasmpbe.
‘ Dans aa paragraplie et le snivant, on oompare la conduite du premier roi de la dynastie de Ckoug avec celle du dernier, connw on a aouparé eelie du premier roi de ia djruaslle de nia avaa eeUe du dernier.
• Les iroisetwrites dont on parle sont Tchang-pe, Tchattggim et Tettna-gin.
i Ot) a delà dit que 1a ville de Cheag était dans le pays de Kuuel'te-Iuu , du Uu-qau.
portance de bien remplir ces cliarges, ne les donnèrent qu'à des sujets dont ils counaissaieul parfaitement le cccur et la sagesse; ils les empluyèrent dans le service respectueux du souverain Seigneur j (Cbang-ti) et dans le gouvernement des peuples.- n
7. Voici la forme du gouvernumeut qu'ils cla-p blirent. Gin-gin Tcliun-fou > et Mou 7 étaieul Ireioa grandes cliarges.
*. llou-pen, ïcho-yt, Tseou-ma*, Siaa-yo‘, les Ili-po7 de la droite et de la gauclie, les ceiil Ht j et les Fou •;
9. Le grand Tou >, le petit Pe ■•, les gens pour Isi , arts ", les cent Se " des mandarins du dehors , la Taî-sse leYn-pe't, et les autres: tous étaient recommandables par leur vertu et par leur sagasae. .
Le Se-tou le Se-ma ■<, le Se-kong >7 et las Ya-lou't
1 1 . Les mandarins pour les pays barbitres de Ouei<9,t
■^lA Ccsl le Tehang-ÿin.
* I* Tcktin~ÿi».
* 4 Cttl k l'chmg-pe.
« Pour Tcho-g et Hvu-jmng Tojei les notes sur le | -ïïintwj
pnragrapiie. ^
* lee rseoM-nw ttiUl soin des chevaux àm
roi. B
t Siao-g» avait soin des petits maiHla> '
rins. IJ
f tes onicU'rs des rbsrs et des liahlU, etc.
* j^Sj lesroaud.irlui
pour les provifiloiu et les rrpas. ||.
Uou, le cliel dn tnandariu de la ville impériale.
“ 4' ^0 Siuo-te, !eckef de» nundarlns de la Pctlttt^^ (MOI iw le rot «lUllquelquelol».
Il iifb ruH-Ji», le» mtrolasne», in nuthémal^Jr
dm» , h» erlUIn, ceux qui labalenl dn prière» el de» edrd- . mootn »ux npril».
,1 jjJ Pe-tte; le dernier mol lianlfie pritider, p
Il raf.aK, l'hUtorlen du royeunie.
It ^Qy'e-pe, cbeb, gouverneur», jnrinleodaiiqq ilc.
I, pj" ^ Ste-leu, celui qui «v*il soin de le d.tlrliu^' Ssc-ma, celui qui avait soin du ment tles troupes.
■I Ÿîj’ See-koung, celui qui iveil »uln dn tcrirs.
Il j^^ro-lo»,nom»<roniclen,e(c.Cnqualre»ortat
d'oOlee» éuienl pour le» vmteux.
•• Trois royaumes barlàSfcs, c*csl-K*dlrc, dranjïers. Dansw chapitre àif>u<kif oo A park de Onei ou et *
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do îju, d« Trliing, pour les trois Po', et pour les Fan *.
12. Veii-vang connaissait le cœur de ceux qu’il mettait en place. Ainsi , quand il créa de grands mandarins pour gouverner, pour faire subsister et pour corriger les peuples, il fut en état d'étre servi par des gens que la vertu rendait recommandables.
13. Ven-vang ne se mêlait point des affaires portées aux juges, ni des procès, des vérifications, des confrontations et des délibérations; il ob.servait seulement si les Teou-seet les Hou-fou ^ gardaient ou ne gardaient pas les lois.
14. Dans ce qui concerne le détail des procédures, des sentences et des délibérations , il avait grande attention de ne pas faire coiinaitre ce qu’il savait.
13. Vou-vang imita la conduite de son (lère, et ne pensa pas à priver de leurs places les sages et équitables mandarins qui les occupaient. Il suivit les desseins de son père , il en imita l’affabilité et l’honnêteté envers tout le monde; aussi eut-il le même bonheur et la même gloire.
IB. Jeune prince, vous voilà sur le trône; tâchez désormais de bien connaître le fond du cœur des grands que vous nommez pour gouverner, pour punir, ou pour faire vivre les peuples. Quand vous serez assuré de leur droiture, confiez-leur les plus importantes affaires : voilà le vrai moyen d'animer les peuples , et de faire eu sorte que dans les procès, dans les jugements et dans les délibérations, il n’y ait rien quede juste et d’équitable; mais prenez garde que de mauvais esprits ne troublent tout.
17. Quand il ne s’agirait que d’une seule parole, pensez aux gens sages et vertueux, pour en obtenir les secours nécessaires dans le gouvernement des peuples qu’on vous a confiés.
18. Hélas! moi Tan t, je vous ai dit tout ce que j'ai appris d’utile et de salutaire des anciens; souvenez-vous désormaisque vous êtes fils de Vou-vang et petit-fils de Ven-vang; ne négligez pas les affaires qui regardent les jugements, les sentences et les délibérations, mais qu’il n’y ait que les olïicicrs préposés pour cela qui s’en oeeupent.
Dans les anciens temps sous les princes de
' Les trois d'Imi.
Po sont des pays lacoonus .itijour-
s |i Pan exprime tous lieux dangereux , difticiles u
gouverner; le royaume des barliares et les trois Po étaient réputés tels.
• Les jjJ* Ftfo«-st’ et 1rs Mou-fou étaient
des Juges criminei.s et civils.
7cm est le nom <le Tcbeoa-kong.
> $ek)0 le* interprète* , ces anciens Icnip.’v sonl^ceox (iu roi Yu, foixiâleur de la dynastie de /fin; mais .'i l.i Iritre nn ne parie que du temps aut«rieur à celui de Cbari;;. Tchcou-konj;,
Chang, et après eux, sons Ven-vang, on créa de grands mandarins pour gouverner, pour punir et pour faire vivre le peuple ; c’est ce qui procura de si beaux règnes.
20. Cés princes, dans le gouvernement de leurs Ëtats , n ont jamais employé des geii.s de mauvaises mœurs. Si vous ne vous appliquez pas h l’étude de la vertu, on ne fera aucun cas de vous dans le monde. Dans la distribution des cbargcsdii royaume, n’ayez en vue que la vertu. Les sages doivent être seuls chargés de vous aider dans le gouvernement.
21. .renne piinee, fils de Vou-vang et petit-lils de Ven-vang, vous êtes le inaitrc du royaume; dans les procès , ne vous exposez pas à de faux jugements ni à de iiiaiivaises décisions, établissez des juges.
22. Tenez en bon état voire armée, et allez au delà des frontières fixées par Yu ; parcourez vousmême tous les lieux du royaume , et <|u’ati delà de la mer même les peuples vous soient soumis'. Faites connaître partout les grandes actions de Ven-vang, la gloire et la majesté de Vou-vang.
23. Je souhaite que les rois vos successeurs n’emploient que des mandarins qui soient eon.stanls et fidèles dans leurs places.
24. Telicou-liong appela le grand liistoricn du royaume* et lui dit : Sou-kong, qui fut autrefois Se-keou ^ fut très-exact dans ce qui regardait les procès, et mit notre dynastie en état de régner longlemjis : écrivez avec soin tout ce que fit Soukong, afin que cela serve de modèle aux juges.
CHAPITRE XX
lM1TUl.é
M TCriEOU-KOUAN.
SOMMAIRE
Trheoij-koti.-in signifie mandarins de fa dynnsUe de Tchcou. Ce cluipllre conlinit une éauméralion Je#
dan* son dUcours h Tclilng-Tiing, a en vue de faire toir la cause (le la jiertedcs famille* royales; pour cela U n’avalt l>esoin que d’indiquer les familles de Hia el de Chang. Avant Yu, le ixiyuumc nelail |wis hêriMitairv.
• On fait aliiudon aux ouvrage* du roi Yu, décrits dans le ch4|ûlre Yu-Aouff, où rbn voit les limite* du royaume da d’Vao.
TaUisfif c’est rhistorion du royaume. On le
volt ici charRédYN^rirecc qui rcsanlait les cause* criminelle*, c'est>à>dirc, un modèle de ce qu’on devait observer dan* ces causes. L’IùstorieD devait tenir rr];>'»tn dm aciJou* de* prin* oes, des grands é\ énenKiits, de* ordres et de* règlenieutâ'pour le guuvernemoiil du royaume.
Se-krou vent dire juge crlmloel , on ptéai-
(Irnt pour les «um rrimlnelln. An tempe de Vou-vaog, Soukoog exere.nil celle charge.
GIOÜ-KING , Tcheol'-ciioit,
mandarins établis i«r b'S Tcli«ou pour In pou' omit-
niMlt de l’État , cl desiuslrncüons adicssi'c.s à ces uiau-
ibirius. Ce cliapitre ii'esl (jue dans raneieii texle.
TcaeiG-TAJiü. KâBg-mo. 1 1 is, iimi , Tsmi-clnju, um^iwis, aianl J.C.
1. Le roi de Tclieou, dans le dessein de bien gouverner, fil l’examen de toutes les parties du royaume ; il alla punir ceux qui ne venaient point rendre leurs liommages, et rétabiit partout l’ordre et la tranquillité. Les grands vassaux des six Fou' se conformèrent en tout à scs ordres. Oc retour à ïsong-tciieou ii fit les règlements que les fonctionnaires publies devaient observer.
3. Le roi dit : Anciennement, dans le temps de la grande loi le bon gouvernement consistait à prévenir les troubles et à conserver le royaume sans danger i.
3. Yao et ChunS, après avoir examiné r.intiquité*, créèrent cent mandarins ; au dedans étaient les Pe-kouei7 et les Se-yo», au delmrs étaient le Tchcou-mou9,lesHeou'“ elles Pe“ ; tous ceux qui étaient en place étaient d'accord, et la tranquillité régnait dans tout le royaume. Le.s dynasties de Hia ' ■ et de Cliang ’’ doublèrent le nombre de ces manda-
■ Les »lx Ijl^ Fou étalent les six parties do rovaume,
en y comprenant te lerrltolre de la cour.
> Tmng-tehton était la cour de Vou-vang et de Tclllngvang. dans le pays de Sl-gan-fou , du Clien-si.
> On voit que le temps de la grande loi est un temps d’innocence; les troubles et les dangers des États ne sont venus qu’après ce temps. Je crois que Tcldng-vang veut dire que rinuocence des muaitt et la tranquillité publique sont la base du l»n gouvernrjnenl. Les commentaires lie donnent Ici aucune lumière sur le texte.
* A la lettre, l'adminutratùm du gouvtmemtnt aidant le trouble, la coneervation du royaume avant te danger.
» Yao cl Ckun sont nommés dans ce texte Tang et Yu.
« Ces mots Maminer l'mnlùiuili sont remarquables. Ces deux rois avalent donc des connaissances, c’est-à-dire, quelque bistoire des temps anlérieurs aux leurs. L’auteur du Tso-lcbuen parle des offlciers de Hoang U, de Chao-hao, qui tégnaienl avant Yao. Contudua, dans ses commentaires sur l’Y-king, parle de Fo-bl ,deCbln-nong et de Hoang-(i comme de princes qui ont régné avant Y ao.
1 Dans Pe-kouei, F* exprime le nom-
bre cent, et c’est un nombre vague , pour marquer les artalres dlllémites de ces cent ofllclers; Aouel slgnlüe mesure, détibéralion, et Ée-Aouei était le tribunal des ministres d’Élat.
I .^Se-yo; pi Ss slgnlOe quatre, eI.^‘.!Ki veut
dire montagnes ; c’était le tribunal qui avait solo des atTaires des vassaux des quatre parties de l’empirc.
rins, et furent eu état ilc bien gouverner. Un roi sage, en ètabiissaut ainsi des inandarins, ’j'n pas égard au nombre, mais au clioi.vde ces lionunes.
4. Aujourd’hui je pense à acquérir de la vertu, je la respecte et je m’en occuper depuis le malin jusqu’au soir, Je crains de ne pasréus.sir;je porte toujours mes vues sur les anciens, pour m'y conformer, et je désire que les mandarius soient instruits.
5. Les trois Kong' sont appelés Taî-se',Taïfou L et le ïai-pao < : ils traitent de la loi , gèrent les affaires du royaume, et établissent un parfait accord entre les deux princes * ; ce n’est qu’à ceux qui ont de grands talents qu’on doit donner des postes si relevés.
0. Les trois Rou® sont appelés le Cliao clie, le Cbao-sou et le Cliao-pao : ils sont adjoints aux trois Kong, instruisent les peuples, expliquent oe qui regarde le ciel? et la terre, et se réuni.ssent pour
m’aider.
7. 1.e Tcliong-tsaï® a soin du gouvernement de l'empire; tous les officiers dépendent de lui , et il veillé à ce que tout soit dans l’ordre.
8. Le Se-tou9 enseigne la doctrine, publie les cinq documents et instruit les peuples.
• Le caractère Kong exprime an bomme sans passion, qui n’a en vue que la vertu.
» Le caractère Tut signilie grand, re.epeclnble.
pjjj Se exprime te modète; Ici c’est uu modèle de vertu;
o’umJ tini> trrnndn rharce.
Fou exprime if tecoun, l'aith.
Pao exprime ta proUciioa, If MonUcH; ces trois
Kong étalent nomme les direcleurs et lustiluleurs du roi oa du prince hérilûTf et les maUres (|ui le portaient à la \ crtu.
* Les livres chinois sont remplis des deux carar.tétPs ) ii et Yang. Dans le sens naturel, yang slfinilic clair; yu signifie oUcure, lumière ei Unebres. Dans la pliysi(|U(‘ chinoise, est le moui^ement, ou le principe du mouvement; yn est U repoi, ou ie principe du repos. Le sens roorni et métaphoriiftM de ces deux termes est à l’inilni, et s'étend à ce qui est susceptible du plus ou du moins, sotl dans le physique, soit dans le moral. Le sens de ce paragraphe est que tout va bien dans l'empire, que leslois!y sonten vlgui'ur, que le commerce fleurit , qu’il n’y a point de calamités publiques , que les sai* sons ne sont pas dérangées.
Kou veut dire unique , uniquement. Je ne rois pas
la raftoo de celte dénomination. Les trots Kou étaient comme
• Tcheou-mou; Teheou exprime région,
pops; moH exprime berger, conducteur, etc. Ces offlders étaleot chargés de pourvoir k la subsUtaoce des peuples.
Lea Beau étaient les vassaux ou petits princes.
Les 'IQ étalent d’autres petits princes qui avaieni
droit d'inspection sur les autres vassaux.
Nia désiipe ici Yu, fondateur de la dynastie de Hia. CAfin^ désigne Tchiug-toug, fondateur de la dynastie ie Chang.
les aides et les substituts des trois Kong. Ckao signifie
petit; ce qui désigne une dignité inférieure aux précddenles.
f Par ciel et terre il faut, Je crois, entendre la religiuo et le gouvernement.
* Dans le chapitre Y-bhin et Ouel-tse^tehbmlDg , on a parié
du Tc/iong-teaî; TcAong slgnltie grand, Tsaî, gouverneur.
• Le chapitre Chun-llcn parle do ] fj Se-hm.
'* Les cinq documents sont K^s cinci devoirs ou les cinq jlh . Tirn, dont on a parlé au chapitre Chuu-tlen et ailleurs
FAUT. IV, CIIAP. XX, TcnEOU-KOUAJT.
9. Le Tsong-pc* a soin des cérémonies, a l’intendance sur ce qui regarde les esprits et les hommes, et met l'union et l’accord entre cc qui est en haut' et ce qui est en bas.
1 0. 1.e Se-ma veille à la défense de l’empire , commande aux six corps de troupes, et maintient en paix les provinces. ' '
1 1. Le Se keou a soin de faire observer les lois contre les criminels; c’est lui qui doit faire le procès à tous les malfaiteurs et à ceux qui causent des troubles.
12. Le Se-kong 5 est chargé des ouvrages publies; il doit procurer aux quatre sortes d’liabitants< des lieux sûrs et commodes pour leur demeure , examiner l’utilité qu’on peut retirer de la culture des terres, selon les temps et les saisons.
13. Ces six ministres® ne pouvant faire tout par eux-memes, ont des mandarins qui dépendent d’eux ; ils encouragent les neuf Mou®, procurent l’abondance aux peuples, et les animent.
14. Tous les six ans, les cinq ordres des vassaux vienuent une fois rendre hommage. Six ans après, ils en font autant , et alors le roi , selon la saison , va faire la visite du royaume. A chacune des quatre montagnes 1 , il examine les règles* et le modèle qui ont été prescrits; chaque vassal vient rendre son
*. Ttong signifie respectable; Pê, intcDdant} chef.
* L'MXord entre U haut elle 6<u dénoto tes prii^s'etles céK*monlfs pour rendre les esprits propices. Il s’a+îU des cér^monlr» reliRleusrs pour les esprits, rt drs cirllw pour des liommcB morts ; c’oft ce que Ton cateod par les esprits'«t les hommes.
a P)in« ïjj Se-kong, kmg exprime un antre
souterrain , le vide. Les andeos Interprète» disent que ca caraetêtf avertit que les premiers hommea liabiteicnt dan» le» cavernes souterraines.
4 quatmiirtet^fMhiUxniM sont, solvant les ooamen- Ifüres, les lellrés, les laboureurs, les orUsaus el les marchands.
» Kn eblnols, ATirtÿ dérigne les grands que te roi emploie pour les uffairea. Oo dit aujourd'hui les neuf Kintj. Dans te livre Tcl»eou-ll, qui renferme plusieurs morceaux composés par Tebeou-kong et par plusieurs autres, on dit que le Tcbong-lsal est le ministre du ciel; le Se*to«, le miDift(re de la terre; le Tsong-pe, 1e ministre du printemps; IcSe-ma, le ministre de Télé; le Se-keou, le ministre de l'automne; le 6e<koDgf le ministre de l’hiver. Chacun de cw »i% ministres avait soixante officiers Inférieurs, ce qui composait trois ernt soixante. Dan* œ livre Tcheoo-li , U y a plusteum morceaux qui n'y om été mis que du temps des Han.
J • Les neuf Mou sont ceux qui avaient soin de la subsistance des peuples des neuf parties de l’empire; .Voir veut dire berger.
■■•H ■& s»e~yo\ étalent
' En clilooU, les quatre Yo
quatre montagnes célèbres , où 1rs princes vassanx venaient rriidre leurs linmmages quand l'empereur faisait la visite de l'empire* voyez le chapitre Chun-tieni le nombre de ces vlsile-s y esl mieux détaillé , et n'esl pas le même que dans ce chapUre.
■ Ces règles et et modèle , ou telle forme, regarda'ient le ca- Irndrlrr. les pold-. Ire mesures , etc. Voyez le chapitre C'Awa-
tien.
hommtge ; on récompense exactement ceax qui se sont bien comportés, et on punit ceux qui se sont rendus coupables.
15. 14! roi dit ; Vous , qui êtes en dignité , vous que ia prudence et la sagesse doivent distinguer du reste des Iioinmes, soyez attentifs : prenez g.arde aux peines que vous décernerez contre les criminels ; ces lois une fois promulguées , doivent être olismées ; il serait dangereux de les laisser sans effet. Suivez en tout la justice ; défiez-vous des passions qui produisent des intèrétset des vues particulières; si vous n’y êtes point livrés, le peuple vous sera sinccrèment attaciié.
IG. Tout liommc qui est en cliargc doit être instruit de rantiquité'; avec cette connaissance, il parle à propos et ne se trompe pas dans ses décisions ; les règles et les lois établies doivent être votre maître. Ke séduisez pas les magistrats par des discours étudiés; si vous répandez mal à propos des doutes , on ne peut rien déterminer ; si vous êtes négligents j et paresseux, les affaires languissent. Des magistrats qui ne sont pas instruits sont comme deux I murailles qui se regardent : s’ils veulent Irniter une affaire , ils ne savent ce qu’ils font ; tout est dans le I désordre et dans la confusion.
; 17. Il faut instruire les mandarins; si l’on veut
faire des actions dignes d’éloge, il faut néoessaii-»- I ment réfléchir; si l’on vent rendre les autres vertueux , il faut faire de grands efforts sur soi-même ; et si on a le courage de se vaincre , on s’épargne heaucoup de peines pour l’aveuir.
18. Quand on est constitué en diguité, peu à peu on devient superbe ; de même , quand on a de grands appointements , peu à peu on devient prodigue. C'est une grande vertu que de savoir être modeste et économe. N’usez jamais de mensonge. La vérité procure la joie et la tranquillité du coeur ; le mensonge , au contraire, ne cause que des peines.
19. Dans les grands postes, soyez toujours sur vos gardes ; pensez au danger où vous êtes ; celui qui ne craint rien est surpris par le danger.
20. Si l’on produit les sages, si l’on a des égards pour ceux qui ont des talents , la p,aix règne parmi les mandarins ; sans cette paix, le gouvernement est dans le désordre. Si ceux que vous avez mis en place remplissent leur devoir, ce sera une preuve de votre discernement; mais s’il arrive le contraire, vous passerez pour incapable d’occuper un emploi.
21. Le roi dit : llélas! Vous qui êtes à la tête do toutes les affaires, et vous grands mandarins, soyez exacts et attentifs dans vos charges, et distingiiezvous par votre application ; si vous aidez votre roi , si vous procurez la tranquillité au peuple, tous les royaumes nous seront soumis.
' Puisque Tdiiug-v aug veut que le* officiers sadtcnl IVutiquitê, au lejupa lie ce prlttoe il y avait donc des livres qui apprenaienl celle oHhqnitè.
Cnou-KING,
CHAPITRE XXI, lirmtiii
^ KiiJN-'rcniN.
Après 1a mort de Tclieou-kon;^, Kiuii-tcliin futcliai^de lui swccéder daus le f'OiivLnH'meul de la ville de Îa> , où étaient lessnjeUde iVint k*ntu* dyna.'iUe de Yii. Ainsi ce chapitre contient l’éh^e (k Tclicou-kong cK les avis de Tching-vang à Kiiin-tHiin. On voit (pie Tching-van^ donne de grandes manpics trestime à Tchcou-kong sou oncle iKitciiicl, (picK'sCUiooisrcgardeiilcoron)c un sage accompli ; }c puis ajouter ici qu’il est vérilahlomcnl leur législateur. Il était chargé d’in>truire les peuph‘$ de Yn , qui étarent les sujets de la dynastie précédente. Outre b connaissance que Tcliüou-kong uraU de l’antiqiiité , on dit qu'il savait rastroiHMiiie , la géométrie. Nous avons vu que ce Tdieou-kong venait de roccideiit ; est-ce de la province la plus occidentale de la Chine, ou de ))a>s plus éloignés? Si c’est du premier endroit , ce pays était assez l>arbare, comme il résulte de la lecture de rhisUHrc ; aiort, où Tebeon-kong avait il appris toutes ces scieuccb? Ce chapitre u’est que dans l'ancien texte. rcBiM-vaso. Kang-no, 1 1 is, tort ; Txou-cbou, KM4. iom, avaat i. C
1. Le roi dit ; Kiun-tcbin, Totre vertu, l’obéisgaiiee respectueuse que vous avez toujours eue pour vœ parents, et votre amour pour vos frères, me sont connus ; je puis vous charger de publier mes ordres; je vous ordonne donc de gouverner le Kiao oriental
2. Tcheou-kong ’ ètai t le maître et le père du peuple; c’est pourquoi le peuple l’aima toujours. Soyez attentif ; voici la règle que je vous prescris : Suivez soigneusement la forme de gouvernement que Tcheou-kong vous a laissée ; profitez de ses instructions , et le peuple sera bien gouverné.
• Le canclère Klao est celui du Heu où l’on sacrifie
au ciel ; c’est aussi le nom dn sacrilîce Dsns la ville de /m, on avait Wti un temple p.jur socriller au ciel. Kiao veut dire aussi (contières; la ville de Lo était orientale par rapport au pays de Si-pau-fuu, du Chen-si , où éiait la cour.
» Tchfou-kong, oncle paleniel de Tcliini;- vaiig , êlait gouverneor général de to ville de La Oc prince mourut a la onzième auuée du ri'gne dO Tcliing-v.iiig, selon riiisloire Tung-lieii-kang mou. Dans ce livre, celle onzléiue année i»l ran I K» avant J. C. Mats selon les principes que J’al léché d’établir, cetté onzième année est l'an loué avaul J. C. .épris la mon de Tekeoa-hong, le roi donna le gouv ernement de Lo à nu grand de sa cour nommé Kian-tckin, [Le fameux Tektou-koag , dont H est fail si souvent menlioii dans celle partie du aiou klng, est rt-gardé comme l’ijivenleur de la boussole. On rapporle (fue la sagesse de son administration , sous Tchlng-vang. ayanl élé eonooedetoos les peuples voisins , un roi des pavs mérlilionaux envoya des ninbassavleurs a Tdiing-viuig pour se soumelire à lui el p,iyer un tribul. Tekeou-kong lit eonslrulre un cliariot sur lei(uel était une figure d*bomme, dont la main droite montrait toujours te sud. Ce cliariot était destine é reconduire les ambassadeurs dans leur pai's; on le nommait Tchi-nan-tcke , c'est-.V-dire, cliariot qui montre le midi ; et c'est le nom que les Ctiinols donnent k présent é la boossole. Tous cependant n'attribuent pas cotte iorruUuiié TcArov-éoity, et la fontbwacoup plus aaciciUK.]
Tenvou CHOU,
3. J'.vi entendu dire* qu'une boune cnnduite était le goût et l’odeur qui peuvent toiiclier les esprits; ce goût ctcelte odeur ne viennent point des grains , mais d’une vertu pure. Mettez tous les jours en pratique les beaux dociiineiils de Tcheou-kong, occupez-votis-eii, el ne vous livrez pas au.x plaisirs ni aux divertissements.
4. Idi pliqiarl des gens qui n’ont pas vu un sage, désirent de le voir; mais lorsqu’ils l’ont vu, ils ne profitent pas de ses leçons. Kiun-tcUin>, soyez attentif; V ous êtes le vent , et les peuples sont les plantes.
5. Oans ce qui regarde le gouvernement, il n’y a rien qui n'ait scs difUcultés; soit que vous détruisiez, soit que vous établissiez , délibérez-en souvent avec vos mandarins; et quand même leur avis serait unanime, vous devez encore y rénécliir.
G. .Si vous avez quelque nouveau dessein , ou quelque nouveau projet, intérieurement, avertissez-en le roi ; ensuite meltez-Ies en pratique au dehors , et dites que ce dessein et ce (irojet sont dus aux talents du roi. Qu'un tel ministre est louable, et qu'il est illustre!
7. I.e roi dit : Kiun-trhin, publiez partout les instructions de Tcheou-kong; ne pensez pas à vous faire craindre, sous prétexte de votre puissance; l’exactitude à punir le crime ne doit point être un prétexte pour faire du mal; soyez indulgent, mais faites observer la loi ; sachez temporiser k propos , et tout sera dans l’ordre.
8. Dans ce qui concerne la punition des peuples de Yn , quand même je dirais : Punissez, ne jiunissez point; et si je disais; Pardonnez, ne pardonnez point ; suivez le juste milieu.
9. S’il se trouve des gens qui violent vos lois , ou qui ne se corrigent pas , après avoir reçu vos instructions, vous devez les punir sévèrement, afin d'empêeJier que les autres ne tombent dans les mêmes fautes.
10. il y a trois sortes de fautes, mêmeenmalièro légère, qu'il ne faut jamais pardoimer. La première est l’Iiabitude dans la fourberie et dans les mauvaises mœurs; laseeomlecsl le renversciueiit des régies les plus fuiidainentales; et la troisième est tout ee qui tend à eorrompre les mœurs des peuples.
1 1 . N’ayez point d’aversion pour les esprits bor-
nes, et n’exigez pas qu’un liommc soit parfait en tout. ,
12. ^0n gagne à être patient , et savoir supporter les défauts des autres est une grande vertu.
* Ce*U(‘ phrase, rapportée par Tclilng-vanp:, eil une $en(i‘nca dos anciens, wlua Kong-ean-knuc. On parle »aiis rlnule prolns ({iii servaient pmtrct'ü Cè'nimoniesaux espriU. (>n a vu que le vin dont on an sorvail p<Hir ces (uTi’inuiilcv était («ait de rU; onemptoyail peut-être aussi ile^gdloaux, etc.
* Kiun-ichiii avait va Tcheou-kniij(, Il avait véru arec Iql ; ainsi Tchlng-vong avertit /iiun-tchin de faire voir qu'il a
rofilédes exemples de Tcheou-kong.
'.joogif
PART. IV, ClIAP,
13. II faut distinguer cens que l’on conduit sans peine, de eeus qu’on a de la peine à gouveAier. Donnez des charges et des récompenses à ceux qui ge comportent bien ; animez et exhortez au bien ceux qui se comportent mal.
14. Tous les peuples sont naturellement bons; mats un penchant pour le plaisir les fait elianger; alors ils violent les ordres de lears supérieurs, pour ' suivre leurs propres passions. Observez et publiez exactement les lois , so}ez ferme et constant dans la vertu; vos inférieurs, touchés de vos instructions, se corrigeront tous, et parviendront même à une grande et solide vertu. Ce sera pour moi la source d'un vrai bonheur, et ce sage goiiveinement vous procurera une gloire et une réputation qui ne finiront jamais.
CH.APITRE X.'Cn,
ISTnt'LÉ
KOU-MING
SOMMAIRE
C^iapitre eunlient le déuül «le la mort de Tdiiug rangp ion te&taiiteiU cl sus ruuùrailles. Kou-iui»g âigniüe ordrt de. celui t/ui est près de mourir: on ) parle de rinslallatinn d« Kang-vang. La pAra à rocrasion de la
nmltltude des noms ri’lnfitniinonU, d'hidillR » d’armes, etc. , dit que si tous les diapilrcd du Chou king en élaieiU remplis comme celui-ci, il m: l'aurait pas traduit, à cause de la diriicuKé de rcmlic tous ces tcrme.s. Il dit qu’il ks a fait répondre, autant qu’il a pu , au\ tcrimts français. Ce chapitre est dans kâ deux leattis ; mais dans le nouveau texte il n'en fait qu'uo avec le suivant.
'ICunrc-VASU. Kanj;-nio, iiis, lorf iTsou-^bou, t«H4, tow.atr&uU.C
1 . Au joinr de la pleine lune du quatrième mois , le roi se trouva très-mal *.
2. Au premier jour du cycle le roi se lara les mains et le visage; ceux qui étalent auprès de lui
* Le caractère ATou slgniKe «a hommê sur h peint
de mourir; et le caractère mtiig veut dire ordre; c’està-dire ordre ou volonU IrsUnncutaire. {G. P.)
* Le caractère que je traduis, tr ironvn tré$-^nt , siguilie à la rigueur, /Ml «ans Joie, fui tràte; luaia on veut dire qu’il fat à rexirémilti.
* On peut fiêparer la date au premier Jour du cye\e ou au Jour Kiû-ise , dm ntub suivanU , et dire que c’élait lo Jour A'ifi tfur, c'est-B-dire, qu’un peut expliquer que lejourdc la pleine lime fulie juur Kiu^lse, ou premier Ua cycle, [.a pleine lune est dêaigiiée, dons le texte précctleDl, par deux earac- 1ère» qui veutenl dire littcralenMot canimemacment d’idwMrilé et de noirceur. Ou divisait te U’iiipN d’une lune en blanc et en noir, ou en clair et en obî«ur. Un m-hin. qui vivait quelques années avant J. C., et Pun-àou , liislorieu qui lloriisbait soixante et dixou quotro-vingts ans apnu J. C., melLenl l’année de 1a mort de Tcliing-vang i'an lu7U u\aut J, C.,et le fuut régner trente-sept ans. L’hUtuii'e Toni/d>ie.H’kaay‘mou asuiv I eu ces deux ])OinU Lieou-hin et Pan-htnt. (.'eux-ci ajoutent qti.- celle nm>éf de laraortdeTeUina-vang, au Jour Keng^su, qiiaranle-sepliême du cycle, fut la uouvelio luuo de la quatiiêrae lune du calendrier «le TcIuhiu, et qu’au juur hio^tse fut la ploiuc luue; Us cUetit te etmpu» AVu-miu^- L'ouuéc
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pour le servir lui mirent te bonnet nommé et riiabillemeiit; alors ce prince s'appuya sur une petite table faite de pierres précieuses.
3. Il appela Chi, qui était grand conservateur», et les grands vassaux ^ des royaumes de/otri^ de Tbnÿ, deP/, de Ouel et de^lfflo; il Gt venir encore le gardien de la porte du palais^, le vassal Hou-
le chef des mandarins, et tous ceux qui étaient elurgés des affaires.
4. Le roi dit : Hélas! ma maladie est mortelle; je sens que mon mal augmente continuellement; dans la crainte de ne pouvoir plus vous déclarer par la suite ma volontétjevais vous iustruirede mes ordres.
5. Les nris mes prédécesseurs , Ven-vang et Vouvang, ont fait briller partout féclat de leur vertu ; iLs ont été tres-altcntirs à procurer au peuple tout ce rpii peut conserver la vie ; ils ont eu soin d'instruire cbaciiû des devoirs de son état, et ils ont si bien réussi , que tous ont été dociles à leurs instructions ; cela xi été connu des peuples de Yn, et ^out r«qp« pire a été soumis à notre famille.
b. Knsuitti, maigre mon peu d'expérience, jeteur succédai; mais ee ne fut )ms sans crainte ni sans re>pect <]UH Je me vis chargé par le ciel d'une missiüü si periiieuse : j'ui donc eontiuué à faire observer les instructions de Ven-vang et de Vou-vang, et je n'ai Jamais osé les cliauger ni les transgresser.
7. Aujourd'hui le ciel m'afilige d'une grande maladie ^ ; je ne puis me lever, et à peine me reste-t-jl
1079, tejour Kengsu fat le Ss février julien ; mata la pklne tane fat plcuinirs Joart après; or le I4 in«in lût le jour Kmet la pleine lune oe fut que qurlqurx jours après. Ces (feux nuti‘urs ont donc fait un faux calcul , fondé &ur leurs foux principes du moarsoaenl lunaire et solaire et du retour de la uériude «te soiiante-Mire ans. L’an est l'an «te la mort de Tdiing-vang ; le 16 mars Julirn fut ic Jour Kiu-lse , et le Jour de la pidoc lune au matin a la Ciiloe. U; Ileo du soleil fuit voir que ce lut la quatrième lune du caletulrier «le Tclieou, puisque dans le cours de celte lune l’êquinoxcarriva.
‘ Kommé Mien. (Voyez les planclies qui a«)Compagnent Ui première édit.)
* ^ Taf-pao, itatt Teboo-koog, qot «ttoU aosal appelé CAL
» Lee vassaux de Pi et de Mao i«>nl tmllés de Kong ; ce qui fait voir qu’ils étalent les trois Kong dont il M parlé dons le cliapUre Tcheou-koHun. Le prince de Oufl était Kong , dont on a parié au «diapitre Knng-ktto. trlliul.nirt^ de Joui et de Tong ont le tilie de Pe, c*i^t-à-d1re , qa*IIs étaient cliefs de plusieurs autres vassaux.
* I j|^ Se-chà ; c'était un antre grand , qui gardait
la porte du palais.
ItoH-tchia; c’est le grand appelé Hott-pen du chapitre Teheou-kouan.
* Le père Couplet porte au long de ce lestameut de Tchingvnng; Il y a ajouté l’iiiterprétaiioD d’un fameux auteur appelé Teinmg, qui fut mhibtni du royaume du temps «k ta dynaslte dis Mhfg. Ce pcrc suit ta olironologle UuTung-kteukaii(t-mou pour te temps «le Tching-vaug; et te nowàri «Je 1077 val UM«^ foute d'impression; il faut lire 1U79, comme ü r.v mis dans la chronoioxie. L'à^ de Tctiiog-vaug, ni la durée de son régnu, ne mdI dons le texte du Chou-kluK; ce sont lesauteurs des Hun qui tes oui rapporti».(Coi'i'LiT, /mroi. lk< Utr , p^g. L\xix «t UU .)
Ïî4 Cnou-KI.NT. ,
on soufflP de vie. Je vous ordonne de veiller avec soin à !a conservation de Tchao, mon Gis héritier j qu’il sache résister à toutes les difficultés.
8. Qu’il traite bien ceux qui viennent de loin, qu'il instruise ceux qui sont auprès de sa personne , qu’il entretienne la paix dans tous les roj aumes , grands et petits.
9. C’est par l’autorité et par le bon exemple qu’il faut gouverner les inferieurs ; vous ne sauriez être assez attentifs à faire en sorte que, dès le commencement de son règne, mon Gis Tchao ne donne dans aucun vice.
10. Après que les grands eurent reçu les ordres du roi , ils se retirèrent; on détendit les rideaux ' et on les emporta. I^e lendemain , second jour du cycle*, le roi mourut.
11. Alors le grand conservateur ’ ordonna à Tchong-hoan et à Nan-kong-mao de dire à Lou-ki , prince deTsit,de prendre deux hallebardiers et cent gardes pour venir hors de la porte australe audevant du prince héritier Tchao, et de le conduire dans le corps de logis qui est à l’orient ; c’est là que ce prince devait uniquement penser à pleurer la mort de son pète.
12. Au quatrième jour du c)’cle*, Tchao-kong fit écrire les paroles testamentaires du feu roi , et la manière dont se feraient les cérémonies.
13. .Sept jours après, le dixième du cycle®, il ordonna aux mandarins de faire préparer le bois dont on aurait besoin.
14. Ce mandarin appelé Tie eut soin de mettre en état l’écran sur lequel étaient représentées des hachest , et il tendit des rideaux { autour du trône ).
15. Vis-à-vis la porte tournée vers le sud, on étendit trois rangs de nattes appelées mie « ; la couleur des bords était mêlée de blanc et de noir; on plaça la petite table faite de pierres précieuses.
I n. Devant l'appartement occidental , tourné vers l’orient, on étendit également trois rangs de nattes nommées Tt s , dont les bords étaient faits de pic-
I Les riâmux «ont II s’.igil éHleet siilour do lit d'mi le roi nenoBoa U’s eranils; c’élalent des riilriiuz de parade mis i*xnW*s pour relie ci^réfnonlc.
• Ce jour e#l nommé ï-lcheou, second du cycle : le 18 mars iom fut, à la Chine, ou premier du c>de;le roi Tclilug-vanR mourul donc le 17 mars.
» Tai^ptto ; cVlail Tchao-kong. [Celait le regenl du royaume pendant le grand deuil du nouveau rul, qui durait lrr)is.nns.]
« Dans le Chan^tong, . , . .
‘ !.« jour Ting-mao', TUftlrlémc du cycle, fui le lo mars lo«8, cl te Jour Kond ytou, dixième du cycle, fut le -2S <lc
ce texte , Tchao-kong porte le litre de Pc-tinng.
’ Cet écran ou paravent était haut de huit pieds , e! il était eouverl d’une éloffc de sole rouge, sur laquelle él/ilenl représentées des haches, symboles de la puissance roy^^
• Elles élalent faites de Iwmlkou coupé en Ion:;.
• Fait€*s déjoue.
Tcmkol-choii,
Ci‘S de soies de diverses couleur.^, et on plaça unô petite table ^ faite de coquillages.
17. Devant rapparlement oriental, tourné vers roccident , on étendit encore trois rangs de nattes appelées /o«j7, dont les Lords étaient de soie de plusieurs couleurs; on y mit une pelito table faite do pierres précieuses Irès-bîen taillées.
18. Devant un appartement séparé, à l’occident, on étendit, vers le sud, trois rangs de nattes appelées Sun* y dont les bords étaient de soie noire; on plaça une petite table vernissée.
On rangea les cinq sortes de pierres pré
cieuses, et ce qui était de plus rare, l’épée, dont le fourreau émit decouleur de chair ; le livredes grands documents ^ ; les pierres précieuses , appelées Ilong^ pi et } furent rangées dans l’apparlenient
occidental qui était à coté; on mit dans l’apparteinenl, du côté opposé, les pierres précieuses appelées Ta-iju et le Ticn-kicou^ et le //o-
touT'y dans un autre appartement, h l'occident, on
‘ Les petites tables dont on parle ici seiralent .au roi pour les audiences. Le Chi, ou celui qui représentait le roi s'appuyait sur une de ces tables comme le roi , suivoul qiMïlques lulerprètes.
* nattes appelées Fong cl S«n étalent faites de bourf(eons de bambous.
3 11 serait important de savoir quels étaient ces inslrumniis et ce livre des grands documents : était-ce Tblstnire de l'empire, ou quelque livre du religion ou de morale, ou l’im et raulre? Dans les doniments étaient peut-être les expHcatifins des A'o«o, de VY-king, données par Veii-vang et par Tcheou-kong. Os deux prlnws ont représenté l’élal de t'i>mpire de leur tempe , et surtout la vraie cause de U pt rts de la dymostie de Chang. Os explicaüoas de Ven-vaag et de TcliooU'koug , jointes aux inlerprétaUoos de Confucius, soal un mnr.ige in-s-imporlniit , mais tnVdifllcite dmu l>eaucoU|> d'endroits. [Selon le commentateur Tcuoc-iii, rexpressiow
cliinoise
ta-hiunf grand document, grand cn-
Kignement, désigne le livre on Thlstolre des trois auçustrt souvcraiQetés<du del,de la terre cl de l’homme ), et celle des cinq emp<‘reurs; d'où il résulterait qu'il exi-stnil <lc^à d»*s livres avant le Cbou-king , et que ces livres désignés ici renfermaient l’hlstolro de ces temps trits-reculés, que nous avons nommés ailleurs anichisteriques.) (G. P.)
* Une tigure exacte de la dlspusUiuu des bâtiments du palais de Tebing-vang ne serait poioUnulile ; depuis longtemps on a envoyé en France de res sortes de ligures; mais je no sais de quel temps elles sont ; Je ne les crois pas anciennes.
S Dans
Mil
Y~yu, y est le caractère d'étranger :
ces pierres avaient sans doute été données en Iribul ou ca pn-seul par des étrangers.
« I.CS interprètes mettcfit au nombre des pierres précieuses
Ig Tim-kieou; mais Je crois qu'on parle d'un
7’»>ii-Aieow, qui veut dire sphère, globe céleste, ou autre diose, pour n'présenler le mouvement des ahtrea. Dan.s la ChnihticH, on a vu que Chnn üt un glob«*, ou une splière, ou un instrmneDt pour ohsex*ver et représenter le mouverm-nl des astres; U s'agit sans doute ici de quelques iusiruroenU sembl.ibles.
• Le est une figure ancienne allrUmée k Fo-hi; cVs|
la san*i dfmlc qu’il faut chercher la vraie origine des figure# (lu livre Je veux dire des Koua, c'est-à-dire, de#
premiers principes de l’écrllnre chinoise. Pour ce qui regard© les autres figures qui représentent les diverses dUpusitious des A omi, la plupart sont très-nouTelles. Ceux qui ont écrit Mir le livre Y-king , n'out pas manqué de parler au long d»
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plaça leshabiu appelés 1» *, desünés aux danses; les grands coquillages et le tainltouv ’ appelé /enkou; dans un autre appartement oriental, on mit la lance appelée Tout , Tare appelé IIo et les flè* ebes noramees l'choult faites de bambous.
20. Le grand char orné de pierres précieuses fut mis près de l'escalier des bûtes ce char était tourné vers le sud. Un autre cbar, destiné à conduire le premier, fut placé auprès de l’cscalicrde celui qui attend les bûtes; il était aussi tourné vers le sud : le char de devant fut placé auprès de l'appartement latéral de la gauche , et les chars de derrière ^ , auprès de rappartement latéral de la droite.
2t. Deux mandarins, couverts d'un bonnet rouge foncé’, et tenant une bailebardc à Uois têtes, étaient debout au dedans de la porte de la grande salle ® ; quatre mandarins couverts d'un bonnet de peau de faon r, et présentant la pointe de leurs hallebardes , étaient debout à côté des salles de l'escalier de l'ouest et de l'est, et se répondaient les uns aux autres. .V la salle de 1 est et de 1 ouest était un grand mandarin couvert de son bonnet de cérémonie, et tenant en main une bâche; sur l'escalier orienUl était un autre grand mandarin couvert de son bonnet, et armé d'une pique; sur l'escalier occidental était encore un grand, couvert de son
celle fiWJt* Uo-U>u, qui slgnUiBjIueM./'ï“«'i »“ •‘8“'® “d*®
”Ttolt un ptys où l’on avait réglé ce qui concerne les
**TtTlamhHir, lafiichti, la lance, etc., étaient «le» cli^ qui ava'icnl apparleou .vus aoclcns rois. Leur anlKiuilc clait ^nne sane doute du temp» de Tcbiiig-vanR ; aujourd but oo
no neut tail« que de» conjectures.
U» priuce» vassaux qui venaient à la cour claicnt apneiés /nies, et il y avait un grand oblciee diarge de les {raûir et d’avoir soin de ce qui les resaedalt. CmI «pcuijJ” eoulume de faire voir, ilane CM eéremonies des ftineeidllee, le même Irain et réqolpage que le vlvanl cela que dans ce paroBoiplie et les aiUres, nu dit qu on exnosa à la vue de tout le momie les plus lielles choses qui Salent élé à l'usage de TcWng-vang. L'honneur qii on rend eux niorls doit s« rendre comme s'ils elalenl vivants ; v oiia la grande maxime chinuise. . „
• roil parle ici de cinq chars : le grand Ta-lou , était de oWrerire ; le Tchoiii-lou, qui élail d’or; le cliariot de devant qui était de. bol» ; les chariols de derrière , au nombre de deux, l’uu nomme Siataj-lau, ou cliariot peint, ell autre Ae-ton, ou chariot sculpte.) (Voyex la ligure du grand char
Dommé ± Ta-lou , dans noln* Description rfe
la Chine, t. I, pl. 35-ï ^ î
• Nommé Ttio-pien ; U polUcssc chinoise de-
mande qa'on aitla télé couverte. [Voyez la forme de cm dif-
fûrents bonnets, ouvrage cUé, pl. 30.1 , .
« l.a iirandc salle où èUûl la lahlelU; ou représenlalion do Tcliing-vaog, regardall le sod; à ciMé est el oiiesl chdent deux appariements ou salles moins élevéï’s, mais loujoiirs ver» le sud. A l’est él.iil un liâlhnenl loariié vers l’ouest, el a l’ouest élail un bàlimenl tourné vers l’est ; cra Wliinenls foi^ inaient une cour, dont l’entn!C regardail le sud ; pour entrer d.vns celle cour, 11 fallait sans doulc passer par d’autres cours, dont la grande enlrcc élail au sud.
V Homme Ki-pien. Oo voll encore de ce» figu-
res de bonneu, arcs, Ucches, chars, clc.:jcnc sais si clics •ont aucicuocs
XXII, Kol'-miho.
bonnet, et armé d'une pique à quatre pointes; un autre , couvert de son bonnet , et armé d'une pique très-pointue , paraissait debout sur le petit escalier, à côté de celui de l’orient.
22. Le roi , couvert d’un bonnet de toile de clianvre ’ , vêtu d'habits de différentes couleurs, monta l'escalier des hôtes; les grands et les princes vassaux, avec des bonnets de toile de chanvre et des habits noirs , vinrent au-devant de lui ; chacun alla à son poste, et s'y tint debout.
23. Le grand conservateur ;raI-/)ao], le gr.vmi historien de l'empire [Taf-sse], l’intendant des rites et cérémonies [raï.fstmÿ •], étaient tous couverts d'un bonnet de chanvre, mais habillés de rouge; le régentdu royaume et l'intendant des cérémonies montèrent l'escalier de celui qui traite les hôtes ; le régent du royaume ’ portait entre ses mains le grand Kouc! t, et le tenait élevé en haut; l'intendant des cérémonies portait élevées en haut la coupe et la pierre précieuse; le grand historien monta sur l’escalier des hôtes, et remit au roi le testament qui était écrit. ,
24. II dit : Notre auguste prince, appuyé sur la petite table de pierres précieuses , a déclaré ses dernières volontés; il vous ordonne de suivre les instructions de vos ancêtres , de veiller avec soin sur le royaume de Tclieou, d’observer les grandes règles de maintenir la paix et les bonnes mœurs dans le royaume, et enfin d’imiter et de publier les belles actions et les instructions de Ven-vanget de Vou-vang.
25. Le roi se prosterna plusieurs fois, se leva et répondit : Tout incapable que je suis, me voilà chargé du gouvernement du royaume; Je crains et je respecte l’autorité du ciel.
26. Ensuite le roi prit la coupe et la pierre précieuse, fit trois fois la révérence ’, versa trois foi] du vin à terre, et en offrit trois fois ; alors le mab tre des cérémonies répondit : C’est bien <>.
■ l> ffif rat le nqavean roi Kang-vang, Bts de Tehing-vang > Le Tai$te élAit nüstorlen de l'empire; M
Tai~itoHff était le clief des rites.
TaUpfto; c'élaillerégeoldu royauioe durant
le gnuMl dfniil rtn ml; Il devait romettre au roi la pierre préau moment qn’ll serait InMallé; et cen’eat pas en qiia- Ulèdc Tai-paoqw Tcliao-kong était régent du royaume, mais en qualit»; de Tsong-tsai.
4 Le grand &ouei était une pierre précieuse ii l’usage du roi.
• Ou les Mit eonsUtntirrs selon le coromcnlalrc. (G. P. )
* A la représentation de son père mort.
fiiang aignUte prendre plaihir à ac>
* Le caractère ::
cepler; c'eslte senrnîiéral. Dans le chapitre V-/#i,ona vn qu’il y’a dans les cérêmonlea aux morts des oxprv-v*i<ins métaphorique/s //lan^estdalrcinent de ce genre, si on rapplique à la repréacnliition. Le ni.iilr»; des ceremonies ou le Chaiig-l^»9 disait Uiang, c’fst-tt-üire , si le mort vivait,
CUOU-KlNü, Tcheou-chou,
27. Le grand conservateur prit la coupc, descendit, se lava les mains, prit une autre coupe, la plaça dans le vase appelé Tcliang , et lit 1a cérémouie, en avertissant ‘ : il donna ensuite la coupe & un des maîtres des cérémonies, et salua •; le roi lui rendit le salut
28. Alors le grand conservateur reprenant la coupe , versa du vin à terre , s’en frotta les lèvres , revint à sa place, et après avoir donné la coupe à un officier des cérémonies, salua ; le roi lui rendit le salut.
29. Le grand conservateur descendit de sa place, et fit retirer tout ce qui avait servi à la cérémonie; les princes vassaux sortirent par la porti' de la Salle des Ancêtres <, et attendirent.
CHAPITIIE X.XIM,
iSTrm.Ê
Ht!l‘KANG-VA!NG-T(:nï KAO
S0MM\1RF.
Le tHrc de fliapHrvt sij;nific avis donnés au roi hangvanÿ: il conüenl aussi les onlres do ce priiH e, fils de
Il srniU ronlrnl , la n*P(-monfp «tut lilen faiJp , ou ji Bardé <4 obMTXé toat(*s Im n*g1ps. lOn pc ul rncoiv iradtiiren» mol pt^rJesHÎMmMsaaic, ot r'est sa sviBniflcalionla nMiirtlIo, qui a rapport au repas qu'on présoiHe au dérunt. o( sp rapprocltf «Inv.mlagp ilr )*usage dps auln-» pt ijple» oritntau^. 1
' OfTril la coupe à la rcpréspwintion, et publia l’aclciîe prise üc ptissetssion du rü>.'iujue pour Kaiig-vouB; c'est œ qui .signiHe nrirtir.
* La rcprésonlallon.
> A Ift place de «on pt-re mort, soit que cc fdl au
Cfii, c’esl-à-dire, A renfaot qui représentait le mort, soit qoe ce Ml h la laWeUe. tresl au Wi ou à la UbleUe qu’mi üITrait quand un fakail U cêrêiaunie, oommesi ce Chi ou celle tibleiUî eûl é|é le roi. C'A* et la talrietlesonl, <lani leur institulioo, un pur rigne, une pure nqininciitanonet supposé qu’U y aH de* gens amei grossiers qui croient que l’Ame «les morU soit prêsenle sur ces représrcilaiious, il est facile de les désabuser. Ce n'est pas la Liirlelle qui s’appelle Ckin-lao, ou lieu de l’ft!.prU; c'est le lieu ou l'on met la labielle qui s’appelle ainsi. CAin-Zsc* veut dire lieu ou place de râme ou de 1’e.sprit , c’est-a-dire, de la reprêsenlation ou de lliuDtme mort Ceux des Chiuuis qui croiraient, par exemple, que l'âme meurt avec le corps, ue peuvent point croire qu’elle n'*lde sur ces lablellt* ; ainsi croire que les âmes résident sur les lableües et qu'elles meurent, est une contradiction. Oo sali que souvent on fait ou l’on peut Taire la cérémonie à la même personne en plusieurs rudruiU fort éioignéa les uns dt's autres; U faudra donc que ceux qui feremt les cérémonie» crokmt que la même âme «t présente sur de* repn^nlalions, dont l'une st ra, par exemple, a Canton et l’autre a Pivkinfi, etc. Oiu qui auraient des sentiments particulier» lu-dessus pourraient être faeilcment Instruit» sur l'ancien usage et instilulion dos tablettes, et oo peut voir ladeMii» les di.s>er!aüün» qui se sont faites ; au reste, on ne prétend pas autoriser des erreur» particulières qui peuvent sVtrc BiUscr*, oi plusieurs usages introduit», peut-être élrauger» a reseealiel de la cérémonie <k» talilettes.
* caractère i
Miao exprime une ri'prfkentalion ; la
salle du palais où se faisait la cérémonie h rhonneur de Trliing-vang, s'appelle Id Miao. A caowi de celte représentdion, la Mlle des ancêtres est appelée Miao. Voyez le çfaapUrc ///cN-yvou-y-fr.
TcliIng Taog. Ce chapitre est la continuation iIh prtk«déni. H se trouve dans les deux textes, mais dans le Düureau il est réuni au précédent, arec ici]uel il no fkit qu'un diapürc.
iL*m;-vs5c. Kanf-tno, lars , los; Tsou-ebou, 1007, ms, svnnt J. C-
1 . Le roi étant sorti , s'arrêta au dedans de la porte de l’appartement du nord. I,ef»rnnd conservateur*, à la tête des princes vassaux d’occident, entra par la porte qui est à pauofie, et Pi-kong *, à la tête des princes vassaux d’orient, entra par celle qui est à droite; on rangea les che\’aux^ de quatre en quatre; ils étaient de ecnileur qui tire sur le janne, et le crin était teint de ronge. T.<es princes vassaux prenant leur Aouel * et les pièces de soie *, les tinrent élevées entre les mains , et dirent : >ous qui sommes vos sujets, chargés de la défense du royaume nous prenons la liberté de vous offrir ce qui est dans notre pays. Après ces paroles, ils firent plu.sieurs révérences à genoux, et le roi, successeur de l'autorité et de la vertu des rois prédécesseurs, rendit le .salut.
2. Le grand conservateur et le prince de .îonî 7 se saluèrent imituellement en joignant le.s mains et en s’indînani légèrement, et ensuite firent la révérence à genoux, et dirent : Nous prenons la liberté de parler ainsi au fils du ciel. En considération de ce que Ven-vang et Vou-vang ont gouverné avec beaucoup de prudence et avec un coeur de père les pays occidentaux rauguste ciel leur n donné ar©e éclat le royaume, après en avoir privé la dynastie de Yn; et ces deux princes 9 ont été très-soumis aux ordres du ciel.
' Outre la rtiargo de Tai-pao rt de Tchong~t$ai, ou régent du royaume, Tchao-koog avait la dignité do prince VM»n| ou de Kong, et était chef de» prhices vassaax de la partie occMonlale.
> Pi-kong était aussi prince vassal ou Kong, et rhaf dés priners de la partie orlenlale; Il éUll encore TaUse h U place de Tchoou-kong. c’est-A-dlre, un des trot» Kong dont on parle au chapitre TbAeoM-Aoimir.
3 On ne parle pas des autres présents qoe Im princes vm* taux offrirent; on ne parle qoe des chevaux.
4 Le
Kottei éUU cette tablette que les prince» et \m
grands metlaienl devant le visage on parlant au roi.
* La pièce de sole qu'on tenait entre les mains désienall la redev au ce.
• L’emploi <le ces prince.^ vassaux était de défendre le royaume avec leurs troupes'; le roi élant encore dans le deuil, rendit le salut aux princi* qui OlaleDl traités comme bute» * cl qui ont ce litre dan» ce Icxic.
î Le prince de Joui est traité de />e, c’est-à-dire, chef
de plusicvira autres princes ; il avait aussi la charge de Ae-toir, dont on a parlé clans lo cliaplire Tvhrou-knHon. I.e tcxle a ml» la maniéré dont U»» deux primx^ va.ssaux se salaéreot ; ce salut cun.si.sle. âjoindre les malas en se courbant un |>eu. Le rojaume de Tvheou était dan» le Chen-si; Veu-vang
et Vou-vaog furent |IL| 5f-/ar, ou chefs des prlnocsdA
l’ouest. Tchaokong avait le lUre de Si-pe. Tovez le chapltrtt Si-p»-kan-U.
* On volt qn’on exhorte Kans-vang à honorer et à respecter le ciel, et qu’on le fait ressouvenir que le de! est maftro et souverain royaume» , qu’il donne cl qu’il ùtc quand 11 le Juge â propos.
Di9'ti.fed by CiOOglc
PART. IV, CHAP. XXIV, Pluing.
3. Vous venez de prendre possession du royaume ; imitez leurs actions , récompensez et punissez à propos, procurez le bonheur et le repos à vos descendants: voilà ce que vous devez avoir soigneusement en vue ; tenez toujours en bon état vos six corps de troupes , et conservez ce royaume que vos ancêtres ont obtenu avec tant de peine.
4. Alorslcroi leur parla ainsi ; O vous qui êtes les priociiKiiix chefs ' de tous les royaumes, voici ce que Tcliao vous répond ;
.S. Les rois mes prédécesseurs Ven-vang ' et Vouvang pensaient plus à récompenser qu’à punir; leur libéralité s’étendait partout; leur gouvernement était sans défaut, et foiuié sur la droiture : voilà ce qui les rendit si illustres dans tout l’empire. Leurs mandarins, intrépides comme des ours, étaient en même temps sincères et fidèles ; ils ne pensaient qu’à servir et défendre la famille royale; c’est pour cela que ces princes reçurent le mandat du souverain Seigneur (Cliang-ti) et que l’auguste ciel (lluang tien) approuvant leur conduite , leur donna autorité sur tout l’empire.
6. Ils ont créé des princes vassaux * , afin que crux-ci défendissent le royaume de leurs successeurs. Vous qui êtes mes oncles paternels pensez que vous , vos pères et vos aïeux ont été sujets des rois mes prédécesseurs, et cpi’ils ont maintenu la paix. Votre corps est éloigné de la cour , mais votre coeur y doit être; partagez avec moi le travail et les inquiétudes- remplissez tous les devoirs de sujets; quoique jeune, ne me couvrez pas de honte.
7. Les grands et les princes vassaux , après avoir reçu les ordres du roi , se saluèrent mutuellement les mains jointes, et se retirèrent promptement; le roi quitta le bonnet de cérémonie pour prendre le bonnet de deuil.
' "tn/ ™ f^T """• " Oîiei,
sonl lies Ulrrs do divers ordres de princes vassaux.
9 On >oil loujouri) que dans le Cliou-kfn^ In fondation da rogne des Tebeou atlribuée à Vea-vang et à Vou-viuig; mais riilsloîro plaça Vou-vnng premier ml tic cvile dynastie.
5 Le Cboii-klng suppose toujours que c'est le ciel ou le Chnnff-ti qui donne raiilorilé.
* Panid ces 'princes xassaux envs par Vou-vanx et par Tclùny*vnn2 . les uns einjcnt de la famille de Tcheou , d'autres dw principales familles des sujet» de Tcficou , et mOnic des dcscenilants de» rois île Cliang , de Hla, et des rois plus anciens ; tous a\ aient des Rlid-s q«ii élalnU trlhulalrrs du roi , et Ils élalenl créés pour la défense du roi appelé Titn-tâe. Cécs princes vassaux avaient utu- ln.sioirc do leur famille, et plusieurs avaient des historiniseu titre. Il est difticileque tant d’ouvrages aleni péri dans riiiœmlie des livres, ordonné par le roi Chi~hoan^. So-ma-l»lcn, qui écrivait pins de cent ans avant J. C. et qui ôlait hi.>.torii‘ii de IVnipire, a recueilli les OM-ninires qui regardent les familles do tous (ts princes; c’est une partie Irra-considêrabie desun liihlnire,
‘ KiiHg-Viinij apiM'Ilo oncl<>» paternels roux <les prinoos qui éüücnl ses vrais oncles paternels , et ceux même qui n'éiaJcDt que scs pareuls.
PI-MING
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Ce chapitre, inliliifé Pl-m'mg, contient lea^ ordres donnés
à Pi , (|iii (‘luit un des priiir» v.issaux ; son éloge, et des
avis sur le gouvernement. C’est le roi Rang- rang nul
parle. Ce chapitre n’est que dons l’anrien texte.
Kang'-mo, loia, km; Tsoa-chou, i<io7, stt, avant J. C.
1. A la sixième lune de la douzième année, au septième jour du cycle ■ , fut celui où la clarté parut. Le troisième jour après , ou le neuvième de cycle, de bon matin , le roi partit de Tsong-tebeon • et alla à Long ^ ; il ordonna à Pi-kong de gouverner ïebing-teheou *, qui était frontière orientale.
2. Le roi dit : O mon père et mon premier inatitntcur s ,Ven-vang et Vou-vang ont obtenu le royaume
' Co Jour est nommé dans le cycle Keng-ou. On convient qnH s-ngtt du troisième Joat de la sixième lune du calendrier de Tclieou. Ueou-hin et Pao-kou prolendeut que c’esl k Pan u«7 avant I. C. que ce Kt-ng-ou fui le IroUlènip jour de la sixième lune de Tcheou, et ils ptaemil k celle année la donliême année du règne de Kang-vang ; le Tong-klen-kang-mou a suivi cette chronologie. L’an IM7 avant J. C., le le mai, fut le jour ZTenj-ow, septième du cycle; mais le M mai ne fui |)M le premier de la Inné, ce ne fut que quelques Jours sprès : la dottiiènie de Kang-vang n’est donc pas l'an io«7. Posé le principe avoué |wr Pan-kou cl par Lieou-hin , du troisléine Jour de la lune, oes caraeléres eonïlennenl k l’an Kioe avant J. C.; le is mat fut le Jour de la lune dans la Chiné; le 18 m.xi s’appelle Keng-im, troisième de la lune, et cette lune était le sixième du calendrier de Teheou, puisque dans Ir cours de oelte lune le soleil snlra dans le signe des Gémeaux. Par les chapitres C/iarekoo, Lo-Aoo cl celui-ci , on voit que dès ce Icinps-lk Ire .aslronoinea chinnh complalenl le pr». mlerjour de la lune du Jour où le soleil et la Inné élaleat vérilaWemrtil en coiiJoncUoD. Le temps d’une lunaison était divise' en lemps de clarté et en temps d’olacurllé ; le p.xssage du temps oljscur an temps clair élalt désigné par la mort de l’oiBcur, el le passage du tempe clair k l’obscur était marqué par la naissance de l’ohscur. Voyez le chapitre Kottt/iing. L’hisloire Togg-kittn-fiting-mou donne à Kang-v,ing ïingl-sis ans de régne; si cela est, sa mort est Pan tou avant 7. C.: puisqu'on a trouvé que la douzième année du n-pne do Kang-vang est Pan lOMi avant J. C. , la première année de soe rogne sera Pau ios7 avant J. C. Cette année l(«7 doit avoir dans le cy cle de eo Ire caracterre Kia-m , onzième du cycle; or le livre Tson-chou marque la première année du régne de Kang-vang par les caraeléres Afiuo; m.vis .selon ce livre, tel qu’on l’a anjuurd'hui, ces caractères Kîa-tu sonl ceux de l’an Uxi7 av.nnl J. C. ; en sorte qu’il y k une différeoce de soixante ans, ou d'un cycle enUer de «o. Il p.irall qu'en bonne erlliqne II faut conclure de Ik qu’il s’eat gllsaéquehiaes faulcadana le nombre des .annéts donné» paé ce livre Tsouohnu ; Pan douzième de Kang-vang, fixé k Pan Inôa avant J. C-, parait démontré; les enmetéres Kiiî-ari , du Tsou-chou , pour la première année , prouvent celle oorrrolion k faire; J'en ai parlé dans le chronologie.
’ On a déjà dit que TMmg-trtinm élalt la conr de Ton-vans cl de Tdiing-vana . dans le distrirl de Sl-gan-fou.
X Fong élalt dana le même district. A Fogg II y avait unn aalle destinée à liuuorcc la mémoire de Ven-vnng, c'est k-dfn, qu’on y avait sa tabletle.
< Tching-lehtoit Midi la vIRe de La dont on a sonvw» parlé.
> reiroa t.ong avait clé l^jTj Tai-w, cl un <le«
CIIÜU-KLNÜ,
de Yn, parce qu'ils ont donné de grands exemples de vertu à tout le monde.
3. Tclieou-kong ■ fut d'un grand secours pour le roi mon père; il procura la paix et affermit le royaume dans ma famille; il prit beaucoup de précautions pour gouverner les mutins du royaume de Y'n; il les transporta dans la ville de Lo, et les plaçant auprès de la cour du roi , il les fit changer de conduite à force de les instruire. Trois périodes lie douze ans ’ se sont écoulées , et avec le temps les mœurs de ces peuples ont passé du vice à la vertu ; je me vois dans une grande tranquillité.
1. Il est des temps où la raison règne, et il en est ou elle est négligée. Le gouvernement est bon ou mauvais, selon qu'on garde ou qu'on ne garde pas les règles de la raison. Si on ne fait pas valoir les gens de bien, les peuples ne peuvent être encouragés.
5. Plein de vertu, vous faites paraître de l’exactitude et de l'attention dans les plus petites choses; voici le quatrième roi ^ que vous servez avec réputation , et c'est avec droiture et avec majesté que vous avez toujours gouverné vos inférieurs; il n’est personne qui ne respecte vos ordres et vos conseils ; les services que vous avez rendus à mes ancêtres sont infinis. Faible comme je le suis < , je laisse traîner ma robe, et je joins les mai ns'pour témoigner que je vous suis redevable de tant de choses.
6. Le roi dit : Ah! mon père et mon instituteur, je vous cliarge de l'emploi que possédait Tcheoukong; allez donc à votre poste.
7. Il faut distinguer les bons d'avec les mauvais, et mettre des marques à leurs maisons. Faites valoir les bons, punissez les mauvais, et publiez ce que vous faites en faveur des uns et conlre les autres. S'il y en a qui désobéissent aux ordres , et qui n'observent pas les lois et méprisent vos instructions, privez-les de leur terre, donnez-leur-eu de plus éloignées ; cette justice animera les uns et intimidera les autres. Si vous maintenez eu bon état
trois Kong dont on a porté an chapitre rcSro»-/.oimii. Plkong avait alors celte dignité de Tnl.5.sc, cl Kang-vang, par respect , l’appelle père.
' Aprto la mori de Vou-v.ing, Te Aeoa-koag prit lioaiiconp de peine pour réprimer la rèvollc di*s premiers et s'.vssorer des chefs des Yn, qn’il transport.! 0 Uv S ta seplième .innée! lie sa régence; depuis celle sepUrtne anmV junm’a la douaiivne année de Kang-vnng . Il y a qnae.anlcHleuv ans.
* Kong-gan-kooe, Kong-lng-la et d'aulrea disent qu’un
A'i signlflo kl une révolntlon de lupiter dans douze
ans, I>epuî.s la septième année de la régence de Tcheoukong, on élatt d;ms la quairième révolution de Jiipilur : peiil-élre Kang-v ang parle-t-il du temps écuulé entre la mort de Tclieon-kong et oeltfi douzième année ; on ne s.ilt pas au juste la mort de ce ininistre
* Pi'kong avait vécu SOUS V en*vang , Vou-vang et Tcliùig- ,vaag; ainsi Kapg-vang était le quatrième roi.
* Celle manière de parler fait voir la rrtonnaissance de tUng-vang jsiut Pi kung; le ruls'appellc Petit dans If texte.
TcnF.oi-ciiou,
les limites ' , si vous êtes attentif à bien conserver les postes qui défendent les frontières * , la paix sera dans tout le royaume.
8. Celui qui gouverne doit s’attacher à ce qui dure toujours , et celui qui parle doit s'attacher à ne dire que ce qui est nécessaire , et à le dire en peu de mots. On ne doit point chercher à se distinguer par des voies extraordinaires ; il faut suivre les règles qui sont établies. Les mœurs de la dynastie de Yn avaient dégénéré en complaisance et en flatterie , et celui qui savait faire des discours étudiés et recherchés, passait pour un homme hedtile; ces maximes ne sont pas encore entièrement abolies; pensez-y.
9. Je me rappelle cette belle sentence des anciens ; La vertu règne rarement parmi les gens riches et parmi ceux qui sont d'anciennes maisons; l'orgueil leur inspire de la haine et du mépris pour les gens vertueux , et ils les maltraitent : c’est détruire la lui du ciel , que de ne pas s’eniharrasscr de garder les règles de la modération, de ne penser à vivre que dans le luxe et dans la mollesse; c'est le défaut qui a toujours régné; c'est un torrent qui inonde tout.
10. Les grands de la dynastie de Yn comptaient sur le crédit dont ils jouissaient depuis si longtemps: uniquement occupés à faire des dépenses, ils étouffaient les sentiments de la justice et de l'équité ; ils cherchaient à se faire remarquer par des habits magnifiques; l'orgueil, l'amour du plaisir, le mépris des autres, l’envie démesurée d'être estimés , leur avaient si fort gâté l'esprit et le cœur, qu’ils paraissaient persévérer jusqu'à la inort dans leurs mauvaises habitudes; malgré les soins qu'on s’est donnés pour les faire rentrer en eux-mêmes , il a toujours été trèsriJiflicile de les empêclier de donner dan.s ces excès.
1 1 . Un homme riche, qui sait profiter des instructions qu’on lui donne , obtient une vie éternelle : toutes ces instructions se réduisent à la droiture da cœur, et à la constance dans la vertu. Si dans les instructions qu’on dorme aux autres on ne eherelw pas les exemples et les préceptes dans l'anliquité, que peut-on leur enseigner
12. Hélas! mon père et mon instituteur ! la tmnquillitc ou le danger du royaume dépciideiit de U conduite qu'on doit tenir avec ces grandes familles de la dynastie de Yn. Il ne faut être ni trop ferme ni trop complaisant : voilà le moyen de les rainenet au bien.
Tcheou-kong fut le premier qui eutcet emploi
* Cela fait alinrinn à l'anrlmne rtivi&lon chinoise pour les cliamps ; chaiioe famille avait ses terres , selon son état , e| les Imnics élaient marqoèes.
■ On fait allusion ici à deux sortes de fronliéres; In ooui avait un certain dislrict ; 1rs fronliéres de ce dislriet s'appelaient A'mïo; ces fronlivres avaient vr.!Utivs fnvntièn». Le canclvre Ki.to veut dire encore Aon des mure de ta vitU\
l‘AUT. IV, CIIAl*. .\\V, Kiu.vva.
^ important; il sVn ac<|uiUa digiirment. Kiuii-ti-liiii ** continua et maintint la tran(|uillité; vous devez y mettre la dernière main. Si cea trois gouverneurs se sont conduits par le même esprit et avec la même cguitè, l'efTet sera le même, la sagesse du gouvernement produira l'union, les règles seront gardées, les peuples reconnaîtront qu'ils sont heureux, et qu’on leur rend un grand service; tous les étrangers noront un modèle à suivTe pour régler leurs moeurs, et auront conRance en nous ; ce sera pour moi un bonlieur qui n'aura point de fln.
H. Affermissez pourtoujours dansTching-tchou ■ le règne de notre famille; ce sera pour vous une gloire immortelle; vos descendants auront dans vous un parfait modèle pour s’acquitter dignement des charges dont ils seront pourvus.
I 15. Ne vous excusez point en disant que vous ne
!le pouvez pas ; ne pensez qu’à bien prendre votre résolution : ne dites |tas que le peuple est en petit nombre; vous devez être attentif dans cette affaire ; elle a été entreprise par les rois mes ancêtres, il faut la conduire à sa dernière perfection , et donner un nouvel éclat au gouvernement de vos prédécesseurs
KIUN-YA
SO>LMAIRE.
kiun-ya éUU un des grand» ofTiciers du roi M<Hi*vang; m lui dotinaiit U rbaixe <le Sc-tuu , ce prince lui (il le dis* cours suivant Ce cJiapilre n’csl que dans l’ancieu le>te.
psni.'.vfo. LângHM , i«oi . MT V T«oo>eboo , Mt , tor , avint 1. C
1 . Le roi dit : Kiun-ya, que votre aïeul et votre père ont /ait voir de zèle, de droiture et de fidélité dans les services qu’ilsontrendusà la famille royale!
I aussi CCS services sout^ils marqués sur la grande bannière *•
‘ * TchiHfi‘tckfou est la ville de Log
I * Item ce» mois, vo* prédwuturs, Kang-vang imlîqae I Tcl>euu-kong et Riuintchio , qui avaient élé ffoaverneurs I de Lo.
I ^ Le roi Mou-vang.
Cnl ce nil si réW>re par son voyage dans an pays inconnu rte Tcxiddenl. On peut v«dr la t^uclion que noos avons donneu des t'eands tabieanx fhrOÈtotogiqufi concrmant ce prince , dans notre ouvrage prvcédemmeol dié, à la page M et •uivautes. (G. P.)
/ < U Tat-tchang est le nom d'une bennlere
loynle, sur laquelle on écrivait les noms de ceux qni avalent mwUi de qrands ver vice* à rgtal. I,e livre TrhnHhU parle de eotle lianniére; et II ajoule qu’on y royail la lipure du foleil d et de la lune. Ce livre dit encore qu'aprév la mort on fatvait
Îdivv errénioolea en riioniveur de ce» sujet, ipii avaient remln KTvtcr. Dans les ligure* qu'on voit de cette bauiilcre, outre LIVUS S.VCIUS ne l'ohiest.
3; (liiniqtic faible, succédant au ruyaumu de Vcii-vaiig,dc Vou-vang, deTching-vang et deRiingvangijedois être héritier de leur conduite. Je pense en même temps h ces illustres mandarins qui ont si bien servi les rois mes prédécesseurs dans le gouvernement du royaume. Je me trouve dans la même inquiétude et dans le même danger que si mes pieds étaient sur la queue d'un tigre ou si je marchais sur la glace du printemps. *
3. Je vous ordonne aujourd'hui de m'aider; je vous constitue mon ministre ', continuez et imitez les anciens exemples ; prenez garde de ne rien faire qui puisse déshonorer votre ai'eiil et votre père.
4. Publiez et faites observer partout les ciiu; règles * inviolables et immuables , servez-vous-en avec respect pour maintenir le peuple dans une parfaite union; si vous gardez exactement ce juste milieu , tous les autres le garderont , et les jieuples ne suivront pas d'autre exemple que le vdtre.
5. Les grandes chaleurs et les pluies de l'été, les grands froids de l'hiver font pousser des cris plaintifs au peuple; il souffre véritablement; mais il est tranquille, s'il voit qu'on a compassion de sa misère et qu'on |>ense à la soulager.
6. Ven-vang, qui s'est acquis une gloire immortelle par sa rare prudence, et Vou-vang, qui ne s'est pas rendu moins illustre par ses grandes actions , me protègent, moi qui suis leur successeur. Ils ont si sagement réglé tout, qu’il n'y a rien à elian ger. Expliquez clairement et arec soin les instructions laissées par ces grands princes; aidez-moi à suivre leurs traces, et, s’il se peut, à acquérir leur réputation ; [lensez vous-même à imiter et à égaler vos ancêtres.
7. 1..e roi dit ; Les règles, la doctrine et les exemples des grands de l'antiquité, doivent être votre modèle; la paix et le trouble d'un Etat dépendent de là : imitez votre aïeul et votre père, et rendez célèbre le règne de votre roi.
le snleil cl la lune, on y dlilinguc In étoile* de la giiindo Oupw.
(Ou pfu( voir la figure de crltr baaokVe dana notre cripiion de la Chine , 1. I, pl. S&. ] ((;. p.) |
I [ Il y a dan» le tc&le : Sttyez met cuiueig wiea bms, mon oenr et mun dot.]
* Lr« einq rèfffea sont les cinq devoir» dont nn a parU ati chapUrpr/MfN-/iVn, ou chap. n, part. l. Kiun-ya, on qiialitd de Se-(ou, devait puitlier 1rs cinq rrgU*. Pour le Se-lna, voyez k rliapiln^ Teheotê’kouan, I*c pr»ldcot du grand Iribu» nnl , appHê Hou-pou , a le titre de Se-lou ; maU ee n'est pua ce Irilxinal qui a soin de puliller et de faire oiiaerTer les cinq rtglrt ; le HiMhpou cal ctiargé dea revenus et dea flnanoea , des druiU, des ikHi*ines, impiSis, rtc. Le .Sr-(oa avait, au, moins Indirectement , l'intendance sur les failles', et II devait 1rs faire payer, ou en deliv rcr, selon les bonnes ou mauvaises antiées; c’est sans doute pour cela que le préiidcut du Hou* pou s’appelle Se-lou.
CIIOL'-KINO, TciiEoi-ciiou ,
CUAPITRE XXVi;,
iimTïLé
laONG-MING.
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jaoagmingêignineordresetlni/ructionsttonn^s'àA’ioiiç,
(|ui élail uD îles grands officiers du roi Moii vang. On le iKimmc encore Pc-kiong, parce qu'il était clicf de plusieurs princes eassaux. Ce cliapilre renferme des ins- Inictions sur les deroirs que l'c-kiong derail remplir dans l'exercice de sa cliarge) il n'est que dans l'ancientexte.
Mon-TAiTO. Xang-mo, usu, MT ; Tioa-clion . MS» w, iTsnt J, C.
1. Pe-liiong, dit le roi ' , jé "p P“'s encore venir 8 bout d'être vertueux; je me vois roi et successeur de plusieurs rois ; Je suis dans des crainles et des inquiétudes continuelles; au milieu de la nuit, je me lève, et je pense sans cesse à éviter de commettre des fautes.
2. Autrefois Ven-vang et Vou-vang curent en partage une souveraine intelligence et une sagesse extraordinaire; leurs grands et leurs petits mandarins étaient sincères et équitables; les grands préposés au char du roi , ceux qui suivaient et allaient porter scs ordres , étaient tous recommandables par leur vertu : .soit que les ministres aidassent le roi dans le gouvernement, soit qu'ils publiassent on fissent exécuter ses ordres , soit qu’ils s’adressassent I au roi , dans toutes ces circonstances ils faisaient exactement leur devoir, les lois pénales étaient observées , et les ordres étaient exécutés. I.es peuples étaient en paix, parce qu’ils étaient dociles et soumis.
Mon caractère est porté au mal , mais ma ressource est dans les ministres qui sont auprès de moi ; Ils doivent Suppléer, par leur prudence et par leur expérience , à ce qui me manque ; ils doivent me redresser dans mes égarements, corriger mon obstination, et changer ce que mon cœur a de mauvais : par là je pourrai me mettre en état de suivre les grands exemples de mes prédécesseurs.
4. Je vous nommeaiijourd’liui directeur des chars ; vous devez diriger tous les mandarins des cliars • , et concourir avec eux a me porter à la venu, et
■ CesI encore le roi Mou-vang.
» LeemmdariMduChars'appelalent *1^.; /’om, et leur chef était le fo-pou ou le Tar-pou, ou Tat pcu-Ickin}; on dit auul * jE Tn~ichinff. Cn ofÜdïTS élaient oaprts du roi
dans (ouïes les occasions où le piinec monUit sur son cliar, et iD«me dans les autres temps ils élaient souvent avec le pcinoa ; ce fadte accès qu'ils avaient rendait ces charges trësooosidérables. De tels ortiders pouvaient gagner la confiance du roi, et letirsljonnes ou mauvabes maurs pouvaient aisé* mcol gâter QU redresser celles du roi.
m’aider à faire ce que je ne puis faire sans le secours des autres.
S. Choisissez arec attention vos mandarins , et ne vous servez jamais des hypocrites, des fourbes, des flatteurs , ni de ceux qui cherchent à en imposer par des discours artificieux; n’employez que des gens sages.
C. Si les mandarins des chars sont bien réglés, le roi le sera aisément ; mais s'ils sont flatteurs , le roi se croira parfait. I.es vertus et les défauts des rois dépendent des grands et des fonctionnaires publics,
7. Ike contractez jamais d'amitié avec les ddbauctiés; de tels liommes dans les charges du cliu porteront le roi à s'opposer aux lois et aux coutumes des anciens.
8. Ne reelierclier dans ces fonctionnaires pubîiGl d’autre avantage que celui des ricliesses , c’est faire un tort irréparable à cette charge. Si vous n’êtes pas extrêmement exact à servir votre roi, je vous punirai sévèrement.
9. I.e roi dit : Soyez attentif, ne vous lassez jamais de me servir fidèlement, et de me porter à suivre les anciennes coutumes.
CHAPITRE XXVII
ISTITVLÉ
a M LIU-IimG.
SO.MMAIRE.
LiU'Iiing signifie les supplices prescrits à Liu tieou, c*esl h-dirc, ati prince de Un. Mu êiall le nom de la princip.nilé. Ce ]»Hnce fKTiipait à la cour de Mou-vang la cluir« de SC*kooii ou de (inSideul du (riimna) des crimes. Ainsi ce cliapilre renfenne le détail des peines infligées aux cri* miiifls, et la conduite que doivent teuir les magistrats dans le jngemcnl des aflairw. Ce chapitre est dans les deux textes.
MOO-T49Ü. Kang-mo, loof, ht jT»ou-cboa, hs.mt, avant J. G.
1 . Le roi , figé de cent ans * , était encore sur le trône. Dans un âge si avancé, où la mémoire et les forces manquent, après avoir examiné, il fit écrire la manière de punir les crimes , et ordonna ù Liuheou de la publier dans le royaume.
2. T-re roi dit : Selon les anciens documents *. Tchi-yeou^, ayant commencé à exciter des trou-
* 6e>mi>t«ifn dit que MoO'Tsng, en mofiiant sur le (rdn e, élAil âgé de cinqunnle ans , et qo’II régna cinquante- diHf an«. Le Tson-choM, le t'ong-kien^kang-mou et d'autres ont donné pareillement à Mou-vang cinquante-cinif ans de rt'*gne. Ce paragraphe ferait d'abonl penser que Mou-vang r^na ceot ans, mais les interprètes s'accordent à dire que les ceut ans doivent s'entendre des auiH^s de l'Âge et non du règne.
3 Os anciens documenls sont sans doute cpielqucs livres d'blslê^ qui subsUlaieol du temps de Mou-vang.
> Il parait que Tclil-yeou donua le premier exempte de 1 quclqm’ xrnml crime, et qu’avant lui le peuple vivaU U«uie
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Ucs , on ne vit partout que des l>rigandagcs \ le peuple, qui auparavant vivait dans l'innocence, se pervertit; des voleurs, des fourbes et des tyrans parurent de tous cotés.
3. Le chef des Miao * ne se conformant pas à la vertu, ne gouverna que par les supplices; il en employa cinq très-cruels, qui étaient appelés Fa; i! punit les innocents, et le mal s'étendit. Lorsqu'il condamnait à avoir le nez ou les oreilles coupés, à être fait eunuque, ou à avoir des marques sur le visage, il ne faisait aucune distinction de ceux qui voulaient parler pour leur défense, et on ne suivait aucune forme de procédure.
: 4. De tous côtés se formaient des troupes de gens qui se corrompaient réciproquement; tout était dans le trouble et dans la discorde; la bonne fui était bannie ; on ne gardait aucune subordination;
one graiide Innocence. Kong-gan-knne dit que Tcljl-ycoo élait un prince qnl fut tué p.nr ordre du roi Htwins tl. l-e Tong'kifn-kang-mou dit , d’après le /’ol-fti , ouvrage d'Itlsloire ancienne, par Lh‘ou-jou, auteur du temps des Sons poaUriean, que Tchl-yeou fui pri» dans un corr.b.it , cl tué par un prince qui , peu de temps apri^s, fut roi sous le nom de Hoang-tl. Le commentaire Gê-kiang suppose que les crimes de Tchi-yeou furent cbum qu'on élablit un tribunal pour décerner les peines contre les criminels. On a envoyé en France la traducllon du’comnienrempnl de l'histoire chinoise ; on peut voir ce (lu'clle dit de Tcld-ycou ; c’élni! un ma;dcïcn. Le Tong-kien-Jeang-tnou suppôt dans Hoang li la cunnoissancc de la boussole : une cnmèle s’appelle W tfndnrd de J'rhtyeou. Selon Konfi-gan koue , Tchi-yeou élall chef des K leou-H ; or h la lettre Kloou li veut dire ntu/ woirt. Solon qu«iipies> uns , Tchl-yeou était un roi, en chinois flh du ciel ; scion d'autres, c'élall un homme ordin.alrc; (raulres le font un prince usurpateur, et Kieoo-ll était le nom de ((aelques chefs ou du quelque» famille». Voici sur lclii-ycou quelques fahlwi. Il y a de* auteurs qui loi donnent rpialre-vinBl-un fri*i-e*, d'autre», wixnnU et dou«: un auteur dit que les Kiw>u-ll avalent le prirler de* hommes i le corps des Udes cl ta tête de iimnzo ; quili mangeolcBt le whle , qu'ils ont inventé h*s armes , qu’ils épouvantaient le monde , étalent cruels cl cmipaides de toutes B^cs (le crime*. Un antre Uere dit que Uoang-U ordonna it un dragon ailé de détruire Tclii-ycuu , de le Jeter ensuite dans une vallée pleine de maux. S«-lnn (raulres , dans ?c cornhiil , Tohl-ycoa errt Part d’obscurcir l’air; mais, par le moyen de la boussole, Hoang-U trouva Tohi-yetm, le prit et le lia; Ho.ing-tt requt d'une vierge céleste des arm(»s p^vur vaincre Tclil-yeou ; on ajoute queXchi yeoa avait de» aile» et le corps d'une bêle.
* Au Ileudu Ch^dfS ,Vmoon peut mcttreles r/ir/*(/r \tiao. ^on le Koué-yUf I(î* Chefs de» >riao vivaient du temfw du roi Yao. Ce üvro ajoute qu'ils élaienl descendants des Kieou- 1i , qui excitèrent de grands désordres à k» fin du régne de awo bao; ce même livre dit (fiie le roi Tcliouen hio suceeda h Chao-hao; que ce prince arrêta les désordres d<* Kieou li, qui excitaient de grands troubles; que la superstillon . le faiucuUe,et surtout la divinallon, élaletil fort envogue. F.ntin le* San-miao renouvelèrent ks crimes dos Kieou-U. Le Knne-yu dit que ees Kicou-ll avalent tout confondu parmi les llORiino» cl le» esprits, que Tehniicn-|ju> , pour y remédier, lîoimua Tchong et U officiers du cJcl et de la terre ,et qti’ils yélabUrent l'ordre. Ce livre dit encore que le rot Yao nomma officier» du ciel et de la lerrc le» descendants de Tehong et de LI qui arrêtèrent les désordres emusés par les Srm-nilo. Ainsi CCS San-mlAO, A la cruauté et à la lyrannie, ajoubùnil la superstition le faux culte et la divination; les okiciersHi et Ho sont descendants de Tchoog et de LI , selon Kong-gan-kmie , i sidvl en oeJa âm aulreu Interprètes, et ce sentiiuenl est unaj iiime. On volt donc l’emploi d’astronome, nu temps de Yao, «Id ;JiH pour réprimer les de\ b» , le faux culte , eto. , Wtt&i bien que pour oalculer ci observer les luirsa.
on n'entendait que jurements et imprécations; la bruit de tant de cruautés exercées, même contre les innocents, vint jusqu’en haut. Le souverain Seigneur <Cbang-ii) jeta les yeux sur les peuples , et ne ressentit aucune odeur de vertu; il n’cxislait que l’odeiirdeceux qui étaient nouvellement morts dans les tourments.
5. L’auguste maître * eut pitié de tant d'innocents condamnés injustement; il punit les auteurs de la tyr,annie par di^ supplices proportionnés; il détruisit les Miao , et ne voulut plus qu'il subsistassent.
6. 11 ordonna aux deux chefs de l'astronomie et du culte * de couper la communicaticn du ciel ^ avec la terre; il n’y eut plus ce qui s'appelait arriver et descendre; les princes et les sujets suivirent clairement les règles qu'ils devaient garder, et on n’opprima plus les veuves ni les veufs.
7. L’auguste maître s’informa sans passion de ce qui se pa.ssait dans le royaume; les veuves et les veufs ûccuscrenl le Miao : par .sa respectable vertu, il se rendit redoutable; et par sa grande inielligcnec, il expliqua clairement ce qui devait se faire.
8. Il donna ses ordres aux trois princes -t , afin qu'ils fissent connaitre sou affection pour le peuple. Pc-y publia de sages règlements, et, eu corrigeant les peuples, il les empêcha de faire des fautes dignes de punition. A u remédia aux maux de \'inondalion, et assigna des noms aux principales rivières, et aux montagnes. Tsi donna des règles pour labourer et ensemencer tes terres, et on sema toutes sortes de grains. Ces trois Ileou étant venus à bout de leurs entreprises , le peuple ne manqua de rien.
Le ministre ^ se servit des châtiments pour
' L’auguste maliro <Hnang-tI) «t Tno, selon Kong-pan* knup Pt selon le A'(»«e-yw, quoique* fnlerprèles ükent que c’est le roi Chün, qui fut coilrguc do Yto; ces Iruublis de» San- mi.io .arriveront peol-êlre dans le loraps que Chuii était collègue de Y*ao
’ Tehong et Li; ce sont Hl et Ho, dont il est parlé dan* la première porlie , chap. i. Supposé qu'il s’agUne do (.lum , if faudra dire (jue Chuu donna une nouvelle commission .'i Hl et A Ho ; *i c*la ne regarde que le ml Yao , les ordre» donné* par cc prince pour le caleiidriiT et pour lu lune inlcrcnlbiire , fumnt orensioimés par les dé-sordres de» Miao; el cela est Irès-remorqtMble.
» Confier la rf/mmunirnlion du eiel at'ec ta terre, vent dire : mirent ordre nu faux culte, auxdivlnntions, .iu\ pre».tige* ; on régla les cérém'Hikxi , cl on sut justprou nliaU le pouvoir des hommes, et ce qu'il* devaient oba^'rver dan» la cidle de* espril*. ün voH donc pourquoi dans le Yao-tU/i , ou chsp. I, i*arl. i, Yao reenmmande a ses astronomes une si grande nllcution et un si grand respect pour le ciel.
* ILe* trois lleoit; ccsuul l»r-y,.iu elTsl,donlil est parle ici.]
‘ O ministre, qui porte dans le texte le filre de
f#t K.ao-x.ao, (Vint rm a parlé dan» la parti* du Chou^king appelée ÏH-choii ; rc qui se dit ici e*l relatif h œ qid est rapporté dans celle première parlie du Chou-kiitg, et fait voir que mla arrha darvs le temps que CImn gouvernait; mois l'iinlrc dos temps it'a p( ut-èlrc pas été bien gardé dan» œU* première partie; Il y » nppiuTncc <pio quanUhj de fiiU qt/j
ni CHOU-KlNO,
■naiiilpnir le |)«ii>IopI lui appreudre à respwler toujours la vertu.
10. La majesté et ralTaliilité étaient dans les supérieurs, l'intégrité et la pénétration dans les inférieurs. Partout on n’estimait et on n'aimait (|iie la vertu; on gardait exactement , dans 1rs punitions, le juste milieu. Kn gouvernant ainsi le [leaple, on l'aidait à bien vivre.
11. Le magistrat, chargé de punir, ne faisait acception ni de riiomme puissant ni de l'homme riche; attentif et réservé, il ne donnait .aucune prise à la censure ni à la critique ' : un juge des crimes imite la vertu du ciel en exerçant le droit de vie et de mort;' c’est le ciel qui s’associe à lui.
1 2. Le roi dit : Vous , qui dans les quatre parties présidez au gouvernement , vous qui êtes préposés pour faire exécuter les lois pénales, n'étes-vons pas à la place du ciel • pour être les pasteurs du peuple? Quel est celui que vous devez imiter, n’estce pas Pe-y dans la manière de publier les lois qui concernent les châtiments? Que devez vous avoir en horreur, n’est-cc pas la conduite des Miao , qui dans les jugements n'avaient aucun égard à ce qui convient à la raison , et ne irensaient pas à choisir des gens capables de garder le juste milieu dans la punition? Les juges des Mi.io, enflés de leur crédit, ne cherchaient qu'à s’enrichir; ils avaient le pouvoir < d'employer les cinq supplices, et déjuger les contestations; mais ils ahusuient de leur autorité pour opprimer les innocents. Le souverain Seigneur (Oiang-ti), trouva ecs Miao coupables , les accabla de toutes sortes de malheurs ; et parce qu’ils ne pouvaient se laver de leurs crimes, il éteignit leur race.
13. le roi dit : Soyez attentifs, vous qui êtes mes oncles paternels aînés, mes frères aînés, mes oncles paternels cadets, mes frères cadets, fils et petits-fils, tous écoutez mes paroles, ce sont dos ordres que je vous donne. Il faut penser tous les jours à ce qui peut procurer la tranquillité; soyez attentifs sur vos démarches, ayez soin de réprimer les mouvemenU de votre cœur. Le ciel m’a chargé de travailler à corriger et à perfectionner le peuple ;
eoncrmnit 1rs mis amn rt Yso ne sont pas vmis h nolro connaissance. Ce qui esldil itans ce chapitra Uu-king. Joint a ce que ilil le ffouc-yu , est on Braml sopplrnirnl pour l’Iilstoira ilrïao. la; Cluiii-king suppose des temps avant Yao ; mais ti neilit rien de bien détaillé; il aurait étéà souiialU-r qu’un tel livra nous éiit Instruit de cet événement de Tdd-yeoil ; mais Mnu-i ang parlait à des gens qui claicut au fait sur l'anclcniie
**'**Ce”c|ii’on dit Ici des Jiinft, et de leur droit de vie et de mort, mérite d’étre remarqué.
■ .4 In ptarr du ciel, /uttleun du peuple, expressions rcmnrquahles, que les commentaires ont fort amplillées.
• Pe-ÿ est le même dont ou a parlé dans la première partie du Chou-king.
4 Ihi voit que ce n'est p.is par les Miao que les supplices furent inventés, mais qu'ils abusèrent de ce droit. Dans la première partie , on a vu de» prince» dis Miao révolté» , enmite soumis ; Il s'agit W de plusieurs aulr» cliels des Miao du Biêtiie temps.
■ftlIKOli-CIIOl',
nmis celle mix.sion n'rst que pour un temps fort court, l’arini les fiiulcs que l'on eoiinnct il faut examiner celles qui sunt l'uilcs de iléssciii préiiiédité, et celles i|ui ne le sont pas; suivez les ordres du ciel, et aidez-moi; quoique je vous dise : Punissez, pardonnez, il ne faut pas d'abord punir ou pardonner. Ayez soin d'employer à propos les cinq supplices, et pratiquez les trois vertus. Si je suis content , les populations auront conliance en moi , et seront tranquilles.
14. Vous qui êtes chefs de divers ordres, écoutez-moi; je vais vous parler des supplices et des peines. Si vous voulez que le peuple vive en paix, ne devez-vous pas faire un bon choix des itersonnes, ne devez-vous pas être attentifs aux punitions, ne devez-vous pas penser à ce que tous statuez ?
15. Après que les deux parties ont produit leurs pièces, les juges tx-outoiit de jiart et d'autre ce t|ui se dit; et si après l'examen, il n'y a aucun doute, 00 emploie les cinq supplices; mais s'il y a quelque doute sur l'usage de ces .supplices; il faut avoir recours aux cinq genres de rachat; si on doute que l'accusé soit dans le cas du radiat, alors on juge selon le c.as des clnt] sortes de fautes, ou involontaires ou presque inévitables.
IG. Ces cinq sortes de fautes sont occasionnées, 1» parce qu'on craint un liomme en place , 3° parce qu'on veut ou seteiigcrou reconnaître un bienfait, S* parce qu'on est pressé par des discours de femmes , 4” parce qu'on aime l'argent , 5” parce qu'on a écouté de fortes recommandations. Dans les juges et d.ins les parties, ces défauts peuvent se trouver; pensez-y bien.
1 7. Quand on doute des cas où il faut employer les cinq supplices et de ceux où l'on peut permettre le rachat, il faut pardonner. Éclaircissez les procédures , et remplissez votre devoir. Quoiqu’on vérifle beaucoup d'accusations, il fautencore examiner les apparences et les motifs ; ce qui ne peut être examiné ni vérifié, ne doit pas faire la matière d'un procès : alors n'entrez dans aucune discussion craignez toujours la colère et l’autorité du ciel.
18. On délivre un accusé des marques noires sur le visage , de l'amputation du nez ou des pieds , de la castration ', et de la mort, quand on doute du cas où on doit employer ces peines. La première se rachète par cent lloan ’, la seconde par deux cents , la
' I C'ést «ans (Imité cé supplice qui a donné nalaunoé à celle ftml(( d'IiomuKs dtMlinés d.iu8 la suilc à la gaidcdca femmes. ]
1 Ce caractère, que Je Iranscris par Uoan, peut aussi
SC proiioucer Hiueu ; six taéla, «U six onces, font un Hoan; le caractéra Kln, qui enira dans si conipo.»illon, vcul dire métal , dan» son origine; élaient-ce six Uéis en cuivre ou en un autre mêlai? |« n'en «al» rien : je ne sol» pa» Ideii aus»l la
raimori de l'onoe de oc lemps-la a celle d’aujourd'hui. On a
envoyé en Kurope le cappoit de la livre cldiioise d'aujourd'hui a quelque Une eeawae,
LMyuizoO Oy i.
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troisième par cinq cents, la quatrième par sis cents, la cinquième par mille; mais il faut s’assurer de la peine qu'on inflige', et du rachat qui doit être fixé *. Le premier rachat est de mille espèces, aussi bien que le second; le troisième est de cinq cents, le quatrième de trois cents , le cinquième est de deux cents ; ce qui fait en total trois mille. Quand on examine les procès pour les fautes graves ou légères , il faut éviter les discours et les paroles ambarrassantes et confuses, qui ne sont propres qu’è faire égarer; il ne faut pas suivre ce qui n'est pas d’usage ; observez les lois établies, pienez-en le sens, et faites tout ce qui dépendra de vous.
19. Il y a des cas sujets à de grandes punitions; mais si la cause ou le motif rendent ces cas légers, i.' faut punir légèrement ; au contraire , il V a des ras sujets à des punitions légères, mais que la cause ou le motif rendent graves; alors II faut employer de grandes punitions. Pour les cas de rachats légers ou considérables , il y a une balance à tenir dans les peines et les rachats; les circonstances exigent tanidt qu’on soit doux et tantôt sévère. Dans tout re qui regarde les peines et les rachats, il y a un certain ordre fondamental , un certain principe auquel il faut tout ramener; les lois sont pour mettre l’ordre.
20. Être condamné à se racheter, n'est pas une peine .semblable à celle de la mort; mais elle ne laisse pas de faire souffrir. Ceux qui savent faire des discours étudiés, ne sont pas propres è temiinry les procès criminels ; il ne faut que des gens doux , sincères et droits, qui gardent toujours le juste milieu. Faites attention aux paroles qui se disent contre ce qu’on pen.se, et n’en faites aucune à celles auxquelles on ne peut .ajouter foi ; mais tôchez de voir s'il n’y a pas une véritable raison qui puisse diriger dans le jugement; l’exactitude et la compassion doivent eu être le principe. Expliquez et publiez le code des lois; quand tous en auront été instruits, on pourra g.arder un juste milieu; mettez-vous en état de faire votre devoir dans les cas où il faut punir par les supplices, comme dans ceux ou on peut accorder le rachat. En gardant cette conduite, après votre sentence, on pourra compter sur vous, vous m’en ferez le rapport, et je vous croirai; mais en faisant cc rapport, ne négligez et n’oubliez rien ; vous devez punir le même
' Je ne murais donner des éelarcissemenls convenables sur ces difrereules socles de nreA.tr de ce lemps-là : Il y a des livres chinois sur les lois péiuiies et sur i'ordre qu’on doit garder dans ies trii.unaux ries crimes; sans doute dans ces livres on expiiriue tes anciennes el tes nouvettes tuis sur ces sortis, de ci rosis.; mais Je ne les ai pas lus. [On ireul eonsuller sur In législalion pénale actuelle de la Cltiiie, le Code pénal delndjnoslie lorture mamlclioueactuellisneut rêenanle, dans la lraducU.111 miglatse qu'en a faite M. fi. Slaunlun , ou dans la tnidui’tlDn fniiMyiiae de cette même Iraductlon; i-l surtout les lieux lahleaus de raelials, pag. la el N.J (t;. p.)
homme de deux supplices, s'il est doublement coupable.
21 . Le roi dit : Faites attention, vous qui êtes magistrats ; sous, princesde ma famille, etvousgrands, qui n’en êtes pas, à ce que je viens de vous dire. Je crains et je suis réservé quand il s’agit des cinq supplices : il résulte de leur institution un grand avantage; le ciel a prétendu par là secourir les peuples , et c’est dans cette vue qu’il s’est associé des juges qui sont ses inférieurs. On tient quelquefois des discours sans preuves apparentes ; il faut s’attaeher à en chercher le vrai ou le faux : dans la décision des deux parties, un juste et droit milieu , pris à propos, c’est ce qui est le plus propre à terminer les différends du peuple. Dans les procès , n’ayez pas en vue votre utilité particulière; les richesses ainsi acquises ne sont point un trésor, mais un amas de crimes qui attirent des malheurs qu'on doit toujours craindre. On ne doit pas dire que le ciel n’est p.vs équitable ; ce sont les homiues qui se sont attiré ces maux. Si le ciel ‘ ne châtiait pas par dos peines sévères, le monde manquerait d'un bon gouvernement.
22. lie roi dit encore : Vous qui devez succéder à ceux qui conduisent aujourd’hui les affaires du royaume , quel modèle vous proposerez-vous désormais? ce doit être ceux qui ont su faire prendre au |>euple un juste milieu; écoutez attentivement, et vérifiez ce qu’on dira dans les procès criminels. Ces sages qui ont eu autrefois le soin de pareilles affaires, sont dignes d’être éternellement loués; dans l’exercice de leurs charges, ils suivaient toujours In droite raison; aussi ont-ils été heureux. Vous gouvernerez des peuples portés d’eux-niêmes à la vertu , si , quand il s’agira des cinq supplices, vous vous proposez ces heureux et grands nioilèles.
CHAPITRE XXVIII
ISTITULÉ
VEN-HEOÜ-TCHT-MINO.
SOMMAIRE
Le roi Trtiiiig-vnng itones le lerrlloire de Ts-yiien.riHi , ra- Iiilaleilii Clian si , en apanage à snn frère Tang-clio-rii. Veii lieun était nn des siireesseiirs de Tang-eho.yii ; il nwrait dans ce pays, qui d’aliord s'elail ap|ielè l'aiig, et qui alors (lurlait le nom de Tlisiii. Il ronniH'iiça à régner l'an 780, et nmirut l'an 74c avanl J. C., et le roi dont il s'agit iri, qui adresse la parole A Ven-lieuu, est Ping. rang, qui commença à régner l’an 770 avant J. C. Il se plaint des m.xllieurs de sa famille, exliorleVen.|ieou
' Dans CI cliapiire, comme dans lieanconp iTsulros, on voil la doctrine conslanti du Chou-kiag sur le ciel, sa con naissance son aulorilc sur les liouimes , et sa Justice.
CHOU-KI.NTi, Tciiïoü-cnor,
il le ili'ft'inlie el ii Wen fniirerner le rmaiimc el le |>elit
Klal (le Tlisin; car ce» pelils soiiKM-aiiis neni[>ai('iit en
meme leiii|(s lie» place» taiiisideraljle» auprès du rei.
VendiouU'tcld-mIng aiijnilic ordres domits ù ycn-licou.
Ce chapitre cal dans le» deux texte».
ruxo-vaxe. Jâaag-nio , Tieu-ctiou , rn , rao , ai aat J. C.
1 . Le roi dit ; Mon père ■ Y -ho, Ven-vang et Vouvaiig furent aiitrcfcis très-illustres; ils suirirent exactement les liiinières de la raison ; l'éclat de leurs vertus étant monté iusiju’ati ciel, et leur réputation s'étant répandue dans tout le royaume, le souverain Seigneur (Chang-tl) les pb(;a sur le trône. D'illustres sujets, pleins de capacité et de zèle, servirent ces princes : dans tout ce que l'on entreprenait, considérable ou non, on suivait la justice et la raison ; c'est à cette sage conduite qu'on doit attribuer le repos dont nos prédécesseurs ont joui.
2. Oli! que je suis è plaindre en montant sur le trône! .le vois que le ciel nous afflige; d'abord il a cesse de favoriser les peuples soumis à notre domination ; les Jung ‘ sont venus et ont réduit h la dernière extrémité mon royaume et ma famille t. Ceux qui sont mes ministrc.s, ne sont pas ces anciens si recommandables par leur prudence ; de plus, je ne puis rien par moi-même ; quel est donc celui qui pourra me tenir lieu de grand-|ière et do |ière? S'il se trouxe quelqu’un qui me serve (idèlement, je pourrai encore voir mon trône affermi.
3. O mon père Y-bo, vous venez de donner un nouveau lustreà la mémoire du chef de votre branche; vous avez retracé l’image des temps où Ven-vang et Vou-iang fondi'rent le royaume; vous êtes venu ù bout de m'établir leur successeur, et vous avez fait voir que vous égaliez vos ancêtres en obéissance
' Us rui-i drmnairiil alors le titre de roi, dcidre, oa ourle jiolrriiel aux BraiiiU lassaux de leurs l.iiiillle«. Lo prlnet Ven avait le lilre de
i est le nom anrlen des peupiM de Kohonor,
pays voi-ln du Tlilliel , du Clicn-5l et du Se-tcliouen ; on leur doitiie les noms de eliiens.
X l.e roi Yeim-vaiig, pridéeesseiir de Plng-vnng , èpcnldnu-ot amoureux d’une femme appelée Piio-se, rtgiudia la r. ioe. et eliassa le prince hériller, llls de celte reine. Pno-se f-.il diclariv reine, elion III» fut nomme prince liiTilier. La reine et son lils s'enfuirent elles le prince de r.liin (CIdn i*>t le p.ivj de N in.IiiaiiR-ron , du Ho-iianl, de la mabain de la Mlle'; lu prince de Chili , Imligiié de raffronl fait iisa famille, amr.x les Joua ; Yeou-vnm s'éhint mi» en marelle (mur repoK.erceshartiaree, fut Iné dans un ennihat, Pao-se fut Pi t.e, les Jon« lieeiil dn ravage» hiUiü», et mirx'at le ro> auinc a deux doigt» de sa perte. Le prince Ven et lin mitre tirent 1, iiir le pnoci- héritier, et le proelamérent roi; c'est relui no’iin appelle Piaj-ririij; il transféra I.i eoiir .“i I/r-jang; e'e,l lio.naii.fmi , (In llo-i.an. Pi([B-vaiigfi(il Ici allu»lon à eus temps faeheux on II fut lui nn'nm en .»! grand di(((ger, et (In (ailé de» long .et du cdlé de Ycou.va((«, (|ui voulall (|ue le prince de Lldn lui llnal le prince Ircrilirr. L'e((droii où YL»(U-iangt((l Iné est près de la (nontagne IJ, aiiprè» (lcLI((. tong-hicn sillu dépendante de Si-gan-fou, du (;l(en-sl. L'aute'ir du Koiie-ijtt (loune douze ans de ri-gne au roi Yeou-vang. L'exa(ii('(( Je» éclipses cjlinuisrs di'’munlro (|ue l'année 7S« avani I. L. e»l relie de |,i niurt du roi Ping-vang. le même esaioi (I (1rs éelij'sr» fait vulr (|U8 la slxleiue année du rigne du roi Yeou-iang esl l’an 77saignl J. C, *“
filiale; vous m'avez s.’Coiini dans mon affiicliiin , e* vous m’avez forlemcnl soutenu contre tous les périls : je ne puis m’cmpcchcr de vous combler d’éloges.
•I. Leroi dit : O mon père Y-lio', dans votre État examinez vos sujets, faites l•|■•gncr la paix et l'union parmi eux. Je vous donne un vase plein de vin Ru-teliang ", un are ronge et cent llèelies rouget, un are noir et cent lUelics noires; je vous lionne encore quatre chevaux; parlez donc, faites-vous obéir par ceux qui sont loin, instruisez ceux qui sont près, aimez et mettez en paix lefieuple; fuyez les plaisirs et les amaseinents ; examinez et aimez les gens de votre ville royale, cl donnez h tout le monde de grands exemples de vertu.
CHAPITRE XXIX
LSTlTlLf.
fil MI-TCHI.
SOMMAIRE
Ce eliApdre et !e «iiirant ne n ganlent que des petits prin* ces <|ui étaient établis dans (es provinces; nuis à (iiiiM des précqites qu'ils renATmeut, Confucius 1rs a joints aux chapitres du Ciioii-king. il est aUé d’apeirevuir qu’ils stuil d’un style bien diffèrent de relui des chapitres préf'édenls. Pe-ktn, tn$de THieou-kong.et qui était alors prince de Luu, dans le Cbaii-tung, est celui qui parle dans ce cbapilre. A luceasion de rexpedilioa qu’il lit contre ses ennemis dans le pays de .Mi, dont un ignoi^ lu sUnatioD, il |uibi[a l'ordoimancc qui suit : elle con* tient des ordres afin que txmt<‘S ses troupi^ soient en Iha étal cl qu'elles sc conduisent bien pendant cette ituerr#. i’e Un ounumuça à régner l'an 1 ilô avant J. C. Il a déjà été i»arlé de rc prince dans les notes du iliapitre Lo> kao. Ce cliapitrc Mi-tcbi est dans les deux textes. rx-KüT. K.YDïT'ino, ms, lot», arant J. C.
1. f.eouléz mes ordres en silence, dit le prince î: depuis quelque temps, les barbares de Hoaï ^ et les Sou-jong5 se sont attroupes et font du désordre, j
* Le chef de Kl brnnelie du prince Ven , qui porte (e titre de l'-üto, e»l Clio-}u , frère cadet du rul Tcbinü*>aug. Cho> } u , s'appela Tan:4'Clio. Il fut fail prince de Tli^^ln dans ic pxvys de Tal-yuen-fou, ilu (dmn-si. D.ms te pn>‘s de Th^ln on sulvimUc calendrier de Hia , c'est-à-dire , que daus le lempc qu'a la copr <Iu n>l dcTclicou on comptait la flcHizicine lune, p.ar exemple, dans le pays de Tlu>ln, on comptait la dixième lime.
* pour le vin Kou-khang , voyez le cliapitrc Lo-kao.
3 Os princes de laui avalent le lilre de Hong, que les Européens ont rendu iwr le mot latin cooic*, comte; la ccur de cet Eut était ou M aujourd’hui Kou-tou, ville dans ledU- Iricl de Yen-lcbeou-fi»ii, du Clian-long. laî livre cix->ii|uu ïcAe«-t*iro«, Cémtienl rhibloifc de douze prioft s de I»U‘, ce livre et le Tso-U-huen sont ce qti'II y a de meilleur sur l'aiitiguitè diiuoUe.
* Les barbares de Hoaï halMUlenl dans le tcmloifc do lloia-gau-fou, du Kianj;-uan.
» Ijcs Soti-Jons babilaleiit prés de 5ou-tclioou ,
dans io Klan^^-iiau.
PART. IV, CIIAP. .W’X, TiisiK Tcnr.
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8. Qiifl vos casqups et vos eulrassos soient en état ; prenez, vos lioucliers , et ayez attention (|u'iis soient bons ; préparez vos arcs et vos (Ifches ; ayez de bonnes lances, de bonnes piques; aiguisez vos sabres : •'ils se trouvaient émoussés, vous seriez en faute.
J. Dans la marciie et le campement de l'armée, qu’il y ait des gens qui aient soin des bœufs et des chevaui; qu'il y ait des lieux commodes pour faire paître ces animaux et pour les garder, fermez tous les enclos, comblez les fossés', ne causez aucun dommage aux troupeaux , ni II ceux qui les gardent ; autrement vous seriez sévèrement punis.
4. Lorsque des boeufs et des clievaux s’écliappent , lorsque des valets et des servantes prennent la fuite , leurs maîtres ne doivent pas franchir les barrières, ni sortir du camp pour les reprendre; que ceux d'entre vous qui les auront trouvés les restituent h leur maître , sans leur faire aucun mal : j'aurai égard à cela , et je vous récompenserai ; autrement , vous serez punis. On ne doit rien voler; si vous sortez de l’enceinte du camp , si vous volez des bœufs et des vaches, si vous attirez à vous les valets et les servantes des autres , vous porterez la peine due à de telles fautes.
5. Le onzième jour du cycle ' , j'irai combattre les Sou-joung; préparez les vivres; s'ils manquaient, vous seriez coupables d'une grande faute. Vous, gens des trois Kiao ^ et des trois Souï t de Lou , préparez les clous et les planches. Au même onzième jour, je veux que les retranchements soient faits ; prenez garde d'y manquer : au supplice de mort prés, vous devez vous attendre à tous les autres; c'est vous aussi qui devez faire de grands amas de fourrages ; sans cela vous serez coupables, et comme tels vous serez sévèrement punis.
aUPITRE XXX,
IXTITlui
M II THSIN-TCHI.
SOMMAIRE
Le llire dcThsIo-lchi signifie ordre ou dt^/ensedu prince [ de Thsin, pays situé dans le Cllen•^^. Le prince dont il
r > Ces endos et cei fossés serraient à prendre les Léles sau> vages.
* Ce Joor est iwoniié Kia-a u dans le c> de de RO. On no sait ni l’annce ni le mds de TexpédiUon de Pe-kin.
* Kiao e*t id le nom de fronlKre.
* fronlièro ; k une cerUlne
dislancv de la cour, le pays s'appelait Kiao , el k une certaine distance de Kiao, le pays s'appelait Soh!. Il est difildle nu> jourd'hul (Taroir des idées bien Jostc's sur ces sortes de fron* Uères, cl H est au.ssl üiffirile de doiuier raison du nombre des troll Kiao et des trois Souf.
5’agil Ici («I Moii-koiig , qui venait d'élns ballii par Siaiig- Kong, prince ilii pays de Tçin, situé dans le Cliau-si et tbtué les envirous. C'est apres celte délaile que Mou- Luug fil lo discours suivaiiL Mmi-toiig cotmnenfâ à rcgtuîrl uu Os!) de J. C. cl tûiil l'au Gif. Cunructus, dans son Tdtun lsrcoii, rap|wr1c celle luIalUc à la licnlcli oisièrae année do Hêkimg , prince de Lou ; cl , p,ir l’examen des éclipses, on voit rpie celle aimée est l’an 037 avaiil J. C. l'cidsou , ancéire de Jloii-koiig , la li eiliéinc anmic du roi Hiao-vang , 807 avant J. c., avait été lait priirré du Tlisiu à cau.se des acrvia'S qu'il avait rendus dans les liaras. Il se disait descendu de l'e-y, ministre du temps tic Cliuii. Vers l'an 77u avant J. C., nn des descend, mis de fcMsoii, nommé Siang-kung, et diflérciit de celui dont nous avons parlé plus liant, fut fait priiire dé Tlisin', pays où avait été Iv cour des rois do la Cluiie jusqu'à l’iiig-vaiig. Ce siaiig koiig cou- Iriliiia beaucoup au rélaldisseiiieiil de Ping.vang, mais il eut la hardiesse de sacrilicr au Cliang li , droit réservé au roi seul; il eut des liislorieiis |iiildics, et ses descendants s'cmiiai èrcnl du trOnc. Ce cliapitiv est d.ins raneien et le nouveau texte : il coiilieiit quelques ré- Dexkms sur l’abus qu'il y a d'écouter des jeunes gens.
KaDj-mo, «js. cai , a%'aûl J. C.
1. Le prince’ dit : Vous tous écoutez-moi et ne m interrompez pas, j ai à vous entretenir sur un sujet important : de toutes les paroles, c'est la plus essentielle.
2. Les anciens ont dit : Izi plupart des gens clierchem à se satisfaire : il n’est pas difficile de reprendre dans les antres ce qu'ils ont de mauvais, mais recevoir ies avis et les lépriinandes des autres, sans les laisser couler comme l'eau, c’est là la diffieiillé.
3. Les jours el les mois se passent ’, mon cœur en estafl1igé,oor ils ne reviendront pas.
4. Paroeque mes anciens ministres ^ ne me proposaient pas des choses de mon godt, leurs avis me déplaisaient; je préférais les avis de ceux qui sont nouvellement entrés dans mon conseil; désormais j’éviterai toutes ces fautes, si je prends conseil do ceux qui ont les cheveux blancs.
5. Quoique les forces et la vigueur manquent aux vieillards, ils ont la sincérité et la prudence en par. tage, et je veux m’en servir. Les jeunes gens au contraire sont vigoureux, braves , habiles à tirer de la flèche et à conduire un char, mais je ne m’en servirai pas pour le conseil ; ils sont portés à me flatter, ils savent faire desdiscours étudies, ils changent le sens des paroles des sages; dans quel temps potirrai-je donc m'en servir?
Que n’ai-je un ministre d'une droiture parfaite! quand même il n’aurait d'autre habileté qu’un cœur simple et sans passion, il serait comme s'il avait les plus grands talents. Lorsqu'il verrait des hom-
> Mou-kong.
> On voit ({UC MoU'kong craignait de mourir aranl d'avoir mis onlrfl A toutes afTalrfs.
3 Le malheur de >fuu-kung fut de ne pas vouloir écouter an anrieu oflicier appeb; Kicn-cliou, qui lui avait conseillé de ne pas enln'prcndrc la guerre. Ce prince belliqueux aiimi mieux éAVUlcr un Jeune orucier aopelé Ki-tse ; il fut entièrement défait , et se repentit de sa uémarclic.
I3S CHOÜ-KING, Tchkou-chou, PART. IV, CHAP. XXX, Thsim tciii.
met de haute capacité, il les produirait, et n’en I 7. Maia si un ministre est jaloux des hommes serait pas plus ja'loux que s’il possédait leurs talents I de talent , et que par envie il éloigne ou tienne à Tc-
lui-méme. S'il venait à distinguer un homme d'une vertu et d'une intelligence vastes , il ne se bornerait pas à en faire l'éloge du bout des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et l'emploierait dans les affaires. Je pourrais me reposer sur un tel ministre du soin de protéger mes enfants, leurs enfanta et le peuple. Quel avantage n’en résulterait-il pas pour le royaume ' ?
* (> paraarsphe rt la mirant lont cités dans le livre claiakjue Ta-lùü, ou la CritMdn Elude, que l'on peut voir claiirov tG. KJ
cart ceux qui possèdent une vertu et une habileté éminentes , en ne les employant pas dans les diarges importantes, et en leur suscitant méeliamment toutes sortes d'obstacles, un tel ministre, quoique possédant des talents , est incapable de protéger mes enfants, leurs enfants et le peuple. Me pourrait-on pas dire alors que ce serait un dan|;er imminent , propre à causer la ruine de l'empire ?
8. TJn seul homme |>eut mettre le royaume dans un grand danger i et la vertu d'un seul homme peut aussi faire régner la paix et la tranquillité.
LIVRE CANONIQUE DES CHANGEMENTS
ÀTEC DES KOTEt,
PAR et AUDE VISDELOÜ, tVÊQUE DE CLAl'DTOPOtlS
r.F.TTRF, PE M. VlSDKtOTT Avx cardinaux de ta eongréijation de Propagftnda flde.
Ijb cardinal Sacripant!, d'henreuse mémoire, me marqua , par ses dernières lettres , que votre sacrée congrégation souhaitait que je traduisisse en latin le livre que les Chinois appellent Y-king, ou que, si j’en avais une version toute faite, je l’envoyasse à Rome. PIdt à Dieu que je pusse satisfaire sur ce sujet les désirs de Vos fiminences , et leur marquer en même temps mon obéissance ! elles n’attendraient pas longtemps cet ouvrage ; mais à présent , aveugle commejele suis, je ne puis ni lire ni écrire, et je n’ai aucune versiondcceIivre;ilestvrai que j’en ai inséré beaucoup de morceaux dans mes écrits que j’ai envoyés à Rome ; mais ce ne sont que des lambeaux du texte. Heureusement j'ai rappelé dans ma mémoire les notes que j'avais écrites, il y a quelques années, à la marge de ce livre; elles sont assez amples, et même elles en contiennent un chapitre entier ; j’ai L'Iché de n’en rien oublier en les dictant. Ces notes, accompagnées d’un exemple tiré de ce livre, pourront vous en donner une idée assez juste. J’es- |ière que Vos i-iminences ne dédaigneront pas ce petitouvrage, que j’ai dictéâjV. deIjoUlère, qui, pour marquer son zèle envers votre sacrée congrégation, a bien voulu prendre la peine de l’écrire.
' Nota. Quoique une traduction latine do Y-king, ou IJvre acri des Imm/ermalions , ralUi par le père Bégis , ail été imprimé depuis qiifliniesannec» a. Stuttgart, nous n’avons pna cru devoir relraiiclier celle iV<.«ceiiu savant père Visdelou, Insérée à la sulU* de ta première ertlUon du Cttou-king. otle Notice peut dunner une itiv.*..uriisaumient exaclc du evdèhre et obscur livre cliinois qui a exere.‘ la sagacité de tant de oommeutateurs, et que Ton n'est pas eimure parvenu à bien comprendre. p,j
Qu’il me soit permis à présent de rapporter une chose qui me regarde, aussi bien que ce livre. Il y avait cinq ans que j’étais il la Chine, et à peine y en avait-il quatre que j’avais commencé à m’attacher à la lecture des livres chinois, quand l’empereur Kang-hi me rappela avec un de mes compagnons de Canton à Pe-king ; on nous conduisit tout droit au palais. L’empereur était alors dangereusement malade, et nous ne pûmes le voir. Ia! prince, désigné héritier de l’empire, gérait les affaires à la place de l'empereur son père. On lui rapporta qu’il était venu un Européen qui, en quatre ans, avait acquis la connaissance des livres canoniques et classiques. Ce prince vint aussitût il la porte, et demanda où était cet Européen. « Le voici, • lui répondis-je, après m’être prosterné , à la manière du pays. Le prince fit apporter sur-le-champ un volume du livre canonique nommé Chou-hing, c’est-à-dire. Histoire canonit/tie : il l’ouvrit au hasard, et m’ordonna de me lever et de lire. Je lelus,etjel’expliquai en présence de plusieurs personnes qui l’accompagnaient . Comme les Chinois ont une grande opinion d’eux-mêmes et de ce qui vient d’eux, le prince fut en admiration, et dit ces paroles : Ta-tong, c’est-à-dire, il l’entend fort bien. Je me prosternai de nouveau : alors il me demanda ce que je pensais du livre canonique intitulé y-Ainÿ, qui est celui dont il s’agit ici. Je n’osai d’abord répondre; il comprit mon silence, et, pour m’encourager, il me pressa de dire librement ce que j’en pensais. Alors je répondis : « Ce livre ditdetrès- « bonnes choses sur le gouvernement des empires « et sur les moeurs; mais il a cela de mauvais, que « c’est le livre des sorts. » Le prince ne s’offensa point de ma liberté; et pour excuser ee livre, suivant 1.1 manière des Chinois, qui tâchent d’adoucir
NOTICE
lis
par une boni» interprétation ce qu'on n’approuve pas en eux, il dit : Peul- Un que let anciens n'avaienl foinl CCS sorts en vue.
Il y avait là présent quelques-uns de nos pères, ''un desquels ■ a osé faire imprimer que j'avais dit au prince que ce livre quadrait avec les principes fondamentaux de la religion chrétienne; à quoi je n'ai pas même songé : ou il a irai entendu, «u il a appliqué à la religion ce que j'avais dit des mtcurs.
Vos Éminences troureront,dansun petit ouvrage que j’ai écrit moi-méme, et envoyé à Rome, beaucoup de choses extraites du livre Y-king, qui regardent les nombres , le destin , ou le sort qui leur est attaché; il est Intitulé ; Mntwlations sur ta réponse du père Antoine de /teauvoUieraux textes proposés par M. l'écéque de Conon • à l'empereur Kang-hi, comme contraires à la religion chrétienne.
Elles trouveront encore dans mes autres écrits plusieurs morceaux qui ont rapport à ce livre, et surtout dans r//istoire de la religion des philosophes chinois
Que leSeigneur tout-puissant eonseree longtaijips Vos Éminences pour le bien de le propagation de la foi!
J. Pondickéri. te M Janvier I7SS.
NOTICE DE L’T-KINO,
Arec un exemple tiré du même livre,
On ne saurait concevoir l'estime que les Chinois ont pour lel.ivre canonique des changements ; si c'est à bon droit , ou h tort, c'est ce qu’on va voir. En effet, soit que l'un considère l'antiquité de ce livre, ou ses auteurs, ou sa forme, ou sa matière, c'est un livre tout à fait singulier. Premièrement, pour son onciannejé , s'j) en faut croire les annales des Chinois , il a été coinmcncé quarpnte-six siècles avant celui-ci. Si cela est yrai, comme toute la nation l'admet unanimement, pn peut ajuste titre l’appeler le plus ancien des livres. Pour ce qui regarde ses quteurs, le premier de tous a été Fo-hi, premier enu pereiir des Chinois, et le véritable fondateur de l'empire de la Chine; mais comme sous son règne, qui était près de 3000 ans avapt l'ère chrétienne, l'art d'écrire , ati rapport des mêmes annales , p'etait pas encore inventé, il composa ce livre avec vingt-quatre traits, op petites ligues, (|ai<t douze étaient entières et dpuu enttacoupèes pu séparées par un petit iiiT tprvalle.
Ce n'était pas proprement un livre, ni quelque cliose d'approchant; c'était une énigme tresmbsepre, et plus dinjcile cent fois à expliquer que celle du Spliinx. Les huit trigrammes de b'mlli ne paru^ reut pas être assez considérables à l'un des empe-
* La père Bouvet , déni eon portrelt historique de l'empereur de la Ctilue, Imprimé eu isse, p. sas.
V Chartes Maigrüt.
V Cet ouvrage qui serait sans doute fort curieux , n’a jamais eu ImpriBsé ; ou ne Mil pas ce qu'il eat devenu, (là. P )
rcurs qui lui succédèrent de près; c'est pourquoi, sur chacun des huit trigrammes, il eu mit huit autres, et par cette opération, avec huit trigrammes seuls il fit soixante-quatre he.vagrammes. Il ne fit qu'augmenter les ténèbres , au lieu de les dissiper.
Daus la suite des temps , douze siècles avant l’ère chrétienne, Ven-vang, roi très-puissant , et fondateur da la dynastie de 'feheou, essaya, comme un autre Œdipe, de résoudre l'énigme, ajoutant pour cet effet, aux hexagramines, des noies très-courtes : par exemple, nu premier liexagramme, qui désigne le ciel, ou , selon lui , Kien, c'est-à-dire , la vertu In/aligable du ciel, il mit pour oommentairc ces quatre paroles , yuen , heiig. II, Ichiug, qui signifient commençant , avançant, per/eclionnant, consommant", paroles qu'il rapporte à la vertu du ciel. Qu’il y aurait decliosas à dire, si je voulais expliquer le sens que les philosophes prétendent être caché sous ces quatre mots!
Cela parut être encore peu de chose à Tcheoukong, fils do Ven-vang, pour l'éclaircissement d'une énigme si obscure ; c’est pourquoi il y ajouta une interprétation plus ample.
Enfin, cinq siècles avant l'ère chrétienne, Confucius (en chinois Kong-fou-tse) éclairait par son commentaire la table de Fo-hi, les notes de Venvang et l'interprétation de Tebeou-kong. Ce fut alors que ce livre, ainsi augmenté et enriohi , reçut toute sa forme. Confucius aimait principalement ce livre; il l'admirait ; il l’avait toujours en main ; tellement qu’à force de le feuilleter il usa plusieurs cordons; car dans ce tem|>s le papier n'était pas encore inventé, et les feuillets de bols étaient enfilés. Il souhaitait que la vie lui fOt prolongée, uniquement afin de pouvoir acquérir une parfaite connaissance de ce livre. Il l’orna de commentaires rédigés en dix rhapitres, que ceux qui vinrent après lui nommèrent les dix ailes sur lesquelles ce livre volerait à la postérité.
Lorsque j'ai dit que Ven-vang fut le premier qui travailla à la solution de l’énigme de Fo-hi , il ne faut pas l'entendre comme s’il edt été absolument le premier, mais seulement comme ayant été le premier de ceux dont les ouvrages existent ; cer il n'est pas croyable que pendant près de deux mille ans, qui s’étalent alors écoulés depuis la première production de ce livre, il n'y en eut aucune explication par écrit, ou par tradition ; au contraire, il est évident, par les anciens monuments des dynasties de ilia et de Chang, auxquelles suocéda celle de Tcheoti , qu’elles ont eu toutes trois leur livre particulier des changemenls ; et l'histoire remarqua expressément que ces trois dynasties ont suivi chacune une méthode différente pour l’arrangement
* Ce»l-à-aire, Ifl commenennent, le progrès, la periéctlon, la comouiiu,vUvu de toutes choses.
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df» htxagrammei. Je «ils donc portiS à croire qii’avnnt le roi Ven-vang , les interprèles de ce livre étnient les pliilosoplies ordinaires; que leurs ouvrages sur ce livre ont été absorbés par l'éclat et par la réputation de ceux de Ven-vang, deTcheou-knug et de Confucius jet qu’enfin ils sont péris par l’injure des temps. Car, pour conclure cet artiele par une courte récapitulation , Fo-hi est depuis si longtemps tenu par les Cliiuois pour un si grand |)crsonnage, qu’il est même reconnu ()Our l’un des cinq Cliang-ti, coadjuteur du grand Cliang-ti'. L’autre empereur, Ven-vang, qui doubla les liuit trigrammes de Fo-bi , est reconnu de tous les Chinois pour très-sage et très-saint. Tcbeou-kong , pour le dire en un mot, ne le cède qu’au seul Confucius, finfln Confucius, que les Cliinois appellent le /nl/e rf« gettre humain, le comble de la sninicté, le maUre et k modèle des emi>ereurs même, est celui qui a mis la dernière main 6 ce livre: livre véritablement auguste, s’il parlait comme il faut de Dieu et de la nature.
On peut connaître à présent la forme de ce livre, par ce que je viens de dire de ses auteurs. J’ai pourtant oublié une chose qu’il importe le plus de savoir : ce fut le ciel qui, par un prodige surprenant, en montra la forme à Fo-hi. Comme ce prince était sur le bord du fleuve Hoang-ho, il sortit tout à coup du sein des eaux un dragon qui portait sur sou dos la forme de ce livre; Fo-hi la copia sur-lecbamp, et forma sur ce dessin la table des liuit trigianmies.
C’est îi peu près de la même manière que le Cliaug-ti donna au grand Yu* la forme d’un autre livre; car du lleuve Lo-cliouî, qui se décliarge dans le lleuve Hoang-ho, il sortit une tortue, qui avait sur son écaille l'empreinte des dix premiers nombres combines entre eux d’une certaine manière. Pc ces nombres, Yu composa, je ne sais par quel moyen, le livre qui a pour titre le grand Prololype lecpiel fait partie du livre canonique appelé t 'houhliig; de l.i cette sentence si connue : l.ohhoiw/iu, Jlotrhoidou, c’est-à-dire, le fleuve l.o-ehoul a prodiut le livre , le fleuve Hoang-ho a produit la lubie. Confucius a adopté l’une et l’autre fable, et les a eonürmèes ouvertement par son suffrage.
Passons à la matière de ce livre. L’ Y-hiug em- DMssp beaucoup de sujets; c’est comme l’encyclopéilic des Chinois. On peut pourtant réduire les niaticres à trois chefs; savoir, la métaphysique, la physique et la morale. A l’égard de la métaphysique, lorsqu’il parle du premier principe, il ne fait que l’cflleurcr, pour ainsi dire ; il s’étend un peu
' Cttl-à-dire, suprême empereur, mweaiv rin'a empereur.gr»l IVniperror du cid. Il en mto plus ainplemint parlé dans la suit». Voyei les renianiuts.
’ Cest l« lumlatcur de la (lyna.'.lic de Ilia.
> C’rsl le 7fotip-/o» , nu le diopUiT iv de la qualrltinr parlic du fèou-èinj. (Vojei ci-devani , (sag. sa.)
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pins sur la physique, qull traite pourtant plue mctapliysiquemeiit que physiquement , s'estrMire, par oertajnes notions univeraelles; male, pour la iHorals , il en traite à fond , n’oubliant rien île oe qui appartieut à la via de l’homma, considéré comme seul, oomme père de Piaille, et eomine homme d'Klat. Quand je dis que ce livre traite de toutes ces matières , il ne faut pas croire , du moins à l'égard des deux premières , que ce soit inétiiediquement et avee ordre ; ce n'set seoleinem que |>ar ocension , et dans des tnorreaux detaelics des textes, et rrpeiidus çà et là. Hais es qui dans m livre peut élre regardé ooimiis un quatrisuie obef, c’est qu’il est le livre des sorts, livrequi de tout# antiquité a servi eus prédictions, llien ii’est si ordinaire dans ses bexagrammes que tps mots de fortuné et d'infortuné.
Mais comme ce point est d’une très-gnnde importance pour noe affaires, je veis le prouver de trois manières, alin que l’on ne s'imigioe pas que j'avance ceci è la légère.
1° Tous les livres anciens des Chinois fournissent beaucoup d’exemples de ces sorts mis en pratique) le livre eanonique Chou-hing les recuinmande , ainsi que font les autres livres, et les histoires sont remplies de pareils exemples.
3° Confucius non-seulement approuve ces sorts, mais encore il enseigne en termes formels , dans le Livre canonique des chengemenis' , l’art de les déduire; et certsiiiemeiit cet art attaché à ce livra ne se déduit que de ce que Confucius y en a dit, De plus, Tgo kieou-miiig, disciple de Confueiiis, dont il avait écrit les leçons, dans ses onmmentaires sur les Annules eanoniqiiei > de Confucius snn ■naître, a inséré tant d’exemples décos sorts, qu« cela va jusqu’au dégoilt ; il foit qiiadrer si juste les cvéneniciitsaux pi'édictions, que, si ce qu'il en dit était vrai , ce serait tout autant de miracles. D’ailleurs tous les pliilusoplies. Jusqu’à ceux d’aujourd’hui , usent de ces sorts ; et luéiitq la plupart assurent liardiinent, que par leur moyen il u'y a rien qu’ils ne puissent prédire i anflq, tous tiennent pour ce livre des sorts.
3" Chi-hoang-ti, fondateur de la dynastie des Ylisin, ayant condamné au feu , par son édit si détesté des Chinois , les livres canoniques et les histoires des âges précédents , afin d’abolir la mémoire de l’antiquité, en excepta pourtant le Livre oanoniqus des ehaiigements, seulement parce que c’était le livre des sorts; car son édit épargna tous les livres de iHéderine, d’egricultiire et des sorts. Enfin, le caractère qui déjiote les lignes des hexagrammee , et qui se lit Kom , si l’on n’a égard qu’au sens du mot, signifle penduk; cependent, si pn a égard à
> CMlA-dlra, duii ion eommeutaln lUt ri’-SiaS.
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sa composition , on voit clairemont qu'il est formé de la lettre pou, qui , par antonomase , signiüe sort, et proprement sort de tortue.
Quant à ce qui regarde le premier principe , voici ce que dit ce iivre. Ta1-ki • a engendré deux efligies; ces deux effigies ont engendré quatre images; ces quatre images ont engendré les huit trigrammes de Ko-hi.
Ceia est assez énigmatique; c'est pourquoi il faut l'interpréter. ïaî-ki signifie grand comble; métaphore tirée des toits, dont la pièce transversale, qui en est le faite, s'appelle A'i, parce que c'est la plus haute pièce du toit. Or de même que tous les chevrons sont appuyés sur ie faîte du toit , de même aussi toutes choses sont appuyées sur le premier principe. Il faut ici observer soigneusement qu'il dit engendrer, et non faire.
Les Chinoisinterprèteut'allégoriquement lesdeux effigies Yang et )n par les deux matières, ou la matière universelle divisée en deux > ; mais , dans le sens propre, elles signifient le ciel et la terre. I..es quatre images désignent la matière parfaite, jeune et vieille et la matière imparfaite, aussi jeune et vieille. C'est ainsi que par cette distinction de deux degrés de perfection et d'imperfection 4, les deux matières engendrent quatre matières. Les liuit trigrammes de Ko-lii dénotent toutes les choses de l'univers : savoir le ciel, la terre, le. feu, les eaux, les montagnes, les foudre.s, et encore deux autres, sous lesquelles tout le reste est compris.
> Mais les pliilosophes expo.sent plus clairement cet axiome; car voici ce qu'ils disent sans aucune allégorie. I.e grand comble, Taï-ki, a engendréle ciel et la terre; le ciel et la terre ont engendré les cinq éléments; les cinq cléments ont engendré toutes choses. Ce même axiome est l'abime dans lequel se sont précipités les philosophes que l'on appelle ^lliéo-poliligues; car ils prétendent que ce grand comble est la rai.son primitive, qui, quoique sans entendement ni volonté, est absolument le premier principe de toutes choses. Ils veulent que , quoique cette raison soit privée d'entendement et de volonté, elle gouverne pourtant toutes choses, et cela d'autant plus infailliblement, qu'elle agit nécessairement. Ils prétendent enfin , que tout émane d'elle, ce que le mot engendrer semble indiquer. Aussi ces philosophes n'hésitent-ils pas de donner à cette raison le titre de dame gouvernanle ; et, comme Confucius dans le Livre canonique des changements
' TaUhi est l'air priroogène, qui , par la mouvraurnt ei le repos , d’où résoltenl le cli.iud el le froid , le wc et niumide , etc., a prmIuII les cinq éléineols qui amipiisent lollles clioses.
* La parfaite Yiiiiff . el riioparfaile )'ii , la subtile et la grossière, la cèlrsie el la terrestre, ta clarté et l'uliscurilé, te rbaud et le froid , le sec et riiuioiüe , et toutes les autres qualités de lu m.dière.
S ViK(Mirrslsi. et lluide.
* De force ci lie laililes.se, ou d'inlension cl de ri''missûm.
a fait plus d'une fois mention du Cliang-ti , c'esUàdire, du suprtme empereur, et du Ti , c'est-à-dire, de Vempereur, et que cependant on ne voit nulle part dansce livre, ni dans lesautres,quele Clungti ait engendre la matière, c'est-à-dire, le ciel et la terre , les philosophes concluent de là que le titre de Chang-ti ne peut convenir à la raison primitive, que quand il s'agit seulement du gouvernement de l'univers. Uc là vient que plusieurs d'entre eux admettent, outre la raison primitive, un génie céleste approprié au ciel ; du moins les interprètes de l'ein- Itereur Kang-hi, dans l'examen de l'hcxagramme de la dispersion. , où il est fait mention du sacrifice au Chang-ti, cherchant la cause [our laquelle, après la lin de la dispersion, c'est-à-dire, après que les troubles de l'empire sont apaisés , on sacrifie au Chang-ti, en rendent celle-ci ; Que dans le temps de la dispersion , où les sacrifices au Chang-ti sont souvent négligés, les esprits du Chang-ti. se trouvant dispersés , doivent donc ensuite être rassemblés par les sacrifices.
Ue plus, la plupart des philosophes', et surtout les anciens, donnent au grand comble le nom de Tao, qui, à leur compte, ne diffère de U, c'est-àdire , de ia raison primitive, qu'autant que l'acte et la puissance diffèrent entre eux.
Je ne dois pas omettre ici que le terme de ciet s'entend de trois façons : il signifie le grand comble, quelquefois aussi le ciel matériel; souvent, parnai ceux qui admettent des génies dans tous les grands corps du monde , il est employé pour désigner ce génie ; ou plutôt , selon l'habile interprète qui a fait la concordance des quatre livres classiques, le ciel est pris tantôt pour la raison primitive, tantôt pour la matière seule, et tantôt pour la raison primitive et la matière ensemble.
A l’égard de la physique, ce livre se contente d'exposer le travail annuel de la terre, et du le parcourir par saisons, comme on le voit dans le texte fameux qui commence ainsi : Ti, c'est-à-dire, l'empereur, sort du trigramme de l'ébranlement, etc.; car, par Ti, le terme les interprètes entendent le Chang-ti , et les anciens interprètes , l'empejeur Fo-hi , qui , comme nous avons déjà dit , a été élevé a la dignité de Chang-ti du second ordre. Ensuite le texte commençant par le printemps, auquel rél>ond le trigramme de l’ébranlement, conduit son Chang-ti par les sept autres trigrammes de Fo-hi , ,et le mène ainsi par les huit saisons de l'année , jusqu'à la fin de l’hiver ; décrivant par ordre ce que la nature opère pendant chaque trigramme, ou saison de l'année. De plus, comme ils rapportent les changements annuels des saisons a la matière imparfaite, c'est-.à-dire, nu froid et à l'humide, et à la matière parfaite, c’est-à-dire, nu chaud et nu sec; ils posent aussi pour indubitable que la matière parfaite, ou le chaud, commence précisément au
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Bolsticed'hivcr : qiiedelaennv.mnini, cllu acquiert diaquR mois un nouveau deqréde l'orce, jus<|u'ii ce qu’elle soit parvenue, en siv mois et par sis degrés, au solstice d'été. Ensuite au cliaud succédé le l'roid, qui commence au jour même dusolsticed'etc, et qui ne parvient au sixième de^ré de perfection qu’au bout de six mois, c’est-à-dire, au solstice d’hiver, après quoi le chaud recommence sur-le-champ*. C'est pourquoi ils divisent chaque signe du zodiaque en six parties , attribuant à disque sixième partie désignés la domination d’un hexngramme; mais comme les hexagrammes sont au nombre de soixante-quatre, et que les douze signes, divisés cliacun en six , font soixante et douze parties , ils suppléent aisément , par une opération particulière , à ce qui manque à l’égalité de ces nombres. Mais ce n’est pas ici le lieu d’en parler : d’ailleurs toute cette opération est purement arbitraire et imaginaire. Telles sont les bagatelles, quoique indignes do la gravité de l’astronomie , que les Chinois ont adoptées , et qu’ils ont insérées, comme ils le font encore a présent dans presque toutes les tables astronomiques, avec tout l’étalage d’un calcul pénible, comme gens qui divisent le zodiaque, et tout autre cercle, en trois oent soixante-cinq degrés et environ un quart.
Ve Livre canonique des changemnits traite aussi des esprits, qu’il appelle tantdt ATottel-c/im.etquclquefois Chia simplement. En voici deux textes : l’un affirme que toute la vertu d’agir qu'ont les Koueï-chin vient des nombres; l’autre s’exprime ainsi : Ching-gin-y-chin-che-kiao , c’est-à-dire, les taitUs personnages établissent les lois à lafaveur des esprits; et plus clairement, les saints emploient la religion et la crainte des esprits, pour i>ersuader aux peuples l'obsercance des lois. Je ne me souviens pas bien de ce que les interprètes disent aurce texte; mais c’est peut-être de cet apophtegme qu’est venue l’erreur qui a infecté l'esprit des 0iinois; savoir, que toutes les religions sont bonnes, quelques diverses et opposées qu’elles soient entre elles, cliacune d’elles étant bonne pour le peuple qui la suit; car, disent-ils, elles n’ont été publiées par leurs instituteurs que dans la vue de porter les lieuples à la vertu. De là aussi est peut-être venu
* I..1 mahlire, o*l la vapeur parfallr, croll toujours depuis le lolstlee d hlver Jusqu'au solstice d’elé , et puvifnt le jour du solslicc d’êlé au sixième et dernier degré de force. La matière, ou la vapeur iuiparfaile, erull de même depuis le solstice d'éW jusqii’.a celui d'Iilier, ou elle aiquirt le sixième et deniicr degré de fora-. Ainsi c’est aux deux soi.iliees que K fait la division et la sqiar.itiüii de in vapi-ur parf.iilc et de rimparfalle. Le jour du solstice d'idver, la vapeur imporfailc est pure, et ne tient rien de la parfaite. lie même le Jour du wlslice d'élé, la vapeur parfaite est plue , et sous aurun mélange de i’imparfaile : aux aulrtu temps de l'aiiiiéc eUcs ■ont un peu mêlées enseralile. Li vapeur psrfaile et imparfaite diflércut entre cllw, mais aux deux solstices leurs extrémités se Joignent, l'une finis5.xiil el l’aulre commeneanl. Ainsi lanlôl ces deux v apeurs sé joigiKiil , tl lantol elles s’élôljneat ruao de l'auUVv
que plusienrs eiii|icrcurs ont su|)|>osé des prodiges, pour s’attacher davantage les peuples , entre autres les empereurs des djnaslies Tang ■ et Song *. Ils lâchèrent de persuader aux peuples, par des prodiges supposés, qu’ils étalent sortis d’une race presque divine; et qui plus est, deux empereurs de la dynastie .Song publièrent hautement , il y a environ six cents ans , qu’il était tombé du ciel des livres qu’ils honoraient eux-niéines par des sacrifices et des supplications, quoique, selon le témoignage de l’histoire, ils eussent été écrits de leur propre consentement par des imposteurs à gages. Il est vrai que le premier des deux hésita d’abord sur ce qu’il avait à faire, craignant, par un tel attentat, d’encourir la censure gmblique ; mais ayant consulté là-dcssus un philosojihe, qui, pour toute réponse, lui cita l'ai>ophtegiiic dont on a parlé, il sc confirma dans sa résolution, et ooinmcnça aussitdtà exécuter son projet. C'est aussi de là que je conjecture qu’est venue la fable du livre empreint sur le dos d'une tortue, et celle du dragon de E’o-bi, et même l’usage des sorts.
A l’égard des nombres , dont j’ai déjà touclié quelque oliose en passant, Confucius en parle amplement dans le Livre canonique des changements , et particulièrement des dix premiers nombres , dont les cinq impairs sont célestes et parfaits, et les cinq pairs sont terrestres et imparfaits. Les cinq nombres célestes 1 , 3, 5, 7, 9, font la somme de 25 : les cinq nombres terrestres 2, 4, 6, 8, 10, font celle de 30 : ces deux sommes additionnées donnent le nombre de 65 , qui est le même que celui des verges ou baguettes , au moyen de$<iuellrs on déduit les sorts du Ijvre canonique des changenieiits; mais auparavant on rejette cinq baguettes, ensuite une autre pour des raisons tout à fait frivoles : il n’en reste donc plus que quarante-neuf. Ces quaranteneuf baguettes combinées diversement par trois opérations différentes, donnent une jictite ligne parfaite ou imparfaite ; et après dix-huit opérations de celte sorte, qu’il serait trop long do rapporter ici, et que j'ai décrites ailleurs, il résulte six petites lignes, et par conséquent un hex.vgramme. On cherche cet hcxagraninie dans le Livre canonique des changements, ensuite on lit les notes qui le suivent, et delà on conclut quel sera l’événement de ce que l’on projette. Des dix premiers nombres, lesunssont commençants, les autres consommantsr de là se tire la génération des éléments. Le ciel , pal l’unité, commence l’eau; la terre, par le nombn six , la consomme; et ainsi des quatre autres éJémenls.
Il est temps de passer à la génération des liexagrammes. La matière sc divise en deux, deux e'i
' laC cnmmen<y*mpnt de U dyiiasUc Taog csl CO 633.
* Celui de la dyuodUe Suug e»t ca 90u.
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quatre, quatre en huit, Iniit en seize, seize en trentedem, trentc-deuz en soisante-quatre : lii on s’ar- Wte, afln qu’il y ait seulement soltante-quatre heragrammes. C'est, h proprement parler, une progression géométrique, que l'on peut pousser h i'inllni. Mais en tout cela qu’jr a-t-il de solide? quelle est cette génération des éléments? et quels sont les cinq éléments qui engendrent et composent toutes choses ? Cor certainement deux d’entre eux , le bois et le métal , n’entrent aucunement dans la composition de toutes choses. Cependant ils croient qu’ils y entrent si bien, que même ils impriment quelque diose d’eux dans les émes humaines; car o’est un dogme reçu de tous les interprètes, et même des anciens, que tes cinq Tenus ; saroir, la charité, la justice, la civilité, la prudence et la foi, dérivent des cinq éléments ; comme la charité , du bois ; la justice, du métal; et ainsi des autres. Qu’y a-t-il en tout cela qui n’eloigne l'esprit de la connaissance du Tfai nim et du premier principe? Les huit trigrammes de Fo-hi ne présentent à l'c.sprit rpie huit choses; savoir, le ciel, la terre, le feu , les eaux de deux genres , les mont.vgnes , et le reste de pareille nature; mais il n’y a pas un nvot de Dieu ou du premier principe de toutes cliose.s. Les sorxanlequatre liexagramines, qui sont composés des huit trigrammes octiiplés, n’en peuvent dire davantage. Olte génération des cinq éléinciils par les nombres, ii’est-clle pas une pore chimère? C’en est tellement une , qu’il y a lieu de s’étonner que des hommes qui, comme les Chinois , voient très-clair dans les choses humaines et politiques, puissent être si aveugles |iour les choses naturelles; car, que ces Qiinois aient de la pénétralioiiet de la sagacité pour ce qui regarde les mœurs et ie gouvernement des empires , c’est de quoi on ne peut douter, et dont on sera convaincu par l’exemple suivant , qui est une version de l’un des soixante-quatre liexagrainmes, qui traite de l'humilité. J'en ai traduit mot i mot les textes entiers ; j’ai .seulement abrégé la paraphrase des interprètes de l’empereur Kang-lii, me contentant d’en tirer ce qui était absolument nécessaire pour l’intelligence des te.xtes. Cépendant, quoique je me sois servi modérément de l'autorité des interprètes , il sera libre au lecteur de laisser ce que j’en ai cité, afin de pouvoir par lui-méme juger du texte seul; mais, avant de passer à cet hexagrainiiie, disons encore un mot sur ce livre.
Tout le Livre canouique des diangemeuts ' étant
< ht I.tVTc éSinn«fV|né dm (dndfgnfienM eoMIcnl lioil trlgramnmiuvolr, le IrignaaKés cM, et celui delà terre, qui sont le père et fa mère des aulies; et six enfants, c’est-àdire, les nuires sis IrlgeannM, qui sont engendres des deux premiers; savolé, l’esa, le feu , ks foudres, teevents, les mon- Ingnes, et les ceux dornunlea. Le feu cl l'esu ne se nulsenl pas entre eux , les lonnetees et les vents ne se ooninrient pas les uns les autres ; tes montagnes et tes esux dormantes se communiquent mntuHIement leurs vapeurs; et CeSt ainsi que se fout les convenioiis et lec générations, A que toutes cliuscs
I contenu dans les liiiit irigMmmcsdeFo-hl , comme I un arbre dans sa semence , je crois qn’il ne sera pa* inutile il'eii donner une explication plus précise. Vehvang joignit aux luiit trigrammes de Fo-lil ntitnnt de mots , par lesquels il désigna le ciel , la terre, les eaux courantes , les eaux dormantes , I» fen , les montagnes, les foudres et les vents. Je dis qu’il désigna, car les mots qu’il y «joota ne signifient pas proprement le ciel, la terre, etc. , mais seultSiiPiit leur vertu : par exemple, A'ten signifie proprement la force , ou la vertu in fat igable du ciel , par laqiiH le il continue perpétiiellemeiil ses révolutions. huHen , c’est-à-dire, soumission , signifie la vertu propre de la terre, par laquelle elle se soumet et obéit sans cesse au ciel. Ken signifie proprement stabilité, ce qui est la vertu des inontagne.s par laquelle elles restent constamment fixes et immobiles sur leur base.
On doit entendre la même chose des autres mots et de leur signification. Or, en tout cela, il n’y a aucune trace du premier principe; et cependant ce livre pose pour premier principe de tontes choses le ciel et la terre ; car sous l'hexagramme du ciel il y a ces mots : Ta-Ual-klen yuen ! fanroe-tsu-lchi-y-chl , c’est-à-dire. Que la vertu commenranfe du ciel est grande! taules choses tirent d'elle leur commencement. De même , sous Thexagrainme de la teire, il y a : Ta-tsal-kouen-ynen! t'an-roe-lsu-c/il-y-Icking, c’est-à-dire, Quetaeertu eommenranle de ta terre est grande ! toutes choses Il renl d'elle leur consommation . De là vient que le ciel est appelé par les Cliinois le père de toutes choses , qui donne le commencement à tout ; et que la terre est nommée mère qui nourrit, élève, perfectionne et consomme toutes elioses. Cependant ils ne peuvent être l’un et l'autre, ni l’unique ni le premier principe; et d’ailleurs, comme nous avons déjà dit , le premier principe absolu est le grand comble, qui a engendré le ciel et la terre : ainsi dans la table de Fo-bi , il n’est fait mention nulle part du premier principe de toutes choses; nénninoiiig plusieurs interprètes prennent quelquefois le ciel pour le grand comble, et surtout sa vertu Kien; sans doute parce que ie ciel est le plus grand et le plus élevé de tous les corps , et que c’est en lui qu'eclate principalement la puissance et la splendeur du premier principe. <
deviennent parfaites. !I fout ob.krver qnè p.ir les deux premters trigrammes, leeiel et la terre, qui sont te père et la me-ee (le toutes elioses , et par les six aulres, l'eau , te fen , les foudres, les venl.s, les monl.v;;nes. et le.s eaux donnantes, qui , comme euaendrès du cJel et de ta terre, sont censés être leurs M X ruf.mls, sont lipurés par autant (Timapes, Je olel et la terre untsseiit leur semence', et par là se trouve entre Cnx la dïslinetidn du mari et de ta femme, le soleil, ta lune, tes foudres, les xeiits, tes moniapiies et tes eaux dormantes, sont tes esprits ou 1rs xapetirs honoroliles de leurs six entants : eo sont ceux-là qtl'un appelle les six vénérablea. I>S étoiles, ICs sipiis (lu zmllaque , re.ae , le feu, les lossés, 1rs Canaux cl bagsius d'eaux , sont les images des six xénérables,.
DE L’V-KliNG.
Venons à présent à riiexagramme* que j'ai cité. £.'lie«i^ammt de rhumilitc est formé de dctts trigrammes, dont l'un est externe et supérieur, c'est A'uen, c'est-à-dire, soumission de la terre; l'autre est interne et inferieur, c'est A'en, c'est-iMlire , stabilité d’une montagne. Ainsi, dans eet liesagramme, ou emblème, un mont élevé ou cnelié sous la terre, figure un Iwniiéle homme qui demeure ferme en luiniéme, pendant qu’au deliors il s'accommode et s'assujettit à l'état des affaires.
TEXTE
I Llmmilité» surmonte tout; le s.age arrive au but. [l'-Alnj, Ckahj-khig , liv. i, f* 43 et suit.]
IXTEBPBÉTATIOX.
Ven-vang veut dire que l’humilité est une vertu que rien n'arréte, qui ne connaît point d'obstacle, et qui conduit tout à une heureuse fin. C’est pourquoi le sage , qui ne reconnaît point en soi la vertu dont il (St doué, qui paraît ignorer ses belles actions, parvient , per son humilité, au but de la sagesse et à l'accomplisteiiient de ses desseins.
TEXTE
( I.e Touan, c'est-à-dire, la senienceou décision definitive de Confucius sur ce Koiia, dit : La raison • du ciel est éclatante , et s’.ibaisse jus<|u’à la terre. I-a raison de la terre est humble, et s'élève en haut. La raison du ciel diminue ce qui est plein (et élevé ) , et augmente oc qui est b,as (et petit). La raison de la terre détruit ce qui est (élevé et) plein , et fait fluer ce qui est bas (et soumis.) Les Kouei-chin (esprits) nuisent à ce qui est plein (et élevé), et font du bien à ce qui est (petit et) bas. raison de l'homme hait (celui) qui est plein (de soi), et elle aime celui qui est humble. L'humilité est honorée et éclatante; elle est abaissée, et ne peut étfAgurmontée ; elle est la fin du sage.
INTBHPBBT4TI0N.
Coftfncius dit : L'humilité n’est pas seulement la vertu de l'homme , elle l’est aussi du ciel et de la terre. Ce n’est que par leur soumission (réciproque) q oe le ciel et la terre trouvent en eus de quoi engendrer et corrompre toutes choses, en quoi leur vertu éclate pleinement. I.a terre, quoique située nu plus bas lieu , dès qu’elle a reçu du ciel les temps (propres aux saisons), renvoie en haut (par une humide reconnaissance) les vapeurs qui sortent de son sein. C’est ainsi que le ciel envoie en lias ses influences, pour faire naître et croître toutes dioses, et que la terre renvoie en haut scs vapeurs,
* C* que l’on appelle lexie ici efit le oomroentaire de Ventang, de TeheoU'knng et de Conrunlus, que l'on a eittuile eominenlé et interprété d'une manière plua étendue.
> En chlBoit iCien veut dire humblt, celui qui ne tteooreoellllt ptdot de ce qu'il poaMe.
qui s’unissant aux infiuenres du ciel, achèvent toutes choses. Si le ciel et la terre ont besoin de soumission pour exercer leur vertu générative , combien plus les hommes en ont-ils besoin pour exerder leur vertu!
Expliquons ceci plus amplement : Dès que le soleil est parvenu au méridien , il penche vers son couchant; dès que la lune est pleine, elle décroît, puis disparaît ; au froid succède le cliaud , au cliatid succède le froid. Dans toutes ces choses la raison du ciel diminue ce qui est plein (ou complet), et atignioiile ce qui est bas (et petit ). La terre abat , ré«verse et détruit ce qui est plein et élevé (comme les montagnes et les collines) ; au contraire, elle augmente et incite à couler ce qui est bas et soumis (comme les eaux). Lea esprits en font de même : Ils se comportent de telle manière envers les hommes , que les gens hautains et pleins de cupidité tombent dans beaucoup de malheurs, et qUe les geiis modérés et tempérants parviennent à un étal heureux. A l'égard des autres choses , ils font que ce qui est nori.vsont et vigoureux se fane et se flétrit peu à peu, et que ce qui est iqiS-sé et corrompu se renouvelle et revit. C'est ainsi qu’ils nuisent à ce qui est plein (et élevé ), et font du bien à ce qui est bas (et petit). Enfin ceci paraîtra plus clairement dans l'homme. L’homme liait nécessairement ceux qui sont orgueilleux et pleins (d'eux-mémes), et il aime nécessairement ceux qui sont humbles et soumis ; car ce n'est pas par choix ou délibération qu'il aime ou qu'il hait eh eux ces qualités; mais cet amour ou cette haine s'itltroduiseiitd'cux-mèmes, étant excités naturellement parles humblesou par lès superbes. Par conséquent, si un homme humble, constitué en une grande dignité, se maintient humble, il deviendra encore plus illustre par son humilité. Si étant placé dans le plus bas rang , il ne respire que l'Iiuinilité, il s'attirera l'amour de eliaeun. Ce sont là autant de moyens par lesquels l’Iionnéte homme conduit à la fin désirée sa vertu et ses desseins. En général , un homme arrogant et plein de soi , s'attire l’aversion de ses plus proches mêmes, et la vertu de riiumilité renouvelée de jour en jour, se concilie l'amour de tout le monde. Or le ciel , la terre et les esprits peuvent-ils aller au delà de ce qui plaît au cœur de l'homme ?
TEXTE
T-e Toitan dit ; Des montagnes sous terre, humilité. L'honnéte homme se sort (de l'humilité) pour diminuer le trop, et augmenter le trop peu. Il pèse l'un et l'autre , il les met en équilibre.
IXTEBPBÉTATIOX.
Confucius dit : Cet emblème de la terre, qui, quoique située au plus bas lieu, tient cacliée dans son sein une hiittte montagne, est proposé pour
NOTICE
modclL' a riimmclu liomiiie, aliii iju'il utile soigneusement de SC trop considérer iui-niéme , et de mépriser les autres ; car il y n sur ce sujet une certaine raison d'équilibre (ou de justice), contre laquelle on pèche ordinairement, ou par le trop en s'élevant, ou par le trop peu eu s'abaissant, (àmx-là seuls en sont exempts, qui retrancbentcet excès d'ostentation et de gloire, et répriment leur cœur par riiuniilité; qui s'étudient à augmenter en eux le peu qu'ils ont de soumission et d'humilité, et qui, dans le plus bas rang , cherchent encore à se mettre au-dessus des autres; à quoi ils parviennent, lorsqu'en pesant et examinant les choses (|ui leur sont communes aussi bien qu'aux autres , ils.distribuent équitablement aux autres, comme à eux-mémes, ce qu'ils trouvent de pesant ou de léger, gardant en cela , tant pour les autres que pour eux (les lois de) rétjuilibre et les règles de la justice.
TEXTÏ.
La première (ligne) des six (ou des imparfaites) *: que l'bonuéte homme humble, se serve (de l'humilité) pour traverser le grand fleuve. Sort fortuné! L'image dit : L'honnéte homme humble , humble , te baisse pour paître.
INTBBFIIBTATIOII.
Cette premièreligne est la plusbassedutrigramme inférieur ; c'est jmiirquoi elle représente un honnête homme, deux fois, ou parfaitement humble; qui se trouvant aidé et favorisé de tous , peut entreprendre et exécuter heureusement les cho.ses les plus diOiciles et les plus épineuses : c'est ce que dit Tcliou-ven-kong ; mais Confucius en établit la cause , en ce que cet homme, vraiment et sincèrement humble, se nourrit de la vertu comme d'un aliment.
TBXTB.
La seconde des six. I.’huinilité éclatante (devient) justement fortunée. L'image dit : L'humilité éclatante, sort juste et fortuné! gagne le fond du cœur.
INTBBPBÉTATIOX.
Tcheou-kong dit : I.ra seconde ligne des six, comme étant au rang des imparfaites, est paire et molle (ou douce); elle représente un honnête homme sortant du plus bas degré, et qui est conduit de In vie privée aux honneurs , au son de la renommée suivie de la gloire; comme donc cet homme se trouve favorisé du roi, qui est désigné par la cinquième ligne du second trigramme, ou du trigramme supérieur ( car la seconde ligne est semblable à la cinquième en situation et en qualité); que de plus il a pour soi l'amitié et la bienveillance
' ' Il Uot M reiaouvonlr que les nombres imparruts sont li-s nombres pairs, mmmo ici le nombre S, et que les parfaits sont Impairs , coiiurw le aumbre 9.
du peuple, désigné par la première et la plus l>a.s.«e ligne, et qu'il s'est aeouis l'un et l'autre par une conduite réglée sur la droite raison , il n'est pas étonnant ajtrès cela si toutes choses lui réussissent heureusement. Confucius, commentant 'l'oiieuukong , dit : L'humilité éclatante est justement fortunée, parce qu elle n a pas recherché la réputatiun et la gloire, mais qu'elle les a acquises (sans dessein), étant d'elles-mémes sorties du fond du cœur où réside la véritable et sincère vertu.
TEXTE
La troisième des neuf. Humilité qui a rendu de grands services. L'honnéte homme a une fin fortunée. L'inuage dit : Un honnéle homme qui a rendu humblement de grands services est approuve de tous les peuples.
IXTEEPRÉTATIO,'».
La troisième ligne des neuf, ou des parfaite*, est impaire et dure (ou forte et constante) : elle désigne un honnête homme élevé aux plus grands emplois ; car elle est la plus haute.du trigramme. Les ministres des empires s'étudient à rendre de bons services à l'État par la manière dont ils gèrent les affaires; mais combien s'en trouvent-ils qui, après les avoir bien gérées, se réfugient dans rhumilité! Or cette ligne, comme étant parfaite et la plus élevée du trigramme , désigne un honnête homme qui est parfait et élevé à la plus haute dignité. Crt homme donc ayant de la vertu et de l'autorité, et étant agréable à ses supérieurs et à ses inférieurs, rend de très-grands services à l'État ; mais loin d’en devenir insolent, il se retranche dans l’humilité contre les louanges , et fuit ( avec soin) toute ostentation : de là vient que toutes les choses lui réussissent Jusqu'à la fin. Confucius dit : Certainement l'humilité est difflcile à pratiquer à tous les hommes ; mais elle l’est encore plus à ceux qui , par leur, bonne administration, ont bien mérité de l’É'.tat. Au reste, cette troisième ligne des neuf (ou celui qu'elle figure) , répond aux vœux de tout le monde , par son courage à surmonter les travaux les plus pénibles, et par sa bonne conduite dans les affaires; c'est pourquoi un tel homme est estimé, agréé et bien venu de tous les peuples.
TEXTE
La quatrième des six; tout utilement , humilité manifestée. L'image dit : Toutes choses utilement. L’humilité manifestée ne s'éloigne point de la règle.
INTEBPBÉTATION.
Tcheou-kong dit: Laqualrièmc ligne, comme étant du nombre des six, c'est-àHlire, molle; et comme étant placée justement sur les trois ligne* du trigramme inférieur, et sous les deux plus lioutc* du trigramme supérieur, désigne un honnête bomuit
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augmenté en dignité et en humilité; ainai il n'entreprend et n'exécute rien que pour l’utilité pubifque. Mais comme par cela même que la quatrième ligne est au-dessus de la troisième, cet homme se trouve aussi au-dessus du premier ministre , désigné par la troisième ligne; il faut qu'il lui manifeste, comme aux autres, une certaine humilité particulière , sûr, par là , de les attacher tous à sa personne. Confucius dit : Tout s'établit utilement par l’humilité manifestée, parce que cette manifestation est conforme à la règle de la raison : c’est démonstration , et non ostentation; c’est sincérité , et non déguisement.
TEXTE
La cinquième des six (ou celui qu’elle Ggure]’, n’a pas assez de richesses pour la multitude : il se servira utilement de la guerre : tout avec utilité. L’image dit ; Il se servira utilement de la guerre , pour réduire les rebelles.
IKTEBFSÉTATIOIV.
Tcheou-kong dit : La cinquième ligne est du nombre des six; ainsi, comme occupant le milieu du trig'ramme supérieur, elle désigne le roi , et comme molle, elle dénote l’humilité : elle enseigne qu’il n’y a personne à qui l'humilité ne soit plus nécessaire qu’aux rois. Or, quoiqu’un roi soit dépourvu de richesse, si pourtant il s’est attaché, par son humilité, l’esprit des peuples ou de la multitude, il se servira utilement de leur secours pour soutenir la guerre; et elle lui réussira heureusement et utilement. Confucius craignant que ce texte, malentendu, ne mit les armes aux mains des furieux, et n’excitàt des guerres que la seule nécessité peut excuser, y a joint cette exception : I,a guerre réussira heureusement, ou contre des rebelles, ou contre un ennemi opiniâtre , supposé qu’on l’entreprenne, parce qu’on ne peut faire autrement.
TEXTE
La plus haute (ligne) des six; humilité reconnue. Elle se servira utilement de l’armée pour châtier une ville, un royaume. L’image dit : Elle n’a pas encore obtenu ce qu’elle désire : elle peut se servir de l’armée pour châtier une ville, un royaume.
IXTEBFRÉTATION.
Tcheou-kong dit ; La plus haute ligne de cet hcxngramme désigne, par sa situation , un honnête homme constitué dans une dignité sublime; dont par conséquent l’humilité est reconnue et applaudie de tous; c’est pourquoi, si un tel homme forme une armée de la multitude qu’il s’est attachée, il s’en servira avec succès ; mais pourtant , comme cette. ligne est molle (ou douce) de sa nature, on tel homme doux (ou mol), comme cette ligne, n'est pas doué de talents propres pour entrepreudre imita tsa-.L» nt L’cniE.'r
de grandes guerres , et surtoutde la force qui y est nécessaire. De plus, comme cette ligne étant hors du milieu ( de son trigramme ) , occupe une place étran> gère, cet homme aussi n’a pas toute la dignité convenable pour commander une grande armée : c’est pourquoi il pourra bien avec succès faire la guerre aux rebelles de son État ; mais s’il attaque des royaumes étrangers , il ne s’en trouvera pas bien.
Confucius dit : Puisque cet homme, par son naturel mou, n’est pas doué de talents conformes à sa dignité, ni de la force nécessaire pour conduire une grande armée, il ne peut pas encore désirer l’honneur et la dignité de généralissime des troupes; ainsi il doit se contenter de commander une petite armée , suffisante pour soumettre les rebelles de son État, s’il en trouve, de crainte qu’il ne succombe sous un plus grand fardeau.
J’ai tiré l’interprétation de cet hexagramme des commentaires des interprètes de l’empereur Kanghi, dans lesquels elle est beaucoup plus étendue. Je me suis seulement contenté d’en exprimer la moelle et le suc, afin d’abréger. Il faut encore une fois observer id que Fo-hi, Ven-vang, Tcheou-kong et Confucius, c’est-à-dire , les quatre personnages que les Chinois reconnaissent pour les plus sages, ont été les auteurs de ce livre. Assurément, si Fo-hi a eu toutes ces choses dans la tête en fabriquant ses trigrammes avec des petites lignes , il a été un trèsgrand homme. 11 faut aussi que Ven-vang et Tcheoukong aient été de fameux OEdipes , pour avoir pu débrouiller des énigmes si obscures. Ils n’auraient pourtant résolu ces énigmes que par d’autres énigmes, si Confucius n’edt éclairci et enrichi leurs ouvrages par des commentaires plus clairs et plus amples.
Pour conclure, les huit trigrammes de Fo-hi, et les soixante-quatre hexagrammes provenus de leur multiplication, sont autant d’emblèmes, qui par leur qualité parfaite, impaire et dure, ou imparfaite, paire et molle; par leur situation supérieure ou inférieure, ou moyenne, ou hors du milieu du trigramme; enfin par leurs rapports divers, et leurs comparaisons différentes, figurent les diverses opérations de la nature dans ses générations et corruptions, les différens états de la vie humaine, ses vertus même et ses vices, enfin tous les sorts heureux ou malheureux du destin. Qui plus est , un seul hexagramme considéré en soi , ou même les deux trigrammes dont il est composé , sont autant d’images qui représentent quelque chose , comme dans cet exemple : Des montagnes sous terre représentent une chose élevée , située sous une chose basse, et désignent des grands hommes qui , par humilité , se mettent d’eux- mêmes au-dessous des autres, quelque inférieurs que ceux-ci leur suient en vertu;
_J irv.
NOTICE
en science et eu t-alcnls. Par ce seul exemple, on peut concevoir aisément qih'lle excellente doctrine sur les mœurs les |>iiilosopl)e8 tirent souvent de ce Ittre. Pldt à Dieu qu'ils en dikluisisscnt toujours une bonne sur la nature, et qu'ils n'en déduisissent pas toujours une mauvaise sur la religion!
REMARQUES
De VisiMoUt pwr sertir de supptément et (Tej:plicaUon à l'ouvraQe precedent.
^ Les philosoplies cliiaoU parkut de révérer le ciel ; nuis ib enleodcnt parle ciel , la raison , won pas celle q ut /ait Ihomme-t et qui n'estpoint Vef/H de celledà, luals la raison primitive, qui est le premier principe et la cause uéjcssaire de toutes dio«es. Resptx-ter celle raison, c'est la suivre; de même que l'ou respecte le destin, non par les prières cl les honneurs , mais en se soumellaiil à ses lois. I.« s destinées, disent ils, sont mnrqniH's par le ciel, cVsl . 'lire, par la raison primitive, qui est le premier prlii. i|»e«lc Ions les êtres. A la vérité, eHoaail à l’aveugle; mai*, la même né( essité <pù ta rend aveugle la rend auM^i infaillilde. C'est elle tpii est k <Uilin, eu Uinl «lu eilc Jigil mVes^nirement. Celte dwliine oti cHc que les mUsion* naires apindlent atliéo-poliliqjtc.
H est bon d’observer ici, qne la religion, ou la secte plulos*)pluquo de la Chine, n’exclut point les sacrifices, qui sont au contraire très-nombreux. Pour ne parler ici que des sacrifices principaux ou imi>ériaux, il y en a |«oiir le ciel, la terre, et les anrétres des empereur.^; pour l’esprit ‘‘i le génie tutélaire des terres laboiiratiles , et pour le génie fnlélatrc des grains de l’enipire; on sacrifie à ceux 1 1 . U i-c xiie temps. Il y a aussi des san itices pour le.s cinq priiu i|rides montagnes de l’empire; pour les cinq luontapies lulélalres ; pour les qu.vlie mers et les qtialre fl(Mi\es. On sacrifie aux sépnlcrps des tmiperenrs illustrvs des dynasties passée», au temple dédié à Confucius dai\s le lieu même de sa naissance, et aux autres sages ou héros. Tous ces sacrifices se finit par rempereur même, ou par ses onîres. De plus, quand l’emiwreur doit marcher en personne pour quelque expAlitioii militaire, U sacrifie à l’esprit des étendards, et l’on teint du sang des victimes les cleudards et les tambours.
11 sacrifie au géuie qui préside au remuement des 1erivs , et au génie des armes A feu. Outre cela , et ceci est psaenfiel jjour le .fond de la doefrine des ClUtwis, les eüipereurs sacrifiaient autrefois aux génies de» élénents, par la vertu desquels Us croyaient que leur dynastie régnait. 11 est vrai qne les deux dciiiieres dynasties ont rossé dcsaciifieràces génies, mais non pas de les révérer. Pour bien comprendre la raison de ce culte, il est nécessaire de voir sur quoi U est fondé.
Les philosophes chinois posent comme un lait incontestable, qfxe les cinq (UémenU S savoir, le bois, le feu, la
‘ Le* eWments sont composés de la matière parfaite et de iHmporfaite , qui règueut tour à tour. Ils attrU>ueut à l>i parfaite le cliaud elle sec , et à l’impartiite , le froid et t'immule , et prétendent que Ji-urs pé-rfixles sont tK-s-régulicft» ; que la maUùro parfaite, ou le c^ud et le kec, s’élève «lepuis minuit losqu'à midi, et rimparCoUe, ou le froid et rbutuidc , depuis midi Jusqu’à minuit ; que la parfaite domine di'piiis le s«jl.''ttfc d’hiver jusqu’à celui d’été, et l’ImparfaUe, depuis le soLslice d'été Jusqu'à celui d’hiver. D'aiUeurs, discut-ils , la perfection
jlerre, le métal et l'eau, sont les principes immédiats da toutes rlioscs, et que les cinq génies qui les gouyeroent étend, jd knir iluiuiiiatiou sur le.s (lyuasUe», qui ddvent tour à tour iKiSttider l’cuipire de la Cloue; do luéuie qu’ifo pré* siilent aux cinq parties qui formeut le ciel eu entitf, «i aux cinq saisons dont l'ajiiiée est composée.
Jls donnent à cliacun de cesgénks le nom de Chanq-fi et edui (le la couleur * qui lui e*t propre. Ainsi le ^énie qui préside à l'orient et au printeinps , est celui de nu nt du buis, ou le Changdi vert Le génie qoà présiife nu midi et à l’été, est celui de l’élément du feu, «mi fo Changdi rouge. Le génie qui préside à la partie n>0)e:me du ci^ et à la saison moyenne de l'année, est oehii rie l'clémeiit de la terre, ou le Cltang^ii jaooe4'Ele({uel, comme on le voit , tieut le milieu entre le» et 1(» cinq saisons, et dans le monde. Le génie qui pré* .side à l'orcidcnt et à l’automne, est edui de l'^émeat du métal, ou le Ckang-ti Uauc; el le géiûe (pri, préaide au septentrion et à Tluver, est celui de Télément de l'eau, ou le Chang-ti noir.
Or eliacunde ces élément» produit nne dynastie. Ainsi rùlèmeut du bois eu prorluit une, et son Changea forme un fondaleiir. Knsuitc; rélémetil du feu produit une^aotse dynastie, et iin Donv(>au fomluteur. Kl après que les trois autres étémcnls ont fondé chacon la leur, i’éléineat du boi.s reprend la domination et forme nn nouvraa tuodaleur; et ce période dure autant que le monde, sans inteiruplkm el nécessairement. Delà celle formule de Hd»toire chmoise : Telle dynaalie a régné par la vert«i du 1)018, ou de quelque antre élcmeiiC. Celle d'aujourU'liuâ, par exemple , règne par la vertu de Peau. De là vient xwp que la plupart des anciennes dynasties sacrifiaient Chang’tl , ou A l'élément qu’eMes regardaient coinnw leur père, voulant comme peranador au peuple qn’eile» eu (^tûieut issues. Il» donnent souvent à co période * prétcndii, qui est tt (^ancien, le nom des cinq vertus ou de* cinq révolutions, |>ar rapport an nomltre des élément»; attribnaDt au bois la charité ^ ; à celui du fl‘0 iescérém<^ nies 'i; à celui de la terre la foi el la sincérité à celui du métal la justice et à udui de l’eau U pru<k‘tu-c 1. H n’e.st pas m>yai>le comhieii ü y a eu outre Ic.s pliiluaopbe* de coniestations sur ou sujet si frivole. lU out surtotit balancé longtemps sur rordre qu’il fallait Itmir dans ce IH'riode; le» un» prétendant qu'il fallait suivre l’nrdie «fo géuératiou que voici : Le boia produit le fou la feo pn>
et l'imperfection des éléments paraissent en eux-mémrs. Iji pcrfivlion du feu est toute au dehors ; c’est par la qu’il éclate et brille : son imperfection est toute au dedans, ou U e»t bleu , violet ou noir, etc. I.a perfection de l'eau esf en dedans , par la raison de sa tran.spart*nce : sou imperfection est aq dehors, p-ir >a froideur el son humidité, el ainsi des luitre» éléments. Lt** cinq élémenU et les blés sont le^ six trésor* des Chinois.
I couleur de l’élément, qui domlue sur la dynastie nàgnanle , a la préférence sur toulw les autres couleurs aux sacrifia et aux pompes funèt>re*.
) O période , selon les Cidnotr-, e.st une clK)se de la dernière conséquence pour le bien deremplra, parce gu'IU croient quo les vertus des rinq éténieulsdoiwnt dominer l'<uràtour, par un enchaînement nécessaire, Invhdnltle et perpétuel.
* Le U)u, ou les ariires , foumUsenl charitablement à rhomme la plus gr.viide {i.'iriic de ses |>e!ioins.
* Le feu est absolument nécessaire aux cérémonies do la religion.
> La terre est le symbole de la vertu ferme, solide et »in-> cèro.
* Cest avec le mclat qu’on Justlcle les criminels.
* L’eau, cooime on miroir oatorei, e*t le symbole de h» prudence.
* Le feu n'est autre chose que du bols , dont les partie» sont en ooutbuielle agàfoifop»
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fiait U », la terre prodaU le métal », le métal proclull l*eau ensuite reau pnxlait le bois é, le bois produit le fea;et ainsi du reste.
Les autres an oootraire disent qoll faHail sirfTre ro^ dre des deslrucUiMU que roid La terre détruit Veau Veau détruit le ftn, le feu détruit le métal le métal détruit le bois 7; ensuite le bois flétroit la terre *, la terre détruit Veaa ; etamsi <les autres. L’ordre de la gi^aératiou Va enfin emporté, et on le suit depois longtemps.
Ce n'est pas toat : ils se sont arisés de fixer le nombre des aiinéi^ de ce période diimériqtie. Selon ce compte , qui à 1a vérité n’est pas si aucien à {^‘atieoup près que Tin' venlkm de ce période, les empires fondés par tétémmt de la terre durent mille ans, sous cinquante générations. Ceux fondés parlV/ément du métal durent iieof cents ans, sous quarante-neuf générations. Ceux fondés par Vétéiaent de Ctau durent six cents ans, sous vhigt générations. Ceux fondés par VHétneni du bois durent huit cents ans, soas trente générations. Ceux eoHn fondés par Yélément /eu durent sept cents aus, sous vingl générations. Telle est, diseoWls, la règle fixe et perpétuelle du fiel et de la terre.
YoilÀ quelle est la dorliine des philosnphes chinois snr les révolutions des généreUons éhkucnlaires , on des cmq Chtinff^H. C'est ainsi qu’ils prétendent que le cfiors des empires n'est pas moins pértodiqw; que les résolutions célestes ; et c’est ce qui a donr>é lieu à cette formule des cm|>ereurs : NouSt qtie le eiel par ses révolutioTts a destinés à l'empire. Mais ces rérolutionx, quoique imaginaires , en ont produit de réelfos, dans l'empire chinois. Car, comme les pliil<js«^ihe«, ajoutant erreurs sur erreurs , soutiennent que l’art peol prévoir ces événements, qu’Ua croient nécessaires, avec autant de certitude qu’ils pr^ volent une éeK|tse, surloUt en les concluant des pronostics qui ne manquent jamais de les précéder 9, ils ont donné naissance anx sorts et aux devins, qui <mt rempU la Chine de inbleaux prophétiques, de raines prédirlhms et de fiiux pmiliges. Aussi des usurpateurs, qui crah giiaiont de prendre les armes , an sont souvent servis de rette double persiuidon, |)orrr obliger les empereurs légitimes à Icnr céder le Irène. Ils mettaient d’abord dans leurs intérêts les devins, qui les serraient de foute l'habileté rte leur métier; et la rareté de* prodiges vrais les obligeait ensuite h en foire tmagfuer une Inlinhé de faux |)ar des imposteurs è gage.
De cette doctrine , que noas venons de voir, dépend 4>n partie la connaissance rte ce qne les Chinois pensent de la Divinité , chaque, dynastie, dans tout ce qu’elle fait, se réglant uniquement snr la révolution de l’élément par la vertu duquel elle règne, afin de ûüre éclater en tout la gloire de l'intelligence de l’élément dominant, ou du r/mnp-ll qui hi gouverne.
, le premier emperem de la Chine , régna par la
* Par 1rs cendres du bols.
^ Le métal «e forme dans tes entrâmes de U terre.
» Ou le liquide par ta fusion.
4 t,e boia ne MHirait cruttre sans eau.
^ P.ir sa aécberesse , etc.
* P.-ir U fonte, qui de dur qu'Ii est, le rend liquide.
’ Cv*{ a\ec le métal qu’on détruit les forêts , etc.
* P.ir la nourriture quil en tire.
> L.1 domination des élémenU se fait monaltre par des pro-
dises : M>tw ccIIp du bnh, apparition d’un dragon vert; tes arbre* et 1rs plantes sont d’une vigueenr et d'une beauté extraordioai/c. Sous celle du /eu, apparition d'un corbeau ctiangé ru feu : sous celle de la terre, apparition d’un grand dragon Jaune; grande abondance de biens de la terre : sous celle du mé/of, l’argent regorge de lui-méme des mines; Il se voit des anUnaux blancs, qui ne sont pas ordinairement de cette culueur : enfin , sous celle de Veau, pluks abondantes; les tleuvcs ruoipcut leurs digue».
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Terhi del’élAnmi du bnU. noana-tl, Irolsifme «n>n«. r«ir, régna par l'éléniml de la *rrr, .pil lenanf le roi- !“ '*"1 -«t le sjmbole de la rertii
vénlable, ferme et soHde, ou <lc la nu^iiocrité. C’est oc ffoanydip dont le règne commença l'an 2697 avant Vèro dnélieiine, qu’lis disent avoir été enU-vé au ciel par un dragon è longue barlie. Ce dr.igon, dfsrnl-ns, s’avanra vers l'emporeur, qt»l monta dessus avec plus de solxatiic et dix personnes, tant ofliciers de sa maison que dam. H de son palais. .Aussitôt ce dragon prit l'essor pour s’élever. Ir€ reste des oOirifTS de moindre conséquence, n’ayant pu monter sur le dragon , s’altachaà ses barbes; mais urn; secousse du dragon les fit loml)crà terre, avec une p.irtie de ses barbes qu’ils avalent empoignée, cl fit tomber aussi J'arc de Cefnmdant les peuples regar-
daient Owmg ti qui iiwutail au ciri; quand ils Vearent perdu rte vue, ils se jelèrent sur son arc et sur les barbes du dragon, et s’y tenant attachés Ils se mirent à pleurer et à gémir. De celte histoire vient celle expression chinoise, an snjet des cnqiereors défunts : U a monté stte le dragon comme sur un char; le eoefier du dragon est monté tnt ciel, où il n été refu en qualité fhôte; te cocher du dragon s‘est élevé en haut en qualité d'hétf, etc. ; et tout cela pour dire, L’emperenr défont qui est allé au ciel, etc. Ce dragon a qnel<{uo ressemblance avec Vaigle de rapoMiéosc des empereurs romains , que Von croyotl monter au ciel en forme d’aigle, 00 portés an del sur les ailes d’im aigle.
Oülrc k souverain Chang-U, qui préside è tout le ciel, n y a encore cinq autres Chang-U » qui présideui séparément aux cinq n'^us du ciel, aux cinq saisons de Vannée, et aux cinq (éléments , partageant ain&I le fardeaa du souverain ChangM. Ces cinq Chang-ti sont appelés célestes; et, afin qu'ils ne succombassent pas sous le poids de leur emploi , les Chinois leur oui donné pour adjoints et coodiutoucs cinq Chang-ti Immaiiis, qui sont cinq anciens empereurs de la Chine, fis ont aussi assigné à ces cinq Chang'ti humains ciuq ministres ou préfets.
Les sacrifices aux cinq Chang-ti ont été rcHgîensement offorts cl conlirwé* par toutes les dynasties jusqu’à celift des Ming * ; mais celle-ci , à laquelle celle ^ d’aujourd’hui a succédé immédiatement, les a entièrement retranchés par l’avis des pliHosophes atliéfvpolltlqoes , qui ne reoon* nalsaent pour tout Chang^H qne la raison primitive.
Au reste , outre les lionnetira commurrs rendus aux cinq Chang^ti, les dynastn^s précédentes honoraient , par une superstition partieuKère, celui des cinq Changdl dont la dynastie régnante croyait être Issue. Car les Chinois entent que les vtsissltudes des empires dépendent de la révolnthm fatale des dnq éléments soecessifo les rms aux autres. Ils nomment ce période «fonrfrler, parce que les, mutations des empires dépendent aussi bien de ce
' [V. Vlsdelou aurait dfi dter Id la passages des auteurs qui étabUsseot la croyance de ca différent» Chang-ti. On ne trouve point cette doctrine dans le Chon-klng. fl fallait démontrer qu’avant la dynastie dm Ming elle avait été reçue dam tout Vemplre, et Indfqoer en quel temps ette a cornmeniDé. D’allteur», étaft-elte admise nnlrerscttemetit.ou ne l'étail-elle que par queiqua phUoso(dia7 En un mot , oe que dit ici M. Viodelou demande de nouveaux éclatreisaeinenU- Tous on différents Chang-tl ne seraleot-ils pas plutôt dea SToMri-cAùi ou des esprits subordonnés au Chang-ti , qui seul porte ce nom 7 )
> L’on 1300.
) L'au 1M5.
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pi'rhxle, que les conjenf lions et les op|>osilions dos ph* nèlcs déi>endcnt de leur mouvcmcDt prof>ro. Us disent que, lorsque la domination d’un nouvel élément approche, le ChanÇ'tl qui présidcà cct'élémcnt, engendre un homme digne de l’empiit! , et l’aide à l'obtenir. C* est pourquoi toute la dynastie, ^ut cet homme était le fondateur, donnait par reconnaissance au Chanÿ^H, le nom de A'dn-sewÿ-/*, c’esl-à-dirc, le qui, par une sym-
pathie secrète avait engendré le fondateur de U dynastie; ot sous ce nom , tant que celle dynastie durait , ce Chanÿii jouissait de certains honneurs particuliers ^ jusqu’à ce qu’il eût fait place à un autre.
Tons ceux qui ont qudque connaissance de la philosophie chinoise savent qu'elle roule sur ces cinq éléments , comme sur autant de pivots; et pour n’en dire ici que ce qui convient au dessein que je me propose , c'est un axiome reçn de tous, que le bois domine au printemps; Je/<*«, en été ; le mêlait en automne ; et l’eau, en hiver : que la ferre, comme Tappul et le soutien des autres éléments, n’a sous sa domination auome saison réglée de l'année; que cependant, pour ne paraître ]>as être privée de duminalion , elle exerce son empire sur les dix-tiuit derniers jours de chacune des quatre saisons annuelles, et de plus, parla raison qu’elle est située au milieu des élén>en(s, aussi sur la fin de l’été, qui est le milieu de l’année, elle règne, elle est en vigueur d'une manière plus particulière. Aujourd’hui encore on marque dans le calendrier chinois ses trois jours d’occultation, et la première dizaine de jours ne commence que du jour nommé Keng» qui est le troisième d’après le solstice d'été.
La terre est censée par les Chinois du genre imparfait on féminin; Us l’appellent communément la mère de toutes choses ; et un ancien empereur des Han , nommé Vou'ti t dans les hymnes que l’on rhantmt pendant qu’il sacrifiait à l’esprit de la terre, l’invoquait tantôt sous le nom de mère divine, tantôt sous celui de mère heureuse.
A l’égard du terme CAin * , soit quH soit seul , ou ainsi réuni à Aotcei-cAin*, aucun de nos termes ne peutle rendre parfaitement. Si on le traduit par esprits, ce n’est pas assez; si on le traduit par le mot de dieux, c’est trop. Car le CAtn des Chinois est une appellation commune à toute iulelligcnoe , môme à celle de l'homme. De plus, les esprits raUonaux, pour parler comme les Chinois, c'est-à^ire, les esprits dans lesquels réside la faculté humaine d’entendre, sont appelés ordinairement Cfiin par les médecins, et, à leur exemple , par les pl>ilosophcs mômes. Qui plus est, tout ce qui anime le corpest souvent appelé de ce nmn, surtout lorsqu'au termes de Chin ou ajoute celui de Tsinç^, c’est-à-dire, .semen, )K>ur faire de ces deux termes le Tsing<hin * , qui veut <Ure semen, et spiritus rationales : manière dé parler qui est communément en usage pour signifier l’état du corps vigoureux, plein de suc, serhineqite et spiritibus (urgentem. Ainsi les Chinois ont plusieurs idées ou notions de CAin.
r Quand c’est en général qu’on en parle, l'une est générale, et alors die signifie une certame vertu divine, excellente, et incompréhensible, et l’on honore de ce litre les hommes extraordinaires, dont la sainteté surl>a^se la condition hitmaiuc : l'autre est particulière, et celte appellation convient alors aux êtres seuls qui sont lévérés par des sacrifices, tels que sont les génies célestes , les esprits terrestres , et les mânes des morts : auquel cas, pour évUer tonte équivoque, on les nomme souvent
A'bMci cAin.Orcetlenotion des AoKci-c/ir/n, en tant qu'elle regarde les dieux seuls, est morale et populaire; et ceux qui l'admettent attribuent des intclHgooces à tous les corps de l’univers, et aux mônes des nwtls, sans se mettre en peine si ces formes sont véritablement informantes, ou purement assistantes. Ou cette notion est physique et philosophique, et pour lors ils la considèrent de deux façons; car, eu égard à la nature de toutes choses, et môme des hommes , les philosophes définissent les Aotrri-cAin des pubsances naturelles de la double matière, c’est-à-dire , de la matière parfiutc et de l’imparfaite ; ou bien, comme le dit plus clairement Tchang’tsai, les hovei sont les CAin de la matière imparfaite, et les CAin le sont de la parfaite. D’autres ayant égard à l'élyroologie do ce mot, interprètent le terme CAin par un antre de même nom, qui signifie s'étendre, et le terme de Kouei ;mr un autre de naême dénoenination , qui veut dire se replier, se recourber, se. contracter : et par cette extension et contraclkm, qu’ils appellMit Vallée et la venue, ou le systole et le diastole de la nature, ils figurent les vicissitu^ de la nature dans ses générations et corruptions alternatives. Car ils ne pensent pas que les Abuei cAtn, considérés comme les propriétés innées de la double matière , snieot des natures subsistantes par eUes-iDèmes , maia seulement les formes des choses , non distinctes des cImsgs mêmes qu’elles composent, et dont elles sont uoa partie intrin- ^ue et essentielle, ni distinctes même de la matière Ils disent que les Kouei<hin de ec genre sont les prineiprs inlernes de tons les effets, prodiges et miracles de la nature ; qu’à leur approche toutes choses naissent , croissent et prennent vigueur; et qu'à leur retraite toutes ebos» déonissent , vieillissent et périssent. Au reste, c’est de ces Abwet-cAtn physiques , pour ainsi dire, que sont composés ks A'ouei-cAin qui sont des substances subaisUnles pnr elles-mêmes , commo sont les m&nes des morts , selon le sentônent de phi«>ieur8. Or comme ces A'ouei-cAin physiques, ou les puissances de la double matière, déroulent ^ la raison primitive dans la matière, il s’ensuit qu’ils ne sont réellement autre chose que cette méuts raison , en tant qu'elle ment, agite et régit la matière.
Mats , eu égard seulement à l’homme mort , ils divisent l’dme del'hommeea deux parties, Tune mobile et snbtile, d’où provient la faculté de connaître, cl ils appellent celle-là Hoen l’autre fixe et grossière, d'où provient la faculté de sentir, et ils rappellent Pe^. A l'uno et à l’autre tic CCS deux parties répondent directement les Abuctchin ou les mânes. Car après la mort, la pr^ière de ces parties, qui étant dégagée des liens du corps retourne au ciel, d’oîi elle était venue, devient Chin ; et la seconde, qui avec le cor|>s auquel elle était attachée et annexée retourne à la terre, d’où clic avait été tirée, devient Kouei. Ainsi tout le mystèic des sacrifices qu'ils font aux mâaes des morts, père, mère, et ancè.tres, consiste en ce que, par la vertu secrète d’une certaine sympathie, les deux parties de l’ànie soient tellement émues et frappées de U piété sincère de ceux qui sarrilicnt, qu’elles viennent se réunir pour ce lem|>s, et jouir des offrandes qu’on leur présente.
Cette définition de l'dme et des mânes est enseignée en peu de mots par Tching-hiuen , ancien et fameux interprète, au chap. xvii,foI. f, des histoires particulières de riiisloirc des Han. LeCAin, dit-il, de la matière imparfaite et de la parfaite, s'appelle Tsing , semen , et A'i, esprit. Le CAin des alTections et de la nature s’appelle Hoen , c'est-à-dire , la partie la plus subtile de l’AnM, et Pe, c’est-à-dire, la partie de l'âme la plus grossièrn. Cela vent dire que, et semen, et res/)rif proviennent de la
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fleur divino de la double matière; que de l'espr U, oo de la vapeur la plus subtile» vient la partie la plus subtile de Tàme» ou la faculté de connaître; et que du semen, ou de la vapeur la plus^ossière» vient la partie la plus grossière de l'àiue» capable de sentiment et d'aflectiun.
Au reste» quand j’ai parlé d’une nolion det dieux mo» ral» et populaire f il ne faut pas penser qu’elle appar* tienne seulement au peuple» et nullemeot aux pliiloso* plies : car, outre les philosophes de la dynastie des Han , et presque tous ceux qui les ont suivis» jusqu’à l’institu* Uon de la socle des AthéO’poliiiquet » lesquels posaient pour princi|»o de toutes choses la seule matière promit^» suivant celte célèbre maxime : Tai-ki Aan-san-ouci-ÿc» c’esl àKlir^» Tai-ki* fOü ie premier principe, conlieni en soi trois choses, et de ces trois il en/onne une ^ Il s’uu irouvo parmi les atbéo-poUUfpies mêmes qui attri* buenl» du moins en apparence, des iolelligences au ciel» et aux autres corps de l’univers. El rerlaiuement Tchouven-kong ^» leur corypliée» commentant la table de Tchrouchuiuify disait» selon le témoignage de son disciple et célèbre pliilosopto Tchang van bien [Sing-lHa^suen L. 61.] : •< Quand on dita|ne Tai-ki, c'estd-dire» la raison « primitive , ou i>remier principe de toutes choses , a pro- » duit le ciel et la terre» et formé le» Kouei-chin, et le « Chang-ti, ou les Ctwng-ti, cela ne nous dit autre *< cliose que ce qui est compris dans cet axiome de TeUeots- <• chun-^ : Tai-ki, par le monvemenl et le repos, a produit « la matière parfaite et l’imparfaite ».
Cela ne doit pasparaUre étonnant» puisque les atiiées les plus rigides ne peuvent nkr que les Ames humaines , qui sont <1m intelligences » ne soient produites et formées I»ar ce même premier primripe. Mais ces Abud-cAin, ces Chang-ti, qui sont des substances» tirent toute leur filcülté d’entendre» et leur vertu d’opérer» des Kouei-chin idtysiques» qui sont les propriétés innées de Fiinc et de l'autre matière ; quoique» pour dire la chose comme elle est» les alliées rigides se raillent coroinunément oe tout te genre des dieux. Comme Ils croient que tout est réglé |iar le destin» ils ne laissent aucun lieu aux prières et aux vœux , et ne parlent qu'avec mépris des religions ob Ton sacrifie.
■*® V.VV-; 'g'
- C'nt-à-dire, qae oà trots tfu»e« n*eo fool qu'un., iM fout qu'un tout, qui le monde, l'unlTCrt; tout rel un.
■* TchoH-wem-koHg ti»oilie Tehou, Prinet dt la litirnlart. C'est le litre bonorlfique de Tchou^kt , le célèbre commeulalRurdrs livres de Knotcsc-Tscv et le chef des philosophes chinois modernes. Plusieurs d'enire les missionnaires l'ont accusrîd'etre alke'e; (faulres, parmi lesquels on doit phacer au premier rang le père Amiotet le père Prémare, l'ont défnido contre cette aceusalion. On peut II re du premier de ces savants mlMtonnalres, la JYo/ûf, Jusqu'ici Inéditr, qn!! a telle sorca philosophe, en teta deçà volume. {G. P.)
5” Quand c'est par opposition que l'on parte des Chtn , on établit alors trois ordres de dieux, dont les célestes sont nommés C/iin, les lerrestes A'I , et les mènes des morts Aouci. Kii égard à celte dislioclion, on peut traduire CAiri, par génies; A'i, parespriis; et Kouei, lui mânes des morU; quoique daiu le fuiid nos termes no qiiadrenl pas parfailemenl aux termes chinois. Itesle à observer que les Chinois emploient souvent , pour désigner les dieux, le terme C'Am-fiii» , c'est-à-dire , Ckln, lulelligenls; et celui de Chin-miag, c'esl-à-dire, clairs et connaissants.
Les Chinois sont certainement auslessua des autres peuples pour le soin et i'exatlilude avec laquelle ils écrivent leurs histoires. Outre celle que nous appelons en général l'bistnire, ila composent aussi sur toutes choses des histoires particulières, parmi lesquelles celle de la religion ticul le premier lieu.
Cliiqoe djnaslic a l'histnire de sa religion. Ainsi il ne sera pas diflicile, au lieu de s'amuser à disputer si.r leurs livres canoniques, et sur des roorieaux delà lies des textes, de pnrier par l'hisluire même un jiioi-mwil certain sur la religion de cliaque dynastie , el de ilérhl, i enlin si la rrliginu îles Chinois esl la religion des mIoi.i leurs du vrai t>iou.
Que l'on ne s’imagine pas que la rMiglou pié..fi.te tU%, Chinois Soit ditréicute de l’auciomie : l’ar qum'qu’mi \ sits innové de temps on lem|Ks Inurii- nt le iVii, le ■ : ■ la foniie» cependant les citoses priiM-ipalt-s s’\ • selon le rit ancien. Aujourd’hui» coinnic aub<ï(.;.'s. sacrifie au ciel, à la terre, aux fleuves, auxaucéties, e i .
I Aujourd’hui encore, lea anciennes c^émonies mm»i eu usage , excepté quehpies ut>es en petit nombre , qui n'ont été changées par aucun autre motif qne parce iiu'oii a cru qu’elles ne convenaient |tas à l’anliquilé , tant les u|jinions sont en cela dilTérentes.
Il faut pourlaul excepter, coname nous l’avons tlélà dit» les sacrifices aux cinq Chang-ti, qui ont été snppii. més par la dynastie des .)îmg '» el par celle d'aujourd’hui appelée Thsing *, qui suit |>as A pas celle des Ming, à laquelle elle a succédé K . . • . ^ ,
I Le commencement de la dynastie des MInç est en IU39 ; elle succéda à celle d’J’ue», ou des dcscemlaota de Genghiskhan . qui avait commencé en lûso. ®
» La dynastie des Tsing a commencé en r«4s.
^ On peut aussi consulter, sur le Y-ki»g, un ouvrage manuscrit du Prémare» déposé A la Bibliothèque royale de Paris, et qui a pour titre : « Selecla quidam t>e$tigia
■ prwcipvorum ehrisUoM rtligionu Dogmutum ex anti-
■ quis tinarwn libris eruta. Manuscrit petit in-4<* de 327 pages, plein de citations chinoises, tendant à prouver que les anciens Chinois ont eu connaissance des principaux dogmes de la religion chrétienne. M. Bonnetty, k qui nouii- * avions signalé ce curieux manuscrit, en a donné une ena* lyse étendue dans ses Annales de pAifosopAte chrétienns. Août, Duvembre J837» et anoén luivaotaa. (fi. P.)
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LE DOCTEUR TCHOO-Hl.
Le Livre de la Grande ÉHtde est cchii que, dans J'nnllquilé. on enseignait aux hommes dans le lieu de la Grande Élude (le Grand Collège inip<^rial) et qu’on leur proposait pour r^lcde conduite; or, les hommes, tirant du ciel leur origine, il en résulte qu'il n’en est aucun qui n’ait été doué par lui des sentiments de charité ou d'huinaiiité, de justice, de convenance et de sagesse. Cependant, quoique tous les hommes possèdent certaines dispositions naturelles et constitulives qu’ils ont reçues en naissant , il en est quelques-uns qui n'ont pas le pouvoir ou la faculté de les cultiver et de Ics^hien diriger. Cesl pourquoi ils ne peuvent pas Vous avoir en eux les mo\eus do connaître les diS|K)sitious existantes de leur propre unlnre, cl aux de leur donner leur complet déveluppcmcnl. 11 en est qui, possédant une grande |ierspiraritc , une intelligence {léDélrante , une connaissance intuitive, une sagesse profonde, peuvent développer toutes les fiirultcs de leur nature', et ils se distinguait au milieu de la foule qui les environne; alors le ciel leur a certainement donné le mandai d'élrc les chefs et les însUluleurs des générations inûnies ; il les a chantés de la mission de les gouverner et de les instruire, atin de les taire retourner à la pureté primitive de leur nature.
Voilà comment [ les anciens empereurs] FaU'hl , Chin^ rtoung,noang-tit y’aoet Cftt/u occupèrent successivement les plus liaules dignités que ooiifère le ciel; comment les ministres (l’État furent attentifs à suivre et à propager
lemaiDstrucUons, et d’oii les magislrals qui président aux lois civiles et à la musique dérivèrent leurs enseignemeuts.
Après rextindion des trois premières dynasties, les institutions qu’elles avaient fondées s'étendirent graduellement Ainsi, il arriva par la suite que dans les palais des rois , comme dans les grandes villes et même jusque dans les plus petits villages, il n’y avait aucun lieu où Ton ne sc livrât à l'étude. Dès que les Jeunes gens avaient atteint l’âge de huit ans, qu’ils ftissent les fils des rois, des princes, ou de la foulé du peuple, Us entraient tons à la Petite École ^ et là ou leur enseignait à arroser, à balayer, à répondre promptement et avec soumission à ceux qui les appelaient ou les interrogeaient; à entrer et à sortir selon les règles de la bienséance ; à recevoir les hôtes avec politesse, et à les reconduire de même. On leur enseignait aussi les usages du nnHide et des céiénranies; la musique, l’art de lancer des flèches, de diriger des chars, ainsi que celui d'écrire et de compter.
Lorsqu’ils avaient atteint l’âge de quinze ans , alors , depuis l’héritier présomplif de la dignité impériale et tous les autres fils de l’empereur, jusqu’aux fils des princes, des premiers mimstres, des gouverneurs de provinces, des lettrés ou docteurs de l’cmpii-e promus à des dignités , ainsi que tous ceux d’entre entants du peuple qui hriilaient par des talents supérieurs , entraient à la Grande École ’f et on leur enseignait les moyens de pénétrer et d’approfondir Icÿ principes des choses, do rocUfier les mouvements de leur cteur, de se corriger, de se perfectionner eux-mêmes, cl de gouvemer les hommes. Voilà comment les doctrines que l’on enseiguail dans les collèges étaient divisées en grandes et petites. Par relte division et cette composition des études, leur propagation s’é tendit au loin, et le mode d’enseigner sc mainliot itant
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les tinUtas pnScIses de cet ordre de subordination; c*cst ce qui en fit un TértUble euse^nement. En outre, toute la base de cette institution résidait dans la personne du prince, qui en pratiquait tous les devoirs. On ne deman* dait aucun salaire aux eufants du peuple, et on n’exigeaît lien d’eux que ce dont ils avaient besoin pour vivre journellement. C'est pourquoi, dans ces A{;es pa.<^s, H n’y avait aucun liorome qui ne se Uvràt à l’étui. Ceux qui étudiaient ainsi sc gardaient bien de ne pas s’appliquer à connaître les dispositions naturelles que cbacun d'eux possédait réellement, la conduite qu'il devait suivre dans les foDctioDS qu'il avait à remplir; et chacun d’eux faisait ainsi tous ses efforts, épuisait toutee ses facultés, pour atteindre à sa véritable destination. Voilà comment il est arrivé que, dans les temps florissants de la haute antiquité, le gouvernement a été si glorieux dons ceux qui occupaient les emplois élevés, les mœurs si belles, si pures dans les inférieurs, et pourquoi il a été impossible aux siècles qui leur ont succédé d’atteindre à ce liant degré de l>crfection.
.Sur le déclin de la dynastie des Tchéou, lors<{u'iI ne paraissait plus de souverains doués de sainteté et de vertu , les règleovcnL* des grandes et polîtes Écoles n’êlalenJ plus observés ; les saines doctrines étaient détlaignées et foulées aux pieik; les mœurs publiques tombaient en dissolution. Ce fut à cette époque de dépravation générale qu'apparut avec éclat la sainteté de KnouNG-rsEU ; mais il ne put alors obt^ir des princes qu’ils le plaçassent dans les foDCtions élevées de ministre ou instituteur des hommes, pour leur faire observer ses règlements et pratiquer sa doctrine. Dans ces circonstances, il reciietllit dans la solitude les lois et institutions des anciens rois , les étudia soigneusement et les transmit [à ses disciples] pour éclairer (es siècles à venir. Les cliapitres intitulés Khio-üt ChaO'i, A’el-f«*, concernent lesilevoirs des élèves, et appartiennent véritablement à la Petite Élude, dont ils sont comme dos ruisseaux détacliés ou des appendices; mais, parce que les instructions concernant la Petite Éhide [un V Etude propre aux enfants] avaient été complètement dévclo|ipécs dans les ouvrages ci dessus , le livre qui nous (N'cupe aétédestinéà exposer et rendre manifestes à tous, les lois clairee, évidentes, de la Grande Étude [ou VÉtude propre aux esprits mérs]. En dehors du livre, et comme frontispice , sont posés les grands principes qui doivent servir de base à ces enseignements , et dans le livre, ces mêmes principes sont expliqués et dévrioppés en paragraphes séparés. Mais , quoique dans une multitude de trois mille disciples, Il n’y en ail eu aucun qui n’cflt souvent entendu les enseignements du maltie, cependant le contenu de ce livre fut transmis à la postérité par les seuls disciples de Thsâng fseu , qui en avait reçu lui-même les maximes de son maltro KiIou^G•Tseu, et qui, dans une Exposition concise, en avait expliqué et développé le sens.
Apr^ la mort de ^éng^tseu, Il ne se trouva pins personne pour enseigner et propager cette doctrine des anciens; alors, quoique le livre qui la contenait continuât d’exiMcr, ceux qui la comprenaient étaient fort rares. Ensuite Il est arrivé de là que les lettrés dégénérés , s’élanl habitués à écrire des narrations, à comjdler, â fiiire des discours élégants, leurs œuvres concernant la Petite Étude furent au moins doubles de celles de leurs prédéccs-seurs ; ni.vis leurs préceptes différents furent d’un usage complètement nul.
Les doctrines du FIdê et de te Ifon-enUti *, du Pepos
• ChapHretdo U-AI ; OQ Livre tfei
■ Celle des.l>io4M , qol a Lao-fseu poor firodatear.
afisotu et de rsxtincfion finale vinrent ensuite ae placer bien au-dessus de celle de la Grande Étude; maiis elles manquaient de base véritable et solide. Leur autorité, leurs prétentions, leurs ^tifices ténébreux, leurs fourberies, en un root, les discours de ceux qui tes prêchaient pour s’attirer une renommée glorieuse et un vain nom, se sont répandus abondammeut parmi les hommes; de sorte (}ue l’erreur, en envahissant te siècle , a abusé les peuples, et a fermé toute voie à la charité et à la justice. Ilien plus, te trouble et la coufuslon de loutes les Dotions morales sont sortis de leur sein ; au point que les sages mêmes ne pouvaient être assez heureux pour obtenir d'enl^dre et d'apprendre les devoirs les plus importants de la grande doctrine, cl que les hommes du commun ne pouvaient également être assez heureux pour obtenir dans leur ignorance d’étre éclairés sur les principes d’une bonne administration; tant les ténèbres de l'ignorance s'étaient é|>aissies et avaient obscurci les esprits I Cette maladie s’était U'ileinent augmentée, dans la succession des années; cite était devenue Icllenicnl invétérée, qu’à la Un de l'cpoiitir des dnq dynasties [vers 950 de notre ère J K> désoidre et la confusion étaient au comble.
Mai.s il n'arrive rien hur celte terre que le ciel ne ram^M de nouveau dans te cercle de ses révolutions ; la dynastie des Soung s’éleva, et la vertu fut bienliVt florissaute; les princqies du lion gouveniement et t’éducnlion reprirent teur éclat. A cette é^Nique , apiKirurent dans la province du //o-non deux docteurs de lafamille TcAin^ , lesquels , dans le dessein de transmeitie à la |M>stérité les ^rils de Méng> tseu et de ses ilisciples , les réunirent et en formèrent un corps d’ouvrage, llscoromencèrenl d'abord par manifester une granile vénération pour ce livre [le Td hio ou U Grande Étude], et ils le remirent en lumière, afin qu’il frap|)ât les yeux de tous. A cet eflèt , ils te retirèrent du rang secondaire où il était placé *, en mirent en ordre les matériaux, et lui rendirent ses beautés primitives. Ensuite la doctrine qui avait été anciennement cxjiosée dans te livre de la Grande Étude , |x)ur instruire les hommes ; te véritable sems du saint texte original [de Knoi7<o-TSEu] et de l’Explication de son sage disciple , furent de nouveau examinés et rendus au siècle, dans toute leur splendeur. Quoique mol Hi, je ne sois ni habile, ni pénétrant, j’of été as.sei heureux cependant pour retirer quelque fruit de mes propres études sur ce livic, et pour entendre te doctrine qui y est contenue. J'avais vu ([u’il existait encore dans le travail des deux docteurs Tching des choses incorrectes. Inégales, <(iie d'autres en avaient été détachées ou perdues; c'est pourquoi , oubliant nn» ignorance et ma profonde obsi uritè, je i'ai corrigé et mis en ordre aillant que Je l'ai pu , en remplissant les lacunes qui y existaient, et en y joignant des notes pour faire saisir lo sons et la liaison des idées enfin , en suppléant ce que tes premiers éilileurs et commentateurs avaient omis oa seulement indiqué d’une manière trop concise; en attendant que, dans la suite des temps, il vienne un sage capable d'accomplir la tâche que Je n’ai fait qu’cfOeurer. Jt sais parfaitement qne celui qui entreprend pins qv13 ne lui convient, n'est (>os exempt d'encourir pour sa faute le blâme de la postérité. CiqH-ndant, en ce qui concerne te
‘ Celle des Bouddhistes, qui a Eu ou Bouddha pour foudateur.
> Il formait un dm chapitres du Li-ki.
X II ne faudrait pas croire que cet iiablle commentafeor ait fait des eliongemenls an texte ancien du livra ; Il n*a Mt qne transposer quelquefois des cliaplirca de rExplieatloov*l suppléer par des noies aux lacunes Uea mots ou des idées ;
Il a eu toqloun soin d’en avertir dans le cours de Fouvr^, et ses ndiHtlons explicatives sont imprimées en plus petlia earaelécee ou en li^»es plus courtes que celles do texte prfmltU.
SUR LE
çouternemfnt des Éfats, la contusion des peuples p l‘amt‘/iora/ion des maurs, celui qui (Hadicrâ mon Ira* vaU sur le mode et les moycM de se corrii^ oo te perfectionner snf-iuémeetde gouverner les liommes, dira assa* rénient qu'il ne lui aura pas été d’un faible secours.
Du régne nommé cAun-M, année Kt/i-yco f M9I de notre ère] , second mois lunaire A'ta-isai , «lans la ville de .Sin^n^an , ou de la Paix noupel/e [rnlgairenient nomtnée Hm-ichéoa]. ITélace de Tclutu-hi.
AVERTISSEMENT DU DOCTEUR TCOING TSEU
Le docteur TehiU9’tmt a dit : Le Td hio{an ta Orande £iude\ est en livre laissé par Knomo-nco et son disciple [ r/isén^'/sew], otin qiiecetit qui commenccut à étudier les sciences morales et polHiqucs s'ao servent oomme d'une porte pour entrer dans le sentier de la sagesse. On IMtit voir ■maintenant que les hoirmirs do l'antiquité» qui faikaient leurs éludes dans on ordre métliodique » s’appiijaiciit uniquemest sur le contanu da ce livre; et ceui qui veulent étudier le lun ftt et le Àféag’tseu , doivent conmicna'r leurs études par le Tâ Mo; alors ils ne cou* reut pas le risque de s'égarer.
LA GRANDE ÉTUDE
I . 1.» loi d* la gronde Etude , ou de la philosophie pratique, consiste il dérelopper et remettre en lumière le principe lumineux de la raison que nous avons reçu du ciel, è renouveler les hommes, et à placer sa destination déflnitive dans ia perfection, ou le souverain bien.
J. Il faut d'abord connaître le but auquel on doit tendre, ou sa destination définitive, et prendre ensuite une détermination; la détermination étant prise, on peut ensuite avoir l'esprit tranquille et calme; l’esprit étant tranquille et calme, on peut ensuite jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler; étant parvenu à jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler, on peut ensuite méditer et se former un jugement sur l’essence des clioses; ayant médité et s’étant formé im jugement sur l’essenoe des choses , on peut ensuite atteindre à l’étal de perfectionnement désiré.
3. Les êtres de la nature ont une cause et des effets; les actions humaines ont un principe et des conséquences : connaître les causes et les effets, les principes et les conséquences , c’est spprorher très-près de la méthode rationnelle avec laquelle ou parvient à 1a perfection.
Les anciens princes qui désiraient développer
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et remettre en lumière, dans leurs États, le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel, s’attachaient auparavant à bien gouverner leurs royaumes; ceux qui désiraient bien gouverner leurs royaumes, s'attachaient auparavant à mettre le bon ordre dans leurs familles; ceux qui désiraient mettre le bon ordre dans leurs familles, s’attachaient auparavant 1 se corriger eux-mémes; ceux qui désiraient se corriger eux-mémes , s'attachaient auparavant i donner de la droiture à leur Ame; ceux qui désiraient donner de la droiture A leur Ame, S’attachaient auparavant A rendre leurs intentions, pures et sincères; ceux qui désiraient rendre leurs intentions pures et sincères , s'attachaient auparavant à perf^tionner le plus possible leurs connaissances morales; perfectionner le plus possible ses connaissances morales consiste A pénétrer et approfondir les principes des actions.
A. Les principes des actions étant pénétrés et approfondis, les connaissances morales parviennent ensuite A leur dernier degré de perfection; les connaissances morales étant parvenues A leur dernier degré de perfection, les inteutions sont ensuite rendues pures et sincères ; les intentions étant rendues pures et sincères, l’Ame se pénètre ensuite de probité et dé droiture ; PAme étant pénétrée de probité et de droiture, la personne est ensuite corrigée et améliorée ; la personne étant corrigée et améliorée, la famille est ensuite bien dirigée; la famille étant bien dirigée, le royaume est ensuite bien gouverné; le royaume étant bien gouverné, le momie ensuite jouit de la paix et de la bonne harmonie.
6. Depuis l’homme le plus élevé en dignité, jusqu’au plus humble et au plus obscur; devoir égal pour tous : corriger et améliorer sa personne, ou \t per/ecitonnement de tot-méme, est la base fondamentale de tout progrès et de tout développement moral.
T. Il n’est pas dans la nature des choses que ce qui a sa base fondamentale en désordre et dans la confusion, puisse avoir ce qui en dérive nécessairement, dans un état convenable.
Traiter légèrement ce qui est le principal ou la plus important, et gravement ce qui n’est que s^ condaire, est une méthode d'agir qu’il ne ùut jamais suivre'.
■ Le texte entier de rouvrage oooalste eo quloxs emta qaarmntc-eix ceractèree.
Toute rexpoaltlon [de rXa#»»-<a»e] «il oompoade de dtaltoM vartue qnt aenttirt de eommenlalrr au Kinf (ou texte octglnal de Kiiomc-msD), lonqu'U n'eal paaeoin|iiélement narraUl. Ainsi In priacipei poiéi dans le texte sont aaoceaaivement dêveloppéi dans oo enebalnement toglqiic. Le uns circnle bien partout deus les veioea. Depuis le oommencement Juiqu'à la Un , le grare et la l«ge* sont employé» avec beaucoup d'art et de nnraae. La lecture de ce livre est aaréable et pleine de soavlld. On doit le méditer kmsteoipa, et roo ne parvleudra même Jamais à ao étmlaer le aeos. ( ^v4t iu commtnlaleur. )
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Le A'hig oa Livre par excellence, qui précède, ne forme qu'un chapitre; il contient les propres paroles de Kiiou.\g-tseu , que sou disciple 'J'hseng-tseu a commentées dans les dix sections ou chapitres suivants, composés de ses idées recueillies par ses disciples.
Les tablettes en bambou des anciennes copies avaient été réunies d'une manière fautive et confuse ; c'est pour cela que Tching-tseu détermina leur place, et corrigea en l’examinant la composition du livre. Par la disposition qu'il établit , l'ordre et Parrangement ont été arrêtés cojnme il suit.
E.\PUC.\T10N DE THSÊNG-TSEU.
CHAPITRE PREMIER
ÿur le devoir de développer et de rendre à sa clarté primiUve le principe lumineux de notre raison.
* 1. Le Khang-kao * dit ; Le roi IVen parvint à développer et faire briller dans tout son éclat le prlncl/)e lumineux de la raison que nous recevons du ciel.
2. Le Tal-kia • dit : Le roi Tching.ihang avait sans cosse les regards fixés sur ce don brillant de f intelligence que nous recevons du ciel.
3. Le Ti-tien ^ dit : l'ao put développer et faire briller dans tout son éclat le principe sublime de l'intelligence que nous recevons du ciel.
4. Tous ces exemples indiquent que l’on doit cultiver sa nature rationnelle et morale.
Voilà le preinier cliapitre du Commenlaiie. Il explique ce que l’on doit cnlcudre par développer et remettre en lumière le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel.
I-e JJvre des fers dit
« Quoique la famille des Tclieou possédât depuis • longtemps une principauté royale,
■ Elle obtint du ciel (dans la personne de /fen- « ivang) une investiture nouvelle. •
4. Cela prouve qu'il n’y a rien que le sage nopoussc jusqu’au dernier degré de la perfection.
*. » Ils fonnent aujoanrhal dn chapllm du Chouking.
Voila le second cliapitre du Commealain!. Il explique ce que I on doit entendre |iar reiumvcler les peuples.
Le Livre des fers dit
« L’oiseau jaune an citant plaintif mien-màn ,
« Fixe sa demeure dans le creux touffu des « montagnes. •
Le philosophe [Khoüno-tsed] a dit :
En fixant là sa demeure, il prouve qu'il connaît le lieu de sa destination; et l’homme [la plus intelligente des créatures ■] ne pourrait pas en savoir autant que l’oiseau I
Le Livre des fers dit
« Que la vertu de ffen-wang était vaste et pro- « fonde I
« Comme il sut joindre la splendeur à la sollici- «. tude la plus grande pour l'accomplissement de • ses différentes desllnaf/ons.' »
Comme prince, U plaçait sa destination dans la pratique de l’humanité ou de la bienveillance universelle pour les hommes ; comme sujet, il plaçaU sa destination dans les égardsdus au souverain ;comme (ils, il plaçait sa destination dans la pratique de la piété filiale ; comme père , il plaçait sa destination dans la tendresse paternelle; comme entretenant des relations ou contractant des engagements avec les hommes , il plaçait sa destination dans la pratique de la sincérité et de la fidélité •.
Le livre des fers dit
« Regarde là-bas sur les bords du Aï;
• Oh! qu’ils sont beaux et abondants les verts « bambous!
« Kous avons un prince orné de science et de > sagesse^;
« Il ressemble à l’artiste qui coupe et travaille « l’ivoire,
« A celui qui taille et polit les pierres précieuses.
• O qu’il parait grave et silencieux!
L est I explication <jae donne le Ji-kiang , en di^vetoDooni le commentaire laooniquo de TcKou-hi : n L'bommeSX tous les ÿtm le plus intelligent; s’il ne pouvait pas choisir le
^ même
aussi intelligent que Toiseau. a
> I.C Jt-kiang s’exprime ainsi : a Tchou-Ueu dit: Cluqoe homme i^ssède en soi le principe de sa dcttination obligatoire ou de ses devoirs de conduite, et , atteindre à sa ittiinaliony est du devoir du saint homme. «»
3 Tchtou.Koung qui vivait en N50 avant notre ère; Pun des plus s«*iges et des plus sav&iih liuinnies qu’ait eus la Chine.
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« Comme sa conduite est austère et digne !
« Nous avons un prince orné de science et de sa- • gesse;
« Nous ne pourrons jamais Toublier! »
5. Il ressemble à l'artiste qui roupe et tracaille Viroirc, indique Tetude ou l’application de l'intelligence à la recherche des principes de nos actions; il ressemble à cehd qtn taille et polit les pierres précieuses f indique le perfectionnement de soimême. I/expression : O qu'il parait grave et silencicnx.Mndiquelacrainte, la sollicitude qu’il éprouve pour atteindre à la perfection ; comme sa conduite est austère et digne ! exprime combien il mettait de soin à rendre sa conduite digne d'étre imitée. Aous avons un prince orné de science et de sagesse ; nous ne pourrons jamais l’oublierl indique cette sagesse accomplie, cette perfection morale que le peuple ne peut oublier.
C. U Livre des T’ers dit
A Comme la rocinoire des anciens rois {H'en et « est restée dans le souvenir des hommes! *
Les sages et les princes, qui les suivirent, imitèrent leur sagesse et leur sollicitude pour le bienêtre de leur postérité. Les populations jouirent en paix , par la suite , de ce qu’ils avaient fait pour leur bonheur, et elles mirent à proGt ce qu’ils firent de bien et de profitable dans une division et une distribution équitables des terres >. Cestpour cela qu’ils ne seront point oubliés dans les siècles à venir.
Voilà le troisième cbapUre du Commentaire. 11 oxplique œ que fon doit entendre par placer sa destination définitive dans la perfection ou le souverain bien *.
CHAPITRE IV
Sur le devoir de connaître et de distinguer les causes et les effets,
f 1. Le Philosophe a dit : Je puis écouter des plaidoiries et juger des procès comme les autres hommes ; mais ne serait-il pas plus nécessaire de faire en sorte d'empécher les procès?. Ceux qui sont fourbes et méchants , il ne faudrait pas leur permettre de porter leurs accusations mensongères et de suivre leurs coupables desseins. On parviendrait par là à se soumettre entièrement les mauvaises intentions des hommes. C'est ce qui s'appelle connaitre la racine ou ta cause.
I Voilà t^quatriëmc chapitre du Commentaire. Il ex-
* Cost IVxpIicatlon que donnent de ce paaaage plusicun commentateurs : « Par le partage des champs labourables et leurclistrllxitioD en portion d'un h'(uri lu* de lieue carrée ), ciiaciui eut (le quoi s’occuper et s’entretenir hsbiluellemenl; c'est U i« profit qu’ils en ont tiré. » (/io-fiîang.)
< l>anscecliapilresonl raUespiusIrarscitatlonsdu Livre des Fert, qui seront continuées dans les suivants. I.es anciennes éditions sont faulives à cet endroit. Elles placent ce chapitre après celai sur ie devoir de rendre scs iHlerUhns pures cl sincères, . ^ (TaiOU-Bl.)
plique ce que l’on doit eiilemlrc par la racine et les branch s on ta cause et les effets.
Cela s'appelle , la perfection de la connafasance
Voilà ce qui reste du cinquième chapllre du Commenlaire. II expliquait ce que fou doit entendre par perfectionner ses connaissances morales en pénétra n t les principes des actions; il est maioleuanl perdu. Il } a quelque temps , j'ai essayé de recourir aux Idées de Tching-fseu [autre commentateur du Td hio, un peu plus ancien que TchoU'hi ] pour suppléer à celte lacune, en disant :
Les expresslona suivantes du texte, perfectionner ses connaissances morales consiste à pénétrer le principe et la nature des actions, signUtent que al nous désirons TJcr/t’c^ionner nos connaissances morales, nous devons nous livrer à une investigation profonde dosactkma, et scruter à fond leurs principes ou leur raison d’èlre; car l’intelligeDce ^iritoelle de Hiomnie n’est pas évidemment incapable de connaître [ou est adéquate à la connai.wu/icc],; cl les êtres de la nature, ainsi que les actions humaines, ne sont pas sans avoir no principe , une cause ou nne raison d'étre ‘ . Seulement ces principes , ces causes , ces raisons d’étre n’ont pas encore été soumis à d’assez profondes iuvestigâtions. C’est pourquoi la .science des lionuiies n’est pas complète, absolue ; c’est aussi pour cela que la Grande £tude eommeoca par enseigner aux Itoiumes que ceux d’eulre eux qui étudient la phiiosopbie morale doivent soumettre à une longue et profonde investigation les êtres de la nature et les actions humaines , afin qu'en partant de ce qu'ils savent déjà des principes des actions , ils puissent augmenter leurs connaissances , et pénétrer dans leur nature la plug intime £n s’appliquant ainsi à exercer toute son énergie, toutes ses facultés intellectuelles, pendant Iouglemj>$, on arrive un jour à avoir une connaissance, nne compréhension intime des vrais princi|>es des actions; alors la nature intrinsèque et extrins^ue de toutes les actions humaines, leurc.ssence la plus subtile, comme leurs parties les plus grossières, sont pénétrées; et, i>our notre in-
’ Le Ji-kiang s’exprime ainsi sur ce passage : • Le c<sur ou le principe pensant de l’homme est éminemment IminalLriel, éminemment intelligent; il est Iden loin d’être dépourvu de tout savoir oalurel, et toutes les actions humaines sont bien loin de ne pas avoir une cause on une raison d'être, égniimient uaturellc. «
* Le Commentaire Ho-kiang s’exprime alrtsi : « Il n'est pas dit [dans le texte primitif] qu'il faut cherciter à connaître, à scruter profondément les principes, les causes; mois II est dit qu’il fout chercher à apprécier parfaitement les actions; en disant qu’il font chercher h connaître, b scruter profondément les principes , les causes , alors ou etttralne facilement Tesprit dans on chaos d'incertitudes inextricables; en disant qu’il fout chercher À apprécier parfaitement les actions, alors on conduit l'esprit à la recherche de la vérité. »
Pascal a dit : A Cest une choie étrange que les liommea oient voulu comprendre les principes des choses , et arriver Jusqu'à eonnaüre tout! car II est sans doute qu'on ne peut former cc dessein sans une prwompUoo ou sans une capacité tofioic comme la uaturc. •
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tclfl(;fnceiihnl exercé el oppHqiiée par des eflbrU souteDos , tous ies prlocipes des actions deviennent clairs et roanirestes. Voiià ce qui est appelé, la pénélrntion des principes des actions ; voiÜ ce qui est appelé, la perfecUon des comaissanets morales.
CHAPITRE rr
Sur le devoir derendreses inlenlions parti et sincères.
1. Les expressions , rendre ses intentions pures et sincères, signifient : Ne dénature point tes inclinations droites, ooranie celles de fuir une odeur désagréable, et d'aimer un objet agréable et séduisant. C'est ce qui est appelé la satisfaction de soiméme. C’est pourquoi le sage veille attentivement sur ses intentions et ses pensées secrètes.
2. Les hommes vulgaires qui vivent â l'écart et sans témoins commettent des actions vicieuses ; il ■'est rien de mauvais qu'ils ne pratiquent. S’ils voient un homme sage qui veille sur soi-même, ils feignent de lui ressembler, en cachant leur conduite vicieuse et en faisant parade d’une vertu simulée. L’homme qui les voit est comme s’il pénétrait leur foie et leurs reins; alors à quoi leur a-t.il servi de dissimuler.’ C’est là ce que fou entend par le proverbe : La vérité est dans l’intérieur, la forme, à l’extériesr. C’est pourquoi le sage doit veiller attentivement sur ses intentions et ses pensées secrètes.
3. Thseng-lseu a dit ; De ce que dix yeux le regardent , de ce que dix mains le désignent , combien n’a-t-il pas à redouter, ou à veiller sur lui-même!
4. Les ricliesses ornent et embellissent une maison, la vertu orne et embellit la personne; dans cet état de félicité pure, l’âme s'agrandit, et la substance matérielle qui lui est soumise jirollte de même. C'est pourquoi le sage doit rendre ses in- Uttliotu pures et sincères ■.
Voilà le sixième diapitrc du Commcnlaire. Il explique ce que l’on doit entendre par rendre .V» intentions parcs et sincères.
CHAPITRE VII
Sur le devoir de se perfectionner soionème en pénétrant son ante de probité et de droiture.
i. Ces paroles, se corriger sot-méme de foutes passions vicieuses consisle à donner de la droiture
■ • Il «t dit dans le Kinp : UétintU mire ses intenlicms pures et sincères, ils rattachaient iTahonl à per/erlianner an plue haut degré leurs coHnaiesanees morales. 11 est encore du : Les eontsaiseasteee marales étant portées au plus haut degré , les iuleutioue soûl eusiiile rendues pures et tiucéret. Or l'eaMnce propre do riiilelllaeoce e«l d’êire éclairée ; s'il exlale en elle des facnltéo c|ui ne soient pas encore développées, alors cc soot ces facultés i|ul sont mises an Jour par le perfcclioPDeincfll des coaoaissaiK» morsies; il doit donc y avoir des personnes qui ne peuvent pas véritablément faire usage de toutes leurs facutt», et qui, s'il en est ainsi, se
' à son Orne, veulent dire : Si l’âme est troublée par la passion de la colère, alors elle ne peut obtenir cette droiture ; si l’âme est livrée à la crainte , alors elle ne peut obtenir cette droiture; si l’âme est agitée par la passion de la joie et du plaisir, alors elle ne peut obleuir celte droiture; si l’âme est accablée par la douleur, alors elle ne peut obtenir cette droiture.
1. L'âme, n'étant point maîtresse d’elle-mêiDe , on regarde et on ne voit pas; on écoute et on n’entend pas; on mange et on ne connaît point la saveur des aliments. Cela explique pourquoi l'action de .te corriger sol-méme de toutes passions vicieuses consiste dans l'obligaUon de donner de (a droU'tre à son âme.
Voilà le septième ehapilre du Commentaire, n explique ce que l'on doit entendre par se corriger soLjnéme de toute habitude, de toutes passions vicieuses, en donnant de. ta droiture à son dme '.
CHAPITHE VIII.
Sur le devoir de mettre le bon ordre dans sa famille , en se perfectionnant soi-méau.
I. Ce que signifient ces mois, mettre le bon ordre dans sa famille consiste auparavant à se corriger soi-tnéme de toutes passions vicieuses, le voici : Les liommes .sont partiaux envers leurs parents et ceux qu’ils aiment ; ils sont aussi partiaux , ou injostee, enver.s ceux qu’ils méprisent et qu’ils baissent; envers ceux qu’ils respectent et qu’ils révèrent, ils sont également partiaux, ou serviles; ils sont partiaux, ou trop miséricordieux», envers ceux qui inspirent la compassion et la pitié; ils
trompent elles-mêmes. De celte manière, quelques hommes ?onl écl.Tiré» par ptix-mOmes, et ne font aucun effort pour devenir tds; alors cc sont cet hommes qui (Vlatrent le« autre» ; en uulre, ils ne cessent pas dHVlre, et ils n’apcr^lveat aucun ohutarlp (|«i pulRse le.s etnpiyher (rnpprocluT de la vertu. C*»l pourquoi cc chapitre sert de développement au précédent , pour rendre cette vérilé évidente. Knetiilc il y aora il examiner lu cummeuccnienl et la lin dePusai^e de» facultés, et à établir que leur ontn* ne peut pas élre Iroublé, et i|«e leurs opéraüont ne peuvent pas manquer de se manifester. C’est ainsi que k‘ phUoiiophe ratsonuc. » Cnsioihin.)
' Ce chapitre se rattache aiiAsi au pn-céilenl , aflii dVn lier la sans h celui du chapitre suivant. Or, les infentiim* riant rendues pures el sincères, alors la vérité est sans métanoe dVrrt'ur, le bien sans mélange de ma* , el Ton |n»sétle veriU* blomenl la verlu. Cc qui peut la conserver dan.s l’Iifimme , c'i*sl Uî cirur ou la faculté IntelU-îenle dont il esl doué pour dompter ou maintenir son corp.s. Qoelqucft-uns «e savent-ils p.is seulement rendre leurs intentions pure.s et sincères , sans poavoimamioer soignetisf ment h‘S faruttés de i'inlelllzence qui sait les conserver telles? alors ils ne poMédeul pa^ encore la vérité intérieurement, et i(sdol>eot conüouer à améliorer, h pcrfecUouDcr leurs penmnncs.
Depuis ce chapitre Jusqu’à la fin, tout est parfaitement conforme aux ancienm*» éditions. (Tcitm'-rrr.)
‘ C’est le sens que duuiient les erimmeolateurs chb>ois. WExplictUiüH du Kiatiéf-i‘pi~lehi dit : * Envers les Immmcs qui sont dans U |>ctne cl la misère, qiu sont épuisés par la MniffraBce. quelques-uns s'atKiniInniu'nt à une excessive indulgence , et il» sont iiurtiaux. »
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luiit aussi partiaux, ou liautains pnversceux qu'ils traitent avec supériorité. C’est pourquoi, aimer et reconnaître les défauts de ceux que l'on aime; haïr et reeonnidtrc les bonnes qualités de ceux que l'on hait, est une chose bien rare sous le ciel '.
J. !>• là vient le proverbe qui dit : /.es pères ne veulent pas reeonnnilre tes défauts de leu, s enfants, et les laboureurs, la fertilité de leurs terres.
3. Cela prouve qu’un homme qui ne s'est pas corrigé tul-mème de scs penchants injustes est incapable rfe nteW/e /e bon ordre dans sa famille.
Voilà le huitième chapitre du Commentaire. Il explique ce que l'ou doit enli-udre par mettre le bon ordre dans sa f amitié, en se corrigeant svi-méme de toute habitude, de toutes passions vicieuses.
CH.APITRE IX.
Sur le deccir de bien gouverner un Étal , en mettant le bon ordre dans sa famille.
I. Les expressions du texte, pour bien gouverner un royaume, U est nécessaire de s'attacher auparavant à mettre te bon ordre dans sa famille, peuvent s'expliquer ainsi ; Il est impossible qu’un homme qui ne peut pas instruire sa propre famille, puisse instruire les hommes. C’est pourquoi le fils de prince’, sans sortir de sa famille, se perfectionne dans l’art d’instruire, et de gouverner un royaume. La piété liliale est le principe qui le dirige dans ses rapports avec le souverain; la déférence est le principe qui le dirige dans ses rapports avec ceux qui sont plus dgés que lui ; la bienveillance la plus tendre est le principe qui le dirige dans scs rapports avec la multitude’.
» Le Ji^hiang sViprime ainsi sur ce ohapKre ; « Th*fng‘ ticu (lit : O que lu baint Livre ( le texte de KiiounG-’TftEL' } appelle mettre le bon ordre dnii* M/umiHef coiniste aupany Vfinl à 9S corriger de tonies puxsiom vicitHses,
sUnil'ic :Qvie lit pernonne éliint le rondement, la Ime de U f.unllle, celui f|ui voul mettre le bon ordre dans sa /umille doit aavulr que tout dans In seulimenl.s d’nmiMâ et
d’aveisUm, d'amour et d** haine qui sont en nous, et qu'Ii hC’uicau:at de ne pa.s élre/xiWioi ei i/t/iu/ir dana l*ex> pri*^^ion de ces senllmeuts. L'Iiootme se loisM? toujours naturvtlemiMil entraiuer aux sentimenU qui naissent en lui, e a'il e»t doits I» sein d'uuu laniiile, il perd itroniptenienl la r^^le de ses devoirs naturels. C’est |H>urquui, dans cc qu'il aime eld.inscequ'il hait, H arrive nussihVl « la partialité et ixViHÎustict,e\Mpersoniu n'est point corrigée et amc7wre>. «
’ La du iiiung-i'pi-tcJbi dit i{ue c'ett le üls d*un prince possédant un royaume qui est ici désigné.
* Kn dégaReant CümpIélHmnit la pensi'cdn pldloi^nphe de SA forme cliinuise , on voit qu'il Asaimiie le uwn enx'ment de rf.Ut SX celui de la fouillle , cl qu'a sc.s yeux , celui qui possédé toutes Ica vertus évitées d’ua chef du fumille, possède é;:alrment loules le» vertus exigées d’uu souverain. C’est aussi ne que dit lu ComiHenUiire impérial (Ji-kiong) : « (>s trois vertus : ta piété jUiale , I.t dé/eroMce envers les freres aines , la hienveUlonre ou raffecUon pour ses parents, sont des vertus avec lesquelles lu prince orne sa pcrsoniK', tout e» >n-vtrui'> sont sa famille; elles sont giméralement la source des bonnes SKPurs, cl en les éleodaut, eo en faisant une grande appliçaüoo, on en loU pnr conséquent la régie de loul(» ses^ac*
3. Le Khang-nao dit : Il est oomim une niére qui embrasse tendrement son nouveau-né'. F.lle s’efforce de toute son âme à prévenir ses désirs naissants; si elle ne les devine pas entièrement, elle ne se méprend pas beaucoup sur l'objet de ses vœux. Il n'est pas dans la nature qu’une mère ap prenne à nourrir un eofaot pour se marier ensuite.
3. Une seule famille, ayant de l'bumsnité et de la charité , suffira pour faire naître dons la nation ces mêmes vertus de charité et (TlHimanité; une seule faniille, ayant de lu polite-sse et de la eondescendance, suffira pour rendre une nation condescendante et polie; un seul homme, leprinee’, étant avare et cupide , snfilra pour eanser du désordre dans une nation. Tel est le princips on le mobile de ces vertus et de ces vices. C’est oe que dit le proverbe : Un mot perd fciffabre; un homme détermine le sort d'un empire.
4. Yao et Càun gouverneront l’empire avec humanité, et le peuple les imita. Kie et Tcheou ’, gouvernèrent l'empire avec cruauté, et le peuple les imita. Ce que ces derniers ordonnaient était contraire à ce qu'ils aimaient, et le peuple ne s’y
ti'His. Toltà comment le Sta du prince , sana aortfr de ae famille, m forme dans Tut d*l06Utilre el de gouverner an royaume. «
' Le Commentaire impérial {Ji-kiang) xVxprime aiuai xnree passage : « Autrefois ff'ou-wang éerivA un livre pour donner des avertUseinents à üfAiii^Aow ( son frère cadet qa*lt envoyait gouverner un ÊUt dans la province du //o> Udit : Si l'oQ exerce les fonctions de prince, il faut auuer, chérir les rent fàmliies ( tout le peuple clHiiois) «woimeuae tendre mère aime et chérit son Jeune eufanl au berocau. Or, dans les premiers temps que son jeune enfcnt vient de naître, chaque mere ne peut pas appremlre par «iaa paroles sorties de sa l>oucli« ce qu«‘ l'anfanl désire; la mhe qui , par sa nalun* , est appch« & lui donner tous ses foins et à .ne te laisser manquer de rien, s'applique avec la plus grande sincérilé du emur, et beaucoup plus soureot qu'il est ncces.viire , à cherrher à savoir ce qu'il désire, et nlle le trouve ensuite. 11 faut qu’elle cherche à savoir ce que son enfant désire, et quoiqu’elle oe puisse pas toujours réussir à deviner tous ses vieux, cependant son cœur nt satisfait, et le csur de sou enfant doit aussi être satisfait ; ils ne peuvent pas s’éloigner l'un de l’autre. Or, le cœur de celte mère . qui chérit ainsi son jeune enfant au liercean , te fait natureilemeot, et de lubmAine ; toutes les mère* ont lea mêmes sentiments maternels ; elles o’ODt pas besMD d'attendre qu'on les instruise de leur devoir pour pouvoir ainsi aimer leurs enfants. An.xsi n’a-l-on jamais vu dans le monde qu'une jeune femme apprem>e d'abord les règles des soins è donner à un jeune ejvfvit au berceau, pour se marier eosuite. SI l’on sait une fois que les teudres soins qu'une mère prodigua h son jeuneexibint lui sont aitud inspU^ par ses scnUiaenU naturels, on peut savoir égAlerocnt que ce sont les mêmes sentiments de tendresse naturelle qui doivent diriger un prince dans ses rapports avec la multitude. N'en est-il pas de même dans ses rapports avec le soHremin et mve sss atuùs.* Alors, c’mt requi est dit que, sans sortir de a<i/fTfPu7/c*, on peutss per/ectionner dans l'art d'instruire et de gouverner tut rogaume. u
> Par trn seul homme on indique le prince. (Glose.)
• On peut voir ce qui a été dit de ces souverains de la Chine , dans notre Hésiime de l'histoire et de la civilisfttion chinoises, depuis 1rs temps les plus anciens jusqu'à nos Jours , pagt^ 53 el siiivAïUes , et pages et , 70. On peut aussi y recourir pour tonies les autres informations hlstori^ias que nous n*a« voua pas cru devoir reproduire
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soumit pas. Cest pour celte raison que le prince doit iui-inéme pratiquer toutes les vertus et ensuite engai^er les autres hommes à les pratiquer. S'il ne les possède pas et ne les pratique pas lui-inémc, il ne doit pas les exiger des autres hommes. Que n’ayant rien delwn, nen de vertueux dans le cœur, on puisse cire capable de commander aux hoimnes ce qui est bon et vertueux, cela est impossible et contraire à la nature des choses.
5. Cest pourquoi le bon gotwernement d’un royamne consiste dans l'obligation préalable de mettre le bon ordre dans sa famille.
Le Livre des fers dit
« Que le pécher est beau et ravissanU
« Que son feuillage est Üeuri et abondant!
« Telle une jeune fiancée se rendant ù la demeure « de son époux,
« Kt se conduisant convenablement envers les « personnes de sa famille! •
Conduisez-vous convenablement envers les personnes de voire famille ^ ensuite vous pourrez ins* truireet diriger une nation d’hommes.
Le Livre des Fers dit
« Le prince dont la conduite est toujours pleine « d’équité et de sagesse,
« Verra le.s hommes des quatre parties du monde « imiter sa droiture. »
Il remplit ses devoirs de père, de fils, de frère aîné et de frère cadet , et ensuite le peuple l’imite.
9. Cest ce qui est dit dans le texte : L’art de bien gouverner une nation consiste à mettre auparavant le bon ordre dans sa famille.
Voilà le neuvième chapitre du Commentaire. Il expü-
* D&nf la poliUque de cet pliilosoplies chtooia, chaque faillie ui>6 naUonou F.latcti petit, et toute nation ou tout Lut n'c»t qu'une grande famille : l’une K l'autre doivent être gouverné» par k« mémet principes de aocialHiité et aoumia aux meinrs devoirs. Ainsi , comme un homme qui ne montre p.va de vertus dans sa conduite et n'exerce point dVmpire sur tes passions , n'etl pas capable de l)icu adininislrrr une (a* mille; de même un prince qui n'a pas Ira qualités qu'il faut pour bien administrer une famille est également incapable de bien gouverner une nalion. Ces doclriites ue sont |Kiinl cous* Ululiotinellea, parce qu'elles tout en opposition avec la doctrine que le chef de V^latréj/ne el ne youveruc pas, etqu'i'llei lui allribueut un pouvoir exorbitant sur MtauJiU, celui d'un pere sur sesenraats, pouvoir dont b’s princes, en Cbii>e, sont aussi porlés ii ntmscr que partout ntlieun; mais d’un autre côté ce caraclérc d'assimilation nu pere de famtUe leur impose des devoirs qu’ils trouvent quelquefois axs4‘r Htmants ptHir se décider à le» enfreindre; alors, d’apn*s la même politique, les lurmbrea de la grande famille onl le tlroit, sltioii toujours la force, de dépiwr les mauvais mî.s qui ne gouvernent pas en >rai.s pero» dv foujüb'. Un en a vu dis exempios.
que ce que l'on doit entendre par bien gouverner le royaume, en mettant le bon ordre dans sa /amille.
CHAPITRE X
Sur k devoir d’entretenir lapaix et la bonne harmonie dans te monde, en bien gourernantles royaumes.
1. Les expressions du texte, /aire jouir le monde de la paix et de t'harmonie consiste à bien gouverner son royaume, doivent Ætre ainsi expliquées : Que celui qui est dans une position supérieure, ou le prince , traite ses père et mère avec respect , et le peuple aura de la piété filiale ; que le prince ho> nore la supériorité d’âge entre les frères, et le peuple aura de la déférence fraternelle ; que le prince ait de la commisération pour les orphelins, et le peuple n’agira pas d’une manière contraire. Cest pour cela que le prince a en lui la règle et la mesure de toutes les actions.
2. Ce que vous réprouvez dans ceux qui Sont au-dessus de vous , ne le pratiquez pas envers ceux qui sont au-dessous; ce que vous réprouvez dans vos inférieurs , ne le pratiquez pas envers vos supérieurs ; ce que vous réprouvez dans ceux qui vous précèdent , ne le faites pas à ceux qui vous suivent ; CP que vous réprouvez dons ceux qui vous suivent, ne le faites pas à ceux qui vous précèdent ; ce que vous réprouvez dans ceux qui sont à votre droite, ne le faites pas à ceux qui sont à votre gauche; ce que vous réprouvez dans ceux qui sont â votre gauche, ne le faites pas .à ceux qui sont à votre droite : voilà ce qui est appelé la raison et la règle de toutes les actions.
T-e Livre des Fers dit
. Voyez au loin cette grande montagne du Midi,
1 Avec ses rochers escarpés et menaçants !
. Ainsi, ministre }'n, tu brillais dans ta fierté I
. Et le peuple te contemplait avec terreur! •
Celui qui possède un empire ne doit pas négliger de veiller attentivement sur lui-méme, pour pratiquer le bien et éviter le mal ; s’il ne tient compte de ces principes, alors la ruine de son empire en sera la conséquence '■
* On .eut dire (dans ce paragraphe] que celui qui est d.-uis la pusiliun ia plus élevée de la société [le souvenin] ne cloU pas ne pas prendre en sérieuse considération ce que les hommes ou les populations demandent et attendent de lui ; s'il UC se oourormail pas dans sa conduite aux droites riittes de la raison, et qu'il se livrSl de préféreiiee aux actes vicieux f.vux actions conlraircs ii l’Inlérél du peuple] eu donnant un lUin' cours a scs passènis d'amitié et dch inc, alors sa pn.pru
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l.c l.ivre ilet vers dit
• Avant que les princes de la dynastie des Ya [ou 4 C’Aonÿ] eussent perdu Paffection du peuple, ,
• Ils pouvaient être comparas au Très-Haut.
• Nous pouvons considérer dans eux
4. Que le mandat du ciel n’est pas facile à conser- 44 ver. •
Ce qui veut dire ;
4^ Obtiens Paffection du peuple , et tu obtiendras 41 l'empire ;
41 Perds Paffection du peuple, et tu perdras Pcni- « pire'. •
6. C'est pourquoi un. prince doit, avant tout, veiller attentivement sur son principe rationnel et moral. S'il possède les vertus qui en sont la conséquence, il possédera le cœur des hommes; s’il possède le cœur des hommes, il possédera aussi le territoire ; s'il possède le territoire , il en aura les revenus; s’il en a les revenus, il pourra en faire usage pour l'administration de l'État. Le principe rationnel et moral est la base fondamentale; les riciiesses ne sont que l'accessoire.
7. Traiter légèrement la base fondamentale ou le principe rationnel et moral, et faire beaucoup de cas de l'accessoire ou des richesses, c'est pervertir les sentiments du peuple et l'exciter par l'exemple au vol et aux rapines.
8. Cest pour cette raison que , si un prince ne pense qu'à amasser des richesses, alors le peuple, pour l’imiter, s’abandonne à toutes ses passions mauvaises; si au contraire il dispose convenablement des revenus publics, alors le peuple se maintient dans l'ordre et la soumission.
9. C'est aussi pour cela que si un souverain ou des magistrats publient des décrets et des ordonnances contraires à la justice, ils éprouveront une résistance opiniâtre à leur exécution et aussi par des moyens contraires à la justice ; s’ils acquièrent des richesses par des moyens violents et contraires à Injustice, il les perdront aussi par des moyens violents et contraires à la justice.
Le Kitang-kao dit : 44 Le mandat du ciel qui
• donne la souverainetéàun homme, nela luiconfère
• pas pour toujours. • Cequi signifle qu’en pratiquant le bien ou la justice , on l’obtient ; et qu’en pratiquant le mal ou l’injustice, on le perd.
1 1 . Les Chroniques de Thiou disent ;
• La nation de Thsou ne regarde pas les parures
• en or et en pierreries comme prteieuses ; mais
personne serait exterminée, et le nravemrment périrait; c'est IS la graiHle mine <le l'empire filant H est parle dans le texte], (Tenoc-m.)
' U Ho-Usnj dit a ce sujet : « ta fortone do prince dépend du efel, et la voloot<i du cld existe dans le peuple. SI le prince obtient ratlCcllon et l'amour du penplr, le Tréstlaul le reaantiTa avec complalsanre et artermlrn son Irène; m.lls s'il perd l'alleelloo et l'nmiiur du pniple,Je Tlés-H.iul Je reç.rrdera arec cobve, e| Il penira son my,iume. »
Lirr.vs -rcBi.s 01. ifoiiii.M-
« pour elle, les hommes vertueux , les bons et sages « ministres sont les seules choses qu'elle estime être
• précieuses. •
Le Thein-tchl dit
« Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfaite, « quand même il n'aurait d'autre liabileté qu'un « cœur simple et sans passions ; il serait comme s'il « avait les plus grands talents! Lorsqu'il verrait « des hommes de luiute capacité , il les produirait, « et n'en serait pas plus jaloux que s'il possédait
• leurs talents lui-même. S'il venait à distinguer un « homme d'une vertu et d'une intelligence vastes,
• il ne se bornerait pas à en faire l'eloge du bout
• des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et « l'emploierait dans les affaires. Je pourrais me re-
• poser sur un tel ministre du soin de protéger mes « enfants , leurs enfants et le peuple. Quel avantage
• n'en résulterait-il pas pour le royaume ■ .’
« Mais si un ministre est jaloux des liommes de « talent, et que par envie il éloigne ou tienne à l'écart « ceux qui poss^ent une vertu et une habileté émi- « nentes, en ne les employant pas dans les charges « importantes, et en leur suscitant mécliomment
• toutes sortes d'obstacles, un tel ministre, quoi- « que possédant des talents, est incapable de pro- « téger mes enfants , leurs enfants , et le peuple. Ne « pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger « imminent , propre à causer la ruine de l'empire? »
14. L'homme vertueux et plein d'humanité peut seul éloigner de lui de tels hommes, et les rejeter parmi les barbares des quatre extrémités de l'empire, ne leur permettant pas iTliabiter dans le royaume du milieu.
Cela veut dire que l'homme juste et plein d'humanité seul est capable d'aimer et de haïr convenablement les hommes >.
15. Voir un homme de bien et de talent, et ne pas lui donner de l'élévation ; lui donner de l'élévation et ne pas le traiter avec toute la préférence qu’il mérite , c’est lui faire injure . Voir un homme
* On Yoit p*r CM iMtrocflnm rfe du princt
PyUI royiame de iir^ da Chott’kiny, «forllê tm«
portance on attachait d^ ra Chine , «o ans avant oc4r« èn», au bon choix dn mlnUtrM , pour la pmaprrilÿ rt le bo^ heur d*un Etat. Partout rcxpcricnoc éclaire W homnMi I Mais malhrarcufiMnrnt ceux qui Im gouvensant oe savant pat ou M vralrnt pas lonjonrs en profiter.
> « Je n’admlre pcdnl un homme qui poasède une verCn dana toute sa prrfedkm, sll ne possède en même tempa dans on pareil degré 1a vertu opposée, tel qn'était Epamlnondas , qui avait Textréme valeur Jointe à l’extrême bénignité', car autiement oe n'est pas mooler , c’est tomlier. On ne montre paa sa gri-rndeur pour être m une extrémité, mais bien en too* chant les deux i la fols, et rrmplb»a»l tout l'etiirc-dmi. ip
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p«rr(!n et ne pas le repousser ; le repousser et ne pas l'éloigner à une grande distance , c’est une chose oondainnabie pour un prince.
16. Un prince qui aime cens qui sont l'objet de la haine générale , et qui liait ceux qui sont aimés de tous, fait oe que l'on appelle un outrage à la nature de l’homme. Des calamités redoutables atteindront cerUdnenient un tel prince.
17. C'est en cela que les souverains ont une grande règle de conduite à laquelle ils doivent sc conformer; ils l’aequièrent, cette règle, par la sincérité et la fidélité; et ils la [lerdent par l’orgueil et la Tiolenoe.
18. Il y a un grand principe pour accroître les revenus (de l’État ou de la famille). Que ceux qui produisent ces revenus soient nombreux , et ceux qui les dissipent, en petit nombre; que cetix qui les font croître par leur travail se donnent beaucoup de])dne, et que ceux qui les consomment le fassent avec modération; alors, de cette manière, les revenus seront toujours suffisants •.
19. L’homme humain et charitable acquiert de la considération à sa personne, en usant généreusement de ses richesses ; l’homme sans humanité et sans charité augmente ses richesses aux dépens de sa considération.
20. Lorsque lu prince aime l’humanité et pratique la vertu, il est impossible que le peuple n’aime pas la justice; et lorsque le peuple aime la justice, il est impossible que les affaires du prince n'aient pas une heureuse fin ; il est également impossible que les impôts dûment exigés ne lui soient pas exactement payés.
21. JMoip-Aten-fseu > a dit : Ceux qui nourrissent des coursiers et possèdent des eliars à quatre chevaux n'élèvent pas des poules et des pourceaux , qui sont le gain des pauvres. Une famille qui se sert
* £/N-rAt a dit : « SI dans un royaume le peuple n'ect pas paresseux et avide d'amusements, alors ceni qui pro> duisent les reveoua sont nombreux; M la cxnir n’est pas sou Séjour de pnMitcellon, alors ceux qui maiigcr.l ou dissipent ers revenus sont en petit nombre; si on nVnlêve pas aux laboureurs le temps qu'ils couacrent à leurs travaux , alors u’ux qui travailleot, qui labourent et gui sèoienl, se donneront Ijeaucoup de peines pour faire protluirc la terre; si l’on a soin de catcuier ses revenus pour régler sur eux tes dépenses, alors l'usage que i on en fera sera Modéré. »
• .Vi‘Hff-hûn Ueu était un sage Ta-fttu, ou mantiariu, du royaume de Loit, don! la postérité s'est l'idnte tlan.'» son second pelil-fiJs. Ceux qui iiourritxeHt ilfs coiirviers et /wMréetU 4<» chan à quatfv ehevuux, ce sont Ut mandflrînrv ou nu^istrats civils, Tti’fvu, qui passent les premiers examens dre lellrcs à des périodes lixrs. Vnr/umille qui se sert du
4aHS U certsHottie des aucéirrs , ce sont les araiidK de l'onlre supérieur otrnmiés Am.7> qui se srrvoiont de ffUiee Ica üéréfnunies fundires qu'ils faisak'ut on n>unm-ur de kurs ancêtres. CnrfumUle de cent chars , ce »/ml lus grands rËtal qui fasaécialonl des liefs soparus dont H» Ur>dent les revenus. U prince devrait pluldl jwiilrt- sos pmprvs reveoui, MS propres riebessn, que d'avoir dre ministres qui ttsseot éprouver dre vexations et dre dommnare au peuple. Ceil pourquoi U vaut mieux que (le priiiœi aitdcs minislres qui defiouiltent le trésor du soiiveraiH, <pie dre minislres qui mnkarÿent le peuple d'impôts /wiir<ictsa»M/( r des richesses.
de glace dans la cômiinnic des xancclres ne nourrit pas des bœufs et des moutons. Une lainille de cent chars, ou un prince, nVntrelieiit pas des ministres qui ne cherchent qu'à anginenter les impôts pour accumuler des trésors. S’il avait des ministres qm ne cherchassent qu’à augmenter les impôts pour amasser des richesses, il vaudrait mieux qu'il edt des ministres ne pensant qu'à dépouiller le trésor du souverain. — Ce qui veut dire que ceux qui gouvernent un royaume ne doivent point faire leur richesse privée des revenus publics; mais qirils doivent faire de la justice et de l'équité leur seule richesse.
23. Si ceux qui gouvernent les États ne pensent qu'à amasser des richesses pour leur usage personnel, ils attireront induhitablenient auprès d'eux des hommes dépravés; ces hommes leur feront croire qu'ils sont des ministres bons et vertueux, et ces hommes dépravés gouverneront le royaume. Mais l'administration de ces indignes ministres appellera sur le gouvernement les châtiments divins et les vengeances du peuple. Quand les affaires publiques sont arrivées à ce point, quels ministres, fussent-ils les plus justes et les plus vertueux , détourneraient de tels maliieurs? Ce kjui veut dire qae ceux qui gouvernent un royaume ne doivent poiut faire leur richesse privée des revenus publics, niais qu'ils doivent faire de la justice et de l'équité leur seule richesse.
Voilà le tlixième chapitre du CommentAÎre. Il explique ce que l'on doileatemlre pu /aire jouir le moiide de la paix et de niannonie, en bien goucimaHl l'empire^.
L’Explication tout entière conrisle en dix chapitres. Les quatre premiers ebupitres exposent rcnsenible gënéial (le l’ouvrage et eu montrent le but. Les &ix autres cliapitrcs cx|>o&eul plus en détail les diverses brancltes du sujet d«^ l'ouvrage. Le cinquième chapitre enseigmî le devoir d’être vertueux et éclairé. Le sixième chapitre pose la base fondamentale du perfectianneirient de boi-nièmc. Ceux qui comnieoccnt l’éUide de ce livr^ doivent faire tou» leurs eflurU pour sumMjnter di^ ticultés que ce cbapllre présente à sa |>arfaile intelligence; ceux qui le lisent ne doivent |>as le regarder comme très-rucile à comprendre ot en Caire peu de cas.
> « Le M»x de ce diapUre rel, qu'U faut foi rc tous sre efforts pour être li’nccnnl avec Iv pouple dans «>ii amour d son u\ erhlon, ou partaacf »re sympatiiire, ot qu’il ne faut pas s'appliquer unùjui’inent à taire sou blen-i lre maluriel. Tout cela ohl relatif à la règle de conduite la plus imporlante que l'on puisse s’imposer. Celui qui peut agir ainsi , traite alors bien les sagre , se plaft dans ks avantages qui «a résultent ; chncii n oliliiut ce a quoi il peut prétendre, cl le oioiidu vit dans la paix cl rbarnKmie. » {Ofase.)
Th'>nag yfing-hiu-ehi a dit : « IjC grand l)Ul, le sens prineipal de ce cbapll" signilie que k gouvernomcnl d]uo empire consiste dans l’applicatiou dre règles de droiliKc et crtxjuilê naturelles que nous avons en nf>us , 5 loav les acte» de Boiivurueineut, ainsi qu’au choix dre boromre que l’on emploie, qui, par leur Ijouuc ou mauvaise ailminlslr.iUon , conservcul ou perdent l'ejuplrc. Il faut que dans oe qu'lia aimeul et dans ce qu’ils Uaixscut ils se coufornu’ol toqÿourn au senUuient du {leuple. •
AVERTISSEMENT
nu nocTEtm tciiisg-tseu.
Lp rtocli-nr JYIiinij-ltni a dit : Ce qui ne ddvie d’.iuciiii <Mé e*t appeM milieu ((eAounj)j ce qui ne cliauiîc pas «•si .appelé inecrinhlf (gmixo)- Le milieu est ia (iioite vuic , ou la droite ré}tlc du miinde ; Viiicariabilité eu est la raison iixe. Ce iirre comprend les règles de i’inteiiiprnee. qui ont été transinisr's par ies disdpies de Knor-au- TSEU à leurs propres disciples. Tseu-tse (petit-rds de Khoesc-tseu) craignit que, dans la suite des temps, ces régies de l’intelligeiice ne se corrompissent ; ^'est pourquoi il les consigna ilans ce livre pour les tmismeltre luimême h Meng-lsni. Tseu-ste, au commeurenienl de son livre, parle de lamismi qni est une pour tous les Itomnies; dans le milieu , il Tait des digressions snr tontes sortes de sujets; et à la lin , il revient sur la raison unique, dont il réunit tous les élémeids. S'étend-il dans des digressions varitVs, alors il parcourt les six points Axes du moude ( l’est , l’ouest , le nord , le sud , le nadir et le rénilli ); se resserre t-il dans son exposiliou , alors il so concentre et s'cnvelopiK |Kuir ainsi dire dans les voiles du mystère. La saveur de ce livre est inéptdsalile, tout est Iriiit dans sou élude. Celui qui sait parfaitement le lire, s'il le médite .avec uue attention soutenue, et qu’il en saisisse le sms profuud, al<irs, quand même il aietli-ait toute sa vie .ses maximes on pratique , il ne pan iendrail pas il les épui.ser.
CHAPITRE PREMIER
I . Le mandat du ciel ( ou le princi|)e des opérations vitales et des actions iRtelligentes conférées par le ciel aux êtres vivants') s’appelle nature ratwiinette; le principe qui noiisdiri.qc dans l.a coiiforiuité de nos actions avec la nature rationnelle, s'appelle rigle de conduite morale ou droite rote ; le système coordonné de la règle de conduite morale ou droite voie , s’appelle Doctrine des devoirs ou fusiitutioHS.
a. La régie de conduite morale qui doit diriger les actions est tellement obligatoire que l’on ne peut s’en écarter d’un seul point, un seul instant. Si l’on pouvait s'en écarter, ce ne serait plus une règle de conduite immuable. C’est pourquoi l’Iionime supérieur, ou celui qui s’est identifié avec la droite voie ', veille attentivement dans son cccur sur les prineipei qui ne sont pas encore discernés par ton.a les hommes, et il médite avec précaution sur ce qui n’est pas encore proclamé et reconnu comme doctrine.
3. Rien n’est pins évident pour le «âge que le* choses cachées dans le secret de la conscience; rien n’est plus manifeste pour lui que les causes les plus Bubliles des actions. C’est pourquoi l'homme supérieur veille attentivement sur les inspirations secrètes de sa conscience.
4. Avant que la joie, la satisfaction , la colère, la tristesse, ne sc soient produites dans l’>lnie(avec excès), l’étal daus lequel on se trouves’appellemt/ieu. Lorsqu’une fois elles sc sont produites dans l'éme, et qu’elles n’oiit encore atteint qu’une oertaiae limite, l'état daus lequel on se trouve s'appelle harmonique. Ce milieu est la grande base fondamentale du monde ; l'Aormonte en est la loi universelle et permanente.
5. Lorsque le milieu et Vharmoaie sont portés au point de perfection, le ciel et la terre sont dans un état de tranquillité parfaite , et tous les êtres reçoivent leur coni|)let développement.
Voilîi le pi-emier cliapitrc du livre dans lixyiicl Tiensse expo.se les idées principales de la doctrine qu’il veut irrtiisjucUri; à la postérité. DatxHxl il moatic ckireincnl que la voie droite ou la règle de conduite morale tire sa racine fbiidamenlalc, sa source primitive du ckl, et qu’elle ne peut cliangcr; que sa substance vcrilaiilc existe coiiS}ilélcmcul en nous , et qn’elle
* Ct'W.
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ne peut en élre si’parf'e. Secomlemcnt il parle du devoir de la conserver, de l'onlrelcnir, de l’avoir sans cesse aous les yciu ; enfin il dit que les saints hommes , ceux qui approchent k plus de l'intelligence divine, Pont portée par kurs bonnes œuvres à son dernier degré de [terfcc lion. Or, il veut que ceux qui étudient ce livre reviennent sans cesse sur son contenu , qu'ils ctierchent en cux-mémes les principes qui y sont enseignés , et s’y attachent après les avoir trouvés, afin de repousser tout désir dépravé des objets extérieurs et d’acconijdir les actes verlueiix que cum|)orte leur nature originelle. Voilà ce que Yang-chi ' appelait la sulislaucc üéce.-saire ou le corps obligatoire du livre. Dan.s les dix chapitres qui suivent, Tsm sse ne fait , pour ainsi dire, que des citations des paroles de son maître, destinées à corroborer et à compléter k sens de ce premier diapitre.
CHAPITRE II
1 . 1-e philosophe Tchoüsg-ni ( Khoüno-tsel') dit : L'hoimne d'une vertu supérieure persévère inrnriablement dans le milieu; l’homme vulgaire, ou sans principes , est constamment eu opposition avec ce milieu invariable.
2. L’Iiomme d'une vertu supérieure persévère sans doute invariablement dans le milieu ; par cela roémequ’il est d’une vertu supérieure, il se conforme aux circonstances pour tenir le milieu. L'homme vulgaire et sans principes tient aussi quelquefois le milieu; mais par cela même qu'il est un homme sans principes, il ne craint pas de le suivre témérairement en tout et partout (sans se conformer aux circonstances >)•
Voilà k second diapitre.
» If
CHAPITRE IV
1. Le Philosophe disait : La voie droite n’esi pas suivie; j’en connais la cause. Les hommes instruits la dépassent; les ignorants ne l’atteignent pas. La voie droite n’est pas évidente pour tout le monde, je le sais : les hommes d’ime vertu forte vont au delà ; ceux d’une vertu faible ne l’atteignent pas.
De tous les hommes, il n'en est aucun qui ne
’ Lv nhitusephe Yang-Uerf,
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boive et ne mange; mais bien peu d’entre eux savent discerner les saveurs !
Voilà le qualriènie diapitre.
CH.APITRE V.
1. Le Philosophe disait : Qu’il est à déplorer que la voie droite ne soit pas suivie !
Voilà le cinqoièrae diapitre. Ce diapitre sfc rallache au précédent qu’il explique , cl l’excknialion sur la coi« droile qui n’est pas suivie sert de IransUion pour lier k sens du chapilré suivant. (Tcaoc-ui.)
CHAPITRE VI
1 . Le Philosophe disait : Que la sagesse et la pénétration de C'Arm étaient grandes! Il aimait à interroger les hommes et à examiner attentivement en lui-mémeles réponses de ceux qui l'approchaient; il retranchait les mauvaises choses et divulguait les bonnes. Prenant les deux extrêmes de ces dernières,' il ne se servait que de leur milieu envers le peuple. C’est en agissant ainsi qu’il devint le grand Chun!
Voilà le sixième chapitre.
CHAPITRE VII
I. I.e Hiilosophe disait ; Tout homme qui dit : Jesaisdistiiigner les mohitesdes actiotu humainest présume trop de sa science ; entraîné par son orgueil, il tombe bientôt dans mille pièges, dans mille filets qu’il ne sait pas éviter. Tout liomme qui dit ; Je sais distinguer les mobiles des actions humaines, choisit l’état de persévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes; mais il ne peut le conserver seulement l’espace d’une lune.
Voilà le septième chapitre. U y est parlé indirectement du grand sage du chapitre précédent En outre, U y est question do la sagesse qui n’est point éclairée, iwiir servir do transition au cliapitrc suivant. (Tcuoc ni.)
CHAPITRE VIII
I. Iæ Philosophe disait : tfoei’, lui, était véritablement un homme! Il chojsit l’état de persévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes. Lne fois qu'il avait acquis une vertu, il s’y attadiait fortement, la cultivait dans son intérieur et ne la perdait jamais.
Voilà le liuiUèine diapitre.
' Le plut aimé de ssv disciples.
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CHAPITRE IX
1. Le Philosophe disait : Les Etats peuvent ütre gouvernés avec justice; les dignités et les émoluments peuvent être refusés ; les instruments de gains et de profits peuvent être foulés aux pieds : la persévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes ne peut être gardée!
Voilà le neuvième chapitre. II se rattache ou cliapitre préctkient et U sert de transition au chapitre suivant. (Taioti-ni.)
CH.APITBE X.
1. J'seti-lou [disciple de Khoong-tseu] interrogea son maître sur la force de l’homme.
2. Le Philosophe répondit ; Est-ce sur la force virile des contrées méridionales, ou sur la force virile des contrées septentrionales? Parlez-vous de votre propre force ?
3. Avoir des manières bienveillantes et douces pour instruire les hommes; avoir de la compassion pour les insensés qui se révoltent contre la raison : voilà la force virile propre aux contrées méridionales ; c’est à elle que s’attache le sage.
4. Faire sa couche de lames de fer et des cuirasses de peaux de hétes sauvages; contempler sans frémir les approches de la mort : voilà la force virile propre aux contrées septentrionales, et c’est à elle que s’attachent les braves.
5. Cependant, que la force d’àme de l’homme supérieur qui vit toujours en paix avec les hommes et ne se laisse point corrompre par les passions , est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d'âme de celui qui se tient sans dévier dans la voie droite, également éloignée des extrêmes, est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d’âme de celui qui , lorsque sou pays jouit d'une bonne administration qui est sou ouvrage, ne se laisse point corrompre ou aveugler par un sot orgueil, est bien plus forte et bien plus grande ! Que la force d'âme de celui qui, lorsque son pays sans lois manque d’une bonne administration reste immuable dans la vertu jusqu’à la mort, est bi.n plus forte et bien plus grande!
Voilà le dixième chapitre.
CHAPITRE XI
1. Le Philosophe disait : Rechercher les principes des choses qui sont dérobées à l'intciligeiice humaine ; faire des actions extraordinaires qui paraissent en dehors de la nature de l’homme; en un mot, opérer des prodiges pour se procurer des admirateurs et des sectateurs dans les siècles à venir : voilà ce que je ne voudrais pas faire.
2. L'homme d’une vertu supérieure s'applique à suivre et à parcourir eulièreinent la voie droite, faire la moitié du cliemin, et défaillir ensuite, est une action que je ne voudrais pas imiter.
3. L’homme d’une vertu supérieure persévère naturellement dans la pratique du milieu paiement éloigné des extrêmes. E'uir le monde, n’étre ni vu ni connu des hommes, et cependant n’en éprouver aucune peine ; tout cela n'est possible qu’au saint. -|
Voilà le onriènic chapitre. Les citations des parolee de Kiiocsc^ruc par 7'seu-ite, fàites dans le bol d’éclaircir le sens du (iremier eliapiire, s’arrêtent ici. Or le grand but de cette partie du livre est de montrer que la prudence éclairée, Vhumanlié ou la bienveillance vniversclle pour les hotnmes, la force d'dine, ces trois vertus universeltcs et capilalés , sont la porte par où 1*00 entre dans la voie droite que doivent suivre loua les lioinmes. C'est pourquoi ces vertns ont Clé traitées <huis la première partie de l’ouvrage, en les illustrant par l’exemple des actions du grand Chun, de Yan- ^/ouan (ou êfoef, le disciple cliérî de Khocsc-tscu) , et de rseu-lou (autre disciple du même pldlosophe).' Dans Chun , c’est la prudence Mairie; dans l'aripounn, c’est Vhumanité ou la bienveillance pour tous les liommes; dam Tseu-lou, c'est force d’dme ou la force virile. Si l’une de ces trois vertus manque, alors U u'est plus possible d’établir la règle de conduite morale ou la voie droilc , et de rendre la vertu parfaite. On verra le reste dans te vingtième clmpitre. (Tcuoc-ui.)
CHAPITRE XII
1 . La vole droite (ou la règle de conduite morale du sage, également éloigné des extrêmes) est d’un usage si étendu, qu'elle peut s’appliquer à toutes les actions des hommes ; mais elle est d’une nature tellement subtile, qu’elle n'est pas manifeste pour tous.
2. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières de la multitude, hommes et femmes, peuvent atteindre à celte science simple de se bien conduire ; mais il n’est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenus ou plus haut degré de sainteté, d’atteindre à la perfection de cette'science morale ; il reste toujours quelque chose d’inconnu qui dépasse les plus nobles intelligences sur cette terre'. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières de la multitude, hommes et femmes, peuvent pratiquer cette règle de conduite morale dans ce qu’elle a de plus général et de plus commun; mais il n’est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenue au plus haut degré de sainteté, d'atteindre à la perfection de cette règle de conduite morale, il y a encore quelque chose que l’on ne peut pratiquer. Le eiel et la terre sont grands sans doute; cependant l’homme trouve encore en eux des imperfections. C’est pourquoi In
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s,i!;e, en parlant de ce que la règle de conduite morale de riioiiime a de plus grand, dit que le monde ne peut la contenir; et en parlant de ce qu'elle a de plus petit, il dit qoe le m6nde ne peut la diviser.
Le Livre des y ers dit
• L’oiseau youan s'envole jusque dans les deux , a le poisson plonge jusque dans les abîmes. •
Ce qui veut dire , que la règle de conduite morale de l'homme est la loida tou tes les intelligences ; qu’elle illuiuiue l’univers dans le plus haut des cieux comme dans les plus profonds abîmes!
' 4. La règle de conduite morale du sage a son prindpe dans le cœur de tous les hommes , d’où elle s’élève à sa plus haute manifestation pour éclairer le ciel et la terre de ses rayons éclatauts!
Voilà le douzième cliapilro. 11 renferme les paroles de Ttni sse desliiiites à explli|ucr le sens de celle exprès, sion du premier dia|>ilre , où il est dit <pie l'on ne /leul sYcar/er de la règle de conduite morale de l'homme. Dans les huit chapilres suivants , Tseu-sse cite sous ordre les paroles de KnoeNC-TSia; {tour éclaircir le même sujet. (Tcnou.iii.)
CHAPITBE XIII.
1 . Le philosophe a dit ; La voie droite ou la règle de conduite que l'on doit suivre, n’est pas éloignée des hommes. Si les hommes se font une règle de conduite éloignée d’eux, c’est-à-dire, qui ne soit pas conforme à leur propre nature, elle ne doit pas être considérée comme une règle de conduite.
Le Livre des f'ers dit
• L’artisan qui taille un manche de cognée sur un • autre manche,
« IS'a pas son modèle éloigné de lui. »
Prenant ie manche modèle pour tailler l’autre manche, il le regarde de côté et d’autre, et, après avoir confectionné le nouveau manche, il les examine bien tous les deux pour voir s’ils diffèrent encorel'un de l’autre. De même le sage se sert de l’homme ou de l’humanité pour gouverner et diriger les hommes; une fois qu’il les a ramenés au bien , il s’arrête là
3. Celui dont le coeur est droit, et qui porte aux autres les mêmes sentiments qu’il a pour lui-même, ne s'écarte pas de la loi morale du devoir prescrite aux hommes par leur nature rationnelle; il ne fait pas aux autres ce qu’il désire qui ne iui soit pas fait ù lui-même.
4. La règle de conduite morale du sage lui impose quatre grandes obligations : moi Je n'en puis pas seulement remplir complètement une. Ce qui est exigé d’uii Uls, qu’il soit soumis à son père, je ne puis
' Livre Ta-ya, ode Han‘hu.
• iclvre Kuui-fouHÿ , ode Pa-ko.
• 11 lie lui impose pas udc perfection contraire ù la nature.
pasniêine l’observer encore ; cc qui est exigé d’un sujet, qu’il soit soumis à son prince, je ne puis pas même l’observer encore; ce qui est exigé d’un frère cadet, qu’il soit soumis à son frère aîné, je ne puis pas même l’observer encore; ce qui est exigé des amis , qu’ils donnent la préférence en tout à leurs amis , je ne puis pas l'observer encore. L’exereieede ces vertus constantes, éternelles; la oireonspection dans les paroles de tous les jours ; ue pas négliger de faire tous ses efforts pour parvenir à l’entier accomplissement de ses devoirs ; ne pas se laisser aller à un débordement de paroles superflues; faire en sorte que les paroles répondent aux icuvres , et les œuvres aux paroles ; en agissant de eette manière, comment le sage ne serait-il pas sincère et vrai.*
Voilà le treizième chapitre.
CIIAPITUE XIV.
1 . L’homme .sage qui s’est identifie avec la loi morale, en suivant conslanmient la ligne moyenne, également éloignée des extrêmes, agit selon les devoirs de son état, sans rien désirer qui lui soit étranger.
2. Est-il riche, coii:bIé d’honneurs, il agit comme doitagir un homme ricliect comblé d'honneurs. Estil pauvre et méprisé, il agit comme doit agir un homme pauvre et méprisé. Est-il étranger et d’une civilisation différente, il agit comme doit agir un homme étranger et do civilisation differente. Est-il malheureux, accablé d’infortune, il agit comme doit agir un malliciireui accablé d'infortunes. Le sage qui s’est identifié avec la loi morale, conserve toujours assez d’empire sur lui-même pour accomplir les devoirs de sou état dans quelque condition qu’il se trouve.
3. S’il est dans un rang supérieur, il ne tourmente pas ses inférieurs; s’il est dans un rang inférieur, il n’assiége pas de sollicitations basses et cupides ceux qui occupent un rang supérieur. Il se tient toujours dans la droiture, et ne demande rien aux hommes; alors la paix et la sérénité de son .fine ne sont pas troublées. Il ne murmure pas contre le ciel, et il n’accuse pas les hommes de ses infortunes.
4. C’est pourquoi le sage conserve une âme toujours égale, en attendant l’accomplissement de la destinée céleste. L'homme qui est hors de la voie du devoir, se jette dans mille entreprises téméraires pour chercher ce qu’il ne doit pas obtenir.
5. Le Pliilosoplie a dit : L’arclier peut être , sous un certain point, comparé au sage ; s’il s'écarte du but auquel il vise, il réfléchit en lui-même pour en chercher la cause.
Voilà le quatenièine clta|iUrc.
ou L'I>VARIABILIXE DANS LE MILIEU.
Le Livre rfes f'rrs dit
« Une femme et des enfants qui aiment l’union et l'harmoaie,
• Sont comme les accords produits par le K in et le Khe.
• Quand les frères vivent dans l’union et l'har- ■ nionie, la joie et le bonheur régnent paniii eux. Si « le bon ordre est établi dans votre famille, votre « femmeet vos enfants seront heureux et satisfaits. • ' 3. Le Philosophe a dit : Quel contentement et quelle joie doivent éprouver un |)ère et une mère à la tête d’une semblable famille!
Voilé le quiueiéuie chapitre.
CHAPITRE XVI
1. T.e Philosophe a dit ; Que les facultés des puissances subtiles de la nature sont vastes et profondes I
2. On cherche à les apercevoir, et on ne les voit pas; on cherche aies entendre, et on ne les entend pas; identiflées à la substance des choses, elles ne peuvent en être séparées.
3. Elles font que dans tout l’univers les hommes purifient et sanctifient leur ctrtir, se revêtent de leurs habits de fêtes pour offrir des sacrifices et des oblations à leurs ancêtres. C’est un océand’intelligences subtiles! Elles sont partout au-dessus de nous, à notre gauche, à notre droite; elles nous environnent de toutes parts !
Le Livre des fers dit
« L’arrivée des esprits subtils
• Ne peut être déterminée ;
« A plus forte raison si on les néglige. •
5. Ces esprits cependant, quelque subtils et imperceptibles qu’ils soient, se manifestent dans les formes corporelles des êtres; leur es.sence étant une essence réelle, vraie, elle ne peut pas ne pas se manifester sous une forme quelconque.
Voilé le seizième dmpilrc. On ne peut ni rnir, ni entendre ces esprits suMils; c'cst-.é dire, qu'ils sont déroliés à nos regards par tour |iroprc nature. Iilrnliliés avec la substance dca ciioses telles qu’elles existent , ils sent donc ai. as! d'un uiiagc général. Dans les trois cliapilree qui précèdent celuéci , il est parlé de choses d'un uaage reslreinl , particulier ;'dan.s les Irois rliapiires suivants , il est parlé do choses d'un iis,ige général ; dans ce cfaapilre-d, il est parlé tout à la foia de eboeea d'un
> Livre ghto-go , ode 7)-Aang-/l.
» Livre Ta-tjn , («le K-tcé».
usage général, obscures et abglrailcs : il comprend le général et le particulier. (Tciiou-ni.)
CHAPITRE XVII
I . Le Pliilosopbe a dit : Qu’elle était grande , la piété liliale de 6'Attnf il fut un saint par sa vertn; sa dignité fut la dignité impériale ; ses possessions s’étendaient aux quatre mers ■ ; il offril les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré; ses fils et ses petits-fils conservèrent ses honneurs dans une suite de siècles *.
S. C’est ainsi que sa grande vertu fut, nias aueua doute, le principe qui lui fit obtenir sa dignité impériale, ses revenus publics, sa renommée, et la longue durée de sa vie.
8. C’est ainsi que le ciel, dans la production continuelle des êtres, leur donne sans aucun doute leurs déveioppemeuts selon leurs propres natures, ou leurs teudances naturelles : farbre debout, il le fait croître, le développe; l’arbre tombé, mort, il Is dessèche, le réduit en poussière, é. Le Livre des fers dit ^ ;
• Que le prince qui gouverne avec sagesse soit • louél
« Sa brillaute vertu resplendit de toutes parts;
• Il traite comme ils le méritent les magistrats « et le peuple;
• 11 tient ses biens et sa puissance du ciel ;
« Il maintient la paix, la tranquillité et l'abon- « dance en distribuant [les richesses qii’ il a remues]; « Et le ciel les lui rend de nouveau ! »
5. Il est évident par là que la grande vertu des sages leur fait obtenir le mandat du ciel pour gouverner les hommes. »
X’oilà le dix..spplième chapitre. Ce chapitre lire son origine de la itersévéranœ dans la voie droite , de la constance dans les bonnes ceuvres; il a été destiné è monirer au pins luul degré leur dernier résultat ; il fait voir que les clfeU de la voie du devoir sont cITerlivemcul Irèsélendus, et que ce par quoi ils sont produits, est ü'iine nature subtile et cachée. Les deux ctiapilres suivant.s présentent aussi de pareilles idées. (Tciiou-ni.)
CHAPITRE XVIII
1. Lé Philosophe a dit : I.e seul d’entre les hommes qui n’ait pas éprouvé les chagrins de l’ênie , fut certainement ffeii-tmng. Il eut ffang-kl pour père, et Jfou-u ang fut son fils. Tout le bien que le père avait entrepris fut achevé par le fils.
2. //'ou-irang continua les bonnes écuvres de Tuï-wang, de Ifang ki cl de tfen-wang. Il ne
■ CssWHUteiaaidoouprDvinccsirrAeMiidaDsleaqiielles était alors compris l'cmptre chiuuh. (Ctosc. )
• Ctosc.
* Livre Tn yiit ode Kin-fo.
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revjtit qu'ane fois ses habits de guerre, et tout l’empire fut à lui. Sa personne ne perdit jamais sa haute renommée dans tout l'empire ; sa dignité fut celle de flis du ciel [c'est-à-dire, (Tempeteur] ; ses possessions s'étendirent aux quatre mers. Il offrit les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré ; ses fils et ses petits-fils conservèrent ses honneurs et sa puissance dans une suite de siècles.
3. Pf'mi-wang était d^à très-axancé en fige lorsqu'il accepta le mandat du ciel qui lui conférait l'empire. Tcham-kong accomplit les intentions vertueuses de H'en-teang et de ff'ou-vmng. Remontant à ses ancêtres, il éleva Thi-toanp et ff^angki au rang de roi qu'ils n'avamnt pas possédé, et il leur offrit les sacrifices selon le rite impériai. Cet rites furent étendus aux princes tributaires , aux grands de l'empire revêtus de dignités , jusqu'aux lettrés et aux hommes du peuple sans titreset dignités. Si le père avait été un grand de l'empire, et que le fils fût un lettré, celui-ci faisait des funérailles à son père selon l'usage des grands de l'empire, et il lui sacrifiait selon l'usage des lettrés ; si son père avait été un lettré, et que le fils fût un grand de l'empire, celui-ci faisait des funérailles à son père selon l'usage des lettrés, et il lui sacrifiait selon l'usage des grands de l'empire. Le deuil d'une année s'étendait jusqu'aux grands ; le deuil de trois années s'étendait jus<|u'è l'empereur. I-e deuil du père et de la mère devait être porté trois années sans distinction de rang : il était le même pourtous.
Voilà le dixdiuitième cliapitre.
CHAPITRE XIX
t. Le Pliilosoplie a dit ; Oh! que la piété filiale de ff'oii-wang et de Tcheou-koung s'étendit au loin !
3. Cette même piété filiale sut heureusement suivre les intentions des anciens sages qui les avaient précédés, et transmettre à la postérité le récit de leurs grandes entreprises.
3. Au printemps, à fautomne, ces deux princes décoraient avec soin le temple de leurs ancêtres ; ils ilis|M)saient soigneusement les vases et ustensiles anciens les pliisprécieuxjau nombre desquels étaient le grand sabre à fourreau de pourpre, et la sphère céleste de Cliiin •]; ils exposaient aux regards les robes et les différents vêtements des ancêtres , et ils leur offraient les mets de la saison.
4. Ces rites étant ceux de la salle des ancêtres, c'est pour cette raison que les assistants étaient soigneusement placés à gauche ou a droite , selon
■ On peut voir la Rravure de celte iphère, et la deseripUon des célèBioldei Indiquées ci-dessas, dans la Dneriptim de la Ckine , par le Inducteur, too. I , pag. sa et wlv.
que l'exigeait leur dignité ou leur rang; les dignité* et les rangs étaient observés : c'est pour cette raison que les hauts dignitaires étaient distingués du commun des assistants ; les fonctions cérénioniaies étaient attribuées à ceux qui méritaient de les remplir : c'est pour cette raison que l'on savait distinguer les sages des autres hommes ; la foule s'étant retirée de la cérémonie , et la famille s'étant réunie dans le festin accoutumé, les jeunes gens servaient les plus êgés: c’est pour celte raison que la solennité atteignait les personnes les moins élevées en dignité. Pendant les festins, la couleur des cheveux était observée : c'est pour cette raison que les assistants étalent placés' selon leur êge.
5. Ces princes, It^ou-vmng et Tcheu-koung , succédaient à la dignité de leurs ancêtres; ils pratiquaient leurs rites; ils exécutaient leur musique ;d ils honoraient ce qu'ils avaient respecté ; ils chérissaient ce qu’ils avaient aimé ; ils les servaient morts comme ils les auraient servis vivants ; ils les servaient ensevelis dans la tombe comme s'ils avaient encore été près (feux : n'est-ce pas là le comble de la piété filiale.’
6. Les rites du sacrifice au ciel et du sacrifice à la terre étaient ceux qu'ils employaient pour rendre leurs hommages au suprême Seigneur ■; les rites du temple des ancêtres étaient ceux qu’ils employaient pour offrir des sacrifices à leurs prédécesseurs. Celui qui sera parfaitement instruit des rites du sacrifice au ciel et du sacrifice à la terre , et qui comprendra parfaitement le sens du grand sacrifice quinqueniiial nommé Ti, et du grand sacrifice automnal nommé Tchang, gouvernera aussi facilement le royaume que s'il regardait dans la paume de sa main.
YoiU le (Ux ueuvième chapitre.
CHAPITRE XX
1. Ngal-houng interrogea Khou.vo-tseu sur les principes constitutifs d'un bon gouvernement.
3. I.e Pliilosoplie dit : Les lois gouvernementales des rois // en et //''ou sont consignées tout entières sur les tablettes de bambous. .Si leurs ministres existaient encore, alors leurs lois administratives seraient en vigueur; leurs ministres ont cessé d'étre, et leurs principes pour bien gouverner ne sont plus suivis.
3. Ce sont les vertus, les qualités réunies des ministres d'un prince qui font la bonne administration d'un État; comme la vertu fertile de la terre, réunissant le mou et le dur, produit et fait croître les plantes qui couvrent sa surûice. Cette lionne admini.stration dont vous me parlez resseiu-
• « Le ciel et la (erre qui eal au nilira. » (Ctee.)
OU LiNVAlUABlLlTK DANS I.E MILIEU.
blfl aux roseaux qui liordcnt les fleuves ; elle se produit naturellement sur un sol convenable.
4. Ainsi la iKinne adniinUtration d’uii Etat dépend des ministres qui lui sont préposes. Un prince qui veut imiter la bonne administration des anciens rois doit clioisir ses miuistres d’après ses propres sentiments, toujours inspirés pur le bien public; |>our que ses sentiments aient toujours le bien public pour mobiles, il doit se conrormer à la grande lui du devoir ; et cette grande loi du devoir doit être cliercliée dans l'bumanité , cette belle vertu du coeur qui est le principe de l'amour pour tous les hommes.
5. Cette humanité, c'est l'bomine lui-méme; l'amitié pour les parents en est le premier devoir. La justice, c'est l’équité ; c'est rendre à chacun ce qui lui convient : honorer les hommes sages, en forme le premier devoir. L'art de savoir distinguer ce que l'on doit aux parents de différents degrés, celui de savoir comracut honorer les sages selon leurs mérites, ne s'apprennent que par les rites, ou prin-
'cipes de conduite inspirés par le ciel*.
C. Cest pourquoi le prince ne peut pas se dispenser de corriger et perfectionner sa personne. Dans l'intention de corriger et perfectionner sa personne , il ne peut pas se dispenser de rendre à ses parents ce qui leur est dd. Dans l'intention de rendre à ses parents ce qui leur est dd, il ne peut pas se dispenser de connaître les hommes sages pour les honorer et pour qu'ils puissent l'instruire de ses devoirs. Dans l’intention deoonnaltre les hommes sages, il ne peut pas se dispenser de connaître le ciel , ou la loi qui dirige dans la pratique des devoirs prescrits.
7. Les devoirs les plus universels pour le genre humain sont au nombre de cinq ; et l'homme possède trois facultés naturelles pour les pratiquer. Les cinq devoirs sont : les relations qui doivent exister entre le prince et ses ministres, le père et ses enfants, le mari et la femme, les frères aînés et tes frères cadets, et l’union des amis entre eux; lesquelles cinq relations constituent la loi naturelle du devoir la plus universelle pour les hommes. La conscience, qui est la lumière de l'intelligence pour distinguer le bien et le mal; l'humauité, qui est l'équité du cœur; le courage moral , qui est la force d'âme , sont les trois grandes et universel les facultés morales de l'homme; mais cedont on doit se servir pour pratiquer les cinq grands devoirs se réduit à une seule et unique condition.
8. Soit qu'il suffise de naître pour connaître ces devoirs universels, soit que l'étude aitété nécessaire pour les connaître, soit que leur connaissance ait exigé de grandes peines, lorsqu'on est parvenu â
* Il y a Ici dans l’édIUon de Tchou~hi un parsarspbe qui IC retrouve plus loin , et que la plupart des autres édlleun ctiinoil ont inpprimé, parce qu’il n'a aucun rapport avec a qui piéecdc ct'Ce qui Mil, et qu'il parait la déplacé cl taira un (louMe emploi. Hou» Tavon» atmi supprimé en ect endroit.
cette conoaissaiice, le résultat est le même ; soit que l'on pratique naturellement et sans efforts ces devoirs universels , soit qu'on les pratique dans le but d'en retirer des prolits ou des avantages personnels , soit qu'on les pratique diflicilement et avec efforts, lorsqu'on est parvenu à l'accomplissement des œuvres méritoires, le résultat est le même.
0. Le Philosophe a dit : Celui qui aime l'étude, ou l'application de son intelligence à la recherche de la loi du devoir, est bien près de la science morale ; celui qui fait tous ses efforts pour pratiquer ses devoirs , est bien près de ce dévouement au bonheur des hommes que l'on appelle humanité; celui qui sait rougir de sa faiblesse dans la pratique de scs devoirs , est bien près de la force d'âme nécessaire pour leur accomplissement.
10. Celui qui sait ces tro'is choses, connaît alors les moyens qu'il faut employer pour bien régler sa personne, ou se perfectionner soi-méme ; connaissant les moyens qu’il faut employer pour régler sa personne,
1 il connaît alors les moyens qu’il faut employer pour faire pratiquer la vertu aux autres hommes ; connaissant les moyens qu'il faut employer pour faire pra- g tiquer la vertu aux autres hommes, il connaît alors les moyens qu’il faut employer pour bien gouverner les empires et les royaumes.
11. Tous ceux qui gouvernent les empires et les royaumes ont neuf règles invariables â suivre , â savoir : se régler ou se perfectionner soi-même, révérer les sages, aimer ses parents, honorer les premiers fonctionnaires de l'Etat ou les ministres, être en parfaite harmonie avec tous les autres fonctionnaires et magistrats , traiter et chérir le peuple comme un fils, attirer près de soi tous les savants et les artistes, accueillir agréablement les hommes qui viennent de loin , les étrangers ', et traiter avec amitié tous les grands vassaux.
13. Dès l'instant que le prince aura bien réglé et amélioré sa personne, aussitôt les devoirs universels seront accomplis envers lui-même; dès l'instant qu’il aura révéré les sages, aussitôt il n'aura plus de doute sur les principes du vrai et du faux, du bien et du mal ; dès l'instant que ses parents seront l'objet des affections qui leur sont dues , aussitôt il n’y aura plus de dissensions entre ses oncles, ses frères aînés et ses frères cadets; dès l'instant qu'il honorera convenablement les fonctionnaires supérieurs ou ministres, aussitôt il verra les affaires d' Etat en bon ordre; dès l'instant qu'il traitera comme il convient les fonctionnaires et magistrats secondaires, aussitôt les docteurs , les lettrés s'acquitte- '* ront avec zèle de.leurs devoirs dans les cérémonies; dès l'instant qu'il aimera et traitera le peuple comme un flis , aussilôt ceméme peuple sera porté à imiter
■ LaCI<iMdiliiiKoeioat(i»»iarcAai»if<flra«yen(chsna), Innmmtt^nU (hoo), la A4<e> os rl«'<<sn(plnj, H ta envTsycrv SS psy* ( llu }.
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sn luprrieurf ; dès , l'instant qu'il aura attira près i de lui tous les savants et les artistes, aussitôt ses ricliesses seront sufllsamment mises en usage ; dès l'inslant qu'il accueillera agréablement les hommes qui viennent de loin , aussitôt les hommes des quatre J extrémités de l'empire accourront en foule dans ses Ktats pour prendre part è ses bjinraits ; dès l'instant qu'il traitera avec amitié ses grands vassaux, aussitôt il sera respecté dans tout l'empire.
13. Se purifler de toutes souillures, avoir toujours un extérieur propre et décent, et des vêtements distingués; ne se permettre aucun mouvement, aucune action contrairement aux rites prescrits ' : voilà les moyens qu'il faut employer pour bien régler sa personne ; repousser loin de soi les flatteurs , fuir les séductions de la beauté , mépriser les richesses, estimer à un haut prix la vertu et les homnics qui la pratiquent : voilà les moyens qu'il faut employer pour donner de l'émulation aux sages ; honorer la dignité de ses parents , augmenter leurs revenus, aimer et éviter ce qu'ils aiment et évitent : voilà les moyens qu'il faut employer pour faire naître l'ami lie entre les parents ; créer assez de fonctionnaires inférieurs pour exécuter les ordres des supérieurs : voilà le moyen qu'il faut employer pour | exciter le zèle et l'émulation des ministres ; augmenter les appoinlemcutsdes hommes pleins de lidclité et de probité : voilà le moyen d'exciter le zèle et | l'émulatiou des autres fonctionnaires publics ; n'exi- | ger de services du peuple que dans les temps conve- j nables, diminuer les impôts: voilà les moyens d'ex- : citer le zèle et l'émulation des familles; examiner . chaque jour si la conduite des hommes que l'on . emploie est régulière, et voir tous les mois si leurs | travaux ré|iondenlà leurs salaires : voilà les moyens d'exciter le zèle et l'émulation des artistes et des artisans; reconduire lesétrongers quand iiss'en vont, aller au-devant de ceux qui arrivent pour les bien re ■ cevoir, faire l'éloge de ceux qui ont de belles qualités et de beaux talents, avoir compassion de ceux qui en manquent : voilà les moyens de bien recevoir les étrangers ; prolonger la postérité des grands feudataires sans enfants, les réintégrer dans leurs prineipautésperdues, rétablirle bon ordre dans les Ktats troublés p:ur les séditions , les secourir dans les dangers, faire venir à sa cour les grauds vassaux, et leur ordonner de faire apporter par les gouverneurs de province les présents d'usage aux époques fixées ; traiter grandement ceux qui s'en vont et géuércu- *sement ceux qui arrivent, en n'exigeant d'eux quede légers tributs : voilà les moyens de se faire aimer des grands vassaux.
14. Tous ceux qui gouvernent les empires ont ces neuf règles invariables à suivre; les moyens à
■ • Rrsanirr, éecmier, psrkr, te mouTuir, lorlir, entrer, re Irvrr, t'areroir , lont üei uiouremrnle qui d<4vf',it être coolucmei auv rll«. • ' I dasr. )
employer pour les pratiquer se réduisent à un soûl.
15. Toutes les actions vertueuses , tous lesdevoirsquiontété résolus d'avance, sont parcela même accomplis; s'ils ne sont pas résolus d'avance. Ils sont par cela même dans un état d'infraction. Si l'on a déterminé d'avance les paroles que l'on doit prononcer, on n'éprouve par cela même aucune hésitation. Si l'on a déterminé d'avance ses affaires, ses occupations dans le monde, par cela même elles s’accomplissent facilement. Si l'oiiadctcrminé d'avance la conduite morale dans la vie , on n'éprouvera point de peines de l'àme. Si l’on a déterminé d'avance la loi du devoir, elle ne faillira jamais.
16. Si celui qui est dans un rang inférieur n’obtient pas la confiance de son supérieur, le peuple ne peut pas être bien administré ; il y a un principe certain dans la détermination de ce rapport : Celui qui n'eslpat lincére et fidèle avec $eiamit,nobtieiulya pat la confiance de tet tupérieurt. Il y a un principe certain pour déterminer les rapports de sincérité et de fidélité avec les amis : Celui qui n'es! pat soumit envers set parents, n'est pat sincère et fidèle arec tes amis. Il y a un principe certain pour déterminer les rapports d’obéissance envers les parents t en faisan! un retour sur toi-méme on ne se trouve pat entUrement dépouillé de tout mensonge, de tout ce qui n'est pas la rèrilè ; si l'on ne te Iroteve pat parfait enfin, on ne remplit pas complètement set devoirs d'obéissance envers tet parents. 11 y a un principe certain pour reconnaître l'état de perfection : Celui qui ne tait pat distinguer le bien du mal, le vrai du faux; qui ne tait jxu reconnaUre dans l'homme le mandai du ciel, n'est pas encore arrivé à la perfection.
17. Le parfait, le vrai, dégagé de tout mélange , est la loi du ciel; la perfection ou le perfeetlonnetnent , qui consiste à employer tous ses efforts pour découvrir la loi céleste , le vrai principe du mandat du ciel , est la loi de l'homme. L’Iiomme parfait [cAlnÿtche] atteint cette loi sans aucun secours étranger; il n'a pas hesoiii de méditer, de réfléchir longtemps pour l’obtenir; il parvient à elle avec calme et tranquillité; c’est là k saint homme [chlng-jln]. Celui qui tend constamment à son perfectionnement est le sage qui sait distinguer le bien du mal , choisit le bien et s'y attache fortement pour ne jamais le perdre.
18. Il doit beaucoup étudier pour apprendre tout cequi est bien ; il doit interroger avec discernement , pour chercher à s'éclairer dans tout ce qui est bien ;
Il doit veiller soigneusement sur tout ce qui est bien , de crainte de le perdre , et le méditer dans son âme ; i doit s’efforcer toujours de connaître tout ce qui est bien , et avoir grand soin de le distinguer de tout ce qui est mal 1 il doit eniuite fermement et constamment pratiquer ce bien.
ou L’INVAUIABILITE DANS LE MILIEU.
1 9. S'il y a lies personnes qui u'étudient pas , ou qui, si elles étudient, ne profilent pas, qu'elles ne se déeoimigent point, ne s'arrêtent point ^s'il y a des lier.suniies qui n'interrogent pas pour s'éclairer sur les cltoses douteuses uu qu'elles ignorent , les liomines instruits, ou si, en les interrogeant, elles ne peuvent devenir plus instruites, qu’elles ne se déeourngent point; s’il y a des personnes qui ne méditent pas , ou qui , si elles méditent , ne parviennent pas à acquérir une connaissance claire du principe du bien , qu'elles ne se découragent |)oint ; s'il y a des personnes qui ne distinguent pas le bien du mal, nu qui, si elles le distinguent, n'en ont pas cependant une perception claire et nette, qu’elles ne se découragent point; s'il y a des personnes qui ne pratiquent pas le bien, ou qui, si elles le pratiquent, ne peuvent y employer toutes leurs forces, qu'elles ne se découragent point : ce que d’autres feraient en une fois , elles le feront en dix ; ce que d'autres feraient en cent , elles le feront en mille.
20. Celui qui suivra véritablement cette règle de persévérance, quelque ignorant qu'il soit , Il deviendra nécessairement éclairé; quelque faible qu'il suit, il deviendra nécessairement fort.
Voilà le vingtième cliapitre. Il contient) les paroles (le Knoesr.-Tsi:u destinées à offrir les exemples do verlus du grand Chtin, de Wen trang, do tt OM-iemip et de Tchwu-koung , pour les continuer. Ilwu->se,dansco cliapitrc, éclaircit ce qu'ils ont transmis par la tradition; il te rapporte et le inet eu ordre. Il fait même plus , car il embrasse les devoirs d’un usage général , ainsi qne les devoirs moins accessibles des hommes qui tendent à la iierfectioD , en même temps qne ceux qni concernent les petits et les grands, afin de compléter le sens du douzième cliapitrc. Pans le chapitre précédent , il est [larlé de la pci fccUon , fl le pliilosophe expose ce qu’il entend par ce terme ; ce qu’il appelle le parfait est véritablement te nu-ud central et Ibndamenlal de ce livre.
(Tchov-hi.)
CHAPITRE XXL
1 . La liante lumière de l’intelligence qui naît de la perfection morale, ou de la vérité sans mélange, s’appelle vertu naturelle ou sainteté primitive. La perfection murale qui naît de la haute lumière de i’iiilelligence, s’appelle instruction ou sainteté acquise. lai perfection morale siip|)Osc la haute lumière de riiitelligénee; la haute lumière de l’intelligence suppose la perfection morale.
Voilà le vingt et unième chapilco, par lequel rseu-ssc a lié le sens du chapitre précéciciit à celui des chapitres siilvanls, dans Icfwpirls il expose la doctrine de son nial- ' Ire Kiioimr.-iŒii , coneernaiil la toi du tM et la lot de l’homme. Lea oane cliapiln» qni aniveatreufermHil lea liaroles de Tseu-iK , destinées à éclaircir et à dévclop- [icr le sens de celui ci.
CHAPITRE XXII
1. Il n'y a dans le monde que les hommea gouv«raineiiieiit parfaits qui puissent connaître à fond leur propre nature, la loi de leur être, et les devoir* qui en dérivent; pouvant coiinaitre h fond leur propre nature et les devoirs qui en dérivent, il* peuvent par cela même comiaitre à fond la nature des autres hommes, la loi de leur être, et leur enseigner tous les devoirs qu'ils ont à observer pour accomplir le mandat du ciel; pouvant cunnattre à fond la n,vture des autres hommes, la loi de leur être , et leur enseigner les devoirs qu'ils ont à ohser ver pour accomplir le mandat du ciel, ils peuvent par cela même connaître à fond la nature des autres êtres vivants et végétants , et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre nature; pouvant connaître à fond la nature des êtres vivants et végétants , et leur faire accomplir leur loi d* ritalitc aelon leur propre nature, ils peuvent par cela même, au moyen de leursfacultés intelligentes supérieures, aider le ciel et la terre dans les transformations et l'entretien des êtres, pour qu'ils pralinent leur complet développement ; pouvant aider le ciel et la terre dans les transformations et l’entretien des êtres, ils peuvent par cela même constituer un troisième pouvoir avec le ciel et la terre.
Voilà le vingt-dcoiièma chapitre. D y est perlé de
la loi du ciel. (roHOu ui.)
CHAPITRE XXin
1. Ceox qui viennent immêdlatemetit après ta hommea souverainement parfaits par leur propre nature, sont ceux qui font tous leurs efforts pour rectifier leurs penchants détonmés du bien; ces pencliants détournés du bien peuvent arriver à l’état de perfeetion; étant arrivés i l'état de perfection, alors ils produisent des effets extérieurs visibles; oes effets extérieurs visibles étant prodaits , alora ils se manifestent; étant manifestés , alors ils jetteront un grand éclat ; ayant jeté un greod éclat , alors ils émouvront les coeurs ; ayant ému les)c(zurs, alors ils opéreront de nombreuses conversions; ayant opéré de nombreuses coaversMMM, alors ils effaceront Jusqu'aux dernières traces du vice : il n’y a dnna le monde que les liommcs souveraine» ment parfaits qui iniisaent être capables d'effaeer ainsi les dernières traces du vice dans le eoeur des hommes.
Voilà le vtnglAroisième éhatdue. n y est parié de le loi de l'Iionime.
Dk ' bÿ V - M igle
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CHAPITRE XXIV
t. Lps facultés de rhoniniesouvcrairifnieiit parfait sont si puissantes qu’il peut, par leur moyen, prévoir les choses à venir. L'élévation des familles royales s'annonce assurément par d'heureux présafics ; la chute des dynasties s'annonce assurément aussi par ^ de funestes priisages ; ees présages heureux ou funestes se manifestent dans la grande herbe nommée chi, sur le dos delà tortue, et excitent en elledelels mouvements qu'ils font frissonner scs quatre membres. Quand des événements heureux ou malheureux sont prochains, riioimne souverainement parfait prévoit avec certitude s’ils seront heureux; il prévoit égalemeni avec certitude s’ils seront malheureux ; c’est pourquoi rhomme souverainement parfait ressemble aux intelligences surnaturelles.
Voilà le Tinglaïuatrièiiie clupitre. 11 parle de la loi du ciel.
CHAPITRK XXV.
1. 1.e parfait est par lui-même parfait, absolu; la loi du dccoir est par elle-même loi de devoir.
2. Le parfait est le cojnmenceinent et la lin de tous les êtres; sans le parfait ou la perfection, les êtres ne seraient pas. C’est pourquoi le sage estime cette perfection au-dessus de tout.
2. L’homme parfait ne se borne pas à se perfectionner lui-même et s’arrêter ensuite'; c’est pour cette raison qu’il s'attache à perfectionner aussi les autres êtres. Se perfectionner soi-même est sans doute une vertu; perfectionner les autres êtres est une haute science ; ces deux perfectionnements sont des vertus de la nature ou de la faculté rationnelle pure. Réunir le perfectionnement extérieur et le perfectionnement intérieur, constitue la règle du devoir. C’est ainsi que l’on agit convenablement selon les circonstances.
Voilà le vingt-ciaqiiiéme chainire. U v es! |Mrlé de la loi de l'honiine.
CHAPITRE XXVI
1 . C'est pour cela que l’bomine souvcrainenieiil parfait ne cesse jamais d’opérer le bien , ou de travailler au perfectionnement des autres hommes.
2. Xe cessant jamais de travailler au perfectionnement des autres hommes, alors il persévère toujours dans scs bonnes actions; persévérant toujours dans ses bonnes actions , alors tous les êtres portent témoignage de lui.
3. Tous les êtres portant témoignage de lui, alors riiilluencedc la vertu s’agrandi*, et s’étend au loin; étant agrandie et élciidue au loin, alors elle e.st
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vaste et profonde; étant vaste et profonde, alors elle est haute et re.xplendissaiite.
I-a vertu de l’homme souverainement parfait
est vaste et profumie: c’est pour cela qu’il a en lui la faculté de contribuer à l’entretien et au développement des êtres ; elle est houle et resplendissante : c’est pour cela qu’il a en lui la faculté de les éclairer de sa lumière ; elle est grande et persévérante : c’est pour cela qu’il a en lui la faculté de contribuer à leur perfectionnement, cl de s’ideiitilier par ses oeuvres avec le ciel et la terre. “
5. Les hommes souverainement parfaits, par la grandeur et la profondeur de leur vertu, s’assimilent avec la terre; par sa hauteur et son éclat, ils s’assimilent avec le ciel; par son étendue et sa durée, ils s'assimilent avec l’espace et le temps sans limite.
6. Celui qui est dans cette haute condition de sainteté parfaite ne se montre point, cl cependant, comme la terre, il se révèle par ses bienfaits; il ne se déplace point, et cependant, comme le ciel, il
opèredenombreuses transformations; il ii'agilpoinl,
et cependant, comme l’espace et le temps, il arrive au perfectionnement de ses oeuvres.
7. La puissance on la loi productive du ciel et de la terre peut être exprimée par un seul mot ; son action dans l’un et l'autre n’est pas double : c’est la perfection ; mais alors sa production des êtres est incompréhensible.
8. La raison d’être , ou la loi du ciel et de la terre , ' est vaste en effet ; elle est profonde! elle est sublime ! elle est éclatante! elle est iiiiinenselelle estélernelle!
9. Si nous portons un instant nos regards vers le ciel, nous n’apercevons d’abord qu’un petit espace scintillant de lumière; mais si nous pouvions nous élever jusqu’à cet espace lumineux, nous trouverions qu’il est d’une inimensité sans limites; le soleil, la lune, les étoiles, les planètes y sont suspendus comme à un lil ; tous les êtres de l’univers en sont couverts comme d'un dais. Maintenant si nous jetons un regard sur la terre, nous croirions d’abord que nous pouvons la tenir dans la main; mais si nous la parcourons, nous la trouverons étendue, profonde; soutenant la haute montagne fleurie' sans fléchir sous son poids; enveloppant les fleuves et les mers dans son sein, sans en être inondée, et contenant tous les êtres. Cette montagne ne nous semble qu’un petit fragment de rocJier; mais si nous explorons son étendue, nous la trouverons vaste et élevée; les plantes, et les arbres croissant à sa surface , des oiseaux et des quadrupèdes y faisant leur demeure, et renfermant elle-niêinc dans son sein des trésors inexploités. Et celle eau que nous apercevons de loin , nous semble pouvoir à peine remplir une coupe
* Monl.iÿOP ili‘ la provinre üu rAi'u-»/.
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légère; mais si nous parvenons il sa surface, nous ne pouvons eu sonder la profondeur; des eiiorines tortues, des crocodiles, des hydres, des dragons, des poissons de toute espèce vivent dans son sein ; des richesses précieuses y prennent naissance.
Le Livre des l'ers dit
• Il n’y a que le mandat du ciel « Dont l’action éloignée ne cesse jamais. »
Voulant dire par là , que c'est cette action incessante qui le fait le mandat du ciel.
« Oli! comment n’aurait-elle pas été éclatante,
« La pureté de la vertu de ll'ou-icaitÿt •
Voulant dire aussi par là, que c’est par celte même pureté de vertu qu’il fut If^ou-waitg car elle ne s’éclipsa jamais. I
Voilà le vingt-sixième chaiiitrc. U y csl parlé de la loi du ciel.
Oh que la loi du devoir de l’homme saint est graside
2. C’est un océan sans rivages! elle produit et entretient tous les êtres; elle touche au ciel par sa hauteur.
3. Oh: qu’elle est abondante et vaste! elle embrasse trois cenu rites du premier ordre et trois mille du second.
4. Il faut attendre l'homme capable de suivre une telle loi, pour qu’elle soit ensuite pratiquée.
5. C’est pour cela qu’il est dit : • Si l’on ne possède pas la suprême vertu des saints hommes, la suprême loi du devoir ne sera i>as complètement pratiquée.
C. C’est pour cela aussi que le sage, identifié avec la loi du devoir, cultive avec respect sa nature vertueuse , celte raison droite qu’il a reçue du ciel , et ' qu’il s’attache à rccherclier et à étudier attentivement ce qu’elle lui prescrit. Dansco but, il pénètre jusqu’aux dernières limites de sa profondeur et de son étendue , pour saisir ses préceptes les plus subtils et les plus inaccessibles au.x intelligences vulgaires. Il développe au plus h.ml degré les hautes et pures facultés de son intelligence, et il se fait une loi de suivre toujours les principes de la droite raison. Il se conforme aux lois déjà reconnues et pratiquées anciennement de la nature vertueuse de l’homme, et il cherche à en connaître de nouvelles, non encore déterminées; il s’atlachc avec force à tout ce qui est honnête et juste, afin de réunit on lui la pratique des rites , qui sout l’expression de la loi céleste.
C’est pour cela que , s’il est revêtu de la di
TeheeH-sottrÿ , ot\K H ehihien-Uhi-tnin;j.
gnitc souveraine, il n’est point rempli d’un vain orgueil; s'il se trouve dans l’une des conditions inférieures , il ne SC constitue (loint en état de révolte. Que l'administration du royaume soit équitable, sa parole suffira pour l’éleverà la dignité qu’il mérite; qu’au contraire le roy.aume soit mal gouverné, qu’il y règne des troubles et des séditions , son silence suffira pour sauver sa personne.
Le Livre des Vers dit ' :
• Parce qu’il futinlelligent et prudent observateur • des événements ;
« C’est pour cela qu’il conserva sa personne. • Cela s’accorde avec ce qui est dit précédemment.
Voilà le vingl4epliéme chapitre. II y est parlé de b loi de riioinrae.
CHAPITRE XXVIII
1. Le Philosophe a dit : L’homme ignorant et sans vertu, qui aime à ne se servir que de son propre jugement; l’homme sans fonctions publiques, qui aime à s’arroger un |>ouvoirquine lui appartient pas ; l’homme né dans le siècle et soumis aux lois de ce siècle, qui retourne à la pratique des lois anciennes, tombées en désuétude ou abolies, et tous ceux qui agissent d’une semblable manière , doivent s’attendre à éprouver de grands maux.
2. Excepté le fils du ciel , ou celui qui a reçu originairement un mandat pour être le chef de l'empire *, personne n’a le droit d’établir de nouvelles cérémonies, personne n’a le droit de fixer de nouvelles lois somptuaires , personne n’a le droit de changer ou de corriger la forme des caractères de récriture eu vigueur.
3. Les cliars de l’empire actuel suivent les mêmes ornières que ceux des temps pa.ssés; les livres sont écrits avec les mêmes caractères ; et les moeurs sont les mêmes qu’autrefois.
4. Quand même il posséderait la dignité impériale des anciens souverains, s’il n’a pas leurs vertus, personne ne doit o.ser établir de nouvelles cérémonies, et une nouvelle musique. Quand mémo ï posséderait leurs vertus, s'il n’est pas revêtu ue leur dignité impériale, personne ne doit également oser établir de nou;elles cérémonies et urc nouvelle musique.
5. Le Hbilosophe a dit : J’aime à me reporter aux usages et eoutumes de la dynastie des lHa; mais le [letit Etat de Khi, où cette dynastie s’est éteinte, ne les a pas suffisamment conservés. J’ai étudié les usages et continues de la dynastie de Yin [ou Chmuj]-, ils sont encore en vigueur dans l’État de Soimg. J’ai étudié les usages et coutumes de la
’ M«rr , «îi* Tckin^-inri^.
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dynutit d«« Tekeou; et ombiim et lont celles qui sont aqioard'hui en vigueur, Je dois aussi les suivre.
Voili le vingt-huilitme' eha|4lre. U M ratlaclM au cliapitre précédent , et il n'; a rien de contraire an auivanL n y est aussi question de la loi de l'iioinme.
(Tcnou-ni.)
CHAPITRE XXIX
1. Il y s trois affaires que l'on doit regarder eomine de la plus haute Importance dans le gouvernement d’un empire : L'éiablUiement des rites ou cérémonies, la Jtcation des lois somptuaires, et l'altération dans ta forme des caractères de l'écriture; et ceux qui s'y conforment commettent peu de fautes.
’ 3. 1.es lois , les règles d'administration des anciens temps, quoique excellentes, n'ont pas une autorité suflisante , parce que réloignement des temps ne pennet pas d'établir convenablement leur authenticité; manquant d'autheuticiU, elles ne peuvent obtenir la confiance du peuple; le peuple ne pouvant .accorder une confiance suflisante aux hommes qui les ont écrites, il ne les observe pas. Celles qui sont proposées par des sages non revêtus de la dignité impériale, quoique excellentes , n’obtiennent pas te respect nécessaire ; n'obtenant pas le respect qui est nécessaire à leur sanction, elles n'obtiennent pas également la confiance du peuple; n'obtenant pas la confiance du peuple , le peuple ne les observe pas.
3. Ce.st pourquoi la loi du devoir d'un prince sage, dans l’établissement des lois les plus importantes, a sa base fondamentale en lui-méme; l'autorité de sa vertu et de sa haute dignité s'impose à tout le peuple; il ronfonne son administration à celle des fondateurs des trois premières dynasties , et il ne se trompe point ; il établit ses lois selon celles du ciel et de la terre, et elles n’éprouvent aucune opposition ; il dierclie la preuve de la vérité dans les esprits et les intelligences supérieures, et il est dégagé de nos doutes ; il est cent générations à attendre le saint homme, et il n'est pas sujet à nos erreurs.
4. // cherche la preuve de la vérité dans les esprits et le intelligences supérieures , et par conséquent il connaît profondément la loi du mandat céleste ; il est cent générations à attendre le saint homme, el il n'est pas sujet à nos erreurs ; par conséquent il connaît profondément les principes de la nature humaine.
&. C'est pourquoi le prince sage n’a qu'à agir, et, pendant des siècles, ses actions sont ia loi de l'empire; il n'a qu'à parler, et, pendant des siècles, ses paroles sont la règle de l'empire. Les peuples éloi-
gnés ont alors espérance en lui ; ceniqui l’avoisinent ne s'en fatigueront Jamais.
Le Lirre des l'ers dit
• Dans ceux-là il n'y a pas de haine,
• Dans ceux-ci il n'y a point de satiété. >
« Oh! oui , matin et soir . '
> Il sera .à jamais l'objet d'éternelles louanges ! • Il n'y a Jamais eu de sages princes qui n'aient été tels après avoir obtenu une pareille renommée dans le monde.
Voilà le vingt-neuvième cliapitre. Il m rattache à CCS pamles du cliapitre préoSIcot : placé dans le rang supérieur ( ou revêtu de la dignité impériale ), il n'est point retn^t d’orgueff ; il y est aussi parlé de la kit de l’homme
CHAPITRE XXX
1. Le philosophe Kouho-tssii rappelait avec vénération les temps des anciens empereurs Yao et Chun; mais il se réglait principalement sur la conduite des souverains plus récents ll'en et ll'ou. Prenant pour exemple de ses actions les lois naturelles et immuables qui régissent les corps célestes, au-dessus de nos têtes, il imitait la succession régulière des saisons qui s'opère dans le ciel-, à nos pieds, il se conformait aux lois de la terre ou de l’eau fixes ou mobiles.
3. On peut le comparer au ciel et à la terre, qui contiennent et alimentent tout, qui couvrent et enveloppent tout; on peut le comparer aux quatre saisons, qui se succèdent conlinueilement sans interruption ; on peut le comparer au soleil et à la lune, qui éclairent altemativenient le monde.
3. Tous les êtres de la nature vivent ensemble de la vie universelle, et ne se nuisent pas les uns au.x autres; toutes les lois qui règlent les saisons et les cxirps célestes s'accomplissent en même tein|>s sans se contrarier entre elles. I.’une des faeultés partielles de la nature est de faire couler un ruisseau; mais ses grandes énergies, ses grandes et souv eraines facultés produisent et transforment tous les êtres. Voilà en effet ce qui rend grands le ciel et la terre!
Voilà le trentième chapitra. Il traite de la loi du dcl.
(IcHoc-m.)
CHAPITRE XXXI
I. Il n’y a dans l'univers que l'Iwmme souverainemeut saint qui , par la faculté de connaître à fond et de comprendre parfaitement les lois primitives des êtres vivants, soit digne de posséder l'autorité souveraine et de commander aux hommes; qui , par sa faculté d'avoirune àme grande, magnanime, af-
’ Livre rcàoof-îfmasf, ode Trfting-hti-
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fable et douce , soit capable de posséder le pouvoir de rdjlandredes bienfaits avec profusion i qui, par sa faculté d'avoir une Ame élevée, ferme, iinperturbableet constante, soit capablcde faire régnerla justice et l'équité; qui, par sa faculté d'étre toujours honnête, simple, grave, droit et juste, soit capable de s'attirer le respect et la vénération ; qui , par sa faculté d'être revêtu des ornements de l'esprit , et des talents que procure une étude assidue , et ds ces lumières que donne une exacte investigation des choses les plus cacliées , des principes les plus subtils, soit capable de discerner avec exactitude le vrai du faux , le bien du mal.
3. Ses facultés sont si amples, si vastes, si profondes , que c'est comme une source immense d'où tout sort en son temps.
3. Elles sont vastes et étendues comme le ciel ; la source cachée d'où elles découlent est profonde comme l'abtme. Que cet homme souverainement saint apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissantes, K les peu|)les ne manqueront pas de lui témoigner leur vénération ; qu'il parle, et les peuples ne manqueront pas d'avuir foi en ses paroles; qu'il agisse, et les peuples ne manqueront pas d'étre dans la joie.
A. C'est ainsi que la aenommée de ses vertus est un océan qui inonde l'empire de toutes parts; elle s'étend même jusqu'aux barbares des régions méridionaleset septentrionales; partout où les vaisseaux et les duirs.|)euveiit aborder, où les forces de l'industrie humaine peuvent faire |iénétrer, dans tous les lieux que le ciel couvre de son dais immense, sur tous les points que la terre enserre, que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, que la rosée et les images du matin fertilisent; tous les êtres buniainsqui vivent et qui res|>irent ne peuvent manquer de l'aimer et de le révérer. Cest pourquoi il est dit : Que set facultés, ses vertus puissantes régalent au ciel.
Voilà le trente et unième rinipilre. Il fie ratlaelic au chapitre précétieiil ; il y est p.irlé des énergies ou racnllés partielles de la nature daiu. la prwluclion des êtres. Il y est aussi qiieslion de U lui du ciel.
(Tcboc-hi.)
CHAPITRE .\.VXII
1 . Il n'y a dans l'univers que l'homme, souverainement parfait par la pureté de son dme qui soit capable de distinguer et de fixer les devoirs des cinq grandes relations qui existent dans l'empire entre les honunes, d'établirsur des principes fixes et conformes h la nature des êtres , la grande base fondamentale des actions et des opérations qui s'exécutent dans le monde ; de connaître parfaitement les créations et les annihilations du ciel et de la terre.
Itâ
Un tel homme souverainement parfiit a en lui-même le principe de ses actions.
3. Sa bienveillance envers tous les liommes est extrêmement vaste; ses facultés intimet sont ex trêmement profondes ; ses connaistancei des eliosi s célestes sont extrêmement étendues.
S. Mais à moins d'étre véritablement très-éelairé, profondément intelligent , saint par ses vertus , instruit des lois divines , et pénétré des quatre grandes vertus célestes : l’humanité, ta justice, la bienséance, et la science des devoirs, comment pourraiton connaître ses mérites?
Voilà le treute.deuxiéine cbapilr*. If h rallachc au cliapitre précédent , et il y est parlé des grandes éuar. gies ou facullés de la nature dans la produclion des êtres; il y csl aussi question de la loi du ciel, liens le cluiùlre qui précéda cehiPoi, il est parlé des vertus de riKHume souverainement saint ; dans uduéci , il ast parlé de la loi de l'Iiomuie souverainement (iarr.iit. Ainsi la lui (le riionune aouverainement parAiit ne pent être connue que par l'homme souverainement uint ; la vertu de riionuiic souverainement aaini ne peut être pratiquée (pie par l'homme souserainenicnt parfait; alors ce ne sont (MIS rflectivement doux dmecs (lifTércntes. l)(ms ce livre , il est parlé du saint homma comme ayant ai- Uint le point le pkia extrême de la loi céleste parrivé là, il est impossible d'y rien ajouter. (Tcuov-iu. }
I . Le Livre des L'ers dit
a Elle couvrait la robe brodée d'or d'un surtout a grossier, s
Elle baissait lefaste et la pompe de ses ornements. (Test ainsi que les actions verluetisea du sage se dérobent aux regards , et cojiendant se révéleiitde plus en plus chaque jour , taudis que les sciions vertueuses de riioinme inférieur se produisent avec ostentation et s'évanouissent clmque jour. La conduite du sage est sanssaveurconimercau ; mais cependant elle n'est point fastidieuse; elle est retirée, mais cependant elle est belle et grave ; elle parait confuse et désordonnée, mais cependant elle est régulière. Le sage connaît les choses éloignées , c'est-à-dire, le monde , les empires et les liommes par les choses qui le touchent, par sa propre personue; il connaît les passions des autres par les siennes propres, par les mouvements de son cœur; il connaît les plus secrets mouvements de son cœur, par ceux qui se révèlent dans les autres. Il pourra ainsi entrer dans le chemin de la vertu.
S. Le Livre des /'ers dit’ :
« Quoique le poisson en plongeant se cache dans « l'eau,
« Cependant la transparence de Fonde le traliit, et • on peut le voir tout entier. >
^ lisn Kmtf.füMug , oàt Chi-Jin.
’ livre ode TVA/ay-yowe.
TC110U.N(i-V0U>G, KTC.
C'est ainsi que le sage en s'examinant intérieurement ne trouve rien dans son cœur dont il ait à se reprocher et à rougir. Ce que le sage ne peut trouvcren lui, n’est-ce pas ce que les autres hommes n’aperçoivent pas en eux ?
Le Livre det l'ers dit
• Sois attentif sur toi-même jusque dans ta iiiai- « son ;
« Prends bien garde de ne rien faire, dans le lieu « le plus secret, dont tu puisses rougir. »
C’est ainsi que le sage s’attire encore le respect, lors même qu’il ne se produit pas en public ; il est encore vrai et sincère , lors même qu’il g.irde le silence.
Le Livredes l'ers dit* :
« Il se rend avec recueillement et en silence au
• temple des ancêtres ,
« Et pendant tout le temps du sacriflee, il ne s’é- « lève aucune discussion sur la préséance des rangs
• et des devoirs. »
C'est ainsi que le sage, sans faire de larges.ses, porte les hommes à pratiquer la vertu ; il ne se livre point à des mouvements de colère , et il est craint du peuple è l’égal des haches et des coutelas.
læ Livre des l'ers dit
« Sa vertu recueillie no se montrait pas, tant
• elle était profonde!
« Cependant tous ses vassaux l’imitèrent! •
Cest pour cela qu’un homme plein de vertus s’attache fortement à pratiquer tout ce qui attire le respect, et par cela même il fait que tous les États jouissent entre eux d’une bonne harmonie.
' Livre Ta-ya, ode I.
' Livre Chtitiy-soung, ode Liel-fsoit,
> Livre TchroH-sounSt ode LiVr-iecn.
G. I.e Livredes I crs • metdans labouclie du souverain suprême ces paroles :
« J’aime et je chéris cette vertu brillante qui est « l’accomplissement de la loi naturelle de l’hoinine^
« Et qui ne se révèle point par beaucoup de pompe « et de bruit. •
I.e Philosophe disait à ce sujet : La pompe extérieure et le bruit servent bien peu pour la conversion des peuples.
Le Litre des l'ers dit • :
« La vertu est légère comme le duvet le plus
« Gn. »
Le duvet léger est aussi l'objet d’une comparaison ;
« T.CS actions , les opérations secrètes du ciel « suprême
« N’ont ni son, ni odeur. »
C’est le dernier degré de l'immatérialité.
Voilà le trcnle-tnoisièroe cliapiire. Tseu-sse ayant , dans les précédents cluipitres , porté l'exinsé de sa doctrine au dernier degré de l’évidence, revient sur son sujet pour en somler la Iiase. Ensuite il en.si‘igne qu’il est de notre devoir de donner une attention sérieuse à nos actions et à nos pensées intérieures secrètes; il poursuit, et dit qu'il faut faire tous nos efforts pour atteindre à cette solide vertu qui attire le respect et la vénératiou de loirs les lionnncs, et procure une alKmilancc de paix et de tranquillité dans tout l’enipire. U exalte se* ctTels admirables, merveilleux, qui vont jusqu'à la rendre dénuée des attributs matériels du son et de l'odeur; et il s’arrête là. Ensuite il reirrcnd les idées les plus importantes du Livre, et it les explique en les résumant. Son intention , en revenant ainsi sur les principes les plus essentiels pour les inculquer davantage dans l'esprit des _ liommes , est très-importante et très-profonde. L'étudiant ne doit-il pas épuiser tous les enbrte de son esprit pour les comprendre (Tcuoc-iu.)
* Livre Ta-ya f ode Hoeng-i,
* Livre Ta-ya, ode TcAing-mi».
HS DU Tf.HOU.NG-YOU.NG.
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CHAPITRE PREMIER
tOUPOSÉ lit IG AIlTICltS.
1 . Lb pliilosopliB Khounü-tsel a dit ; Celui qui se livre à l'élude du vrai et du bien, qui s’y applique avec persévérance et sans rclàclie, n'en éprouve-t-il pas une grande salisfactiun ?
JV’est-ee pas aussi une grande satisfaction de voir arriver prés de soi des contrées éloignées des lioiniiics attirés par une communauté d'idées et de sentiments?
f'. ire ignoré ou méconnu des lionnnes, et ne pas s’en indigner, n'est-cc pa»le propre de l lionmie éiniiicimnent verlueuv?
2. yeoit-lseii [disciple de Kiiou.vo-tsel] dit ; Il est rare que celui qui pratique les devoirs de la piété filiale et de la déférence fraternelle , aime à se révolter contre ses supérieurs; mais il n’arrive jamais que celui qui n'aime pas à se révolter contre ses supérieurs, aime à susciter des troubles dans l'empire.
I,’liomme supérieur ou le sage applique toutes les forces de son intelligence à l'étude des principes fondamentaux ; les principes fondamentaux étant bien éuablis, les régies de conduite, les devoirs inoraux, s'en déduisent naturellement. I,a pieté liliale, la déférence fraternelle, dont nous avons parlé, ne sont-elles pas le principe fundaincntal de l'iiumanitc, ou de la bienveillance universelle pour les lioinmes?
:î. Mioi'xo-TSEti dit : Des expre.ssions ornees cl llctirios, un extérieur reclierclic cl pli in d'affcc-
V la.- -V I.Ï.’ 10- c'.-i.ii M
talion, s'allient rarement avec une vertu sincère.
■I. Thsrmj-tsru dit : Je m’examine chaque jour sur trois points principaux ; A’aurais-je pas géré les affaires d’autrui avec le meme zèle et la même intégrité que les miennes propres? n’aurais-je pas été sincère dans mes relatiuns avec mes amis et me] condisciples? n’aurais-je pas conservé soigneusement et pratiqué la doctrine qui m’a été transmis] par mes instituteurs?
5. Kiioüxg-tseu dit : Celui qui gouverne ui royaume de mille cliars ' doit obtenir la confiance du peuple, en apportant toute sa sollicitude aux affaires de l’État; il doit prendre vivement à oeur les intérêts du peuple en inudéraiit ses dépenses, et ii'cxigcr les corvées des populations qu’en temps convenable.
6. Kiiol’ng-tseu dit ; Il faut que les enfants aient de la piété liliale dans la maison paternelle et de la déférence fraternelle au dehors. Il faut qu’ils soient attentifs dans leurs actions , sincères et vrais dans leurs paroles envers tous les hommes qu’ils doivent aimer de toute la force et l’étendue de leur affection , en s’attachant particulièrement aux |>ersonnes vertueuses. Et si apres s’être bien acquittés de leurs devoirs, ils ont encore des forces de reste, ils doivent s’appliquer à orner leur esprit par l’étude et à acquérir des connai.ssances et des talents.
7. ïiCK -A/o [disciple de Khou.xo-tsku] dit : Être épris de la vertu des sages au point d’échanger pour elle tous les plaisirs mondains • ; servir ses père et mère autant qu’il est en son pouvoir de le faire ; dévouer sa personne au service de son prince; cl, dans les relations que l'on entretient avec ses ami.s, porter toujours une sincérité et une fidélité à toute épreuve: quoique celui qui agirait ainsi puisse être
' « Un Ttiiinumr rf-* mitle rknrs rst «a royaume feuJalaire , floiit te t.-rrttotre est .vsm-z étrn«lii |>ourtL-\rr une année de mitf'' rl>ar3 d- riHcrrr. *
- I..I i-i.li nrl par X-.‘. S i
consitlcré comme ilé|iomvii d'iiislruclion, moi je l'a|i|H‘llerai cerlaincmcnt un homme instruit.
S. KiioL'.\G-Tsi:iulit : .Si riiumme supérirur ira point (le^ravitéiians.sacomJuite, il n'inspirera point de re.spect; et, s'il clnilie, ses connalssaorcs ne seront pas sulides. Olisorvcz constamment la sincérité et la lidcüté on la bonne foi ; ne contracter pas des liai.sons d'aniilic avec des personnes inférieures à vous-mème moralement et pour les connaissances; si vous commcllez quelques fautes, ne craignez pas de vous corriger.
0. J'Iispiiy-tscu dit : Il faut être attentif à accomplir dans toutes ses parties les rites funéraires envers scs parents décédés, et offrir les sacriBces prescrits; alors le peuple, qui se trouve dans une condition inférieure, frappé de cet esemple, retournera à la pralôpio docctle vertu salutaire. . ^
10. Ï'»en-Ai» interrogea 7'.ve;oio«w5r, endis-ant; Quand le phüo.sophc votre maître est venu d'' royaume, obligé d'étudier son gouvernement, a-t-i(f lui-même demandé des informations, ou, au coik traire, est on tenu les lui donner? Tseu-homg répondit : ^otro maître, est bienveillant , droit , rcspcetnenx, mode.sle et condescendant; ces qualités lui ont siifli l'our obtenir toutes les informations qu'il a pu désirer. I,a manière de prendre des informations de notre m:dtre ne diffère-t-clle pas de celle de ton.s le.s antres hommes?
11. KHOiNfi-'isEll dit: Pcnd.ant le vivant de votre père , observez avec soin s,i vtdouté ; apres sa mort, ayez toujours les yeux fixés sur scs actions : pendant les trois années qui suivent la mort de son père le fils qid, dans ses actions, ne s'écarte point de sa oonilnito, peut être appelé doué ik piété filiale.
17.} cou-lseii dit : Dans la pratique usuelle de la politesse (ou de celte éducation distinguée rpii est la loi du ciel ’), la déférence ou la condescendance envers les autres doit être placée au premier rang, trélnit la règle de conduite des anciens rois, dont ils tirent im si grand éclat ; lont ce qu'ils firent , les grandes comme les petites choses, en délivcnl. Mais il est cependant une condescendance que l'on ne doit pas avoir quand on sait que ce n'est que de la condescendanœ ; n'étant pas de l'essence même de la véritable politesse , il ne faut pas la pratiquer.
13. Yrnu-heu dit ; Celui qui ne promet que ce qui est conforme à la justice, peut tenir sa parole; celui dont la crainte et le respect sont conformes aux lois de la politesse, éloigne loin de lui la honte et ic déshonneur. Parla inênic raison, si l’on no perd pas en même temps les personnes avec lesquelles on est uni par des liens étroits de parenté, on peut dovanir un chef de famille.
M. Kiiouso-tseu dit : L'homme supérieur, quand il est à table, ne cherche pas à assouvir son ap-
1 Connicutiün! de Tchoii-hi.
pétit; hu'.squ il cat dans sa maison, il ne cherclie pas les jouissances de l'oisiveté et de la mollesse ; il est altenlif à scs devoirs et vigilant dans ses paroles; il aime a fjxspienter ceux qui ont des principes droits , afin de régler sur eux sa conduite. Un tel homme peut être appelé jyfiihsophe, ou qui se platl dans l'étude de la sagesse'.
I.S. Tncit-kounij dit ; Comment trouvez-vous rhomwe pauvre mii ne s'avilit point par une adulatiort iervile; l'Ihnimc riche qui ne s'enorgueillit point de sa richkse? ' "
Kiioüno-tsbu dit : Un homme peut encore être estimable sans leur ressembler ; mais ce dernier ne sera jamais comparable à l’homme qui trouve du contentement dans sa pauvreté, ou qui, étant rielie, se plaît néanmoins dans la pratique des véftus sociale.s.
%^.nuu-limmg dit : On lit dans le t.lcre des I ers^-. ^^:onime rartiste qui coupe et travaille l'ivoire. Comme celui qui taille et polit les pierres pre-
'Ce passage ne fait-il pas allusion 'à ceux dont il vient d'être question?
KHOf .xG-T.sr.ti répondit : Sse (surnom de ï'scwhnuug) commence à pouvoir citer, dans la conversation, des passages du l.l'-rcdcs / ers; il interroge les événements pas.sés pour connaître l’avenir.
Ifi. IxiiottxG-TSEU dit : Il ne faut pas s’afRiger de ce que 1rs hommes ne nous connaissent pas, mais au contraire de ne pas les eoimaîlrc uuus-iuêmes.
CHAPITRE II
uttsrosK ne 74 articli^
1. Le Philosophe’ dit: Gouverner son [uys avec la vertu et la capacité nécessaires, c'est re.s5omIdrr à l'étoile polaire qui demeure immobile à ta place, tandis que toutes les antres étoiles circulent autour d'cllo et la prennent pour guide.
2. Lel’idiu.sopliedii; Le sens des trois cents odes du l.in r des ! i rs e.sl i-onlemi dans une seule de. ces expressions : « Que vos pensées ne soient point pers verses. «
3. Le Philosoplte dit : .Si on gouverne le peuple selon les lois d'une bonne administration, et qu’ott le maintienne dans l'ordre par 1a rraiiite des supplices, B sera circonspect dans sa conduite, sans rougir de ses mauvaises actions. Mais si on le gou-
' Fn chinois hao^hio, IjllL-ralcmcnt : aimant , chèritsoui Cêinftc.
• Odf A'ftj-njfirt, jrcllon J'ct-fomiff.
3 rmplolcruitü 4joah)n\ :inl ce met pour rendre le* mnt cliinois 7V/'h, iorNtin’il e>l isoic, ti mièi ikmt on (lualtrir on Ciiinc c«'U\ f|iii ru mjiiI Uvrcafl lulmlu «lu l.i il dtuii
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Verne selon les princi|>es de la vertu, et qu'on le niijiiilienne dans l’ordre jiar les seules lois de la politesse sociale (qui n'est que la loi du ciel), il éprouvera de la honte d’une action coupable, et il avancera dans le chemin de la vertu.
•I. I.e Philosophe dit : A l'ilgedequiiue ans, mon esprit était continuellement occupé à l'ctude; à trente ans, je m'étais arrêté dans des principes solides et lèves; à quarante, je n'éprouvais plus de doutes et d'hésitation; à cinquante, j« connaissais la loi du ciel, c'est-à-dire, la loi constitutive que le ciel a conférée à chaque être de la nature pour accomplir régulièrement sa destinée ■; à soixante, je saisissais facilement les causes des événemeuts ; à soixante et dix , je satisfaisais aux désirs de nion cceur, sans toutefois dépasser la mesure.
Mcng-i-tseii (grand du petit royaume de Lou) demanda ce que c’était que l'obéissoiicc filiale.
Le l’hilosophe dit qu'elle consistait à ne pas s'opp.oscraux principes de la raison.
/■««-/c/l! (un des disciples de Ruolxg-tseu), en conduisant le char de son maître, fut interpellé par lui de cette manière ; Meng-sun ' me i|uestioniiaiuin jour sur la piété filiale; je lui répondis qu'elle consistait à ne pas s'opposer aux principes de la raison.
ran-tchi dit : Qu'entendez-vous par là? Le Philosophe répondit : Pendant la vie de ses père et mère, il faut leur rendre les devoirs qui leur sont (hls , selon le.s principes de la raison naturelle qui nous estin.spirée par le ciel(/i); lorsqu'ils meurent , il faut aussi les ensevelir selon les cérémonies prescrites par les rites (qui ne sont que l'expression soci;dc de la mi.xon céleste), et ensuite leur offrir des sacrifices également conformes aux rites.
G. .Ueiig-Koii-pe demanda ce que c'était que la piété liliale. le Philosophe dit : Il n’y a que les pci-es et les mères ipii s’aflligent véritahlement de la maladie de leurs enfants.
7 . Tseu-yeou demanda ce que c’était qne la piété liliale. Le Philo.soplie dit : Maintenant, ceux qwi sont considérés comme ayant de la piété filiale, sont ceux qui nourrissent leurs père et mère ; mais ce soin s’étend également aox chiens et aux chevaux ; car on leur procure aussi leur nourriture. Si ou n'a pas de vénérat'ion et de respect ))oür ses parents, quelle différence y ourait-il dans notre iii.inière d’agir?
8. Tseu-hia demanda ce que c’était que la piété filiale? Le Philosophe dit : C'est dans la manière d'a"ir et de se comporler que réside toute la difficulté. .Si les pères et mères ont des travaux à foire et que les enfants les exemptent de leurs peines; si ces derniers ont le boire et le manger en abondance,
« Celui dont il 'iciil d'rtrf qiictlc ii.
et qu’ils leur en cèdent une partie : est -ce là exercer la piété filiale?
9. Le Pliilosophe dit ; Je m'entretiens avec Uaei (disciple ebéri du Philosoplie)|)endaut toute la journée, et il lie trouve rien à m’olijeeter, comme si c'était un homme sans capacité. De retour chez lui , il s'examine attentivement en particulier, et il se trouve alors capable d'illustrer ma doctrine. Hoel n'est pas un homme sans capacité.
I.e Pliiiosopbe dit : Observez attentivement
le.s actions d'nn homme; voyez quels sont ses pencliants; examinez altentiveinent quels .sont ses sujets de joie. Coimneut pourrait-il écliapper à vos imesligations! Comment pourrait-il plusJongtemps vous eu imposer! si : liui i
1 1 . Le Ptiilosophe dit : Reudeg-vOui! complètement maître de ce que vous reliez d'apprendre, et apprenez toujours de nouveau ; vous pourrez alors devenirün instituteur des liommes. "Jv
12. Le Philosophe dit : t.'hoinmc supérieur n'èst pas un vain ustensile employé aux usages vulgaires.
13. Tteii-hoiig demanda quel ét.iit riiomme supérieur. Le Philosophe dit : C'est celui qui d'ahord met scs paroles en pratique, et ensuite parle conformément à ses actions.
là. Le PhilosDiihe dit : L’homme supérieur est celui qui a une hieiiveillanec égale pour tous, et qui est sans égoïsme et sans paHialité. L'hoinnie vulgaire est celui qui n'a que des sentiments d’égul.sme sans dis|iosiliun bienveillante pour tous les hommes en général. - i
là. Le Phllo.sopbe dit : Si vous étudiez sans que votre pensée soit appliquée, vous perdrez tout le fruit de. x'otro étude; si, an contraire, vous vous abandonnez à vos pensées sans les diriger vers l’étude , vous vous exposez à de graves inconvénients.
IG. Le Philosoplie dit : Opposez-vous aux principes différents des véritables ' ; ils sont dangereux et portent à la perversité *.
1 7. ht Philosophe dit : Yeoti, savez-vous ce qne c’est que la science? Savoir que l'oii sait ce que l'on sait, et savoir que l'on ne sait pas cc que l'on ne sait pas : voilà la véritable science.
18. 7'scK-/dianÿétudia dans le but d'obtenir les foncUons de gouverneur. I.e Philnsoplio lui dit : Ecoutez beaucoup, afin de diminuer vos doutes; soyez attentif à ce que vous dites, afin de ne rien dire de snperllu ; alors vous commettrez rarement des fautes. Voyez beaucoup, afin de diminuer les dangers que vous pourriez courir en n’étant pas informé de cc qui sc passe. Veillez attentivement .sur vos actions, et vous aurez rarement du repentir. Si
' Ce «ont (les principes, des doclrhics contraires h oellei des saints hommes. (Tciioii-ni.)
> laO cmmnrntntrur Tchinÿ-Uen dit (|tip U-s pnrolcs uu la dfK-trluc de ainsi que ccHçs Uc f'y il dv .Vf, uc !U.«ul |ia8 cuaforoies a la ruisuu .
rjal lioung (prince de /.ou) fit la question
suivante : Comment ferai-je pour assurer la soumi.ssion du peuple? Khou.no-tsku lui répondit ; Klevez, lionorez les hommes droits et hitègres; abaissez, destituez les hommes corrompus et pervers; alors le (wuple vous obéira. Élevez, honorez les hommes corrompus et pervers ; abaissez, destituez les hommes droits et intègres, et le peuple vous désoivcira. ■
20. A' i-Annp (grand du roy.iumede/.o«) demanda comment il faudrait faire pour rendre le peuple respectueux, lidcle, et pour l'exciter à la pratique de la vertu. Le l’hilosoplie dit ; Survcillez-lo avec dignité et fermeté, et alors il sera respectueux; avez de la piété liliale et de la commisération, et alors il sera fidèle; élevez aux diarges iiubliques et aux honneurs les hommes vertueux, et donnez de l'instruction à ceux qui ne peuvent se la procurer par eux-méiues, alors il sera excité à la vertu.
Quelqu'un parla ainsi à KiioU.xo-TsEu
Philosophe , pouixiuoi n'cxercez-vous pas une fonction dans radmiuistration publique? Le Philosophe dit : On lit dans le Clwu-/iiiig ' : « S’agit-il de la piété filiale ? il n'y a que la [viété filiale et la concorde entre les frères de différents âges tpii doivent être princi[)alement cultivées par ceux qui occupent des fonctions publiques; ceux qui pratiquent ces vertus remplissent par cela même des foiR'tious puhli(|ues d'ordre et d'administration. • Pourquoi considérer seulement ceux qui occupent des emplois publics, comme remplissant des fonctions publiques? ,
22. 1..C Philosophe dit : Un homme dépourvu de sincérité et de fidélité est un être incompréhensihle à mes yeux. C'est un grand char sans licche , un petit char sans timon; comment pcut-il se conduire d.ins le chemin de la vio?
23. Tseu-lchaiig demanda si les événements de dix générations pouvaient cire connus d'avance?
Le Philosophe dit : Ce que la dynastie des Yii ( ou des C/umg) emprunta à celle des JJia en fait de rites et de cérémonies , peut être connu ; ce que la , dynastie des Jclieou (sous laquelle vivait le philosophe) emprunta à celle des 1», en fait de rites et de crirémonics, peut être connu. Qu’une autre dynastie succède à celle des ï'cAeoü*, alors inême les événemeuts de cent générations pourront être prédits'.
• VojTl ptécéilrinmcol In Irndurlioc de ce Livrr.
* Celle nup^Uiuo mOme «vl li,irdlc de la pari du Pliilo- (4>plir.
® IfA Hiii»»»* , i|uî «h* (■ h!
Pnom ei- g'Il rv.ullc d..m-1111'ul du Irvle, Ir ptùl,n,u|du-dll n
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2d. la* Philosoplie dit : .Si ce n’est pas au génie auquel on doit sacrifier que l’on sacrifie, l’action que l’on fait n'est qu’une tentative de séduction avec un dessein mauvais ; si l’on voit une chose Jiislc, et qu'on ne la pratique pas, on commet une lûelieté.
CH PITRE
coaiHJSé or 3C artici.is.
1. Kiiouxo-tsku dit Que Ai'cAi (grand du royaume de /.ou) employait huit troupes de musiciens à ses fêtes de famille; s'il peut se pcniicltre d'agir ainsi, que n'est-il [vas capable de faire •?
2. Les trois familles (Ides grands du royaume de Lou) se servaient de la musique Young-lc/if. Le Philosophe dit :
• Il n'y a que les princes qui assistent à la cé- « réinonie;
« Le fils du Ciel (l'empereur) conserve un air « profondément recueilli et réservé. » (Passage du /.ivre des Y'ers.)
Comment ces paroles pourraient-elles s’appliquer à la salle des trois familles?
3. Le Philosophe dit : Être homme, et ne pas pratiquer les vertus qoecomportc l’Immanilé, comment serait-ce se conformer aux rites? Être lioinmc , et ne pas posséder les vertus que comportent rimmanité*, comment jouerait-on dignement de la musique?
4. /.ing-fang (hahilanl du royaume de Lnn) demanda quel était le principe fondamental des rites (ou de la raison céleste, formulé en diverses cérémonies sociales’).
Le Philosophe dit ; C’est là une grande question, assurément! En fait de rites , une stricte économie est préférable à l’extravagance ; en fait de cérémonies funèbres, une douleur silencieuse est préférable à une |M)mpc vaine et stérile.
.3. f.e Philosophe dit ; I.es barbares du nord et de l’occident (les / et les Joinig) ont des princes qui les gouvernent; ils ne ressemblent pas à nous tous , liommes de //ia ( de l’empire des //te ), qui n’en ayons point.
G. A'i-c/if alla s,aerifler au mont Tal-chan (dans le royaume de /.oi<). Le Philosophe interpella Yen-
«on disciple ipic l’élude du passé peut seule faire connanre Taxcnlr, par son moyen on p«‘Ul arrtvrr âcooMitre
la !i*i éxêneracnb sociaux. i » •»
* Il êlait permis aux empereurs, par les rilrs.U a\r>ir iimt
troupes (le musiciens dntis h*s aux prince*,»*^, rt
aux ia‘/ou ou njlnlsln’fl , quatre. Ki'fhi usurpait le tmg do prince. . _ .
» JiH , kl tlroite nüium du mimlr. K t
3 C'vf.\ ainsi qw les vuiuimiiUU-urs diiu"b rnlrmlent le iii'it II-
Dit:'-:::!
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féou ’ ni lui disant : \(< poiivrz-vous ps IVn nnpAdier ? Ce dernier lui ri‘|ionditrespeetueuseineiil : Je ne le puis! Le Pliiiaso|ilie s'écria : Uélus! Iirlas! ce que vous avez dit reluliveinent au mont Talchan, me fait voir que vous êtes inferieur ii Lingfang (pour la connaissance des devoirs du cérémonial ■) .
7. Le Philosophe dit ; I.’homine supérieur n’a de querelles ou de contestations avec personne. S'il lui arrive d’en avoir, c’est quaml il faut tirer au but. Il cède la place à son antagoniste vaincu , et il monte dans la salle; il en descend ensuite pour prendre unetasseaveclui(en signe depai.v). Voilà les seules contestations de l’Iiwime supérieur.
S. Taeu-hia lit une question en ces termes :
« Que sa houclie l’me et délicate a un sourire « agréable !
« Que son regard est doux et ravissant! Il faut « que le fond du tableau soit préparé pour peindre ! > (Paroles du Ucre des fers.) Quel est le seus de ces paroles ?
Le Philosoplie dit ; Préparez d'absrd le fond du tableau pour y appliquer ensuite les couleurs. 7'aeuhia dit ; Les lois du rituel sont donc secondaires? Le Philosophe dit : Vous avez saisi ma pensée, d Chang! Vous commencez maintenant à comprendre mes entretiens sur la poésie.
9. Le Pliilusuplie dit : Je puis parler des rites et des cérémonies de la dynastie /Jin ; mais A i est incapable d'en comprendre le sens caché. Je puis parler des rites et des cérémonies de la dynastie 1«; mais Sung est incapable d'en saisir le sens caché : le secours des lois et ropiiiion des sages ne suffisent pas pour en connaître les causes. S’ils sufüsaient, alors nous pourrions en saisir le sens le plus caché.
19. Le Philosophe dit ; Dans le grand sacrifice roval nommé 'J'i, apres que la libaliuii a été faite pour demander la descente des esprits , je ne désire plus rester spectateur de la cérémonie.
11. Quelqu’un ayant demandé quel était le sens du grand sacrifice royal, le Philosoplie dit : Je ne le connais pas. Celui qui connaîtrait ce sens, tout ce qui est sous le ciel serait pour lui clairet maiiifcsle; il n’éprouverait pas plus de difficultés à tout connaître qu’à poser le doigt dans la paume de sa main,
12. Il faut sacrifier aux ancêtres comme s’ils étaient présents; il faut adorei' les esprits et les génies comme s’ils étaient présents. Le Philosophe ■lit : Je ne fais pas les cérémonies du sacrifice comme si ce n’était pas un sacrifice.
13. ff'ang-siin-kia demanda ce que l'on enteiid.-fit en disant qu’il fallait mieux adresser ses liommages au génie des grains, qu’au génie du foyer. Le Philosophe dit ; Il n’en est pas ainsi ; dans cette
, Dii,-ipa. tin Pliilttseplic , et .ii(1e-nvti»I.vnt de Kî-rfif.
I ( 1 n’v avait (juc le idift d« rf.t.vl f(iii avait !o droit d'aller laerlla r au luuiU Tni-rliuu.
ni
âii|i|insiiioii , relui qui a rommis une f.iute envers le ciel ne saurait pas à qui adi esser sa prière.
1 1. Le Philusuphe dit : les fundnteiirs de la dynaslie des Tc/ieoii examinèrent les luis et la civilisation des deux dynasties qui les avaient précédés; quels progrès ne lirent-ils pas faire à cette civilisation ! Je suis pour les l'chrmt. ,
là. Quand le Pliilo.sophe entra dans le grand temple, il s'iiifonnn minutieusement de chaque chose; quelqu'un s’écria : Qui dira maintenant que le fils de riiouime de J'séou • connaît les rites et les cérémonies? I.orsfpi’il est entré dans le grand temple, il s’est informé minutieusement de i-haqiie cliose I Le Philoso|>lu>ayant entendu ces paroles, dit : Cela même est conforme aux rites.
IG; Le Philosophe dit ; En tiraiità la cible , if ne s’agit pas de dépasser le but , inàis de l'atteindre ; tontes les foiees ne sunt pas égales ; c’était là la règle dos anciens.
17. Tacu-kotmg désira alMilir le Sacrifice du mon' Ion qui s'offrait le premier jour de la douzième lune. I.e Philosophe dit ; Sse, vous n'étes occupés que du sacrifice du mouton; moi je ne le suis que de la cérémonie.
18j Le Philosophe dit : Si quelqu'un sert (niainteiiant ) le prince imninie il doit l’étre , en accomplissant les rites, les hommes le cansidèrent comme uii courtisan et un Hatteiir,
19. ring (prince de Lan) demanda eomnient un princedoit employer ses mini.vtres , et les im'nistres , servir le prim-e. Kuou.xo-tsei/ ré[iondit avec dtv fèrence : Un prince doit employer ses ministres selon qu’il est prescrit dans Ic.s rites; les ministres doivent servir le prince avec fidélité.
r,e Phllosoplie dit : Les modulations joyeuses
de l’ode hmiaii-lseit n’excitent pas des désirs licencieux ; les modulations tristes ne blessent pas les sentiments. '
2t. iXgal-koimg (prince de J.ou) questionna Tsai-iigOj disciple de Khou.\o-tseu relativement aux autels ou tertres de terre érigés en flionneur des génies. Tsahngo répondit avec déférence : Les familles prhicières de la dj-nastie Hia érigèrent ces autels autour de rarlire /i/» ; les hommes de la dynastie )n, autour des cyprès; ceux de la dynastie li heoti , aiitnur du c/iülerignier : car on dit que Je ch(ll<ilgniera\a facultédcrendre le peuple craintif >,
I.e Philosophe ayant entendu ces mots, dit : Il ne faut pas parler des choses accomplies, ni donner des avis concernant celles qui ne peuvent pas se faire convenablement; ce qui est passé doit être exempt de bIJinc.
Le Philosophe dit : Kouan-tchoung (grand
' • Envers pslMn ((i.) • (Comm.)
1 L'Iiumnie de TaSou^ c'eut -a-ifire, le péro de Khooxg*
TSFC.
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oala-Jou, «le l’Ktat de Thsi) est un rase «le bien peu de capacité. Quelqu'un dit ; Komm tchoung e.<t donc avare et parcimonieux? [ Le Pliilosophc] lépliqiia : Kouan-chi ( le même ) a trois grands corps de bitimeuts nommés Kouet, et dans le service de ses palais il n’emploie pas plus d'un boinme |)Our un office : est-ce là de l’avarice et de la parcimonie ?
Alors , s’il en est ainsi , Kotinn-tchnimg connaît-il ^ les rites ?
[frf Ptiilosopbe] r«'pondit : I.es princes d’un petit État ont leurs portes protégées par des palissades; Aoiian-clii a aussi ses portes protégées parties palissades. Quand deux princes d’im petit Ktat .se rencontrent , pour fêter leur bienvenue , après avoir bu ensemble, ils renrcrseiit leurs coupes; Kouanchi a aussi renversé sa coupe. Si Kouan-chi connaît les rites ou usages prescrits , poim|uoi vouloir qu’il ne les connaisse pas?
2.t. Le Ptiilosopbe s’entretenant un jour sur la musique avec le Tal-sse, ou intendant do la musique du royaume de l.ou, dit : Kn fait de musitpie, vous devez être parfaitement instruit ; quand on composo un air, toutes les notes ne doivent-elles pas concourir à l’ouverture? en avançant, ne doit-on pas eherclier à-produire riiarmonie, la clarté, la régularité dans le but de compléter le cbant?
24. I.e résident de Y demanda avec prière d’être introduit près[du Philosophe] disant : • I-orsqiiedes « liomnies supérieurs sont arrivés dans ces lieux , ■ je n’ai jamais été eni|)éclié de les voir. » Ceux qui suivaient le Philosophe l’introduisirent, et quand le résident sortit, il leur dit : Disciples du Philosophe, en quelque nombre que vous soyez , pourquoi gémissez-vous de ce que votre «naître a pertlu sa charge dans le gouvcrueinent? L’empire est sans lofs', sans direction «lepuis longtemps; le oiel va pren«lrc ce gran«l homme pour en faire un héraut • rassemblant les populations sur son passage, etfiour oprer une grande réformatinn.
2i. Ia> Philosophe appelait le chant de musique nommé Tehao (composé par Chun) parfaitement beau , et même parfaitement propre, à inspirer la vertu. Il appelait le chant de musique nommé fou, guerrier, parfaitement beau, mais nulleineiit propre à inspirer la vertu.
26. 1-e Pbil0S0|ibe dit : Occuper le rang suprême, et ne pas exercer des bienfaits envers ceux que l’on gouverne; pratiquer les rites et usages prescrits,
' I,iUér.ilemelit : iuut ve qui est sous le cM (T/ihn-hia , ÎP uirmiié).
» Td «**! le sens que cooiporlpnl les deux mol.< chinoU MoU’io, HUërah-meiit : cturfiett-: nvvc ât boif, dont se
»ervaieot les lu'-rauls dans Iw .mrli ns |»«r rasM?niWDf
la multitude dan* le but de lui faire oonnailrt im m»-î.>a;;c‘du prince. (Comoirnt.) U texte porte lltléraleinenl : teeitl va fn-mdrf t'olre maUre jmhj- e» Jair« UHt clochftU avec mh b*iUi/at de boit. Noua avons dit irMluire, ca le paropbrasaiite pour eu faire eoinpri’mlre le «-ni.
sans .tuciinc sotte de respect; et les cérémonies fu. nèbres, s.ans douleur véritable : voilà ce que je ne puis me résigner à voir.
ai U>ITRK IV,
«XlMISISi: DK SC .VBTICLIli.
1 . Le l’bilosoplie dit : L’Iiumauité ou les sentiments de bienveillance envers les autri's sont adinirablcmi‘nt prati«|ués dans l«a campagnes ; celui qui , elioisissiuit sa résidence, ne veut pas babi Ici- parmi ceux «pli possèdent si bien riuimaiiilé ou les sentiments de bienveillance envers les autre.s, peut-il êtie considéré comme doué d’intelligence?
2. Le l’iiilosoplie dit : Ceux qui sont dépourvus A'humanilè ■ no peuvent se maintenir longtemps vertueux dans la pain retc , ne peuvent se niainlcnif longtemps vertueux dans l'aboudanee et les plaisirs, ('.eux qui sont (ileins d’humanité, aiment à trouver le repos daiis les vertus de rbumaiiité; et ceux qui possèdent la siience, trouvent leur profit dans l’iiumaiiité.
3. La Pliilosopti ' lût : Il n’y a’qne l’hoiniue plein d'humaiiité qui puisse aimer véritablement Icsbninincs, et qui puisse les haïr d’uue manière convenable •.
•(. I.e Pliilosophc dit : Si la pensée est sincèrement dirigée lers les vertus de l'humanité, on ne cummettra gioint «raidloiis vicieuses.
5. Lepliilosophedit : Lesricliesseset les honneurs sont l'objet du désir des hommes ; si on ne peut les obtenir pai' «les voies boiiiiêtes et droites, il Luit y renoncer. lai pauvreté et une position liumble on vile sont l’objet de la haine et du mépris «tes Inmimes; si on ne peut en sortir par des voies lionni'tes et droites, il faut y rester. Si riinmm» siipitrieur abamlonne les vertus de l’Iuimaiiilé, cnmmeiit pourrait il ri'ndre sa réputation de sagesse parfaite.’ I.’bomme supérieur ne «loit pas un seul instant ' agir contrairement aux vertus de l’iiumanité. Dans lés inonii'iits les pins pressés, comme dans les plu.s eoiifiis, il doit s’y eonformer.
fi. I.e Pliilosoptie «lit : Je n’ai pas encore vu un liomme qui aiiiiilt conveiialdement les Iiomnies pleinsd'biimanilé., qui edtuiieliaiiieronvinable pour les lioraim's vicieux et pervei's. Oliii qui aime les boinmes pleins d'Iiuinanilé , ne met rien au-dessus «Peux; celui qui hait les luimmes sans hunianité,
« Auns emploierons «lê-sormnis ee lerme pour runtirc le c.vraclére rliinuU J««, «ïul coniprenil toutes 1rs vérins nt- «.xeliêes n Vhumuiilè.
1 1-x même iilèe esl e-xpriimx? presqui; avec tes mêmes terme.- «tans le Tu-hio, eliap. x, paiajir, «4.
4 LilUiralemeul ; iulvnrtUe ü'uu repat.
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prïtû|ue riiumanité; il UB permet pas que li» hommes sans humanité approchent de lui.
Ya-t-il des personnes qui puissent faire un seul jour usage de toutes leurs forces pour la pratique des vertus de l’humanité? [ S'il s'en est trouvé] je n’ai jamais vu que leurs foreos u’aient pas été suffisantes (pour accomplir leur dessein], et, s’il en existe , je ne les ai pas encore vues.
7. Le Philosophe dit ; Les fautes des hommes sont relatives à l’état de chacun. En examinant attentivement ces fautes, on arriva à connaître si leur Iminanité était une véritahie humanité.
8. Le Philosophe dit : .Si le matin vous avez entendu la voix de la raison céleste, le soir vous pourrez mourir '.
0. Le Philosophe dit : L’homme d’étude dont la pensée est dirigée vers la pratique de la raison , mais (jui rougit de porter de mauvais vêtements et de se nourrir de mauvais aliments, n'e.st pas encore apte à entendre la sainte parole de la justice.
10. Le Philosophe dit : I.’homme siq)érieur, dans tontes les circoust.anees de la vie, est exempt de pi-éjugésct d’olistination ; il ne se règle que d’après la justice.
tl. T.e Philosophe dit : I.’homme supérieur fixe scs pensées sur la ve.rtn ; l’homme vulgaire les attache à la terre. L’homnje supérieur ne se préoccupe que de l’ohservation des lois; l’humine vulgaire ne pense qu’aux profits.
12. I.e Philosophe dit : Appliquez-vous uniquement aux gains et aux profits, et vos actions vous feront recueillir beaucoup de ressentiments.
13. Le Philosophe dit : L'on peut, p.ir une réelle elsineèreohservaliondes rites, régir un royaume; et eela n’est pas difficile à obtenir. Si l’on ne pouvait pas, par une réelle et sincère observation des rites, réuir un royaume , à quoi servirait de se conformer aux rites?
11. I,e Philosophe dit : Ne soyez point inquiets de ne point occuper d’emplois publics; mais soyez inquiets d’acquérir les t.alents nécessaires pour occuper ces emplois. Ne soyez point afiligés do ne pas encore être connu; m.ai s cherchez à devenir digne de l'être.
15. lÆ Philosophe dit : Sun! (nom de ’/ftseiiy- Ixeii), ma doctrine est simple et facile h pénétrer. 'J'hxrng-tsfu répondit : Cela est certain.
Le Philosophe étant sorti , ses disciples demandèrent ce que leurin.attre avaitvoulu dire. Ttlsturj- /*CK répondit : • Ladoctrinedenotrcm.ihrcconsisle
• uniquement .’iavoirladroiUlre du ercnrétft aimer
• son procliain comme soi-méme'. »
' Li‘ caraclcre Tua ik oetle admirable sentence, que
notiACLVuuA iroOUit pnr voix de la raison divine, cxplkju^ ahiKÎ par Teh»u-hi: I-i raison mt le principe des dcrolrs tkins li-s iiilioiiv lie. i«i yla: sse ire Ihnnjj'Ui H.
* Kti chinois , lehoung cl chou. On ero*n iM mrilernent nne
IG. Le Pliilosoplie dit ; L’Iiounue supérieur est influencé par Injustice; riioinme vulgaire est influencé par l’amour du gain.
17. Le Pliilusophe dit : Quand vous voyez un sage , réfiéebissez en vous-mème si vous avez les mcnies vertus que lui. Quand vous voyez un per- • vers, rentrez en vous-inénie et examinez .attentivement votre conduite.
18. Le Pliilosoplie dit : En vous acquittant de vos devoirs envers vos père et mère, ne faites que très-peu d’observations , si vous voyez qu’ils ne sont pas disposés .à suivre vos remontrances , ayez pour eux les mêmes rcspeels , et ne vous opposez pas à leur volonté; si voiiséprouvez de leur p.arl deuuiuvais traitements, n’en imirnmrcz pas.
IB. Le Philosophe dit : Tant que votre père et votre anère snhsisteut, ne vous éloignez pas loin d’eux; si vous vous éloignez, vousdevez leur foire eonnaitre la coalréo où vousallcz vous rendre.
30. I.e Pliilosoplie dit; Pendant trois années (depuis sa mort), no vous écartez pas de 1:^ voie qu’a suivie votre père; votre eondiiite pourra être alors ap|ielée de la piété, filiale.
3t. Le Philosophe dit : I.’dge de votre père et de votre mère ne. doit pas être ignoré de vous; il doit faire miili'c en vous , tantôt de la joie , lantùt de la crainte.
33. Tz! Philosophe dit : Les anciens ne laissaient point échapper do vaines iiaroles, craignant que leurs actioïKi n’y répomlissciit point.
23. Le Philosophe dit : Ceux qui se perdent en restant sur leur garde sont bien rares!
24. 1/6 l'iiilosophe dit : L’homme supérieur aime à être lent dans ses parobxs, mais rapide dans ses actions.
35. I.e Philosophe dit ; La vertu ne reste p.vs comme, une orpheline aliaiidonnée ; elle doit nécessairement avoir (les voisins.
36. Tsen-ycoiidit : Si.dansleserviced’iin prince, il arrive do le bl.Imer souvent, on tombe hknlùt en disgrilee. Si , dans les relations d’amitié, on liblme souvent son ami , on éprouvera bientôt .son imlifl'é rence.
GIIAPiTUE V,
coMi'OS^: w: î7 ^nriciKs.
c PbilüSQplie dit Qmp {un
de ses disciples) ponvnil se marier, (juoûpi’il tVlt dans les prisons, parce qu’il nVtait pas criminel; et il SC maria avec b Ulle du Philosophe»,.
î^c t*îu!osoiîhedit h ,Yrt«'yofm^{tindesesdî5eip!c.s)
notnr* ir.iilucUon soit enâcle; ccpondimt flous do peittéXts ^ que l'on onl^ en (aia‘ une plu» ftth'le.
LE UiN-VCI.
isj
Que si le royaume élail pouvorn# selon les princiiies de la droite raison, il ne serait pas lepuussé des emplois pulilies; que si ,aii contraire, il n'était pas gouverné par les princi|>es de la droite raison, il ne suhirait aiietin cliâtiment : et il le maria avec la lille de son frère allié.
2. Le Pliilosoplie dit Que T.^fU-lsien Cuii de ses disciples) était un lioinme d’une vertu supérieure. Si le royaume de I.ou ne po.ssédait aucun homme supérieur, où celui-ci aurait-il pris sa vertu éminente?
2. Tseii-koimg lit une question en ces termes : Que pensez-vous de moi? I.e T’hiinsophe répondit : Vous êtes un vase. — Et quel vase? reprit le disciple. — l'n v.ise eliargé d'ornements ' , dit le l'Iiilosoplie.
4. Quelqu'un dit que. Vovng (un des disci])les de Jsoiij(r.-TSEU) était plein d'humanité, mais qu'H était dénué des talents de la parole. I,e Hiilosoplie dit : A quoi bon faire usage de la faculté de parler avec adresse? I.es discussions de paroles que l’on a avec les hqpimes nous attirent souvent leur haine. Je ne sais pas s'il a les vertus de l'humanité; pourquoi m’informerais-je s’il sait parler avec adresse?
5. I.e Philosoplie pensait à faire donner à Tsilino~ka\ ( un de ses disciples) iin emploi dans le gouvernement. Ce dernier dit respectueusement à son maître : Je suis encore tont à fait incapable de compiendre |iarfaitement les doctrines que vous nous enseignez. Le Philosophe fut ravi de ces paroles.
G. Le Pliilosophedit: 1,0 voie droite (sa doctrine) n’est point fréquentée. Si je me dis|)Ose à monter un bateau pour aller en mer, celui qui me suivra , n’esf-cepas l'eoM ( surnom de Tsen-ton)? Tseii-loii, entendant ces paroles, fut ravi de joie. Le Plrilosophe dit : Veoii, vous me surpas.sez en force et en audace , mais non en ce qui consiste à saisir la raison des actions humaines.
T. Meiig-woii-fie (premier ministre du royaume de I.OU) demanda si Tseu-lou éto'it humain? Le Philosophe dit : Je l’ignore. Ayant répété sa demande, le Philosophe répondit ; S’il s'agissait de commander les forces militaires d'un royaume de mille chars, Tteu-lou en serait capable; mais je ne sais pas quelle est son humanité.
— Et Kieou, qu’en faut-il penser? Le Philosophe dit : Kieou? s'il s’agissait d’une ville de mille maisons, ou d'une famille de cent chars, il pourrait en être le gouverneur ; je ne sais p.is quelle est son humanité.
— Et rc/ii (un des disciples deKnotiNO-TSEu), qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit ; Tc/il,
I Vaitc hoihlifn, ridiement orné, dont on bilMit usoaepour mettre le smln dans le lemple des aiK-èlre.s. On in-iil soir les n* SI , W , Î3 , M.C planche j des vase» ipie l'üuleilr dr. celle tmduclfon a fait Rraver, el pnldier d.vin. le l'r volunie de sa Oetcriptitm hüioriqHe, ffêofirti/ihitfiif ef litirntin de / Vwpiird' la rlliuF; Pari», K. lUdid , IM7.
(CHANT, -IIIM, ceint d'une eeintiire offieieile, el oecupant un poste il la cour, serait capalile, par sou éloeutiou fleurie , d’introduire el de reconduire les hôtes : je ne sais pas quelle est son humanité.
8. Le Pliilosopi» interpella Tsm-konng, en disant: I.equel devons, ou de Hoet, surpasse Patitre en qualités? iTseu-kmmg) répondit avec respect : Jloi Sae, comment oserais-jc espérer tPéga 1er seulement ?/oe>? Jloet ii’a besoin que d'entendre une partie d'une chose pour en comprendre de suite les di.v parties ; moi Ktr, d’avoirentendii cetteseule partie, je ne puis en comprendre que deiiv.
I.e Philosnphe dit t Vous ne lui ressemblez pas ; je vous aeeorde que vous ne lui ressemlilez pes.
9. TaaUyu se reposait onlinairement sur un lit pendant le jour. Le Pliilosopbe dit : iœ bois pourri ne peut être sculpté ; un mur de boue ne peut être blanchi ; ii quoi servirait-il de réprimander lu?
I.e Pliilosopbe dit ; Dans le eommenuenient de mes relations avec les hommes, j’écoutais leurs paroles , et je croyais qu’ils s’y conformaient dans Imrs actions. Afaintenant , dans mes relations avec les hommes, j’écoute leurs paroles, mais j'e.vamine letirs actions. Tsat-yu a opéré en moi ce changement.
10. Le Pliilosophe dit t Je n'ai pas encore vu un homme qui filt Inllesible d.ins ses princi|)es. Qtielqu’im lui répondit avec respect : Et CMn-tehang? Le Philosoplie dit : Chang est adonné au plaisir; comment serait-il inflexible dans ses principes ?
11. Taeu-komg dit : Ce que je ne désire pas que les hommes me fassent , je désire également ne pas le faire aux autres hommes. Iæ Philosophe dit : S»e, vous n’avez pas encore atteint ce point de perfection.
12. Taeu-kotmg dit ; On peut souvent entendre parier notre maître sur les qualités et les talents nécessaires pour faire un homme parfaitement distingué ; mais il est bien rare de l'entendre discourir sur la nature de l'homme, et sur la r.iison céleste.
18. Tseu-lou avait entendu (dans les enseignements deson nialtre) quelque maxime morale qu’il n’avait pas encore pratiquée, il craignait d’en entendre encore de seinblahles.
14. Tseu-kom>g Ot une question en ces termes : Pourquoi Khoung-toen-Ueu était-il appelé lettré, ou une éducatiou distinguée {wen)? Le Pbilosophe dit ; Il est intelligent, et il aime l’étude; il ne rougit pas d’iuterroger ses inférieurs (pour en recevoir d'utiles inforiaalions); c’est pour cela qu’il est appelé lettré ou i'utie éducation distinguée.
lô. Le. Philosoplie dit Que Tseu-lchan (grand de l'Etat de Tching) possédait les qualités, au nombre de quatre, d'un homme supérieur; ses actions étaient empreintes de gravité et de dignité; en servant son supérieur, il était respectueux; dans les soins qu'il premnil pour la subsistance du
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(»'uple, il était plein üe bienveillnnce et de sollieiluile; dans la distribution des emplois publies, il était juste et équitable.
16. Le Philosoplic dit : Ngan-ping-ichoung ( grand de l'État de t'Im) savait se conduire parfaitement dans ses rebations avec les bommes ; après un long commerce avec lui, ks hommes continuaient à le respecter.
IT. Le Philosophe dit : Tchang-iven-tchoung (granddu royaume de /.ou) logea une grande tortue dans une demeure spéciale , dont les sommités représentaient des montagnes, et les poutres, des herbes marines. Que doit-on penser de son intelligence?
18. Tsat-tchang Qt une question en ces termes ; Le. mandarin Tseu-wen fut trois fois promu aux fonctions de premier ministre (/inp-gm), sans manifester de la joie, et il perdit par trois fois cette charge sans montrer aucun regret. Comme ancien premier ministre, il se lit un devoir d'instruire de ses fonctions le nouveau premier ministre. Que doit-on penser de cette cundnile ? Le Philosoplie dit Qu’elle fut droite et parfaitement honorable. (Le disciple) reprit : Était-ce de l'bunuTinté? (T.e Philosophe) répondit ; Je ne lésais pas encore-, pourquoi (dans sa conduite toute naturelle) vouloir trouver la grande vertu de l’humanité?
Tsoul-tseï) (grand du royaumede 7’A.o), ayant assassiné le princede T/isi, 7'cAifi-i«n./sc«(égnlement grand dignitaire, ?a-/o«, de l'État de 77(i/), qui possédait dix quadriges (nu quarante chevaux de guerre) s'en délit et se retira dans un autre royaume, lorsqu'il y fut arrivé, il dit : • lei .aussi il y a des grands CO mine notre 'Isonl-tseu. » Il s'éloigna de IA, et se rendit dans un autre royaume. Lorsqu’il y fut arrivé, il dit encore i • Ici aussi il y a des grands comme notre 'J'souï-tteu. » Et il s’éloigna de nouveau. Que doit-on penser de cette conduite? Le Philosophe dit : (I était pur. — Était-ce de l’humanité? [ Le Philosoplie ] dit : Je ne le sais pas encore; pourquoi [dans sa conduite toute uaiurelh ] vouloir trouver la grande vertu de riuimaiiité ?
li). Ki-weii-tieii (grand du roy.mme de l.oii) réfléchissait trois fois avant d’agir. Le Philosophe ayant entendu ees paroles, dit i Deux fois peuvent suffire.
20. 1.e Philo.sophe dit ; .V/nÿ-froi.'-fj-fK (grand de l'État de If' el),t.inl que le royaume fut gouverné selon les principes de la droite raison, affecta de montrer sa science; mais lorsque le royaume ne fut plus dirigé par les principes de la droite rai.soii , alor.s il affecta une grande ignorance. Sa science peut être égalée ; sa (feinte) ignorance ne peut pas l'étre.
21. Ta- Philosophe, étant dans l’État de Tc/iht, s’écria: Je veux m’en retourner! je veux m'en retourner' les disriples que j’ai dans mou p.iys ont de l’ardeur, de l’habileté, du savoir, des manières p.ar-
faites; mais ils ne savent pas de quelle façon ils doivent se maintenir dans la voie droite.
22. Le Philosoplie dit : Pc-l et Chou~tsi' ne pensent point aux fautes que l’on a pu commettre autrefois (si l’on a changé de conduite) ; aussi , il est rare que le peuple éprouvedes ressentiments contre eus.
23. Le Piiilosophe dit ; Qui peut dire que // cisang-tiao était un homme droit? Quelqu’un lui ayant demandé du vinaigre , il alla en elierdier clic/ son xoisin [>our le lui donner.
2-1. I.e Piiilosophe dit : Des paroles fleuries, des manières affectées, et un respect exagéré, voilà ce dont Tso-kieou-miiig rougit. Mui Khieou (petit nom du Philosophe) j’eii rougis également. Cacher dans son sein de la haine et des ressentiments en faisant des démonstrations d’amitié à quelqu'un , voilà cedant 7’so-tieoK-Hri;iÿ rougit. Moi Kiiieou, j’mi rougis également.
2.5. Yen-gouan et Kl-lou étant à ses côtés, le Philosophe leur dit : Pourquoi l’un et l'autre ne m’exprimez-vous pas votre pensée? Tieu-luu dit : Moi, je désire des chars, des chevaux et des pelisses fines et légères, pour les partager avec mes amis. Quand même ils me les prendraient, je n’eu éprouverais aucun ressentiment.
Ycn-yuuan dit : Moi , je désire de no pas m’enorgueillir de ma vertu ou de mes talents, et de ne pas répandre le bruit de mes hoimes actions.
ysew /oadit : Je désirerais entendre exprimer la pensée de notre maître. I.e philosophe dit : Je voudrais procurer aux vieillards un doux repos; aux amis et à ceux avec lesquels on a des relations, eonsener une fidélité constante ; aux enfants et aux faibles, donner de.s soins tout maternels
20. Le Philosophe dit : Hélas! je ii'ai pas encore vu un homme qui ait pu apercevoir ses défauts , et qui s’en soit blâmé intérieiirement.
27. Le Philosophe dit : Dans un village de dix maisoms, il doit y avoir des hommes aussi droits, aussi sincères que Khieou (hii-niéme) ; mais il n’y en a point qui aime l'étude comme lui.
CHAPITRE VI
rxivrosf: ne 28 *nTici.rs.
I.Ij’ Pliilosophedit : Young peut remplir 1rs fonctions de celui qui .se place sur son siège, la face tournée vers le midi (c’est-à-dire, gouverner un État ).
Tchoung-houng ( Young) demanda s! Tsang-pe- Iteu ( pouvait remplir les mêmes fonctions). Le
' Di-nx fils ttu priuce Kou-tthoii. ^
’ « l-iiisez venir .v moi ||.» pviits Fnr.inlt. ■ lAi-oiipi'/r.)
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Philosophe dit : II le peut; il ale jugement libre et ment propre a occuper un emploi dans radiniuispénétrant. tration publicpie; pounjuoi ne le serait-il pas? Il
Tchouitg-koung i\i : Se maintenir toujours dans ihuiianda ensuite . ICt Ssc est-il projire à occuper une sitnalion digne de respect, et agir d'une manière Un emploi supérieur dans l'administra lion pulili.|ue? grande et libérale dans la haute direction des peu- — Sse a un esprit pénétrant, très-propre à occuples qui nous sont tonllés, n'est-ce pas lè aussi |)erun emploi supérieur dans radiniiiisi ration puce qui rend propre à gouverner? tiais si on n'a que Idiqiie; pourquoi non? Il demanda encore : AVeuu de la libéralité, etque toutes ses actions ré()omlent est-il propre 5 oeeiiper un emjiloi sniiérieur dans à cette disposition de caractère, n'esl-ee pas man- rndministralion luiblique? — Kami, avec ses taquerdes conditionsnécessaireset ne posséder qu'uiie lents noinlirenv et distingués, est Iri s-propre à oceutropgrande libéralité? perunemploi supérieurilaiisradmiiiistralioii publi-
Le Pliilosophe dit : lats paroles de romuj sont que; pouripioi non? conformes à la raison. 7. aV-cA/ envova un messager à Min-lunc tieii
2. Ngai-kong demanda quel était celui des dis- {disciple de Kiuu'vo-isa j. pour lui demander s'il
ciples du Philosophe qui avait le plus grand amour voudrait être gouvenieur de ri. Mhi-lmi-kiei, rude 1 étude. répondit : \ eiiillez remercier pour moi votre mailrc;
Khouno-tseu répondit avec déférenci- ; Il y avait et s’il m’envoyait de nouveau un messager , il me 1 ow-Aod qui aimait 1 étude avec passion; il ne pou- trouverait eerlaitiamenl cbiidi sur les bords de la rivait éloigner de lui l'ardent désir de savoir; il ne r/Vm (bois îles ses l'Uals).
commettait pas deux fois la même faute. Malheu- /^c-n/c,;u/;disciitiedeKiiuiiiNG-T.sHiJ':étanlina- Beinentsadcstinéeaété courte, eUl est mort jeune. |a,|e, p, l'Iiilq.suphc demmida aie voir, li lui prit la Maintenant il n est plus ' ! je n ai pas appris qn un main à travers la evoi-scc, et dit t Je le pénis! p-'élait
autre eût un aussi grand amour de l'élude. ■ in destinée de ce jeune homme, qu'il eût eeUe nia-
3. Tseu-hoa ayant été envoyé (par le Philosophe) ladic ; e'élait la drsUiiée de ce jeuuo homnu.-, qu'il
dans le royaume de Tchi, Yan-txcu demanda du eût cette maladie!
riz pour la mère de Tmi-lioa, qui était momenta- ■). I,e pliilqsoplie dit : O qu'il était s,age , Uoei t nément privée des secours de son (ils). T.e Philoso- || avait un vase de bambou pour preiii)re sa iioiirriphe dit : Donnez-lui-eu une mesure. Le disciple en turc, une coupe pour boire, cl il demeurait dans demanda davantage. Uomiez-lui-en une mesure et riiumble réduit d'une rue étroite et abandonnée ; demie , répli<|ua-t-il ; Yati-tseu lui donna cinq ping un autre hoinnvc que lui n'aurait pu supporter ses de riz (nu huit mesures). privations et ses souffrances. Cela ne changeait pas
Le Philosope dit : Trhi (Tseu-/wà), en se rendant ceiiendunt la sérénilc de J/uel : d qu'il était sgge,
dans l’État de YM, monCiil des chevaux fringants, //oei!
portait des peli.i.scs Unes et légères; j’ai toujours en- lo. Yan-kkou dit : Ce n’est pas que je ne me tendu dire que riiommc supérieur assistait les lié- plaise dans l’élude de votre doctrine, maître; mats cessiteux,eln’augiueiitait p.is lesridiesscsdu riche, mes forces sont insufrisante.s. Le Philosophe dit ;
Lounn-sse (un des diciples du Philosophe) ayant C(,iv dont les forces sont insuflisautcs font la été fait gouverneur d’une ville, on lui donna neuf moitié du chemin et s'arrêtent; mais vous, vous cents mesures de riz pour ses appoiiileiiieiits. Il les manquez de bonne volonté, refusa. 11. Le Philosophe, interpellant 7'seu-4ûi, luidit :
Le Pliilosophe dit ; Ko les refusez pas; donnez-les Que votresavoirsoitlesavoir d’un hommesupérieur, aux habitants des villages voisins de votre demeure, et non celui d'un homme vulgaire.
4. Le Philosophe, interpellant Tc/iuiing-koung, 12. Lorsque Tseu-yeou était gouverneur d« la
dit : Le petit d’une vache de coulenr mêlée, qui aurait ville de //'ou, le Philosophe lui dit : Avez-vous le poil jaune et des cornes sur la tète, quoiqu’on des hommes de mérite? Il répondit : Nous avons puisse désirer ne l’employer à aucun usage, [les gc- Tun-/al, suriiommé Mie-miwj, lequel en voyageant nies] des montagnes et des rivières le rejetteraient- ne prend point de chemin de traverse, cl qui , exils ? cepté lorsqu’il s’agit d'affaires publiques, ii'a jamais
5. Le Philosophe dit ; Qiutiil à //oeX, sou ccriir mi.s le.s pieds dans la deiiunire. de Yen {Tseu-yeou). pend.int trois mois ne s'écarta point de la grande 13. Le Philosophe dit : .I/tHp-éc/ii-/a«(grand de vertu de rhuinanité. Les autres liomnies agissent rÉlalde /.oK) nesevanUit pas descs belles actions, ainsi pendant un mois ou un jour ; et voilà tout! Lorsque l’armée battait en retraite, il était à l’ar-
6. A'I-Anag-/sc« demanda si Tc/ioimg-yeou pour- rière-garde; niais lorsqu’on était prés d'entrer eu rait occuper un emploi suinVieur dans l’administra- ville, il piquait son cheval cl disait : Ce n’csl pas que lion publique. Ta; Philosophe dit : i eott est certaine- j'aie eu plus de courage que les autres pour rester
• Ynn mmirui il irenio ,|ni» nnx. | en arrière, mon cheval no voulait pas avaucer.
mi\E 1, cil. OU LES E.NTnETIEiNS PHILOSOPHIQUES.
1 1. Le Pliilo.sophc dit : Si l'on n'a pas l'adresse insinuante de To, intendant du temple des ana’tres, et la beauté de .So«Hÿ-/i7i«o, il est diflicile, bêlas! d'avancer dans le siècle on nous sommes.
15. Le Philosophe dit : Comment sortir d'une inaistm sans passer par la porte? pourquoi donc les lio mines ne suivent-ils pas la droite voie?
IG. Le Philosophe dit ; Si les penchants naturels de l'homme dominent son éducation, alors ce n'est qu'un rustre grossier; si , aueontraire, l'éducation domine les penchants naturels de l'homme (dans lc.sqiiels sont compris la droiture, la bonté de coeur, etc.), alors co n'est qu'un éerivain politiipie. .Mais lorsque l'éducation et les penchants naturels sont dans d'égales proportions, ils forment nioimne supérieur.
17. 1.C Philosophe dit :T.a nature de l'Iinmine est droite; si cette droiture du naturel vient à se perdre pendant la vie, on a repoussé loin de soi tout bonlicur.
18. Le Philosophe dit : Celui qui connaît les principes de la droite raison n'égale pas celui qui les aime; celui qui les aime n'égale pas celui qui eu fait ses délici-s et les pratique.
19. Le Philosophe dit : Les hommes au-dessus d'une intelligence moyenne peuvent être instruits dans les plus hautes connaissances du savoir humain; les hommes au-dessous d'une intelligence moyenne ne peuvent pas être instruits des hautes connaissances du savoir humain.
20. Fan-tchl demanda ce que c'était que le savoir? Le Philosojihe dit: Employer toutes ses forces pour faire ce qui ést juste et convenable au.K hommes; révérer les esprits et les génies, et .s'en tenir toujours à lu di.stancc qui leur est due : voilé cc que l'on peut appeler savoir. Il demanda cc que c'était que l'humanité. L'humanité? dit fie Philosophe] c'est ce qui est d'alrord difficile à pratiquer et que l'on peut cependant acquérir par beaucoup d'efforts ; voilà ce qui peut être appelé kumanitf.
21. Le Philosophe dit : L'homme instruit est (comme) une eau limpide qui réjouit; l'homme humain est (comme) une montagne quiréjouit. L'homme instruit aen lui un grand principe de mouvement; l'homme humain , un principe de repos. L’homme instruit a en lui des motifs instantanés de joie ;
I homme humain a pour lui l’éternité.
22. T.e Philosophe dit ; L’Etat de Thsl, par un changement ou une révolution, arrivera à In pul.ssance de l’Etat de /.cm; l'Etat de /.o«, par mie révolution, arrivera au gouvernement dé la droite raison.
23. Le Philo.sophe dit ; Lorsqu’une coupe b anses a perdu ses anses , est-ce encore une coupe à anses , est-ee encoiic une coupe à anses?
21. Tsal-ngo fit une question en ces termes : Si un homme plein de la vertu de rhumauité , se trou-
vait interpellé en ces mots : « Un homme les tombe dans un puits, » praticjuerait-il la vertu de l'humanité s il l’y suivait? Le Philosophe dit ; Pourquoi agirait-il ainsi ? l'homme supérieur doit s'éloigner; il ne doit pas se précipiter Itii-méine (tins le puits; il ne doit point s'abuser sur l’étendue du devoir, qui ne l'oblige point à perdre la vie (pour agir contrairement aus principes de la raison).
25. Le Philosophe dit : L'iiomme supérieur doit appliquer toute son étude b former son éducation, à acquérir des connaissances ; il doit attacher une grande import.ance aux rites ou usages prescrits. En agissant ainsi , il pourra ne pas s’écarter de h droite raison.
2(i. Le Philosophe ayant fait une visite à A'anl.teu (femme de Ling-koung, prince de l'État de // et), Tseu-hu n’en fut pas satisfait. K hou.\o-tse d s'imdina en signe de résignation, et dit : « Si j’ai « mal agi, que le ciel me rejette; que le ciel me • rejette. »
27. Le Philosopliedit : L’invariabilité dans le milieu est ce qui constitue la vertu; n’en est-ce pas le faîte même? Les iMmmes rarement y persévèrent.
28. Tseu-koung dit : S’il y avait un liomnie qui manifestât une extrême bienveillance envers le peuple, et ne s’occupât que du bonheur de la multitude, qu'en faudrait-il penser? pourrait-on l’appeler homme doué de la vertu de rhumauité? Le Philosophe dit : Pourquoi se servir (pour le qualifier) du mot AuutaaUé? ne serait-il pas plutôt un saiiitf Yao et Chua sembleraient njêmc bien au-dessous de lui.
L'homme qui a la vertu de l'humanité désire s’émblir lui même, et ensuite établir les autres hommes; il désire connaître les principes des choses, et ensuite les faire connaître aux autres hommes.
Avoir assez d'empire sur soi-même pour juger des autres par comparaison avec nous , et agir envers eux comme nous voudrions que l’on agit envers noiis-même, c'est ce que l’on peut appeler la doctrine de ï/iumanitr; il n’y a rien au delà.
CILAPITRE Vil,
cuseosé DK 37 ASTici.es.
1. la: Philosophe dit ; Je commente , j’éclaircit (les anciens ouvrages), mais je n'en compose pas de nouveaux. J'ai foi dans les anciens, et je les aime ; j’ai la plus haute estime pour notre Laojxmg '.
2. Le Philosophe dit : Méditer en silence et rappeler b sa mémoire les objets de ses méditations ; se limr b l'étude, et ne pas se rebuter; instruire est
,t Sage, In/au'j île la dynaslle des Ckang.
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hommes, et ne pas se laisser abattre : eonimont parviendrai-je à posséder ces vertus?
3. 1,e l’Iiilosoplie dit; La vertu n'est pas cultivée; l'élude n'est pas reclierchéc avec soin ; si l'on entend professer des principes de justice et d'é(piité, on ne veut pas les suivre ; les méchants et les pervers ne veulent pas se corriger : voilà ce (jui fait ma douleur!
4. Lorsque le Philosophe se trouvait chez lui, sans préoccupation d'affaires, que ses manières étaient douces et persuasives! que son air était affable et prévenant !
5. Le Philosophe dit : O combien je suis df-clm de moi-mèmc-, depuis longtemps je n'ai plus vu en songe Tchfou-kumig ' !
6. Le Philosophe dit : Que la pensée soit constamment fixée sur les principes delà droite loic;
Que l’on tende sans cesse à la vertu de l’hunianité;
Que l'on s'applique, dans les moments de loisir, à la culture de arts *.
7. Le Philosophe dit : Dès l'instant qu'une personne est venue me voir, et m'a offert les présents d'usage *, je n’ai jamais manqué de l’instruire.
8. Le Philosophe dit : Si un homme ne fait aucun effort pour développer son esprit , Je ne le développerai point moi-méme. Si un homme ne veut faire aucun usage de sa faculté de parler, je ne pénétrerai pas le sens de ses expressions; si, après avoir fait connaître l’angle d'un carré, on ne sait pas la dimension des trois autres angles , alors je ne renouvelle pas la démonstration.
9. Quand le Pliilosophe se trouvait à table avec une personne qui éprouvait des chagrins de la perte de quelqu’un , il ne pouvait manger pour satisfaire son apiaStit. Le Philosophe, dans ce.joiir (de deuil) se livrait lui-mJme à la douleur, et il ne pouvait chanter.
10. Le Philosophe, interpellant Yen-gouan , lui dit ; .Si on nous emploie dans les fonctions publiques, alors nous remplissons notre devoir; si on nous renvoie, alors nous nous reposons dans la vie privée. Il n’y a que vous et moi qui agissions ain.si.
Tsfii-Inu dit : Si vous conduisiez trois corps d'armi''e ou A iKrt de douze mille cinq cents hommes cliacim, lequel do nous prendriez-vous pour lieutenant?
Ia' IfiiHosophe dit ; Celui qui de ses Seules mains nous cnçieerait au combat avec un tigre; qui , sans motifs, voudrait paSscr à gué un neuve; qui prodiguerait sa vie sans raison et sans remords : je ne voudrais pas le prendre pour lieutenant. Il me fau-
» Voyoz ftotn» Dfrrriplmn de l/t Cfitnt, t. i, p. R» pl suW.
* nrU MMil, séflun I» Conitupuliiirp, leirihv, I» mu.-iqup, Tar» drUfTPile Tare, l'M{uiL'tlK>ti,r4HT(tim>pU’aHtlimidii|uo. i Üfs lUorrHMtn tip viaiidi' el MTh<V> au <oMI.
drail uu homme qui portât une vigilance soutenue d.ins la direction des affaires; qui aimât à former des plans et à les mettre à exécution.
II. U‘ Philosophe dit :Si pour acquérir des richesses par des moyens honnêtes il me fallait foire un vil métier, je le ferpis; mais si les moyens n’étaient pas lioimétes, j'aimerais mieux m'appliquer à CO que j’aime.
12. 1.e Philosnplie portait la plus grande attention sur l’ordre , la guerre et la maladie.
13. Le Philosophe, étanidans le roymimede Thrt, entendit la musique nommée Tc/ino (de Chmi). il î en éprouva tant d'émotion que, pendant trois lunes, il ne connut pas le godt des alimentB.il dit ; Je ne me ligure pas que depuis la composition de cette musique, on soit jamais arrivé à ce point de perfection.
M. Ycn-ÿeou dit : Notre maître aidera-t-il le. prince de If 'eil Tieu-kotuig ; Pour cela, je le lui demanderai.
Il entra (dans l'appartement de sou maître), et dit : Que pensez-vuusde Pe-i et de Chou-fnl? Le Philosophe dit :Ces hommes étaient de véritables s.nges de l'antiquité. Il .ajouta : N'éprouvèrenl-ils aucun regret? — Ils cherchèrcntàacquérirla vertu de l’Inimanité, et ils obtinrent cette vertu ; pourquoi aur.iient-ils éprouvé des regrets? Kn sortant ( '/Sc«komig), dit : Notre maître n’assistera pas (le prince de l/'et).
15. Le Philosophe dit : Se nourrir d'un peu de riz, boire de l'eau, n’avoir que son bras courbé pour appuyer sa tète , est un état qui a aussi sa satisfaction. Être riche et honoré par des movens iniques, c'est pour moi comme le nuage ilottant qui passe.
16. Philosophe dit : S’il m’était accordé d'ajouter à mon âge de nombreuses années, j'en demanderais einquanle pour étudier le Y-kiiig ; afin que je pus.se me rendre exempt de fautes graves.
17. Les sujets dont le Pliilosophe p.arl.iit liabi- Uiellement étaient \e Lhre (tes f 'ers, ]e /.icrc rfes .^nuates et le Liure des ttttes. C’étaient les sujets oonstanls de ses entretiens.
18. Ye-koiig mierrogea /'se»-/o(/ sur Knoii.Noiis*u. Tsei(-/oi( ne lui répondit pas.
Le Pliilosophe dit : Pourquoi ne lui avez-vous
pris répoiidu.’C'est un homme qui, par tous les efforts
ipi'il fait pour acquérir la science, oublie de preiidre de la nourriture; qui, par la joie qu’il éprouve de l’avoir acquise, oublie les peines qu'elle lui a causées, et qui ne s’inquiète pas de l’approche de la vieillesse. Je vous en instruis.
19. Le Philosophe dit : Je ne naquis point doué de la science. Je suis un homme qui a ainié les anciens, et qui a fait tous ses efforts poin- acquéi ir leurs connaissanees.
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20. IMiilosoplie no p.irlait dans ses entrelii"n.s ni des clioses extraordinaires, ni de la bravoure, jii des troubles civils, ni des esprits.
21. I.e Pbiloso|ilie dit : Si nous sommes trois qui vojogions ensemble, je trouverai nécessairement deux instituteurs (dans mes comp.agnons de voyage) ; Je choisirai l'homme de liien pour l’imiter, et rhonime pervers pour me corriger.
22. Le Philosophe dit : Le ciel a fait naître la venu en moi; que peut donc me faire Horm-toul?
23. Vous, mes disciples, tous tant tjiie vous êtes , eroyez-vous que j'aie jKiur vous des doctrines cachées? Je n’ai point de doctrines eaehées pour vous. Je n'ai rien fait que je ne vous l’aie communiqué, ô mes disciples! C’est la manière d’agir de Khieuu (de lui-ménie;.
2-(. Le Philosophe employait quatre sortes d’enseignements : ia littérature, la pratique des actions vertueuses, la droiture ou la sinoirité, et la fidélité.
2». Le Philosophe dit : Je ne puis parvenir à voir un saint homme; tout cc que je puis , c’est de voir un sage.
Le Pliilosophe dit ; Je ne puis parvenir à voir un homme véritablement vertueu.\ ; tout cc que je puis, c’est de voir un homme constant et ferme dans scs idées.
Manquer de tout, et agir coiunie s! l'on possédait avecahondanoe; être vide, et se montrer plein ; être petit, et se montrer grand ; est un rôle difficile il soutenir constamment.
20. Philosoplie pêcliait quelquefois à l'hameçon, mais non au filet; il cliassait aux oiseaux avec une Aèclie, mais non avec des pièges.
37. Le PJiilosophe dit : Comment se trouve t-il des hommes qui agissent sans savoir ce qu’ils font? je ne voudrais pas me comporter ainsi. Il faut écouter les avis de beaucoup de personnes, choisir ce qu’ils ont de bon et le suivre; voir beaucoup et réllécliir mûrement sur ce que l’on a vu; o’est le second’pas de ia connaissance.
28. I-es Ileoii-hiaitg (liabitants d’un pays ainsi nontuiù) étaient diliciles à instruire. Un de leurs jeunes gens étant venu visiter les disciples du Philosophe , ils délibérèrent s’ils le recevraient |iarmi eux.
Philosoplie dit : Je l'ai admis à entrer [au nombre de mes disciples]; je ne liai pas admis à s’en aller. U’oà vient celte opposition de votre part ? cet bonune s’est purifié, s’est renouvelé lui-inêine afin d’entrer à mon école; louez-lede s’etre ainsi purifié ; je uc réponds pas de ses actions passées ou futures.
Le Philosoplie dit : L'humanité est-elle si
éloignée de nousije désire de posséder l'humaoitér et l’iiunianité vient à moi. >
30. I.e juge du royaume de Tchiii demanda si Tc/ni»-/ioiKj foimaîssail les rites. Kliui'xu-TSiiU dit ; il coiiiuût les lilc».
Khol'xg-tseu s’étaut éloigné (le juge), salua Ou-ma-lii, et le faisant entrer, il lui dit ; J'ai entendu dire que l'Iiomine supérieur ne donnait pas sou assentiment aux fautes des autres; cependant un liommc supérieur y a donné son asseutinieut. Le prince s’est marié avec une femme de la famille Ou, du même nom que le sien, et il l'a appelée Oii-meng-lseit. Un prince doit connaître les rite* et coutumes ; pourquoi, lui, ne les coniiaît-il pas?
Ott-ma-ki avertit le Pliilosoplie, qui s'écria : Que Kiiikuu est heureux ! s'il commet une faute, les liommes sont sûrs de la connaître.
SI. Lorsque le Philosophe se trouvait avec quelqu'un qui savait bien cliaiUer, il l’engageait à clianter la même pièce une seconde fois, et il l’accompagnait de la voix.
32. I.e Philosoplie dit ; En littérature, je ue suis pas l'égal d’autres liommcs. Si je veux que mes actions soient celles d’un homme supérieur, alors je ne puis jamais atteindre à la perfection.
33. Le Philosoplie dit : Si je pense à un homme qui réunisse la sainteté il la vertu de l'IiuDianité . comment oserais-je me comparer à lui! tout ce que je sais, c’est que je m’efforce de pratiquer ces vertus sans me rebuter, cl de les enseigner aux autres sans me décourager et me laisser abattre. C'est là tout ce que je vous puis dire de moi. Aong-ti-hoa dit : Il est juste d’ajouter que nous, vos disciples, nous ne pouvons pas même apprendre ces dioses.
34. Le Philosoplie étant très-malade, ’J'seH-lou le pria de permettre à ses disciples d’adre.sser pour lui leurs prières ' aux esprits et aux génies. Le Philosophe dit : (Jcla coiivient-il? Tseu-hit répondit avec respect : Cela convient. Il est dit dans le livre intitulé Loui : « Adressez vos prièrfs aux esprits « et aux génies d’en liant et d’en bas (du ciel et « de la terre). » Le Pliilo.soplie dit ; La prière de Kiiieou ( la sienne) est perinanente.
35. Le Philosophe dit : Si l’on est prodigne et adonné au lu.xe, alors on n’est pas soumis. Si l’on est trop parcimonieux, alors on est \il et abject. La bassesse est cependant encore préférable à la désobéissance.
30. Le Philosoplie ilit : L’Iicinime supérieur a de réqiiaiiimité et de la traii(|uillilé d'àme. L’homme vulgaire éprouve sans cesse du trouble et de l’iiiquiétude.
37, Iji Pliilosoplie était d’uii abord aimable rt prévenant; sa gravité sans roideur, et la (lignite du son maintien inspiraient du respect sans contrainte.
I Le mot ctiinols, selon te (vininioiilnleiir, imptiitne ridee à'rvit^T te mat et (t'amacer daiix ta vertu ivec rji-sUUnce (les esprits. St l'on ii'aau(uin motif (le prier, .viors l'on ne doit i«is prier.
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1. Pliilosoplic dit : C'est Taî-pé (|iii pouvait f-lreappelé souverainement vertueux! on ne trouvait rien à ajouter à sa vertu. Trois fois il refusa l'empire, et le peuple ne voyait rien de louable datts son action désintéressée.
2. Le Philosophe dit ; Si la déférence et le respect envers les autres ne sont pas réglés par les rites on réducation, alors ce n'est plus qu'une diose fastidieuse; si la vigilance cl la sollicitude ne sont pas réglées par réducation, alors ce n'cst qu'une timidité outrée; si le courage viril u'est pas réglé par réducation, alors ce n'est que de l'insubordination ; si la droiture n'est pas ri^lée par l'éducation, alors elle entraîne dans une grande confusion.
.Si ceux qui sont dans une condition su|K'ricure traitent leurs parents comme ils doivent l'étre, alors le peuple s'élèvera à la vertu de l'humanité. Pour la tnéme raison , s'ils ne négligent pas et n'abandonnent pas leurs anciens amis, alors le peuple n'agira p;is d'une manière contraire.
3. rhiieiig-(seii , étant dangereusement malade, fit venir auprès de lui scs disciples, et leur dit : Dccouvrer-tiioi les pieds, dccouvrcz-moi les maius. Le /./(Te (les / ers dit :
e Ayez la meme crainte et la même circonsj>ection • Que si vous contempliez sous vos yeux un abîme « profond ,
O Que si vous marchiez sur une glace fragile! « Itlaintenant ou plus tard. Je sais que je dois vous quitter, mes chers disciples.
4. Thsemj-heu étant m.ilade, Meng-king hen ( grand du royaume de Lou), demanda des nouvellesdesa santé. Thseng-lseu prononça ces (laroles :
« Quand l'oiseau est près de mourir, sou chant devient tristc;quand l'honnne est près de mourir, ses paroles portent retnprcinta de la vertu. »
Ja(s choses que l'homme supiiricur met au-dessus de tout dans la pratique de la droite raison, sont au notnbre de trois ; dans sa démarche et dans son attitude, il a soin d'éloigner tout ce qui sentirait la brutalité et la rudesse ; il fait en sorte que la véritable expression de sa figure représeute autant que possible la réalité et la sincérité de scs sentiments ; que dansles paroles qui lui échappent de la buncJie et dans l'intonation de sa voix, il éloigne tout ce qui pourrait être bas ou vulgaire et contraire à la raison. Quant à ce qui concerne les va.ses en bambous ( clioses moins importantes ), il faut que quelqu'un préside à leur conservation.
B. Thseng-tseu dit : Posséder la capacité et les talents, et.prcndre avis de ceux qui en sont dépourvus; avoir beaucoup, et prendre avis de ceux qui
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n'ont rien ; être riche , et se comporter comme ét.anl pauvre; être plein, cl paraître vide oudénuéde tout ; se laisser oITcnser, sans en témoigner du ressentiment : antrefois j'avais un ami qui se cuiidulsait ainsi dans la vie.
». r/isetig-lsett dit . I.'homnte è qui l'on peut ’ confier nn jeune orphelin de six palmes (Ic/ii) de liant *, i qui l'on peut remettre l'administration et ' le cummandcmnit d'un royaume de cent li d'étendue, et qui , lorsque apparaît un grand déchirement !
politique, ne se laisse pas arracher a son devoir, ' n'est-cc pastin homme supéiienr.’ Oui, c’est assurément un homme superieor!
7. r/ist ng-lseii dii : I.e.s lettrés ne doivent |ias ne pas avoir l'dnie ferme cl élevée, car leur fardeau est lourd, et leur route, longue.
L'humanité e.st le fardeau qu'ils ont à porter (nii ' le devoir qu’ils ont à remplir); ii'est-il p.is en effet j
bien lourd et bien impm tant.» c’est à la mort seule- •
ment qn'on cesse de le porter : la roule n'cst-clle pas bii n longue.’
H. Le Philosophe dit : Klcvons notre, esprit par la lecture du Une des / Vr.v; clahjissons nos princi|ies de eomluilc sur le Uere des lUtes; perfection- ‘ nons-nous par la HlKsii/iie.
n. Le Philosophe dit : On peut for’cer le .peuple à j
suivre les prineipe.s de la justice et de la raison; on ne peut pas le forcer à les comprendre.
10. L'homme qoiscplail dans les actions coiim. geuses et viriles, s'il cjprouvc les privations et les souflranoes de la mi.sérc, eausera du trouble et
du désordre; mais l’homme qui est déiiourni des i vertus de l'Immaiiité, les souffrances elles privations mémo lui inanqu.nit , causera heancoup plus de troubles et de désordres.
11. I.C Philosophe dit : Supposé qo’uu hoinine soi I doué de In heautécl des Ualents de Tc/icou-kaimg, mais qu'il soit en même temps hautain et d'une avarice sordide, ce qui lui ri-sie de ses qualités ne \aul pas la peine qn'on y fasse attention.
12. Le Piiüosophe dit : Il n'est pas facile de trouver une personne qui pendant trois années se livre constamment à l’ctode sons avoir en vue les cniolumenls qu'il pont eu nOircr.
Le Philosophe dit; Celui qui a une foi iné- t
In-anhahle daus la vérité, et qui aime l’cludc avec |
passion , conserve jusqu’à la mort les principes de la i
vertu , qui on sont la conséquence.
Si un Étalse trouve en danger de révolution (par ,
suite de son mauvais gouvernement ), n'allez pas le i
visiter ; un pays qui est livré au désordre ne peut pas l
y rester. Si un cmpii-e se trouve gouverné par les I
primipesdcladi-oiture et de la raison, allez le visi- I
ter; s'il n'est pas gouverné par les principes de la
' l.'liéritlcr du itOiie. i
Diif ' I , C n)^[(
IIVBE I, ca. O.J ou LES E.NTUETIE.NS rillLOSOPlllQUi;S.
raison, restez ignorés dans la retraite et la solitude. „
Si un État est gouverné par les principes de la raison, la pauvreté et la misère sont un sujet de liuiitc ; si un État n'est pas gouverné par les principes delà raison, la ridicsse et les honneurs sont alors les sujets de honte ' !
I I. I.e Philosophe dit : Si vous n'occupez |ias des fonctions dans un gouvernement, ue donnez pas votre avi.s sur son administration.
IS. Lu Philosophe dit : Comme le ehef de musirpie iiOHiiuc 7'f/i!, dans son chant qui commence par ces mots : Kouan-isiu-tchl-louan , avait su charmer l'oreille par la grdee et la nuduvlie!
10. Le Philosophe dit ; Être courageux et hardi sans droiture, hébété sans attention, inepte sans sincérité; je ne connais pas de tels caractères.
17. Le Philosophe dit : Étudiez toujours comme si vous ne pouviez jamais atteindre (au sommet de la science) , comme si vous craigniez de perdre le fruit de vos études.
IS. Le Philosophe dit : 0 quelle élévation, quelle sublimité dans le gouvernement de Chm et de l u ! et cependant il n’etait encore rien à leurs yeux.
19. Le Philosophe dit : O qu'elle était grande la conduite de Xao dans l'administration de l'empire! qu'elle était élevée et sublime ! il n'y a que le ciel qui pouvait l'égaler en grandeur; il n'y a que Yao qui pouvait imiter ainsi le ciel ! Ses vertus étaient si vastes et si profondes, que le peuple ne trouvait point de noms pour leurdonner!
O quelle grandeur! quelle sublimité dans ses actions et ses mérites! et que les monuments qu'il a laissés desifsagesse sont admirables!
30. Chun avait cinq ministres; et l'empire était bien gouverné.
fl nu-wang disait : J'ai pour ministres dix hommes d'État habiles dans l’art de gouverner.
K iiouKO-TSEU dit : Leshornmes de talent sont rares et difficiles à trouver; n’cst-ce pas la vérité? A partir de l'époque de Chang (I no ) et de 1« [Chun) jusqu'à Ces ministres (de IP'ou-wang), pleins de mérites , il y a eu une femme, ainsi que neuf hommes de mérite; et voilà tout.
be trois parties qui formaient l’empire ( If'enleonjr) en eut deux, avec lesquelles il continua à servir la dyna.stic de )'«. La vertu du fondateur de la dynastie des Tcheou peut être appelée une vertu sublime.
21. Le Philosophe dit ; Je ne vois aucun défaut dans }■«.’ il était sobre dans le boire et dans le manger, et souverainement pieux envers les cs))rits et les génies. Scs vêtements ordinaires étaient mauvais et grossiers; mais comme ses robes et ses autres ha-
* ' Ces admirables prindpes n'ont p.n licsuin de commentaire.
billements île cérémonies étaient beaux et parés! Il habitait une humble demeure; mais il employa tous ses efforts pour faire élever des digues et creuser des canaux pour l’écoulement des eaux. Je ne vois aucun défaut dans Yu.
CHAPITRE IX
oonposÉ ne 30 Asncu*.
1. Le Philosophe parlait rarement du gain, du destin ( on mandat du del , ming) et de rhumanilé ( la plus grande des vertus).
2. Un homme du village de Tti-htang dit : Que Khoiivo-tseu est grand! ce)iendant ce n'est pas son vaste savoir qui a fait sa renommée.
Le Philosophe ayant ententju ces paroles, interpella ses disciples en leur disant : Que dois-je entreprendre de faire? Prendrai-je l’état de voiturier.» ou npprendrai-je celui d'archer? Je serai voiturier.
3. Le Philosophe dit : Autrefois on portait un bonnet d'étoffe de lin, pour se conformer aux rites; maintenant on porte un bonnet de soie , pomme plus économique; je veux suivre la mnititude. Autrefois on s’inclinait respectueusement au bas des degrft de la salle de réception pour saluer son prince, en se
I conformant aux rites; maintenant on salue en haut des degrés. Ceci est de rorgueil. Quoique je m’éloigne en cela de la multitude , je suivrai le mode ancien.
4. l-e Philosophe était complètement exempt de quatre choses : il était sans amour-propre, sans préjugés, sans obstination et sans égoïsme.
6. I-c Philosophe éprouva des inquiétudes et des frayeurs à Kouang. Il dit : H^en-ioang n’est plus ; la mise en lumière de la pure doctrine ne dépend-elle pas maintenant de moi?
Si le ciel avait résolu de laisserpérir cette dtjictrme, ceux qui ont succédé 5 ff^en-wang, qui n'est pins, n’auraient pas eu la Cieulté de la faire revivre et de lui rendre son ancien éclat. Le ciel ne veut donc pas que oette doctrine périsse. Que me veulent donc h's hommes dé Kouang?
6. Un TWI-lstt}, on grand fonctionnaire public, interrogeà ünjoor Tseu-koung en ces termes : Votre maître est-îl un saint? S’a-t-il pas un grand nombre de talents?
Tseu-koung dit : Certainement le ciel lui a départi presque tout ce qui constitue h sainteté, et, en oiptre, on grand nombre dé talents.
Le Philosophe ayant entendu parler de ces propos, dit : Ce grand fonctionnaire me cnnnalt-il? Quand j’étais petit , je me suis trouvé dans des circonstances pénibles et ditliciles; c'est pourquoi j’ai acquis un grand nombre de talents |iour la praliipie desaffaires
IU3 l.i; L(
vuigaires. I.'hoimne supérieur posséJe-t-iluiigraml nombre de ces talents ? Kun , il n'eo possède pas un grand nombre.
y.ao (un des disciples deKiiou.\G-TS£U)dit : I.e Philosoplierépctaitsourent: • Je ne fus pas employé « jeune dans les charges publiques; c'est pourquoi • je m'appliquai à l’étude des arts. »
7. Le Pliilosophe dit : Suis-je véritablement en possession delà science.’ je n’en sais rien' . Mais s'il se rencontre un ignorant qui me fasse des questions, tant vides soientelles, j’y réponds de mon mieux, en épuisant le sujet sous toutes ses faces.
8. Le Philosophe dit : L’oiseau nommé l'oung on Foung-Ung ne vient pas, le fleuve ne fait pas sortir de son sein le tableau (sur lequel est figuré le dragon ). C’en est fait de moi.
9. Lorsque le Pliilosoplie voyait quelqu'un en habits de deuil , ou partant le bonnet et la robe de magistrat , ou aveugle , quand même il eût été plus jeune que lui, lise levait a son.approcbe (s’il se trouiait assis). S’il passaitdevant lui assis, le philosophe accélérait le pas.
10. i'en-youan s’écria en soupirant ; Si je considère la doctrine de notre maître, je ne vois rien de plus élevé; si je cherche à la pénétrer, je ne trouve rien de plus impénétrable; si je la regarde comme devant mes yeux et me précédant, aussitôt elle in'écliappe et me fuit.
Mon maître m’a cependant conduit pas à pas; il a développé graduellement mon esprit, car ilsavait admirablement captiver les hommes par ses paroles ; il a étendu beaucoup mes connaissances dans les sciences'qui constituent l’éducation, et il m’a surtout fait étudier le Livre des Rites.
Si je voulais m’arrêter je ne le pouvais pas. Quand j’arais épuisé toutes mes forces, ( cette doctrine } était toujours là comme fixée devant moi à une certaine distance. Quoique j’aie désiré ardemment de l’atteindre, je n’ai pu y parvenir.
11. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-hu lui euvoya un disciple pour lui servir de ministre.
Dans un intervalle ( de souffrances) que lui laissa la maladie, le Philosophe dit ; N'y a-t-il pas déjà longtemps que i'eou (Tseu-lou) se conduit d'une manière peu coofonne à la raison? Je n'ai pas de ministres, et cependant j’ai quelqu’un qui en fait les fonctions; qui trompé-je, de moi ou du ciel?
Plutôt que de mourir entre les mains d'un ministre, n'aurait-il pas mieux valu pour moi de mourir entre les mains de mes disciples? Quoique dans ce dernier cas je n'eusse pas obtenu de grandes fuii.'railles,je serais mort dans la droite voie!
12. Tseu-koung dit : Si j'avais un beau joyau dans les circonstances actuelles, devrais-je le renfermer et le cacher dans une boite, ou chercher à le
■ // Qtt ht <j' ; iiwii .'’Vio ‘ >|ui<U*ni.
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vendre un bon prix ? Le Philosophe dit : Vendez-le vendez-le! .Mais j’attendrais quelqu'un qui pût l’estimer sa valeur.
13. Le Philosophe témoigna le désir d’aller liabiter parmi les A ieou-i, ou les neuf tribus barbares des régions orientales. Quelqu’un dit : Ce serait une condition vile et abjecte; comment avoir un pareil désir ? Le Pbiiosophe dit : Où l’homme supérieur, le sage, habite, comment y aurait-il bassesse et abjection ? "
t.LePhilosophedit: Lorsqueduroyaumede/A^'d
je retournai dans celui de lj>u , je corrigeai et rectifiai la musi(|ue. Les chants compris sous les noms de laetdc Aowij(deux divisionsdii Uore </e Fers) furent remis chacun à la place qu’ils doivent occuper.
15. Le Philosophe dit ; Quand vous êtes hors de chez vous, rendez vos devoirs à vos magistrats supérieurs. Quand vous êtes chez vous, faites votre devoir envers vos père et mère et vos frères. Dans les cérémonies funèbres, ne vous permettez aucune négligence. Ne vous livrez à aucun excès dans l’usage du vin. Comment pourrais-je tolérer une conduite contraire?
IG. Le Philosophe étant sur le boni d’une rivière dit ; Comme elle coule avec majesté ! elle ne s’arrête ni jour ni nuit !
17. Le Philosophe dit : Je n’ai eneore vu personne qni aimôt autant la vertu que l’on aime la beauté du corps.
18. Le Philosophe dit : Soit une comparaison : je veux former un monticule de terre; avant d’avoir rempli un panier, je puis m’arrêter ; je m’arrête. Soit une .autre comparaison ; je veux niveler bn terrain; quoique j'aie déjà transporté un panier de terre, j’ai toujours la liberté dediscontinuerou d’avancer; je puis agir d’une façon ou d'une autre.
19. Le Philosoplie dit : Dans le cours de nos entretiens, celui dont l’esprit ne se lassait point, ne s’engourdissait point; c’était Hoet!
20. Le Philosophe, parlant de yen-ijouan{//oel), disait ; llelas! je le vis toujours avancer et jamais s'arrêter.
21. Le Philosophe dit : L'herbe pousse, mais nu donne point de fleurs; si elle donne des fleurs, elle ne produit point de graines mûres. Voilà où en est le sage !
22. Le Philosophe dit ; Dès l’instant qu’un enfant est né , il faut respecter ses facultés ; la science qui lui viendra par la suite, ne ressemble en rien à son état présent. S’il arrive à l’âge de quarante ou de cinquante ans sans avoir rien appris, il n’est plus digne d’aucun respect.
23. I.e Philosophe dit : Un langage sincère et conforme à la droite raison, ii'ubtiendra-t-il pas rassenlimcnl uniicrscl? C’est un cliang-mcnt de
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conduite, une conversion h la vertu qui est honorable et bien par-dessus tout. Un langage insinuant et flatteur ne causera-t-il pas de la satisfaction à celui qui l’entend? c’est la recherche du vrai qui est honorable et bien par-dessus tout. Éprouver de la satisfaction en entendant un langage flatteur, et ne pas rechercher le vrai ; donner son assentiment & un langage sincère conforme è la droite raison, et ne pas se convertir è la vertu : c’est ce que je n’ai Jamais approuvé et pratiqué moi.méme.
24. Le Philosophe dit : Mettez toujours au premier rang la droiture du cœur et la fidélité ; ne contractez point d’amitié avec ceux qui ne vous ressemblent pas; si vous commettez une faute : alors ne craignez pas de changer de conduite.
25. Le Philosoplie dit ; A une armée de trois divisions (un corps de S7,5üO hommes) on peut enlever son général (et la mettre en déroute) ; i l'homme le plus ahject ou le plus vulgaire, on ne peut enlever sa pensée!
26. Le Philosophe dit : S’il y a quelqu’un qui, vêtu d habits les plus humbles et les plus grossiers, puisse s’asseoir sans rougir a côté de ceux qui portent les vêtements les plus précieux et les plus belles fourrures , c’est yeou !
« Sans envie de nuire et sans désirs ambitieux , • A quelle action simple et vertueuse u’est-on « pas propre ‘ ? »
T$eurlou (Yeou) avait sans cesse la maxime précédente à la bouche. Le Philosophe dit : C’est à l’étude et à la pratique delà droite raison qu’il faut surtout s’appliquer ; comment sufflrait-il de faire le bien?
27. Le Philosophe dit : Quand la saison de l’Iiiver arrive , e’est alors que l’on reconnaît le pin et le cyprès (dont les feuilles ne tombent pas), tandis que les autres feuilles tombent.
28. Celui qui est instruit et éclairé par la raison, n’hésite point ; celui qui possède la vertu de l’humanité, n'éprouve point de regret; celui qui est fort et courageux, n'a point de crainte.
29. Le Philosophe dit ; On peut s^ppliqner de toutes ses forces à l’étude, sans pouvoir rencontrer les vrais principes de laraison, la véritable doctrine; on peut rencontrer les vrais principes de la raison, sans pouvoir s'y établir d’une manière Bxe ; on peut s’y établir d’une manière fixe , sans pouvoir déterminer leur valeur d’une manière certaine, relativement aux temps et aux circonstances.
30. € Les fleurs du prunier sont agitées de côté « et d'autre,
• Et je pense à leur porter un appui.
« Comment ne penserais- je pas à toi ,
> O ma demeure , dont je suis si éloigné > !
■ Parolei du lÀvn da Ytn.
• CiUllûa d'un ancien L'tw de» ren. Le* deux premier»
uiae* sx'su.» ne t'uiuesT.
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Le Philosophe dit : On ne doit jamais penser â la distance , quelle qu'elle soit , qui nous sépare (de la vertu).
aiAPlTUE X,
oospoaé DE 17 Anriars.
1. Khou.vg-tseu, lorsqu’il résidait encore dans son village, était extrêmement sincère et droit; mais il avait tant de modestie, qu’il paraissait dépourvu de la faculté de |iarler.
Lorsqu’il se trouva dans le temple des ancêtres et à la cour de son souverain, il parla clairement et distinetement; et tout ce qu’il dit portait l’empreinte de la réflexion et de la maturité.
2. A la cour, il parla aux ofllciers inférieurs avec fermeté et droiture; aux officiers supérieurs, avec une franchise polie.
Lorsque le prince était présent, il conservait une attitude respectueuse et digne.
3. Lorsque le prince le mandait ésn cour, et le chargeait de recevoir les hôtes ', son attitude changeait soudain. Sa démarche était grave et mesurée, comme s’il avait eu des entraves aux pieds.
S’il venait à saluer les personnes qui se trouvaient auprès de lui , soit à droite , soit à gauche , sa robe , devant et derrière , tombait toujours droite et bien disposée.
Son pas était accéléré en introduisant les hôtes, et il tenait les bras étendus comme les ailes d’un oiseau.
Quand l’hôte était parti, il se faisait un devoir d’aller rendre compte (au prince) de sa mission en lui disant: « L’hôte n’est plus en votre présence. »
4. Lorsqu’il entrait sous la porte du palais , il inclinait le corps, comme si la porte n’avait pas été assez grande pour le laisser passer.
Il ne s’arrêtait point en passant sous la porte, et dans sa marche il ne foulait point le seuil de ses pieds.
En passant devant le trône, sa contenance changeait tout à coup ; sa démarche était grave et mesurée, comme s’il avait eu des entraves. Ses paroles semblaient aussi embarrassées que ses pieds.
Prenant sa robe avec les deux mains , il montait ainsi dans la salle du palais, le corps incliné, et retenait son haleine comme s’il n’edt pas osé respirer.
En sortant , après avoir fait un pas , il se relôchait peu è peu de sa contenance grave et respectueuse , et prenait un air riant ; et quand il atteignait le bas de l’escalier, laissant retomber sa robe , il étendait de nouveau les bras comme les ailes d’un oiseau ;
ven n’ont aucun sens , lelon Tcheet^hi ; ili sen'cnt seulement cTetorüe aux deux auivaDU.
> U*» pritioeaou j^raniN « ipii gQ>i\cri>pnl le myauuH'-
(Tuioc'iii.)
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et enrepassantdevant le trône, sa contenance changeait de nouveau, et sa démarche était grave et mesurée , comme s'il avait eu des entraves aux pieds.
5. En recevant la marque distinctive de sa dignité (comme envoyé de son prince), il inclina profondément le corps, comme s’il n'avait pu la supporter. Ensuite il l'éleva en haut avec les deux mains , comme s'il avait voulu la présenter à quelqu'un, et la baissa jusqu'à terre, comme pour la remettre à un autre; présentant dans sa contenance et son attitude l'apparence de la crainte , et dans sa démarche tantôt lente, tantôt rapide, comme les dilTérents mouvements de son ôme.
En offrant les présents royaux selou l'iisagc , il avait une contenance grave et affable; en offrant les autres présents , son air avait encore quelque chose de plus affable et de plus prévenant.
6. I-e Philosophe ne portait point de vêtements avec des pareanents pourpre ou bleu fuiteé.
Il ne faisait point ses habillements ordinaires d'étofft) rouge ou violette.
Dans la saison chaude, il portait une rohe d'etoffede chanvre line ou grossière, sous laquelle il en mettait toujours une autre pour faire ressortir la première.
Ses vêtements noirs (d’hiver) étaient fourrés de peaux d’agneaux ; ses vêtements blancs, de peaux de daims; ses vêtements jaunes , de peaux de renards.
La robe qu’il portait chez lui eut pendant longtemps la manche droite plus courte que l’autre.
Son vêtement de nuit ou de repos était toujours une fois et demi aussi long que son corps.
Il portait dans sa maison des vêtements épars faits de poils de renards.
Excepté dans les temps de deuil , aucun motif ne l'cmiiéchait de porter attaché à ses vêtements tout ce qui était d'usage.
S'il ne portait pas le vêtement propre aux sacrifices et aux cérémonies nommé wci-c/mnp> sa robe était toujours un peu ouverte sur le côté.
Il n'allait pas faire de visites de condoléance avec une robe garnie de peaux d'agneaux et un bonnet noir.
Le premier de chaque lune, il mettait ses habits de cour, et se rendait au palais (pour présenter ses devoirs au prince).
7. Dans les jours d’abstinence, il se couvrait constamment d'une robe blanche de lin.
Dans ces mêmes jours d'abstinence, il se faisait toujours un devoir de changer sa manière de vivre; il se faisait aussi un devoir de changer le lieu où il avait l'habitude de reposer.
8. Quant à la nourriture, il ne rejetait pas le riz cuit à l'eau , ni les viandes de bœuf ou de poisson découpi'es en petits morceaux.
Il ne mangeait jamais de mets corrompus par la chaleur, de poisson aussi . et des autres viandes déjà
[CBA8< -J.l •!
entrées en putréfaction. Si la coul eur en était altérée il n’en mangeait pas; si l’odeur en était mauvaise il n'en mangeait pas; s'ils avaient perdu leur sa veur, il n’en mangeait pas ; si ce n'était pas des produits de la saison , il n'en mangeait pas.
La viande qui ii'était pas coupée en lignes droites, il ue la mangeait pas. Si un mets n'avait pas la sauce qui lui conveiuit, il n'eu mangeait pas.
Quand même il aurait eu beaucoup de viande à son repas . il faisait eu sorte de n'en prendre jamais une quantité qui excédât celle de son pain ou de son riz. Il n'y avait que pour sa boisson qu’il n'était pas réglé; mais il n'rn prenait jamais une quantité qui pdt porter le trouble dans son esprit.
Si le vin était acheté sur un inardié publie, il n'eu buvait pas; si ou lui présentait de la viande sèche achetée sur les marches, il n'en mangeait pas.
Il ne s’abstenait pas de gingembre dans ses aliments.
Il ne mangeait jamais beaucoup.
Quand on offrait les sacrifices et les oblations dans les palais du prince, il ne retenait pas pour lui, même pour une nuit , la viande qu'il av,ait reçue. Quand il y offrait lui-méme les oblations de viande à ses ancêtres, il ne passait pas trois jours sans la servir; ai les trois jours étaient passés, on ne la mangeait plus.
En mangeant, il n’entreteuait point de conversation ; en prenant son repos au lit , il ne parlait point.
Quand même il n’edtpris que trèsqteu d'aliments, et des plus communs, soitdes végétaux, ou du bouillon, il en offrait to^^(wr8 une petite quantité comme oblation ou libation ; et il faisait cette cérémonie avec le respect et la gravité convenables.
0. Si la natte sur laquelle il devait s'asseoir n' était pas étendue régulièrement, il nés' asseyait pasdessus.
1 0. Quand des habitants de son village l'invitaient à un festin , il ne sortait de table que lorsque les vieillards qui portaient des bâtons étaient eux-mémes sortis.
Quand les habitants de son village faisaient la cérémonie nommée nd, pour chasser les esprits malins, il se revêtait de sa robe de cour, et allait s'asseoir parmi les assistants du côté oriental de la salle.
1 1 . Quand il envoyait quelqu'un prendre des inforinalioiis dans d'autres États, il lui faisait deux fois la révérence, et l’aceoinpagnait jusqu'à une certaine distance.
Kang-lseu lui ayant envoyé nn certain médicament, il le reçut avec un témoignage de reconnaissance ; mais il dit ; Khieou ne connaît pas assez ce médicament, il n'ose pas le goûter.
1 2. Soiiécurie ayant été inoeodiée, le Philosophe, de retour delà cour dit ; Le feu a-t-il atteint quelque personne? je ne m'inquiète pas des chevaux.
LE LUN-VU
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aliments ',il se faisait aussitôt un devoir de les placer régulièrement sur sa table, et de les godter. Lorsque le prince lui envoyait un présent de chair crue, il la faisait toujours cuire, et il l’offrait ensuite (aux mènes de ses ancêtres). .Si le prince lui envoyait en présent nn animal vivant, il se faisait un devoir de le nourrir et de l’entretenir avec soin. S’il était invité par le prince à dîner à ses côtés, lorsque celui-ci se disposait à faire une oblation , le Philosophe en godlait d’abord.
S’il était malade, et que le prince allât le voir, il se fais.ait mettre la tête à l’orient, se révélait de scs habits de cour, et se ceignait de sa plus belle ceinture.
Lorsque le prince le mandait près de lui, sans attendre son attelage, qui le suivait, il s’y rendait à pied.
14. Lorsqu’il entrait dans le grand temple des ancêtres, il s'informait minutieusement de cliaque chose.
lô. Si quelqu’un de ses amis venait i mourir, n’ayant personne pour lui rendre les devoirs funèbres, il disait: Le soin de ses funérailles m’appartient.
Recevait-il des présents de ses amis, quoique ce fussent des chars et des chevaux, s’il n’y avait pas de viande qu’il pdt offrir comme oblation à ses ancêtres , il ne les remerciait par aucune marque de politesse.
10. Quand il se livrait au sommeil, il ne prenait pas la position d’un homme mort; et lorsqu’il était dans sa maison , il se dépouillait de sa gravité liabituelle.
Si quelqu’un lui faisait une visite pendant qu’il portait des habits de deuil, quand mêmec’edt été une personne de sa connaissance particulière, il ne manquait jamais de changer de couteuanoe et de prendre un air convenable; s’il rencontrait quelqu’un en bonnet de cérémonie, ou qui fdt aveuaie, quoique lui-niéme ne portât que ses vêteinents ordinaires , il ne manquait jamais de lui témoigner de la déférence et du respect.
Quand il rencontrait une personne portant des vêtements de deuil, il la saluait en descendantde son attelage; il agissait de même lorsqu’il rencontrait les personnes qui portaient les tablettes sur lesquelles étaient inscrits les noms des citoyens *.
Si l’on avait préparé pour le recevoir un festin splemlide, il ne manquait jamais de changer de contenance et de se lever de table pour s’en aller.
Quand le tonnerre se faisait entendre tout à coup , ou que se levaient des vents violents, il ne manquait
* Cet usage s'est maiotenu en Chine jasqu'h nos Joan. Voyez l(s diverset» relations (TaoltMissades européeuiieü h la eour de l’empereur de la Chloe.
* Quels biwa MoUoMnU , et oooune lU relient la dignité ^ l’boiaine l
jamais de changer de contenance (de prendre un air de crainte respectueux envers le ciel) ■.
17. Quand il montait sur son char, il se tenait debout ayant les rênes en mains.
Quand il se tenait au milieu , il ne regardait point eu arrière, ni ne parlait sans un motif grave; il ne montrait rien du bout du doigt.
18. Il disait : Lorsque l’oiseau aperçoit le visage du chasseur, il se dérobe è ses regaids, et il va se reposer dans un Keusdr.
Il disait encore : « Que le faisan qui habite au sommet de la colline sait bien tâioisir son temps (pour prendre sa nourriture)! » Tteu-lou, ayant vu le faisan, voulut le prendre; mais celui-ci poussa trois cris, et s'envola.
CHAPITRE XI
OOIIPaSé DE as ABTICLES.
1 . Le Philosophe dit ; Ceux qui les premiers firent ■ des progrès dans la connaissance des rites et dans l’art de la musique sont regardés (aujourd'hui) comme des hommes grossiers. Ceux qui après eux et de notre temps ont fait de nouveaux progrès dans les rites et dans la musique , sont regardés comme des hommes supérieurs.
Pour mon propre usage , je guis les anciens.
2. Le Philosophe disait : De tons ceux qui me suiviient dans les États de Tchin et de Tsal, aucun ne vient maintenant i ma porte (pour écouter mes leçons).
Ceux qui montraient le plus de vertu dans leur conduite ctaieut Yan-youan, Min-lseu-Hfan , Janpe-nieou, et Tchomg-koung. Ceux qui brillaient par la parole et dans les discussions ^ient Tiaïngo, et Tteu-kouug; ceux qui avaient le pins de talents pour l’administration des affaires étaient Jan-yeou et K Hou; ceux quij excellaient dans les études philosophiques étaient Ttturytou et Tseu~ hia.
3. Le Philosophe dit : //oel ne m'aidait point (dans mes discussions )■ ; dans tout ce qne je disais, il ne trouvait rien dont il ne fdt satisfait.
4. Le Philosophe dit : O quelle piété Gliale avait Min-Ueu-kiaa I Personne ne différait là-dessns de sentiment avec le témoignage de ses père et mère et de ses frères.
* Commentaire chinois.
• Parce qu'il ciait de ravis de aoo maître.
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5. /Va/i'ÿouDj^, trois fois par jour, répétait l'ode Pe-kouel du Livre des Fers. Kiiounn-TSEU lui donna la fille de son frère en mariage.
6. Ki-kang-tseu demanda lequel des disciples du IMiilosophe avait le plus d'application et d'amour iwur l'étude. Khoung-tseu répondit avec déférence : C'était Yan-hoH qui aimait le plus l'étude! mais, malheureusement, sa destinée a été courte; il est mort avant le temps. Maintenant c'en est fait ; il n’est plus !
7. yan-jtouanétantmort, yan-/ou( père de )'onyouan) pria qu’on lui remit le char du Philosophe pourle vendre , afin de faire construire un tombeau poiu' son fils avec le prix qu’il en retirerait.
Le Philosophe dit : Qu'il ait du talent ou qu’il n’en ait pas, chaque père reconnaît toujours son fils pour son fils. U ( ou Pe-iju, fils de Khoungtseu) étant mort , il n'eut qu'un cercueil intérieur, et non ul. tombeau. Je ne puis pas aller à pied pour faire construire un tombeau ( h' Yan-youan ) ; puisque Je marche avec les grands dignitaires, je ne dois pas aller à pied.
8. Yan-youan étant mort, le Philosophe dit : Hélas I le ciel m’accable de douleurs ! hélas ! le ciel m'accable de douleurs !
9. Yan-youan étant mort, le Philosophe le pleura avec excès. Les disciples qui le suivaient dirent : Notre maître se livre trop à sa douleur.
(I.e Philosophe) dit : N’ai-je pas éprouvé une perte extrême .’
Si je ne regrette pas extrêmement un tel homme, pour qui donc éprouverais-je une pareille douleur?
10. Yan-youan étant mort , ses condisciples désirèrent lui faire de grandes funérailles. Le Philosophe dit ; Il ne le faut pas.
Ses condisciples lui firent des funérailles somptueuses.
Le Philosophe dit : Iloel (Yan-youan) me considérait comme son père ; moi je ne puis le considérer comme mon fils ; la cause n'en vient pas de moi , mais de mes disciples.
11. Ki-lou demanda comment il fallait servir les esprits et les génies. Le Philosophe dit : Quand on n’est pas encore en état de servir les hommes , comment (>ourrait-on servir les espritset les génies?— Permeltez-moi , ajouta-t-il , que j'ose vous demander ce que c’est que la mort? [LcPhilosophejdit : Quand on ne sait pas encore ce que c’est que la vie, comment pourrait-on coiiuaitre la mort?
12. Min-lseu se tenait près du Philosophe, l'air calme et serein ; Tseii-lou, l'air austère et hardi ; Jan-yeou et Tseu-koung'^ l’air grave et digne. Le Philosophe en était satisfait, |
Knce qui concerne J'eou(ou Tseu-lou, dit-il), il ne lui arrivera pas de mourir de sa mort naturelle ’.
• A lauK (le Sun esprit oteulurtux et lijnli.
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lo. Les habitants du royaume de Lou voulaient construire un grenier public.
Mtn-tseu-kiandil : Pourquoi l'ancien ne servir aitil pas encore, et pourquoi agir comme vous lefaites? Qu’est-il besoin de le changer et d'en construire un autre (qui codtera beaucoup de sueursau peuple) ' ?
Le Philosophe dit : Cet homme n'est pas un homme à vaines paroles; s’il parle, c'est toujours à propos et dans un but utile.
14. Le Philosophe dit : Comment les sons de la guitare* de Yeou (fseu-ZoM), peuvent-ils parvenir jusqu'à la porte de Khieouf (A cause de cela) les disciples du Philosophe ne portaient plus le même respecta Tseu-lou. Le philosophe dit : J'eou est déjà monté dans la grande salle, quoiqu’il ne soit pas encore entré dans la demeure intérieure.
15. Tseu-koung demanda lequel de Sse ou de Chang était le plus sage? Le Philosophe dit : Sse dépasse le but; Chang ne l’atteint pas.
Il ajouta : Cela étant ainsi,, alors Sse est-il supérieur à Chang?
Le Philosophe dit : Dépasser, c'est comme ne pas atteindre.
16. Ai-chi était plus riche que Tchcou-koung , et cependant Kieou levait pour lui des tributs plus considérables, et il ne faisait que de les augmenter sans cesse.
Le Philosophe dit ; Il n’est pas de ceux qui fréquentent mes leçons. Les petits enfants doivent publier ses crimes au bruit du tambour, et il leur est permis de le poursuivre de leurs railleries .
Tchal est sans intelligence
San a l'esprit lourd et peu pénétrant.
Sse est léger et inconstant.
Yeou a les manières peu polies.
18. Le Philosophe dit : Hoei, lui, approchait beaucoup de la voie droite ! il fut souvent réduit à la plus extrême indigence.
Sse ne voulait point admettre le mandat du ciel; mais il ne cherchait qu’à accumuler des richesses. Comme il tentait beaucoup d'entreprises, alors il atteignait sauvent son but.
1 9. Tseu-tchang demanda ce que c’était que la voie, ou la règle de conduite de l'homme vertueux par sa nature. Le Philosophe dit : Elle consiste à marcher droit sans suivre les traces des anciens et ainsi à ne pas pénétrer dans la demeure la plus secrète (des saints hommes.)
20. Le Philosophe dit : Si quelqu’un discourt solidement et vivement, le prendrez-vous pour un homme supérieur, ou pour un rliéteur qui en impose?
21. Tseu-lou demanda si aussitôt qu’il avait entendu une chose (une maxime ou un précepte de
* Commentaire de Trhou-ht.
* InvIrunieiitdetiiusùluciKimov'.ueen chinois. Oa en IKSIt voir In fisiirc dans noire ouvragt: clIO. Ptanche 2.
'''ooglc
IITBB II. CH. 11.1 OU LES ENTBETIENS PHILOSOPHIQUES
vertu enseigné par le Philosophe) U devait la mettre immédiatement en pratique ? Le Philosophe dit : Vous avez un père et un frère aîné qui evistent encore (et qui sont vos précepteurs naturels); pourquoi donc, aussitôt que vous auriez entendu une chose, la mettriez-vous immédiatement en pratique? Yan-yeou demanda également si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le Philosophe dit : Aussitôt que vous l’avez entendue, mettez-la en pratique. Kong-si-hoa dit ; Yeou [Tseu-/ou] a demandé si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique ? Le maître a répondu : Vous avez un père et un frère aîné qui existent encore. Khieou{Yan-yeou)a demandé si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique ? Le maître a répondu : Aussitôt que vous l’avez entendue, mettez-la en pratique. Moi Tehi {Kong-sl- Aoo ), j’hésite (sur le sens de ces deux réponses ); je n’ose faire une nouvelle question. Le Philosophe dit : Quant à Khieou il est, toujours disposé à reculer; c’est pourquoi je l’aiguillonne pour qu’il avance : Yeou aime à surpasser les autres hommes; c’est pourquoi je le retiens.
22. I.e Philosophe éprouva un jour une alarme dans Kouang. Yan-youan était resté en arrière. (Lorsqu’il eut rejoint), le Philosophe lui dit : Je vous croyais mort! (Le disciple) dit : Le maître étant vivant, comment Iloel (Lan-youan) oserait-il mourir?
23. Ki^t^ex^■jan ' demanda si Tchouang-yeou et Yan-hhieou pouvaient être appelés de grands ministres?
Le Philosophe répondit : Je pensais que ce serait sur des clioses importantes et extraordinaires qne vous me feriez une question , et vous êtes venu me parler de Yeou et de Khieou !
Ceux que l’on appelle grands ministres servent leur prince selon les principes de la droite raison ( et non selon les désirs du prince) • ; s’ils ne le peuvent pas, alors ils se retirent.
Maintenant Yeou el Khieou peuvent être’ considérés comme ayant augmenté le nombre des ministres.
Il ajouta : Alors, ils ne feront donc que suivre la volonté de leur maître?
Le Philosophe dit ; Faire périr son père ou son prince, ce ne serait pas même suivre sa volonté.
Tseu-hii^ fit nommer Tseu-kao gouverneur de Pi
I.e Philosophe dit : Vous avez fait du tort & ce jeune homme.
' Fili poloC de Ki-chI, qui, p.ir la grande puitsanee que sa famille avait aoquiae, avait fnit nommer aes deux fils minfatrei. (Tcuociii.)
* Commfntaire.
* Tk'tt-loN était RQQTerDCar dr Ki-chL
Tteu-lou dit : Il aura des populations à gouverner, il aura les esprits de la terre et des grains à ménager; qu’a-t-il besoin de lire des livres (en pratiquant les affaires comme il va le faire); il deviendra par la suite a^ez instruit.
Le Philosophe dit : C’est là le motif pourquoi je liais les docteurs de cette sorte.
25. Tseu-lou, Theeng-tie', Yan-yeou, Kongsi-hoa, étaient assis aux côtés du Philosophe.
Le Philosophe dit : Ne serais-je même que d'un jour plus âgé que vous , n’en tenez compte dans nos entretiens (n’ayez aucune réserve par rapport à mon âge).
Demeurant à l’écart et dans l’isolement , alors vous dites : Nous ne sommes pas connus. Si quelqu’un vous connaissait, alors que feriez-vous?
Tseu-lou répoudit avec un air léger, mais respectueux : Supposé un royaume de dix mille chars de guerre, pressé entre d’autres grands royaumes, ajoutez môme, par des armées nombreuses, et qu’avec cela il souffre de la disette et de la famine ; que Yeou (Tseu-lou) soit préposé à son administration , en moins de trois années, je pourrais faire en sorte que le peuple de ce royaume reprit un courage viril, et qu’il connût sa condition. Le philosophe sourit à ces paroles.
Et vous , Khieou , que pensez-vous?
Le disciple répondit respectueusement : Supposé une province de soixante ou de soixante et dix U d’étendue, ou même de cinquante ou de soixante U, et que Khieou soit préposé à son administration , en moins de trois ans je pourrais faire en sorte que le peuple eût le suffisant. Quant aux rites et à la musique, j'en confierais l'enseignement à un homme supérieur.
Et vous , Tehi, que pensez-vous ?
Le disciple répondit respectueusement : Je ne dirai pas que je puis faire ces choses ; je désire étudier. Lorsque se font les cérémonies du temple des ancêtres, et qu’ont lieu de grandes assemblées publiques , revêtu de ma robe d’azur et des autres vêtements propres à un tel lieu et à de telles cérémonies , je voudrais y prendre part en qualité d'humble fonctionnaire.
Et vous, Tian, que pensez-vous ?
Le d'isciple ne fit plus que de tirer quelques sons rares de sa guitare; mais ces sons se prolongeant, il la déposa, et, se levant, il répondit respectueusement ; Mon opinion diffère entièrement de celle do mes trois condisciples. I.e Philosophe dit :Qui,vous empêche do l’exprimer ? chacun ici peut dire sa pensée. (Le disciple) dit : T.e printemps n’étant plus, ma robe de printemps mise de côté, mais coiffé du bonnet de virilité', accompagné de cinq ou six
' Père (le Thseng-Ueu, rédaidenr du Ta-hto.
> Koiiam, Ixmuetqaelrpèredonueàsoafllial'agedevlngt am.
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hMnme«, e1 de llx ou sept Jeune* gens, j’eimerais à aller me baigner dans leseauxdel’l'' ,àallerprendre le frais iins ce* lieux touffus où l'On offre les gacrillees au ôel pour demander la pluie, moduler quelques airs, et retourner ensuite à ma demeure.
Le Philosophe , applaudissant ù ces paroles par un soupir de satisfaction, dit : Je suis de raris de 71a».
Les troll disciples partirent, et rhieng-tte resta encore quelque temps. Thseng-sie dit : Que dolt-on penser des parole* de ces trois disciples? Le Philosophe dit : chacun d’eux a exprimé son opinion; et voilà tout. — Il ajouta ; Maître, pourquoi aves-ïous souri aux paroles de ïeouf
(Le Philosophe) dit : On doit administrer un royaume selon les lois et coutumes établies; ses paroles n’étalent pas modestes; c’est pourquoi j’ai souri .
Mais Khteott lui-méme n’exprimait-il pas le désir d’administrer aussi un l^tat? Comment voir cela dans une province de soixante à soixante et dix H, et même de cinquante à soixante II d’étendue? ce n'est pas là un royaume.
Et TchI, n'était-ce pas des choses d’un royaume dont il entendait parler? ces cérémonies du temple des ancêtres, ces assemblées publiques, ne sontelles pas le privilège des grands de tous les ordres ? et comment Tchi pourrait-il y prendre part en qualité d'humble fonctionnaire? qui pourrait donc remplir les grandes fonctions 7
CHAPITRE XII
ooirosé DS X4 ÀBTICÙS.
t. Yan-yotêan demanda eeqiiee’était que la vertu de l’humanité. Le Philosophe dit ; Avoir un empire absolu sur soi-même, retourner aux rites, ou aux lois primitives de la raison céleste manifestée dans les sages coutumes; c’est pratiquer la vertu de l’humanité. Qu’un seul jour, un homme dompte ses penchants et ses désirs déréglés, et qu’il retourne à la pratiquedes lois primitives, tout l’empire s’.accordera à dire qu’il a la vertu de l’humajiité. Mais la vertu de l’humanité dépend-elle de soi méme, ou bien dépend-elle des autres hommes? ian-youan dit t Permetter.-moi de demander quelles sont les diverses ramifications de celte vertu? Le Philosophe dit : Ne regardez rien contrairement aux rites; n’entendez rien contrairement aux rites; ne dites rien contrairement aux rites ; ne faites rien contrairement aux rites. Yan-yomn dit ; Quoique Jéoel (lui-inéme) a’alt pas fait preuve Jusqu’ici de
' SlUiée au midi de la ville de Ko».
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pénétration , il demande à mettre ces préceptes en pratique.
î. Tchoung-kmmg demanda ce que c'était que la vertu de l’humanité? Le Philosoplic dit ; Qu.aiid vous êtes sorti de chez vous, comportez-vous eouinie si vous deviez voir un hôte d’une grande distinction; en dirigeant le peuple, comportez-vous avec le même respect que si vous oflViez le grand sacrifice. Ce que vous ne désirez pas qui vous soit fait à vousmême, ne le faites pas aux autres hommes. (En vous comportant ainsi) dans le royaume, personne n’aura contre vous de ressentiment; dans votre famille, personne n’aura contre vous de ressentinicnt.
Tchoung-koung i\l ■. Quoique Yoiing {Tc/ioungkoimg) n’ait pas fait preuve jus(|u’ici de pénétration , il demande à mettre ces préceptes en pratique.
3. Sse-ma-nieou demanda ce que c'était que la vertu de rhumanité?
Le Pliilosophe dit : Celui qui est doué de la vertu de rhumanité est sobre de paroles. — Il ajouta : Celui qui est sobre de paroles, c’est celui-là que l’ou appelle doué de la vertu de rhumanité? Le l'hilosophe dit : Pratiquer l’humanité est une cliose difTicile; pour en parler, ne faut-il pas être sobre de paroles?
4. Sse-ma-nieou demanda ce qu'était l’homme Supérieur? Le Pliilosoplie dit : L'homme supérieur n'éprouve ni regrets ni crainte. (Jise-ina-Nieou) ajouta : Celui qui n'é|>rouve ni regrets ni crainte , c’est celui-là que l'on nomme l'homme supérieur? Le Philusoplie dit ; Celui qui s'etant examiné intérieurement ne trouve en lui aucun sujet de peine, celui-là qu’aurait-il à regretter? qu'aurait-il à craindre ?
b. S$e-ma-nieou, affecté de tristesse dit : Tous les hommes ont des frères; moi seul je n'eu ai point!
Tseu-hia dit : Chang (lui-méme)a entendu dire :
Que la vie et la mort étaient soumises à une loi immuable fixée dès l’origine , et que les richesses et les liunneurs dépendaient du oiel ;
Que l'homme supérieur veille avec une sérieuse attention sur lui-mémc, et ne cesse d’agir ainsi ; qu’il porte dans le commerce des hommes une déférence toujours digne, avec des manières distinguées et polies, regardant tous les hommes qui habitent dans l’intérieur des quatre mers (tout l’univers) comme scs propres frères. En agissant ainsi, pourquoi l’homme supérieur s'affligerait- il donc de ii’avoii pas de frères ?
6. Tseu-Minng demanda ce que c’était que la pénétration ? I.e Philosophe dit : Ne pas écouler des calomnies qui s’insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement , et des accusations dont les auteurs seraient prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer; cela peut être appelé de la pénétration. Ne pas tenir compte des caloinnie
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qui s'insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement , et des accusations dont les auteurs sont toujours prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer; cela peut être aussi appelé de l’extrême pénétration.
7. neu-koung demanda ce que c’était que l’administration des affaires publiques.’ Le Pliilosophe dit : Ayez de quoi fournir suffisamment aux besoins des populations , des troupes en quantité suffisante, et que le peuple vous soit fidèle.
Tseu-koung dit ; Si l’on se trouve dans l’impossibilité de parvenir à ces conditions, et que l’une doive être écartée, laquelle de ces trois clioses fautil écarter de préférence? (Le Philosophe) dit : Il faut écarter les troupes.
Tseu-koung dit : Si l’on se trouve dans l’impossibilité de parvenir aux autres conditions , et qu'il faille en écarter encore une, laquelle de ces deux choses faut-il écarter de préférence? (I.e Pliilosophe) dit : lïcartez-les provisions. Depuis la plus haute antiquité, tous les boniines sont sujets à la mort; mois un |icuple qui n’aurait pas de confiance et de fidélité dans ceux qui le gouvernent , ne pourrait subsister.
8. Ko-tseu-tehing (grand de l'État de tt'el) dit : L’homme supérieur est naturel, sincère; et voilà tout. A quoi sert-il de lui donner les ornements de réducation?
Tseii-knung i\t : Oh! quel discours avez-vous tenu, maître, sur l’homme supérieur! quatre chevaux attelés ne pourraient le ramener dans votre bouche. Les ornements de l’éducation sont comme le naturel; le naturel, comme les ornements de l’éducation. Les peaux de tigre et de léopard, lorsqu’elles sont tannées, sont comme les peaux de chien et de mouton tannées.
9. .Vgal-AoK/if/qiicstlnima Yeou-jo en ces termes: L’année est stérile, et les revenus du royaume ne suffisent pas; que faire dans ces circonstances?
Yeou-jo répondit avec déférence : Pourquoi n’exigez-vous pas la dlme? (f.e prince) dit : Les deux dixièmes ne me suffisent pas ; d’après cela, que ferais-je du dixième seul?
[Yeou-jo) répondit de nouveau avec déférence : Si les cent famillesdout le peuple chinois) ont le suffisant, comment le prince neraurait-il pas? les cent familles n'ayant pas le suffisant, pourquoi le prince l’exigerait-il?
10. T.^eu-tehang fit une question concernant la manière dont on pouvait accumuler des vertus et dissiper les erreurs de l’esprit. I.e Philosophe dit : Mettre au premier rang la droiture et la fidélité à sa parole; se livrer à tout ce qui est juste (en tâchant de SC perfectionner chaque jour) : c’est accumuler des vertus. En aimant quelqu’un, désirer qu’il vive ; en le détestant , désirer qu’il meure, c’est par conséquent désirer sa vie, et, en outre, dé-
sirer sa mort; c’est là le trouble, l’erreur de l’esprit.
L'bomine parfait ne rccberclic point les richesses; il a même du respect pour les pliénomèucs extraordinaires '.
11. Aiiig-kong, prince de Thsi, questionna Khouxg-tsf.i: sur le gouvernement.
Kuoiino-tsei; lui répondit avec di férence : Que le prince soit prince; le ministre, ministre; le père, père; le fils, fils. (Le prince) ajouta : Fort bien! c'est la vérité ! si le prince n’est pas prince , si le ministre n’est pas ministre, si le père n'est pas père, si le fils n’est pas fils, quoique les revenus territoriaux soient abumlanls, comment parviciidrais-jc à en jouir et à les consommer ?
12. Le Pliilosophe dit : Celui qui avec la moitié d’une parole peut terminer des différends, n’est ce pas J co« { Tseu-lou) ?
Tseu-lou ne met pas l’intervalle d'une nuit dans l’exécution de scs résolutions.
18. Le Philosophe dit : Je puis écouter des plaidoiries , et juger des procès comme les antres liomnies ; mais ne scrait-ii pas plus nicessairc de faire en sorte d’empécher les proeès ’ ?
14. Tspu-tchmig fit une question sur le gouvernement. I.e Philosophe dit : Itéûéihissez imirement, ne vous las.sez jamais de faire le bien et de traiter les choses avec droiture.
15. Le Philosophe dit : Celui qui a des études trèsétendues en littérature, se fait un devoir de se conformer aux rites ; il peut même prévenir les séditions.
lli. Le Philo.sophe dit : L’homme supérieur perfectionne ou développe les bonnes qualités des antres hommes; il ne perfectionne pas ou ne développe pas leurs inauvais penchants ; riioimne vulgaire est l’opposé.
17. Ai-Aff/iÿ-toi questionna Kiiounc-tseu sur legouverncment.Kiiou.xü-TSEii répondit avec déférence : Le gouvernement , c’est ce qui est juste et droit. .Si vous gouvernez avec justice et droiture, qui oserait ne pas être juste et droit?
18. Ki-kang-tseu ayant une grande crainte des voleurs, questionna Kikuino-tseu à leur sujet. KnoiiNO-TSEii lui répondit avec déférence : Si voua ne désirez point le bien des autres, quand même vous les en récompenseriez, vos sujets ne voleraient point.
19. Af-Aunÿ-fscttqiiestionna de nouveau Khoujio- TSEU sur la manière de gouverner, en disant : Si je mets à mort ceux qui ne re.spectent aucune loi, poor favoriser ceux qui observent les lois, qu’arriverat-il de là? Khou.nb-tseii répondit avec déférence : Vous qui gouvernez les affaires publiques, qu’avez-
V Plusiears commcnttileurs cliinuis regardeot oette phrase comme dêZcctuease ou iolcrtvohe.
r Ce paragniplve le trouve déjà dans le Ttt-ftio, chap.iv,g i.
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vous bosoin d’employer les supplices? aimez la vertu, et le peuple sera vertueux. Les vertus d'un homme supérieur sont comme le vent; les vertus d'un homme vulgaire sont comme l'herbe; l'herbe, lorsque le vent passe dessus, s’incline.
20. Tseu-lchang demanda Quel devait être un chef pour pouvoir être appelé illustre (ou d'une vertu reconnue par tous les hommes)?
Le Philosophe répondit : Qu’appelez-vous illustration?
Tseu-tchang répondit avec respect : Sil'on réside dans les provinces, d'entendre bien parler de soi; si l'on réside dans sa famille , d’entendre bien parler de soi.
Le Philosophe dit : Cela , c’est simplement une bonne renommée, etnon de l’illustration. L’illustration dont il s’agit consiste à posséder le naturel , la droiture, et à chérir la justice; à examiner attentivement les paroles des homtnes, S cojisidtirer leur contenance, à soumettre sa volonté à celle des autres hommes. (De celte manière) si l’on réside dans les provinces , on est certainement illustre ; si l'on réside dans sa famille, on est certainement illustre.
Cette renommée , dont il s’agit , consiste quelquefois i ne prendre que l’apparence de la vertu de l’humanité, et de s’en éloigner dans ses actions. En demeurant dans cette voie, on n’éprouve aucun doute; si l'on réside dans les provinces, on entendra bien parler de soi ; si l'on réside dans sa famille, on entendra bien parler de soi.
21. t'an-tchl, ayant suivi le Philosophe dans la partie inférieure du lieu sacré où l'on faisait les sacrifices au ciel pour demander la pluie (//'o«-yu)', dit : Permettez-moi que j’ose vous demander ce qu’il faut faire pour accumuler des vertus, se corriger de ses défauts, et discerner les erreurs de l’esprit •?
Le Philosophe dit : Oh ! c’est là une grande et belle question!
Il faut placer avant tout le devoir de faire ce que l’on doit faire ( pour acquérir la vertu), et ne mettre qu’au second rang le fruit que l’on en obtient; n'est-ce pas là accumuler des vertus? combattre ses défauts ou ses mauvais penchants, ne pas combattre les défauts ou les mauvais penchants des autres; n’est-ce pas là sc corriger de, ses défauts? par un ressentiment ou une colère d’un seul matin perdre son corps, pour que le malheur atteigne ses parents, n’est-ce pas là un trouble de l’esprit?
22. Fan-tchi demanda ce que c’était que la vertu de l’humanité? Le Philosophe dit : Aimer les hommes. — Il demanda ce que c’étaitque la science? Le Plu'Iosophc dit : Connaître les hommes. Fan-tchi ne pénétra pas le sens de ces réponses.
Le Philosophe dit : Slever aux honneurs les liom-
' Voj'cr V.inirlf 10 lie ce meme rhaiiMre.
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mes justes et droits, et repousser tous les pervers, on peut, en agissant ainsi, rendre les pervers justes et droits.
Fan-tchi, en s’en retournant, rencontra Tieuhia, et lui dit ; Je viens de faire une visite à notre maître, et je l'ai questionné sur la science. Le mattrs m’a dit ; Élever aux honneurs les hommes justes et droits, et repousser tous les pervers, on peut, eo agissant ansi, rendre les pervers justes et droits. Qu’a-t-il voulu dire?
Tteu-hia dit : Oh! que ces paroles sont fertiles en application !
CAim ayant obtenu l’empire, ciioisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Kao-yao; ceux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloignés. Chang ayant obtenu l’empire, ciioisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Y-yn; ceux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloignés.
23. Tseu-koung demanda comment il fallait se comporter dans ses relations avec ses amis. Le Philosophe dit : Avertissez avec droiture de cœur, et ramenez votre ami dans le chemin de la vertu. Si vous ne pouvez pas agir ainsi , abstenez-vous. Ne vous déshonorez pas vous-méme.
24. Thseng-tseu dit: L’homme supérieur emploie son éducation (ou ses talents acquis par l’étude) à rassembler des amis, et ses amis à l'aider dans la pratique de l’humanité.
CHAPITRE XIII
ooarosé de 30 abticles.
1. Tseu-lou fit une question sur la manière de bien gouverner. Le Philosophe dit : Donnez le premier au peuple, et de votre propre personne, l'exemple de la vertu; donnez le premier au peuple, et de votre propre personne, l’exemple des labeurs'.
— Je vous prie d'ajouter quelque chose à ces instructions. — Ne vous lassez jamais d’agir ainsi.
2. Tchoung-khong, exerçant les fonctions de ministre de Ki-chi, fit une question sur la manière de bien gouverner. Le Philosophe dit : Commencez par avoir de bons fonctionnaires sous vos ordres pour diriger avec intelligence et probité les diverses branches de votre administration ; pardonnez les fautes légères; élevez les hommes de vertus et de talents aux dignités publiques. [Tchoung-khong] ajouta: Comment connaître les hommes de vertus et de talents afin de les élever aux dignités? [Le Philosoplie] dit ; Élevez aux dignités ceux que vous cou-
* Cm (Ipqx maximes sont cxpHimVs dnns le texte par qoa> Ire caractères; Pn.i^e.\8 eo,
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naissez être tels : cens que vous ne connaissez pas, croyez-vous que lesautres hommes les négliRcront?
3. Tseu-lou dit : .Supposons que le prince de l’État de Met vous désire, maître, pour diriger les affoires publiques; à quoi vous appliqueriez-vous d’abord de préférence?
Le Philosophe dit ; Ne serait-ce pas à rendre correctes les dénominations mêmes des personnes et des choses ?
Tseu-lou Ht : Est-ce véritablement cela? Maître, vous vous écartez de la question. A quoi bon cette rectifleation ?
Le Philosophe dit : Vous êtes bien simple i Teou. L'homme supérieur, dans ce qu’il ne connaît pas bien , éprouve une sorte d'hésitation et d'embarras.
Si les dénominations ne sont pas exactes, correctes, alors les instructions qui les concernent n'y répondent pas comme il convient; les instructions ne répondant pas aux dénominations des personnes et des choses, alors les affaires ne peuvent être traitées comme il convient.
Les affaires n'étant pas traitées comme il convient, alorsies rites et la musique ne sont pas en honneur; les rites et la musique n’étant pas en honneur, alors les peines et les supplices n'atteignent pas leur but d’équité et de justice; les peines et les supplices n’atteignant pas leur but d'équité et de justice, alors le peuple ne sait où poser sûrement ses pieds et tendre ses mains.
C’est pourquoi l’homme supérieur, dans les noms qu'il donne, doit toujours faire en sorte que ses instructions y répondent exactement; les instructions étant telles, elles devront être facilement exécutées. L’homme supérieur, dans ses instructions , n'est jamais inconsidéré ou futile.
4. Fms-lchi pria son maître de l’instruire dans l’agriculture. Le Philosophe dit ; Je n’ai pas les connaissances d’un vieil agriculteur. Il le pria de lui enseigner la culture des jardins. Il répondit : Je n’ai pas les connaissances d’un vieux jardinier.
Fan-tchi étant sorti , le Philosophe dit ; Quel homme vulgaire que ce Fan-siu!
.SI ceux qui occupent les rangs supérieurs dans la société aiment .’i observer les rites , alors le peuple n’osera pas ne pas les respecter ; si les supérieurs se plaisent dans la pratique de la justice , alors le peuple n’osera pas ne pas être soumis; si les supérieurs chérissent la sincérité et la fidélité, alors le peuple n’osera pas ne pas pratiquer ces vertus. .Si les choses se passent ainsi, alors les peuples des quatre régions portant sur leurs épaules leurs enfants enveloppés de langes , accourront se ranger sous vos lois. [Quand on peut faire de pareilles choses], à quoi bon s’occuper d'agriculture?
â. Le Philosophe dit ; Qu’un homme ait appris h réciter les trois cents odes du Livre ries Fers, s’il
reçoit un traitement pourexercer des fonctions dans I administration publique, qu’il ne sait pas remplir; ou s’il est envoyé comme ambassadeur dans les quatre régions du monde, sans pouvoir par lui-même accomplir convenablement sa mission ; quand même il aurait encore lu davantage, à quoi cela servirait-il ?
6. Le Philosoplie dit ; Si la personne de celui qui commande aux autres ou qui les gouverne, est dirigée d'après la droiture et l'équité, il n’a pas besoin d’ordonner le bien pour qu’on le pratique ; si sa personne n'est pas dirigée par la droiture et l'équité, quand même il ordonnerait le bien, il ne serait pas obéi.
7. Le Philosophe dit : Les gouvernements des États de Lou et de /é'rt sont frères.
8. Le Philosophe disait de Kong-tseu-klng , grand de l’État de IF el, qu’il s’était parfaitement bien comporté dans sa famille. Quand il commença à posséder quelque chose, il disait : J’aurai un jour davantage; quand il eut un peu plus, il disait ; C'est bien ; quand , il eut de grandes richesses il disait : C’est parfait.
9. Le Pliilosophe ayant voulu se rendre dans l'État de //'el, Yan-i/eou conduisit son cliar.
Le Philosophe dit : Quelle multitude (quelle grande population]!
Yan-yeou dit : Une grande multitude en effet. Qu’y aurait-il à faire pour elle? Le Philosophe dit; De la rendre riche et heureuse. [ I..e disciple] ajouta : Quand elle serait riche et heureuse, que faudrait-il faire encore pour elle? [Le Philosophe] dit : L'instruire.
10. Le Philosophe dit : Si [un gouvernement] voulait m’employer aux affaires publiques, dans le cours d'une douzaine de lunes, je pourrais déjà réformer quelques abus ; dans trois années, la réformation serait complète.
1 1 . Le Philosophe dit : «Si des hommes sages et « vertueux gouvernaient un État pendant sept an- « nées, ils pourraient dompter les hommes cruels, « ( les convertir au bien ) et supprimer les suppli- « ces. » Qu’elles sont parfaites ces paroles (des anciens sages)!
13. Ix! Philosophe dit ; Si je possédais le mandat de la royauté, il ne me faudrait pas plus d'une génération' pour faire régner partout la vertu de l’humanité.
13. Le Philosophe dit : Si quelqu’un règle sa per^ sonne selon les principesde l'équité et delà droiture, quelle difiicultc éprouvera-t-il dans l’administration du gouvernement? s'il ne règle pas sa personne selon les principes de l’équité et de la droiture , comment pourrait-il rectifier la conduite des autres hommes ?
LUN
iiaph« tu] dit ; Pourquoi li tord ? [ L« disciple ] lui ré- , pondit retpectueusemeiit ; Nous avons eu à traiter I des aflaires concernant l'administration. Le Philosophe dit : C'étaient des affaires du prince, .sans doute; car s'il se filt agi des affaires d'administration publique, quoique je ne sois plus en fonctions, je suis encore appelé à en prendre connaissance.
15. 7fnÿ-Aonp(princede I.ou) demanda s’il y avait un mot qui eât la paissance de faire prospérer un £tat? Kbooho-tsbd lui répondit avec déférence ; Un seul mot ne peut avoir cette puissance; on peut cependant approcher de cette concision désirée.
Il y a un proverbe parmi les hommes qui dit ; «Faire son devoir comme prince, est diflicllc; le « faire comme ministre , n'est pas facile '. >
Si vous savez que de faire son devoir coimne Prince est une chose diflicile, n'est-ce pas en pre.sqne un seul mot trouver le moyen de faire prospérer un État?
[Le même prince] ajouta : 'T a-t-il un mot qui ait la puissance de perdre un État? Khou.vq -tseu répondit avec déférence ; Un seul mot ne |ieut avoir cette puissance; on peut cependant approclicr decette concision désirée. Il y a un proverbe parmi les liommes qui dit : » Je ne vois pas qu'un prince ait plaisir « à remplir ses devoirs, à moins que ses |>arolcs ne « trouvent point docontradicteurs. « Qu'il fasse le bien, et qu'on ne s'y oppose pas; c’est très bien .-qu’il fasse le mal, et que l'on ne s’y appose pas; n’est-ce pas, dans ce peu de mots, trouver la cause de la ruine d'un État?
16. Ye-koung demanda ce que c'était que le bon gouvernement ?
Le Pliilosophe dit ; Rendez satisfaits et contents ceux qui sont près de vous, et ceux qui sont éloignés accourront d’eu.x-mémes.
17. Tteu-kia, étant gouverneur de A/u-/o«( ville de l’État de t.oii), demanda cc que c'était que le bon gouvernement? Le l’Iiilosophe dit ; Ne désirez pas aller trop vile dans l'espédilion des affaires, et n'ayez pas en vue de petits avantages personnels.
Si vous désirez es|>édier pronipleinenl les affaires, alors vous ue les comprendrez pas bien; si vous avez en vue de petits avantages personnels, alors les grandes affaires ne se termineront pas convena- Ueiuent.
18. Ye-kong, s'entrelen.ant avec Kiioiuvo-tseii, dit : Dans mon village, il y a un bomme d’une droiture et d'une sincérité parfaites; son père ayant volé un mouton, le (lis porta témoign.age contre lui.
K Hou.Nr.-TSEi'dit ; Les hommes .sineèresel droits de mon lieu natal diffèrent beaucoup de cclui-là : le pi-re caclie les fautes de son lils, le fils caclie les
* Wêl klun, nSit; vvêl (ohtn, pt'm i ; «gerr l>riiicifKm , diffirilt; «ÿci's* nùnhlrunt tumfurih.
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, fautesdcMn père. Ladroitureetla sincérité existent I dans cette conduite.
19. Fan-tchl demanda ce que c'était que la vertu de l’humanité. Le Philosophe répondit : Dans la vie privée, ayez toujours une tenue grave et digue; dans le maniement des affaires, soyez toujours attentif et vigilant ; dans les rapporta que vous avez avec les liomnies, soyez droit et fidèle à vos engagements. Quand même vous iriez parmi les barbares des deux extrémités de l’empire, vous ne devez point négliger ces principes.
20. Tseu-kuung fil une question en ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre (ssé), ou homme d’État? Le Philosophe dit : Celui qui, dans ses actions et dans sa personne , a toujours le sentiment de la honte du mal; qui, envoyé comme ambassadeur dans les quatre régions , ne déshonore pas le mandat de son prince : celui-là peut être appelé lettré du premier ordre ou homme d’État.
[Tseu-koung] ajouta : Permettez-moi de voua demander quel est celui qui vient après? [Le Philosophe] dit ; Celui dont les parents et les proches vantent la piété liliale, et dont les eompagnous de. jeunesse célèbrent le devoir fraternel.
Il ajouta encore : Perinettesunoi de vous demander quel est celui qui vient ensuite? [Le Philosophe) dit ; Celui qui est toujours sincère dans ses paroles , ferme et persévérant dans ses entreprises , quand même il aurait la dureté de la pierre, qu'il serait un homme vulgaire, il peut cependant être considéré coimne celui qui suit immédiatement.
Il ditenoore ; Ceux qui sont de nos jours ê la tête de i’admitiiatmtion publique , quels hommes sontils?
Le Pliilosophe dit ; Hélas! ce sont des hommes de la même capacité que le boisseau nommé itou, et la mesure nommée cAao. Comment seraient-ils dignes d’être comptés?
21. Le Philosoplie dit ; Je ne puis trouver des hommes qui marchent dans la voie droite, pour leur communiquer la dnetriiie; me faudra-t-il recourir à dns hommes qui aient les projets élevés et hardis, mais qui manquent de résolution pour exécuter , ou , à défaut de sricuce , doués d'un caractère persévérant et ferme? I.es liommes aux projeta élevés et hardis , mais qui manquent de résolution pour exécuter, ensvançantdans la voie droite, prennent, pour exemple à suivre, les actions extraordinaires des grands hommes ; les hoinines qui n’ont qu’un caractère persévérant et ferme s’abstiennent au moins de pratiquer cc qui déiia.sse leur raison.
22. L,e Pliilosoplie dit ; Les hommes des provinces méridionales ont un proverbe qui dit : • Un • homme qui n’a point de |icrsévérance n'est capa-
" lie ni d'cverccr l'.irt de la divination, ni celui de
OlgiiiZQU uy xjvjvj^lv.
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« la médecine. • Ce proverbe est parfaitement juste.
« Celui qui ne persévère pas dans sa vertu, éprou- • vera quelque honte. » l'-klng.
Le Philosophedit : Celui qui ne pénètre pas le sens de CCS paroles , n’c.st propre à rien .
23. L’homme supérieur vit en paix avec tous les hommes, sans toutefois agir absolument de même.
L'Iwmnie vulgaire agitabsolumentde même, sans toutefois s’accorder avec eu.x.
24. Tseu-koimg fît une question en ces termes ; Si tous les hommes de son village ehérissent quelqu’un , qu’en faut-il penser? Philosophe dit : Cela ne suffît pas pour porter sur lui un jugement équitable.—Si tous les hommes de son village haïssent quelqu’un, qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit ; Cela ne suffît pas pour porter sur hu un jugement équitable. Ce serait bien différent si les hommes vertueux d’entre les habitants de ce village le chérissaient, et si les hommes Ticienv de ce même village le haïssaient.
25. Le Philosophe dit : L’homme snpérieur est facilement servi, mais difficilement satisfait. Si on têche de lui plaire par des moyens eontraires à la droite raison, il n’est point satisfait. Dans l’emploi qu’il fait des hommes, il mesure leur capacité (il les emploie selon leur capacité). L’homme vulgaire est difficilement servi et facilement satisfait. Si on tüehe de lui plaire, quoique ce soit par des moyens contraires à la raison, il est également satisfait. Dans l’emploi qu’il fait des hommes, il ne cherche que son avantage personnel.
26. Le Philosophedit: I.’homme supérieur, s’il se trouve dans une haute position, ne montre point de faste et d’orgueil ; l’homme vulgaire montre du faste et de l’orgueil , sans être dans une position élevée.
27. Le Philosophedit : L’homme qui est ferme, patient , simple et naturel , sobre en paroles , approche beaucoup de la vertu de l’humanité.
28. Tseu lou fît une question en ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre, ou homme d’fitat? Le Philosophe dit : Rechercher le vrai avec sincérité , exposer le résultat de ses recherches ou de ses informations avec la même sincérité; avoir toujours un air affable et prévenant : voilà ceque l’on peut appeler les conditions d’un lettré de premier ordre. Les amis et les connaissances doivent être traités avec sincérité et franchise; les frères, avec affabilité et prévenance.
20. Le Philosophe dit : Si un homme vertueux instruisait le peuple pendant sept ans, il pourrait le rendre habile dans l’art militaire.
SO. Le Philosophe dit : Employer à l’armée des populations non instruites dans l’art militaire, c’est les livrer à leur propre perte.
CH.APITHE XIV,
courosé. DE 47 XKTicirs.
1. Uien ' demanda ce que c’était que la honte? Le Philosophe dit : Quand l’Etat est gouverné par les princi|)cs de la droite raison , recevoir un salaire tpiand l'Etat n'est pas gouverné par les principes de la droite raison, recevoir également un salaire : c’est là de la honte.
2. Ainier à dompter son désir de combattre, et ne pas satisfaire ses ressentiments, ni ses penchants avides; cela ne peut-il pas être ooiisidéré comme la vertu de l’humanité?
Le Pliilosophe dit : .Si cela peut être considéré comme difficile, comme la vertu de l’humanité; c’est ce que je ne sais pas.
3. Le Philosophe dit : Si un lettré aime trop l’oisiveté et le repos de sa demeure, il n’est pas digne d’être considéré comme lettré.
4. Le Philosophe dit : Si l’État est gouverné par les principes de la droite raison , parlez hautement et dignement, agissez hautement et dignement. Si l’Etat n’est pas gouverné par les principes de la droite raison, tigissez toujours hautement et dignement; mais parlez avec mesure et précaution.
5. Le Plnlo.sophe dit : Celui qui a des vertus , doit avoir la faculté de s’exprimer facilement; celui qui a la faculté de s'exprimer facilement, ne doit pas nécessairement posséder ces vertus. Celui qui est doué de la vertu de l'humanité, doit posséder le courage viril; celui qui est doué du courage viril, ne possède pas nécessairement la vertu de l’humanité.
6. Nan-koung-kouo questionna K bouno-tseu en ces termes : Y savait parfaitement tirer de l’arc ; iVpao savait parfaitement conduire un navire. 1,’tin et l’autre ne sont-ils pas arrivés à la mort? Yu et Tlie labouraient la terre de leur propre personne, et cependant ils ont obtenu l’empire. Le maître ne répondit point, f/an-koung-kom sortit. Le Philosophe dit : C’est un homme supérieur, que cet bomme-là! comme il sait admirablement rehausser la vertu !
7. Le Philosophe dit : Il y a eu des hommes supérieurs qui n’étaieut pas doués de la vertu de l’humanité; mais II n’y a pas encore eu d’homme sans mérite qui fût doué de la vertu de l’humanitê.
8. Le Philosophe dit : Si l’on aime bien , ne peuton pas aussi bien chStier ^? Si l’on a de la droiture et de la fidélité, ne peut-on pas faire des remontrances?
' Petit nom de Younn-ue.
> Pour (In foncUons que Toa ae rraipllt paS| wi qua D*a pas besoin de mnpKr.
^ n gui aime bien, chdUe bien, » dit «usil «a proverbe trauçai».
Uj.N-vi;,
9. Le Pliilosoi>lie dit : S’il fallait rédiger les documents d'une mission oflicielle, /’i-i?Ai«en traçait le plan et les esquissait ; Clii-c/iou les examinait attentivement et y plaçait les dits des anciens; l'ambassadeur chargé de remplir la mission, Tseu-Yu, corrigeait le tout ; Tseu-tihan , de Thouitg-U, y ajoutait les divers ornements du style.
10. Quelqu'un demanda quel était Tscu-IrkanŸ Le Philosophe dit : C'était un homme bienfaisant.
On demanda aussi quel était Tseu-sif [ Le Philosophe] dit ; Celui-là? ceiui-là? (cette question est déplacée ).
On demanda quel était Kovan - tchoungl 11 dit ; C'est un homme qui avait enlevé à Pe-chi ' un fief de trois cents familles. [Cependant ce dernier] se nourrissant d'aliments grossiers, ne laissa échapper jusqu'à la fiu de ses jours aucune parole de ressentiment ou d’indignation.
1 1. Le Philusophe dit ; Il est difficile d’étre pauvre, et de n'éprouver aucun ressentiment; il est facile en comparaison d'être riche, et de ne pas s’en enorgueillir.
12. Le Philosophe dit : Heng-kong-tcho (grand fonctionnaire du royaume de Lou) est très-propre à être le premier intendant des familles Tchao et )yt% ■; mais II n'est pas capable d’être grand fonctionnaire des petits £tats de Thig et de Sie.
13. Tteu-lou demanda en quoi consistait l'homme accompli? Le Philosophe répondit : S'il réunit la science de Ifou-ichoung i, la modération de Kong- <c/m^,la force virile de Tchouang-UeudePian*, l'habileté dans les arts de Jen-kJtieou ; si, outre cela , il est versé dans la connaissance des rites et de la musique : il peut être considéré comme un homme accoinpU.
Il ajouta : Qu'est-il besoin que l'homme accompli de nos jours soit tel qu'il vient d'être décrit ? Si, eu voyant un profit à obtenir, il pense à la justice ; si, en voyant un danger, il dévoue sa vie; si, lorsqu'il s'agit d'anciens engagements, il n’oublie pas les paroles de ses jours d'autrefois : il pourra aussi être considéré comme un homme accompli.
11. Le Philosophe questionna A'oiiÿ-niinp , surnommé A7a5, sur Kong-tcho-wen-tseu* , en ces ternies : Faut-il le croire ? on dit que votre maître ne parle pas, ne rit pas, et n'accepte rien de personne?
Kong-ming-kia répondit avec respect : Ceux qui ont rapporté cela, vont trop loin. Mon maître parle en temps opportun ; il ne fatigue pas les autres de ses discours, (juand il faut être joyeux, il nt; mais il ne
' rtraml de l'État de r/i«,
I Famille* de fÉtat de Tçin, ayant le rang de kinff, donné aux premier* dignitaires.
* Grand roncUoniialre de Lou.
* Grand foncUonnairo de la ville de Pian , dans l'Étal de Lou.
S De FEUt de fPet.
* Grand dianllaire de l’Étal de WVI.
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I fatigue pas les autres de ses rires. Quand cela est juste , il reçoit ce qu'on lui offre ; mais on n'est pas fatigué de sa facilité à recevoir. Le Philosophe dit : Il se comporte ainsi ! comment se peut-il comporter ainsi!
15. Le Philosophe dit : Tsnng-wrn-tchoung cherchait à obtenir du prince de Lo« que sa postérité edt toujours la terre de Fang en sa possession. Quoiqu'il eût dit qu’il ne voulait pas l’exiger de son prince, je n'ajoute pas foi à ses paroles.
16. 1.cPhilosophedit i/Pen-Aonj, princede Trin , était un fourbe sans droiture; Hoan-kong, prince de T'As!, était un homme droit sans fourberie.
17. Tseu-lou dit : Hoan-Hong tua Kong-/seukieou Tchao-hoe mourut avec lui ; Knuan-ichoung ne mourut pas : ne doit-on pas dire qu'il a manqué de la vertu de l’humanité?
Le Philosophe dit : Koan-kong réunit et pacifia tous les grands de l'Ftat, sans recourir à la force des armes ; ce résultat fut dd à l'habileté de Kouantchoung .- quel est celui dont l'bumanité peut égaler la sienne !
18. Tteu-kotmg dit : Kouan-tcKoung n’était pas dénué de la vertu de l’humanité? Lorsque Hoan-kong tua Kong-tse-kieoii, [Koumi-lchoung, son ministre] ne sut pas mourir ; mais il aida le meurtrier dans ses entreprises.
Le Philosoplie dit ; Kouan-tchoung aida Hoankong à soumettre les grands de tous les ordres , à remettre de l’unité et de l’ordre dans l’empire. Le peuple , jusqu'à nos jours, a conservé les bienfaits de son administration. Sans A'ot/an-fcAounp j'aurais les cheveux rasés , et ma robe suspendue en noeuds B mon côté gauche(seion la coutume des barbares ■).
Pourquoi [A'ouon-fcAounj], comme un homme ou une femme vulgaire, aurait-il accompli le devoir d'une médiocre fidélité, en s'étranglant ou en se jetant dans un fossé plein d'eau, sans laisser un souvenir dans la mémoire des hommes ■ !
19. L'intendant de Kong-tcho-wen-tseu étant devenu ministre par le choix et avec l'appui dece grand dignitaire , se rendit avec lui à la cour du prince. Le Philosophe ayant appris ce fait, dit : Il était digne par ses vertus et ses connaissances d’être considéré comme paré des ornements de l’éducation (wcn].
Le Pliilosophe ayant dit que Ling-kong
* Cnmmentairf.
) Ceft pAroks Oloquftntes du philofiophe chinob &ont une ad> ttiroblele^n pour ct*ux qu< placent la kjldii devoir dam» de ▼ninee et strriW dodrin». Oh! sans doute il vaut ceni fob mieux consacrer sa vie au service de son pays. *iu iKinheur de l'humanité tout entière, que de la jeter en holocauste h une vaine poussière! Si, comme le dit le grand phüoeophe que nous tcadulvons, Koang-Urhoung s'était suicidé, comme dr« esprits étroits r.*iuraieot voulu, pour ne pas survivre à la défaite et a U mort dn prlivre dont il était le minbtre, U n'siurait pas accompli les grandes réformes populaires qu'il occomptit, et par suite de l'état de Ivarbarieoù serait tombée I la Chine, KnockC'TSKU D’aurait clé lui'-uK-me qu'un l>ai^ bare.
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prince de If'el, était sans [irincipes, Khang-tseu observa que, s'il en était ainsi, pourquoi u'avait-il pas été privé de sa dif^nité?
Kjiou.ng-tskd dit : lïiwung-cho-yu préside à la réception des hôtes et des étrangers ; Chou to préside aux cérémonies du temple des ancêtres, If-'angsmi-kia préside aux affaires militaires ; cela étant ainsi, pourquoi l'aurait-on privé de sa dignité?
.‘II. Le Philosophe dit : Celui qui parle sans modération et sans retenue , met diilicilement ses paroles en pratique.
22. Tchin-tdùng-tseu (grand de l’État de ThsC) mit à mort Kien-kong, (prince de Thsi).
Knouno-TSEUse puriDa le corps par uuhain,etse rendit à la cour (de Lou), où il annonça l’cvéneinent à Ngai-kong (prince de Lou) en ces termes : Tchiiiheng a tué son prince; je viens demander qu'il soit puni.
Leprincedit; Exposez l'affaire à mes trois grands dignitaires.
Khodko-tsbd dit : Comme je marche immédiatement après les grands dignitaires, je n'ai pas cru devoir me dispenser de vous faire connaître l’événement. Le prince dit : C'est à mes trois grands dignitaires qu'il faut exposer le fait.
Il exposa le fait aux trois grands dignitaires, qui virent que cette démarche ne convenait pas. K.uouNG-is£uajouta:Commeje marche immédiatement après les grands dignitaires, je n’ai pas cru devoir me dispenser de vous faire connaitre le fait.
23. Tseu-lou demanda comment il fallait servir le prince. Le Philosophe dit: Iv’e l’abusez pas, et faites-lui des remontrances.
2-1. Le Philosophe dit : L’homme supérieur s’élève continuellement en intelligence et en |>cnétrution ; l'homme sans mérites descend continuellement dans l'ignorance et le vice.
2â. Le Philosophe dit : Dans l’antiquité, ceux qui se livraient à l’étude le faisaient pour eux-mémes; maintenant, ceux qui se livrent à l’étude, le font pour les autres (pour paraître iustruits aux yeux dos autres').
2G. Kleou-pe-yu (grand dignitaire de l'État de ;f''e!)envojaun hommes Khoung-tseu pour savoir de ses nouvelles. Khouno-tseu fit asseoir l’envoyé près de lui , et lui fit une question en ces termes : ()uc fait votre maître? L’envoyé répondit avec respect : 3lon maître désire diminuer le nombre de scs défauts, mais il ne peut en venir à bout. L’envoyé étant sorti, le Philosophe dit ; Quel digne envoyé! quel digne envoyé !
27. Le Philosophe dit Que lorsque une chose ne rentrait pas dans scs fonctions, il ne fallait pas se mêler delà diriger.
Tuse.nc-tsed dit : > Quand riiomnie supé
Commenlaire. -*'• • “
rieur médite sur une chose, il ne sort pas de set foliotions. » O -Kiiig.)
29. Le Philosophe dit : L’homme supérieur rougit de la crainte que ses paroles ne dépassent ses actions.
30. Le Philosophe dit : Les voies droites, ou vertus principales de l’homme supérieur, sont au nombre de trois, que je n’ai pas encore pu complètement atteindre : la ver/u de thumanité^ qui dissipe les tristesses ; la science, qui dissipe les doutes de l’esprit ; et le courage viril, qui dissipe les craintes.
Tseu koung dit : Notre maître parle de lui-méme avec trop d’humilité.
St. Tscu-koung s’occupait à comparer entre eux les hommes des diverses contrées. Le Philosophe dit : Sse, vous êtes sans doute un sage très-éclairé; quant à moi, je n’ai pas assez de loisir pour m’occuper de ces choses.
32. Ne vous aflligez pas de ce que les hommes ne vous connaissent point; mais aflligez-vous plutôt de ce que vous n’avez pas encore pu mériter d’être connu.
33. Le Philosophe dit : Ne pas se révolter d’être trompé par les hommes , ne pas se prémunir contre leur manque de foi, lorsque cependant on l’a prévu d’avance, n’eit-ce pas là être sage?
Zi. ff'eU-seng-mou, s’adressant à Khou.xg-tseo lui dit ; Kuieou (petit nom du Philosophe), pourquoi êtes-vous toujours piir voies et par chemins pour propager votre doctrine? N’aimez-vous pas un peu trop à en parler ?
KnooNO-TSEU dit : Je n’oserais me permettre d’aimer trop à persuader par la parole ; mais je hais l’obstination à s’attacher à une idée fixe.
35. Le Philosophe dit : Quand on voit le beau cheval nommé Ai, on ne loue pas en lui la force, mais les qualités supérieures.
36. Quelqu’un demanda : Que doit-on penser de celui qui rend bienfaits pour injures ■ ?
Le Philosophe dit : [.Si l’on agit ainsi], avec quoi payera-t-on les bienfaits eux-mêmes?
Il faut jiayer par l’équité la haine et les injures, et les bienfaits par des bienfaits.
A'onp-pc-/t'ao calomniait Tseu-Iouptiide Ai
1 Voypr Vfvunffile et le Korae. Vfvantfiie dit qn'll tant rondre le bien pour le mal; le Kormn, qu’il faut rendre la mnl pour le mal. Le précepte du Phlloêophe cblnoto nous pnntit nKiiiiü ssitblime que celui de Jésus, msis peul-êlrf plui cuoft»fmc aux lois équiiaMn de la nature humaine.
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snn. Tseu-/uu-king-jK (grand de l'État de Lou) en infornia [le Phlloso|ilie en ces termes ; Son su- ^ ()érieur[A7-««n] n certainement une iiensée de Joute d'après le rapport de Kong-pi’-Uao. Je suisassezfort potir chdtier (le calomniateur), et exposer son cadavre dans la cour du marclié.
Le Pliilosuplie dit : Si la voie de la droite raison doit £tre suivie , c'est te decret du ciel ; si la voie de la droite raison doit être abandonnée, c'est le décret du ciel. Comment Kong-pe-Uao arréterait-il les décrets du ciel?
3!). I,e Pliilosopbedit : Les sages (uientle siècle.
Ceux qui les suivent immédiatement, fuient leur patrie.
Ceux qui suivent immédiatement ces derniers , fuient les plaisirs.
Ceux qui viennent après, fuient les paroles trompeuses.
4U. Le Pliilosophe dit : Ceux qui ont agi ainsi , sont au nombre de sept.
41. Tseu-lou passa la nuit à Chl-men. Le gardien de la porte lui dit : D'où venez-vous? Tseu-lou lui dit : Je viens de près de Kiiounq-tseu. Le gardien ajouta : Il doit savoir sans doute qu'il ne peut pas faire prévaloir ses doctrines, et cependant il agit, il les propage toujours!
42. Le Philosophe étant un jour occupé à jouer de son instrument de pierre nommé king , dans l'État do H'el, un homme, portant un panier sur ses épaules, vint à passer devant la porte de Khoiing-tseu, et s'écria ; A h! combien il a de cœur celui qui joue ainsi du king!
Après un instant de silence, il ajouta ; O les hommes vils! quelle harmonie ! king! king! personne ne sait Papprécier. Il a cessé de jouer; c'est fini.
• Si l'eau est profonde, alors ils la passent sans « relever leur robe ;
Si elle n'est pas profonde, alors ils la relèvent '. »
I.e Philosophe dit : Pour celui qui est persévérant et ferme , il n'est rien de difficile.
43. Tseu-khang dit : Le Chou-king rapporte que Kuo-tsoung passa dans le LUing-ijn ’ trois années sans parler ; quel est le sens de ce passage ?
Le Philosophe dit -, Pourquoi citer seulement A'ao-lsonng? Tous les hommes de l'antiquité agissaient ainsi. I.orsque le prince avait cessé de vivre, tous les mazistrats ou fonctionnaires publies qui continuaient leurs fonctions recevaient , du premier ministre, leurs instructions pendant trois années.
44. Philosophe dit : Si celui qui occupe le premier rang dans l'État aime à se conformer aux rites, alors le peuple se laisse facilement gouverner.
4.'). Tseu-lou demanda ce qu'était Hiomine fupérieur. Le Piiilosoplie répondit : Il s'efforce
' Citatlou do Litre iet Fert. ode Pto-yiou-
kou
I Pemeun pour poetu lee uoéee de deuil.
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constammentd’améliorersa personne pours'attircr ^ le respect. — C'est là tout ce qu'il fait ? — Il améliore constamment sa personne pour procurer aux autres du re|>oset delà tranquillité. — C'est là tout ce qu'il fait ? — Il améliore constamment sai personne jiour rendre heureuses toutes les populations. Il améliore constammeut sa persoune pour rendre heureuses toutes les populations : laoelCAu/i euxmêmes agirent ainsi.
4ü. louan-Jang (uu ancien ami du Pltilosoplie), plus dgé que lui, était assis sur le chemin lesjaiiibes croisées. Le Philosophe lui dit : Étant enfant, n'avoir pas eu de déférence fraternelle; dans l'âge mdr, n'avoir rien fait de louable; parvenu à la vieillesse, ne pas mourir : c'est être un vaurien. Et il lui frappa les jambes avec son bâton (pour le faire lever).
47. Un jeune liomme du village de Kioué-tang était chargé par le Philosophe de recevoir les personnes qui le visitaient. Quelqu’un lui denunda s’il avait fait de grands progrès dans l’étude?
Le Philosoplio dit ; J'ai vu ce jeune homme s'asseoir sur le siège ■ ; je l’ai vu marchant de pair avec scs maîtres »; je ne cherche pas à lui faire faire des progrès dans l’élude, je désire seulemeut qu’il devienne un homme distingué.
CHAPITRE XV
COMPOSÉ De 41 iÜlTICLES.
1. Llng-kong, prince de/é'ef, questionna Kiiul.xg- TSEU sur l'art militaire. Kiiol'xg-tseu lui répondit avec déférence : Si vous m'interrogiez sur les affairesdes cérémonies et des sacrifices, je pourrais vous répondre en connaissance de cause. Quant aux affaires de l'art militaire, je ne les ai pas étudiées. La lendemain matin il partit.
Étant arrivé dans l'État de Tching, les vivres lui manquèrent complètement. Les disciples qui le suivaient tombaient de faiblesse, sans pouvoir se relever.
Tseu-lou, manifestant son mécontentement, dit : I.es hommes supérieurs éprouvent donc aussi les besoins de la faim? Le Philosophe dit : L'homme su|>érieur est plus forlque le besoin; l'iiomme vulgaire, dans le besoin, se laisse aller à lu défaillance.
2. Le Philosophe dit : Sse, ne pensez-vous pas que j’ai beaucoup appris, et que J’ai retenu tout cela dans ma mémoire?
[ Le disciple j répondit avec respect : Assurément ; n'en est-il pas ainsi?
< An tien de m tenir t an engle de l'eppariement , oomins il convenait A un Jeaoe homme.
* Au lieu de marclKi k leur suite.
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Il n'en est pns ainsi ; je ramène tout i un seul principe.
S. Le Pliilosophe dit : J'eoK ( petit nom de Tieulou),cmx qui connaissent la rerlu sont bien rares!
4. Le Ptiilosoplie dit ; Celui qui sans agir gouvernait l’État, n’était-ce pas ChtmT comment laisnit-il ? offrant tonjours dans sa personne l'aspect vénérable de la vertu , il n’ar ait qn’à se tenir la face tournée vers le midi , et cela suffisait.
5. Tieu-tchang demanda conmieut il fallait se conduire dans la vie.
Le Philosophe dit Que vos paroles soient sincères et fidelea ; que vos actions soient constamment honorables et dignes, quand même vous seriez dans le pays des barbares du midi et du nord , votre conduite sera exemplaire. Mais si vos paroles ne sont pas sincères et fidèles , vos actions constamment honorables et dignes , quand même vous seriez dans une cité de deux mille familles, ou dans un hameau de vingt-cinq, que penserait-on de votre conduite?
Lorsque vous êtes en repos , ayez toiyours ces maximes sous les yeux; lorsque vous voyagez sur un char, voyez-les inscrites sur le joug de votre attelage. Ue cette manière votre conduite sera exemplaire.
Tseu-trJiang écrivit ces maximes sur sa ceinture.
6. Le Philosophe dit: Oh I qu'il était droit et véridique l'historiographe iw (grand dignitaire du royaume de //'et)l Lorsque l’État était gouverné selon les principes de la raison , il était droit comme une flèche; lorsque l'État n'était pas gouverné par les principes de la raison , il était également droit comme une Oeclie.
Kklu-pe-yu était un homme supérieur I si l'État était gouverné par les principes de la droite raison , alors il remplissait des fonctions publiques; si l’État n'etait pas gouverné par les principes de la droite raison , alors il résignait ses fonctions et se retirait dans la solitude.
7. Le Philosophe dit : Si vous devez vous entretenir avec un homme (sur des sujets de morale), et que vous ne lui parliez pas, vous le perdez. Si un homme n'est pns disposé à recevoir vos instructions morales , et que vous les lui donniez , vous perdez vos paroles. L'homme sage et éclairé ne perd pas les hommes (faute de les instruire); il ne perd également pas ses instructions.
8. Le Philosophe dit : Le lettré qui a les pensées grandes et élevées , riiomme doué de la vertu de rhiimanité, ne cherchent point à vivre pour nuire i l’humanité; ils aimeraient mieux livrer leur personne d la mort pour accomplir la vertu de l'humanité.
Tteu-houang demanda en qitoi consistait la
pratique del'humanité? Le Philosophedit : L'artisan qui veut bien exécuter son œuvre, doit commencer par bien aiguiser ses instruments. Lorsque vous habiterez dans un État quelconque, fréquentez pour les imiter les sages d’entre les grands fonctionnaire s de cet État , et liez-vous d'amitié avec les homme s humains et vertueux d'entre les lettrés.
Yart-gouan demanda comment il fallait gouveruer un État
Le Philosophe dit : Suivez la division des temps de la dynastie ttla.
Montez les chars de la dynastie l'In; portez les bonnets de la dynastie Tcheou. (}uant à la musique , adoptez les airs ckaO-tcoü (de Chun ).
Rejetez les modulations de Tching; éloignez de vous les flatteurs. Les modulations de Tching sont licencieuses; les flatteurs sont dangereux.
11. Le Philosophe dit : L’homme qui ne médite ou ne prévoit pas les choses éloignées, doit éprouver un chagrin prochain.
15. Le Philosophe dit ; Hélas ! je n’ai encore vu personne qui aimét la vertu comme on aime la beauté corporelle'.
13. Le Philosophe dit : Tsang-rccn-tchoimg n’était-il pas un secret accapareur d'emplois publics? Il connaissait la sagesse et les talents de Litou-hiahoel, et il ne voulut point qu'il pdt siéger avec lui il la cour.
U. Le Philosophe dit : Soyez sévères envers vous-mémeset Indulgents envers les autres, alors vous éloignerez de vous les ressentiments.
15. Le Philosophe dit : Si unhomme ne dit point souvent en lui-méme : Comment ferai-je ceci? comment éviterai-jecela?commentmoi, pourrais-je lui dire : Ke faites pas ceci; évitez cela? C’en est fait de lui.
IG. Le Philosophe dit : Quand une multitude de personnes se trouvent ensemble pendant tout une journée, leurs paroles ne sont pas toutes celles de l'équité et de la justice; elles aiment à ne s'occuper que de choses vulgaires et pleines de ruses. Qu’il leur est difficile de faire le bienl
17. Le Philosophe dit : L’homme supérieur fait de l'équité et de la justice la base de toutes ses actions; les rites forment la règle de sa conduite; la déférence et la modestie le dirigent au dehors; la sincérité et la fidélité lui servent d’accomplissements. N'est-ce pas un homme supérieur?
18. Le Philosophedit : L’homme supérieur s'afflige de son impuissance (à faire tout le hien qu'il désire); il ne s’afflige pas d'être ignoré et méconnu des hommes.
18. Le Philosophe dit : L'homme supérieur regrette de voir sa vie s'écouler sans laisser après lui des actions dignes d'eloges.
I Vmcz 1.1 meme pnuée exprimée cl-devaiil.
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20. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne demande rien qu'à lui-même ; l’homme vulgaire et sans mérite demande tout aux autres.
21. I-e Philosophe dit : L’homme supérieur est ferme dans ses résolutions, sans avoir de différends avec personne ; il vit en paix avec la foule , sans être de la foule.
22. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne donne pas de l'élévation à un homme pour ses paroles; il ne rejette pas des paroles à cause de riioinme qui les a prononcées.
23. Tseu-koung Gt une question en ces termes : Ta-t-il un root dans la langue que l’on puisse se borner à pratiquer seul jusqu’à la Gn de l'existence ? Le Philosophe dit : Il )’ a le mot chou *, dont le sens est : Ce que Con ne désire pas qui nous soit fait, U ne faut pas le faire aux autres.
24. Le Philosophe dit : Dans mes relations avec les hommes, m’est-il arrivé d’être injuste envers quelqu’un, ou de louer quelqu’un outre mesure? S’il se trouve quelqu’un que j'aie loué outre mesure, il a pris à tâche de jusüGer par la suite mes éloges.
Ces personnes (dont j’aurais exagéré les défauts ou les qualités) pratiquent les lois d’équité et de droiture des trois dynasties; (quel motif aurais-je eu de les en blâmer) ?
25. Le Philosophe dit : J’ai presque vu le jour où l’historien de l’empire laissait des lacunes dans ses récits (quand il n’était pas sdr des faits); où celui qui possédait un cheval , le prêtait aux autres pour le monter; maintenant ces moeurs sont perdues.
26. Le Philosophe dit : Les paroles artiGcieuses pervertisseut la vertu même; une impatience capricieuse ruine les plus grands projets.
27. Le Philosophe dit : Que la foule déteste quelqu’un , vous devez examiner attentivement avant de juger ; que la foule se passionne pour quelqu'un , voua devez examiner attentivement avant de juger.
28. Le Philosophe dit : L'homme peut agrandir la voie de la vertu ; la voie de la vertu ne peut pas agrandir l’homme.
29. Le Philosophe dit : Celui qui a une conduite vicieuse, et ne se corrige pas, celui-là peut être appelé vicieux.
30. Le Philosophe dit : J’ai passé des journées entières sans nourriture, et des nuits entières sans sommeil, pour me livrer à des méditations, et cela «ans utilité réelle; l’étude est bien préférable.
31. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne s’occupe que de la droite voie , il ne s’occupe pas
I 1. Vojci ce root , et respHcallsa que nous en eroiu
«tonnée rlao» notre cdllton déJX citée itn Tu-hio, en rhinoit, en litUn rien franenie, avec la Iratluction oomplèle du c«HniptMitaire TrhoM-hi, p. Gfi. Voypi nuui In mt^mc mnxitne di'Ja pUi^it-'ur» foU <‘x iinmec' pit'cp-li'uuiK’tit-
du boire et du manger. Si vous cultivez la terre la faim se trouve souvent au milieu de vous; si vous étudiez , la félicité se trouve dans le sein même de l’étude. L'homme supérieur ne s’inquiète que de ne pas atteindre la droite voie; il ne s’inquiète pas de la pauvreté.
32. Le Philosophe dit : Si l’on a assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison, et que la vertu de l'humanité que l’on possède ne sufGse pas pour persévérer dans cette pratique; quoiqu’on y parvienne , on Gnira nécessairement par l'abandonner.
Dans le cas où l’on aurait assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison, et où la vertu de l'Iuimanité que l’on possède suflirait pour persévérer dans cette pratique ; si l’on n'a ni gravité ni dignité, alors le peuple n’a aucune considération pour vous.
EnGn, quand même on aurait assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison , que la vertu de l’humanité que l’on possède suffirait pour persévérer dans cette pratique, et que l'on y joindrait la gravité et la dignité convenables; si l’on traite le peuple d’une manière contraire aux rites , il n’y a pas encore là de vertu.
33. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne peut pas être connu et apprécié convenablement dans les petites choses , parce qu'il est capable d’en entreprendre de grandes. L’homme vulgaire, au contraire, n’étant pas capable d’entreprendre de grandes choses, peutêtreconnu et apprécié dans les petites.
34. Le Philosophe dit : La vertu de l’humanité est plus salutaire aux hommes que l’eau et le feu; j’ai vu des hommes mourir pour avoir foulé l’eau et le feu ; je n’en ai jamais vu mourir pour avoir foulé le sentier de l’humanité.
35. Le Philosophe dit : Faites-vous un devoir de pratiquer la vertu de l’humanité, et ne l’abandonnez pas même sur l’injonction de vos instituteurs.
36. Le Philosophe dit : L’homme supérieur se conduit toujours conformément à la droiture et à la vérité , et il n’a pas d’obstination.
37. Le Philosophe dit : En servant un prince, ayez beaucoup de soins et d’attention pour ses affaires, et faites peu de eas de ses émoluments.
38. Le Philosophe dit ; Ayez des enseignements pour tout le monde, sans distinction de classesou de rangs.
39. Le Philosophe dit : Les principes de conduite étant différents , on ne peut s’aider mutuellement par des conseils.
40. Le Philosophe dit ; Si les expressions dont on se sert sont nettes et intelligibles , cela sufGt.
4t. L’intendant de la musique, nommé lUian’ ,
■ Il élall a«cuaU’.
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vint un jour voir (Khouxc-tseu). Arrivé au pied tics degrés, le Philosophe lui dit : Voici les degrés. Arrivé près des sièges, le Pliilosophe lui dit : Voici les sièges. Et tous deux s’assirent. Le Philosophe riiiforiiia alors qu'un tel s'était assis là, un tel autre l.i. L'intendant de la musique A/ian étant parti, Tseii-tc/uiiig lit une question en ces termes : Ce que vous avez dit à l’intendant est-il conforme aux principes?
Le Philosophe dit : Assurément; c'est là la manière d'aider et d'assister les maîtres d’une science quelconque.
CHAPITIIE XVI, coxeosé ne 14 ahtici.es.
I. A'i-cAl était sur le point d'aller combattre Tcboiian-yu '.
Jtin-ymii et Ki-lou, qui étaient près de Kuouso- TSRii , lui dirent : A' I-c/i» se prépare à avoir un démêlé avec Tchouan-ijn.
Le Philosophe dit ; Khicou {Jaii-ijmu) \ n'est-co pas votre faute?
Ce Tchouan-yu reçut autrefois des anciens rois la souveraineté sur 'Hiouny-motm'j ■.
En outre, il rentixi par une partie de ses confins dans le territoire de l'Etat ( de /.ou). Il est le vassal des esprits de la terre et des grains (c’est un Etat vassal du prince de Lou ). Comment aurait-il à subir une invasion?
/on-ÿrou dit ; Notre maître le désire. Nous deux, ses ministres, nous ne le désirons pas.
Kiiousc-tseu dit : Khieou! (l’ancien et illustre historien) Tcheou-jiaa dit ; « Tant que vos forces vous servent, remplissez votre devoir; si vous ne pouvez pas le remplir, cessez vos fonctions. .Si un homme en danger n’est pas secouru ; si lorsqu’on le voit tomber ou ne le soutient pas : alors ù quoi servent ceux qiü sont là pour l'assister! •
Il suit de là que vos paroles sont fautives. Si le tigre ou le bullle s'échappent de l’enclos où Ils sont renfermés; si la tortue à la pierre précieuse s'échappe du coffre où elle était gardée : à qui en est la faute?
Jan-yeou dit ; Maintenant ce pays de Tchouanyu est fortifié, et se rapproche beaucoup de /'t (ville appartenante en propre à A'i-cAij. Si maintenant on ne s’en empare pas, il deviendra nécessairement, dans les générations à venir, une source d'inquiétudes et deAroubles pour nos fils et nos petits-fils.
KiiouNO-TSEU dit : Khieou! l'homme supérieur
< Tîom d'un royaume. [CommenUtire.)
» ^om d’une inoulaRnc.
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hait ces détours d’un homme qui se défend de toute ambition cupide, lorsque ses actions le démentent.
J'ai toujours entendu dire que ceux qui possèdent un royaume , ou qui sont chefs de grandes familles , ne se plaignent pas de ce que ceux qu’ils gouvernent ou administrent sont peu nombreux, mais qu’ils se plaignent de ne pas avoir l'étendue de territoire qu'ils prétendent leur être due ; qu’ils ne sc plaignent pas de la pauvreté où peuvent se trouver les populations, mais qu’ils se plaignent de la discorde qui règne entre elles et eux. Car, si chacun obtient la part qui lui est due, il n’y a point de pauvre; si la concorde règne, il n’y a pas pénurie d'habitants ; s’il y a paix et tranquillité, il n’y a pas cause de ruine ou de révolution.
Les choses se passent ainsi. C’est pourquoi, si les populations éloignées ne sont pas soumises, alors cultivez la science et la vertu , afln de les ramener à vous par vos mérites. Une fois qu’elles sont revenues à l’obéissance, alors faites les jouir de la paix et de la tranquillité.
Maintenant, Yeou et Khieou, en aidant votre maître, vous ne ramènerez pas à l'obéissance les populations éloignées , et celles-ci ne pourront venir se soumettre d'elles-mémes. L’Etat est divisé , troublé, déchiré par les dissensions intestines, et vous n’etes pas capables de le protéger.
Et cependant vous projetez de porter les armes au sein de cet État. Je crains bien que les petits-DIs de Ki n'éprouvent un jour que bi source continuelle de leurs craintes et de leurs alarmes ne soit pas dans le pays de Tchouan-yu, mais dans l’intérieur de leur propre famille.
2. Khoi'.vo-tseu dit: Quand l’empireest gouverné par les principes de la droite raison , alors les rites , la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des fils du ciel (des empereurs). .Si l'empire est sans loi, s’il n’est pas gouverné par les principes de la droite raison, alors les rites, la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des princes tributaires ou des vassaux de tous les rangs. Quand (ces choses, qui sont exclusivement dans les attributions impériales) procèdent des princes tributaires, il arrive rarement que dans l'espace de dix générations ' ces derniers ne perdent pas leur pouvoir usurpe (qui tombe, alors dans les mains des grands fonctionnaires publics). Quand il arrive que ces actes de l’autorité impériale procèdentdes grands fonctionnaires, il est rare que dans l’espace de cinq générations ces derniers ne perdent pas leur pouvoir (qui tombe entre les mains des intendants des grandes familles). Quand les intendants des grandes familles s'emparent du pouvoir royal , il est rare qu’ils ne le perdent pas dans l’espace de trois générations.
< Ou dv dix iiériiHh-a de trente aniiécü.
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Si IViiipiie ost souvenip selon les principes dn I a droite raison, alors l'administration ne réside pas dans les grands fonctionnaires.
.Si l’empire est gouverné selon les prinripes de la droite raison, alors les hommes de la foule ne s occupent pas à déliliérer et à esprimer leur sentiment sur les actes qui dépendent de l'autorité iinpcrialc.
3. Kiiou.\a-TSEU dit ; Les revenus publics n'ont pas été versés à la demeure du prince pemiant cinq générations; la direction des affaires publiques est lumhéo entre les mains des grands fonctionnaires pendant quatre générations. C’est pourquoi les (ils et les petits-fils des trois //ouan [trois familles de princes de /.««] ont été si affaiblis.
4. Kiioiiso-isEU dit : 11 y a trois sortes d'amis qui sont utiles, et trois sortes qui sont nuisibles. Les amis droits et véridiques, les amis fnlcles et vertueus, les amis qui ont éclairé leur intelligence, sont les amis utiles; les amis qui affectent une gravité toute extérieure et sans droiture, les amis prodigues d'éloges et de b.vsses flatteries, les amis qui n'ont que de la loquacité sans intelligence, sont les amis nuisiblc-s.
i. kHOUNG-ïSEU dit : Il y a trois sortes de joies ou satisfactions qui sont utiles , et trois sortes qui sont nuisibles. La satisfaction de s'instruire à fond dans les rites et la musique , la satisf.iction d'instruire les hommes dans les principes de la vertu , la satisiaction de posséder famitié d'un grand nombre de sages, sont les joies ou satisfactions utiles; la satisfaction que donne la vanité et l’orgueil , la satisfaction de l'oisiveté et de la molle.sse , la satisfaction de la bonne clicre et des plaisirs, sont les satisfactions nuisibles.
G. Kiiouxg-tseu dit : Ceux qui sont auprès des princes vertueux pour les aider daus leurs devoirs ont trois fautes à éviter : Üe parler sans y avoir été invités, CO qui est appelé précipitation; do ne pas parler lors(|u’on y est invité, ce qui est appelé taciturnilé ; de parler sans avoir observé la contenance et la disposition (du prince) , ce qui est a|ipelé aveuglement.
7. kiiounn-TSEU dit ; 11 y a pour l'homme su- |M rieur trois choses dont il clierchc à se pnserver : Dans le temps de la jeunesse, lorsque le sang et les esprits vitaux ne sont pas encore fixés [quelaforme corporelle n'a pas encore pris tout son développement*), ce que fou doit éviter ce sont les plaisirs sensuels; quand on a atteint la maturité, et que le ang et les esprits vitaux ont acquis toute leur force et leur vigueur, ce que l’on doit éviter, ce sont les rives et les querelles; quand on est arrivé à la vieillesse, que le sang et les esprits vitaux tombent dans
* C iiui nUùrc.
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' un état de langueur, ce que l'on doit éviter, c’eut I le désir d'amasser des richesses.
8. Khouxg-tsku dit : Il y a trois choses que I l’homme su|>érieur révère : Il révère les décrets du
ciel , il révère les grands hommes, il révère les paroles des saints.
Les hommes vulgaires ne connaissent pas les décrets du ciel, et par conséquent ils ne les révèrent p,as; ils font peu de cas des grands hommes, et ils se jouent des paroles des .saints.
9. Khouho-tseu dit : Ceux qui du jour même de leur naissance possèdent la science, sont les hommes du premier ordre (supérieurs à tous les autres); ceux qui par l’étude .acquièrent la science, viennent après eux; ceux qui, ayant l'esprit lourd et épais, acquièrent cependant des connaissances par l’élude, viennent ensuite; enfin ceux qui, ayant l'esprit lourd et épais, n'étudient pas et n'apprennent rien; ceux-là sont du dernier rang parmi les hommes.
10. Khoixg-tseo dit: L'homme supérieur, ou rhommeaeeompli dans la vertu, a neuf sujets principatixde méditations : En regardant, il pense à s'éclairer; en écoutant, il pense à s'instruire; dans son airet son attitude, il pense à consenrerdu calme et de la sérénité ;dans sa contenance, il pense à conserver toujours de la gravité et de la dignité ; dans ses paroles, il pense à conserver toujours de la fidélité et de la sincérité ; dans scs actions, il pense i s'attirer toujours du respect; dans ses doutes, il pense à interroger les autres ; dans la eolère , il pense à réprimer ses mouvements; en voyant des gains à obtenir, il pense à la justice.
11. Khol’.ng-tseii dit : On considère le bien comme si on ne pouvait l'atteimirc; on considère le vice comme si on touchait de l'eau bouillante. J'ai vu des hommes agir ainsi, et j’ai entendu des hommes tenir ce langage.
« On se retire dans le secret de la solitude pour chercher dans sa pensée les priiieiiK's delà raison; on cultive, la justice pour mcltrc en pratique ees mêmes prinelpos de la raison. • J'ai entendu tenir ce laiig.igc, mais je n'ai pas encore vu d'homme agir ainsi.
12. hing-kong, prince de Thsi, avait mille quadriges de ehev.inx. Après sa mort, on dit que le peuple ne trouva à louer en lui aucune vertu. Pel et Chüu-Ui moururent de faim au bas de la montagne f hcou-yang, et le peuple n'a cessé jusqu'à nos jours de faire leur éloge.
M'est-rc pas cela que je disais.’
13. Trhin-kang l\\, une question à /’e-ya ( fils de Kiiou.vo-TSEujen ces termes ; Avez-vous entendu dos choses extraordinaires?
Il lui répondit avec déférence : Je n’ai rien entendu. (.Mon père) est pres<iuo toujours seul. Moi /./, en passant un jour npideinent dans la salle. Je
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UVIIKIUCII. 17.1 Oli Li:s K.\Tr.KTIH>S rilll.OSOWIUiUKS. 211
fus iiiler|icllc p.ir .ui en ccs termes : litudioz-vous le Licre des / ersf Je lui répoiulis aveu res|)«;t : Je ne l'ai pas encore étudié. — Si vous n'étudie/, pas le IJcre des fers, vous n’aurez rien à dire dans la conversation. Je me retirai, et j'étudiai le Ucrc des l'ers.
Un autre jour qu’il était seul , je passai encore à la liùto dans la salle, et il me dit : Ktucliez-vous le Ucre tics Hiles? Je lui répondis avec respect : Je ne l'ai pas encore étudié. — Si vous n’éludiez pas le Ucre des Rites, vous n’aurez rien pour vous User dans la vie. Je me retirai , et j’etudiai le Ucre des Ri/es.
Après avoirculendu ces paroles, 'l'chin-kenig s'en retourna cl s'écria tout joyeii.t : J’ai fuit une <jueslion sur une chose, et j'ai oltciiu la connaissance de trois. J'ai entendu p.irler du Ucre dis / ers, du Ucre des Riless j'ai appris en outre que l'homme supérieur tenait soit liiséioi;iné de lui.
1 1. L’épouse du prince d’uu filai est <iualifiée par le prince lui-mème do t'ou-jin , ou comiwjne de l'homme. Celte épouse (nommée l'ou-jin) s’appelle ellc-niéme pelite/dle. Les habilantsde 1 Ltatl appellent I pause ou eomjxKjne du prince. Kilo se qualiüe, devant les jirinccs de.s diflérenls Ktats, jtaucre petile reine. I.es hommes des différents filais la Dommeiit aussi compaijiie du prince.
CIIAPITRK .WII,
coïfosÉ Dr. 26 .utTiccrs.
1. )'a«ÿ /io (inlend.ant delà m.'iisou de A7-c/i/) désira que KiiOil.vU TSEU lui fit une visite. Kiioii vr.- TSEU n'alla pas le voir, l.'inleudanl l'engagea de nouveau en lui envovant un poiv. Kiiou.vg-tseu ayant choisi le inomenl où il était absent pour lui faire ses compliments , le rencontra dans la rue.
( Xang-ho) ahordaKiiouxc-TSBU en ccs ti rinc.s : ■Venez, j’ai quelque chose à vous dire. Il dit ; Cacher soigneusement dans son sein des trésors précieux , pendant que son pays est livré au.x tronhlcs et à la confusion, peut-on appeler cela de l’Iuimanité? (Le Philosophe; dit; On ne le peut. — Aimerà s’occuper des affaires publiques et toujours perdre les occasions de le faire , peut-on appeler cria sagesse et prudence? (Le Philosophe) dit : On ne le peut. — Les soleils et lesluncs (les jours et les mois) passent, s’écoulent rapidement. lats années ne sont pas à notre disposition. Kiiounu-tsf.o dit : C'est bien, je me cliargerai d’un emploi publie.
2. Le Philosophe dit : Par la n.iture, nous nous rapprodions beaucoup les uns des antres ; par l'éducation, nous devenons très-éloignés.
3. Le Philosophe dit : Il n’y a que les hommes d’un savoir cl d'une intelligence supérieurs qui ne changent point en vivant avec les hommes de la
plus basse ignorance, de l'esprit le plus lourd et lo (dus épais.
d. Le Philosoplie s’étant rendu à H 'ou-tching, (petite ville de i.nn}, il y entendit un concert do voix humaines mclées au.x sons d’un instrument a corde.
Le maître se prit à sourire légèrement, et dit : Quand on tue une poule, pounpiui se servir d'uii glaive qui sert à tuer les bceufs?
'/'seii-ijenu répondit avec, respect : .\utrefois, moi >CH, j’ai entendu dire à mon maitreque si riioiiime superieur qui occupe un emploi élevé dans le pnuvemement, étudie assiddment les principes de la droite raison (lesrites, la musique, etc.), alors, par cela luéme il aime les hommes cl il en est aimé; et que si les honunrs du peuple étudient assiddmenl les princi|H'S de la droite raison , alors ils so laissent facilement gouverner.
l.e Philosophe dit : Mes chers disciples , les paroles de I <71 sont jinstcs. Dans ce que j’ai dit il y a quelques instants , je ne faisais que rire.
6. Kmvj-ehaa,J'ei-jau (ministre de AMii) ayant appris qu'une révolte avait é-claté. à Ri, en avertit le Philosophe, selon l’usage. la; Philosopliedésirait se rendre auprès de lui.
Tseu-lou, n'étant pas satisfait de cette déinarehe, dit ; Ne vous y rendez-pas , rien ne vous y oblige; qu’avpz-ïous besoin d’aller voir hmig-ehan<hi /
Ta; Philosophe dit : Puistpie cet homme in’ap|)olle, pourquoi n’nurait-il aucun motif d'agir ainsi? s'il lui arrive de m’employer, je ferai du royaume de Loit un f'.tat de 'l'rheon oriental '.
C. '/■»c«-?r/itrnÿdemandaàK.HOuxri-TSKU ee quo c’était que la vertu de riiuinanité? Kiiou.xu-tseu dit : Celui qui peut accomplir cinq choses dans lo monde e.st doué de la vertu de l'humanilé. ( fseu- Icliaïuj) demanda en snp|)liant quelles étaient ces cinq choses. ( Le Philosophe) dit : Le respect de soimémeetdes autres, la générosité, la fidélité on la sincérité, l'applicatioii au bien et la bienveillance pour les autres.
Si vous observez dans toutes vos actions le respect do vous-mémeet des autres, alors vous ne serez méprisé de personne; si vous êtes généreu.x, alors vous obtiendrez l'affection du peuple; si vous êtes sincère et fidèle, alors les hommes auront confiance en vous; si vous êtes appliqué au bien, alors vous aurez des mérites; si vous êtes bienveillant et miséricordieux, alors vous aurez tout ce qu’il fau pour gouverner les hommes.
7. /’é-/;/e( grand fonctionnaire de l'LtatdeTViB, demanda a voir [Kuonxn-TSEï’]. Le Philosophe désira se rendre It son invitation.
< C'ixt-ùattre, Qu'il introtluirn dans tT.(at de £n«, situé à rorteal de <rlui di-s Tflw.tu . les s.i,;« s doctrines de ihiiiti- (luilé cuinctvvva d.ias « dcraki ElaU
Si
iivRî II, r.n. 18.] oi: r.KS E^TP,F.Tn;^s rini.osoriMQijEs.
tle l:i nnture reçoivent tour à tour l'evistence. Ctmiinent le ciel parle-t-il
Jmt-pel ■ désirait voirKHo^'^o-■rsE^;. Knor.NO
T>Eli s’excusa sur son indisposition; mais aussitôt ■ que le [uirteur du message fut sorti de la porte, le t'iiilosophe prit sa ijuitarc, et se mit à cliauter, dans le di'ssein île se taire entendre. *
21. y'i«r-;iÿo demiuida si au lieu de trois aiuiéos | de deuil après la mort des parents, une révolution j de douze lunes (ou une année) ne .suflirait |i.is?
■Si riiomme supérieur n observait pas les rites sur le deuil |K'ndant trois années, ees rites loinliel aienl eertaiiiemeiit en désuétude; si peiidaiil trois aimée.; il lie ruitivait pas la imisiiiiii', la miisii|uecerlaiiiemenl lu rirait.
tjuami Icsaiieiciis fruits sont [larvenus à leur maturité, deiiouveauv fruits se montrent et preiineiit Iviir place. On clianac de feu en forant les bois qui b; domiciil'. Une révolution de douze lunes (leut siiflirc pour toutes ees choses.
I.c l'Iiilosoplie dit : .Si l’on se bornait à se nourrir du plus beau ri/., et à se vêtir des plus beaus babilleiiii'iils, serie/.-voiis satisfait et tranquille? — Je serais satisfait et tranquille.
Si vous voustroiivezsalisfait cl tranquille de cette manière d’apir, alors pratiqiie/.-la.
Mais eet liomnie supérieur (dont vous avez parle), tant qu’il sera dans le deuil de ses pareiil.s , ne trouvera point de douceur dans les mets les plus reeberehés qui lui seront offerts; il ne trouvera point de plaisir à entendre la musique, il ne trouvera point de repos dans les lieux qu’il babitera. (l’est pourquoi il ue fera pas (ce que vous proposez ; il oe réduira pas ses trois années de deuil .à une révolution de douze lunes). .Maintenant si vous êtes .satisfait de celle roiluetion, pratiquez-la.
étant sorti, le Pliilo.sopbedil ; 1 « (petit nom de Tsal-ngo) n’est jias doué de la vertu de riumiaoilé. I.or.sque l'enfant a atteint sa troisième armée d'%e, il est serre du sein de ses père et mère; alors suivenl trois années de deuil pour les parents; ce deuil est eu usage dans tout reinpire :
J II n'a-t-il pa.s eu ces trois années d'affeelion publique de la part de ses [rère et mère ?
22. 1. eVIiilosopliedit ; Ceux qui nefoirlqiie boiro et manger pendant toute la journée , sans employer leur intelligence à quelque objet digne d’idie, font pilif'. Ji'y a-t-il pas le métier de bateleur ? Ou’ils le pratiquent, ils seront des sage.s eu eompaiaison !
2.1. Tsen-tou dit : L’bomme suirérieur eslimcl-il Ireaueotip le courage viril? I.e t'Idlnsopbe dit : 1,’liomme supérieur met au-dessus de tout l’équité cl la justice. Si L’bomme supérieur possède le courage viril OH la bravoure, sans la justice , il fomente |
• Uomntp (lu myauniudu
’ i:V!jiU un usaj-i* di* reiKjtm'luf {<*u n chatjiie saison
d(*s troul»!«*s dansl'Kiîil. L’homme vulgaire qui pussède le courage viril ou la bravoure, sans lu justice, commet des violimees et des rapines.
2-1. TseU'fi/iouiig dit ; T/liomme supérieur at-il en lui de.s sentiments lie baiiieoii (raver.sioii Le Pliilosopliedit : XI a en lui des sentiineiits de liaiiie ou d’aversion. Il liait , on déleste ceux qui divulguent les fautes des autres boiiiiiies; il déteste ceux qui, ui eiipaiSt les rangs les plus bas de la société, ealoimiienl leurs su|H'rieurs ; il déteste les brave,s et les forts qui ne tiennent aucun compte des rile.s ; il deteste les audacieux et les téméraires qui s'arrêtent au milieu de leurs entreprises sans avoir le cipur di- les aiJievej-.
[ 7'se«-/;/i0Ki(ÿ| dit ; C’est aussi ce ipie moi .SV, je deliwte eordialement. le déteste ceux qui premieiit tous li-s détours , toutes les précaiiliuiis pos.sibles pour être considérés comme des hommes d’uiie prti dence accomplie; je déteste ceux qui rejettent toute soumission , toute règle de diseipliiie, afin de passer pour braves et courageux; je deteste eeiix qui révélent les defauts secrets des autres , afin de passer pour droits et .sincères.
2â. Le l'bilosnplie dit ; Ce sont les servantes et les domestiques qui sont les plus diflieiles a enli-etenir. I.es tiaitez-vmi.s eoiiiiiie des proches , alors ils sont insoumis; les tenez-vous éloignes, ils eoiienivent de la haine et des ressentiments.
2ii. Le l•lliln.«lphe dit : .Si, parvenu à l'dge de quarante .ans (l'dge de la maturité de la raison), on s’attire eiieore la réprobation (des sages), c'en est fait , il n’y a plus rien à espérer.
CH.VPITRE WIU,
COVIl'OSll UE 11 ABTICLl.'.
1. /A'ii-?.sen',. ayant résigné ses foiietions , Ai- («Il • devint resi'lave (de C/wou-iin). Pi Kini lit des remoiitranees,el fut mis il mort. Ixiiorxr.-isEï dit : I.a dynastie ) i« (ou Chanrj] eiittrois bomiiies doues de la grande vertu de riiumaiiilé 3.
2. l.lfdit-liin-lioei exerçait les fonctions de elief des prisons de l'fitat; il fut trois fois destitué de ses fonctions. XTne personne lui dit : Kl vous ii'avez pas encore quitté ce pays? Il répondit : .Si je sers les lioimnes selon l'équité et la raison, eoiiimeiit trouvevais-je un pays où je ne serais pas trois fois destitué de mes fonctions? si je sers les boimnes eontrairc
' Prince feutlitalre tle rtlt.at de fri-re du lrr.in
CÂffOÉi-Kin. Vover nuire /fesume Chisittirv et ttf
la rifitieatioH rhninisis , ele. , pse- 70 et suiv.
V Ooeledt; Cheou-sin, .ainsi que Pi-Kan , que te pnnnier lit p,-rirde l.a mank‘re I.a plus emejle. Voyez l’ouvr.age cité, pu;;. 70, a* lail.
a tl ei-h- tt, Ki-la-a, et Pt-kan.
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mciit il IVijiiiU! (! à b raison, comment devrais-je quitter le pays où sont mon père et ma mère?
3. Kinij-Uoiig prince de ï'/isi, s'occupant de la manière dont il recevraitKlIO^l^^J-TSEü, dit : « Je ne puis le recevoir avec les mêmes é"ards que j’ai eus envers Kl-citi *. Je le recevrai d’une manière intermediaire entre Ai cl Meiig • Il ajouta : « Je suis vieux, je ne pourrai pas utiliser sa pré-
• sence. •KiioiixG-TSEUse remit en route pour une autre destination.
4. I.cs ministres du prince de T/tsi avaient envoyé des musiciennes au prince do Lou. Ki-hoantsi'u (grand fonctionnaire de Lou) les reçut; mais pendant troisjours elles ne furent pas préseulcesùla cour. Knou.sc-TSEus'cloignaCparcequesa présence gênait la cour).
5. I.c sot Tsie-tjtt, del’lvtat de ’/j^sott, en faisant passer son char devant celuidcKnouNO-TSEU, chantait ces mots : • Oh ! le phénix ! oli ! le phénix ! com- « me sa vertu est en décadence! I.es clioses passées
• ne sont plus soumises îi sa censure; les choses « futures peuvent se conjecturer. Arrêtez-vous « donc! arrêtez-vous donc! Ceux qui maintenant di- « rigent les affaires publiques sont dans un éminent « danger! »
Kuouno-tseu descendit de son char dans le dessein de parler à cet liomme; mais celui-ci s’éloigna rapidement, et le Philosophe ne put l’atteindre pour lui parler.
0. Tehang tshi et Kt-nie étaient ensemble h labourer la terre. Khoe.xo-tseu, passant auprès d’eux, envoya 7’sc»-/o«leur demander où était le gué ((Hiiir passer la rivière).
Tchung-lsiti dit : Quel est cet honimequi conduit le char? Tscit-loti dit : C’est Kuoiinc-kuieou. I.’autrc ajouUi : C’est Kuou.xo-kiiieoij de Lou? — C’est lui-même. — Si c’est lui, il connaît le gué.
[Tscii-hu] fit la même demanda à Ki-nie. Ki-nin dit : Mon fils, qui êtes-vous? 11 répondit : Je suis Tching-yeuu. — fUes-vous un de.s disciples de Kiioukc-kiiieou de /.ou? Il répondit respectueusement :Oui. — OliH’cmpire toutentierse pr&ipite comme un torrent vers sa ruine, et il ne se trouve personne pour le clianger, le réformer! Et vous, -•ous êtes le disciple d’un maître qui ne fuit que les nommes ((jui ne veulent pas l’employer’). Pourquoi lie vous faites-vous pas le disciple des maîtres qui fuient le siècle (comme nous)? — Et le laboureur continua ù semer son grain.
Tseu-lou alla rapporter ce qu’on lui avait dit. la; Pliilosophcs’écjia en soupirant : Les oiseaux et les quadrupèdes ne |ieuvcnt se réunir pour vivre ensemble ; si je n’avais pas de tels hommes pour dls-
' Itrauit (le prcutiiv ordre de rElal de Luu,
> l.rajid du d(vider ordre de rfa.-il de 4o«.
I tummetUaire chinois.
cipics, qui aurais-je' Quand l’empire a de bonnml lois, et qu’il est bien gouverné , je n’ai pas à m'occuper de le réformer.
7 . Tseu-lou étant resté en arrière de la suite du Philosoplie, il rencontra un vieillard portant une corbeille suspendue à un béton. Tseu-lou l’intorrogea en disant; Avez-vous vu notre maître? Le vieillard réjiondit : Vos quatre membres ne sont pas accoutumés à la fatigue; vous ne savez pas faire la distinction des cinq sortes de grains : quel est votre ni.altrc? En même temps il planta son béton en terre , et s’occupa à arracher des racines.
7'seu-/ou joignit les mains sur sa poitrine en signe de respect , et se tint debout près du vicill.ard.
Ce dernier retint Tseu-lou avec lui pour passer la nuit. Il tua une poule, prépara un petit repas, et luiofûit à manger. Il lui présenta ensuite ses deux fils.
Le lendemain lorsque le jour parut, Tseu-lou se mit en route pour rejoindre son maître, et l’instruire de ce qui lui était arrivé. I.c Pliilosophe dit : C’est un solitaire qui vit dans la retraite. Il lit ensuite retourner Tseu-lou pour le voir. Mais lorsqu’il arriva, le vieillard était parti (afin de dérober scs traces).
Tseu-lou dit : Ne pas accepter d'emploi public, est contraire h la justice. Si on se fait une loi de ne pas violer l’ordre des rapports qui existent entre les différents âges , comment seraiPil permis de violer la loi de justice, bien plus importante, qui existe entre les ministres et lo prince'? Désirant conserver pure sa personne, on porte le trouble et 1a confusion dans les grands devoirs sociaux. L’homme supérieur qui accepte un emploi public remplit son devoir. lu-s principes de la droite raison n’étant pas mis en pratique, il le sait (et il s’efforce d’y remédier).
8. Des hommes illustres sans emplois publics furent 7’c-ÿ, Chou-thsl (prince de A'ou-tcliou), ) «- Ichoung ( le même que Taî-pé, du pays des Mau ou barbares du midi), Y-ge, Tchou-lchang , Lieouhia-hoel, et Chao-lien (barbares de l’est).
I.e Philosophe dit : N’abandonnèrent-ils jamais leurs résolutions , et ne dé.shonorèrent-ils jamais leur caractère, Pe-g et Chou-lhsl ? Ou dit que /.icoirhia-liocl et Cheto-lien ne soutinrent pas jus.pi’au bout leurs résolutions, et qu'ils déshonorèrent leur caractère. T.eiir langage était en Iinrmonic avec l.i raison et Injustice; leurs actes élaient en harmonie
^ .SI lltommo a îles dovoin (1a f.iiniJlA h mnpilr, U a mis» (1rs devoirs sociau K plus linporlaut», nu\i|ui'ls il ijc se soustraire sans faillir; tel est relui d*(MTU{»er d»*s pul)li(|ues !orsf|ue Ton peut ofile h son |«>s. man- (|uer a cc devoir que de sVlolgner de la vio p»>lili(fue ci de se roUrer üdus la rvlralle lorsque scs servioe» |ienvrivtètj^uiik-s. Voila la ponstV ilu pliüovjplio rliSnofs, (|ui avait dcsM'etulcun d’ime doctrine contraire a eomltalln'. Vovoa nulrt* édilân) du Livre (U‘ ta UaisuH m/m'me et Je la / cr/w du philuAopIve Laa-lseu b-' cuitleiiipui’aiii de KlluisoTiLO.
UVBE II, CH. 19.1 OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES. jis
.ivpc les srntimerits des hommes. M.iis en voilà assez sur CCS personnes et sur leurs actes.
On dit que Yu-lchomig et Y-ye habitèrent dans le secret de la solitude, et qu'ils répandirent hardiment leur doctrine. Ils conservèrent à leur persojine toute sa pureté; leur conduite se trouvait en harmonie avec leur caractère insociable, et était conforme à La raison.
Quant à moi , je différé de ces hommes ; je ne dis pas d'avance : Cela se peut , cela ne se peut pas.
9. L'intendant en chef de la musique de l'Ivlat de I.OII, nommé Tc/il, se réfugia dans l'Etat de T/isl. I Le chef de la seconde labiée ou troupe, Kan, se réfugia dans l'Etat de Tsou. Le chef de la troisième troupe, /uno, se réfugia dans l'Etat de Thsal. Le chef de la quatrième troupe. A' iouC, se réfugia dans l'Etat de rksin.
Celui qui frappait le grand tambour, Fang-chou, se retira dans une île du Hoaug-ho.
Celui qui frappait le petit tambour, If'oa, se retira dans le pays de Han.
L'intendant en second, nommé Yang, et celui qui jouait des instruments de pierre, nommé Sia/jg, se retirèrent dans une Ile de la mer.
10. Tt/teou-ioiig(le prince de Tcheou) s'adressa à UM-kong (le prince de Lou), en disant ; L'homme supérieur ns néglige pas ses parents et ne les éloigne pas de lui ; il n'excite pas des ressentiments dons le cceur de ses grands fonctionnaires , en ne roulant pas sa servir d'eux; il ne repousse pas, sans de graves motifs, les anciennes familles de dignitaires, et il n'exige pas toutes sortes de talents et de services d'un seul homme.
11. Les Tehtou (anciens) avaient huit hommes accomplis, c'étaient /’e-fo, Pe-kouo, Tchoung-lo, Trhoung-hoé, CKou-ye, Chou-Ma, Kl-toul, Ki-tva.
CHAPITRE XIX
coarosé se 25 AnTtCLes '.
I . Ttcu-tchang dit : L'homme qui s’est élevé audessus des autres par les acquisitions de son intelligence *, prodigue sa vie à la vue du danger. S'il voit des circonstances propres à lui faire obtenir des proQts, il médite sur la justice et le devoir. En offrant un sacrifice, il médite sur le respect et la gravité, qui en sont inséparables. En accomplissant des cérémonies funèbres, il médite sur les sentiments de regrets et de douleurs qu'il éprouve. Ce sont là les devoirs qu'il se plaît à remplir.
■ Ce chapllre ne rapporte qne In dits dn dbelpln de Khoung-tsku. C«nx de 2W«-aia miU In plui nombreux; ceux da T»eu-khi>ung , oprcf . ( Cimmrnlalre. )
* Tel p«l le nm du mol sre, donne par <pirl((un cuminentalrura chinois.
2. Tseu-tchang dit .■ Ceux qui em!iras.sent la vertu sans lui donner aucun développement ; qui ont su acquérir la connaissance des principes de la droite raison, sans pouvoir persévérer dans sa pratique : qu'importe au monde que ces hommes aient existé ou qu'ils n'aient pas existé?
3. Les disciples de ï'ieu-/t<<ideuiandèrenlà l'scukhang ce que c'était qne l'amitié ou l'association des amis ? Tseu-khang dit : Qu'cri pense votre maître Tseu /iia? (I.es disciples) répondirent avec respect : Tseu-hia -dit Que ceux qui peuvent se lier utilement par les liens de ramitic, s'associent; et que ceux dont l'association serait nuisible, nu s'associent pas. Tseu-khang dit : Cela diffère de ce que j'ai entendu dire. J'ai appris que riiommesu- [lérieur honorait les sages et embrassait dans son affection toute la multitude; qu'il louait hautement les hommes vertueux et avait pitié de ceux qui no l'étaient pas. Suis-je un grand sage ; pourquoi, dans mes relations avec les hommes, n'aurais-je pas une bienveillance commune pour tous? Ne suis-je pas un sage; les hommes sages (dans votre système) me repousseront. S'il en est ainsi , pourquoi repousser de soi certains hommes?
4. Tseu-hta dit : Quoique certaines professions de la vie soient humbles ' , elles sont cependant véritablement dignes de considération. Néanmoins, si ceux qui suivent ces professions veulent parvenir à ce qu'il y a de plus éloigné de leur état * , je crains qu’ils ne puissent réussir. C'est pourquoi niomine supérieur ne pratique pas ces professions inférieures.
5. Tseu-hia dit : Celui qui chaque jour acquiert des connaissances qui lui manquaient , et qui chaque mois n'oublie pas ce qu'il a pu apprendre, peut être dit aimer l'étude.
0. Tseu-hia dit : Donnez beaucoup d'étendue à vos études, et portez-y une volonté ferme et constante. Interrogez attentivement, et méditez à loisir sur ce que vous avez entendu. La vertu de l'Iminanité, la vertu supérieure est là.
7. Tseu-hia dit : Tous ceux qui pratiquent les arts manuels, s'établissent dans des ateliers pour confectionner leurs ouvrages; l'homme supérieur étudie pour porter à la perfection les règles des devoirs.
8. Tseu-hia dit ; Les hommes vicieux déguisent leurs fautes sous un certain dehors d'honnêteté.
9. Tseu-hia dit : L'homme supérieur a trois apparences changeantes ; si on le considère de loin , il parait grave, austère; si on approche de lui, on le trouve doux et affable ; si on entend ses paroles , il parait sévère et rigide.
■ Comme celles de latmureur, J.'irdlnier, mcdrcin, etc.
{Commt'ninirv.)
* Coromt; le gouvoinem^nt du royaume , la podttrallun do l’i’Uipire, «le. (C'offim««/(ii>r.)
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10. Tseu-hkt dit ; Ceux qui remplissent les fonctions supérieures d'un Ktat , se concilient d'ubord la confiance de leur peuple pour obtenir de lui le prix de ses sueurs ; s'ils n'obtiennent pas sa confiance , alors ils sont considérés comme le traitant d'une manière cruelle. Si le peuple a donné à son prince des preuves de sa fidélité, il peut alors lui faire des remontrances ; s'il n'a pas encore donné des preuves de sa fidélité, il sera considéré comme colomniant son prince.
1 1 . Tseu-hia dit : Dans les grandes entreprises morales, ne dépassez pas le but; dans les petites entreprises morales, vous pouvez aller au delà ou rester en dc^à, sans de grands inconvénients.
12. rscu-yenu dit : Les disciples de Tseu-ya sont de petits enfants. Ils peuvent arroser, balayer, répondre respectueusement, se présenter avec gravité et se retirer de même. Ce ne sont là que les brandies ou les choses les moins im|>ortantes ; mais la racine de tout, la chose la plus importante, leur manque complètement'. Que faut-il donc penser de leur science?
Tseu-hia ayant entendu ces paroles, dit : Oli ! J'obyeoii excède les bornes. Dans l'enseignement des doctrines de l'homme supérieur, que doit-on enseigner d'abord , que doit-on s'efforcer d'inculquer ensuite? Par exemple, parmi les arbres et les plantes, il y a différentes classes qu'il faut distinguer. Dans l’enseignement des doctrines de l'homme supérieur, comment se laisser aller à la déception ? Cet enseignement a un commencement et une lin; c'est celui du saint homme.
13. Ttcu-hia dit : Si pendant que l'on occupe un emploi publie on a du temps et des forces de reste, alors on doit s’appliquer à l’étude de ses devoirs; quand un étudiant est arrivé au point d'avoir du temps et des forces de reste, il doit alors occuper un emploi public.
14. Tsen-yeou dit : Lorsqu'on est en deuil, de ses père et mère , on doit porter l'expression de sa douleur à ses dernières limites,' et s'arrêter là.
15. Tseu-yeou dit : Mon ami Tchang se jette toujours dans les plus diOiciles entreprises; cependant il n'a pas encore pu acquérir la vertu de l'humanité.
10. Thseng-tseu dit : Que Tehang a la contenance grave et digne! cependant il ne peut pas pratiquer avec les hommes la vertu de l'humanité!
1 7. Thieng-tseu dit : J’ai entendu dire au maître qu’il n’est personne qui puisse épuiser toutes les facultés de sa nature. Si quelqu'un le pouvait, ce devrait être dans l’expression de la douleur pour la perle de ses père et mère.
T/iseng-lseu dit ; J’ai entendu souvent le
' Vojé»ï le Tu»hin, cliap. l. 7.
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maître parler de la piété filiale de Meng tehouang- Iseu. (Cegrand dignitaire de l’Ltat de l.oa) peut être imité dans ses autres vertus ; mais , après la mort de son père, il ne changea ni ses ministres ni sa manière de gouverner ; et c'est en cela qu'il est difficile à imiter.
19. I.orsque Meng-chi {Meng-tchouang-Ueu) nomma Yang-fou ministre de la justice, t ang-Juu consulta Thseiig-lsett (son maître) sur la manière dont-il devait se conduire. Thseng-tseu dit : Si les supérieurs qui gouvernent perdent la voie de la justice et du devoir, le peuple se détache également du devoir et perd pour longtemps toute soumission. Si vous acquérez la preuvequ’il a de telssentiineiils de révolte contre les lois, alors ayez compassion de lui, prenez-le en pitié et ne vous en réjouissez jamais.
20. Tseu-koung dit : La perversité de Cheou- (sin) no fut pas .aussi extrême qu’on l'a rapporté. C'est pour cela que riiommc supérieur doit avoir en horreur de demeurer dans des lieux immondes; tous les vices et les crimes possibles lui seraient imputés.
21. Tseu-koung dit : Les fautes de rhominc supérieur sont comme des éclipses du soleil et de la lune. S'il commet des fautes, tous les hommes les voient; s’il se corrige, tous les hommes le contemplent.
22. Kong-sun-tchao , grand de l’Ktat de // ci, questionna Tseu-koung en ces termes : A quoi ont servi les études de Tehoung-ni (KiiotiNO-TSiit!)?
Tseu-koung dit ; Les doctrines des ( anciens rois ) ff'en et If'on ne se sont par perdues sur la terre; elles se sont maintenues parmi les hommes. Les sages ont conservé dans leur mémoire leurs grands préceptes de conduite; et ceux qui étaient avancés dans la sagesse, ont conservé dans leur mémoire les préceptes de morale moins importants qu’ils avaient laissés au monde. Il n’est rien qui ne se soitcon.scrvé des préceptes et des doctrines salutaires de // 'en et de //ou. Comment le maître ne les aurait-il pas étudiés? et même comment n’aurait-il eu qu'un seul et unique précepteur?
23. Chou-sun ffou-chou, s’entretenant avec des dignitaires du premier ordre à la cour du prince de /j>u, dit : Tseu-koung est bien supérieur en sagesse à Tehoung-ni.
Tseu-fou-king-pe i^rmd dignitaire de l’État de Lou) en informa Tseu-koung. Tseu-koung dit : Pour me servir de la comparaison d’un palais et de ses murs, moi Aise, je ne suis qu’un mur qui atteint à peine aux épaules; mais si vous considérez attentivement tout l’édifice, vous le trouverez admirablo.
Les murs de mon maître sont très-élevés. Si vous ne parvenez pas à en frandtir la porte , vous ne pounvz contempler toute la heaiilé du temple des
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ancêtres , ni les richesses de toutes les magistratures de l’État.
Ceux qui parviennent à franchir cette porte, sont quelques rares personnes. Les propos de mon suj^rieur ( fh'ou-chou , relativement à K iioi:ng-tseu et à lui ) ne sont-ils pas par faitement analogues ?
21. C/iou-sun fh'ou-chou, ayant de nouveau rabaissé le mérite de Tc!ioung-nt, Tseu-koung dit : N'agissez pas ainsi; Tchoimg-nl ne doit pas être calomnié. La sagesse des autres hommes est une colline ou un monticule que l’on peut franchir; Tchoung-ni est le soleil et la lune, qui ne peuvent pas être atteints et franchis. Quand même les hommes (qui aiment l'obscurité ) désireraient se séparer complètement de ces astres resplendissants, quelle injure feraient-ils au soleil et à la lune? Vous voyez trop bien maintenant que vous ne connaissez pas la mesure des choses.
25. Tching-tseu-king (discipledeK houno-tsel'), s'adressant à Tseu-koung, dit : Vous avez unccon- Btancegravectdigne:cnquoi 'A'/mmiÿ-Mi est-il plus sage que vous?
ySfK-Aonnÿdit : I.'hoinme su|>crienr, parnn seul mot qui lui échappe, est considéré comme trèséclairé sur les principes des choses; et par un seul mot, il est considéré comme ne sachant rien.Ondoit donc mettre une grande circonspection dans ses paroles.
Notre maître ne peut pas être atteint (dans son intelligence supérieure); il est comme le ciel, sur lequel on ne peut monter, même avec les plus hautes échelles.
Si notre maître obtenait de gouverner des États , il n'avait qu’à dire (au peuple) : Éitablissez ceci , aussitôt il l’établissait; suivez cette voie morale, aussitôt il la suivait; conservez la paix et la tranquillité, aussitôt il se rendait à ce conseil; éloignez toute discorde, aussitôt l'union et la concorde régnaient : tant qu'il vécut, les hommes l’honorèrent; après sa mort , ils l’ont regretté et pleuré. D'après cela , comment pouvoir atteindre à sa haute sagesse?
CH.VPITRE XX,
coirosé ne 3 xbticles.
1. Yao dit : Oh! C/tun! le ciel a résolu que la succession de la dynastie impériale reposerait désormais sur votre personne. Tenez toujours fermement est sincèrement le milieu de la droite voie. Si les peuples qui sont situés entre les quatre mers souffrent de la disette et de la misère, les revenus du prince seront à jain.-vs supprimés.
Chun confia aussi un semblable mandat à Yu. (Celui-ci) dit: Moi humble et pauvre U, tout ce que j’ose, c'est de me servir d’un taureau noir (dans
Slï
les sacrifices ) ; tout ce que j*ose , c’est d’en instruira l’empereur souverain et auguste. S’ils commis des fautes n’osé-je (moi, son ministre) l'en blâmer? Les ministres naturels de l’empereur ( les sages de l’empire) ne sont pas laissés dans l’obscurité; ils sont tous en évidence dans le cœur de l'empereur. Ma pauvre personne a beaucoup de défauts qui ne sont pas communs (aux sages) des quatre riions de l'empire. Si les [sages des] quatre régions de l’empire ont des défauts, ces défauts existent également dans ma pauvre personne.
Tcheou {H-'ou-wang) eut une grande libéralité; les hommes vertueux furent à ses yeux les plus éminents.
[Il disait] : Quoique l’on ait des parents très-proches (comme des fils et des petits-fils ) , il n'est rien comme des hommes doués de la vertu de l'humanité'! je voudrais que les fautes de tout le peuple retombassent sur moi seul.
[ tkou-wang ] donna beaucoup de soin et d'attention aux poids et mesures. Il examina les lois et les constitutions, rétablit dans leurs emplois les magistrats qui en avaient été privés; et l’administration des quatre parties de l’empire fut remise en ordre.
Il releva les royaumes détruits (il les rétablit et lesrendità leurs anciens possesseurs^); il renoua le fil des générations interrompues ( il donna des rois aux royaumes qui n’en avaient plust ); il rendit les honneurs à ceux qui avaient été exilés. Les populations de l'empire revinrent d’elles-mémes se soumettre à lui.
Ce qu’il regardait comme de plus digne d’attention et de plus important , c'était l’entretien du peuple, les funérailles et les sacrifices aux ancêtres.
.Si vous avez de la générosité et de la grandeur d'âme , alors vous vous gagnez la foule ; si vous avez de la sincérité et de la droiture, alors le peuple se confie à vous; si vous êtes actif et vigilant, alors toutes vos affaires ont d'heureux résultats ; si vous portez un égal intérêts tout le monde, alors le peuple est dans la joie.
2. Tseu-Uhtmg fit une question à Kuodno-tseu en ces termes : Comment pensez-vous que l’on doive dirigeriez affaires de l'administration publique? Le Philosophe dit : Honorez les cinq choses excellentes‘, fuyez les quatre mauvaises actions '> ; voilà comment vous pourrez diriger les affaires de l'administration publique. Tseu-tchaug dit : Qu’appelez-vous les cinq clxtses excellentes? Le Philosophe dit :
* Commenlairf.
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» « Ce soDt des choses qui procurent des AvanlA(»es aa peuple. «» (VomnunUtirv.)
* « Ce sont colles qui portent un délrimont au peuple. •
{('otHmrnhttrt.)
LÜN YU, ETC.
SIS
1,’homnw siip«rieiir ( qui commande aux autres ) doit répondre des bienfaits, tans être prodigue; exiger des services du peuple, sans souiever ses haines-, désirer des revenus sulllsants, sans s'abandonner à l'avarice et ù la cupidité; avoir de la dignité et de la grandeur, sans orgueilleuse ostentation, et de la majesté sans rudesse.
Têeu^thang dit : Qu'entendez-vous par être bienfaisant sans prodigalité? I-e Philosophe dit : Favoriser continuellement tout ce qui peut procurer des avantages au peuple, en lui faisant du bien , n'est-ce pas là être bienfaisant sans prodigalité ? Uéterininer, pour les faire exécuterpar le peuple, les corvées qui sont raisonnablement nécessaires, et les lui imposer, qui pourrait s'en indigner? Désirer seulement tout ce qui peut être utile à l'humanité, et l'obtenir, est-ce là de la cupidité? Si l'homme supérieur ( ou le cliefderÉtat) n'a ni une trop grande multitude de populations, ni un trop petit nombre ; s'il n'a ni de trop grandes ni de trop petites affaires; s'il n'ose avoir de mépris pour personne : n'est-ce pas là le cas d'avoir de la dignité sans ostentat ion ? Si l'homme supérieur compose régulièrement ses vêtements, s'il met de la gravité et de la m.ajesté dans son attitude et sa contenance, les hommes le considéreront
[Hix-iuif, I.IT. Il, en. 20 ]
arec respect et vénération ; n'est-ce pas là de la majesté sans rudesse?
Tteu-tchang dit : Qu'entendez -vous par les quatre mauvaises actions? Le Philosophe dit ; C'est ne pas instruire le peuple et le tuer ( moralement , en le laissant tomber dans le mal) ■ ; on appelle cela cruauté ou tyrannie ; c'est ne pas donner des avertissements préalables, et paraître exiger une conduite parfaite ; on appelle cela violence, oppression : c'est différer de donner ses ordres, et vouloir l'exécution d'une chose aussitôt qu'elle est résolue; on appelle cela injustice grave ; de même que , dans ses rapports journaliers avec les hommes , montrer une sordide avarice, on appelle cela se comporter comme un collecteur d'impôts.
S. Le Phllosophcdit: Sil'onnese croit pas chargé de remplir une mission, un mandat, on ne peut pas être considéré comme un homme supérieur.
Si l'on ne coun.ait pas les rites ou les lois qui règlent les relations sociales , on n'a rien pour se fixer dans sa conduite.
Si l'on ne connaît pas la valeur des paroles des hommes, on ne les connaît pas eux-mêmes.
' Commtntaire.
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MENG-TSEÜ,
PREMIER LIVRE
aiAPIÏRE PREMIER,
c«arot£ re 7 AKncLcs.
I . Mkmî-tsf.it alla visiter le roi Uang-hoe7-u'ang (roi de l'Etat de //''et ')•
Le roi lui dit : Sage vénérable, puisque vous n’avez pas jugé que la distance de mille li (cent lieues) ftU trop longue pour vous rendre à ma cour, sans doute que vous m’apportez de quoi enrichir mon royaume?
Mkno-Tseo répondit avec respect : Roi ! qu’e.st-il besoin de parler de gains ou de profits? j'apporte avec moi riiumanité, la justice; et voilà tout.
Si le roi dit : Comment ferai-je pour enrichir mon royaume? les grands dignitaires diront : Comnnent ferons-nous pour enrichir nos familles? Les lettrés et les hommes du peuple diront : Comment feions-nous pour nous enrichir nous-mêmes ?Si les supérieurs et les inférieurs se disputent ainsi à qui obtiendra le plus de richesses, le royaume se trouvera en danger. Dans un royaume de dix mille clvars (le guerre, celui qui détrône ou tue son princedoit ftre le chef d'une famille de mille chars de guerre*. Dans un royaume de mille chars de guerre, celui qui détrône ou tue son prince, doit être le chef d'une famille de cent chars de guerre^. De dix mille prendre mille, et de mille prendre cent, ce n'est pas prendre une petite portion t. Si on place en
' Petit ïitvi lie ta Chine à l'i'-poque ito Mr-se-TSKC , et dont In r.i]>ilai(‘ se nommatt Tu-Hohq; iln snn vi\aul, c« roi se Dommait // thyng ; apn*» sa mort , on le tvuinma Liang’hoeitrviNf/, n>i <le la ville do Luutg.
’ iiii grnud vassal, poasédiuil uo llef de mille U ou oenl cnroH'S. {Commeninirv,)
* Un ou iiraud dignitaire. (Ihid.)
* Ccsl prendre le dixième, qui êtail alors la proporltou lia biluellc de l’impôt public.
second lieu la justice , et en premier lieu le gain nu le profit, tant que les (supérieurs) ne seront pas renversés et dépouillés, (le* inférieurs) tic seront pag satisfaits. .1
Il n'est jamais arrive rple celui qui possède véritahlement la vertu de l'hiiinauité abatidoimôl sc* parents (ses père cl mère|,: il n'est jamais arrivé que l'homiue juste et équitwe fit peu de cas de son prince. %
Roi , parlons en effet de niumanité et de la justice ; rien que de cela. A quoi bon parler de gains et de profits?
2. Meng-tsed étant allé voir un autre jour /./ani;hœi-waïuj, le roi, qui était occupé sur son étang à considérer les oies sauvages et les cerfs, lui dit : Le sage ne se plalt-il pas aussi à ce spectacle?
Meng-tseu lui répondit respectueusement : Il faut être parvenu à la possession de la sagesse |wur se réjouir de ce spectacle. Si l’on ne possède p.as encore la sagesse, quoique l'on poss^e ces clioscs, on ne doit pas s'en faire un amusement.
Le Livre des L'ers dit :
• Il commence (If 'en-wcuxg) par esquisser le plan • de la lourde l’Intelligence (observatoire);
« Il l'esquisse , il en trace le plan et ou l'exé'ct.lc ;
• La foule du peuple, en s’occupant de ces tra- «.vaux
• Ne met pas une journée entière à l'achever,
« En commençant de tracer le plan {/L'uu-waiig)
« défendait de se hôter;
« Et cependant le peuple accourait à l'œuvre « comme un fils.
• Lorsque le roi {ff'’ou-waHg) se tenait dans le « parc de l’Intelligence,
• Il aimait à voir les cerfs et les hl'dies se repo- « seren liberté, s’enfuir à son approijie;
« Il aimait à voir ces cerfs et ces hidies éclatants «de force et de santé,
• Et les oiseaux blancs, dont les ailes ôtaient ix>s- « plendissantcs.
• lorsque le roi se tenait près de l'étang de l'In- « telligcnce,
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• n se plaisait à voir la multitude des poissons, « dont il ^ait plein , bondir sous ses yeux. » If-'en-viang se servit des bras du peuple pour construire sa tour et pour creuser son étang ; et cependant le peuple était joyeux et contentde son roi. Il appela sa tour la Tour de TlntelUgence ( parce qu'elle avait été construite en moins d'un jour) ' ; et il appela son étang V Étang de V Intelligence (pour la même raison ). Le peuple sc réjouissait de ce que son roi avait des cerfs, des biches, des poissons de toutes sortes. Les hommes de l'antiquité n'avaient de joie qu'avec le peuple , que loisque le peuple se réjouissait avec eux ; c'est pourquoi ils pouvaient véritablement se réjouir.
Le Tchang-tchi* dit : « Quand ce soleil périra- « t-il } Nous voulons périr avec lui. ■ .Si le peuple désire périr avec lui, quoique le roi ait une tour, un étang, des oiseaux et des bêtes fauves , comment pourrait-il se réjouir seul ?
, 3. Liang-hoef-tcang dit ; Moi qui ai si peu de capacité dans l'administration du royaume, j'épuise cependant à cela toutes les facultés de mon intelligence. Si la partie de mon Etat, située dans l'cnceinte formée par le lleuve Hoang-ho, vient à souffrir de la famine, alors j'en transporte les populations valides à l'orient du fleuve, et je fais passer des grains de ce cdté dans la partie qui entoure le fleuve. Si la partie de mon État située à l'orient du fleuve vient à souffrir de la famine, j'agis de même. J'ai examiné l'administration des royaumes voisins ; il n'y a aucun ( prince ) qui , comme votre pauvTC serviteur, emploie toutes les facidtés de son intelligence à (soulager son peuple). Les populations des royaumes voisins , cependant , ne diminuent pas , et les sujets de votre pauvre serviteur n'augmentent pas. Pourquoi cela?
MBNG-TSEuréponditrespectueusement; Roi, vous aimez la guerre; permettez-moi d'emprunter une comparaison à l'art militaire : Lorsque nu son du tambour le combat s'engage, que les lances et les sabres se sont mêlés ; abandonnant leurs boucliers et traînant leurs ormes , les uns fuient ; un certain nombre d'entre eux font cent pas et s'arrêtent, et un certain nombre d'autres font cinquante pas et s'arrêtent ; si ceux qui n'ont fui que de cinquante pas se moquent de ceux qui ont fui de cent, qu'en penserez-vous ?
[Le roi] dit : Il ne leur est pas permis de railler les autres; Ils n'ont fait que fuir moinsde cent pas. C'est également fuir. [Meixg-tseu] dit : Roi, si vous savez cela , alors n'espérez pas de voir la population de votre royaume s’accroître de celle des royaumes voisins.
Si vous n'intervenez point dans les affaires des laboureurs en les enlevant, par des corvées forcées,
* Commentaire.
’ CliapUi-e Uu Chou-hing. Vovpï rt-derant.
[cUENG-MlIRa ,
aux travaux de chaque saison, les récoltes dépasseront la consommation. Si des filets à tissu serré ne sont pas jetés dans les étangs et les viviers, les poissons de diverses sortes ne pourront pas être consonv inés. Si vous ne portez la bâche dans les forêts que dans les temps convenables, il y aura toujours du bois en abondance, .‘tyant plus de poissons qu'il n'en pourra être consommé, et plus de bois qu'il n'en sera employé, il résultera de là que le peuple aura de quoi nourrir les vivants et offrir des sacrifices aux morts; alors il ne murmurera point. Voilà le point fondamental d'un bon gouvernement.
Faites planter des mûriers dans les champs d'une famille qui cultive cinq arpents de terre , et les personnes ûgées pourront sc couvrir de vêtements de soie. Faites que l'on ne néglige pas d'élever des poules, des chiens ' et des pourceaux de toutes es|>èces , et les personnes Agées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. N'enlevez pas , dans les saisons qui exigent des travaux assidus, les bras des familles qui cultivent cent arpents de terre, et ces familles nombreuses ne seront pas exposées aux horreurs de la faim. Veillez attentivement à ce que les enseignements des écoles et des collèges propagent les devoirs de la piété filiale et le respect équitable des jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verra pas des hommes à cheveux blancs traîner ou porter de pesants fardeaux sur les grands chemins. Si les septuagénaires portent des vêtements de soie et mangent de la viande, et .si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni de la faim, toutes les choses seront prospères. Il n'y a pas encore eu de prince qui , après avoir agi ainsi , n'ait pas régné sur le peuple.
Mais, au lieu de cela, vos chiens et vos pourceaux dévorent la nourriture du peuple , et vous ne savez pas y remédier. I,e peuple meurt de faim sur les routes et les grands chemins, et vous ne savez pas ouvrir les greniers publics. Quand vous voyez des hommes morts de faim, vous dites : Ce n’est pas ma faute, c’est celle de la stérilité de la terre. Cela diffère-t-il d'un homme qui, ayant percé un autre homme de son glaive, dirait : Ce n’est pas moi, c'est mon épée! Ne rejetez pas la faute sur les intempéries des saisons, et les populations de l'empire viendront à vous pour recevoir des soulagements à leurs misères.
4. Uang-hoei-wang dit : Sloi , homme de peu de vertu , je désire sincèrement suivre vos leçons.
ME^G-TSEU ajouta avec respect : Tuer uii homme avec un bâton ou avec une épée, trouvez-vous à cela quelque différence?
Le roi dit : Il n'y a aucune difiérence. — Le tuer avec une épée ou avec un mauvais gouvernement, y trouvez-vous de la différence?
■ Il y a en Cliine dn chiens que l'on maogil; l'on peut en s oir .nu Jardin des Plantes de Parts.
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' Le toi dit : Je ii'y trouve aueuoe difTérence. Meno-tseu] ajouta : Vos cuisines regorgent de viaiules , et vos écuries sont pleines de chevaux eugraissés. Mais le visage décharné du peuple montre la pMeur de la faim , et les campagnes sont couvertesdes cadavres de personnes morlesde misère. Agir ainsi , c'est exciter des bêtes féroces à dévorer les hommes.
Les bêtes féroces se dévorent entre elles et sont en horreur aux hommes. Vous devez gouverner et vous conduire dans l'administration de l'Etat comme étant le père et la mère du peuple. Si vous ne vous dispensez pas d'exciter les bêtes féroces à dévorer les Itommes, comment pourriez- vous être considéré comme le père et la mère du peuple?
Tchoung-fU dit;« Les premiers qui façonnèrent des statues ou mannequins de bois (pour les funéraillesjne furent-ils pas privés de postérité? " Le Philosophe disait cela, parce qu'ils avaient fait des hommes à leur Image, et qu'ils les avaient employés (dans les sacrifices). Qu’aurait-il dit de ceux qui agissent de manière à faire mourir le peuple de faim et de misère?
S. Uang hoâ-it'ang dit ; Le royaume de Tçln' n'avait pas d'égal en puissance dans tout l'empire. Sage vénérable , c'est ce que vous savez fort bien. Lorsqu'il tomba en partage à ma chétive personne , aussitôt à l'orient je fus défait par le roi de l’kil, et mon fils aîné périt. A l'occident, j'ai perdudans une guerre, contre le roi de T/isin, sept cents li de territoire. Au midi, j'ai reçu un affront du roi de Tltsoii. Jloi , homme de peu de vertu , je rougis de ces défaites. Je voudrais, pour l'honneur de ceux qui sont morts , effacer en une seule fois toutes ces ignominies. Que dois-je faire pour cela?
Mexo-tseu répondit respectueusement ; Avec un territoire de cent li d'étendue (10 lieues), on peut cependant parvenir à régner en souverain.
Itoi , si votre gouvernement est humain et bienfaisant pour le peuple , si vous diminuez les peines et les supplices , si vous allégez les impôts et les tributs de toute nature, les laboureurs sillonoeront plus profondément la terre , et arracheront la zizanie de leurs champs. Ceux qui sont jeunes et forts, dans leurs jours de loisir cultiveront en eux les vertus de la piété Gliale , de la déférence envers leurs frères aines , de la droiture et de la sincérité. A l'intérieur, ils s'emploieront à servir leurs parents; au dehors, iiss'emploierontà servir les vieillards et leurs supérieurs. Vous pourrez alors parvenir à leur faire saisir leurs bétons pour frapper les durs boucliers et les armes aiguës des hommes de Thsin et de Thsou.
Les rois de ces États dérobent à leurs peuples le temps le plus précieux , en les empécliant de labou-
■ Une partie du royaume de flV, appartenait autrefois au psaume de Tfis.
rer leur terre et d'arracber l'ivraie de leurs champs afin de pouvoir nourrir leurs pères et leurs mères» Leurs pères et leurs mères souffrent du froid et de la faim ; leurs frères , leurs femmes et leurs enfants sont séparés l’un de l'autre et dispersés de tous côtés (pour cherclier leur nourriture).
Ces rois ont précipité leurs peuples dans on abîme de misère en leur faisant souffrir toutes sortes de tyrannies. Prince, si vous marcliez pour les combattre, quel est celui d'entre eux qui s’opposerait à vos desseins?
C’est pourquoi il est dit : « Celui qui est humain • n'a pas d’ennemis. » Uoi , je vous en prie , plus de retard.
6. Mehq-xsko alla visiter Uang-tiang- ff'ang (fils du roi précédent).
En sortant de son audience, il tint ce langage à quelques personnes : En le considérant de loin, je ne lui ai pas trouvé de ressemblance avec un prince; en l’approchant de près, je n’ai rien vu en lui qui inspirât le respect. Tout en l’abordant , il m’a demandé : Comment faut-il s'y prendre pour consolider l’empire? Je lui ai répondu avec respect : On lui donne de la stabilité par l’unité. — Qui pourra lui donner cette unité?
J’ai répondu avec respect : Celui qui ne trouve pas de plaisir à tuer les hommes, peut lui donner cette unité.
— Qui sont ceux qui viendront se rendre à lui? J’ai répondu avec respect : Dans tout l’empire, il n’est persoune qui ne vienne se soumettre è lui. Iloi , connaissez-vous ces champs de blé en herbe? Si, dans l'intervalle de sept ou huit lunes, il survient une sécheresse, alors ces blés se dessèchent. Mais si dans l'espace immense du ciel se forment d’épais nuages, et que la pluie tombe avec abondance, alors les tiges de blé , reprenant de la vigueur, se redressent. Qui pourrait les empêcher de se redresser ainsi? Maintenant ceux qui, dans tout ce grand empire, sont constitués les pasteurs des honunes ■ , il n’en est pas un qui ne se plaise à faire tuer les hommes. S'il s'en trouvait parmi eux un seul qui n’aimât pas à faire tueries hommes, alors toutes les populations de l’empire tendraient vers lui leurs bras, et n’espéreraient plus qu’en lui. Ce que je dis est la vérité. I.es populations viendront se réfugier sous son aile, semblables à des torrents qui se précipitent dans les vallées. Lorsqu’elles seprécipiteront comme un torrent, qui pourra leur résister?
7. Sioiian-ivang , roi de Thsl, interrogea Msifo- TSEU en disant ; Pourrais-je obtenir de vous d’entendre le récit des actions de Uouan, prince de Thsl, et de {l'en, prince de Tçin?
' Ji«->»tiu.«Gcsonllap(iooesqulDoiirtùteat
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Mrng-tsrl' répondit avec rcsiiect : De tons les disciples de Tchoung-ni aucun u'a raconte les faits Mgestesde ffoonetde Ifen. C’est |>ourquoi ils ii'ont pas été transmis ans générations qui les ont suivis ; et votre serviteur n’en a jamais entendu le récit. Si vous ne cesses de me presser de questions semblables, quand nous occuperons-nous de l’art de gouverner un empire ?
[Le roi] dit ; Quelles règles faubil suivre pour bien gouverner?
( Hero-tseo] dit: Ainieï, chérisseï le peuple, et vous ne rencontrerex aucun oirstacle pour bien gouverner.
I.C roi ajouta ; Dites-moi si ma chétive personne est capable d’aimer et de chérir le peuple ?
— Vous en êtes capable, répliqua MesTi-tsku. — D’oti savei-vous que j’en suis capable? fflv.vo- TSRti) dit : Votre serviteur a entendu dire à Hou-hé ' ces paroles ; « I.e roi était assis dans la salle d’au-
• dience ; des liommes qui conduisaient un Ixcuf lié
• pardes cordes, vinrent à passerai! bas de la salle. « I<e roi les ayant vus , leur dit ; Où menez- vous ce
• bccuOlls luirépondirent respectueusement: Kous
• allons nous servir (de son sang ) pour arroser une « cloche. Le roi dit : Lâchez-lc ; je ne puis supporter > de voir sa frayeur et son agitation , comme cello
■ (Ton innocent qu’on mène au lieu du supplice. . Ils répondirent avec respect : si nous agissons « ainsi , nous renoncerons donc ù arroser la clocJie « de son sang ? ( I.C roi ) reprit : Comment pour-
• riez-vous y renoncer? remplacez-le par on mou-
• ton. V Je ne sais pas si cela s’est passé ainsi.
Le roi dit : Cela s’est passé ainsi.
Merg-tseu dit ; Cette compassion du cœur sufTit
pour régner. Les cent familles (qui forment le peuple chinois) ont toutes considéré le roi, dans cette occasion, comme mrt par des sentiments d’avarice; mais votre serviteur savait d’une manière certaine que le roi était md par un sentiment de compassion.
Le roi dit: Assurément. Dans la réalité, j’ai donné lieu au peuple de me croire nul par des sentiments d’avarice. Cependant, quoique le royaume de Thsl soit resserré dans d’étroites limites , comment anrais-jesauvé un bœuf p.ar avarice? seulement, je n’ai pu supporter de voir sa frayeur et son agitation, comme celle d’un innocent qu’on mène au lieu du supplice. C’est pourquoi je l’ai fait remplacer par un mouton.
Mf.mg.tskcj dit : Prince, ne soyez pas surpris de ce que les crut familles ont regardé le roi comme nyant été nul, dans ndtc occasion, par des sentiments d’avarice. Vous aviez fait remplacer une grande i ictime par une petite; comment le peuple aurait-il deviné le motif de voire action? Uoi, si
■ L’on des mluUIres du rot,
vous avez eu compassion seidement d’un être innocent que l’on menait au lieu du supidioe, alors |K>urquoi entre le liceuf et le mouton avez-vous fait un choix ? Le roi répondit en souriant : C’est cependant la vérité ; mais quelle était ma pensée ? Je ne l’ai pas épargné à cause de sa valeur, mais je l’ai échangé contre un mouton. Toutefois, le peuple a eu raison de m’accuser d’avarice.
MEHG-TSEudit : Ilien en cela ne doit vous blesser; car c’est l’humanité qui vous a inspiré ce détour. Lorsque vous aviez le bœuf sous vos yeux , vous n’aviez pas encore vu le mouton. Quand l’Iioinmc 8U|)crieur a vu les animaux vivants, il ne peut supporter de les voir mourir; quand il a entendu leurs cris d’agonie , il lie peut supporter de manger Icor cliair. C’est pourquoi l’iKuimic su|>érieur place son abattoir et sa cuisine dans des lieux éloignés.
Le roi, satisfait de cette explication, dit : Ou lit dans le Livre des / 'ers :
« Jln autre homme avait une pensée;
• Moi,je l’ai devinée, et lui ai doiuié sa mesure '. •
Maître, vousavez exprimé ma pensée. J’avais fait cette action; mais en y réfléchissant .à plusieurs reprises, et en cherchant les motifs qui m’avaient fait agir comme j’ai agi , je n’avais pu parvenir à m'eu rendre compte intérieurement. Maître, en m'expliquant Cfs motifs , j’ai senti renaître eu mon cirur de grands mouvements do compassion. Mais ces mouvements du cœur, quel rapport ont-ils avec l’art de régner ?
Mexo-tseu dit : S’il se trouvait un homme qui dit au roi : Mes forces sont sufiisantes [>our soulever un poids de trois mille livres, maisnon pour soulever une plume; ma vue peut discerner le mouvement de croissance de l’extrémité dos poils d’autouwe de certains animaux, mais elle ne peut discerner une voiture chargée de bois qui suit la grande route : roi, auriez-vous foi en ses paroles? Le roi dit : Aucunement. — Maintenant , vos bienfaits ont pu atteindre jusqu’à un animal, mais vos bonnes œuvres n’arrivent pas jusqu’aux populations. Quelle en est la cause? Ainsi donc, si l’homme ne soulève pas une plume , c'est parce qu’il ne fait |>as usage de scs forces; s'il ne voit pas la voiture chargée de bois, c’est qu’il ne fait pas usage de sa faculté de voir ; si les popul.ations ne reçoivent pas de vous des bienfaits , c’est que vous ne faites pas usage de votre faculté bienfaisante. C’est pourquoi , si un roi ne gouverne pas comme il doit gouverner ( en comblant le peuple de bienfaits ■], c’est parce qu'il ne le fait pas , et non parce qu’il ne le peut pas.
Le roi dit : Kn quoi diflèrent les apparences du mauvais gouvernement par mauvais vouloir ou par impuissance f
> (Mv Khinn-ye», section Siaü-yn.
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Meîîc-tseu dit : Si l’on oonseillail à un lionime de prendre sous son bras la montagne Ta\-rhan pour la transporter dans l’Océan septentrional , et que cet homme dit : Je ne le puis, on le croirait , parce qu’il dirait la vérité ; mais si on lui ordonnait de romprenn jeune rameau d’arbre, et qu’il dit encore : Je ne te puis, alors il y aurait de sa part mauvais vnu/oir et non impuissance. De même le roi qui ne gouverne pas bien comme il devrait le faire, n’est pas à comparer il l’espèce d’homme essayant de prendre la montagne 7'af-cAan sous son bras pour la transporter dans l’Océan septentrional, mais à l’espèce d’homme disant ne pouvoir rompre le jeune rameau d’arbre.
Si la piété liliale que j'ai pour un parent, et l'amitié fraternelle que j’éprouve pour mes frères, inspirent aus autres hommes les mêmes sentiments; si la tendresse toute paternelle avec laquelle je traite mes enfants inspire aus autres hommes le même sentiment : je pourrai verser aussi facilement ntes bienfaits dans l'empire que dans ma main.
Le livre des l'ers dit :
• Je me comporte comme je le dois envers ma « femme,
1 • Ensuite envers mes frères aîné et cadets ;
• Afln de gouverner convenablement mon État , • qui n'est qu’une famille '. •
Cela veut dire qu’il faut cultiver ces sentiments d’humanité dans son coeur, et 1rs appliquer aux personnes désignées, et que cela suffit. C’est pourquoi, celui qui met en action , qui produit au dehors ces bons sentiments, peut embrasser, dans sa tendre affection, les populations comprises entre les quatre mers; celui qui ne réalise pas ces bons sentiments, qui ne leur fiiit produire aucun effet, ne peut pas même entourer de ses soins et de son affection sa femme et ses enfants. Ce qui rendait les hommes des anciens temps si supérieurs aux hommes de nos jours, n’était pas autre chose; ils suivaient l’ordre de la nature dans l’application de leurs bienfaits; et voilà tout. Maintenant que vos bienfaits ont pu atteindre les animaux, vos bonnes œuvres ns s’étendront-elles pas jusqu’aux populations, et cellesci en seront-elles seules privées?
Quand on a placé des objets dans la balance, on connaît ceux qui sont lourds et eeux qui sont légers. Quand on a mesuré des objets, on connaît ceux qui Eont longs et ceux qui sont courts. Toutes les dioses ont en général ce caractère; mais le cœur de l’homme est la diose la plus importante de toutes. Roi, je vous en prie, mesurez-Ie (c’est-à-dire, tâchez d’en déterminer les véritables sentiments).
O rai I quand vous faites briller aux yeux les armes aiguës et les durs boucliers, que vous exposez au danger les chefs et leurs soldats , et que vous vous
> Ode Ssc-tekat, tecUoo r«-y«.
attirez ainsi les ressentiments de fous les grands vassaux , vous en réjouissez-vous d.iiis votre coeur?
Le roi dit : Aucunement. Comment me réjouiraisje de pareilles choses? Tout ce que je cherdie, en agissant ainsi , c’est d’arriver à ce qui fait le plus grand objet de mes désirs.
Meno-tseu dit : Pourrais-Je parvenir à connaître le plus grand des vœux du roi? Le roi sourit, et ne répondit pas.
[Me?(c-tseu] ajouta : Serait-ce que les mets de vos festins ne sont pas assez copieux et assez splendides pour satisfaire votre bouche ? et vos vêtements assez légers et assez chauds pour couvrir vos membres? ou bien serait-ce que les couleurs les plus variées des fleurs ne suffisent point pour diarmer vos regards, et que les sons et les chants les plus harmonieux ne suffisent point pour ravir vos oreilles ? on enfin , les officiers du palais ne sufllsentila plus à exécuter vos ordres en votre présence? La foule des serviteurs du roi est assez grande pour pouvoir lui procurer toutes ces jouissances ; et le roi , cependant, n’est-il pas affecté de ces choses?
Le roi dit ; Aucunement. Je ne suis point alftcte de ces choses.
Meho-tsei] dit ; su en est ainsi, alors Je puis connaître le grand but des désirs do roi. il veut agrandir les terres de son domaine, pour faire venir à sa cour les rois de Thsin et de Tksou, commander à tout l'empire du ntilieu, et pacifier les barbares des quatre régions. Mais agir comme il le fait, pour parvenir à ce qu’il désire, c’est comme si l’on numtaitsur un arbre pour y rliercher des poissons.
Le roi dit : LÀ difficulté serait-elle done aussi grande ?
BIeuo-tsed dit : Elle est encore plus grande et plus dangereuse. En montant sur un arbre jiour y chercher des poissons , quoiqu’il soit sûr que l’on ne puisse y en trouver, il n’en résulte aucune conséquence fâcheuse; mais en agissant comme vous agissez , pour obtenir ce que vous désirez de tout vos vœux , vous épuisez en vain toutes les forces de votre intelligence dans ce but unique; il s’ensuivra nécessairement une foule de calamités.
[Le roi] dit : Pourrais-je savoir quelles sont ces calamités?
[Menc-tseu] dit : Si les hommes de Tseoss' et ceux de Thsoa entrent en guerre, alors, é roil lesquels, selon vous, resteront vainqueurs?
Le roi dit : Les hommes de Tksm seront les vainqueurs.
— .S’il en est ainsi alors , un petit royaume ne pourra certainement en sulquguer un grand. Un petit nombre de combattants ne pourra certainenieat pas résister à un grand nombre ; les faibles ne pour-
■ Le nytume d« Tse«* éUH petit ; edui de n»mi éWl grand. ICommenSam.)
MENG-TSEU
iu
rontccrlaiiiemcnt pas résister aux forts. Ee territoire situé dans l’intérieur des mers (l’empire de la Ciiine tout entier) comprend neuf régions de mille li cliacune. Le royaume de Thxi (celui de son interlocuteur), en réunissant toutes ses possessions, n’a qu’une seule de ces neuf portions de l’empire. Si avec (les forces réunies) d’une seule de ces régions, il veut se soumettre les huit autres, en quoi differera-t-il du royaume de Tteou qui attaquerait celui de ThsouP Or il tous faut réfléchir de nouveau sur le grand objet de vos vœux.
Maintenant, ô roi 1 si vous faites que, dans toutes les partiesde votre administration publique, se manifeste l'action d’un bon gouvernement; si vous répandez au loin les bienfaits de l’humanité , il en résultera que tous ceux qui dans l’empire occupent des emplois publics voudront venir résider à la cour du roi ; que tous les laboureurs voudront venir labourer les cliamps du roi ; que tous les marchands voudront venir apporter leurs marchandises sur les marchés du roi ; que tous les voyageurs et les étrangers voudront voyager sur les chemins du roi ; que toutes les populations de l’empire, qui détestent la tyrannie de leurs princes, voudront accourir à la Inlte près du roi pour l’instruire de leurs souffrances. S’il en était ainsi , qui pourrait les retenir?
Le roi dit : Moi , homme de peu de capacité, je ne puis parvenir àcesrésultatspar ungouvernement si parfait; je désire que vous', maître, vous aidiez ma volonté (en me conduisant dans la bonne voie) que vous m’éclairiez par vos instructions. Quoique je ne sois pas doué de beaucoup de perspicacité, je vous prie, cependant , d’essayer cette entreprise.
[Meng tseu] dit : Manquer des choses* constamment nécessaires à la vie, et cependant conserver toujours une âme égale et vertueuse, cela n’est qu’en la puissance des hommes dont l’intelligence cultivée s’est élevée au-dessus du vulgaire. Quant au commun du peuple, alors s’il manque des choses constamment nécessaires à la vie , par cette raison , il manque d’une âme coBStamroent égale et vertueuse; s’il manque d’une âme constamment égale et vertueuse, violation de la justice, dépravation du cœur, licence du vice, excès de la débauche ; il n’est rien qu’il ne soit capable de faire. S’il arrive à ce point de tomberdans le crime (en se révoltant contre les lois), on exerce des poursuites contre lui, et on lui fait subir des supplices. C’est prendre le peuple dans des filets. Comment, s’il existait un homme véritablement doué de la vertu de l’humanité, occupant le trône , pourrait-il commettre cette action criminelle de prendre ainsi le peuple dans des filets ?
C'est pourquoi un prince édairé , en constituant,
* Comtwniaire.
^ TVAob, patrimoine quoIcoiHïue en Icmsoa en maifon«; moyen* ircxWcnce.
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comme il convient, la propriété privée du peuple *, obtient pour résultat uécessaire, en premier lieu, que les enfants aient de quoi servir leurs père et mère; en second lieu, que les pères aient de quoi entretenir leursfemines et leurs enfants; que le peuple puisse SC nourrir toute la vie des productions des années abondantes, et que , dans les années de calamités, ilsoit préservede la famine et de la mort. Ensuite il pourra instruire le peuple, et le conduire dans le cbemiii de la vertu. C’est ainsi que le peuple suivra cette voie avec facilité.
Aujourd’hui, la constitution de la propriété privée du peuple est telle, qu’en considérant la première chose de toutes, les enfants n’ont pas de quoi servir leurs père et mère, et qu’en considérant la seconde, les pères n’ont pas de quoi entretenir leurs femmes et leurs enfants; qu’avec les années d’abondance, le peu|de souffre jusqu’à la lin de sa vie la peine et la misère , et que , dans les années de calamités, il n’est pas préservé de la famine et de la mort. Dans de telles extrémités, le peuple ne pense qu’à éviter la mort en craignant de manquer du nécessaire. Comment aurait-il le temps de s’occuper des doctrines morales pour se conduire scion les principes de l’iquilé et de la justice?
O roi , si vous desirez pratiquer ces priiicipr-s, pourquoi ne ramciicz-vous pas votre e.sprit sur cc qui en est la ba.se fondamentale (la constitution de la propriété privée ’ ) ?
Eailes planter des mùrii i s dans les eliainps d’une famille qui cultive cinq arptiils de. terre, et les |)ersomies âgées de cinquante ans pourront porter îles vêtements de soie; faites que l’on ne néglige pas d’élever des poules, des pourceaux de différentes especes, et les personnes âgées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. îi’enicvez pas, dans les tcnqvs qui exigent de.s travaux assidus, les bras des familles qui ciilliv eut cent arpents de terre, et ces familles iiombieuses ne seront pas exposées aux soufl'rauce.s de la faim. Veillez attentivement à ce que les cnseignemciils îles écoles et des collèges propagent les devoirs de la piété filiale et le respect équitable des jeunes gens poi*r les vieillards, alors on ne verra pas desbnminesàeliev eux blancs traîner ou porter de pesants fardeaux sur les grandes routes. Si les septuagénaires portent des vêtements de soie et mangent de la viande, et si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni de la faim, toutes les choses seront pros|ières. Il n’y a pas encore eu de prince qui , après avoir agi ainsi, ii'ait pas régné sur tout l’empire.
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CHAPITRE H
COXPOSÉ DE 16 tXTKESS.
Tchoitang-pao *, étant allé voir MElfO-TSEt', lui dit : Moi Pao, un jour que j'étais allé voir le roi, le roi. dans la conversation, me dit Qu’il aimait beaucoup la musique. Moi Pao, je n’ai su que lui répondre. Que pensez-vou.s de cet amour du roi pour la musique? Meng-tseu dit; Si leroi aime la musique avec prédilection, le royaume de Thsi approche beaucoup (d’un meilleur gouvernement).
Un autre jour, Me:vg-tseu, étant allé visiter le roi, lui dit: Le roi a dit dans la conversation, h Tc/ioiiang-y-tseu (Tchouang-pao), Qu’il aimait beaucouplamusiquejlefait est-il vrai? Le roi, ayant cliangé de couleur, dit : Ma chétive personne n’est pas capable d’aimer la musique des anciens rois. Seulement j’aime beaucoup la musique appropriée aux mœurs de notre génération.
Mexo-tseu dit : Si le roi aime beaucoup la musique , alors le royaume de Thsi approche beaucoup (d’un meilleur gouvernement). La musique de nos jours ressemble à la musique de l’antiquité.
I>e roi dit : Pourrais-je obtenir de vous des explications là-dessus?
Me.ng-tseu dit : Si vous prenez seul le plaisir de la musique , ou si vous le partagez avec les autres hommes, dans lequel de ces deux cas éprouverezvous le plus grand plaisir? Le roi dit : Le plus grand sera assurément celui que je partagerai avec les autres bommes. Meno-tseu ajouta : Si vous jouissez du plaisir de la musique avec un petit nombre de personnes , ou si vous en jouissez avec la multitude, dans lequel de ces deux cas éprouverez-vous le plus grand plaisir? Le roi dit : Le plus grand plaisir sera assurément celui que je partagerai avec la multitude.
Votre serviteur vous prie de lui laisser continuer la conversation sur la musique.
Je suppose que le roi commence à jouer en ce lieu de ses instruments de musique, tout le peuple entendant les sons des divers instruments de ml^ sique ■ du roi , éprouvera aussitdt un vif mécontentement , froncera le sourcil , et il se dira : Notre roi aime beaucoup à jouer de ses instruments de musique ; mais comment gouveme-t-il donc poin: que nous soyons arrivés au comble de la misère? Les pères et les (Ils ne se voient plus; les frères, les femmes , les enfants .sont séparés l’un de l’autre et dispersés de tous cdtés. Maintenant que le roi aille à la chasse dans ce pays-ci , tout le peuple entendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la
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magniDcencc de scs étendards ornés de (dûmes et de queues Douantes , éprouvera aussitôt un vif mécontentement, froncera le sourcil, et D ae dira : Notre roi aime beaucoup la chasse; eonimeat fût-il donc pour que nous soyons arrivés au combla de la misère? Les pères et les Dis ne se voient plus; les frères, 1rs fonmes et les enfants sont sé|Mrés l’un de l’autre et dis|iersé8 de tous cdtéa. La cause de ce vif mécontentement, c’est que le roi ne fait pas (tarticiper le peuple à sa jme et à ses plaisin.
Je suppose maintenant que le roi commence a jouer en ces lieux de see instruments de musique, tout le peuple entendant les sons des divers instruments du roi, éprouvera un vif sentiment de joie, que témoignera son visage riant; etil se dira :Notre roi se porte sans doute fort bien , autrement comment pourrait-il Jouer des instrumeats de musique ? Maintenant, que le roi aille è la chasse dans ce paysan , le peuple entendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la magniDcence de ses étendards ornés de plumes et de queues Hottantes , éprouvera un vif sentiment de joie qne témoignera son visage riant; et il se dira : Notre roi se porte sans doute fort bien, autrement comment pourraitil aller à la chasse? I-a cause de cette joie, c'est que le roi aura foit participer le peuple à sa joie et à ses plaisirs.
Maintenant , si le roi fait participer le peuple è sa joie et à ses plaisirs, alors il régnera véritablement.
2. Slouanteang, roi de Thsi, interrogea Mexg- TSEcen ces termes : J'ai entendudire que le parc du roi ff'en-ttxtng avait soixante et dix U (sept lieues) de circonférence ; les avait-il véritablement?
Me!vg-tseu répondit avec respect : C’est ce que rhistoire rapporte '.
Le roi dit : D’après cela, il était donc d’une grandeurexcessive?
Meeg-tseu dit : Le peuple le trouvait encore trop petit. *
Le roi dit ; Ma efaéthre personne a un pare qui n’a que quarante II (quatre lieues) de circonférence, et le peuple le trouve encore trop grand ; pourquoi cette différence?
Meng-tsed dit : Le pare do /f'en-wang avait sept lieues de eirouit; mais c’était là que se rendaient tous ceux qui avaient besoin de cueillir de Tlierbe ou de couper du bols. Ceux qui vnubient prendredes faisans ou des lièvres allaient là. Comme leroi avait son parc en commun avec le peuple, cehii-ci le trouvait trop petit (quoiqu’il edt sept lieues de circonférence); cela n’était-il pas juste?
Moi, votre serviteur, lorsque je oommenqai à franchir la frontière, je m’informai de ce qui était prinoipalement défendu dans votre royaume, avant
■ riàoand, anctfo livre i»Tdo. (Commniam.}
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d'oser pénétrer plus avant. Votre serviteur apprit qu'il y avait dans l'intérieur de vos Kgnet dedouanpes un parc de quatre lieues de tour; que l'bomne du peuple qui y tuait un cerf était puni de mort , comme s'il avait commis le meurtre d’on homme; alors c’est une véritable fosse de mort de quatre lieues de circonforenoe ouverte an sein de votre voyaume. Le peuple, qui trouve ee pare trop grand , n'a^-fl pas raison t
3. S«man-%o(nig, roi de Thst, fit une question en ces termes : T a>tii un art , une règle b suivre pour former des relations d’amitié entre les royaumes voisins?
Merg-tseu répondit aVec respect : H en existe. Il n’y a que le prince doué de la vertu de l'humanité qui puisse, en possédant un grand État, procurer do. grands avantages aux petits. C'est pourquoi Tching-thang assista l’État de Ko, et If 'enwang ménagea celui des Kouen-i (ou des barbares de l’occident). Il n’y a que le prince doué d’une sagesse éclairée qui puisse, en possédant un petit État, avoir la condescendance nécessaire envers les grands États. C’est ainsi que TM-U'ang se conduisit envers les Hlun-hio (ou les barbares du nord), et Keou-Ulan, envers l'État de Ou.
Celnl qui , commandant à un grand État, protège, assiste les petits , se conduit d’une manière digne et conforme à la raison céleste; celui qui, ne possédant qu’un petit État, a de la condescendance pour les gran^ États, respecte, en lui obéissant, la raison céleste ; celui qui se conduit d’une manière digne et conforme à la raison céleste, est le protecteur de tout l’empire; celui qui respecte, en lui obéissant, la raison céleste, est le protecteur de son royaume.
Le Liore des Kers ' dit :
« ftespsetez la majesté du ciel,
< Et par cela même vous conserverez le mandat « qu'il vous a délégué. »
Le roi dit : La grande, l’admirable instruction ! Ma chétive personne a un défaut, ma chétive personne aime la bravoure.
[Mehg-iseu] répondit avec respect : Prince, je vous en prie, n’aimez pas la bravoure vulgaire (qui n'est qu’une impétuosité des esprits vitaux ■). Celui qui possède celle-ci saisit son glaive en jetant autourde lui des regards courroucés, ets’écrie ; • Com- > ment cet ennemi ose-t-il venir m’attaquer ? > Cette bravoure n’est que celle d’un homme vulgaire qui peut résister à un seul homme. Roi, je vous en prie, ne vous oeeupez que de le bravoure das grandes
Le lÀüredes t'en * dil t .
■ Odt Wsa-Mms-is|ti smUm TcMon-kuh;. ' ?
• Commentaire.
^ Ode UuaHg-i,m^éSn Ta-ÿa.
• Leroi (ircn-toang) , s’animant subitement de-
• vint rouge décoléré;
" Il fit aussitôt ranger son armée èn ordre de O bataille,
« Afin d’arrêter les troupes ennemies qui mar- « cliaient sur elles ;
» Afin de rendre plus florissante la prospérité des « J'c/ieoii,
« Afin de répondre aux vosux ardents de tout « l’empire. •
Voilà la bravoure de IVen-vmng. ff'en-smng ne s’irrite qu'une fuis, etil pacifie toutes les populations de l’empire.
Le thou-hing , ou Lirre par exceUence dit :
• Le ciel, eu créant les peuples, leur a préposé des
• princes (pour avoirsoin d’eux ■); il leura donné des « instituteurs (|)our les instruire). Aussi est-il dit ■.
« Ils sont les auxiliaires du souverain suprême, qui " les distingue |jar des marques d’honneurs dans
• les quatre parties de la terre. Il n’appartient qu’à X moi (c’est ff'ou-tomig qui parle) de récompenser « lesimiooentsetde punir les coupables. Qui, dans
• tout l’empire, oserait s’opposer à sa volonté t ? . Un seul liumme [Cheoii-sin) avait eominis des actions odieuses dans l’empire; M'ou-wang en rougit. Ce fut là la bravoure de fKou.wang; et ff'ouwang, s’étant irrité une seule fois, pacifia toutes les populations de l’empire.
Maintenant, si le roi , en se livrant une seule fois à ses mouvements d’indignation ou de bravoure pacifiait toutes les populations de l’empire , les populations n’auraient qn’une crainte : c’est que le roi n’aimât pas la bravoure.
4. SiouM-fKang , roi de Thsi, était allé voir Meng-tseu dans le Palais de la neige ÇSIoueikoung). Le roi dit : Cciivient-il aux sages de demeurer dans un pareil lieu de délices? Mengtseu répondit avec respect : Assurément. .Si les hommes du peuple n’obtiennent pas eette foveur, alors ils aeexisent leur supérieur ( leur prince).
Ceux qui n’obtiennent pas cette faveur, et qui aocnsentleur supérieur, sont coupables; mais celui qui est constitué le supérieur du peuple, et qui ne partage pas avec le peuple ses joies et ses plaisirs , est eneore pins coupable.
Si un prince se rqouit delà joie du peuple, le peuple se réjouit aussi de sa joie. Si un prince s’attriste des tristesses du peuple, le peuple s’attriste aussi de ses tristesses. Qu’un prinoe se réjouisse avec tout le monde, qu’il s’attriste avec tout le monde; en agissant ainsi , il est impossible qu’il trouve de la difUeulté à régner.
•* » Voy«5 ci*deM)nlf pag. 46.
' * Commentaire.
5 C’est-à-dire, ii la volonté, aux vœux de l’empirp lui-même» de» populations qui dematidaienl un gouvernement doux et bumaiii.ftqulaliborrajent la lyraDuiesous laqmUe te dernier roi te» avait opprimée».
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■■ Autrefois, Kitig-kong, roi de Tlvti, iaterrogeant Yan-tseu (son premier ministre), dit : Je désirerais contempler les(montagnes) Tchouan-fou et Tchaowou, et, suivant la mer au midi ( dans l'Océan orienparvenir à Ijxng-ije. Comment dois -je agir pour imiter les anciens rois dans leurs visites do l'empire?
1 an-iseii répondit avec respect : O l’admirable question! Quand le fils du ciel » se rendait chez les grands vassaux, on nommait ces visites, visites d'enquétes ( tun-cheou ) ; faire ces visites à'enquétes, c’est inspecter ce gui a été donné à consercer. Quand les grands vassaux allaient faire leur cour au fils du ciel , on appelait ces visites comptes-rendus {chou-tchi). l'ar comptes-rciulus on entendait rendre compté (au roi ou à l’empereur) de tous les actes de son administration. Aucune de ces visites n'était sans motif. Au printemps (les anciens empereurs) inspectaient les champs cultivés, et fournissaient aux laboureurs les choses dont ils avaient besoin. En automne, ilsinsjiectaientles moissons, et ils donnaient des secours à ceux qui ne récoltaient pas de quoi leur suffire. Un proverbe de la dynastie Hia disait : <1 Si notre roi ne visite pas (le royaume), comment « recevrons-nous ses bienfaits? Si notre roi ne se • donne pas le plaisir d’inspecter (le royaume), com- «. ment obtiendrons-nous des secours? » Chaque visite, chaque récréation de ce genre, devenait une loi pour les grands vassaux.
Maintenant les choses ne se passent pas ainsi. Des troupes nombreuses se mettent en marche avec le prince (pour lui servir de garde ^ ) , et dévorent toutes les provisions. Ceux qui éprouvent la faim , ne trouvent pins à manger ; ceux qui peuvent travailler, ne trouvent plus de repos. Ce ne sont plus (|ue des regards farouches, des concerta de malédictions. Dans le cœur du peuple naissent alors des liaines profondes, il résiste aux ordres (du roi), qui lircscrivcnt d’opprimer le peuple. Le boire et le manger se consomment avec l’impétuosité d’un torrent. Ces désordres sontdevenus la frayetirdes grands vassaux.
Suivre le torrent qui se précipite dans les lieux inférieurs , et oublier de retourner sur ses pas , on appelle cela siiieretecouraiiM; suivre le torrent en remontant vers sa source, et oublierde retourner siirses pas, on appelle cela suivre sansinterruption scs plaisirs * ; poursuivre les bêtes sauvages sans se rassasier de cet amusement , on appelle cela perdre son temps en choses vaines trouver ses dé-
■ Cftfnmfnléfht,
a AiDsi te nommaient les anciens emperesrs de ta Chine, a Commeniairc.
4 làeoii, couier.figuccracnl.J’afcoK/tfnntfaMcennwf
tics plaisirs, aux mluittés, rte
t f.ialt, * If.jfiug.
lices dans l'usage du vin , sans pouvoir s'en rassasier, on appelle cela se perdre de gaieté de coeur *.
I.es anciens rois ne se donnaient point les satisfactions des deux premiers égarements du cœur (le lieou et le thn), et ils ne mettaient pas en pratique les deux dernières actions vicieuses , le hoang et le Wang. Il dépend uniquement du prince de déterminer en cela les principes de sa conduite.
King-kong fut très-satisfait ( de ce discours de Yan-tseu). Il publia aussitôt dans tout le royaume un décret royal par lequel il informait le peuple qu’il allait quitter (son palais splendide) pour habiter dans les campagnes. Dès ce moment, il commença à donner des témoignages évidents de ses bonnes intentions en ouvrant tes greniers publics pour assister ceux qui se trouvaient dans le besoin. 11 appela auprès de lui l'intendant en chef de la musique, et lui dit ; « Composez pour moi tm chant « de musique qui exprime la joie mutuelle d'un • prince et d’un ministre. • Or, cette musique est celle que l’on appelle nhi-chao et Kio-cfiao (la première qui a rapport aux affaires du prince , le seconde qui a rapport au peuple •). I.es parnles de cette musique sont l’ode du Livre des L'ers, qui dit :
• Quelle faute peut-on attribuer
• Au ministre qui modère et retient son prince?
<i Celui qui modère et retient le prince , aime le
prince. •
.5. Siouan-wang, roi de Thsi, lit une question en ces termes : Tout le monde me dit de démolir le Palais de ta lumière ( Ming-thang ) ’ ; faut-M que je me décide à le détruire?
Meno-tseu répondit avec respect ; Le PaJais de la lumière est un palais des anciens empereurs. Si le roi désire pratiquer le gouvernement des anciens empereurs, il ne faut pas qu’il le détruise.
Ia! roi dit ; Puis-je apprendre de vous quel était ce gouvernement des anciens empereurs?
[îMeno-tseu] répondit avec respect : Autrefois, lorsque IL'en-wang gouvernait ( l’ancien royaume de) A7it, les laboureurs payaient comme impôt la neuvième partie de leurs produits ; les fonctions publiques (entre les mains des descendants des hommes illustres et vertueux des premiers temps) étaient, par la suite des générations, devenues salariées; aux passages des frontières et sur les marchés, uno surveillance active était exercée, mais aucun droit n’était exigé; dans les lacs et les étangs, les ustel^ siles de (léche n’étaient pas prohibés; les criminels n’étaient pas punis dans leurs femmes et leurs en- (hnts. Les vieillards qui n’avaient plus de femmes
■ J* , LL'ang.
* Comtncniaijx. ,
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étaient nommés veuft ou tant compagnes {koiian) ; la femme âgée qui n'avait plus de mari était nommée reure ou sans compagnon {koua) \ le vieillard privé de fds était nommé solitaire ( tou] ; les jeunes gens privés de leurs père et mère étaient nommés orphelins sans appui [kou). Ces quatre classes formaient la population la plus misérable de l'empire, et n'avaient personne qui s'occupât d'elles. IPen-tcang , en introduisant dans son gouvernement les principes d'équité et de justice, et en pratiquant dans toutes les occasions la grande vertu de l'humanité , s'appliqua d'abord au soulagement de ces quatre classes. Le l.icre des fers dit !
■ On peut être riche et puissant ;
• Mais il faut avoir de la compassion pour les « malheureux veufs et orphelins '. "
Le roi dit : Qu'elles sont admirables les paroles que je viens d'entendre! Mkno-tseu ajouta : O roi! si vous les trouvez admirables, alors pourquoi ne les pratiquez-vous pas? Le roi dit : Ma ehétive personne a un défaut ', ma chétive personne aime les richesses.
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois Kong-lieou aimait aussi les richesses.
Le Livre des fers ^dit (en parlantde Kong-lieou) :
« Il entassait (des meules de blé), il accumulait <• (les grains dans les greniers);
O II réunissaitdes provisions sèches dans des sacs « s.ans fond et dans des sacs avec fond.
« Sa pensée s'occupait de paciüer le peuple pour • donner de l’éclat è son règne.
» Les arcs et les flèclies étant préparés ,
« Ainsi que les boucliers, les lances et les haches, a Alors il commença à se mettre en marche. • C'est pourquoi ceux qui re.stèrcnt eurent des blés entassés en meules, et des grainsaccumulés dans les greniers, et ceux qui partirent (pour l'émigration dans le lieu nommé />/«) eurent des provisions sèches réunies dans des sacs ; par suite de ces mesures, ils purent alors se mettre en marche. Roi, si vous abnez les richesses, partagcz-les avec le peuple; quelle difficulté trouverez-vous alors à régner?
Le roi dit : Ma cliélive personne a encore une autre faiblesse, ma chétive personne aime la volupté.
Me.xg-iseu ré|)ondit avec respect : Autrefois Tai-ivang (l'ancétre de Ifen-wang) aimait la volupté; il chérissait sa femme.
I-e Uore des fers dit
« tan-fou, surnommé A'ou-&onp (le même que ■ Tdl-wang),
• Arriva un matin , courant à clievd; ..
« En longeant les bords du fleuve occidental ,
, • Il parvint au pied du mont Khi.
♦ Ode Tchinff-ifimet, sMtion Sino-yn.
» U y û üans le lexlc, une mnlmiie.
> Odr. h.jHfHtcou , 7a-yti.
* OUc .y/h», ««cUoo i'fi'ÿti.
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« .Sa femme Kiang était avec lut: ‘ , V \
• C’est là qu’il fixa avec elle son séjour.
En ce lemps-là , il n’y avait , d.ins rintéri^é^s maisons, aucune femme indignée(d'être sans mari ■); et dans tout le royaume, il n’y avait point de célibataire. Roi , si vous aimez la volupté (aimez-la comme Tai-wang), et rendez-la commune à toute la population (en faisant que personne ne soit privé des plaisirs du mariage); alors, quelle difliculté trouverez-vous à régtier ?
0. tlENO-TSEU s'.vdressant à Siouan-uxmg, roi de Thsi, lui dit; Je suppose qu’un serviteur du roi ait a.ssez de confiance dans un ami pour lui confier sa femme et ses enfants au momejit où il va vovagerdans l’État de Thsou. Lorsque cet homme est de retour, s’il apprend que sa femme et ses enfants ont souffert le froid et la faim, alors quedoit-il faire? Le roi dit : Il doit rompre enlièremcut avec son ami.
Mexo-tseu dit : Si le clief suprême de la justice (Ssc-sse) ne peut gouverner les magistrats qui lui sont subordonnés, alors quel parti doit-on prendre à son égard ? .. ,
Le roi dit : Il faut le destituer.
Mexg-tseu dit : Si les provinces situées entre les quatre limites extrêmes du royaume ne sout pas bien gouvernées, que faudra-t-il faire? .. . r..- Le roi (feignant de ne pas comprendre) regardai droite et à gauclie , et parla d'autre chose ,
7. Me.xg-tseu étant allé visiter Siouan-toang, roi de V'/isi, lui dit : Ce qui fait appeler un royaume ancien , ce ne sont pas les vieux arbres élevés qu'on y trouve , ee sont les générations successives de ministres habiles qui l'ont rendu heureux et pros-.> père. Roi, vous n'avez aucun ministre intime (qui ait votre confiance, comme vous la sienne); ceux , que vous avez faits hier ministres, aujourd'hui vous ne vous rappelez déjà plus que vous les avez destitués. . y. .
Le roi dit : Comment saurais-je d’avance qu’ih n'ont point de talents , pour les repousser ? , Mexg-tseu dit : Le prince qui gouverne on royaume, lorsqu’il élève les sages aux honneurs et auxdignités, doit apporterdans ses choix l'attention et la circonspection la plus grande. S'il agit en sorte de donner la préférence (à cause de sa sagesse) à un homme d'une condition inférieure sur un Iiomme d'une condition élevée, et à un parent éloigné sur un parent plus proche ; n’aura-t-il pas apporte dans ses choix beaucoup de vigilance et d’atteution ? .. .
Si tous ceux qin vous entourent vous disent : t'n tel est sage , cela ne doit pas suffire (pour le croire); si tous les grands fonctionnaires disent ;
* Commentaire ehinoie. ^ «
> l/nrpumf’nt cIr pour fbhv comprfadl^ aQ Ml
dr rAa/<iu'ndi'\aU reforator M>n eouvcnimcol ou abdiquer, c'Uil hahik'i maU il ne fui ellkMçe.
SM
la
ri
LIVBB I, eu. S.]
MKNGTSEU.
Un ttt est sage, cela ne doit pas encore suffire; si tous les hommes du royaumedisent : Un tel est sage, et qu'apres avoir pris des infuniiations pour savoir si l’opinion publique était fondée, vous l’avez trouvé sage , vous devez ensuite l'employer (dans les fonctions publiques , de préférence à tout autre ).
Si tous ceux qui vous entourent vous disent : Un tel est indigne (ou impropre à remplir un emploi public), ne les écoutez pas; si tous les grands fonctionnaires disent : Un tel est indigne, ne les écoutez pas;si tousies hommes du royaumedisent : Un tel est indigne, et qu’apres avoir pris des informations pour savoir si l'opinion publique était fondée, vous l’avez trouvé indigne, vous devez ensuite l'éloigner (des fonctions publiques).
Si tous ceux qui vous entourent disent : Un tel doit être mis à mort , ne les écoutez-pas ; si tous les grands fonctionnaires disent : Un tel doit être mis à mort , ne les écoutez pas ; si tous les hommes du royaume disent : Un tel doit être mis à mort, et qu'apres avoir pris des informations , pour savoir si l’opinion publique était fondée, vous l’ayez trouvé méritant la mort , vous devez ensuite le faire mourir. Cestpourquoi on dit que c'est l'opinion publique qui l’a condamné et fait mourir.
Si le prince agit de cette manière (dans l'emploi des honneurs et dans l'usage des supplices'), il pourra ainsi être considéré comme le père et la mère du peuple.
8. Siouan-wang, roi de Thsi, fit une question en ces termes ; Est-il vrai que Tcliing-thang • détrdna A'fei et l'envoya en exil, et que fUou-teang t m\l à mort Cheou^sln)>?
MEJifi-TSEï) répondit avec respect : L'histoire le rapporte.
1-e roi dit : Un ministre ou sujet a-t-il le droit de détrôner cl de tuer son prince ?
Meng-tseo dit : Celui qui fait un vol à l'humanité est appelé voUur; celui qui fait un vol à la justice, (qui l'outrage), est appelé tyran^. Or un voleur et un tyran sont des hommes que l’on appelle isolés, réprourés (abandonnés de leurs parents et de la foule»). J'ai entendu dire que Tchingthang avait mis à mort un homme isolé, réprouvé, {abandonné de loid te monde) , nommé. Cheou-sin ; je n’ai pas entendu dire qu’il edt tué son prince. -Meng-tseu étant allé visiter .VIo(M«-it)<7«ÿ, roi
> Cvmmentairt.
* Foudatmir de U wooode dynastk cbiiwUr.
* U^foirr de la première dynastie.
* Fondateur de la troiiième dyna»tir.
* U'roier mi de lu deusimne dÿjinstle. Vojrr* lo JVMtrwdde r HuUiire tt de la Civiluatton ehÎHoûm^ di^ cité, p. 00 et 77.
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de T/isi, lui dit : Si vous faites construire un grand palais, alors vous serez obligé d’ordonner au chef des ouvriers de foire cherclier de gros arbres ( pour faire des poutres et des solives); si le chel des ouvriers parvient à se procurer ces gros arbres alors le roi en sera satisfait, parce qu’il les considérera comme pouvant supporter le poids auquel on les destine. Mais si le cliarpentier, en les façonnant avec sa hache, les réduit à une dimension trop petit^ alors le roi se courroucera, parce qu’il les considérera comme ne pouvant plus supporter le iioids auquel on les destinait. Si un homme sage s'est livré à l’étude dès son enfance, et que parvenu à Idge mdr et désirant mettre en pratique les préceptes de sagesse qu’il a appris, le roi lui dise : .Maintenant abanJonnez tout ce que vous avez appris , et suivez mes Instructions; que penseriez-vous de cela?
En outre je suppose qu’une pierre de jade brute soit en votre possession , quoiqu’elle puisse peser dix mille <(ou 200,000 onces chinoises), vous appellerez certainement un lapidaire pour la façonner et la polir. Quant h ce qui concerne le gouvernement do l'Etat, si vous dites (à des sages) ; Abandonnez tout ce que vous avez appris, et suivez mes instructions, agirez-vous différemment que si vous vouliez iii.struire le lapidaire de la manière dont il doit tailler et polir votre pierre brute?
10. Les hommes de rfsst attaquèrent ceux de ian, et les vainquirent.
Afo«an-tfa»ÿinterrogea(MENC-isBu),eodisant:
I..es uns me disent de ne pas aller m'emparer ( du royaume de l'an), d’autres me disent d’aller m'en emparer. Qu'un royaume de dix mille chars puisse conquérir un autre royaume de dix mille chars dans l'espace de cinq décades (ou ciiiquantejours) et l'occuper, la force humaine ne va pas jusque-là. .Si je ne vais pas m'emparer de ce royaume , j’éprouverai certainement la défaveur du ciel; si je vais m’en emparer, qu'arrivera-t-il?
Meno-tseu répondit avec respect : Si le peuple de l’an se réjouit de vous voir prendre possession de cet État , allez en prendre possession ; l'homme de l’antiquité qui agit ainsi fut //'ou-uvng. Si le peuple de ) an ne se réjouit pus de vous voir prendre possession de ce royaume , alors n’allez pas en prendre possession; l’homme de l'antiquité qui agit ainsi , fut fUen-wang.
Si avec les forces d'un royaume de dix mille chars vous attaquez un autre royaume de dix mille diars, et que le peuple vienne au-devant des armées du roi eu leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire, pensez-vous que ce peuple ait une autre cause d'agir ainsi, que celle de fuir l’eau et le feu (ou une cruelle tyrannie)? Mais si vous rendiez encore cette eau plus profonde, et ce feu plusbnllaiit (c’est-à-dire, si vous alliez exercerunr tyrannie
plus cruelle encore) , il sc tournerait d'un autre côté pour obtenir sa délivrance ; et voilà tout.
11. 1.ÆS hommes de Thsl aj’ént attaqué TÉtat de Yan, et l’ayant pris, tous les autres princes résolurent de délivrer Yan. Slouan-wang dit: Les princes des différents États ont résolu en grand nombre d'attaquer ma chétive personne; comment feral-je pour les attendre? Me.ng tseu répondit arec respect : Votre serviteur a entendu parler d’un homme qui , ne possédant que soixante et dix Il (7 lieueé] de territoire, parvint cependant à appliquer les principes d'un bon gouvernement <i tout l’empire; Tchlng-thang futcetliommc. Maisjc n'ai jamais entendu dire qu’un prince possédant un État de mille li ’ (cent lieues) craignit les attaques des honiincs.
Le Choit ‘k!ng, Uere par excellence, dit : "Tchlng-thang, allant pour la première fois n combattre les princes qui tyrannisaient le peuple,
• commença par le roi de Ko; l’empire mil en lui
• toute sa conliance; s'il portail ses armes vers « l'orient, les barbares de l’orcidejit se plaignaient « (et soupiraient après leur délivrance); s'il por- » taitses armés au midi , les barbares du nord se plai- « gnalent (et soupiraient après leur délivrance), « en disant : Pourquoi nous met-il après les autres ? » I.,es Peuples aspiraient après lui, comme, à la suite d’une grande sécheresse, on aspire après lesnu.ages et l’arc-en-ciel. Ceux qui (sous son gouvernement) se rendaient sur les marchés n’étaient plus arrêtes en route; ceux qui labouraient la terre, n'étaient plus transportés d'un lieu d.ins une autre. Tchlngthang mettait à mort les princes (qui exerçaient la tyrannie ’) et soulageait les peuples. Comme lorsque la pluie tombe dans un temps désiré, les peuples éprouvaient une grande joie.
I-e Chou-kiag dit : « Nous attendions avidement « notre prince ; après son arrivée , nous avons été
• rendus à la vie. •
Maintenant , le roi de )'on opprimait ton peüple ; le roi est allé, pour le combattre et l'a vaincu. Le peuple de Yan pensant que le vainqueur les délivrerait du milieu de l’eau et du feu (de la tyrannie sous laquelle il gémissait), vint au-devant des armées du roi, en leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire. Mais si vous faites mourir les pères et les frères ainés; si vous jetez dans les liens les enfants et les frères cadets; si vous détruisez les temples dédiés aux ancêtres ; si vous enlevez de ces temples les vases précieux qu'ils renferment ; qu’arriveta-t-il de là? L’empire tout entier redoutait certainement déjà lapuissant'e de Thii. Maintenant que vous avez encore doublé l'étendue de votre territoire, sans pratiquer un gouvernement humain, ■ e-: ,, '
• n InflqM MM et MM M r»tl.
Cunmenktirt, * ■ . ■ — ’ . tv- '
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vous soulevez par la con{tre vous 1^ amtéw de
l’ejiiiiire.
Si le roi promulguait promptement' imt qui ordonnât de rendre à leurs parents les vieillards et les enfants; de cesser d'enlever des temples les v.ises précieux; et si, de coneert avec le peuple de Yan, vous rétablissez à sa tête un sage prince et quittez son territoire, alors vous pourrez parvenir à arrêter (les armées des autres princes toutes prêtes à vous attaquer).
12. Les princes de Tmu et de Imu étant entrés en hostilités l’un contre l'autre, Mou-kong (prince de Tscou) fit une question en ces termes : Ceux de mes chefs de troupes qui ont péri en combattant sont au nombre de trente-trois, et personne d'entre les hommes du peuple n'est mort en les défeiidaat. Si je condamne à mort les hommes du peuple, je ne pourrai pas faire mourir tous ceux qui seront condamnés; si je ne les condamne pas à mort, ils regarderont, par la suite, avec dédain, la mort de leurs chefs et ne les défendront pas. Dans ces circonslaiice.s , comment dois-je agir pour bien faire?
MF.xn-TSEU répondit avec respect : Dans les dernières années de stérilité, de désastres et de famine, le nombre des pers< unes de votre peuple, tant vieillards qu’infinnes, qui se sont précipités dans des fossés pleins d’eau ou dans des mares , y compris les jeunes gens forts et vigoureux qui sc sont dispersés dans les quatre parties de l'empire (pour chercher leur nourriture), ce nombre, dis-je, s’élève à prés de mille': et pendant ce temps les greniers du prince ngorgeaient d'approvisionnements; ses trésors étaient pleins ; et aucun chef du peuple n'a instruit le prince de ses souffrances. Voilà conunent les supérieurs’ dédaignent et tyrannisent horrililement les inférieurs ’. Thseng-tseu disait : • Prenez « garde ! prenez-garde ! Ce qui sort de vous retourne « à vous! » Le peuple maintenant est arrivé à rendre ce qu'il a reçu. Que le prince ne l'en accuse pas.
Dès l'Instant que le prince pratique un gouvernement humain, aussitôt le peuple prend de l'affection pour scs supérieurs, et il donnerait sa vie pour ses cliefs.
13. IKen-koug, prince de Teng, fit unequeâioo en ces ternies : Teng est un petit royaume; mais comme il est situé entre les royaumes de Thsi et de 7'Asou, servirai-je Thsi, ou servirai-je Thtoul
Meng-tsbu répondit avec respect ; C’est un de ces conseils qu’il n'est pas en mon pouvoir de voua donner. Cependant, si vous continuez à insister, alors j'en .aurai un (qui sera donné par la nécessité) : creusez plus profondément ces fossés, éleyes ph»
■‘UJ’ ’*j
< CnS(à!t,pourtepM))têe aDebl«b plus grande ptfU.qoe ccllo d<*8 clieft de froopei*
• Le prince et les chefs. (rowwmfdfrrA
• Ils M‘ w»»ici(*nl fnri potnleîa du peuple.
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haut ces murailles ; et si avec le concours du peuple vous pouvez, les garder, si vous êtes prêt à tout supporter jusqu’à mourir pour défendre voire ville, et que le peuple ne vous abandonne pas, alors c’est là tout ce que vous pouvez faire (dans les circonstances où vous vous trouvez).
1 1. }f'en-kony, prince de Teng, fituneaulreques- i lion en ees ternies : Les liomiues de Thù sont sur le point de ceindre de murailles l’État de SU; j’en éprouve une grande crainte. Que dois-je faire dans cette circonstance ?
ME^G-TSE^I répondit avec respect ; Autrefois Tal-wang habitait dans la terre de /'in ; les barbares du nord, noniincs Jouny, l’inqniêtaient sans cesse par leurs incursions; Il quitta cette résidence et se rendit au pied du mont Khi, où il se fiva; ce n’est pas par choix et de propos délibéré qu'il agit ainsi, c’est parce qu’il ne pouvait pas faire autrement.
Si quelqu’un pratique constamment la vertu, dans lasuite des générations, il sc trouvera toujours parmi ses fils et ses petits-fils un homme qui sera élevé à la royauté. L’homme supérieur qui veut fonder une dynastie, avec l’intention de transmettre la souver.iine autorité à .sa descendance, .agit de telle sorte que son entreprise puisse être continuée. Si cet liomme supérieur accomplit son truvre (s’il est élevé à la royauté’), alors le ciel a prononcé’. Prince, que vous fait ce royaume de Thsi? Efforcezvous de pratiquer la vertu (qui fr.iyc le clicmin à la royauté), et bornez-vous là.
15. fren-kong, prince de Teng, fit encore une question en ces termes ; Teng est un petit royaume. Quoiqu’il fasse tous ses efforts pour être agréable aux grands royaumes, il ne pourra éviter sa ruine. Dans ces circonstances, que pensez-vous que je puisse faire? Mexo-tseu répondit avec respect : Autrefois, lorsque 7’o7-ico«j habitait le territoire de l’in, et que les barbares du nord l’inquiétaient .sans cesse parleurs incursions, il s’efforcait de leur être agréable en leur offrant comme en tribut des peaux de bêtes et des pièces d'étoffe de soie, niais il ne parvint pas àempêeher leurs incursions; il leur offrit ensuite des chiens et des chev.aux, et il ne parvint p.as encore à emiHVber leurs incursions; il leur offrit enfin des perles et des pierres précieuses , et il neparvint pas plus à enipêclier leurs incur.sions. Alors ayant assemblé tous le anciens du peuple, il les informa de ce qu’il av,ait f.ait,et leur dit ; Ce que les /oan3( barbares du nord ou Tartares) désirent, c'est la posse.ssion de notre territoire. J’ai entendu dire que I liommesupérleurne cause pus de préjudice au.x hotnines au sujet de ce qui sert à leur nourri-
• Commentaire.
i II ij*<«tplu» nécessaire de continuer Tcpum commune.
turc et à leur entretien '. Vous, mes enfants, pourquoi V ous afiligez-vuus de ce que bientêit vous n’aurez plus de (irinee? je vais vous quitter. Il quitta donc Pin, fcaneiiil le mont Liang; et ayant fondé une ville au pied de la montagne Khi, il y fixa sa demeure. Alors les liabitants de /'in dirent : C'était un linmme bien liuuialn(quc notre prince)! nous ne devons pas l’abandonner. Ceux qui le suivirent se liàlèreiit, comme la foule qui se rend au marelié.
Quelqu’un dit (aux anciens) : Ce territoire nous a clé transmis de génération en génération ; ce n’est lias une chose que nous pouvons, de notre propre personne, transmettre (àdes étrangers); nous devons tout supporter jusqu’à la mort, pour le conserver, et ne pas l’abandonner.
Prince, je vous prie de choisir antre ces deux résolutions.
IC. Phing-kong, prince de Lou, était disposé à sortir ( pour visiter Mexo-tsec ’)', lorsque son ministre favori Thmng-tscmg lui parla ainsi : Les autres jours , lorsque le prince sortait, il prévenait les cliefs de service du lieu où il se rendait ; aujourd'Iiiii, quoique les chevaux soient déjà attelés au char, les clicfs de service ne savent pas encore où il va Permettez que j’ose vous le demander. Le prince dit : Je vais faire une visite à JIexo-tseu. Thsang-tsang Ail : Commeiitdonc! ladéinarclio que fait le prince est d’une personne inconsidérée, en allant le premier reniire visite à un lionime du commim. Vous le regardez sans doute comme un sage? Les rites et réqnilé sont pratiqués en piililic par celui qui est s.ige; et cependant les dernières funérailles que Mexo-tseu a fait faire (à sa mère) ont surpassé (en somptuosité) le.s première.s funérailles qu'il fil faire ( à son père, et il a ainsi manqué aux rites). Prince, vous ne devez p.is le visiter. Phingkong dit : A'ous avez raison.
lo-ft hing lseu (disciple de Mexo-tsee) , s’étant rendu à la cour pour voir le prince, lui dit : Prince, pourquoi n’étes-vous pas allé voir Mexo-kiio ( MENC.-TSEt;)? Izi prince lui réponilil ; Hue certaine personne ni’a informé que les dernières funérailles que Mexo-tseu avait fait faire (à sa mère) avaient surpassé (en somptuosité) les premières hinèrailles qiill avait fait faire (à son père). C’est pourquoi je ne suis pas .allé le voir, llo-tchtng-iitu dit ; Qii'est-ceqiie le prince entend doné par réxpressibn surpaaserl Mon inaîtrb a fait faire !ès premières funérailles conformément aux rites prescrits pour tes shnpies lettrés, et les dernièrà , éonfarmément aux rites prescrits pour tes grands fonelionnaires; dans tes premières , il a employé trois trépieds, et ,
• C’est-à-dire que loraqtu U iiMMine est on obsUeie m rrpOà et Ms tmqullIlK d'an mpir. Il IsittliiiégaUan dese* InUrets prives , en hveiir de rintén't genénl , Sttqôel II nliesile pits il sn sscrilier; il est vrai qu'il y s blea peu d’honnxv. supérieurs qui agissent ainsi.
1 Ctninneninirr,
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dniu les deraières, il eu a employé cinq : est-ce là ce que vous avez voulu dire? — Point du tout, repartit le roi. Je parle du cercueil intérieur et du tombeau extérieur, ainsi que de la beauté des habits de deuil. Lo-lchiiuj-tseu dit : tie n'est pas en cela (|ue l'on peut dire qu'il a mrpassé (les premières funérailles par le luxe des dernières); les facultés du pauvre et du riche ne sont pas les mêmes '.
Lo tchimj-tseu, étantallé visiterMeso-TSEU, lui dit : Pavais parlé de vous au prince; le prince avait fait ses dispositions pour venir vous voir; mais c'est son favori Thsang-lsang qui l'en a empêche : voilà pourquoi le prince n'est pas réellement venu.
Mrkg-tseu dit : Si l'on parvient à faire pratiquer au prince les principes d'un sage gouvernement, c'est que quelque cause inconnue l'y aura engagé; si on n’y parvient pas, c’est que quelque cause inconnue l’en a empêclié. Le succès ou l’insiicecs ne sont pis au pouvoir de l'homme ; si je n'ai pas eu d'entrevue avec le prince de c'est le ciel qui l’a voulu. Comment le (Ils de la famille rhsang (Thsang-tsang) aurait-il pu m'cmpêcher de me rencontrer avec le prince?
CHAPITRE III
coarosé ni 9 Aancuss.
1. Kong-tuH-tcheou (disciple de Mbng-tseu) fit une question en ces termes ; Maître , si vous obteniez une magistrature, un commandement provincial dans le royaume de Thsi, on pourrait sans doute espérer de voir se renouveler les actions méritoires de A'ouüK-tcAonnÿ et de Yan-lseu’t
Menc-tseu dit ; Vous êtes véritablement un homme de Ttisi. Vous connaissez Kouan-lchoung et l'an-/jeu; et voilà tout!
Quelqu'un interrogea Thseng-si (petit-fils de 'ftiseng-tseu) en ces ternies : Dites-moi lequel de vous ou de Tseu-lou est le plus sage? Thseng-ti répondit avec quelque agitation : àlon aïeul avait beaucoup de vénération pour Tseu-lou. — S'il en est ainsi, alors, dites-moi lequel de vous ou de Kouaa-tchoung est le plus sage? Thseng-si parut s’indigner de cette nouvelle question, qui lui déplut, et il répondit : Comment avez-vous pu me mettre en comparaison avec A'üuan-/c/io«Hÿ ? A'ouan-fcAowiÿ obtint les faveurs de son prince, et celui-ci lui remit toute son autorité. Outre cela , il dirigea l'administration du royaume si longtemps ’ , que ses actions si vantées (eu égard à scs moyens d'action)
' Mess-tseo était pau> ce Vinqu'll pcnlll ion pèté; mata tonqu'il perdit sa mère , il élaii rleiie et graïut ioiUEtuuliaire pabiie. De ta la ditTécence dans les lUnénOles qu'il fit taire a ses père et néie.
' Pendant quaiaate aanéei, {Conmniaire.)
[cfUHG-MUt^
ne sont que fort ordinaires. Paurqitoi me meUeii» vous en comparaison avec cet hoinnie?
Me.vg-tseu dit ; Thseng-si se souciait fort peu de passer |K)ur un autre Aoiian-lihuung ; et vous voudriez que moi je désirasse de lui ressembler!
Le disciple ajouta ; Aoimn-lchvuny rendit son prince le chef des autres princes; )an-tseu rendit son prince illustre. Kouan-tchoung et Yan-tseu ne sont-ils pas dignes d'être imités?
MEîüG-TSEii dit ; Il serait aussi facile de faire un prince souverain du roi de Thsi que de touruer la main.
Le disciple reprit : S’il en est ainsi, alors les doutes et les perplexités de votre disciple sont portes à leur dernier degré; car enfin, si nous noms reportons à la vertu de D’en-wang, qui ne monrutqu'après avoir atteint l'âge de centans , ce prince ne put parvenir au gouvernement de tout rempirc. If'ouiranget 7Vicco«-Aoi(«ÿ conliinièrent l'exécution de ses projets. C'est ainsi que par la suite la grande rénovation de tout l'empire fut accomplie. Maintenant vous dites que rien n’est si facile que d'obtenir la souveraineté de l’empire, alors If 'en-wang ne suffit plus pour cite offert en imitation?
Memg-tseu dit ; Comment la vertu de f^'entcang pourrait-elle être égalée? Depuis Tchiiigthangjusiiuiirou-ling, six ou sept princes doués de sagesseet de sainteté onlparu. L’empire a été soumis à la dynastie de ) « pendant longtemps. Et par cela même qu'il lui a été soumis pendant longtemps, il a été d'autant plus difficile d’opérer des changements. Ih'ou-ting convoqua à sa cour tous lesprinctt vassaux, et il obtint l’empire, avec la même facilité que s’il eût tourné sa main. Comme Tcheou (ou Cheou-sin) ne régna pas bien longtemps après fh'ou-ting ', les anciennes faniillesquiavaientdonné des ministres à ce dernier roi , les habitudes de bienfaisance et d’humanité que le peuple avait contractées, les sages instructions et les bonnes lois, étaient encore subsistantes. En outre, existaient aussi IT' ei-tseu , /T'eï-lchoung • , les fils du roi et Ti-kaUy Ki-tseu ^ et Kiao-he. Tous ces hommes, qui étaient des sages, se réunirent pour aider et servir co prince. Cest pourquoi Chou-sin régna longtemps et finit par perdre l’empire. Il n’existait pas un pied de terre qui uc fût sa possession, un peuple qui ne lui fût suumis. Dans cet état de choses, /fen-u-ang ne possédait qu’une petite contrée de cent U (dix lieues) de circonférence, de laquelle il partit (|M>ur conquérir l'empire). C'est pourquoi il éprouva tant de difficultés.
' Il n'y a que (opt ftènèralioiis de diitaii«. (Comm.) Lee laiilca, ritninuloaiques placeiil la dernière année du
rêane de n'oii-thig lano ans avant noire ère, et ta première de celui de Cheon-sin, I Isl; ce qui donne un intervalle decent douze années enln- le* deux n'qnee.
• Beaux-fri*rea de Chnju-sin.
* Voyez precédeonnenl pase fie.
I Les hommes de Thsi ont un proverbe qui dit : Quoique l’on ail la prudence et ta pénétration en partage, rien n'est acaniageux comme des circonstances opportunes ; quoique Von ait de bons instruments aratoires, rien n'est acaniageux comme d'attendre ta saison favorable. Si le temps est arrivé, alors tout est facile.
Lorsque les princes de Hia et ceux de Yin et de Tcheou Dorissaient ■ , leur territoire ne dépassa jamais mille /<( ou 100 lieues)' d’étendue; le royaume de Thsi a aujourd'hui cette étendue de territoire. I.e chant des coqs et les aboiements des chiens se répondant mutuellement (tant la population est pressée), s’étendent Jusqu’aux quatre extrémités des frontières; par conséi|uent le royaume de Tltsl a une population égale à la leur ( à celle de ces royaumes de mille II d’étendue ). On n’a pas besoin de changer les limites de son territoire pour l'agrandir, ni d’augmenter le nombre de sa population. Si le roi de Thsi pratique un gouvernement humain (plein d'amour pour le peuple •). personne ne pourral’empécher d'étendre sa souveraineté sur tout l’empire.
Eu outre, on ne voit plus surgir de princes qui exercent la souveraineté. Leur interrègne n’a jamais été si long que de nos Jours. Les souffrances et les misères des peuples produites par des gouvernements cruels et tjTanniques , n’ont Jamais été si grandes que de nos Jours. Il est facile de faire manger ceux qui ont faim et de faire boire ceux qui ont soif.
KHOtiNG-TSKU disait : La vertu dans un bon gouvernement se répand comnre un fleuve; elle marche plus vite que le piéton ou le cavalier qui porte les proclamations royales.
Si de nos jours un royaume de dix mille chars vient h |>os8é<ier un gouvernement humain , les peuples s’en réjouiront comme (se réjouit de sa délivrance) l’homme i|ue l’on a détaché du gibet où il était suspendu la tête en bas. C’est ainsi que si on fait seulement la moitié des actes bienfaisants des hommes de l’antiquité, les résultats seront plus que doubles. Ce n'est que maintenant que l’on peut accomplir de telles chose*.
3. Kong-sun-teheou lit une autre question en ces termes : Maître, Je suppose que vous soyex grand dignitaire et premier ministre du royaume de Thsi, et que vous parveniez à mettre en pratique vos doctrines de bon gouvernement;, quoique il puisse résulter de là que le roi devienne chef suzerain des autres rois , ou souverain de l’empire, il n’y aurait rien d’extraordinaire. Si vous deveniez ainsi premier ministre du royaume, éprouveriez-vous dans votre cœur des sentiments de doute ou de crainte? Meno-tseu répondit: Aucunement. Dès que j’ai eu
* Aux époquade Yu, de Than), de /é'c*-ic««jetde «'outrnutf.
atteint quarante ans. Je n’ai plus éprouvé ces mouvements du coeur.
Le disciple ajouta : S’il en est ainsi , alors, maître , vous surpassez de beaucoup Meng-pun.
Il n’est pas difficile , reprit Mexc.-tseu, de rester impassible. Kao-tseu, à un âge plus Jeune encore que moi, ne se laissait ébranler l’fime par aucune émotion.
Y a-t-il des moyens ou des principes fixes pour ne pas se laisser ébranler l’âme?
Il y en a.
Pc-koung-yeou entretenait son courage viril de cette manière : Il n’attendait pas, pour se défendre, d'étre accalilé sous les traits de son adversaire, ni d'avoir les yeux éblouis par l'éclat de ses armes ; niais s’il avait reçu la moindre injure d'un homme, il pensait de suite à la venger, conune s’il avait été outragé sur la place publique ou à la cour. Il ne recevait pas plus une injure d'un manant vêtu d'une large veste de laine, que d'un prince de dix mille chars (du roi d'un puissant royaume). Il réfléchissait en lui-méme s'il tuerait le prince de dix mille chars, comme s'il tuerait l'homme vêtu d’une large veste de laine. Il n’avait peur d’aucun des princes de l’empire; si des mots outrageants pour lui, tenus par eux , parvenaient à ses oreilles, il les leur renvoyait aussitôt.
C’est de cette manière que Meng-chi-che entretenait aussi son courage viril. Il disait : • Je regarde du même œil la défaite que la victoire. Calculer le nombre des ennemis avant de s’avancer sur eux , et méditer longtemps sur les cbances de vaincre avant d'engager le combat, c’est redouter trois armées ennemies. • Pensez-vous que Maig chi-che pouvait acquérir la certitude de vaincre? Il pouvait seulement être dénué de toute crainte; et voilà tout.
ileng<hl<he r.appelle rbseng-tseu pour le caractère ; Pe-koungJieou rappelle Tseu-tila. Si l'on compare le courage viril de ces deux homntes, on ne peut déterminer lequel des deux surpasse l’autre ; cei>endant .MengM-clte avait le plus imporUnt (celui qui consiste à avoir un empire absolu sur soi-même).
Autrefois Tliscng-tseu, s’adressant à Tseu-stang, lui dit : Aimez-vous le courage viril? J’ai beaucoup entendu parler du grand courage viril (ou de la force d’ôme) 6 mon maître (K houno-tsed). H <//sai(.- Lorsque Je fais un retour sur moi-même, et que Je ne me trouve pas le cœur droit, quoique j’aie pour adversaire un homme grossier, vêtu d’une large veste de laine, comment n’éprouverais-Je en moi-mêmè aucune crainte? Lorsque Je fais un retour sur moi-même , et que Je me trouve le cœur droit , quoique Je puisse avoir pour adversaires mille ou dix mille hommes, je marcherais saus crainte à l’ennemi.
.Meng-chi-che |K)Ssédait la bravoure qui naît de
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rin^uotité du nng, et qui n'ett pM à comparer DU courage plus lioble que possédait l'hieng-tseu ( celui d’uiie raison éclairée et souveraine ■ ).
Kong-sun-tckeou dit : Oserais-je demander sur quel principe est fondée la force oulafermetéd’âue* de mon maître , et sur quel principe était fondée 1a foroe ou fermeté d'âme de Kao-Utuf Pourrais-je obtenir de l’apprendre de vous? [âlEHO-TSBii répondit] : Kao-tuu disait : « Si vous ne saisissez pas clairement la raison des paroies que quelqu’un vous adresse, ne la cherchez pas dans (les passions de) son âme; si vous ne la trouvez pas dans (les passiona de) son âme , ne la cherchez pas dans les mouvements désordonnés de son esprit vital. • Si tout ne la Iroutti pas dans [Ut postions de) ton 4me, ne la dierchez pat dans Ut mowementt détordonnét de ton etpril vital; cela se doit ; mais si tout ne saisissez pat clairement la raison des paroles gue quelqu’un vous adresse, ne la cherchez pat dans (Us passions de) ton âme; cela ne se doit pas. Cette intelligence (que nous possédons en nous, et qui est le produit de Tdine^), rommande i Vesprit vital. Vetprit vital est le complément nécessaire des membres corporels de riiomme; V intelligence est la partie la plus noble de nena-méme; Vetprit vital vient ensuite. C'est pourquoi Je dis : U hmt surveiller avec respect son intelùgestee, et ne pat troubler < son esprit vital.
[ Le disciple qjouta ] : Vous avez dit : • L'intelligence est la partie la plus noble de nous-niéme ; l'esprit vital vient ensuite. • Vous avez encore dit: • lll'autsurveilleravecrespectsonintelligence, et entretenir avec soin son esprit vital. » Qu’entendez-vous par là ? Meko-tseu dit : Si l’intelligence est livrée â ton action individuellet, alors elle devient l’esclave soumise de l’esprit vital; si Vetprii vital est livré à son|action individuelle, alors il trouble l’InfcKÿeact. Supposons maintenant qu’un hainma tombe la tête la première , ou qu’il fuie avec précipitation ; dans les deux cas , l’esprit vital est agité , et ses mouvements réagissent sur l’intelligence.
La disciple continua ; Permettez que j’ose vous demander, maître, en quoi vous avez plus raison ( que Kao-tteu)f
Mshg-tseu dit : Moi, je comprends clairement la raison des paroles que l'on m'adresse ; je dirige selon les principes de la droite raison mon c.v/ji'i7 vital qui coule et circule partout.
r- Permettez que j'ose vous demander ce que vous entendez par l’esprit vital qui coule et c'er- — Cela est difficile à expliquer.
‘ Cummenfairt,
* l'inilrûMXahWtt éu caut,
* Cnmmenlairt.
4 • Khtri'ti'nir avfc uAa ». (romM^td/rr.)
B Tekotên-d f*. {Comnifulairf.)
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Cet esprit vital a un tel caractèrs;, qQ<H verainement grand (sans limites ■) , son* fort (rien ne pouvant l’anéter ■). Û on la i Ion les principes de la droite raison, et qn’oai fasse subir aucune perturbation, alsis il : l’intervalle qui sépare le ciel et In tenas, ‘ ‘ 4r.
Cet esprit citai a encore ce caractère, qu’Mflélill
en soi les sentiments naturels de la justiee m|'4| 4bvoir et de la raison ; sans cet esprit vital, le owfiin soifet faim. (theH
Cet esprit vital est produit par ma grendt alpimulation d’équité (un grand aeoonsplisseoMBfeNls devoirs^), et non par quelques actes netsdsiMfle d’équité et de justice. Si les actions ne perlent fti de la satisfaction dans l’âme, alers elle a aetfÿ faim. Moi, pour cette raison, je dis donc : jrandiÉ) n’a januis connu le devoir, puisqu’il le jugeait ImB rieur à l'homme.
Il faut opérer de bonnes œuvres, et ne pesi'^i culer d’aveuce les résultats. L’âme ne doit PM» blier son devoir, ni en précipiter l’aecoaipiisaeniM; Il ne faut pas ressembler à l’homme de l'Éta»flfc Soung. Il y avait dant l’Ëtat de Soung un I qui était dans la désolation de oe que i croissaient pas-, il alla lesarradierè moitit,'{ faire croître plus vite. Il s’en revint l’air I bété,etditaux personnesde sa famille: Aqjoa je suis bien fatigué; j’ai aidé nos blés t '
Ses fils accoururent avec empressement [ voir; mois toutes les tiges de blé avaient
Ceux qui, dans le monde, n’aident pas ienrsIMn croître, sont bien rares. Ceux qui pansent q«ât4lî||i aucun profit â retirer (de la culturedel’eaj et l'abandonnent à lui-méme , sont conmM s aesarele pat ses blés; ceux qui veulentaiderp rément le développement de leur esprit vit» comme celui qui aide à croître ses Uét en tend chant à moitié. Non-seulement dansoeseireémèll» ces on n’aide pat, mais on nuit.
— Qu'entendei-vout par ces expressiont t prends elatrement la raison des paralee gsstiUlÊ.. m’adresse? Mbuo-tssd dit : Si les paroles 4» qjüS qu’un sont erronnées, je connais ea quitri4Hl son esprit, on l’induit en erreur; si les quelqu’un sont abondantes et diffuses, je aolbmMh qui le fSilt tomber ainsi dans la loqnseilé; sflMl^ rôles de quelqu'un sont licencieuses . je sais ce qui a détourné son cœur de la droite voie; si les parolca de quelqu'un sont Inuclies , évasives, je sais ce qiiâ . a dépouillé son cœur de la droite raison. Dés l'iii».tant que res défauts sont nés dans le cœur d'uir homme , ils altèrent ses sentiments de droiture et do bonne direclion ; dès l'instant que l’altération drt lentiments de d roiture et de bonne direclion du coeur
■ Commenlairt.
> lOid-
me.
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MENG-TSED.
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H été produite, les actions se trouvent viciées. Si CS saints hommes apparaissaient de nouveau sur la erre , ils donneraient sans aucun doute leur assenlimentàmes paroles.
— Tsaf-ngo et Tseu-koung parlaient d'une manière admirablement conforme à la raison; Jannteou, Mln-t.icu et Yan-yomn savaient parfaitement bien parler, et agissaient conformément à la vertu. Khouxo-tsed réunissait toutes ces qualités, et cependant il disait ; « Je ne suis pas habile dans l'art
• de la parole. » D'après ce que vous ave?, dit, maître, vousseriezbien plus consommé dans la sainteté? — ü le blasphème! reprit Meno-tseu; comment pouvez vous tenir un pareil langage?
Autrefois Tscu-koung , interrogeant Khoüxg- TSEï) , lui dit -.Maître, êtes vous un saint? Khoixo- TSEU lui répondit ; lin saint? je suis bien loin de pouvoir en être un! j'étudie sans jamais me lasser les préceptes et les maximes des saints hommes , et e les enseigne sans jamais me lasser. Tsfii-koimg ajouta : htudier sans Jamais se lasser, c'est être éclairé; enseigner les hommes sans jamais se tasser, c'est posséder la vertu de l’humanité. Vous possédez leslumièresde lasagesse et la vertu de l'hunianité, nmitre; vons êtes par conséquent saint. » Si KiiouxG-TSEr (ajouta Meno-tseu) n’osait pas se permettre d’accepter le titre de saint, comment pouvez-vous me tenir un pareil langage?
Kong-sun-tehenu poursuivit : Autrefois , j’ai entendu dire que TSeu-hia, Tseu-yeou ei, Tsea-tchang avaient tous une partie des vertus qui constituent le saint homme; manque yon-nieo», Min-tseueX. YanpoKon en avaient toutes les parties, seulement bien moins développées. Oserais-Je vous demander dans lequel de cee degrés de sainteté vous aimeriez à vous reposer ?
Meng-tseu dit ; Moi? je les repousse tous '. Le disciple continua ; Que pensez-vous de Pe-l et de Yyinf
— Ils ne professent pas les mêmes doctrines que moi. « Si votre prince n’est pas votre prince • , ne . le servez-pas ; si le peuple n'est pas votre peuple ^ , « ne lui commandez pas. Si l'État est bien gouverné
• et en paix, alors avancez-vous dans les emplois; «s’il est dans le trouble, alors retirez-vous à l’écart. > Voilà les principes de Pe-i. « Qui servirez-vous ,
• si ce n’est le prince? à qui commanderez-vous, si « ce n’est au peuple? Si l’État est bien gouverné,
• avancez-vous dans les empIois;s’ilestdansleU-ou- « ble, avancez-vous également dans les emplois. » Voilà les principes de Y-yln. « S’il convient d'ac- « oepter une magistrature , acceptez cette ma gistra- « ture; s’il convient de cesser de la remplir, cessez
< Cett tu ploi haut degré de Mlotrlé qaTI luplrr.
* Cesl-â-üire, S'il n'estpas éelairt. \Commfltlaire.)
* S'il n'tsl }iat htînontljtc, (CummeHlelrf-i
* t'ammentairr.
• de hi remplir. S’il convient de l’occuper long-
• temps , oecu[iez-la longtemps ; s’il convient de voua « en démettre sur-le-cliamp, ne tardez pas un ins- « tant. “ Voilà les principes de Khounc-tseo. L’un et les autres sont de saints lionimes du temps passé. Moi , je n’ai pas encore pu arriver àagir comme eux ; toutefois, ce que je désire par-dessus tout, c’est de pouvoir imiter Khoung-tseu.
— Pe-i et Y-yin sont-ils des hommes du même ordre que Kiioukg-tseu ? — Aucunement. Depuis qu’il existe des hommes, jusqu à nos jours, il n’y en a jamais eu de comparable à Khoung-tseu I
— Mais cependant, n’eurent-ils riendecommun? — Ilseurentquelquechosedeoommuii. S'ils avaient possédé un domaine de cent II d’étendue, et qu’ils en eussent été princes, tous les trois auraient pu devenir assez puissants pour convoquer à leur cour les princes vassaux et posséder l’empire. Si en commettant une action contraire à la justice, et en faisant mourir un innocent, ils avaient pu obtenir l'cinpire, tous les trois n’auraient pas agi ainsi. Quant à cela, ils se ressemblaient.
Le disciple poursuivit : Oserai-je vous demander en quoi iis différaient?
ME.NG-TSEUdit : Tsai-ngo, Tseu-koung et l'eoujo étaient assez éclairés pour connaître le saint homme (Khoung-tseu' ); leur peu de lumières cependant n'aila pas jusqu’à exagérer les éloges de celui qu’ils aimaient avec prédilection >.
Tsal-ngo disait : Si je considère attentivement mon maître, je le trouve bien plus sage que Yao et CA un.
Tseu-koung disait : En observant les usages et la conduite des anciens empereurs, je connais les principes qu’ils suivirent dans le gouvernement de l’empire; en écoutant leur musique, je connais leurs vertus. Si depuis cent générations, je classe dans leur ordre les cent générations de rois qui ont régné, aucun d’eux n’échappera à mes regards. Eli bien! depuis qu’il existe des hommes jusqu’à nos jours , je puis dire qu'il n’eu a pas existé de comparable à Khoung-tseu.
Yeou-jo disait; Non-seulement les hommes sont de la même es|>èce, mais le KhUin ou la lâcome, et les autres quadrupèdes qui courent; le Couap-Acang ou le Phénix, elles autres oiseaux volants; le mont Tai-chan, ainsi que les collines et autres élévations; les fleuves et les mers, ainsi que les petits cours d'eau et les étangs , appartiennent aux mêmes espèces. Les saints hommes comparés avec la multitude sont aussi delà même espèce; mais iissorteitt de leur espèce, ils s'élèvent au-dessus d’elle, et dominent la foule des autres hommes. Depuis qu'il
■ Cimmnlaiit.
> . Les paroles de ees témoins oculalns sont dignes de connaiice. » iCernmenlnirr.}
existe des hommes jusqu'à nos jours, il n‘) en a pas eu de plus accompli que KiiotiNG-TsEU.
3. MEXo- rsEudit ; Celui qui emploie toutes ses forces disponibles' à simuler les vertusderimmanité, veut devenir chef des grands vassaux. Pour devenir chef des grands vassaux, il doit nécessairement avoir un grand royaume. Celui qui emploie toute sa vertu à pratiquer riiumanité, règne véritaldcmcnt; pour régner Téritablement, il n'a pas à attendre, à convoiter un grand royaume, .-\insi TcMng-lhaug, avec un État de soixante et dix II ( sept lieues) d'étendue; f^en-wang avec un État de cent fi (dix lieues) d’étendue, parvinrent à l'empire.
Celui qui dompte les hommes et se les soumet par la force des armes, ne subjugue pas les cœurs; pour cela, la force, quelle qu'elle soit, est toujours insuffisante '.Celui qui se soumet les hommes par la vertu, porte la joie dans les cœurs qui se livi-ent sans réserve, comme les soixante et dix disciples de KnOL'XO-TSEü se soumirent à lui.
I.e IJrre des l’ers i dit
« De l’occident et de l’orient ,
■■ Du midi et du septentrion,
« Personne ne pensa à ne pas se soumettre. »
Cette citation exprime ma pensée.
4. àlEXG-TSEU dit : Si le prince est plein d'humanité, il se procure un grande gloire; s’il n’a pas d'Iunnanité, il se déshonore. Maintenant si, en Inaïssant le déshonneur, il persévère dans l’inhumanité, c’est comme si en détestant l'humidité on persévérait à demeurer dans les lieux bas.
Si le prinee hait le déshonneur, il ne peut rien faire de mieux que d’honorer la vertu et d’élever aux dignités les hommes distingués parleur savoir et leur mérite. Si les sages occupent les premiers emplois publics; si les hommes de mérite sont placés dans des commandements qui leur conviennent , et que le royaume jouisse des loisirs de la paix<, c’est letemps de reviseret mettre dansuii bon ordre le régime civil et le régime pénal. C’est en agissant ainsi que les .autres États, quelque grands qu’ils soient, se trouveront dans la nécessité de vous respecter.
Le Livre des l'ers * dit :
• Avant que le ciel ne soit obscurci par des nuages « ou que la pluie ne tombe ,
• J’enlève l’écorce de la racine des mrtriers
« Pour consolider la (lorte et les fenêtres de mon
• nid
• Apres cela, quel est celui d'entre In foule au-
• dessous de moi ,
1 ■Gomme lûtarmesct te* moyeiutlewiluctkm.i'tCvMfM.}
■ Confen-z le Tuit-U-king , Ui- Lio-heu.
» <Wc H cm’Knny , -.<«1100
Qo'il n'elt rleu à craliulrc de rcvlêrieur ni n zoutTrir do rinierieur. ( Cuwmcnitirf, }
• Ode Trht-hùm , wrlion Kn-ir-fnii ,
• i:‘es( un (ii.,eau i;ul parli-.
[CH\XO-MEXO
■ Qui oserait venir me troubler.’ •
Kiiou.xg-tseu disait : Oh! que celui qui a composé ces vers connaissait bien l’art de gouverner !
Ln effet, si un prince sait bien gouverner son royaume, qui oserait venir le troubler?
Maintenant , si lorsqu’un royaume jouitdelapaix et de la tranquillité, le prince emploie ce temps pour s’abandonner ù ses plaisirs vicieux et à la mollesse , il attirera inévitablement sur sa tête de grandes calamités.
Les calamités, ainsique les félicités, n'arrivent que parce qu’on se les est attirées.
Le Litre des l'ers 'dit :
« Si le prince pense longtemps à se conformer an « mandat qu’il a ri\u du ciel,
« Il s’attirei a beaucoup de félicités. *
la; Tal-kia ' dit : ■ Quand le ciel nous envoie des
• calamilcs, nous pouvons quelquefois les éviter; < quand nous nous les attirons iiuus-mcmes, nous
• ne pouvons les supporter sans périr. • Ces citations expriment clairement ce que je voulais dire.
Mexg-tseu dit ; Si le prince honore les sages , et emploie les hommes de mérite dans des commandements ; si ceux qui sontdisliugués parleurs talents su|)éricurs sont placés dans les liautes fonctions publiques : alors tous les lettrés de l’empire seront dans la joie et désireront demeurer à sa cour. Si dans les marchés publics on n’exige que le prix de location des places que les marchands occupent , et non une taxe sur les marchandises; sijles règlements des magistrats qui pri sident aux marchés publics sont observés, sans que l’ou exige le prix de location des places: alors tous les marchands de l’empire seront dans la joie, et désireront porter leurs marchandises sur les marchés du prince (qui les favorisera ainsi).
Si aux passages des frontières on se borne à une simfile inspection sans exiger de tribut ou de droits d’entrée, alors tous les voyageurs de l’empire seront dans la joie et di-sireront voyager sur les routes du prince qui agira ainsi.
Que ceux qui labourent ne soient assujettis qu'à /’ (US<<fuHce(o’est-a-<lire à labourer une portion déterminée des champs du prince), et non à payer des redevances, alors tous les laboureurs de l’empire seront dans la joie, et désireront aller labourer dans les domaines du prince. Si les maisons des artisans ne sont pas assujetties à la capitation et à la redevance en toiles, alors toutes les populations seront dans la joie, et désireront devenir les populations du prince.
S’il SC trouve un prince qui puisse fidèiement par- ' tiquer ees cinq choses , alors les populations des royaumes voisins lèveront vers lui leurs regards
[ ' Oïlc H'eA-uan/i I secüoD TVi-yfl.
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comme vers un père et une mère. Or, ou n'a jamais vu, depuis qu'il existe des liommes jusqu’, i nos jours , que des Qls et des frères aient été conduits à attaquer leurs père et mère. Si cela est ainsi , alors le jirince n’aura aucun ennemi dans l'empire. Celui qui n'a aucun adversaire dans l'empire, est l'envoyé du ciel. Il n'a pas encore existe d'Iiomme qui , après avoir agi ainsi, n'ait pas régné sur l'empire.
G. Mesg-tseu dit : Tous les hommes ont un cœur compatissant et miséricordieux pour les autres hommes. Les anciens rois avaient un cœur compatissant, et par cela même ils avaient un gouvernement doux et compatissant pour les hommes- Si le prince a un cœur compatissant pour les hommes, et qu’il mette en pratique un gouvernement doux et compatissant, il gouvernera aussi facilement l’empire qu’il tournerait un objet dans la paume de sa main.
Voici comment j'explique le principe que j'ai avancé ci-dessus, que tout ht Itommes ont un cœur compatissant et miséricordieux pour les autres hommes : -le suppose que des hommes voient tout à coup un jeune enfant près de tomber dans un puits; tous éprouvent à l’instant même un sentiment de crainte et de compassion caché dans leur cœur; et ils éprouvent ce sentiment , non parce qu’ils désirent nouer des relations d'amitié avec le père et la mère de cet enfant; non parce qu'ils sollicitent les applaudissements ou les éloges de leurs amis et de leurs concitoyens , ou qu’ils redoutent l’opinion publique.
On peut tirer de là les conséquences suivantes : Si l’on n'a pas un cœur miséricordieux et compatissant, on n'est pas un homme; si l’on n'a pas les sentiments de la honte et de l’aversion , on n'est pas un homme; si l’on n'a pas les sentiments d’abnégation et de déférence , on n’est pas un homme ; si l’on n’a pas le sentiment du vrai et du faux, ou du juste et de l'injuste, on n’est pas un homme.
Un cœur miséricordieux et compatissant est le principe de l'humanité; le sentiment de la honte et de l’aversion est le principe de l’équité et de la justice; le sentiment d'abnégation et de déférence est le principe des usages sociaux; le sentiment du vrai et du faux ou du juste et do l’injuste est le principe de la sagesse.
Les hommes ont en eux-mêmes ces quatre principes, comme ilsontquatremcmbres. Donc le prince qui, possédant ces quatre principes naturels, dit qu'il ne peut pas les mettre en pratique, se nuit à lui-même, se perd complètement; et ceux qui disent que leur prince ne peut pas les pratiquer, ceuxlà perdent leur prince.
Chacun de nous, nous avons ces quatre principes en nous- même, et si nous savons tous les ilévelopperetlesfairc fructifier, ils seront eommedu feu
(jue commence à brûler, comme une source qui com-
mence a jaiilir. Si un prince remplit les devoirs que ces sentiments lui prescrivent, il acquerra une puissance suffisante pour mettre les quatre mers sous sa protection. S'il ne les remplit pas, il ne sera pas même capable de bien servir sou jicre et sa mère.
7. Me.\c-tseu dit : L'homme qui fait des fièches n’cst-il pas plus iidiumain que l'hammequi fait des cuirasses ou des boucliers? I..e but de l’homme qui fait des fièclies est de blesser les hommes, tanilis que le but de riiomme qui fait des cuirasses et des boucliers est d'empêcher que les hommes soient blessés. Il en est de même de l'homme dont le métier est de faire des vœux de bonheur à la naissance des enfants, et de rhonime dont le métier est de Caire des cercueils ■ . C'est pourquoi on doit apporter beaucoup d'attention dans le choix de la profession que l'un veut embra-sser.
Kitou.vG-TSBU disait : Dans les villages, l'humanité est admirable. .Si quelqu'un ayant à choisir le lieu de sa demeure ne va pas habiter là où réside l'humanité, comment obtiendrait- il le nom d'homme sage et éclairé? Cette humanité est une dignité honorable conférée par le ciel, et la demeure tranquille de l'homme. Personne ne l'empêchant d'agir librement, s’il n’est pas humain, c’est qu'il n’est pas sage et éclairé.
Celui qui n'est ni humain, ni sage et éclairé; qui n'a ni urbanité ni équité, est l'esclave des hommes. Si cet esclave des hommes rougit d'être leur esclave, il ressemble au fabricant d'arcs qui rougirait de fabriquer des arcs , et au fabricant de ficelles qui rougirait de faliriquer des flèdies.
S'il rougit de son état, il n'est rien , pour en sortir, comme de pratiquer l'humanité.
L'homme qui pratique l'humanité est comme l'archer ; l'archer se pose d'abord lui-même droit, et ensuite il lance sa fièche. Si après avoir lancé sa fièclie il n'approche pas le plus près du but, il ne s'en prend pas à ceux qui l'ont vaincu, mais au contraire il en cherche la faute en lui-même; et rien do plus.
8. Mesc-tseu dit : Si Tseu-tou se trouvait averti par quelqu'un d'avoir commis des fautes, il s’en réjouissait.
■Si raiicicn empereur }'« entendait prononcer des paroles de sagesse et de vertu, il s'inclinait en signe de vénération pour les recueillir.
Legrand Chu» avait encore des sentiments plu-S élevés: pour lui la vertu était commune à tous les hommes. Si quelques-uns d'entre eux étaient plus vertueux que lui, il faisait abnégation de lui-même pour les imiter. Il se réjouissait d’emprunter ainsi des exemples de vertu aux autres hommes , pour pratiquer lui-même cette vertu.
• le pn-mlrr ne dralrcquc dc« nataaaces, et raalreaedè»in que de» diccs.
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Dés le temps où il labourait la terre, où il fabriquait de la poterie, où il faisait le métier de pécheur, jusqu'à celui où il eienj-a la souveraineté impériale, il ne manqua Jamais de prendre pour exemples les bonnes actions des autres hommes.
Prendre exemple des autres hommes pour pratiquer la vertu , c’est donner aux hommes les moyens de pratiquer dette vertu. C'est pourquoi il n'est rien de plus grand , pour l’homme supérieur, que de procurer aux autres hommes les moyens de pratiquer la vertu.
9. Meng-tsxü dit : Pe-i ne servait pas le prince qui n’était pas le prince deson choix, et ilneforinait pas des relations d'amitié avec des amis qui n'otaient pas de son choix. Il ne se présentait pas à la cour d’un roi pervers, il ne s'entretenait pas avec des hommes corrompus et méchants; se tenir à la cour d'un roi pervers , parler avec des Iwnimes corrompus et méciiants, c’était pour lui comme s'asseoir dans la bous avec des habits de cour. Si nous allons plus loin, nous trouverons qu'il a encore poussé bien au delà ses sentiments d'aversion et de iiaine pour le mal; s'il te trouvait avec un homme rustique dont le bonnet ou le cliapeau n’était pas convenablement placé sur sa tête, détournant aussitôt le visage, il s'éloignait de lui, comme s'il avait pensé que son conUct allait le souiller. C’est pourquoi il ne recevait pas les invitations des princes vassaux qui se rendaient près de lui , quoiqu'ils mis.sen t dans leurs expressions et leurs discours toute la convenanoe possible : ce refus provenait de ce que il aurait cru se souiller eu les approchant.
IJxou-hia-hon ( premier ministre du royaume de /.o«)nc rougissait pas de servir un mauvais prince, et il ne dédaignait pas une petite magistrature. S'il était promu à des fonctions p^s élevées, il necacliait pas ses principes de droiture, mais il se faisait un devoir de suivre constamment la voie droite.
S il était négligé et mis eu oubli, il n'en avait aucun ressentiment; s’il se trouvait dans le besoin et la misère, il ne se plaignait pas. C'est pourquoi il disait : « Ce que vous faites vous appartient , et ce « que je fais ni appartient. Quand même tousseriez « les bras nus et le corps nu à mes côtés , comment • pourriez-vous nte souiller? ■ C'est pourquoi il portait toujours un visage et un front sereins dans le commerce des hommes; et il ne sc perdait point.
Si quelqu'un le |>rciiait par la main, et le retenait près de lui, il restait. Celui qui, étant ainsi pris par la main et retenu, cédait à Cette invitation, pensait que ce serait aussi ne pas rester pur que de s'éloigner.
KIexo-tssd dit : Pe-i avait un esprit étroit; lieou-hiorhoel manquait de tenue et de gravité. L'homme supérieur ne suit ni l'uuc ni l'autre de ces façons d'agir.
CHAPITRE IV
'onrosé de 14 àsticlis.
1 . Mexo-tseu dit : Les temps propices do ciel ne sont pas à comparer aux avantages de la terre ; les avantagesdela terre ne sont pasàeomparer à la concorde entre les hommes.
.Supposons une ville ceinte de murs intérieurs de trois U de circonférence et de murs extérieurs de sept U de circonférence, entourée d'ennemis qui l'attaquent de toutes parts sans pouvoir la prendre. Pour assiéger et attaquer cette ville, les ennemis ont dil obtenir le temps du ciel qui convenait; mais cependant comme ils n'ont pas pu prendre cette ville , c’est que le temps du ciel n'est pas à comparer aux avantages de la terre (tels que mors, fossés et autres moyens de défenses ).
Que les murailles soient élevées; les fosses , profonds; les armes et les boucliers, solides et durs; le riz , al)ondant : si les liabitaiits fuient et abandonnent leurs fortifications , c’est que les avantages de la terre ne valent pas l'unioa et la concorde entre les hommes.
C’est pourquoi il est dit : Il ne faut pas placer les limites d’un peuple dans des frontières toutes materielles, ni la force d'un royaume dans les obstacles que présentent à l’ennemi les montagnes et les cours d'eau, ni la majesté imposante de l'empire dans un grand appareil militaire. Celui qui a pu parvenir à gouverner selon les principes de l’humanité et de la justice, trouvera un immense appui dans le cœur des populations. Celui qui ne gouverne pas selon les principes de riiumanité et de la justice, Iroiivora peu d’appui. Le prince qui ne trouveraquepeu d’appui dans les populations, sera même abandonné par ses parents et alliés. Celui qui aura pour l'assister dans le péril presque toutes les populations, recevra les Iiommages de tout l'empire.
Si le prince auquel tout l'empire rend hommage attaque celui qui a été abandonné même par ses parents et alliés, qui pourrait lui résister? C’est |K>ur(juoi riiouimc d'une vertu supérieure n'a pas besoin de combattre; s'il combat, il est sûr de vaincre.
2. Mexc-tseo sc disposait à aller rendre visite au roi (de Tlisl), lorsque le roi lui envoya un messager qui vint lui dire de sa part qu'il avait bii-n désiré le voir, mais qu’il était malade d’un refroidissement qu'il avait éprouvé, et qu’il ne pouvait affronter le vent. Il ajoutait que le lendemain matin il espérait le voir à sa cour, et II demandait s’il ne pourrait pas savoir quand il aurait ce plaisir? Mexc-tseu répondit avec respect que, malheureusement, il était aussi malade, cl qu’il ne pouvait aller à la cour.
IIVBE I, CH. 4.]
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T.e leniirmain in.ntin il sortit pour aller rendre les devoits de (lareiilé à une [lersonne de la famille J'oumj /.ouo. Koagsun-lclieov (son disciple) dit : Hier, vous avez refusé (de faire une visite au roi) pour cause de maladie; aujoiinriiui vous allez faire une visite de parenté ; peut.dtre cela ne convient-il l>as? Memg-tsiu dit : Hier jVtais malade, aujonrd'Iiui je vais mieux ; poun|uoi n'irais-je pas rendre mes devoirs de parenté?
I.e roi envoya un exprès pour demander des notivellea de sa maladie, et il fit aussi np|)eler un mrdrein. Meiuj-trhotmij-lsi'u (frère et disciple de Meng-tseu) répondit respeclueusement à l'envoyé du roi : Hier, il reçut une invitation du roi ; mais ayant éprouvé une in<lis|)osition qui l’a enipéché de vaquer à la moindre affaire, il ii'a pu se rendre à la cour. Aujourd'hui, son indisposition s'étant un peu améliorée, il s'est empressé de se rendre i la cour. Je ne sais pas s'il a pu y arriver ou non.
II envoya aussitôt plusieurs hommes pour le clierclier sur les chemins , et lui dire que son frère le priait de ne pas revenir chez lui , mais d’aller à la cour.
M F.XG-TSEC ne put se dispenser de suivre cet avis, ctilse rendit à la demeurede la famille Kinrj-lchcou, où il passa la nuit. King tsru lui dit : t.es principaux devoirs des hommes sont ; h l’intérieur ou dans la famille , entre le père et les enfants ; à l’extérieur, ou dans l’Etat, entre le prince et les ministres. Entre le père et les enfants la tendresse et la bienveillance dominent ; entre le prince et les ministres la déférence et l’équité dominent. Moi TlrAeon, j'ai vu In déférence et l’équité du roi pour vous, mais je n’ai pas encore vu en quoi vous avez en de la déférence et de l’équité pour le roi. StEXO-TSEO dit : Eh! pourquoi don: tenez-vous un pareil langage ? Parmi les hommes de T/tsi, il n’en est aucun qui s’entretienne de l'iiumanité et de la Justice avec le roi. Ne regarderaient-ils pas l’iiumanité et la justice comme dignes de louanges ! Ils disent dans leur coeur : A quoi servirait-il de parler avec lui d’humanité et de justice? Voil.à ce qu’ils disent. Alors il n’est pas d’irrévérence et d'injiistiee plus grandes que celle.ç-là! Moi , je n’ose parler devant le roi , si ce n'est conformément aux principes de l'no et de Cfiiin. C’est pour cela que de tous les hommes de Thsi aucun n’a autant que moi de déférence et de respect pour le roi.
King-tseu dit ; Pas du tout; moi je ne suis pas de cet avis là. On lit dans le Ucre des litles :
* Quand votre père vous appelle, ne différez-pas « pour dire ; Je vais; quand l'ordre du prince vous
• appelle, n’attendez-pas votre char. » Vous aviez fermement l’intention de vous rendre à la cour, mais après avoir entendu l’invitation du roi, vous avez aussitôt rliangé de résolution. Il faut bien que
votre conduite ne s’accorde pas avec ce passage du l.ivre des Rites.
Mexg-tseb répondit ; Que voulez-vous dire par la? Thseng-lseii disait : • Les richesses des rois de " rfM» et de ThsoH ne peuvent être égalées; cea • rois se fient sur leurs richesses; moi je me (le « sur mon humanité ; ces rois se fient sur leur haute « i^ité et leur puissance, moi je me Ile sur mon « équité. De quoi ai-je donc besoin? • Si ces paroles n’éuient pas conformes à l’équité et i la justice, Tàseng-tseu les aurait-il tenues? Il y a peutêtre dans ces paroles (de Thsengtseu) une doctrine de haute moralité, n existe dans le monde trois choses universellement honorées : l’une est le rang; l’autre, l’.lge; et la troisième, la vertu. A la cour, rien n’est eompnrable au rang; dans les villes et les hameaux, rien n’est comparable h l’ôge; dans la direction et renseignement des générations ainsi que dans t’amélioratioD du peuple, fl n’y a rien de comparable à la vertu. Comment poomüt-li arriver que celui qui ne possède qu'une de ces trois Choses ( le rang ), méprisât l’homme qui en possède deux *
C’est pourquoi , lorsqu’un prince veut être grand et opérer de grandes choses. Il a assez de raison pour ne pas appeler à chaque instant près de lui ses sujets. .S’il désire avoir leur avis, il se rend alors près d’eux; s’il n’hnnore pas la vertu, et qu’il ne se réjouisse pas des bonnes et saines doctrines, il n’agit pas ainsi. Alors il n’est pas capable de remplir ses fonctions '.
("est ainsi que 7hiUnp-/Aa»p s’instruisit d'abord près de r-pin, qu’il Ht ensuite son ministre. Voilà pourquoi il gouverna sans peine. /foKan-ô'omp s’instruisit d’atwrd près de Houan-ichotmg, qu’il fit ensuite son ministre. Voilà pourquoi il devint sans peine le chef de tou* les grands vassaux.
Maintenant les territoires des divers États de rempire sont de la même classe (ou à peu près d’une égale étendue); les avantages sont les mêmes. Aucun d’eux ne peut dominer les autres. H n’y a pas d’autre cause à cela . sinon <jue les princes aiment à avoir des ministres auxquels ils donnent les instnictions qu’il leur convient, et qu’ils n’aiment pw4 avoir des ministres dont il recevraient euxmênM tes Instructions.
Ttkfng-thang n’aurait pas osé faire venir près de fnl K-Srf», ni ffoimn-homg, appeler près de lui tfOuan-fi/ioting, SI Houan-ichoung no pouvait pas être inondé près d’un petit prince , à plus forte
> Mesc-tki; veut faire dépeodr* In primes des sagn cl
(Ifii honiDQfs éclairéftf et non les sAgrs et les bonunes éctaim des princes. Il relc%c la dignité de la vertu et de la science, qall place atHlouas du rang et de la pcilssonoe. Jamais peut, ùlrc la philosophie n'a ofrert un plus noble ewHiDeat de sa dignité et de la a alcur de ses inspiralions. Il serait diflicUe de reconnaître Ici (pas plus que dans aucun autre écrivain chinois) cet esprit de serviludc dont on a bien riNttu tes gmU* lier eu Europe.
ÏJft
raison celui qui ne fait pas grand cas de Kouantchoung !
3. n-Am-ZArin (disciple de MENfi-TSEU) fit une question en ces termes : Autrefois, lorsque vous étiez dans le royaume de Ihsi, le roi tous offrit deux mille onces d'or double, que voue ne toulûtes pas recevoir. Lorsque vous étiez dans le royaume de Soung , le roi vous en offrit quatorze cents onces et vous les reçûtes, lorsque vous étiez dans le royaume de Aïe, le roi vous tn offrit mille onces et vous les reçûtes. Si, dans le premier cas, vous avez eu raison de refuser, alors , dans les deux derniers cas, vous avez eu tort d’accepter ; si , dans les deux derniers cas, vous avez eu raison d'accepter, alors, dans le premier cas, vous avez eu tort de refuser. Maître, il faut nécessairement que vous me concédiez l'une ou l'autre de ces propositions.
Meno-tseu dit : J'ai eu raison dans tous les cas.
Quand j'étais dans le royaume de Soung, j'allais entreprendre un grand voyage; celui qui entreprend un voyage, a besoin d'avoir avec lui des présents de voyage. Le roi me parla en ces termes : « Je vous <1 offre les présents de l'bospitalité. • Pourquoi ne les aurais-je pas reçus ?
Lorsque j'étais dans le royaume de Aie , j’avais l’intention de prendre des sûretés contre tout féclicux événement. Le roi me parla en ces termes ; • J'ai appris que vous vouliez prendre des sûretés « pour continuer votre voyage; c’est pourquoi je « vous offre cela pour vous procurer des armes. » Pourquoi n’aurais-je pas accepté?
Quant au royaume de 7'Aai, il n'y avaitpaslien (de m'offrir et d'accepter les présents du roi). .S’il n’y avait pas lieu de m’offrir ces présents, je les aurais donc reçus comme don pécuniaire. Conament existerait-il un homme supérieur capable de se laisser prendre à des dons pécuniaires?
-t. Lorsque Meno-tsbu se rendit à la ville de Phiiig-io, il s'adressa à l'un des premiers fonctionnaires de la ville, et lui dit : .Si l'un de vos soldats porteurs de lance abandonne trois fois son poste en un jour, l'expédierez-vous ou non ? Il répondit ; Je n'attendrais pas la troisième fois.
[Meng-tseu ajouta] : S'il en est ainsi, alors vous-même vous avez abandonné votre poste, et ecla un grand nombre de fois. Dans les années calamiteuses, dans les années de stérilité et de famine, les vieillards et >es infirmes, du peuple dont vous devez avoir soin, qui se sont précipités dans les fossés pleins d'e.au, et dans les mares des vallées; les jeunes gens forts et robustes qui se sont dispersés et se sont rendus dans les quatre parties de l'empire ( pour y chercher leur nourriture) sont au nombre de plusieurs milliers.
[Le magistrat] répondit : Il ne dépend pas de moi Afu ■si» , que cela soit ainsi.
['lE.vG-TSEfj poursuivit ; Maintenant je vous
[cllAVG-ME>'f:,
dirai que s'il se trouve un homme qui reçoive d''un autre des boeufs et des montons pour en être le .Gardien et les faire paître à sa place, alors il lui demandera nécessairement des péturages et de l'herbe pour les nourrir. Si après lui avoir demandé des pâtiiraues et des herbes pour nourrir son troupeau , il ne les obtient p.as, .alors pensez-vous qu’il ne le rendra pas à l’homme qui le lui a confié, ou qu’au contraire il se tiendra là immobile en le regardant mourir ?
( Jæ magistrat ] répondit : Pour cela, c’est la faute de moi Kiu-sin.
Un autre jour, Memo-tseo étant allé voir le roi, il lui dit : De tous ceux qui administrent les villes au nom du roi, votre serviteur en eonnait cinq: et d’entre ces cinq il n’y a que Khoung-kiv-sin qui reconnaisse ses fautes. Lorsqu’il les eut racontées au roi, le roi dit : Quant à ces calamités, c’est moi qui en suis coupable.
5. M RNG-TSEU, s'adressant à Tt-AI-tra (?n- fou, ou l’un des premiers fonctionnaires de Thsl) , lui dit ; Vous avez refusé le commandeineut de la ville de IJng-khieou, et vous avez sollicité les fonctions de chef de la justice. Cela paraissait juste, parce i|ue ce dernier poste vous donnait la faculté de parler .au roi le langage de la raison. Maintenant, voil.à déjà plusieurs lunes d'écoulées depuis que vous êtes en fonctions, et n'avez-vous déjà pas p.arlé?
7'cAi-M'n, ayant fait des remontrances au roi, qui n'en tint aucun compte, se démit de ses fonctions de ministre, et se retira.
Les hommes de lltsi dirent : Quant à la conduite de Tchi-wa, ( à l'égard du roi ) elle est parfaitement convenable; quant à celle de Mexg-tsei nous n’en savons rien.
Kong-tou-iscu instruisit son maître de ces propos.
Mexc-tseu répliqua : J’ai toujours entendu dire que celui qui a une magistrature à remplir, s'il ne peut obtenir de faire sou devoir, se retire; que celui qui a le ministère de la parole pour donner des avertissements au roi , s'il ne peut obtenir que ses avertissements soient suivis, se retire. Moi, je n'ai pas de magistrature à remplir ici ; je n'ai pas également le ministère de la parole; alors, que je me produise à la cour ou que je m'en éloigne, ne suisje pas libre d'agir comme bon me seinlile?
6. Lorsque Mexg-tseb était revêtu de la dignité lionoraire de King, ou de premier mandarin dons le royaume de Thsi, il alla faire des compliments de condoléance à Trng;el le roi envoya If'ang-kouan, premier m.agistrat de la ville de Ko, pour l’assi-stcr dans scs fonctions d'envoyé, //'mig-koiinn , matin et soir, voyait Menc-tsee; mais en allant et en revenant de Tc»y à Thsi, iieudaiit toute la route Menü-tseu lie s'entretint pas avec lui U' # affaires de leur iég.itiim.
MKMi-TSEU.
'igiiizea oy Googlf
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Kong-sun-lcheou dit : Dans le royaume de Ttut, la dignité de Atnÿ, ou de premier mandarin, n'est pas petite. La route qui mène de T/tai à Teng n'est pas également peu longue. En allant et en revenant , vous n'avez pas parlé avec cet homme des agraires de votre légation ; quelle en est la cause ?
Meng-tseu dit : Ces affaires avaient été réglées par quelqu'un ; pourquoi en aurais-je parlé ' ?
7. Meng-tseu quitta le royaume de Thsi pour aller rendre les devoirs funèbres (è sa mère) dans le royaume de Lou. En revenant dans le royaume de Thaï, ils’arréta dans la petite villede )ngr. Tchoungyu (un de ses anciens disciples) lui dit avec soumission : Ces jours passés , ne sachant pas que votre disciple Yu était tout à fait inepte, vous m'avez ordonné, à moi Yu, de faire faire un cercueil par un charpentier. Dans la douleur où vous vous trouviez, je n'ai pas osé vous questionner à cet égard. Aujourd'hui je désire vous demander une explication sur un doute que j'ai : le bois du cercueil n'était-il pas trop beau?
Meng-tseu dit: Dans la haute antiquité , il n’y avait point de règles fixes pour la fabrication des cercueils soit intérieurs soit extérieurs. Dans la moyenne antiquité, les planches dueereueil inicrieur avaientsept pouces d'épaisseur; le cercueil extérieur était de même. Cette règle était observée par tout le inonde depuis l'empereur jusqu'à la foule du peuple; et ce n'était pas assurément pour que les cercueils fussent beaux. Ensuite les parents se livraient à toute la manifestation des sentiments de leur coeur.
Si on n’a pas 1a faculté de donner à sesscntimciits de duuleur toute l'expression que l'on désire ■, on ne peut pas se procurer des consolations. Si on n'a pas de fortune , on ne peut également pas se donner la consolation de faire à ses parents de magnifiques funérailles. Lorsqu’ils pouvaientobtenird'agir selon leiirdésir, et qu'ilsen avaient les moyens, tous les hommes de l’antiquité employaient de beaux cercueils. Pourquoi moi seul n'aurais-je pas pu agir de même?
Or, si , lorsque leurs père et mère viennent de décéder, les enfants ne laissent pas la terre adhérer à leur corps, auront-ils un seul sujet de regret (pour leur conduite) ?
J’ai souvent entendu dire que l'homme supérieur ne doit pas être parcimonieux à cause des biens du monde, dans les devoirs qu’il rend à ses parents.
8. Tching-thoung (ministre du roi de Thaï), de son autorité privée, demanda à Meng-tseu si le royaume de Yan pouvait être attaqué ou subjugué par les armes?
I Selon ptusieun commentateurs chinois, la cause du silence que avait gardé avec aoo secood cn\oyû| c*est
le mépris qu’il avait pour lui.
a Si d« lois apéciala règlent les lunécajlliv.
LivnES svaiEs de L'oaie.vT.
Meng-tseu dit : Ilpeutl’êtfe. TaetiMoiut\ {tq\ de 1 an) ne peut, de son autorité privée, donner Ion à un autre liomme. Taeu-tchi (son ministre) ne pouvait accepter le royaume de Yan du prince l^u-khouai. Je suppose, par exemple, qu’un magistrat se trouve ici, et que vous ayez pour lui bcaucotfp d'attacliement. Si , sans en prévenir le roi , et de votre autorité privée, vous lui transférez la dignité et les émoluments que vous possédez ; si ce lettré, également sans avoir reçu le mandat du roi , et de son autorité privée , les accepte de vous : alors pensez-vous que ce soit licite? En quoi cet exemple diffère-t-il du fait précédent?
Les hommes de Ihai ■ ayant attaqué le royaume de l'an, quelqu’un demanda à Meng-tseu s'il n’avait pasjexcité Thai à conquérir l'an? Il répondit : Aucunement. Tching-thoung m’a demandé si le royaume de l'on pouvait être attaqué et subjugué par les armes? Je lui ai répondu en disant (ju’il pouvait l’être. Là-dessus le roi de Thaï et ses ministres l’ont attaqué. Si Tching-thoung m’avait parlé ainsi : Quel est celui qui peut l'attaquer et le conquérir ? Alors je lui aurais répondu en disant : Celui qui en a reçu la mission du ciel , celui-là peut l’attaquer et le conquérir.
Maintenant, je suppose encore qu’un homme en ait tué un autre. Si quelqu’un m'interrogeà ce sujet, et me dise : Un homme peut-il en faire mourir un autre? Alors je lui répondrais en disant : Il le peut. Mais sicethommeme disait: Quel est celui qui peut tuer un autre homme? Alors je lui répondrais en disant : Celui qui exerce les fonctions de ministre de la justice, celui-là peut faire mourir un autre homme (lorsqu’il mérite la mort). Maintenant comment aurais-je pu conseiller de remplacer le gouvernement tyrannique de l'an par un autre gouvernement tyrannique • ?
9. Les hommes de l'an se révoltèrent. Le roi de Thai dit : Comment me présenterai-je sans rougir devant Meng-tseu?
Tching-kia ( un de ses ministres) dit : Que le roi nes’ainige pas de cela. Si le roi secompareà Tcheoukoung quel est celui qui sera trouvé le plus humain et le plus prudent ?
Le roi dit : Oh ! quel langage osez-vous tenir ?
Le ministre poursuivit : Ttheou-koung avait envoyé Xouan-cho pour surveiller le royaume de Yni mais Kouan-cho se révolta avec le royaume de l'n (contre l’autorité de Tcheou-koung). Si lorsque Tcheou-koung chargea Kouan-cho de sa mission, il prévoyait ce qui arriverait, il ne fut pas humain; s’il he le prévoyait pas, il ne fut pas prudent. Si
* Leprinceetsftmlnlstrei. (Commifii/atrf.)
* LiUêralement, remplacer <m yan par «n van, OQ qq tyran par un autre tyno. Cest l*lnterpn*U(k>n da cocnmeiH latmirs chinois.
> ITn (les plus grands bomin« de la Chine. Voyez THlsloire prcceiluinmeDt cUêe, nag. si e( suiv.
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Ithmi-koung ne fut pas d’une liumanité et d’une | prudence consommée, à plus forte raison le roi ne pouvait-il pas l’iître (dans la dernière occasion). Moi 'rf Am-A/a, je vous prie de me lais.ser aller voir Neng-tsf.u, ctde lui expliquer l’affaire.
Il alla voir Meng-tsku, et lui demanda quel homme c’clait que Tcheou-koitnrj?
Mkro-tseu répondit : C’était un saint homme de l’antiquité.
— N’est-il pas vrai qu’il envoya Knuan-cho pour surveiller le royaume de Yn et que Kouan-cho se révolta avec ce royaume?
— Cela est ainsi , dit-il.
' — T’cAeow-Aoï/Hf/prévoyait-il qu’il se révolterait , lorsqu’ii le cliai'uea de celte mission ?
— Il ne le prévoyait pas.
.S'il en est ainsi , alors le saint homme commit
par conséquent une faute?
— Tdieou-lioung était le frère cadet de Kouan-cho, qui était son frère aîné. La faute de Tcheou-koung n’est-elle pas excusable?
lài cftétr si Its liommes supérieurs de l’antiquité cmninellenl îles fautes , ils se corrigent ensuite. Si les hommes ( prétendus) supérieurs de notre temps coinmeltent des fautes, ils continuent à suivTO la mauvaise voie (sans vouloir se corriger). Les fautes des hommes supérieurs de l’antiquité sont comme les éclipses du soleil et de la lune ; tous les hommes les voyaient; et quant à leur conversion, tous les hommes la contemplaient avec joie. Les hommes Eupéi ieurs de nos jours , non-seulement continuent à suivre la mauvaise voie , mais encore ils veulent la justilicr.
10. Memg-tseo se démit de ses fonctions de ministre honoraire (à la oour du roi de Thsi) pour B’cn retourner dans sa patrie.
I.c roi étant allé visiter Meng-tseu, lui dit : Aux jours passés , j’avais désiré vous voir, mais je n’ai pas pu l’obtenir Lorsqn’enlinj’ai pu m’asseoirà vos côtés, toute ma cour en a été ravie. Maintenant vous voulez me quitter pour retourner dans votre patrie; je ne suis si par la suite je pourrai obtenir île vous visiter de nouveau?
jME.xo-TSEï’ répondit; Je n’osais p.as vous en prier. Cerhiinement c’est ce que je désire.
l'n autre jour le roi, s’adressant à Chi-tsm, lui dit ; Je désire retenir MEsa-TSEUdansmon royaume en lui donnant une habitation cl en entretenant ses disciples avec dix mille mesures ( Tikoitng) de riz , alin que tous les magistrats et les habitants du royaume aient sous les yeux un homme qu’ils puissent révérer et imiter. Pourquoi ne le lui annonceriez-vous pas en mon nom?
<;A(-?ïC« confia celle mission à Tvhiii-tseii, pam en prévenir son maître Meso-tseu. Tchm-tscu rapiiorta ;i Menc-tseu les paroles de Clii-tscu.
JÛe.xü-isei: dit ; C’est bien; mais comment ce
T.SEL', [C114X’G-MES
I C/ii-fseii ne sait-il pas que je ne puis accéder à cette proposition'? Si je désirais des richesses, comment aurais-je refusé cent mille mesures de ris* pour en accepter maintenant dix- mille? P-sl-ce là aimer les richesses ?
Kl-sim disait : C’était un homme bien extraordinaire que Tseu-cho-it Si, en exerçant des fonctions publiques, il n’était gias promu à un emploi supérieur, alors il cessait toute poursuite; niais il fais,ait plus, il faisait en sorte que sou fils ou son frère cadet fût élevé à la dignité de Sing (l’une des premières du royaume). Kn effet, paiiiii les boinmes, quel est eehiiqui ne désire pas les richesses et les honneurs? mais Tseu-cho-i lui seul, au milieu des richesses et dos honneurs, voulait avoir le monopole, et être le chef du marché qui perçoit pour lui seul tous les profit». 1
L’intention de celui qui, dans l’antiquité, institua les marchés publics, était de faire échanger ce que l’on po.ssédait contre ce que l’on ne possédait pas. Ceux qui furent commis pour présider à ces marchés, n’avaient d’autre devoir à remplir que celui de maintenir le bon ordre. Mais un homme vil se trouva qui fit élever un grand tertre au milieu du marclié pour y monter. Le là il portait des regards de surveillance .à droite et à gauche, et recueillait tous les profils du marché. Tons les hommes le regardèrent comme un vilain et un misérable. C’est ainsi que depuis ce temps-là sont ét.iblisles droits perçus dans les marchés publics; et la coutume d’exiger des droits des marchands date de ce vilain homme.
II. MEXG-TSEU,en quittant le royaume de 7’Asi, passa la nuit dans la ville de Tchcoii. Il se trouva là un homme qui , à cause du roi , désira rem,jéidier de continuer son voy.age. Il s’assit près de lui, et lui parla. MENG-TSEir, sans lui répondi-e, s’appuya sur une table et s’endormit.
L’hôte, qui voulait le retenir, n’en fut pas satisfait , et il lui dit : Votre disciple a passé une nuit entière avant d’oser vous parler; mais comme il voit , maître, que vous dormez sans vouloir l’écouler, il vous prie de le dispenser de vous visiter de nouveau.
Meng-tsee lui répondit : Asseyez-vous. Je vais vous instruire de votre devoir. Autrefois si Mokong, prince de Lou, n’avait pas eu un homme (de vertus éminentes) auprès de Tseu-sse , il n’aurait pas pu le retenir (à sa cour). .Si Sie-lieou cl C/iin- Msioiip n’avaient pas eu un homme (distingué) auprès de Mo-koiig, ils n’auraient pas pu rester auprès de sa personne.
Vous, vous avez des projets relativement à un vieillard respectable i, et vous u’êtcs pas même par-
' Ccst-à-dlrc, dempurer de nouveau dans le royaume de Tlmi, pui-aïuc sa dücirinc .sur le K'iuverncnient n’y et.ilt pM admise. (Commenlairr.}
> Il dralïiic les émuluments de la dlgoilé jÿ! A’i»;, qu’il avail refusés. (Ci-mmoiObre. )
t U SC désigne aius I lul-méiûc. {C'-mmeHlditr. )
LIVBE 1, eu. MENC
venu à '»e traiter comme l’scu-sse. N'cst-ce pas vous qui avez rompu avec le vicillaril? ou si c’est le vieillard qui a rompu avec vous?
12. Me.vü-xseu, ayant quitté le royaume de Tlisi, lii-sse, s'adressant à plusieurs persounes, leur dit : Si Memg-tseu ne savait pas que le roi ne pouvait pas devenir un autre Tckiny-thang ou un autre lyou-waiiÿ, alors il manque de perspiraeitc et de pénétration. Si au contraire il le savait, et que dans cette persuasion il soit ésalcment venu à sa cour, alors c'était pour obtenir des émoluments. Il est venu de mille /i(centlieues) pour voir le roi, et pour n'avoir pas réussi dans ce qu'il désirait , il s'eu est allé. Il s’est arrêté trois jours et trois nuits à la ville de Tihcou avant de continuer sa route; pourquoi tous ces retards et ces délais? Sloi 5»e,Je ne trouve p.as cela bien.
A'ao-lseu rapporta ces paroles à son ancien maître Me.nq-tseu.
Mbxg-tseu dit : Comment Yn-sse me connaît-il ? Venir de cent lieues pour voir le roi , c’était là ec que je désirais vivement (pour jiropager ma doctrinej. Je quitte ce royaume, parce que je n'ai pas obtenu ce résultat. Est-ce là ce que je désirais? Je n'ai pu me dispenser d'agir ainsi.
J'ai cru même trop bâter mondépartennep.a.ssant que trois jours ilans la ville de Tcheou avant de la quitter. Le roi pouvait changer promptement sa manière d'agir. S'il en avait changé, alors il me rappelait près de lui.
Lorsque je fus sorti de la ville sans que le roi m'edt rappelé, j’éprouvai alors un vif désir de retourner dans mon pays. Mais quoique j'eusse agi ainsi, abandonnais-je pour cela le roi? Le roi est encore c.ipable de faire le Lien, de pratiquer la vertu. Si le roi m'emploie un jour, alors non-seulement le peuple de Thsi sera tranquille et heureux , mais toutes les populations de l'empire jouiront d'une tranquillité et d'une paix profondes. Le roi changera peut-être bientêt sa manière d’agir; c'est l’olijet de mes vœux de diaquejour.
Suis-je donc semblable à ces bnnimes vulgaires , à l'esprit étroit', qui , après avoir fait à leur prince des remontrances dont il n'a tenu aucun compte , s'irritent et laissent apparaître sur leur visage le ressentiment qu’ils en éprouveut? Lorsqu’ils ont pris la résolution de s'éloigner, ils partent et marchent jusqu'à ce que leurs forces soient épuisées , avant de s'arrêter quelque part pour y passer la nuit. Yn-sse, ayant entendu ces paroles, dit : Je suis véritablement un homme vulgaire.
13. Pendant que Meng-tseo s'éloignait du royaume de llisi, Tchoung-gu, un de ses disciples , l’interrogea en chemin, et lui dit : Maître , vous ne me semblez pas avoir l'air bien s.itisfait. Aux jours passés, moi J'u, j'ai souvent entendu dire à mon maître : « L’homme supérieur ne murmure point
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« contre le ciel , et ne se plaint point des hommes. •
Me-xo-iseu répondit: Ce temps-là différait bien de celui-ci
Dans le cours de cinq cents ans , U doit néoessalrement apparaître un roi puissant (qui occupe le trono des fils du ciel*); et dans cet intervalle de temps doit aussi apparaître un homme qui illustre son siècle. Depuis l'établissement de la dynastie des J'cAeon jusqu'à nos jours, il s'est écouté plus de sept cents ans. Que l'on fasse le calcul de ce nombre données écoulées (en déduisant un période do cinq cents ans), alors on trouvera que ce période est bien dépassé (sans cependant qu’un grand souverain ait apparu). Si on examine avec attention le temps présent, alors on verra qu'il peut apparaître maintenant.
I.e ciel, à ce qu'il semble, ne désire pas encore que la paix et la tranquillité régnent dans tout l’cm-: pire. S'il désirait que la paix et la tranquillité régnassent dans tout l'empire, et qu'il me rejetât, qui choisirait-il dans notre siècle (pour accomplir cette œuvre)? Pourquoi donc n'aurais-je pas un air satisfait?
1 1. Me.ng-tseu ayant quitté le royaume de Thsi, et s’étant arrêté à Kieou a, Aotuj-sun-klteou lui fit une question en ces termes ; Exercer une magistrature, et ne pas en accepter les émolu, ments, était-ce la règle do l’antiquité?
Meng-tseu répondit : Aucunement. Lorsque j étais dans le pays de Thsoung, j'obtins de voir le roi. Je m’éloignai bientôt, et je pris la résolution do le quitter enlièrenient. Je n'en voulus pas changer; c’est pourquoi je n'acceptai point d'émoluments.
Peu de jours après, le roi ayant ordonné de ra.ssendilcr des troupes (pour repousser une agression), je ne pus prendre congé du roi. Mais je n'at ais pas du tout l'intentiou de demeurer longtemps dans le royaume de Thsi.
CHAPITRE V
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fh'en-kmmg, prince de Tmg, héritier présomptif du trône de son père , voulant se rendre dans le royaume de T/isou, passa par celui de Soung, pour voir Me.vg-tseu.
Meng-tseu l'entretint des bonnes dispositions naturelles de l'homme; il lui fit nécessairement l’éloge de Yao et de Chun.
* Ultenleneot, Wuà «AUm Umfiut, hoc «nu» Uapits,
* Cimmentairec
^ \illc située sur les frontières de Thti.
* Utténdeueiil ,JIU la fcnéraUim ou cf» iücle.
MENG-TSEU. [ciiàng-uexc
L’héritier du trône, revenant du royaume de Thsou, alla de nouveau visiter Meng-tseu. Meivg- TEEU lui dit : Fils du siècle, mettez-vous en doute mes paroles ? Il n’y a qu'une voie pour tout le monde, et rien de plus.
Tching-hian, parlant à King-kong, roi de Thsi , lui disait : Ces grands sages de l’antiquité n’étaient que des hommes; nous aussi qui vivons nous sommes des hommes ; pourquoi craindrions-nous de ne pas pouvoir égaler leurs vertus.’
Yan-youan disait : Quel homme était-ce que Ckun, et quel homme suis-je? Celui.qui veut faire tous ses efforts peut aussi l’égaler.
A'onÿ-niiR{7-t disait : ff^en-wangest mon instituteur et mon maître. Comment Tcheou-koung me tromperait-il?
Maintenant, si vous diminuez la longueur du royaume de Teng pour augmenter et fortifier sa largeur, vous en ferez un État de cinquante U carrés. De cette manière, vous pourrez enfermer un bon royaume (en y faisant régner les bons principes de gouvernement). Le Chou-king dit : • Si un « médicament ne porte pas le trouble et le désordre « dans le corps d'un malade, il n’opérera pas sa « guérison. <■
2. Ting-kong , prince de Teng, étant mort, le fils du siècle (l'héritier du trône), s'adressant à Janyeou, luidit : Autrefois yiESC-rsKU s'entretint avec moi dans rÉlatde.yoi«iÿ. Je n’ai jamais oublié dans mon cœur ce qu'il me dit. Maintenant que par un malheureux événement je suis tombé dans un grand chagrin , je désire vous envoyer pour interroger Meng-tseu, afin de savoir de lui ce que je dois faire dans une telle circonstance. f l ' v
I Jan-yeou, s’étant rendu dans le royaumbde Tseou, interrogea Meng-tseu. Meng-tsbu ré|iondit; Les questions que vous me faites ne sont-elles pas véritablement importantes ? C’est dans les funérailles iju’on fait à ses parents que l'on manifeste sinoèremenllessentimentsdesoncœur. rA<enÿ-/seu disait : Si pendant la vie de vos parents vous les servez selon les rites; si après leur mort vous les ensevelissez selon les rites; si vous leur offrez les sacrifices tsi selon les rites , vous pourrez être appelé plein do piété filiale. Je n'ai jamais étudié les rites que l'on doit suivre pour les princes de tous les ordres; cependant j'cii ai entendu parler. Un deuil de trois ans ; des habillements de toile grossière , grossièrement faits; une nourriture de riz, à peine mondé, et cuit dans l’eau : voilà ce qu’observaient , et dont se servaient les populations des trois dynasties, depuis l’empereur jusqu’aux dernières classes du peuple.
Après que Jan-yeou lui eut rapporté ces paroles , le prince ordonna de porter un deuil de trois ans. Les ministres parents de son père, et tous les fonctionnaires publics, ne voulurent pas s’y conformer; ilsdirvnt ; De tous les anciens princes de l.ou (d’où
viennent nos ancêtres), aucun n’a pratiqué cette coutume d’honocer ses parents décédés; de tous no* anciens princes, aucun également n’a pratiqué ce deuil. Quant à ce qui vous concerne , il ne vous convient pas d’agir autrement ; car l’histoire dit: ■ Dans « les cérémonies des funérailles et du sacrifice aux
• mânes des défunts, il faut suivre la coutume des « ancêtres. » Cest-à-dire, que nos ancêtres nous ont transmis le mode de les honorer, et que nous l’avons reçu d'eux.
Le prince s’adressant à /nn-yeo«, luidit ; Dans les jours qui ne sont plus, je ne me suis jamais litTé à l'étude de la philosophie '. J’aimais beaucoup l’équitation , et l'exercice des armes. Maintenant , les anciens ministres et alliés de mon père et tous les fonctionnaires publics n’ont pas de confiance en moi ; ils craignent peut-être que je ne puisse suffire à l’accomplissement des grands devoirs qui me sont imposés. Vous, allez encore pour moi consulter Meno-tseu à cet égard. Jan-yeou se rendit de nouveau dans le royaume de Tteou pour interroger Meng-tseu. Meng-tseu dit : Les choses étant ainsi , votre prince ne doit pas reclierclier l’approbation des autres. K.houno-tsed disait : • Lors- « que le prince venait h mourir, les affaires du « gouvernement étaient dirigées par le premier « ministre *. L’héritier du pouvoir se nourrissait de « riz cuit dans l'eau, et son visage prenait une teinte « très-noire. Lorsqu'il se plaçait sur son siège « dans la chambre mortuaire, pour se livrer à sa « douleur, les magistrats et les fonctionnaires pu- « blios de toutes classes n’osaient se soustraire aux
• démonstrations d'une douleur dont l'héritier du
• trône donnait le premier l’exemple. Quand les « supérieurs aiment quelque chose , les inférieurs
• l'affectionnent bien plus vivement encore. La a vertu de l'honune supérieur est comme le vent ,
< la vertu de l’homme inférieur est comme l'hcrbc.
« L'herbe, si le vent vient à passer sur elle, s'in- « cline nécessairement. » Il est au pouvoir du fils du siècle d'agir ainsi.
Lorsque Jan-yeou lui eut rapporté ces instructions , le fils du siècle dit : C'est vrai , cela ne dépend que de moi. Et pendant cinq lunes', il habita une hutte en bois ( construite en dehors de la porte du palais, pour y passer letempsdudei)il;etil ne donna aucun ordre ooncernant les affaires de l'État. Tous les magistrats du royaume et les membres de sa famille se firent un devoir de l'appeler verre efans la connaissance des rites. Quand le jour des funérailles arriva, des quatre points du royaume vinrent de nombreuses personnes pour le contempler; et ce* personnes qui avaient assisté aux funérailles furent très-satisfaites de l'air consterné de son visage et de la violence de ses gémissements.
* UtltTiiIrmonl , « éimlirr et tï tHtcmtÿer > Lt* plus âgi: üe» bix A'i»ÿou gr«àu<lt<ligniUürcf. {Cc/êriM|
MEÎJG-TSEU.
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' 8. ff'en-komg, prince de Teng, interrogea MexgtSED sur Tari de gouverner.
MEtiG-TSEU dit : Les affaires du peuple • ne doivent pas être négligées. Le Livre des Vers dit ’ :
« Pendant le jour, vous, cueillez des roseaux;
« Pendant la nuit, vous, faites-en des cordes et < des nattes :
« Hdtez-vous de monter sur le toit de vos maisons • pour les réparer. »
« La saison va bientôt commencer où il faudra se- « mer tous les grains. »
C'est lù l'avis du peuple. Ceux qui ont constamment l'usage d'une propriété sutôsante pour leur entretien ont l’esprit constamment tranquille; ceux qui n’ont pas constamment l'usage d'une telle propriété n'ont pas un esprit constamment tranquille. S'ils n'ont pas l’esprit constamment tranquille, alors violation du droit, perversité du cœur, dépravation des mœurs , licence effrénée ; il n’est rien qu’ils ne commettent. Si on attend que le peuple soit plongé dans le crime pour le corriger par des cliâtiments, c’cst prendre le peuple dans des DIets. Comment un homme possédant la vertu de l’humanité, et siégeant sur un trône , pourrait-il prendre ainsi le peuple dans desGlets?
C’est pour cette raison qu’un prince sage est nécessairement réfléchi et économe; il observe les rites prescrits envers les inférieurs , et , en exigeant les tributs du peuple, il se conforme ù ce qui est déterminé par la loi et la justice.
Yang-hou disait ; Celui qui ne pense qu’à amasser des richesses , n’est pas humain ; celui qui ne pense qu'à exercer l'humanité , n’est pas riche.
Sous les princes de la dynastie //ta, cinquante arpentsdeterre payaienttriùit (ou étaient soumis à la (lime); sous les princes delà dynastie Yn, soixante et dix arpents étaient assujettis à la corvée d'assistance {Isou) ; les princes de la dynastie Tcheou exigèrent ces deux premiers tributs pour cent arpents de terre (que re^ut chaque famille ). En réalité l'une et l'autre de ces dynasties prélevèrent la dime^ sur les terres. Le dernierdeces tributs est une répartition égale de toutes les charges; le second est un emprunt.
Loung-tseu disait : En faisant la division et répartition des terres , on ne peut pas établir de meilleur Impôt que celui de Vassistemee ( tsou) ; on ne peut pas en établir de plus mauvais que celui de la (/(me(àounp). Pourcedemiertribut, le prince calcule le revenu moyen de plusieurs années , afin d’en faire la base d’un impôt constant et invariable. Dans les années fertiles où le riz est très-abondant , et où ce ne serait pas exercer de la tyrannie que d’exiger un tribut plus élevé , on exige relativement peu. Dans
■ Olle de l'agriculture. (Camfflmtuin.)
* Ile Thsi-ÿowlt areUon Pin-foung.
■ Ou de dix parties luir. iComwuntalrr.)
les années calamiteuses, lorsque le laboureur u'a pas même de quoi fumer ses terres, on exige absolument de lui l'intégralité du tribut. .Si celui quf est constitué pour être le père et la mère du peuple agit de manière à ce que les populations, lesreg.irds pleins de courroux, s'épuisent jusqu'à la fin de l'nnnée par des travaux continuels, sans qucle.s fils puissent notirrir leurs |>ère et mère, et qu'en outre les
laboureurs soient obligèsd'emprunteràgros intérêts
pour compléter leurs taxes; s'il fait en sorte que les vieillards et les enfants , à cause de la détresse qu'ils éprouvent , se préci pitent dans les fossés pleins d'eau . en quoi sera-t-il donc le père et la mère du peuple?
Les traitements ou pensions héréditaires ' sont déjà en vigueur depuis longtemps dans le royaume de Teng.
I.e Livre des Vers dit
« Que la pluie arrose d’abord les champs que nous « cultivons en commun
« Et qu'elle atteigne ensuite nos champs privés. • C’est seulement lorsque le système du tribut d’assislance {Isou) est en vigueur que l'on cultive des champs en commun. D’après cette citation du Livre des Vers, on voit que même sous les Tcheou on percevait encore le tribut d’assistance.
Établissez des écoles de tous les degrés pour instruire le peuple, celles où l’on enseigne à respecter les vieillards, celles où l’on donne l’instruction à tout le monde indistinctement, celles où Pon apprend à tirer de l’arc qui se nommait Uiao sous les Hia et Sin sous les Yin, et Tsiang sous les Tcheou. Celles que l’on nomme hio (études) ont conservé ce non» sous les trois dynasties. Toutes ces écoles sont destinées à enseigner aux hommes leurs devoirs. Lorsque les devoirs sont clairement enseignés par les supérieurs, les hommes de la foule commune s’aiment mutuellement dans leur infériorité.
S’il arrivait qu’un grand roi appardt dans l’empire , il prendrait certainement votre gouvernement pour exemple. C’est ainsi que vous deviendriez Iq précepteur d’un grand roi.
Le Livre des Vers dit :
« Quoique la famille des Tcheou possédât depuis « longtemps une principauté royale,
« Le mandat qu’elle a reçu du ciel est récent «. •
C’est de LV encwcmg dont il est question. Si voua faites tons vos efforts ‘ pour mettre en pratique lea instructions ci-dessus vous pourrez aussi renouveler votre royaume.
LVen-koung envoya Pi-tchen pour interroger
' Trsttefflents'prderSasar les reveixii royaux . et accordes aux Uls et aux petits-fils de ceux qui sc sont illustrés parleurs mérites ou leurs allons dans fÉlat. (Commentaire.)
> Ode Ta-thian . section Sûuhya.
* Et apparteuaut au prince.
r Ces deux vers sont déjà cités dans le Ta-kio, cliap. u , g J.
s 11 Indique ^'en-éony. ( Çommentam).
s L’établissement des ecoies de tous les degrés. (Cowm.)
>tENG-TSEÜ.
Me!»o-tsed sur les terres divisé en carrés égmix.
MENO-TSKUclit ; Votre prince est dispose 4 pratiquer un gouvernement humain , puisqu'il vous a ehoisi pour vous envoyer près de moi ; vous devez faire tous vos efforts pour répondre 4 sa connanee. Ce gouvernement humain doit commencer par une détermination des limites ou homes des terres. SI la détermination des limites n’est pas exacte, les divisions en carrés des champs ne seront pas égaies, et les salaires ou pensions en nature ne seront pas justement réparties. C'est pourquoi les princes cruels et leurs vils agents sc soucient fort peu de la délimitation des eliainps. Une fois la détermination des limites exécutée exactement, la division des champs et la répartition des pensions ou traitements en nature pourront être assises sur des bases sûres et déterminées convenablement.
Quoique le territoire de l'Ëtat de Teng soit étroit et petit, il faut qu'il y ait des hommes supérieurs (par leur savoir', des fonctionnaires publics), il faut qu'il y ait des hommes rustiques. S’il n'y a pas d'hommes supérieurs ou de fonctionnaires publics, personne ne se trouvera pour gouverner et admi- Instrer les hommes rustiques; s’il n’y a pas d’iiommes mstiques, personne ne nourrira les hommes supérieurs , ou les fonctionnaires publics.
Je voudrais que dans les campagnes éloignées des villes, sur neuf divisions quadrangulaires égal», line d'elles (celle du milieu) fût cultivée enjeemmun pour subvenir aux traitements des magistrats ou fonctionnaires publics par le trilmt Scutistance; et que dans le milieu du royaume (près de la capitale) on prélevât la dime, comme Impdt ou tribut.
Tous les fonctionnaires publics, depuis les plus élevés en dignité jusqu'aux plus humbles, doivent chacun avoir un champ pur ( dont les produits sont employés uniquement dans les sacrifie» ou cérémonies en riionneur des ancêtres ). Le champ pur doit contenir cinquante arpents.
Pour les frères(cadets qui ont atteint leurseizième année'), on doit ajouter vingt-cinq arpents de terre.
Ni la mort, ni les voyages ne feront sortir c» colons de leur village. Si les champs de ce village sont divisés en portions quadrangulaires scmblahl», au deliors comme au dedans , ils formeront des liens étroits d'amitié; ils sc protégeront et s'aideront mutuellement dans leurs besoins et leurs maladies ; alors toutes I» familles vivront dans une union parfaite.
Un H carré d'étendue constitue un Uing (portion carrée de terre); un tslng contient neuf cents arpents; dans le milieu se trouva le cliamp publie^. Huit fàinilln, ayant tout» chacune cent arpents en /
' neoKsUe d'établir des écoles.
* Commmktirt.
■ U Hipirf que oouf avons doobéa de oHte divbton ,
C4téii iùêÿ, "f .
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propre, entretiennent cnscmtile le champ public ou conmiun. T-es travaux communs étant aciievéa. Ica familles peuvent ensuite se livrer à leurs propres affair». Voilé ce qui constitue l'occupation distincte des hommes des cliamps.
Voilà le résum'é de ce système. Quant aux modifications et améliorations qu'oii |>eut lui faire subir, eela dépend du prince et de vous.
4. Il fut un liomine du nom du Uhi-htng qui , vantant beaucoup I» paroles de l'ancten empereur Chln-noung, passa du royaume de Thsou dans celui de Teng. Etant parvenu à la porte de H'en-kmitg , il lui parla ainsi : « Moi homme d'une région éloignée, J'ai entendu dire que le prince pratiquait un gouvernement liumain*. Je désire recevoir une liabitalion et devenir son paysan.
ffen-kong lui donna un endroit pour habiter.
Ceux qui le suivaient, au nombre de quelques dixaines d'Iiommes, se couvrirent tous d'Iiabits de laine grossière. I.es uns tressaient des sandales, les autres, des nattes déjoue, pour se procurer leur nourriture.
Un certain Tchin-slang, disciple de Trkt»liang ', accompagné de son frère cadrt nommé .Sim, portant I» instruments de labourage sur leiirt cpaul», vinrent de l'Etat de Sotmg dans celui de Ting, et dirent : Nous avons appris que le prince pratiquait le gmivcrncment des saints hommes (de l'antiquité); il est donc aussi lui-mêinc un saint liomme. Nous désirons être les paysans du saint i homme.
nhin-tiang ayant vu Hiu-htng en fut ravi de joie. Il rejeta coinplétement le8doctrin»,qu'il avait apprises de son premier maître, pour étudier cetl» de Hiu-hing.
Tchin-tlang, étant allé voir Me^g-tsev, lui rapporta les paroles de lliu-klmg, en disant ; • Le prince de Teng est véritablement un sage prince; maii quoiqu'il en soit ainsi , il n'a pas encore été instruit d» tain» doctrines. Le prince sage cultive la terre et se nourrit avec le peuple; il gouverne en même temps qu'il prépare lui-méme s» aliments. Maintnnaiit le prince de Teng a des greniers et d» trésors privés; en agissant ainsi, il fait tort au peuple pour s'entretenir lui-même. Comment peut-on l'appeler sage ? • I
Meno-tsei' dit ; lltu-Ueii sème rertainemeut lui- ; même le millet dont il se nourrit? j
— Oui.
— Hiu-heu tisse certainement lui-même In toile
do chanvre dont il se fait des vêtemeqts ? ,
— Vm aucune faijon. //ig-fscKportedesrétcments
de laine. |
— Hiu-tteu porte un bonnet ? j
* Il veul parler d« In (lislrlbullua ün lerrr* en purtions
corrér*. ^CommrHIatrt.) *
* Uu fupaume de TAsoe. ,
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— Il porte un bonnet. >
— Quel genre de bonnet?
— Un bonnet de toile sans ornement.
— Tisse-t-il lui-mâme cette toile?
— Aucunement. Il l'échange contre do inMIct.
— Pourquoi Hlu-Ueu ne la tisse-t-il p.as luimême?
— En le faisant, il nuirait i ses travaux d'agrlciiilure.
— Hiu-tseu se sert-il de vases d'airain ou de vases do terre pour cuire ses aliments ? Se sert-il d'un toc de fer pour labourer?
— Sans doute.
' — Les confectionne-t-il lui-méine?
j — Aucunement. Il les échange contre du millet.
I — Si celui qui échange contre du millet les instruments aratoires et les ustensiles de cuisine dont il se sert, ne croit pas faire du tort aux fabricants d'instruments aratoires et d'ustensiles de cuisine, alors ces derniers, qui écliangent leurs instruments aratolrei et leurs ustensiles de cuisine contre du millet, pensent-ilsfairedu tort aux laboureurs? Pourquoi donc Hiu-tseu ne fait-il pas le potier et le forgeron ? Il n'auruit qu'à prendre dans l'intérieur de sa maison tous ces objets dont il a besoin pour s'en servir. Pourquoi se donner tant de peine de faire des échanges pareils avec tous les artisans ? Comment Uitt-Utu ne craint-il pas tous ces ennuis?
TcMn-ilang répondit ; Les travaux des artisans ne peuvent certainement pas se faire en même temps que ceux de i'agricuiture.
S'ii en est ainsi, reprit Mkho-tseu, le gouvernement d'un empire est donc la seule occupation qui puisse s'allier avec les travaux de l'agriculture ?
II est des affaires qui appartiennent aux grands bommrs ', il en est qui appartiennent aux hommes du commun. Or, une seule personne (en cultivant la terre) prépare (au moyen des échanges) les objets que tous les artisans confectionnent. SI vous étiez obligés de les confectionner vous-mêmes pour vous en servir ensuite, ce serait forcer tout le monde à être sans cesse sur les chemins. C'est pourquoi il est dit : • Les uns travaillent de leur intel-
• ligence, les autres travaillent de leurs bras. Ceux « qui travaillent de leur intelligence gouvernent les « hommes; ceux qui travaillent de leurs bras sont € gouvernés par les hommes. Ceux qui sont gou-
• vernéspar les hommes nourrissent les hommes;
• ceux qui gouvernent les hommes sont nourris par < les hommes. • C’est la loi universelle du monde.
Dans le temps de Yao, l’empire n’était pas encore tranquille. D'immenses eaux , débordant de toutes parts , inondèrent l’empire; les plantes et les arbres croissaient avec surabondance; les oiseaux et les bêtes fauves se multipliaient é l'infini, les cinq
V ' A ceux qui gouvernent un empire. ICommcniairv.)
socles de grains ne pouvaient mûrir ; les oiseaux et les bêles fauves causaient les plus grands dommages aux hommes; leurs vestiges se mêlaient sur les chemins avec ceux des hommes jusqu'au milieu dê l'empire. J'oo était seul à s'attrister de cés calamités. Il éleva C/tun ( îl la dignité suprême) pour l’aider à étendre davantage les bienfaits d'un bon gouvernement. CAtm ordonna à l(I’e-i) de présider au feu. Lorsque / eut incendié les montagnes et les fondrières, les oiseaux et les bêtes fauves (qui infestaient tout) se oachèrent.
l'u • rétablit le cours des neuf neuves, fit écouler le Thti et le lit dans la mer. Il dégagea le cours des fleuves /ou et //an des obstacles qui les obstruaient; il fit couler les rivières Ifoal et Sse dans le fleiivo Alang. Cela fait, les habitants du royaume du milieu purent ensuite obtenir des aliments (en tabourantet enicniençantles terres ■). A cetteépoque, )'» fut huit années absent (occupé de ses grands travaux); il passa trois fois devant la porte de sa maison sans y entrer. Aurait-il pu labourer ses terres, quand même il l'aurait voulu?
JJeou-Isi enseigna au peuple à semer et è moissonner. Lorsque les cinq sortes de grains furent semés, et que les cliamps ensemencés furent purgea de la zizanie, les cinq sortes de grains vinrant à maturité, et les hommes du peuple eurent de quoi se nourrir.
Les hommes ont en eux le principe de la raison t nuis si tout en satisfaisant leur appétit, en s'habillant cliaudeinent , en so construisant des habitations commodes, ils manquent d'instruction, alors iis se rapprodieiit beaucoup des animaux.
Les saints lioiunies (Yao et C/ttm) furent affligés de cet état du choses. Chuii ordonna à Sle de présider à réducation du peuple, et de lui enseigner les devoirs des hommes , alinque les pères et les enfants nient de la tendresse les uns pour les autres ; que la prince et ses ministres aient entre eux des rapports éi|uitahles ; que le nuri et la feimne saclient la différence de leurs devoirs mutuels ; que le vieillard et le jeune homme soient cliacun à leur place ; que les amis et les compagnons oient de la fidélité l'un pour l'autre.
L'homme aux mérites éminents^ disait (à son frère 5ie): «Va consoler les populations, ,vppclle-Ies « à toi ; ramène-les à la vertu; corrige-lcs , aido-les, • fais-les prospérer; fais que par elles-inêiues elles « retournent au bien ; en outre , répands sur elles de « nombreux bienfaits. « Lorsque ces saints hommes se préoccupaient ainsi avec tant de sollicitude du bonheur des popidations, pensez-vous qu'ils aient eu lu loisir de se livrer aux travaux de l’agriculture?
• Voyez ri-ilev«ol les travaux de Yu rapportés dans te CAo» king , pafle eo.
» Vomtnentairt.
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MENÜ-TSEU.
-MÏKO
Yao était tourmenté par la crainte de ne pas rencontrer un homme comme Chun Cpour l’aider à gouverner l’empire) ; et Chun était tourmenté par la crainte de ne pas rencontrcrdes hommes comme i'u et Hao-Yao. Ceux qui sont tourmentés de la crainte de ne pas cultiver cent arpents de terre, ceux-là sont des agriculteurs.
L’action de partager aux hommes ses richesses, s'appelle bienfaisance; l'action d'enseigner la vertu aux hommes, s'appelle droiture du cœur; l’action d’obtenir l'atirection des hommes pour gouverner l’empire, s’appelle humanité. C’est pour cette raison qu’il est facile de donner l'empire à un homme], mais qu’il est difficile d’obtenir l’affection des hommes pour gouverner l’empire.
Khodisg-tsbu disait : O que Yao fut grand comme prince! II n’y a que le ciel qui soit grand; il n’y a que Yao qui ait imité sa grandeur. Que scs vertus et ses mérites étaient incommensurables! Les populations ne purent trouver de termes pour les qualifier. Quel prince c’était que Chun! qu’il était grand et sublime! Il posséda l'empire sans s’en glorifier.
Tant que Yao et CAun gouvernèrent l’empire, n'eurent-ils pas assez de quoi occuper toute leur intelligence, sans se livrer encore aux travaux de l'agriculture.?
J’ai entendudire qne certains hommes, en se servant (des enseignements et des doctrines n^pandus parlesgraodsempereurs)de la dynastie Hia, avaient changé les mœurs des barbares ; je n'ai jamais entendu dire que des hommes éclairés par ces doctrines , aient ^ convertis è la barbarie par les barbares. Tchin-liang , natif de l'État de Thsou, séduit par les principes de Tcheou-koung et de Tchoungni , étudia dans la partie septentrionale du royaume du milieu. Les savants de cette région septentrionale n’ont peut-être jamais pu le surpasser en savoir; il est ce qne vous appelez un lettré éminent par ses talents et son génie. Vous et votre frère cadet, vous avez été ses disciples quelques dizaines d’années. Votre maître mort, vous lui avez aussitdt fait défection.
Autrefois , lorsque Khoüüo-tsku mourut , après avoir porté son deuil pendant trois ans, ses disciples, ayant disposé leurs effets pour s’en retourner chacun chez eux , allèrent tous prendre congé de Tseu-koung. Lorsqu’ils se retrouvèrent ainsi en présence l’un de l’autre , ils fondirent en larmes et gémirent à en perdre la voix. Ensuite ils s’en retournèrent dans leurs familles. Tseu-koung revint près du tombeau de son maître; II se construisit une demeure près de ee tombeau , et l’habita seul pendant trois années. Ensuite II s’en retourna dans sa famille.
Un autre jour, Tseu-kia, Tteu-tehang et Tseuyeou, considérant que Yeou-jo avait beaucoup de
ressemblance avec le saint homme (leur maître), voulaient le servir comme ils avaient servi Khouho- Tszu. Comme ils pressaient Thseng-tteu de se joindre à eux, Thseng-tseu leur dit : Cela ne convient pas. Si vous lavez quelque chose dans le Hiang et le Kan, et si vousexposez cet objet au soleil d’automne pour le sécher, oh! qu’il sera éclatant et pur! sa blancheur ne pourra être surpassée.
Maintenant, ce barbare des régions méridionales, homme à la langue de l’oiseau criard Kioué, ne possède aucunement la doctrine des anciens rois; comme vous avez abandonné votre maître pour étudier sous lui, vous différez beaucoup de Thseng-lsesi.
J’ai entendu dire que « l’oiseau sortant de la pro- ■ fonde vallée, s’envolait au sommet des arbres. »
Je n’ai jamais entendu dire qu’il descendait du sommet des arbres pour s’enfoncerdaus les vallées ténébreuses. Le Lou-soung * dit :
« Il 5 mit en fuite les barbares de l’occideut et du • septentrion,
• Et il dompta les royaumes de King et de « Chou, •
C est sous un homme des régions barbares, que Tcheou-koung vainquit, quevous étudiez! Je pense, moi , que ce n’est pas bien de dianger ainsi.
[ Tching-liang répondit] : Si l’on suivait la doctrine de Hiu-lseu, alors la taxe dans les marchés ne «rait pas double, et la fraude ne s’exercerait pas jusqu’au centre du royaume. Quand même vous enverriez au marché un jeune enfant de douze ans, on ne le tromperait pas. Si des pièces de toile de chanvre et d’étoffe de soie avaient la même longueur et la même largeur, alors leur prix serait le même; si des tas de chanvre brut et de chanvrefile, de soie écrue et de soie préparée avaient le même poids , alors leur prix serait le même ; si les cinq sortes de grains étaient en même quantité, petite ou grande, alors leur prix serait le même; et des souliers de la même grandeur se vendraient également le niênieprix.
Meng-iseu dit : L’inégale valeur des choses est dans la nature même des choses. Certaines choses diffèrent entre elles d’un prix double, quintuple; certaines autres, d’un prix décuple, centuple; d'au, très encore, d’un prix mille fois ou dix mille fois plus grand. Si vous confondez ainsi toutes choses en leur donnant à toutes une valeur proportionnéo seulement à la grandeur ou à la quantité, vous jetez le trouble dans l’empire. Si de bons souliers et de mauvais souliers sont du même prix , quel homiuo voudrait en confectionner de bons? Si l’on suivait les doctrines de IHu-tseu, on s’exciterait mutuellement à exercer la fraude : comment pourraiton alors gouverner sa famille et l’État?
■ Paroles du Ziere rfe» Fer, , ode Fn-mo , section Siao-fn,
, Seclion du Livre de, /'en, ode Pi-Kong.
/ Teheun-lieuttg,
MENC-TSEÜ.
uvaii I, CH. e.]
s. Un nommé l-tcM, disciple de Mé, demandn, par l’entremise de Siu-phi’ , à voir Meng-tseo. Mero-tseu dit ; Je désire certainement le voir; mais maintenant je suis encore malade. Lorsque je serai mieux , moi j'irai le voir. Que I-lseu se dispense donc de venir.
' Le lendemain, il demanda encore à voir Meng- TSEU. Merg-tseu dit : Aujourd'hui je puis le voir. Si je ne le ramène pas à la droiture et à la vérité, alors c'est que la doctrine que nous suivous ne porte pas l’évidence avec soi. Mais j’ai l'espérance de le ramener aux véritables principes. J'ai entendu dire que I-tseu était le disciple de Mé. Or, la secte de Mé se fait une règle de la plus grande économie dans la direction des funérailles. Si I-lseu pense à changer les moeurs et les coutumes de l'empire, pourquoi regarde-t-il cette règle comme contraire^ la raison, et en fait-il peu de cas? Ainsi I-fteu a enseveli ses parents avec somptuosité ; aloi s il suit de là qu'il s'est conduit envers ses parents selon les principes que sa secte méprise.
Siu-tseu rapporta ces paroles a 1-tseu. l-heu dit ; C'est aussi la doctrine des lettrés. « Les (saints)
• hommes de l'antiquité avaient la même tendresse « pour un jeune enfant au berceau que pour tout « autre *. » Que signifient ces paroles? Or, moi Tchi, j'estime que l'on doit également aimer tout le inonde sans acception de personne; mais il faut commencer par ses parents.
Siu-tseu rapporta ces paroles à Meng-tseu. Uerg-tseu dit ; 7-tseu croit-il qu'il ne doive pas y avoir de différence entre les sentiments que l'on porte au fils de son frère aîné , et les sentiments que l'on porte au jeune enfant au berceau de son voisin? C’est du Chou-king dont il a tiré sa citation; mais elle signifie simplement que si un jeune enfant, qui ne fait encore que de se traîner, se laisse tomber dans un puits, ce n’est pas la faute de l'enfant. Or le ciel, en produisant les êtres vivants, a fait en sorte qu'ils aient en eux un principe fondamental unique (qui est de devoir la naissance à leur père et à leur mère ’). Cependant I-tseu partage en deux ce principe fondamental (en obligeant d'aimer pareillement son père et sa mère et les hommes qui passent sur le chemin t).
Or, dans les siècles reculés de la haute antiquité, l'usage n'était pas encore établi d'ensevelir ses parents. Lorsque leurs père et mère étaient morts , les enfants prenaient leurs corps et les allaient jeter dans des fosses pratiquées le long des chemins. Le lendemain, lorsqu'ils repassaient auprès d’eux , et qu’ils voyaient que les loups les avaient dévorés, ou que les vers les avaient ronges, une
■ DiKiple de Henc-tiec.
a Paroles du Ctwu-hing.
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sueur froide couvrait leur front; ils tu détournaient leurs regards et ne pouvaient plus en supporter la vue. Cette sueur qui couvrait leur front n'était pas produite en eux pour avoir vu les corps d'autres personnes que ceux de leurs père et mère; mais c'est la douleur qui, de leur coeur, parvenait jusqu'à leur front.
Ils s'en retournaient promptement , et , rapportant avec eux un panier et une bêche, ils couvraient de terre le corps de leurs parents. Cette action de recouvrir de terre le corps de leurs parents, si elle était naturelle et conforme à la raison, alors il faut nécessairement que le fils pieux et l'homme humain aient une règle à suivre pour enterrer leurs parents.
Siu-lseu rapporta ces paroles à /-tseu. I-tsea, hors de lui-même, s’écria au même instant ; Je suis instruit dans la bonne doctrine !
CHAPITRE VI
coaiosé DE 10 ÀsncLEs.
1. Tihin-ha (disciple de Meno-tseu) dit : Ne pas faire le premier une visite aux princes de tous rangs , parait être une chose de peu d'iinporUnoe. Maintenant, supposez que vous soyez ailé les voir le premier, le plus grand bien qui pourra en résulter sera de les faire régner selon les vrais principes , le moindre sera de Caire parvenir celui que vous aurez visité au rang de chef des vassaux. Or le Mémorla, {tebt) dit : £n te courbant d'un pied on se redresse de hsiit. U me parait convenable que vous agissiez ainsi.
Meng-tseu dit : Autrefois A'inÿ-Aounp, roi de Thsi, voulant aller à la chasse, appela auprès de lui, au moyen de l'étendard orné de plumes, les hommes préposés à la garde du parc royal. Ne s'étant pas rendus à l'appel, il résolut de les Caire aussitôt mettre à mort. > L’homme éclairé et ferme dans
• sa résolution (dit à ce sujetKHOiiRG-TSEU) n’ou- « blie pas que son corps pourra bien être jeté à la
• voirie ou dans une fosse pleine d'eau. L’homme « brave et résolu n'oublie pas qu'il peut perdre sa « tête. » Pourquoi Kuoung-iseu fit-il ainsi l'éloge (des hommes de résolution)? Il en fait l'éloge, parce que ces hommes ne se rendirent pas à un signal qui n'était pas le leur. Si, sans attendre la signal qui doit les appeler, des hommes préposés à de certaines fonctions les abandonnaient, qu'arriverait-il delà?
Or, cette maxime de se courber d'unpledpour se redresser de huit, concerne l’utilité ou les avantages que l'on peut retirer de cette conduite. Mais
JiO MENG
«’il s'agit il’iin simple gain nu profit, fst-il permis, en vue de ce profit, de sc courber de hui/ jneds pour ne se redresser (pie d’uii ï
Autrefois Tchao-kian-tseu (un des premiers fonctionnaires, ta-/ou, de l'État de Tçin) ordonna à fk'aHg-liang (un des plus haliiles cochers) de conduire son char pour son serviteur favori nommé Jli. Pendant tout lejour, il ne prit pas une héte fauve.
Le favori , en rendant compte à son maître de ce résultat, dit : C'est le plus indiguc des hommes de l'art de tout l'empire!
Quelqu'un ayant rapporté ces paroles à /rangliang, celui-ci dit : Je prie qu'on me laisse de nouveau conduire le cliar. Il insista si vivement , que le favori Ui y consentit. Dans un seul matin, il prit dix bétes fauves.
Le favori , en rendant compte à son maître de ce résultat, dit : C'est le plus habile des hommes de l’art de tout l’empire !
Kiandseu dit alors ; J'ordonne qu'il conduise ton char, ft^atig-liang , en ayant été averti, refusa en disant : Lorsque pour lui j'ai dirigé ses chevau.x selon les règles de l’art, U n'a pas pu prendre une seule béte fauve de toute la journée; lorsque pour lui je les ai laissés aller .à tort et à travers, en un seul matin il en a pris dl.x. Le lAcre des / ers dit :
• Quand il n’oublia pas de guider les chevaux se- • Ion les règles de l'art,
« L’areher lance ses llèohes avec la plus grande « précision. °
Mais je n’ai pas rhabilude'deconduireuncliarpour un homme aussi ignorant des règles de son art. Je vous prie d'agréer mon refus.
Ainsi un cocher a honte même de se voir adjoint it un (mauvais) archer. Il ne voudrait pas y être adjoint quand même cet archer prendrait autant de bétes fauves qu’il en faudrait pour former une colline. Que serait-ce donc si l'on faisait plier les règles de conduite les plus droites pour se mettre à la merci des princes en allant les visiter le premier? Or, vous vous êtes trompé (dans votre citation). Celui qui s'est une fois plié soi-niêinc , ne peut plus redresser les autres hommes.
2. Kingdchuti dit : Kong sunojen et Tchang-l ne sont-ils pas de grands hommes? lorsque l'un d’eux s'irrite, tous les princes tremblent; lorsqu'ils restent en paix , tout l’empire est tranquille.
Meng-tseu dit : Comment pour cela peuvent-ils être considérés comme grands ? Vous n’avei donc jamais étudié le Um des Ritesf Lorsque le jeune homme reçoit le bonnet viril, le père lui donne ses instructions; lorsque la jeune fille se marie, la mère lui donne ses instructions. Lorsqu'elle se rend à la demeure de son époux, sa mère l'accompagne Jusqu’à la porte, et l’exhorte en ces termes : Quand tu aéras dans la maison de ton mari , tu devras être
-TSEU. [cTiAivo-HEtra ,
respectueuse, tu devras être attentive et circonspecte : ne t’oppose pas aux volontés de ton mari. Faire de l’obéissance et de la soumission sa r^le de conduite, est la loi de la femme mariée.
Habiter constamment dans la grande demeure du monde ' ; se tenir constamment sur le droit siège du monde*; marcher dans la grande voie du monde quand on a obtenu l'objet de ses voeux (des emplois et des honneurs) , faire part au peuple des biens que l'on poss<-de; lorsqu’on n’a pas obtenu l’objet de ses vreux, pr.atiqiicr seul les principes de la droite raison en faisant tout le bien que l’on peut ; ne pas se laisser corrompre par les richesses et les honneurs; rester immuable dans la pauvreté et l’abjection ; ne pas fléchir à la vue du péril et de la force armée : voilà ce que j’appelle être un grand homme.
3. Teheou-siao fit une question en ces termes : Les hommes supérieurs de l’antiquité remplissaientils des fonctions publiques? tfEVG-TSEU dit:Ilsremplissaientdes fonctions publiques. L’histoire dit: si K HOu.vo-TSEü passait trois lunes sans obtenir de son prince un emploi public ; alors il était dans un état inquiet et triste. S’il franchissait les fronticresde son pays pour aller dans un État voisin, il port.ait toujours avec lui des dons de bonne réception. Koungming-i disait : Lorsque les hommes de l'antiquité passaient trois lunes sans obtenir de leur prince des emplois publics, alors ils eu étaient vivement affligés.
[ Tc/ieou-siao dit] : Si l’on est pendant trois mois sans obtenir de son prince un emploi public, et qu’on en soit vivement affligé, n'est-ce pas être beaucoup trop susceptible?
Mi:xr.-TSEU dit : Pourun lettré, perdre son emploi, c'est comme pour les princes perdre leur royaume. I.e Livre des lU/es dit : « Ces princes labourent la
• terre avec l’aide de leurs fermiers pour fournir du « millet à tout le monde ; leurs femmes élèvent des
• vers à soie, et dévident les cocons pour aider à la « fabrication des vêtements. »
Si la victime n'est pas parfaitement propre nu sacrifice, si le millet que l’on doit offrir n’est p.is mondé, si les vêtements ne sont pas préparés, le prince n'ose pas faire la cérémonie aux ancêtres.
.Si le lettré n'a pas un champ (comme les fonctions publiquesdonnent droitd’en avoir un), alors il ne fait pas lacérémonie à ses ancêtres ; si la vietirnequi doit être immolée, si les ustensiles et les vêtements na sont pas préparée, il n’ose pas se permettre de foire la cérémonie aux ancêtres; alors, il n’ose pas se permettre la moindre joie. Cela ne sufllt-il pus pou qu’il soit dans l'affliction ?
[ Teheou-siao dit : S'il franchissait les fron-
* Cesl-à-dirr, dans Vhumonité. • (Commeninirt^.)
* S« moinUvilr constamment dans les limites des conrenaci-
CCS prcscrilw par los rites. (Cummentitirr,)
* Observer constamment la Justice et r^inlté dans Im UoQs publiques que l'on occupe. (6'amwie/ittirr.)
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tuhvsde son f>oys pournlt^i' dans un htatvofstn » il jMrlall to\i}ours aoec lui des dons de bonne réception ; que signifient ces paroles?
Me:sg-tseü dit ! Pour un letlri, occuper un emploi public, c’est comme, pour un laboureur, cultiver la terre. Lorsque le laboureur quitte sa patrie , y laisse-t- il les instruments de labourage?
Tcheou-slao dit ; I..e royaume de Tçln est aussi un royaume où l'on remplit des fonctions publiques. Je n’avais jamais entendu dire que les bomiucs fussent aussi impatients d’occuper des emplois; s’il convient d’dtre aussi impatient d’occuper des emplois, que dire des hommes supérieurs qui ii acceptent que difficilement un emploi public?
MasG-TsiU dit :lMs l’instant qu’un Jeunebomme est né(ses père et mère) désirent pour lui une feiunie, dès l’instant qu’une jeune fille est née (ses père et mère) désirent pour elle un mari. Le sentiment du père et de la mèrefpour leurs enfanta), tous les hommes l’ont personnellement. Si sans attendre la volonté de leurs père et mère, et les propositions du chnrgéd’onice', les jeunes gens pratiquent une ouverture dans les murs de leurs liabitations , afin de se vfiir l’un l’autre à la dérobée; s’ils franchissent b'smurspoursevoirplus intimement en secret : alors le père et la mère, ainsi que tous les hommes du royaume , condamneront leur conduite , qu'ils trouveront méprisable.
IjCS hommes de l’antiquité ont toujours désiré occuper des emplois publics ; mais de plus ils détestaient de ne pas suivre la voie droite. * Leux qui no suivent pas leur voie droite , en visitant les princes, sont de la mémeclassequc ceux qui iiercent les murs (pour obtenir dos entrevues illicites).
4. Pheno-krng (disciple de Heuo-tseu) fit une question en ces termes : Lorsqu’on se fait suivre (comme Mesg-tseu) parquelques dixaincs de cliars, et que l’on se fait accompagner par quelques centaines d’hommes (<iui les montent), n’esl-il pas déplacé de se faire entretenir par les différents princes dans ses différentes excursions?
Meng-tseu dit : S’il fallait s’écarter de la droite vole, alors il ne serait pas convenable do recevoir des hommes, pour sa nourriture, une seule cuillerée de rii cuit; si on ne s’écarte pas de la droite voie, alors Chun peut accepter l’empire de Yao sans que cela paraisse déplacé. Vous , pensez-vous que cela soit déplacé?
Aucunement. .Mais il n’est pas convenable
qu’un lettré sans mérites, et vivant dans l’oisiveté, mange le pain des autres (en recevant des salaires en nature qu’il ue gagne pas).
' Ou cnlrrmotlrur. 1rs m.iHnses se font onllnairrmml en Chine par le niojcn des entremettrais ou enlremeUcuan avoués , et pour oliul dira aUtcieli, du uioliu UieJoun ofll-
** * rrrat-iwliraqu’nfn'onralcnt Jamais voulu obtenir dos emplois par des moyens indlEiMS d'eux.
Mcug-tsbu dit : Si vous ne communiquez pas vos mérites aux autres homnica;8i vous n’écliangrz rien de ce que vous possédez contre ce que vous ne possédez p,as , afin que par votre siiperHu vous vous procuriez ce qui vous manque, alors le laboureur aura du millet de superflu , la femme aura de la toile dont elle ne saura que faire. Mais si vous faites part aux autres de ce que vous possédez (par des échanges), alors le charpentier et le charron pourront être nourris par vous.
Supposons qu'il y ait ici un Itomme* qui, dans son intérieur, soit rempli de bienveillance, et, nu dehors, plein de commisération pour les hnnnnes ; que cet homme conserve précieusement la doctrine des anciens rois , pour la transmettre h ceux qui l’étudieront après lui ; lorsque cet lionnnc n’est pas entretenu par vous, pourquoi honorez-vous tant les cliarpentiers et les charrons (qui se preciirent leur entretien par leur labeur), et faites-vous si peu de cas de ceux qui (comme l’homme en question) pratiquent l’humanité et la justice?
Tcheott-stao dit : L’intention du cliarpentier et du charron est de se procurer l’entretien de la vio; l’intentinn de l’homme supérieur qui pratique les principes delà droite raison, est-elle aussi de te procurer l’entretien de la vie ?
Mexg-tseu répondit ; Pourquoi scrutez-vous son intention? Dès l’instant qu’il a bien mérité envers vous, vous devez le rétribuer, et vous le rétribuez. Or, rétribuez-vous l’intention , ou bien rétribuez-vous les bonnes ceuvrea?
— Je réirilme l’intention. — Je suppose un homme icl.Cethon>mea brisé lestuilesdcvotre maison pour pénétrer dans l’intérieur, et aveclet tisons de l’dlre il a souillé les ornements des murs. Si son intention était , en agissant ainsi , de te procurer de la nourriture, lui donnerez-vous des aliments?
— Pas du tout.
— S’il en est ainsi, alors vous ne rétribuez pas l’intention; vous rétribuez les bonnes tcuvres.
S. If 'en-lchang fit une question en ocs termes : Le royaume de Soang est un petit royaume. Maintenant il commence k mettre en pratique le mode de gouvernement des anciens rois. Si les royaumes de Thst et de Vison le prenaient en liaine et qu’ils portassent les armes contre lui , qu’en arriverait-il ?
MEno-TSEudit :l,orsqnc TVAfnj-fAonÿ habitait le paj’s de l’o, il avait jiour voisin le royaume de Ko. Le cK-'f de Ko avait une conduite dissolue, et n’offrait point de sacrifiées à ses ancêtres. Thang envoya des hommes qui lui demandèrent pourquoi il ne sacrifiait pas? Il répondit : Je ne ptiis me procurer de victimes. Viang ordonna de lui envoyer des bceufs et des moutons. I>e chef de Ko les man-
• Mraw-TSrc wiliM(iie lut-méou.
fwi, et n'en eut plus pour offrir en saerifiee. Thang enroya de nouveau des hommes qui lui demandèrent pourquoi il ne sacrifiait pas? — Je ne puis me procurer du millet pour la cérémonie. Thang ordonna que la population de Po allât labourer pour lui , et que les vieillards, ainsi que les faibles, portassentdcs vivres à cette population. Le chef de Ko, conduisant avec lui son peuple, alla fermer le chemin à ceux qui portaient le vin , le riz et le millet, et il les leur enleva; et ceux qui ne voulaient pas les livrer, il les tuait. Il se trouvait parmi eux un enfant qui portait des provisions de millet et de viande ; il le tua et les lui enleva. Le Chou-king dit ; • Le chef de Ko « traita en ennemis ceux qui portaient des vivres. » Il lait allusion à cet événement.
Parce que le chefdeA'o avait mis à mort cet enfant, Thang lui déclara la guerre. Les populations situées dans l'intérieur des quatre mers dirent unanimement : Ce n'est pas pour enrichir son empire, mais c'est pour venger un mari ou une femme privés de leurs enfants , qu'il leur a déclaré la guerre.
Thang commença la guerre par le royaume de Ko. Après avoir vaincu onze rois, il n'eut plus d'ennemis dans l'empire. S'il portait la guerre à l'orient, les barbares de l'occident se plaignaient ; s'il portait la guerre au midi, les barbares du nord sc plaignaient, en disant : Pourquoi nous laisse-t-il pour les derniers?
Les peuples aspiraient après lui comme, dans une grande sécheresse , iis aspirent après la pluie. Ceux qui allaient au marché n'étaient plus arrêtés en route; ceux qui labouraient la terre n'étaient plus transportés d'un lieu dans un autre. Thang faisait mourir les princes et consolait les peuples , comme dans les temps de sécheresse la pluie qui vient à tomber procure une grande joie aux populations. Le Chou-king dit : • Nous attendons no- « tre prince; lorsque notre prince sera venu , nous a serons délivrés de la tyrannie et des supplices. >
Il y avait des hommes qui n'étaient pas soumis; IFou-uxing se rendit à l'orient pour les combattre. Ayant rassuré les maris et les femmes , ces derniers placèrent leur soie noire et Jaune dans des corbeilles, et dirent : En continuant à servir notre roi des Ttheoa , nous serons comblés de bienfaits. Aussitôt Us allèrent se soumettre dans la grande ville de Tcheou. I.,eurs hommes élevés en dignité remplirent des oorbeilles de soie noire et Jaune, et ils allèrent avec ces présents au-devant des cliefs des Tcheou; le peuple remplit des plats de provisions de bouche et des vases de vin, et il alla avec ces présents audevant de la troupe de fKou-xmng. ( Pour obtenir un pareil résultat) celui-ci délivrait ces populations du feu et de l'eau ( c'est-à-dire , de la plus cruelle tyrannie); il mettait a mort leurs tyrans; et voilà tout.
Le Tu\-cM (un des chapitres du Chou-king)
[cHAHft-liglta,
dit ; • Ia renommée de ma puissance s'est étendue « au loin ; lorsque J'aurai atteint les limites de son
• royaume, Je me saisirai du tyran. Cette renommée « s'accroîtra encore lorsque J'aurai mis à mort ce ■ tvTan et vaincu ses complices ; elle brillera même
• de plus d'éclat que celle de Thang. »
Le royaume AoSoung ne pratique pas le mode de gouvernement des anciens rois, comme il vient d'être dit ci-dessus. S'il pratiquait le mode de gouvernement des anriens rois , toutes les populations , situées entre les quatre mers , élèveraient vers lui des regards d'espérance, et n'aspireraient qu'en lui , en désirant qne le roi de ce royaume devint leur prince. (Quoique les royaumes de Thti et de Ttou soient grands et puissants, qu'aurait-il à en redouter?
6. Meng-tssu, s'adressant i Thai-pou-ching (ministre du royaume de 5oimp) dit : Désirez-vons que votre roi devienne un bon roi ? Si vous le désirez , Je vous donnerai des instructions bien claires à ce sujet. Je suppose que le premier ministre de Thiou soit ici. S'il désire que son lils parle le langage de Thsl, ordonnera-t-il à un habitant de ce royaume de l'instruire ? ordonnera-t-il à un habitant du royaume de Thsou de l'instruire?
— Il ordonnera à un habitant de Thti de l'instruire.
— Si un seul homme de Th$i lui donne de l'instruction, et qu'en même temps tous les hommes de Thsou lui parlent continuellement leur tangue, quand môme le mailrr le frapperait chaque Jour pour qu'il apprit à parler la langue de Thsi, il ne pourrait en venir à bout. Si au contraire il l'emmene et le retient pendant plusieurs années dans le bourg de Tchouang-yo ■ , quand même il le frapperait chaque Jour pour qu'il apprit à parler la langue de Thsou, il ne pourrait en venir à bout.
Vous avez dit que Sie-kiu-lcheou (ministre du royaume de Soung) était un homme doué de vertu, et que vous aviez fait en sorte qu'il habitât dans le palais du roi. Si ceux qui habitent le palais du roi. Jeunes et vieux, vils et honorés, étaient tous d'autres Sie kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il mal faire ? Si ceux qui habitent le palais du roi , jeunes et vieux, vils et honorés, étaient tous différents de Sie-kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il faire le bien ? Si donc il n'y a que Sie-kiu- tcheou d'homme vertueux, que ferait-il seul près du roi de Soungt
7. Kong-sun-tcheou fàt une question en ces termes : Vous n'allez pas voir les princes; quel en est le motif?
Menu-tseu dit : Les anciens qui ne voulaient pas devenir ministres des rois n'allaient pas les voir.
Kouan-kan-mo évita le prince, qui alla le visiter, en se sauvant par-dessus le mur. Sie-Heou ferma
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sa porte, et ne voulut pas le recevoir. I.'un et l'autre de ces saines allèrent trop loin. .Si le prince insiste fortcuient, le sage lettré peut aller le visiter.
Yang-ho désirait voir Rhocmg-tseu, mais il redoutait de ne pas observer les rites.
' Il est dit dans le Livre des Rites] : Lorsque le
• premier fonctionnaire porte un présent à un let-
• tré, s'il arrive que celui-ci ne soit pas dans sa
• maison pour le recevoir, alors il se présente à la
• demeure du fonctionnaire pour l'en remercier. • Yang-ho s'informa d'un moment où Knoursc-
TSEU se trouvait absent de sa maison, et il choisit ce moment pour aller porter à Khoiiso-tseu un petit porc salé. Knou.%G-TS£u, de son côté, s'informa d'un moment où Yang-ho était absent de sa maison pour aller l'en remercier. Si Yang-ho était revenu cliez lui avant le moment indiqué, Kboung-tseu aurait-il pu s'empêcher de le voir ?
Thseng-tseu disait ; Ceux qui se serrent les épaules pour sourire avec approbation à tous les propos de ceux qu'ils veulent flatter, sc fatiguent plus que s'ils travaillaient à l'ardeur du soleil.
Tseu-lou disait : Si des hommes dissimulés parlent ensemble avant d'avoir contracté entre eux des liens d'amitié, voyez comme leur visage se rouvre de rougeur. Ces hommcs-là sont de ceux que je prise peu. Kn les examinant bien, on peut savoir ce que l'homme supérieur nourrit en lui-méme.
8. TaX-gng-tehi (premier ministre du royaume de Soung) disait ; Je u'ai pas encore pu n'exiger pour tribut que le dixième des produits ' , ni abroger les droits d'entrée aux passages dos frontières et les taxes des marchés. Je voudrais cependant diminuer ces charges pour attendre l'année prochaine, et ensuite je les supprimerai entièrement. Comment faire?
Mevo-tseu dit ; Il y a maintenant un homme qui chaque jour prend les poules de ses voisins. Quelqu'un lui dit : Ce que vous faites n'est pas conforme à la conduite d'un homme honnête et sage. Mais il répondit : Je voudrais bien me corriger peu à peu de ce vice; ch.vquemois, je ne prendrai plus qu'une poule pour attendre l'année prochaine, et ensuite je m'abstiendrai complètement de voler.
.Si l'on sait que ce que l'on pratique n'est pas conforme à Injustice, alors on doit cesser incontinent. Pourquoi attendre à l’année prochaine ?
9. Kong-tois-tseu dit : Les hommes du dehors proclament tous, maître, que vous aimez à disputer. Oserais-je vous interroger à cet égard?
MEtvG-TSEudit; Comment aimerais-jeà disputer? Je ne puis m'en dispenser. Il y a longtemps que le monde existe; tantôt c'est le bon gouvernement qui régne; tantôt c'est le trouble et l'anarchie.
A l'époque de l'empereur Yao, lescaux débordées
* Uttérstement : qu'une partie lur dix , on la dhuc, --
inondèrent tout le royaume. Les ser|>ents et les dragons l'habitaient, et le peuple n'avait aucun lieu pour fixer son séjour. Ceux qui demeuraient dans la plaine sc construisaient des huttes comme des nids d'oiseaux; ceux qui demeuraient dans les lieux élevés se creusaient des habitations souterraines. Le Chou-king dit : « l.es eaux débordant de toutes « parts, me donnent un avertissement. »I.eseaux débordant de toutes parts sont de grandes et vastes eaux'. f'A»n ayant ordonné à >k de les maîtriser et de les diriger, )'« fit creuser la terre pour les faire écouler dans la mer. Il chassa les serpents et les dragons, et les fit se réfugier dans les marais picinsd'herbes. Les eaux des fleuves Kiang, Hoal, IIo et Han recommencèrent à suivre le milieu de leurs lits. Les dangers et les obstacles qui s’opposaient à l’écoulement des eaux étant éloignés, les oiseaux de proie et les bétes fauves , qui nuisaient aux hommes, disparurent; ensuite les hommes obtinrent une terre habitable, et ils y filèrent leur séjour.
J'ao et Chun étant morts, la doctrine d'humanité et de justice de ces saints hommes dépérit. Des princes cruels et tyranniques apparurent pendant une longue série de générations. Ils détruisirent les demeures et les hahitations pour faire à leursplaces des lacs et des étangs, et le peuple ne sut plus où trouver un lieu pour se reposer. Ils ravagèrent les champs en culture pour en faire des jardins et des parcs de plaisance; ils firent tant que le peuple sa trouva dans l'impossibilité de se vêtir et de se nourrir. Les discours les plus pervers, les actions les plus cruelles vinrent encore souiller ces temps désastreux. las jardins et les parcs de plaisance, les lacs et les étangs , les mares et les marais pleins d'herbes se multiplièrent tant que les oiseaux de proie et les bêtes fauves repanirent; et lorsqu'il tomba entre les mains de Cheou (ou Tcheou-sin), l'empire parvint au plus haut degré de troubles et de confusion.
Tcheou-kong aida tVou-soang à renverser et détruire Cheou, et à conquérir le royaume de Yan. Après trois années de combats , le prince de oa royaume fut renversé ; tf' ou-wang poursuivit Falian jusque dans un coin de terre fermé par la mer, et le tua. Après avoir éteint cinquante royaumes, il se mit à la poursuite des tigres, des léopards, det rhinocéros, des éléphants *, et les chassa au loin. L’empire fut alors dans une grande joie. I,e Chouking dit : • O comme ils brillent d’un grand éclat, « les desseins de tf'en-wemg ! comme ils furent
• bien suivis par les liauts faits de tVou-toangl Ile
• ont aidé et instruit les hommes de nos jours, qui
Xbaf-ekaul-tcke;
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. sont leur postl'rUé. Tout est innintenant parfai- « teinent réglé ; il n’y a rien à reprendre. »
La génération suivante est dégénérée; les principes d'humanité et de justice (proclamés par les saints hommes et enseîgrtésdans les livres sacrés ■) sont tombés dans l'oubli. Les discours les plus pervers, les actions les plus cruelles, sont venus de nouveau troubler l'empire. Il s'est trouve des sujets ijui ont fait mourir leur prince ; il s’est trouvedes fils qui ont fuit mourir ieur père.
Khoiing-iseu, effrayé (de cette grande dissolution), écrivit son livre intitulé le Printemjts et l’Automne' (Tchun-thsicou). Ce livre contient les devoirs du fiis du ciel (ou do l’empereur). C’est pourquoi Khouxo-tseu disait : « Celui qui me eon-
• naîtra, ne me connaîtra que d'apres le t'i iiitemps « et /'.Yu/omne 3 ; celui qui m’accusera t, ne le fera « que d’après le Printemps et t’ Automne. •
Il n’apparaît plus de saints rois ( pour gouverner l'empire); les princes et les vassaux se livrent à la licence la plus effrénée; les Icllrés de chaque lieu* professent les principes les plus opposés et les plus étranges; les doctrines des sectaires Yanrj-tchou et Mé-ti remplissent l'empire; et les doctrines de l’empire (celles qui sont professées par l’État), si elles ne rentrent pas dans celles de Yang, rentrent dans celles de Hé. La secte de Yang rapporte tout à soi ; elle ne reconnaît pas de princes. La secte de Mé aime tout le monde indistinctement; elle ne reconnaît |>oiiit de p.irents. -Ne point reconnaître de parents, ne point reconnaître de princes, c’est être coiinne des brute.s et des bêtes fauves.
Auiiiiij mt»g-i disiiit : « Les cuisinesdu prince re- « de viandes , scs écuries sont remplies de
« chevaux fringants ; mais le peuple porte sur son « visagu les empreintes de la faim; les campagnes « désertes sont cneoinbrécs d’hommes morts de
• misère ; c’est ainsi que l’on pousse les bêtes féroces « à dévorer les hommes'’. •
Si les doctrines des sectes Yang et Mé ne sont pas réprimées; si les doctrines de I\uoi'.xg-ised ne sont pas remises en lumière, les discours les plus pervers abuseront le peuple et étoufferont les principes salutaires de l’humanité et de la justice. Si les principes salutaires de l’humanité et de la justice sont étouffés et comprimés , alors non-seulement ces discours pousseront les bêtes féroces à dévorer les humpics, mais iis exciteront les hommes à se dévorer entre eux.
• Cammntairt.
' Hivluire du royaume de Lou (la patria.) (C^onmenluirt.)
• C’est spulcmpnt d.vns ce livre que l’on trouve exprimés tous tessentimenUde tristesse et de douleur que Kiiqc.vg-tscv éprouvait pour la pervarsilé de son sUtIc. ( ComnunUtiir.)
VLcamausaupiiiicaaet les tyrans qu'il flétrit dans ce livre.
~l " I"vèo*<-*«;teCouiii«ialaitcdilqu«M««ntlcs' Jetlne non employa. 1.
f Yoyea prccédciiuaeat, psg asi.
[CIU.XG-MEXG
Sloi , effrayé des progrès que font ces dangereuses doctrines , je défends la doctrine des saints homnnes du temps passé; je combats Lanr^ et èfe’; je repousse leurs propositions comiptriees, afinquedes prédicateurs pervers ne surgissent dans l’empire pour les répandre. Une fois que ces doctrines perverses sont entrées dans les coeurs , elles corrompent les actions ; une fois qu’elles sont pratiquées dans les actions, elles corrompent tout ce qui constitue l’existence sociale. SI les saints hommes de l’antiquité paraissaient de nouveau sur la terre, ils ne changeraient rien à mes paroles.
Autrefois l u maîtrisa les grandes eaux et lit cesser les calamités qui afiligeaient l’empire; Tcheou-kong réunit sous sa domination les harlyaresdii midi et du septentrion ; il chassa au loin les bêtes féroces', cl toutes les populations de l’empire purent vivre m pai.v. Apres que Khouxg-tseu eut achevé l.i composition de son livre liistorique le Printemps et l'Automne, les ministres rebelles et les brigands tremblèrent.
Le Litre des l'ers dit :
« Les barbares do l’occident et du septentrion • sont mis en fuite;
» Les royaumes de Uing et de Chou sont domp- « tés;
« Personne n’ose maintenant me résister. >
Ceux qui ne reconnais.seiit ni parents, ni princes’, sont les barbares que Tcheou-koung mit en fuite.
tloi aussi je désire rectifier le cceur des hommes, réprimer les discours pervers, m’opposer aux actions dépravées, et repousserdc toutes mes forces des propositions corruptrices, afin de continuer l'oeuvre des trois grand saints, Yu,Tcheou-ko.\g et Khoiixg- TSEU 1, qui m’ont précédés. Est-ce là aimer à disputer*? Je n'ai pu me dispenser d’agir comme je l’ai fait. Celui qui peut par ses discours combattre les sectes de Yangel de Mc, est uu disciple dussaiots hommes.
10. Khouang-tekang dit : Tchin-tchoung-tseu n’cst-il pas uii lettré plein de sagesse et de simplicitéPComme il demeuraità Oii-ting, ayant passé trois jours sans manger, ses oreilles ne purent plus entendre, et ses yeux ne purent plus voir. Un poirier se trouvait là auprès d’un puits; les vers avaient mangé plus de la moitié de ses fruits. Le moribond, se traînant sur ses mains et sur ses pieds; cueillit le restant pour le manger. Après en avoir goûté trois fois, ses oreilles recouvrèrent l’ouïe, et ses yeux, la vue.
' De retpSee dea ligret , des Uopaids, des rldnocéfos et des éli'phanls. (CViWMe'M/aêiT.)
* Les sectaires de Yang et de Mé. (Commentaire.)
> Cummentaire.
* lii justilicalion <Ic Mri^h-tsev peut Mon Être reeardi'« comme complùte, et sa mUbioii iTsipiUre lufali^s'ilile des andemies doctrines remises en lumière et pn-cltées avec tant de mideslé et do punévérauce par Kuounu-tUsV , »c
.p^usi parfjilefficut i'.\pll*iucc pur lui-mcme,
!'./C.nvtoIe
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Mero-tseu dit : Entre tous les lettrés du royaume de je regarde certainement Tchoiiiig-tseu
comme le plus grand'. Cependant, malgrécela, comment Tchoung-tsea entend-il la simplieité et la tempérance? Pour remplir le but de Tcfioung-lseu , il foudrait devenir ver de terre I alors on pourrait lui roeseinbler.
Le ver de terre, dans les lieu.K élevés, se nourrit de terre sèche, et dans les lieux bas, il boit l’eau bourlieuse. La maison iju’liabite n’est-
ce pas celle que Pé-i • se eonstruisit ? ou bien seraitce celle que le voleur ri-AeJ bâtit? Le millet qu'il mange n’est-il pas celui que PM sema? ou bien lerait-ce celui qui fut semé par TrkeŸ Ce sont là des questions qui n’ont pas encore été rc..solues.
Aouaiig-tcMang dit : Qu’importe tout cela? Il feiisait des souliers de sa personne, et sa femme tissait du dianvre pour échanger ces objets contre des aliments.
Me xg-tseu poursuivit : Trhotmg-lseu était d'une ancienne et grande famille de T/isi. Son frère aîné, du nom de 7ol, reçoit, dans la ville de Ifo, dix mille mreures de grain de revenus annuels en nature. Mais lui regarde les revenus de son frère aîné comme des revenus iniques, et il ne veut pas s’en
nourrir;ilregardelamaisondcsonfrèreaîuécomme
une maison inique, et il ne veut pas l'habiter. Fuyant son frère aîné, et se séparant de sa mère, il est allé se C.xer à üu-tmg. Un certain jour qu'il était retourné dans son pays, quelqu’un lui apporta en (irésent, de la part de son frère aîné, une oie vivante. Fronçant le sourcil à cette vue, il dit ; K quel usage dcsliu‘e t-on cetto oie criarde? Un autre jour, sa mère tua cette oieet la lui donna à manger. Son frère aine, revenant du dehors à la maison , dit : Cda , c’est de la chair d'oie criarde ; alors Tdiomg-tseusmWt, etil la vomit de son sein.
Les mets que sa mère lui donne 5 manger, il ne les mange pas; ceux que sa femme lui prépare, il les mange. Il ne veut pas habiter la maison de son frère olné, mais il habile le village de Ou-Ung. Estce de cette façon qu’il peut remplir la destination de l’espèce qu’il s’était proposée? Si quelqu’un veut ressembler à rchoang-tseu , il doit se faire ver de terre ; ensuite il pourra atteindre son but.
' le texte porte : comme Ir jtlm grand doigt de la matn.
’ Uoiome de t’aDlItiuilO, cckbrc par son extrême ti-mpé- (Pommtrniairt.)
nuoiine de raaUquitd, oélélrre par son iidempérauce.
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SECOND LIVRE
ClUPITHE PREMIER.
ODMCKAJfT 26 AKriCLGB.
I . Meng>t8EV dit : Quand même vous auriez la pénétration de Li-kou ', et l’habilité AtKomg-ch<mtseu • , si vous ne faites pas usage du compas et de la règle, vous ne pourrez façonner dos objets ronds et carrés. Quand même vous auriez l’ouïe aussi One que Sse-kouang, si vous ne faites pas iisage des six règles musicales, vous ne pourrez mettre en liariuonie lefeinq tons; quand même vous suivriez les principes de Yao et de Chtm, si vous n'employez pas un mode de gouvernement humain et libéral \ vous ne pourrez pas gouverner paciüquemeut l’eiupire.
Maintenant les princes ont sans doute un coeur humain et une renommée d'humanité, et cependant les peuples ne ressentent pas leurs bienfaits ; euxniémes ne peuvent pas servir d’exemples ou de modèles aux siècles à venir, parce qu’ils ne pratiquent pas les principes d’humanité et de justice des anciens rois.
C’est pourquoi II estdit : • La vertu seule ne suffit * pas pour pratiquer un bon modo de gouvemc- « ment; la loi seule ne peut pas se pratiquer par « elle-même. »
I.Æ /.ivre des f'ers < dit
« Ils ne [lécheront ni par excès ni par oubli;
« Ils suivront les lois des anciens. »
Il n’a jamais existé de prince qui se soit mis en défaut en suivant les lois et les institutions des anciens rois.
Lorsque les saints hommes eurent épuisé toutes les facultés de leurs yeux, ils transmirent à la postérité le compas, la règle, le niveau et l’aplomb pour fonner les objets carres, ronds, de niveau et droits; et ces instrumenls n’ont pas encore pu être remiilacés par l’usage. Lorsqu’ils eurent épuisé dons toute
' Li-ieou^ homoia qui vivait du loii[M de Unaug-tif et lemeux par sa vue excessivement perçante. ( Coinm,)
* Son piill nom était Pan , Itomme du rovAuroe de /.e>n , dont t'intenteence H le géoie étaient eitrémôs. {Comm.) Uo autre conuuenlateur cliinuis ajoute que ccl Uomote avait stmll pour sa inére un homme en bois qui remp|{K.sait le» fonctions de cocher, de façon qu'une fois le rcuoit étant là* clié , aussitôt le char était emporté rapidemaul amuae par un mouvement qui lui élait propre.
’ jjjjf (aiuxuji ntajâ£s. La Glose
cxpU(|ue ces mots en disant, que €t$i Vob$ervation et la prq liijup de tui$ propres à imirmre le peuple cl à paurvoir à
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«on étendue leur faculté de l’ouïe , ils transmirent à la postérité les six liu ou règles de musique, qui rectifient les cinq sons ; et ces règles n'ont pas encore pu être remplacées par l’usage. Lorsqu'ils eurent épuisé toutes les facultés de leur intelligence , toutes les inspirations de leur coeur, ils transmirent à la postérité les fruits de leurs méditations en lui léguant un mode de gouTemement qui ne permet pas de traiter cruellement les hommes et l'humauité s’étendit sur tout l'empire.
C’est pourquoi il est dit ; Si rous voulez construire un monument qui domine , vous devez en poser les fondations sur une colline ou un plateau élevé; si vous voulez construire un édifice sans apparence, vous devez en poser les fondations sur un sol bas et humide , le long des rivières et des étangs. Si en exerçant le gouvernement on ne suK pas la manière de gouverner des anciens rois , peut-off appeler cette conduite conforme à la sagesse et è la prudence.’
Cest pourquoi il n'y a que l'homme humain et plein de compassion pour les hommes qui soit convenablement placé sur le siège élevé de la puissance souveraine. Si un homme inhumain etcruel se trouve placé sur le siège élevé de la puissance souveraine , c’est un fléau qui verse toutes ses iniquités sur la multitude.
Si le supérieur ou le prince ne suit pas la droite règle de conduite et une sagedirection, les inférieurs ne suivront aucune loi , ne se soumettront à aucune subordination. Si à la cour on ne fait aucun cas de la droite raison , si on ne croit pas à ses prescriptions ; si les magistrats n’ont aucun respect pour les institatioiis, n’y ajoutent aucune confiance; si les hommes supérieurs se révoltent contre l'équité , en violant les lois , et les hommes vulgaires contre la Justice: c’est un heureux hasard lorsque, dans de telles circonstances, le royaume se conserve sans périr.
Cest pourquoi il est dit : Ce n’est par nne calamité pour le royaume de ne pas avoir des villes oompléteuMut fortifiées de murs intérieurs et extérieurs, de ne pas avoir des cuirasses et des armes m grand nombre; oe n'est pas une cause de ruine pour an empire de ce que les champs et les campagnes éloignés des villes ne soient pas bien cultivés, que les biens et les richesses ne soient pas accnmulés. Si le supérieur ou le prince ne se conforme pas aux rites , si les inférieurs n’étudient pas les principes de la raison, le |wuple perverti se lèvera en insurrection, et la mine de l'empire sera imminento. , Le Livre des Fers dit • :
' « Le ciel est sur le point de renverser la dynastie > de (Tcheou).
• • ( Ministres de cette dynastie) ne perdez pas de ■ temps! •
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L’expressiou ne perdes pas de temps est équivalente à celle de ne pas être négligents. Ne pas suivre les principes d’éqiiité et de justice dans le service du prince ; ne pas observer les rites en acceptant ou en refusant une magistrature; blâmer vivement dans ses discours les principes de conduite des anciens empereurs : c’est comme si l'on était négligent et insouciant de la ruine de l’empire.
C’est pourquoi il est dit : Exhorter le prince à pratiquer des choses difficiles , s’appelle acte de respect envers lui; lui proposer le bien à faire , l’empécher de commettre le mal , s'appelle dévouement sincère. Mais dire : Mon prince ne peut pas (exercer un gouvernement humain) , cela s'appelle t-oier.
2. Mf.ng-tseu dit : I.c compas et la règle soot les instruments de perfectionnement’ des choses carrées et rondes; le saint liomnie est l’accoraplissement parfait des devoirs prescrits entre les hommes.
Si , en exerçant les fonctions et les devorrs dt souverain , vous voulez remplir dans toute leur étendue les devoirs du souverain ; si, en exerçant les fonctions de ministre, vous voulez remplir dans toute leur étendue les devoirs de ministre.- dans ces deux cas , vous n'avez qu'à imiter la conduite de J'ao et de C/iun,'el rien de plus. Ne pas servir son prince comme Chun servit l'ao, ce ii est pas avoir du respect pour son prince; ne pas gouverner le peuple comme l'ao le gouverna , c'est opprimer le peuple.
Khoung-tseu disait : • Il n'y a que deux grandes « voies dans le monde : celle de l'iiumanité et celle I de l'iiihumanité ; et voilà tout. »
Si la tyrannie qu’un prince exerce sur son peuple est extrême, alors sa personne est mise à mort et son royaume est détruit '. Si sa tyrannie n’est pas poussée à l'extrême , alors sa personne est en danger, et son royaume est menacé d’être divisé. Le peuple donne à ces princes les surnoms de hébété ( Yeou), de crMl (Lt)'. Quand même ces princes auraient des fils pleins de tendresse et de piété filiale pour eux, etdes neveux pleins d’humanité, ces derniers, pendant cent générations, ne pourraient changer les noms flétrissants que leur a imposés la Justice populaire.
Le Livre des l'ers ’ dit :
« L’exemple do la dynastie Yn n’est pas éloigné;
* Il en est un autre du temps de la dynastie
< Bia. •
Pao khi min ehin, Ueuchincfmt éiouf UKmff, La mjimne, maxtinc est reproduite soius dlfTérenlns formes dans les tre Ihyrs morttvr. Voyez notre <!dltion faite da pag. 79'79. {CammetUain.)
* Comme Yeou-t/ya»g et Li’Wang , deux rois de la dynastttt des TcÀeow, (jui régnaient 878 et 781 ans avant notre ,
* Ode J’cAuny^ Mfction Tti-y*'.
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Ce sont 1rs deux rois (auxquels le peuple a dounc des noms IlélrLssanis) qui sont ici désignés.
5. Menc-tseu dit : Les fondateurs des trois dynasties obtinrent l’empire par riiuinanité , leurs successeurs le perdirent par l'inhumanité et la tyrannie.
Voilà les causes qui renversent et élèvent les empires, qui les conservent ou les font périr.
Si le rds du ciel est inhumain , il ne conserve point 83 souveraineté sur les peuples situés entre lesquatre mers. Si les rois et princes vassaux sont inhumains, ils ne conservent point l'appui des esprits de la terre et des fruits de la terre. Si les présidents du tribunal suprême et les autres grands fonctionnaires sont inhumains , ils no conservent point les vénérables temples des ancêtres. Si les lettrés et les hommes du peuple sont inhumains, ils ne conservent pas intacts leurs quatre membres.
Maintenant, si l'on a peurdela mort ou de la perte de quelques membres, et que l’on se plaise néanmoins dans rinhunianité, n'agit-on pas comme si l'on détestait l’ivresse, et que en même temps on se livrât de toutes ses forces à la boisson?
4. Meng-tseu dit : Si quelqu'un aime les hommes sans en recevoir des marques d'affection , qu'il ne considère que son humanité. Si quelqu’un gouverne les hommes sans que les hommes se laissent facilement gouverner par lui, qu’il ne considère que sa sagesse et sa prudence. Si quelqu'un traite les hommes avec toute la politesse prescrite , sans être payé de retour, qu’il ne considère que l’accomplissement de son devoir.
Lorsqu’on agit ainsi, s’il arrivequel’on n'obtienne pas ce que l’on désire , dans tous les cas , on ne doit en chercher la cause qu’en soi-même. Si sa conduite est conforme aux principes de la droiture et de la raison , l’empire retourne de lui-même se soumettre à lui.
I..e Livre des L'ers ' dit
« Celui qui pense toujours à se conformer au « mandat du ciel ,
< Attire sur lui un grand nombre de félicités. •
5. Mkng-tseu dit : Les hommes ont une manière constante de parler (sans trop la comprendre). Tous disent : V empire, le royaume, h/amUle. La base de l'empire existe dans le royaume ; la base du royaume existe dans la famille ; la base de la famille existe dans la personne.
6. Meho-tseo dit : Il n’est pas difficile d’exercer le gouvernement; il ne faut pas s’attirer de ressentiments de la part des grandes maisons. Ce que ces grandes maisons désirent, un des royaumes (qui «onstituent l'empire) le désire aussi; ce qu'un royaume désire, l'empire le désire aussi. C est pourquoi les instructions et les préceptes de vertus se
* Oüe fS'én-tcang, section Ta-ya ijTKt sicnfs ns i.'omivT.
répandront comme un torrent jusqu’aux quatre mers.
7. Mejio-tseu dit : Lorsque la droite règle delà raison est suivie dans l’empire, la vertu des homme.s inférieurs sert la vertu des hommes supérieurs; la sagesse des hommes inférieurs sert la sagesse des hommes supérieurs. Mais quand la droite règle de la raison n'est pas suivie dans l'empire, les ;ietits servent les grands; les faibles servent les forts (ce qui est contraire à la raison). Ces deux états de choses sont réglés par le ciel. Celui qui obéit au ciel est conservé ; celui qui lui résiste périt.
füng-koung, prince de Thsi, dit : « Lorsqu'un prince ne peut pas commander aux autres , si en outre il ne veut recevoir d’ordres de personne, il se sépare par ceb même des autres hommes. A près avoir versé beaucoup de larmes, il donne sa fille en mariage au prince barbare du royaume de Ou. »
Maintenant les petits royaumesimitent lesgrand.s royaumes, et cependant ib rougissent d'en recevoir des ordres et de leur obéir. C’est comme si des disciples rougissaient de recevoir des ordres de leur maître plus âgé qu’eux , et de lui obéir.
Si les petits royaumes rougissent d'obéir aux autres, il n'est rien de meilleur pour eux que d'imiter H'en-wang. (En le prenant pour exemple) un grand royaume après cinq ans, un petit royaume après sept ans, exerceront assurément le pouvoir souverain dans l'empire.
Le Livre des L'ers ■ dit :
« Les descendants de la famille des Chang
« Étaient au nombre de plus de cent mille.
« Lorsque l’empereur suprême {Chang-H) l'eut
• ordonné (en transmettant l’empire à une autre « famille),
« Ils se soumirent aux Ttheou.
« Ils se soumirent aux Ttheou,
« Parce que le mandat du ciel n’est pas étemel.
« Les ministres de la famille l'n (ou Chang),
• doués de perspicacité et d’intelligence ,
« Versant le vin des sacrifices , servent dans le « palais impérial. »
KHOuno-TSBii dit : Comme le nouveau souverain était humain , on ne peut pas considérer ceux qui lui étaient opposés comme nombreux. Si le chef d’un royaume aime l’humanité, il n'aura aucun ennemi ou adversaire dans l’empire.
Maintenant, si l’on désire n’avoir aucun ennemi ou adversaire dans Pempire , et que l’on ne fasse pas usage de l'humanité ( pour arriver à ce but) , c’est comme si l’on voulait prendre un fer chaud avec la main, sans l'avoir auparavant trempé dans l’eau.
Le Livre des L'ers • dit :
< Oile V'fn’trang , ifftîon Ta-ya,
* Oile Sanç-jeoH, secliou Ta-ya,
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' « Qol peut prendre avec la main un fer cliaHd
« Sans t'avoir aii,taravant trempé dans l'eau ? •
8. Mengtsku dit; l’eut-on s'entretenir et parler le langage de la raison avec les princes cruels et inhumains ? les dangers lesplus nienaçantssont pour eux des motifs de tranquillité, et les calamités les plus désastreuses soutpoureuxdessujetsdeprofits l ils se réjouissent de ce qui cause leur ruine. Si on pouvait s'entretenir et parler te langage de la raison avec les princes inhumains et cruels, y aurait-il un aussi grand nombre de royaumes qui périraient , et de familles qui succomberaient ?
Il y avait un jeune enfant qui chantait, en disant :
« L’eau du fleuve Thsang-lang est-elle pure,
« Je pourrai y laver les bandelettes qui ceignent « ma tête ; i
« L'eau du fleuve Thsang-lang est-elle trouble ,
« Je pourrai y laver mes pieds. ■
Khou.ng-tsku dit : Mes petits enfanta, écoutexces paroles : Si l'eau est pure, alors il y lavera les bandelettes qui ceignent sa tête ; si elle est trouble, alors il y lavera ses pieds ; c’est lui-méme qui en décidera.
Les hommes se méprisent certainement eux-mêmes avant que les autres hommes lés méprisent. Lesfbmilles se détruisent certainement elles-mêmes avant que les hommes les détruisent. Les royaumes S’attaquent certainement eux-mêmes avant que les hommes les attaquent.
Le TaX-kia ■ dit : « On peut se préserver des ca- « lamités envoyées par le ciel ; on ne peut supporter « celles que l’on s'est attirées soi-même. • Ces paroles disent exactement ce que je voulais exprimer.
9. Mkixg-tseu dit ; A'ie etCAeou perdirent l'empire , parce qu'ils perdirent leurs peuples ; ils perdirent leurs peuples, parce qu'ils perdirent leur affection.
Il y a une voie sûre d’obtenir l’empire : il faut obtenir ie peuple, et par cela même on obtient l’empire. n y a une voie sdre d'obtenir le peuple ; Il faut obtenir son coeur ou son affection, et par cela même on obtient le peuple. Il y a une voie stlre d’obtenir le coeur du peuple; c'est de lui donner ce qu’il désire , de lui fournir ce dont-il a besoin , et de ne pas lui imposer ce qu’il déteste.
Le peuple se soumet à niumanité, comme l'ean coule en bas, comme les bêtes féroces se retirent dans les lieux déserts.
Ainsi , c'est la loutre qui fait rentrer les poissons dans le fond des eaux, et l'épervier qui fait fuir les oiseaux dans l'épaisseur des forêts ; ce sont les (mauvais rois) Kle et Trheou(fx\ font fiiirles peuples dans les bras de Thang et de If'ou-wnng.
Maintenant , si entre tous les princes dr l'empire il s’en trouvait un qui chérit l’humanité, alors tous les rois et les princes vassaux ( par leur tyrannie lia-
t Cbapitxp, du l'huu-king.
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bituelie) forceraient leurs peuples b niéfugier sous sa protection. Quand même il voudrait ne pas régaer en souverain sur tout l'empire, il ne pourrait, pas s'eu abstenir.
.Maintenant, ceux qui désirent régner en souverains sur tout l’empire , sont comme un homme qui pendant une maladie de sept ans, clicrcite l'herbe précieuse ( 'ai ) qui ne procure du soulagement qu'aprés avoir été séchée pendant trois années. S'il ne s'occupe pas dijà de la cueillir, il ne pourra m recevoir du soulagement avant la fin de sa vie. Si les princes ne s'appliquent pas de toute leur intelligeiice à la recherche et à la pratique de rhumsnité, jusqu’à la fin de leur vie, ils s'aflligeroot de la honte de ne pas la pratiquer, pour tomber enfio dans la mort et l'oubli.
Le Livre des fers ■ dit :
« Comment ecs princes pourraient-Os donsb « hommes de bien?
« Ils se plongent mutuellement dans l'ablme. v
C'est la pensée que j'ai tâclié d'exprimer ci-desut.
Mexq-tseu dit : Il ii'est pas possible de t«air
des discours raisoojiables avec ceux qui se livrent, dans leurs paroles, à toute la fougue de leurs passions; il n'est pas possible d'agir en commun dans des affaires qui demandent l'application la plut soutenue, avec des hommes sans énergie qui t’abandonuent eux-mêmes. Bbimer les usages et Téquité dans ses discours , c'est ce que l’on appelle s'abandonner dans ses paroles à la fougue de ces passions. Dire : • Ma personne ne peut exercer « rbumnnité et suivre la justice, cela s’appelle « abandon do soi-même. » I
L'humanité, c'est la demeure tranquflle de l’homme ; la justioe , c'est la voie droite de l’homme.
Laisser sa demeure tranquille sans riiabiter, abandonner sa voie droite sans la suivre , ô que cela est lamentable! j
11. Memg-tseu dit : La voie droite est près de vous, et vous la cherebex au loin! C'est une chose qui est de celles qui sont faciles, cl vous la eberebex parmi celles qui sont difficiles ! Si chacun aime scs |>ère et mère comme on doit les aimer, et respecte ses aillés comme on doit les respecter, l’empire tera dans l’union et rbarmouic.
12. Meno-tsed dit : Si ceux qui sont dans une condition inférieure (à celle du prince *) n’obtiennent pas toute la confiance de leur supérieur, te peuple ne pourra pas être gouverné. Il y a une voie sdre d'obtenir la faveur et la confiance du prince : si on n’est pas fidèle envers ses amis, on n’obtient pas la faveur et la confiance du prince. Il y a une voie sdre pour être fidèle envers ses amis : si dans les devoirs que l’on rend à scs père et mère on ne leur procure pas de joie, on n’est pas Adèle envers ses
• Odr .Vêliiÿ-jWu/, fifclbn 7Vi*yff.
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amis. Il y a uns voie sûre pour procurer île la joie à SOS père cl mère : si en faisant un retour sur soiinème on ne se trouve pas vrai , sincère , exempt de feinte et de déguisement, on ne procure pas de joie à ses père et mère. Il y a une voie silre de se rendre vrai, sincère, exempt de feinte et de déguisement : si on ne Sait pas diSéorner en quoi consiste rcclleuieiit la vertu, on ne rend pas sa personne vraie, sincère , exempte de feinte et de déguisement.
C'est pourquoi, la vérité pure et sincère ' est la voie du ciel; méditer sur la vérité, est la voie ou le devoir de l’homme.
Il n'y a jamais eu iThomine qui, étant souverainemeiit vrai, sincère, ne se sMt concilié la conOance e( la faveur des autres hommes. Il n'y a jamais eu inmiumequi, n'étant pas vrai, sincère, ait pu se eoncllier longtemps ectte conllnnce et celte faveur.
13. SUvo-Tstu dit : Lorsque Pe-i, fuyant la lyr.innie de Clicoii (»fn), habitait les bords de la nuT septenlrioiiale, il apprit l’élévation de //>ntrmiij (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l’empire) ; et se levant avec émotion , il dit : Pourquoi n'irals-je pas me soumettre à lui j'ai entendu dire que le chef des grands v.assaux de l'oceiileiit excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards. Lorsque Tal koung, fuyant la tyrannie de C/ieou (.v/n), habitait les bords de la mer orientale, il apprit l'élévation de ff'en wang (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l’empire) ; et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à luî?j’ai entendu dire que le citcf des grands vassaux de roecident excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards.
Ces deux vieillards étaient les vieillards les plus éminents de l’empire; et en se soumettant è fp'enmiiig, e’élaient les pères de l’empire qui lui avaient fait leur soumission. Dès l'instant que les pi res de rempire s’étalent soumis, à quel autre se seraient donc rendus leurs Dis?
Si parmi tous les princes feudalaires, il s’en trouvait un qui pratiqii.1t le gouvernement de /t'entrtiiKj, il arriverait ccrtaineiiieut que, dans l'espace de sept années, il parviendrait è gouverner l’empire.
14. MESG-TSKudit:I.orsque A'/ii’eoa» était intendant de la famille Ki, il ne pouvait prendre sur lui d’agir autrement que son maître, et il exigeait en tribut, le double de millet qu’aulrefuis. Kiiou.vG- TSF.D dit : < Kliteou n’est plus mon disciple; mes • jeunes gens ( les autres disciples du Pbilosoplie)
« devraient le poursuivre publiquement de huées et « du bruit des tamiiours. >
On doit inférer de là que, si un prince ne prati-
' Pnnrlpo rnlîoniicl i|iii «‘fUti noui, ^r/il <l>ms lotit e4 pour lim> . ri qui ut' Iroinix* J.imula : cVsl ic üitHlufiinit il^ léi vole
ç^i vv»o. ♦
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que pas un gouvernement Imniain et que ses ministres l’cnriehissent en prélevant trop d'imp ts, ce prince et ses ministres sont réprouvés et rejcti'-s par Kiiod.xg-tsec; à plus forte raison repoussait-il ceux qui. sii.scitent des guerres dans l'intérêt seul de leur prince. Si du livre des combats pour gagner du territoire, les hommes tués couvriront les campagnes ; si on livre desconilsits pour prendre une ville, les hommes tués rempliront la ville prise. C’est ce que l’on appelle faire que la terre mange la chair des hommes. Ce crime u'est pas suflisaimuent racheté par la mort.
C’est pourquoi ceux qui placenttoutes leurs vertus à faire la guerre, devraient être rétribués de b peine la plus grave. Ceux qui fomentent des ligues entre les grands va.ssaux, devraient subir lapeine qui la suit immédiatemeot ; et ceux qui imposeut les corvées de cultiver et de semer les terres aux laboureurs dont les ctiamps sont dépouillés d’herbes stériles, devraient subir la peine qui vient après.
15. MEXG-TSEtidit : De tous les organes des sens qui sont à la disposition de fiiomme , il n’en est pas de plus admirable que la pupille de l’ecil. T.a pupille de l’ccil ne peut cacher ou déguiser les vices que l’on a. .Si l’intérieur de l’imeest droit, alors la pupille de l’œil brille d'un pur éclat ; si l'intérieur de rime n’est pas droit, alors la pupille de l’œil est terne et ubsciireie.
Si vous écoutez attentivement les paroles d’un homme , si vous considérez la pupille de ses yeux, comment pourrait-il se cacher à vous?
16. Meüg-tseu dit : Celui qui est affable et bienveillant ne méprise pas les hommes; celui qui est modéré dans ses cxigencés, ne dépouille pas de force les hommes de ce qu’ils possèdent. Les princes qui méprisent et dépouillent lesbommes de ce qu’ils possèdent, et qui n’ont qu’une crainte, celle de ne pas être obéis, comment pourraient-ils être appelés affables et modérés dans leurs exigences? L’affabilité et la modération pourraient-elles consister dans le son de la voix et l'expression riante du visage ?
17. Chun-yu-khown' dit : N’esl-ii pas conforme nux rites que l’hq|.nme et la femme ne se dounent et ne reçoivent réciproquement , de leurs propres mains, aucun objet?
ME^o-TSEU répondit : Cest conforme aux rites. —, Si Is femme de son frère était en danger de se noyer, pourrait-on la secourir avec la main ? !
-v Oserait l’actioii d’un loup, de ne pas secourir la femme de son frère qui serait en danger de se noyer. Il est conforme aux rites que Hiomme et la femme ne se donnent et ne reçoivent réciproquement de leurs propres mains auetln oiijel. L’action de secourir avec la main la frimne de son frère eu
' D-rl.iiM ."(ilii'l, 4,1 r'iviunu (le Inn.
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dansor do se noyer, est imc exiviilion conforme à la raison.
Maintenant, je suppose que l'empire soit sur le point d'étre submergéfoude périrdans les agitations des troubles civils) : que penser du magistrat qui ne s’empresse pas de le secourir?
L'empire sur le point d’être submergé doit être secouru selon les règles de l’iimnanité et de la justice. La femme de son frère étant en danger de se noyer peut être secourue avec la main. Voudriezvous que je secourusse l’empire avec ma main?
18. Komg-svn-tc/ieou dit : I^ourquoi un homme gui>érieur n’instruil-il pas lui-même ses enfants?
Meng-tseu dit : Parce qu’il ne peut pas employer la force Celui qui enseigne doit le faire selon les règles de la droiture. Si (l’enfant) n’agit pas selon les règles de la droiture , le ( père) se fâche ; s’il se fâche, il s’irrite; alors il blesseles sentiments de tendresse qu’un fils doit avoir pour son père. « Mon « maître (dit le fils en parlant de son père) de-
• vrait m’instruire selon les règles de la droiture; « mais il nes’est jamais guidé par les règles de cette
• droiture. » Dans cet état de choses , le père et le fds se blessent mutuellement. Si le. père et le llls se blessent mutuellement, alors U en résulte un grand mal.
Les anciens confiaient leurs fils â d’autres pour les instruire et faire leur éducation.
Entre le père et le fils, il ne convient pas d’user de corrections pour faire le bien. .Si le père use de corrections pour porter son fils à faire le bien , alors l’un et l'autre sont bientdt désunis de cœur et d'affections. Si une fois ils sont désunis de cœur et d’affections, il ne peut point leur arriver de malheurs plus grands.
19. MEisn-TSEüdit : Parmi les devoirs que l’on rend il ceux qui sont au-dessus de soi ■ , quel est le plus grand? C’est celui de servir ses père et mère, qui est le plus grand. De tout ce que l’on conserve et protège dans le monde , qu’y a-t-il de plus important ?Cest de se conserver soi-meme (dans la droite voie,) qui est le plus important, .l’ai toujours entendu dire que ceux qui ne se laissaient pas égarer dans le chemin de la perdition pouvaient servir leurs parents; mais je n'ai jamais entendu dire que ceux qui se laissaient égarer dans le chemin de Ja perdition, pussent servir leurs parents.
(inel est celui qui est exempt de servir quelqu’un , ( ou qui est exempt de devoir )? Les devoirs que l’on doit à ses parents forment la base fondamentale de tous les devoirs. Quel est celui qui est exempt des actes de conservationPLa conservation de soi-même (dans la droits voie) est la base foudamentale de toute conservation.
’ Ce sont les pères et un ri» , les personnes plus i,.
prince.
UL V-MhN*;,
Lorsque T/iscng-ism nourrissait ( son père 1 Thseng-si, il avait toujours soin de lui servir do la viande et du vin à scs repas. Quand on était sur le point d’enlever les mets, il demandait toujours à qui il pouvait en offrir. S’informait-on s’il ÿ avait des mets de reste, il répondait toujours qu’il y en avait.
Après la mort de Tkteng-ti, lorsque Thtettgyouan nourrissait (son père) Thseng-tteu , il av.vit toujours soin de lui servir de la viande et dn vin à ses repas. Quand on était sur le point d’enlever les mets, il ne demandait pas à qui il pouvait en offrir. S’informait -on s’il y avait des mets de reste, il répondait qu’il n’y en avait pas. Il voulait les faire servir de nouveau ( à son père ). Voilà ce que l'on appelle nourrir la bouche et le corps, et rien de pins.
Si quelqu’un agit comme Thseng-tseu , on peut dût de lui qu’il nourrit la volonté, l'intelligence (qu'il agit convenablement envers ses parents ).
Il est permis de servir ses parents comme Thsengtseu.
ÎO. ïlExo-TSEC dit : Tous les hommes ne sont pas propres à reprendre les princes ; tous les modes d’administration ne sont pas susceptibles d'être blâmés. Il n’y a que les grands bomines qui puissent réprimer les vices du cœur des princes. Si le prince est humain, rien dans son gouvernement n’est inhumain. Si le prince est juste, rien dans son gouvernement n’est injuste. Si le prince est droit, rien dans son gouvernement qui ne soit droit. Une fois que le prince se sera fait un devoir d’avoir une conduite constamment droite , le royaume sera tranquille et stable.
21. Meso-ised dit : Il y a des hommes qui sont loués au delà de toute attente ; il y a dos hommes qui sont poursuivis de calomnies lorsqu’ils ne rcdierchent que l’intégrité de la vertu.
22. Mexg-iseu dit : Il y a des hommes qui sont d’une grande facilité dans leurs paroles , parce qu'ils n’ont trouvé personne pour les reprendre.
23. Meîtg-tseij dit : Un des grands défauts des hommes est d’aimer à être les modèles des autres hommes.
24. io-fcAfnj-fïea(disciple de Mesg-isec), ayant suivi rscn-nÿoo, se rendit dan.s le royaume de Thsi.
fo-fc/iinj-ficuétantallévoir Me.vg-tseu, Mexg- TSBU lui dit : Éles-vous venu exprès pour me voir?
— Maître, pourquoi tenez-vous un pareil langage?
— Depuis combien de jours êtes-vous arrivé?
— Depuis trois jours.
— Si c’est depuis trois Jours , alors n’avais-je pas raison de vous tenir le langage que vous avez entendu ?
— I.e lieu de mon séjour n’était pas encore déterminé.
— \ve/. vous .ippris ipi* ee ii’e.xl qii'.-ipri-s .avoir
MKNG-TSEU.
I.IVBR II , Cil
connu le lieu de son séjour que l'ou vaToirceux aux- Ijucls on doit du respect?
— Je reconnais que j'ai coininis une faute.
2â. MEna-TS£tJ continuant à s'adresser à Lo- Uhing-Ueu\ui dit : Vous êtes venu en accompagnant 'J'seu ngao , dans le seul but de lioire et de manger, lo ne pensais pas qu'autrefois vous étudiez les principes d'humanité et de justice des anciens dans le seul but déboire et de mauger!
2i>. Me.'vu-tseu dit : Le manque de piété Gliale est un triple défaut, le manque de postérité est le plus grand des défauts.
C/iun se maria sans en prévenir son père et sa mère, dans la crainte de ne pas laisser de postérité. Les bommcs supérieurs ont pensé qu'en agissant dans celle intention , c'est comme s'il avait prévenu son père et sa mère.
37. Memc-tsku dit : Le fruit le plus précieux de l'humanité , c'est do servir ses parents. Le fruit le plus précieux de l'équité, c'est de déférer aux avis de son frère niné.
Le fruit le plus précieux de la prudence ou de la sagesse, c'est de connaître ces deux choses et de ne pas s'en écarter. Le fruit le plus [iriicieux de l'urhanité , est de remplir ces deux devoirs avec ramplaisaiice et délicatesse.
Le fruit le plus précieux de la musique ( qui produit la concorde et l'harmonie) est d'aimer ces deux choses. Si on les aime, elles naissent aussitôt. Une fuis nées , produites , comment pourrait-on réprimer les sentiments qu’elles inspirent? Ke pouvant réprimer les sentiments que ces vertus inspirent, alors , sans le savoir, les pieds les manifestent jnr leurs mouvements cadencés et les mains par leurs applaudissements.
28. Meko-tseu dit : Il n'y avait que Cluin qui pôt voir, sans plus d'orgueil que si c'eût été un brin d’herbe, un empire désirer ardemment se soumettre à sa domination, et cet empire être plein de joie de sa soumission. Pour lui, ne |us rendre heureux et contents ses parents , c’était ne pas être homme; ne pas leur obéir en tout, c’élait ne pas être lils.
Lorsque C/iun eut accompli scs devoirs de Gis envers ses parents , son pere Auu-scuu (larvint au comble du b joie. Lorstjue Aou-teou fut parvenu au comble de la joie , l'empire fut converti à la piété Gliale. Lorsque Aou-ieon fut parvenu au comble de la joie, tous ceux qui dans l'empire étaient pères ou Gis virent leurs devoirs Gxés. C'est ce que l’on appelle la grande piété Gliale.
CU.U>ITUE II,
coaeosÉ de 33 xsticles.
I . Meng-tseu dit : C/run naquit à Tdiou-foung ', il passa à Fou-hia, et mourut à. Ui/iÿ-Miao,- c'ébit un homme des provinces les plus éloignées de l’oricut.
fF'en-wang naquit à KlU-tc/ieou, et mourut à Pi-ÿ«3; c’était un bommedes provinces lesplus éloignées de l'occident.
La distance mutuelle de ces deux régions est de plus de mille U (cent lieues) ; l'espace compris entre les deux époques (où naquirent ces deux grands rois) est de plus de mille années. Us obtinrent tous deux d'accomplir leurs desseins dans le royaume du milieu avec la même facilité que se réunissent les deux parties des bblettes du sceau royal.
Les principes de conduite des premiers saints et des saints qui leur ont succédé sont les mêmes.
3. Lorsque Tseu-lchan présidait à l'administration du royaume de Tc/iliig, il prit un homme sur sou propre char pour lui faire traverser les rivières Tsin et /Fel,
Meng-tseu dit : Il était obligeant et compatissant, mais il ne savait pas bien administrer.
Si chaque année , au onzième mois , les ponts qui servent aux piétons étaient construits; si au douzième mois les ponts qui servent aux chars ébieiit aussi construits, le peuple n’aurait pas besoin de se mettre eu peine pour passer à gué les fleuves et les rivières.
Si l'homme qui administre un Ébt porte l’équité et Injustice dans toutes les parties de son administration, il peut (sans qu’on l’en blâme) éloigner de lui la foule qui se trouverait sur son passage. Comment pourrait-il faire passer l’eau à tous les hommes qu’il rencontrerait?
C’est pourquoi celui qui administre un Ébt, s’il voulait procurer un tel plaisir à cliaque individu en particulier, le jour ne lui sufGrait pas >.
3. Meng-tseu s’adressant à Siouan-wang , roi de yèsi, lui dit : Si le prince regarde ses ministres comme ses mains et ses pieds, alors les ministres regarderont le prince comme leurs viscères et leur coeur ; si le prince regarde ses ministres comme des chiens ou des chevaux, alors les ministres regarderont le prince comme un homme du vulgaire; si le prince regarde ses ministres eonmie l’herbe qu'il foule aux pieds, alors les ministres regarderont le prince comme un voleur et un ennemi.
■ ConMe déserte située suc las oonSns de l’empire cliinols.
* Cesl par des mrsurra géoérala , qui soûl uUles t tout le monde, et noo par dm bienfaits pertlculiers, qui ne peuvent profiler qu’i un tcËe-peUt nombre dSndivIdus, relstiveuicnl a U masse du ;>euple , qu'un homme d’Ëtat, uu prluce, dot . veut signalée leur bonne administnliou.
ÎOÎ . MENG-
Le roi dit ; On lit dans le Livre des Rites ; (Un ministre qui quitta le royaume qu’il gouvernait ) porte ( trois mois } un habit de deuil en m(?moirc du prince qu'il a servi. Comment un prince doit-il SC conduire pour qu'un ministre porte ainsi le deuil après l'avoir quitté ?
Msno-Tssu répondit : Il exécute ses avis et ses conseils; Il écoute ses remontrances ; il fait des«'endre ses bienfoits parmi ic peuple. Si, par une cause quelconque, son ministre le quitte, alors le jjrince envole des hommes pour l'escorter jusqu'au delà des frontières de son royaume; en outre, il le précède ( par ses bons ofQces j près do nouveau prince chez letpiel l'ancien ministre a l'intention de so rendre. Si, après son départ, Il s'écoule trois années sans qu'il revienne , alors II prend ses champs et sa maison (pour lui en conserver les revenus). C'est là ce que l'on appelle avoir trois fois accompli les rites. S'il agit ainsi , son ministre, à cause de lui , se revêtira de ses habits de deuil.
hiaintenant, si le prince n'exécute pas les avis et les conseils de son ministre ; S'il n'écoute pas ses remontrance^; s'il ne fait pas descendre ses bienfaits parmi le peuple; si , par une cause quelconque, son ministre venant à le quitter, il le maltraite et lé retient par force auprès de lui; qu'en outre il le réduise à La plus extrême ntisère dans le lieu où il s'est retiré; si le jour même de son départ, il se saisit de ses champs et de sa maison : c'est là ce que l'ou appelle agir eu voleur et en euiiemL Comment ce mim'stre (ainsi traité) porterait-il le deuil d'un tolfur et d'un ennemi? .
4. Meng-xsbu dit : Si, sans qu'ils se soient rendus coupables de quelques crimes , le prince met à mort les lettrés , alors les premiers fuuctionnaires jieuvent quitter le royaume. Si , sans qu'il se soit rendu coupable de quelques crimes, le prince opprime le peuple, alors les lettres peuvent quitter le royaume.
i. iU.xa-TS(u dit : Si le prince est humain , personne ne sera inhumain; si le prince est juste, personne nÿ sera injuste.
G. Mk,ng-iseu dit : Le grand homme ne pratique pas une urbanité qui manqued'urbanité, ni une ^ulté qui manque d'équité.
7. Mekg-tsev dit : Ues hommes qui tiennent roDStauoicnt le milieu nourrissent ceux qui ne le tiennent pas; les hommes du capacité et de talcnt.<s nourrisseut ceux qui u'en ont pas. Ç'esi poun|iioi les hommes sc réjouissent d'avoir un père cl un frère aîné doués de sagesse cl de vertus.
Si les hommes qui tiennent constamnvent ic milieu abandonnent ceux qui lia le Gcnnciit pas; si les hommes de rapacité et de talents abandonnent ceux qui u'en ont |ios : alors la distance entre le sage et l’insensé ne sera pas de l'épaisseur d'un pouce (la différence entre eux ne sera pas grande).
-TSEU. [iiu-MExo,
8. Mexc-tseu dit ; Il faut que les hommes sachent c.' qu’ils ne doivent pas pmliqiierj^pour pou. voir ensuite pratiquer ce qui convient.
9. Me.vc.-tseu dit : Si l’on raconte les actions vicieuses des hommes, comment faire pour éviter les chagrins que l'on se imqiare?
10. Munü-tsed dit ; 'Tcitouxo-M ne partait jamais les choses à l'excès.
U. Mem;-tski dit : legrami homme (ou riiommc d'une équité sans tache •), n s'impose p.is l’obligation de dire la vérité dans ses piaroles (il la dit naturellement); il ne se prescrit pas un résult.at déterui'uié d.ms ses actions ; il n’a en vue que l’équité et la justice.
12. Mexu-tskc dit : Celui qui est un grand lininuie, e'est celui qui ii'a pas perdu riniioccnce et la onmle.iir de son enfance.
n. Memi-tseu dit : Nourrir les vivants est une action qui UC peut pas être eoiisidéiée comiua une grande avlioii; il n'y a que l'acliuii de rendre des funérailles convenables aux mûris qui puisse cire coiisidcrce comme grande.
ta. AlE.xq-'isi.t. du : L'homme supérieur l'ail tous ses efforts pour avancer dans la vertu par différents moyens; scs désirs h s plus arileuls sont d'arriver a iHJssédcr dans son cicur cette vertu, ou cette raison ualurelle qui on eunslluie la règle. Uive fuis qu'il la possédé, alors il s'y aUaclic forlvment , il eu fait pour ainsi dire sa deuieurc ;iermai>eutc ; en * ayant fait su demeure permanente, il l'eaplure profoudéiiHuil; l'uyaul expluréu profuiuléuienl, alurs il la recueille de tous lùles, et il dispuse de sa souruo abundante. C'e.vt iHiuniuoi riiuuimu supérieur désire ardemment pusstHier dans sou coeur celle raison naturelle si précieuse.
la. Meno-tsku dit: L'liO(iunesu|térleur donne à ses études la plus grande étendue possible, alin d'éclairer sa raison et d'expliquer elairemeut les choses; H a pour but de rereuir plusieurs fois sur les mêmes objets pour les exposer soiniiuiiremeat et pour ainsi dire dans leur essence.
le. MRxa-TSEU dit : C’est par la rertu(c'esbà-dire, par l'Iiuinanité et la justice ‘) que l'on subjugua les honimet; mais il ne s'est encore trouvé (versonnequi ait pu h« subjuguer ainsi. Si l'on nourrit les hommes dc.s aliments de la vertu , on pourra ensuit* Biibjugimr l'empire. Il n'est encore arrivé à personne de régner 'Souverainement, si lea emun des populations de l'empire ne lui sont pas soumis.
17. Mewo-tseu dit ; Ia;s paroles que l'on prononce dans le monde n'ont véritablement rien de funeste en elles-mêmes; le résultat réel de leur elftrt funeste, c'est d'obscurcir la vertu des sage* et de les éloigner des emplois publics.
* CitmmenUlire.
* Ibid.
MENG-TSEU
uvn II, CH. 3.]
18. Siu-Ueu a dit : Tchoung nl faisait souvent le plus grand éloge de l'eau, en s'écriant: « Que l'eau « est admirable! que l'eau est admirable! > Quelle leqon Toulait-il tirer de l'eau?
Meno-tssu dit : L'eau qui s'iKbappe de ta source avec abondance ne cesse de couler ni Jour ni nuit. Elle remplit les canaux, les fossés; ensuite, |K>ursuivant sa course , elle parvient Jusqu'aux quatre mers. L'eau qui sort de la souree coule ainsi avec rapidité (Jusqu'aux quatre mers). C'est pourquoi elle est prise pour sujet de comparaison.
S'il n'y a pas de source , les pluies étant recueillies à la septième ou huitième lune, les canaux et les fossés des champs seront remplis; mais l'homme pourra facilement s'attendre è les voir bientdt desséoliés. Cest pourquoi , lorsque le bruit et la renommée de son nom dépassent le mérite des actions , l'homme supérieur en rougit.
19. Menq-tsiu dit : Ce en quoi les hommes diffèrent des bétes brutes est une cliosc bien peu eonsidéreble la foule vulgaire la perd bientdt; les hommes supérieurs la conservent soigneusement.
Chun avait une grande pénétration [lour découvrir la raison des choses ; il scrutait à fond les devoirs des hommes entre eux. Il agissait selon rhumanité et la Justice, sans pratiquer de propos délibéré l’humanité et la Justice.
30. Mkho-tseu dit : )'u détestait le vin recher- ' ché; mais il aimait beaucoup les paroles qui inspiraient la vertu.
[ TMngyikang tenait constamment le milieu; il Âablisiit les sages (ou il leur donnait des magistratures) sans leur demander è quel pays, 5 quelle sucte ou è quelle classe ils appartenaient.
If-'en-wcMg considérait le peuple comme un blessé ( qui a besoin de beaucoup de soin ); il s'attachait à contempler la droite voie comme s'il ne l'avait Jamais vue.
H'en-u-'ang ne méprisait point les hommes et les choses présentes ; il n'oubliait pas les hommes et les dioses éloignées ■.
Tcheou-koung pensait i réunir dans sa personne (en les imitnnt) les rois (les plus célèbres) des trait dynasties i, en pratiquant quatre principales choses qu'ils avalent pratiquées. Si entre ces choses il s'en trouvait une qui ne convint plus au temps où H vivait, il y rénéchissail •tlciitivemsiit Jour et nuit. Lorsqu’il avait été assez heureux pour trouver la raison de rinconvenaiice et de riiiopporluiiilé de cette chose , il s’asseyait pour attendre l'apparition du Jour.
Msho-tsed dit : Les vatligas de eeux qui
• Cest U raison naUinlIe. (Commiflain.t
s U y a dans la texte, Ui prochains et Ira étoign/s, aana sulartanUb qualiSéa. Itoas avons suivi llotcrprélaUan da la Glose.
« l'a, Tchang, fP'tih(ivang) et fF<ni-{wang.) {Gloss.)
avaient exercé le pouvoir souverain ayant disparu, les vers qui les célébraient périrent. Les vers ayant péri, le livre intitulé le PrinUmpi et f Automne' fut composé (pour les remplacer.)
Le livre intitulé f/ii'ap (quadrige), du royaume de Tçln; le livre intitulé Thao-wo, du royaume da Thtuu; le livre iutluilé Tchun-lhfieous du royaume do Lon, ne font qu'un.
I.e.s actions qui sont célébrées dans ce dernier ouvrage, sont celles do princes comme Ilouan, kong du royaume de T'/iîi; fren, kong du royaume de Tçin. U style qui y est employé est historique. Ixiiotmo-TsEO disait (en parlant de son ouvrage) :
• Les clioses qui y sont rapportées m’ont paru
• équitables et Justes; c’est ce qui me les a fait re-
• cueillir. »
33. Meixc-tseo dit : Les bienfaits d'un sage qui a rempli des fonctions publiques s’évanouissent après cinq générations; les bienfaits d’un sage qui ii'a pas rempli de fonctions publiques s'évanouissent également après cinq générations.
Moi , je n’ai pas pu être un disciple de KHOrào-' TSEU ; mais j'ai recueilli de mon mieux ses préceptes de vertu des hommes (qui ont été les disciples de Tseu-sse ).
MEKG-TSEn dit : Lorsqu'une chose paraît devoir être acceptée , et qu’après un plus mdr examen elle ne parait pas devoir l’être, si on l'accepte , on blesse le sentiment de la modération. Lorsqu'une chose parait devoir être donnée, et qu’après un ploS mdr examen elle ne parait pas devoir l’être , si on la donne, on blesse la sentiment de la bienfaisanœ. I.orsque le temps paraît être venu où ,1’on peut mourir, et qu'après une réflexion plus mdre il ne parait plus conventr de mourir, si l’on ae donne la mort, on blesse le sentiment de force et de vie que l'on possède.
34. LorsquePAm^-meiig, apprenant de Y • àlancer des flèciies , eut épuisé toute sa science , il crut que y était le senl dans l'empire qui le surpassait dans cet art, et il le tua.
MENO-TSEDdit;Ce Eétaitaussi criminel. A'ounÿniinp-f disait : • Il paraît ne pas avoirété criminel;» c'est-à-dire, qu'il était moins criminel que Phengmeng. Comment n'aurait-il pas été criminel?
Les habitants du royaume de Tchtng ayant envoyé Tt«u<ho-jou-t$eu pour attaquer le royaume de êP'ef, ceux de H-'ei envoyèrent Yu-koung-tchi' ste ponr le poursalvre. Tseu-tho-Jou-tseu dit ; An- Jourd'IiulJe me trouve mal; Je ne puis pas tenir mon aro; Je me meurs. Interrogeant ensuite celui qui conduisait son char, il lui demanda quel était l'homme qoi le poursuivait? Son cocher lui répondit ! Cést Yu-koung-tcMI-ste.
■ rcéun-fAiKOTi, compoté par Kaoxmc-ma
‘ Prince du iDytume de l'ant-AMmagi
MENG-TSEU
— Alors j’ai la vie sanv». ^
Le cocher reprit : Yu-koung-tcht-sse est le plus habile archerdu royaume de ff'el. Maître, pourquoi avez-rous dit que vous aviez la vie sauve?
— )'M-Aounÿ-?c/i«-sse apprit l’art de tirerdel’arcde ) iurkoung-lchi-ta. Yinkoung-Ulû-ta apprit de moi l'art de tircrdel'arc. }'în-4;ou»jr-?cAî-tocstuiihomme à principes droits. Celui qu’il a pris pour ami est certainement aussi un homme il principes droits.
Yu-kouny-tchi-sse Payant atteint, lui dit : Maître, jiourquoi ne tenez-vous pas votre arc en main ?
— Aujourd'hui je me trouve mal; je ne puis tenir mon arc.
— J’ai appris Part de tirer de Parc de Yîn-koungtfhl-ia; Yin-koung-tchi-la apprit Part de tirer de l'arc de vous, maître. Je ne supporte pas l’idée de me servir de Part et des principes de mon maître au préjudice du sien. Quoiqu'il en soit ainsi , l'affaire (|ue j'ai à suivre aujourd'hui est celle de mon prince ; je n'ose pas la négliger. Alors il prit ses flèches, qu'il Ucba sur la roue du char, et leur fer se trouvant enlevé, il en lança quatre, et s’en retourna.
25. SÎESG-TSEU dit : Si la belle SUseu s’était couverte d’ordures , alors tous les hommes se seraient éloignés d’elle en se bouchant le nez.
Quoiqu’un homme ait une figure laide ei difforme, s'il se purifie et tient son coeur sans souillure, s’il se fait souvent des ablutions , alors il pourra sacrifier au souverain suprém ( Chang-U).
26' meng-tsbu dit l'Xbnmue dans le monde on disserte sur la nature rationoelle de l'homme , on ne doit parler que de ses. effets. Ses effets sont ce qu’il y if de plus Importai'i^ dans ces facultés de la raison (qui ne tombent pas sons les sens ).
Cest ainsi que nous éprouvons de faversion pour un ( faux ) sage , qui use de captieux détours. Si ce sage agissait naturellement comme Yu en dirigeant les eauxfde la grande inondation), nous n’éprouverions point d’aversion pour sa sagesse. Lorsque Yu dirigeais les grandes eaux , il les dirigeait selon leur cours la plus naturel et le plus facile. Si le sage diriÿtlTiléi ses actions selon la voie naturelle de la raison et la nature des choses, alors sa sagesse sera grande aussi.
Quoiqueieciel soit très-éievé, que lesétoiles soient très-éloignées, si on porte son investigation sur les effets naturels qui en procèdent, on peut calculer ainsi , avec la phis grande âdlité ,' le jour où après mille ans le solstice d’hiver aura lietK
27. Komg-hang-iteu' ayant eu è faire detfuoérailles à son père en fils pieux , un commandant de la droite do prince fut envoyé près de Im pour assister aux cérémonies funèbres.
Lorsqu’il eut frauchi la porte, de nombreuses personnes entrèrent en s'entretenant avec le eom-
• Premia miuMie êi toi de TM.
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I mandant de la droite du prince. D'autres l’accompagnèrent Jusqu'à son siège en s’entretenant aussi avec lui.
Meng-tseu n’adressa pas la pérole au commandant de la droite du prince. Celui-ci en fut mortifié, et il dit : Une foule de personnes distinguées sont venues s’entretenir avec moi qui suis revêtu de la dignité de Bouan; Mexc-tseu senl ne m’a point adressé la parole ; c'est une marque de mépris qu’il m’a témoignée !
Meno-tsed ayant entendu ees paroles, dit : On _ lit dans le Livre de» KUet : « Étant à la cour, il ne < faut pas se rendre à son siège en s’entretenant avee « quelÿi’un ; il ne faut point sortir des gradins que • l’on occupe pour se saluer mutuellèment. • Moi ,
. je ne désirais qu’observer les rites ; n’est-il pas étonnant que Tseu-ngao penseque je lui ai témoigné du mépris?
28. MEX6-TSS0 dit : Ce en quoi l'homme supérieur diffère des outres hommes , c’est qu’il conserve la vertu dans son coeur. L’iiommo supérieur eonserve rhnmanité dans son cceur, il y conserve aussi l'urbanité.
L’Iiomme humain aime les hommes ; celui qui a (le Turbanité respecte les hommes.
Celui qui aime les hommes est toujours aimé des hommes : celui qui respecte les hommes est toujours respecté des hommes.
Je suppose ici un homme qui me traite aveo grossièreté et brutalité; alors en homme sage, je dois faire un retour sur moi-niéine et me demander si je n’ai pas été inhumain, si je n'ai pas manqué d'urbanité ; autrement, comment ces choses me seraient-elles srrivees?
Si après avoir fait nn retour sur moi-même je trouve que j’ai été humain; si après un nouveau retour sur moi-même je trouve que j’ai eu de Turbo iiité; la brutalité et la grossièreté dont j’ai été l’objet existant toujours, en homme sage, je dois de nouveau descendre en moi-méme et me demander si je n'ai pas manqué de droiture? '
Si après eet examen intérieur je trouve que je n'ai pas manqué de droiture; la grossièreté et la brutalité dont j'ai été l’objet existant toujours , en homme sage, je me dis : Cet homme qui m’a outragé n’est qu’un extravagant , et rien de pins. S'il en est ainsi , en quoi diffère-MI de la bête brute? Pourquoi donc me tourmenterais-je à propos d’une béto brute?
C’est pour ce motif que le sage est toute sa vie intérieurement plein de sollicitudes ( pour faire ia bien), sans qu’une (peine ayant une cause estérieure>) Taffeete pendant la durée d’un matiu.
Quant aux sottieitudea intérieures, le sage en éprouve constamment. [lise dit] :Chm était un
■ ClMt.
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lKHiime,jcsuis aussi uniiuiniiip; Ôhun fut un rxciiiple (Je vertus et de sagesse pour tout rcmpirc, et il put tconsincttrc ses instructions aux générations futures; moi, je n'ai pas encore cessé d'être un lionuiie de mon village (un tioiiime vulgaire). Ce sont là |M>ur lui do véritables motifs de préoccupations INinibles et de chagrins; il n'aurait plus de sujets d'afUietion, s'il était parvenu a ressembler i C/iun. Quant aux peines qui ont une cause extérieure, étrangère, lu sage n'en éprouve pas. 11 ne commet pas d'actes contraires à l'humanité; il ne commet pas d’actes contraires à l'urbanité. Si une peine ayant une cause extérieure l’affectait pendant la durée d'un matin, cela ne scraitpas alorsunc peine pour le sage.
29. J U et Tti étant entrés dans l'ége de l'égalité É'àme (dans cet Age de la raison où l'un a pris de l'empire sur ses passions et ses penebauts ■), ils passèrent trois fois devant leur porte sans y entrer ( pour ne pas interrompre les soins qu'ils donnaient àrintérét public). Khou.xc-tsku loua leur conduite dans ces circonstances.
Xan-beu >, dans l'ége des passions turbulentes, habitait une ruelle obscure et (léserte, mangeait dans uiieécuelle de roseaux, et buvait dans une courge. Les hommes n'auraient pu supporter scs privations et ses tristesses. Mais Yaa tseu ne perdit pas son air serein et satisfait. KnouNO-TSEU loua sa conduite dans oette circonstance.
Meku-tseu dit: Xu, Tti et Kan-hoâ se conduisirent d'après les mêmes principes.
yuagissait comme s'il avait pensé que l'empire , étant submergé par les grandes eaux , U avait luiiiiême causé oette submersion. T$i agissait comme s'il avait pensé que l'empire, épuisé par la famine, il avait lui-même causé cette famine. C'est pourquoi ils éprouvaient une telle sollicitude.
Si >M, Tsi et Xan-tseu s'étalent trouvés à la place l'uii de l'autre, ils auraient agi de mdiiie.
Maintenant, je suppose que les persomiesde ma maison se querellent ensemble, je m'empresserai de les séparer. Quoique leurs cheveux et les bandes de leurs bonnets soient épars de cété et d’autre , je devrai également m’empresser de les séparer.
Si ce sont les hommes d'uu même village ou du voisinage qui se querellent ensemble, ayant les cheveux et les bandelettes de leurs bonnets épars de cété et d'autre, je fermerai les yeux sans aller iu'interposcrealre eux pour les séparer. Je pourrais même fermer ma porte, sans me soucier de leurs différends.
30. Soung-tou-tseu (disciple de Msno-TSEU) dit : Tout le monde dans le royaume prétend que JShouang-tchang n'a point de piété liliale. Maître,
1 Gtou.
> VuycKé-devimt, pag. IM, art. >.
comme vous avez avec lui des relations frêijiieiites, que vous êtes avec lui sur un pied de pollto.ssc trèsgrande , oserais-je vous demander pourquoi ou a une telle opinion de lui?
Mexo-tseu dit : Le.s vices que, selon les incrurs de notre siècle, on uomme (f/ifau/s ik pieté fliak, sont au nombre de cinq. Laisser ses quatre membres s’engourdir dans l'oisiveté, au lieu de pourvoira l'entretien de son père et de sa mère, est le premier défaut de piété filiale. Aimer à jouer aux échecs ' , à boire du vin , au lieu de pourvoir à l'entretien de son père et de sa mère, est le second défautdeplétériliale. Convoiterles richesses elle lucre, et se livrer avec excès à la passion de la volupté, au lieu de pourvoir à l'entretien de son père et do sa mère, est le troisième défaut de piéléliliale. S’abandonner entièrement aux plaisirs des yeux et"des oreilles, en occasionuaiit â son pere et à sa mère de la honte et de l'ignominie, estlequatrième défaut de piété liliale. Se complaire dans les excès d'une force brutale, dans les rixes et les emportements i en exposant son père et sa mère à toute sorte de dangers, est le cinquième defaut de piété Gliale. Tchang-tseu a-t-il un de ces défauts?
Ce Tdtang-Ueu. étant Qls, il ne lui convient pas d'exhorter son père à la vertu; ce n'est p.*» pour lui un devoir de réciprocité
Ce devoir d'exhorter à la vertu est de règle entre égaux et amis; Texhortation à la vertu entre le père et le Gis, est une des causes qui peuvent le plus altérer l'amitié,
Comment ^chan^-iua ' peut-il désirer que' le mari et la femme , la m^ et le Gis demeurent ensemble (eoippic c'est un devoif pour eux}? Parce qu'il a été coupable envers son père, il n'a pu demeurer près du lut;, |f a rgitvoyésu femme, chassé son Gis, et il se trouve ainsi jusqu'à la Gu de sa vie privé de l'entretien et des aGmeuts qu'il devait en attendre. Tchang-tseu, dans la déterminatij>nde sa volonté, ne parait pas avoir voulu agir comméil a agi (envers sa funmc cl son GU*). Mais si après s’être conduit comme G l'a fait (envers son père, il avait en outre accepté ralimcntation de sa femme et de son Gis ^), il aurait été des plus coupables. Voilà l'expiieotion de la. conduite de Tchang-tseu (qui n'a rien dç répréhensible).
31. Lorsque Tliseng-tseu habitait dans la ville de H'ou-tching, quelqu'un, en apprenant l'approche d'un brigand armé du royaume de Xguel, lui dit : Le brigand arrive; pruirquoi ne vous sauvez-vous pas? Il répondit (à un de ceux qui étaient préposés à la garde de sa maison t) ; Me logez personne dans
I ?><>->; ou volt pat IS que n Jeu était déjà beoucoup ea usage du temps de 9t£5G>TSC0.
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MENG-TSKU.
DU m jison, afin que les plantes et les arbres qui se trouvent dans l'intérieur ne soient pas détruits ; et lorsque le brigand se sera retiré, alors remettez en ordre les murs de ma maison , car Je reviendrai l’habiter.
Le brigand s'étant retiré, Thteng-tsm retourna h ta demeure. Ses disciples dirent : Puisque le premier magistrat de la ville a si bien traité notre maître (en lui donnant une habitation ), ce doit être on homme plein de droiture et de déférence I Mais fuir le premier à l’approche du brigand, et donner ainsi un mauvais exempleau peuple, qui pouvait l'imiter ; revenir ensuite , après le départ du brigand, ce n'est peut-être pas agir convenablement.
Chin-yeou-hing (un des disciples de ïhseng beu) dit ; C’est ce que vous ne savez pas. Autrefois la famille Ching-yeou ayant eu b souffrir les calamités d’une grande ' dévastation , des soixante et dix hommes qui accompagnaient notre maître ( Thteng-iieu) aucun ne vintl’aider dans cescirconstances difllciles.
Lorsque Tteinte habitait dans le royaume de M'el, quelqu’un, en apprenant l’approche d’un brigand armé du royaume de Thtl, lui dit; I-e brigand arrive ; pourquoi ne vous sauvez-vous pas è
Tseu-$se répondit : Si moi A'<, je me sauve, qui protégera le royaume avec le prince?
Mino-TSKU dit : Thieng-lseu et Tseuste eurent les mêmes principes de conduite; Thseng-tttu était précepteur de la sagesse*; il était par conséquent dans les mêmes conditions (de dignité cl do siireté b maintenir) qu’un père et un frère aîné; Taeu-sse était magistrat ou fonctionnaire publie; il était par conséquent dans une condition bien inférieure (sous ces deux rapporU). Si Thtfng-tseu et Tteu-ne se fussent trouvés b la place l’un de l’autre , ils auraient agi de même.
8J. Tchou-Ueu, magistrat du royaume de TksI, dit : Le roi a envoyé des hommes )K>ur s’informer secrètement si vous différez véritablement, maître, des autres hommes.
M ESO-TSEU dit : Si Je diffère des autres hommes? Yao et C/iun eux-mêmes étaient delà même nature que les autres hommes.
83. [Menu-tseo] dit : Un homme de Thtt avait une femme légitime et une seconde femme qtii habitaient toutes deux dans sa maison.
Toutes les fois que le mari sortait, il ne manquait jamais de se gorger de vin et de viande avant de rentrer au logis. Si sa femme légitime lui demandait qui étaient ceux qui lui avaient donné b boire et b manger, alors il lui répondait que c’étaientdes hommes riches et nobles.
Sa femme légitime, s’adressant b la concubine,
■ CMt nltwl «zpHOue l’eipnssh» /an-l*»»»
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lui dit : Toutes les fois qiiele mari sort , il ne manque Jamais de rentrer gorgé de vin et de viande. Si je lui demande quelles sont les personnes qui lui ont donné b boire b manger, il me ré[)ond ; Ce sont des hommes riches et nobles ; et cependant aucune personne illustre n’est encore venue ici. Je veux observer en secret où va le mari.
Elle se leva de grand matin, et suivit secrètement son mari dans les lieux où il se rendait. Il traversa le royaume ■ sans que personne vint l’aerosler et lu! parler. Enfln , II se rendit dans le faubourg oriental où, parmi les tombeaux, se trouvait un homme qui offrait le sacrifice des ancêtres, dont il mangea " les restes, sans se rassasier. Il alla encore ailleurs avec la même Intention. C’était Ib sa méthode habituelle de satisfaire son appétit.
Sa femme légitime , de retour b la maison , s’adrenant b la concubine, lui dit : Notre mari était l’homme dans lequel nous avions placé fontes nob espérances pour le reste de nos Jours , et maintenant voici ce qti’ll a fait. Elle raconta ensuite b la concubine ce qu’elle avait vu faire b son mari , et elles’^ pleurèrent ensemble dans le milieu du gynécée. Et le mari, ne sachant pas ce qui s’rt.iit passé, revint le visage tout joyeux du dehors se vanter de ses bonnes fortunes auprès de sa femme légitime et de ' sa femme. de second rang.
Si le sage médite attentivement sur la conduite de oet bomme, il verra par quels moyens les liommes * se livrent b la poursuite des richesses, des honneurs, du gain et de l’avancement, et combien ils sont peu nombreux ceux dont les femmes légitimes et de second rang ne rougissent pat et ne se désolent pas de leur conduite.
CHAPITRE
OOWOSé DE g SSTKU».
1. ff-'en-tchang (disciple de Me.vo-tseu) fit une question en ces termes ; • I.orsque Ckua s*"
■ rendait aux champs (pour les cultiver), il versait ^ « des larmes en implorant le ciel miséricordieux. » '' Pourquoi implorait-il le ciel en versant des larmes?
Meivu-tseu dit : Il te plaignait (de ne pas être aimé de ses parents ) , et il pensait aux moyens de l’être.
If'eu-ictang dit : Si son père et sa mère l’almaient, il devait être satisfait, et ne pas oublier leur tendresse. Si son père et sa mère le détestaient, il devait supporter ses chagrins sans se plaindre. S’il en est ainsi, Chun te plaignait donc de ses parents?
■ QoeliiaM interpretoi peueat qu'icl timi, royaumt, li- (iitllr ville.
. .:l\ GoOgll
UVBB II, CH. 3.]
MKNG-TSEU.
Meng-tseu dit : Tchang-si, interrogeant Kong ming-kao, dit : En ce qui eoncerne ces expressions : Lorsque Chun se rendait aux champs, j'ai entendu là-dessus vos explications; quant à celles-ci, U rersait des larmes en implorant le ciel miséricordieux, j’en ignore le sens.
Koung-ming-hao dit : Ce n’est pas une chose que vous puissiez comprendre.
Koung-ming-hao (continua Mbng-tseu) pensait que le rccur d’un lils pieux ne pouvait être ainsi exempt de chagrins. « Pendant que j'epuise luesfor- « ces (se disait-il) à cultiver les cluinps, je ns fais « que remplir mes devoirs de Uls, et rien de plus. Si « mon père et ma more ne m'aiment pas , y a-t-il « de ma faute.’ »
L’empereur (} ao) lui envoya ses ûls, neuf jeunes gens vigoureux, et ses deiu filles, et il ordonna à uq grand nombre de magistrats ainsi que d’ofUciera publics de se rendre près de Chun avec dès approvisionnements de boeuft, de moutons, et d» griûns pour son service. Les lettrés de l'empire en trèsgrand nombre se rendirent près do lui.
L’empereur voulut en faire soo ministre et lui transmettre l’empire. Ne incevaat auoune raarqae de déférence ( eu de soumission au bien ) de ses père et mère, U était comme un Itonime privé de tout, qui ne sait où se réfugier.
Causer de lo joie et de la satisfaction atrx hommes dont l’intelligenoe est la plus éclairée dans l’empire, c'est ce que l’on désire le pins vivement, et cependant cela ne suffisait pas ponr dissiper les chagrins (de Chun). L'amour d’une Jeune et belle femme est ce que les hommes désirent ardemment; Chun reçut pour femmes les deux filles de l’empereur, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les richesses sont aussi ce que les hommes désirent vivement ; en fait de richesses , il eut l’empire en possession, et cependaiitcela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les honneurs sont ce que les hommes désirent ardemment; en fait d'Iionneurs , il fut revêtu de la dignité de fils du eiel (ou d’empereur), et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper scs chagrins. Le sentimeot de causer de la satisfaction et de la joie aux liomines de l’empire dont l’intelligence est la pins éclairée, l'amour de jeunes et belles femmes , les richesses et les honneurs, ne suffisaient pas pour di.vsiperjes diagriiis de Chun. Il n’y avait que la déférence de ses père et mère à ses bons conseils qui auraient pu dissiper ses chagrins.
L’homme, lorsqu'il est jeune, diérit son père et sa mère. Quand il sent naître en lui le sentiment de l'amour, alors il aime une jeune et belle adolescente; quand lia une femme et des ejifaiits, alors il aiinesa femme et ses enfants ; (jtiand il occupe un emploi public, alors il aime le prince. Si (dans ce dernier cas)
il n’obtient pas la faveur du prince, alon U en éprouve uns vive inquiétude.
Celui qui a uoe grande piété filiale, aime jusqu'à son dernier jour son père et sa mère. Jusqu’à cinquante ans , chérir ( son père et sa mère ) est un sentiment de piété filiale que j'ai obaervé dans le grand Chun.
IKen-tchang eontinua ses qnestiona
Le Liera des Kers ■ dit ;
• Quand un homme vent prendre une femme, « que doit-il faire?
■ Il doit eoasulter son père et sa mère. •
Personne ne pouvait pratiquer plus fidèlement ces paroles que Chun. Chun cependant ne eonsulla pas sas parents avant de ae marier. Pourquoi cela ?
MS.NO-ÏSEU répondit i S’il les avait consultés, 11 n’auraü pas po se marier. Li cohabitation ou l’union sous le même toit , de l'homme et de la femme , est le devoir le pius.importani de l’homme. S’il avait consulté ses parents, il n’aurait pas pu remplir ce devoir, le plus important de l'homme*, et par là il aurait provoqué la haine de son père et de sa mère
C’est pounjuoi il ne les consulta pas.
/é'en.fcAarip continua : J’ai été assez heureux pour obtenir de vous d'être parfaitement Instruit des motifs qui empêchèrent Chun de consulter ses parents avant de se marier; maintenant comment se fit-il que l’empereur ne consulta pas également les parents de Chun avant de lui donner ses deux filles en mariage?
MEua-TSEU dit : L’empereur savait aussi que s'il les avait consultés , Il n’aurait pas obtenu leur consentement au mariage.
poursuivit : Le père et la mère do Chun lui ayant ordonné de construire une grange à blé, après avoir enlevé les échelles, Kou-seoii ( son père) y mit le feu. Ils lui ordonnèrent ensuite de creuser un puits, d’où il no se fut pas plutêt échappé ( par une ouverture latérale qu’il s’étalt ménagée ’) , qu’ils le comblèrent.
Siang < dit : . C’est mol qui ai suggéré le dessein
• d’engloutir le prince de la résidence Impériale . (Chun ) ; j’en réclame tout le mérite. Ses hoeub et « ses moutons appartiennent à mon père et à ma
• mère; ses granges et ses grains appartiennent à
• mon père et à ma mère ; son bouclier et sa lance , à « moi ; sa guitare, à moi ; son arc ciselé, à mol : à scs « deux femmes j’ordonnerai d'orner ma couche. .
.Siang s’étant rendu à la demeure de Chun (pour s’emparer de re qui s’y trouvait, le croyant englouti), il trouva Chun assis sur son lit et jouant de la guitare.
* Ode ^an-cMan , section Kouf-fiiung.
* Fane «u*il n'atirait pas obtenii l«ar assentinMOt. et ou B
n'aurait pas voulu leur désobéir. ^
I Cummeniairt. *
* Frère cadet de Chun , mais d'une autre nère.
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Siang dit : • d’étau tdlemaat inquiet de mon « prince, que je pouvais à peine roapiret; « et son visagese cou vrit de rougeur. Ckun lui dit ; « Veuillez,
• je vous prie, diriger en mon nom cette foule de
• magistrats et d'oflieiers publics. > Je ne sais pas si Chtm ignorait que Siang avait voulu lefairc mourir.
Meng-tseu dit : Comment l'auroit-il ignoré? U lui sufllsait que Siang éprouvât de la peine pour en éprouver aussi, et qu'il éprouvât de la joie pour en éprouver aussi.
jren-tchang répliqua : S'il en est ainsi , Chun aurait donc simulé une joie qu’il n’amit pns? — Aucunement. Autrefois des poissons vivants forent offertsendonà rseu-icAu», du royaume de Tching. Tsm-tehaa ordonna que les gardiens du vivier les entretinssent dans l’eou du lac. Mois les gardiensdu vivier les firent cuire pour les manger. Étant venus rendre compte de l’ordre qui leur avait été donné, ils dirent : Quand nous avons commencé à mettre ces poissons en liberté, ils étaient engourdis. et immobiles; peu à peu-ils so aont ranimés et ont repris de l'agilité ; enfin ils se sontéclvappés avec beauonup de joie. Tseti-khani\l Us ontobtenuleurdcsUuation ! ils ont obtenu leur destination !
Lorsque les gardiensdu vivier forent partis, ils se dirent entre eus : Qui donc disait que T$ett-tchan était un bomme pénétrant ? A près que nous a vops eu fait cuire et mangé ses poissons, il dit : Ils ont obtenu leur destination! Jls ont obtenu leur destination! Ainsi donc le sage peut éue trompé daosles choses vraisemblables; il pept être difficilement tronqw dans les olioscs invraisemblables ou qui ne sont pas conformes à la raison. Siang, étant venu près de CAu» avec toutes les apparencesd’un vif sentiment de tendresse pour son frère aîné , celui-ci y ajouta une entière confiance et s’en réjouit. Pourquoi aurait-il eu de la dissimulation ?
cette nouvelle question : Siang
ne peasa>t,cbaquejtmr, qu'aux moyens de faire mourir Chm. Lorsque C/iun fut établi fils du ciel (ou empereur), iU'éxifo l«i“ lui; pourquoi cela?
Maug-tsbu (Ut : Il eu Ut un prince vassal. Quelques-uns dirent qu'il l'avait exilé luiii de lui.
pyen-tchang dit : Chm exila le président des travaux publics {Koung-kong) à Yeou-tcheuu ; il relégua llouan-teou à Tsoung-cJian ; il fit périr (le roi des) S,ati-miao à San-weî ; il déporta Kouati à Yu-cKan. Cesquatre personnages étatilclifltiés, tout l'empire se soumit, en voyant les méchants punis. Siang était un homme très- méchant, de la plus grande inlmmanité; pour qu'il fût établi prince vassal de la terre de Yeou-pi; il fallait que les hommes de Yeou-pi fussent eux-mémes bien criminels? L’homme qui serait véritablement humain , agiraitil ainsi ? En ce qui concerne les autres personnages (coupables), Chuti les punit; en ce qui concerne son frère cadet , il le fit prince vassal !
-TSEÜ. [hia-meno ,
Msho-tskii répondit : L'homme humain ne garde point de ressentiments envers son frère; il nenourrit IKÙnt de haine contre lui. Il l'aime, le chérit comme un frère; et voiià tout.
Par oela même qu’il l’aime, il désire qu'il soit élevé aux honneors; per cela même qu’il le chérit, il désire qu'il ait des richesses. Chm, en établissant son frère prince vassal des Yeou-pl, l’éleva aux honneurs et l’enrichit. Si pendant qu’il était empereur SOS frère cadet fdt resté homme privé , auraiton pn dire qu'il l'avait aimé et chéri ?
— Oscrais-je'me pertnettro de voua faire encore une question , dit ff^en-tekang? < Quelques-uns di-
• rent qu'il l’avait exilé loin de lui. » Que signifient ces paroles?
Mexg-tsed dit : Afiniiyne pouvait pas posséder la puissance souveraine dans son royaume. Le fils du ciel (l'ompereur) fit administrer ce royaume par un délégué, et c'est de celui-ci dont ilexigeail les tributs. C’est pourquoi on dit que son frère (ainsi privé d'autorité) avait été exilé. Comment Siang aurait-il pu opprimer le peuple de ce royaume (dont il n’était que le prince nominal)? Quoique les choses fussent ainsi, Chun désirait le voir souvent ; c'est pourquoi Siang allait le voir à chaque instant. Chun n'attendait pas l'époque où l'on apportait les tributs , ni celle où l'on rendait compte des affaires administratives pour recevoir le prince vassal des Yeou-pL Voilà ce que signiCeut les paroles que vous avez citées.
A. Hianrkhieou-mmg (disciple de Msao-ssbi») lui fit une question en ces termes : Un ancien proverbe dit : < Les lettrés (quelque) éminents et doués « de vertus qu'ils soient, ne peuvent pas foire d'un
• princeuD sujet, et d'un père, un fils ( en attribuant
• lasupériorité au seul mérite). « Cependant, lorsque Chm se tenait la foce tournée vers le midi (c'està-dire, présidait solennellement à l'administration de l’empire), Yao, à la tête des princes vassaux, la fooe tournée vers le nord, lui tendait boimui^e; Kourseou, aussi la face tournée vers le nord, lui rendait hommage. Chun, eu voyantson père Kouseou, laissait voir sur son visage l’embarras qu'il éprouvait. KiiouKCrTSEU disait à ce propos : » En en « temps-là, l'empire était dansun danger imminent ; « il était bien près de sa ruine. > Je ne sais si ces paroles sont véritables.
Mekg-tsbu dit; Elles ne le sont aucunement. Ces paroles ii'apparticnneut point a l'homme éminent auquel elles sont attribuéus. C'est le langage d’un bommegrossier des contrées ormotales du royaume de J'hsi.
Yao étant devenu vieux , Chun prit en main l’administration de l’empire. Le Eao-finn' dit ;« Lorsque
• après vingt-huit ans (de l’aihuiaistration de Chun)
■ CZiaplUe du CkoH-kiai- Voyez ci-de>ut, pag. 4S.
aiKNG-TSKr.
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• (a prince mix inimen.<ii’5 vertus ( )«.■») mwmit ,
« tonies les familles de rcmpire, eommo si elles « araient port;; le deuil de leur père on de leur inèi'c « décédés, le pleurèrent pendant trois ans, et les
• peuples qui parcourent les rivaues desipiatrcnicrs
• s'arrêtèrent et suspendirent dans le silence les
• huit sons. >
Khouhg-tseu dit ; • I.eeiel n’a pas deux soleils;
« lepeuple n’n pas deux souverains. <• Cependant si Chtot fut élevé à la dignité de lils du ciel , et qu’en outre, comme dief des vassaux de l’empire, il ait ■ porté trois ans le deuil de Yao , il y avait donc en même temps deux empereurs.
Hian-likieou-minj dit : J'ai été assez heureux pour obtenir de vous de savoir que Chun n’avait pes £ait l'ooson sujet. I.e Lim tIfs fers ■ dit :
• Si vous parcourez l'empire,
€ Votas ne trouverez aucun lieu qui ne soit le ter- « ritoire du souverain ;
« Si vous suivez les rivages delà terre , vous ne ■ tronverez aucun homme qui ne soit le sujet de « l’empereur. »
Mais dès l'instant que Chun Ait empereur; permettez-moi de vous demander comment Kou-seou (son père) nefut pas son sujet?
MïWo-tseo dit : Ces vers ne disent pas ce que vous pensez qu’ils disent. Des Itoinmes qui consacraientleurs labeurs au service du souverain , et qui ne pouraient pas s’occuper des soins néeessaîres à l’entretien de leur père et de leur mère (les ont oomposés). C’est comme s’ils avaient dit : Dans ce qne nous faisons , rien n’est étranger au servies du souverain; mais nous seuls, qui possédons des talents éminents, nous travaillons pour lui (cela est injuste}. '
CTest pourquoi ceux qui expliquent lesveranedéivent pas , en s’attachant à un seul caractère, altérer le sens de la phrase; ni en s'attachant trop étroitement à une seule phrase , altérer le sens général de la composition. Si la pensée du lecteur (ou de celui qui explique les ver.s) va au-devant de l'intention do poète, alors on saisit le véritable sens. Si Poa ne s’attache qu'à une seule phrase , celle do l'ode qui commence par ces mots : çue la cofe (ndées'éttnd loin dans l'espace * , et qui est ainsi conçue ’ ; Des débris de la populalion aux cheveux nalrs de Tcheou, il ne reste pas un enjant vivant, signifierait, en la prenautà la lettre, qu’iln’existeplasun seul Individu dans l’empire de Tcheou'.
S'il est question du plus liant degré de la piété filiale, rien n’est aussi élevé que d’honorer ses parents. S’il est question de la plus grande marque d'honneur que l'on puisse témoigner à ses parents,
» OiIp Pf-fhan^ wrllon Siao-ya.
, * Ole YntX'han , MTtIfjn Ta-yn.
* Cwt <1»>1 est tel ,) «
rien n’e.vt comparalile à l'entretien qn’on leur procure sur les revenus de l'ftlat. Comme ( Kou-seau ] était le ptTe du lils du ciel , le combler d'honneur était pour ce dernier la plus haute expression de sa piété filiale ; et comme il l'entretint avec les revenus de l’empire, il lui donna la plus grande marque d'honneur qu'il imuvait lui donner.
I.C l.irre des fers ' dit
• 11 pensait constamment à avoir de la piété filiale,
« Et par sa piété filiale il fut un exemple à tous. »
Voilà ce que j’ai voulu dire.
On lit dans le Chou-king » :
• Toutes les fois que Chun visitait son père Kotr « tcoM pour lui rendre scs devoirs, il éprouvait un « Sentiment de respect et de crainte. Kou-smu aussi « déférait à ses conseils. • Cela confirme (ce qui a été dit précédemment), que l’on ne peut pas faire d’un père an fils.
S. tfen-tchang dit : Est-il vrai que l'empereur Yao donna l’empire à Chunf
Mmo-Tsiudit ; Aucunement. Le fils du ciel ne .peutdonner ou conférer l’empire à aucun homme.
IP'm-tchang dit ; Je l’accorde ; mais alors Chun, ayant possédé l'empire, qui le lui adonné?
ME1V0-TST.V dit : Ive ciel le lui a donné.
ffen-tvhang continua ; Si c’est le dd qui le lui a donné , lui a-t-il conféré son mandat par des paroles claires et distinctes ?
Mewo-tseu répliqua : AuCUement. Le ciel ne parfepas ; il ihit connaître sa volonté par les actions, ainsi que [lar les hauts faits (d'un homme); et voilà tOirt.
"''■ffén-fiehangnibolni Comment (hil-it connaître sa volonté par les actions et les hauts faits (d’un homme)?
Meno-ïsEu difî T.e fils Un 'Ciel peut seulement proposer un homme au ciel ; il ne [icut pas ordonner que Te ciel lui donne l’empire. Iæs vas.saux de l’empire peuvent proposer un hnnime ad Dis du eiel; ils ne peuvent pas Ordonner que le fils do clef lui confère ladignitédeprinee vassal. Le premier fonetionnairc[?<i-/o«] d’une ville peut proposerunhomme au prince vassal ; il ne peut pas ordonner (pie le prince vassql hii confère la dignité de premier magistrat.
Autrefois Yao proposa Chtm au ciel, et le eiel raceepta ; il le montra an penpie couvert de gloire, et Te penpie l'accepta. C’est pourquoi je disais : « Le ciel ne parle pas; il fait connaître sa volonté « p.ir les actions et les hauts faits d’un homme; et « éoilà tout. » ' ■
rfen-tchang dit : Pennettez-moî une nouvelle question : Qu’entendez-vous par ces mots : H le proposa au Ciel, et te ciel faccepta ; U le montra au jKuple courert de gloire, et te peuple l'accepta?
T (li|p (//.l-irr.K, section
s •' l'ii yn tm, pi»gD t>2.
MENG-TSEU
[hia-memo,
Meng-tssd dit : Il lui ordonna de présider aux cérémonies des sacrifices, et tous les esprits ■ eurent ses sacriBces pour ajïréiililes : c'est là Vacceptation du ciel. Il lui ordonna de présider à l’administration des affaires puliliques, et les affaires publiques étant par lui bien administrées , toutes les familles de l'empire furent tranquilles et satisfaites : voilà l'acceptalion du peuple. Le ciel lui donna l’empire, et le peuple aussi le lui donna. C'est pourquoi je disais ; Le JUs du ciel ne peul pat à lui teïu donner l'empire à un homme.
t'hun aida Vao dans l'administration de l’empire licndant vingt-huit ans. Cela ne fut pas le résultat de la puissance de l'homme, mais du ciel.
i'ao étant mort , et le deuil de trois ans acIicTé, Cliun se sépara du lils de l’ao, et se retira dans la partie méridionale du fleuve méridional (pour lui laisser l’empire). Mais les grands vassaux de l’empire, qui venaient au printemps et en automne Jurer foi et hommage, ne se rendaient pas près du fils de Yao, mais près de Chun. Ceux qui portaient des accusations ou qui avaient des prooès ^ vider, ne se présentaient pas au Clsde >'an, maisà l'Itun. Les poètes qui louaient les liants faits dans leurs vers et qui lescliantaient, ne oéléliraient point et ne chanUiient point le fils de Yao, mais ils oéléhraieiit et chantaient les exploits de CJutn. C’est pourquoi j’ai dit que détail le rétuilat delapuUsance du ciel. Après cela , il revint dans le royaume du milieu ‘,etaaonta sur le trône du fils do ciel. Si ayant continué d’habiter le palais de Yao, il avait opprimé et contraint son Gis , c’edt été usurper l’empire et non le recevoir du ciel.
Le Thal-lcAi ^ dit : « Le ciel voit;m.ais il voit par r (les yeux de) mon peuple. Le ciel entend; mais • il entend par (les oreilles de) mon peuple, > Cest là oe que j’ai voulu dire.
fi. h'en-tchang fit une autre question en ces fermes : Les hommes disent ; Ce ne fut que jusqu'à J'« (que l’intérét public fut préféré par les souverains à l'intérét privé); ensuite la vertu s’étant affaiblie, remj}ire ne fut plus transmis au glus sage, mais n fut transmis au fils. Cela n'est-il pas vrai?
MsaG-TSEt) dit : Aucunement; cela n'est pas ainsi. Si le ciel donne l’empire au sage, alors (l’empereur) le lui donne; si le ciel le donne au fils, alors (fempereur) le lui donne.
Autrefois CAtm proposa l'a au ciel (en le faisant son ministre). A la dix-septième pnuée de son administration, Chun mourut. I.e$ trois années de
I Pe<kÎH, UUértIemrat , te» eapriU;0!‘
«ont le» QipriU da ctel, de la
fleUTPS,
de» MOflIafmos rt des
tchounÿ^kuui , r’r*l-à-<llre, le royaume suEerain rjui so trouvait place au iiiilicii île t<Mis Ii»» ouln’A royauiin't» fruiln* Uiro» qui furmaienl o>ec lui IVmpIre rhlnnb.
^ Uu des ciiapitrL’s du C j>.»ije si
deuil étant écoulées, Yu se sépara du fils de Chun, et se retira dans la contrée de Yany-tching. Les populations de l’empire le suivirent, comme, après la mort de Yao, elles n'avaiejit pas suivi son fils, mais Chun.
1 U poposa Y au ciel (en le faisant son ministr»). A la septième année de son administration, Yu mourut. Ia'S trois années de deuil étant écoulées, ,)’ se sépara dn tils de Yu, et se relira dan-s la partie sep-
tentrionaledu mont A7-c/io«. Ceux qui, aupi iuleinps
et en automne venaient à la cour porter leurs hommages, qui accu.saient quelqu'un ou avaient «Ira procès à vider, ne se remlircnl pas près de } , mais ils se présentèrent à Khi (lils de Yu], en disant : Cest le fils do notrcpriiice. Les poètes qui louent les hauts faits d, lus leurs vers, etqui lesehanteut,neeélébrèrcntpaset ne ciiuntèrenlpas niaisitschantèrent A'Al en disant : C’est le fils de notre prince a.
'Lhan-lchou <ie l«o) était bien dégèuérédes vertus de son père ; le lils de Chun était aussi bien dégénéré. Chun en aidant Yao à administrer l’empire, Jü en aidant Chun a administrer l’empire, ré|iandirent pendant un gjand nombre d’amiéea leurs bicjifaits sur les («iptilalions. A Ai, étant un sage , jiut accepter cl contiuucr avec tout le reapavt qui lui était dil le mode de gouvernement do Yu. Comme 3 n avait aide Yu a administrer l’empiro que peu d’années, il n’avait pas pu répandre longtemps ses bienfaits sur le peuple (et s’en foire aimer). Que Chun, Yu et 1' dillèrent mutuellement entre eux par la durée et la longueur du temps (pendant lequel ils ont administré l'empire); que leurs fils aient été, rtin un sage, les autres des filsdégénwés : ces tiits sont l’œuvre du eici, et non celle qui dépend de la puissance de l'bomme. Celui qui opère ou produit des effets sans action apparente, c’est le ciel; ce qui arrive sans qu’on l’ait fait venir, c’est la destinée ’. .
l’our qu'mi simple et obscur parlienliev arrivé ’ à posséder l'empire., il doit, par ses qualités et ses vertus, ressembler à Yao et à CAio», et en outre if doit se trouver un Dis duoiel (ou empereur), qiri le propose à I aoeeptalion du peuple. C’estpour cel.a (C’est-à-dire, paroe qu’il ne fut pas proposé à l’aeeeptatioii du peuple par un empereur), que licROViveivi (ou KnoujiO-TSEU) ne devint pas empereur (quoique scs vertus égalassent celles de Yao et de Chun).
' Poor phlbKophe ehlnoh , les InlenHaiW du del , cnnærnaul la succi-ssion a l’empire, se mnnifestaDt p.ar le verr. po-i polaire, qui se prmhiisnit sous troi.« formes: l'adluislou des amnds va.ssaux ; ci-lle du euinmuu tlu iieuple, qui se clioisit le dispens«p.ur ür Is JtMüee; el enllii les cliants d«i p,>etes, qui .«.vuclimiuritt , pour ainsi dire , les drus prcinliTus funnee du vfleu populaire , el le Ir.i msnieUeiil .à la posiérilé. L.v quea lion serait de savoir si ees trois formes du to-u populaire S-Uil lt,u)uurs véril.'ihleineot et sincèrement produites,
jqY of 'If ‘/.mue Cf n(H, mandat.
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MBNG-TSEU.
Pour que celui qui , par droit de succession ou par droit liérédilaire, possède l'empire, soit rejeté par le ciel , il fout qu’il ressemble aux tyrans Aie et Cheou. C’est pourquoi l'-ÿi» et Tchcou-koitg ne possédèrent pas l'enipire.
y-yln, en aidant Thang, le Qt régner sur tout Pempire. Thang étant mort, Thal-tiug (son fils allié) n'avflit pas été (avant de mourir aussi) constitué son héritier, et ygaï-piug n’était figé que de deux ans , Tchomig-Jin, que de quatre. Thai-kia (fils de Thal-tîng) ayant renversé et foulé aux pieds les institutions et les lois de Thang, 1 -pin le relégua dans le palais nommé Thouiig * pendant trois années. Comme Thal-kia, se repentant de ses fautes pBMées, tes avait prises en aversion et s'enétait corrigé; comme il avait cultivé, dans lepalaisde Thoung, pendant trois ans, les sentiments d'humanité, et ^■il était passé à des sentiments d'équité et de justice en écoutant avec docilité les instructions de Y-yt», ce dernier le fit revenir à la ville de Po, sa capitale.
Tchtou-kmtng n’eut pas la possession de l’empire, par les mêmes motift qui en privèrent P sous la dynastie Hia, et Y-yin sous celle des C'hang. K«ooxg-tsko disait : . Thang [j’«oJ et Yu
• [Cfiiot] transférèrent l’empire (à leurs mim’stres);
« le» empereurs des dynasties f/la, Ueou-yin (ou « second Chang) et Tcheou le transmirent à leurs « descendants; les uns et les autres se conduisirent
• par le même principe d’équité et de justice. »
7. /é' m-lchang fit une question en ces termes : On dit que ce fut par son habileté à préparer et à découper les viandes que Y-yin parvint à obtenir la faveur de Thang; eda est-il vrai?
MKna-TSBO répondit : Aucunement ; il n’en est pas ainsi. Lorsque Y-yin s’occupait du labourage dans les champs du royaume de Yeou-sln, et qu’il faisait ses délices de l'étude des institutions de Yao et de Chun , si les principes d’équité et de justice (que ces empereurs avaient répandus) n’avaient pas régné alors, si leurs institutions fondées sur 1a raison n’avaient pas été établies , quand même on l’aurait rendu maître de l’empire, il aurait dédaigné cette dignité; quand même on aurait mis à sa disposition mille quadriges de chevaux attelés, il n’aurait pas daigné les regarder. Si les principes d’équité et de justice répandus par Yao et CKwn n’avaient pas régné alors , si leurs institutions fondées sur la raison n’avaient pas été établies, il n’aurait pas donné un fétu aux hommes, et il n’aurait pas reçu un fétu d’eux.
Thang ayant envoyé des exprès avec des pièces de soie afin de l’engager à venir à sa cour, il répondit avec un air de satisfaction , mais de désintércs- Ntnent : A quel usage emploierais-je les pièces de
soie que lltang m’offire pour m’engager à aller è sa cour? Y a-t-il pour moi quelque chose de préférable à vivre au milieu des champs et à faire mes dé^des institutions de Yao et de Chant ’Jhang envoya trois fois des exprès pour l’engager à venir à sa cour. Après le départ des derniers envoyés, il futtoodié de cette insistance, et, changeant de résointlon , il dit : « Au lien de passer ma vie au milieu des champs, et de foire mon unique plaisir del’étudedosinstitutionssi sages de Yaoetde Chun ne vaut-il pas mieux pour moi de foire en sorte que ce prince soit on prince semblable à ces deux grands empereurs? Ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que ce peuple (que je serai appelé à administrer) ressemble au peuple de Yao et de Chant Ne vüut-H pas mieux que je voie moi-même par mes propres yeux ces institutions pratiquées par le prince et par le peuple? Lorsque le ciel (poursuivit Y-yin) fit naître oe peuple. Il voulut que ceux qui les premiers connaîtraient les principes des actions ou les devoirs moraux , instruisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux ; il voulut qne ceux qui les premiers auraient l’intelligence des lots sociales la oommaniqaassent è ceux qui devaient ne l’acquérir qu’eninite. Moi je anis dea hommes de tout l’empire «hii qui le premier ai cette Intelligence. Je veux, eu me lervant dea doctrines sociales de Yao et de Chun, eommuniquer rintciligeneede ces doctrines à ce peuple qui les ignore. .Si je ne lui en donne pas l’intelligence, qui la lui donnera? .
U pensait que ai parnii Iw pi^lafions de l’empire Il ae troBvait un simple homme oa une iftnpfe fomme qurne comprit pas tous h» avantages des Institutions f* *** Chun, o'étalt comme s’il Tarait précipité lui-méme dans le MfiUen dhiile fosse ouverte sous wi pas. G’eat ainsi qu’il emendait ae charger du fardeau de l’empire. C’est pourquoi en se rendant près de Thang , il lui parla de manière è le déterminer a combattre le dernier roi de Ta dynastie Hia et à sauver le peuple de son oppression.
Je n’ai pas encore entendu dire qu'un homme, en se conduisant d'nne manière tortueuse, ait rendu les autres hommes droits et sincères; à plus forte raison ne le pmirrait-il pas s’il s’était déshonoré luimême ‘. Les actions des saints liomines ne se resserabieot pas toutes. Les ons se retirent è l’écart et dans la retraite, les autres se produisent et se rapprochait du pouvoir; les nos s’exilent du royaume, les antres y mtent. Ils ont tous pour but de se rendre pws, exempts de toute souillure, cl rien do plus.
J’ai toujours entendu dire que Y-yln avait été reclierché par Thang, pour sa grande connaissance des doctrines de 1 ao et de CAim; je n’ai jamais en-
‘ Ou Otait OlcvO le uionunK-nl fuiic rairc du roi kon pire.
' En s’introdulsimt pris du prince nilro 01 ilo lilen découper In vianda rail lie Y yht.
sous le pRloKlo de lilen , comitte oa le suppose* {GtOH,
m;;nCi-tsei;.
ipiidii dire que ce filt pour son hebileté dans l'art de cuire et de découper les riandes.
Le Y-hiun ■ dit : • Le ciel ayant décidé sa ruine,
« Tkang commença par combattre Aie dans le Pa-
• lais det pasteurt » ; moi j’ai commencé à /'o •
tVai'tehang fit cette question : Quelques
uns prétendent que KuounG-TSED , étant dans le royaume de habita la maison d'un homme
qui guérissait les ulcères-, et que dans le royaume de Thsi, il habita cliez un eunuque du nom de 7kihoan. Cela est-il vrai?
Heng-tsko dit : Aucunement; cela n’est pas arrivé ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fabriqué celles-là.
Étant dans le royaume de H'ei , il habita chez Yan-tcheoii-yeou *. Comme la femme de Mi-tseu et celle de Tteu-lou (disciple de Kbooug-tseii ) étaient sccurs, Mi-tseu, s’adressant à Tseu-lou, loi lût : Si Khoosg-tseu logeait chez moi t, il pourrait obtenir la dignité de King ou de premier dignitaire du royaume de M'a.
Tseu-lou rapporta ces paroles à Khoung-tseo. Khoung-tseu dit : « 11 y a un mandat du ciel , une « destinée. » KaotinG-iSED ne rediercbait les fonctions publiques que selon les rites ou les convenances ; il ne les quittait que selon les convenances. Qu’il les obtînt ou qu’il ne les obtînt pas, il disait : Il y a une destinée. Mais s’il avait logé cliez un homme qui guérissait les ulcères et chez l'eunuque Tsl-hoan, il ne se serait conformé ni à la justice ni à la destinée.
KboOBO-tseo, n’aimant plus à habiter dans les royaumes de Lou et de ff^el , il les quitta , et il tomba dans le royaume de Soung entre les mains de Houan, chcfdesclievaux du roi, qui voulait l'arrêter et le faire mourir. Mais ayant revêtu des habits légerset grossiers, il se rendilaudclà du royaume de S<nmg. Dans les circonstances difficiles où se trouvait alors Khoono tsed , il alla demeurer chez le commandant de ville Tching-tseu, qui était ministre du roi TL-heou, du royaume de Tchiit.
J’ai souvent entendu tenir ces propos : « Con-
• naissez les ministresqui demeurent près du prince, « d’après les hôtes qu’ils reçoivent chez eux ; con- « naissez les ministres éloignés de la cour, d'après . les personnes chez lesquelles ils logent. » Si Kbouno-tseu avait logé chez l’homme qui guérissait les ulcères et chez l'eunuque Tsi-hoan , comment aurait-il pu s'appeler Khou!vo-tsed ?
9. lyeurUdiang fit encore cette question ; Quelques-uns disent que Pe-li-hi ® se vendit pour cinq
' rbapllre du Chmi-kmç , qui rapporta las falli de r-yi'n.
’ Mau-kong . palais da Kit , ainsi nommé.
3 Po , la cnpilalr do Thang.
* Uoninio d’uno îw:;ps«e rfconnao, ot pimior ma^dslnt du
fiyanino «U- WVA {ÜIok.)
> Il êlail le favori du ftd do U'c}s
* baji»* du royami»r do 1 «.
[iii.v-aiE.vo,
peaux de mouton a un luminic du royaume de Thsin , qui gardait les troupeaux ; et que pendant qu'il était occupé lui-même à faire paître les boeufs, il sut se faire connaître et appeler par Mou-koung, roi de TIssin. Est-ce vrai?
Meng-tsed dit ; Aucunement ; cela ne s’est pas passé’ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fabriqué celles-là. ^
Pe-li-hi était im homme du royaume de Yu. Les hommes du royaume de Thsin ayant, avec des présents composés de pierres précieuses de la région Tchoul-ki , et de coursiers nourris dans la coutrée nommée Klou€, demandé au roi de l u de leur (>ermettre de passer par son royaume pour aller attaquer celui de Août, Koung-tchi en détourna le roi ; Pe-li-hi ne fit aucune remontrance.
Sachant que le prince de Yu (dont il était ministre} ne pouvait pas suivre les bons conseils qu’il lui donnerait dans cette occasion, il quitta son royaume pour passer dans celui de Thsia. Il était alors ôgé de soixante et dix ans. S’il n’avait pas su à cette époque avancée de sa vie que de rechercher la faveur de Mou-koung en menant paître des boeufs , était une action I ontnive , aurait-il pu être nommé doué de sagesse et de pénétration ? Cuinine les remontrances (au roi de 1 ;/), ne pouvaient être suivies, il ne fit pas de remontrances; peut-il pour cela être appelé un homme imprudent ? Sachant que le prince de Yu était près de sa perte, il le quitta le premier; il ne peut pas pour cela être appelé imprudent.
En ces circonstances il fut promu dans le royaume de Thsin. Sachant que .Mou-koung pourrait agir de concert avec lui, il lui prêta son assistance; peut-on l’appeler pour ceia imprudent? En étant ministre du royaume de Thsin, il rendit son prince illustre dans tout l’empire, et sa renommée a pu être transmise aux générations qui l’ont suivi. S’il n’avait pas été un sage, aurait-il pu obtenir ces résultats ? Se vendre pour rendre son prince accompli, est une action que les honunes les plus grossiers du village, qui s’aiment et se respectent , ne feraient pas; et celui que l’on nomme un sage l’aurait fait!
COAPITRE IV,
compose M 9 ASnCLES.
1. Mexo-tsku dit : Les yeux de Pe-i ne regardaient point les formes ou les objets qui portaient au mal; ses oreilles n’entendaient point les sons qui portaient au mal. Si son prince n'était pas digne de l’être • , il ne le servait pas; si le peuple (qu’on lui confiait) n’était pasdigne d’être gouverné, il ne le ' Vovfï liv. I*'» chap. iii.
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gouvernait pas. Quanti les lois avaieot leur cours, alors il acceptait des fonctions publiques; quand l’anarchie régnait, alors il se relirait daus la retraite. La où une administration perverse s'exerçait; iàoù un peupie pervers habitait, il ne pouvait pas supporter de demeurer. 11 pensait, en habitant avec les hommes des villages, que c'était comme s'il se fdt assis dans la boue ou sur de noirs ciiarbons avec sa robe de cour et son bonnet de cérémonies,
A répoque du tyran Cheau (tin), il habitait sur les bords de la mer septentrionale , en attendant la puriQcation de l'empire. C'est pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parler des mmurs de J’e-i, s'ils étaient ignorants et stupides, soutfpar son exemple) devenus judicieux; et s'ils étaient d'un caractère faible, out acquis une intelligence ferme et persévérante.
y-yia disait : Qui servirez-vous , si ce n’est le prince ? Qui gouvernerez-vous, si ce n’est le peuple ?
Quand les lois avaient leurs cours , il acceptait des fonctionspubliques;quaud l'anarchie régnait, il acceptait également des fonctions publiques.
Il disait ' ; « Lorsque le ciel Ct naître ce peuple , il voulut que ceux qui les premiers connaitraieut les principes des actions, ou les devoirs sociaux, instruisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux ; il voulut que ceux qui les premiers auraient l'iutelligence des lois sociales la communiquassent à ceux qui devaient ne l'acquérir qu'ensuite. Moi je suis des hommes de tout l'empire celui qui le premier ai cette intelligence. Je veux, en me servant des doctrines sociales de yao et de Chun, communiquer rintelligence de ces doctrines à ce peuple qui les ignore. »
Il pensait que si parmi les populations de l'empire il se trouvait un simple homme.ou une simple femme qui ne comprit pas tous les avantages des institutions de Yao et de CUun, c'était connue s'il l’avait précipité lui-méme dans une fosse ouverte sous ses pas. C'est ainsi qu'il entendait se charger du fardeau de l'empire.
lÀeou-hia-luM ne rougissait pas de servir un prince vil ; il ne repoussait pas une petite magistrature. S’il entrait en place, il ne retenait pas les sages dans l'obscurité , et il se faisait un devoir de suivre toujours la droite voie. S'il était négligé, délaissé, il n'eu conservait point de ressenti meut ; s'il se trouvait jeté dans le besoin et la misère , il ne se plaignait point, ne s'eu affligeait point. S'il lui arrivait (fhabiter parmi les hommes du village, ayant toujours l'airsatisfait , il ne voulait pas les quitter pour aller demeurer ailleurs. Il disait ; Vous, agissez comme vous l’entendez; moi j'agis comme je l'entends’. Quand même les bras nus et le corps sans
’ Voyez le rliapUre précétlent, g 7.
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vêtement vous viendriez vous asseoir h mes cdlés, comment pourriez-vous me souiller ?
Cest pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parier des mœurs de Lieok-Uia-hotl , s’ils étaient pusiUaaimes, sont ( par son exemple ) devenus pleins de courage; et s’ilsétaient froids et insensibles, sont devenus aimants et affectueux.
KaoDifG-TSBU, voulant quitter le royaume do rksif prit dans sa main une poignée de riz passé dansreau,etse mit en route. Lorsqu'il voulutquitter le royaume de Lok, il dit: «Je m'éloigne lentement. • C’est le devoir de celui qui s'éloigne du royaume de son père et de sa mère’. Quand il fallait'se hâter, se hâter ; quand il fallait s'éloigner lentement, s'éloigner lentement; quand il fallait mener une vie privée, mener une vie privée; quand il fallait occuper un emploi public, occuper un emploi public : voilà Rhounc-tseu.
Meno-TSEU dit : Pe i fut le plus pur des saints; r-y/n fut celui d’entre eux qui supporta le plus patiemment toutes sortes de fonetions publiques; Urou-hia-hoti en fut le plus accommodant; et KHOono-TSED fut de tous celui qui se conforma le plus aux circonstances (en réunissant en lui toutes les qualités des précédents ’).
Khousg-tseu peut être appelé le grand ensemble de tous les sons musicaux (qui concourent à former l'harmonie). Dans le grand ensemble de tous les sons musicaux, les instruments d'airain produisent les sons, et les instruments de pierres précieuses les mettent en harmonie. Les sons produits par les instruments d’airain commencent le concert; l’accord que leur donnent les instruments de pierres précieuses terminent ce concert. Commencer le concert est l’oeuvre d'un homme sage, terminer le concert est Pœuvre d'un saint, ou d'un homme parfait.
Si on compare la prudence àquelque autre qualité , c’est à l’habileté; si on compare la sainteté à quelque autre qualité , c’est à la force (qui fait atteindre au but proposé). Comme l'homme qui lance une flèche à cent pas, s’il dépasse ce but, il est fort; s'il ne fait que l'atteindre , il n’est pas fort.
3. Pe-koung-ki^ fit une question en ces termes : Comment la maison de Tekeo» ordonna-t-elle les dignités et les salaires?
Msxo-tseu dit : Je n’ai pas pu apprendre ces choses en détail. Les princes vassaux qui avaient en haine ce qui nuisait à leurs intérêts et à leurs pendiants, ont de concert fait disparaître les réglements écrits de cette famille. Mais cependaut , moi Kho, j*en ai appris le sommaire.
ngihwt-Hÿo; littér.deroent, vous, pour vaut pour moi,
• Kiinc'tc-TSfX' naquit dans l« ruyaume de lou; o'étall le royaume de son pCre et de sa mère. { Ctou.i
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I Le titre de Tklan-tseu, 61s du ciel* (ou empereur), constituait une dignité; le titre de Koung, une autre; celui de //cou, une autre; celui de Pe, une autre; celui de rseuou iVo», une autre :en tout , pour le même ordre , cinq degrés ou dignités *.
Le titre de prince {kivJt) constituait une dignité iTun autre ordre; celui de président des ministères, (Ainp), une autre ; celui de premier administrateur civil d’une ville (ft»-/b«), une autre; rehii de lettré de premier rang (cAoaj-sse) , une autre; celui de lettré de second rang {Ichoung-sst) , une autre; celui de lettré de troisième rang {hin-sae), une autre : en tout , pour le même ordre , six degrés.
Le domaine constitué du HIs du ciel • était un territoire carré de mille ti d'étendue sur chaque edté 4; les Kornig et les ffeou avaient chacun un domaine de cent U d'étendue en tons sens ; les Pe en avaient un de soixante et dix H; les Taeti et les
* • Celui qui pour pCre a le c*el , pour lucre , la terre, et qui «al amsHIue lear flh, c'est \eJIU du ciel. »
* On A trtdhiU ov (futtni tltrali'm Ulra ptr
OUI de duc (iouuj), prma {km), comit (jie), murqui» et bitrvn (tsfu et MU); mais CD suppoaant qu’autrcfols Us alenl 1*1 avoir quelqura nppoets (Tanaloele pniir les Idées qu’Us repOlacnlaMol, lia n'e» auraicat plua aucua de nos jours. Voici comroenl les délinil ta Glose chlooise que nous aïona sottsiM yeux:
I* Koune, «elul dont les roacllona eonsistalmt à se dé s once complélenierit au Nco pulillc , aara avoir aucun égard k w>n InWrM
1* "1^ ffcoB, celui doot les loneUom étalent de veiller ant affiilrta du detior», el qui en même temps était prince;
a-tÛ/V. cchit qui ATAlt det pooToln sstfisaabi pour tunMef r<tluc»Una 4e« àluyeuâ (TcAon^vm);
4* — I * Têeu n echb qui «taU det pouvoirs MlSuots pour
pnunoirS rcoiretlen des citoyen*; st -J-j nan, celui qui
eu avait aussi de suifls.iols pour les rendre paisilrlee. *
Voici coniment la même Glose déllntt les tilres suivants r
1* A'irw (jrriace), celui duoi les proclamaUons (IcAiS'
muni) suilisaieut pour ooeriger el ndrcsser U Coula du peuple;
r> ^|J <tap. celui qai satail donner elmlirar les emplais putdlcs, el dont la ralsoa as ail toujours scois prés du prince;
af IVr^si, Msus.doot la savoir saUsolt pour
inairuira al ailiniilMivt des oHoyans;
a* |-~ J— Céuup-sse,' ceux dont les talmtisofllsaltnt
pour faire les alMfcs des citoyens ; trois oommandements coustlliuicul lacamp-ss*;
a* *1** Téapuapase, deux eoenroandements le coostitualmt,
4* |v — ^éfûiair, un commandement la oonsUtuait. a
4 Les revenus se percevaient sur les terras; ctesl pourquoi on dll le domaine ou la territoire ( tki ).
4 sParlemol/uap(rarvvi,dil ÙGlose, il vaut dire que les quatre odiéi de ce territoire, é forlcnt, 6 roocldent, au midi fd BU nord .avalent chacun d'étendue , en droite ligne , mille (i, on loottenes. s
/Van, de cinquante M ; en tout quatre classet. Celui qui ne possédait pas cinquante H de territoire, ne pénétrait pas (de son propre droit •) jusqu’au 61s du ciel. Ceux qui dépendaient des /feoK de tous rangs étaient nommés Fou-young on vassaux.
Le domaine territorial que les Ktng, ou présidents des ministères, recevaient de l’empereur, était équivalent i celui des //cou ; celui que recevaient les Ta-fbu, commandants des villes, équivalait à celui des Pe; celui que recevaient les Youan-itt (ou Chang-sse), lettrés de premier rang, équivalait i cehii des Tara et des Aon.
Dans les royaumes des grands dont le territoire avait cent R d’étendue en tous sens • , le prince (ou le chef, Koung et //cou) avait dix fois autant de revenus que les KIng, ou présidents des ministères ; les présidents des ministères, quatre fois autant que les T'a'/au, ou premiers administrateurs des villes; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les Chang-sse, ou lettrés de premier rang; les lettrés de premier rang, deux fois autant que les Tthoung-su , ou lettrés de second rang; les lettrés de second rang, deux fois autant que les //fa-.v.ve, ou lettrés de troisième rang. I.es lettrés de troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employé» dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être suffisants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu’ils auraient pu se procurer en cultivant la terre.
Dans les royaumes de second rang dont le territoire n’avait que soixante et dix R d'étendue en tous sens, le prince (ou le chef, Pe) avait dix folJ autant de revenus que les KIng', ou présidents des ministères ; les présidents des ministères , trois fois autant que les premkrB administrateurs des villes; les premiers administrateurs des villes , deux foi» autant que les lettrés de premier rang; les lettré» de. premier rang, deux fois autant que les lettrés de second rang; les lettrés de second rang, deux fois autant que les lettrés de troisième rang. Les lettré* de troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être suffisants pour leur tenir Heu des revenus agricoles qu’ils auraient pu se procurer e* cultivant la terre.
Dan» les petits royaumee dont le territoire n’avait que cinquante H (f étendue en tous sens, la. prince ( ou chef, Tisni et ,V<t») avait dix fois autant! de revenus que les présidents de» ministères; M présidents des mini.steres, deux fois autant que le* premiers administrateurs des ville»; les premier^ administrateurs des villes, deux fois autant que le»|
■ Cime.
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lettrés du premier rang ; les lettrés du premier rang, deux fois autant que les lettrés du second rang; les lettrés du second rang, deux fois autant que les lettrés du troisième rang. Les lettrés du troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans differentes magistratures. Ces appointements deraient être sufflsants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu'ils auraient pu se procurer en cultivant ta terre.
Voici ce que les laboureurs obtenaient deS terres qu'ils niltivaient. Chacun d’eux en recevait cent arpents (pour cultiver). Tar la culture de ces cent arpents, les premiers ou les meilleurs cultivateurs nourrissaient neuf personnes; eeux qui venaient après en nourrissaient huit; ceux de second ordre en nonrris.saieut sept ; ceux qui venaient après en nourrissaient six. Ceux de la dernière classe , ou les plus mauvais, en nourrissaient cinq. I,es hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures recevaient des appointements proportionnés b ces différents produits.
3. H'en-tchang Ot une question en ces termes : Oserai-Je vous demander quelles sont les conditions d’une véritable amitié?
Me:ig-ts£U dit ; Si vous ne vous prévalez pas de la supériorité de votre bge , si vous ne vous prévalez pas de vos honueurs, si vous ne vous prévalez pas de la richesse ou de la puissance de vos frères, vous pouvez contracter des liens d'amitié. Contracter des liens d’amitié avec quelqu'un, c’est contracter amitié avec sa vertu. Il ne doit pas y avoir d'autre motif de liaison d'amitié.
Meng-hlan-Utu' était le chef d'une famille de cent chars, n y avait cinq hommes liés entre eux d’amitié : Yo-tchlng-khleou , Mou-tchoung; j’ai oublié le nom des trois autres. [Mtng}-hian-tteu s’était aussi lié d'amitié avec ces cinq hommes, qui fhisaient peu de cas de la grande famille de flianr Ueu. Si ces cinq hommes avaient pris en considération la grande famille de Ifian-tseu, celui-ci n'aurait pas contracté amitié avec eux.
Non-seulement le clief d'une famille de cent chars doit agir ainsi , mais encore des princes de petits f.tals devraient agir de même.
lloet, yroKiiÿdcrÉtatde/’LdisailrQuantà Tseusse, j'en ai fait mon précepteur ; quant à Yan-pan, j'en al fait mon ami. If^'ang-chun et TcAang-si (qui leur sont bien inférieurs envertusfsont ceux qui me servent comme ministres.
Non-seulement le prince d'un petit ftat doit ugir ainsi , mais eneore des princes ou chefs de plus grands royaumes devraient aussi agir de même.
Ping, Koung de Tçin, avait une telle déférence pour linhthmig', qnc lorstpie ocKH-el lui disait de
• Vovf7 Ttï hh, rhAp. x , H 21,
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rentrer dans son palais, Il y rentrait; lorsqu'il lui disait de s'asseoir, il s'asseyait ; lorsqu'il lui disait dn manger, il mangeait. Quoique ses mets n’eussenl été composés que du riz le plus grossier, ou de jus dlierbes, il ite s’en rassasiait pas moins, parce qu’O n’osait pas faire le contraire (tant il respectait les ordres du sage*}. Ainsi il avait pour eux la déférence la plus absolue, et rien de plus. Il ne partages pas avec lui une portion de la dignité qu'il tenait du ciel ( en lui donnant une magistrature •) ; il ne partagea pas avec lui les fonctions de gouvernement qu’il tenait du ciel (en lui conférant une partie de ces fonctions ê); fl ne consomma pas avec lui les revenus qu’il tenait du ciel*. Les lettrés (qui occupent des fonctions ou des magistratures publiques ) honorent ainsi les sages (auxquels ils ne se croient pas supérieurs); mais les rois et les Koung ou princes ne les honorent pas ainsi.
I.orsque C/ttm eut été élevé au rang de premier ministre, il alla visiter P empereur. L’empereur donna Phospitalité à son gendre dans le second palais, et même il mangea à la table de Chun. Selon que Pun d’eux visitait l'autre, ils étaient tour à tour hête recevant et hête reçu { sans dîstinetion Ktmptreur et de sujet). C’est ainsi que le fils du ciel entretenait des liens d’amitié avec un homme privé.
Si étant dans une position inférieure, on témoigne de la déférence et du respect à son supérieur, cela s’appelle respecter la dignité; si, étant dans une position supérieure, on témoigne de la déférence et du respect à son inférieur, cela s’appelle honorer et respecter thom me sage. Respecter la dignité , honorer et respecter Phnmme sage, le devoir est le même dans les deux circonstances.
4. tt'en-tchang lit une question en ces termra : OSerais-je vous demander quel sentiment on doit avoir en offranl des présents > pour contracter amitié avec quelqu’un ?
Mkxo-tseù dit ; Celui du respect.
ff'en-tchang continua ; Refuser celle amitié et repou.sser ces présents à plusieurs reprises , est unt action considérée comme irrévérendeuse ; pourquoi cela? »,
Meho-tsed dit ; fiot^u’un homme honoré (par sa position ou sa dignité) vous fait un don , si vous vous dites, avant de Paccepler : Les moyens qu’il a employés pour se procurer ces dons d'amitié sont-
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ils justes, ou sont-ils injustes? ce serait manquer de respect envers lui ; c'est pourquoi on ne doit pas les repousser.
fVen-tchang dit : Pennéltez; je ne les repousse pas d’une manière expresse par mes paroles; c’est dans ma pensée que je les repousse. Si je me dis en moi-méme : « Cet homme honoré par sa dignité, qui m’offre ces présents , les a extorqués • au peuple : cela n’est pas juste; » et que sous un autre prétexte que je donnerai , je ne les reçoive pas : n’agirai-je pas convenablement ?
Meng-tsko dit : S’il veut contracter amitié selon les priicipcs de la raison; s’il offre des présents avec toute 1a politesse et l’urbanité convenables : KnoüMG-TSEB lui-même les eût acceptés.
fVen-lchang dit : Maintenant, je suppose un homme qui arrête les voyageurs dans un lieu écarté en dehors des portes de la ville , pour les tuer et les dépouiller de ce qu'ils portent sur eux ; si cet homme veut contracter amitié selon les principes de la raison , et s'il offre des présents avec toute la politesse d’usage , sera-t-il permis d’accepter ces présents qui sont le produit du vol ?
Meng tseu dit : Cela ne sera pas permis. Le Khang-kao dit ; « Ceux qui tuent les hommes et « jettent leurs corps à l’écart pour les dépouiller « de leurs richesses , et dont l’intelligence obscur- € cie et hébétée ne redoute pas la mort, il n’est . personne chez tous les peuples qui ne les ait en . horreur. • Ce sont Ih des hommes que, sans attendre ni instruction judiciaire, ni explication , on fait mourir de suite. Cette coutume expéditive de faire justice des assassins sans discussions préalables , la dynastie Yn la reçut de celle de Ula, et la dynastie des rchfou de ecîle A7«; elle a été en vigueur jusqu’.’i nos jours. D’après cela, comment seriez-vous exposé à recevoir de pareils présents?
poursuivit : I)o nos jours, les princes de tous rangs, extorquant les biens du peuple, ressemblent beaucoup aux voleurs qui arrêtent les passants sur les grands chemins pour les dépouiller *. SI lorsqu’avec toutes les convenances d’usage ils offrent des présents an sage , le sage les accepte; oserais-je vous demander enquoi il place la justice ’ ?
Mexo-tseo dit : Pensez-vous donc que si un souverain puissant apparaissait au milieu de nous , il rassemblerait tous les princes de nos jours et les ferait mourir pour les punir de leurs exactions? ou
i 3^ 7%ji»,pen«d'<; et qoaod on suppose que c'est avec vtolence et Impunité , extorjiur.
Kilt (cèl tchou hiou thtiu fcè» mio,
ym yn ’jt.
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bien qu’après les avoir tous prévenus du cliûtiment qu’ils méritaient, ils ne se corrigeaient pas, il les ferait périr? Appeler (comme vous venez de le faire) ceux qui prennent ce qui ne leur appartient pas , voleurs de grands chemins , c’est étendre à celte espèce de gens la sévérité la plus extrême que comporte la justice (fondée sur la saine raison ■).
KiiotiNG-TSEU occupait une magistrature dans le royaume deLou (sa patrie). Les habitants, lorsqu’ils allaient à lâchasse, se disputaient à qui prendrait la chasse de l’autre ; et Kboung-tseo en faisait > autant. S’il est permis de se disputer de cette façon à qui prendra le gibier de l’autre lorsque l’on est i la chasse, à plus forte raison est-il permis de recevoir les présents qu’on vous offre.
fyen-tchang continua : S’il en est ainsi , alors Kbodxg-tseu, en occupant sa magistrature, ne s’appliquait sans doute pas à pratiquer la doctrine de la droite raison?
Mexg-tsed répondit ; Il s'appliquait à pratiquer la doctrine de la droite raison.
— Si son intention était de pratiquer cette doctrine, pourquoi donc, étant à la chasse, se querel-) lait-il pour prendre le gibier des autres?
— Kuoung-iseü avait le jiremier prescrit dans’ un livre, d’une manière régulière, que l’on emploie-^ rait certains vases en nombre déterminés, dans le sacrifice aux ancêtres , et qu’on ne les remplirait pas de mets tirés à grands frais des quatre parties, du royaume.
— Pourquoi ne quiltait-il pas le royaume de Louf
— Il voulait mettre ses principes en pratique. Une fois qu'il voyait que ses principes pouvant être mis en pratique, n’étaient cependant p,as pratiqués, fl quittait le royaume. C’est pourquoi il n’est jamais resté trois ans dans un royaume sans le quitter.
Lorsque Khouno-tsed voyait que sa doctrine pouvait être mise en pratique, il acceptait des fonctions publiques; quand on le recevait dans un État avec l’urbanité prescrite, il acceptait des fonctions publiques; quand il pouvait être entretenu avec les revenus publics, il acceptait des fonctions publiques.
■Voyant que sa doctrine pouvait être pratiquée par A'<-Aouan-Zseu(premier ministre de Ting, Koung de £ou), il accepta de lui des fonctions publiques; ayant été traité avec beaucoup d’urbanité par Ling, Komg de fyei, il accepta de lui des fonctions pu-
■ Ciou. On nous fen l'booneor de croiie que, dans «• hardis passages si adraitement rédigés , pas plus que dans tout l'ouvrage , nous ne noos sommes pas permis d'ajouter un seul mot au texte chinois sans ie placer entre parenthèses ; el, dans ce dernier cas. Ils est toujours Uré de la Glose, ou du sens même de la phrase.
‘ La Gloee dit : Cela signifie seulement qu'il ne s'opposait pas à cette couliune ; mais non que par lal-méme U eu LU autant.
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bliqMa; ayant entretenn arec les revenus pu-
blics par Hiao, Koimg de ff'el, il accepta de lui des fonctions publiques.
S. Meng-tseu dit : On accepte et on remplit dos fonctions publiques , sans que ce soit pour cause de pauvreté ; mais il est des temps où c’est pour cause de pauvreté. On épouse une femme dans un tout autre but que celui d'en recevoir son entretien; mais il est des temps où c’est dans le but d'en recevoir son entretien.
Celui qui pour cause de pauvreté refuse une position honorable, reste dans son humble condition; et eu refusant des émoluments, il reste dans la pauvreté.
Celui qui refuse une position honorable, et reste dans son humble condition ; qui refuse des émoluments, et reste dans la pauvreté : que lui convieut-il donc de faire? Il faut qu'il fasse le guet autour des portes de la ville, ou qu'il fasse résonner la crécelle de bois (pour annoncer les veilles de la nuit).
Lorsque Kbounc-iseu était directeur d'un grenier public ' , il disait : Si mes comptes d'approvisionnements et de distributions sont exacts , mes devoirs sont remplis. Lorsqu’il était administrateur général des campagnes il disait : Si les troupeaux sont en Ion état, mes devoirs sont remplis.
Si lorsqu’on se trouve dans une condition inférieure on parle de choses bien plus élevées que soi ^ on est coupable (de sortir de son état 4 }. Si lorsqu’on se trouve à la cour d’un prince , on ne remplit pas les devoirs que cette position impose, on se couvre de honte.
6. lyen-tchang dit : Pourquoi les lettrés (qui n’occupent pas d'emplois publics ‘) ne se reposentils pas du soin de leur entretien sur les princes des différents ordres ^?
Mbng-tsku dit : Parce qu’ils ne l'osent pas. Les princes de différents ordres , lorsqu'ils ont perdu leur royaume, se reposent sur tousies autres princes du soin de leur entretien; c'est conforme à l'usage établi ; mais ce n'est pas conforme à l’usage établi que les lettrés se reposent sur les princes du soin de leur entretien.
Wen-icharxg dit : Si le prince leur offre pour aliments du millet ou du riz , doivent-ils l’accepter?
— Ils doivent l’accepter.
— Ils doivent l'accepter; et de quel droit i?
* Voyez à c« swjft notre Deicription hUUmqM ^ elc., de Vemfylrt rfe la Chine , déj.i elU>, vri. I, pag. 123 el wilv.
» Chinitian. Voy«i à ce sujet le même ouvrage, pag. 125.
3 « De II tiAUte âdminiatration du royaume. » {Gio»e.)
4 Ctote * Clote.
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Le prince a des devoirs ù remplir envers la peuple dans le besoin; il doit le secourir •.
— Lorsqu'on offre un secours, on le reçoit, et lorsque c’est un présent, on le refuse; pourquoi cela ? ’
— Parce quon ne l’ose pas (dans le dernier
cas).
— Perinettez-rnoi encore une question : On ne l’ose pas; et comment cela?
Celui qui fait le guet à la porte de la ville celui qui fait résonner la crécelle de bois, ont, l’un et I autre, un emploi permanent qui leur donne droit a être nourris aux dépens des revenus ou impôts du prince. Ceux qui, n’occupaut plus d’emplois publics permanents, reçoivent des dons du prince, sont considérés comme manquant du respect que l’on se doit à soi-méme.
— Je sais maintenant que si le prince fournit des aliments au lettré, il peut les recevoir; mais J’ignore si ces dons doivent être continués ?
— Mou-lioung se conduisit ainsi envers Tseu-tu : il envoyait souvent des hommes pour prendre des informations sur son compte (pour savoir s’il était en état de se passer de ses secours •) ; et il lui envoyait souvent des aliments de viande cuite. Cela ne plais.iit pas à Tseu-sse. A la lin, il prit les envoyés du prince par la main et les conduisit jusqu’en dehors de la grande porte de sa maison ; alors, le visage tourné vers le nord , la tête inclinée vers la terre, et saluant deux fois les envoyés, sans accepter leurs secours, il dit : . Je sais dès inainte- • naiit que le prince me nourrit, moi A'», comme « si j’étais un chien ou un cheval. » Or, de ce moment là, les gouverneurs et premiers administrateurs des villes n’oot plus alimenté (les lettrés); oc;>enilaiit si , Iqrsqu ou aune les sages , on ne peut les élever à des emplois, et qu'en ouUe ou ne puisse leur fournir ce dont ils ont besoin pour vivre , peuton appeler cela aimer les sages?
>f 'en-tc/iang dit : Oserais-je vous faire une question : Si le prince d’un royaume désire alimenter un sage, que doit-il faire dans ce cas pour qu’on puisse dire qu’il est véritablement alimenté?
Mexc-tseu dit : Le lettré doit recevoir les présents ou les aliments qui lui sont offerts par l’ordre du prince, en saluant deux fois et en luclinant la tête. Knsuite les gardiens des greniers royaux doivent continuer les aliments, les cuisiniers doivent continuer la viande cuite, sans que les hommes chargés des ordres du prince les lui présentent de nouveau 4.
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Tïmmm m disait en lui-oitme ; • Si pour des Titndes cuites on me tourmente de manière à m'obliger è faire aourent des salutations de remerctments, ee n'est pas là un mode couteiiable de subvenir à l'entretien des sages. >
Yao se conduisit de la manière suivante envers Chim I U ordonna à ses neuf dis de le servir; il lui donna ses deux Olles en mariage ; il ordonna è tous les fonctionnaires publics de fournir des boeufs, des moutons , de remplir des greniers pour l'entretien de ChtiH au milieu des champs; ensuite il i'éleva sus honneurs et lui conféra une haute dignité. C'eet pourquoi il est dit avoir honoré un sage selon un mode convenable h un souverain ou à un prince.
1. H'en-lekang dit ; Oserais-je vous faire une question : Pourquoi un sage ne va-t-11 pas visiter les prinees * ?
MstiG-TSBU dit : S'il est dans leur ville principale, on dit qu'il est le sujet de la place publique et du puits public; s'il est dans la campagne, on dit qu'il est le sujet des herbes forestières. Ceux qui sont dans l'un et l'autrecas, sont ee que l'on nomme les hommes de la foule *. Les hommes de la foule qui n'ont pas été ministres, et n'ont pas encore offert de présenta au prince , n'osent pas se permettra de lui faire leur visite; c'est l'usage.
We»-U:hcmg dit : Si le prince appelle les hommes de la foule pour un service exigé. Ils vont faire ce service. 8i le prince désirant les voir les appelle auprès de hii, ils ne vont pas le voir; pourquoi cela?
Hxuo-TSBudit : Aller faire un service exigé, est un devoir de justice*; aller faire des visites (au prince), n’est pas un devoir de justice.
Par conséquent, pourquoi le prince désirerait-il que les lettrés lui flssent des visites?
H'en-tchcmg dit : Parce qu'il est fort instruit, parce que lui-méme est on sage.
Miuo-tseu dit ; Si parce quil est fort Instruit (il veut l'avoir près de lui pour s'instruire encore *), alors le flis du ciel n'appelle pas auprès de lui son précepteur; è plus forte raison nn prince ne Pappellera-t-il pas. Si parce qu'il est sage (il veut descendre jusqu'aux sages •) , alors je n’al pas encore entendu dire qu'un prince, désirant voir un sage. Tait appelé auprès de loi.
Mou-koung étant allé, selon l'usage, visiter TteviU, dit ;Dans l'antiquité, comment un prince de mille quadriges * faisait-il pour oontracter amitié avec nn lettré ?
• n Ml tlluilaa a MCI maltie.
■ ToutoMx qui n*uecu|Mnt aociiii emploi public.
• m Aller faire un lenrlee exlaé, est un derulr pour les bom nés As U luulc; os pw si;er Miv des visites (eu piiuoe;, est d’us u«ne nmarre pour les MInIs. s (Tcuov-ui. )
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Tteu-ue, peusatisfaitde cette question, répondit :
Il y a une maxime d'un homme de l'autiqiiité qui dit ; Que le prince le serve (en le prenant pour son maUre), et qu'ill'honore. A-t-il dit, qu'l/ contracte amilié avec lui? •
Tseu-sse était peu satisfait de la question du prince; n'éta!t-ce pas parce qu'il s'était dit en lui-, même : s Quant i la dignité , au rang que vous oc-v s cupez , vous êtes prince , et moi je suit sujet ' ; m comment oserais-je former des liens d'amitié avec s un prince? (^iit à la vertu, c'est vous qui êtes s mon inférieur, qui devez me servir; comment
• pourriez-vous contracter des liens d'amiiié avec s moi ? s Si les princes de mille quadriges qui chercitaient à contracter des liens d'amitié avec les lettrés, ne pouvaient y parvenir, è plus forte rai-, son ne pouvaient-ils pas les appeler à leur cour.
King, Koung de Thst ‘, voulant aller i la chasse, appela les gardiens des parcs royaux avec leur étendard. Comme ils ne se rendirent pas à l'appel,' il avait résolu de les faire mourir.
• L'homme dont la pensée est toujours occupée, < de son devoir (lui représenta Kiiouho-tsmi)
• n'oublie pas qu'il sera jeté dans un fossé, ou dans
• une mare d'eau (s'il le transgrease); l'homme
• au courage viril n'oublie pas qu'il perdra sa a tête. »
Pourquoi Knouno-Tseu prit-il la défense dé eei hommes? Il la prit parce que les gardiens n'ayant pas été avertis avec leur propre signal, ils ne s'étalent pas rendus à l'appel.
ff'en-tchang dit : Oserais-je vous faire une question : Oe quel objet se sert-on pour appeler les gar- ' diens des parcs royaux ?
Mino-tsbu dit ; On se sert d'un bonnet dC' poil ; pour les hommes de la foule , on te sert d'un étendard de soie rouge sans ornement; pour les,; lettrés, M se sert d'un étendaivl sur lequel sont Qgurés deux dragons; pour les premiers adminis-. trateurs , on te sert d'un étendard orne de plumes de cinq couleurs qui pendent au sommet de la lanoe.
Comme on s'était servi du signal des premiers administrateurs pour appeler les gardiens des pares royaux , ceux-ci , même en présence de la mort (qui devait être le résultat de leur refus ) , n'osèrent pas se rendre è l'appel. Si on s'était servi du signal des lettrés pour appeler les hommes de la foule, les hommes de la foule auraient-ils osé te rendre à
pressions chinoises , vn priace de csat quadriges , «n prince ds Mille quadriges . HJi prince de dix mille quadriges , mot, loul a fait anatuiiuei k celles, dont nous nous serious pour ilësiHiier Is puUeimce relaUvê des luachlui-s k vapeur de la^ Jinve de vingt, de cinquante, de leut chevaux, etc.
I a Par ce mot de pq tchiu , sujet. Il seul désigner la
caSKUlkin i/en ) îles liommes de Is foule. ■ ( Glose. )
> V-jyil pedcédinwul , Uv. I , cliap. VI , pa» »»■ <d
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l'appel? bien moins encore ne s'y rendrait-il pas, si on s’était servi du sipnal d’un homme dépourvu de sagesse ■, pour appeler un homme sage!
Si lorsqu’on désire recevoir la visite d’un liomtne sage on n’emploie pas les moyens convenables * , c'est comme si en désirant qu'il entrAt dans sa maison on lui en fermait la porte. L'équité ou le devoir est la voie ; l’urbanité est la porte. L'homme supérieur ne suit que cette voie, ne passe que par cette porte. Le livre des l'ers ^ dit :
• lia voie royale , la grande voie , est plane comme € une pierre qui sert h moudre le blé ;
■ Elle est droite comme une llèclie;
• C'est elle que foulent les hommes supérieurs ;
• C’est elle que regardent de loin les hommes de • la foule 4. »
ff'eii-tchang dit : Khooug-tsbu , se trouvant appelé par un message du prince , se rendait & son invitation sans attendre son char. S’il en est ainsi, Khouno-tbcu agissalt-il mal?
Menu-tseu dit : Ayant été promu A des fonctions publiques, il occupait une magistrature; et c’est parce qu'il ocoopait une magistrature qu'il était invité à la cour.
8. Mb«o-tseu, Interpellant ff'eii-fcAanp, dit : Le lettré vertueux d'un village se lie spontanément d'amitié avec les lettrés vertueux de ce village; le lettré vertueux d’un royaume se lie spontanément d’amitié avec les lettrés vertueux de ce royaume; le lettré vertueux d’un empire se lie spontanément d’amitié avec les lettrés vertueax de cet empire.
Pensant que les liens d’amitié qu'il contracte avec les lettrés vertueux de l'empire ne sont pas encore sufflsants, il veut remonter plus haut, et il examine les ceuvres des hommes de l’antiquité ; Il récite leurs vers. Il lit et e.xplique leurs livres. S’il ne connaissait pas intimement ces hommes , en serait-il capable? C’est pourquoi il examine attentivement leur Siècle *. C’est ainsi qu'en remontant encore plus haut II contracte de plus nobles amitiés.
9. Siouan, roi de Thsl, Interrogea Meng-tseu sur Jes premiers ministres (King).
Le Plillosoplie dit : Sur quels premiers ministres le roi m’interroge-t-ll ?
Le roi dit ; l.es premiers ministres ne sont-ils pas tous de la même classe?
< «ParW*iM«fUpDitrvHde«é?^t«,dUlaGlMe, lliadiqne eelui qui dnilre rec^Yolr ta vUile (Tuu uge, «l lui fait un apprtàCrsitJpt. «
> VBrptkMtiom dit Kktn^-i-pi-ichi dit à ee sqH : ■ C*Ml pnorauni le prloœ d'au roy«uo>« qui (kMlre reeooir te site d'un homme uge, doU suture la marche convenable : ou le habite son voisinage , et alors li doit le vtsller loi* mAnae; ou U ni éloigné, et alors U doit Hrt «avoyar des exprès pour l'engager à se rendre à u cour. ■
> Ode Ta-lnuny, section Ta-ya.
4 11 y a encore iiiaiuletiani en Chine des routes destinées iiQiqaeiaent au service de Tempereur et de sa cour.
5 Les actions et les hauts hdto qu’Us ont a^mplls dans
leur génération. (G/otr.)
Merg-tseu répondit : Ils ne sont pas tous de la même classe. Il y a des premiers ministre! qui sont unis au prince par des liena de parenté; il y a dea premiers ministres qui appartiennent à des familles différentes de la sienne.
Le roi dit : Pemiettex-moi de vous demander ne que sont les premiers ministres consanguins.
Meng-tseu répondit ; Si le prince a conimis une grande faute (qui puisse entraîner la ruine du royaume ' ) , alors ils lui font des remontrances. S'il retombe plusieurs fois dans la même faute sans i ouloir écouter leurs reinontranees . alors ils le remplacent dans sa dignité et lui ôtent son (MHivoir.
Le roi , ému de ces paroles, citaiigea de couleur. Me.vo-tsku ajouta : Que le rui ne trouve pas mes paroles extraordinaires. I.e roi a interroge un sujet; le sujet n'a pas osé lui répondre contrairement à la droiture et à la vérité.
Leroi, ayant repris son air habituel, voulut ensuite interioger le Philosoplie sur les premiers miuistres de familles différentes.
Meng-tseu dit : Si le princea conmiis une grande faute, alors ils lui font des remastrances ; s'il retombe plusieurs fois dans les mêmes fautes , sans vouloir écouter leurs remootrances , alors ils se retirent.
CHAPITRE y
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I , Kao-lseu dit : La nature de rhomme réssemble au saule flexible; l'équité ou la justice ressemble i une corbeille ; oA fait arec la nature de lliomme l'humanité et la justice, comme on lait une corbeille avec le saule flexible.
Meng-tseu dit ; Pouvez-vous, en respectaut la nature du saule, en faire une corbeille? Vous devez (f abord rompre et dénaturer le saule flexible pour pouvoir ensuite en faire une corbeille. S'il est néceisilre de rompre et de dénaturer le saule llciible pour en faire une corbeille, alors né sera-t-il pas nécetsaire aussi de rompre et de dénaturer l’henune pour le faire humain et juste ? Certainement vos paroles porteraient les hommes i détruire en eux tout sentiment d’humanité et de justice.
3. Kao-tseu continuant ! La nalnrc de fbomnie ressemble à uneean eonrante; si on la dirige iett l’orient , elle coule vers Torient ; sf on là dirige Ver* l’oeddent, elle coule vers l'occident. La nature de l'homme ne distingue paf entre le bien et le mal., comme l'eau ne distingue pas entre l’orient et l'o» cèdent.
■ Cvmmcnlain.
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MENG
1\lENG-TS£U (lit : I.'eau, assurément, ne distingue pas entre l’orirnt et l’occident; ne distingue-t-elle pas non plus entre le haut et le bas? La nature de rhomine est naturellement bonne, comme Feau coule naturelleinent en bas. Il n'est aucun homme qui ne soit naturellement bon, comme il n'est aucune eau qui ne coule naturellement en bas.
Maintenant, si en comprimant l'eau avec la main vous la faites jaillir, vous pourrez lui faire dépasser la hauteur de votre front. Si en lui opposant un obstacle vous la faites rellucr vers sa source , vous pourrez alors la faire dépasser une montagne. Appellerez-vous cela la nature de l'eau? Cest un effet de la contrainte.
Les hommes peuvent être conduits à faire le mal ; leur nature le permet aussi.
Kao-lseu dit : La vie', c’est ce que j'appelle nature
Mesg-tseu dit : Ap|ielez-vou8 la vie nature, comme vous appelez le blanc blanc?
Kao4sfU dit : Oui.
Meng-tseu dit : Selon vous, la blancheur d’une plume blanche est-elle comme la blancheur de la neige blanche? et la blancheur de la neige blanche est-elle comme la blancheur de la pierre blanche nommée YuT
Kao-heu dit : Oui.
Menc-tseu dit : S'il en est ainsi, la nature du eliien est donc la même que la nature du boeuf, et la nature du boeuf est donc la même que la nature de l'homme?
4. Kao-lseu dit : Les aliments et les couleurs appartiennentà la nature ; l'humanité est intérieure, non extérieure ; l'équité est extérieure, et non intérieure.
Meng-tseu dit : Comment appelez-vous l'humanité intérieure et l'équité extérieure? .
Kao-lseu répondit : Si cet homme est un vieillard, nous disons qu'il est un vieillard; sa vieillesse n'est pas en nous ; de même que si tel objet est blanc, nous le disons blanc, parce que sa blancheur est en dehors de lui. C'est ce qui fait que je l'appelle extérieure.
ME.xe-TSSU (Ut : Si la blancheur d'uu cheval blanc ne diffère pas de la blaucheur d'un homme blanc , je doute si vous ne direz pas que la vieillesse d'un vieux cheval ne diffère pas de la vieillesse d'un vieil homme ! Le sentiment de justice qui nous porte à révérer la vieillesse d'un homme , existe-t-il dans b vieillesse elle-même ou dans nous?
Kao-lseu dit : Je me suppose un frère cadet, alors je Faime comme un frère; que ce soit le frère cadet (F un homme de Thsin , alors je n’éprouve aucune affection de frère pour lui. Cela vient de ce
< Pu le mol ^ Srmt, vis, dit rcSou-M, • U dMfiw et par (|uol rhnnuiK et las tulraa Mm vlvaals eooasiaKst , compcniMnl, mlail et K ■xuvent. a
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que cette affection est produite par une cause qui est en moi. C’est pourquoi je l'appelle intérieure.
Je respecte un vieillard de la famille d’un homme de TKsou, et je respecte également un vieillard de ma famille ; cela vient de ce que ce sentiment est produit par une cause hors de moi, la vieillesse. C’est pourquoi je l'appelle extérieure.
Mexg-tseu dit : Le plaisir que vous trouveriez à manger la viande rdtie préparée par un homme de Thsin, ne diffère pas du plaisir que vous trouveriez à manger de la viande rôtie préparée par moi. Ces choses ont en effet la même ressemblance. S’il en est ainsi, le plaisir de manger de la viande rôtie est-il aussi extérieur?
S. Meng-kl-Ueu , interrogeant Koung-tou-tseu, dit : Pourquoi (Mexo-tseo) appelle-t-il l'équité intérieure?
Koung-lou-lseu dit : Nous devons tirer de notre propre cœur le sentiment de respect que nous portons aux autres; c’est pourquoi il l’appelle intérieur.
— Si un homme du village est d'une année plus âgé que mon frère aîné, lequel devrai-je respeirter?
— Vous devez respecter votre frère aîné.
— Si Je leur verse du vin & tous deux, lequel d»vrai-je servir le premier?
— Vous devez commencer par verser du vin à l'homme du village.
— Si le respect pour la qualité d’alné consiste dans le premier exemple, et la déférence ou les égards dans le second ; l'un et l'autre consistent réellement dans un sujet extérieur et non intérieur.
Koung lou-lseu ne put pas répondre. Il lit part de son embarras è Mekg-tseu. Mexg-tseu dit : Demandez-lui auquel , de son oncle ou de son frère cadet, il témoigne du respect; il vous répondra certainement que c'est à son oncle.
Demandez-lui si son frère cadet représentait l’esprit de son aïeul* (dans les cérémonies que l'on bit en l’honneur des défunts), auquel des deux il porterait du respect; il vous répondra certainement que c'est à son frère cadet.
Mais si vous lui demandez quel est le motif qui lui fait révérer son frère cadet plutôt que son oncle, il vous répondra certainement que c’est parce qu’il représente son aïeul.
Vous , dites-lui aussi que c'est parce que l’homme du village représentait un hôte qu'il lui devait le* premiers égards. Cest un devoir permanent de respecter son frère aîné; ce n’est qu’un devoir accidentel et passager de respecter l'homme du village.
Kl-lseu, après avoir entendu ces paroles, dit t Devant respecter mon oncle , alors je le respecte ;
' SS'el-tU ; iménieweat ifiilrt h mon.
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dcvant respecter mon frère cadet , alors je le respecte : l'une et l'autre de ces deux obligations sont constituées réellement dans un sujet extérieur et non intérieur.
Koung-tou-tscu dit : Dans les jours d'hiver, je bois de l'eau tiède ; dans les jours d'été , je bois de l’eau fraîche. D'après cela, l'action de boire et de manger résiderait donc aussi dans un sujet extérleor?
«. Koung-Um-tseuAW. : Selon Kao-tseu, la nature (dans les commencements de la vie ') n’est ni bonne ni mauvaise.
Les uns disent : La nature peut devenir bonne, elle peut devenir mauvaise. C’est pourquoi, lorsque ff^en et /é'ou apparurent, le peuple aima en eux une nature bonne; lorsque Yeou et Li apparurent, le peuple aima en eux une nature mauvaise.
D’autres disent : Il est des hommes dontla nature eat bonne, il en est dont la nature est mauvaise. C’est pourquoi, pendant que l'aoétaitprince,5/anp n’en existait pas moins ; pendant que Kou-seou était mauvais père, Chim n’en existait pas moins. Pendant que Cheou {sin) régnait comme fils du frère aîné (de la famille impériale), existaient cependant aussi ff'el-tseu-ki et Pi-kan, de la famille impériale.
Maintenant vous dites : La nature de l’homme est bonne. S’il en est ainsi , ceux (qui ont exprimé précédemment une opinion contraire ) sont-ils donc dans l'erreur.’
Mbsg-tseu dit : Si l’on suit les penchants de sa nature , alors on peut être bon. C’est pourquoi je dis que la nature de l’bomme est bonne. Si l’on commet des actes vicieux, ce n'est pas la faute de la faculté que l'homme possède (de faire le bien).
Tous les hommes ont le sentiment de la miséricorde et de la pitié; tous les hommes ont le sentiment de la honte et de la haine du vice ; tous les hommes ont le sentiment de la déférence et du respect; tous les hommes ont le sentiment de l'approbation et du bldme.
Le sentiment de la miséricorde et de la pitié, c’est de l’humanité; le sentiment de la honte et de la haine du vice, c’est de l'équité ; le sentiment de In déférence et du respect, c’est de l’urbanité; le sentiment de l’approbation et du blâme , c’est de la sagesse. L’humanité, l'équité , l'urbanité , la sagesse ne sont pas fomentées en nous par les objets extérieurs; nous possédons ces sentiments d'une manière fondamentale et originelle : seulement nous o'; pensons pas.
Cest pourquoi l’on dit : « Si vous cherchez à « éprouver ces sentiments , alors vous les éprouve- « rez ; si vous les négligez, alors vous les perdez. »
Parmi ceux qui n'ont pas développé compléleinent ces facultés de notre nature, les uns diffèrent
’ Cioêt,
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des autres comme du double, do quintuple; d’autres, d'un nombre incommensu.'able.
Le Livre des L'ers ' dit :
« Le genre humain , créé par le ciel ,
• A reçu en partage la faculté d'agir et la règle
• de ses actions;
> Ce sont , pour le genre humain , des attributs
• universels et permanents
« Qui lui font aimer ces admirables dons. •
Kroung-tseu dit : Celui qui composa ces vers connaissait bien la droite voie ( c’est-â-dire , la nature et les penchants de l'homme). C'est pourquoi, SI on a la facullé (Vagir, on doit nécessairement avoir aussi la règle de ses actions , ou les moyens de les diriger. Ce sont là, pour te genre humain, des attributs universels et permanents ; c’est pourquoi Us lui font aimer ces admirables dons.
7. Mekg-tseu dit : Dans les annéesd'abondance, le peuple fait beaucoup de bonnes actions; dans les années de stérilité, il en fait beaucoup de mauvaises; non pas que les facultés qu'il a reçues du ciel diffèrent ainsi ; c'est parce que les passions qui ont assailli et submergé son cœur l'ont ainsi entraîné dans le mal.
Maintenant, je suppose que vous semez du froment , et que vous avez soin de le bien couvrir de terre. Le champ que vous avez préparé est partout de même; la saison dans laquelle vous avez semé a aussi été la même. Ce blé croit abondamment, et quand le temps du solstice est venu , il est mllr en même temps. S'il existe quelque inégalité, c’est dans l’abondance et la stérilité partielles du sol , quf n’aura pas reçu également la nourriture de la pluie et de la rosée, et les labours de l’homme.
C’est pourquoi toutes les choses qui sont de même espèce sont toutes mutuellement semblabiee (sont de même nature). Pourquoi en douter seulement en ce qui concerne l'homme? Les saints hommes nous sont semblables par l’espèce.
C’est pour cela que Loung-tseu disait : S quelqu’un fait des pantoufles tressées à une personne sans connaître son pied , je sais qu’il ne lui fera pas un panier. Les pantoufles se ressemblent toutes ; les pieds de tous les hommes de Tempire se ressemblent.
La bonche, quant aux saveurs, éprouve les mêmes satisfactions. Y-ya • fut le premier qui sut trouver ce qui plaît généralement i la bouche. Si en appliquant son organe du gofit aux saveurs , cet organe eût différé par sa nature de celui des autres hommes, comme de celui des chiens et des chevaux, qui ne sont pas de la même espèce que nous ; alors , comment tous les hommes de l’empire, en fait de
< Ode Tehing-minf lectloQ Ta-ga,
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goât, i’acoorJeraientils avec } -ÿo pour 1rs saveurs ?
Ainsi (loue, quant aux saveurs, tout le monde a ntossairemeiit les inènrs goûts que ï-ya , p,vrce que le sens du goût de tout le monde est srmblalde.
Il eu est de mime pour le sens de l'ouïe. Je prends pour exemple les sons de musique ; tous les hommes de l’empire aiment ué(»ssaircment la mélodie de l'intendant de la musique nomme Aouaitg, parce que le seus de l'uuie se ressemble chez tous les hommes.
U en est de mime pour le sens de la vue. Je prends pour exemple Tseu-tou ' ; il n’y eut personne dans l’empire qui n’appréeÜt sa beauté. Celui qui n’aurait pas apprécié sa l^auté eût été aveugle.
C’est pourquoi Je dis : la buuclie, pour les saveurs, a le mime goût; les oreilles, pour les sons, ont la mime audition ; les yeux , pour les formes , out la mime perception de la beauté. Quant au cœur, seul ne serait-il pas le mime , pour les sentiments , chez tous les hommes?
Ca que le cœur de riiomme a de commun et de propre à tous, qu’cst-ce donc? C’est ce qu’on appelle la raison nalurelte, l'iguiié naturelle. I.es saints hommes ont été seulement les premiers à dé(»avrir ( comme i'-ya pour les saveurs) ce que le cœur de tous les hommes a de commun. C'est pourquoi la raison naturelle, l’équité naturelle, plaiseot à notre cœur, de mime que la chair préparée dea aniiuaux qui vivent d’herbes et de graiiui plaît à notre houclie.
8. Msno-iseu dit : Lee arbres du mont Nieoucha» ‘ étaient beaux. Mais parce que ces beaux arbres se trouvaient sur les conlins du grand royaume, la liacbe et la sivpe les ont ottebiU. Peut-on encore les appeler beaux? Ces arbres qui avaient crû jour et nuit, que la pluie et 1a rosée avaient humectés, ne manquaient put (après avoir été coupés) de repousaar des rejetons et des feuillet. Mais les bœufs rt les moutons y sont venus paître , et les out endommagés. C’est pourquoi la montagne est aussi DUO et aussi dépouillée qu'on la voit maintenant. L'homme qui la voit ainsi dépouillée pense qu’elle n'a jamais porté d'arbres forestiers. Cet état de la montagne est-il son état naturel?
Quoiqu’il en soit ainsi pour l’homme, les choses qui se cooserveut dans son cœur, ne toiit-ce p.is les sentimonts d’humauité et d’équité? Pour lui, les passions qui lui ont fait déserter les bous et nobles sentimeuts de son cœur, sont comme la liache et la serpe pour les arbres de la montagne, qui cliaque matin les attaqueoL (Son dme, apres avoir ainsi perdu sa beauté ), peul-oa encore l'appeler belle?
Les effets d’un retour au bien produits chaque
' t xi^-lMMjeuiM Umune, dont Ubetuléfttcéieiiréedims N lÀmedts l'ert.
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jour au souflle tranquille et bienfaisant du matin , fait que, sous le rapport de l’amour de la vertu et de la haine du vice, un se rapproche un peu de la nature primitive de l’homme ( comme les riqeions de la forêt coupée). Uans de pareilles circonstances, ce que l’on fait de mauvais dans l’intervalle d'un jour empêche de se développer et détruit les germes de vertus qui commençaient à renaître.
Après avoir ainsi ejiipéclié à plusieurs reprises les germes de vertu qui commençaient à renaître, de se développer, alors ce soufDe bienfaisant du soir ne suffit plus |)Oiir les conserver. Dès l’instant que le souflle bienfaisant du soir ne suffit plut pour les conserver, alors le naturel de l’homme ne diffère pas beaucoup de celui de la brute. Les hommes, voyant le naturel de cet homme semblable à celui de la brute, pensent qu’il n’a jamais possédé la faculté innée de la raison. Sout-ce là les sentimeuts véritables et naturels J.> l’homme?
C'est pourquoi si chaque clmse obtient son alimentation naturelle, il n'eu est aucmie qui ne prenne son accroissement ; si chaque chose ne reçoit pas sou alimentation naturelle, il n'en est aucune qui ne dépérisse.
Khounc-tseu disait t • Si vous le gardez, alors'
• vous le conservez -, si vous le délaissez , alors vous
• le perdez. Il n’est pas de temps déterminé pour
• cette perte et cette conservation. Personne ne
• connaît le séjour qui lui est destiné. > Ce n’est que du cœur de l'iiomme dont il parle.
9. Mbno-tseu dit : M’admirez pas un princo qui n'a ni perspicacité , ni intelligence.
Quoique les produits du sol de l’empire croissent faeilement, si la cluleur du soleil ne se fait sentir qu’un seul jour, et le froid de l'hiver, dix, rien ne pourra croître et se développer. Mes visites ( |>rri du prince) étaient rares. Moi parti , ceux qui refroidissaient(ses sentiments pour le bien) arrivaient en foule. Que pouvais-je faire des germes qui existaient en lui pour le bien?
Maintenant , le Jeu des échecs est un art de calcul, on art médiocre toutefois. Si cependant vous . n'v appliquez pas toute votre intelligence , tous les efforts de votre volonté , vous ne saurez pas jnuer ce jeu. l-IJuleou est de tous les hommes de l'empire celui qui sait le mieux jouer ce jeu. Si , pendant qu(i Hhtleou enseigne à deux hommes le jeu des échecs, l'un de ces hommes applique toute son intelligence et toutes les forces de sa vokvnlé à écouter les leçons de l-l/isleou, tandis (|ue l’autre lionune, quoique y prêtant roreitle, applique toute son attention k rêver l’arrivée d’nne troupe d’oies sauvages, pensant , l’arc tendu et la llèelie posée sur la corde desoie, à les tirer et à les abattre, quoiqu’il étudie en même temps que Pautre, il sers bien loin de l’égaler. Sera-ce à cause de suit intelligence.
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de sa perspicacité ( moins grandes) qu’il ne l'égalera pas? je réponds : Non , il n'en est pas ainsi.
tO. Meno-tseu dit : Je désire avoir du poisson; je désire aussi avoir du sanglier sauvage. Comme je ne puis les posséder ensejnlile, je laisse de côté le poisson, et je choisis le sanglier {que je préfère).
Je désire jouir de la vie, je désire posséder aussi l’équité. Si je ne puis les posséder ensemble, je laisse de côté la vie, et je choisis l'équité.
Eu désirant la vie, je désire également quelque chose de plus important que la vie (comme Péquité) ; c'est pourquoi je la préféré à la vie.
Je crains la mort, que j'ai en aversion ; mais je crains quelque chose de plus redoutable encore que la mort ( l'iniquité ); c'est pourquoi la mort serait 16 eu face de moi , que je ne la fuirais pas (pour suivre l’iniquité}.
Si de tout ce que les hommes désirent rien n’était plus grave, plus important que la vie, alors croit-on qu’ils n’emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire obtenir ou prolonger la vie?
Si de tout ce que les hommes ont en aversion rien n’était plus grave, plus important que la mort, alors croit-on qu’ils n’emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire éviter cette aflliction?
les choses étant ainsi, alors, quand même on conserverait la vie (dans le premier cas), on n'en ferait pas usage; quand môme (dans le second cas) on pourrait éviter la mort, on ne le ferait pas. j Cest pourquoi ces sentiments naturels, qui font que l’on aime quelque chose plus que la vie, que l’on déteste quelque chose plus que la mort, nonseulement les sages, mais même tous les hommes les possèdent; Il n’y a de différence, que les sages peuvent s’empêcher de les perdre.
Si un homme, pressé par la faim, obtient une petite portion de riz cuit, une petite coupe de bouillon , alors il vivra; s’il ne les obtient pas, il mourra.
Si voua appelez 6 haute voit cet homme , quand même vous suivriez le même chemin que lui , pour lui donner ce peu de riz et de bouillon, il ne les acceptera pas; si, après les avoir foulés aut pieds, vous les lui offrez, le mendiant les dédaignera.
Je suppose que l’on m’offre un traitement de dix mille mesorea de riz, alors, si sans avoir égard aux usages et 6 l’équité , je les reçois, à quoi me serviront ces dix mille mesures de riz? Les emploierai-je à me construire un palais, à l’embellissement de ma maison, à l’entretien d’une femme et d’une concubine, ou les donnerai-je aux pauvres et aux indigents que je connais?
il n’y a qu’un instant , ce pauvre n’a pas vonlu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu’on lui offrait; et maintenant, moi , pour construire un palais ou embellir ma maison, je recevrais cc traitement ? ^
Il n’y a qu’un instant , le pauvre u’a pas voulu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu’on lui offrait ; et maintenant, moi, pour entretenir une femme et une concubine, je recevrais ce traitement?
Il n’y a qu’un instant, le pauvre n’a pas voulu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu’on lui offrait; et maintenant , moi , pour secourir les pauvres et les indigents que je connais , je recevrais ce traitement? Ne puis-je donc pas m'en abstenir? Agir ainsi, c’est ce qu’on appelle avoir perdu tout sentiment de pudeur.
11. Me.vu-tseu dit: I.’humanité, c’est le cœur de l’homme ; l’équité , c’est la voie de l’homme. Abandonner sa voie, et ne pas la suivre; perdre (les sentiments naturels de) son cœur, et ne pas savoir les rechercher ; ô que c’est une chose à déplorer I
Si l’on perd une poule ou un chien , oh sait bien les reclicrcher ; si l’on perd les sentiments de sou cœur, on ne sait pas les rechercher !
I-es devoirs de la philosophie pratique ' ne consistent qu’à recherciter ces sentiments du cœur que nous avons perdus; et voilà tout.
12. Me.xc-tsei: dit : Maintenant, je prends pour exemple le doigt qui n’a pas de nom *. Il est recourbé sur lui-même, et ne peut s’allonger. Il ne cause aucun malaise, et ne nuit point à l'expédition des affaires. S’il se trouve quelqu’un qui puissu le redresser, on ne regarde pas le voyage du royaume de Thsin et de Thsou comme trop long, parce que l’on a un doigt qui ne ressemble pas à celui des autres hommes.
Si l’on a un doigt qui ne ressemble pas 6 celui des autres hommes, alors on fait chercher les moyens de le redresser; mais si son coeur (par sa ' perversité) n’est pas semblable 6 celui des autres hommes , alors on ne sait pus chercher à recouvrer les sentiments d’é(|iiitc et de droiture que l’on a perdus. C'est ce qui s’appelle ignorer les différeotet espèces de défauts.
13. Meng-tseu dit : Les hommea savent comment on doit planter et cultiver l’arbre nommé Thoimg, que l’on lient dans ses deux mains , et Parbre nommé Tse, que l’on tient dans une seule main; mais pour ce qui concerne leur propre personne, ils ne savent pas comment la cultiver. Serait-ce que l'amour et les soins que roii doH avoir pour sa propre personne, n’é(|uivalent pas 6 ceux que Ton doit aux arbres Thuuug et Tse? (Test là la comble de la démeuce!
14. Henq-tsbo dit ; L’homme, quant è son propre corps. Palme dans tout son ensemble; 1*9
' En chinois iffo-wni, Dtléralenieat, étuditt,
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l'aime dans tout son ensemble, alors il le nourrit et l'entretient également dans tout son ensemble. S'il n'en est pas une seule pellicule de la largeur d'un pouce qu'il n'aime, alors il n'en est pas également une seule pellicule d'un pouce qu'il ne nourrisse et n'entretienne. Pour esaminer et savoir ce qui lui est bon et ce qui ne lui est pas bon, s'en repose-t-il sur un autre que sur lui? Il ne se conduit en cela que d'après lui-méme; et voilà tout.
Entre les membres du corps, il en est qui sont nobles, d'autres, vils ; il en est qui sont petits, d'autres, grands '. Ne nuisez pas aux grands en faveur des petits ; ne nuisez pas aux nobles en faveur des vils. Celui qui ne nourrit que les petits (la bouche et le rentre) est un petit homme, un homme vulgaire; celui qui nourrit les grands {V intelligence et la volonté) est un grand homme.
Je prends maintenant un jardinier pour exemple : S'il néglige les arbres Ou et Kia *, et qu'il donne tuus ses soins au jujubier, alors il sera considéré comme un vil jardinier qui ignare son art.
Si quelqu’un, pendant qu’il prenait soin d'un seul de ses doigts, eût négligé ses épaules et son dos, sans savoir qu'ils avaient aussi besoin de soins, on pourrait le comparer à un loup qui s'enfuit (sans regarder derrière lui).
Les hommes méprisent et traitent de vils ceux d'entre eux qui sont adonnés à la boisson et à la bonne chère, parce que ces hommes, en ne prenant soin que des moindres parties de leur corps, perdent les grandes.
Si les hommes adonnés à la boisson et à la bonne clière pouvaient ne pas perdre ainsi les plus nobles partiesdelenrétre,estimeraient-ils tant leurbouche et leur ventre, mime dans leur moindre pellicule?
1 5. Kmmg-tou-tseu lit une question en ces termes ; Les hommes se ressemblent tous. Les uns sont cependant de grands hommes, les autres, de petits hommes-, pourquoi cela ?
Memo-tseu dit : Si l'on suit les inspirations des grandes parties de soi-méme, on est un grand homme; si l'on suit les penchants des petites parties de soi-méme, on est un petit homme.
Koung-tou-tseu continua : Les hommes se ressemblenttous. Cependant les uns suivent les inspirations des grandes parties de leur être, les autres suivent les penchants des petites; pourquoi cela?
Meng-tsed dit : Les fonctions des oreilles et des yeux ne sont pas de penser, mais d'être affectés par les objets extérieurs. Si les objets extérieurs frappent ces organes , alors ils les séduisent , et c'en est fait. Les fonctions du coeur ( ou de l'intelligence)
' • Par membm wS/m et granit, dit la Glooe, Il désigw te omr ou VintrUigenc* et la vatonU ; par membrea viit elpHÜM, U todique la banehe et la murr. a > Oe«a aibraa tiéa-bcaux duut le bola est IréaaalinK.
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sont de penser*. S'il pense, s'il rénécliit, alors il arrive h connaître la raison des actions (auxquelles les sens sont entraînés). S'il ne pense pas, alors il n’arrive pas à cette connaissance. Ces organes sont des dons que le ciel nous a faits. Celui qui s’est d'abord attaché fermement aux parties principales de son être >, ne peut pas être entraîné par les petites’. En agissant ainsi, on est un grand homme (un saint ou un sageé); et voilà tout.
16. Mekg-tsev dit : Il y a une dignité céleste ’, comme il y a des dignités humaines (ou conférées parles hoinmes). L'humanité, l'équité, la droiture , la fidelité ou la sincérité, et la satisfaction que l'on éprouve à pratiquer ces vertus sans jamais se lasser : voilà ce qui constitue la dignité du ciel. I.CS titres de Koung (chef d'une principauté) , de King [premier mlnltlre), et de Ta-fou (premier administrateur) : voilà quelles sont les dignités conférées par les hommes.
Les hommes de l'antiquité cultivaient les dignités qu'ils tenaient du ciel, et les dignités des hommes, les suivaient.
Les hommes de nos jours cultivent les dignités du ciel pour chercher les dignités des hommes. Après qu'ils ont obtenu les dignités des liommes, ils rejettent celles du ciel. Cesl la le comble de la démence. Aussi à la fin doivent-ils périr dans l'égarement.
17. Memg-tsed dit : Le désir de la noblesse*, ou de la distinction et des honneurs, est un sentiment commun à tous les hommes : chaque homme possède la noblesse en lui-même r, seulement il ne pense pas à la chercher en lui.
Ce que les hommes regardent comme la noblesse, ce n’est pas la véritable et noble noblesse. Ceux que Trhao-meng ( premier ministre du roi de Thsi) a faits nobles , Tchao-meng peut les avilir.
Le Livre des L'ers • dit :
< Il nous a enivrés de viu';
« Il nous a rassasiés de vertus! ■
Cela signifie qu’il nous a rassasiés d’humanité et ^ d'équité. C'est pourquoi le sage ne désire pas se rassasier de la saveur de la chair exquise ou du mil-
tin), ptr lâ pensée oo lamédiUUon, formels science. » ( date. }
’ « Le coeur ou riotelligrace el U pensée. ■ ( Glose. )
^ Les organes des sens ; ceux de l'ouie , de ia vue. »
* Gtme.
^ «La (UgnKé céleste, dit Tchou~hi, est celle que donnent U vertu et l’équllé, qui font que i'uD est noble el dlsUogué par loi-mérac. t
* kovef. Ce mot renferme ndée d'une Dohleeie confé-
rée par les emplois que Ton occupe, ou par Ici dignités, doot elle n*est JaroaU séparée. *
’ « La ooblesse possédée en sot-méae; ce sont lee dignités do deL » (TcuoiHii.
* Ode Ki’isoutg sectloo
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let. Une bonne renommée et de grandes louanges deviennent son partage; c'est ce qui fait qu’il ne désire pas porter les vêtements brodés.
18. Me.vo-tseu dit : L'humanité subjugue l'inhumanité, comme l'eau subjugue ou dompte le feu. Ceux qui de nos Jours exercent l'humanité sont comme ceux qui avec une coupe pleine d'eau voudraient éteindre le feu d'une voiture chargée de bois, et qui , voyant que le feu ne s'éteint pas, diraient : • L'eau ne dompte pas le feu. » C’est de la même manière (c’est-à-dire , aussi faiblenumt , aussi mollement) que ceux qui sont humains aident a dumpter leurs mauvais penchants ceux qui sont arrivés au dernier degré de l'inhumanité ou de la perversité.
Aussi finissent-ils nécessairement par périr dans leur iniquité.
19. Meno-tseu dit ; Les cinq sortes de céréales sont les meilleurs des grains; mais s’ils ne sont pas arrivés à leur maturité, ils ne valent pas les plantes Ttii et Pal. L'humanité (dans sa perfection) réside aussi dans la maturité , et rien de plus.
20. Meng-tseu dit : Lorsque l'(l'habile archer) enseignait aux hommes à tirer de l'arc, il se faisait uii devoir d'appliquer toute son attention à tendre l'arc. Ses élèves aussi devaient appliquer toute leur attention à bien tendre l'arc.
Lorsque Ta-Ütsia»g‘ enseignait les hommes ( dans un art ), il se faisait un devoir de se servir de la règle et de l'équerre. Ses apprentis devaient aussi se servir de la règle et de l’équerre.
CHAPITRE VI, cowosi DS le xancui
1. Un homme du royaume de Jin interrogea Ouo-liu-lseu • en ces termes : Est-il d’une grande importance d’observer les rites en prenant ses aliments ?
Il répondit : Les rites sont d’une grande importance.
— Est-il d’une grande importance d'observer ies rites dans les plaisirs du marùigc?
— Les rites sont d'une grande importance.
— (Dans certaines circonstances) si vous ne mangez que selon les rites, alors vous périssez de faim; et si vous ne vous conformez pas aux rites pour prendre de la nourriture, alors vous obtenez la faculté de manger. Est-il donc nécessaire de suivre ies rites?
Je suppose le cas où un Jeune homme, en allant
t ' Cétalt un jr<ow;-«r, UtlécaleaMDt,maMr>
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lui-même au-devant de sa fiancée', ne l'obtiendrait pas pour épouse ; et si, au contraire, il n'allait p'S lui-même au-devant d’elle, il l'obtiendrait p^ur épouse. Serait-il obligé d'aller lui-même au-devant de sa fiancée ?
Ouo-liu-Ueu ne put pas répondre. Le lendemain il se rendit dans le royaume de Ifitou, afin de faire part de ces questions à Me8g-tseu.
Mexg-tseu dit : Quelle difficultéavez-vous donc trouvée à répondre à ces questions ?
En n'ayant pas égard à sa base, mais seulement a son sommet , alors vous pouvez rendre plus élevé un morceau de bois d’un pouce carré que le faîte de votre, maison.
• L’or est plus pesant que la plume. » Pourra-t-on dire cependant qu'un bouton d'or pèse plus qu'une voiture de plumes?
.Si en prenant ce qu'il y a de plus important dans le boire et le manger, et ce qu’il y a de moins important dans les rites, on les compare ensemble, trouvera-t-on que le boire et le manger ne sont seulement que d’une plus grande importance? Si en prenant ce qu’il y a de plus important dans les plaisirs du mariage , et ce qu'il y a de moins important dans les rites, on les compare ensemble, trouvera-t-on que les plaisirs du mariage ne sont seulement que d'une plus grande importance?
Allez et répondez à celui qui vous a interrogé par ces paroles : Si en rompant un bras à votre frère aîné, vous lui prenez des aliments alors vous aurez de quoi vous nourrir; si en ne le lui rumpaut pas, vous ne pouvez obtenir de lui des aliments; alors le lui romprez-vous?
Si , en pénétrant à travers le mur dans la partie orientale • d'une maison voisine , vous en enlevez la Jeune fille, alors vous obtiendrez une épouse; si vous ne l’enlevez pas , vous n'obtiendrez pas d’épouse; alors l'eiilèverez-vous?
2. Kiao (frère cadet du roi) de Tktao, fit une question en ces termes : Tous les hommes, dit-on , peuvent être des }'ao et des Chun; cela est-il vrai? Mexg-tsed dit : Il eu est ainsi.
Kiao dit : Moi Kiao, j'ai entendu dire que IP'en-wang avait dix pieds de haut, et Thang, neuP; maintenant , moi Kiao, J'ai une taille de neuf pieds quatre pouces , Je mange du millet , et rien de plus (Je n’ai [ms d’autres talents que cela). Comment^ dois-je faire pour pouvoirétre (un J'aoouun Chun)} Mekg-tseu dit : Pensez-vous que cela consiste dans la taille? Il faut faire ce qu'ils ont fait, et rien de plus.
■ Cat OM des six observances on cérémonin du mariasa d'aller soi-memo au-devaut de sa floucée pour i'iutroduira
dans sa dezocure. j
' Partie occupée par les femmes.
‘ Ces drus rois suut placés par les Chinoli ixoEiédialemeot après l'ao cl Chun.
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Je suppose un homme en ce lieu. Si ses forces ne peuvent pas lutter contre celles du petit d'un canard , alors c’est un homme sans forces. Mais s’il dit : Je puis soulever un poids de eent hliin ( ou trois cents livres ciiiiioises), c’est un homme fort. .S’il en est ainsi, alors il soulève le poids que soulevait le ftimeos Ou-hof; c’est aussi par conséquent un autre Oii-hoé, et rien de plus. Maître, pourquoi vous afnifteriez-vous de ne pas surpasser ( )Vto et t’Aim) en forces corporelles? c'est setdement de ne pas accomplir leurs hauts faits et pratiquer leurs vertus que vous devriex vous affliger.
Celui qui, marchant lentement, suit ceux qui sont plus avancés en 3ge, e.st appelé plein de déférence; celui qui, mareliant rapidement, devance ceux qui sont plus avancés en Sge, est appelé sans déférence. Une démarche lente (pour témoigner sa déférence) dépasse-t-elle le pouvoir de riiomme ? Ce n’est pas ce qu’il ne peut pas, mais ce qu’il ne fait pas. I.a principale règle de conduite de Jooet de Chim, était la piété liliale, la déférence envers les personnes plus Agées, et rien de plus.
.Si votis revétex les habilleincnts de i'no , si vous tenez les discours de )ao, si vous pratiquez les actions de ) no , vous serez J ao, et rien de plus.
Alais si vous revêtez les habillements de Aie, si vous tenez les discours de Affe, si vous pratiquez les actions de A ie , vous serez A ie, et rien de plus.
Kiao dit : Si folUenais l’autorisation de visiter le prince de Thteon, et que je pusse y prolonger mon séjour, je désirerais y vivre et recevoir de l’instruction A votre école.
Mk.vg-tseu dit : La voie droite' est comme un grand chemin ou une grantTroute. Est-il diflleile de la connaître? Une cause de douleur pour l'homme est seulement de ne pas la chercher. -Si vous retournez chez vous, et (|ue vous la cherciiiez sincèrement, vous aurez deresteun précepteur pour vous instruire.
a. Komy-etat4chetM Ot une question en ces termes : Kao-tee» disait : • I.’ode Siao-pon ■ est une • pièce de vers d’un homme Itien mHiocro. »
Mkho-tssu dit : Pourquoi Sao-heu parle-t-il ainsi?
— Parce que cehfi qui parle dans eette ode éprouve un sentiment tfMignation contre son père.
Mr:(0-ts«0 répliqua ; Comme «e vieux Kao-t*en a mal compris rt interprété eos vers !
Je suppose un liomnie m ce lieu. Si nn .autre homme du royaume de l'onet , l’arc tendu , s’apprêtait à lui lancer sa llrclie , alors moi je m'empresserais, avec des paroirs graeiennos, de l'en détourner, n n’y aurait pas d’autre motif à cela , sinon (pie je
• LavuiaOsfniMluHc manie qn» «ilvtrmi V<r»et
• Scctfon
[hia-miitg,
lui suis étranger. Si au contraire mon frère atné, l’arc tendu , s’apprêtait A lui lancer sa llèche, alors je m’empresserais, avec des larmes et des sanglots, de l’en détourner. Il n'y aurait pas d’autre motif à cela , sinon que je suis lié à lui par des liens de parenté.
L'indignation témoignée dans l’ode Slao-pan, est une affection de (larent pour un parent. Aimer ses parents comme on doit les aimer, est de l'Iiumanité. Que ce vieux Kao-lseu a mal compris et expliqué ces vers !
Kotmg sim tc/ieott dit : Pourquoi dans l’ode A'olfoung le même sentiment d’indignation n’est-il pas e.xprimé?
ME.xn-TSEU dit : Dans l’ode Kal-/oung, la faute, des parents est très-légère; dans Y aie Siao-pan , la faute des p.trents est très-grave. Quand les fautes des parents sont graves, si l’on n’en éprouve pus d’indignation, c'est un signe qu’on leur devient de. plus en plus étranger. Quand les fautes des parents sont légères , si l’on en éprouve de l'indigiialion , c’est un signe que l’on ne supporte pas une légère faute. Devenir étranger à ses parents est un manque (le piété filiale; ne pas supporter une faute légère,^ est aussi un manque de pieté filiale.
Khoung-tseu disait , en parlant de Chun : Que sa piété filiale était grande I A l’Age de cinquanteans, il chérissait encore vivement ses parents.
4. Soang-kkeng', voulant se rendre dans leroyaume de TAsoh, ,Meng-tseu alla au-devant de lui dans la région Che-Khieou.
.Mexc-tseu lui dit : Maître , où allez-vous?
Soung-kheng répoiulit : J'ai entendu dire que les royaumes de TAshi et de TAtou allaient se battre. Je veux voir le roi de Tinou, et lui parler pour le détourner de la guerre. Si le roi de T/uou n’est point satisfait de mes observations, j'irai voir le roi de T/isin, et je l’e.xhorterai à ne pas faire la guerre. De ces deux rois, j'espère qu'il y en aura un auquel mes exiiortations seront agréables.
Mevc.-tsf.o dit : Moi Kno, j’ai iinegrAce A vous, demander; je ne désire pas connaître dans tous ses détails h* discours que vous ferez , mais seulement le souimaire. Que lui direz-vous?
Soung-kheng dit : Je lui dir.ii (|uels guerre qu’il, veut faire lêest |>os profitable.
Mexo-tseu dit : Votre intention, m.vttre, e.vt une grande intention ; mais le motif n’en est pas admissible.
Ataltre, si vous parlez gain (4 profit aux rois de TfitiH et de Th$ou, et que le.s rois de Thein et de ThsoM, prenant plaisir Aces profits, retiennent la multitude de leurs trois armées , les .soldats de trois armées se réjouiront cTétre retenus loin des
' « DoclrarqattpradftQl<|iml6troyaumMélti«Dlengfier?e, lo« pnrcourait pour irpandrr sa doctrine. » (Gfofe.)
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champs de bataille , et se complairont dans le gain et le profit.
Si celui qui est senriteur ou ministre sert son prince pour l'amour du gain; si cciui qui e.st fiis sert son père pour l'amour du gain ; si cciui qui est frère cadet sert son frère aîné pour l'amour du gain: alors le prince et ses ministres , le père et le fils , le frère aine et le frère cadet , dépouillés enfin de tout gentiment d'humanité et d'équité, n’aurniit des égards l’un pour l'autre que pour le seul amour du gain. Agir ainsi, et ne pas tomber dans les plus grandes calamités, c'est ce qui n’a jamais eu lieu.
Maître, si vous parlez d’humanité et d'équité aux vois de Thsin et de Thsou, et que les rois de Thsin etde Tksou, prenant plaisir à l'humanité et à l’équité, totimuient la multitude de leurs années , les soldats de ces trois armées se réjouiront d’étre retenus loin des champs de bataille , et se complairont dans l’humanité et l’équité.
Si celui qui est serviteur ou ministre sert son prince pour l’amour de l’humanité et de l'équité ; si celui qui est fils sert son père pour l’amour de l’humanité et de l’équité; si ceitiùqui est fils cadet sert son frère aîné pour l’amour de l’humanité et de l’équité : alors le prince et ses ministres , le père et le UIb, le ftère aine et le frère cadet, ayant repoussé d’eux l’appét du gain, n’auront des égards l’un pour l’autre que pour le seul amour de l’humanité et de l’équité. Agir ainsi, et ne pas régner en souverain sur tout l’empire , c'est ce qui ii’a jamais eu lieu.
Qu’est-il besoin de parler gain et profil ?
5. Pendant que Mexo-tseu habitait dans le royaume de T/iteou, Ki-jin (frère cadet du roi de Jin), qui était resté à la place de son frère pour g.irder le royaume de Jln, lui fit offrir des pièces d’étoffes desoie (sans le visiter lui-même). Mkno- TsKC les accepta sans faire de remercîments.
Un jour qu’il se. trouvait dans la ville de Phingto(dans le royaume de Thsi), Tchou-tseu, qui était ministre , lui fit offrir des pièces d’étoffes de soie. 11 les accepta sans faire de remercimenls.
Un autre jour, étant passé du royaume de Thseou dans celui de Jin, il alla rendre visite à Ki-lseu ( pour le remercier de .ses présents ). Étant passé de la ville de Phing-Io dans la capitale du royaume de Thsi, il n’alla pas rendre visite à Tchou-tseu.
Ouo-Uu4seu, se rejouissant en lui-même, dit ; Mol Uan, j’ai rencontré l’occasion (d’interroger) que je cherchais.
Il fit une question en ces termes : Maître, étant passé dans le royaume de Jin, vous avez visité A'i- Uett; étant passé dans le royaume de Thsi, vous n’avez pas visité Tchou-tseu; est-ce parce qu’il était ministre?
Heng-tsbh dit : Aucunement. Le Chou-klng '
dit : « I.orsqn'on fait des présents i nn supérieur, « on doit employer la plus grande urbanité, la plus « grande politesse possible. Si cette politesse n’est • pas équivalente aux choses offertes, ou dit que Ton « n’a pas fait de présents à son supérieur. Seule- « ment on ne les a pas présentés avec les intentions ■■ prescrites. •
Cest parce qu’il n’a pas rempli tous les devoirs preserit.s dans l’offre des présents à des supérieure.
Oiio-liu-tseu fut satisfait. Il répondit à quelqu’un qui demandait de nouvelles explications : Ki-tseu ne pouvait pas se rendre dans le royaume de TAseou • ; Tchou-tseu pouvait se rendre dans la ville de Phiug-lo.
6. Chun-gu-kouen dit : Placer au premier lieu la renommée de son nom et témérité de ses actiou, c’est agir en vue des hommes; placer en second lieu la renommée de son nom et le mérite de ses actions, c’est agir en vue de soi-même (de la vertu seule ’ ). Vous, maître, vous avez fait partie des trois ministères supérieurs, et lorsque vous avez vu que votre nom et le mérite de vos actions ne produisaient aucun bien ni près du prince ni dans le peuple t , vous avez résigné vos fonctions. L’homme humain se conduit-il véritablement de cette manière?
Mkxg-tseu dit : Celui qui étant dans une condition inférieure , u’a pas voulu , comme sage , servir un prince dégénéré, c’est Pe-i. Celui qui cinq fois se rendit auprès de Thang , celui qui cinq fois se rendit auprès de Kie, c’est Y-Jln. rjhii qui Qg haïssait pas un prince dépravé, qui ne refusait pas un petit emploi, c’est Lieou-hia-hoél. Ces tsoia hommes, quoique avec une règle de conduite /tiffA. rente, n’eurent qu’un seul but. Ce seul but, quel était-il? c’est celui que l’on appelle l’humanité < L’homme supérieur ou le sage est humain ; et voilà tout. Qu'a-t-il besoin de ressembler aux autxet sages?
Chun-gu-kouen dit : Du temps de Mo, Komgit Lou, pendant que Koung-i-tseu avait en mais toute l’administration de l'empire, que TseuUeou et Tseuc sse étaient ministres , le royaume de Lou perdit beaucoup plus de son territoire qu'auparavant. Si ces faits sont véritables, les sages ne tout donc d'aucune utilité à un royaume?
Meng-tseu dit : Le roi de Lu, n’ayant pas employé ( le sage) Pe-li-hi, perdit son royaume. Mou, Koung de 'Ihsln, l'ayant employé, devint chef des princes vassaux. S’il n'avait pas employé des sages
' Pour visiter lui-méme Musc-mEc, eoaae «m
supérieur par u sagesse.
* Close.
* LUUitaletneat , e» haut et es tas.
* s Par le mol Jm {humanilé), dll Teltou-U, II IbiD-
que un tHol du rtriir sans passions ou iulcrCU privés, et coinlirvJMiit Nul la rai» •» n’ifsle. «
* Cbapllre Lo-kao.
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dans scs conseils, alors il aurait perdu son royaume. Comment la présence des sages dans les conseils des princes , pourrait^elle occasionner une diminution de territoire?
Chun-yu-kouen dit : Lorsque autrefois ü'angpao habitait près du fleuve Ai, les habitants de la jartie occidentale du fleuve jaune devinrent habiles lans l’art de chanter sur des notes basses. Lorsque Mton-iiu habitait dans le A'ao-tonj;, les habitants de la partie droite du royaume de TAsi devinrent habiles dans Part de chanter sur des notes élevées. Les épouses de lloa-tcheou et de KiMang'y qui étaient habiles à déplorer la mort de leurs maris sur un ton lugubre, cliangèreut les moeurs des hommes du royaume. Si quelqu’un possède en lui-méme un sentiment profond , il se produira nécessairement à l’extérieur. Je n’ai jamais vu, moi Kouen, un homme pratiquer les sentiments de vertus qu'il possède intérieurement, sans que ses mérites soient reconnus. C’est pourquoi, lorsqu’ils ne sont pas reconnus, c’est qu'il n’y a pas de sage*. S’il en existait, moi Kotten, je les connaîtrais certainement.
Meng-tseo dit : Lorsque Khouno-tsed était ministre de la justice dans le royaume de Lou, le prince ne tenait aucun compte de ses conseils. Un sacrifice eut bieutdt lieu (dans le temple dédié aux ancêtres). Le reste des viandes offertes ne lui ayant pas été envoyé (comme l’usage le voulait), if résigna scs fonctions et partit sans avoir même pris le temps d’ôter son bonnet de cérémonies. Ceux qui ne connaissaient pas le motif de sa démission, pensèrent qu’il l’avait donnée à cause de ce qu’on ne lui avait pas envoyé les restes du sacriUce ; ceux qui crurent le connaître, pensèrent que c’était à cause de l’impolitesse du prince. Quant à Khoi'Jig- TSEU, il voulait se retirer sous le prétexte d’une faute imperceptible de la part du prince; il ne voulait pas que l’on crût qn’il s'était retiré sans cause. Quand le sage fait quelque chose , les hommes de la foule , les hommes vulgaires n’en comprennent certainement pas les motifs
7. MErco-TSEU dit : Les cinq chefs des grands vassaux 4 furent des hommes coupables envers les trois grands souverains Les différents princes régnants de nos jours sont des hommes coupables envers les cinq chefs des grands vassaux. Les premiers administrateurs de nos jours sont des hommes coupables envers les différents princes régnants de nos jours.
* «Deux IlOQimes qnl, étant minlstrva du rél de Thti, avaient été tués dans ua combat par Kiu. v (Gtaie.)
* Howm tait altiufou S MsNOrsco.
* Il fait aIlu.vion à Kouen.
* « MKSr.-T8eo désigne Uouan, italinj ou prince de Thsi;
rroJl,de7'fs«;.Vou, do TeAiniSiaH^,deSouHff; Tchouanÿ, iaTlaou.» (Clou.)
s . n dceiene Yu, Wtn et Ifun (fils) de Thnnq. ,.
' ( Gfosr. )
Les visites > que le fils du ciel faisait aux diSérents princes régnants s'appelaientowltes de citasses (.yiufi-c/teou); l’hommage que les différents princes régnants venaient rendre au fils du ciel, s’appelait visite de comptes rendus {Chou-tchi).
Au printemps, l’empereur visitait les laboureurs, et il assistait ceux qui n’avaieut pas le suffisant. En automne, il visitait ceux qui récoltaient les fruits de la terre, et il aidait ceux qui n’avaient pas de quoi se suffire.
Si , lorsqu'il entrait dans les confins du territoiie des princes régnants qu’il visitait, il trouvait la terre déimuillée de broussailles; si les champs, si l« campagnes étaient bien cultivés; si les vieillards étaient entretenus sur les revenus publics et les sages honorés; si les hommes les plus distingués par leurs talents occupaient les emplois publies : alors il donnait des récompenses aux princes ^et ces récompenses consistaient en un accroissement de territoire.
Mais si au contraire, en entrant sur le territoire des princes régnants qu'il visitait, il trouvait la terre inculte et couverte de broussailles; si ces princes négligeaient les vieillards, dédaignaient les sages; si des exacteurs et des hommes sans probité occupaient les emplois publics ; alors il chûtiait ces princes.
Si ces princes manquaient une seule fois derendre I leur visite d'hommage et de comptes rendus à l’empereur, alors celui-ci les faisait descendre d’un I degré de leur dignité. S'ils manquaient deux fois de faire leur visite d’hommage à l’empereur, alors celui-ci diminuait leur territoire. S’ils manquaient trois fois de faire leur visite d’hommage à l'empereur, alors six corps de troupes de l’empereur allaient les changer.
C'est pourquoi le fils du ciel punit ou châtie les différents princes régnants sans les combattre par les armes; les différents princes régnants combattent par les armes, sans avoir par eux-mêmes l'autorité de punir ou châtier un rebelle. Les cinq princes chefs de grands vassaux se liguèrent avec un certain nombre de princes régnants pour combattre les autres princes régnants. C’est pourquoi je disais que les cinq chefs des grands vassaux furent coupables envers les trois souverains.
De ces chefs de grands vassaux c’est //ouan-koung qui fut le plus puissant. Ayant convoqué à Aouelkhieou les différents princes régnants (pour former nne alliance entre eux), il attaclia la victime au lieu du sacrifice, plaça sur elle le livre (qui contenait les différents statuts du pacte fédéral), sans toutefois passer sur les lèvres des fédérés du sang de la victime.
La première obligation était ainsi conçue : • Faites
‘ Voypjç prççfdcroim'ul, Uv. i , chap. n, paÿ* 227.
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• mourir les enfants qui manqueront de pieté filiale;
• ii'otez pas l'hérédité au fils légitime pour la don-
• ner à un autre ; ne faites pas une épouse de votre « concubine. »
La seconde obligation était ainsi conçue : • Ho-
• Dorez les sages (en les élevant aux emplois et aux « dignités) ; donnez des traitements aux hommes " de talent et de génie; produisez au grandjour les « hommes vertueux. •
I.a troisièmeobligation était ainsi conçue ; • Res
• pectez les vieillards; chérissez les petits enfants;
• n’oubliez pas de donner l'hospitalité aux hôtes « et aux voyageurs. •
La quatrième obligation était ainsi conçue :
• Que les lettrés n’aient pas de charges ou ma-
• gistratures héréditaires ; que les devoirs de diffé-
• rentes fonctions publiques ne soient pas remplis
• par la même personne'. En choisissant un lettré
• pour lui confier un emploi public, vous devez « préférer celui qui a le plus de mérites; ne faites
• pas mourir de votre autorité privée les premiers
• administrateurs des villes. »
La cinquième obligation était ainsi conçue :
« N'élevez pas des monticules de terre dans les « coins de vos cliamps ; n’empêchez pas la vente des > fruits de la terre; ne conférez pas une princi- « p.iiité à quelqu’un sans l’autorisation de l'empe- " rcur. •
I/ouan-koung dit : « Vous tous qui avec moi
• venez de vous lier par un traité : ce traité étant « sanctionné par vous , emportez chacun chez vous « des sentiments de concorde et de bonne har- « nionie. •
I..es différents princes d’aujourd’hui transgressent tons ces cinq obligations. C'est pourquoi J’ai dit que les différents princes de nos Jours étaient cou- |iables envers les cinq chefs des grands vassaux.
Augmenter les vices des princes (par ses adulations ou ses flatteries), est une faute légère; alleraudevant des vices des princes (en les encourageant par ses conseils ou ses exemples), est une faute grave ; de nos Jours, les premiers administrateurs vont tous au-devant des vices de leur prince; c’est pourquoi j’ai dit que les premiers administrateurs de nos Joursétaient coupables envers les différents princes régnants.
8. Le prince de Lou voulait faire Chin-tseu son général d’armée. Meno-tsiu dit : Se servir du peuple sans qu’on l’ait instruit auparavant (des usages et de la justice), c’est ce qu’on appelle pousser le peuple à sa perte. Ceux qui poussaient 1e peuple i sa perte n’étaient pas tolérés par la génération de Yao et de Chun. |
En supposant que dans un seul combat vous vainiquiez les troupes de Tkti, et que vous occupiez
Défeiue du cumul des emplois publics, uvass sxcus de l'oniuv.
A'an-yo«ÿ{villedeceroyaume); dans ce cas même vous ne devriez pas encore agir comme vous en avex le projet. ,
Càin-tseu cliangeant de couleur à ces paroles qui ne lui faisaient pas plaisir, dit : • Cela, c’est ce que moi Khou-Ui j’ignore. »
Wkxo-tseu dit : Je vous avertis très-clairement que cela ne convient pas. Le territoire du fils du ciel consiste en mille li d’étendue sur chaque côté. S il n avait pas mille U, il ne suffirait pas à recevoir tous les différents princes.
Le territoire des TchourheoUf ou différents princes, consiste en cent U d'étendue de chaque côté. S’il n’avait pas cent U , il ne suffirait pas à observer les usages prescriu dans le livre des statuts du temple dédié aux ancêtres.
T cheou-kotmg accepta une principauté dans le royaume de Lou, qui consistait en cent li d’étendue sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui suffire, quoiqu’il ne consistât qu’en cent U d’étendue sur chaque côté.
Thal-koung reçut une principauté dans le royaume de rhtii qui ne consistait aussi qu’en cent U d’étendue sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui suffire, quoiqu’il ne consistât qu’en cent U d'étendue sur chaque côté.
Maintenant le royaume de Lou a cinq fois cent U d'étendue sur chaque côté. Pensez-vous que, si un nouveau souverain apparaissait au milieu de nous, il diminuerait l'étendue du royaume de Lou ou qu'il l’augmenterait?
Quand même on pourrait prendre ( la ville de A’on-ÿanpjsanscoupférir, et l’adjoindreau royaume de Lou, un homme humain ne le ferait pas; â plus forte raison ne le ferait-il pas s’il fallait la prendre en tuant des hommes.
L’homme supérieur qui sert son prince (comme il doit le servir), doit exhorter son prince à se conformer 5 la droite raison , â appliquer sa pensée à la pratique de l’humanité, et rien de plus.
9. Mbng-tsbo dit : Ceux qui aujourd'hui servent les princes (ou leurs ministres) disent : • Nous « pouvons, pour notre prince, épuiser la fécon- « dité do la terre, et remplir les greniers publics. » Ce sont ceux-là que l’on appelle aujourd’hui de bons ministres, et qu’autrefois on appelait des spoliateurs du peuple.
Si le prince, n’aspirant pas à 'suivre la droite raison, ni à appliquer sa pensée à la pratique de l’humanité, les ministres cliercbent à l’enridiir, c’est chercher à enrichir le tyran Kie.
Ceux qui disent : • Nous pouvons, pour notre
• prince, faire des traités avec des royaumes; si
• nous engageons une guerre, nous avons l’assu-
• rance de vaincre : • ce sont ceux-là que l’on nomme aujourd'hui de bons ministres, et qu’aiitiofois on a| pelait des spoliateurs de peuples.
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Si le prince, n’aspirant pas à suivre la droite raison, ni à appliquer sa pensée à la pratique de l'humanité , les ministres clierclieut pour lui à livrer des batailles, c’est adjoindre des forces au t}Tan Kie.
Si ce prince suit la règle de conduite des ministres d’aujourd’hui, et qu’il ne change pas les usages actuels, quand même vous lui donneriez l'empire, il ne pourrait pas seulement le conserver un matin.
tO. Pe-kouel dit : Moi je désirerais, sur vingt, ne prélever qu’un. Qu’en pensez-vous ?
iMkjig-tseij dit; Votre règle, pour la levée de l’impôt, est la règle des barbares des régions septentrionales.
Hans un royaume de dix mille maisons, si un seul homme exerce l’art de la poterie, pourra-t-il suffire à tous les besoins?
Pc kouél dit : Il ne le pourra pas. Les vases qu'il fabriquera ne pourront suffire à l’usage de toutes les maisons.
Meîso-tseU dit : Chez les barbares du nord , les cinq sortes de céréales ne eroi.sscnt point ; il n’y a que le millet qui y eroissc. Ces barbares n’ont ni villes fortifiées, ni palai.s, ni mal.snns, ni temples consacrés aux ancêtres , ni cérémonies des sacrifices ; ils n’ont ni pièces d’étoffe de soie pour les princes de différents ordres, ni festins à donner; ils n’ont pas une foule de magistrats ou d’employés de toutes sortes h rétribuer : c’est pourquoi , en fait d’impôts ou de taxes , ils ne prennent que le vingtième du produit, et il suffit.
Maintenant, si le prince qui habite le royaume du milieu rejetait tout ce qui constitue les différentes relations entre les hommes ' , et qu'il n’edt point d’hommes distingués par leur sagesse ou leurs lumicres pour l’aider à administrer le royaume ’, comment pourrait-il l’administrer lui seul?
S’il ne se trouve qu’un petit nombre de fabricants de poterie, le royaume ne pourra pas ainsi subsister; à plus forte raison, s’il manquait d'hommes distingués par leur sagesse et leurs lumières (pour occuper les emplois publies).
Si nous voulions rendre l'impôt plus léger qu'il ne l’est d'après le principe de 1 ao et de C'Ai/n (qui exigeaient le dixiéme du produit), il y aurait de grands barbares septentrionaux et de petits barbares septentrionaux , tels que nous.
Si nous voulious rendre l'impôt plus lourd qu'il ne l'est d'après le principe de i ao et de Chvn, il y aurait un grand tyran du peuple nommé A' ie, et de petits tyrans du peuple , nouveaux Aie, tels que nous.
’ • Il f.Tit .vlluslun aox villa Jorlf/Ues, aux palaii, aux M4ir»>R, , fie. » IGloie, )
• U lail allosiou aux magUInU el «mpteyCt, rlr. > (Ibid.)
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1 1. Pe-kouel dit ; Moi T'a» je surpasse >’u dans l’art de maîtriser et de gouverner les eaux.
Mexc-tseu dit : Vous êtes dans l’erreur. L’habileté de }'k dans l’art de maîtriser et de diriger les eaux, consistait à les faire suivre leur cours natu- ' rcl et rentrer dans leur lit.
C’est pour cette raison que Lu fit des quatre mers le réceptacle des grandes eaux ; maintenant , mon fils, ce sont les royaumes voisins que vous avez faits le réceptacle des eaux '.
Les eaux qui coulent en sens contraire ou hors de leur lit sont appelées eaux débordées ; les eaux débordées sont les grandes eaux , ou les eaux de la grande inon.iation du temps de renipercur l'uo. C'est une de ces calamités que l’homme humain abhorre. Mon fils, vous êtes dans l’erreur.
12. Meng-tseu dit : Si l’homme supérieur n’a pas une confiance ferme dans sa raison , comment , après avoir entbrassé la vertu, pourrait-il la conserver inébranlable?
13. Comme le prince de Lou désirait que Lo- <c/iin5f-/seu(disciplc de Mexc-tseu) prit en main toute l'administration du royaume, Mexc-tseu dit ; Moi, depuis que j’ai appris cette nouvelle, je n’en dors pas de joie.
Koung-stm-lcheou dit : Ijo-khing-tseu a-t-il de l’énergie?
Mexo-tseu dit : Aucunement.
— A-t-il de la prudence et un esprit apte à combiner de grands desseins?
— Aucunement.
— A-t-il beaucoup étudié, et scs connaissances sont-elles étendues ?
— Aucunement.
— S’il en est ainsi , pourquoi ne dormez-vous pas de joie?
— Parce que c’est un homme qui aime le bien.
— Aimer le bien sufllt-il?
— Aimer le bien , c’est plus qu’il ne faut pour gouverner l’empire; à plus forte raison pour gouverner le royaume de Lou !
Si celui qui est préirosé à l’administration d’un Ktat aime le bien, alors les hommes de bien qui habitent entre les quatre mers , regarderont comme une ttklie légère de parcourir mille H pour venir lui conseiller le bien.
Mais s'il n'aime pas le bien , alors .es hommes se prendront à dire : « C’est un homme suffisant qui « répète (à chaque avis qu’on lui donne) : Je sais « déjà cela depuis longtemps. « Ce ton et cet air suffisant repoussent les bons conseillers au delà de mille ti. Si les lettrés (ou les hommes de bien en général ■) se retirent au delà de mille It, alors le*
< Cext-ii-din’, qu'U n’t fait que dereaer la aux dus k* rovaumes
» dm .
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calomniateurs, les adulateurs, les Hatteiirs • (les courtisans de toutes sortes) arrivent en foule. Si, s« trouvant continuellement avec des llatteurs, des adulateurs et des calomniateurs, il veut bien gouverner, comment le pourra-t-il?
14. nhiH-lieu dit : Comment les hommes supérieurs de l'antiquité acceptaient-ils et géraient-ils un ministère?
MEno-TSRudit : Trois conditions étaient esigées pour accepter un ministère, et trois pour s’en démettre.
D’abord : Si le prince en recevant ces hommes supérieurs leur avait témoigné des sentiments de respect , s’il avait montré de l’urbanité; si , après avoir entendu leurs maximes, il se disposait à les mettre aussitdt en pratique, alors ils se rendaient près de lui. Si, par la suite, sans manquer d’urbanité, le prince ne mettait pas leurs maximes en pratique , alors ils se retiraient.
Secondement : Quoique le prince n’ait pas encore mis leurs maximes en pratique, si en les recevant il leur avait témoigné du respect et montré de l’iirbanilé, alors ils se rendaient près de lui. Si ensuite l'urbanité venait à manquer, alors ils se retiraient.
Troisièmement : Si le matin le prince laissait ses ministres sans manger, s’il les laissait également le soir sans manger; que, exténués de besoins, ils ne pussent sortir de ses Ktats, et que le prince, en apprenant leur position, dise : « Je ne puis mettre en « pratique leurs doctrines qui sont pour eux la . chose la plus importante , je ne puis i^alement « suivre leurs avis; mais cependant, faire en sorte « qu’ils meurent de faim sur mon territoire, c’est « ce dont je ne puis m’empécher de rougir ; ■ si , dis-je , dans ces circonstances il vient à leur secours (en leur donnant des aliments), ils peuvent en accepter pour s’empédier de mourir, mais rien de plus.
16. Mevo-tseu dit : Chim se produisit avec éclat dans l’empire , du milieu des champs ; Fohÿoué fut élevé au rang de ministre, de l’état de niaqon ’ ; Kiao ke i fut élevé (au rang de conseiller de /f'en-wang), du milieu des poissons et du sel qu’il vendait; Kouan-l-ou fut élevé au rang de ministre, de celui de geôlier des prisons; Sm-tho ngao fut élevé à une haute dignité, du rivage de la mer (où il vivait ignoré); Pe-H-hl fut élevé au rang de conseiller d’ État, du sein d'une échoppe.
C’est ainsi que , lorsque le ciel veut conférer une grande magistrature ( ou une grande mission ) h ces iiommes d’élite. Il commence toujours par éprouver leur âme et leur intelligence dans Pamertume de jours difTlciles; il fatigue leurs ner6 et leurs os par
» I.UUTalcmeiil, ctiix dont le vitoge donne toi{joun vu enIhnFHt,
» StMis tf'ou-tiny, de li.dyiwsUcQW ChMf,
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des travaux pénibles; il torture dans les tourments de la faim leur chair et leur peau; il réduit leur personne à toutes les privations de la misère et du besoin ; il ordonne que les résultats de leurs actions soient contraires à ceux qu’ils se proposaient d’obtenir. C’est ainsi qu’il stimule leur âme , qu’il endurcit leur nature, qu’il accroît et augmente leurs forces d’une énergie sans laquelle ils eussent été incapables d'accomplir leur haute destinée.
Les hommes commencent toujours |>ar faire des fautes , avant de pouvoir se corriger. Ils éproiirent d’abord des angoisses de coeur, ils sont arrêtés dans leurs projets , et ensuite ils se produisent. Ce n’est que lorsqu'ils ont lu sur la figure des autres, et rntendu ce qu’ils disent , qu’ils sont éclairés sur leur propre compte.
Si , dans l’intérieur d’un État , il n’y a pas de familles gardiennes des lois ■ et des hommes siqirrieurs par leur sagesse et leur intelligence • pour aider le prince (dans l’administration de l’État); si , au dehors, il ne se trouve pas de royaumes ipii suscitent des guerres , ou d’autres calamités extérieures, l’État périt d’inanition.
Ainsi, il faut savoir de lâ que, l’on vit de peines et d’épreuves, et que l’on périt par le repos et les plaisirs.
16. MEixG-TSEti dit : Il y a un grand nombre do manières de donner des enseignements. Il est des hommes que je crois indignes de recevoir mes enseignements, et que je refuse d’enseigner; et par cela même je leur donne une instruction, sans autre effort de ma part.
CHAPITRE VII
couFoeé DE 4G AancLES.
I. MESG-TSEti dit ; Celui (qui développe toutes les facultés de son principe pensant), connaît sa nature rationnelle ; une fois que l’on connaît sa nature rationnelle , alors on connaît le ciel L
Fa-1(iû. « Ce Mot, dit Tehou^, d«i mi*
niBtrpe (de familU*»), qui, de génération en génératloQ, iMt e&écuter i« lui» ( pi^ du prince ). »
1 S$e, lettrés, abiil ploiteun fols (hiflals pM te erah mmiatcurs diinoli.
3 Lc«i c(T«r, ou jm/jc/pc 5m), dit
c'est ia partie spirituelle et inlelligeote de rhnmme, ce qui constitue la raison dans la foule des êtres , et influe sur toute
les actions. La mriHrr rnfiowneffg Siirÿ),c*cst alon U raiioD qui caractérise le carvr (ou principe pensant); «I le ciel ( TAiofi ), c’est la mircc d'où la raison procède. «
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Conserver son priiiciiMi |>cn.soiil, nlinienter sa nature rationnelle , c'est en agissant ainsi que l'un SC coufornio aux intentions du ciel.
JVe pas considérer différeiuinoiit une vie longue et une vie courte , s'efforcer d'améliorer sa personne en attendant l'une ou l'autre, c'est en agissant ainsi que l'on constitue le mandat que l'on a reçu du ciel ( ou que l'on accomplit sa destinée).
2. Mekg-tseu dit : Il n'arrive rien sans qu'il ne soit décrété par le ciel. Il faut accepter avec soumission ses justes décrets. C'est pourquoi celui qui connaît les justes décrets du ciel ne se placera pas sous un mur qui menace ruine.
Celui qui meurt après avoir pratiqué dans tous ses points la loi du devoir, la règle de conduite morale qui est en nous, accomplit le justedécretdu ciel. Celui qui meurt dans les entraves imposées aux criminels n’accomplit pas le juste décret du ciel.
3. Mïrg-tsbu dit : Cliercbez, et alors vous trourerez; négligez tout, et alors vous perdrez tout. C’est ainsi que cherclter sert à trouver ou obtenir, si nous eberebons les eboses qui sont en nous '.
Il y a une règle, un principe sdr pour faire ses recberebes ; il y a une loi fatale dans l'acquisition de ce que l'on cberche. C'est ainsi que cberclier ne sert pas à obtenir, si nous cberclions des ciioses qui sont hors de nous ’.
4. Mbng-tseu dit : Toutes ies actions de la vie ont en nous^ leur principe ou leur raison d’être. Si après avoir fait un retour sur soi-même on les trouve parfaitement vraies, parfaitement conformes à notre nature, il n’y a point de satisfaction plus grande.
Si on fait tous ses efforts pour agir envers les autres comme on voudrait les voir agir envers nous, tien ne fuit plus approcher de l'bumanité, lorsqu’on la cliercbe , que cette conduite.
5. Mekg-tseu dit : O qu’ils sont nombreux ceux qui ag'issent sans avoir l’inteliigcnce de leurs actions; qui étudient sans comprendre ce qu'ils étudient; qui, jusqu'à la lin de leurs jours, suivent leur droite voie sans la connaître!
I 6. Mekg-tseu dit : L'bomme ne peut pas ne point rougir de ses fautes. Si une fois il a boute de ne pas avoir eu bonté de ses fautes, il n'aura plus de motifs de honte.
■■ 7. Meho-tseu dit ; La pudeur ou la bonté est d’une très-grande importance daus l'bomme.
I Ceux qui exercent les arts de ruses et de fourberies, u'éprouvent plus le sentiment de la honte. Ceux qui n’éprouvent plus le sentiment de la bonté, ne sont plus semblables aux autres hommes. En quoi leur ressembleraieut'ils.’
^ • * romme rhumanitê , l’rnuüé.ete. w (Closr.)
' * M (aunnie tv& rlcltt^vev, les üouiieurs, le gain. rHv.vncc. «ment.» (uaw.l
• « U’vst-li-(Iirc, tUns notre nature. * ( Uéjjt. )
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B. Mekg-tseu dit : I.es sages rois de l'antiquité aimaient la vertu et oubliaient leur autorité. Les sages lettrée de l'antiquité auraient-ils agi seuls d'une manière contraire? Ils se plaisaient à suivra leur droite voie, et ils oubliaient l'autorité des hommes’. C'est pourquoi si les rois et les Koimg ou grands vassaux ne leur témoignaient pas des sentiments de respect, s'ils n'observaient pas envers eux toutes les règles de la politesse et de l'urbanité, alors souvent ils n'obtenaient pas la faculté de les voir. Par conséquent, si souvent ils n’obtenaient pas la faculté de les voir, à plus forte raison n’auraientils pas obtenu d’en faire leurs agents ou leurs sujets.
9. Mekg-tseu, s'adressant à jbunp-Aeou-fsiait, dit ; Aimez-vous à voyager pour enseigner vos doctrines ? moi , je vous enseignerai à voyager ainsi.
Si les hommes (les princes) auxquels vous enseignez vos doctrines en prennent connaissance et les pratiquent, conservez un visage tranquille et serein ; s'ils ne veulent ni les connaître , ni les pratiquer, conservez également un visage tranquille et serein.
Soung-keou-tsian dit : Comment faire pour conserver toujours ainsi un visage tranquille et serein ?
Mekg-tseu dit : Si vous avez à vous honorer de votre vertu, si vous avez à vous rqjouir de votre équité, alors vous pourrez conserver un visage tranquille et serein.
C'est pourquoi le lettré, ou l’homme distingué par sa sagesse et ses lumières , s'il se trouve accablé par la misère, il ne perd jamais de vue l'équité; et s'il est promu aux honneurs, il ne s'écarte jamais de la voie droite.
• S’il se trouve accablé par la nésère, il ne perd « jamais de vue l'équité ; » c'est pourquoi l'homme distingué par sa sagesse et ses lumières possède toujours l'empire qu'il doit avoir sur lui-méme. « S'il est promu aux honneurs, il ne s'écarte jamais « de sa voie droite ; » c'est pouniuoi le peuple ne perd pas les espérances de bien-être qu'il avait conçues de son élévation.
Si ies hommes de l'antiquité ■ obtenaient la réalisation de leurs desseins , ils faisaient partici|>er le peuple aux bienfaits de la vertu et de l'équité. S'ils n’obtenaient pas la réalisation de leurs desseins , ils s’efforçaient d'améliorer leur propre personne , et de se rendre illustres dans leur siècle par leurs vertus. Süls étaient dans la pauvreté, alors ils ne s'occupaient qu'à améliorer leur personqe par la pratique de la vertu. S'ils étaient promus aux honneurs ou aux emplois , alors ils ne s’occupaient qu'à
■ • Ils mililialrnl la (lignite el le rang des rola dont ils fal-
salent p(Tl d« c.i». «• ( Ut'»*.-. > ■
■ a Car Ira liummee de r.anU(|uiti- , il ludique le» IrUrée du
Icrnp, des trois ( preudeevs ) d) naalU-j. » ( C'/mc- )
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fiiire régner la vertu et la félicité dans tout l'empire.
10. Menu-tseo dit : Ceux^jui attendent l’apparition d’un roi comme /Kcn-toanp, pour secouer la torpeur de leur Sme, et se produire dans la pratique du bien , ceux-là sont des hommes vulgaires. Les hommes distingués par leursagesseet leurs lumières n’attendent par l’apparition d’un ff^en-wang pour se produire.
1 1 . Me!io-tsbd dit : Si vous donnez à un Iwmme toutes les richesses et la puissance des familles de Han et de ff'el, et qu’il se considère toujours avec la même humilité qu'aupararant , alors cet homme dépasse de beaucoup les autres hommes.
12. Meno-tseu dit : Si un prince ordonne au peupledes travaux dans le bot de lui procurer un bienêtre à lui-méme, quand même ces travaux seraient très-pénibles, il ne murmurera pas. .Si, dans le but de conserver la vie aux autres , il fait périr quelques hommes du peuple, quand même celui-ci verrait mourir quelques-uns des siens , il ne s’irritera pas contre celui qui aura ordonné leur mort.
13. Mesg-tseu dit : Les peuples ou les sujets des chefs des grands vassaux sont contents et joyeux ; les sujets des rois souverains sont pleins de joie et de satisfaction '.
Quoique le prince fasse faire quelques exécutions (nécessaires), le peuple ne s’en irrite pas; quoiqu’il lui procure des avantages, il n’en sent pas le mérite. I.e peuple chaque jour fait des progrès dans le bien , et il ne sait pas qui les lui fait faire.
[Au contraire] partout où le sage souverain se transporte, le peuple se convertit au bien; partout où il réside , il agit comme les esprits ( d’une manière occulte). L’influence de sa vertu se répand partout en haut et en bas comme celle dn ciel et de la terre. Comment dira-t-on que ce sont là de petits bienfaits ( tels que ceux que peuvent conférer les petits princes)?
Mexg-tseu dit ; Les paroles d’humanité ne
pénètrent pas si profondément dans le cœur de l'homme qu’un renom d’humanité; on n’obtient pas aussi bien l’affection du peuple par un bon régime, une bonne administration et de bonnes lois, que par de bons enseignements et de bons exemples de vertus. . . i
Le peuple craint de bonnes lois, une bonne adra inistration; le peuple aime de bons enseignements, de bons exemples de vertus. Par de bonnes lois, une bonne administration, on obtient de bons revenus (ou impôts) du peuple; par de bons enseignements, de bons exemples de vertus, on obtient le cœur du peuple.
■ D.H» ce pangniphe et lei suivants, Mssc-TStU signale 1* clUtercnce qu'il avait trouvée entre le régime des princes cbels •le vMiaux, et k régime <les rois souverains.
15. MEXG-Tsnii dit : Ce que l'homme peut faire Sansétudesest le produit de ses facultés naturelles ■ ; ce qu'il connaît sans y avoir longtemps réfléchi , sans ravoir médité, est le produit de sa science naturelle *.
Il n’est aucun enfant de trois ans qui ne sarhe aimer ses parents ; ayant atteint l'âge de cinq ou six ans, il n’en est aucun qui ne sache avoir des égards pour son frère aîné. Aimer ses parents d’un amour lilial, c’est de la tendresse; avoir des égards pour son frère aîné, c’est de l’équité. Aucune autre cause n’a fait pénétrer ces sentiments dans les cœurs de tous les habitants de l’empire.
16. Meng-tseo dit : Lorsque Chim liabitait dans les retraites profondes d’une montagne reculée, au milieu des rochers et des forêts; qu’il passait ses jours avec des cerfs et des sangliers, il différait bien peu des autres hommes rustiques qui habitaient les retraites profondes de cette montagne reculée. Mais lui, lorsqu’il avait entendu une parole vertueuse, une parole de bien, ou qu’il avait été témoin d’une action vertueuse, il sentait bouillonner dans son sein les nobles passions du bien, comme les ondes des grands fleures Aiang et IJo, après avoir rompu leurs digues, se précipitent dans les abîmes sans qu’aucune force humaine puisse les contenir I
17. Meng-tseu dit : Ne faites pas ce que vous ne devez pas faire (comme contraire à la raison J) ; ne désirez pas ce que vous ne devez pas désirer. Si vous agissez ainsi , vous avez accompli .votre devoir.
18. Mekg-tseu dit ; L’homme qui possède la sagacité de la vertu et la prudence de l’art, le doit toujours aux malheurs et aux afflictions qu’il a éprouvés.
Ce sont surtout les ministres orphelins (ou qui sont les fils de leurs propres œuvres) et les eobnta naturels! qui maintiennent soigneusement toutes les facultés de leur âme dans les circonstances difficiles, et qui mesurent leurs peines jusque dans leurs profondeurs les plus cuisantes. C’est pourquoi ils sont pénétrants.
19. Mesig -TSEU dit ; Il y a des hommes qui , dans le service de leur prince (comme ministres)', ne s’occupent uniquement que de lui plaire et de le rendre satisfait d’eux-mémes.
n y a des ministres qui ne s’occupent que de procurer de la tranquillité et du bien-être à l’Etat; cette tranquillité et ce bien-être seuls les rendent heureux et satisfaits.
Il y a un peuple qui est le peuple du ciel et qui,
' < Qui n'ont iTaoIre origine que le <âel , qui ne procèdent d'auoane source, si ce D'est du ciel. » ( Comm.)
* Ibid.
* « Ce que U relson ne prescrit pas. » ( 6/uir. )
* ISoihi pulli »unt opiimi. ( CoU'UtLUt. )
‘ M Ce sont les liomroes d'élite sjiiw ccnplob puidles qui
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s'il «St appelé à remplir des fonctions publiques, les accepte pour^ faire le bien, s'il juge qu’il peut le faire.
Il y a de grands hommes, d'une vertu accomplie, qui, parla rectitude qu'ils iinpriinent à toutes leurs actions, rendent tout ce qui les approche (prince et peuple) juste et droit.
}0. KIeno-tseu dit : L'iiomine superieuréproure trois contentements ; et le gouvernement de Peinpire comme souverain n’y est pas compris.
Avoir son père et sa mère encore subsistants', sans qu’aucune cause de trouble et' de dissension e.\iste entre le frère aîné et le frère cadet , est le premier de ces contentements.
N'avoir à rougir ni en face du ciel , ni en face des lionimes, est le second de ces contentements.
Etre assez lieureux pour rencontrer parmi les liommes de sa génération des bomiues de talents et de vertus dont on puisse augmenter les vertus et les talents par ses instructions, est le troisième de ces contentements.
Voilà les trois contentements de l'homme supérieur; et le gouvernement de l'empire comme souverain n’y est pas compris.
Jl. Meuo-tseu dit : L'homme supérieur désire un ample territoire et un peuple nombreux; mais il ne trouve pas là un véritable sujet de contentement.
L’homme supérieur se comphilt, en demeurant dans i’einpire , à pacifier et rendre stables les populations situées entre ies quatre mers; mais ce qui constitue sa nature , n'est jus là.
Ce qui constitue la nature de l'homme supérieur, n’est pas augmenté par un grand développement d'action , n'est pas diminué par un long séjour dans l'état de pauvreté et de déndment , parce que la portion (de substance rationnelle qu'il a re^ue du ciel ■ ) est fixe et immuable.
Ce qui constitue la nature de l’homme supérieur : l’humanité, l'équité, l'urbanité, la prudence, ont leur fondement dans le coeur (ou le principe pensant). Ces attributs de notre nature se produisent dans l'attitude, apparaissent dans les traits du visage, couvrent les épaules, et se répaudeut dans ies quatre membres ; les quatre membres les comprennent sans les enseignements de la parole.
M. Meixg-tssd dit : Lorsque é>e-l », fuyant la tyrannie de Cheou (lin), habitait les bords de la mer septentrionale,il apprit l'élévation de H'en-wang >; et se levant avec émotion il dit; Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à lui.» j’ai entendu dire que le
donnent t U ration oriente, qui eit en noua , loua let développeiuenta qu'elle comporta : ou lea uomine le pcMg/e éu ciel, »
(Tcuou-ui.)
* Comifuntairf.
’ Voyu Uv. H , cliap. i, S 13*
* Ctm»nechefde«Rrnn(bvass«axd««|>ravlooeioOCkkDUI<f dcrcmi'iri*.
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chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards.
Lorsque Tahkong, fuyant la tyrannie de Ckeo» (sm) , habitait les bords de la mer orientale, il apprit l'élévation de ff'en-wang'; et se levaut avec émotion, il dit : Pourquoi n'ira'is-je pas me souiuettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l’occident excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards.
S'il se trouve dans l'empire un Iiomme qui ait la vertu d'entretenir les vieillards, alors tous les bonimes pleins d'bumanité s'empresseront d'aller se soumettre à lui.
Si dans une habitation de cinq arpents de terre, vous plantez des mdriers au pied des murs , et que la femme de ménage élève des vers à soie , alors les vieillards pourront sc rouvrir de vêtements de soie; si vous nourrissez cinq poules et deux porcs femelles, et que vous ne négligiez pas les saisons (de l’ineubalion et de la conception), alors les vieillards pourront ne pas manquer de viande. Si un simple particulier cultive un champ de eent arpents, une famille de huit bouches pourra ne pas souffrir de la faim.
Ces expressions (des deux vieillards), le chef des vassaux de l'occident excelle dans la vertu d'eniretenir les vieillards, signifiaient qu’il savait constituer à cliacun une propriété privée composée d’un ehamp (de cent arpents') et d'une habitation (de cinq»); qu'il savait enseigner aux populations l'art de planter (des mdriers) et de nourrir (des poules et des pourceaux) ; qu’en dirigeant par l'exemple les femmes et les enfants , il les mettait à même de nourrir et d'entretenir leurs vieillards. Si les personnes âgées de cinquante ans manquent de vêtements de soie, leurs membres ne seront pas réchauffés. Si les septuagénaires manquent de viande pour aliments , ils ne seront pas bien nourris. N’avoir pas ses membres rérliauffés (par scs vêtements), et ne pas être bien nourris, cela s’appelle avoir froid et faim. Parmi les populations soumises à //>nwang, il n'y avait point de vieillards souffrants du froid et de la faim. C'est ce que les expressions citées précédemment veulent dire.
23. Mexo-tseu dit : Si l’on gouverne les populations de manière à ce que leurs eliamps soient bien cultivés; si on allège les Impéts (en n’exigeaiit que le dixième du produit i), le peuple pourra acquérir de l'aisanee et du bien-être.
S'il prend ses aliments aux heures du jour convenables < , et qu'il ne dépense ses revenus que selon les rites prescrits, ses revenus ne seront pas dépassés par sa consommation.
> Clou.
> /Uid.
S Ibid.
4 U Le roatlQ et le soir. » ( Ciou. )
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Si le peuple est privé de feau et du feu , il ne petit vivre. Si pendant la nuit obscure un voyageur frappe à la porte de quelqu'un pour demander de l'eau et du feu , il ne se trouvera personne qui ne les lui donne, parce que ees choses sont partout en quantité snfDsante. Pendant que les saints hommes gouvernaient l'empire, ils faisaient en sorte que les pois et autres légumes de cette espèce, ainsi que le millet, fussent aussi abondants que l'eau et le feu. Les légumes et le millet étant aussi abondants que l’eau et le feu, parmi le peuple, comment s'y trouverait-il des hommes injustes et inhumains ?
24. Meng-tseu dit : Lorsque Kiioixg-tseii gravissait ia montagne Toung-chan , le royaume do Lou lui paraissait bien petit ; lorsqu'il gravissait la montagne Tal-chan l'empire lui-méinc lui paraissait bien petit!
C’est ainsi que, pour celui qui a vu les mers, les eaux des rivières et même des fleuves peuvent a peine être considérés comme des eaux, et pour celui qui a passé par la porte des saints hommes (qui a été è leur école) , les paroles ou les instructions des autres hommes peuvent à peine être considérées comme des instructions.
Il y a un art de considérer les eaux : on doit les observer dans leurs courants et lorsqu’elles s’écltappent de leur source. Quand le soleil et la lune brillent de tout leur éclat , leurs reflets les font scintiller dans leurs profondes cavités.
L’eau courante est un élément de telle nature que si on ne la dirige pas vers les fossés ou les réservoirs (dans lesquels on veut la conduire), elle ne s’y écoule pas. Il en est de même de la volonté de l'homme supérieur appliquée à la pratique de la droite raison : s'il ne lui donne pas son complet développement, il n’arrivera pas au suprême degré de sainteté.
2.S. Meng-tseu dit : Celui qui se levant au chant du coq pratique la vertu avec la plus grande diligence, est un disciple de C/iun.
Celui qui se levant au chant du coq s’occupe du gain avec la plus grande diligence, est un disciple du voleur Tché.
Si vous vouiez connaître la différence qu’il y a entre l’empereur Ckim et le voleur Tihé, elle n'est pas ailleurs que dans l'intervalle qui sépare le gain de la vertu.
20. Meng-tseu dit: Yang-tseu de l’intérêt personnel , de l'amour de soi, fait son unique étude. Devrait-il arracher un cheveu de sa tête pour procurer quelque avantage public à l'empire, il ne l'arracherait pas.
Me-tseu aime tout le monde) si en abaissant sa
t l,a plit« de Templre.
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tête jusqu'à ses talons, il (lottv.iit proettrer quelque avantage public h l'empire, il le ferait.
Tseu-mo tenait le milieu. Tenir le milieu , c’est approcher beaucoup de la droite raison . Mais tenir le milieu sans avoir de point fixe (tel que la tige d’une balance), c’est comme si l’on ne tenait qu’un côté.
Ce qui fait que l’on déteste ceux qui ne tiennent qu’un côté, ou qui suivent une voie extrême, c’est qu’ils blessent la droite raison; et que pendantqu’ils s’occupent d’une chose, iis en négligent ou en perdent cent.
27. Meng-tseu dit : Celui qui a faim, trouve tout mets agréable; celui qui a soif, trouve toute boisson agréable : alors l’un et l’autre n’ont pas le sens du goilt dans son état normal, parce que la faim et la soif le dénaturent, ^’y aurait-il que la bouche et le ventre qui fussent sujets aux funestes influences de la faim et de la soif? Le coeur de l’homme a aussi tous ces inconvénients.
.Si ies hommes pouvaient se soustraire aux funestes influences de la faim et de la soif, et ne pas dénaturer leur coeur, alors ils ne s’affligeraient pas de ne pouvoir atteindre à la vertu des hommes supérieurs à eux par leur sainteté et leur sagesse.
28. SIeng-tseu dit : /.fcou-Wn-Aoel n’aurait pas échangé son sort contre celui des trois premiers grands dignitaires de l'empire '.
29. Meng-tseu dit ; Celui qui s'applique à faire une chose est comme celui qui creuse un puits. .Si après avoir creusé un puits jusqu’à soixante et douze pieds on ne va pas jusqu’à la source, on est dans le même cas que si on l’avait abandonné.
30. Meng-tseu dit : Yao et Chnn furent doués d’une nature parfaite; Tkang et frou s’incorporèrent ou perfectionnèrent la leur par leurs propres efforts; les cinq princes chefs des grands vassaux n’en eurent qu’une fausse apparence.
Ayant eu longtemps cette fausse apparence d’une nature accomplie, et n'ayant fait aucun retour vers la droiture, comment auraient-ils suqu'ils ne la possédaient pas?
31. Koung-sm-tcheou dit : Y-yln disait : . Moi , * Je n'ai pas l'habitude de visiter souvent ceux qui « ne sont pas dociles ( aux préceptes de la raison). ■> Il relégua That-kta dans le palais où était élevé le tombeau de son père , et le peuple en fut très-satisfait. That-kia s’étant corrigé , il le Ht revenir à la cour, et le peuple en éprouva une grande joie.
Lorsqu'un sage est ministre de quelque prince, si ce prince n’est pas sage ( ou n'est pas docile aux conseils de la raison*, peut-il, à l'exemple de Y -gin, le reléguer loin du siège du gouvernement ?
' La trou Koung ; ce BOnt If« That-w , Thaf-fou^t
Thal-pno. (GUm,)
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flERG-TSEO dit ; S'il a les intentions de l'-ijin 'c'est-à-dire son amour du Lien publie '), il le peut; s'il n'a pas les intentions de Y-yin, c'est un usurpateur.
32. /Coung-sun-tclieou dit : On lit dans le Lhre tics / 'ers • :
• Que personne ne mange inutilement •
L'homme supérieur ne laboure pas, et cependant
il mange; pourquoi cela?
Meng-tseu dit ; Lorsqu'un homme supérieur habite un royaume, si le prince l'emploie dans si'S conseils, alors l'État est tranquille, le trésor pulilic est rempli, le gouvernement est honoré et couvert de gloire. Si les Gis et les frères cadets du royaume suivent les exemples de vertus qu'il leur donne, alors ils deviennent pieux envers leurs parents, pleins de déférence pour leurs aînés , de droiture et de sincérité envers tout le monde. Ce u'est pas là manger inutilement ( les produits ou les revenus, des autres). Qu’y a-t-il au contraire de plus grand et de plus digue.’
33. Tian, lils du roi de Thsi, fit une question en ces ternies : Le lettré à quoi sert-il ?
Mexg-tseu dit : Il élève ses pensées.
Tian dit ; Qu’appelez-vous éteeer ses pensées?
Menü-tseu dit ; C’est les diriger vers la pratique de l'humanité, de l'équité et de la justice; et voilà tout. Tuer un innocent , ce n'est pas de l'humanité; prendre ce qui n’est pas à soi, ce n'est pas de l'équité. Quel est le séjour permanent de l'àme? c’est rimmanité. Quelle est sa voie? l’équité. S’il habite l'humanité, s’il marche dans l'équité, les devoirs du grand homme (ou de rhounne d’État) sont remplis.
34. Mekc-tsbu dit : Si sans équité vous eussiez donné le royaume de Thsi à Tchoung-tscu, il ne l'aurait pas accepté. Tous les hommes curent fui en ea sagesse. Ce refus (d'accepter le royaume de T/tsi), c'est de l'équité, comme celle qui refuse une écuelle de riz cuit ou de bouillon. Il n'y a pas de faute plus grave pour l’homme que d'oublier les devoirs qui existent entre les pères et mères et les enfants, entre le prince et les sujets, entre les supérieurs et les inférieurs 4. F.st-il |>rrmis de croire un bomme grand et consonuné dans la vertu, lorsque sa vertu n'est que médiocre?
Tiao-yng fit une question en ces termes : .Si
I Glose.
> Ode f’fl-cAcn, section Kauê-fnung.
3 R Que personne, sans les avoir mériUhi ne reçoive des traltemenls (lu prince. »• (C7<Me. )
On pourrait traduire cette pensée ancienne par cette furimile moderne, çwe pfnoime ne consomme suHsotwrprodnU , qui lui est ('équivalente.
* Tt/ioang-fscu s’altactiail cxcJuslvrment à la vertu de rt^uilé, et il iH’i;ii;{eait autres; Il quitln sa iiit;re et son frère aitié, refusa d’accepter un emploi et un (raitcnicnt du ruiüe Thsif et encourut ainsi ptUAl^rs repruehiii.
[HU-MENC,f
pendant que Cliun était empereur, A'oo-ÿoo avait été président du ministère de la justice, et que Aouseoit (i>ère de Chun) eût tue un bomme, alors qu'aurait fait Kao-yao f
Me.no-tseu répondit : Il aurait fait observer la loi ; et voilà tout.
Tiao-yng dit : S'il avait voulu agir ainsi , Chun ne l’eu aurait-il pas empêche?
Mexg-tsku dit : Comment Chun aurait-il pu l’en empêcher? Il avait reçu cette loi (du ciel', avec son mand.'it, pour la faire exécuter).
TUm-yng dit : S'il en est ainsi, alors comment ChtiH se serait-il conduit?
Mexg-tseu dit ; Chun aurait regardé l'abandon de rempire comme l'abandon de s.andales usées par la marche; et prenant secrètement son père sur ses épaules *, il serait allé se réfugier sur une plage déserte de la mer, en oubliant , le cœur satisfait , jusqu’à la fin de sa vie , son empire et sa puissance.
30. Meng-tseu, étant possède la ville de Tan dans la capitale du royaume de Thsi, il y vit de loin le fils du roi. A cette vue, il s'écria en soupirant : Comme le séjour de la cour cbaiige l'aspect d'un homme! et comme un régime opulent change sa corpulence! Que le séjour dans un lieu est important! Cependant tous les fils ne sont-ils p.as également enfants des hommes?
Meng-tseu dit : I-a demeure, l’apparlemeut, les chars, les chevaux, les liabilleinents du fils du roi ont beaucoup de resseniblani'C avec ceux des fils des antres hommes ; et puisque le fils du roi est tel (que je viens de le voir), il faut que ce soit le si-jour à la cour qui l'ait ainsi changé ; quelle iniluence doit donc avoir le séjour de celui qui habite dans la v.isle demeure de l’empire !
Le prince de Lou, étant passé dans le royaume de Soung, il arriva à la porte de la ville de Ticttche, qu’il ordonna à haute voix d'ouvrir. I.es gardiens dirent : « Cet bomme n'est pas notre prince;
« comment sa voix ressemble-t-elle à celle de notre « prince?» Il n’y a pas d’autre cause à cette ressemblance que le si'jour de l'un et de l’autre prince se* ressemblait 4. |
37. Meng-tsev dit ; Si le prince entretient an sage sans avoir de l'affection pour lui , il le traite comme il traite ses pourceaux. S'il a de l’affection pour lui sans lui témoigner le respect qu'il mérite, il l’entretient comme ses propres troupeaux.
Des sentiments de vénération et de respect doivent être témoignés ( au sage par le prince) avant de lui offrir des présents. ^
* Gîose.
’ Comme n’rnfuit de Troie en portant son père kn* cliise sur ses èpaulrs.
’ C'e?it-ii*<lire, que rira ne rcssemlUetaotà uu prince réipunt qu'un autre prince régnant , parce que l'un et l'autre ont les iiièiiips lialiiluilcs , le même entourage , et le tnt^me geuro (!• vie.
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Si les senliments de vénération et de respect que le prince lui témoigne , n’ont point de réalité , le sage ne peut être retenu prés de lui par de vaines démonstrations.
38. Me8G-tseu dit : Les diverses parties figurées du corps < et les sens ‘ constituent les facultés de notre nature que nous avons reçues du ciel Il ii’y a que les saints hommes (ou ceux qui parviennent à la perfection ) qui puissent donner é ces facultés de notre nature leur complet développement.
39. Siouan-watHj, roi de Thsl, voulait abréger ion temps de deuil. Koung-sun-tchéou lui dit : ^’est* il pas encore préférable de porter le deuil pendant une année , que de s'en abstenir complètement ?
Meng-tseu dit : C’est comme si vous disiez ii quelqu'un qui tordrait le bras de son frère aîné : . P,as si vite, pas si vite! » Enseignez-lui la piété fdiale, U déférence fraternelle, et bornez-vous à cela.
Le fils du roi étant venu à perdre sa mère, son précepteur sollicita pour lui (de son père) la permission de porter le deuil pendant quelques mois.
Kuung-tun-tcheou dit : Pourquoi pendant quelques mois seulement?
Meng-tseu dit : Le jeune homme avait désiré porter le deuil pendant les trois années prescrites , mais il n’en avait pas obtenu l’autorisation de son père. Quand même il n’aurait obtenu de porter le deuil qu’un jour, c’était encore préférable pour lui à s'abstenir complètement de le porter.
40. Meng-tseu dit : Les enseignements de l’homme supérieur sont au nombre de cinq.
Il est des hommes qu’il convertit au bien de la même manière que la pluie qui tombe en temps convenable fait croître les fruits de la terre.
Il en est dont il perfectionne la vertu ; il en est dont il développe les facultés naturelles et les lumières.
Il en est qu’il éclaire par les réponses qu’il fait à leurs questions.
Il en est enfin qui se convertissent d’eux-mêmes au bien et se rendent meilleurs (entraînés qu’ils sont par son exemple).
Voilà les cinq manières dont l’homme supérieur instruit les hommes.
4t. Komg-sm-tchem dit : Que ces voies (du sage) sont hautes et sublimes! qu’elles sont admirables et dignes d’éloges ! La difficulté de les mettre en pratique me paraît aussi grande que celle d'un homme qui voudrait monter au ciel sans pouvoir y parvenir. Pourquoi ne rendez-vous pas ces voies faciles, afin que ceux qui veulent les suivre puissent
' « Telha qoe les oreilles , les yeux , les maies , les pieds et autres de cette espix*- » ( Clos». )
Tels que ta vue, route, etc- » (C/ose.)
ThiaH-êin}', CocLI «avims.
les atteindre , et que chaque jour ils fassent de nouveaux efforts pour en approcher ?
Meng-tseu dit : Le charpentier habile ne diange ni ne quitte son aplomb et son cordeau à cause d’un ousTier inca|>able. l'habile archer, ne changeait pas la manière de tendre son arc à cause d’un archer sans adresse.
L’homme supérieur apporte son arc, mais II ne tire pas. Les princl|ies de la vertu brillent soudain aux yeux de ceux qui la cherchent (comme un trait de fièche). Le sage sc tient dans la voie moyenne, (entre les choses difficiles et les choses faciles ' ); que ceux qui le peuvent, le suivent. ’
43. Meng-tseu dit : Si dans un empire régnent les principes de la raison, le sage accommode sa personne a ces principes; si, dans un empire, ne régnent pas les principes de la raison (s’il est d.xns le trouble et l’anarchie ■ ) , le sage accommode les principes de la raison au salut de sa personne.
Mais je n'ai jamais entendu dire que le sage ait acconiinodé les principes de la raison ou les ait fait plier aux caprices et aux passions des hommes!
43. K oimij lou-tsf K àil : Pendant que Theng./teng^ suivait vos leçons, il paraissait être du nombre de ceux que Ton traite avec urbanité; cependant vous n’avez pas répondu à une question qu’il vous a faite : pourquoi cela?
Meng-tseu dit : Ceux qui se fient sur leur noblesse ou sur leurs honneurs, interrogent ; ceux qui se fient sur leur sagesse ou leurs talents, interrogent; ceux qui sc fient sur leur fige plus avancé, interrogent; ceux qui se fient sur les services qu'ils croient avoir rendus à l'État , interrogent ; ceux qui se fient sur d’anciennes relations d’amitiéaveedes personnes en charge, interrogent : tous ceux-là sont des gens auxquels je ne réponds pas. Kheng-keng se trouvait dans deux de ces cas 4.
44. àlENG-TSEU dit ; Celui qui s’abstient de ce dont il ne doit pas s’abstenir, il n’y aura rien dont il ne s’abstienne ; celui qui reçoit avec froideur ceux qu’il devrait recevoir avec effusion de tendresse, il n’y aura personne qu’il ne reçoive froidement ; ceux qui s’avancent trop précipitamment, reculeront encore plus vite.
45. Meng-tseu dit : I.’homme supérieur ou le sage aime tous les êtres qui vivent mais il n’a point pour eux les sentiments d'humanité qu’il a pour les hommes; il a pour les hommes des sentiments d’humanité , mais il ne les aime pas de l'amour qu’il a pour ses père et mère. Il aime ses père et mère de l'amour filial, et il a pour les hommes des sen-
• Glost.
• nid.
• prére cadet du roi de Tkentf.
4 . Il éUit vola de M dlsnlM (de Mie de prince), et il tqoU égnlcmeot vain de sa prMcndue sagesse. « ( Close. )
s . Il indique les ubeaux, kt beto, les pluto, la arbea. »
(Close.)
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timents d'humanité ; U a pour les Itommes des sentiments d'humanité, et il aime tous les êtres qui vivent.
46. Mbkg-tseo dit ; L’homme pénétrant et sage n'ignore rien ; il applique toutes les forces de son intelligence à apprendre les choses qu'il lui importe de savoir. Quant à l'homme humain il n'est rien qu’il n’aime ; il s'applique de toutes ses forces à aimer ce qui mérite d'élre aimé.
J'ao et Chm étaient sages et pénétrants, toutefois leur pénétration ne s'étendait pas à tous les objets. Ils appliquaient les farces de leur intelligence à ce qu'il y avait de plus important (et négligeaient le reste). ) «o et C'/t«n étaient pleins d’humanité, mais celte humanité n'.allait pas jusqu'à aimer également tous les hommes; ils s'appliquaient principalement à aimer les sages d'un amour lilial.
Il est des hommes qui ne peuvent porter le deuil de leurs parents pendant trois ans, et qui s'informent soigneusement du deuil de trois mois ou de celui de ciiK|; ils mangent immodérément, boivent abondamment, et vous interrogent minutienseineiit sur le précepte des rites : Se déchirez jws la chair oitec le) dents. Cela s'appelle ignorer à quoi il est le plus important de s'appliquer.
CH.\PIXnE VIII,
coneosé ns 38 uticles.
1. Mexc-tseu dit : Oh que Uang-hoei-ivang ' est inhumain! L'homme (ou le prince) humain arrive p.ar ceux qu'il aime à aimer ceux qu'il n’aimait pas. Le prince inhumain au contraire arrive par ceux qu'il n'aime pas à ne pas aimer ceux qu'il aimait.
Koiing-sim-lcheon dit : Qu'entendez-vous par là?
Mf.xo-tseu dit : Liang-hoei^mng, ayant voulu livrer une bataille pour cause d’agrandissement de territoire, fut battu complètement, et laissa les cadavres de scs soldats pourrir sur le champ du combat sans leur faire donner la sépulture. Il aurait bien voulu recommencer de nouveau, mais il craignit de ne pouvoir vaincre lui-même. C'est pourquoi il poussa son fils, qu'il aimait, à sa perte fatale ■ en l’excitant à le venger. C’est ce que j’appelle arriver par ceux que l'on n'alnie pas à ne j>as aimer ceux que l'on aimait.
Mexo-tsei; dit : Dans le livre intitulé le Prinlemps et l'dulonme^, on ne trouve aucune guerre juste et équitable. Il en est eei>endant qui ont une
• Ou Wof^i rof de Linotj.
• (Vmfôri*/. liv. I, diap. I , p. 22t.
• U- i\hnH‘lsit'o» de Kiu»Im:-tsh.
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apparence de droit et de justice; mais on ne doit pas moins les considérer comme injustes.
Les actes de redressement ‘ sont des actes par lesquels un supérieur déclare la guerre à ses inferieurs pour redresser leurs torts. Les royaumes qui sont égaux entre eux ne se redressent point ainsi mutuellement.
3. .Mk.no-tseu dit : Si l'on .ajoute une foi entière, absolue, aux livres (historiques), alors on n'est pas dans une condition aussi avantageuse que si l'oii manquait de ces livres.
.Moi , dans le chapitre du Chou-hing intitulé /f'OHlching’,le ne prends que deux ou trois articles, et rien de plus.
L’homme humain n'a point d'ennemi dans l'empire Comment donc lorsqu’un homme souverainement linmain (.comme H 'ou-u'ung) en attaque un souverainement inhumain (comme Chcoii-sln), y aurait-il un si grand carnage que les boucliers de bois flotteraient dans le sang*?
4. .Me.no-tseu dit : S'il y a un homme qui dise : « Je sais parfaitement ordonner et diriger une ar- . mée;je sais parfaitement livrer une bataille : > cet homme est un grand coupable.
Si le prince qui gouverne un royaume aime Pliumanité, il n'aura aucun ennemi dans l'empire.
Lorsque Tching-tlsang rappelait à leur devoir les habitants des régions méridionales , les barbares des régions septentrion,alcs se plaignaient (d'être abandonnés par lui); lorsqu'il rappelait à leurs devoirs les habitants des régions orientales, les barbares des régions occidentales se plaignaient en disant : Pourquoi nous réserve- t-it pour les deruters ?
I.orsque Il'ou-wang attaqua la dyn,istie de } iu, il n’avait que trois cents chars de guerre et trois mille vaillants soldats.
frou-irang (eu s’adressant aux populations,) leur dit : . Ne craignez rien ; je vous apporte la paix « et la tranquillité;je ne suis p.is l'ennemi des cent ■ familles (du peuple chinois). « Kt aussitôt les populations prosternèrent leurs fronts vers la terre, comme des troupeaux de bœufs labourent la terre de leurs cornes.
I.c terme {tching) par lequel on désigne l'action de redresser ou rappeler à leur devoir par les armes ceux qui s'en sont écartés, signifie reudre droils, corriger (tching). Quand ciiacun désire se redresser ou se corriger soi-mc’ine , pourquoi recourir à la force des armes pour arriver au même résultat ?
h. Meng-tseu dit : Le cliarpentier et le charron peuvent donner à un homme leur règle et leur
* TchiH^-tehe.
* VoyrtdHlfVanl, png. 87.
> Tuuü buiaiiu'4 sVmpresMQl de 10 toumeUro h lui »ns cuniliaUn'.
* Ok muUr» (lu doute hUtorlque du plillooopbe HcKC'TSfU l>arailruul «ans doute peu couvolncaoU.
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pierre , mais ils ne peuvent pas le rendre immédiatement habile dans leur art.
6. Mkng-tseu dit : Chun se nourrissait de fruits secs et d'herbes des champs , comme si toute sa vie II eût dû conserver ce régime. Lorsqu'il fut fait empereur', les riches habiU brodés qu’il portait, la guitare dont il jouait habituellement, les deux jeunes filles qu’il avait comme épouses à ses cotés, ne l’affectaient pas plus que s’il les avait possédées dès son enfance.
7. Mbno-xsed dit : Je sais enfin maintenant 4ue de tuer les proches parents d’un homme est un des crimes les plus graves (par ses conséquenoes).
En effet , si un homme tue le père d’un autre homme, celui-ci tuera aussi le père du premier. Si un homme tue le frère aîné d’un autre homme, celui-ci tuera aussi le frère aîné du premier. Les choses élant ainsi , ce crime diffère bien peu de celui de tuer ses parents de sa propre main.
8. Mexg-tsei; dit : Les anciens qui construisirent des portes aux passages des confins du royaume, avaient pour but d’empêcher des actes de cruauté et de dévastation ; ceux de nos jours qui font construire CCS portes de passages ont pour but d’exercer des actes de cruauté et d’oppression *.
9. Mexg-tseu dit : Si vous ne suive?, pas vousmême la voie droite i, elle ne sera pas suivie par votre femme et vos enfants. Si vous donnez des ordres qui ne soient pas conformes à la voie droite * , ils ne doivent pas être exécutés par votre femme et vos enfants .
10. Mexg-tseu dit ; Ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de biens, ne peuvent mourir de faim dans les années calamiteuses ; ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de vertus, ne seront pas troubles par une génération corrompue.
11. Mexg-tseu dit : Les hommes qui aiment la bonne renommée peuvent céder pour elle un royaume de mille quadriges. Si un homme n’a pas ce caractère, son visage témoignera de sa joie ou de ses regrets pour une écuelle de riz et de bouillon-
12. Mexo-tseu dit : Si on ne confie pas (les affaires et l’administration du royaume) i des homtnesltumains et .sages, alors le royanme sera comme s’il reposait sur le vide.
Si on n’observe pas les règles et les préceptes de rurbanité et de l’équité, alors les supérieurs et les inférieurs sont dans le trouble et la confusion.
I Thian-lKUtJlhdu cttî.
> Il toit atlu>lon .nux ilrolu, ou Impé-ls Injustes gne Im (tll- KrmUs prlDoes Imposaient suc les vuj ageurs elles niardianUItes h ces tlUftVenls pa.ssflgM.
• . TchaH^-jan Ichi-U, la raison, les prindiies ilu devoir. U 1 C/fWe. J
• • .V la raison , aux prlnd|ies du dc\ oir. » ( Ctoee.)
Si on n'apporte pas un grand soin aux affairei les plus importantes ', alors les revenus ne pourront suffire à la consommation.
13. Meng-tseu dit : Il a pu arriver qu’un liomme inhumain obtint un royaume; mais il n’est encore jamais arrivé qu'un homme inhumain conquit l'empire.
14. Mbng-tseu dit : Le peuple est ce qu’il y a de plus noble dans le monde'; les esprits de la terre et les fruits de la terre ne viennent qu’après; le prince est de la moindre importance
C’est pourquoi si quelqu’un se concilie l’amour et l’affection du peuple des collines (ou des campagnes <), il deviendra fils du ciel(ou empereur); s'il arrive à être fils du ciel, ou empereur, il aura pour lui les différents priuces régnants ; s’il a pour lui les différents princes régnants, il aura pour lui les grands fonctionnaires publics.
Si les différents princes régnants (parla tyraimio qu’ils exercent sur le peuple ) mettent en péril les autels des esprits de la terre et des fruits de la terre, alors le fils du ciel les dépouille de leur dignité et les remplace par de sages princes.
Les victimes opimes étant prêtes, les fruits de la terre étant disposés dans les vases préparés , et le tout étant pur, les sacrifices sont offerts selon les saisons. Si cependant la terre est dessécliée par la chaleur de l'air, ou si elle est inondée par l’eau des pluies, alors le fils du ciel détruit les autels des esprits pour en élever d’autres eu d’autres lieux.
13. Meivg-tseu dit : Les saints hommes sont les instituteurs de cent générations. Pe-i et Ueoiihia-hoel sont de ce nombre. C’est pourquoi ceux qui ont entendu parler des grandes venus de Pe-i sont devenus modérés dans leurs désirs , de
I D'apris un commentatenr chinois, cit<^ par M. Slan. Jtv lion , res affAlres sont , par r\vm|>]« , de consUluer a chaeuo uno proprlt-lë privée >ufniuin(r pour lo faire vivre avec sa famille, d'ensfiuuer eommnit on iloU élever 1rs Animaux do moAliques, d’.isBl^ner des trnilenienlt aux uns, de distribuer dfs terres , U'accumpilr les diffemil» sacrlHces , d'iuvikr les sages à sa cour par IVnvtd du présrnU, elc.
* Aowef ; la Glose dit h ce su-
jet : « Le mot Kouci, noble , donne lldée de ce qu'U y
a de plus grave et de plus important, v » Voici le texte chinois tout eiillor de ce paragraphe :
M IM
« Meny-Ueu ÿoueî: min iref kotui;
N cA«, hic, th*cii tchi; kiun uvf kinÿ! mot à mot : Mexo- H TSF.Ü üil ; i^opulut cU prie-omaibn$ tiobiii9 ; teme-ipiriiiii , " /ru'ium-$i>iritiis src»fHc/<irii Ulius; Princept est Inûori»* «t momcHlK » 11 «rail dlfllrile de trouver dans les écrits des plus hardis penseurs modernes de poreiliet propMlUons.
Il y a longtemps, comme on le volt, que les principes sur lesquels sera fondé PaTenlr poIUlque du monde , ont M proclamés, et dans des pays que noos oosvroos é* oosorgQcttMx elinjustes dédains.
* Commciitain,
Diyiii^tru
MENG-TSEÜ.
grossiers et arides qu'ils étaient, et les hommes tans courage ont senti s'affermir leur intelligence; ceux qui ont entendu parler des grandes vertus de lieou-hia-hoei sont devenus les hommës les plus doux et les plus humains, de cruels qu'ils étaient; et les hommes d'un esprit étroit sont devenus généreux et magnanimes. Il faudrait remonter cent générations pour arriver à l’époque de ces grands hommes, et après cent générations de plus écoulées, il n’est personne qui , en entendant le récit de leurs vertus, ne sente son Sme émue et disposée à les imiter. S’il n’existait jamais de saints hommes, en serait-il de même? Et combien doivent être plus excités au bien ceux qui ies ont approchés de près et ont pu recueillir leurs paroles!
16. Mbng-tsbu dit : Cette humanité dont j’ai si souvent parlé, c’est l'homme (c’est la rajson qui constitue son être ') ; si l’on réunit ces deux termes ensemble (l’humanité et l’homme >), c’est la voie
17. Meno-tsso dit : KHOtwo-TsEt), en s’éloignant du royaume de Lou, disait : « Je m’éloigne lentement. C'est la rôle pour s’éloigner du royaume de son père et de sa mère. En s’éloignant de Tksi, il prit dans sa main du riz macéré dans l’eau, et il se mit en route. C’est la voie pour s’éloigner d’un royaume étranger.
18. Mexg-tsed dit : L’homme supérieur (Khoüno-tseu ), souffrit les privations du besoin < dans les royaumes de Tchln et de Thsai, parce qu’il ne trouva aucune sympatliie ni chez les princes ni chez leurs ministres.
19. Me-kl dit : Moi Khi, je fais excessivement peu de cas des murmures et de l’improbation des hommes.
M ENfi-TSEu dit : Ils ne blessent aucunement. Les hommes distingués par leurs vertus, leurs talents et leurs lumières , sont encore bien plus sujets aux clameurs de la multitude. Le lAvre des /'ers * dit :
« J’éprouve dans mon cœur une profonde tris- « tesse;
• Je suis en haine près de cette foule dépravée. «
Voilà cequefutKllotiNG-TSEU.
« Il ne put fuir la jalousie et la haine des hom- • mes ,
. Qui cependant n’ôtèrent rien 5 sa renorn- « niée •
Voilà ce que fut J/'en-wang
20. Meng-tseu dit : Les sages (de l’antiquité) éclairaient les autres hommes de leurs lumières; ceux de nos jours les éclairent de leurs ténèbres !
' CommênU\kt. * Glote.
* C*e»4 la conConnilé de toiUes us actions aua lois de notre nature. Coniérez te Tekoung-young , chap. i , ti I •
* Pendant wpt Jours, U manqua des uêc«i»»Uii* do la vie.
‘ Ode Pc'tcheou, section Pt'i-fuHng,
* Ltrrt tirs l'irt, ode seclkm Ta-ya.
[HIA-MRIfa,
21. Meîxc-tseo, s’adressant à AVto-l*«(, lui dit ; Si les sentiers des montagnes sont fréquentés par les hommes , si on y passe souvent et sans interruption, ils deviennent viables; mais si dans un court intervalle de temps ils ne sont pas fréquentés, alors les herbes et les plantes y croissent et les obstruent ; aujourd’hui ces herbes et ces plantes obstruent votre cœur.
22. Kao-tseu dit : I.a musique de Yu surpas.se la musique de Jf'en-wang.
Mejvg-tsku dit ; Pourquoi dites-vous cela? Kao-tseu dit : Parce que les anneaux des clochettes (des instruments de musique de }>t) sont usés.
Meng-tseu dit : Cela sufllt-il ( pour porter un tel jugement)? Les ornières des portes des villes ont-elles été creusées par le passage d'un seul quadrige ?
23. Pendant que le royaume de Ihsi éprouvait une famine, Tchin-Tsin dit : Tous les habitants du royaume espèrent que vous, maître, vous ferez ouvrir une seconde fois les greniers publics de la ville de Thang. Peut-être ne pouvez-vous pas faire de nouveau (cette demande au prince)?
Mbko-tseu dit : Si je faisais de nouveau cette demande, je serais un autre Foung-fou. Ce Fnungfou était un homme de Tçin très-habile dans l’art de prendre des tigres avec les mains. Ayant fini par devenir un sage lettré , il se rendit un jour dans les champs situés hors de la ville au moment où une multitude d’hommes était à la poursuite d’un tigre. Le tigre s’était retranché dans le défilé d’une montagne, où personne n’osait aller le poursuivre. Aussitôt que la foule aperçut de loin Foung-fou, elle courut au-devant de lui, et Foung-fou, étendant les bras, s’élança de son char. Toute la foule fut ravie de joie. Mais les sages lettrés qui se trouvèrent présents se moquèrent de lui '.
2-1. Meng-tseu dit : f-a bouche est destinée à goûter les saveurs ; les yeux sont destinés à contempler les couleurs et les formes des objets; les oreilles sont destinées à entendre les sons ; les narines sont destinées à respirer les odeurs ; les quatre membres (les pieds et les malus) sont destinés à se reposer d» leurs fatigues. C’est ce qui constitue la nature de l’homme en même temps que sa destination. L'homme supérieur n’appelle pas cela sa nature.
L’humanité > est relativenux pères etaux enfants; l’équité ^ est relative au prince et aux sujets ; l’ur-
■ « Parce qu'il ne sut par persister dans Pétai qu’il avait embrassé. » (Tcnoc-ui.)
Jin. L'humanité, dit la f.lose, consiste principalement dans Yamour; c'est pourquoi elle npparUent aux pères et aux eufauls. -
> I. L'ryui/é aonslstc principalement dans le i«a-
SOI
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b.iiiitc' est rcliiliic aii.x luîtes cl aux inaîlios de UKii.son; b prudence* est relative aux sages; le saint lioininc appartient à la voie du ciel (qui comprend toutes les vertus précédentes). C'est l'accomplissei.ient de ces vertus, de ces différentes destinations qui constitue le mandat du ciel en meme temps que notre nature. L'homme supérieur ne l'appelle pas maïulat du ciel.
25. Hao seng, dont le petit nom était Pou-hal, fit une question en ees termes : Quel homme estoc que Lo-tching-lseiiî
JIeno-tseu dit : C'est un homme simple et bon, c'est un homme sincère et fidèle.
Qu'entendez-vous par être simple et bon? qu'entendez-vous par être sincère et fidèle?
Celui qui est digne d'envie, je rappelle bon. Celui qui possède réellement en lui la bonté, je l'appelle sincère.
Celui qui ne cesse d'accumuler en lui les qualités et les vertus précédentes , est appelé excellent.
Celui qui à ces trésors de vertus joint encore de réclat M de la splendeur, est appelé grand.
Celui qui est grand, et qui efface complètement les signes extérieurs ou les vestiges de sa grandeur, est appelé saint.
Celui qui est saint , et qui en même temps ne peut être connu par les organes des sens, est appelé esprit.
Lo-tehing-tseu est arrivé au milieu des deux premiers degrés { de cette échelle de sainteté t); il est encore au-dessous des quatre degrés plus élevés.
2G. Mexg-tseu dit ; Ceux qui se séparent du (sectaire) Mé, se réfugient nécessairement près du (sectaire) l'onpt; ceux qui se séparent de l'anyse réfugient nécessairement près des /o«*, ou lettrés. Ceux qui se réfugient ainsi près des lettrés doivent être accueillis favorablement ; et voilà tout.
Ceux d'entre les lettrés, qui disputent aujourd'hui avec Yang et ,Vé, se conduisent comme si se mettant à la poursuite d'un petit pourceau échappé, ils l’étranglaient apres qu'il serait rentré à son étable.
Meng-tseu dit ; Il y a un tribut consistant
fect; c’est pourquoi elle appartient au prince et aux sujets. >
(CtOK.J
‘ VurbaniU eonslsle princfpulmient dans la Men-
velltance et rattablHIé; c'est po«n|uoi elle appartient aux maîtres de maison qut reçoivent des hOtes. {Glose.)
* izjP Tchi. La pritdfnre consiste principalement dans
l’art de dîstmuucr, de discerner ( te bien du mal ) ; c'est pourquoi elle appartient aux sapes. » (Gtose,)
* Il désigue la iKintê et la sincérUé.... ( Glose. )
* Conférez ci-devant, liv. ii, chap. 7 , pag. 295-
" ^hlj suivent les doctrines de
K Itorvc-TSEV et di*s premiers grand.s hommes de la Chine. Ces diK-triiies des Joii , dit la tlluse, sont la raison du grand mUis'U et de la souveraine rcolilutic. s
-rsKU.
en toile de chanvre et en soie dévidée; il y a un tribut de riz, et un autre tribut qui se paye en corvées. L'homme supérieur (ou le prince qui aime son peuple) n’exige que le dernier de ces tributs, et diflêre les deux premiers. S’il exige ensemble les deux premiers , alors le peuple est consumé de besoins ; s’il exige les trois genres de tributs en même temps, alors le père et le fils sont obligés de se séparer (pour vivre ).
28. Meng-tseu dit : Ity a trois choses précieuses pour les princes régnants de différents ordres ; le territoire ', les populations *, et une bonne administration 7. Ceux qui regardent les perles et les pierreries comme choses précieuses, seront certainement atteints de grandes calamités.
29. y-teking, dont le petit nom était Kouo, occupait une magistrature dans le royaume de Thsi.
Meng-tseu dit : Y-tching-kouo mourra.
Y-tching-kouo ayant été tué, les disciples du Philosophe lui dirent ; Maître, comment saviez-vous que cet homme serait tué?
Meng-tseu dit ; C’était un homme de peu de vertu ; il n’avait jamais entendu enseigner les doctrines de l’homme ^supérieur ; alors il était bien à présumer que ( par ses actes contraires à la raison) il s'exposerait à une mort certaine.
30. Meng-tseu, se rendant à Theng, s’arrêta dans le palais supérieur t. Un soulier, que l’on était en train de confectionner, avait été posé sur le devant de la croisée. L-e gardien de riiùtellerie le cherclia , et ne le trouva plus.
Quelqu’un interrogeantMBNG-TSEU, lui dit : Estce donc ainsi que vos disciples cachent ce qui ne leur appartient pas?
hlENC-TSEU répondit : Pensez-vous que noos sommes venus ici pour soustraire un soulier?
Point du tout. Maître, d’après l’ordre d’enseignement que vous avez institué, vous ne recherchez point les fautes passées, et ceux qui viennent à vous (pour s'instruire) vous ne les repoussez pas. S’ils sont venus à vous avec un coeur sincère, vous les recevez aussitêt au nombre de vos disciples , sans autre information.
31. Meng-tseu dit : Tous les hommes ont le sentiment de la commisération. Étendre ce sentiment à tous leurs sujets de peine et de souffrance, c’est de l'humanité. Tous les hommes ont le sentiment de ce qui ne doit pas être fait. Étendre ce sentiment à tout ce quils font, c’est de l’équité.
Que tous les hommes puissent réaliser par des actes ce sentiment qui nous porte à désirer de ne pas nuire aux autres hommes, et ils ne pourront suf-
* « Pour oonsUluer le royaume. • ( Qlote. ) ^
* « Pour ooneerver et protéger te royaoine. » (Gfooe. ) -
> « Pour pouvemer le royaume. » ( Gtooe. )
‘ Ghang-koung , liMellerlc pour recevoir les voyageurs do dbliiicUou.
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firo îi tout ce qiip l'IiiininnilB roclamp dViix. Qiic tous tes hommes piiisseiil rrnliscr dans leurs actions ce senlimeiil que nous avons de ne pas percer les mtirs des voisins (pour les voler), et ils ne pourront suffire à tout ee que l’équité réelaine d’eux.
Que tous les hommes puissent constamment et sincèrement ne jamais accepter les apjtellations sinstdières de la seconde personne tu, toi', et, partout où ils iront , ils parleront selon l’équité.
Si le lettré, lorsque son temps de parler n’est pas encore venu, parle, il surprend la pensée des autres par ses paroles; si son temps de parler étant venu , il ne parle pas^ il surprend la pensée des autres par son silence, (’ats deux sortes d’action sont de la même es|)ccc que celle de percer le mur de son voisin.
32. MKXR-Tstü dit ; l.es paroles dont la simplicité est h la portée de tout le monde et dont le sens est profond, sont les meilleures. I.'observation constante des vertus principales qui sont comme le résumé de toutes les autres et la praticpic des actes nombreux qui en découlent, est la meilleure règle de conduite.
Les paroles de l’Iiomine sup<''rlenr ne descendent pas plus bas que sa ceinture ( s’appliquent toujours aux objets qui sont devant ses yeux), et ses principes sont également à la portée de tous.
Telle est la conduite constante de rhomme supérieur : il ne cesse d’améliorer sa personne, et l’empire jouit des bienfaits de la paix.
Le grand défaut des hommes est d’abandonner leurs propres champs pour ôter l’ivraie de cens des autres. Ce qu’ils demandent des autres (de ceux qui les gouvernent •) est important , difficile ; et ce qu’ils entreprennent eux-mêmes, est léger, facile.
33. Mexo-tseu dit : Yao et Chun reçurent du ciel une nature accomplie; Thang et //■'on rendirent la leur accomplie par leurs propres efforts.
Si tous les mouvements de l’attitude et de la démarche sont conformes aux rites, on a atteint le comble de la vertu parfaite. Quand on gémit .sur les morts, ce n’est pas à cause des vivants que l'on éprouve de la douleur. On ne doit pas se départir d’une vertu inébranlable, inllevible, pour obtenir des émoluments du prince. I.es paroles et les discours du sage doivent toujours être conformes A la vérité, sans avoir pour but de rendre ses actions droites cl justes.
1,’homme supérieur en pratiquant la loi (qui e.st l’expression de la raison céleste*) altemi (avec indifférence) raccom|)lissement du destin ; et voilà tout.
' En chloot» J ^ eut* ,j«», que l'on emploie dans
te lanpai^ famlUrr ou lorsque l'on traite quelqu'un lajuricuaemenl el ivce meprl*.
« Ibid,
rsiil.-. [hia-menq,
31. Mexo-tseu dit ; S’il vous arrive de vous entretenir avec nos hommes d'État', méprisez-tes intérieurement. Gardez-vous d’estimer leur somptueuse magnilieence.
Ils possèdent des palais hauts de quelques toises, et dont les saillies des poutres ont quelques pieds de longueur; si j'obtenais leur dignité, et que j’eusse des voeux à réaliser, je ne me construirais pas un palais. Les mets qu’ils se font servir à leurs festins oeciipent un espace de plus de dix pieds, quelques centaines de femmes les assistent dans leurs débauches; moi, si j’obtenais leur dignité, et que j’eusse des vœux à remplir, je ne me livrerais pas comme eux à la bonne chère et à la déliauclie. Ils se livrent à tous les plaisirs et aux voluptés de la vie, et se plongent dans l'ivresse; ils vont à la chasse entraînes par des coursiers rapides; des milliers lie chars les suivent ' ; moi , si j’obtenais leur dignité, et que j’eusse des vœux à réaliser, ce ne serait p.as ceux-là. Tout ee qu'ils ont en eux sont des choses que je ne vaudrais pas posséder, tout ce que j’ai en moi appartient à la saine doctrine des anciens: pourquoi donc les craindrais-je?
3.1. MExc-TSEUdit : Pour entretenir dans notre cœur le sentiment de riiumanité et de l'équité, rien n'est meilleur que de diminuer les désirs. Il est bien peu d'hommes qui, ayant peu de désirs, ne conservent pas toutes les vertus de leur cœur; et il en est aussi bien peu qui ayant beaucoup de désirs conservent ces vertus.
3G. ’lhscng-tsi aimait beaucoup à manger le fruit du jujubier, mais Thse»g-tseu ne pouvait pas supporter d’en manger.
Koung-siin-tilicou fit cette question : Quel est le meilleur d’un plat de hachis ou de jujubes?
AIeno-tseii dit : C’est un plat de hachis.
Koung-sun-lcheou dit : S’il en est ainsi, alors pourquoi Thsmg-tseu en mangeant du hachis ne mangcait-il pas aussi des jujubes?
— Le hachis est un plat commun (dont tout le monde mange); les jujubes sont un plat particulier (dont peu de personnes mangent). Nous ne proférons pas le petit nom de nos parents , nous prononçons leur nom de famille, parce que le nom de famille est coimnun et que le petit nom est particulier.
37 . U 'en-khang fit une question en ces termes : I,orsque K HOtixG-TSEU se trouvait dans le royaume de Tchin (pressé, par le besoin), il disait: « Pourquoi « ne rctourné-je pas dans mon pays ? I..es disciplei
> Ta-Jia , liommea qui occupent une ponitiao
éfcvéc. e 11 tait allusion sut hommes qui, de son tempe,' éUIcnt distingués par leurs emplois el leurs dlgnllês. ■
( TcnntJ-Bl. )
Quelques eommenlaleurs pK-lendent que Uesg-tvkc déslipiQ les pelnees de ssm temps.
> Us deliiil* ue peu veut jutre se tnp|iorlci qu’aux prÜKM,
■ lauÿli-
MENÜ-TSEU.
UfK£H,CU. 8.]
• que j'ai laissés dans roon village sont très-iutel- « ligeoU, ils ont de grandes conceptions, et ils les
• exécutent sommairement; ils n'oublient pas le
• commencement et la lin de leurs grandes entre-
• prises. » Pourquoi Khoung-tseu, se trouvant daas le royaume de Tchin, pensait-il à ses disciples doués d'une grande intelligence et de hautes pensées, du royaume de Ljiiû
Mkng-iseu dit ; Comme Khoino-tseu ne trouvait pas dans le royaunie de Tchin des hommes tenant le milieu de la droite voie, pour s'entretenir avec eux , il dut reporter sa pensée vers des hommes de la même classe qui avaient l'ânie élevée et qui se proposaient la pratique du bien. Ceux qui ont rùme élevée, forment de grandes conceptions; ceux qui se proposent la pratique du bien , s'abstiennent de commettre le mal. Kiiouxc-tseu ne désirait-il pas des hommes qui tinssent le milieu de la droite voie? Comme il ne pouvait pas en trouver, c'est pour cela qu'il pensait à ceux qui les suivent immédiatement.
Oserais-Je vous demander (continua Jren-tchanij) quels sont les hommes que l'on peut appeler hommes à grandes conceptions ?
Meng-tseu dit ; Ce sont des hommes comme Khin-tchang, Thscng-si, eX Mou-phi ; ce sonX ceuxlà que Kiiou.xg-tseu appelait hommes à grandes conceptions.
— l’ouix|uoi les appelait-il hommes à grandes conceptions ?
Ceux qui ne rêvent que de grandes choses , qui ne parlent que de grandes choses , ont toujours à la bouche ces grands mots : Les hommes de l'antiquité l les hommes de l'anluptité! Mais si vous comparez leurs paroles à leurs actions, vous trouverez que les actions ne répondent pas aux paroles.
Comme Riiou.xo-tseu ne pouvait trouver des hommes à conceptions élevées, il désirait du moins rencontrer des hommes intelligents qui évitassent de commettre des actes dont ils auraient eu à rougir, et de pouvoir s'entretenir avec eux. Ces hommes sont ceux qui s'attachent fermement à la pratique du bien et à la fuite du mal ; ce sont aussi ceux qui suivent immédiatement les boinjnes qui tiennent le milieu de la droite voie.
Khovisg-tseu disait : Je ne m'indigne pas contre ceux qui passant devant ma porte n'entrent pas dans ma maison; ces gens-là sont seulement les plus honnêtes de tout le village.'! Les plus honnêtes de tout .e village sont la peste de la vertu.
Quels sont donc les hommes (poursuivit Ifcentchang) que vous appelez les plus honnêtes de tout le village?
* « Ceux queloot le village, trompé parrapparence de leur fausse vertu, appelle les hommes les meilleurs du village. »
( C'enmenlaire.i
SlEXG-TSF.u répondit : Ce sont ceux qui disent (aux hommes à grandes conceptions) t « Pour-
• quoi êtes vousdonc toujours guindés sur lesgrands « projets et les grands mots de vertus ? nous ne « voyons point vos actions dans vos paroles ni vos « paroles dans vos actions. A chaque instant, vous
• vous écriez : Les hommes de l’antiquité 1 les « hommes de l’antiquité! (et aux hommes qui s'at- « tachent fermement à la pratique du bien) : Pour-
• quoi dans vos actions et toute votre conduite « êtes-vous d'un si difarilc accès et si austères? •
Pour moi, je veux (continue Meixo-tseu) que celui qui est né dans un siècle soit de ce siècle. Si les contemporains le regardent comme un honnête homme, cela doit luisuflirc. Ceux qui font Ions leurs efforts pour ne pas parler et agir autrement que tout le monde, sont desadulatcursde leur siècle; ce sont les plus honnêtc.s gens de leur village !
jycn-lchang dit : Ceux que tout leur village appellent les plus honnêtes gens, sont toujours d'honnêtes gens, partout où ils vont; Khoung-tseu les considérait comme la peste de la vertu; pourquoi cela?
jMenq-tseu dit : Si vous voulez les trouver en défaut, vous ne saurex par où les prendre; si vous voulez les attaquer par un endroit, vous n'en viendrez pas à bout. Ils participent aux moeurs dégénérées et à la corruption de leur siècle. Ce qui habite dans leur cœur ressemble à la droiture et à la sincérité ; ce qu'ils pratiquent ressemble à des actes de tempérance et d'intégrité. Comme toute la population de leur village les vante sans ces.se , ils se croient des hommes parfaits, et ils ne peuvent entrer dans la voie de }ao et deChun. C'est pourquoi Khouxg-tseu les regardait comme la peste de la vertu.
KitouxG-TSEU disait : « Je détesteeequi n'a que « l'apparence sans la réalité ;jedéteste l'ivraie, dans
• la crainte qu'elle ne perde les récoltes; je déte.ste « les hommes habiles, dans la crainte qu'ils ne cono fondent l'équité; je déteste une bonche diserte, « dans la crainte qu'elle ne confonde la vérité; je « déteste les sons de la musique Tching, dans la « crainte qu'ils ne corrompent la musique ; je dé- « teste la couleur violette, dans la crainte qu'elle « ne confonde la couleur pourpre; jedéteste les plus « honnêtes gens des villages, dans la crainte qu'ils « ne confondent la vertu. »
L'homme supérieur retourneàla règle de conduite immuable; et voilà tout. Une fois que cette règle de conduite immuable aura été établie comme elle doit l'élre , alors la foule du peuple sera excitée à la pratique de la vertu ; une fois que la foule du peuple aura été excitée à la pratique de la vertu , alors il n'y aura plus de perversité et de fausse sagesse.
38. Meng-tseu dit : Depuis }‘ao et CAun Jusqu'à Thaiig (ou Tchiiig-thung), il s'est geoulé cimj ccute
ans et plus, lu et Kao-yao apprirent la règle de conduite immuable en la voyant pratiquer (par Yao et Chun)\ rhang l'apprit par la tradition.
Depuis Thang jusqu’.î If'en-icang, il s’est écoulé cinq cents ans et plus, l'-yi» et Lal-lchou apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par Tching-lliang ; ff'en-wang rapprit par la tradition.
Depuis éf'e«-«*J>iÿjusqu’àKHOUNG-TSEU, il s’est écoulé cinq cents ans et plus. Thnl-koimg-wang et San-y-teng, apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par/Ken-wonp; K.houno-tsbu l'apprit par la tradition
[ulÀ-HEnG, UVBB II, CH. 8.]
Depuis Khoung-tseu jusqu’à nos jours , il s'est écoulé cent ans et plus. La distance qui nous sépare de l'époque du saint homme , n’est pas bien grande ; la proximité de la contrée que nous habitons avec celle qu'habitait le saint homme , est plus grande ' ; ainsi donc, parce qu’il n'existe plus personne (qui ait appris la doctrine immuable en la voyant pratiquer parle saint homme), il n’y aurait personne qui l’aurait apprise et recueillie par la tradition !
* Le royaume de loH , qui était ta patrie de Kuot;m:-TiE0 et le royaume de Ttmu , qui était ceiie de Mesc-tseo , ciaied presque coatigus.
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A IVpoque des premières investigations des Euro|>éens dans ia iittèrature indienne, ce fut un sujet de doute de savoir si les rMas existaient; ou, quand même quelques portions de ees livres sacrés se fussent conservées, si une personne, quelque instruite qu'elle cdt été sous d’autres rapports, pouvait dire capable de comprendre le dialecte suranné d.ans lequel ils étaient écrits. On croyait de plus , que, si un JIràltman'a ou Drdlimane possédait réellement les Ecritures indiennes, les préjugés religieux l'enipdclieraieiit néanmoins d’en communiquer la connaissance à d’autres personnes qu’à un Hindou régénéré. Ces notions, accréditées par des histoires populaires, furent entretenues longtemps encore après que les / A/as eurent été communiqués à DABi-cnéKOU, et que des portions de ces mêmes livres eurent été traduites parlui, pour son usage,en langue persane Les doutes ne furent llnalement abandonné.s que lorsque le colonel I’olier eut obtenu de Djeijrpnûr un manuscrit qu’il crut dire une copie complète des / (.'(/as. et qu’il déposa au Muséum britannique. A peu près a la même époque, sir Robert Cil AUOERS recueillit à llénarcs de nombreux fragments des Ecritures indiennes : le général JIah- TiNE, à une époque plus récente, obtint des copies de quelques portions de ces livres; et sir William Jo.xEs fut assez beureux pour se procurer des portions considérables des yidat, et pour traduire
* Tiré de* Jtiatic Rrnenrehet, vol. vm. p.ig. 369-470.
* De* extrait* des /Vdo* ont .nnssl été Irndiiil* en dialecte Hindi; mai* on ne sait pas à quelle occasion celle version eu dialecte vulqatre a été laite.
jCe* poitloiis des I Mm traduites eu persan pat l)am-
plutieurs curieux passages de l’un d’eux J'ai été encore plus beureux en réunissant à Béiiarèa la Texte et le Commentaire d’une grande partie de ces livres célèbres ‘ ; et sans attendre que j’aie pu les examiner plus complètement qu'il ne m’a été encore possible, je Ucberai de donner ici une courte exposition de CS qu’ils contiennent principalement.
C’est un fait bien connu , que le é'A/a originel est considéré par les Hindous comme ayant été révélé par BiAaKA et comme ayant été conservé par la tradition jusqu’à ce qu'il fut arrangé dans son état actuel par un sage, qui obtint par là le surnom de Vya'sa ou yéda-vgâia; c’est-à-dire, Compilateur det ytdat. Il distribua l’Écriture indienne en quatre parties, qui sont intitulées Ritch , Yadjoueh, A'dmait tiM'thanan'a; et dont chacune porte la dénomination de yéda.
WiLKiKS et William Jonn furent conduits, par l’examen de plusieurs passages remarquables , à suspecter que le quatrième yéda est plus modems que les trois autres. Il est certain que Harou, comme d’autres législateurs Indiens, parle tonjouri de trois seulement, et fait à peine allusion au qua-
rhrkou, {rvrciVJitrfng’Sfb, IUn ainé de rempemr Cha: Tan Ui67de rUéj^ire, 1657 de t'ére chrétienne, dans I a ville (le Bt’iian», sont les Oupanichads, ou portions lliéolo* giriues des f'^dax. Celte traduction persane existe en mantucrilè la Bibliothèque royaledc Paris. Cesideoemanuscrit que nous avons tiré la traduction persane du Kéna-oupanie had du Sama‘Vfda et de VIs/h-oupanichad du Yadjottr^véda , que nous avons publiée en 1831 , avec le texte sanskrit et une traduction française. ] ( G. P. )
* VovTi: Préface de Manou , cl-après, pag. S3I-39.
* I*a Sodclé Asiatique de Paris a olHenu en 1837, d'un
ministre éclairé de l'instruction publique, M. Gulaol , une allocation aiinuellcdcquliuc cents franc:s destinée à faire faire dans rinde une copie complète dos rérfus. Cette honorable et utile entreprise a déjà reru un commencement d'exécuUoo. Voyez k ce sujet la l/ettre de M. J. Ptinsep, secrétaire de la .Société Asiatique de ('.alrutta , insérée daiis )6 IVoiiveau Jout* Hal Jùaltguf , Juillet , pag. 80, ( G. P )
SOS
trièmr, V.i l/tari'an'a\ sans tnuti’fois la (lasi;4nar par le titre de réda. Des passages tirés de I Kcrilurc indienne elle-même semblent ronfinner eette induetion : car le qnalrièmc /'éda n’est pas nienlionnc dans le passage cité par moi , dans un premier F.ssai du blanc J odjouch ^ j ni dans le texte qui suit, tiré de l'Kcriture indienne par le commentateur du ItUch {Rig-pMa ).
« I-e Rig-vfda tire son origine du feu ; le Ya- . djoar-céda, de l’air ; et le Sama-réda, du soleil On peut trouver des arguments en faveur de cette opinion dans les dictionnaires (sanskrits) populaires; car Amahxsisha nomme seulement trois / Vrfa», et mentionne Y Alkarvan'a sans lui donnée la même dénomination. Il est probable , cependant , que quelque portion, au moins, de YAlharcan'a est aussi ancienne que la compilation des trois autres; et son nom, comme les leurs, est antérieur â I arrangement qu’en a fait Vya's.v ; mais la même chose peut être admise relativement aux Itihàsa et aux PourAu'as, lesquels constituent un cinquiènierVrfo, comme rydlharoana en constitue un quatrième.
Il serait inutile, par conséquent, de citer en preuve de ce fait les Pourdn’as mêmes , qui énumèrent toujours quatre f'édas, et qui établissent rnUidsa et les Pourdn'as comme un quatrième; puisque l'antiquité de quelques-uns des Pourdn'as encore existants est plus que douteuse , et que l’authenticité de certains d’entre eux en particulier ne parait pas avoir été jusqu’ici sufDsainment aablie. Il serait également inutile de citer les Mandoûka et Tàpaniyas Oupanichads, dans lesquels \’Atliarra-véda est énuméré parmi les Écritures , et dans l’un desquels le nombre de quatre Vidas est expressément affirmé : car ces deux Oupanichads appartiennent à W ftharran'a lui-même. La mention du sage Ath.abvan , en différeoU endroits des Vidas *, ne prouve rien ; et même un texte du Yadjour-véda^, où il est nommé en opposition avec le Ritch, le Ymfjouch et le A’dmon et leur supplément ou Brdhmana,n'est pas décisif. Mais on peut ajouter un passage tout à fait exceptionnel, que le commentateur du RUch a cité dans un but différent, du nlMitdOgya Oupanichad, qui est une portion du Sdinan. Dans ce passage, N abada, ■ M.VSOC , eh.vp. U , jIiA.v 33.
• SrcoilU r.i”’' •»r (<■! rirnnnairt relifirutrs (tel llnidoui Voyez Aiialic Reaeiorrhet , vol. vu, pag. 251.
i Tlni lin xxxl'ch.ipilre, leriucl, avec le préeixlenl eliapUre, If a rapport -vn Po(ie(>ucfiittnert/tn , lypedel ininKil.ilioli «llecnriquc lie N l'* Vï IS A ou üc Dnaiiv v . smisce car.-icUne. < .Masou fait alluaioii n celle urlRÜie raliuleuse des / */ns
(cliap I g 23 ). Son commentateur, MCdux'titiu, rexplique
an iwnarlpiant que le Ri, -vida s'ouvte p.ir nu liymiw au feu • et le ïadjour-ci'da , par un hymne dans li quel I air est mentionne. Mais KocMsu kv-Biiatt'a (aulre coramenliileur) a recours aux réoovatioiw de l’ilulvers. n liaus un tuilptt, les e f7d(U procislemit du Jeu . de l’oie et du toleil , dons un a aulre , de Biiaiiha' , â sou iniinoUUûU allégorique. ■
A Voyez /Vdoo passlm.
f |i*o* le TaiRtTtfi’Oupauichad.
.avant sollicité d'élrc instruit p.ir Saitalfiniim âra , et étant inlerrogé par ce dernier sur rétendue de sa science antérieure, répond ; « J’ai appris le RIg-
• rida, le ) adjoiir-céda , le Sàma-rida, l’./V/ior,
« rnn'a [qui est] le qtiatrième, le tlifiûsa et le Poite rrfnV/ [qui sont) le cinquième, et [la grammaire,
" ou] le Vida des Vidas, les devoirs que l’on doit
0 rendre auxm.'lnes, l’art de calculer, la coniiais- » sance des présages , les révolutions des périodes ,
« l’intention du discours [ou l’art de raisonner],
<■ les maximes de morale, la divine science [ou la « construction de l’écriture], les sciences dépen- « dantes de la sainte écriture [on l’accentuation,
« la prosodie, et les rites religieux], la conjuration « des esprits , l’art du soldat, la science de l’astro- •• nomie, l’enchantement des serpents, la science « des demi-dieux [ou la musique et les arts méca- « niques] : j’ai étudié tout cela; cependant je ne A connais seulement que le texte [ou la lettre], et
• je n’ai pas connaissance de l’esprit •
Il paraît par ce passage comparé avec d'autres de moindre autorité , et avec les notions reçues des Hindous eux-mêmes , que le RUch, le Yajdjouck et le Sàman, sont les trois principales parties du Vida ; que YAtharran'a est communément admis comme un quatrième ; et que divers poèmes mythologiques, iiititulés/IiAdsa, et /’ourdn'oSjSontcomptés comme un supplément à l’Écriture, et comme tel, constituent un cinquième Vida *.
La véritable raison pourquoi les trois premiers Vidas sont souvent mentionnés sans aucune notion du quatrième, doit être cherchée, non dans leur origine et leur antiquité différentes , mais dans la
* Tchhàudàfiga Onponkhnd, chap. vii, $ I. Tai inurè paMajie tout rntier, parce qu'U contient une ample éimDiér.v tien (les srienci*s. Les noms par lesquels la (trammaire c< 1rs autn*s arUsont indiqués dans le texte original, sont obscurs; mais les annolations de S.^nii.xrx les expliquent. O passa;:e, comme quelque autre parlie que ce soit d’un f'ida où il est lui-mi'nie nommé (car peu d'autrrs exemples &e présentent ) peut , M'Ion les cas, être plus moderne (|u*une aulre partie 0 laquelle le nom a été nntérlpiiremenl On fera voir
par la suite que les /Vf/rrs sont une compilation de prières, appf'lérs Montras^ avec une collection de préceptes et de maximes iolilnlfHi fîràhmfvi'n ^ de la dernière partie de laquelle VOHpnnkhttd (*st tiré. Les prières sont proprement U'S f Mil*, et précédèrent vraisemblablement le liràhmtiii'm,
=> (jiiand l'élude des f.criturrs iiulM'imes était plus générale qir.à pK*sent, »|M'cialemenl parmi les Bnihman'a$ de Katiÿékaithfijn , des préires instruits tiraient leurs titres du nombre des l'éiUn avi'C lesquels Us s'étaieat faioiUarisée. DepuU que chaque prêtre se fut liomé à l’élude d'un seul /Vdo, aucun titre particulier ne fut dérive de l'accomplissement de ce devoir; mais une personne qui avait éliMllé deux /Vifaa était surnommée Wrfrérfê (qui ronnail dvNX nd»i\ \ une personne qui élail fainitiarisée avec la connaissance de trois Védas^ était sunmmmtV 7*riurdf(qulfall trois /Vdêis};oellequi«tatt
1 verM’u di'UM quatre : TekatouTB^di fqul sait ou connait quatre I / Vt/os). Dimnre les poèmes mythologiques furent seulenteut I appelés figurativement un f~éda, aucune disHncllon ne pa-
Innt avoir Hé dérivée de leur connaissance, comme addition aux quatre Ecriture*. I/*s titres ci-d(>ssus mentionnes sont devemis d<*s Hurnnms de famille parmi les HnUuHanf» dq KaHùdfc, «tso sonlcorrompusdausU prouoocUUoo vul( eo Dôhtt TiVe'ùri , et Tchant/c,
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«liffi^rencc de leur usage et de leur but. Des prières ciuployécs dans les rites solennels, appelés laitjtiyas , ont été placées dans les trois principaux / idas : celles tpii sont en prose sont iionimées Yad- Jouch; de uicine que celles qui sont en vers ou mesurées , sont nommées HUcJi ; et quelques-unes , qui sont destinées à être chantées , sont appelées Sàman : et ces noms, connue distinguant différentes parties des rédas, sont antérieurs à leur séparation dans la compilation de Vïx sa. Alais I'. /7/inrvan'a ■■'étant pas employé dans les cérémonies religieuses ei-dessus nientiomiées, et contenant des prières employées aux purifications, aux rites destinés à se concilier la faveur des divinités , et comme imprécations contre des ennemis, est essentiellement différent des autres ridas; comme cela est remarqué par l'auteur d'un traité élémentaire sur la classiOration des sciences indiennes ’ .
Mais différentes écoles de prêtres ont admis quelques variations dans des ouvrages qui paraissent sous le même titre. Cette circonstance est prise en considération par les commentateurs des l'idas qui rapportent l'histoire suivante empruntée aux Paurdn'as et à d'autres autorités. Vva'sa ayant compilé et arrangé les Ecritures , les tliéogonies et les poèmes my tliologiques , enseigna les différents / 'é- </asàautantdedisciples;àsavoir, \eJUlch,à Paila; le }'o<{/oucA, à Waisampa'yama; etIeJUnum, à Djaiui:xi; comme aussi le .7'Marean'a, àSouiiAN- Tou, et le llihdsa, ainsi que les Pourùn'as, à Sou'ta. Ces disciples instruisirent leurs pupilles respectifs , lesquels , devenant précepteurs à leur tour, communiquèrent la connaissance il leurs propres disciples ; jusqu'à cequ'enDn, par suite d'une instruction successive, de si grandes variations s'intrmluisirent doue le texte, ou dans la manière de le lire et de le réeiter, et dans les préceptes non moins sacrés pour son usage et son application , qu'il naquit onze cents différentes écoles d'interprétations des Ecritures.
I-esdiflïrentes San/illds ou collections de prières, telles qu'elles sont reçues dans les nomhreusesécoles de variations, plus ou moins considérables, admises par ces écoles, soit dans l'arrangement du texte entier (comprenant les prières et les préceptes), soit par rapport à ses portions particulières, constituèrent les Sdkhds ou braiKhes de cliaque / Afa. La tradition conservée dans les Pourdn'as, compte seize SanhUds ou collections de prières , du /!{(;vida; quatre-vingt-six du Ynrijnurh, ou, en y comprenant celles qui furent introduites par une seconde révélation de ce Hda, cent et une ; et non moins qu'un millier ilii Sdma-vMa, outre neuf de YAUmrean'a. Mais des traités sur l'étude du l'éda réduisent les Sdkhds du Ritch à cinq; et celles du
* WASii»tS4n''u\sv .SASVAWATi', (laiu le Pnnrhim bhMtt.
Yadjouch, en y comprenant ses deux révélations, à quatre-vingt-six
La progression dans laquelle (pour employer le langage des /’ourdn'as) l'arbre de la science produisit ses brandies nombreuses, est ainsi rapportée. Paila enseigna le Rig-i-ida ou le Ralwritch k deux disciples, Bmakala et I.vdhapbaiiati. I..a premier, nommé aussi Jlhdkali, fut l'éditeur d'une Sanhità, ou collectioii de prières, et une Sdkhd portant son nom, subsiste encore : il est dit avoir produit d'abord deux écoles, puis ensuite trois. I.v- DBAPKAUATl comiiiuniqua sa science à son propre fils ,MAM>ouKéYA, par lequel meSanhUd futcoinpilée, et duquel une des S dkhds a emprunté son nom. VéuAHiTBA, surnommé Sakalya', étudia sous le même maître, et donna une collection complète de prières : elle subsiste encore; mais il est dit avoir donné naissance à cinq différentes éditions du même texte. Les deax autres et principales .VdA/idrduél((cAsont cellesde As'wala'yana et de Sa'nkhya’ya.va, ou peut-être Kauciii'tatchi' ; mais le IP'ichn'ou-Pourdn'a les omet , et il donne à entendre queS'A'KAPOU'Bx'i, un pupille de I.ndba- PB AHATi, donna b troisième édition variée d'après ce maître ou instituteur, et qu'il fut aussi l'auteur du yiroukta ; s'il en est ainsi, il est le même que Ya'ska. Sun école semble avoir été subdivisée par b formation de trois autres écoles produites par ses disciples.
Le Yadjouch ou Adhwaryou , consiste en deux diCférenb ridas, qui se sont divisés séparément en diverses S’dkhds. Pour expliquer les noms |>ar lesquels tous les deux sont distingués , il est nécessaire de rapporter une légende qui est gravement consignée dans les Pourdu'as et dans les commenbires sur les t ’idas.
Le Yadjouds, dans sa forme originelle, fut d'abord enseigné par Vais'ampa'yaka à vingt-sept disciples. A cette époque, ayant instruit Ya uJiNAw'alkya, il lui confia b mission d'enseigner le ridai d'autres disciples. Ayant été ensuite offeii.sé parle refusde YA'DJ.XAWAUtYA de prendre à sou compte une partie du pécité commis par Va'isam- PA'YAHA, qui avait,.sans intention, tué le fils de sa propre sœur, le vindicatif précepteur força Y a' us n aw ALBY A d'abandonner b science qu'il avait apprise*. Ce dernier b vomit aussitôt sous une fonne biigible. Le restant des disciples de Vais'ampa’yaka ayant reçu l'ordre de recueillir le P'ida vomi, prirent b forme de perdrix , et avalèrent ces textes qui furent souillés, et que, pour cette raison, on a
* Les aotorilés d'aprCs lesquelles eee faits sont etstilis sont prindpalement le f part, lu, ehsp. iv, et le /'«dejfO-rfWsri , sur IVlude de rRcrilure; ainsi que kf Tchamn'a-ryoihii , sur les .VdAAds dee /Vdas.
I Piehh'itii-pnHntM'ti. part. ni. rliap. v. liu différent moUf do ressentlineid est nsslpué panrautlrs.
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nomm^ nolri; Ils sont aussi surnommé TatltlHya, de tillirl, nom de la perdrix.
Ya'djnawaikya , abattu par le cliai^ln , eut reeours au soleil; et, par la faveur de cet astre, Il obtint une nouvelle révélation du Yadjoueh, lequel est appelé blanc on pur, en opposition avec l'autre, et il est pareillement nommé yàdjaaanfiji , d'après un nom patronymique, h ce qu'il paraîtrait, de Ya'wnaWalkva lul-méme’; car le l'A/a déclare que > ces textes purs, révélés parle soleil, sont
• publiés par Ya'djnawai.kya , le descendant de
• Va’djasahi'.» Mais, selon le yichn'ou~Pourdn'a (3, & , ad finem) , les prêtres qui étudient le Yadjoiieh , sont appelés yddjins, parce que le soleil ; qui le révéla, prit la forme d'un clieval ( f'àdjin).
J'ai cité cette absurde légende , parce que les com> mentateurs du blanc Yadjouek y renvoient. Mais je n'y ai trouvé cependant aucune allusion, ni dans le l'ida lui-même, ni dans la Table explicative de son contenu. Au contraire, l'Index (du noir) l'a- (f/oucA donne de cette épitliéteuneraison différente et plus rationnelle. Vais'ampa'Ÿa!xa, d'après cette autorité •, enseigna le Yaiijoii^véda ix Yâska, qui instruisit Tittibi > : Oukiia le reçut de lui , et le communiqua i A'Tnc’VA, lequel forma la Sàhhd, qui en a emprunté le nom , et pour laquelle cet index a été arrangé.
Le blanc Yaâjouch fut enseigné par Ya'djka- XVALKYA ü quinze diseijiles, qui fondèrent autant d’écoles. Les plus remarquables d’entre elles sont les SAkhàs de Kanwa et de MAnnYANDiNA ; Immédiatement après viennent celles des DJMâtas, BandhAyanas et Tâpanlyas. Les autres branches du Yaâjouch semblent avoir été arrangées en plusieurs classes. Ainsi les IVhnrakas eu étudiants d'une S'Afehd, ainsi nommés d'après un précepteur de cette .$dAAd , appelé TcitAnAK a, sontronsidérét comme renfermant dix divisions, parmi Icsquellea sont les Kàthas, ou disciples de Katiia, élève de Vais'ampa'yana; comme aussi les 5rr<?tàsicataras, les .-tupamaniyovas , et les MaltrAyan'lyas; la dernière classe mentionnée en comprend sept autres. De la même manière , les Taittirlyakas sont, dans le premier exemple, subdivisés en deux, Ics.ynAAydyos eUesTchàndlki'yas; et cette dernière classe est de nouveau subdivisée en cinq, \ti Apasiamblyas , etc. De ce nombre, la Slûkhà ou branche d'APASTAMBA, est encore subsis-
■ YrlhoA-km'fttka ad calwin. La paaaas* est cité par. le «eounentateur du Rig-vCda. Dans l'Index aussi, Y.\'iusA- WALKYA, est dit avuir reçu la rdvélalicn du soleil.
* XiindâHoukramil, vers 25. Cet Index indicaUI est formé pour rjlrei/l-i’ii/ikd. Son aulrur est Kiu,an»A, si le U»lc (vers 27) est exactement InlerpKdé.
s Ceci s'accorde avec l'èlymolugle du mot Tallllrtÿatear. ■Son les grammairiens ( vu)fs PiMxi, iv, III, Iu2), le dérl- VaUrimpllque loi v lécllé par TUHfi, quoique compose par e une personne différcnie. s Une explication seudjlolde est donnée par les conunenlatcurs des OupcnichdAt.
LES VÊOAS.
tante, ainsi que la i'âkhA d'ArkévA narrai cellos qui naquireut d'OuKHA : mais les autres, ou la plupart d'entre elles, sont devenues rares, sinon totalement éteintes.
SouMANTou , ills de DjAiMtxi, étudia le Sâmaréda ou Tchhâmlôtjya , sous son frère ; et son propre fils, .Souk tau an, étudia sous le même nstituteiir; mais II fonda une école difTérente, laquelle donna naissanee à deux autres, qu’établirent ses élèves [IrntN'yANA'iiiiA et PAi'cuvmnJi, lesquelles donnèrent naissanee 6 un millier d’autres ; c.nr I.o'ka'kciii, Kouï’iioi'ui, et d’autres diseiples de Paixuyinuji, donnèrent lotii'S noms 4 des écoles séparées, qui furent acerucs par leurs élèves. T,a SAhhà, intitulée Kaid'/ioumi, sulisistc encore. Ifiban'yana'bua, raiilre élève de .Soukabman , eut quinze diseiples, auteurs de SaiihlMs , noiiiinées collectivement les SAmagas du nord , et quinze autres, nommés les .'îAmrigns du midi; et Kfiti, l’un de sosélèves, eut vingt-quatre disciples, par lesquels, et par les sectateurs desquels, d’autres écoles furent fondées. La plupart d’entre elles sont maintenant perdues; et, d'après une légende, elles furent détruites par la foudre d'I.XDBA. Jâi principale ^AkhA , maintenant subsistante, est celle des Jidn'dÿanij/as, comprenant sept subdivisions, l'une desquelles est intitulée Kaut'houml, comme elle a été mentionnée ci-dessus; et elle comprend six écoles distinctes. Celle des Tatarakâras est pareillement encore subsistante-, au moins en partie, comme on le montrera en parlant des Ottpantchads.
VA'lharra-cédaiul enseigné par SocMAnioo k son élève Kabandha , qui le divisa entre Dêva- DABS'AetPAT'jiYA. Iaî premier de ceux-ci adonna son nom à la ÿàkhà, intitulée üécadars'i, comme Pippala'da, le dernier de ses quatre disciples, a donné le sien à la S A/M des l’aippalddis. Une autre branche de Wftharcan'a dérive son nom de S'aunaka, letroisièinedes élèves de Pat'uva. Les autres sont de moindre notoriété.
Telle est la courte histoire des t 'êdas, comme on la peut déduire des autorité précédemment citées. Mais ces nombreuses Sàkhàs nedifféreiUpas si fort l'une de l’autre que l'on pourrait le croire de la mention d'un égal nombre de SaiMlda ou • Collections distinctes de textes. » En général, les diverses écoles du même f 'éda semblent avoir employé la mémo réunion de prières ; elles différérentdavaiitage dans leurs copies des • Pi éceptes • ou Bràhman'as ; et quelques-unes d'entre elles reçurent dans le canon de leur Ecriture , des portions qui ne[paraiss«nt pas avoir étércoonnuespar les autres. Cependant , la principale différenœ semble toujours avoir été l’usage de rituels particuliers, enseignés i en aphorismes (soAlras ) adoptés par diaque école;
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et CM ritacls ne constituent pas une partie du / 'éda, mais, ainsi que la grammaire et l'astronomie, ils sont placés dans le f'éda comme des appendices.
Il est peut-être convenable de remarquer ici que chaque Vida consiste en deux parties , dénommées ^e$^fanlrat et les BràhmaH'as, ou les Prièret et les Précèdes. La collection complète des hymnes , prières et invocations , appartenant à chaque Vida, est intitulée sa SniMtd. Cliaque autre portion de l'Écriture indienne est comprise sous le titre général de « Divinité a {Bràhmana). Ce litre général comprend les préceptes qui inculquent les devoirs religieux, les maximes qui expliquent ces préceptes, et les arguments qui sont relatifs è la lliéologie Mais, dans l’arrangement actuel des Vidas, la portion qui contient des passages appelés Brdtimana's en renferme plusieurs qui sont strictement des prières ou Manlras. La théologie de l’Écriture indienne comprenant la portion argumentative intitulée VidàtJa est contenue dans des traités nommés Oupankhads , dont quelques-uns sont des portions du Bràhman'a proprement dit, et dont d'autres se trouvent seulement dans une forme détachée, et un seul fait partie de la SanMtà ellemême.
n. DU RIG-VÊDA.
La SànliUà du premier Vida • contient dos montras, ou • prières » qui , pour la plupart , sont élogieuses, comme le nom de fl/j-cérfa l’implique *. Cette collection est divisée en huit parties {tchan'da), chacune desquelles est subdivisée en autant de lectures (adhydya). Un autre mode de division est aussi adopté dans le cours du volume, établissant une distinction de dix livres ( mdn'do/a ) , qui sont subdivisés en plus de cent chapitres (atiouviiia) , et comprennent un millier d’hymnes on d’invocations ( soûkta ). Une autre division de plus de deux mille sections (barga) est commune aux deux mé-
’ L’explication Ici donnée est prlee du Pnut’Sint-hMa.
’ mi plosieon copta de œ P4da , avec Plndex oormpondsnt pour In Sikalÿa-idkhd , et autil un excellent oammeO' tnlre parSt't ASX'TCOMtVA. Dane une autre collection de .Won- Irmt , appartenante k la J'sipaUÿanl-t'àklid de ce Vida , Je trouve que tei premières secllons , en petit nombre, de ebaquo lecture, s'accordent avec les astres copies; mais le restant des secUons sont omtses. Is ma demande il aile peut Cire consldértle romme une copie complète de cette Si dkhd.
> U nom de ce Vida est dérivé dn verlie radient HUch , louer, et Blqniatnl propremeol, quelque prière ou lijmne dans la<|uell' uiw divinité est louée. Comme ces prières et ces livmnes sont pour Is plupart en vert, le terme devient aussi iippUealileè de tels posio«ea dcTun ou l’autre Vida, qui pruvrsil rire ramenés à une mesure, d’après 1rs rèplea de la prosodie. Le premier Vida , dans la nimpllalloa de Vta'sa , comprenant la plupart do ces textes, est appelé le nij-rida!oa, comme II est dit dans le Commcnlaire sur nndex, « parce qu’U abonde en de pareiU lexles mesurés a (n'Icé). *
tliotles; et le tout contient jilus de dix mille verSi ou plutôt stances, de différentes mesures.
En examinant cette volumineuse compilation, un arrangement systématique est bientôt aperçu, üesebapitres successifs, et même des livres entiers , comprennent les byinnes d’un auteur p,qrticulier -, les invocations, surtout, adressées aux mêmes divinités, des liyinnes relatifs à de semblables sujeU , et des prières destinées pour de semblabicj circonstances , sont fréquemment classées ensemble. Ceci demande une explication.
Dans une lecture régulière du Vida, qui est enjointe à tous les prêtres , et qui est beaucoup pratiquée par les MaJiràllas et les Telingas, l'étudiant ou le lecteur est requis de remarquer spécialement l’auteur, le sqj et , le mètre et l’objet de chaque man- Ira ou invocation. L'intelligence de la significatiou du passage est considérée comme moins importante. Les iustituteurs ou fondateurs du système Hindou ont recomoiondé certainement l'étude du sens ; mois ils ont inculqué avec une égale force et avec plus de succès , de porter son attention sur le nom du Biclii ou personne par laquelle le texte fut d’abord prononcé, la divinité à laquelle il est adressé, ou le sujet auquel il se rapporte, et aussi son rhythma ou mètre, et son objet, ou la cérémonie religieuse dans laquelle il doit hre employé. La pratique des prêtres modernes est conforme h ces maximes. Comme le Koran parmi les Mohammédans, le / ida est mis entre les mains des enfants, dans la première période de leur éducation ; et il continue ensuite d’être lu par routine, dans le but d’en prononcer les paroles, m"» en comprendre fe Sens.
Le Vida est donc récité dans divers modes superstitieux, mot par mot, soit simplement en les séparant, soit autrement en répétant les mots alternativement, lentement onrapidement, une fois ou plus souvent. Des copies du Ktg-vida et du Yatfjouch (car le Sàma-rida est seulement chanté) sont préparées pour ees modes de récitation et pour d'autresi'ncure,elellessontappeléesPa(fa, JTrama, DJulé, Ghana, cjc.maiscesdifférentesmanièresde renverser le texte sont restreintes, comme il le paraîtrait, aux jirincipaux c’est-à-dire, aux édi-
tions originales du RUj-vida et du Yadjouch, tandis que les èdilions jKistéricures dans lesquelles le texte ou l’arrangement du texte est varié , étant par ronséqiient eonsidérces comme des Sâkhàs subordonnées, doivent être récitées d'une seule manière.
Il semble ici nécessaire de justifier mon interprétation de ce qui est appelé Iticht d'un montra. La dernier terme s été regardé comme signifiant une incantation plutôt qu’une prière : et autant qu'tine efücacité surnaturelle est attribuée à la simple récitation des mots d’un mantra, cette interprétation est suflisamment exacte, et, comme telle, elle est
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indubilablFmenta|i|)lû'3l)lc aux iricanlalions inintelligibles du !\lanha-s'iUtra ou des Tantras et ,4ganuu. Mais l'origine du terme est certainement différente. La dérivât ion d'nn verbe, qui signifie « parler
• en particulier, ■ est aisément expliquée par l’injonction de méditer le textedu f'éda, ou de le réciter à voix basse; et Icsens d'un montra quelconque, dans les Ecritures indicnnes,est généralement trouvé être une prière contenant une demande à une déité , ou bien des actions de grâces, des louanges, et l'adoration.
Le Jlic/ti ou saint d'un montra est défini , dans rindex du llig-vfda, comme par les commentateurs, • celui par qui il est prononcé : » de même que la/JècoMoudéité est « celle qui y est mentionnée. » Dans l'Index du f'Adjasanégt Yodjour-vfda , le Rithi est interprété • le voyant ou celui qui se res-
• souvient • du texte ; et la Dêcatà est dite être « contenue dans la prière, ou [nommée] .au com- < mencement, ou [indiquée comme] la déité qui
• partage l'oblation ou la louange. • Conformément à ces définitions , la déité , qui est louée ou suppliée dans la prière, est sa nfrotd; mais dans peu de passages, qui ne contiennent ni demande, ni adoration, le sujet est considéré comme la déité dont il est parlé. Par exemple , l’éloge de la générosité est la Décatà de plusieurs hymnes entiers adressés aux princes, dont les auteurs des liymues reçurent des dons.
Le fl/c/ii, ou celui qui parle, est d'ailleurs rarement mentionné dans le montra; mais, dans quelques exemples, il se nomme lui-méme. Un petit nombre de passages , en effet , parmi les nmntras du / V(fa , sont dans la forme du dialogue ; et , dans de pareils cas , les interlocuteurs furent alternativement considérés comme Riciti et Dévatd. En général, la personne à laquelle le passage fut révélé , ou , d'après une autre glose , par laquelle son usage et son application furent d'abord découverts ', ^t appelée le nichi de ce manlra. Il est évidemment alors l'auteur de la prière , malgré les assertions des Hindous, chez lesquels c'est un article de leur croyance que les Ftdas ne furent pas composés par un auteur humain. C’est pour cela que l'on doit entendre qu'ea affirmant l'existence primordiale de leurs Écritures , ils nient que ces ouvrages soient la composition originale de l'Éditeur (VvA.'sa); mais ils croient que ces livres ont été graduellement révélés a des écrivains inspirés.
’ En tradntiant lltténlemeDt , « le Kichi est celai par le-
• quel le texte /ift vu. » Pxsmi (iv, 11, 7} le aert du mémo terme pour expliquer le sem dea deiivéi employée comme déoomlnaUona de paasagei dans les Ccrltures ; et ses cumnumtateurs s'aocordent avec ceux du f'ida dans l'expllcation qui en est Ici donnée. Par ttichi on enlcod généralement récrivain supposé Inspiré; quelquefois, cependant, l’inapirateur imaginé est appt-lé le Hichi ou saint du texte; et d'autres fois, cumule on l'a observé cl-dessus, c'iv.1 l'Inlerloruteur du dialogua ou celui qui prononce la seiilence.
LES >TÊDAS.
T-cs noms des auteurs respectifs de chaque pass.age sont conservés dans la .dnoukraman't , ou Table explicative du contenu, laquelle table ex[ilicative a été révélée d'en haut avec le / fda luiméme, et dont l’autorité n'est par miseenqnestion'. D’après cet Index, Vis'wA MiTna est l'auteur do tous les hymnes contenus dans le troisième livre du Itig-véda; comme Bharadwa'dja est,àquelques rares exceptions , le coinfiositeur de ceux qui sont recueillis d.ans le sixième livre ; Vas iciit’h a, dans le septième; Gbitsaxada, dans le second-, VAUADévA, dans le quatrième; et Bobu’h a*, ainsi que d'autres descendants d'ATBi, dans le cinquième. Mais , dans les livres restants de ce f éda, les auteurs sont plus variés : parmi ces derniers, outre Agastya, Kas’yapa, fils de Mabi'tchi; Aixgibas, Djamadagm, filsde Biibigoi'; Paba s'abpa, |)ère deVvA'sA: Go TAxaet son fils No'd'iia, Vbihaspati, Na'bada, ainsi que d’autres célèbres saints indiens; le plusdistingué estKAN'xvA et ses nombreux descend.ints ; Médua'tithi, etc.; Man'iioUTcnHABDAS, et d'autres dans la postérité de Vis'xva'jiitba ; S'oiixAS'KrHA , fils d'Aujigabta; Kol'tsa, HinAn’YASTOii'YA, Savya, et d'autres descendants d'ANGiBAs;oiitreuii grand nombre d'autres saints , dans la postérité des personnages ci-dessus mentionnés.
Il est digne de remarque que plusieurs personnes de naissance royale (par exemple, cinq fils du roi VBIHANGia,etTBAYYABOUIx'A,et TBASADA’sVOI', qui furent eux-mémes rois ) , sont mentionnés parmi les auteurs des hymnes qui constituent ce f'fda : et le texte lui-méme, dans quelques endroits, s’adresse positivement, et dans d’autres fait une allusion indirecte à des monar(|ues dont les m ins sont familiers dans l'histoire héroïque de l'Inde. Comme ce fait peut contribuer à fixer l':lg« d.uis iequel le l'ida fut composé, je signalerai ici les passages d’une pareille tendance tels qu'ils sont tombes sous mes yeux.
Le sixième hymne du dix-huitième chapitre du premier livre est articulé par un ascétique nommé Kakchi'vat, à la louange de la munificence de Swanaga, qui lui avait conféré des dons immenses. Le sujet est continué dans l'hymne septième , et il
V 11 parait , par un paaenge du Yid/^ÿa-vilâta , oomme anaxi d’aprâ Fédadipa , ou CommeutaUre abrvjté sur le Fddjatanéyi, aussi Mcn que d'après l'ioclex lui-mèmc, qui* K\’- TYVVANsest rauteur retonou de l'Index du blanc Ymtiuurh. Celui du Hig-véda est aUribué par le oonmientatrur au même KA'nA'iAisx, élèvo deSALNARA. Les diffêrcni.s JimIux <lii f’fda contribuent à la oon»er\ ntlon du Irxle vérll.ible, spérlaleokent là ou le iztètrcq ou le nombre des syllaiies est établi, omnroe c'est géntiralcrueul le oaa.
’ Premier du nom , et aocétre do la race des rois nommes « enfanU de la lune ( Tchandm-v^nsta ). *
{ Voyez, AU sujet de wUe roœ royale gui a ré^né anciennement sur riude, la Notice ki$torique sur VI»dc, Irailuite par nous du clilnois, et insérée dans le Journal Àuntique , mois d’»«’/i»l*rr, novembre ^ décembre iw?. J i(i. p.j
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KO termine par un dialosue vraiiiienl étrange entre le roi Bih vayavva et sa femme Ho'uasa’, tille de Vi\iii aspati. On pourrait remorquer, eoiieernant Kakcui'vat, que sa mère Üiis’iit, fut esclave {bondinaid) de la femme du roi Anga.
Le huitième livre s’ouvre par une invocation qui fait allusion à une singulière légende. A'sanga, lilsderLAYOGA, et son successeur sur le trône, fut inétamorpliosé en femme; mais il recouvra son sexe l>ar les prières de Me'u’hya'titih, que pour cette raison, il récompensa très-généreusement. Dans cet hymne il est introduit faisant l’éloge de sa propre munificence; et vers la lin , sa femme S ASi- WATi, fille d’ANGiRAS, SC réjouit avec transport de son retour à la virilité.
L’hymne qui suit applaudit à la libéralité des rois VlBHlNDOU,i’oAasf’Aoman(fils de Koubaya n'a), Koubounoa, KA's'ouffils de Tchêdi’), etTiBiNuiBA (fils de Paras'ou), qui ont à différentes fois accordé de splendides dons aux auteurs respectifs de ces actions de grdees. Dans le troisième chapitre du même livre, l’hymne septième fait l’eloge de la générosité de Tbasada'syou, le petit-fils de Ma'ndha'tbi. Le quatrième chapitre s’ouvre par une invocation contenant les louanges de la libéralité de Tcuitba; et l’hymne qualricme du même diapitre célèbre Vabou, fils de .Soucha maa.
Dans le premier chapitre du dixième livre, il y a un hymne à l’eau, récité pas un roi nommé Sinn’iiou-DWi'PA, le fils d’A.UBABicnA. Le septième diapitre contient plusieurs passages, depuis lequinzième jusqu’au dix-huitième sodA7a, qui font allusion à une légende rcmarijuablc. Asaua’ti , fils ou descendant d'IxwA'Kou, avait renvoyé ses premiers prêtres, etil en avait prisd'aiitres ; les Dnihmanes renvoyés récitèrent des incaiitalioiis pour sa destruction : ses nouveaux prêtres, cependant, nonseulement neutralisèrent leurs mauvais desseins, mais ils leur rendirent la pareille, et causèrent la mort de l’un de ces nràJimaïus : les autres récitèrent ces prières pour leur propre conservation, et pour la résurrection de leur compagnon.
Le huitième chapitre s’ouvre pas un hymne qui fait allusion à une histoire concernant Na biia xédicht'iia, lilsdeYU\oii,qui fut exclu de la participation avec ses frères du partage de riiéritagn paternel. lai légende elle-même est racontée dans le Ailaréija llrâhmaiia • , ou seconde partie du nig-rfda.
Parmi les autres hymnes composés par de ropux auteurs dans les chapitres suivants du dixième livre de la .Ya«/u7d, j’en remarque un par Ma miha'tri, fils de’l'onVASA S'vv v; et un autre par Sivi, fils de Ous'i'nara; un troisième par Vasouxianas, fils de
* DoTM Ift seoondr lecture et «lAns la quatorzième aeclion du (inquii’iiM’ ü>re.
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no’iiiDAs'xvA ; et un quatrième par PbatardakAi fils de Divu'ua'sa, roi de A'Asi.
Les déités invoquées paraissent être, d’après une inspection rapide du / éda , aussi variées que les auteurs des prières à elles adressées ; mais , selon les plus anciennes'annotations faites sur l’Écriture indienne, ces noms si nombreux de personnes et de choses sont tous solubles en différents titres de trois dicinilés, et en dernier lieu d’i/n seul Dieu. Le Mig liaii'li, ou Glossaire des ! édas, se termine par trois listes de noms de divinités; la première comprenant toutes celles qui paraissent synonymes avec le feu , la seconde avec l'air, et la troisième avec le sofeff'.Dans ladernière partie du Airoutda, qui se rapporte entièrement aux divinités, il est affirmé deux fois qu’il n’y a que trois dieux : Tisra éva déi'atâh'. L’autre conséquence , que ces trois dieux nedésignent qu’une seule divinité , est appuyée par de nombreux passages du l 'ida -, et elle est établie d’une manière claire et concise, aucommencement de l’Index du Rig-Vfda , sur l’autorité du A'iroukta et du l'ida lui-même. (Voici le texte) ;
« Yasyavdkyam, sarichir; yû Ua'ûlchyaté , sA déeatà;yadakchara-parimân'am,tatchU:hhandù.
Arttiépsaea riehayôdévatâs tch'haudubhirabhgad'hAvan.
Tisba êva dévatah; kchity-anlar'ikcha-dyousl’kânà, agnir vâyou sourya ity ; éoam vydritayah prôkta vyastàA; samastanam prarijdpalir. O'nkdra sarmdieatyah, pdramécht'hyô va, bràh~ mô, daivô va, àd'hyàtnükas. 'fat tat sl'hdnA anyûs lad eibkûtayah; karma prU'haklwdd d'ki prithag abhid’/ulna stulayû bluioanty : ék'aiva rd mahün àtmd dévatd; sa soùrya ity atchakchaU; sa ht sarvaldwut' dtmd. Tad ouklam richln'd: üou'nVA A'TMA'orAGATAS tast’houchas TCHÊTI. nd vibhofdayô'uya déoatâs. Tad apy étad richin,' ùktam : Inobah^MItbam Vabuun'am Acniit a'hour iTi. »
« Le hiebi [d’un passage particulier quel qu’il « soit ] est celui dont il est la parole ; et celui par le- « quel elle est prononcée est la déité [du texte] : « et le nombre des syllabes constitue le mètre [de la « prière]. Les sages [ éticA/.v ] désireux] d’obtenir] « des objets particuliers se sont approchés des dieux • avec [des prières composées en] mesure.
• Les divinités sont seulement tbois, dont
* ISighnn'ti, ou première partie du yimekta , chnp. w
r Dana la ai'conde et l.v troisième seelkni du douatrane ehnpltn*, ou ledure, du Gloesaire vxpliciilit du /Vde. tje Airouhia consiste en Irolsparlirs. la première est un alossaire, comme il n élé metilionmi ci-deaaus , qui comprend cinq rouets clinpitres ou lectures; leseconil, intitulé Suiyuma, ou la première moiliè du Mrouhta, ninsi proprement uppeiè, consiste en six looas chapttres; et le troisième , intitulé Ouivain , ou seconde moitié du Airouktu proprement dit, en contient liuit de plus. Le rlinpllre cllè ici est mnrquê comme le douzième, oomprennnt le (iloasaire, ou sept M-uleuient, en n’y romprenani p.vs re ilernirr.
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« Im (lemeiirM sont la torro, la ropinn inlermnliairp
• et lo ciel; [à savoir] le feu, l'air et le soleil. Elles
• sont dites chacune' (les divinités] de plusieurs
• noms mystérieux; et le Seigneur des créature.s
• ( PBADSÀ’rATi )est [ leurdivinité] collectivement.
« La syllabe U'm désigna chaque divinité; elle ap-
• parlient à celui qui habite dans le séjour suprême
• 11‘àbasikcutiii') ; elle appartient à celui qui
• s'étend au loin {Brahma); h Uieu {Uéca); h
• rime suprême ou qui domine toutes les autres
• émes {Aillnj&tmi). IV.autres divinités ap|iarte-
• nsiites aces diverses régions sont des portionsdes
• [trois] dieux; car ils sont nommés et décrits di-
• versement par rapport à leurs différentes opéra-
• lions : mais [dans le fait] il n'y a qu’une seule
• divinité ; la gbanob aue {MahAn àtmd). Elle
• est nommée le soleil; car le soleil est l'dme de « tous les êtres; [et] ceci est déclaré par le sage : « LESOLEILEST l'aSIE DE CE QUI SE IIEUT ((//apu/)
• ET DE CE QUI NE SE UEUT PAS {latlouc/i).
• Iais autres divinités sont des portions ou fractions
• de sa personne, et ce qui est expressément dé-
• claré par le [texte]’ : le sage appelle feu, Mitba,
• INDBA, et Vabouna, • etc.
Le passage de VAnoukramanl est en partie abrégé du .Vi;'ouA7a(chap. xii), et en partie pris du /Iràhmân'a du l'éda. Il montre (co qui peut être aussi déduit des textes des Écritures indiennes, troduitesdans le présent Essai, et dans ceux qii i l'ont précédé que l’ancienne religion 1 1 indoue, telle qu'elle est fondée sur les Écritures indiennes, ue recoiinait qn'un seul Uieu quoique cependant elle ne distingue pas siiflisammcnt la créature du créateur.
Les sujets et les différents emplois des prières contenues dans les f 'dHat, diffèrent plus que les divinités qui en sont l'objet , ou que les titres par lesquels elles sont invoquées. Uiaque vers est rempli d'allusionsàlamythologie'et aux notions indiennes
’ Bhoar, bhomvQk, et siMr, appelât les f'^dkriüM. Voyez UiMMi.cliap. Il, al. 70. Dana lu texte orlgtiial, ta c.» nuiiiinallt est tel employé pour le génllif , ainsi que cela est remarqué par le oommenUlrorde ce passage. De telles Irrégulariléa ■uni fréiioenli» dans les h'fdat nix-mémes.
» Ricki signine Irt texte (non sage;. Voyez II \iiaiuttx, BiuTTo'Dii . etc.; et P.im.m, iii, II, iso.
’ NiniHkla, ctiap. XXII, X » ndflncm. Le rralaut du passage, qui est tel liriévcmrnt cUé par l'auteur de fludcx , Ideulllle le feu aeer la grande éme et l’unique.
‘ Cral-à-din-, Ira Euali de l'nlebrooke sur las nrimonirt rrUtjiemttdf [Aùatic Retearchr», sol. V, psg. 213-
XM. CalcuUa, ITOSiet vol. vu, pvg. iJS-SSi. 3sls-lll..lleproduiU dans les .Wia«el(o/teo«s Éssois, vol. l, pig. 112-200;
Londres, 1027). |tè. P.)
’ C’est aussi 00 que lo oétebre Br.thmano Ram-mohan-my, qui est venu mourir en Anitlelcrru en Is22, a prouvé daiis plusieurs opuscules publiés il Cnlculla, eu sourtril, en ériipaU et en aaylaU, les derniers réuuls et publiés a laindn s eu IR22 suas ce titre :
a Trumâtutium qf seorrul principal Büttli, poMayfs, and texte» p/ ika l'edt, aadaf »owu caatrwenial laorAs oa ürakmaaical tkeotogy, by Ram-uMha»»-roy ; lecuude ixtillun; un xoL tn-s*. (tl. P.)
' nou une mylliologlo qui exalte d'une maidén' avouée 1rs
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sur In nature divine et les esprits célestes. Potip les cérémonies innombrables qui doivent être accompliis l'nr un chef de maison, et encore plus, pour CCS rites sans fin prescrits aux anochorètes et aux ascétiques, un choix de prières est offert è chaque degré de célébration. Il peut suffire d’observer ici, que iMiBA, ou le firmament, le fru, le soleil, la lune, l'eau, l'air, 1rs esprits, l'atmosplière et la terre, sont les objets auxquels les prières sont le plus fréquemment adressées ; et les sacrifices variés et répétés accomplis avec le feu, ainsi que l’usage de boire le jus laiteux de la filante de ta lune ou de l'-dscteplas acide ' , fournissent d'abondantes occasions (lourde nombreuses prières adaptées aux différents degres des rites religieux. C’est poun{iioi je rboisiriii (loiir objet de mes remarques telles prière.s qui me paraîtront les plus singulières, plus tût (|ue telles autres qui pourraient sembler les plus beaux spéeimens de ce t'&ta.
Dans le qninxième rlia|iilre du premier livre. Il y a deux hymnes attribués à Kol'Sta et aussi à ritiTA, fils de l’eau. Trois aseétiqiiesqiil, àee qu’il (inraltMit , étaient frères , (luisqu’ils sont nommés dans unenulre (lortiondu /Wa comme fils(.VpfyB) de l’eau (op), étaient accablés par la soif pend.ant qu’ils Torageairnt dans iin désert de sable. A la fin ils trouvèrent un puits, et l’un d’eux descendit et en retira de l’eaii pour ses compagnons; mais les frèresingratsvolèrent ses effets, et le laissèrent dans lejiuits, en cniivr.vnt ce dernier avec une lourde roue de chariot. Dans sa détresse, le frère trahi prononça les hymnes en question. Il paraît, d’après le texte, ipip Kouts v se trouva aussi une fois dans une semblable détresse, et qu'il prononça la même inv.Tcalion ou une invocation semblable; et (lour cette rai.son, ces hymnes ont été placés, par le oom- (lilateur du f'Ata, parmi celles dont Koi.'Tsa est l’autenr.
Le vingt-deuxième chapitre du même livre commence par im dialogue entre .tovsTVA, Index, et les M ’.itouTS; et le restant de ce cha|iitre, avec tout le vingt -quatrième, comprennent vingt-six hymnes adressés par An vsty v à ees divinités, et aiix Aswins. le feu, le soleil, et quelques autres deités. Le dernier de ces hymnes fut ptoimnee par Aoastya, dans la crainte d’être empoisonné; et
liéma (lélllés (oomine dan, lus /’aanlH’aJ:, maU uac ray thologic qui pcrsonnldi’ Ira élcniroU cl Ira plaoélra , cl i|ul |araple b* dcl ri le monde Infêrieor d’emirra d’eirra vnvièi ri nombrraix.
Je ferai rcm.vqurr, ccpcaJaiil, en liraucnup d'endrulti, le Irxie original lira légelii! »i|ul sont Hmdllfn-sdans Ira pnCmes mylliologiqnw; Irllo. par exemple, que telle du démon Vai- TE.v lue par Imirx, qui de là a été xurnommé Vhitkaiiw (qui a tué /'ri(ra);inai»je ne remarque rien qui corrtspomlo aux légende* favorllra de ce* iecb* qui adorant soit ta liuya ou Sakii, xoll Bvuiou RxiuiVa J'en excepte quelque» portion* délacbéra, dont |•ürl|analilé parait douli-uæ , ainsi qu’oa le fera voir ver» la Un de cet E»»al.
; Séiiiii-Md , Ascleplio acida , ou Cy uaudium vlminate. ,
NOTICE SUfl
H est dit dans les rituels que l'on doit r«m|)loycr dans les incantations contre les elïels du poison. D'autres incantations applicables au indine objet se rencontrent dans dilférentes parties du / »></«,• par exemple, une prière par Vaeiciit;i\, pour se préserver du poison. (Liv. vu, cliap. lit, S 18.)
I.e troisième livre, distribué en cinq elupitres, contient des invocations par Vis'wa'jiitiia , lilsde Gatiiin etpetitlilsde Kous'ika. Le dernier liyiniie ou soiiita, dans ce livre, consiste en si.x prières, dont l'une renferme la célèbre Gdijiilfl. lie teste remarquable estrépétèplusd’unefoisdans lesaulres / ('dus; mais depuis que Vis'w'amitha est recounii pour être le Hichi auquel il fut le premier révélé, il parait que sa place originale et propre est dans cet hymne. C'est pourquoi Je joins ici une traduction de la prière qui le contient, de même que l'hymne précédent (tous les deux étant adressés au soleil), dans le but de montrer la confession de foi du prêtre indien, avec son context, après en avoir, dans des premiers Essais, donné plus d'une vers'ion séparée du texte. Les autres prières contenues dans le iiiêmesoll/r/o, étant adressées à d'autres divinités, sont omises ici.
• Nous t'offrons ce nouvel et excellent éloge de toi, ô splendide, joyeux soleil (Poûihan)\ Accueille avec satisfactiou ces paroles que je t'adresse ; viens visiter cette dme qui te désire, comme un hoi.ime plein d'amour désire une femme! Puisse ce soleil (Poüchan) qui contemple tous les mondes, être notre protecteur I
• MÉDITO.XS SVH l'adorable LUyiÈBB DU DIVIN ORDONNATEUR {SavUll) ' : PUISSE-T-IL GUIDER NOS intelligences! Désireux de nourriture , nous sollicitons les dons du soleil splendide {SacHrt ), qui doit être adoré avec beaucoup de vénération. Hommes vénérables, guidés par l'entendement, saluez le divin soleil (A'aci/ri) avec des oblations et des louanges. »
Les deux derniers hymnes du troisième chapitre du septième livre sont remarquables , comme étant adressés a l’esprit gardien de l'babitation, et employés comme des prières qui doivent être récitées avec des oblations en construisant une maison. La légende appartenant au second de ces hymnes est singulière : Vasicutiia, sc rendant pendant une nuit à la maison de Vaeoun'a (avec l'intention d'y dormir, disent les uns, mais, selon que d'autres l’affirment, avec le dessein d'y voler du grain, pour apaiser sa faim après un jedne de trois jours), fut assailli par le dogue qui g.irdait la maison. Il prononea cette prière, ou incantation, pour endormir
• Sv'TVX’A'TCiu'nvv, le commenlnleor, ilnnlla glnservltcl
suivie, couvlilêre ee pavvaae rnnime niIim'M.iiU d-iix ItilerpréLllions : la ou Urdhmn, rfniililii'tiil
dr ronlüijtmfeur tupr^ntf oit tht rnuti'ur de Punlrcrs; ou la /«jllôVr, t'orbo tlll so(eH tptcutinte.
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le chien de garde, qui l'ahoyait, et qui était prêt à le dévorer. On joint ici une version littérale de ce» hymnes :
• Gardien de ce séjour! fais connaissance avec nous; deviens pour nous une heureuse demeure; procnre-nousce que nous deniandonsde toi, et accorde du bonheur a nos bipèdes et a nos quadrupèdes. Gardien de celte maison! fais-nous accroitre, ainsi que notre fortune. Lune! |iendant que tu subsistes avec liénignité, puissions-nous, avec nos vaclies et nos chevaux , être exempts de décrépitude; gardonoiis, comme un père protège scs enfants. Gardien de celte demeure! puissions-nous être réunis dans un séjour heureux, délicieux, mélodieux, que tu nous auras proeuré; garde nos ricliesses sous ta protection : et défends-nous; c’csl notre attente. »
L'Iiyimie quatrième du quatrième cliapitre se termine par une prière i Roudea, laquelle étant employée avec des oblations après un jedne de trois jours , est su[iposée procurer une lieureuse vie d'une centaine d’années. Dans le sixième livre, se rencontrent trois hymnes , lesquels étant récités avec adoration au soleil , .sont regardés comme occasionnant une chute de pluie après un laps de cinq jours. Les deux premiers sont justement adressés à un nuage; et le troisième l'est aux grenouilles', parce que ces dernières avaient coassé pendant que Vasicutiia rédlait les précédentes prières; circonslauce qu'il regarda comme un lieureux présage.
l.e sixième cliapitre du dixième livre se termine par deux hymnes dont la prière a pour but la destruction de» ennemis, et qui sont employé» dans les sacriOcfS pour le même dessein.
Le sqitième cliapitre s'ouvre par un hymne, dans lequel Sou'rya', suniomnié Sa'vitri', la femme de la lune', est le personnage qui le prononce; comme DAKcniN'A'.lille de Pradja'pati, et Djouiiou, tille de Biiaiijia', sont aussi celles qui prononcent les hymnes dans les chapitres suivants ’ ; un passage très-singulier se présente dans un autre endroit, roiitenaiil un dialogue entre Yama et sa sirur jumelle Yauouna', qu'il têehe de séduire; mais ses offres sont rejetées par elle avec une vertueuse n^istance.
Vers la fin du dixième chapitre, un liymne d'un style tout different de cuinposition est prononcé par Yatch, tille d’AjiBHRiN'A', à sa propre louange,
' Ndnrn, un des noms de la lune, eu sanskrit est imiaeiiUji.
I Cf mnrlage fsl décrit dam (Mil la
I second;* lecliire du livre sViua rede ccüe manière :
i « Pu vwv’i**Ti donna m nneSoL'nT.v'S\'YiTnihSo*M.v,Ieml.» 1 La li'jicndp bh*n counni* dans 1rs Poarrlna», conprrnnnl le rearlsisr de Sovv avec In fille de D\Kcn\, K’tnhle fundco sur cette de* f 'fiîns.
’ Dans n»dri>du(Hloii n l’imlex . ces déessM et <r.ni/n>s , «pil sont comptées mi nombre des miteiirs d<‘8 sninis Icxtes, sont énumérées et di-tinjîuées par rappcILation de Ürt\knuiv<rtiinl, l*M anleitr fn.splré «l, au masculin, nommé BrOhtM'ivtufiit.
SIC
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comme ilme suprême et universelle ràtch , cela doit être observe, sigiiine, parole, discours, et elle est le pouvoir actif de Buahua', dont elle procède.
La traduction suivante est une version littérale de cet hymne, qui est explique par lecuiuineutateur, en harmonie avec les doctrines théologiques des /'{das.
« Je suis régale des Poudras, des fasoiis, des yl'dityas et des / 'is'tfadecas. Je soutiens tout à la fois le soleil et l’Océan [Mitba et Vaboas'a], le firmament [iNiinA] et le feu, ainsi que les Aswiks. Je sup|Hirte la lune [Soma] qui détruit les ennemis, et [le soleil nommé ] ïwaciitri , Pou'tiiAN ou Buaga. J'accorde des richesses à riionnete adorateur qui accomplit les sacriliccs, qui fait des oblations et qui satisfait [les déités]. Moi, je. suis la reine, la donatrice des richesses, qui possède la connaissance, et la première des divinités qui méritent d'étre adorées; que les dieux ont rendue universelle, présente partout et pénétrant tous les êtres. Celui qui mange des aliments par mon intermédiaire, comme celui qui voit, qui respire, qui entend par moi, et qui ce|)cndant ne me connait pas, est perdu ; qu'il entende alors la foi que j’annonce. Je déclare cela même, qui est adoré par les dieux et par les hommes. Je rends fort celui que je choisis; je le rends Bràhma , saint et sage. Je tends l’arc de RoliOBA, pour tuer le démon, ennemi. de Brahma'; je fais la guerre pour les peuples [contre leurs ennemis]; et je parcours le ciel et la terre. J’ai porté le père sur la tête de cet [esprit universel], et mon origine est dans le milieu de l’Océan ' ; et ]>ar conséquent je pénètre tous les êtres , et je touche ce ciel avec ma forme. En donnant naissance à tous les êtres , je passe comme le vent ; je suis au-de.ssus du ciel, au delà de la terre ; et ce qui est le grand Un, je le suis. >
Le dixième chapitre sé termine par un hymne à la nuit; et le onzième commence par deux hymnes relatifs à la création du monde. Un autre sur ce sujet a été traduit dans un premier Essai c’est le dernier hymne qui se trouve dans le Rig-v(da, et son auteur est Ao’haharciiak'a (un Ois de Ma-
* Ven Ia fln <)u rrihaddrQn'yaka, ViiTCii est menUon' Rèk* comme recevant une r^viMatfon d’Auniiiu'Ni » qui ravnit olitenue du soleil : mais ki elle porte elle>Hi<^'me le nom patronymique alMoluroent scmliKable de jüinuiuN'i'.
* Xjc ciel est le ptTe, comme il est exprewmcnl diVlaré dms un autre endroit; et le drl est un pru<h)il de l’esprit, selon plus d’un passase div» f 't'dti». Sa nai>vuice est par con> ftiYlut-nl placée; sur la télé de rt'spril supn'-me. I,c rommenlaleur iiidi(|ue IroU inlerprétalions du restant do In stance :
« BH>n parent, lesnint AMHIIHI5 A-, e»t Autnilieu de rOa'*an; » CO. *1 mon urijilne, la divinité sensible, est dans les eaux,
« t^i constituent les curpsdi^ dieux ; » ou, « le dii ii sensible.
• qui est au luilieu des «aux, qui pûiètre rintclUj^ence, est s mon oriqloe. »
* ilfui* le premier Ktini $ur Ut cértMUjnicn ttligieuses des f/i'idous. Ueurilé.
n’iiouTCHAA'UAs), dont il emprunte le nom, par lequel il est gciiéralemont cité. Les autres hymines , dont une version est ici jointe, ne sont pas attribués à un auteur détermine. Pradja pati , surnommé l’aramechthi , et son lils Yadjnya, sont dits tes personnages qui les ont primitivement prononcés. iMaisdeces noms, l’un est un titre de l'esprit primordl.al, et l’autre semble faire allusion à l’immolation allégorique de Brahma'.
1. ” Alors ils n’existait là ni entité, ni non-entité; ni monde , ni ciel , ni quelque chose au-dessus de lui; rien, partout, dans la félicité d’aucun être , enveloppant ou enveloppé ; ni eau ; tout était profond et dangereux. La mort n’existait pas; aloi-s il n’y avait pas d’inimortalitc; ni distinction de jour et de nuit. Mais C.kuji-la ' respirait sans aspiration, saiissouflle, seul avec celle dont il soutient la vie dans son sein (Siradhù=a se sustenta). Autre que lui, rien n’existait [qui] depuis [ait existé]. Les ténèbres étaient là ; [ car] cet univers était enveloppé de ténèbres, et il était iiidistinctible [comme les fluides mêlés dans] les eaux: mais cette masse, qui était couverte d’une erodte, fut [à la fin] organisée par le pouvoir de la contemplation. I.e premier désir fut formé dans son intelligence; et il devint la semence productive originaire ; cette semence , les sages la reconnaissant dans leurs cicurs par rintelligeiice, la distinguent par le nom de nonentité, comme la limite de l’entité.
" Le rayon lumineux de ces [actes créateurs] se répandit-il dans le milieu? ou au-dessus? ou audessous? Cette semence productive devint autrefois providence [ou dmes sensibles], et matière [ou les éléments] ; elle qui est soutenue par lui dans son sein ■ , fut la partie inférieure; et lui, qui observe, fut la partie supérieure.
" Qui connaît exactement et qui pourra affirmer dans ce monde d’où et comment cette création a eu lieu ? Les dieux sont postérieurs h cette production du monde. Alors qui peut savoir d’où elle procède? ou d’où ce monde si varié est sorti? .S’il se soutient [lui-même]ou non? Celui qui, dans le plug haut des deux , est le gouverneur et l’ordonnateur de cet univers, doit le savoir certainement; mais aucun autre être ne peut posséder cette connaissance*.
‘ Ix* pronom vm&krlt Tud, employé ainxi empL-aUqueinrat «si inlfrprc'tt* comme à rpprtweiitcr IV/rc sui»r^mt
srliin le» tloclrim.** üe la pbllosophie / Vf/rf/j/.i. [Voir IVxpoAÜioii ce systéroc «le philoaoptiic ünnA !«$ Esttiis dt Colebrooke surin philos >f>hir des Hindous, que nous avons tmduils ul publit» en frnm;ais aT«*c «les noies.] leonu|ii*ll est manifesté par lacréalloii , il cnI r«iililé tamlis «iiin lorsqu'il reste snus ibs formes qui .sont une pure illusitiii, il est la non-entité (#««/). T«hjI c«l hymne est (•\piii|ué scion les «loclrines rcciie.'i «le ta lliêo!o"k iiulîennc ou /'/ihhitn Lee lénèbn-s cl le désir ( Tamasvl Ktimn) onl une ressemblance éiolqnéc avec le C/if?oj«l l*A'r»»« «rilt*s|iKle. Theoyu^ nU, V. ilO.
’ On peut conférer avec cetbyiniR*, sur Li création du
notich: sl’u
!1. • Ci'U<! vkliine, ()iiiclüil lice avec di's liens do diiiquf ente, cl étendue par les efforts de cent et uu dieux, les pères, qui lièrent, façonnèrent et placèrent la eliaine et la trame, adorent. I.e [premier] inSle étendit et enroula celte [toile], et la déploya dans ce inonde et dans le ciel ; ces rayons du créateur] rassemblés à l’autel, et préparés pour ]es chants sacrés, et les fils de la chaîne.
« Quelle était la dimension de cette victime divine que tous les dieux sacriQèrent ? quelle était sa forme ? quel était le motif.’ la clôture? la mesure? l’oblation? et la prière? D’abord fut produite la Gdyalii, accoinpagncc du feu; ensuite le soleil (^aeîf/'i) accompagné A'Ouchnihi ensuite la lune splendide, avec Anouchtubh, et avec les prières; tandis que / riluiU accompagna l’élocution de VniKASPXti (ou la planète Jupiter). / irriîifut soutenue par le soleil et par l’eau (SliTH A et Va non a a) ; mais la partie [moyenne] du jour et TriclU'ouhh composèrent la suite d’I.xdua; DJagall ' suivit tous les dieux : et par ce sacrifice [ universel] les sages et les hommes furent formés.
« I.orsque cet ancien sacrifice fut accompli , les sages et les hommes et nos ancêtres furent formés par lui. Regardant avec un esprit attentif cette oblation , que les saints primitifs offrirent. Je les vénère. Les sept sages, inspirés , suivent avec des prières et des actions de grdees la trace de ces saints primitifs, et pratiquent avec sagesse [l’offrande des sacrifices] ; comme les conducteurs de chars se servent de rênes [ pour guider leurs chevaux ]. •
Quelques parties de ces hymnes portent une ressemblance évidente avec un autre hymne tiré du Yar//oucA‘,ctdontje parlerai de nouveau en traitant de ce / Vf/n. Le commentateur du JUg-vfda le cite poursuppléer quelques omissions dans b; texte ci-dessus. Il parait aussi, sur la fui de ces citations, que .des passages analogues à ceux-ci se rencontrent 'dans le Tailliriyalia ou noir Yadjouch, et aussi dans le /Irâltman a de ce / iWn.
Les cent et un dieux, qui sont les agents dans la formation de l’univers, dont un sacrifice a été pris pour type, sont, d’après ce commentateur, les années de la vie de nnAii.UA' ou ses respirations personnifiées dans la forme d’AxjmAS, etc. Les sept sages , qui instituèrent les sacrifices à l’imitation du type principal , sont MadItciii et d’autres. Càyntri, Ouclinih, e/c., sont des uoms de mètres ou des différentes longueurs de stances et vers mesures dans les / 'Mas,
t Les citations précédentes |>euvent suffire pour
le rvdt <lo celte mt'ini' crtialion, qui &r trouve an ccnDCDoemetit ila lois de Ma.noc, ci-nprvs. ((*. I*. )
* UfogaU higntlie celle qui $e meut, cuiumc DJugnt, le wtonde, siKOilie aussi ^ffi «T incm/. ((•. l*. )
’ Cité dans le second £t»ai sur lc$ céix$noHieii religieuses 4e* Hindous.
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montrer le style de cette partie du / Vrfa, qui comprend les prières et les invocations. j
Une autre partie, appartenante, è ce qu’il parait, au même l'fda, est intitidéc .iUarfija Hrdhman’ a. Elle est divisée en huit livres (jxindji/id), chacun contenant cinq chapitres ou lectures iad/iyàya), et subdivisés en un nombre égal Je sections [tchan’da), ■s’élevant en tout à deux eent quatre-vingt-cinq. Etant partie en prose, le nombre des passages contenus dans ces sections multipliées n'a pas besoin d’être indiqué.
Manquant, soit d’un commentaire complet», soit d’un index explicatif*, je ne puis entreprendre, d’a près une lecture rapide, de décrire le contenu entier de cette partie du /'Ma. Je trouve cependant un grand nombre de passages curieux dans cette partie du Rlg-m'da, spécialement vers la fin. Le septième livre traite des sacrifices accomplis par des rois; le sujet est continué dans les quatre premiers chapitres du huitième livre; et trois de ces chapitres sont relatifs à une cérémonie pour la consécration des rois, en versant sur leurs têtes, pendant qu’ils sont assis sur un trône préparé pour cet objet, de l’eau mêlée avec du miel , du beurre clarifié, et une liqueur spiritueuse, aussi bien que deux sortes d'herbes et des premières pousses de blé. Cette eérémonie , appelée Abhichdka, est célébrée à l’avcnement d’un roi, et ensuite en diverses occasions, une partie des rites appartenants à de certains sacrifices soienncis, accomplis pour l’obtention d’objets particuliers.
I.e mode decélébration est le siijetdii second chapitre du huitième livre , ou du trente-septième chapitre, compté ( comme cela est fait par le commentateur) depuis le commencement de X AUaréya. Il contient un exemple, qui n’est pas seul dans les / (Vfos (quoiqu’il ne soit pas commun, mais plutôt rare, dans leur partie didactique) , d'une recherche sur la différence d’opinion parmi les auteurs inspirés. « Quelques-uns, y est-il dit, prétendent que la consécration est accomplie par la prière appropriée, mais sans les mots s.icrés ( t 'yàhrUis) , qui sont considérés comme superflus; d’autres, et particulièremcntSATVAKA’MA,filsdc Dja'ba’la, prescrivent la récitation complète de ces mots sacrés, par des raisons exposées tout au long-, et Ouuda’- LAKA, fils d’AnouN A,a par conséquent ainsi ordonné l'accomplissement de la cérémonie. »
le sujet de ce chapitre est terminé par le rrma^ quable passage suivant : • Connaissant bien toute [l’efficacité de la consécration], Djan.amr’dxaya , fils de Pauikchit, fit la déclaration suivante : • Prêtres, qui êtes versés dans celte cérémonie, aidez-
> Jp po»n1c Iniis copies enlK^rps du texte , m.iU ui>e partie Mnilt'iupiildu commonlain^ dp Saanyatcii.viiva.
3 L'index prét'êUcmmcDt iucqUoquc an s'étuiü pt>s&c«U« partie du f ^Uu.
^OTIC^: SUR LES YÉ'\)AS
moi , moi i|ui suis pareillement certain [de ses bénélioesj, à célébrer le rite solennel. Cest pourquoi je suis vainqueur [dans le combat singulier J , c'est pourquoi je défais des années rangées avec une armée rangée : ni les flcebcs des dieux, ni celles des bommes ne m'alteignent; je vivrai pendant la période entière de ma vie; je resterai maître de la terre entière. » • — Certainement ni Icsllèclies des dieux, ni celles des hommes, ne l'atteignent, celui que les prêtres bien instruits aident à célébrer le rite solennel ; il vit toute la période de sa vie ; il reste maître de toute la terre. <•
I.e trente-huitième chapitre (ou le troisième du huitième livre) décrit une consécration siqiposée d'iNUBA, lorsqu'il fut choisi par les dieux pour être leur roi. Elle consiste en rites semblables, mais plus solennels, comprenant, entre autres particularités, une construction fantasque de son trône avec les textes du rida; outre une répétition de la cérémonie de la consécration dans diverses régions, pour lui assurer la domination universelle. Cette dernière partie de la description mérite d'être citée, à cause des aperçus géographiques qu’elle contient '.
I.e trente-neuvième chapitre est relatif à un rite solennel particulier, accompli enimitatiandel'inauguration fabuleuse d’I.innA. On y croit que cette célébration devient une cause efficace d’obtenir un grand pouvoir et la monarchie universelle; et les trois dernières sections de ce chapitre rapportent des exemples de son heureuse pratique.
Le quarantième et dernier chapitre de l' Iitariija Jlrâhmaiia est relatif à l'avantage d’entretenir un Powôhita, ou prêtre salarié; le choix d'une personne convenable pour ect emploi et le mode d'après lequel le roi doit lui donner ses appointements: en même temps que les fonctions qu'il doit remplir. La dernière section décrit les rites qui doirent être accomplis, sous la direction d'un tel prêtre pour la destruction des ennemis du roi.
Avant de quitter cette partie du I df/o, je pense qu'il convient d'ajouter que la fin du septième livre contient la mention de plusieurs monarques, auxquels l’observance des rites qui y sont décrits fut enseignée par divers sages.
MMtariija A'ran’ijalia est une autre portion du Ilig-vida. Il comprend dix-huit chapitres ou lectures inégalement distribués eu cinq livres (Aran'yaka). Le second, qui est le plus long, car il contient sept lectures, constitue, avec le troisième, un Oupanichad de ce é éda, intitulé le Dah vritch Hràh-
' Noos avoni traduit taitéaraleinrnl Juiqu’id la uvant état curieux Méniolre de Colebroukcfur les niât, a'est-a-üira, à peu prèa le premier tien ; nous regrettona vIvaiDcnl que des moUfa puUcullen à la coiUecUon matériello du présent vohime , noua forcent de ne douoer que de courts extraits des deux tiers qui suivent. Hotu eapérona ponvoir publier aU- Iran ce luétuolie complet avec piualeun autres extruila des é-raa». (C. P.)
niaiia Oupanichad , ou plus communément, VAilariija, comme ayant été récité par un sage nommé Aitahêï a. Les quatre dernières lectures du second .fruit ÿahasont particulièrement d’accord avec les doctrines théalogiqucs du f 'édànla, et sont par cela même choisies par les théologiens de l’école I idànta comme étant proprement V.lilnriija Oupanichad. Les lectures suivantes sont littéralement traduites de cette partie du second A'ran yaka.
L’-UTARÈYA A'RAN'YA.
LIVRE IL
§ IV. « Originairement cet [univers] n'élalt qn’AME ; rien autre chose n’existait d'actif [ou d’inactif]. I.t;t eut cette pensée : Je veux crier des mondes; c’est ainsi qu’il créa ces mondes [divers]; l’eau, la lumière, lcs[êtres] mortels et les eaux. Cette eau est la [région] au-dessus du ciel, que le ciel soutient ; l’atmosphère contient la lumière ; la terre est mortelle; et les régions au-dessous sont les cau.T '.
« Lut eut celte pensée : f’oilà donc des mondes : Je reit-v créer des yardiensdes inondes. Ainsi il tira des eaux et foriua un être revêtu d’un corps >. II. le vit, et de cet être, ainsi contemplé, la bouche s’ouvrit comme un reiif; de la bouche sortit la pa. rôle; de la parole procéda le feu. Les narines s’ô tendirent; par l-s narines le souflle de la respiration passa; par le souffle de la respiration l'air fut propagé. Les yeux s'ouvrirent; des yeux sortit un r.iyon lumineux ; de ce rayon lumineux fut produit le soleil. Les oreilles se dil.atèrcnt; de ces oreilles vint l'ouïe; de l'ouïe, les régions de l’espace. Ij peau s’étendit; de la peau sortit le poil; du poil furent produits les herbes et les arbres. Ij poitrine s'ouvrit ; de la poitrine procéda l'esprit, et de l'esprit, la lune. Le nombril s'épanouit ; du nombril vint la déglutition; de celle-ci, la mort. L’organe de la génération apparut ; de cet organe s'écoula la semence productive; de là les eaux tirent leur origine.
« Ces déilcs, étant ainsi formées, tombèrent dans ce vaste océan ; et elles, vinrent a LUI avec soif cl faim, et elles s'adressèrent ainsi à lui : « Acrordenous une dimension [plus pelite], dans laquelle dimension habitanl, nous puissions manger des aliments. Lut leur offrit [la forme] d'une vache : elles dirent : Cela n'est /ms suffisant /mur nous. Il leur montra la forme humaine : elles s'écrièrent : 7'rés-
' Amhhas, tmt , et ilpas, In eaox. Le commentaleur dooM dn raisons pour que ce» termes synonymes soient employée séparenteni pour ilésig.ier les régkius au-dessus du ciei , et «lies .au-dessus île la terre.
1 i'inirMc/cJ , une lurm.- Imtnaiuc.
NOTICK SLU
6<£)>/ Àh! admirable ! C'est pourquoi riioininc seul est [déclaré être] bien formé. »
« Lui leur fit occuper leurs places respectives. Le feu, devenant la parole, entra dans la bouelie ; l'air, devenant souffle , pénétra d.ms les narines. Le soleil, devenant vue, pénétra dans les yeux; l’espace devint ouïe, et occupa les oreilles. Les herbes et les arores devinrent les cheveux et le poil , et remplirent la peau. Lalune, devenant l'esprit, entra dans la poitrine. La mort, devenant la déglutition , pénétra par le nombril; et l'eau devint la semence productive , et occupa l'organe de la génération.
• La faim et la soif s'adressèrent à lai, en disant ; Astigtie-nous [nos places]. Lui répliqua : o Je vous distribue parmi les déités; et je vous fais participer àleur puissance. C’est pour cela que, àquelquedéité que ce soit qu'une oblatioi^ soit offerte, la faim et la soif y ont leur part.
• Lui fit cette réflexion : Ce sont là des mondes et des gouverneurs de mondes ; pour eux Je donnerai une 'forme à l'aliment. Il observa les eaux ; des eaux , ainsi contemplées , la forme sortit ; et l’aliment est la forme qui fut ainsi produite.
• Étant ainsi formé , il se détourna et clicrcba à fuir. L’homme [ primordial ] s’efforça de le saisir par la parole, mais il ne put l’atteindre par sa voix ; i’eût-il saisi par la voix, [la faim] eût été satisfaite en nommant l’aliment. Il tenta de l’atteindre par son souffle, mais il ne put le respirer par inllalion ; l’éiU-il atteint par son souffle, [la faim] eût été satisfaite en odorant l’aliment. Il cliercba à l’atteindre par un coup d’oeil , mais il ne put le surprendre p.ar un regard ; l’cût-il saisi par la vue, [lafaim]cdt été satisfaite en voyant l’aliment. Il clicrcba à le saisir par l’ouïe, mais il ne put le saisir en l’écoutant; l’eût-il saisi en l’écoutant, [la faim] eût été satisfaite en écoulant l’aliment. Il s’efforça de le saisir par sa peau , mais il ne put le retenir par son toucher; l’eût-il saisi par son contact, [la faim] eût été satisfaite en touchant l’aliment. Il désira l’atteindre par l’esprit, mais il ne put y parvenir par la pensée ; l’edt-il atteint par la pensée , [la faim] eût été satisfaite en méditant sur l’aliment. Il essaya de le saisir par l’organe de la génération , mais il ne put le tenir ainsi ; l’eût-il saisi ainsi , [la faim] eût été satisfaite par émission. Enfin, il tûcha de l’atteindre par la déglutition , et ainsi il l’avala ; cet air, qui est ainsi attiré à l’intérieur, saisit l’aliment ; et cet air véritable est le lien de la vie. »
Lui , Mme universelle , fit cette réflexion : Comment ce [corps] pourrait-il exister sans moi?— Il considéra par quelle extrémité il y pourrait pénétrer. Il se dit : Si [sans moi ] la parole s’articule, le souffle s’exhale, et la vue voit; si l’ouïe entend, la peau sent, et l’esprit réfléchit ; si la déglutition avale, et l'organe de la génération remplit ses fonctions, tlors, que suis-je.’
LE.S VÉDAS. S
« Séparant la suture du crûne [simaii], ii |iénétra par sa voie. Cette ouverture est appelée la suture du crâne (ridrlli), et elle est le chemin qui mène à la béatitude {nindana)'.
« Les places de récréation de cette âme sont au nombre de trois, et les modes de sommeil , aussi nombreux. Ceci (en déstgiiani l'ail droit) e»l na lieu de récréation ; ceci ( en désignant le gosier) est [aussi] un séjour de joie; ceci (en désignant le cœur) est [également] une région de délices.
• Ainsi né [comme l’esprit animant], il distingua les éléments, [en faisant cette remarque]; « De quel autre [que de lui] puis-je ici affirmer [l’existence]; et il contempla cette personne [pensante] >, le grand étendu [en s’écriant] : Cest lui que j’ai vu. C’est pourquoi c’est lui qui est nommé CE-voYAHT((D>tK' DBA) ; CE-VOYANT est donc son nom; et lui, étant CE-voYA?iT, ils l’appellent par une dénomination éloignée Iixora; car les dieux se plaisent généralement dans le mystère [de leur nom]. Les dieux se plaisent dans le mystère!. •
§ V. « Ce [vivant principe] est d’abord, dans l’homme, un fœtus, ou une semence productive, qui est l’essence extraite de tous les membres [du corps] ; ainsi l’homme se nourrit lui-méme de luiméme; mais quand il émet sa semence productive dans la femme, il procrée ce [ fœtus] ; et telle est sa première naissance.
« Il [le fœtus] devient identifié avec la femme; et étant ainsi identifié avec elle, comme s’il était son propre corps, il ne la détruit pas. Elle chérit, caresse son lui-méme ‘ reçu ainsi dans son sein; et comme elle le nourrit, elle doit être chérie [par lui]. La femme nourrit ec fœtus : mais lui aima antérieurement l’enfant , et plus tard il en fit de même après sa naissance. Puisqu’il entretient, qu'il soutient l’enfant avant et après sa naissance , il s’aime lui-méme; et cela, pour la perpétuelle succession des personnes ; car c’est ainsi que ces personnes sont perpétuées. Telle est sa seconde naissance.
• Ce [sccond]lui-méme devient son représentant dans les saints actes [de religion] : et cet autre [luiméme], ayant rempli ses obligations et complété ses périodes de vie, meurt. Parti de ce monde, il renaît de nouveau , sous quelque autre forme ] : et telle est la troisième naissance.
« Ceci fut déclaré par le saint sage : • Dans la
> Les Hlndons croient que l'âme, ou la vie qui a conscience d'elic-meme , entre dans le corps par la luture ou ouverlom aupérieoredu crâne, h lofe dans le earvaau, etpeutoonlanpler, parla mâine ouverture, les perTectiona divines. L’esprit, ou la faculté rationnelle, est oomplé comme uo organe du corps , situé dans le oceur.
a Posmueha,
s JJraAmo, ou le grand Un.
V Ici, comme à latin de chaque division d’un Onpankherl, ou d'un diapitre quelconque dans la partie didactique des f 'ftian , la dernière plirasc est répétée.
> Car l'Iiomme est Idenlllié avec l'cnlunl procréé par lui.
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autrice, j’ai reconnu toutes les naissances sucoessives de ces déités. Une centaine de corps, comme des cbatnes d'airain , me suspendent en bas : cependant, comme un faucon, je m’élève doucement. » Ainsi parla WnAnèvA, reposant dans la matrice; et possédant cette connaissance [intnitive], il s’éleva, apres avoir rompu celte prison corporelle, et montantà riieureuse régionSu ciel ', il atteignit le but de tout désir et devint immortel. Il devint immortel.
§VI. > Quelle est cette âme , pour<|ue nous puissions l'adorer? Qu’est-ce ^ue l’âme? Est-ce ce par <]uoi [un homme voit]? par quoi il entend? par quoi il savoure les odeurs? par quoi il émet la parole? par quoi il discerne un goût agréable d’un autre désagréable? Est-elle le cœur [ou l’entendement]? le sentiment [ou volonté]? Est-elle la sensation? ou 1e pouvoir d'agir ? ou le discernement? ou la comprebension ? ou la perception ? ou la rétention ? ou l'attention? ou l'application? ou l’activité inquiète [ la peine ] ? ou la mémoire? ou l’assentiment? ou la détermination? ou l'action animale? ou le pencliant ? ou le désir ?
O Ce ne sont là que des noms variés de la conception. Mais cette [âme, consistant dans la faculté de conception] est Bsahiia' : il est Indba, il est le .Seigneurdes créatures (Phadja'pati); ces dieux sont lui ; et tels sont ces cinq éléments primitifs , la terre, l’air, le fluide étliéré, l’eau et la lumière ‘ ; ces cléments, soit seuls, soit associés avec des objets de petite dimension et d'autres semences [d’existence ] , et [ de nouveau ] avec d’autres [ êtres ] produits par des œufs, ou nés dans des matrices, ou procédant de l’huinidité échauffée ou sortant dos plantes ; qu’ils soient chevaux , ou vaclies , ou hommes , ou éléphants , tout ce qui vit , marche ou vole, ou tout ce qui est immobile [ comme les herbes elles arbres) : tout celaest l’œil de l’intelligence. [Toute chose] est fondée sur l’intelligence; le inonde est l'œil do l'intelligence, et l'intelligence est sa base. L’intelligence est Bbauha, le grand Un.
• Par cette âme intelligente intuitivement, ce sage monte du monde présent à la région bienheureuse du ciel ; et obtenant l’accomplissement de tous ses vœux, devient immortel..ll devient immortel. >
SUR LE KAUCHITATCIU.
Un autre OupanUiiad de ce Fida appartient à
> Sictirgn , ou place de la fvtldté céleste.
* BkuinV (au gf*nr^ n)AScuho)dinotr)ct,srtonlncoTn*
mPotHlMirs, re»pril inlfUiemt, dont la noissancr rut lltni dans mondu, d'oii U n emprunté le nom de Hin
Uiüuuu- l^biu cvt U> chef des dieux , ou déitus subonlminéTS , enh-ndout par U les éléments et les planétn. Pn.\Tvi.\‘rATT est i<’ prrmIiT esprit tnuorpon\ appelé \ IIVA’DJ, H divrlt dans la préoédeiiU' partie de cet extrait. 1^ dieux son! Ic/en, et le rvsUiitv emnmo iU y sont dtk^rUes
^ La \ermii»e et li-« Insectca soûl supposés eo^'adrés par l'buBkkUtc édwuffêe.
LES VÊDAS
un Sàkhà particulier, et est nommé à caude dècda et à cause du Brôhman'a auquel il appartient et dont H est extrait : KauchUatcM Brâhmatia Onpanichad. D’après un abr^ qui en a été fait [car je n'ai par vu l’ouvrage en entier), il paraît contenir deux dialogues; l’un, dans le<|uel Indba instruit Pba- TABDASiA dans la théologie; et l’autre, dans lequel Adja'tas'a'tboi' , roi de Kàs'l, communique la eonnaissance divine àun prêtre nommé BA'tA'TCm. XTne conversation pareille entre ces deux personnès se trouve pareillemenbdans le f 'rtkadàràn'ÿakm^ Yarijour-réda , comme on le fera remarqoèr par la suite. En ce qui touche l’autre eontâiu du Srdhmon a, dont ces dialogues sont tirés , je n’en ai pas obtenu jusqu'ici une information satisfaisante.
L'abrégé ci-dessus mentionné se rencontre dans une paraphrase métii^ie des douze principaux 0«- /MH/c/ia(/senvingtcliapitrca,parViDYA'BA> va, le précepteur de M adhata a'tcua'bva. Il emploie positivement le ternie de KaucMtatcM comme le nom d’une Sàkhà du Mg-véda. ■ '
SUR LE BLANC YADJOUH-VEDA
Le ràdjasaiif’ÿt, ou bl.mc Yadjouch, est le [iliis court des Yédus, en tant que l'on a égard à la principale partie, qui coniprend les mauhas. La San/>ild, ou colleelion de prières et d'iiivoeations appartenante à ce f'éda, est eomprise eu quarante lectures ( or//; ydyn ) inégalement subdivisées en de nombreuses et courtesseftioiis(/ro«rfi’ià)|eliacuiio desquelles, en général, eonstitue une prière ou imntra. Il est aussi divisé, eontme le /îiÿ-eèr/o, en anouiàkas on chapitres. Le nombre des anouvàkas, comme ils sont déterminés à la fin de l'Index de ce f 'fda, paraît être de deux cent quatrevingt-six : le nombre de sections , ou stances, a peu près de deux mille (ou exactement 1987); mais on y comprend plusieurs répétitions du même Icxta en divers endroits. Les lectures sont trcs-incgalcs , contenant de treize à ccnl dix-sept sections {kwidikû).
Quoique nommé le )V;r//our--nér/a, il consiste en passages dont quelques-uns portent la dénomination de Ritch, tandis que les autres peuvent seulement être strictemeot appelés Ya((jouch. Les premiers sont, comme les prières du Rig-véda, en mètres : les autres sont en prose mesurée, contenant de une à cent six syllabes ; ou , lorsqu’elles dépassent celte quantité, elles sont considérées coiuma étant et) prose non réduisible à une mesure queU conque. ^
Ia' Yadjour-vMn a rap|)ort principalement aux oblaliuns et aux sacrilices , comme SOU uom rispliquc ' . Le premier cliapiire et la plus grande par>
' YaàJ'iii' h est diiriiê du lecbc t’aq/, adaier-, «M anta
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tic (lu s(?roi)il , coiitlniiioiil ùcs prières adaptées pour les siKTilices à la pleine lune et au diangenientdc lune; mais les six dernières sections cun- (ornent les olTrandcs aux indues. Le sujet du troisième cliapitrcest la consécration d'un l'eu pwpétuel et le sacrilice des victimes; les cinq qui suivent se rapportent principalement à la cérémonie nommée /iguich'Uma, laquelle renferme celle de boire le jus de ÏAscUpUat acide. Les deux qui suivent sont nlalifs ou f 'ddjapéya et au Ràdjaeoùyai la dernière de ces cérémonies comprend la consécration d’un roi. Unit chapitres, depuis le onzième au dixhuitième ooacernent le feu sacrilicatoire; et la cérémonie nommée Sautrâman l, qui était le sujet de la dernière section du dixième chapitre, occupe trois autres cliapitres, depuis le dix-neuvième jusqu’au vingt et unième. Le* prières dont on doit faire usage à un Atwaméifka, ou cérémonie emblématii|ue de l'immolation d'un cheval , et d'autres animaux par un roi ambitieux de l’empire universel , sont placées dans quatre cliapitres , du vingt-deuxième au vingt-cinquième. I>es deux qui suivent sont des cliapitres de mélanges ; le Saidrdmaa'i et VAs'wamÂi’ha sont complets dans deux autres; et le Pourouchamfd'ha, ou cérémonie accomplie comme le type de l’immolation allégorique de Na'ba'yas'a, remplit le trentième et le trente et unième oliapitre. Les trois qui suivent appartiennent au Satwaméd'ha , ou aux prières et oblations pour un succès universel. Un chapitre suit sur le PUriméd'ha, ou obsèques en commémoraison (Tnn ancêtre décédé; et les cinq derniers chapitres conticnnement les passages de ce P tila qui sont attribues à D ad'h Y ATCH , fils ou descendant d’ATH ah- YAfi ; quatre d’entre eux cons'istcnt en prières applieables à diflérents rites religieux , comme sacrements , purifications , pénitence , etc. ; cl le dernier est restreint h la tliéologic.
A l’exception de ces cinq derniers cliapitres, la plupart des passages eoiitemis dans la précédente partie de celte collection de prières sont attribués à des personnages divins. Le quarantième et dernier chapitre est un Oigxmic/tad , comme nous l’avons dit, lequel est communément apiiclé IsA- YASYAM, des deux premiers mots qui commencent son texte; et quelquefois /s'ad’/iydya , nom composé du premier mot du texte et de celui de lecture : Adhyàya; mais le titre propre est Oupaidchad de la Padjasanéya Sanhitâ. L'auteur, comme on l’a dit ci-dessus, est DAn'uYATCii , fils ou descendant d'ATUABVAN
étymologie lut est quelquefois usignée : mais la pmnMre est la plut eoatorme au >ujel ; A savoir, les sacriiiees ( Yadjnya ), et olilalinns nu ff*u
< .VIon Colfhrookc, WiliiamJnKKxnnralt traduit frt Oh/wnichtui fo anplobi, et la tr.'Mluetion, mnfunne nu covmiu^taira de StmAfrrvi «frArirvM , serait Imprimée d.in» scgtmYres p<«thuuH’.-i UuenuUe Iraductkui anRUiycdu même ÜnpiiNirfitul unni.-i rvMu-. !»i i'oiiu>T.
Isa seconde partie do cc f 'éda appartenauU ou Uàdhyand'ma S’âkhâ, est intitulée le S’atapatha Urhàman a, et elle est beaucoup plus copieuse que la collection de prières. Elle consiste en quatorze livres ( kan’da) inégalement distribués en deux parties (ôèdy a), dont la première contient dix livres, et la seconde, seulement quatre. Le nombre des lectures {ad'hyàya) contenues dans chaque livre, varie; et il en est ainsi iesBràhmaiiat, ou préceptes séparés, dans chaque lecture. Un autre mode de division par chapitres (prapdlaka ) , prévaut aussi dans le cours du volume ; et la distinction des BràAman’at, qui sont de nouveau subdivisés en courtes sections (kan'dikd) , est subordonnée à ces deux modes de division.
Les quatorze livres qui constituent cette partia dtiPéda comprennent une centaine de lectures, correspondantes aux soixante-huit chapitres. Le nombreentierdesarticlesdistinctsiutitulcs/lrdAnian'a, est de quatre cent quarante ; les sections {kandikà) sont aussi comptées, et elles se montent à sept mille six cent vingt-quatre.
loi même ordre est observé dans la collection de préceptes concernant les rites religieux , que celui qui a été suivi dans l'arrangenient des prières qui leur appartiennent. Le premier et le second livre traitent des cérémonies que l’on doit pratiquer è la pleine lune et au changement de lune , de la consécration du feu sacrilicatoire, etc. Le troisiènie et la quatrième ont rapport au mode de préparer la jus de VAtcUpiai acide, et i d’autres cérémonies qui y sont raiatives, comme celle du DjyûHchtûma, etc. La cinquièma est restreint au Pàdjapiya et au /(d<ÿ'aaoitjNt. Les (putre qui suivent enseignent la conséeration du feu saerifleatoirc; et le dixième, intitulé Agnirakaeya, montre les avantages do ces cérémonies. Les trois premiers livres de la seconde partie sont dét^rininés par le eommenlatciir, com me relatif sauéoafrdmon'i et à \'A$'wamfttha ; et le qualrictnc, qui est le dernier, appartient à la tlu'-ologie. Dans l’original, le treizième livre est spécialement nommé Atummédhya, et le quatorzième est intitulé Prihad dran'yaka.
VAivoaméd'hati. le f>oi<roiicA<i»ié(f'èo,oélébréa dans la manière prescrite par ce Péda, ne sont pas réellement des sacrifices de chevaux et d’hommes. Dans la cérémonie mentionnée la première, six cent neuf animaux de diverses espèces prescrites, do-
t été faite par le Briltmane Kam-mohan-roy, et elle a élélmpriniLva (>kulla (IHI6), et a Londrr* (Ifi-aa), avec Imis aiilrre Oupanichnd,, qui sont le Kfna. le Mandaliit et le Knihti ou Kathaka. Boua en avons nous-mCme puMlC une traduction française en 1x31 , ainsi que dp Kfna-oupunichad , avec le texte sanskrit en regard, et la version persane faite par Dara.chtknu en 1637 de nnlrcêre, a la suite triin Wênsojre SKT VoriÿiH, et ta pnijaiyntion dr ta dta-trine da Taa en Cliuie, par I.(tr-TSm.’.It(-iisles repneluisnns, l'un, (Mns l*In- IroducU'Ui ; cl l'aulre . a la suilc de cet tssal.
(C. P.) îl
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o>cstiqnes et sauvages , y compris des oiseaux , des poissons et des reptiles, sont atlacliés, les aoimaux privés, à vingt et un pieux , et les animaux sauvages dans 1rs intervalles qui séparent les piliers; et, après que certaines prières ont été récitées, les victimes sont relAclices sans leur avoir fait aucun mal.
Dons l'autre cérémonie , cent quatre-vingt-cinq liommes, des diverses tribus spécifiées, de caractères et de professions prescrites , sont nttadiés à onze poteaux ; et après que l'hymne concernant l'immolation allégorique de NA'mt'YAXA a été récité', ces victimes humaines sont mises en liberté intactes ; et les oblations de beurre sont faites au feu sacrifieatoire.
Ce mode d'accomplir V.lt'waméd'ha et le PouromhmiM’ha, comme des cérémonies emblématiques , non comme des sacrifices réels , est enseigné dans ce P'fda; et l’intcrprclation est pleinement confirmée par les rituels ■ et par les commentateurs de la San/iiM et du DrAhmana, dont l'un en donne cette raison : « Parce que la viande des victimes
• qui ont été sacrifiées à un i'arljnÿa doit être man-
• gée par les personnes qui ont olTert le sacrifice; ■ mais il ne peut être permis à un homme , encore
• moins peut-on exiger de lui , qu'il mange de la
• choir humaine »
On peut conclure de lè, ou au'moins conjecturer, que les sacrifices humains ne furent pas autorisés (ur le f'éda lui-même ; mais, ou alors ils étaient déjà abrogés, et une cérémonie emblématique leur avait été substituée; ou ils ont dd être introduits en des temps plus récents , sur l'autorité de certains J’ourân'as ou Tantras, fabriqués jiar des personnes qui, dans cette matière comme dans d'autres, établirent plusieurs pratiques injustifiables, sur le fonds de certains emblèmes ou d'allégories qu'ils comprirent mal.
) Le cheval, qui est le sujet des cérémonies religieuses appelées .4$'ieam(d'ha, est aussi, d'une manière avouée , un emblème du / irarlj ou de l'être primordial et universel manifesté. Dans la dernière pection du Tailtirlya Yadjour-v(da , les diverses parties du corps do cheval sont décrites, comme des divisions du temps et des portions de l'univers : < L'aurore est sa tête; le soleil, son oeil ; l'air, son souffle; la lune, son oreille, etc. » Un passage semblable du quatorzième livre du S'alapaiha-brdhman'a décrit le même cheval allégorique , pour la méditation de celui qui ne peut pas accomplir un ^s umnACIia ; et la réunion des animaux vivants, constituant une victime imaginaire, à un réel ^Is'tcaméd’ha, représente également l'être universel,
* Voyet le teœnd Bmi »ur ta eirinùinn ntigiemet Aet
‘ le veux psfUéalHteineDt désigner un rllacl séparé du /'otirr>»cA«mé<rLi par TA’iussm'.’vA.
* pnssagndfé de mémoire ; j'ai Iule pStsage il y n plusieurs années , mais je ne puis mainten.viU le retrouver.
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selon les doctrines de l'Ecriture indienne. II n’est pas certain , cependant, si cette cérémonie ne donna pas aussi occasion d'en instituer une autre, non autorisée à ce qu'il parait par les l 'Adas, dans laquelle un cheval est réellement sacrifié.
Le f'rVutd^an'ijakn, qui constitue le quatorzième HyrainSatnpalha-brôhmmia, estlaconclusion du t 'Adja-santi/t ou blanc Yadjouch. Il consiste en sept chapitres ou huit lectures : et les cinq dernières lectures dans un arrangement , correspondant aux six dernières lectures dans un autre, forment un traité théolngiqiie intitulé le f 'rihad Oiipanichad ,oa f 'AdJasanéyi-brAhman'a Oupanichad, mais plus communément cité sons le nom de t’rihad-Arm’yaka.lJi plus grande partie de retraité est en forme de dialogue, et Ya'djxawaixya en est le principal interlocuteur. Comme un Oupanichad, il appartient proprementà la A'dnmd.VdA'Ad; au moins, il est ainsi cité par Tidyabais'ya, dans sa paraphrasedesOuponfcAadt mentionnée précédemment. Il ne poraft pas cependant qu'il s'y trouve quelque différence matérielle, de celui reçu part’école Ma'd'hyaisdina , si ce n'est dans la division des chapitres et des sections, et dans les listes des instituteurs successifs par lesquels il a été transmis.
SUR LE NOIR YAmOüR-VEbA^
Le TaiUiriya ou aoir Yodjotteh, est plus copieux (j'entends par rapport aux monfror) que le blanc Yadjouch; mais il l'est moins que le Rlg-vAda. La AanA('/d,oucallectlondcprières,cstarrangéeensept livreaiac/ilaha ou kan'tüi) contenant de cinq à huit lectures ou chapitres {ad'hydya-pràPna ou prapdtaka). Chaque chapitre ou lecture est subdivisée en sections (anouodAa), lesquelles sont également distribuées dons le troisième et le sixième livre, mais iiiégalenumt dans les autres. Le nombre entier excède six cent cinquante.
Un autre mode de division , par kàndas, est établi dans l'Index. Dans l’arraugemcnt, chaque livre (kdnda) est rebtifà un sujet séparé; et les chapitres qui y sont compris sont énumérés et décrits. Outre cela, dans la Swdntâ elle-même, les textes contenusdnnseliaquc section sont énumérés, et il en est ainsi des syllabes dans cliaqiie texte.
première section [anowdka), dans cette collection de prières, corresj)Oud avec la première section (kan’dika) dans le l)lauc)'a(//o!/c/i' ; mais tout le reste diffère , et il en est ainsi de l'arrangement des sujets. Plusieurs des matières traitées sont néanmoins les mêmes dans les deux fêlas; mais clics sont différemment placées eldifféremment traitées. Ainsi la
* Traduite dans 'le premier Funi sur tes rén'mn'nfe* riligtettBcs drs liimlpHs, ovts: le premier vers d.vns ctiacwl des trui.^ autres /
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eéràiiODie appe]i6Hdt(Ja-soùija oocupo un kArida cnrrrspoodant avecleliuiticme^rtit'na du premier livre (acklaka), et elle est précédée par deuv kdn’i/as relatifs au f 'àdjai>éi/a et au mode de sa célébration, qui occupe quatorze aections dans le précédviit/trdr'na. Le feu consacré est le siiqet de quatre iM)idat, qui remplissent le quatrième et le cinquième livre. Le sactiGce {adkwam) est décris dans la , seconde et la troisième lecture du premier livre, et dans plusieurs lectures du sixième. Le sujet est continué dans le septième et dans le bnilième livre, qui traitent largement du lijyùtich'lôma, renfermant b manière de préparer ot de boire le jus de V.4sdépias acide. VM'uxim&l'Aa, le XrititAl’Aa et le Vitrimêd'ha sont traités i part chacun à leurs places { c' est-dire, dans b collection de prières et daus b seconde partie de ce /'lUta. U'aulres siqets, introduits en differents endroits, sont nontbreux; t mais il serait ennuyeux de les spèciiier tout au
long.
' A la seconde partie de ee / ikia .appartient un
Aran'ya, divisé, comme la Sankitd eu lectures ipràê'na ), et de nouveau subdivisé en cliapitres ^ (anouvdka}, contenant des textes ou secüons, qui
sont énumérés, et d.ws lesquels les syllabes ont aussi été comptées. Ici de même, une division par kdH'daji, d'après les différents sujets, prévaut. Les six premières lectures, et leurs Adntfas correspondants, soiitrcbnives aux observances religieuses. Les deux qui suivent forment trois OupanlehtnU, on, comme on les cite babitucllement, deux , ilont l'un est eommuièment intitulé le TèilfMrbjraAa Ovpanichad, et dont l'autre est nommé b fidrdyan’a, ou, pour le distinguer d'un autre, appartenant esclustvnnrnt à l'd Uuin>a.eéila, le grand (MtsAd on f'rikan) Ndrdyan'a. Ils soiA tous admis dans les colleetinns de traités théologiques dépendants de Y.ftharoan'af mais le dernier mentionné est ici sobdiviséen deux OupunicharU.
, SUR D’AUTRES OUPANICHADS DU YAÜJOUR-VÉDA.
Parmi lès S^dkhàs du Ya^'our-tAfn , l’une, intitulée Ufoffrdyan’l, fournit un Oupanlc/iad, nui porte la même dénomination. Une paraphrase abrégée, qui ena été faite en vers par ViDYs'jiAîf'ïA, le montre comme on dialogue dans lequel un sage, nommé S'dkâyan’a, communique au roi Vbiha- DnATiixb connaissance théologique dérivée d'un antre sage nommé Maitba.
Une Sdkhd différente de ce l'fda, intitulée le i Katha on le Kdthaka, fournit un autre Oupanlcfiad il portant le même nom, et qui est un des Oupanichads les plus frcquemincnt cités par les écrivains Il du KdàHla. C’est un extrait d'un Brdhman'a, et
il se trouve aussi dans les coHeeKons d'Ou/janlekadt apportenants è l'Afkaruan'a.
SwéxA's'xTATABA, qui B donnésoA nom à plus d'ime Sdkkd du YadJoar-vMa, dont un Ofipahickad eat extrait^ y est introdnit comme enseignant b théologie, (bt Oupantekad, contenu en six chapitres (Ml lectnrès fod’Aydya), se trouvé dons les uolloetions de traités thi-okigiqurs appartenants à l'dlAarni-n<da; mais, au fait, il paraît appartenir exclnsivement an Yadjouch.
SUR LE SAMA-VEDA
Un degré particulier de sainteté semble être attadié, d'après les idées indiennes, au Sdma-véda, si I on peut s’en rapfiorter à l'induction que suggère Pétymologie de son nom , laquelle indique , selon la dérivation' qui lui est habituellement assignée, I efUcacité de cette partie des f'étUut pour effacer les péchés. Les prières appartenantes è ce ffda sont, comme on fa observé ci-devant, composées en mètres, et destinées à être chantées ; et leur cfBcacité supposée est, à ce qu’il paraît, attribuée î. ce mode de les prononcer.
TTayant pas encore pu obtenir une copie complète de ce J'tda, ou d'un commentaire qui s’y rapporte , je ne puis que le décrire imparfaitemeut, d'après les fragments que j’ai pu réunir.
ühe partie principale, sinon la première, du Sdma-tfda, est celle intitulée d richiha. Elle comprend des prières, parmi lesqiielleej'eu trouve plusieurs qui se rencontrent constamment dans les rituels des prêtres .Vrîwrt-cèrfdÿa ou Tch'han dôga, et dont quelques-unes ont été traduites dans des premiers Essais*. Elles sont ici arrangées , comme il le parait d’apres deux copies de VArtchika^, en six chapitres (jirapdiaka), subdivisés endoiui<lm pitres, et en sections {(lasati)-, dix en chaque cliapilrc , et contenant habituellement le nombre exact de dix vers cliacun. lai mémo collection de prières, dans le même ordre, mais préparée pour étrechant&, est distribuée en dix-sept chapitres, sous le titre de Crdma-géya gàna. C’est au moins son titre dans la seule copie que j’aie vue. Mais des rituels, désignant les mêmes prières pour être cliantées, empiètent b désignation d'Arlchiia.ydna, parmi d’autres termes applicables à des modes variés de récit riiytlimique.
Une autre portion du Adma-ecUa, arrangée pour être chantée, porte le.titre de Aranya.gdm. Trois
• De ta radof eU, tranafonnable «i «ton ad, et tigniflant drlnm. Lr détiré al expliqué cooune indiquaiil aurluiie chose jiH d^fntU fe ^
I FKndow. Ueo
rtïfï eit d»fée de pr^s de driu stMen, m ion ifiMuiiÿ. (fcHc oapte offre le tllre ulltrlrtir d« reAaêi. atutsankif^.
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copies', qui semblent concorder exâctonicnt entre elles, oITreiit la iiieiuc distribution en trots chapitres , qui sont subdivisés en dcmi-chapitreS et eu décadtts ou sections, comme VArtekika ci-dessus mentionné'. Mais je n'oi ni pas encore pu trouver une copie complète , détachée des additions faites pour guider ceux qui cliantent les prières qu'il contient.
Les additions dont il est question consistent à prolonger le son des voyelles, à résoudre les dipli* longues en deux syll,ibes ou en un plus grand nombre, en y insérant pareillement, en beaucoup d'endroits , d'autres syllabes additionnelles , et en outre en plaçant des marques numériques pour la direction de la voix; quelques-unes des prières étant soumises é des variations dans la manière de les chanter, sont répétées une fuis on plus, dans le but de montrer ces différences , et à la plupart sont ajoutés en forme de titre les noms appropriés de différents passages.
Sous le titre i’A rchaya Br&kman’a, j'ai trouvé ce qui parait être un index de ces deux partions du Sàma-vida; car les noms des passages , ou quelquefois les noms initiaux , y sont énumérés dans le iiiéine ordre sous lequel ils se présentent dans le Crdma-géya ou Artchika, suivi par VA‘ran:>/agàna. Cet Index , comme les tables explic.Uives des autres Viâta, ne spécifie pas le mètre de chaque ' prière, ni la déité à laquelle clic est adressée, ni l'occasion dans laquelle on doit en faire usage, mais seulement le Bichi ou l'auteur; et, de la variété des noms cités dans quelques exemples, on peut tirer la conclusion que les mêmes textes sont attribués è plus d'un auteur.
On a déjà donné è entendre que les modes de clunter la mémo prière sont variés, et portent différentes appellations. Ainsi les rituels désignent fréquemment certains textes de ce yéda |>our être d'abord récités simplement , voix basse , selon le mode habituel de la prononciation è voix basse de ce yeda, et ensuite pour être chantes de la meme manière dans un mode particulier sous la dénomination de A rtchika-gàm, en montrant, cependant, diverses variations et exceptions à ce mode, sous l'appellation de -YnironA'tn-pdna. Ainsi, pareillement ou à peu près, les mêmes passages qui sont contenus dans V Artchika et le Gràma-gfija , sont [ arrangés dans un ordre différent, avec de nouvelles variations quant au mode de les clianter, dans une autre collection nommée ï Ouha-gàna.
D'après la comparaison et l'examen de ces parties du Sûma-véda , dans lesquelles , autant que la colla'tion de ces parties a pu être exécutée, les textes
' La pl(u ancimne de ces copies en lua poaseshlon est tlaUie de près de Iroiji sltete» , en na.7 itiimvat.
' IX't ,rr.oi'7acnin|)ri'iiil pn-v iU> trots crats vers (sdmua), mi ev.irteineiil deux cent i{nalrn-viniit-dtx. «U I
i’utilivul iiuliiil . HU {iiOd Je aU ' ' *
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paraissent être les mêmes, arrangés seulement dans un ordre différent, et marqués pour un mode de réci t diffèrent , je suis amené à |>eoscr que les autres collections, sous des noms semblables, peuvent ne pas différer d'avantage de \’ Artchika et de r.-/'ran'ya ci-dessus mentionnés, et que ces textes peuvent peut-être constituer la totalité de cette partie du Sdma-vida qui correspond aux SanhUàs desautres yéilas.
Sous la dénomination du Brd/tman'a, qui est appropriée à la seconde partie ou supplément du y(da, divers ouvrages ont été reçus par différentes écoles du Sdma-cida. Quatre paraissent exister ; j'en ai vu trois d'entre eux , complets ou en partie. L'un estdénonnné C'Aadeùu'a, probablement parce qu'il contient vingt-six chapitres. Un autre est appelé Adbhoüta, ou, plus au long, Adbhuùla Ilrdhmana. La seule portion que j'aie pu voir jusqu'ici , de l'un et de l'autre , a l'apparence d'uu fragment, et se termine à la fin du cinquième chapitre; les deux noms ou titres qu'ils portent y semblent placés, à ce qu'il parait, par suite d'une même erreur; et je ne tenterai (losde déterminer auquel d'entre eux ils appartiennent réellement.
Un troisième Ilrdhmana de ce l'éda estappclé J’anicha-vins'a; et probablement il est ainsi nommé du nombre de vingt et un chapitres qui y sont comprls;jeconjecdurcquc c'est le même qu'un autre que j'ai en ma possession , non désigné par un titre (larticulier , mais contenant ce nombre précis de chapitres.
Le mieux connu d'entre les Itrdhmaiias du Sdma-vi’da est celui intitulé Tdndya. Le principal des Uu/Mnichads de ce même l'ida est le Trhhtmddgya, qui contient huit chapitres (prapdlakas), qui paraissent extraits de la même partie du Ilrdhniah a, dans lequel ils sont énumérés de trois è dix. Le premier et le second n'étant pas compris dans fOupanichad , ont probablement rapport aux cérémonies religieuses*.
Un autre Oiyxiinchad du Sdma-vc’da appartient è la S'rikkd des Tatavùkaras. Il est appelé le Kénéihita, ou le Kina-oupartichad , du mot ou des mots par lesquels son texte commence; et, comme il le parait d'après le commcnt.aire de S'axkaua, ce traité est le neuvième chapitre {ad'hyûya) de l'ouvrage dont il est extrait •.
I Ci^lvltrofikr (il« de CfH Oupamichad on diatogHo apparienaiil au ciii<|tiirnic ciMpUm, qui d*uiK.' IjcauUi La qut'Slion dans ce illalosuc oiUrc de {innds sn^ea
ool de »a\oir ntei/ue c'en que hciIiv ùnu? ce que e«$tqna ott l)i)A? laC» uièsdtM-nlqacc'iM lo cuL; uttaiUrc, le eohili un autre, Ttfir; un aulro, Vélémeut clhtrt; un ftutn', /'rr}w;iin nuire, In terrv. * Mous regrettons beaucoup de ne pouvuir Tioivércr ici. (G. P.)
’ Voyc/., d.ins rinlroducUno, la traduction que noua cq avouü ioUe d'apKs le U‘\tc laiiikrtt. . { G P. )
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SUR L’ATUARVAN-YÊDA.
I,a Sanhità, ou collection de prières et d'invocations, appartenanledl'.'/'tAcfTTon'n, estcrvnpriseen vingt iivres ( kân'da) subdivisés en sections (cr«o«rAka), liymnes {soûkta), et vers (riYcA). Un autre mode de division par chapitres {prapôtaka) est atlssi indHiiié. Le nombre des vers est calculé à ■six mille quinze, ies sections excèdent cent, et ies liynines se montent h pius de sept cent soixante. I.C nombre des chapitres est d'environ qtiarante.
\j'. ftfiarvan-veda, comme cela est bien connu, contient plusieurs formules d’imprécation pour la destruction des ennemis. Mais on ne devrait pas en conclure que tel est le principal sujet de ce f'Ma, puisqu'il contient aussi un grand nombre de prières IHjur lesahitet pour détourner de soi Irsealamites, et, comme les autres é'éAis, de nombreux hymnes aux dieux, avec les prières que l'on doit employer dans ies rites solennels et dans les pratiques religieuses , à l’exception de celles qui sont nommées yatljnya ou relatives aux sacrifices.
I Le GApatlia-brâhman'a paraît appartenir 5 la seconde partie do ce f'éda. Il contient cinq cliapitres. Le premier a trait è l’origine du monde venant de Brahma , et il parait , par la quatrième section de ce chapitre, qu’ATiiAiiVAN est considéré comme un Pradjâpail (ou grand ancêtre) chargé par Brahma do créer et de protéger les êtres subordonnés.
Dans le premier chapitre , plusieurs passages remarquables, identifiant la personne primordiale [pourouchd) avec l'année {samvat-sara ), fout des allusions bien positives au kalendrier. Dans un endroit ( la cinquième section ), après avoir établi que l'année contient douze ou treize mois lunaires, la division de cette période est poursuivie jusqu'à trois cent soixante jours , et ensuite à dix mille huit cents mouhoûrtas ou heures.
J’arrive à la partiela plus remarquable de I'./7iarva-rtda, consistant en traités tliéologiqucs , intitulés Oupanirhads, qui en dépendent.
On en compte cinquante-deux ; mais on parvienth ce noml)re en comptant, comme des Oupanichads distincts, dirTérentes parties d’un mêjuo traité. Quatre semblables traités, comprenant huit Oupanichads, en même temps que six de ceux qui ont étiî précédeinntcnt décrits comme ajipartenants à d'autres l'éilas , sont contiimcllement cités dans les dissertations sur le T'àUntn. D'autres sdnt cités plus rarement, ou ne le sont pas du tout.
Il peut être convenable d'expliquer ici ce que l'on entend par Oupanlchad. Dans les dictionnaires, ce terme est donné comme l’équivalent de Bnhnsya, qui signilie mystère'. Ce dernier terme est, dans
* Cesl te sera que p.lr.lll avoir au.s8i AltacIiC A ce mot te traducleur iH'rs.'ui des Ouinmickatla, ainsi que Amiuctil
le fait, fréquemmcntemployéparMAKOu et d’autres anciens auteurs , U où les commentateurs entendent siguilier Oupanichad. Mais', ni l'étymologie, ni l'acception du mot qui est ici à expliquer, u'ont une connexion directe avec l’idée de secret , de caclié, ou de mystère. Sa signification propre, selon Sank.abà , Sa yan'a , et d'autres commentateurs , esl divine ecicnce, ou la connaistanre de Dieu; et d’après les mêmes autorités, ce terme est également applicable à la théologie elle-même et à un livre dans lequel cette science est enstignée. Il dérive du verbe ead {ehad-lH), détruire , te mouvoir, précédé par la préposition oupa, près, et ni, continuellement, ou fris, certainement. Le sens, tel qu’on peut le déduire de ceUe étymologie , selon les différentes explications données par les commentateurs, désigne invariablement la connaissance des perfections divines, et l'obtention qui s’ensuit de la béatitude par l’exemption des passions.
Tome la théolt^ie indienne est ouvertement fondée sur les Oupmdehads •. Ceux qui ont été précédemment déerits ont été montrés comme extraits du l 'èda. Les autres sont aussi considérés comme appartenants à l’Écriture indienne : on ne sait pas cependant d’une manière positive si ce sont des esMis détachés ou s’ils ont été extraits d’un brdhmana de f j-fthari-a-eüla. Je n’en ai trouve aucun dans la Sanhlfàde \'/l'lharvan'a, ni dans le GApatha-bràhman'a.
Dans les mcillMres copies des cinquante-deux Ot^pandehad», les quinse premiers sont dits avoir été tirés des SawuâeMyas, dont la .Vâkhà semble être la principale de YA tharva-uêda. I,es trentesept sutres appartKiment à différentes Sükhas, la plupart ioeilede PrOppaiàdis; mais qiidqtifs-uns d'entre eux, comme on le fera voir sopt empruntés aux autres Fédas,
CONCLUSION
DE L’AUTUENTiaTÉ ET DF, L’AKCIENHETÉ DES VÉDAS.
N'ayant aucun doute sur les ouvrages décrits dans cette Notice, je peuse qu'il est néanmoins conrena-
Dnporrnn (fat 0 (Tonné pour Ulw à sa vprsion InUno de la trndticUoti poraaoo do Dara-rhêkou (dftix énormes volnnus in-i*. Stranbourg, I8u0: OtcrrckiuT, id««/SErRKTUV TFJiK.M>i;x. Ce graml ouvra;;», d'uu esprit ardent et élevt^, ne nii^te {VM, mntftré sa lallntt4 hnrU^rc’, dne au srst^i^ dn ToesioR IMlirale odfljMd par te irAÜucteur, t’uuJiU dans U«qu»i on i'n e^nc^ralcincnt lai&sé JUMiti'n ce Jour. 'l'el (prit est, U peut donner une iilop trèednipArfaite, Il ml vra! , de (a Uu-otoute Tèiltque, et II ptnit enuager (|ooi(|ua tndhmbiles à pulilfvr uno version plus fld^e des <}ttjMniefMd» d*après le teclo nosltrlt. P.
' CoIa'i mt exprcsfeéDicot offlnu(^ dans le /yddnM-prmp vers 3.
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ble de faire connaître quelques-unes des raisons sur lesquelles ma croyance 3 lenr authenticité est fondée. Il parait nécessaire d'établir ees raisons , depuis qu'un auteur récent a avancé d'une manière tranchante que les yétku étaient des livres apocryphes*.
^ Il a déjè été dit précédemment que la pratique de lire les principaux yédai dans des modes superstitieux, tend à conserver le texte original. Des copies, préparées pour de tels modes de récitation, ' sont répandues dans les diverses parties de l'Inde, spécialement à Bétmrii, à DJeyt-aagar, et sur les bords de la GàdavérI. Des inter|K>llations et des falsifications tout devenues impraticables, depuis que ect usage a été introduit ) et le JUg-viia .ainsi que les deux Yatfjoucht, appartenants aux différentes SàkhAt, dans lesquels cette coutume a été adoptée, ont été par cela même, depuis longtemps', préservés de toute altération.
Les tables explicatives du contenu appartenantes aux différents yidat, tendent aussi à consen'er la pureté du texte, puisque le sujet et une grande partie de chaque passage y sont spédfiés. L’Index, en outre, est lui-méme préservé contre toute altération pat plus d'une exposition de son oontenu dans la forme d'un commentaire perpétuel.
Cest UBS opinion bien fondée et reçue par les savants dans l'Iode, qu'aucun livre n'est tout à fait exempt de diangements et d'interpellations tant qu’il n'a pas été commenté; mais une fois qu'une glose a été publiée, aucune altération ne peut plue avoir lieu , parce que le commentaire perpétuel note chaque passage, et, en général, explique chaque mot.
Des commentaires sur Ica yédtu eux-mémes existent , qui assurent l'authenticité du texte. Quelques-uns sont reçus copime ayant été ooroiiosès dans les premiers temps; Je ne doit, cependant, m'appuyer que sur ceux auxquels je puis m’en référer avec toute certitude. J'ai des fragments de la glose d'OOTA.T‘Â , la plus grande partie de celle de Ss.'VAN‘x. sur plusieurs yAlas, et une glose eomplète de Mahidhaba sur cliaque rôda. Je possède aussi presque tout lecoinmentairodeSANKAKASur les Oupanichadt, et une partie de celle de GmidapAdat, ainsi que d'autres par différents auteurs moins célèbres.
L'authenticité des commentaires, d'un autre eété, est assurée par une foule d'annotateurs, dont les ouvrages sont de nouveau interprétés par d'autrot. Cette observation est particulièrement applicable aux parties les plus importantes des é'éelbs, lesquelles , eoinme cela eet naturel , sont expliquées avec le soin le plus mloutieux et en même tempe le plus fastidieux.
> roT^nitt, Piokerlon, dssi M 64o}mphh mathriu. VOi B.
LES YÊD.\S.
I,eA7rauA'f<i,avec ses commentaires copieux sur les mots vieillis on tombés en désuétude , et sur des passages des Écritures, assure de nouveau l’autbenticité de l’exactitude du texte , comme ii y est expliqué. LedYenvois et les citations, dans ees ouvrages, s'accordent avec le texte des yédas, tel que nous le trouvons maintenant.
La grammaire de la langue sautirUt contient des règles applicables aux anomalies de l'aDeiea dialecte. Les nombreux et volumiooux coiomciitaires qui ont été faits sur l’anoieo dialecle et sut d’autres parties de la grammaire, abondent en exemples tirés des ytdas; et ici aussi , le texte actuel est exactement semblable è ees anciennes citations.
Les ouvrages philosophiques spécialement, les nombreux commentaires sur les aphorismes de la MimAnsà etdu f'édAïUu, éclaircissent et appuient cliaque proposition avancée dans oes ouvrages par d’amples citations tirées des yideu. L'objet de 1* MbnAnsA est d'établir l'évideace , la force des pséoeptes contenus dans rKcritun, et de fournir des maximes pour son interprétation, et, dans le même but, des règles de raisonnement, d'après lesquelles on puisse déduire un système de logique. L'pbjot du yédAnta est d'expliquer le système do tliéoiogie mystique enseignée par la révélation supposée, et démontrer son application à la |>oursuiteeQlbou-! siaste d'une perfection impossible et d'un commerce mystique avec la Divinité. L'une et l'autre sont étroitement liéeenvec les S'éifosveticiipareillement, rautlienticilé du texte est appuyée el confirmée jiar des renvois et des citations.
De nombreuses collections d'aphorismes, par des anciens auteurs, sur des cérémonies religieuses, contiennent, i cliaque ligne, des renvois à des passages des è'ddiw. Des commentairessurpes apliorismes citent des passages d'une plus grande étendue. Des traités séparés interprètent aussi les prières employées dans les différentes cérémonies. Des rituels, quelques-uns anciens, d'autres modernes, oontfennent un détail abondant ducérénioniat,avcc toutes les prières qui doivent être récitées dans les divers rites religieux pour lesquels elles ont été composées. De tels rituels sont encore subsistauts, non-seulement pour les cérémonies qui sont constanti ment oliservées, mais pour d'autres qui saut raremcot pratiquées; et même pour des cércmouiosqui sont depuis longtemps tombées en désuétude. Dans tous, les passages tirés des f'tJas s'accordent avec ie texte de la compilation générale.
Les législateurs indiens, arec leurs commentateurs, ainsique les digestes copieux et les compilations faites d'après leurs ouvrages, se réfèrent fréquemment aux l'idas, spécialement sur «jes points de loi qui concernent la religion. Ici aussi les citations s'accordent arec le texte actuel de l'Érrilurc indienne.
.ot
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Dcsécrivaius sur les sujets de morale eiin^runtent aux yédas des exemples de maximes morales, et citent des passages tout au long tirés de leur uiote Rcriture, à l’oppui de leurs précepUs moraux Ces citations se trouvent eonoorder avec le texte reçu des livres sacrés.
Des ci tâtions de rficrilureindienne se rencontrent dans chaque branche de littérature étudiée par les Hindous orthodoxes. L’astrouoroie , auUnt qu’eUe a rapport avec le kalendrier, a de fro<|uenteb occasions de l’en référer aux f 'édas. I^s écrivains inédicanx les citent quelquefois, et mime les anno- Uteurs des poètes profanes se réfèrent .occasiounellemeni a sonautorité, en expliquant des passages qui renferment des allusions an lexU sacré.
Lea écrivains même des sectes liérétiquea offrent des cttations des l édcu. J’en al teueoutré de semblables dans les livres des Djainat, sans aucune indiêation dn moindre doute sur l’authenücité de l’original, quoiqu’ils n’admettent pas scs doctrines, et u’en reéoiinaissent pas l’autorité.
nanstonteslcsbranchesdela littérature indienne, pendant que je lirais ou que je consnltais les ouvregenres divers auteurs, j’ai trouvé des renvois per- |)étneh aux / Afa» . « j’a‘ fréquemment vériaé les cifations. Sous ce rapport, je défends rautheatieité du texte de l’Écriture indienne, tel qu’H existe maim tenant; et quoique les passages qne j’ai ainsi vérifiés soient peu nombreux ooioparotivement à la gronda étendue des rédat, cependant j’ai des motifs suffisàtrts de soutenir qne, aucune science, dans les arts indignes de la supcrclierie et de la folsificatioa , ne pourrnH «tre équivalente à latéclw ardue et dif- Dcile de fabrique* des ouvrages volumineux, pour «moorder avec lea châtions trèo-nombranes qol se trouvent dans phisietir» milliers de volumes, composes sur divers sujets , dans chaque brancimde littér.stiire, et dispersés parmi les diverses nations d’Hindous, qui habhent VHlndoiaUtnA le DikMm.
Si ((uelque partie de ce qui est maintenant reçu comme le ytda, ne peut goutanir l’éprauve 'd’une
snnhbblecomparaisoa,ellepeutélrerejeté« comme
au moins douteuse, si non supposée, Kt môme telles parties qui ne pourraient pas être pleinement conlinnées par une sévère tavestigaftion , devraient être admises avec précaution , ou rejotéca comme mises en question. J’indiquerai certaines parties du quatrième rida qne Je considère comme étant dans celte catégorie. Mais , avec les exoeptionS ici indiquées, les diverses portions des ytia» qui ont été examinées sont exemptes de tout soupçon; et jusqu'il ce qu’elles soient déclarées inautbentiques par autre chose qu’une vague assertion, elles ont tous les titres pour être admises comme des copies
• m raivmgf InlHuM : m» mmijart est an exemple de cc dkkK' de trailer des moraux*
authentiques de livres qui (quelque peu dignes qu’elles en aient été) ont été longtemps tenues en grande vénération par lea Hindous. I
Je sais que cette opiiium trouvera pour contra- ' dicteurs ceux qui sont disposés à luettre en question toute la littérature indienne', et à la considérer tout rutiére comme consistant en ouvrages apoer) plies, fabriqués depuis un petit uoiubroU aunées, OU tout au plus dons les derniers siècles. Cette 0|iinion parait être fondée sur des assertions et des conjectures qui furent liasardées inconsitlércinent , qui ont été ardemment reçues , et propagées d’une manière extravagante. '
En premier lieu , on doit -observer qu’un ouvrage ne doit pas être condamné à la hile , 'comme apocryphe, parce que, à l’examen, il parait ne pas avoir été réellement écrit par la personne dont le nom est habituellement associé aveclescitatioiis qui en sont tirées. Car si l’ouvrage lui-même montre qu’on n’a pas eu pour but de faire croire qu’il a été écrit par cette personne, la conclusion logiqno est que l’on ne préteodit jamais le lui attribuer. Ainsi les deux principaux Codes de la loi Hindous sont habituellement cités comme étant de Hsrou * et de Ys'njitAWALKYA; mais dans les Codes eux-niémes, ces personnages sont interlocuteurs, non auteurs ; et lea meilitnrs commenUteurs déclarent espressémeut que ces Institutes furent écrits par d’autres personnes que Manou et Ya'djmawalkva. Le diodryasiddAdHtà > n’est pas eonsidéié oommt ayant été écrit par HIva; mais ce personnage j eitintroduit comme rtoevant sa science d'uoe iueaenation pactiailedu ssleilt et leur conversation ferme un dialogue quiestr^ité pat une autrsperaouna dans uns assemblée différente. Le texte de la philosophie Sialcà^, d’ud la secte de Bousdha femble avoir emprunté ses doctrine», nisst pas ua ouvrage de K APiLA lui-mêwt, quoiqu’il lui soit vulgairement attribué; mais l’ouvrage laisse évideoimeut voir qu’il a été composé per U' WAnA-uiCHM'A;at il est dit qu’il reçut la doctrine de K.Ai>ti.A d'uiu! mnoière médiate, par le moyen d’instituteur» sucoessifà, après sa publication par Pahtcbas'ikba, qui avait été lui-méme instruit par AsouAl, le diteipkdfi Kamua. I
Eu me prononfant pour llautbei^tieité des f'ér efas, j’entends dire qu’ils sont les mêmes ouvrages, les mêmes compositions qui , tous le titre de Adda», ont été révérés par les Hindous pendant des centaines, sinon pendant des milliers ddunéei L Jé
I CornDieBcnUev et d'autres laïUanistei de la même laran
. (fi'P'J
> te Coâe^ie Mxsoo est celui dont la «|f
^^Çi^plus aïK-jen IrnitO d'aslronomle Indlcaug. P.)
* Qui Ui"|UP mjII l'i pcKlue a U|urllè un veuille tdlçWnOOter la coii.posiliun cl l’oxibleua- des redar, Il té e|{ au drtsoui de I.T|uelle on ne poutr.i plus les faite desCéiidie
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rpgarde comme |urobablc (ju'ils furent compilés par UwÀiFÀ'ïaNa, la personne que l'on dit les avoir recueillis, et que pour cela même on a nonuuée f 'y&ta,o\x le ContpiiaUur. Je ne vois aucune dUS* culté é admettre que ces passages , qui sont maintenant inscrits sous le nom d'auteurs humains , soit comme les Richit , soit comme ceux qui récitent le texte, furent attribués aux mêmes personnes, depuis aussi longtemps que la compilation a été faite; et , probablement , dans beaucoup de circonstances , ces passages furent réellement composés par les auteurs auxquels ils sont attribués. En ce qui concerne les textes qui sont attribués i des personnes divines, d’après la mythologie indienne, oo peut conclure de bonne foi que les véritables auteurs de ces passages n'étaient pas connus lorsque la compilation fut faite, et, pour cette raison, ils furent attribués à des personnages fabuleux.
Les diffcicDtes parties qui constituent les /'é- (lai doivent avoir été écrites en differents temps. T.a période exacte dans laquelle elles furent compilées, ou celle dans laquelle la plus grande partie des / ’édas fut composée, ne peut être détemiiiiée avec exactitude et conQance, d'après quelques faits reconnus cependant comme oertaini. Uais la contrée où la compilation des yédas eut lieu , peut l'être, puisque plusienrs rivières d« l’Inde sont mentionnées dans plus d’un texte; et par rapport à la période, j'incline à penser que les cérémonies nom- ■nées Yaiÿnya , et les bières qui doivent être récitées à ces cérémonies , sont aussi anciennes que le kalendrier qui indique avoir été composé pour de semblables rites religieux. (Après une discussion approfondie sur rastronomie des f'édat, Colebrooke arrive k cette conclusion que] lorsque le kalendrier employé dans les redea fut réglé, les points solstieiaax étaient calculés comme étant, l’un au commencement de U constellation Shankht’M, et l'antte an milieu de la constellation Ae'ltchA ; et telle était ta situation de ces points cardinaux , dans k quatorzième sUck avant l'ire cArittenne. J’ai eu une première occasion de montrer, d'après on autre passage des Kidat, qne la oorrespondance des saisons avec les mois , comuM Iss unes et les autres y sont établis , et aussi comme on les trouve indiqués dans le passage cité du QjyôUck, s'accorde avec cette situation des points cardinaux.
J’arrive maintenant k remplir la promesse que pai faite de signaler telles parties des quatre /-'idas qui paraîtraient d’une authenticité douteuse. Ce sont les Oupanichade détachés, dont je n’ai pas fait
dorénavant; n’est eeDe da «mmeiienHeiU du aixifiue $têek de*notr< ire, époque où les quatre S'idas sont meilUonnés par on prêtre hoùddtilque chinois voyaqpAiit dans llndr, et qoe l’auteur, do celte note a* le premier Tait oonnaltie dana aa traduction do la A'o/fcc historique sur t'Inde, tiré des écrivains chinois. Voyer Nouvemt Journal /itialique, décenihrc isjp, pa-, tC7-lsa. ((;. p.j
mention précédemment, et qui ne sont pas admis dans les meilleures ooliections, cinquonle^eux traités tliéologiques, appartenants à Cyi'tAarva-f'éda, et même quelques-uns de ceux qui y sont compris , mais qui , autant que mes reclierclics me permeU tent de l'araucer, ne paraissent pas avoir etc commentés par d’anciens auteurs, ni avuir été cités dans les anciens commentaires sur le f 'iddnia. Deux de ces Ouftanickads sont particulièrement douteux ; l'un intitulé : Ràtua-tApasilya , conaistant en deux parties ( Poùrva et Outtara ), et l'autre aypeiéPlôpàla lAjXtniya, comprenant aussi deux parties, dont l'une est nommée Kric Au' a-otqxutk' c/iad. L’introdurtion au premier de ces outrages cootient un soiiunaire, qui s’accorde en suhetanoe arec l'histoire mytiiologique de l'époux de .Sitâ et conquérant de Lankà. L'autre exalte le héros de' MaiAourâ.
Quoique le ü(tni<x-/<ipanipasoitinsérédans toutee les coUoctions d' OupankAadt que j’ai vues, et que le GAimla-bifxiniya paraissent dans quelques-unes, cependant je suis porté à douter de leur authenticité, et à soupçonner qu'ils ont été écrits dans des temps modernes comparativement aux autres J’é-' lias. Ce soupçon est priocipalemcntfoodé sur l'opinion que les sectes qui adorent maintenant Rx'ka. et Khicun'à oommedes incarnations de Yicnn ou, sont comparativement nouvelles. Je n'ai pas trouvé,* dans aucun diapitre des J'édas, la moindre trace d'un pareil culte. I.a doctrine réelle de toute l'E-S crituro indienne est /’anUé de la divinité, dans 1»! quelle l'univers est compris; et le polythéisme' apparent qu'elle présente offre les éléments, les étoiles , et les planètes comme dieux. Les trois principales manifestations de la divinité, ainsi que les' autres attributs et énergies persoiinifiés, et la plupart des antres dieux de la mythologie indienne, sont effectivement mentionnés, ou au moins indiqués,, dans les f^édas. Mais le culte des héros dciG^ no fait pas partie de ce système ; les incarnations des divinités ne sont pas également suggérées dans aucune des partions du texte que j’ai pu voir jusqu’ici, quoiqu’il y soit fait quelquefois allusiou par les commentateurs.
D'après les notions que je me suis formées de riiistoire réelle de la religion Hindoue, le culte de Râma cl de KrichN'x par les l'aichn'avas, et celui de MAiixniva'etde UHXVA'tn, par les .Va/cos et les SAktas , ont éU: généralement introduits, depuis la persécution des RouddAas et des Djainas. Les institutions des é'érlas sont antérieures ùlloumiiiA, dont la tliéologie semble avoir été empnintcc au système de Kapila, et dont h doctrine pratique la plus claire est déclarée avoir été l'illégitimité, l'itlcgalité de tuer les animaux, qui , selon son opinion, étaient trop fréquemment rais k mort , dans le dessein de manger leur chair, sous le prétexte d'ac-
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cmnpiir un saerineo on Ymljni/a. La destruction do la sorte de Bouddha dans ITnde n'a pas fait revivre le système religieux prescrit dans les f'd- Ua*. lieauooup de choses qui y sont enseignées sont inaintenmit tombées en désuétude; et à leur place, <le, nouveaux ordres de dévots religieux ont été institués, et de nouvelles formes de eéréinonies relipieuses ont été établies. Oes rituels fondés sur les Fountn'as, et des observances empruntées à une source plus suspecte encore , les Taniras, ont , en grande partie, remplacé les institutions des rMas. En particulier, le sacrifice d'animaux devant les idolesde Ra li ’, a remplacé la prati<pie moins sanguinaire du YadJnija (ou sacrifice védique); et l'adoration de Ra'ma et de Kbichn a a remploeé l'adoration des éléments et des planètes. Si cette opinion que je me suis formée est fondée , il s'ensuit que les Oupanlchads en question ont probablement été composés dans des temps postérieurs, depuis l’introduction de ces sectes qui tiennent Ra'ma et Kmcntt'A en particulière vénér.ation.
D'après le même principe, tout Oupanichad qui favorise fortement les doctrines de ces sectes peut dlj» rejeté, comme étant très-suspect. Tel est l’../’èmaiàdha Onpantchad, dans lequel Knicnx'A est désigné par le titre de MAnnovsou'DAX A, fils de DBVA’tchi'; de même que le SoundarUûimnl, qui prêche le culte de Dêvi'.
tes autres Oupanichaih, dont il n’a pas encore été question, autant du moins que j'ai pu m’en assurer par l'examen que j’en ai fait, n’offrent aucune
* Dans In tlenqale et dans tes provinces llmltropars , des nUlirrs de chevreaux et de Jeuni» bufllra sont Immoles dcvard ridolp, daas cliaquo temple cClébre ; vt di-a persoaucs opiilpnlps font de spmitlahirs dratnictions d'aiilniaux d.ans leurs chaiwIlKi pnrlIcallArwi. Iji s«ne qui a adopte « ayslCffle pnivatit dans le Drnaalo et dans beaucoup d'auUra provlncoe dt? rindc; le chapilrc sanfpilnairo, traduit du A'fUiAd-/a»urdn'u par M. Blaquière (Asialie lïi’jrarrAM, vol. v, p;qt. S7I) est l'une des autorités sur IrUqurlIes elle s'.ippuie. M.ais la pratique n'en est pas approuvée par les autres sectes d'Hfnduus.
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évidence interne d'une date moderne ; je ne laisse la possibilité d'un doute à leur égard , que simnieincnt parce que je n'ai pas acquis une évidence externe de leur autlientieilé. Mais il est probable que des rceherehes subséquentes pourront donner la cerlittnie (le l’exactitude de la plupart d'entre eux, comme des extraits des l'érlas, et de leur autlienticité, comme ouvrages cités par des auteurs connus. Sous le point de vue de In iloctrino, ils paraissent conformes aux fhipanlchadti nutbmtiques.
La description précédente peut servir à donner quelque notion des f-'(daa. Ces ouvrages sont trop volumineux ' pour être traduits compictement , et leur contenu récompenserait difficilement le travail du lecteur; lieancoup moins encore celui du traducteur. Le dialecte ancien dans lequel ils sont composés, et spécialement celui des trois premiers rôdât, est extrêmement difficile et obscur; [et, quoique curieux, comme le père d'un langage poli et raffiné (le sanskrit classique), ses difficultés continueront longtemps d’empêcher un pareil exauKn des rMas entiers, tel qu’il serait exigé pour extraire tout ce qui est important et remarquable d.ins ces volumineux ouvrages. Mais ils méritent bien d'étre consultés par les orientalistes.
< On Aoommenc^, dopiiLs quelques ^ enlroprcmlre
in trnducUon des f’édns. Un iiidiniiiatc uileinainilyd'un esprit i>n))Ie et distingué, d'un Mvoir nussl varié qce pn>(f>nd, Frvdûno Riwcn, «vnit entrepris à Londres nwt trnfiucUon laliito (lu fii{/-véiia; une mort préniatun.^ ci fntnle A la scimcc »*st venue l’enlever au milieu de u noble tAche et au immifit où il ariicvait l'impression do premier livra du Rig~véda , roinpreoaiit cent vinjçl cl uii hvinDes , en sanskrit ri en Kitin^ avec dirs notes 8avant<*s. Ixinilres, l83H;un vol. in-4”, publié sous ce litre r AAMitT\, ÜUcr primu$,
Sanshite et Xnliitr ; ctlhUl FElMuiiCiM Rosen.
Vnctxailucliond'unn partie de ta collection d'hymnes du iï»’(7*rérfo, faite par le nH-érend J. Stevenson, aocompnynée du texte et du eonune ntalra lithoersplihla, a onul paru a DomlNiy en I83S ou 1 A.A3 ; mais il en est arrivé à peine queiques exemplaires en F.urope.
M. H. H. Wilson^ anqml Tétade du sanskrit doit tant d'nbllgatioiis , annooco une traduction aiutlaise ooinplètcdu Rig-vfdaf et M. L. Poley, une traduction fram;aUedes Oupanxchndi.
ISA OUPANICHAD
DU Y.\DJOUR-VÈDA,
TR.(DUIT DU SANSKRIT PAR G. PAUTIIIER
I . Cet Univers et tout ce qui se mcui dans oct Univers , est rempli par l'énergie [la puissance], do rfarc ordomiateur; c’est pourquoi [dégage des choses terrestres], conserve [son culte dons ton cœur] ; n'ontrotiens point de cou voitiso pour la propriété de personne. ,
2. Que l'homme , pour accomplir ses œuvres ’, désire vivre un sii-clo; car dans toi , h homme I excepté ces œuvres, il n'est rien qui ne soit atteint de souillures.
* K«rmAni i c*rat , raton Sankara A^ttharin , to praUitue d«<a cérémuitk'fl reUgieuws et des rites sacrés.
Ü'-litized
ISA OUPAMCIIAD.
3. Ils s’en Tont dans les neux [lokâ, monden) sans soleils enveloppés d’une aveugle obscurité, ceux qui se suicideut eux-mémes* [en se livrant aux plaisirs terrestres?].
4. L’Étbb scFaÈME UNIQUE [Sanskr. Ékau, rDNiTÉ) ne se meut point , quoiqu'il soit plus ra pidequelapensée;car les Dieux mémesne peuvent l'atteindre; it ne peut être perçu par les organes primitifs de la sensation [les organes matériels ou exlemes]-, Il dépasse même immensément les autres organes rapides de rinteliigcnce [ les organes spirituels ou internes]. Il demeure immobile ; et pendant ce temps , après avoir mesuré l'étendue de l'espace, il établit le système des mondes I
5. Il se meut , il ne se meut pas ; il est éloigné, IL est prés; il est dans tout, il est hors de loutl
R. Celui qui voit tous les êtres dans l’Ame ou l’£.iprj< suprême, et l’Ame suprême dans tous les êtres , eclui-là n’aura de mépris pour rien
7. Celui qui a reconnu que les êtres sont dans l’Ame universelle [on, sont cette Ame universellc], alors, qu'y a-t-il d’insensé? qu’y a-t-il de triste à découvrir IXiNiii {Ekatvam) , l’identité des choses?
8. Lui.cnveloppe et pénètre tont ; il est sans corps, sansaspérités , sans souillures [qui exigent des ablutions]; il est pur, inaccessible au péché, [ parfait] , sachant tout , le grand poète [ A'awiA ], le grand prophète, plein de savoir et d’inspiration [AfanfcAi]; présent partout, existantpar luimême , qui a assigné à chacun , scion scs mérites , le prix de ses œuvres dans la succession éternelle des temps.
9. Ils s’en vont dans d'épaisses ténèbres ceux qui adorent l’iaNOBANCs (des choses divines?), et ils vont dans des téu^res plus épaisses encore, ceux qui possèdent la science [ou la co.nnaissance].
10. ils ont dit [fef Sages] que la conséquence de la SCIENCE, ou CONNAISSANCE, tek uue; et ils ont dit que la conséquence do I’ionoeance, est antre ; c’est ce que nous avons appris aux enseignements des Sages qui nous outjransmis cetto doctrine.
* ^iourt/â, 1m triHluolMiM pmflns onl lu: Asonra /oAd,
les momlM des ou démons.
* Afmahanâ, qui tumt leur rime, (ni foi »e Himl rvrmémft, pndkahloment eo iir pratiquant pas tn rltfS reU^euK.
3 Lr« Irndiictrurs |H'rsans ont traduit aima dans U'MUisde soi-m/'mi' nu lieu de qrandu Ame; J‘ai jiri-féré aitivre mahan-rot/.
H. Celui qui est instruit de ces deux chose* ensemble , la scie.vce et l’inNOBANCE [vidyam et auiVfyaw), après avoir sqrmonté la mort par l’i- ONOBANCE, obtient l'immortalité par la science.
1 2. Ils s’en vont dans d’épaisses ténèbres, ceux qui adorent la nature iiicréèc, [ou l‘rakrUi']-, mais ils s’en vont dans des ténèbres encore plus épaisses , ceux qui se complaisent dans la nature cré-ée et périssable [ou la matière* ].
13. I Is ont dit [ les Sages ] tpie la conséquence de la nature périssable [ou créée] est une , et que la consé<iuencc de la nature impérissable [ou incréée ] , est antre ; c’est ce que nous avons appris aux enseignements des Sages, qui nous ont transmis cette doctrine.
14. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble, la matière périssable et la dissolution (vinas'am), après avoir surmonté la mort par la dissolution, obtient l'immortalité par la nature incréée , [on Prakriti],
Le visage [la noie] de la vérité, est cou
vert par des voiles d’or épais et prestigieux 6 Soleil I nourricier du monde , dévoile la vérité [ à mes regm-ds], afin que mol , ton fldèlo adorateur, je puisse voir le soleil de la justice et do la vérité. ' ‘
16. • O Soleil 1 nourricier du monde! solitaire' anachorète I dominateur et régulateur suprême I fils de l’radjêpatil écarte tes rayons éblouissants, retiens ton éclatante lumière, afin que je puisse contempler ta forme ravissante, et devenir partie de l’Être divin qui se meut dans toi I i
Puisse [mon] souffle de vie [mes esprits
vltauxl] être absorbé dans l’âme moléculaire et universelle de l’espace 1 Que ce corps matériel et périssable soit réduit en cendres I i ■ 4>
O Dieu I
• I * ^ :tf'
« Sonviens-toi de [mes [sacrifices, sonvienstoi de [mes] œuvres 1 Souviens-toi de [mcf] sbcriflccs, souviens-toi de [mes] œuvres I
1 8. « O Agni [ Dieu du feu ] I conduis-nons par le droit chemin [à la récompense denos œuvres]; 6 Bien 1 tu connais toutes nos actions, efface'nôs péchés ; nous t’offrons le plus haut tribut de nos louanges ! notre dernière salutation 1 »
« Vovri: Kssaifstir Ja phUoiephic det fjindoui. ïr. f.^on.
» f^lmllPTis nonimpnt In ronlK re informe ou créée hiranya l'œuf du inonde, le fœliis delà création rudlmcu-
taire.
3 Colla âpoiitrophe nn mleU est prononcée, Mion Sankant Atchnria , par anr pcr.<ionne afiiléc à l'approche de la fDortg i pour avoir négligé do parvenir à la cüiiuaiwpiDoc de Dieu.
MAN,WA-DHAHM\-SASTH A
COVI‘fiEM&KT
PRÉFACE
D6 t'fiuixioiy DE 1833.
T/ouvragc dool je putilic aujourd'hui la tradticlioD , n'esi ruonu ou France ({iiedi-â ûrieiiUlUfeti ot du iiombie de ptfHonws «|ui se lirront h l’étude cmuparalivc d« la léKÎslation; on n'a pu jusqu'à présent lire Ici Lois de Ma* uoii que daus la tradiicliou un^iaiac doiuidc |Vir William Jones , il ; a eiD iruii quai aulc ans , sous le titre de : /ua* tituU'$ u/ Wnda Uiio ; or (hc ordinancc^ 0/ Menu, necording to ihe gloss 0/ KuUiika; vomprUlng the /«• diau stfslein pf dulia reiigiow^ und cioU. Je CA>h> dune Déccsaairc de ruiru prccédi^r ma tiuductiou de quelqiies déUiils sur le Livre «le Skianou , et sur le lii^àlaleiu' auqutd est attribué ce code, qui forme encute aujourd'hui la hase du droit indien
Les mots i/iî;mt'a*D/mrvia*i»di/ra siKnilictit littcralc* ment le Livre de laLoi.deMaimu ; cen'eit donc pas un rode dons le siuis oïdlnaircdo ce mut, le«|uel &'a|>pliqiie coni* nmnéim'nlàun recueil renfcMnaut uiikpiement des pour détenniiier les rcialiims des liomnies entre eti-x , et les iK'incs que méritent 1rs ilivers délits. C’est véritalile* ment, comme i‘eiilendaieiil )(*« anciens [lenplee, le Livre de la Loi, comprenant tout ce ipii it;;;aiiie la conduite civile et religieuse de nMunme. Ku eftel, outre lt*s matiiVes dont traite (ordinairement un code, on trouve réunis, daua 1rs Lois de Manou , un système de C4)sinogoiiic; des idées de méiaphysiqtic; dus prc^i'pteA qui déici minent laeon* diiite de rhoinme dans les divei-ses périodes de boii existen(«i des ri'gles nombreuses relatives aux devoirs religieux , aux céréurouirs du ctiUe , aux obscrvaïuves jiicoses et aux expiations: des règles de puiihcathm et d'nhsU* nencc; des maximes de morale; des noUuns du politique, d'art luililahe et du commerce ; uu ex|>osé des peines et des réL'oin|xmscs après la mort, ainsi que des diverses transinigraUoQS de l'ànie, et des moyens de |rarvenir à la béatitude.
On ven-a, dans le premier Livre du Mdnava'Dharma. Sdstrat que le nom de Manou , raïqiroclié |>ar Villiam Jones de ceux do Menés et de Minos, ap|>artienl à chacun des sept ]x;rsoiinagrs divins (jui, suivant les idées des lu* Ukhs> ont succéssîYoïucul gouverné le monde. C'e$l au
premier Manou, surnommé SwâyâmhliotiTîtjCVsl-à-dire. issu do l’Élic exislaut par lui-nicme, que le Livre de la Loi est censé avoU* élé révélé par lUuliniJPlui-inéme, et fo Kichl Ulirigou esl süpjMisé ravoir fait connaître. Ce codq, en admettant qu’on doive l'altribucr h un antique hStislaleur nommé Manou , que Us indiens ont ensuite divinisé et confondu avec l’un des saints j»ersonnages , qui, dans Irtir cK»janre, n‘gissenl le monde, ce ante se sera cup* Mîtvé d’ftge (»n Agi' par la Iradilioii jusqu’au moment où il aura élé rédigé en vers dans la forme qu’il a maintenant ; car il est lK>n de dire, pour les personnes qui ne savent pas le sanskrit, que les lois de Matiuii sont éiu^ites eu sl<h kas ou slanccs de deux vers, dans un nièlic dont les la* üiens ailiiiiucnt rinventioii h un saüU erinhe nommé VAImiki , que l’un croit avoir véen quinze cents ans avant notr^ ère.
William Jones cite, dans la préface de sa traduction, un passage emprunté h la préface d’un (mité do Lois dû NArada, où il csX dit : «Manou ayant écrit 1rs Lois de DraluiiA on coût mille skikas ou distiques, arrangés sous vhigt*quatre diefs en lodio cItapiUes, donna l’ouvrage A NAiada, lesageiwrml les Dieux, qui l’abrégea, pour l’usage du gnjre humain, en douze mille vers, qu’il donna à uu fils de Hhrignu, nommé Soumati, I(N]iiel, pcnir la plus grande fadliléde la ra«a humaine, les réduisit A quatrx; mllln; les mortels ne li.sent <iue le second abrégé lait par Soumati, tandis que h^ Dieux (lu ciel inférieur et les musiciens célestes ('liidient le cmlc primitif commemjant avec le ciiKpiiènve vers un peu modllié de l’ouvrage qiu existe acluellcnH'ut sur la terre; il ne reste rien de l'a. brégé de NAr-Kki, qu'un étéganl épiionie d'im ncuviènx tilie original sur radniinistraüon de la justice. » Maintcnaiil, .ajoute William Joues, puisque les Lois de Manou, convme nous les avons, ne compreuiient que deux mille six cent qualre-vingt-ciuq siokas, elles ne peuvent |ias être l’ouvrage cnller attribué ii Soumati , qui est pn>l)able* ment celui qu'on désigne sous le nom de Vrid<lhn^^!dim^ va , ou aiideii code de Manou , et qu’oii ne trouve plus entier, quoique plusieurs passages de ce code, qui oui été Conservés par tradiliuii, soient cités dans le uuuvcau Digeste.
L’époque où le Mânava-Dliarma SAstra a été rédigé ne nous est guère mieux connue que le nom du véritable rédacteur, et l'on est forcé h cet égard de s'en tenir à des conjectures. Les calculs sur lesipiels William Joues s'éloll
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foiM^pour placer lar^^lactHm du loxlc aeluel vers Tan 1280, ou vers l’année 880 avant oolic ère, onl paru gC' néralcmenl reposer sur des bases si faibles, qull serait imiUlc d'en reproduire ki le détail. Les rneiUetircs conjec* lures, dans l'eLvl de uos conuuissaQ<^ài sonl probablement odies que l’on p«‘ul tirer du co<lc luî-mèine. Les doftlues religieux y présenlrnt tonte la slniplieilé antique : un Dieu unique, éternel, infini, princli>e et es^ee du inoude , Rralime ou P«vamiUm8 ( la Kraiulc Ame ) , sous le nom de IlralunA, régit runlvers, dont il est lour.^ tour le créateur et le desiruelenr. On iic voit aurmie trace, dans le code de Manou , de celle triade ou Iriiiité (TrimoOrti ) si fameuse dans des système»} mythologiques sans doute jKislcrieurs. Yiclinou cl Siva , que les recueils de léçicndcs appelés Pourùnas présentent cumuic deux Divinités égales, cl même supérieures A Urnbnü , ne sont nommés qu’une seule fuis en passant, et ne jouent nuc-nn Kde, même secondaire, dans le système de créations et de UeslnKtions du monde exposé par le li^islatenr. Les neuf Ineariulions de Yiclinou n’v sont pas meiilionnées, et tous ks Dieux nommés dans les Lois de Manou ne sont que des pn sonnificatlons du ciel, des astres, des éléments , et d’autn's objets pris dans la nature. Ce système mylliologlqiiê prait avoir les plus grands rapports avec a*lul des Yédas, dont la haute antiquité est inc^ulestahlc; c’est d'ailleurs un ouvrage émlneinmenl orthodoxe, l’autorilé des Yc<las y est .sans cesse invoquée, cl le législalcur Yiihas])aÜa dit : « Manou tient le premier rang parmi les législateurs , parce qu'il a exprimé dans son code le Rcns eiilier du Véda : aucun code n’est approuvé lorsqu’il contredit le’scus d'une loi promulguée par Manou. « Celle simplicité des dogmes religieux est peut-être une des preuves h alléguer en faveur de l’antiquité du code de Manou ; ajoutons que, parmi lc.s |H'râfmiiages hisbiriqiicsqucrüu y trouve cites, aucun ne pai-alt api»arlenir à une époque postérieure au douzième siècle avant notre ère, et que le célèbre réformateur de la religion Rrahmanique, llouddha , qui, suivant l'opinion généralement adoptée , vivait environ mille ans avant Jésus-Christ, n’csl pas mentionné une seule fois, ce dont on |>cnl condurc que celte réforme n’avaîl pas encore eu lieu. Ce n'est donc pas établir une bypullièsc dénuée de fondement que de faire remonter la rédacliun du C)>«ledc Manou au Ireizièmcsièclc avant notre ère, comme l'a fait M. Cbézy (lans^im article très-intéressant insérédans le /a«rnal des Savants, en 1831.
La partie métaphysique de la cosmogonie, qaîoiirrcle premier Livre du code de Manou , a été expliquée par lo célèbre commentateur Koiiiluhka-Dhatta, snivant des idées empnmtées au système philosophique Sdukliya, cl le savant Colcbrookc, dans les prdimlnaires de son Mémoire sur ce système, sans entrer dans aucun détail, parait adopter l’opininn du scholiaste Indien. Il faut convenir toutefois que KoulloClka-RUatU , pour rameuer le U:\te do Manou h son intecprétalion^oai forcé de le torturer sitigiilièrement , et il serait sans doute possible d'cxpliiiuec la co*;inogonie métaphysique de Manou d’une manière toute diflérente. Telle est Topinioii que M. Losseii ,a énoncée dans la préface de son édition de la Sânhhija-K^rikdj et qu'il sc réserve do dételoppcf pins tard. La connaissance parfaite que M. ttUAen po&s^ dü la langue sanskritc , les recborcbcs profoDdet auxquelles il s'est livré sur la pbiloBoplile indteone.M même, sans aucun
doute , d’abofder celte quectfam difltcilc , et de la résoudre À la grande fiatufaotioa de# Indlaulstes : pour moi , j’ai dd ailopter simplement tlnterprélation de Koullofika-Rhatta sans la discuter; c’ételt le leul parti que j’eusse éprendre.
L’exlième concision du texte de Manou était , pour les St lioliasles ImUens , une belle curasion d’exercer leur gafité;*»>S'^i manque t-il pas decoinmepLitcnrs.
l’ainii ciii , ou rite, comme les plus liabtb'S, MO«lit.*tli(bi,
ni$ do niraswftmt-RhAtla, OvindarAdja, Dharanldltara et KoiilloUka-Rliatta. Ce dernier est le plus estimé. « Son corn* inentaire, dit William Jones, est peut èlreleplus précis, le ping lumincux,lcmoiiisra$tneiix,le pins savant, le plus profond , et encore le plus agréable (|ui ait été composé sur aucun auteur ancitMi ou mmleme, ciiropiVn ou asiatiqne. » On Ignore è qnelle épotjue vivait Koullohka ; Il iiniis ajiprcnd iui^iéine qu'il appartenait à une famille lumorabledti district de Gaurdans le Rengak, mais (ju’il avait fixé .sa i'ési«]enc4^ parmi les savants sur les Imrds du Gange il KJsi ( néuart*s). J’ai presque loiijours pris |>our guide son commentaire , qui se Iroiivc Joint au Texte de Manou dans les deux (Vliüons du MAnava-Oharma-SAstra , publiées à CalciilU ; mais je me suis aussi aidé d'un autre oonunenlairc fort clair et fort pi écis ai gumér.-d , qui accompagna le Texte de Manou dans un üe.s deux niuiiiiscriU de la Uibliotlièipie du Roi , et dont l’autcnr est api>e!é R.Agbavânanda. A l’exemple du tradurti'ur anglais , j’nf fait imprimer en ilnUqiic la partie du commentaire que j’ai introduit dans le texte, ik sorte que l’on peut du premier coup d’u-II distinguer le texte des explications et des développements donnés par le scholiaste.
Quant h la pronond.'ition des mots indiens , je dois ,'ponr les personnes étrangères à U langue sanskrilc, cx|^pier ce qui pourrait fournir matière à quelque erreur. Les lettres ch doivent toujours être prononcées d’une manière< douce, comme dans char^chevat. Ainsi, pour le mot Vasichthn, prononcez V(t%rhetha, et niwi vasîkfha. Lo g doit lonjours avoir un son dur, comme s'il était suivi d’un ii. Ainsi, pour Angiras, prononcez Arrguiras, et non Anjiras. Vs même entre deux voyelles, ne doit jamais avoir le son du s. Ainsi, pour Vaisga, proooDcct: Vaicya, et non Vaizya.
L'excellente traduction de Joncs a réuni les snflhigès des Indianistes, entre autres celui du savant Colebrooke, qui a presque toujours adopté crtie traduction pour l<4 {Vissages de Manou cUés dans le Drgesle des lois indit-nnes relatives aux contrats et aux fliieces.sions. nemiènvnent encore le mérite de ce précieux travail a été dignement apprécié par rillustrc Srlilegel, dans sou intéress;mt d curieux onrmgo sur l’étnde des langues asiatiques, m La tradiictimi de Jones, dit M. de Scblegel, est en général d’une grande fidélité; elle tombe quelquefois dans la para|>lirase, niais c’était pres4|ue inéviteble, vu la brièveté des stances mcsm-écade l'origlnâl. Ije coioris dn style est surtout admirable ; il rc5{>irc en même temps la majesté législative et je ne sois quelle simplicité sainte et {vitriarcale. Nous sommes transportés comme par enchantement'
dans les siècles, les nmnirs et la sphère d’idées qui ont cimeouru A mcUni en vigueur r^loisrcUgicnses et soda-] les , lesquclies à lenr tour ont dominé une grande nation' {tendant des milliers d'années. « Le travail de Jones mé« rite entièrement les éloges que lui a ilomiés M. de Schlegcl, et il m’a été d’un très-grand secours ; cependant monî adniiiation pour le talent de mou devancier ne m'a pas empêché de discuter avec soin les passages de sa traducUos qui me paraissaient douteux , co qui m’a conduit quelque» fois A adopter un sens différent. Enfin, j'ai fait tous iims efforte pour rendre le texte sanskrit avec loplus de fidélité cl de prérUion possible.
Je me proposais do soumettre ma traduction A ritioitr# maître dont j'ai suivi Ica levons; mais lo cruel fléau qui « enlevé aux sdenees plusieur p<T»onDes distinguées, a corn* pris M. Cliézy au nombre de scs victimes. Qu’il me soH permis d’exprimer les regrets que m’a causés une perte aussi douloureuse, et d’adresser à la mémoire de l’hommé exccHent qui m'aidait do scs conseils et m'honorait de son amitié . le tribut de gratitude que je lui doit.
A. Loisr.i.rin Di..sioNccnAun.
UVUE rUEMIEll.
LlVilE PUEMIEIL
CnÉATION *
1. üfnnou éUilt assis, ayant sa [lensco dirigco vers un seul objet; les Malmrchis* l’abordèrent, et, apres l’avoir salué avec respect, lui adressèrent ces paroles :
2. « SiMgncur, daigne nous déclarer, avec exactitude et en suivant Tordre, les lois qui coiicoroeut toutes les classes priniifipcs*j et les classes nées du mélange des premières^.
3. « Toi seul, üjMaîirc, connais les actes, le principe et le véritable sens de C4lte règle universelle, existante par elle-même, inconcevable, dont la raison luiinainc ne i>cut pas apprécier Tclendue , et qui est le f'vda^, »
4. Ainsi interrogé par ces êtres magnanimes, celui dont le pouvoir était immense, apres les avoir
* Voici la traduction que nous avons fnito <lu cc pond début dus Lois de Manou ; traductiou qui bU insérée dans 1ti GhOe en 1 829 cl qui a été rc|)rodiitie dans l'Jîncjfclop^ilie des Cens du monde t ai U Cosmogonie. Ou y reniavi|ucra quelques dilTércnccsavcc celle deM. Loiseleur Dc&lungclianqis :
]. M\nou était assis, la pensée fixée sur un objet unique, quand les grands sages, s’étant approchés «k lui, cl l'ayaul salué avec respect, lui liureul oc discours :
2. « f.lœ souverainement puissant! daignenous révéler selon Turdio dans lequel ils doivent être exécutés, les devoirs ipii concerncol les quatre castes et ceux des classes mêlées.
Ainsi interpellé par ces sages magnanimes, celui
' » Maharcliîs on grnnd* Rictiis, sont de saints personnsfcs d’nn ortlrc s«jH.'rieur. Ou distingue plusieurs classes
(P- Rtchif).
* Les clusars primillvos sont au nombre de quatre, savoir : la clas«c sacrrvloUic ou oellc dn Bràtimanes, la cIomc miii< laire » l royale ou celle tU-si KcJiatriyas , In classe commerçanlo cl ngrirote ou ctile des Vnisy.is, et la classe servile ou celln des Smulras. Voycr plus loin, dans le ménve Livre, stance ai,
1 1 si. 87 et suivanti*s.
â Cn clas«*s sont énumérées dans le dixième Livre.
* Le Vv'^la wt la Sainto Ecriture des hMlicns. J.cs principaux Védas sont au nombre de trois : le Rilcti, lu Yadjouset Je &iina; les Lois do Manou lua citent fri^ncniment, tandis que lequatrUiiie Vt-Ja, l’AIIiarva, n’y est mnUtoniH' qu’uno fi»ls. ( Liv XI , si. .13. ) Quetiiuc^ savaiiLs ont p<‘nM- que cc derrlcr Véd.i élall plus nuHleriH*; m.nls celle opinion nV>t imlul celle de riUustre ColebrooKo, qui a donné, d.ans le hulUêino vuliimu des Recherches .^sialiques , un Ménioiro trî4-inipor^ Linl sur Kv Litres sacrés des indiens, ct<pü iwnsc que l’Atharva e»t nu moins en partie ausM nuctenque les aiilrm ViMias. Chaque Yt^la mifermc des prières (Uantras) et des préceptes ( Uràlmiauûs ).
" rr<‘e\ht,i«f-î.Vlr.HlivlrsfTi‘aturM qu'il» nidtrroni
«liHl IV^pH^(u^ !«• ceiiMiKiUaU'ur Koelhtfkti. f-.tt itn.tqninl U Hufuee
tous salués , leur lit celte sage réponse : • Écoutez , ■ leur dit-il.
5. « Ce monde était ph/egé dans l’obscurité'; imperceptible, dépourvu do tout attribut distinctif, nepom-aut ni être découvert par le raisonnciueut, ni être révélé, il semblait cutiércmentlivréausommcil.
C. O Quand la durée de ta distolution(Pralaya
fal^ O son terme, alors le Seigneur existant par luimême, et (lui n’est pas à b portée dcs:sens externes , rendant perceptible ce monde avec les cinq éléments et les autres principes, resplendissants do l'echl le plus imr, parut et dissipa l’obscurité , c'està-dire, déretoppa ta nature ( PrakrUl ).
7. « Celui, que l’esprit seul peut percevoir, qui écliappe aux organes des sons, qui est sans parties visiUcs, élcmol, l’âine de tous les êtres, que mil no peut comprendre, déploya sa propre splendeur.
8. O Ayant résolu, dans sa pensée, de faire émaner de sa substance les diverses créatures, il produisit d’abord les eaux dans lesquellesil déposa un germe.
dont la puissance est infinie leur répondit en ces Icrnic' • «Ecoulez! \
h. . IVIa (l’iinivcis visible) n’élait (pie li^uèbres', inroiii-' préhciisilile il riiildlisoncc , indisliiict , un jiouv.nnt «Iro ciinnii, ni par les piiicédés logiques du laboniu'im'iil, ni [wr la sagesse biiuiaiiic, et cüiiimc ciHlormi de loiiles |iarl3.
6. « Alors le grand pouvoir existant par luéniCmc , Iidniéine n’élanl point vu, mais rendant l’umvcis visible avec les élénienls prîmilifs cl les antres grands principes , se nuinircsia dans tou la la puissance de sa gluirc, dissipant les téuébies.
7. « Lu , que l’csprll sent peut concevoir, dont l’issmco échappe aux oi g.iuos des saw , l'indécouvcri et l'indécouvrable, l'élcruel, le priudpe rumiatciirdc loiil.'s lus créaturcs, qu’aucune ciéalurc ne peut cooipreodic, apparut dans loiilc sa splciiduiir.
8. « Lm , l’esiu it suprême , ayant lésolii de faire sortir de sa propre subsUuiie corporelle » les créalures diverses il produisit ( sasardja ) d’abord les eaux; et il dijiKisacn elles imc seiucitco productive.
‘ Suivant le cmnmcnUilcur, par rolMcuritè (Tamas) U faol rnU n<lreUnaluru(PrakrIti). Le monde, dans le temps iks I.i clhsotulion (Pnlaya), â cauüe de sou imperceptibilité, ètnil dissous dans la n.iturc, cl l.i nature clte-inèmc u’av.iil pas été dé'VcloppiV p.ir l’Ame divine FrakriH, le premier des vinst-cinq principes mlmls wr le système phllo^opblque Appelé ^.-Inkliyn, est la matièru pre- * Rdens, la enustr malériell» unIxTselle. 1.0 système Siinkbyn, avec knjael l.i partie métaphysique de la co.smogonk qu'uu v.i lift! parait ovoir de grninls rapports, a ètéi exposé par M- rx»b’J»ru<*ke, d.'ms uu ut* ses mOmoirus sur Ja Philosophie Imlienn'', inscrû dans les Transn< lion$ de la Socièh; Asialique de I^mdrrs. ('j** admlmldcs M<bnolres sont m.nlnlennnt h b porlfV d» Mal le monde. gMcr h la IradueUon fr.inrniM quoM. l*7iulhii rrn a publiée (I vol. IrvR*). Olte utilc pi»blicnUoneslun vrai service rendu k la science. I^s indiannliy trouveront nmsi un exposé du système Sànkhya dans l'exeek lente t^iliou de ta Sôniliÿu-kiiriÂà donnée par M. Lassen.* J ^ léC Praliiyn eal l.i diêisoUilioti ou destruction du izH>nd<| qui a lieu .1 la lin du jmir d»? Dnbmd.
• fA* MoArit : irût Miritl . m rtVorpnre «m; n K<mlioêà$
ro iMul |or ftr>/iiUUuttnii>f(. «• »lc »a lurmc uwuciuok «IxtulKc (lU ciautU dec- «
LOIS DK MA^OU
9. « Ce gej'me devmt un œuf brill.inl romme l'or , aussi relatant que Tastre aux mille rayons, et dans lequel n'Jre suprême naquit lui-ni^me jo?ïs (a forme de Hrahm/I', Kaîctil de tous les <*trrs.
10. « ï.cs eaux ont été appelées nâr.ls, parce qu'clîcs étaient la production de Narn ( rjvsprit divin ); C(*s eaux ayant été le premier lieu de mouvement ( .lyana ) de ^^ara , :l a , en conséquence, été nommé ^ârAyana • (celui qui se meut sur les eaux).
1 1 . a Par ce qui est , par la cause imperceptible ,
étemelle , qui existe et n’existe pas
organes, a été produit ce divin mâle ( Pouroueba ), célèbre dans le monde sous le notndeBrahml
13. « Après avoir demeuré dans cet œuf une année de Brahmà^y le Seigneur, par sa Seule pensée, sépara cet œuf en deux parts;
13. « Et de ces deux parts, il forma le ciel et la terre; au milieu il plaça ratmosplièrc *, les huit régions célestes®, et le réservoir permanent des eaux.
Il exprima de l’Ame suprême®, le sentiment
9. n CclIc-ci devint un ceiif brillant comme l’or éclatant de mille rayons, et de ccl œuf il renaquit lui-méine Jirahmd (Téncntlc créatrice de nKxiiMA) le grand ancêtre do tou» les mondes.
10. « I.CS eaux ont été appelées nées de Vhomme (nArA), parce qu’en etTcl les eaux sont les filles du premier iMininc , ou Esprit suprême * j et comme ces mômes eaux out été son premier lieu ou champ d’action , il est arrivé àe là que par tradition on l’a appelé celui gni se meut sur la eatu (Nàrâyan'a).
11. « C’est par cette cause imperceptible, msaisissablc , aux sens , éternelle , étant elIc-môiiHi Véfre cl le non^étre , qu’a été i>roduit ce divin mâle qui est célébré dans l’univers sous le nom de Hrahma.
1 2. « Dans l'ü'uf primaire, le pouvoir souverain demeura inactif une année divine, à la fin de laquelle il lit que l’u'uf SC divisa de lui-inéme;
13. « Kl de CCS divisions, l'énergie créatrice de nn.vmcA f[»rina le ciel et la terre , l’atmosphère qui les sépan* , les huit régions , le grand cl étemel abîme des eaux .
De l’àn» suprême ** elle tira rintelKgciicc(m«na
* BrnbmA est Ici k Dieu unique , créaleur do inonde. Dans la mythologie Indienne , Vlchnon et Slva lui sont adjoints , et forment avec lui la triade ( Trirnoûrti ). UrahmA e>l aussi nommé Hlranyagar!)ha(aorii de la matrice dorée ), par allufton a Tfruf d’or.
» C«sl BrahraA qui efct Ici désigné sous le nom de NAr.4yana ; dans ÎM PourAnas (antiques légendes), NArAyana est ordinairement im des noms Un dksi Vlclinon.
* jour de BrahmA , ainsi qu’on verra plus foin ( st. 72 du même Um), équivaut h 4,32o,ooü,0ü0 d’anneee humaines de 300 Jours; la nuit a une durée pareille. Lu Jmir de. BcnhmA est appelé kntpa. Trente de ces Kalpas forment un mois de BrahmA; douze de ces mol*, une année ; rann«« de BrahmA équivaut donc h 3,lio,40o,ooo d'années titimaines.
* Par almn/tphère, il fout entendre ki fespace entre la terre et le soleil.
* Ces huit région* sont les quftlre polnfs cardinaux el les quatre points Intermédiaire»; huit dieux y président.
* C’est l’àme de runiven, le Paramâlmd.
* Commmtaire.
** • Brakmd (on réQCfjfte créatrice de Brauma), Alt le eommentatear Kottiloûka, fit Sortir de rrf«c ( .Cfwn). c'est-A-ftlrc de
rdotc suprême (pdrnmàfmn ) , soui la fortoc de l.i iHinkTc éihéféc , rinleitigcncc inUlm Juc. rtc.
( Manas ) qui existé par sa nature , el nVxiste pas^wwr les sens; et avant la produr/fon du sentiment, /W- AffnAdm* (le moi), moniteur et souverain maître;
16. « Et, avant h senfïment et la conscience, il jyroduisif le grand principe intellectuel (Mohal)>, et tout ce qui reçoit les trois qualités^, et les cinq organes de nnfeflfgence destinés à percevoir les objets exhTieurs, et les cinq organes de Vaciion^, et les rudiments {TaiimâtrasY^ des cinq éléments.
IB. • Ayant uni des molécules imperceptibles de ces six principes doués d'une grande énergie , savoir, les l'udimenU suUits des cinq élémetils et ta conscience, à des particules de ces mêmes principes, transformés et devenus les éléments elles se;w®, alors U forma tous les êtres.
17. « Et parce que les six molécules imperceptibles émanées de la substance de cet Ktrc suprême, savoir, tes rudimetils subfils des cinq élémonfs etla conscience, pour prendre une forme, se joignent à CCS éléments et à ces organes des sens; à cause de cela , les sages ont désigné la forme visible de ce Dieu souale nomdeSanra (qui reçoit les six molécules).
19. « I^es éléments y pénètren t avec d(*s fond ions qui leur sont propres , ainsi que le sentiment ( Manas), source inépuisable des êtres, avec des allributs infiniment subtils.
mens) , qui existe cl n’cxisle pas par eUe-nvème ; et de ectta iulelligüDce,Ia oontetenre (ou ce qui produit le sentiment du moi, effoUale/nfacicns) qui conseille IntéricareMit el qui gouverne;
16. N Et le grand principe intellectuel , et lOQtes let fermes vitales revêtues des trois qualités, et tes cinq organes des sens desliiiés à percevoir les objets extérieurs.
10. « Ayant une fois parcouru avec les émanations de l'esprit suprême les plus petites particules des six princi* pes, inmiensément opérateurs, elle forma tous les êtres.
Et parce qui* les substantiels de la formé
(les plu* [petites particules do la nature visibla) ont quelque chose des six émaiiations successives, les sages momms&t dépendantes des six {s'ariram) sa forme virible.
18. • C'csl ainsi quclesgramUélémenU pénètrent daa» celte fanue visible, revêlus de leurs raciilt<^ actives, abisi qiicriiildUgence avec dos organes otHpurels; 1a cause iml>4ri8aablc de toutes les formes apparentes.
' l.'^hankdm est la corLveimoe, on, plus exaeteoeot, ce qui produit te moi, ou le seiiliment d» moi.
> Le .Vnfiot est ati.ssi appelé Potiddhi (rinteillgenoe)..
* Ce sont les qimlltésde lM>nlé {.S.iU’R’a), depasriüntlUd- Ja*), et d’ol>scurlté(Tamas). Voyez LIv. xii, st, 34.
4 1^ philosophes ln<liem distinguent onze organes des son» , dix externe» et un Interne. Parmi le* dix externes , les cinq premiers, dits organe» de rintelllgcnce, sont l’œil, roreillc, le nez, la langue et la peau; les cinq autres, appelés organ<*» de l'aclion, sont l'organe de ta parole, le* mains, les pied* , l'oi'Ulcc inférieur du tube intestinal , et les organes de la R< tu-ratlnn. I.e onzième organe’, rintemc, est le sentiment (Mena*), qui participe de l’intcHigencc et de Pocllon. Voyez plus loin, I.iv. ii, st. SU et suiv.
» Cinq Tanmdtrtu , particules subtiles , radimeots ou atonies , prodttiseal lot cinq grands él/iments , l’éther, l'air, la leu , l’eau et la terre.
I • Les Tanmdtras ou rudiments subtils des doq ^ésnsnts,
I «Q SC transformant , ptodolssaChs éicments , et la eoowii'ncu 1 prcHlulUc» sens. Commêtdafrr) ^
’Vï*.
LIVRE PREMIER
19. « Au moyen de particnles subtiles ot pour* vues d’une forme, de ces sept principes (Pourouchas) doués d'une grande énergie, l’intflUgence , la conscience , el les rudimeiifs subtils des cin^ éléments y a été formé ce périssal>le univers, émanation de l’impérissable source.
!20. « Clwcun de ces élcmenls^ acquiert la qua* lité de celui qui le précède, de sorte que, plus un clément est éloigne dans la série, plusiîadequalités.
21. « L'Être suprême assigna aussi , des le priih cipc, 5 cliaque créature en particulier, un nom , des actes, el une manière de vivre, d'après les paroles du Véda.
22. « Le souverain l^Initre produisit une multitude de Dieux (Dévas) essentielieme-nt agissants, doués d'une âme, et une troupe invisible* de Génies (Sâüliyas), et le sacrifice institue dès le commencement.
23. fl Du feu, de l'uir et du soleil, il exprima^, pour raccomplissement du sacrifice , les trois Védas éternels, nommés Ritcli, Yadjous et Séina.
21. fl 11 créa le temps et les divisions du temps, les constellations , les plaintes, les fleuves , lesmers , les montagnes, les plaines, les terrains inégaux,
25. « La dévotion austère , la parole, la volupté, le désir, la colère, et celte création, car il voulait donner l'existence à tous les êtres.
19. H Mais cet (üDivers) est formé des parties les ptus subtiles de ces sept principes, maQircslés humainement sous une forme visible, et doués d’uuo grande 6iergie créatrice : c'est le cliangeant de l’immuable.
20. « Cluicim de ces élénu-nts acquiert, dans l’ordre de fia sncccfisioD, la qnalité de relui qui le précédé; de fiçtm que plus un élément est éloigné de la source primiüvc de son développement, plus U a revêtu de qualités.
21. « Lci (l’Etre suprême) assigna d’almnl, h tontes les créatures, des noms distincts, de.s fonctions diffenMitcs , et différents devoirs, comme cela a été prescrit dans les paroles do Véda.
22. fl Lci, le suprême ordonnateur, fil émaner de sa substance une multitude de divinités inféiicures avec dos attr ibuts actifs et des âmes porcs , et une quantité de génies d'une grande iM’rfeclitm , et le s.icrifire étemel.
23. « F.t il lira du feu , du vent et «lu soleil , le triple el éternel fliuiniv : le Rig, le Yadjouch el le Sdma, pour l’acoomplififiement du sicrilice.
24. fl 11 douna rexifitcnccct des divisions nu temps, aux étoiles, aux pl.viièlcâ, aux fleuves, aux mors, oux montagnes, aux plaiitea et aux vaJiiies;
25. fl A la dévotion austère, à la (Mrolc Immatnc, k la volupté , à l'amour, à la colère aussi ; c’est oloa qu’il oi>éra dette oréaÜOD, désirant donner l'existence aux êtres. »
Ou iieul comparer celte création avec celle de la Gei)èsc; ou rcraariiucra, entre ces deux grandes formules cos-
• L« cinq éléments sont Féther. F.ilr, le feu , Peau et h terre. Lethcr n'a ({ii'iiur (piaUlé, le son; r.*iir on a deux , le sou et la tangihliUé; le feu rn n IroU, le son , la lan^filtilité el la couleur; IVau pu n quatre, Irsonja tnngiblMte, la couleur et la Mveur; la terre en a cinq, qui sont les qn.-iir qui vicDuenl d’élre énoncé'es, plus l’ixJmir. {('ontmcn/airr.)
• SouKchina,su&/r/r,
• UUefiUcmeut, mtiUii.
Sfl. « Poanttablirunedifféreneecntrelesaptions, ildistin^a le juste el l'injuste, et soumît ces créatures sensibles au plaisir et à la peine, et aux autres conditions opposées
Avec des particules (mdtr.ls) ténues des cinq
éléments subtils, et (jui sont périssables à l'état d'éléments grossiers', tont ce qui existe a été formé successivement.
28. . I,orsipie le souverain Jl.iîlrc a destiné d’abord tel ou tel élrc animé à une occupation quelconque, cet être l’accomplit de lui-mdmc toutes les fois qu’il revient au monde.
29. » Quelle que soit la qualité qu’il lui ait donnée en partage au moment de la création , la méchanceté ou la bonté, la douceur ou la rudesse, la vertu ou le vice, la véracité on la fausseté, cette qualité vient te retrouver spontanément tfans les naissances qui suivent.
80. . De même que les saisons, dans leurretonr périodique , reprennent naturellement leurs attributs spéciaux , de même les créatures animées reprennent les occupations qui leur sont propres.
31 . « Cependant , pour la propagation de la race humaine, de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied, il produisit le Bréhinane, leKcliatriya, le ’Vaisya et le Soûdra.
32. » Ayant divisé son corps en deux parties, le souverain Maître devint moitié m8le et moitié femelle, et, en s’unissant à cette partie femelle, il engendra Virâdj.
33. « Apprenez, nobles Brêhmanes, que celui que le divin mâle ( Pouroucha ) , appelé Virâdj , a produit de lui-même, en se livrant à une dévotion austère , c’est moi , Manou, le créateur de tout cet univers.
31. « C’est moi qui, désirant donner naissance au genre liiimain, après avoir prati(|uc les plus pénibles austérités , ai produit d’abord dix Saints éminents ( âlaharcbis ) , seigneurs des créatures ( Prailjiipatis ) , savoir ;
3.5. I. Marîtdiî, Atri, Angiras, Ponlastya, Poulalia, Kratou, Pratchétas ou Dakcha, Vasicbtha, Blirigou et Nârada.
30. « Ces êtres tout-puissants créèrent sept autres Manous^, les Dieux ( Dévas )< et leurs demeures,
mononiqiies , des analogies cl des dilTérences qtin ce n’esi pas ici le Heii de signaler. G. PacTHica.
^ I Os conditions sont : le désir ei la coI6rv, l’amonr pas. sîimiiÉ ei ta liainc, la faim el la soif, le cliagrin et rinfaluatkiu , elc. ( Comnn nlnire. )
^ ' Ou bien, et qui sont inKcptiblrs üo se traiisfomier cm éirmenl» gnuiicrs.
’ On verra plus loin (si. 7», note) qne Ia période appelés tcalpa ombrasse les régnes de quatorze Monons. Suiv ant les Idées des Indiens , le Manou aeluel est le septième, el il sera suivi de sept autres Mauous. C’esl prubablenient d’eux qu'il est question dans altc stance ; le commentaire semble l'indiquer.
* I.C5 DOvas sont des génies qui ont pour clicl Indra , roi
LOI*? DK M.WOU.
Cl tics !Mjli;udiis duués d’un immense pouvoir;
37. « Ils criièrcnt les Gnomes (Yakclias)', les Géants ( Uilkcliasas ) • , les Vampires ( l’isStclias ) 7 , les Musiciens célestes ( Gandliarbos } < , les Nymphes (Apsarases ) ’ , les Titans { Asouras ) ® , les l)ragons( Nâgas)7, les Serpents ( Sarpas ) *, les (>iseaux(Souparnas)9 , et les différentes tribus des A ncétres divins ( Pitris) ;
38. • Les éclairs, les foudres, les nuages, les arcs colores d’Indra, les météores, les tromlies" , les comètes, et les étoiles de diverse grandeur;
(lu ciel ; ilc Août aussi nommés Soums ( voyee le R.tmdyann , Liv. I , chap. Xbv) et Adltyas, (le leur mère AüiU, teuitnc de Knsyaiia.
' Vaktdtas, serviteurs do Konvéra, Dieu des rlchcocs, et {;.vnlinx de ses j.vnlins et de ses Inasors.
* Rftkciiasos , çéiiUai malfaisants (|ui par.’ilssenl être de plusieurs sorles : les uns snnl des géants ennemis des Dieux , comme Ravana daiw le poOms épi((UO du RimAyana; les B U 1res sont des espèces d’ogres ou de vampires adda de sang cl de ciiair humaine, lianlant lia forets et les cimetières, comme llidimliha dans le curieux épisode du MahabhArata, publié par M. Dopp. los RAkebasas viennent sans cesse troubler les sacriüces des pieux ermites , qui sont forcés d’appejer A leur secoure des princes célèbres par leur vaieur. Ainsi, dans le UAmAyana (Liv. i**, cliap. XX ), le Mounl ViswAmltra vient rtxilnmer l'assistanco de RAma, lits du roi Dasaralha, et dans le drame de SakoiintalA (acte u et acte lu), tel orlidtes appellent A lenr secours le roi Doucbmsnla. Le nombre des RAkcliasos est Incalculable, et ne cesse de se renouveler, les Ames criminelles étant souvent condamnées A entrer dans le corps d'un RAkcliasa, et A y être logées plus ou mohis longtemps , Sdivant ta gravité de leur faute. ( Voyez ploa loin , IJv. Xlt, si. 4t. )
> PtsAtchas, rspriU méchants altérés de sang, et qui tiennent de la naluro des RAkeUasos, mais paialsseol leur être Inférieurs.
< fJandhatKss , musiciens eélestee qui ton! partie de la cour d'Indra , roi du tirmament.
‘ Aps.arAs, eourtisanes ou hayadères du ciel d’Indra: Solvanl les po«i^ , elles sortirent (le la mer pendant que les DévAs et les Asouras la barallalenl dans l’espérance d’vdtlenir l’ambroisie ( Amrita ).
• Asouras, génies en botUlllé perpétuelle avec les Dévas. Parmi ces Asouras, les uns sont appelés Daityas, de leur mère DiU, femme de Kasyapa, Ula de Morltchi; tes autres sont nommés DAnavas, de leur mère Danou, femme du mémo personnage. Les Asonras aont représentés dans tes poèmes indiens comme les ennemis des Dieux ( Dévaa ) . avec lesquels ils sont sans cesse an querelle , et . choae singulière , les Dieux appellent quelquefois A leur secours un roi (xjUbre par sa valeur. (Voyez le drame de SakmintalA . acte sixième. ) Les Asouras sont d’un ordre fort supérieur aux RAkcbasai , comiac eux , conciuis des Dévas. (Voyez plus loin , Liv. xu , St. AS. )
s a NAgas. demi-dieux ayant une face humaine avec une queue de serpent , et le cou étendu du colubrr nAga. Leur roi est VAsoiiki; Ils habitent les régloas Infernales.
A Sarpas, serpents d’un ordre inférieur aux NAgas.
> Souparnas, oiseaux divins dont Icebefesttlarond.!, qui est considéré dans la niylliologle comme l’oiseau et la monture de Vlchnou. — Les Dév,as, les Asouras , les Gandharlns , 1rs NAgas, les Sarpas et les Sonpsmas, sont ordinairement cornshléné, d.ans la mythologie Indienne , comme nés de Kasva|0, pardivcrscs femmes. Ce Kasyapa esl un Saint ( Rlchi ), li'ls de MarllrJil , l’un des Pra(|lapalls.
•V 1rs Pllris ou Dieux MAnes sont des persounages divins , nnrélres du genre huninin, et qui habitent l’orldlc de ta lune. (Voyez (dus las, Liv. tu, sL lOS et suivantes.)
" Il n’y a pas en français d’expression qui réponde cxaclemcntan mol sanskrit 'M/rgAdZa.- sulv.ant la Glose, le ntrgb.âla rst un bruit suni.alurel qui se fait d.ans la terre et d.ans j ’air-
, 80. • Los Kinnar.as', les singes, les laissons,
I les différentes espèces d'oiseaux , Je bétail , les bêles ! sauvages, les hommes, les animaux carnassiers pourvus d’une double rangée de dents ;
40. a I.6S vermisseaux , les vers , les gaulorellcs , les poux, les mouches, les punaises, et toute espèce de inousquite piquante ; cnQo , les différents corjis privés du mouvement.
41. • Ce fut ainsi que, d'après mon ordre, ces magnanimes sages cré(g;cnt, par le pouvoir de leurs austérités, tout oet assemblage d’êtres mobiles et immobiles, en se réglant sur les actions ».
42. a Je vais maintenant vous déclarer quels actes particuliers ont été assignés ici-bas à chacun de ces êtres , et de quelle mauière ils vienneut au inonde.
43. a Les bestiaux, les bêtes sauvages, les animaux carnassiers pourvus de deux rangées de dents, les géants , les vampires et les hommes, naisseut d’une matrice.
44. a Les oiseaux sortent d’un œuf, de même que les serpciils , les crocodiles , les poissons , les tortues, et d'autres sortes d’animaux soit terrestres comme le lézard, soit aquatiques comme le poieson à coquille.
45. a Les mousquites piquantes, les poux, les mouches, les punaises, naissent de la vapeur chaude ; ils sont produits par la chaleur , de même que tout ce qui leur ressemble, comme l'aUilk, la fourmi.
46. a Tous les corps privés du mouvement, et qui poussent soit d’une graine , soit d’un rameau mis en terre, naissent du développement d’on bourgeon : les herbes produisent une grande quantité de llcurs et de fruits , et périssent lorsque les fruits sont parvenus à leur maturité ;
47. a Les végétaux appelés rois des forêts n’ont point de llcurs et portent des fruits; et soit qu’ils portent aussi des fleurs ou seulement des fruits, ils reçoivent le nom d’arbres sous ces deux formes.
48. « Il y a différentes sortes d’arbrisseaux croissant soit en buisson, soit en touffe; puis diverses cspè(N‘S de gramens, des plantes rampantes et grimpantes. Tous CCS végétaux poussent d’une semence ou d’un rameau.
49. a Entourés do la qualité d’obscurité’ manifestée sous une multitude de formes, .“i cause de leurs actions précédentes, ces êtres * , doués d’une conscience intérieure, ressentent le plaisir et la peine.
* Kinnaras. masiciens atlacta'^au stNrlœ. de Kouvera, Dira (Icx rirhcsürs, rt qui ont une tPic de ehevAl.
* Cc»l'âHlirc, en fat>(AQl nailro tel ou tel vire piirmi les Dieux, les honunos ouïes animaux, en rsiM>D du u-s nclcs.
( Commentaire. )
* Voyer plus loin. Livre xn, M. 4î.
4 Les anJutau-i cl ks u-;;*-laux.
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50. r. Telles ont été déclarées , depuis Bralimâ jii.s<iiraux véjjélaiix, les transmigrations' qui ont lieu dans ce monde effroyable, qui se détruit sans cesse.
51. « Après avoir ainsi produit cet univers et moi, celui dont le pouvoir est incompréhensible disparut de nouveau , absorbé dans rdinc suprême, reinplaçant le temps de la création par le temps de la dissolution ( l'ralaija ).
52. • Lorsque ce Dieu s’éveille, aussitôt cet univers accomplit ses actes ; lorsqu’il s'endort , l’esprit plongé dans un profond repos , alors le monde se dissout >.
53 « Car, pendant son paisible sommeil, les êtres animés pourvus des principes de l’action quittent leurs fonctions , et le sentiment ( Manas) tombe dans l’inerlic, ainsi que les autres sens :
5-1 « Et lorsqu’ils se sont dissous en môme temps dans l’Ame suprême, alors cette 5me de tous les êtres dort ^ tranquillement dans la plus parfaite quiétude.
55. « Après s'être retirée dans l’obscurité pn'mitive, elle y demeure longtemps avec les organes des sens, n’accomplit pas ses fonctions, et se dépouille de sa forme.
5G. ■ f.orsque, réunissant de nouveau des principes élémentaires subtils, elle s'introduit dans une semence végétale ou animale, alors elle reprend une forme nouvelle.
SJ. " C’est ainsi que, par un réveil et par un repos alternatifs, l'Être immuable fait revivre ou mourir éternellement tout cet assemblage de créatures mobiles et immobiles.
58. « Après avoir composé ce livre de ta loi luimême dès le principe, il me le lit apprendre par cceiu*, et moi J'instruisis Marltcbi et les autres sages.
59. « Bhrigou, que voici, vous fera connaître pleinement le contenu de ce livre ; car ce Mouni < l’a appris en entier de moi-même. »
GO. Alors leMaliarcbi Bhrigou, ainsi interpellé par Manou , dit avec bienveillance à tous ces Richis ;
« Écoutez.
61. ■< De ce 5Ianou Swôyambbouva (issu de l'Être existantde lui-même) descendentsis autres Manons, qui chacun donnèrent naissance à une race de créatures ; ces ilanous , doués d’une dme noble et d’une énergie supérieure , étaient ;
Swdrotcliicha,Ottomi,Tàmasa, Raivata
* On Mil qu'un des dogrors Indiens est Is mélcmpsTrone. L'Ane passe par plusieurs corps , Jusqu’A ce qn’clle ait n»érllé (TAlre abtorl^ dans Brahme. Voyez le Llv. xn.
* Lfttéraleinent , È*fnàort.
^ * Bien qu'il n'y ait point de sommeil pour t'Ame saprdme douAe de Pomnlscience , on M appHque. hi la loi générale de la Tie. ( CommatUmirc. )
* Mouni, nom que l’on donne A nn saint personnage pieux et instruit . <}iil participe pins ou moins «le la nature divine , ou qui s'ebl élevé par la pénileocc aa-tlessus de la nature hu~ Siainc.
le glorieux Tcliàkchouclia, et le fils do Vivasvat'.
63. « Ces sept Manous tout-puissants, dont Swôyambhoura est le premier, ont chacun , pendant leur période (Antara), produit et dirigé ce monde, composé d’êtres niobiles et d’êtres immobiles.
64. . Dix-huit niméchas (clins d’oeil) font une kàchthà} UenteAdcAMdSj Une kaià, trente kalds, un nuMhoürta ; auUnt de mouAoürtas composent un jour et une nuit.
65. « Le soleil établit la division du jour et de la nuit pour les hommes et pour les Dieux ; la nuit est pour lo sommeil des êtres , et le jour pour le travail.
66. « Un mois des mortels est un jour et une nuit des Pitris »; il se divise en deux quinzaines^ : la
' Valvwwnta ert le noni palronvmlqiie du wpliCine M.inaii, et veut dire dit du soleil ( ViTnswet ). Au nom de Vaivaswala te ratlaciie l'IiUloirv du UtToicr déluge, npporli^ par ira poémn indien» , et duol }e T«ib duuner un préds , d’aprt*» uii épisode du Mahnbhàrnla, polilié en sanskrit pnr M. Bopp, et duD< M. Paulltler a donné une traducUon française inacrée dans la Rrvue ée Pnriit, rti septeni)»re IH32. — Le saint mo* nnrque Valvaswevta se UvmU oux plus rlgoareusw anslérltés. Un Jour qu'it s’acquitUit de ses pratiques de dévotion sur les Iwrds de la Virini, un petit poitsson lui adressa la parole, pour le prier de te relirrr «le In ri\ 1ère, où II sérail inévltablvmenl la proie des poissons pins gros que lui. ValTiswal.i le prit, et le pla<;a dans un vase plein d'eau, mi il Unit par grossir tellement, que le vase ne pouvait plus le contenir, et Manou fut obligé de le transporter succfssivemeot dans uo lac, puis dans ie (lange, et enlln dans la mer; le poisson oonliouont toujours à grossir. Chaque fois que Manou lo I changeait de place, le poisson, tout l'monne qu’il était, dc- I venait fadle à porter, et agréabla au touchée et a l’odorat.
Lorsqu’il fut dans la mer, il adressa ainsi la parole au saint , personnage : « üaas pco , tout ce qui existe sur la terre sera I détruit; voici le temps de la submersion des moiHle»; le motneiit terrible de la dÎMolution est arrivé pour tous les êtres mobiles et immolillcs. Tu -.'uostruiras un fort navire, pourvu de cordages, dar>s lequel tu l’eml>ar(|uerâs avec U*» sept Richis , aprai avoir pris avec loi toutes tes graines. Tu m’at> tendras sur ce navire, et je viendrai à toi, ayani ur>e corne sur la tête, qui me fetareooonailre. » Vaivaswata ol»éit: Il eonstrulsit nn luvire, s'y embarqua, et pensa au poisson, qui M montra litenklt Le saint attacha uo cAh)e très-fort a k oorne du poiasoo , qui Ut voguer le navire sur la mer avec la plus grande rapidité, malgré l’iropéluosité des vagues et la violence de la tempête, qui ne laissait dblinguer ni la terre ni le* régions célestes. Le poisson Iraiiui ainsi le vaisseau pendant un grand uombru d'annecs , et le lit cuiln ainvrder sur le sommet du mont Himavat ( Him.’il.iya), où II t>rdonna aux Riebk d’attacher le navire. « Je suis Drahin.-t, seignear des créalure» , dll-4i alors ; aucun être ne ln*r^t <Ki;>érieur. Sous la tonne d'un poisson , Je vous ai sauvés du dan* ger. Manou , que voici , va maiulennut opérer U cré.itltm. m Aÿont parlé, il disparut, et Vaivaswola. après avoir pratiqué des austiirilés, »c mil a créer tous le» êtres. — I.âi BkétaDMrphose en poisson est oommunémout allribuéc , dans W poèmes indiens, au dieu Viebnou. Otia métnntorpbose, qtd avait pour but do rocuuv rer h-s Védas , qu’un giMtit av ait dérobés , est la première des neuf iivcamaUuns ou drscciites de ce ÜkHi , nommées .évoUiras. Voyez les Rcchcrchti Jsifttiqneê, vol. i, pag. 170, et voL U, pog. 171 , de la traduction frMçaiae.
> PilrU ou MAims sont les grands ancéUcs du genre humain (voyez ci-dessus, sL 37) et les ancêtres déitiès dca hommes; Ils liabiteot la lune.
* Lo mois lunaire des Indiens est divisé en deux parla clincune de quinze Jours lunakcs La
quinzaine bnit avec le jour do la
uvnLS s.vcilIs D£ L'0Hic.vr.
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qiünxiine aoir«««t, pour Iti Mànei, le jour destiné aux actions; et la ÿKiniaine blanclie, la nuitconsarrée au sammeil.
#7. « Une année des mortels est un jour et une nuit des Dieux ; et voici quelle en est b division : le jour répond au cours septentrional du soleil , et la nuit, à son cours méridional.
6.S. « Maintenant, apprenez par ordre, et suceineteinent, quelle est la durée d'une nuit et d'un jour de Bralimd, et de chacun des quatre âges (Yougas)
69. « Quatre mille années divines ’ composent, au dire des sages , le Krita-youga ; le crépuscule qui précède est d’autant da centaines d'années ; le crépuscule qui suit est pareil.
70. « Dans les trois autres âges, également précédés et suivis d’un crépuscule, les milliers et les catntaines d'années sont successivement diminués d’une unité
7 1 . • Ces quatre dges qui viennent d'élre énumérés étant supputés ensemble, la somme rfe éenrs années , qui est de douze mille * , est dite l'âge des Dieux.
72. « Sachez que la réunion de mille âges divins ‘ compose en somme un jour de Brabmâ , et que la nuit a une durée égale.
73. « (bux qui savent que le saint jour de Bralimâ ne finit qu'avec mille âges , et que la nuit embrasse un pareil espace de temps , connaissent véritablement le jour et la nuit.
74. « A l'expiration de cette nuit, Bralimâ, qui était endormi, se réveille; et, en se réveillant, il
pleine liioe, et la qiiioiaioe obscure (SricAiw-jMuteAa), avec je Jour Uc la nouveUe lune.
* O» quatre .ifics, appelés Krita, TrxtA, DwAimni et KaU , ont été rapprochés par W. lones des quatre éâes des (irres , l'àfis d’or, l'.tso d'arsenl , l'égr d'alrain cl l’éss de tar. On verra plus kén que les reloues périodiques de ces quatre âges sout üiDonibrsldes ; sui vaut les I udleos, les trois preuuers éges de la période actuelle sont écoulés, et oous souimes maintarautdans le Kali-yousa, qui aooiuiBeisaé sioi avant J. a
V L'aonée divine étant deaeo ans, 4,noo années divines font I,4t0d>00 années humaines , 400 années divines, I44,uu« années humaines, qui, étant doublées, dorment !tse,otio. Le total du Krita-youga est donc de i,7SS,ouo années honialncs du SCO Jours.
^ Ainsi , la durée du second âge ou Trébt-yoUfia est de é,ono années divines , avec deux crépusenies citacun de aoo années, ce qui fait l,sse,ono années humaines | la durée du liwapara- youga est de 7,400 an nées divines, lesdenx crépuscules compris , ce qui domw sos.ooo années liuuialues ; enfin , la durée du Kali-youga est de 1900 années divines, avec les crv'puscules , ce qui fait 409,000 années humaines.
* Ces 19,000 aimées répondent a 4,910,000 aouéis humaines.
V Ces mille Ages divins (X|uivalenta 4.:i9u,(iuo.iiood'annees humaines , a l’expiratina desquelles a lieu le Pmlai/a , c »t- Kdlve, la dissoluUon du monde. Alors eoniinenos ta nuU île Brahnia. A la fui de la période de ion années, chacune de aeo kalpas ou Jours de DrahnU, aura lieu le Mahé-Pralayn , c'est-à-dire, la destruction générale de runtsers; et Bralim.'t lut-mênie ussua d'ejüstcr. Cinquante de ces années sont éeoulécs
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fait émaner l’esprit divin ( Marias ) ' , quf par son essence existe , et n’existe pas pour les sens exlérieurs.
75. . Poussé par le désir de créer, éprouvé par t'.4me suprême, l’esprit divin ou le principe inlelleeluel opère b création, et donne naissance à l’éther, que les sages considèrent comme doué de la qualité du ^oo.
76. « De l’étber, opérant une transforniation , naît l’air, véhicule de toutes les odeurs, pur et plein de force, dont la propriété reconnue est la tangibilité.
77. a Par une métamorphose de l’air est produite la lumière, qui éclaire, dissipe l'obscurité, brille, et qui est déclarée avoir b forme apparente puitr qualité.
78. « De la lumière, par une Uansformation, naît l'eau, qui a pour qualité la saveur; de l’eau provient la terre, ayant pour qualité l’odaur : hiUe est b création opérée dès le principe.
79. « Cet âge des Dieux ci-dessus énoncé, et qui embrasse douze mille années divines, répété soixante et onze fois • , est ce qu’on appelle ici b période d’un âlanou {Manwanlara).
80. • I.ÆS périodes des, Maiious sont innombrables, ainsi que les créations et les destructions du monde , et l’Être suprême les renouvelle conuue an se jouant.
81 . « Dans le Krita-youga, b Justice, sout la forme d'un taureau, se maintient ferme sur ses quatre pieds; la Vérité règne, et aucun bien obtenu par les mortels ne dérive de l'iniquité.
82. « Mais dans les autres âges, par l’acquisition illicite des richesses et de la science, la Jusr tice perd sucessiveraent un pied; et remplacés par le vol, la fausseté et la fraude, les avantages honnêtes diminuent graduellement d’un quart.
* .Suivant rommenUtoors le root Mmtuu pMiU’enCeitfft Ici (lu principe InlPlliTturi
* Os 7t Asmdivins donnent 300,720,000 ann^ honinlnps .'TOKqtteUosilfkut oioalrr U période apiMlée SoAdéi , pliM^ h l.'i fin dp chaque M.inwanl.ira, et qui est dp la roOne durée qu un Sal>a->dug.i, c'est-à-dire, de 4,^oo année* divines ou d« l,724,nuo années humaim* ; cf qiri fait «n tout
aiiBées. Qualorte MauwaoUiaa douncBt 4«3lHpa72,ooo luh nVtp.'v; en y ajoutant un SandhI de |,72H.000 auniVa, on obtient 4,320,000, d'années, dnrèe du Jour de Br.aliroit. Cliaf|D6 MftAwanUrn «it iermiMl par on éil^. ( \oyn Im Herhrrches .imttique», tom. a, pag. 274 de la traductIsM française.) Noils sommes mainlenanl, suivant les Indiens, dans le premier Jour ou kalpa du premier mois de la cinquante et uniiWfl année de Pâge de Brahmil , et dans le viugthuIU'.-nx‘ âge ili>in du sepUéroe Manwantara, celui do ValvaawaUq le* troi-s preroiers .àgp* humains de cet .Aga di\in » et quatre nitUe neuf coiil Iraaic-troiaMs de l'àga kali aoot (îcoult^. ( VovT* les Rci:htrchvt .4$iaLique$ ^ luiii.ii, png. 168 et 4éS. ) Husleurs savanU ont eberobé daos l'astroivimie la aoluUoo des prublùiues que préaente oa systéiM ohronuiotpque évideœueot artiliciel. On peut consulter à ce sujnl lea, Hérooirca de Joocs, bavit et Bentley, daiia le* vuiumm n, III, V, VI et viiidi's/lrc^rrjtcj.irni/ifwrst'et le Mcroolrede M. Cotebruoke sur t«a üutwna de* astroûuiue* imUco» oo»> ccrnaid des i->tutiK>ve* cl les mouvcnunls de*
I*!.:iH'lPr , dans le dotukiuc vuiuiue du miiuc recuvil*
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83. « L«s hommes, exempts de maladies, obticancot l’accomplissement de tous leurs désirs, et vivent quatre cents ans pendant le premier ;lgei dans le Trétâ-youga et les âges suivants, leur existence perd par degrés un quart de sa durée.
8^1. « La vie des mortels déclarée dans le Véda , les récompenses des actions et les pouvoirs des êtres animés, portent dans ce monde des fruits proportionnés aux Ages.
85. « Certaines vertus sont particulières à l'àge îrita , d’autres à l’dge Trétd, d'autres à l’ilgc DwApara , d’autres à l'dge Kali, en proportion de la décroissance de ces âges.
8G. « .L’austérité domine pendant le premier âge, la science divine pend.ant le second, raccomplisseinent du sacrifice pendant le troisième; au dire des Sages, la libéralité seule pend.int le quatrième ,1ge.
87. « Fonr la conservation de cette création entière, l’Être souverainement glorienx assigna des occupations différentes à ceux (|u'il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied ■.
88. « H donna en part.age aux Brahmanes l'étude et renseignement tics l'éilas, l'accomplissement du sacrifice, la direction des sacrifices offerts par d’autres, le droit de donner et celui de recevoir ;
89. « Il im|)osa pour devoirs au Kcbalriya de protéger le peuple, d’exercer la charité, de sacrifier, de lire les I, ivres sacrés, et de ne pas s’abandonner aux plaisirs des sens.
90. « Soigner les bestiaux, donner l’aumône, sacrifier, étudier les Livres saints , faire le commerce, prêter à intérêt, labourer la terre, sont les fonctions .allonéesau Vaisya.
91 . « Mais le souverain Maître n’assigna au Soddm qu’un seul office , celui de servir les classes précédentes, sans déprécier leur mérite.
9ï. « Au-dessus du nombril, /ewr/j-v (fc l’homme a été proclamé plus pur, et la bouche en a été déclarée la partie la plus pure par l’Être qui existe de liH-méme.
93. « Par son origine, qu’il tire du membre le plus noble , parce qu'il est né le iiremier, parce qu’il po.ssède la Sainte Écriture, le lirâbniane est de droit le seigneur de toute rette création.
94. « F.n efl’et, c'est lui que l’Étre existant par lui-même, après s'étre livré aux austérités, produisit dès le principe de sa propre bouche, pour l’acromplissement des offrandes aux Dieux et aux Mânes, pour la conservation de tout ce qui existe.
95. » Celui par la bouche duquel les habflants du Paradis mangent sans cesse le lieurre elarilié , et les Mânes, le repas funèbre, quel être aurait-il pour supérieur?
99. « Parmi tous les êtres, les premiers sont les î Vovea fi üivsus , si ai .
êtres animés ; parmi les êtres animés , ceux qui subsistent par h moyen de leur intelligence : les boiumes sont les premiers entre les êtres intelligents, et les Brâlimanes , entre les hommes ; >
07. . Parmi les Brâhmanes, les plus distingués sont ceux qui possèdent la science sacrée; parmi les savants, ceux qui connaissent leur devoir; parmi ceux-ci, les hommes qui l’accomplissent avec exactitude ; parmi ces derniers, ceux que l’étude des Livres saints conduit à la béatitude.
98. • La naissance du Brahmane est l’incarnation éternelle de la justice; car le Brâhinane, né pour l’exécution de la justice, est destiné à s’identifier avec Bralime '.
99. « Le Brâhinane, en venant au monde, est pbieé au premier rang sur celte terre; souverain seigneur de tous les cires , il doit veiller à la conservation du trésor des lois civiles et reliyleuses.
100. « Tout ce que ce monde renferme est en quelque sorte la propriété du Brâhinane; par sa primogéniture et par sa naissance éminente, il a droit à tout cc qui existe.
lot. « Le Brâhinane ne mange que sa propre nourriture, ne porte que ses propres vêtements, ne donne que son avoir; c’est par la générosité du Brâhinane que les autres hommes jouissent des biens de ce monde.
102. • Pour distinguer les occupations du Bràhmane et oellos des autres classes dans l'ordre convenable , le sage âlanou , qui procède de l’Élrc existant par lui-inêinc, composa ce code de lois.
103. « Ce livre doit être étudié avec persévérance par tout Brâhinane instruit, et être expliqué par lui à ses disciples, mais jamais par aucun autre homme d'une classe inférieure.
104. « Eu lisant ce livre, le Br.'Uiiuanc qui aceximplit exactement ses dévotions, n'est souillé par aucun péché en pensée , eu parole ou eu action.
La loi s'y trouve compiétemeot exposée
■ Bnhme en Bnlima art l’Être mpréDie , la pieu nnlqiir , fteruel, prludge rt fssence du monde, d'où sortent tous les êtres , et ou ils retournent. LldeotlfleatlOD avec Bralune produit le mokchn , c'est-a-dire, la ddUvranoe das liena du corps ; rame , dieonnais exempte de tonte traostntgration, est abaorbêe dans ta Divinité. La délirranoe finale est regardée comma le fioabeur aupléme; c’eat l'objet des vaux de tout pieux Indien. — Il y a oello dlllérenee entre Brahma et Brahmi, que Brahma (nom neutre) est fÊtemel, rÊtreanpréine, et que Braiimé (nom maacolin) eat ce même üteu se luauiteslAnt comme cré.ileur.
' Vovfï Uv. III, al. IS3 et sulv.
sa,
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ainsi ijuc le liion el le mal des aciions cl les coutumes inimëiiioriales des qtialrc classes.
108. « La coutume iuunOnni'ialc est la principale lui approuvée par la Révélation ( Srouti ) et la Tradition (Smriti) en conséquence, celui qui désire le bien de sou âme doit se conformer toujours arec persévérance h la coutume immémoriale.
109. • Le Brâlimane qui s'écarte de la coutume ne godte pas le fruit de la Sainte ficriture; mais s'il l'observe exactement, il obtient une récolte complète.
HO. • Ainsi les Mounis, ayant reconnu que la loi dérive de la coutume immémoriale, ont adopté CCS coutumes approuvées pour base de toute pieuse austérité.
111. <■ La naissance du monde, la règle des sacrements (Sanskâras), les devoirs et la conduite d'un élève eu théologie ( Brahmatcliârî ) , l'importante cérémonie du b.iin que prend l’élève avant de qtiiller son maître , lorsque son noviciat est terminé j
112. O Le choix d'une épouse, les divers modes de mariage , la manière d'accomplir les cinq grandes oblations (Mabâ-Yadjnay, et la célébration du service funèbre (Srâdda) > institué dés le principe;
113.0 I.CS différents moyens de soutenir sa vie , les devoirs d'un mailre de maison (Gribastha), les aliments (leriuis et ceux qui sont défendus, la purification des hommes et celle des ustensiles employés ;
114. O Les règlements qui regardent les femmes , le devoir austère des l'ùnaprasthas ou anachorètes, celui (tes SanmjAsis ou dévots ascétiques, et qui conduit à la binatitude (Mokelia), le renoncement au monde , tous les devoirs d'un roi , la dérision des affaires judiciaires;
lis. « Les statuts qui concernent le témoignage et l'enquête, les devoirs de l'épouse et du mari, la loi de partage des successions , les défenses contre le jeu , les cbâtimenis à infliger aux criminels ;
1 10. « Les devoirs des Vaisyas et des Sortdras , l'origine des classes mêlées, la règle de conduite de toutes les classes en cas de détresse, et les mo-
, des d'expiations;
117. « Les trois sortes de transmigrations qui sont dans ce monde le résultat des actions, la félicité suprême réservée aux bonnes tcuvres, l’cxaiiien du bien et du mal ;
Et enfin les lois éternelles des différentes
' La SnmU est ITcrilure .Sainte, le VMa; la Smrili, la loi dérl.irec par les législateurs Inspln^ a leurs élèves, et re- I cusilllp par oes derniers. Voyea Uv. ii, st. lo.
^ le Srâddlia est une cénimoiiie religieuse qui a pour but de lacililer aux âmes des lourLs l'aecés du eiei , et de les déilier en quelque sorte imrmi les Mânes. Si les iKjrnmes eessiiieiit de faire des Sraddlia.s, les âmes de leurs ancêtres seraient préeiiilli» du séjour des Mènes dsn. ti ni. i .
contrées, des classes et des familles, et les usages des différentes sectes fltérétiques el des compagnies de marebamis, ont été déclarés dans ce livre par Manou.
1 19. « Üe même que jadis, à ma prière, Manou a déclaré le contenu de ce livre, de même vous aujjourd'bui apprenex-le de moi , sans suppression ni augmentation.
LIVRET SECOND
SACHEMENTS; NOVICIAT.
1. « Apprenez quels sont les devoirs observés par les bomines vertueux , savants dans le réda , et toujours inaccessibles à la haine ainsi qu'à l'amour passionné ; devoirs qui sont gravés dans les cœurs comme les moyens de parvenir à la béatitude.
2. « L'amour de soi-même ■ n’est pas loaable; toutefois dans ce monde rien n’en est exempt ; en effet, l'étude de la Sainte Écriture a pour motif l'amour de soi-même , de même que la pratique des actes que prescrivent les Livres sacrés.
8. « De l’espérance d’un avantagé';taltt Pempressement; les sacrifices ont pour mobile l’espérance; les pratiques de dévotion austère et les observances pieuses sont reconnues provenir de l'espoir d’une récompense.'
4. V On ne voit jamais ici-bas une action quel conque accomplie par un homme qui n’en a pas le désir ; en effet, quelque chose qu’il fasse , c’est le désir qui en est le motif.
5. • En remplissant parfaitement les devoirs prescrits, sans avoir pour mobile l'attente de ta récompense, l’homme parvient à l'immortalité*, et, dans ce monde, il jouit de l’accomplissement de tous les désirs que son esprit a pu concevoir.
6. « La loi a pour bases le Véda tout entier, les ordonnances et les pratiques morales de ceux qui le possèdent, lesooutumes immémoriales des gens de bien , et , dans tes cas sqjets au doute, la satisfaction intérieure.
7. « Quel que soit le devoir enjoint par Hanou à tel ou tel individu, ce devoir est complètement déclaré dans la Sainte Écriture; car Manou possède toute la science divine.
8. « Le sage, après avoir entièrement examiné ce système complet de lois avec l’œil du savoir pieux, doit, reconnaissant l’autorité de la Révélation, se renfermer dans son devoir.
> L'amour de soi-m6nie e*l riiabilude d'ngir par Intérêt.
( Commentaire. )
* Cest-à-dlre fja’il obtient la d^lîTranoe noale .
(Commentaire, )
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9. • Cortès, 1 nomme qui se conforme aux règles prescrites par la Révélation (Srouti) et par la Tradition ( Smriti ), acquiert de la gloire dans ce monde, et obtient dans l'autre une félicité parfaite : tO. • Il faut savoir que la Révélation est lel.ivre saint (Véda), et la Tradition, le Code de Lois (l)liarma-S-lstra); l’une et l’autre ne doivent être contestées sur aucun point, car le système des devoirs en procède tout entier.
11. « Tout homme des trois premières elasscs qui, embrassant les opinions des livres sceptiques, méprise ces deux bases fondamentales, doit être exclu de la compagnie des gens de bien comme un athée et un contempteur des Livres sacrés.
12. « Le Véda, la Tradition, les bonnes coutumes, et le contentement de soi-méme, sont déclarés par les sages les quatre sources du système des devoirs.
13. • La connaissance dn devoir suffit à ceux qui ne sont attachés ni à la richesse ni aux plaisirs ; et pour ceux qui cherchent h connaître le devoir dam des vues Méreseées, l’autorité suprême est la Révélation divine.
14. « Mais lorsque la Révélation offre deux préceptes en apparence contradictoires, tous deux sont reconnus conune lois, et ces deux lois ont été déclarées par les Sages parfaitement valables.
13. • Par exempte , il est dit dans les Livres sacrés que le sacrifice doit être acompli après le lever du soleil, avant son lever, lorsque Ton ne voit ni le soleil ni les étoiles; en conséquence, le sacrifice peut avoir lieu dans l’un ou l’autre de ces moments.
16. « Celui pour qui , depuis la cérémonie de la conception jusqu'à ta Iram/ation au cimetière, on accomplit toutes les cérémonies avec les prières d’usage, doit être reconnu comme ayant le privil)%e de lire ce code ; ce qu'aucun autre ne peut avoir*.
17. • Entre les deux rivières divines de Saraswati* et de UricbadtvaÜ ^ , un espace se trouve renfermé; cette contrée, digne des Dieux, a reçu le nom de Rrahindvarta.
18. O I.a coutume qui s’est perpétuée dans ce pays, par la tradition immémoriale, parmi les classes primitives et les classes mêlées, est déclarée bonne coutume.
* En conaéqunice, U lecture de ce code n’esl penntM
(|ti'aux ItumoKS des trub pnuulèces clOMes; elle eetdclendue aux .Soùdros. iCummtntairt.)
* Saraswatl, rivière qui dceccud des roontagoes qui liornent au nord-est la province de Dehll, d'ou elle se dirige vers le sud^vuest , et st‘ perd dans 1rs sitbles du grand désert , dans la contrée (le Btiatti. Suivant tes Indirns , elle continue son cours par-dessous terre, et va se réunir au Gange et à r Yoniuuna , prèa d'AlUibatNid. La SaroawaU s’appetle oujom. U’itui Sarsoett.
* UriclioUwaU , rlriète qui coule au nord-est d« Dcbll
19. • Kouroukchétra*, Matsya, Pantchâla ou Kanyàkoubja * , Sotlrasénaka ou Malliourd ^ , forment la contrée nommée Brahmarchi , voisine de celle de Brabmêvarta.
20. « C est de la bouche d’un Brâlimane lié dans ce pays que tous les hommes , sur la terre, doivent apprendre leurs règles de conduite spéciales.
21. « La région située entre /es mcnls UmiavaU et Vindliya*, à l’est de Vinasana^ et à l'ouest do Prayâga7, est appelée Madbyadésa (pays du milieu).
22. « Depuis la mer orientale jusqu’à la mer occidentale, l’espace compris entre ces deux montagne est désigné par les Sages sous le nom d’Aryàvarta (séjour des hommes honorables).
23. • Tout lieu où se rencontre naturellement la gazelle noire est reconnu convenable pour l’accomplisseiiient du sacrUice; le pays des Mlétchlias en est différent'.
21. . Ceux qui appartiennent aux trois premières elasscs doivent avoir grand soin de s’établir dans les lieux qui viennent d’être désignés ; mais un Soddra, s’il est en peine pour se procurer sa subsistance, peut demeurer n’importe dans quel endroit.
23. « L’cirigine de la loi et la production de cet univers vous ont été exposées sommairement; apprenez maintenant les lois qui concernent les classes.
Avec les rites propices ordonnés par le Véda
doivent être accomplis les sacrements (Sanskâras)»
* Koaroukebétni , eontrdo voisine de Dehll. qal a éU le IhMtre de la sanglante haUille livrée par 1m Pàndavas aux KAravas. prluor» étalent les lils de deux frères, Drilarâclitraet PiLmliHi , qui dMceodaicrvtd'un roi nommé Kouruu. Les détails de leurs querelles sont coosignes dans le oraod poème épique intitulé NakAbhdrala,
* KaiiyAcouiija est le nom iodioo qui a été altéré en celui de Kanoudje. Le root sanskrit Atin//d signiüe JHU- et koubja , bossu, étymologie qui a Irait à PhUloIre des c'enl filles de KousanAbha, roi de Kanoudje, qui furent rendues contrefaites par le Dieu Vùyou, pour avoir refusé de céder a ses désirs ; le roi leur père les mada h un Mint personnage nommé Brahmadalta -, cl au moment de la cérémonie elles reprirent leur première beauté. (/Wmdyoêsa, Liv. i, chap. xxuv. )
^ Matboari, ville de Ia province d’Aqra. i * L'Himavat ou H imAIaya , dont le nom signifie s^cisr des /rimas , est la clialne de monta^mes qui borne l’Inde vtr» lu nord, et la sépare de laTarUrle; c’est HmaOs des anciens Le Gange, l'Indus, )e Brahmapoutra , et d’autres rivières enusidérabies , sortent do oes montagnes. Dans la myUiologls indienne, THirnavat est personnifié comme époux de MénA« et père de Gangé , demse du Gange', et de DourgA ( appelés aussi OumA et PArvaU), épouse du Dieu 5iva. (JUmà^ana. Liv. I, cliap. xxxvt.)
^ LeVindhya est la chaîne de mootagnet qui sépare rinds
centrale du Uékban , et qui s'étend de ia province d« Bébar, presque jusqu’A celle du GouzeraL
* Vinasaua, contrée au nord>oue8t de DetiU, dans le voisinage du moderne Panniput.
’ PrayAga . célèbre place de pèlerinage au confluent du Gange et du OJemna, aujounThui AilabAbad.
* C’est- Adiré, qu’il n’est pas propre au sacrifice. Les Indiens entendent par IdUtchkas les étrangers ou barbares.
* Les sacrements ( SanskAras ) sont des cérémonies purificatoires parUculiéres aux trois premières classes; les principaux sont énumérés dans la stance qui toit ; te mari.->o0 nt le dernier sAcreineut.
qui purifient le corps des Dwidjas celui de la conception et les autres, qui enlèvent toute impureté dans ce monde et dans l’autre.
27. • Par des offrandes au feu pour la purification du fœtus, par la ccrémouie accomplie à la naissance, par celle de la tonsure, et par celle de l’investiture du cordon sacré , toutes les souillures que le contact de la semence ou de la matrice a pu imprimer aux Dwidjas sont effacées entièrement.
28. « L’élude du Veda, les observances pieuses, les oblations au feu, l’acte de dévotion du Traividya, les offrandes aux Dieux et aux Mânes pendant te noviciat , la procréation des fils , les cinq grandes oblations et les sacrifices solennels, préparent le corps à l’absorption dans l’f-tre divin.
29. « Avant la section du cordon ombilical , une cérémonie est prescTite à la naissance d'un enfant mâle; on doit lui faire goiUer du miel et du beurre clarifié dans une cuiller d’or’, en récitant des paroles sacrées.
30. « Que le père accomplisse, ou s'il est absent , fasse accomplir la cérémonie de donner un nom à l'enfant le dixième ou douzième jour après ta naissance, ou dans un jour lunaire propice, d.ans un moment favorable , sous une étoile d'une heureuse influence.
31. « Que le nom d'un Brâhmane,parfe premier des deux mots dont U se compose, exprime la faveur propice; celui d'un Kcliairiya, la puissance; celui d'un Vaisya, la richesse; celui d'un Sortdra, l'abjection.
32. « Le nom d’un Brâlimane, par son second mot, doit indiquer la félicité; celui d’un guerrier, la protection ; celui d'un marchand , la libéralité ; celui d'un Soddra , la dé|)cndance.
33.1 Que celui d'une femme soit facile à prononcer, doux , clair , agréable , propice ; qu’il se termine par des voyellea longues, et ressemble à des paroles de bénédiction.
Sd. « Dans le quatrième mois, il faut sortir l’enfant de la maison où U est né pour lui faire rolr le soleil; dans le sixième mois, lui donner à manger du riz , ou suivre l’usage adopté par la famille comme plus propice.
3.j. « La cérémonie de la tonsure ’ , pour tous les Dwidjas, doit être faite conformément ù la lui, pendant la première ou la troisième année , d’après l'injunctiou de la Sainte Ecriture.
* ta* mut fiicidja signiüo nè deux fois, régéiiérr. On appi rlc Dwillja tout homme ries trots iiremiiTcs classes , Brahmane, Kcliatri>a ou Vaisya, (]ui a etc investi «lu conton satrre. Celte invratiuire, où inilialUin , ronstituc la srcrmrle oaisKimv il« llwiitjas. Voyez plus loin, dans le rneme t.lvrc, St. mort 170.
’ Lü texte porte liltéraleramt , on doit lui faire go&trr da aile/ , du bi'tirre etarifié ri de l'or.
> Celle cétémonic (smsisie S raser toute ta tetc, rexrvplion du Mmmel, aor leriiHl on laine une luéche de cbeveux.
36. e Que l’on fasse dans la Imitièiuc année, à partirde la conception, l'initiation ■ d’un Brâbmane; celle d’un Kcliatriya , dans la onzième année; celle d’un Vaisya, dans la douzième.
37. « Pour un Brâlimane qui a.spircà l’éclat que donne la science divine ’, cette cérémonie peut s’accomplir dans la cinquième année; pour un Kcbatriya ambitieux, dans la sixième; pour un Vaisya' désireux de se livrer aux affaires commerciales, dans la buiticme.
38. « Jusqu'à la seizième année pour un Brahmane , jusi|u’à la vingt-deuxième pour un Kehatriya, jusqu’à la vingt-quatrième pour un Vaisya , le temps de recevoir l'inrestilure sanctifiée par la Sâvitrl, ii’cst pas encore passé.
39. « Mais au delà de ce terme , tes jeunes hommes de ces trois classes qui n’ont pas reçu ce sacrement en temps convenable, indignes de l’initiation , exeoniinuniés (Yrâtyas), sontén butte au mépris des geus de bien.
40. > Avec ees hommes qui n’ont pas été purifiés suivant les règles prescrites, qu’un Brâbmane, même en cas de détresse, ne contracte jamais ni liaison pur l'étude de l’Écriture Sainte, ni alliance de famille.
41. * Les étudiants en théologie (Brahmatchârls )a doivent porter pour mnnteauxS des peaux de gniclle noire, de cerf et de bouc; et pour tuniques, des tiss s de chanvre, de lin® et de laine, dans l’ordre direct des classes J.
42. • I.a ceinture d'un Brâbmane doit être de nioundja*, composée de trois cordes égales, et douce au toucher ; celle d'un Kcliatriya doit être une corde d’arc faite de inodrvâ 9 ; celle d’un Vaisya , de trois fils de chanvre.
43. « Au défaut du nioimdja et des autres plantes, que les ceintures soient faites resjieclicement
* Otie Initiation (Onpanatjann)^ p<irtiruUèrc anx trois pritDlèras clasïvP». e»i rtislingiu^ par Tinvestilure du cordon xacrâ ut rie la ct>intiir«. La rummunkallon de laSdAilrl, la pUuà sainte de toutes les priunm , est une partie c&MAUeUcdo rinUiation. Voyez plus loin , si. 169etst. 170.
* Cutiimc à oel un eiifunt n'a pas eucore de Tolmik, Hati-utUm du sou père passe pour la sitinne. (C\miiftfniaire.y
î On donne le nom de Bruhmnichürt au Jeune D\^idjay depuis son invcsliturejusqu’auiuonMiiloùil de>icut ninitre
du uialsuD (
* Les deux luou sanskrits ouUarii/a rt ndhovtwnaf que J'ai traduils par manUuin et lu/iiqHe, sicnilient llltt^Iemunt , le prciiiiur, râlement $uptrieur, le sceoud, véiement inji~ rieur.
^ Sana , Cnnnnhh salira. I.C mot Sona s’appllqoe au»l à plusieurs plantes dont on rr tire une sorte de chanvre, comme fa crolalaifc ( Crofaltxriajuacra),
* Kclioomi\, IJnum usiiathsimutn.
' rVst-à-dlre, qu‘uü Jeune Brahmane doit porter nn« peau de gazelle et un tissu de chanvre; un Kchniriya, une peau de cerf et un tissu de lin ; un Vaisya , une peau de bouc cl un Umu de laine.
* Sacchariim munja.
> &-ifscTiVru zeylanica.
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de kouta', d asmântaca* et de valwa(^ia’, en trois cordes, avec un seul noeud, ou bien avec trois ou cinq , suivant ks usages de la famille.
44. « II faut que le cordon sacré, porté sur la partie supérieure du corps , soit de coton et en trois fils pour un Brilhmane; que celui d'un Kchatriya suit de fil de chanvre; celui d’un Vaisja, de laine filée.
4i. • Un RrAlmianedoit, suivant la loi, porter un bâton de vilva* ou de palilsa*; celui d'un guerrier doit être de vata® ou de kliadira?; adui d’un marchand, de pilou* ou d'oudoumbaras.
4e. « Que le bâton d’un Bràlmiane soit assez long pour atteindre scs cheveux; que celui d’un Kcliatriya s’élève jusqu’à son front ; celui d’ua V aisya , à la hauteur de son nez.
47. . Ces bâtons doivent tous être droits, intacts, agréables à l’œil, n'ayant rien d efl rayant, revêtus de leur écorcc , et non attaqués par le feu.
•18. ” S’étant muni du bâton désiré, après s être placé en face du soleil, et avoir fait le tour du feu en nurchant de gauche àdroitc que le novice aille mendier sa subsi.-unce suivant la règle.
49. « L'initié • ' appartenant à la première de.s trois classes régénérées doit, en demandant I aumône à Mie fmmt , commencer sa requête |>ar le mol
« Madame; «l’élève appartenant à la classe militaire
doit placer ce mot au milieu de sa phrase , et le Vaisya, à la fin.
60. • C'est à sa mèro, à sa sœur, on à la propre sœur de sa mère, qu’il doit demander d abord sa subsistance , ou bien à toute autre femme dont II ne puisse pas être rebuté.
51 . « Après avoir ainsi recueilli sa nourriture en quantité suffisante, et l’avoir montrée à son di^teur (Gourou) sans supercherie, s’étant purifié en se lavant la bouche , qu’il prenne son repas , le visage tourné vers l’orient.
68. « Celui qui mange en regardant i’orient prolonge sa vie; en regardant le midi, acquiert de la gloire; en se tournant vers l’occident, parvient su bonheur) en se dirigeant vers la nord , obtient la récompense de la vérité.
53. . Le Dwidja, après avoir fait son abhilion , doit toujours prendre sa nourriture dans un parftit reeueiHemeat ; son repas terminé , il doit se laver la
» Pao eyno$ttro\de*. . ^
• Spondias tnangijitra ooi Anâropogon ««nraltf#.
» SrtfThmtm
» ButtaJrondiMa. , , as
• L« pan* 'km'" ** Indien.
' MinuanCaUchu. ^
• arhona on Satvadora f'vrwcn.
• gltmunla.
• Cette certmonie est appeW*
C’est-à-dire, le noyke{Brahnia»eh*st) InvasU daeordoa
sarr#.
» Voyei la sUnce qui soit.
bouche de la manière convenable, et arroser d’eau les siji parties creuses de sa tête , ses yeux, ses oreilles et ses narines.
54. « Qu’il honore toujours sa nourriture, et 1a mange sans dégoût ; en la voyant, qu’il se réjouisse, se console lorsqu’ il a du chagrin, et fassedes vœux pour en avoir toujours autant.
55. • En effet , une nourriture constamment révérée donne la force musculaire et l’énergie virile; lorsqu’on la prend sans l’honorcr, elle détruit ees deux avantages.
50. « Qu’il se garde de donner ses restes à personne, de rien manger dans l’intervalle de ses rlear. repas du malin et du soir, de prendre une trop grande quantité d’aliments, et d’aller quelque part après son repas, sans avoir auparavant lavé sa bouche.
57. « Trop manger nuit à la santé , à la durée de l’existence , au bonheur futur dans le ciel ’, cause l’impureté, est blâmé dans ce monde; il faut donc s’en abstenir avec soin.
58. « Que le Brâhmane fasse toujours l’ablutiou avec la partie pure de sa main consacrée au Véda , ou avec celle qui tire son nom du Seigneur des créatures , ou bien avec celle qui est consacrée aux Dieux, mais jamais avec la partie dont le nom dérive des Mânes (Pitris).
69. • On appelle partie consacrée au Véda celle qui est située à laraciuedu pouce; la partiedu Créateur est à la racine du petit doigt; celle des Dieux est au bout des doigts; celle des Mânes, entre le pouce et l’index.
60. « Qu’il avale d’abord de l’eau à trois reprises, aulaniqu’il en peut tenir dans le creux de sa main ; qu’il essuie ensuite deux fois sa bouche arec la basé de son pouce; et enfin, qu’il touche avec de l’eau les cavités ci-dessus mentionnées *, sa poitrine et sa tête.
6t. « Celui qui connaît la loi , et qui cherche la pureté, doit toujours faire son ablution avec la partie pure de sa main, en se servant d’eaux qui ne soient ni chaudes ni écumeuses, et se tenant dans ntl endroit écarté, le visage tourné vers l’otiènt on vers le nord.
62. « Un Brâhmane est purifié par t'eau qül descend jusqu’à sa poitrine; un Kchatriya, par celle qui va dans son gosier; un Vaisya , par celle qu II prend dans sa bouche ; un Soûdra , par celle qu II touche du bout de la langue et des lèvres.
63. • Un Dwidja est nommé Oupavîtî lorsque sa tnain droite est levée, et que le cordm ideré, ou son vêlement, est attaché sur l'épaule gauche et passe sous Cépaute droite; il est dit Prâtehldâvlil
« P»rœaiiecdaemp«ched«i‘(wnd‘*«*«*v®t"ï'«»
qu] (ont obtenir le ciel. (Commenlalrt.)
> Voyez it sa.
lt.r. îlfc MANOU.
quand s.i iiviin gauche est Icvi’C, rt que k cordon , fixé sur l'épaule droUe, passe sous l'épaule gauche ; il est appelé NivUt lorsque le cordon est attaché à son cou.
64. n Lorsque sa ceinture, la peau qui lui sert de manteau, son b.lton, son cordon et son aiguière ' sont en maurais état , il doit les jeter dans l'eau , et s'en procurer d'autres Iwnits par des prièree.
fût. < La cérémonie du Kcsânta' est lixéc à la seizième année, à partir de la conception, pour les Brdhinancs ; à la vingt-deuxième , pour la classe militaire ; pour la classe commerçante , elle a lieu deux ans plus tard.
66. <1 Les ntémes cérémonies , mais sans les prières (Mantras), doivent être accomplies, pour les femmes, dans le temps et dans l'ordre déclarés, afin de purifier leurs corps.
67. « La cérémonie du mariage est reconnue par les législateurs remplacer, pour les femmes , le sacrement de l'initiation , prescrit par le Véda ; leur zèle à servir leur époux leur tient lieu du séjour auprès du père spirituel , et le soin de leur maison , de l'entretien du feu sacré.
68. • Telle est, comme je l’ai déclaré, la loi de l'initiation des Dwidjas , initiation qui est le signe de leur renaissance et les sanctifie : apprenez maintenant à quels devoirs ils doivent s'astreindre.
69. « Que le maître spirituel (Gourou), après avoir initié son élève par l'investiture du cordon sacré, lui enseigne d’abord les règles de la pureté, les bonnes coutumes, l'entretien du feu consacré, et les devoirs pieux du matin , de midi et du soir
70. ■> Au moment d'étudier, le jeune novice ayant fait une ablution conformément à la loi , le visage tourné vers le nord, doit adresser au Livre saint l'hommage respectueux 4, et recevoir ta leçon étant couvert d’un vêtement pur. et maLre de ses sens.
71. «En commençant et en finissant la lecture du Véda, que toujours il touche avec respect les pieds de son directeur ( Gourou ] ; qu’il lise les mains jointes , car tel est l’hommage dd à la Sainte Écriture.
73. • C’est en croisant scs mains qu’il doit toucher les pieds de son |>èro spirituel , de manière à porter la main gauche sur le pied gauche, et la main droite sur le pied droit.
■ L'alanière ( Kamandalou } est un pot 4 l'eau , de terre ou de bols , dont se servent les éieves et les dévots asoèUques.
s Le ttésOm/a est Indiqué par le couimentaleur oumme un sacrament (SanskSra } sans autre expUcaUun. Suivant Vf. Jones, c’est une céréuiooie dans laqueUe on coupe la chevelure; tandis que, selon M. WHson { Sanskrit DicUauare) , le Késéüta (st le devoir do donner l'aumOne, de faire des présents , etc.
1 Ces devoirs pieux sont appelés SiradApda.
* Ce salut respectueux , ivjiniiiê .tmijali, consiste A Incliner ll■eêrtxIte1lt la téU* eu rappmrtianl l'uue de l'.vitre les pau- Ukxi itié mains et eu lis élevant Juo|u’au lullicn du frnni.
73. • Au moinonl cIc se moltro il Itm, que recteur, toujours attentif, lui dise : « Holà, étudie , « et qu'il Tarréte ensuite eu lui disant : « Repose-toi. »
74. «I Qu’il prononce toujours le monosyllabe sacré au coimnenceinrnt et à la fin de Vêtiule de la Saint Écriture; toute lecture qui n’est p.is précédée de Aum ‘ s’efface peu à peu , et colle qui n’en est Pris suivie ne laisse p.is de traicos dans l’esprit.
75. R Assis sur des tiges de kousa * ayant leur sommet dirige vers l’orient, et purllié par cette herbe sainte ^«7/ tient dans ses dcj(X mains ^ purgé de toute souillure p,nr trois suppressions de son haleine , chacune de la durée de cinq voyelles brètes , qu'il prononce alors le inonosyllal)e Aiiu.
7C. R La lettre a , la lettre u et la lettre m , qttl, par leur réunion, forment le monosyllabe sacré, ont été ex|>rimées des trois Livres saints par lii-ah-^ mà, le Seigneur dos crcxituros , ainsi queTes trois grands mots Bhoiïb, Bhouvah et Swar’.
77. « Des trois Védas, le Très-Haut (Varamécliüil) 4, le Seigneur des créatures, a entrait xaussi, stance (pada) par stance, cette invocation appelée SavitrI qui commence par le mot tad.
* Aun oq Ou est le raoiHM>i]at)e sacré, le nom nystiqiie de la UiviniU) (fui précédé loulfs les prienni et toutes tes tiivucaüons. — Pour les Indieiw adoraleurt de U Trinxnùrti iki Triade dlvloe , Aum e&prlme lldêe des (roU Dirax en un ; A est lenom de Yidinou;U, celui deSiva; M, celui du Braluna.
* Le causa {Poa cynoattrokir*) est une herbe »acrée.
* Ces trois mots ( VyAltritis) signifient terre, atmtifphhr, ciel. Ce sont les noms des trois inondes.
* Littéralement, ce/Mi qui rèsideatuèjuvmprémc,
5 Je crois devoir citer ici en entier i’Iiynme de ViswAjnitra au aoieit , dont la fait partie. Je l’ai treduM sur le texte
sanskrit publié per M . Kosen, dans son'SprrtmcM ètU,
en m'.nidsnt de la Iraductioii latine Utlrrale qu'il y a jointe. N. Colebrooke avait déjà traduit ret hymne cn’anglab dans son méOMiâre sur les Yédns. iVoy. d-dessus, p. ats.)
nviurt ao solxii..
«.fol ncrllcnt rt nonve) éloge de t4il, C radieux et briUaiit Soleil ! t'est sdrcMsé par notas.
t. llaiene agréer mom iavomtlon: visite mon Ame avide, cooum on büiiuiie auiuureui va trouver une fcinine.
s. QueleSolcU, qui volt et contemple toutes choses , soit notie prolectmr.
I. Méditons .wr la loniUfc admirable du SuteU (SsvUri } resple»* dbsanl; qii'H dlrl^fr notre lotrillirence.
t. -Wlde^ de nonmtnre . bous <iollie1toas par une hombla prière les dons du üoltHl adurible et rrsplrn4li.Manl.
S. !..«■» prêtres et les Hrâliinanes, par des sarrltlees et par de «amts cnntiqun. honorent le Soleil resplcnèlLtsant, guidés par leur liitclUgr-oce.
Cet byinive «et, comme on toU, divisé en deux siropltes, chacune de trois stances. La seconde strophe, gui, en saïukrit, commence par le mut tau, est prolmblcmenl laS.'tvltrl dont il est quesUou dans le texte de Manou, et par les trois p<i(la$, U faut, à ce que je crois, entendre les trois stonerd dont comptée celle seconde alrophe. Les liHliens ne rédteut souvent que Ui premit>r«‘ shnncc de la Sitvilrl, et cette stance est particalieremeut désignée sous le nom de Gdyatri. Opmdant les mots S<ipilrt et Géyatrt paraissent être emplo>T<> indiffrrrinineut par l<‘s deux roimnenlalcurs des luU de Mauuu, Koulluùca et lUghnvApaiMia.
LIVRE SECOND
' 78. • En récitant i vok basse • , malin et soir, le monosyllabe et celte prière de la Stlcilrl, précédée des trois mots (Vyàlirilis)i//ioiir, lihoucah, Sxpar, tout Brélmiaiie qui connaît parfaitement les Livres sacrés obtient la sainteté que le Véda procure.
79. « En répétant mille fois dans un lieu écarté cette triple invocation , composée du monosyllabe mystique., des trois mots et de la prière, un Dwidja se décharge en un mois, même d’une grande faute, comme un serpent de sa peau.
80. • Tout membre des classes sacerdotale, militaire et commerçante qui néglige cette prière , et qui ne s'acquitte pas en temps convenable de ses devoirs pieux , est en butte au mépris des gens de bien.
81. • Les trois grands mots inaltérables , précédés du monosyllabe Avm, et suivis de la SAvitrl, qui se compose de trois stances (padas), doivent être reconnus comme la principale partie du Véda, ou comme te moyen d'obtenir la béatitude éternelle.
83. • Celui qui , pendant trois années , répète tous les jours cette prière sans y manquer, ira retrouver la Divinité suprême (Bralime), aussi léger que le veut , revêtu d'une forme immortelle.
83. « Le monosyllabe mystique est le Dieu suprême ; les suppressions de l'baleine , pendant lesquelles on récite le monosyllabe , tes trois mots et ta Sàcitrl tout entière, sont l'austérité pieuse la plus parfaite ; rien n'est au-dessus de la Sévitrl ; ta déclaration de la vérité est préférable au silence.
84. « Tous les actes pieux prescrits par le Véda , tels que les oblations au feu et les sacriiiees, passent sans résultat ;jnais le monosyllabe est inaltérable , c'est le symbole de Brabme , le Seigneur des créatures.
83. O L'offrande qui consiste dans la prière faite à voix basse , et composée du monosyllabe, des trois mots eide la Sdeitri, est dix fois préférable au sacrifice régulier > ; lorsque la prière est récitée de manière qu'on ne puisse pas l'entendre, elle vaut cent fois mieux; faite mentalement, elle a mille' fois plus de mérite.
8«i. • Les quatre oblations domestiques, réunies au sacrifice régulier, ne valent pas la seizième partie de roffrande, qui ne consiste que dans la prière à voix basse.
87. « Par la prière à voix basse, un Brâhmane peut , sans aucun doute , parvenir à la béatitude , qu'il fasse, ou ne fasse pas tout autre acte pieux ; étant ami ( ^laitra) des créatures, auxquelles il ne fait aucun mal, même quand ta lot l‘y autorise,
' l.’Mllon de rMIrr une (nière S votx bHW, de manMn h ii'etrn piu entendu, «'appelle Djapa.
< , t>ar pxeniple , celui du jour do la nouvelle lune ,
«> c lui du Jour de la pleine lune. | Cvmmcnteire.)
puisqu'il n'offre point de sacrifices, il est dit y'ustement uni à Braliiue ( Brâhmana). ,
88. • Lorsque les organes des sens se trouvent en rapport avec des objets attrayants, l'bomme expérimenté doit faire tous ses efforts pour les maîtriser, de même qu'un écuyer pour contenir ses chevaux.
89. « Ces organes, déclarés par les anciens Sages au nombre de onze, je vais vous les énumérer exactement et dans l’ordre convenable, saeoir ;
90. « Les oreilles, la peau, les yeux, la langue, et cinquièmement le nez; l’orifice inférieur du tube intestinal , les parties de la génération , la main , la pied, et l’organe de la parole, qui est reconnu le dixième.
91. • Les cinq premiers, l’oreille et ceux qui suivent, sont dits organe* de riutelligence; et les cinq qui restent , dont le premier est l’orifice du tube intestinal, sont appelés organes de l'action.
03. « Il faut en reconnaître un onzième , le sentiment (Manas), qui par sa qualité participe de rintelligenee et de l'action; dès qu'il est soumis, les deux classes précédentes, composées cliacune de cinq organes, sont également soumises.
03. « En se livrant au penchant des organes vers la sensualité, on ne peut manquer de tomber en faute ; mois en leur imposant un frein , on parvient au bonheur suprême.
04. • Certes, le désir n’est jamais satisfait par la jouissance de l'objet désiré : semblable au feu dans lequel on répand du beurre clarifié , il ne lait que s'enflammer davantage.
05. « Comparez celui qui jouit de tous ces plaisirs des sens et celui qui y renonce entièrement: te dernier est bien supérieur, car l'abandon complet de tons les désirs est préfértdile à leur oceomplissement.
90. • Ce n'est pas seulement en évitant de les flatter qn’on peut soumettre ces organes disposés i la sensualité, mais plutôt en se livrant avec persévéranee à l’étude de la science sacrée.
97. « Les Védas, la charité, les sacrifices, les observances pieuses, les austérités , ne peuvent pas mener il la félicité celui dont le naturel est eutièrement corrompu.
98. • L’homme qui entend , qui touche , qui voit, qui mange, qui sent des choses qtd peuvent lui plaire ou lui répugner, sans éprouver ni joie ni tristesse , doit être reconnu comme ayant dompté ses organes.
99. « Mais si un seul de tous ces organes vient h s'échapper, la science diviue de rhomnie s’éeh.ippe en même temps, de même que l’eau s'échappe par un trou de la base d'une outre.
100. « Après s’être rendu maître de tous ses organes,etaprèsavoirsoumis le sens interne, riiomme
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doit raquer à ks aflairei sans macérer son corps par la dévotion.
101. • Pendant le erépuseole du matin , qu'il se tienne debout, répétant à voix bosse la Sâvitrl jusqu'au lever du soleil; etlesolr, au crépuseule, qu'il a récite assis jusqu'au moment où les étoiles paraissent distinctement.
103. • En faisant sa prière le matin, debout , il elDu» tout péché qu'il a pu commettre pendant la nuit lavs fc savoir; et en la récitant le soir, assis , il détruit tonte souillure contractée à son insu pendant le jour.
103. • Mais celui qui ne fait pas sa prière debout le matin , et qui ne la répète pas le soir étant assis , doit être exclu comme un SoOdra de tout acte particulier aux trois classes régénérées.
104. • Lorsqn’vn Dvndfa ms peut pas $s livrer à titude des Livres sacrés, s'étant retiré dans une forêt, près d'une eau pure, imposant un frein àses organes , et observant avec exactitude la règle journalière qui consiste dans h prière, qu'il répète la Sdvitr! avec h monosyllabe Awm et les trois mois Bhoûr, Bhomah, Swar, dans un parfait reeueillement.
105. « Pour l'étude des Livres accessoires (Vé dùngas) • , pour la prière indispensable de tous les jours, il n'y a pas lieu d'observer les règles de la suspension * , non plus que pour les formolrs sacrées qui accompagnent l'offrande au feu.
lOS. « I.a récitation de la prière quotidienne ne peut pas être suspendue , car elle est appelée l'oblation de la Sainte Eoriture (Brahmasattra); le sacrifice où le Véda sert d'offrande est toujours méritoire, même lorsqu'il est présenté dans un moment où la lecture des Livres sacrés doit être interrompue.
107. « La prière à voix basse, répétée pendant nne année entière par un homme maître de ses organes et tonjonrs pur, élève ses offrandes de lait , de caillé, de beurre clarifié et de miel oers /et Djeaa; el les lidnes auxquels elles sont destinées , et qui lia accordent l'accompUsseisseni de set désirs.
108. • Le üwidja qui a été initiépar l'investilure du cordon sacré doit alimenter io feu sacré soir et matin, mendier sa subsistance, s'asseoir sur un lit très-bas, etcomplaireà son directeur jusqu'ù la in de son noviciat.
109. • fils d'un instituteur, un élèvs assidu t docile, celui qui peut communiquer une autre
■ Ixt Angat ou Védângas lont des sciences sacr^ fresrdéci comme parties aoeoisolm des Védss. Ces Ècieao'S sont au numbn du six ; U première traite de la pronoiteiaiion ; la seconde, des eèrêioonies religieuses ; la Irolslùme, de la grammaire; la qoMrtèaw, ésls pmodis; la eliiqnlèsiM, ds l’ostronomlr ; la lixiènie , de rexpliesUou des moU et des ptiroses diniciles des Védss.
• La lecture dre Tédos doH être snspendae dans certaines cifoonslsnces Yovn plus Ma , Uvie iv, si. lui et soir.
science, celui qui est juste , celui qui est pur, celui qui est dévoué , celui qui est puissant , celai qui est libéral, celui qui est vertueux, celui qui est allié par le sang, tels sont les dix jeunes hommes qui peuvent être admis légalement à étudier le Véda.
1 10. e L'homme sensé ne doit pas parler s.ans qu'on l'interroge ou répondre à une question déplacée; il doit alors , même lorsqu'il sait ce qu’au lui demande , se conduire dans le monde conuiic s'il était muet.
tu. " De deux personnes dont l'une répond mal à propos à une demande faite mal à propos par l'autre, l'une mourra ou encourra la haine.
1 12. « Partout où l’on ne trouve ni in verlu , ni la richesse, ni le zèle et la soumission convenables pour étudier le l'èda, la sainte doctrine ne doit pas y être semée , de même qu’une bonne graine dans un terrain stérile.
113. « Il vaut mieux, pour un interprète de la Saillie Écriture, mourir avec sa science , même lorsqu'il se trouve dans un affreux dénûinent, que de la semer dans un soi ingrat.
1 14. O La Science divine, abordant un BrShmane, lui dit : ■> Je suis ton trésor, conserve-moi , ne me € communique pas à un détracteur; par ce moyen , « je serai toujours pleine de force;
Mais lorsque tu trouveras un élève (Brab
• matcliùrl ) parfaitement pur et maître de ses sens,
• fais-moi connaître à ce Dwidja, comme à un vi- « gilant gardien d'un tel trésor. »
116. « Celui qui, san.s en avoir reçu la permission, acquiert par l'étude ta connaissance de la Sainte Écriture, est coupable du vol des Textes sacrés, et descend au séjour infernal (^'a^aka).
117. « Quel que soit celui par le secours duquel un étudiant acipiiert du savoir concernant les affaires du monde , le sens des Livres sacrés ou la ronnaissancede l'Etre suprême , il doit saluer ce maître le premier.
118. 0 UnDrâhmane dont toute la science consiste dans la S:U itrt , mais qui réprime parfaitement ses passions , est préférable à celui qui n'a sur elles aiicuu empire, qui mange de tout, vend de tout, bien qu'il connaisse les trois Livres saints.
119. • On ne doit pas s'installer sur un lit ou sur un siège en même temps que son supérieur ; et lorsqu’on est couché ou assis , il faut se lever pour le saluer.
120. • Les esprits vitaux d'un jeune liomme semblent sur le point de s'exhaler à l'approche d’un vieillard; c'est en se levant et en le saluant qu'il les retient.
121. O Celui qui a i'Iiabitude de saluer les gens avancés en dge, et qui a constamment des égards pour eux, voit s'accroître ces quatre choses : la durée de son existenee, son savoir, sa reuoniméo et sa force.
Dk-.r-id'
LIVRE SEOOM
I2Î. « Après la formule de salulation, que le Brüininne qui aborde un homme plus que lui, prononce son propre nom , en disant ; • Je suis un
tel. •
123. • Aiuc personnes qui, par ignoranrr rfe fa langue sanskrite, ne connaissent pas la slîpiiflcation du salut oceompaitné de la déclaration du nom, rhoinine instruit doit dire : « C'est moi , » et de iilème à toutes le.s femmes ' .
124. » En saluant, il doit prononcer, après son nom, rintcrjection MO'!; caries Saints estiment (jue ho! a la propriélé de représenter le nom des ]Ki tonnca a qui t vn s'adresse.
I2.>. « Puisses-tu vivre lonslenips, d digne lioinme ! » c’est ainsi qu'il faut répondre au salut d'un Drâinnane, et la voyeüe de 1a lin de son nom avec la consonne qui précède doit être prolongée de manière à occuper trois moments.
I2(i. « Le Brflinnane qui ne connaît pas la manière de répondre à une salutation ne mérite pas d’étre salué par un homme recommandable par ton savoir; il est comparable à un Smidra.
127. « Il faut demander à un DrAlimane, en l’abardant, si sa dévotion pros|)èro; à un Kchatriya, s’il est en bonne santé; à un Vaisya, s’il réiMsit dans son commerce; è un Soddro, s’il n’est pas malade.
128. « Celui qui vient de faite nn sacrifie» solennel , quelque jeune qu’il soit, ne doit pas être interpelié par son nom ; mais que celui qui connait la lui se serve, pour lui adresser la parole, de l’interjection « ho! » ou du mot « seigneur! >
12<J. • En parlant à l'épouse d’un autre, ou à une femme qui ne lui est pat alliée par le sang , il doit lui dire « madame » ou « bonne sœur. »
130. « A ses oncles maternels et paternels, au père de sa femme, à des prêtres célébrants ( Ritwidjs), à des maîtres spirituels (Gourous), lorsqu’ils sont plus jeunes que lui, il doit dire, en se levant : « C’est moi. •
131 . • La sœur de sa mère, la femme de son oncle maternel , la mère de sa femme et la sœur de son père, ont droit aux mêmes respects que la femme de son maître spirituel , et lui sont égaies.
132. « Il doit se prosterner tous les jours aux nieds de l’épouse de son frère , si elle est de la même classe que lui et plus âgée; mais ce n’est qu’au retour d'un voyage qu'il doit aller saluer ses parentes paternelles et maternelles.
133. « .\vec la sœur de son père on de sa mère , et a'vec sa sœur aînée , qu’il tienne la même coniliiite qu’à l’égard de sa mère; toutefois, sa mère est plus vénérable qu’elles.
L’égalité n’est pas détruite entre citoyens
' Ou en voit un exemple d.ins le drame de SakounlalJ
acl. IV , p-’\x- lu» do rûdiUuu iu-ft’’).
* l^u saiiftkrU ükauh.
d’une ville par une différence d’dge de dix ans; entre artistes, par cinq ans de différence dans l’dge; entre Ilrilbmanes, versés dans le Véda, par une différence de trois ans : l’égalité n’c.xiste que peu de temps entre les membres d’une même famille.
13.i. « Un nr.lhmane àgéde dix ans , et un Kchatriya parvenu à l’ige de cent années , doivent être considérés comme le père et le lils ; et des deux c’est le Bràhniane qui est le père, et guidait être respecta comme tel.
130. • La ricliesse, la parenté, l’âge, les actes religieux, et, en cinquième lieu, la science divine, sont des titres au respect; les derniers, par gradation, sont plus recommandables gue ceux qui précédent.
137. « Tout homme des trois première# classes', citez tfui se remarquent en plus grand nombre les plus importantes de ces cinq qualités honorables , a le plus de droits au respect; et même un Soddra, s’il est entré dans la dixième décade de son âge.
138. « On doit céder le passage à un homme en chariot, à un vieillard plus que nonagénaire, à un malade, à un liomme portant un fardeau, à un« femme , à un Brâhmane ayant terminé ses kudes , à un Kchatriya, à un homme qui va se marier.
139. « étais parmi ces personnes, si elles se trouvent réunies en même temps, le Brâhmane ayant terminé son noviciat et le Kchatriya doivent être honorés de préférence ; et de ces deux derniers, le Brâhmane doit être traité avec plus de respect que le Kchatriya.
140. « Le Brâhmane qui, après avoir ’uiitiéson élève, lui fait connaître le VMa avec la règle du sacrilice et la partie mystérieuse , nommée Chipanichad\ est désigné par les Sages sous le nom d’instituteur ( Atchârya).
141. « Celui qui, pour gagner ta subsistanoe, enseigne une seule partie du Véda ou les sciences acces5oires.(Vedângas ) , est appelé sous-préoepteut (jOupâdhyâya ).
142. « Le Brâhmane , ou le père lui-méme, qui accomplit suivant la règle la cérémonie de la conception et les autres , et qui le premier donne à l’cnfont du riz pour sa nourriture, esta{qidé directeur (Gourou)'.
143. « Celui qui est attaché au service de quelqu’un pour alimenter le feu sacré, (aire les oblations
' Isa partie théologitxae et U partie argomentatire dee YikJiu sont comprise* dans des traités appelés Oupanlchads. 1)l% trnlléft ont été traduits «o psfsâa looi le Mm d'Oupué^ hhutf par l'ordre de Dâra-cbékouh « trère de remperoar Anren{(*Zcyb; et celte Tcrslon persane a été tredutta en lalin par Anquetll-Daperron. Le comte Lenjulnets e publié une tnal>*sü fort estimée de ce demter ouvrage. W. loni's et le célébré BréhmaDe Rammobun Roy ont traduit, du simskrit en anglais , plusieurs Oupanlduds.
> Les noms de Courov et ^'Atchûr^ sont trét-souveot employés ruu pour l'autre»
doni«.‘;ti(|UCS, l'AgiitcIiloma cl les autres sacrifices, est dit ici (dans ce code) le chapelain i Ri twidj ) de celui qui l’emploie.
144. « Celui qui , par des paroles de vérité, fait pénétrer dans les oreilles la Sainte Écriture, doit être regardé comme un père, comme une mère; son élève ne doit jamais lui causer d’aflliction.
145. « Un instituteur* est plus vénérable que dix sous-précepteurs; un père, que cent instituteurs; une mère est plus vénérable que mille pères.
146. « De celui qui donne l'existence, et de celui qui communique les dogmes sacrés , celui qui donne a sainte doctrine est le père le plus respectable; car a naissance spirituelle, qui consiste dans le sacrement del'lHitialion, et qui introduit à l’élude du f'éda, est pour le Dwidja éternelle dans ce monde et dans l’autre.
147. « Lorsqu’un père et une mère, s’unissant par amour, donnent l’existence à un enfant, cette naissance ne doit être considérée que comme purement humaine, puisque l’enfant se forme dans la matrice.
148. • Mais la naissance que son instituteur, qui a lu la totalité des Livres saints , lui communique , suivant la loi, par la Sâvitrl, est la véritable, et n'est point assujettie à la vieillesse et à la mort.
149. • Lorsqu’un précepteur procure à un élève un avantage quelconque, faible ou considérable, par la communication du Texte révélé, que l'on sache que dans ce code il est considéré comme son père spirituel (Gourou), à cause du bienfait de la sainte doctrine.
150. « Le RrUbmane auteur de la naissance spirituelle , et qui enseigne le devoir, est, suivant la loi, lors même qu'il est encore enfant, rcqardé comme le père d’un homme âgé.
151. • Kavi, fils d’Angiras,' jeune encore, fit étudier l’Écriture Sainte à ses oncles paternels et à ses cousins; « Enfants! ° leur disait-il, soh savoir lui donnant sur eux l’autorité d’un maître
152. O Pleins de ressentiment, ils allèrent demander aux Dieux la raison de ce mot ; et les Dieux , s’étant réunis, leur dirent : • L’enfant vous a parlé convenablement *. »
153. * Eneffet, Tignorant est un enfant ;celuiqui enseigne la doctrine s.acrée est un père, car les Sages ont donné le nom d’enfant à l’homme illettré, et celui de père ,iu précepteur.
154. « Ce ne sont pas les années, ni les cheveux blancs , ni les richesses , ni les parents , qui consUlaeiU la ijrandeur; les Saints ont établi cette loi :
• Celui qui connaît les Védaset les Angas est grand parmi nous. >
' On doit enlendn: Ici par instilultur, celui qui, au moment de l'InlUalion , apprend ou jeune Iionime la SSv itrl , et rien de plus. ( Vommtntuirt.)
* W. Jones met b sUnnee qui suit dans la liouetie des Dieux ; mais te Comuieulidre ue donne pas celle ludicntluu.
155. « La prééminence est réglée par le savoir entre les Brdhmanes , par la valeur entre les Kchatriyas , par les ricliesscs en grains et autres mar. chandises entre les Vaisyas, par la priorité de la naissance entre les Soüdras.
156. « Un homme n'est pas vieux parce que sa tête grisonne; mais celui qui, jeune encore, a déjà lu la Sainte Écriture , est regardé par les Dieux comme un homme âgé.
157. . Un Brâhmane qui n’a pas étudié les Livres sacrés est comparable à un éléphant de bois et à un cerf en peau ; tous les trois ne portent qu’un vain nom.
158. « Do même que l’union d’un eunuque avec des Icinines est stérile, qu'une vtiche est stérile avec une autre vache , que le don fait à un ignorant ne porte point de fruits, de même un Brâhmane qui n’a pas lu les Védas ne recueille p,as les fruits que procure l'accomplissement des devoirs prescrits par ta Srouli et la Smriti.
159. .. Toute instruction qui a le bien pour objet doit être communiquée sans maltraiter les disciples, et le maître qui désire être juste doit employer des paroles douces et agréables.
ICO. • Celui dont le langage et l’esprit sont purs et parfaitement réglés en toute circoustance , recueille tous les avantages attachés à la counaissanee du Védâuta*.
ICI. • On ne doit jamais montrer de mauvaise humeur, bien qu’on soit affligé, ni travailler à nuire à autrui, ni même en concevoir la pensée; il ne faut pas proférer une parole dont quelqu’un pourrait être blessé, et qui fermerait l’entrée du ciel à celui qui l'aurait prononcée,
162. « Qu’un Brâhmane craigne constamment tout honneur mondain comme du poison, et qu'il désire toujours le mépris à l'égal do l’ambroisie*.
163. " En effet, quoique méprisé, il s’endort paisible et se réveille paisible ; il vit heureux dans
* I.C VéilSiila est la partie Uiéoloqkiue des VWm. Cette partie >« compuse des traités nommes VupametiaUs. Vovex
St. KO.
• L'ambrulsie (Ararlla) est la nourrilore et le lireuvnsc des Dieux, et leur procure rimmurlallté. Selon le \Ayoal*ourAna, cité pvr .M. Wilson, la lune en est le réservoir. Il est rempli par le soleil peiuLvot la quinxatne de la croissaims de la lune; a la pleine Inné, les Dieux, les Mènes et les Saints en bniv ent tous les Jours une kald ou un doigt , jusquM ce que l’ainliruisie soit épuisée. — Suivant une autre légends mytliologiipie, i'ainliroisie fut le résultat du baratiemmi da la mer. Les Dieux et les TiUns ( A.souros} se réunirent pour celte opération. I.e mont Mandata leur servit de mouUnet , et le grand serpent VA-soukl , de corde pour le mettre en mouve. ment. La mer, agitée par ie mouvement de rotaUon imprimé au mont Mandata , produisit alors plusieurs choses pr^euses, entre autres l’AmriUi (breuvage d'immortalité), qu« tenait à sa main , dans un vase , Dhanvvantari , dieu de la iné decine. Les Dieux et iivs Tllans se disputèrent l’ambroisie qui liiilt par tire le partage des premiers. L’origine de l'ombroisle est le sujet d'un épisode du XlahAbhArala; elle est aussi racontée dans le HAimiyana ( Uv. i , cliap. vi.v ).
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cc n onde, tandis que l'homine dédaigneux ne tarde pas à périr.
104. « I.e Dwidja , dont l'âme a etc purifiée par la succession régulière des cérémonies mentionnées ■ , doit, pcnd.ant qu'il demeure avec son maître spirituel , se livrer par degrés aux pratiques pieuses qui préparent à l'étude des Livres sacrés.
105. 1 C’est après s’étre soumis i différentes pratiques de dévotion, ainsi qu'aux observanees pieuses que la loi prescrit, que le Dwidja doit s’adonner à la lecture du Véda tout entier et des traités mystérieux •.
100. « Que le Brâlimane qui veut se livrer aux austérités s'applique sans cesse à l'étude du Véda , car l'étude de l'Écriture .Sainte est reconnue dans ce monde comme l'acte de dévotion le plus important pour un Brâlimane.
107. « Certes, il soumet tout son corps i aux austérités les plus méritoires , lors même qu'il porto une guirlande, le Dwidja qui s'adonne chaque jour de tout son pouvoir à la lecture des Livres sacrés.
108. « Le Dwidja qui, sans avoir étudié le Véda, se livre à une autre occupation, est rabaissé bientôt, pendant sa vie, à la condition de Soddra, de même que tous ses descendants.
109. « La première naissance de l’iiomme régénéré (Dwidja) a lieu dans le sein de sa mère , la seconde lors de l'investiture de la ceinture e/ du cordon, la troisième à raccomplissement du sacrifice; telle est la déclaration du Texte révélé.
170. « Dans celle de ces trois naissances qui l’introduit à la connaissance de l'Lcriture Sainte, et qui est distinguée par la ceinture et le cordon qu’on lui attache, la SâvitrI l est sa mère et l'instituteur, son père.
( 171. « L’instituteur (Atcliàrya) est .appelé .son
père par les législaieurs , parce qu'il lui enseigne le V^a; car aucun acte pieux n’est permis à un jeune homme avant qu'il ait rci^u la ceinture et le cordon sacré.
1 172. « Jusque-là, qu’il s’abstienne de prononcer aucune formule sacrée , excepté l'exclamation Swadhô , adressée aux Mânes pendant le service funèbre; car il ne diffère pas d'un Soiidra, jusqu’au moment où il est régénéré par le Véda.
173." Lorsqu’il a reçu l’initiation, on exige de lui qu’il se soumette aux règles établies, et qu’il étudie la Sainte Écriture par ordre, en observant auparavant les usages institués.
• 174. « Le manteau de peau, le cordon, la ceinture , le bâton , le vêtement , déterminés |>our cha-
* Voyez ci- dessus, si. 27.
V Ce «ont les Oupanicliads. Voyez ri-dessm, fit. lio.
* LUléraleniriJt , it w mmmrljiieiutm bout dos oufjhs.
* Vc-}ez ci dviaus, 5t. 77,
que étudiant suivant sa classe ', doivent être repouvelécs dans certaines pratiques religieuses.
175. « Que le novice demeurant chez son dirceteur se conforme aux observances pieuses qui suivent, en soumettant tous ses organes, afin d'augmenter sa dévotion.
176. • Tous les jours après s'etre baigné, lorsqu'il est bien pur, qu'il fasse une libation ■ d’eau fraîebe aux Dieux , aux Saints et aux Mânes; qu'il honore les Divinités et alimente le feu sacré.
177. • Qu'il s'abstienne de miel, de viande, de parfums, de guirlandes, de sucs savoureux extraits des végétaax , de femmes , de toute substance douce (feuenue acide, de mauvais traitements à l’égard des êtres animés ;
178. " De substances onctueuses pour son corps, de collyre imur ses yeux , de porter des souliers et un parasol; qu'il s'abstienne de désirs sensuels, do colère, de cupidité, de danse, de chant et de musique ;
179. « De jeu , de querelles , de médisance , d'imposture, de regarder ou d’embrasser les femmes avec amour, et de nuire à autrui.
180. " Qu’il so couche toujoursù l’écart, et qu'il ne répande jamais sa semence ; en effet , s'il cède au désir, s’il répand sa semence, il porte atteinte à la règle de son ordre et doit faire pénitence^.
181. • Le Dwidja novice qui, pendant son sommeil , a involontairement laissé éclnapper sa liqueur séminale, doit se baigner, adorer le soleil , puis répéter trois fois la formule : < Que ma semence revienne à moi. X
182. « Qu'il apporte pour son instituteur de. l’eau dans un vase , des fleurs , de la bouse de vache, do la terre , de l’herbe Aousa autant qu’il peut en avoir besoin , et que tous les jours il aille mendier sa nourriture.
183. • Que le novice ait soin d’aller demander ch.aque jour sa nourriture dans les maisons des gens qui ne négligent pas l'accomplissement des saerilices prescrits par le Véda, et qui sont rcuommés pour la pratique de leurs devoirs.
181." Il ne doitp.as mendier dans la famille de son directeur, ni chez scs parents paternels et mater, nels; et si l’accès des autres maisons lui est fermé, les premières personnes dans l'ordre sont celles qu'il lui faut surtout éviter l.
185. « Ou bien , qu'il parcoure en mendiant tout le village ( s’il ne s’y trouve aucune des maisons cidessus^ mentionnées), étant parfaitement pur, et
■ Voyez ei-de«us,sl. 4l-t7.
* CeUe libollon, appelée Ttir/uiua, se fait avec la main droite.
5 Voyez l.iv. XI, St. Ils.
* Ainzi, qu’il s’oflrexfie d'.nliord S ses parents maternels ; k leur détint , .1 ses |i.irenl.v du o'dé p.iteruel ; au détiut de ces derniers , aux pamilx de sini direcleor. ( CunimoHtaire. )
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gardant le silence ; mais qu’il évite les gens diffamés tt coupables de grandes fautes.
186. • Ajant rapporté du bois ■ d'un endroit éioigné , qu'il le dépose en plein air, et que le soir et le matin , il s'en serve pour faire une oblation au feu , sans jamais y manquer.
187. « Lorsque, sans être malade, il a négligé sept jours de suite de recueiillr Paumfine et (Taiimenter avec du bois le feu sacré. Il doit subir la pénitence ordonnées celui qui a violé ses vœux de chasteté*.
188. « Que le novice ne cesse jamais de mendier, et qu’il ne reçoive pas sa nourriture d’une seule et même personne ; vivre (Taumdnes est regardé «omme aussi méritoire pour Félève que de Jeûner.
189. « Toutefois, s’ii est invité à une cérémonie en l’honneur des Dieux ou des M.ines , il peut manger b son aise ta nourriture donnée par une seule personne, en se conformant aux préceptes d’abstinence et en se conduisant comme un dévot ascétique ; aiors sa régie n’est pas enfreinte.
1 90. • Mais , an dire des Sages , ce cas n’est appli cable qu'i un Brûhmane, et ne peut nullement convenir à un Kchatriya et h un Vaisya.
191 . « Qu’il en reçoive ou non l’ordre de son instituteur, le novice doit s’appliquer avec zèle à T étude , et chercher è satisfaire son vénérable maître.
191. « Maftrisantson corps, sa voit, ses organes des sens et son esprit, qu’il se tienne les mains jointes les yeux fixés sur son directeur.
193. • Qu’il ait toujours la main droite découverte, un maintien décent, un vêtement convenable ; et lorsqu’il reçoit l’invitation de s’asseoir, qu’il s’asseye en face de son père spirituel.
194. « Que sa nourriture , ses habits et sa parure soient toujours très-chétifs en présence de son directeur ; il doit se lever avant lui , et rentrer après lui.
195. « Il ne doit répondre aux ordres de son père spirituel ou s’entretenir avec lui, ni étant couché, ni étant assis , ni en mangeant , ni de loin , ni en regardant d'un autre cêté.
196. « Qu’il le fasse debout, lorsque son directeur est assis; en l’abordant, quand il est arrêté; en allant è sa rencontre , s'il marche; en courant derrière lui , lorsqu’il court ;
197. « En allant se placer eu face de lui , s’il détourne la tête; en marchant vers lui, lorsqu’il est éloigné ; en s’inclinant , s’il est couclié ou arrêté près de lui.
' Le bois employé pour les sacriOc» doit être celui do (ignier à grappes, de la butée feuillue, et de la mimose eatoebu. fl parait cependant qu’on peut se servir anasi de celui de l'adenanlbère k épines, et du manguier. Le bols doit élm coupé en peUIea bdebes losgues d'uu empan , et pas plus gros.vs que le poing. (Cuuanuou, Bfch. AsmL, tom. vu, pag.>3.v)
’ Voyer. Uv. xi, it. IIS.
* Lllléralemeut,/aiseef rand|all.
198. « Son lit et son siège doivent toujours être très-bas, lorsqu’il se trouve en présence de son directeur; et même, tant qu’il est à la portée de ses regards, il ne doit pas s’asseoir tout à son aise.
199. X Qu’il ne prononce jamais le nom de son père spirituel purement et simplement' , meme en son absence, et qu’il ne contrefasse jamais sa démarche , son langage et ses gestes,
200. a Partout où l’on tient sur le compte de son directeur des propos médisants ou calomnieux, H doit boucher scs oreilles ou s’en aller ailleurs.
201. «S’il médit de son directeur, il deviendra un âne après sa mort; s’il le calonmie , un chien ; s’il jouit de ses biens sans sa permission, un insecte; s’il le regarde d’un œil d’envie, un ver.
202. « II ne doit lui rendre des honneurs ni par l'intermédiaire d'une autre personne lorsqu’il est loin de lui, et gii'lt peut tenir lui-même, ni lorsqu’il est en colère , ni en présence d’une femme ; s’il est en voilure ou sur un siège , qu’il en descende pour saluer son père spirituel.
203. « Qu’il ne s’asseye pas avec son directeur contre le vent > ou sous le vent , et ne dise rien lorsqu'il n’est pas à portée d’être entendu par lui.
201. « Tl peut s’asseoir avec stin vénérable maître d."ms un chariot traîné par des bœufs , des chevaux ou des eliameaux , sur une terrasse , sur un endroit pavé, sur une natte d'herbe tressée, sur un rocher, sur un banc de bois , dans un bateau.
205. • Lorsque le directeur de son directeur est présent , qu’il se comporte avec lui comme avec son propre directeur ; et il ne peut pas saluer ceux de scs parents qui ont droit à son respect, sans y être invité par son maître spirituel.
206. ■ Telle est également la conduite qu’il doit constamment tenir à l’égard des précepteurs qui lui enseignent la sainte doctrine, de ses parents du cêté paternel , comme son oncle, des personnes qui l’éloignent de l’erreur et lui donnent de bons conseils.
207. « Que toujours 11 se comporte envers les hommes vertueux comme envers son directeur, et qu’il fasse de même i l’égard des fils de son directeur, si/s sont respectables par leur âge, ainsi qu’à l’égard des parents paternels de son vénérable maître.
208. • Le fils de son maître spirituel , qu’il soit ou plus Jeune , ou du même âge que lui , ou étudiant , s’il est en état d’enseigner la sainte doctrine , a droit aux mêmes hommages que le directeur, hrsquil est présent pendant un saerifice , soit comme célébrant , soit comme simple assistant.
Mais il nedoit pas frotter avec des parfums
' Cot-lKUre, uiu y Joindre un UlK d'hooaeor.
( Commeutairr. } .
* Cret-iHlire, de manière que le vent vienne vers lui de l'endroit ou ton directeur est avsU, ou de ni.vnlcre que le veut vtrnne de ta plare où 11 Cil assis vers son dirccb-ur.
t Ccmmcnluirt. )
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le corps du fils de sou directeur, le servir pendant le bain , manger ses restes , et lui laver les pieds.
210. « Les femmes de son directeur, lorsqu'elles sont de la indme classe, doivent être honorées eomme lui ; mais si elles appartiennent à une classe différente , le novice ne leur doit d'autre hommage que de se lever et de les saluer.
211. « Que l'élève ne se charge pas des soins qui consistent à répandre sur la femme de sou directeur
l'huile odorante , à la servir pendant le bain , à frotter ses membres , à disposer arec art sa chevelure.
212. • Il nedoitpasnon plus se prosterner devant une jeune épouse de son vénérable maître en touchant ses pieds avec respect, s'il a vingt ans accomplis , et sait distinguer le bien et le mal.
213. « U est dans la nature du sese féminin de chercher ici-bas à corrompre les hommes , et c'est pour cette raison que les sages ne s'abandonnent jamais aux séductions des femmes.
214. • En effet, une femme peut en ce monde écarter du droit chemin, non-seulement l'insensé , mais aussi l'homme pourv u d’expérience , et le soumettre au joug de l'amour et de la passion.
. ! 215. « Il ne faut pas demeurer dans un lieu écarté avec sa mère, sa sœur ou sa fille; les sens réunis sont bien puissants , ils entraînent l'homme le plus sage.
210. « Mais un élève, s'il est jeune lui-méme, peut, suivant l’usage prescrit , se prosterner à terre devant les jeunes épouses de son directeur, en disant : « Je suis un tel. •
217. • Au retour d'un voyage, le jeune novice doit toucher respectueusement les pieds des femmes de son père spirituel, et chaque jour se prosterner devant elles, observant ainsi les pratiqués des gens de bien.
218. « Üe même qu’un homme'quî creuse avec une bêche arrive à une source d'eau , de même l'élève qui est attentif et docile parvient à acquérir la science que recèle Vespril de son père spirituel.
219. « Qu'il ait la tête rasée , ou les cheveu.x longs et tombants • , ou réunis en faisceau sur le sommet do la tête; que jamais le soleil , lorsqu'il se couelie ou SC lève, ne le trouve dormant dans le village.
220. • Cor si le soleil se lève ou se couche sans qu'il le sache, (vendant qu'il sc livre au sommeil avec sensualité, il doit jeûner un jour entier eu répétant à voix basse la Sêvitrî.
221. " Celui qui sc couche et se lève sans sc régler sur le soleil , et ne subit pas cette pénitence, se rend coujvable d'une grande faute.
Après avoir fait son ablution, étant pur
> La ooifture appelée djatd eonsiale à porter Ira cUeveox long» cl tombanU »ur 1rs épaule* ; souveol les clie> ciu sont relevé» en (otalMc ou en partie , cl disposcB en une lurlc Uc faisceau >|ui b'cK-vc <iioU »ur le souiiui t de la trie.
parfaitement recueilli , et placé dans un lieu exempt de souillures, que l'élève remplisse, suivsntia règle, le devoir pieux , au lever et au coucher du soleil, en récitant à voix basse la Sûvitri ■.
223. • Si une femme ou un Soddra cherche, par un moyen quelconque, à obtenir le soaveraia bées, qu'il s'y applique de mémo avec ardeur , ou lasse le qui lui plaît davantage, et que ta toi tatoriu,
224. < Au dire de quelques hommes sensés, ec souverain bieu consiste dans ki vertu et la riebeoev , ou , iuicatU d autre» , dans le plaisir et la riebeno , ou,siih'onl d'autres encore, dans la vertu seule; au, selon d’autres dans la richease; mais t’est la réunion des trois qui constitue le vrai biea : telia eat la décision formelle.
225. • Un instituteur est Fimags da l'Étn divin (Brahmc) ; un père , l'image du Seigneur dei eré» turcs (Pradjâpati) »; unemère, l’imagade la terre; un propre frère, l'image de l’^e.
226. « Un instituteur, un père, une mère, et u* frère aîné, ne doivent jamais être traités avea mépris, surtout par un Brâhmane , même lonqu’U a été. molesté.
227. «Plusieurs centaines d'années ne pourraient pas faire la coinpensaliou des peines qu'endurent une mère et un père pour donner la naissance à des enfants , et les éteoer.
228. « Que le jeune homme fasse constamment et en toute occasion ce qui peut plaire è ses parents, ainsi qu'à sou instilutenr; lorsqne ces trois penonnés sont satisfaites, toutes les pratiques de dévotion sont heureusenMnt accomplies , et obtiensieiU une réeompense.
229. • Une soumission respectueuse aux volontés de ces trois personnes est déclarée la dévotion la plus éminents , et, sans leur (termistion, l'élève ne doit remplir aucun autre pieux devoir.
230. « En effet, ellei représentent les trois mondes , les trois autres ordres , les trois Livres saints , les trois feux ;
231. « Le père est le feu, sacré peiqvétuellenient entretenu par le maître de maison t ; la mère , le feu des cérémonies l'instituteur, le feu do sacrifice ‘ : cette triade de feux mérite la plus grande vénération.
232. « Celui qui ne les néglige pas, devenu maître de maison, parviendra à l'empira des trois mondes, son corps brillera d’un pur éclat , et il jouira dans le ciel d'une félicité divine.
Par son respect pour sa mère il obtient
* Voyez ci-dessos, »t loi et los.
> Cetl Bndiizti qol est ici désigoé *000 le Dom 4e Pre4)A peu.
* C’est le fea dit C4rhapatya.
< Ce feu, pris dans le premier, et quV)Q place ven k ne!, est appelé DaÂcAnta.
I ^ (eirt>kléinefeu,üit.^A<uaNfyfi,€8UefcucooMCl4prtl
1 dan* IfprcmiiT, (t prûpar*’ p«mr les oblatioai.
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ce bas monde ■ ; par son respect pour son |>crr , le monde inlemiédlaire , ce brf rfr rahnmphèrt'-, par sa soumission aux ordres de son directeur, il parvient au monde eéle$te de Rraliin:!.
234. • Celui qui respecte ces trois personnes respecte tous ses devoirs, et en obtient la réeompente ; mais pour quiconque néglige de les honorer, toute (cuvre pie est sans fruit.
235. « Tant que ces trois personnes vivent , il ne doit s'occuper rolontairement d’aucun autre devoir ; mais qu'il leur témoigne toujours une soumission respectueuse , s'appliquant h leur faire plaisir et à leur rendre service.
236. « Quel que soit le devoir qu’il remplisse en pensée , en parole ou en action , sans manquer à l’obéissance qu'il leur doit , dans des vues qui concernent Pautre monde, qu’il vienne, lorsqu'il l'a rempli, le leur déclarer.
237. « Par l'hommage rendu 6 ces trois scuies personnes , tous les actes prescrits à l’homme par l' Écriture Sainte et par la l.oi sont parfaitement accomplis-, c'est lepremier devoir évidemment ; tout autre devoir est dit secondaire.
238. • Celui qui a la foi, peut recevoir une science utile même d'un Soâdra , la connaissance de la principale vertu d'un homme vil , et la |>erle des femmes, d'une timille méprisée.
239. • On peut séparer l'amhroisie ( Amrita) du poison même , et la retirer lorsqu'elle s'y trouve mêlée; on peut recevoir d’un enfant un bon conseil , sppremire d’un ennemi i se bien conduire, et extraire de l’or d’une substance impure.
210. s I.CS femmes, les pierres précieuses’, la science, la vertu, la pureté, un bon conseil, et les différents arts libéraux, doivent être retjus de quelque part qu’ils viennent.
241. « Il est enjoint , en cas de nécessité * , d’étudier l’Kcriture Sainte sous un instituteur qui n’est pas Brâhmane ; et l’élève doit le servir avec respect et soumission , tant que dure l’instruction.
2 (2. • Que le novice ne séjourne p.as sa vie entière auprès d’un directeur qui n’appartient pat b la classe sacerdotale, ou bien auprès d’un Brbhniane qui ne connaît pas les Livres saints et les sciences accessoires, s'il veut obtenir la suprême félicité, la déllcrance finale.
243. • Toutefois, s’il désire rester Jusqu’à la fin de sa vie dans la mai.son de son maître spirituel , qu’il le serve avec zèle jusqu’à la siiparation de son ùme et de son corps.
Celui qui se soumet docilement aux vo
■ Celoi de la terre.
’ L'ilinüspliére duit s’entendre de l'cspaoc entre la terre et le soleil.
s Snivsnt une antre InlerprûlaUon : les femmes aussi pre-
eseus<s Que (tes Juyaiu.
t trest.s-iUre, .lu défini d'un instilnleur de la disse .sseer* doUle. ( Cvmmt'Hla.-rK'. )
lontés de son directeur, jusqu'au teriiH- de son existence, s'élève, aussildl après, à rétcriiellc demeure de l’Être divin '.
245. e Le novice qui connaît son devoir ne doit faire aucun don à son directeur avant son départ; mais au moment où, congédié par lui , il est sur le point d'accomplir la cérémonie du bain «, qu’il offre des présents à son vénérable maitre, autant qu’il est en son pouvoir.
246. « Qu’il lui donne un champ , de l’or, une vache, un cheval, un parasol, des souliers, un siège, du riz , des herbes potagères ou des vêlements , |>our se concilier l’affection de son directeur.
247. 1 Après la mort de son instituteur, l'élève qxù veut passer sa vie dans le noviciat doit se conduire envers le fils de son directeur, s’il est vertueux, ou bien envers son épouse, ou bien à l'égard d’un de ses parents du côté paternel, comme envers son vénérable maître.
243. • Si aucune de ces personnes n’est vivante, qu’il se mette en possession de la demeure , du siège et de la place des exercices religieux de son maitre spirituel ; qu’il entretienne le feu avec la plus grande attention , et travaille à se rendre digne de la délivrance finale.
249. 1 Le Briàlimane qui continue ainsi ion noviciat sans violer ses voeux, parvient à la condition suprême, et ne renaît pas sur la terre.
LIVRE TROISIÈME
MABUGS; DSVOIBS OD CBEr DE FAMILLE.
1. « L’étude des trois Védas prescrite au novice dans la maison de son directeur, doit durer trentesix ans, ou la moitié, ou le quart de ce temps, ou bien enfin jusqu’au moment où il les comprend parfaitement.
2. • Après avoir étudié dans l’ordre une branche ( Sdhhd) de cliacun des Livres sacrés , ou bien de deux , ou même d'un seul , celui qui n’a jamais enfreint les règles du noviciat peut entrer dans Tordre des maîtres de maison (Grihasthas).
3. « Renommé pour l’accomplissement de ses devoirs, a;ant reçu de son père naturel ou de son père spirituel le présent de la Sainte Écriture, qii’if a étudiée sous sa direction , qu’il soit gratifié par lui, avant son mariage, de l’offre d’une vache,
' Il nvec Drahme. f rbmmê’MMŸrr. )
* Au mummt de ffuiltor son dlraolour, qni a lenumii
son noviciat ( Hr*thmabrht}n/a ) fait une nhiulion f t,
el prend alor» le nom de ( relui qui s'r»! Iraigne ).
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élanl orne d’une Riiirlamle et assis sur un siège élevé.
4. « Ayant reçu l'asscntinient de son directeur, s’étant purifié par un bain suivant la règle, que le Dwidja dont les études sont terminées épouse une femme de la même classe que lui , et pourvue des signes convenables.
5. « Celle qui ne descend pas d'un de ses aïeux maternels ou paternels , jus(|u'au $i.\icine degré ■ , et qui n’appartient pas à la famille de son |)ère, ou de sa «1ère, par une origine commune prouvée par te nom de famille, convient parfaitement à un homme des trois premières classes pour le mariage et pour l’union eliarnelle.
6. ■ Il doit éviter, en s’unissant à une épouse , les dix familles suivantes , lors même qu’elles seraient très-considérables et très-riches en vaches , dièvres, brebis, biens et grains; savoir :
7. « La famille dans laquelle on néglige les sacrements, celle qui ne produit pas d’cnf.mts mêles, celle où l’on n’etudie pas rfieriture Sainte , celle dont les individus ont le corps couvert de- longs poils, ou sont aflligés, soit d’héniorrhoTdes, soit de phthisie, soit de dyspepsie , soit d’épilepsie, soit de lèpre blanche, soit d'élépliantiasis.
8. « Qu’il n’épouse pas une fille ayant des cheveux rougeâtres , ou ayant un membre de trop , ou souvent malade, ou nullement velue, ou trop velue, ou insupportable par son bavardage, ou ayant les yeux rouges ;
9. « Ou qui porte le nom d’une constellation , d’un arbre, d’une rivière, d’un peuple barbare, d’une montagne, d’un oiseau, d’un serpent, ou d’un esclave, ou dont le nom rappelle un objet effrayant.
10. » Qu’il prenne une femme bien faite, dont le nom soit agréable , qui ait la démarche gracieuse d’un cygne ou d’un jeune éléphant , dont le corps soit revêtu d’un léger duvet , dont les cheveux soient lins , les dents, petites, et les membres , d’une douceur charmante.
11. « Un homme de sens ne doit pas épouser une fille qui n’a pas de frère , ou dont le père n’est pas connu ; dans la crainte , pour le premier cas , qu’elle ne lui soit accordée par le père que dans l'intention d’adopter le fils qu’elle pourrait avoir* , ou , pour te second cas, de contracter un mariage illicite.
lî. « il est enjoint aux Owidjas de prendre une femme de leur classe pour le premier mariage; mais lorsque le désir les porte à se remarier, les femmes doivent être préférées d’après l’ordre naturel des classes.
18. « UnSoddrane doit avoir pour femme qu’une Soddrâ, un Vaisya peut prendre une épouse dans
' LKtéralnnrol , celle qui ne lui rel pu sapindA du cbtc de sa mère oh de moh père. Vojwt Liv, v , si. fin.
* Yoyei Uv. ix, kl. ja? tl lae.
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la classe servile et dans la sienne; un Kchalriya, dans les deux classes menliomiécs et dans la sienne propre; un lîràlmiane, dans ces trois classes el dans la classe sacerdotale.
1 1. • Il n est rapporté dans aucune ancienne histoire qu’un Brilhmane ou un Kchalriya, même en cas de détresse ‘ , ait pris pour première femme une fille de la classe servile.
là. « Les Uwiiljas assez insensés pour épouser une femme de la dernière classe, abaissent bientôt leurs familles et leurs lignées à la condition de Soddras.
10. . L’épouseur d’une Soûdrâ,i'i/ fait partie de la classe sacerdotale , est dégradé sur-le-champ, selon A tri • et le fils d’Outathya ( Co*j»io ) a ; à la naissance d’un fils, s'il appartient à ta classe militaire, au dire de SônakaI; lorsque ce fils a un enfant in.lle, s'il est de la dusse commercante , Selon Uhrigou
1 7 . • Le llrôhmane çiii n épouse pas une femme de sa classe, et gui introduit une Sotldrâ dans son ht, descend au séjour infernal; s’il en a un fils, il est dépouillé de son Erâhmane.
18. . I-orsqn’un Bràhinane se fait assister par une .Sotldrâ dans les offrandes aux Dieux, les oblations aux Mânes el les devoirs hospitaliers, les Dieux et les Mânes ne mangent pas ce qui leur est offert, et lui-inéine n’obtient pas le ciel pour récompense d'une telle hospitalité.
19. • Pour c^lui dont les lèvres sont polluées par celles d’une Soildrâ®, qui est souillé par son haleine, et qui en a un enfant, aucune expiation n’est déclarée par la loi.
20. « Maintenant connaissez succinctement les huit modes de mariage en usage aux quatre classes; les uns, bons; les autres, mauvais dans ce monde et dans l’autre :
21. « Le mode de Brabmâ, celui des Dieux (Dévas), celui des .Saints (llichis), celui des Créateurs (Pradjâpatis), celui des mauvais Génies (Asouras) celui des Musiciens célestes (Gandharbas), celui des Géants iltakcliasas; enfin, le huitième et le plus vil, celui des Vampires (Pisâtchas)7.
22. . Je vais vous expliquer entièrement quel est le mode légal pour chaque classe, quels sont les avantages ou les désavantages de chaque mode, et
au üciaul (1 une (eomc iJfi la même dasAc. J ^ , (Otmmfnlairf.)
♦«iiV 1 I PradjApalis. pour rauU-ur d’un
trailL fie lob Qui exUle encon>.
* (vOinma, lt*îy^lijlpur dunl on cilp pucopf dw textes.
• ^naka, mouni d une grande cciébrilé, cl descendant da Souhotra, roi de Kasi.
* Bhripou, Pun dr> dix Pradjdpall». el nnrraletirdni loU
de Manou , p.irle ici di- lul-mêmc a la Imisième ptrsoune • 11 est Compté nii nnnihre des liHsbfaleurÿ. '
■ l.lll(Tfiirmerit : crioi qui i.,,7 des lirres
Wftr* ÿuHtirit ,
• Vfiyrr cl dcN<ux, l.l\. i. ;»7,
les bonnes ou mauvaises qualités des enfants rpii en proviennent.
Î3. « Que l’on sache que le.i sh premiers mariages dans l’ordre énoncé sont permis à un Bréhinane; les quatre derniers, àunRcliatriya; les mêmes, à un Vaisya et à un Soûdra, à 1’e.vceptiou du mode des Géants.
24. " Des législateurs considèrent les quatre premiers senlement comme convenables à un Brahmane, n'assignent au Kchatriya que le mode des Géants, au Vaisya et au Soddra, que celui des mauvais Génies.
25. • Mais ici (dans ce Livre), parmi les cinq derniers mariages , trois sont reconnus légaux, et deux illégaux; le mode des Vampires et celui des mauvais Génies ne doivent jamais être mis en pratique.
2G. • Soit séparés, soit réunis', deux mariages précédemment énoncés, celui des 5lnsiciens célestes et celui des Géants , sont permis par la loi au Kchatriya.
27. • I.orsqu’un père , après avoir donné à sa fille une rolie et des parures, l’accorde à un homme versé dans la Sainte Kcriltire et vertueux, qu’il a invité delui-inémeetqn’il reçoit avec honneur, ce mariage légal est dit celui de Ilrahml
28. « Le mode appelé Divin par les .tfounis est eelni par lequel, la célébr.atiun d’un sacriGce étant commencée. , un père , après avoir paré sa fille , l’accorde au prêtre qui oflicie.
S'J. « Lorsqu’un père accorde, suivant la règle, la main de sa fille , après avoir reçu du prétendu une vache et un taureau , ou deux couples semblables, jiour l’acconi]ilissemcnt d’une cérémonie religieuse ou ponr les donner à sa Jille, mais non comme gratiftcullvn, ce mode est dit celui des Saints.
30. « Quand un père marie sa fille avec les honneurs convenables, en disant : • Pratiquez tous deux ensemble les devoirs prescrits, » ce mode est déclaré celui des Créatures.
31 . « Si le prétendu reçoit de son plein gré la main d’une fille, en faisant aux p,ircnlset à la jeune filfe des présents selon ses facultés, ce mariage est dit celui des mauvais Génies.
32. « L’union d’une jeune fille et d’un jeune homme résultant d'un voeu mutuel, est dite le mariage des Musiciens célestes; née du désir, elle a pour but les plaisirs de l’amour.
33. « Quand on enlève par force, de la maison paternelle, une jeune fille qui crie au secours et qui
* Os deux modes sont r^nls lorsqu'un Kchatriva, tâtant d'InleUi^encr arec un« jeune Hile qu’il ainu*, IVnîêve à main arm*^ pour rép(«usiT. (Conim. ) — On Inmvc un exemple de Ja réunion dr ces deux imMles dans un épivwle du ilhi»- |(avata*Pouràna, intitulé .Variole RoHhutûHlt etdunl M.
i>ui>Ué une Iraducüon dans sus .Vf/uMya de LiUt^ rai'trr tuntkrile.
pleure, après avoir tué ou blessé ceux gui ceulenl s'opposer à celte violence, et fait brèche àfux murs, f ce mode est dit celui des Géants. '
34. • Lorsqu’un amant s’introduit secrètement auprès d’une femme endormie, ou enivrée par une liquenr spiritueuse, ou dont la raison est égarée, cet exécrable mariage, appelé mode des Vampires, est le huitième et le plus vil.
35. « Il est è propos que le don d’une fille en mariage soit précédé de libations d’eau pour la classe sacerdotale; mais dans les autres classes la cérémonie a lieu suivant le désir de chacun.
36. « Ap|)renez maintenant, ô Rréhmanes, par l’exposé complet que je vais vous en faire, les qualités particulières assignées par Manou à chacun de ees mariages.
37. « Le fils né d’une femme mariée suivant le mode de Brahmâ , s’il se livre à la pratique des œuvres pies , délivre du péché dix de ses ancêtres , dix de ses descendants , et lui-méme le vingt et unième.
38. « Celui qui doit le jour à une femme mariée selon le mode Divin , sauve sept personnes de sa famille dans la ligne ascendante et dans la ligne descendaute; celui qui est né d’un mariage selon le mode des Saints, en sauve trois, et celui qui provient de l’union conjugale célébrée d’après le mode des Créateurs , en raciièle six.
39. <1 Des quatre premiers mariages, en suivant l’ordre , a commencer par le mode de Bralimâ , naissent des enfants brillants de l’éslet de la science divine, estimés des hommes vertueux,
40. < Doués d’un extérieur agréable et de la qualité de bonté, opulents, illustres, jouissant de tous les plaisirs, exacts à remplir leurs devoirs, et qui vivent cent années.
4 1 . « Mais par les guatre autres mauvais mariages qui restent, sont produits des fils cruels, menteurs, ayant eu liorreur la Sainte Ecriture et les devoirs qu’elle prescrit.
42. > Des mariages irréprochables natt une postérité irréprochable; des mariages répréliensibles , une postérité méprisable : ou doit donc éviter les mariages dignes du mépris.
43. • La cérémonie de l’union des mains' est enjointe lorsque les femmes sont de la même classe que leurs maris; qu.vnd elles appartiennent à une autre classe, voici la règle qu’il faut suivre dans la cértmioiiie du mariage.
44. • Une fille de la classe militaire qaf se marie avec un Hrùkmane doit tenir une flèche, à lagiielle son mari doit en mfme temps porter lu main; imc fille de la classe commerçantie , si elle épouse un Brâhmane ou un Achatriga, doit tenir
' I/ntiion dfs ntiilns des detix ^pmix est nne partie essen* tielle de la cocéinonie du mnriaqe, appelée à cause 4eeetft« Paiiiÿrafitt (tiuliHi des luaius.)
Que le mari s'approche de sa frMiime d.ans
la saison favorable à l'eN/anttnneiU , an»/iitcêiip<ir l’écoulemeiU sanguin, et loi soit toujours lldèleinent attaché ; même doits tout autre temjis , à l'exception des jours lunaires défendus il peut venir à elle avec
amour, séduit par l'attrait de la volupté.
46. « Seize joues et seiae nuits, chaque mois, à partir du moment où. te sang se Montre, avec quatre jours distincts interdits par les gens de bien, forment ce qu'on appelle la saison naturelle des femmes.
47. « De ces seiae nuits, les quatre premières sont défendues*, ainsi que la onzième et la treiziéme ; les dix autres nuits sont approuvées.
48. « Les nuitspafres,^nr«iice.ï f/iirderniém-, sont favorables à la procréation destils, et les uuils impaires, à celle des lllles; en conséquenre, celui qui désire un tils doit s'approcher do sa femme dans la SeXisou favorable et pendant les nuits paires.
49. « Toutefois, un enfant mAle est engendré si la seiiienoe de l'homme est en plus grande quantité; lorsque le contraire a lieu , c'est une fille : une égale coo|)ératian produit un eunuque, ou nn garçon et une fille; en cas de faiblesse ou d'épuiseinent, il y a stérilité.
60. « Celui qui , pendant les nuits interdites, et pendant huit autres, s'abstient du commerce conjugal, est ainsi chaste qu’un uovioe, quel que soit l’ordre dans lequel il se trouve, eetui de niaiire de otaison, ou celui d 'anachorète.
51 . ■> Un père qui connait la loi ne doitpas recevoir la moindre gratification en mariant sa fille; car l'homme qui , par cupidité , accepte une sembhsbte gralifieotion, est considéré comme ayant vendu son enfant.
62. « J.orsquc des parents, par égarement d'esprit, se mettent en possession des biens d'une femme, de ses voitures, ou du ses vêtements, ces méchants descendent au séjour infernal.
63. a Quelques hommes instruits disent que le préseutd’une vache et d’un taureau Juit par le prétendu dans le mariage suivant le mode des Saints, est une gratification donnée au père; mais c'est à tort : toute gratification, faible ou cousidérable, reçue par un père en mariant sa /die, constitue une vente.
61. « Lorsque les parents ne prennent pas pour eux les présents qui sont destinés à la jeune fille, ce n'est pas une vente, c’est purement une galanterie faite à la jeune épouse, et un témoignage d’affection.
• Voyez Llv. nr, <1. ils.
■ Voyez Uv. tv . »l. 4o.
66. a Les femmes mariées doivent être comblées d égards et deprésents par leurs pères, leurs frères, leurs maris, et les frères de leurs maris, lorsque ceux-ci désirent une grande postérité.
66. « Partout où les femmes sont honorées , b s Diviniti’S sont satisfaites; mais lorsqu'on ne les lionore pas, tous les actes pieux sont stériles.
67. • Toute famille où les femmes vivent dans rafnictiou nel3rdepasàs'éteindre;niaislor-qn'elies ne sont pas malheureuses, la famille s’augmente et prospère en tontes circonstnntes.
68. « Les maisons maudites par les femmes d'une famille, auxquelles on n’a pas rendu les hommages qui leur sont dus, se détruisent entièrement, comme si elles étaient anéanties par un sacrifice magiqne.
59. « C'est pourquoi les hommes qui ont le désir des richesses doivent avoir des égards pour les femmes de leur famille, et leur donner des parures, des vêtements et des mets recherchés, lors des fêtes et des cérémonies solennelles.
60. « Dans toute famille où le mari se plaît avec sa femme, et la femme avec son mari, le bonheur est assuré pour jamais.
61. « Certes, si une femme n’est pas parée d'une manière brillante, elle ne fera pas naître la joie dans le coeur de son époux ; et si le m.vri n'éprouve pa.sde joie, le mariage demeurera stérile.
62. « Lorsqu’une femme brille par sa parure, toute sa famille resplendit également; mais si elle ne brille pa.s, la famille ne jouit d’aiieun éclat.
63. • Encontraelantdesmariagesrépréhensihles, en omettent leseérémonies prescrites, on négligeant l'élude de la .Sainte Écriture, en manquant de respect ans BrAhmanes, les familles tombent dans l’a- "vilissement;
64. « Enexerçantlcsarts, co»i»ie/npW«/Krc;en se livrant à des trafics , comme Tusure; en proeréact des enfants seulement avec des femmes SoûdrAs ; en faisant commeree de vaelies, dechevaux, devoitures, en labourant la terre, en servant un Roi ;
66. « Ensacrifiantpourceux qui n’ont pasledroit d'offrir des sacrifices, et en niant la récompense future des bonnes actions : les familles qui abandonnent l'étude des Livves saints se détruisent promptement ;
66. « Mais, au contraire, celles qui possèdent les avantages que procure l’étude des Livres sacrés, quoiqu’elles aient peu de bien, sont comptées au nombre des familles lionorabics, et acquièrent une grande renommée.
67. < Que le maître de maison fosse avec le feu nuptial , suivant la règle prescrite , les offrandes domestiques du soir et du malin , et celles des cinq grandes oblations gui doivent être accomplies avec ce feu, et la cuisson Journalière des nlimcnts.
SS
68. • L« chef de famille a cinq places ou ustensiles qui peuvent causer la mort des petits atiimaux ■ , savoir : l’iUre, la pierre à moudre, le balai, le mortier et le pilon, la cruche à l’eau; en les employant, il est lié })arle pêché;
69. « Mais pour l’expi.ation des fautes inrohntaircs tjul résultait de l’emploi de ces objets mentionnés dans l'ordre, cinq grandes offrandes (Maliâ- Yadjn.as), que doivent accomplir cliaqne jour les inaitres de maison, ont été instituées par les Maharcliis.
70. « Dans l’action de réciter, de lire ef d'enseigner la Sainte Écriture, consiste l’adoration du Véda; la libation d’eau' est l’offrande aux Mènes ( Pitris); le beurre liquide répandu dans le feu est l’offrande aux Divinités; le riz, ou tout autre aliment donné'aux créatures vivantes, est l’offr.inde aux Esprits ; l'accomplissement des devoirs hospitaliers, est l'offrande aux hommes.
71. • Celui qui ne néglige pas ces cinq grandes oblations , autant qu'il est en son pouvoir, n’est pas souillé paries péchés que cause l’emploi des ustensiles meurtriers , même en demeurant toujours dans sa maison;
72. « Mais quiconque n'a pas d’égards pour cinq suites de personnes, savoir : les Dieux, les hdtes, les personnes dont il doit avoir soin, les Mènes, et lui-méme, bien qu’il respire, ne vit pas.
73. « On a aussi appelé les cinq oblations: adoration sans offrande ( Aliouta), offrande ( Houta ), offrande excellente (Prahouta), offrande divine (Bréhniya-houla), bon repas (Prèsita)S.
71. « l.’adoration sans offrande est la récitation et la lecture de la Sainte ïicriture : l’olïrandc est l'aclion de jeter du beurre clarlBé dans le feu , l’offrande excellente est la nourriture donnée aux EsjirilB, l’offrande divine est le respect à l’égard des Brâlnnanes, et le bon repas est l’eau ou le riz présenté aux .Mânes.
7ô. <1 Que le maitrede maison soit toujours exact à lire l'Écriture Sainte, et â faire l’offrande aux Dieux ; car s'il accomplit cette offrande avec exactitude, il soutient ce monde avec les êtres mobiles et immobiles qu’il renferme.
76. - I.’offrande de beurre clariflé, jetée dans le feu de la manière convenable, s’élève vers le soleil en rnprur; dn soleil elle descend en pluie; de la pluie naissent les végétaux alimentaires; de ces légétaiix les créatures tirent leur subsistance.
77. « De meme que tous les êtres animés ne vivent que par le secours de l'air, de même tous les autres ordres ne vivent que par le secours du maître de maison.
* f^inq instrumentt de meurtre.
* La liltAlion tlVnu n'fst pas la seule chose iju'on offre aux 3IAnes. Voyez plus loin, st. f<2.
* UltéralvuH’ut , cAoif 6f<’« outuÿée.
78. « Par la raison que les hommes des trois* autres ordres sont tous les jours soutenus par le maitrede maison, au moyen des saints dogmes et des aliments qu'ils reçoivent de lui, pour celal’ordre du chef de famille est le plus éminent.
79. . En conséquence, que celui qui désire jouir dans le ciel d’une félicité inaltérable, et être toujours heureux ici-bas, remplisse avec le plus grand soin les devoirs de son ordre; les hommes qui n'ont pas d'empire sur leurs sens ne sont pas capables de remplir ces devoirs.
«0. » Les .«iaints, les Mânes, les Dieux, les Esprits et les hôtes, demandent aux chefs de famille les oblations prescrites; l'iiouinie qui connaît sou devoir doit les satisfaire.
81. <1 Qu il honore les Saints en récitant la Sainte Écriture; les Dieux , par des oblations au feu suivant la loi; les Mânes, par des services funèbres (Sr.1ddhas ); les hommes, en leur présentant de la nourriture; les Esprits, eu donnant des alimenU aux êtres animés.
. , ,, . — “ue oirrande
CSrâddlna) avec du riz ou d autre grain, ou avec de I eau, ou bien avec du lait , des racines et des fruits afin d'attirer sur lui la bienveillance des Mânes. ’
83. « Il peut convier un lirâlnnaoe h celle des cinq oblations qui est en riionneur des Mânes, maU il n’en doit admettre aucun à celle qui est adressée à tous les Dieux.
84. « A près avoir pré/iarc la nourriture destinée à être offerte à tous les Dieux, que leDwidja lasse tous les jours, dans le feu domestique, l’oblatiun (Hoina) aux Divinités suivantes, avec ies cérémonies (J'ujiage :
85. « abord, à Agni* et à Sonia * séparément, puis aux deux enstinble, ensuiteaux Dieux assena blés (Viswas-I)évas) ^ et à Dhanwanlari *;
SC. « A Kouhoil®, à Anoumali®, au Seigneur des créatures U’rodjàpati) 7 , à Dyâvâ et à Prithi\1», et enlin ou feu du bon sacrifice.
HUM
* Viswa5^-D^îTas, Dieux d’une cla.w particulière, et dont oncomple dix; leurs noms jioni ; Vn.sou . Satya, RrMou, Dakcha, KùU, Kima, Dhrllî, Kourou« Pourtnirava et Ma-
(ft’Uson,)
Dhanwaiilarl , Dieu de la raéileclnc sorti de la mer en meme tcnijis que I nmliroUie f .KtnrUa).
* Kouhoii, Déeÿ^sc qui préside au Jour d’apres la nouvelle tune.
* Anoumali, ivresse du Jour qui suit la pleine lune.
’ Le nom de Pra^fdpati convient a pUtsietirs Divinités ou Saints personnages. C’est peul-Wrc de Virâ^j quil est id question.
* DyAvi est la Déesse du ciel, et Prithivf, celle de la terre. — Chacune des oMations qui précèdent doit être accompagnée de rexciamaliuu SwàhA ; alosl : Sw&hd à Agol, Swohé à$otua,ctc.
zi eu üy ^^OOgIe
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et de riz dans un profond recueniement , qu'il aille vers cliaciine des quatre régions célestes, en marcliant tle t'est vers le sud , et ainsi rie suite , etqu'il adresse l’oblation (Bali) à Indra*, 'ïania*. Varoiina^ et Kouréra^, ainsi qu’aux Génies qui forment leur suite®.
88. « Qu’il jette du riz cuit à sa porte , en disant s • Adoration aux Vents (Marouts); » dans l’eau, en disant • « Adoration aux Divinités des ondes; » sur son pilon et son mortier, en disant : « Adoration aux Divinités^ des forêts. »
89. « Qu’il rende le même hommage à Sri? , du côté du nord-est , auprès de son oreiller; à Bhadrakâli*, vers te sud-ouest, au pied de son lit; à Bralimd et à Vdstospati a , au milieu de sa demeure.
00. « Qu’il jette en l’air son offrande aux Dieux assemblés (Viswas); qu’il la fasse de jour aux Ksprits qui niarehent le jour, et pendant la nuit, à ceux qui marchent la nuit.
91. ■ Dans l’étage supérieur de son habitation, OH derrière lui, qu’il fasse une oblation pour la
* Indra , ohft lies DévM rtroiiluciellSwaraa), est lèRtnt de Foq do* liuil points cardinaux, de l'cüt. Il a pour arme l’arc- t*n- ciel, fl 6t*n corps e*l couvert de miHc y<nit qui sont les (!U>nes. Son ré^nc Ünit au bout de t'uii des qualorxc Man* waulara* (périodcêi de Minons) qui composent un Kalpa, ou Jour de firaiimA. Alors l'Indra n''euaiit est remplace par celui qui . {larmi le* Dieux , les Asourts uu l<« hoomM» , a le plu* méflti^ cet Iionneur. Il pourrait même, avaut le terme tUé, Cire dépolsédé par un Saint, ayant accompli de* au»lérité* qui le rpiMJraleol digne du trône d’Indra. Lellc crainte l’occupe souvent, et aussitôt qu'un saint personnage m; Uvre h de pieuses mortifleatinns capables de rim|uiélcr, il lui envoie utve sednlBante nymphe (ApKirâ) pour tAcher de le faire fuccomWr, et de lui enlever ainsi tout le frtill de âps austdrites. Voyez l’idstoire de Krmdou, IratluUe par .’U. Clu-xy (JowmtU uésiadquf, vol. i), l'êplsoüti de Suhounlaîd, titrait du MidiûbhArala) et celui de Vi&wiiDitra dans le BAni.lyana (Liv. j, chap. Lxni et Liiv).
* Yaraa est le Juge des morts, cl le régent du midi. Souverain de renfer, il rémmpente ou punit les mortels suivant leur* œuvres; il envoie ks l>ons auciel t et ic* méchants dan* les difn^renle* régions infernale*.
» Vorwina, Dieu des eaux, préside À Touesl. Il est aiLs&l considéré comme le puoi.sseur des Tnéchants ; il les retient au fond de ses abiotcs, et les entoure de liens formés de serpents. v
* Le texte porte /ado« , cl le commentaire, Sonw. Cts deux nom* dcslgnciil ordinairement Tclinndra, Dieu de la lune; mais il est évident qu'Ü s'agit ici du régent du murd . Kouvéra. nommé aussi Soma cl Indou. K.ouvéra esl le Dica des richesses.
* Ces oblation* doivent SC faire du aMé de l’est pour Indra,
régeut de l'est, et pour le* Cénieu de sa suite; du sud , pour Toma, régent du midi; du cédé df ^oue.'^l, p«nir V.miuna, et du nord, pour Kuuvéra- l.a formule esl : • Adoralion (?iamalOàlndru. ■ (ComnuHtoirr.)
« Os Divinités résident dans les arbres. Voyez k quo- Irième acte du drauie de Sakauutatüf IrfMluil par Ma tih^, page 124 de l'edltion in-H”.
’ Sri ou Lakchml, Deesse de rabondance et de la prospérité, est, (iauA ta Mythologie , l'cpouse du dieu V ichnoii. Son nom de SH a paru avoir <iutk|ue analogie avec celui de Cérr.t.
S Bhmlracàli, une des formes de In déesse DoiirgA.
( f^ittfitt, )
<) VàstDSpatl parait être un Dieu domcstifiue. Suivant M. WiUon , Fasttnfuili e»t uii nom dlndra.
ssr
prospérité de tous les êtres, et qu’il offre tout le reste aux Mûnes, la/ace tournée vers le midi.
92. « Il doit verser à terre i>cu à peu la part de nourriture destinée aux cluens, aux hommes (Iéîp*adés, aux nourrisscur.s de chiens, à ceux qui sont attaqués de I éléphantiasû ou de la consomption pulmouaire, aux corneille-s et aux vers.
93. <v lue Brtlhniaue qui honore ainsi constam* ment tous les êtres, parvient au sigour suprême, sous une forme resplendissante, pur un clieiniii direct.
94. « Apres avoir accompli de cette manière l’acte des oblations, qu’il offre des aliments à son hùtn avant tout autre, et fasse l’aumône au novice incii. diant, suivant la règle, en lui donnant une portion de riz équiealente à une bouchée.
9â. « Quelle que soit la récompense obtenue par un élève pour l’osuvre méritoire d'avoir donné, une vache à son père spirituel , suivant la loi , le Dwidja maître de maison obtient b même récompen.xe pour avoir donné une portion de riz au novice mendiant.
96. « Lorsqu'il n'a que peu de riz préparé, qu'il en donne seulement une portion après l’ avoir assaisonnée, ou bien qu’il donne un va.se d’eau garni de /leurs et de fruits à un Brâlunane qui connaît le véritable sens desLivrea saints, après l’avoir hunoré suivant la règle.
97. • Les offrandes faitesaui Dieux et aux M.^nes par les hommes ignorants ne produisent aucun fruit , lorsque , dans leur égarement , ils en donnent une partie è des Brôlimanes pHcés de l'éclat que communique Vitiuie de la Sainte Écriture, et qui sont comparables i des cendres.
98. < Mais l'oblation versée dans la bouche 'd’iin BrUimane resplendissant de savoir divin et de dévotion austère, doit tirer celui qui l’a faite de la situation la plus difficile , et le décharger d'une grande bute.
99. « Lorsqu’un hôte se présente, que le maître de maisoji, avec les formes prescrites, lui offre un siège, de l'eau pour se laver les pieds , et de la nourriture qu'il a assaisonnée de son mieux.
100. ■ Lors même qu'un maître de maison ne vit que de grain glané, et fait des oblations aux cinq feux’, le Brùhmaue qui nu reçoit pas dans la demeure de cet bouline les lumneurs de l’hospitalité, adiré à lui lo mérite de toutes ses œuvres pies.
101. • De l'herbe, la terre pour se reposer, de l’eau pow se laver les pieds , de douces paroles : voilà ce qui ne manque jamais dans b maison des gens de bien.
* Uttërftteracnt, dans In feu de ta bouche.
’ Os cinq feux sont le GArhap.ilya, lo Dakchlna, l'Aliav.ntya (voyez cMes-siis, Liv. n, st. eai ), i’Avasatby., , et to Sstiliya. O sens exact fie ces deux derniers mots n'est pfu btffi Cftnfiu. (Xàiyez Wllsotl, -VdlaUinid .Vddhava, pag. 7.) O Sabliya , suli ant le cuiiimentaleur, esl le feuqu'ou apporte pour se rëcliauft'er quand U fait froid.
Digili/eû by Coogle
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102. • L'n BrShinane )|ul rrfwse one seule nuit sous le toit hospitalier, est appelé héte (Atithi), parce qu’il ne séjourne pas niéine pendant la durée d’un jour lunaire (Tithi).
103. • Que le chef de famille ne considère pas comme un hôte le Brôlimane qui demeure dans le même village que lui, ou relui qui vient par pas.setenips lui rendre visite dans la maison oà demeure son épouse , et où ses feux sont alliunés.
toi. • Les maîtres de maison assez dépourvus de sens pour aller prendre part au repas d'un autre , en punition de rette conduite sont réduits, après leur mort, à la condition de bestiaux, de ceux qui leur ont donné des aliments.
105. « Un maître de maison ne doit pas , le soir, refuser l’hospitalité à celui que le coucher du soleil lui amène , -parce qu'il n'a pas le temps de gagner sa demeure; que cet hôte arrive i temps ou trop tard ■ , il ne doit pas séjourner dans la maison sans y manger.
100. « Que le chef de famille ne mange lui-même aucun mets sans en donner à son hôte : honorer celui qu’on reçoit, c’est 1e moyen d’obtenir des richesses, de la gloire, une longue existence, et le l’aradis (Swarga).
107. • Selon qu’il reçoit des supérieurs, des inférieurs ou des égaux, il faut que le siège, la place tt le lit qu’il leur offre, que les civilités qu’il leur fait au moment de leur départ, que son attention il les servir, soient proportionnés à leur rang.
108. « Lorsque l'oblation à tous les Dieux est terminée, ainsi que les autres offrandes , s’il survient un nouvel hôte, le nialtfe de la mai.son doit faire de son mieux pour lui donner des aliments, mais ne pas rccunnnencer l’offrande (Bali).
109. « Qu’un Itri'ihmanc ne proclame pas sa fiimille et son lignage pour être admis à un rep.is, car celui qui les fait connaître pour ce motif est nommé par les Sages mangeur de choses vomies.
110. ■ Un hoinino de la classe royale n’est pas considéré eoinme un hôte dans la maison d’un Br.lhmane, non plus qu'un Vaisya, un Soddra, un ami de ceBrâhinane, un de ses parents paternels, et son directeur.
lll.o Mais si un Kchatriya arrive dans la maison d'un BrSIimane en qu.nlité d’hôte, ce Brâhmane peut aussi lui donner à manger , lorsque les Brülimanes mentionnés sont rassasiés;
112. • F.t inéine lorsqu’un Vaisya et un Soddra sont entrés dans sa demeure en manière d’hôtes, qu’il lesfa.sse manger avec ses domestiques, en leur témoignant de la hienveillauce.
118. • Quant ù ses amis et aux autres personnes qui viennent par affection lui rendre visite, qu’il leur
' CM-i-éice, avant ou après t'oblatlon et le repas du soir.
( Conmentaire, )
lïÂSTîÎJ.
fasse prendre part an repas destiné à sa femme et à tiil-mfne, après avoir de son mieux préparé les mets.
114. " Qu’il serve de la nourriture sans hésiter, avant d’en offrir à ses hôtes , aux femmes nouvellement mariées, aux jeunes filles, aux malades et aux femmes enceintes.
114. • L’insensé qui mange le premier sans avoir rien offert aux personnes mentionnées, ne sait pas, en prenant sa nourriture, qu’il .servira lui-même de pôture aux chiens et aux vautours.
116. « Mais lorsque les Brâhnianes ses Mtes,ses parents et ses domestiques, sont rassasiés, que le maître de maison et sa femme mangent oe qui reste du repos.
117. « Aprèsavoir honoré les Dieux, les Saints , les hommes, les Mènes et les Divinités domestiques , que le maître de maison se nourrisse avec le reste des offrandes.
118. • Il ne se repaît que de péché, celui qui fait cuire pour lui seul; en effet, le repas fait avec les reliefs de l'oblation est appelé la nourrituredes gens de bien.
119. « Un roi, un prêtre eélébrant, un BrSlinmne dont le noviciat est entièrement terminé , un directeur, un beau-fils , un beau-père et un oncle maternel, doivent être gratifiés de nouveau d’un madhouparca • au bout d’une année, lorsqu'ils viennent risiter le maître de maison.
120. « Un roi et un Brfihmane présents à la célébration du sacrifice, doivent être gratifins d’un madhouparca, mais non lorsque l'oblation est achevée , telle est la règle ; /es autres, au con traire , dnicent recevoir le madhouparca, lors même qu'ils n arrivent pas au moment de t'ohlation.
12t. « A la fin du jour, le riz étant préparé , qne l’épouse fasse une offrande sans réciler de formule sacrée, excepte metitalemenl ; car l’ohlation adressée aux Dieux as.scniblés est prescrite pour le soir et pour le malin , ainsi que tes autres ôhlalinns.
122. • De mois eu mois, le jour de la nouvelle lune, le Brâlunane qui entretient un feu, après avoir adressé aux MAiies l'offrande des gdleaux ( pindas ) , doit faire le Sr.ôddha • ( repas funèbre ) , appelé Pindàjiwôhôrya (après offrandej.
* le. madhoupu! ka est un preseot de mie] , de lait caillé et (le fruits.
> Le mol Srâddhn a un Kons assez élemlu, et &*applk|iic à (îivorses sortes «te (X'rtviionies en l’huaiUMir de» Dieux et des M'iiieç. Le but du Sràddba , ftccompH pour un parent récemmeut décédé , est de foire parTunir son Ame au séjour néJeste , et de r>' diiüer en quoitjue üorle parmi les AIAoes. Sans ccU , suivant la cro>ance des Indiens, (^ite Ame continuerait A nxler idOKis panui k-s mauvais ospriU. D'autres SrAddlias, comme celui do ia uoiivelk lune, sont faîLv en l'honneur de plusieurs AnaHrea, rt des M.’iiies en gcnûrid , et Us ont pour omet d'assurer leur fvIieUe dans l'autre monde. L'offrande quotidienne, qui fait partie des cinq grondin ublaUom. e«t auttl un SrAddba, nommé z’Viiya , c'<tft-à'dire, consMfê/,* parce qu’oo doit le faire tous les jours. Toyez le Méuioire
UVKE TROISIÈME.
113. » Les Sages onl appelé IMiulânwâliàrya ' le festin (Srddillia) mensuel en riionneur des .MAnes , pane qu’il a lieu après l’offrande des pimias nu qàteaux de riz, et il faut avoir gr:uid Soin de le composer de viandes approuvées par la loi.
124. • Je vous ferai cnnnaitre exactement quels sont les BrAlimanes que l'on doit inviter à ce repas ou en exclure , quel doit être leur nombre , et quels mets il faut leur offrir.
115. « Au Sràddlia des Dieux que le maître de maison reçoive deux Brâhmane.s, et trois à celui qui a lieu pour son père, son aïeul paternel et son bisaïeul paternel , ou bien un seulement à diacune de ces deux eéréjiionies : quelque riche qu'il soit, il uc doit pas chercher à recevoir grande compagnie.
126. « Les cinq avantages suivants ; l'honorable accueil fait aux Uràhmanes, le lieu et le temps facurables, la pureté, la faveur de recevoir des BrAhmanes, sont détruits par une asscinblee trop nombreuse; en conséquence, il ne doit pas désirer une nombreuse assemblée.
127. • La cérémonie en mémoire des morts est appelée service des MAnes ; eetlecérémonie, prescrite par la loi, procure sans cesse toute espèce de prospérité à celui qui la célèbre exactement le jour de lanouvelle lune.
128. • C’est à un BrAlimane versé dans la .Sainte Écriture que les oblations aux Dieux et aux MAnes doivent être données par ceux qui les adressent; en effet , ce que l'on donne à cet honmie vépérable produit des fruits excellents.
|29. ■ Quand même on n'invite qu’un seul BrAhmane instruit a l’oblation aux Dieux et à celle aux Mânes, on obtient une belle récompense, mais non en nourrissant une multitude de gens qui lie connaissent pas les Livres saints.
"l'ISO. • Que celui qui fait la cérémonie s'enqnicre irun BrAhmane parvenu au terme de la lecture du Veda, en mno/i/aii/ jusqu’à un degré éloigné rfaflj l'examen de la pureté de sa famille; un tel homme est digne de partager les oblations aux Dieux et aux MAnes, c’est un véritable hâte.
131. • Dans un SrAddha où un million d'hommes étrangers à l’étude des I.ivres sacrés recevraient de la nourriture, la présence d'im seul homnvc connaissant la Sainte Écriture , et satisfait de ce qui lui serait offert, aurait plus de mérite, d'après la loi.
132. « C'est à un BrAhmane distingué par son savoir qu’il faut donner la nourriture consacrée aux Dieux et aux MAnes ; en effet , des mains souillées de sang ne peuvent pas se purUier avec du sang*.
deM. Cotebrooke sur les o'rémgnies rellgicnses de.i ladieiis, etnns le srpUéine votimie de.v Reehrrrhi-t AiiitlifiMrs,
* Le mol Pindànwukena se coiup»Me de pintia , gMeen , en/n , après , et dhiïrpa , itrvanl être mangé.
* Bi-I.i veut litre que re n'est p.iv en dunnsnt .le mniveeo
133. < Autant de bouchées l'homme dépourvudo toute connaissance sacrée avale, pendant une oblation aux Dieux et aux MAiies , autant celui qui fait la cérémonie avalera, dans l’autre inonde, de boules de fer brûlantes , années de pointes aiguës.
134. « Quelques BrAhmanes se consacrent spécialement àla science sacrée; d'autres, aux austérités; d'autres, aux pratiques austïircs et à l'ctudedes saints Livres; d'autres, A l'accamplisseiiient des actes religieux.
135. n Losoblalious aux AlAnes doivent être présentées avec empressement aux BrAhmanes voués à la science sacrée; les oblations aux Dieux peuvent être offertes , avec les cérémonies d'usage , aux quatre ordres de BrAhmanes mentionnés.
136. « U peut se faire qu'un IBs ayant pour père un homme étranger à l'cludc des dogmes sacrés , soit lui-même parvenu au ternie de la lecture des Livres saints, ou bien qu'un lils qui n'a pas lu le Véda ait un (icre très-versé dans les Livres sacres :
37. « De cesdeux personnages, on doit reconnaître comme le supérieur celui dont le père a étudié le Véda; mais pour rendre hommage à la .Sainte Écriture, il faut recevoir raulic avec hoimcur.
138. • On ne doit pas admettre un ami au rejias funèbre (SrAddha); c’est par d'autres présents qu’il faut se concilier son affection ; le BrAhmane que l’on ne considère ni comme un ami , ni comme un ennemi , peut seul être convié à prendre part au SrAddha.
139. • Celui dont les repas fuuèbrcselles offrandes aux Dieux ont pour principal motif l’amitié, ne retire aucuq fruit, ijausl'autre monde, de ses festins funèbres et de ses offrandes.
140. « L'homme qui , par ignorance, contracte des liaisons au moyen du repas funèbre , est exclu du séjour céleste, comme voué au SrAddha, par intérêt seulement, et comme le plus vil des Dwidjas.
141. « Une telle offrande, qui ne consiste qu« dans un festin offert à de nombreux convives , a été appelée diabolique (PaisAtebi ) par les Sages; elle est coiinnéc dans ce bas monde’ comme une vaclia aveugle dans son étable.
1 12. < De meme que le laboureur qui sème du grain dans un terrain stérile ne récolte rien , de meme celui qui donne l'offrande de beurre liquide i un BrAhmane ignorant n'en retire aucun avantage.
143. v Mais cequel'on donne, conformémentàla loi , à un homme inihu de la science sacrée, produit des fruits également recueillis, dans ce monde et dans l’autre, par ceux qui offrent et par ceux qui reçoivent.
à roan^r K uo Iginoraiit , qo’on prat effeoer le teite <fevoU , offert de U uourrltdro à uu Iwmnte étranger à le dodrloe ' sacrêf . ( Commentaire. )
I ' 1:1 le n'o&t iVaucun nvanlnj:*' pour l’autre monde.
I ( r ommeniarrt. ) !
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1-14. « S'ihu’sclrout-eàproxImiU'miaiH /Inl/imane instruit, on peut, à sa volonio, imiter au repas funèbre un ami, mais jamais un ennemi, lors même qu’il connaît les saints dogmes; car l’oblation mangée par un ennemi n’est d’aucun avantage pour l’autre monde.
145. • On doit avoir grand soin de convier au repas funèbre un lîrfdimane ayant lu toute la Sainte Écriture, et possédant spécialement leHig-Véda; un Bnihmane très-versé dans le A'adjour-Véda, et connaissant toutes les branches des Livres saints ; ou bien un Brâlimane ayant terminé la lecture des Livres sacrés, mais jiossédant particulièrement le Sâma-Véda.
146. « Il suffit qu’un de ces trois personnages prenne part à un repas funèbre , après avoir requ un accueil honorable, pour que les ancêtres de celui qui fait la cérémonie, jusqu’au septième individu, éprouvent une satisfaction inaltérable.
147. « Telle est la principale condition lorsqu’on adresse desoffrandesaux Dieux et aux iuanes; mais, au défaut de la première, il faut connaître une autre condition secondaire , toujours observée par les gens de bien :
148. . Que celui qui fait unSrAddha, au défaut de Brdhmanes instruits, invite au repos son grandpère maternel, son oncle maternel, le fils de sa soeur, le père de sa femme, son maître spirituel, le fils de sa fille, le mari de cette fille, son cousin maternel ou paternel , son chapelain , ou le prêtre qui fait ses sacrifices.
140. « Celui qui connaît la loi ne doit pas examiner trop scrupuleusement te lignage d'un BrAlimane pour l’admettre à la cérémonie en l’honneur des Dieux; mais, pour celle des Mènes, il doit apporter le plus grand soin h l’enquête.
150. . Les BrAhmanes qui ont commis des vols, ou qui se sont rendus coupables de grands crimes ; ceux qui sont eunuques, ceux qui professent l’athéisme : ont été déclarés par Alanou indignesd’avoir part aux offrandes faites en l’honneur des Dieux et des Mènes.
151. • Un novice qui a négligé l’étude de la .Sainte Écriture, un homme né sans prépuce, un joueur, et les gens qui sacrifient pour tout le monde, ne méritent pas d’être admis au repas funèbre.
152. « Les médecins, les prêtres qui montrent des idoles, les marchands de viande, et ceux qui vivent d’un trafic, doivent être exclus de toute «îrémonie consacrée aux Dieux et aux Alênes.
153. . Un valet au service d’une ville on d’un roi, un homme ayant une maladie des ongles ou les dents noires , un élève qui résiste aux ordres dr son directeur, un BrAhmane qui a abandonné le feu sacré, un usurier,
15 1. • l’nphlhisit(ue.unnoiirrisseurdebeslia;;x
un jeune frère marié avant son aîné', un BrAhmane qui néglige les cinq oblations, un ennemi des Brâhmanes, un frèi'c aine qui ne s’est pas marié avant sou jeune frère, un homme qui vit aux dépens de ses p.irents,
155. ■■ Un danseur de profession, un siovtceon un dévot ascétique violateur du vœu de cliasteté, le mari d une femme de la classe servile en premières noces , le fils d’une femme remariée , un homme borgne, un mari dans la maison duquel est un amant,
150. « Un maître qui enseigne la Sainte Écriture pour un salaire , et uii élève qui reçoit les leçons d’un Immme salarié; l’élève d’un Soûdm, et le Soüdra précepteur; un homme outrageai en paroles; le fils né d’une femme adultère, pendant la vie ou après la mort du mari;
157. » Un jeune homme qui abandonne sans raison son père, sa mère, ou son directenr; celui qui a étudié les saints Livres avec des gens dégradés, ou qui a contracté des alliances avec eux.
158. « Un incendiaire, un eBipoisoanenr, un homme qui mange la nourriture offerte par un adultérin; uu marchand de soina > , un marin, un poète panégyriste , un fabricant d’huile, un faux témoin,
159. • Un fils qui a des contestations avec Son père, un homme qui fait jouer pour lui , un buveur de liqueurs enivrantes, un homme nttaqné d’élépliantiasis, un individu mal fauié, un hypomite, un marchand de sucs végétaux,
100. . Un fabricant d’arcs et de flèclies, le mari d une jeune fille mariée avant sa propre sœur aînée, un homiue qui clierclicà nuire à son ami, le maître d’une maison de jeu, un père qui a son fils pour précepteur,
101. . Un épileptique, un Imimne alBigé d’une inflammation des glandes du cou, un lépreux, un mécliant, un fou, un aveugle, et enfin, un contempteur des Vedas : doivent tous être exclus.
163. . Un homme qui dresse des éléphants, des taureaux , des chevaux ou des chameaux , un astrologue de profession, un nourrisseur d’oiseaux; uu maître d’armes ,
103. « Un homme qui donne à des eaux courantes une autre direction , celui qui se plaît è en arrêter le cours , un ouvrier qui construit des maisons , un messager, un planteur d’arbreo salarié,
104. « Un nourrisseur de cliiens dressés pour l'amusement , un fauconnier, un séducteur de jeunes filles, un homme cruel, un BrAhmane qui mène
“O qui ne sacrifie qu’aux Divinités inférieures,
I.PJUS <}ti oM eu exirait ,rl r|u'un Imll RJMTincos
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LITOE TROISIÈME.
Iionnps (•oiitiinii's, celui ijiii remplit ses ilcvoirs avec iié'^ligcnce, celui qui importune par ses demaniles; un laboureur, un homme qui a les jambes enflées , un homme méprisé dos jçens de bien ,
IGG. « Un berger, un gardien de buffles, l’épou): d'une femme mariée pour la seconde fois, et un porteur de corps morts salarié : doivent être évités avec grand soin.
167. « Que ces hommes dont la conduite est répréhensible, ou qui doivent leurs in firmilés ou leurs maladies à des faMes commises dans une naissance précédente ; qui sont indignes d’étre reçus dans une assemblée honorable ; et les derniers de la classe sacerdotale : soient exclus des deux cérémonies par tout judicieux Bréhmane.
168. • Un Bréhmane qui n'a pas étudié la Sainte Écriture s’éteint comme un feu d'herbe sèche; l'offrande ne doit pas lui être donnée, car on ne verso pas dans la cendre le beurre clarifié.
168. « Je vais vous déclarer sans rien omettre quel fruit le donateur retire, dans l'autre vie, d'une 'offrande donnée pendant la cérémonie des Dieux ou pendant celle des tidnes , à des gens qui ne méritent pas d'étre admis dans une réunion d’hommes vertueux :
170. • I.a nourriture mangée par les Dwidjas qui ont enfreint les règles , comme un jeune frère marié avant son aîné-, et par les autres individus inadmissibles, est savourée par les Géants (Rékchasasj, el non par les Pieux et les Mânes.
171. • Celui qui prend une épouse et allume le feu nuptial , lorsque son frère aîné n’est pas encore marié, est appelé Parivettri, et le frère aîné, Parivitli.
172. « Ue Parivitti , le Parivettri , la jeune fille avec laquelle un tel mariage est contracté, vont tous trois dans l'enfer (Naraka), ainsi que celui qui a accordé l'épouse , et le prêtre qui a fait le sacrifice nuptial.
173. « Celui qui sr,tisfait sa passion pour la veuve de son frère au gré de ses désirs, sans se conformer aux régies prescrites, bien qu’elle soit légal e. nient unie avec lui ' , doit être appelé mari d'une Jlidhicliod ( femme remariée).
174. ■> Deux lils désignes sous les noms de Kounda et de Ooluka, naissent de l'adultère des femmes mariées ; si l'époux est vivant, l'enfant est un Kounda-, s'il est mort, un Golaka.
I7.Î. « Ces deux êtres, fruits d’un commerce nilultère, anéantissent, dans ce monde et dans l’autre, les offrandes adressées aux Dieux et aux Mènes , lorsqu’on leur en donne une part.
176, « Tjorsqu'unhnmme inadmissible regarde des tonvives honorables qui prennent part à un festin,
' YoïM plu» loin , Uv. Il, 9|. sa et 00.
l’imprudent qui fait la cérémonie n'obtient dans l'autre monde aucune récompense de la nourriture offerte à tous ceux sur lesquels cet homme a jeté les yeux.
177. « Un aveugle qui s’est trouvé placé dans un lieu où un autre aurait vu, anéantit, pour le donneur, le mérite de la réception de quatre-vingt-dix convives honorables ; un borgne , de soixante; un lépreux , de eent ; un homme attaqué de consomption | de mille.
178. « .Si les niemhres de quelques Brèlimanes sont touchés par un homme qui sacrifie pour la dernière classe , celui qui fait la cérémonie ne retire pas, de ce qu’il donne à ces Brèhmanes, les fruits que procure le Srèddha ;
179. « Et le Brûhinane versé dans la Sainte Écriture, qui, par cupidité, reçoit un présent d'un pareil sacrificateur, marche à sa perte aussi promptement qu’un vase de terre non cuite se détruit dans l’eau.
180. « I.a nourriture donnée à un vendeur de soma devient de l'ordure * ; à un médecin , du pus et du sang : donnée à un montreur d'idoles, elle est perdue ; à un usurier, elle n’est pas agréée.
181. • Celle que l’on donae à un éommerçant n’est productive ni dans celte vie ni dans l’autre, et celle qui est offerte à un Dwidja, fils d'une veuve remariée, est semblable à l’offrande de beurre clarifié versée dans la cendre.
182. « Quant aux autres liommcs inadmissibles et méprisables ci-dessus mentionnés, la nourriture qu'on leur donne a été déclarée par les Sages devenir de la sécrétion séreuse, du sang, de la cliair, do la moelle et des os >.
183. « Apprenez maintenant complètement par quels Brèlimancs peut être purifiée une réunion souillée par des gens inadmissibles, connaissez ces personnages éminents, ces purificateurs des assemblées :
184. » Ceux qui sont parfaitement versés dans tous les Védas et dans tous les livres accessoires (Angas), cl qui de.scendcnt d’une famille de savants théologiens, doivent être considérés comme capable.s d’effacer l.i souillure d’une réunion.
185. «T.C Brèhroane qui s'est consacré à l'étude d'une des parties du Y.-idjour-Véda , celui qui entretient avec soin les cinq feux i, celui qui possède une partie du Big-Véda , celui qui connaît les six livres accessoires, le fils d'une femme mariée suivant le rite de Bralimè, celui qui chante la princip.ile portion duSâma-Véda,
* (7eat-tMÎire , que celui qiit .a donne df la nourriture S un niArchrind de noma, rf liait parmi les animaux qui se ooiirrissent d'excréments. ( Commeniétht. )
> Même pxpllcalion que pour la stance lao,
5 Voyez ci-dessus, St. loo.
SOS
LOIS DE MA\OD
ISO. • (U'lui qui camprend |iarfaitemcnt les saints {.ivres et qui les explique , le novice qui a donné mille vaches, riioniine Agé de cent ans ; tels sont les BrAlimanes qui doivent être regardé comme capables de purilier une réunion de conviés.
187. • La veille du jour où la cérémonie dit repas funèbre doit avoir lieu, ou bien le jour même, que celui qui donne le SrAddlia invite d'une manière honorable au moins trois UrAhmanes comme ceux qui ont été mentionnés.
188. • Le RrAlmiaiie qui a été invité au SrAddha des MAnes doit se rendre entièrement maître de ses sens ; qu'il ne lise point la Sainte Ecriture, et récite seulement la prière à voix basse, qu’on ne doit jamais manquer de dire, de même que celui par qui la cérémonie est célébrée.
189. • Les Mânes des ancêtres, à Vital IncUible, accompagnent de tels BrAhmanes conviés; sous une forme aérienne, ils les suivent, et prennent place à cAté d'eux lorsqu'ils s'asseyent.
190. • Le BrAlimane invité oonvenablement à des offrandes en l'honneur des Dieux et des Mânes, et qui commet la moindre transgressiou, renaîtra pour cette faute sous la forme d'un porc.
191. • Celui qui, aiprès avoir reçu une invitation à un repas funèbre , satisfait son amour pour une femme de la classe servile, se cliarge de tout le mal que celui qui donne le SrAddha a pu commettre,
193. • Exempts de colère , (larfaitement purs , tuitjours chastes comme des novices, ayant déposé les armes , doués des plus émineutes qualités , les l'itris ' sont nés avant les Dieux.
193. • Apprenea mainteuanl quelle est l'oriitlne de tous les Piuis , par quels bomtnes et par quelles cérémonies ils doivent spécialement être honorés.
194. * Ces lils de Manou, issu de BrahmA, ces Saints (Rirhis), dont le premier est Marltchi', ont tous eu des lUs qui ont été déclarés former les tribus des Pitris.
196. • I.CS üomasads , fils de Virâdj^ , sont reconnus être les ancêtres des Bùdhyas; et les Agnichvrêllas, réputés dans le monde enfants de Maritclii , sont les ancêtres des Dévas.
190. • I.es llls d'Airi , apiwles Barhichads , sont les ancêtres des Daityasi, dos DAnavas, des Yakclias, des GandharlKis , des Ouragas, desBâkehssas, des bouparoas, des Kinnaras.
' l.nt PilrB ou DPiix M:Uiif> vont (l('v pmoonogn dUIns cootlilerés comme les anrCtm des Uicuv , dw fiéoirs 1 1 du gcorc Immxtn; Ils liobilcul la Uioc. On siuirllo aussi Pilrts In Matin ilcillés dn AncCtirs dn hommes , cl In uicmm oblations parabscut être odrcssôn aux Aucetnai dit lus cl aux MSoos des AueStrn des buiumcs.
* Vuym oi-dssous, Uv. i , st. SS.
* Voysact-dnsus, I.lv, i, «*. sa.
< Vnrex, pour In luillru et ceux qui suivcul, ks uotn de lasUuK» S7 du l.ltrc ■*'.
197. « Lee Somapas sont les ancêtres des RrAhmanes;lesHavichmnts,dcs Kchntriyas; les Adjyÿ' pas, des Vaisyas; les Soukâlis, dus boi'idras.
198. • Les Somapas lUint (ils du Sage Urignuj les llavichmats, d'Angims; les Adjyapas, de Poulastya; les Soufcâlis, de t asiclillia.
199. a I.CS Agnidagdiias, les Aiiagnidagdlias, les Kâvias, les Barliicliads, les Agnichwâttas et les Sômyas , doivent être reconnus comme les ancêtres des BrAhmanes.
300. • {..es tribus du Pitris qui viemient d'être énumérées, sont les princquales, et leurs fils et leurs petits-fils, iiid> linimuut, doivent aussi dans CO monde être considi rcs comme (les Pitris.
201. « Des Saints (Ricins) sont nés les Pitris; des Pitris, les Dieux ( Dévas) et les Titans ( DAnavas); et par les Dieux a été produit successivement ce monde entier, composé d'êtres mobiles et immobiles.
202. • De l'eau pure offerte simplement aux Dieux -Mânes (Pilris) avec foi, dan.s des vases ^ d'urgent ou argentés, est la source d'uu bonheur inaltérable.
203. • La cérémonie en nionneur des Mânes est supérieure, pour les Brâlimanes, à la cérémonie en l'honneur des Dieux , et l'offrande aux Dieux qui précède l'offrande aux .Mânes a été déclarée en augmenter le mérite.
204. « C'est afin de préserver les oblations aux Mânes que le maître de maison doit eommeiieer par une offrande aux Dieux, rar les Géants dévastent tout rep.is funèbre qui est privé de ce préservatif.
20.'). « Qu’il fasse précéder et suivre le SrAddha d’une offrande aux Dieux, et qu’il se garde do commencer et de finir par les oblations aux Mânes; car celui qui commence et qui finit par l'offrande aux Mânes périt liientùt avec toute sa race.
200. « Qu'il enduise de bouse de vaehc une place pure et solitaire, et qu’il choisisse avec soin un endroit qui ait une pente vers le midi '.
207. « Les Jlâiies reçoivent toujours avec satisfaction cc qui leur est offert , dans les clairières des forêts qui sont naturellement pures, ou sur le bord des rivières, ou dans les emlroits écartés.
208. > Après que les Brâliinanes ont fait leurs ablutioas de la manière convenable, le chef de famille doit les placer, ehacun séparément, sur des sièges préparés et couverts de kousa.
209. a Lorsqu'il a fait asseoir ces BrAliinanes â leurs pinces avec respect , qu'il les gratifie de parfums et de guirlandes odorantes, ayant préalaiilcment honoré les Dieux.
* Varna, S4>ign<nir tira MAiira (Pitrip.Mi }, rat rfgenttlQ mtdl.
LIVRE TROISIÈME
2(0. « Apres avoir apporlo a ses convives de l'eau , de l’Iierlie koiisa et des grains de sésame (tila), ((ue le Brülimaiic autorisé parles autres Brillimanes fasse avec eux l'olTraiide au feu sacré.
21 1. « Ayant d’abord adressé à Agni , à Sonia et à Yama , une offrande propitiatoire de beurre clarifié, en se conformant aux régies prescrites, il doit ensuite satisfaire les .M.lnes/iar une u/fi amlc de riz.
212. « S'il n’a pas de feu consacré ( comme par exemple s'il n 'est //as encore marié, ou »i sa femme estmorle), qu’il verse fes trois ohlaliom dans la main d’un BrAhmane ; car il n’y a pas de différence entre le feu et un Brfihmaue ; telle est la décision prononcée par ceux qui connais.sent le Véda.
213. « En effet , les .Sages regar lent cos Brahmanes exenipts decoléi«e, au vis- iic toujours serein , d’une race primitive, voué'. ,i l ;tceroisseinent du genre humain, comme les D'.ux de la ceremonie funèbre.
214. « Après avoir fait le tour i!u feu , de la inanière prescrite, en marchant rie gauche à droite H en Jetant items le feu l'offrande, avec la main droite qu’il répande de l’eau sur l’endroit où doivent être placés les gâteaux de riz.
2 1 .>. • Ayant fait trois g.'lteaux ' arec ce qui reste lie ria et de beurre- clarifié , qu’il les dépose sur des \rins de Aoiisa * dans le plus profond recueille- Bient , de la même manière que l'eau , c'est-à-dire , avec la main droite, ayant son visage tourné vers le niiili.
21 fi. a lavrsqu’il a déposé ees gdteaux sur des brins de l'herbe kousa avec la plus grande attention et suivant la règle, qu’il s’essuie la main droite avec des racines de cette herbe, pour la satisfacliiM de ceux qui (lartageiit ces restes, savoir s le vere, k grand-jjere et le bisaieiii de sou bisaïeul paternel.
217. > Ayant fait une ablution, se tournant vers le nord, et retenant trois fois sa respiration lentement, que le Brâhmane qui cumiait les paroles sacrées salue les six Oivinilês des saisuns et les Mènes.
2(8. « Qu’il verse de nouveau lentement auprès des gâteaux ce qui resta de l’eau qii'if a répandue sur la terre, et qu'il ilaire oes gâteaux avec ou parfait reoueillemeiit dans l’ordre où ils ont été offerts.
21!). « Prenant alors dons oo même ordre une portion de eliacun de ees trois gèteaux offerts aux Mânes de son père, de sou grand-père paternel et de sou bisaïeul dérédés , qu'il fasse d’abord manger ces portions suivant la règle, aux trois BrdUmaues
I Llltèrateineat , Srois boules ( Ptnilss ). '
s Le luKue ( Poo syHosuriodes ) e»t l'Iierbe saiate employée dsiu les actes religieux.
assis gui représentent son père, sou grand-père et son bisaïeul.
220. « .Si son père est vivant, que le maître de maison adresse le Srèddlia aux .Mènes de trois de sesaïuiêtres paternels, à commencer par son grandpère; ou bicu il peut faire manger son père, pendant la cérémonie, à la place dii Brèlimane qui le rt présenterait s'il était mort, et donner aux deux liràhmanes qui représenimt son grand-père et son bisaïeul des portions des deux gâteaux gut leur sont consacrés.
221. « Que celui dont le père est mort et dont le grand-père paternel existe encore, après avoir proclamé le nom de son père dans la cérémonie funèbre, proclame aussi celui de son bisaïeul, c'est-àdire, qu'il fasse le Srdihlha en leur mémoire.
222. * Ou bien le grand-père peut prendre part au Srèddlia à la place du Jirâhmane qui le représenterait s'il était décédé, ainsi que Manou l'a déclaré; ou bien son petit-fils, autorisé par lui , peut agir à sa volonté et faire, la cérémonie seulement en l'honneur de son père et de son bisaïeul morts, ou bien g joindre son vieux grand-père.
223. • Ayant répandu sur les mains des trois Brdiimanes de l’eau avec de llierbe kousa et du sésame, qu’il leur donne la partie supérieure de chacun des trois gâteaux , en disant ; « Que celte offrande (Swa'lhè) soit pour eux'. »
224. • Apportant alors avec ses deux mains un vase plein de rix , qu’il le place devant les Brâhmanes lentement et en pensant aux Mânes.
22.1. ■ I.a nourriture que l’on apporte sans y meure les deux mains, est sur-le-champ dispersée par les mauvais Génies (Asouras) au cœur pervers.
226. • Étant pur et parfaitement attentif, qu’il place d'abord avec soin sur le terre des sauces, des lierlies potagères et d’autres choses propres ù être mangées avec le riz, du lait, du caillé, du beurre clarifié, du miel,
227. • Diverses sortes de confitures , des mets de plusieurs especes préparés avec du lait, des racines et des fruits , des viandes agréables et des liqueurs parfumées.
228. • Ayant apporté tous ces mets sans trop de précipitation , qu'il les présente aux convives tour à tuur, étant parfaitement attentif et très-pur, en déclarant toutes les qualités de ces mets.
229. « Qu'il lie verse pas une larme, ne s’irrite pas, ne profère pas de mciisouge, ue tuuche pas les mets avec le pied et ne les secoue pat.
' En prenant ta parUa aupèfteuve Uit prvMfer s&tesn, et en la doimant an Br.lhinane, cHiii qui fait ta eérvvionle (Ût : Oblaliuii (SwadiiA } à mon père; e( de niéHie pour chacun d» deux autres gAleaux. ( Comm. ) — Le léglaltteiir nnical ici frur w <|ul a été dit dam la stAnœ tl9*
2S0. « Uiic larme attire les Esprits ' ; la colère, les ennemis; le ntensonpe, les chiens; raltoiielicnient du pied , les Géants (ilülichasas); l'action de secouer ces mets, les pervers.
231. « Quelque ehuse i|ui soit agréable au.\ Itrùhmaiies, qu'il la leur duimc sans regret, et qu’il leur tienne des discours sur l'Élre suprême : tel est le désir des .Milites.
232. O Pendant 1a cérémonie en rjionncur des Mdnes, qu'il lise à haute voix la Sainte Écriture, les codes de lois , les histoires murales, les poeines héroïques (Uihilsas), les antiques légendes (Pourdnas)*,el les textes Ihéologiques.
233. « Jojeu.x lui-même, qu'il cherche à inspirer de la joie aux Bràlunanes, et leur offre à manger sans trop se hâter; qu'il attire leur attention à plusieurs reprises sur le riz et les autres mets, et sur leurs bonnes qualités.
231. • Qu'il ait grand soin de convier au repas funèbre le fils de sa tille , lors même qu'il n'a pas terminé son noviciat; qu’il lui mette sur son siège un tapis/a/ï arec le poil de la ehérredti Népâl, et répande sur la terre du sésame (tila).
235. « Trois Hioses sont pures clans nn Srâddba : le liis d'une fille, un tapis du Nfpél et des grains de sèsance ; et trois choses y sont estimées : la pnrelé , l'absence de colère , le défaut de précipitation.
230. « Il faut que tous les mets apprêtés soient très-cliauds , et que les Brâhmanes mangent en silence; ils ne doivent pas déclarer les qualités des mets, lors même qu'ils sont interrogés à ce sujet par le iivdtro du repas. <
237. • Tant que les mets se conservent chauds et que l'on mange en silence et sans déclarer les qualités de ces mets, les MAnes prennent leur part du festin.
' C’est-h-Uire, envoie 1<*« mf'ls aax Esprits, qui le* mvourmt , tandis <|ue le* Mànos n'en ëprouTrat nurunc ivallsfacfion. ( Coinnuniairt. )
• Lfi PonMn.i» sont dos rcriicils on vers dos nncicnnos |ôîp*ndos, nn norahro do dit-huit, «t que 1rs Indiens snppoiU'iit avoir ôt«i cunipilos et arran^^ôs dans la Xorroc qn'i!» ont ninintcnaiit , par un bavant Ilrâlunanc , nouimé Vvasf) , c'est' ô-diro, le r<wi/u/<i/rMr, quo l’on fait vivre* inlllo A dotixo <“onts nus avant notre ère , et auquel on atlriboe noisl }^rran}!Oinont dt*s Yêilas dans la forme qu'ils ont oiaintcoant , cl le ({ranü Ikit^nio ôpiqm* du >fahAl*îiArata. Los PmuAna.s traitent partlruHrromPiil do finq cliosw, savoir -j ïa or^atirm. Jrttlrttraoiion ot le ronouseiJcmciit (to$ mouJoSf la qÂftoalodio üo« Uk'U.v ot dc-s Iioros, lo& rôjipics des ^fanons, ot Ira actions do Unir» flosot'nd.inf*. L’Asni-PourAna, i’uii dos plas cWisldéralilfs, ronfermo on outre des notioitt d'osbroloqio , d'astro' numio, de ]{t'0];raph>e, de politique « de JurUprudonco, do imtloolno, de po^îslo, do rhétorique Ot do Craininairo; c'ost une vt-rUahie eiic>c!op<klie iudleiinc. Le fond de* HoorAnas e>t ancien . puisque l'on voit qu'iU sont cités dans le texte de Jflannu; mai« dans la fonno qu'ils ont maintenant , ils sont n'sardo» ooimno niodomra par quolquos savants. C’ost une qnosUou (lul dooiondv A vire éclaircie par de iiouveili-s études. L’ASodra divers nmiiuim-nts do la littérature Indioune ost loin fl eli O li \é il'uno tiiauitut* corUino.
2.18. « Ce (pïit* mrm<re un BrtUimane qui a la tête couverte ou le visage tourné vers le miiii , ou bien qui. T ses souliers à sis pieds, n’est certainement savouré que par les Géants, et non par les Mânes.
23a. « Il ne faut p.as qu'un ïcliandâla ' , im |)ore, un coq, un diien, une femme ayant ses règles, et nn eunuque, voient manger les lirAlimanes.
210. ■> l'endant une offrande au feu, une distribution de présents, nn repas donné à des Ürâbmanes, uns.acri(ice aux Dieux, un SrAddlia en l'Iionneurdes Chines, ce que les êtres mentionnés peuvent voir, ne produit pas le réstdlat désiré.
241. • Le pore le détruit par son odorat; le coq, par le vent de ses ailes; le chien, par son regard ; l’homme de la classe la plus vile, par son atloucliement.
242. « Un homme boiteux ou borgne, ou bien ayant un membre de moins ou do trop, lors même qu’il serait serviteur du maître du repas, doit être éloigné de b cérémonie.
243. » Si un Brâbmane ou un mendiant se présente et demande de la nourriture, le maître du repas doit, après avoir obtenu la permission des conviés, lui faire, de son mieux, un honorable accueil.
244. « Après avoir mêlé des mets de toute sorte avec des assaisoiinemenis et les avoir arrosés d’eau, qu'il les jette devant les Brâbmanes dont le repas est terminé, en les répandant sur les brins de liovsa qui .sont à terre.
24.1. « Ce qui reste dans les plats et ce qui a été répandu sur les brins de koiisa doit être la part des enfants qui sont morts avant l’initiation , et des hommes qui ont abandonné sans sujet les femmes de leur classe.
246. « Les Sages ont décidé que le reste qui est tombé à terre, pendant le repas en l’honneur des Mânes, appartient aux serviteurs diligents et d’un bon naturel.
247. « Avant le SrAildha appelé Saplndana, on doit faire, pour un Brâlimane qui vient de mourir, un Srâddba » particulier sans offrande aux Dieux , auquel tm seul Prâlimane peut (Irc convié, et consacrer un seul gâteau fpindn).
248. « I,®rsque le SrAddha appelé Sapindana a été oélébrê pour ce Dwidja , suivant la loi , l'offrande des gâteaux doit être faite par ses Mis, tous les ans, le Jour de sa mort, 4e la manière prescrite pour le Srâddba du jour de la nouvelle lune.
' Tchandsla, hntnme Impnr, né d'un Saûdra et (gunc femme de la classe Mccrdotrtle.
» Ce SrAddha est appelé EKo^ichla ; c'csf-îi-dlrc , adr^ué à un 9fut. On doit offrir qulnre SrArtilhas semblables (tan* lo courant de l'année de la morl d'un p irent . afin <IVle\er nu cW l’Amé dn défunt. Ces SrAddhas particuliers s»n»t Icrndliés pAr un SrAddha sapindana, qui se fait le Jour de l'anniversaire de la mort. ( Voycr les Hfehen hes /isintiqne» , \ol. vu , p,ig. 2irt . 4‘flil. hi*8®. J
LIVRE TROISIÈME
S49. « L’iiiscnsé qui , apres avoir pris part à un repas funèbre, iloiine sou reste à un Soiiilra, est précipité la tête la première t'ans la région infernale appelée Kjllasoùtra.
230. « Si un liomme, après avoir assisté il un Sriddha, partage le luêine jour la courbe d'une femme, scs ancêtres pendant le muis .seront couchés sur les excréments de cette femme.
Après avoir demandé à ses convives
« Avex-vous bien mangé? » lorsqu'ils sont rassasiés, qu'il les invite à se laver la Irouclie; et , l'ablution terminée, qu’il leur dise ; « Reposez-vous ici ou chez vous'. »
252. " Que les BrShmanes lui disent alors : « Que l'oblation (SwadhA) soit agréable aux Mânes! » car, dans tous les actes pieux en l'honneur des Mânes, ces mots : « Que l'oblation soit agréable, » sont une excellente bénédiction.
253. « Ensuite, qu’il fa.sse connaître aux convi-* Tes ce qui reste dos mets; et étant invité parles Brâhmanes à en disposer de telle manière, qu’il fasse ce qui lui est prescrit par eux.
254. « Après une cérémonie en mémoire des Mânes, qu'il dise aux Rrâbmaties : « Avez-vous bien mangé? » .âpres un Srâildlia purificatoire jiour une famille : " Avez-vous bien entendu? ■ » Après un Srâddha pour un aeeruissement de pros{)érité :
• Avez-vous réussi? » Après une cérémonie en l'honneur des Oieux ; « Etes-vous satisfaits t ? »
255. « L'apres-midi , des brins de kousa, la purification (lu lieu, des grains de sésame, une généreuse distribution d'aliments, des mets bien apprêtés, des Rrfihmanes distiugué’s; voilà les avantages désirables dans les cérémonies en l'honneur des .Mânes.
25G. « Des brins de kousa, des prières {Montras), la première partie de la journée, toutes les offrandes qiU eniU être énumérées, et les purifications mentionnées, doivent être reconnus eemme des choses très - prospères d.ans la cérémonie en l'honneur des Dieux.
237. « Du riz sauvage comme en mangent les anachorètes, du lait, le jus exprimé de l'uscléplade acide (soma), de la viande fraiebe et du sel qui n'est pas pré|)aré artificiellement, sont désignés comme propres par leur pâture à servir d’offrande.
23S. « Après avoir congédié les Brâbmanes , le
' Ou bien , suiv.int une autre le^ : a Pulosiez-vous être satbbiUs! V ce qui ert sau.v (toute une formule d'aiiicu.
' Je suppose i(u'il s'agit (Pune lecture des textes saints. I.e Ouniueuialre ne dtmue ptvt d'explication.
s rb.vcuùe de ces (pialm allocutions ne consiste que dan« un seul mol. Comme le Cümmeul.xlre les répète sans les exptiiiuer. peut-Olre n'eu ai-je lias p.irfaitement saisi le sens; voici les (|uatre mots as ec la traducUon lltUTalc : Svv.-ulilaju , bien numt/é ; Soasroutant , bien entendu; Sauipauuam, obtenu ; Roulebiix"' , '
maître de maison doit, plongé dans le recueillement, gardant le silence , et s'étant purifié, se tourner vers le midi , et demander aux Mânes les grâces suivantes ;
259. « Que dans notre famille le nombre des hom- « mes généreux s’augmente ; que le zèle pour les
• saints dogmes s’accroisse ainsi que notre lignée!
• Puisse b foi ne Jamais nous abandonner! Puis- « sions-nous avoir beaucoup à donner ! »
2(10. » Ayant ainsi terminé l'offrande des g.1teaux, aiissitât après que les vœux ont élé adressés aux Mânes, qu’il fasse manger ce gui resle de ces gâteaux à une vache, à un Brâhmane ou à une chèvre, ou bien qu’il les jette dans le feu ou dans l’eau.
2G1. « Quelques-uns font l’offrande des gâteaux après le rcjms des /frd/imancs, *d’autres donnent à manger ce gui reste de ces gâteaux aux oiseaux, ou les jettent dans le feu ou dans l’eau.
262. (( Une épouse légitime , fidèle à ses devoirs envers son mari, et attentive à honorer les Jlâiies, doit manger le gâteau du milieu en récitant la formule d'usage, si elle désire un enfant mâle.
2G3. « Par ce moyen , elle met au monde un lib destiné à jouir d’une longue existence, illustre, intelligent, riche, ayant une postérité nombreuse, pourvu de bonnes qualités et remplissant scs devoirs avec e.xactitude.
2M. « Ensuite, que le maître de maison, après s’étre lavé les mains et b bouche, prépare de b nourriture pour ses parents du côté paternel; et, après b leur avoir donnée avec respect, qu’il offre aussi de quoi manger à ses parents maternels.
205. a Ce que les Brâhmanes ont laissé doit rester, sans qu'on nettoie, jusqu’à ne qu’ils aient Clé congédiés j alors, que le maître de maison fasse les oblations domestiques ordinaires ; telle est b loi établie.
2CG. » Je vais vous déebrer, sans rien omettre, quelles sont les offrandes, faites suivant b règle, qui procurent aux Mânes un satisfaction durable et même éternelle. , .
207. « Les Mânes sont satisfaits un mois entier d’une offrande de sésame, de riz, d’orge , de lentilles noires, d’eau, de raeines ou de fruits, adressée avec les eêrémonics d'usage.
2G8. a La chair de poisson leur cause du plaisir pendant deux mois ; celle des bêles fauves , trois mois; celle du mouton, quatre mois; celle des oiseaux qu'ii est permis aux Dwkfjas de manger, cinq mois;
269. « La chair du chevreau , six mois ; celle du daim moucheté, sept mois; celle de b gazelle noire (éna) huit mois; celle du cerf (rourou), neuf mois.
LOIS DE MANOi:.
270. • TIs sont satisfaits pen;lant dix mois de la rhairdii sanglifr et dii buffle, et pendant onze mois, de celle des liètres et des tiirlues.
271. • Une oITrande de lait de vache, ou de riz préparé avec du lait, leur est agréable pendant un an; la satisfaction que leur procure la dtairduvûrdhrinasa ' est de douze années.
272. « l.lierbe potagère appelée kâlasdca, les écrevisses de mer, la chair dn rldiuM-éros , celle du chevreau b toison rouge.1tre et le miel, leur causent un plaisir étemel, de même que les grains dont se nourrit un anachorète.
273. « Toute substance pure mêlée avec du miel et offerte pendant la saison des pluies’, le treizième jour de la lune et sous l'astérisme lunaire de M.aghd 7, est la source d'une satisfaction sans lin.
Puisse-t-H naître dans notre lignée, rfi
• sent les Mânes, un homme qui noms offre du « riz bouilli dans du lait, du miel et du beurre cla- « rifié, le treizième jour de la lune et iluns tout « autre jour lunaire , lorsque l’ombre d'un élé- •> pliant tombe i l'e.st! ■>
275. O Une oblation quelconque, laite selon les règles par un mortel dont la foi est parfaitement pure , procure à ses ancêtres, dans l'autre monde, une joie éternelle et inaltérable.
276. " Dans la quinzaine noire, le dixième jour et les suivants, à l'exception du quatorzième, sont les jours lunaires les plus favorables pour un .SrAddha; il n'en est pas de même des autres jours.
277. « Celui qui fait un Sr.iddha dans les jours lunaires pairs, et sous les eoii.stellalions lunaires paires, obtient l'accomplissement de tous ses désirs; celui qui honore les Mânes dans les jours impairs, obtient une illustre postérité.
278. « De même que la seconde quinzaine ( la quinzaine noire) est préférable à la première pour un Srâddha , de même la seconde partie du jour est préférable à la première.
' Les sarrinonleurs itonncnt le orna de rMhrinasa A nn vieux txwc blanc A kiniciex oreilles, ti|i|><‘lé au.s.si Iripiea (qui boit de IruU raaiiliret ), parce qne. liH-sqii'ü boll, la lansue el les un iUes Ireinpeul eo même temps dans l’eau.
( Cimniru/uire. )
= Le# saisons (rihiut ) , au noinhn' de six , chacune de deux mois, .vinl nommres cixonta ( prinlcmps I, prleAnor ( soi son rb.iude), varrha I saison piusiense ), jnmtf tantonine), Aennin/n ( saison froide ), »i»im ( hiver ). I.'anrienne nniit'e indienne, de Irow cent soixanle joiin, conmene nl vits I’Aiiuinoxe d'auloinnr, avec i.v sai.on apiH'b'v nim'/. Voici li* noms di’s douze moi» (ntdnis) dans cel ordre ; diieom ( seplembre-oclobre) , kurtika ( oclobn'-novrndtre ) , mUrgnsIrrha (imvembnsdécemlire), /nieAn (d<icmubre-Janvier), nidjAo (J.iovirr-fevrier), pkiili)uuiia (ti-vrlrr-msn). rhailm, m.vrsnvrll, miVUAa Uvril.nnd ), üyairMka (mai-Juln), MnMha IJoln-JiillIel), irdnnna (Juillet-anOI ), bhadra (notU-seplem- 6re). L'anmA- iraxlrme commenee avec le mois de Ickai/ra et avec la saison de vaiiMla-
* Ha^hA, ledixiéiiK aaterisme lunaire.
279. « I.'oblation aux Mânes doit être faite avec .soin jusqu’à la lin , suivant la règle prescrite, avec la partie (le la main droite consacrée aux Mânes , par un Itrâhinane ponant le cordon sacre sur son épaule droite , ne prenant point de repos et tenant à la main l’herbe kousa.
280. Qu’il ne fasse jamais de Srâddha pendant la nuit, car elle est infestée par les Géants ’ ; ni à l’anrorc,ni au crépuscule , ni peu de temps après le lever du soleil.
281 . « Le maître de maison qui ne peut jxis faire tous les mois le Srâddha du Jour de. bi ncnmelle lune, doit donner un repas funèbre, de l.i manière prescrite, trois fois l'année : pendant la saison froide, la saison chaude , et wlle des pluien; mais qu'il fasse tous les jours le Srâddha qui fait partie des cinq oblations.
282. « L’obl.-ition qui fait partie de^’octe pieux en I honneur des .Mânes ue doit pas s© fairedims un feu non consacré, et le Srâddha mensuel du Brâhiiiane qui entretient un (eu ne peut nroir Hen que le jour de la nouvelle lune; mais le Siéddhade i'amùccrsaired'imc mort, étant fixé re/atwemeni à rêpt}que, n’esl pas soumis à cette réfie,
283. » Une libation d’eau adressée, »ox Mânes, après j le bain , par un Brâliiiiane qui se troum dons t'im- ; jmssibilUé de s'acquitter du SrAdrUm journalier , qui fait partie des cinq oblations, lui acquiert I toute la rccompeiisc de l’aete pieux en l'honneur des I Mânes.
284. « 1,68 Sages appellent nos pères , Vasous ; i nos grands-pères paternels, Roudras ; les pi-rcs de I nos stands-|)èrcs paternels. Adityas ’ : ainsi l'a dé- I claré la révélation éternelle.
285. • Qii'uii honniie mange toujours dn Vighasa el de l’Ainrila (amhroisie) : le Vighasa est le reste d'un repas offert à des etmviees respectables ; l'Auvrita, le reste d'un satTifice aux Dieux.
286. • Telles sont, comme je vous les ai déclarées, les ri-gles qui concernent les cinq ohlalions; apprenez maiiitciiant les lois prescrites pour la luaiiicre de vivre des üràlmiaiies. •
UVRE QUATRIÈME
XIOÏIÜV5 11F. subsistance; pniiCEPTES.
I. a Que le Brâhinanc, aprèsavoirdcmeurélepreniierqnart 7 de sa vie auprès de son directeur (Gou-
' I.liféralcmcnl , rar c/fc rtl dite lldkrkan.
’ II# ilr>ivcnl donc »trH Itoimrca aous cm noms dans la
Srtddh.i , comme .|m nivicillé». ( romwcaOiiM. )
l-Kii'd'uo llràli, liane Ml divisoccii ijii.iliv périodes; II I cnlre Miccvultvnunq lUn., im ipeiirc ordics religieux, qui
Digitizua ay vjuoÿlc
LIVRE QUATRIÈME
roii), srjoiirni' pmihnl li seconde lu^riode de son esistciice dniis sn maison cprcs sYtee marié. [
2. ■ Tout moyen d’existence qui ne fait point : (le tort .aux êtres vivants, ou leur eu fait le moins ^ possible , est celui qu’un nnlliinaiie doit adopter j pour vivre, excepté dans les eaS de déire.sse.
S. • Dans le seul Imt de se procurer sa subsistance, qu’il chtTcbe omnsser du bien par les oo cupations irréprochables qui lui conviennent spécialement, et .sans mortilier son corps.
4. « Il peut vivre par le secours du rita et de l’amrita, ou du inrila, ou du pramrita, ou même du satydnrita , mais jamais par la swavritti.
5. « Par rita ■ (subsistance vraie), on doit entendre l’action de ramasser des qraiiis de riz ou de qlaner ; par amrita (subsistance immortelle), ce qti’on donne et (|ui n’est pas demandé ; par mrita (subsistance mortelle) . l'aunidne mendiée; par prainrila (subsist.ince trèa-inortelle) , le labouraRc ■;
8. • Par satvdnrita (vérité et fausseté), le comineroe; on peut aussi, dons certains cas, y avoir recours pour soutenir son existence; la servitude est ce qu’on appelle swavrilli (vie des chiens); un lîr.thmane doit l’éviter avec le plus tjrand soin.
7. « On peut amasser du jçrain dans son grenier pour trois ans ou plus, ou bien garder dans des jarres des provisions pour un an, on n’en avoir que pour trois jours, ou n’en pas recueillir pour le lendemain.
8. « Des quatre Brâbmanes maîtres de tnaison fut suirent ces quatre différents miuies, le dernier dans l’ordre siiccessi veinent doit être reconnu le meilleur, comme étant celui qni, par sa vertueuse eonduite, mérite le plus de conquérir les mondes.
9. • L’un d’eux , qui a beaucoup de ]msonnes à nourrir, a six moyens d’existence, qui sont de qta ner, de recevoir l'aumoiie, de la demander, de labourer ta terre, défaire le commerce, de prêter à intértt; l'autre , chsnt la maison est moins nombreuse, a trois ressources, sa roiV ; de sacrifier, d'ensciqnrr In Sainte Écriturc,ct<k recevoir l’aumône; l'autre a deux occupations, le sacrifice et renseignement; le quatrième vil en ré()andant la connaissance des saints Livres.
10. • (lue le Rrâhinane qui soutient son existence en ramas.sanl des grains et eu glanant , et qui se voue à l’entretien du feu consacré, accomplisse les S.icrifiee5 de la nouvelle et de la pleine lune, et des solstice» , pans y joindre d’autres offrandes.
Qu’il ne fréquente jamais le monde pour
S<nif : Iirnhmatt'h>irf ou novice, celui de Grihnniha
nu mftüre de mnihon, cplui de ou aiucborùie,
celui de Snnitÿdtl cm dévot a5Céiique.
* Il e>t diflicde de dêliTmintT cFanc manière* le
imü des mois rüa, mrit/t, etc.; Je les ai IroduiU d'uue tuaiiiciT’ eomocicirale.
* Vüjc^ plus loin, Liv. X *f. R3. *
gagner sa sub.sistan(^e; qu'il tienne la conduit# droite, franche et pure qui convient à un lirilimane.
12. . Qu'il se uiaiuticmic dans un parfait contentement s’il cherche le bonheur, et qu’il soit modeste dans ses désirs ; car le conleutcnient est la source du bunlieur; le malheur a pour origine l’etat contraire.
13. « Le Bràbnianc tenant maison, qui soutient son existence par un des moyens mentionnés, doit se eonformer aux régies suivantes, dont l’observation lui procure le Paradis (Swarga), une langue existence et une grande renommée.
U. v Qu'il accomplisse toujours avec persévérance son devoir particulier prescrit par le Véda; car, en le remplissant de son mieux, il parvient à laeonditioii suprême, qui est la délivrance finale.
15. <1 Qu'il ne eberebe pas à acquérir de richesse# par le moyen des arts qui séduisent, comme te chant et la musique, ni par des occupations iuterdites; et, qu'il soit dans l’opulence ou dans la détresse, il ue doit pas recevoir du premier venu.
IG. « Qu'il ne se livre avec passion i aucun des plaisirs di s sens ; qu'il emploie toute son énergie mentale à surmonter un penchant excessif vers ces phi.sirs. .
I 17. • Il doit ab.andoimer tous les biens qui l’em- : pécheraient de lire la Sainte Ecriture, et chercher un moyen d’exisicnee qui n’entrave pas l’étude des Li- I vres sacrés ; car c'est ce ((ui peut lui procurer la fé- ' licilé.
! 18. » Qu'il se comporte dans ce monde de telle
sorte , que ses vêtements , ses discours , ses pensées,
I soient d'accord avec son .Ige, ses actions, sa for- I tune, ses connaissances en théologie, et sa famille.
I 19. « 11 faut qu’il étudie toujours ces Séstras*
I (recueils révérés) qui développent rintclligence et J emseignent les moyens d'acquérir des richesses ou ' de conserver sa vie, et les traités explicatifs du ■ Véda.
20. « En effet , à mesure qu’un homme fait des progrès dans l'étude des Sàstras, il devient émiDeinincnt instruit , et so;i savoir brille d’un vif éclat.
21. • Qn'il fasse tout sou possible pour ne pas omettre les cinq oblations aux Saints, aux Dieux, , aux Esprits , aux hommes et aux Mènes.
22. « Quelques bomioes qui connaissent bien les ordonnances concernant ces oblations, au lieu d’offrir extérienreinent ces cinq grands sacrifices , font continuellement les offrandes dans les cinq org.anes de leurs sens.
23. « Les uns sacrifient constamment leur res- ' piration dans leur parole, eu récitant la Sainte
I * U* mol îlsnifin pris daiis son MOI
j fénéni , Il dWano le* ouvraÿfs sur la rellulon , lois, oa I lus scicnci'fl, qui sont consideni» comme a\an( une origloQ
;iw LOIS Oli
IxrHure nu lieu de resjiirer; cl leur parole dans leur respiration, en gardant le silence., trouvant ainsi dons leur parole et dans leur respiration la récompense éternelle des oblations.
24. • D’autres Hràlimancs font toujours ces oblations avec, la seicuce divine, voyant par l'œil du savoir divin que la science est la base de leur aceoinplissement.
25. ■■ I.e maître de maison doit toujours faire des offrandes au feu, au coimnencenieut et à la fin du jour et de la nuit , et accomplir, à la fin de chaque quinzaine lunaire, les saeriCees particuliers de la iiou\clle lune et de la pleine lune.
2C. • Quand la récolte precedente est épuisée, et mfme lorsqu’elle ne l'est pas, qu'il fasse une offrande de qrain nouveau aussitôt que la moisson est terminée; à la fin de eh-upie saison de quatre mois, qu’il aceomplisse les oblations prescrites ; aux solstices, qu’il sacrifie un animal; à la Un de l'année, qu’il fasse des oblations avec le jus de l’asclépiade (Sonia).
27. « Le Bràhinane qui entretient un feu consacré, et qui désire vivre de longues années, ne doit pas manger du riz nouveau et de lu viande avant d’avoir offert les prémices de la récolte , et sacrifié un animal ;
28. « Car les feux sacrés, avides de grain nouveau et de viande, lorsqu’ils n’ont pas été honorés par les prémices de la moisson et par le sacrifice d’un animal , cherchent à dévorer l’existence du llr.'ihmaiie négligent.
2!). « Qu’il fasse tout son possible pour qu’aucun hôte ne séjourne jamais dans sa maison sans qu'on lui ait offert, avec les égards qui lui sont dus, un siège, des aliments, un lit, de l'eau, des racines ou des fruits.
30. « Les hérétiques, les hommes qui se livrent à des occupations défendues, les hypocrites', les gens qui n’ajoutent pas foi à la .Sainte Ivcriture, ceux qui l’attaquent par des sophismes, ceux qui ' ont les manières du héron*, ne doivent pas être honorés par lui , meme d’une seule parole.
31. s Les lirâhmanes maîtres de maison, qui n’ont quitté la demeure de leur père spirituel qu'après avoir terminé l’étude des Védas , et accompli tous les devoirs pieux , et qui sont très-savants en théologie , doivent être accueillis avec honneur, et avoir part aux offrandes destinées aux Dieux et aux Mènes ; mais qu’on évite ceux qui sont tout le contraire.
32. « Celui qui lient m.iison doit, autant qu’il est en son pouvoir, donner des aliments aux gens qui n’en préparent pas pour eux-memes aux élèces
' UllMali>nient . renx qui uni U-t Miliiil'S du chat. Voyei plus luia , iit. nri.
■ » Vojc* si lî>a.
.m.\Nol.
en Ihéologie, et même aux mendiants hérétiques ' et tous les êtres ,jusqu’hux plantes , doivent avoil leur part sans que sa famiile en souffre.
33. • Un chef de famille qui meurt de faim jieiir implorer la générosité d'un roi de ta classe niililairf, d’un sacrificateur ou de son élève, mais non d’aucun autre ; telle est la règle établie.
34. <■ Un Ur.ôhmane maître de maison, qui a des moyens de se procurer sa subsistance , ne doit pas se laisser mourir de faim, ni porter des habits vieux ou sales, tant qu'il lui reste quelque ressource.
3.5. « Qu'il ait ses cheveux, ses ongles et sa barbe coupés, qu'il soit ferme dans ses austérités, qu’il porto des vêtements blancs, qu'il soit pur, apiiliqué à l'étude du Véda, et à tout ce qui peut lui être salutaire.
3(). ■ Qu’il porte un béton de bambou et une aiguière pleine d'eau , le cordon du sacrifice, une poignée de housa, et des boucles d’oreille en or très brill, lûtes.
37. « Il ne doit jamais regarder le soleil pendant son lever, ni pendant son coucher, ni durant une éclipse, ni lorsqu'il est rélléchi dans l’eau, ni lorsqu’il est au milieu de sa course.
38. ■ Qu'il n'enjambe pas [lar-dcssus une corde i laquelle un veau est attaché , qu’il ne coure pas pendant qu’il pleut, et ne repaidepar son image dans l’eau ; telle est la règde établie.
3'J. . Qu’il ait toujours sa droite du côté d’un monticule de terre, d'une vache, d’une idole, d'un Iïrôlimane,d’un vase de beurre clarifié, ou de miel, d un endroit ou quatre ehennns se rencontrent, et des grands arbres bien connus, lorsqu'il vient à passer auprès.
40. • Quelque dé'sir qu’il éprouve, il ne doit pas s’approclier de sa femme lorsque scs règles commencent à se montrer ’ , ni reposer avec elle dans le même lit.
41. « Kn ef;e,t, la science, la virilité, la vigueur, la vue et l’exî.stence de l'homme qui s’approche de sa fcinnie pendant qu’elle est ainsi souillée par l’écoulement sanguin, se détruisent enlicrement.
42. « Mais elicz celui qui s’éloigne d'elle à l'époque de sa souillure, la science, la virilité , la vigueur, la vue it l'existence acrjuicrent de l'accroissement.
43. ■> Qu’il ne mange pas avec sa femme dans te même plat, et ne la regarde pas pendant qu’elle mange, qu’elle éternue, ou qu’elle bâille, ni lorsqu'elle est assise nonehalanimcut ;
ISi pendant qu’elle applique le collyre 7 sur
* On a vu ibns la stance 30 «lu'il élait (lL*iutu pe leur parler; mai* on peut Irnr ilunucr a manger.
* Voyez. Liv. m , si. 47.
* Iziculirrecst une pouila' noire exlri'iucnienl line, rompo SCI* en granité p.*)rtit‘,i'o\i<le il.‘ ziuc, et (|tle les finnnies iu* Uiemiev ap|<!ii|n,-nl t,'*giTvmenl sur hijrs cils.
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K-. )CHX, OU se parfume d’essence, ni lorsqu'elle a sa H'’Cge découverte, ni quand elle met au momie un enfant , s'il attache du pris à sa virilité.
45. • Il ne doit pas prendre sa nourriture n’ayant qu'un seul vêtement, ni sc baigner entièrement nu ; qu’il ne dépose son urine et ses excréments ni sur le chemin, ni sur des cendres, ni dans un pâturage de vaches,
40. • ?!i dans une terre labourée avec la charrue , ni dans l'eau , ni sur un bûcher funèlire , ni sur une montagne, ni sur les ruines d'un temple, ni sur un nid de fourmis blanclies , en aucun temps ;
47. « Ki dans des trous iiabités par des créatures vivantes, ni en marchant, ni debout, ni sur le bord d'une rivière, ni sur le sommet d'une montagne.
48. « De même, il ne doit jamais évacuer son urine ou ses excréments en regardant da objeli agités par le vent , ni en regardant le feu, ou un Brâhmane , ou le soleil , ou l’eau , ou des vaches.
49. « Qu’il les dépose après avoir couvert êa terre de bois , de mottes , de feuilles et d'herbes sèches, et d'autres choses semblables , n’ayant rien qui le souille , gardant le silence , enveloppé dans son vêtement et la tête couverte.
50. • Le jour, qu’il fasse ses nécessités, le visage dirigé vers le nord ; la nuit , la face tournée vers le sud ; à l’aurore et au crépuscule du soir, de la même manière que pendant le jour.
51. « Dans l’ombre ou dans Tobscurité, soit de nuit, soit de jour, lorsqu’on ne peut pas distinguer les régions célestes, un Brâhmane, en satisfaisant tes besoins naturels, peut avoir le visage tourné comme il lui plaît , ainsi que dans les endroits où il a à craindre pour sa vie de la part des voleurs et des bétes féroces.
52. « Celui qui urine en face du feu , du soleil , de la lune, d’un réservoir d’eau , d'un Dwidja, d’une vache, ou du vent, perd toute sa science sacrée.
53. v Que le maître de maison ne souffle pas le feu avec sa bouche , et ne regarde pas sa femme nue ; qu'il ne jette rien de sale dans le feu et n’y chauffe pas ses pieds,
.54. < Qu’il ne le place pas dans un réchaud sous son Ut, qu’il n’enjambe pas par-dessus, et ne le mette pas ù ses pieds pendant son sommeil; qu'il ne fasse rien qui puisse nuire à son existence.
55. • Au crépuscule du matin ou du soir, il ne doit ni manger, ni se mettre en chemin , ni se coucher; qu’il ne trace pas do lignes sur la terre, et n'ùte pas lui-même sa guirlande de fleurs.
56. • Qu’il ne jette dans l'eau ni de l'urine, ni de l’ordure, ni de la salive, ni une autre chose souillée par une substance impure , ni du sang , ni des (toisons.
Qu'il ne dorme pas seul dans une maison I
ïjtnc* st(.r.K> Kc i.’tmii.vT.
déserte , qu’il ne réveille pas un homme endormi gui lui est supérieur en richesse et en science ; qu’il ne s'entretienne pas avec une femme qui a ses réglés; qu'il n'aille pas faire un sacrifice sons être accompagné par un célébrant.
58. « Dans une chapelle consacrée au feu , dans un endroit où parquent des vaches , devant des Brâhmanes, en lisant la Sainte Écriture et en mangeant , il doit avoir le bras droit découvert.
59. « Qu'il ne dérange pas une vache qui boit, et n'aille pas en donner avis à celui dont elle boit le lait; et lorsqu'il voit dans le ciel l'arc d'Indra ', qu'il ne le montre à personne , s’il est au fait de ce qui est permis et de ce qui ne l'est pas.
60. • Il ne doit pas demeurer dans une ville habitée par des hommes qui ne remplissent pas leurs devoirs , ni faire un long séjour dans celle où les mahdies sont nombreuses; qu’il ne se mette pas seul en voyage , et ne reste pas longtemps sur une montagne.
61. • Qu’il ne réside pas dans une cité qui a pour roi un Soûdra, ni dans celle qui est entourée de gens pervers, ou bien fréquentée par des bandes d’hérétiques portant les insignes de leur secte, ou par des hommes appartenants aux classes mêlées.
63. « Il ne doit pas manger une substance dont on a extrait l’huile , ni trop satisfaire son appétit , ni prendre de la nourriture trop tôt le matin ou trop tard le soir, ni faire un repas le soir, lorsqu'il a mangé abondamment le matin.
63. • Qu'il ne se livre ù aucun travail inutile; qu'il ne boive point d'eau dans le creux de sa main ; qu’il ne mange rien après l’avoir mis dans son giron , et ne soit jamais curieux mal à propos.
64. « Il ne doit ni danser, ni ehanter, ni jouer d’aucun instrument de musique , excepté dans tes cas indiqués par les Sàstras, ni frapper son bras avec sa main , ni grincer les dents en poussant des cris inartiadés, ni faire du vacarme lorsqu’il est irrité.
65. « Qu’il ne lave jamais ses pieds dans un bassin de laiton ; qu'i I ne mange pas dans un plat cassé , ou sur lequel il a des soupçons.
66. « Qu'il ne porte point des souliers, des vêtements, un cordon de sacrifice, un ornement, une guirlande, une aiguière, qui ont déjà servi à d’autres.
67. * Qu’il ne voyage pas arec des bêtes de somme indociles, ou exténuées de faim et de maladie, ou dont les cornes, les yeux ou les sabots ont quelque défaut, ou dont la queue est mutilée ;
68. « Mais qu'il se mette toujours en route avec des animaux bien dressés, agiles, pourvus de signes avantageux, d'une couleur agréable, d’une belle
■ f.ir.T.iIfici'al . iVhtlf ' ; r'est I’irc-fn-clrl ,
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forme, et qu'il les excite modérément de l'i-iiguil- K>n.
6». • Le soleil sous le signe de la Vierge {Kanyâ ) ‘ , la fumée d’un büclier funéraire et un siège brisé, doivent être évités; le maître de maison ne doit Jamais coui>er lui-méine ses ongles ou ses cheveux , ni raccourcir ses ongles avec ses dents.
70. • Qu'il n'écrase )>as une motte de terre sans raison ; qu’il ne coupe pas d'herbe avec ses angles ; qu'il ne fasse aucun acte absolument sans avantage, ou qui pourrait avoir des suites désagréables.
7 1 . • L'homme qui écrase ainsi des mottes de terre , qui coupe de l'herbe auec ses ongles , ou qui ronge ses ongles, est entraîné rapidement à sa perte, de même que le détracteur et l'homme impur.
72. > Qu'il ne tienne aucun pro|K>s répréhensible; qu'il ne porte point de guirlande, excepté sur la tête; monter sur le dos d'une vacite ou d'un taureau est une chose bldmableen toutes circoii.stances.
73. • Qu'il ne s'introduise pas autrement que par la porte dans une ville ou dans une maison enclose de murs ; et la nuit , qu'il se tienne loin des racines des arbres.
74. • Il ne doit jamais jouer aux dés, ni porter lui-méme ses souliers avec la maiu, ni manger étant couclié sur un lit, ou eu tenant sa nourriture dans sa main , ou l’ayant posée sur un sirge.
7&. « Qu'il^ne mange rien de mélé avec du sésame lorsque le soleil est couché ; qu'il ne dorme Jamais ici-bas entièrement nu, et qu'il n'aille nulle part après acoir mangé, sans s'étre lavé la bouche.
76. • Qu'il prenne son repas apres avoir arrosé ses pieds avec del'cau, mais qu'il ne se couche jamais av.'ut les pieds humides; celui qui mange, ses pieds claul mouilles, jouira d'une longue existence.
il. • Qu'il ne s’engage jamais dans un endroit impraticable, où il ne peut pas distinguer sa route, et gui est embarrassé />ar des arbres , des lianes et des buissons, où peuvent dre cachés des serpents ou des voleurs; qu'il ne regarde pas de l’urine ou des excréments, et qu’il ne passe pas une riviereen nageant avec te secours de ses bras.
78. « Que celui qui désire une longue vie ne marelle pas sur des clieveux , de la cendre , des os ou des tessous, ni sur des graines de coton, ni sur des menues pailles de grain.
79. • Qu’il ne reste pas , même à l'ombre d'un arbre, eu compagnie avec des gens dégradés, ui
■ Le sodleque. nunnié en saiwlirU rthêb'hnkra , roue un cenCe des dgitni, el partagé eu Irui» ceul euixaule Uesrés ou purliont (a»ius), dont trente pour chaciiu des douze signes nommés; mêcku, le bélier; rWcAu. le t.iure.vil; mitSnHuu. le coopte; kurkeiuhn, rûcrevhue; ninhA, te Uou; kanuU , U X ierge ; toulA, 1.x bntanee ; vritlrkikn, le scorpiuu ; ittuimnii , I'.vremi le sasinslre; mabuTU, le monstre marin; btnotibha, t’uiue ou le verse.vu; minas, les |mies.ui.v
.M.VAOL’.
arec des Tdiândàlas' , ni avec des Poukkasas *, ni avec des fous, ni avec des homnies fiers de leurs richesses, ni aveedes gens de la plus vile espèce, ni avec des .Aiityûvasiiyls
80. ■ Qu'il ne donne i un Soddra ni un conseil , ni les restes de son repas, à moins qu'il ne soit son domeslique ; ni le beurre dont une portion a été présentée en offrande uiut élîcuj; : il ne doit pas lui enseigner la loi ni aucune pratique do dévotion expiatoire, excepté par l’intermédiaire d'une autre personne.
81. s En effet , celui qui déclare la loi à uubomiiie de la classe servile, ou lui fait connaître une pratique expiatoire , est précipité avec lui dans le séjour ténébreux ap|ielé Asamrrita.
82. « Qu'il ne se gratte pas la tête arec les deux mains , qu'il ne la touche pas avant d'avoir fait une ablution après son repas, et qu'il ne se baigne pas sans la laver.
83. « Qu'il se garde de prendre quelqu'un aux cheveux par colère et de le frapper à la tête , ou de se frapper ainsi bd-mtme ; et après s'être frotté la tête d'huile, qu'il ne touche avec de ffanile aucun de ses membres.
81. « Il ne doit rien accepter d'un roi qui n’est pas de race royale , ni des gens qui vivent du produit d'uue bouclierie, d'un moulin à bulle, d’une boutique de distillateur ou d’uue maison de prostituées.
85. < Un moulin à Imile est aussi odieux que dix boucheries; uue distillerie, que dix moulins à huile; uu lieu de prostitution, que dix boutiques de distil lateur; un lel roi, que dix personnes tenant des maisons de débauche.
86. O Uu rui qui n'appartient pas à la classe mililaire est déclaré semblable à un boucher qui exploite dix mille boucheries; recevoir de lui, est une chose horrible.
87 . « Celui qui accepte d' uu roi avide et transgresseur des luis, va sueeessiveinent dans les vingt el un enfers ( >arakos) suivants :
88. « la; Tàinisra, l'.lndhatâmisra , le Maliârdrava , le Rùrava , le baraka, le Rdlasodlra , et le Maliêiiar.ika ;
89. • Le Sandjivana, le MaliAvitchi, le Tapana, leSimpratdpana, le SamhAta.le SakAkola, le Koudm.ila, le PuiUimrittica,
9U. a Le I.oha.iaiikou , b-Ridjleha, le Pantlidna, la rivière Sdimali, l’Asi|iatravana, et le Loliadiraka *.
» TrhaiwlAla, homme tM , d’un Sortfîra el dXine Brlh* tnarii Voyex piw loin, Liv. x, si. U.
> l*onkko>a,lM>iuiQ<' impur, oc ü'uuNiciiAila cl d'une femine de ta clns.v sertile. Vojez Liv. x , il. i«.
^ Ant\&vass‘i>l, tioiiimf ali)rcl mfprlMl>le. n^d’unTcbaudâla cl (Î'iam: ivmine MrliAUi. Vwycx Liv. i , 3».
* La M^^nificalitm de plusieurs de re* mol.A irresl tncoimu; d’autre» *nl 5»*çcptH>l**s dVxpUcaUun : Tâmhvra et
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91. « Instruits de cette règle, les sages Br3limaiies, interprètes des Saintes Ecritures et désireux de la béatitude après leur mort , ne reçoivent jamais rien d'un roi.
9ï. . yue le maître de maison s’éveille au moment consacré à Brâhrnt', c'est-à-dire, à la der niére veille de la nuit; qu’il réfléchisse sur la vertu et sur les avantages honnêtes , sur les peines corporelles qu'ils exigent , sur l’essence et la signification du Véda.
93. • S'étant levé , ayant satisfait les besoins naturels.et s'étant puriGé , réunissant toute son attention, qu’il se tienne debout longtemps en récitant la Sévatri pendant le crépnscule du matin , et remplisse dans son temps l’autre pieux office , celui du Moir.
94. t En répétant longtemps la prière des deux crépuscules, les Saints (Richis) obtiennent une longue existence, une science parfaite, de la renommée pendant la vie, une gloire éternelle après la mort , et l’éclat que donnent les connaissances sacrées.
95. « Le jour de la pleine lune du mois de srévana • ou du mois de bhàdra 4, après avoir accompli, suivant la règle, la cérémonie appelée Oupékanna 4, que le Brillimane étudie la Sainte Ecriture avec assiduité pendant quatre mois et demi.
90. • .Sous l'astérisme lunaire de Pouehva qu’il accomplisse hors la ville la cérémonie appelée donation (Outsarga) < des Livres saints, ou bien qu'il la fasse dans le premier jour de la quinzaine éclairée du mois de inâglia 7 et dans la première moitié de ce jour.
97. « Après avoir achevé hors de la ville cette cérémonie suivant la loi , qu’il suspende sa lecture pendant ce jour, la nuit suivante et la journée du lendemain', ou pendant ce jour et la nuit qui suil;
98. « Mais ensuite , qu’il lise avec attention les Védas pendant les quinzaines éebirées, et qu'il étudie tous les Véddngas pendant les quinzaiiies obscures.
Qu'il ne lise qu'en prononçant distincte
lâmlsra peuvent signtSer lUuz rfej u«;bret ; Rilrava et MaliArArava, séjours des Uirmrs ; TahAv iteli i, yleure a ur y rondes smgues; Tapana et S.1inpr>U|Mna, séjours des douUurs; Poùlimrillika, lieu injeet; LuIuLsaiikou , fhiee des dards de fer; Ridjtdm, lieu ok les méchants sont exposés au feu dans sms poète à frire; Aslpalnruia, forêt dont lesfsuUUt sont des lames d’épées.
I * BrShmf ou SarBsu'aU, Déesse du langage et de féloqueiMe.
s SrSvana, Juillet-août 7 Bhâdr.v', aoiil-si'ptenihre.
* Le commentateur ne donne aucun détail sur cette cérémonie. .Suivant W. Jones, elle se fait avec le feu oonsacié.
' L’astériame de Pouchya est le tiuitiênie.
* Je ne sels pas en quoi ooosiste cette oérétuonle.
I MSgba, jauvier-février.
4 UUéraiewent, pendant unenHitailée, c'est-à-dire, pJeeée enlre deux Jours.
ment et avec l'accentuation convenable, mais jamais en présence d’un Soüdra; à la dernière veille de la nuit ■ , après avoir lu la Sainte Ecriture , quelque fatigué qu’il soit, il ne doit pas se rendormir.
100. « Que le Dwidja lise toujours les prières (Mantrasj'de la manière qui vient d'élrc prescrite, et qu'il lise de même avec assuiduité les préceptes (Brlhmanas) et les prières, lorsqu’il n'y a pas d’empêchement.
101. • Que celui qui étudie la Sainte Écriture, et celui qui l’enseigne à des élèves conformément aux règles mentionnées , s’abstiennent toujours de lire dans les circonstances suivantes, où toute lecture est défendue.
102. « La nuit , lorsque le vent se fait entendre * et le jour, lorsque la poussière est soulevée par le vent : voilà, pendant la saison des pluies, deux cas où l’étude du f 'éda a été interdite par ceux qui sa vent quand il est à propos de lire.
103. « Lorsqu’il éclaire, qu’il tonne, qu’il pleut, ou qu’il tombe du ciel, de tous côtés, de grands météores, la lecture doit être suspendue jusqu’au même moment du jour suivant; c'est ainsi que Manou l'a décidé.
104. • Lorsque le Bràhmane verra ces accidents se manifester en même temps , les feux étant allumés pour l'of/rande du soir ou pour celte du matin, qu'il sache que l’on ne doit pas alors lire le Véda, et de même quand des nuages se montreut hors de la saison des pluies.
105. « A l’occasion d’un bruit surnaturel (nirghàta), d’un tremblement de terre, d’un obscurcissement des corps lumineux, même en temps convenable, qu’il sache que fa lecture doit être remise au même moment du jour qui suit.
j 106. • Pendant que les feux consacrés flambent, si des éclairs se montrent, si l'on entend le tonnerre, mais sans pluie, la lecture doit être interrompue pendant le reste du jour ou de la nuit i; et s'il vient à pleuvoir, le Bràhmane doit cesser de lire un jour et une nuit.
107. « Ceux qui désirent observer leurs devoirs avec la plus grande perfection, doivent toujours suspendre leur lecture dans les villages et dans les villes , et dans tous les endroits où règne une odeur fétide.
108. « Dans un village que traverse un convoi funîbre, en présence d’un homme pervers, lorsqu’une personne pleure , et au milieu d'une multitude de gens , l’étude du Véda doit cesser.
' Une vrille (yama) est la hnitléinr partie d’un Jour n d*unc nait , ft di? U durée de (mU heures.
* Littéralcmml , in partie cnmpotée en mesttrti réÿulièrtê {TchhanHitskrUa ) ; les .Maolras soûl en vers.
* LUIéralenimt, tant que dure la lueur du êoMl ( si les phénomènen oui liev /e mniin), ou ctlU des étoiles {at U4 phéHi/ménes ont lieu te soir ).
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109. • Dans l’eau, au milieu ile la nuit, en satisfaisant les deux besoins naturels, lorsqu'on a encore dans sa bouche un reste de nourriture, ou quand on a pris part & un Srdddlia, on ne doit pas mUmc méditer dans son esprit sur te ! ’éda.
1 10. > Un Brâhmane instruit qui a rei;u une invitation pour une cérémonie funèbre en l'honneur d'une seule personne', doit être trois jours sans étudier la Sainte Écriture, et de même lorsqu'il vient de naître un (ils au roi ou que Kâliou • apparaît.
1 1 1 . • Tantquel'odeuret l'onctuosité des parfums seeonsenent sur le corps d'un savant BrAhmane, qui a pris part à un SrAddha pour une personne , il ne doit point lire la Sainte Écriture.
113. « Qu'il n'étudie point couché sur un lit, ni ayant les pieds sur un siège, ni étant assis les jambes croisées et couvert d'un vêtement qui entoure ses genoux et set reins , ni après avoir mangé de la viande, ou bien du riz et d'autres aliments donnés à l'occasion d'une naissance ou d’une mort;
, 1 13. Ni lorsqu'il fait du brouillard, ni lorsqu’on
entend le sifliement des flèches ou le son du luth, ni pendant les crépuscules du matin et du soir, ni le jour de la nouvelle lune, ni le quatorzième jour lunaire, ni le jour de la pleine lune, ni le huitième jour lunaire,
IM. « Le jour de la nouvelle lune tue le guide spirituel, le quatorzième jour lunaire tue le disciple; le huitième et celui de la pleine l'une détruisent le souvenir de la Sainte Écriture ; on doit , en conséquence, s'abstenir de toute lecture peudant ces jours lunaires.
1 15. « Lorsqu'il tombe une pluie de poussière , que les quatre principales régions du ciel sont en feu, que les cris du chacal, du chien, de l'dne ou du chameau se font entendre, le BrAhinane ne doit pas lire les f'édas, ni lorsqu'il est en compagnie.
116. . Qu'il ne lise pas près d'un cimetière, ni près d’un village , ni dans un pAturage de vaclies , ni revêtu d'un habit qu'il portait pendant un entre-
< Voyez ct-deuus, Uv. m, si. 1I7.
' RSItou est le nmid ascendant personnifié , ou la léle du dragon. RShou était un Asoura ou TlUn, qui, Ion du 6orattfmeml de la mer, et de la produclion de l'ArnHU ( voyez cl.dcssiis, Uv. Il, et. ISS, note), se mêla parmi les Dieux, afin d'avoir sa part de 1a liqueur qui donnait rimmortallté. An momeut où il y portvlt ses lèvrrs, le soleil et 1a lune loalérouTrtrent , et le dénoncèrent é VIchnou , qui , d'un coup de son disque, lui trancha la tête. Le breuvaqe divin avait rendu rAaonra immortel ; et sa tête, par vengeanoe , se Jette de temps en temps sur le soleil et sur la lune pour les .dévorer. Telle est, suivant la mythologie indienne, rorlgtne des éclipses. Celte fable est rapportée dans te curieux épisode du MaliAb. liêrala sur la produclion de rAmrlla , dont le savant Wilkins A donne une traducUon anglaise. Insérée k la suite delà Bhaga\ai|.GitÂ, et que M. Putey a eu riteurense idée de reproduire dans les notes de sou édition du Dévl-Valiàlmya. le tronc de l'Asoura, sous le nom' de Kétou , est le liimid y descendant personnifié, on la queue du drogiHi. Ku avlroilo.
nde, Itéhuu el Kétou sont deux pianotes.
tien amoureux avec sa femme, ni lorsqu'il vient de recevoir quelque chose dans un SrAddha.
117. a Que la chose donnée dans un SrAddha soit une créature animée ou un objet inanimé , celui qui la reçoit ne doit pas lire le Véda; car on dit, dans ce cas, que sa bouche est dans sa main.
lis.» L/irsque le village est attaqué par des voleurs, ou qu'un incendie y réjiand l'alarme, que le BrAhmane sache que la lecture doit être remise au lendemain , de même que dans tous les cas de pliénomènes extraordinaires.
1 19. • Après rOupAkarma et l'Outsarga, la lecture doit être suspendue pendant trois nuits par celui qui seul remplir ses devoirs de la manière la plus parfaite; et de même , après le jour de la pleine lune du mois d’igrahâijana ', aux huitièmes jours lunaires des trois quinzaines obscures suivantes , on doit cesser ta lecture pour le jour et la nuit, ainsi que pendant le jour et la nuit de la fin de chaque saison.
130. « Que le BrAhmane ne lise ni à cheval, ni sur un arbre , ni sur un élépliant , ni dans un bateau, ni sur un Ane , ni sur un chameau , ni sur un terrain stérile , ni dans une voiture ,
131. • Ni pendant une altercation verbale, ni pendant une querelle violente, ni au milieu d'une année, ni durant une bataille, ni aussitôt après le repas lorsque ses mains sons encore humides, ni pendant une indigestion , ni après avoir vomi , ni lorsqu'il éprouve des aigreurs,
133. « Ni au préjudice des égards dus à un hOte, ni lorsque le vent souffle violemment, ni lorsque je sang coule de son corps ou qu'il a été blessé par une arme.
133. • Si le chant du SAma* vient A frapper son oreille, qu'il ne lise pendant ce temps ni le R^- Aféda, ni le Y,adjous; et après avoir terminé l’étude d’un Véda ou de la partie nommée Aranyaka, qu’il ne commence pas sur-le-champ une autre lecture.
134. • Le Rig-Véda est consacré aux Dieux, le Yadjour-Véda aux hommes, le SAma-Véda aux MAnes; c'est pourquoi le son du SAma-Véda est en quelque sorte comme impur.
135. a Que les BrAhmaues instruits, saclianteeU, après avoir d'abord répété dans l'ordre , à plusieurs reprises, l'essence de la triade Védique, savoir : le monosyllabe sacré, les trois paroles, et ta Sàvitri, lisent ensuite le Véda tous les jours permis,
13G. « Si une vache ou m autre animal, une grenouille, un citât, un cliien, un serpent, une mangouste ou un rat, passe entre le maître et son élève,
I Agrahévana ou nulrffiinlni', novpmbreHbxefnbre.
* tara priérea du Séma-Véïta août en vrra, d diadioéaa à être diantéca; nllva du Itlg-Véda aoiit ru vvra, mata doivent être Téelléaa ; crilta du Y adjoua sont généralcmenl en peosa.
( IlerhrnkH .têiuii^un, ton. vm . pa*. 3«l , édit liMI*
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que l’on tache que la lecture doit ftre stispeiidue pendant un jour et une nuit.
I 127. « Ily a deux cas où un Dwidja doit toujours, arec le plus grand soin, se garder de lire, savoir: lorsque la place où il doit :Hudier est souillée, et lorsque lui-méine n'est pas puriGé.
128. « Pendant la nuit de la nouvelle lune, la huitième, celle de la pleine lune et la quatorzième, que le Dwidja maître de maison soit aussi rhaste qu'un novice , même dans la saison favorable à l'amour conjugal’.
129. • Qu'il ne se baigne ni après avoir mangé, ni étant malade, ni au milieu de la nuit, ni plusieurs fois avec ses vêtements , ni dans une pièce d'eau qui ne lui est pas bien connue.
130. « Qu'il ne traverse pas à dessein l'ombre des images sacrées, celle de ton pire ou de .son guide spirituel , celle d'un roi , celle d'un maître de maison, celle d'un instituteur, celle d'un homme ù cheveux roux ou au teint cuivré, et celle d'un homme qui a fait un sacriGce.
131. > Amidi ou à minuit, on après avoir mangé de la viande dans un repas funèbre , ou à l'un ou l'autre des deux crépuscules, qu'il ne s'arrête pas longtemps à une place dans laquelle quatre chemins se rencontrent.
132. « Qu'il évite tout contact volontaire avec des substances onctueuses qu'un homme a employées pour se frotter le corps, avec de l'eau qui a servi h on bain, avec de l'urine, des excréments, du sang, de la matière muqueuse, et des clioses crachées ou vomies.
133. • Qu'il ne choie ni un ennemi, ni l'ami d'un ennemi, ni un homme pervers, ni un voleur, ni la femme d'un autre.
134. • Car il n'y a rien dans le monde qui s'oppose plus ù une prolongation de l'existence que de courtiser la femme d'un autre homme.
135. • Que le Dwidja qui désire un accroissement de richesses ne méprise jamais un Kcliatriya, un serpent et un Bréhmane très-versé dans la Sainte Écriture, quelle que soit leur détresse;
136. • Car ces trois êtres peuvent causer la mort de celui qui les méprise; en conséquence, l'homme sage ne doit jamais les regarder avec dédain.
137. « Qu'il ne se méprise jamais lui-même pour ses mauvais succès préertents ; qu'il aspire à la fortune jusqu'à sa mort, et ne se la Ogure pas diflicile à obtenir.
138. « Qu'il dise la vérité, qu'il dise des cho.ses qui fassent plaisir, qu'il ne déclare pas de vérité désagréable , et qu'il ne profère pas de mensonge ofUcieux : telle est rétcrnelleloi.
139. « Qu'il dise : « Bien .bien, • ou qu'il dise : • Bien * ; • qu'il ne conserve point d'inimitié sans
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raison , et ne cherche querelle à'personne mal à propos.
140. « Qu'il ne se mette en voyage ni trop tdt le matin , ni trop tard le soir, ni vers midi , ni dans la compagnie d'un inconnu, ni seul, ni arec des gens de la classe servile.
14t. • Qu'il n'iusnite pas ceux qui ont on membre de moins, ni ceux qui en ont un de trop par difformité, ui les ignorants , ni les gens âgés, ni les hommes dépourvus de beauté, ni ceux qui n'ont pas de bien, ui ceux dont la naissance est vile.
142. • Que le Brâliinane qui ii'a pas fait d'ablution, aprif avoir mangé ou aprèt avoir talitfuit les besoins de ta nature, ne touche pas avec sa main une vache , un Brâhmane ou le feu ; et quand il est bien portant , qu'il ne regarde jamais les corps lumineux du Gnnamcnt avant de s’être puriGé.
143. « S'il lui arrive de les toucher étant impur, qu’il faste une ablution, et que toujours il arrose ensuite, avec de l'eau prise dans le creux de sa main, ses organes des sens , tous ses membres et son nombril.
144. « Quand il n'est pas malade, qu'il ne touche Jamais sans raison ses organes creux'; qu'il évite également de porter la maiu à la partie velue de son corps, qui doit rester cacliée.
145. • Qu'il observe exactement les usages propices, et les règles de conduite établies; qu'il soit pur de corps et d'esprit, maître de scs organes ; qu'il récite la prière à voix basse, et fasse les offrandes au feu constamment et sans interruption.
1 46. • Pour ceux qui observent les usages propices et les règles de conduite établies, qui sont toujours parfaitement purs, qui répètent la prière à voix basse, et font les oblations au feu, aucun malheur n'est à craindre.
147. • Que 1e Brâhmane récite en temps convenable, avec la plus grande exactitude, la partie du Véda qu'il doit répéter tous les jours , et qui te compose du moHosijllabe Aum , des trois mots DlioAr , Bhoucah, Swar, et de la Sàcitrl; ce devoir a été déclaré par les Sages le principal ; tout autre devoir est dit secondaire.
148. • Par son application à réciter le Texte saint, par une pureté parfaite, par des austérités rigoureuses , par son attention à ne point faire de mal aux êtres animés, un Brâhmane rappelle à sa mémoire sa naissance précédente :
149. • En se rappelant sa naissance précédente, il s'applique de nouveau à réciter le Texte sacré, et, par cette application constante, il parvient à jouir du bonheur éternel, qui consiste dans la délivrance finale.
150. • Qu'il fasse constamment, le jour de la nouvelle lune et de la pleine lune, les offrandes sancU-
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(Ires pnr la SjfitrI, et let oblations propitiatoires; et qu'il adresse toujours son tribut de vénération aux itldnes, les buitièine et neuvième jours lunaires des troh quinzaines obscures après la pleine lune du «sois dàgrahàyana, en accomplissant les cérémonies prescrites
151. « Qu'il dépose loin de l'endroit où se conserve le feu sacré, les ordures, l'eau qui a servi è laver les pieds , les restes de la nourriture, et l'eau qui a été employée pour un bain.
152. • Pendant la Jin de la nuit et la première partie du jour, qu'il satisfasse les besoins naturels , s'habille, se baigne, lave ses dents , applique le colivre sur ses yeux et adore les Divinités.
153. • Le jour de la nouvelle lune et les autres jours lunaires prescrits, qu'il s'approche avec respect des Images des Dieux, des Brlhmanes vertueux , du .Souverain pour obtenir sa protection, et des parents qu'il doit révérer.
154. « Qu'il salue humblement les hommes respectobles qui viennent le voir, et leur donne son propre siège; qu'il s'asseye près d'eux, les mains jointes > , et les suive par derrière lorsqu'ils partent.
155. » Qu'il observe sans reWehe les coutumes excellentes déclarées parfaitement dans le Livre révélé et dans les recueils de lois , liées è des pratiques particulières , et sur lesquelles repose le devoir religieux et civil.
156. « Car, en suivant ces coutumes, il obtient une longue existence, la postérité qu'il désire, et des richesses inépuisables; rohserv.ationdeces coutumes détruit les signes funestes.
157. ■ L'homme qui .suit de mauvaises pratiques est, dans ce monde, en butte au blünie général; toujours malheureux, aflligé par les maladies, il ne jouit que d'une courte existence.
168. « Bien que dépourvu de tous les signes qui annoncent la prospérité, l'homme qui suit les bonnes coutumes, dont la foi est pure, qui ne médit de personne , doit vivre cent années.
159. « Qu'il évite avec soin tout acte qui dépend du secours d'un autre;qu'il s'applique au contraire avec zèle à toute fonction qui ne dépend que de lui-méme.
160. Tout ce qui dépend d'un autre cause de la peine, tout ce qui dépend de soi procure du plaisir; qu’il sache que telle est en somme la raison du plaisir et de la peine.
IGl. • On doit s’empresser d'accomplir toute action qui n'est ni presc rite ni défendis , et qui cause intérieurement à celui qui la fait une douce satis-
> UeérémonledaholUemf Joorlanairertppclte ArhlM, et w*n*a»t tmir. AnwaehiahA. Voyez Ir Kaleadi ii-r
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I faction; mais il faut s'abstenir de celle qui prodm! l'effet contraire.
162. « Que le Dwidja évite de faire aucun mal ,H son instituteur, à celui qui lui a expliqué le Védn, à son père, à sa mère , à son maître spirituel , nus Brùhmanes, aux vaches, et à tous ceux qui pratiquent les aitstérités.
163. • Qu’il se garde de l'athéisme *, du mépris de la Sainte ficritureet des Dieux, de la haine, de l'hypocrisie, de l’orgueil, de la colère, et de l’âcreté d'humeur.
164. ■ Qu'il ne lève jamais son blton sur un autre par colère, et n'en frappe personne , ù l'exception de son fils ou de son élève; il peut les châtier pour leur instruction.
165. ■ Le Dwidja qui se précipite sur un Brâhmane dans l’intention de le blesser, mais qui ne te frappe pas, est condamné à tourner pendant cent années dans l’enfer appelé Tümisra.
166. • Pour l’avoir, par colère et 5 dessein, frappé rien qu'avec un brin d’herbe, il doit renaître, (lendant vingt et une transmigrations, dans le ventre d'un animal ignoble.
167. • L'homme qui par ignoranee de la loi , fait eouler le sang du corps d’un Brtlhmane qui ne le combattait pas , éprouvera après sa mort la peine la plus vive.
168. « Autant le sang en tombant à terre ahsorlie de grains de poussière. , autant d’années celui qui a fait eouler ce sang sera dévoré par des animaux carnassiers , dans l’autre monde.
169. « C’est pourquoi celui qui connaît la loi ne doit jamais attaquer un Brâlimane, ni le frap|ier même avec un brin d'herbe , ni faire eouler du sang de son corps.
170. • L’homme injuste, celui qui a acquis sa fortune par de faux témoignages , celui qui se plaît sans cesse à faire le mal , ne peuvent pas jouir du bonheur ici-bas.
1 7 1 . « Dans quelque détresse que l'on soit en pratiquant la vertu , on ne doit pas tourner son esprit vers l’iniquité; car on peut voir le prompt changement qui s'opère dans la situation des hommes injustes et pervers.
172. • L'iniquité commise dans ce monde, de même que la terre , ne produit pas sur-le-champ des fruits; mais, s'étendant peu à peu, elle mine et renverse celui qui l’a commise.
173. • Si ce n’est pas à lui. c’est à ses enfants; si ce n’est pas i ses enfants, c’est à ses petits-fils qu'est réservée la peine; mais, certes, l'Iniquité commise n'est jamais sans fruit pour son auteur.
174. " Au moyen de l'injustice, il réussit pour un temps; alors il obtient toutes sortes de pros-
‘ L'athéUme inittUya) est l'action de nier on stéer monde.
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|)ërit«« , il trioinpiif de srs ennemis; mais il p^rit ensuite avec sa famille, et tout ce qui lui appartient.
I7S. • Un Brülimane doit toujours se plaire dans la vérité, la justice , les coutumes lioiiornliles et la pureté, chdtier ses éléves à propos, et régler ses discours, son bras et son appétit.
I7G. • Qu'il renonce i la ricliesse et sus plaisirs lorsqu'ils ne soûl point d'accord avec la loi , et à tout acte mdnie légal qui préparerait un avenir malheureux et afliigerait les gens.
177. • Qu'il n'agisse pas, ne mardie pas, ne regarde pas inconsidérément ; qu'il ne prenne pas de voies tortueuses, ne soit pas léger dans ses discours, ne fasse et ne médite rien qui puisse nuire h autrui.
178. • Qu'il marche dans cette route suivie par ses parents et par set aïeux, et qui est celle des gens de bien; tant qu'il la suit, il ne fait pas le mal.
t79. s Avec un chapelain (Ititwidj), un conseiller spirituel (Pouroliita), un instituteur, un oncle maternel, un hôte, un protégé, un enfant, un homme ôgé, un malade, un médecin; avec tes parents dn côté paternel, avec ses parents par alliance, avec set iiarenis maternels,
tSO. • Avec son père et ta mère , avec les femmes de sa famille, avec son frère, son fils, sa femme, sa fille et ses domestiques : qu'il n'ait jamais aucune contestation.
181. • Kn s'abstenant de querelles avec les personnes mentionnées , un maître de maison est déchargé de tous les pécliét eommU à ton insu, et, en évitant toute espèce de dispute , il réussit à conquérir les mondes suivants :
t83. • Son instituteur est maître du monde de Brahms >; son père, de celui des Créateurs (PradjSpatis); son hôte, de celui d'Indra; son chapelain, do celui des Dieux:
183. • Ses parentes disposent du monde des Nymphes ( A psarôs) I ses cousins maternels , de celui des Visw.vs-Dévas ; ses parents par alliance , de oelui des Kaux ; sa mère et son oncle maternel , de la Terre :
184. • Les enfants, les gens figés, les pauvres protégés , et les malades , doivent être considérés comme seigneurs de rAtmosphrre; son frère aîné est égal à son père , sa femme et son fils sont comme son propre corps :
185. • La réunion de ses domestiques est comme son ombre, sa fille est un très-digne objet de tendresse; en conséquence, s'il retyiit quelque offense de l'une de ces personnes, qu'il la supporte toujours sans colère.
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180. « Quand même il est en droit, à cause <fe ta nienee et de ta décotlon, de recevoir des présents, qu'il réprime toute propension il en accepter; car, s'il en reçoit beaucoup, l'énergie que lui communique l'étude de la Sainte Écriture ne tarde pas à s’éteindre.
187. • Que riioiiime sensé qui ne connaît pas les règles prescrites par la loi pour l’aoceplalion des présents, ne reçoive rien, même lorsqu'il meurt de faim.
188. « I.’honnne étranger à l’élude de la Sainte Écriture, et qui reçoit de l’or ou de i’argeni, des terres , un cheval , une vache , du rix , un vêtement , des grains de sésame et du beurre clarifié, est réduit en cendre, comme du buis auquel on met le feu.
189. « De l'or et du riz |iri'|iaré consument sa vio; des terres et une vaebe, son cor|»; uu rlictui consume ses yeux; im vêleincnl, sa peau; du beurre, sa virililé; du sesanie, sa iiosténté.
180. « Le Dwidja étranger aux pratiques de dévotiuii et à l'etude du Véda, et qui cependant est avide de présents, s'engloutit en même temps que celui qui lui donne, comme avec un bateau de pierre au milieu de l'eau.
191. « C'est pourquoi l'homme ignorant doit craindre d'accepter quoi que ce soit ; car le moindre présent le met dans une situation aussi désespérée que celle d'une vache au milieu d'un bourbier.
182. • Celui qui connaît la loi , ne doit pas offrir même de l'eau à un Dwidja qui a les manières hypocrites du chat, ni à un Brfibmane qui a les habitudes du héron , ni à celui qui ne connaît pas le Véda.
193. « Toute chose, même acquise légalement, que l'on donne à ces trois individus , est également préjudiciable, dans l'autre monde, fi celui qui donne et fi celui qui reçoit.
194. • De même que celui qui veut passer l'eau dans un bateau de pierre tomive au fond, de même l'ignorant qui donne et l'ignorant qui reçoit sont engloutis dans l'abtine infernal.
185. « Celui qui étale l'étendard de sa vertu, qui est toujours avide, qui emploie la fraude, qui trompe les gens par sa mauvaise foi , qui est cruel , et ralomuie tout le monde , est considéré comme ayant les habitudes du cbat.
190. > I.e Dwidja aux regards toujours baissés, d'un naturel pervers, pensantuiiiquemenlfi son propre avantage, perfide et affectant l'apparence delà vertu , est dit avoir les manières du héron.
197. • ('.eus qui agissent eoinme la héron, et ceux qui ont les habitudes du chat, sont précipités dans l'enfer appelé A ndhatôniisra , en punition de celte m.xuvaisc conduite.
Un homme ne doit jamais, sous le pré
texte d'iiust^rité. pieuse, f.iire péiiilence d'une action coupable, cliereliant ainsi à caclier sa faute sousdes'pratiques de dévotion, et trompant les femmes et les Soddras.
190. • Ue pareils DriHimanes sont mépris<-8 , dans cette vie et dans l'autre, par les Itommes versés dans la Sainte Ecriture, et tout acte pieux fait par hypocrisie va aux Rdkchasas.
200. « Celui qui, sans avoir droit aux insignes d'un ordre , gagne sa subsistance en les portant , se charge des fautes commises par ceux auxquels appartiennent ces insignes , et renaît dans le ventre d'une béte brute.
20 t. « Qu’un homme ne se baigne jamais dans la pièce d’eau d’un autre ; car s'il le fait , il est souillé d'une partie du mal que le maître de cette pièce d'eau a pu commettre.
202. • Celui qui se sert d'une voiture, d’un lit, d'un siège , d'un puits , d'un jardin , d'une maison', sans que le propriétaire les lui ail livrés, se charge du quart des fautes de celui-ci.
203. « On doit se baigner toujours dans les rivières, dans les étangs creusés en l'honneur des Dieux , dans les lacs , dans les ruisseaux et dans les torrents.
204. « Que le sage obserx-e constamment les devoirs moraux (Yamas) avec plus d'attention que les devoirs pieux (Niyamas)'; celui qui néglige les devoirs moraux déchoit , même lorsqu'il observe tous les devoirs pieux.
205. • Un Brâhmane ne doit jamais mangera un sacrifice fait par un homme qui n’a pas lu le Véda, ou bien offert par le sacrificateur commun d'un village , l>ar une femme ou un eunuque.
206. « 1,'offrande de beurre clarifié faite par de pareilles gens porte malheur aux hommes de bien et déplaît aux Dieux ; il faut donc éviter de pareilles oblations.
207 . « Qu’il ne mange jamais la nourriture offerte par un fou, par un homme en colère, par un malade , ni celle sur laquelle un pou est tonilié , ou qui a été à dessein touchée avec le pied.
208. « Qu’il ne reçoive pas non plus la nourriture sur laquelle a jeté les yeux un homme ayant causé un avortement*, celle qui a été touchée par une femme ayant ses règles, celle qu’un oiseau a
’ Ott^trftdurlion dfsmolsf/frméuet niyam/Li, p.ir<fi*rotni moraux ri devoirt pteux , n’nt pas obsoluinent rxactr. Voiri au iTftte réaumfralion ürs uns et des autrt's faite par Y.'iUjiii^valhYA, célèbre téi^blatcur, cité par h‘s <Ieux commriita- Ic'iirs )^>ulkKtkart BAyshavAnanda. Ixt Yninaft, au nombre •le dix , (*oiit : b cliasteié ( Brahmatcharva}, la onœpaMtiun, la palienrc, la luéiiilntioiiv la véracité, la druiture, nrnee du mol, l’absUncncr du vnl, la douceur la tempi'** rance. I<rs Nlyaraas sont : les ablulioos , le sUmœ , le Jeûne , le saerUice, l'élude du Véda, la continence, Tobélssance au pere spirituel, la pureté, rimpa«sibilité et l'etaclitude.
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fect,iut<e, celle qui s’est trouvée en contact ax'c< un chien;
209. « Celle qu'une vache a flairée , et particulièrement celle qui a été criée ; celle d’une bande de B râltmanes fourbes , celle des courtisanes , et celle qui est méprisée par les hommes versés dans la sainte doctrine;
210. ■ Celle d'un voleur, d'un chanteur publie, d’un charpentier, d’un usurier, d’un homme qui a récemment accompli un sacrifice, d'un avare, d'un homme privé de sa liberté, d’un homme chargé de chaînes;
211. « Celle d'une personne en horreur è tout le monde, d'un eunuque, d'une femme impudique, d'un hypocr k; qu’il ne reçoive pas les substances douces devenues aigres , celles qui ont été gardées une nuit, la nourriture d'un Soddra, les restes d'un autre;
212. « La nourriture d'un médecin, d’un chasseur, d'un homme pervers, d’im mangeur de restes, d’un homme féroce, d'une femme en mal d'enfant, celle d’un homme qui quitte le repas avant les autres pour faire son ablution, celle d'une femme dont les dix jours de purification , après ses couches , ne sont pas encore écoulés ;
213. « 0;lle qui n’est pas donnée avec les égards convenables, la viande qui n’a pas été offerte en sacrifice, la nourriture d'une femme qui n’a ni époux ni fils, celle d’un ennemi, celle d’une ville, celle d’un homme dégradé, celle sur laquelle on a éternué ;
214. << Celle d'un médisant et d'un faux témoin, celle d'un homme qui vend la récompense d'un sacrifice, celle d'un danseur, d'un tailleur, d'un homme qui rend le mal pour le bien ;
2)5. « Celle d’un forgeron, d’un MehSda ', iTim acteur, d’un orfèvre, d'un ouvrier en bambous, d'un armurier;
216. « Celle des gens qui élèvent des chiens, celle des marchands de liqueurs spiritueuscs, celle d'un blanchisseur, d’un teinturier, d’un méchant, d'un homme dans la maison duquel s'est introduit, à son insu, l'amant de sa femme;
217. « Celle des hommes qui souffrent les infidélités de leurs frnimes, ou qui sont soumis aux femmes en toutes circonstances ; It nourriture don née pour un mort avant que les dix jours soient écoulés, et enfin qu'il ne mange pas toute nourriture qui ne lui plait pas.
218. « La nourriture donnée par un roi détruit la virilité; celle d'un Soildra, l’éclat de la science divine; celle d’un orfèvre, l'existence; celle d’un corroyenr, la réputation;
Celle que donne un artisan, un aiisinier
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par exem/>/t, iméantit toute postérité; celle d'un bloDcliissour, la force musculaire; celle d'une bande de fripons et d'une courtisane exclut des inoudes divins.
220. • Manger la nourriture d'un médecin , c'est avaler du pus ; celle d'une femme impudique , de la semence; celle d'un usurier, des excréments; celle d'un armurier, des choses impures :
221. « Celle de toutes les autres personnes mentionnées dans l'ordre , et dont on ne doit pas goûter la nourriture , est considérée par les Sages conune de la peau, des os et des cheveux.
222. « Pour avoir, par mégarde, mangé, la nourliture de l'une de ces personnes , il faut jeûner pendant trois jours; mais après l'avoir mangée avec conunissauce de cause, on doit se soumettre il une pénitence, de même que si l'on avait goûté de la liqueur séminale , des excréments et de l'urine.
223. • Que tout Dwidja instruit ne mange point le riz apprêté par un Soûdra qui ne fait pas de Srûdilha ; mais sit est dans le besoin , qu'il accepte du riz cru en quantité suffisante pour une nuit seulement.
22J. • I.es Dieux, après avoir comparé avec attention un théologien avare et un financier libéral, déclarèrent que la nourriture donnée par ces deux hommes était de la même qualité;
225. « Mais Brûhma, venant à eux, leur dit ; « Ne faites pas égal ce qui est différent; la nour- « riture de l'homme libéral est purifiée par la foi , « celle de l'autre est souillée par le défaut de fui. •
22G. • Qu'un homme riche fasse toujours , sans relûche et avec foi , des sacrifices et des oeuvres charitables'; car ces deux actes, accomplis avec foi, au moyen de richesses loyalement acquises, procurent des récompenses impérissables.
227. • Qu'il remplisse constamment le devoir de la libéralité, lors de ses sacrifices et de ses consécrations , soit dans l'enceinte consacrée aux obtations, soit hors de cette enceinte, autant qu'il est en son pouvoir, et d'un esprit content, quand il trouve des hommes dignes de ses bienfaits.
238. • L'homme exempt d'envie , dont on implore la charité, doit toujours donner quelque chose ; ses dons rencontreront un digne objet qui le délivrera de tout mal.
229. « Celui qui donne de l'eau obtient du contentement; celui qui donne de la nourriture, un plaisir inaltérable; le donneur de sésame, la postérité qu'il désire; celui qui donne une lampe, une excellente vue :
230. • Le donneur de terres obtient des propriétés territoriales; celui qui donne de l'or, une longue vie; le donneur de maisons , de magnifiques palais;
■ Ces cruvres rbwiUbles sont de creuser an rUDs ou un pulls, de cuostiuire une foulaiae publique, de planter un Janlln etc.
celui qui donne de l'argent (rodpya , une beauté (roûpa) parfaite ;
231. s Le donneur de vêtements parvient au séjour de Tchaodra ' ; celui qui donne un cheval (aswa), au séjour des deux Aswis*; celui qui donne un taureau obtient une grande fortune ; celui qui donne une vache s'élève au monde de Soûrya i ;
233. s Celui qui donne unevoiture ou un litobtient une épouse; celui qui donne un reluge, la souveraineté; le donneur de grains, une éternelle satisfaction; celui qui donne la science divine, funion avec Brahme ;
233. • De tous ces dons consistants en eau, riz, vaches, terres, vêtements, sésame, or, beurre clarifié et autres , le don de la sainte doctrine est le plus important.
234. « Quelle que soit l'intention dans laquelle un homme fait tel ou tel doii,>il en recevra la récompense, selon cette intention , avec les honneurs eouvenables.
33&. • Celui qui offre avec respect un présent, et celui qui le rei;ult respectueusement, parviennent tous deux au ciel (Swarga); ceux qui agissent autremejit vont dans l'enfer (Naraka ),
236. « Qu'un homme ne soit pas fier de ses austérités : après avoir sacrifié, qu'il ne profère pas de meusonge, qu'il u'insultc pas des Bràhmanes, même étant vexé par eux; après avoir fait un don, qu'il n'aille pas le prôner partout.
237. • Un sacrifice est anéanti par un mensonge ; le mérite des pratiques austères, par la vanité; l'existence, par l'insulte laite à des Bràhmanes; la fruit des rharités, par faction de les prôner.
338. « Evitant d'aflliger aucun être animé, afin de ne pas aller seul dans l'autre monde, qu'il accroisse par degrés sa vertu , de même que les fourmis bianclies augmentent leur habitation.
239. • Car son père , sa mère , son fila , sa femme et ses parents, ne sont pas destinés à raccompagner dans son passage à l'autre monde; la vertu seule lui restera.
240. « L'homme naît seul, meurt seul, reçoit seul la récompense de ses bonnes actions et seul la punition de ses méfaits.
241. • Après avoir abandonné son cadavre à la terre, comme un morceau de bois ou une motte d'argile, les parents de f homme s'éloignent rn détournant la tête; mais la vertu accompagne son ôme.
243. • Quil augmente donc sans cesse peu èpeu sa vertu, afin de ne pas aller seul dans l'autre
< Admis dans le sèpmr de TchAodn, Il jouit des mêmes pouvoir» »uHiumain«e {Cimmentairt.)
* Les deux Aiwb, Ûls du soleil (Soàrjo)^ de U njinphe AstvInI, tout les métlerh» des Dlnit.
s S<iüry*« Dieu du »olcll, e*4 Ûle de RMjrapoet d'Adill, ce qui lai bout le nom d'Adilya. On comple douze AdUyaa, qui M>ni le» formes du soleil dan» elinque mois de Tannéflb
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monde; car si la vertu raceompajtne , il traverse les ténèbres impraticables des séjours infernaux.
243. ■ L'hommes qui a pour but principal la vertu , dont les péchés ont été effarés par une austère dévotion , est transporté sur-le rli.inip dans le monde céleste par la vertu, brillant de lumière, et revêtu d'une forme divine.
244. « Que celui qui désire faire parvenir sa famille à l'élévation, contracte toujours des alliances avec des hommes de la première distinction , et abandonne entièrement tous les hommes bas et méprisables.
243. « En s'alliant constamment avec les hommes les plus honorables, et en fuj’ant les gens vils et méprisables, un Br.thmane parvient au premier rang; par une conduite contraire , il se ravale à la classe servile.
248. • Celui qui est ferme dans ses entreprises , doux , patient , étranger è la société des pervers , et incapable de nuire , s'il persiste dans cette bonne conduite , obtiendra le ciel par sa continence et sa charité.
247. • Il peut accepter de tout le monde du bois, de l'eau , des racines , des fruits , la nourriture qu’on lui offre sans qu'il la demande , du miel , et une protection contre le danger.
248. » Une aumêne en argent apportée et offerte , et qui n’a été ni sollicitée ni promise auparavant, peut être reçue , même d'un homme coupable d’une mauvaise action ; tel est le sentiment de Grahmd.
249. « Les Mânes des ancêtres de celui qui méprise cette aumêne ne prennent aucune part , pendant quinzeans, au rep.’is funèbre; et pendant quinze ans, le feu n’élève point l'oblation du beurre clarifié vers tes Dieux.
250. « On ne doit pas rejeter avec orgueil un lit , des maisons, des brins de kousa , des parfums , de l'eau, des fleurs , des pierres précieuses, du caillé, de l'orge grillé, des poissons, du lait , delà viande, des herbes potagères.
251. « Si le maître de maison désire assister son père et sa mère et les autres personnes qui ont droit à son respect, sa femme et ceux auxquels il doit protection, s'il veut honorer les Dieux ou ses hâtes, qu’il accepte de qui que ce soit; mais qu'il ne fasse pas servir à son propre plaisir ce qu’il a reçu.
252. « Mais si ses parents sont morts, ou s’il demeure sé|iaré d’eux dans sa maison, il,doit, lors qu'il cherche sa subsistance , ne rien recevoir que des gens de bien.
253. « Un laboureur, l'ami d'une famille , un pâtre, tm esclave et un barbier, un malheureux (|ui vient s’offrir pour travailler, sout des hommes de la classe servile qni peuvent manger la nourriture qui leur est donnée par ceux auxquels ils sont attachés.
254. « Le pauvre qui vient s'offrir doit déclarer ce qu'il est ‘ , ce qu'il désire faire, et à quel service il peut être employé.
2.55. • Cehd qui donne aux gens de bien , sur lui-incmc, des renseignements contraires è 1a vérité, est l’être le plus criminel qu’il yait au monde; d s’approprie par un vol un caractère qui n’est pas le sien.
250. ■ Cest la parole qui fixe toutes choses , c'est la parole qui en est la base , c’est de la parole qu’elles procèdent; le fourbe qui la dérobe, pour ta faire servir à des faussetés, dérobe toute chose.
257. « Après avoir, suivantla règle, acquitté ses dettes envers les Saints ( Maharcliis) en lisant l’Écriture, envers les M.^inesen domutnl l'existeuoe à un fis >, envers les Dieux en accomplissant les sacrifices , que le chef de famille, abandonnant à son fils les süin.s du ménage, reste dans sa maison entièrement indifférent aux affaires du monde, dirigeant toutes ses ]>ensées vers l'Élre suprême.
258. • .Seul, et dans un endroit écarté, qu’il médite constamment sur le bonheur futur de son âme; car eu méditant do cette manière , il parvient â la béatitude suprême, gui est l'absorption dans Ilra/ime.
259. - Telle est la manière de vivre constante du Brâhmane maître de maison; telles .sont les règles prescrites à celui qui a terminé son noviciat , règles louables qui augmentent la qualité de bonté.
260. « En se couformaiit à ces préceptes , le Brâhmane qui connaît les Livres saints se décharge de tout péché', et obtient la gloire d'être absorbé pour toujours dans l’Essence divine. •
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BÈGLES d’abstinence ET DE PCBIFICAIION, DEVOIBS DES FEMMES.
1. Les Saints, ayant entendu la déclaration des lois qui concernent les maîtres de maison , s'adressèrent en ces termes au magnanime Bhrigou , qui procédait du Feu :
2. « O maître! comment la mort peut-elle, avant l'âge fixé par le l'tda, étendre son pouvoir sur les Brilhmanes qid observent leurs devoirs comme ils ont été déclarés, et qui connaissent les Livres saints? »
' Ci'&t-à-dire, quelle est SA éimllle, quel est son natureL
(r<;»t7fioê/oirr.)
’ SI un liommc ne laicsRit pns nn (Us pour accomptlr aprSi lui Ir .Srâdha 'service funcJim), 1rs MAnn df s«9 aoc^tRS wb» raient pruciplti's üu si:Jour oéK'Ste dans l'enfer.)
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S. vertueux Bhrigou , ni< de Manou , dit alors à ces illustres Saints : • Écoutez pour quelles fautes la mort cherche i détruire l'exlsteoce des BrJhmanes :
4. • Lorsqu’ils négligent l’étudedesVédas, abandonnent les coutumes approuvées, remplissent avec indolenee leurs devoirs pieux ou enfreignent les règles d'abstinence, la mort attaque leur existence.
5. • L'ail, l'oignon, les poireaux, les champignons, et tous les végétaux qui ont poussé au milieu de matières impures, ne doivent pas être mangés par les Dwidjas.
6. « I..CS gummes rougeâtres qui exsudent des arbres d se fiycnl, celles qu'on en retire par des incisions, le fruit du sélou*, le l'it d'une vache qui vient de vêler et qu'oit fait ipolsslr au Jru, doivent être évités avec grand soin par un Brâhmane.
7. • nu riz bouilli avecdu sé- .un.' . du sainrAva ‘ ,. du riz cuit avec du lait et un gàt.-au de farine qui n'ont pas été préalablement offerts A une Divinité , des viandes qui n'ont pas été touchées en récitant des prières, du riz et du beurre clarifié destinés à être pré.sentés aux Dieux , et dont l'oblation n’a pas été faite ;
8. « Le lait frais d'une vache avant que dix jours se soient écoulés depuis qu'elle a vêlé, celui de la femelle d'un chameau ou d'un quadrupède dont le sabot n'est pas fendu; le lait d'une brebis, celui d'une vache en chaleur ou qui a perdu son veau ;
9. • Celui de toutes les bétes sauvages qui habitent les bois , excepté le birflle ; celui d'une femme , et toute substance ualurellement douce, mais devenue acide , doivent être évités.
10. • Parmi ces substances acides , on peut manger du lait de beurre , ainsi que tout ce qu'on prépare avec du lait de beurre, et tous les acides qu'on extrait des fleurs, des racines et des fruits qui n'ont pas de propriétés nuisibles.
11. • Que tout Dwidja s'abstienne des oiseaux carnivores sans exception, des oiseaux qui vivent dans les villes, des quadrupèdes au sabot non fendu , excepté ceux que permet la .Sainte Écriture , et de l'oiseau appelé tittibhat;
1 3. • Du moineau, du plongeon, du cygne ( hansa ), du tchakravAkat, du coq de village, du sdrasat, du radjjour.'lla'’, du jlvert (dAtyodha)?, du perroquet et de la sArikA
' SekMl, Cûrdia myxa.
* SainySva. mets fait avec do beurre, du lait, du Hcreet le la farine de frumenl.
I Parr* Jacana ou P- Goensis.
* Ole roUKcSlre, Aaas auareiL
S drue Imlû'anc.
Olii'au Inconnu.
Cntlimile ( l'ajlebrûûlie
Gncula rcffvioM. Cet olaeaoeal fort docile; Il Imite facl-
13. a Des oise.iux qui frappent avec le bec , des oiseaux palmipèdes , du vanneau , des oiseaux qui déchirent avec leurs griffes, de ceux qui plongent pour manger les poissons ; qu'il s’abstienne de viande exposée dans la boutique d'un boucher et de viande séchée ,
14. a De ta chair du héron , de la balAkA ' , du corbeau, du hoche-queue, des animaux amphibies, mangeurs de poissons , des porcs apprivoisés , et enfin de tous les poissons dont Cusage n'est pas permis.
15. a Celui qui mange la chair d'un animal est dit mangeur de cet animal ; le mangeur de poisson est un mangeur de toutes sortes de viandes ; il faut donc s'abstenir de poissons.
16. • Les deux poissons appelés pAlhtna* et rohita’ peuvent être mangés dans un repas en l'honneur des Dieux ou des MAnes , ainsi que le rAdjtvat, le sinhatounda' et le sasalka'de toute sorte.
17. • Qu’il no mange pas les animaux qui vivent à l’écart, ni les bêtes fauves et les oiseaux qu’il ne connaît point ( bien qu'ils ne soient pas au nombre de ceux qu’on ne doit pas manger ) , ni cenx qui ont cinq griffes.
18. • Les législateurs ont déclaré que , parmi les animaux A cinq griffes, le hérisson , le porc-éple , le crocodile du Gange, le rhinocéros, la tortue et le lièvre, étaient permis, ainsi que tous les quadrupèdes qui n'ont qu'une rangée de dentst , le chameau excepté.
10. ■ I.e Dwidja qui a mangé avec Intention un champignon , la chair d'un porc privé ou d'un coq de village, de l’ail, un poireau ou un oignon, est sur-le-champ dégradé ;
20. « Mais s’il a mangé l'une de ces six choses involontairement, qu’il fasse la pénitence du SAntapana', ou le TchAndrAyana s des religieux ascétiques; pour d'autres choses, qu'il jedne un Jour entier.
Icmml fflot Iff ions, et parle arec plut de paieté que le perruquel. Vuyaa U pièce du TIhUüv Indlea , luUlulae Halu4vall.
' Sorte de grue.
* Poisaon du 811 , SUurut pelortus.
S Ctfprinus ituticulaUu,
! Cÿ/jrfntis HilotU'UM.
* PolMon Incounu.
* £creviaae de mer.
1 Ce passage présente une grave dlfflcultè, atimda quH n'eilsle pas d’animaux n'ayant qu'une rangée de dents. Ihme la slance M du Livre I", ou le M^lalrur parle de la oréatioo des animaux, Il rsl qunliou dre béira féroors pourvues do deux rangées dr dénis: le commentateur donne pour exemple le lion; tuules les dents des carnivores sont traochanlea, et croisent l'uno sur l’autre ; tondis que les molaires des herbivores ruminants sont plates en des-sus, et s’appliquent Cune sur l’antre. Cest pent-ètre daiM cette diflérenee que prêsenio le sysiense drolalre des animaux, quH faut cliorôlier l’expUcallon du passage en quistiun. . . *
* Voy’cx l.iv. XI, sL ait. w • '
* VojrexUv. xi,st. ais.
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31 . « na Dwidja doit acooiii|ilir, cliaquo aimée , noe pénitence appelée Prâdjûpatga' , pour se puriCer de la souillure contractée en mangeant, tans le savoir, des aliments défendus ; et s'il l'a fait sciemment , qu'il subisse la pénitence particulière ordonnée dans ce cas.
33. « Les bétes sauvages et les oiseaux dont l'usage est approuvé peuvent être tués, par les Br.lbnianes, pour le sacrifice et pour la nourriture de ceux qu'ils doivent soutenir ; car Agastya • le fit autrefoU.
23. « En effet, on présentait aux Dieux la chair des bétes sauvages et des oiseaux que la loi permet de manger, dans les anciens sacrifices, et dans les offrandes faites par des Brâlimancs et par des Kcliatriyas.
21. « Tout aliment susceptible d'étre mangé ou avalé, et qui n'a éprouvé aucune souillure, peut, si on y qjoute de l'huile, être mangé, quoiqu'il ait été gardé pendant une nuit entière; il en est de même des restes du beurre clarifié.
25 « Tout mets préparé avec de l’orge ou du blé, ou apprêté de différentes manières avec du lait, quoique non arrosé d'huile, peut être mangé par les Dwidjas, même lorsqu'il a été gardé pendant quelque temps.
2fi. « Les aliments dont l'usage est permis ou interdit aux Dn idjas ont été énumérés sans omission ; je vais vous déclarer maintenant les règles à suivre pour manger de la viande ou s'en abstenir.
37. « Que le Dwidja mange de la viande lorsqu'elle a été offerte en sacrifice et sanctifiée par les prières d'usage, ou bien une /ois seulement quand des Brahmanes le désirent , ou dans une cérémonie religieuse lorsque la règle l'y oblige, ou quand sa vie est en danger.
28. C'est pour l’entretien de l'esprit vital que Brahmd a produit ce monde; tout ce qui existe, ou mobile ou immobile, sert de nourriture à l'être animé.
29. > Les êtres immobiles sont la proie de ceux qui se meuvent; les êtres privés de dents, de ceux qui en sont pourvus ; les êtres sans mains , de ceux qui en ont; les lèches, des braves.
30. K Celui qui , même tous les jours , se nourrit de la chair des animaux qu'il est permis de manger, ne commet point de faute ; car Brahmè a créé certains êtres animés pour être mangés, et les autres pour les manger.
31. « Manger de la viande seulement pour l'accomplissement d’un sacrifice, a été déclaré la règle des Dieux; mais agir autrement, est dit la règle des Géants.
32. • Celui qui ne mange la 'chair d’un animal qu'il a aciieté, ou qu'il a élevé lui-même, ou qu'il
* Voyez lav. xl, si. 211.
* As«'-I>ae&I le nom U'mi saint fameuv.
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a reçu d'un autre, qu’après l'avoir 'offerte aux Dieux ou aux SL'mes , ne se rend pas coupable.
33. a Que le Dwidja qui connaît la loi ne mange jamais de viande sans se conformer à cette règle, à moins de nécessité urgente; car, s’il enfreint cette règle, il sera, dans l'autre monde, dévoré par les animaux dont il a mangé la chair lUkitemenl, sans pouvoir opposer de résistance.
34. « La faute de celui qui tue des bêtes fauves, séduit par l'attrait du gain, n'est pas considérée, dans l'autre monde, comme aussi grande que celle du Dwidja qui mange des viandes sans les avoir préalablement offertes aux Dieux.
35. • Mais l'homme qui, dans une cérémonie religieuse, se refuse à manger la chair des animaux sacrifiés , lorsque la loi l'y oblige, renaît, après sa mort, à l'état d'animal, pendant vingt et une transmigrations successives.
3C. « Un Brahmane ne doit jamais manger la chair des animaux qui n'ont pas été consacrés nar des prières (.Mantras); mais qu'il en mange, se conformant à la rfgle éternelle, lorsqu’ils ont été consacrés par les paroles sacrées.
37. « Qu'il fasse aveti du beurre ou de la pSte l'image d'un animal, lorsqu’il a le désir de manger de la viande ; mais qu'il n'ait jamais la pensée de tuer un animal sans en faire l'offrande.
38. « Autant l’animal avait de poils sur le corps, autant de fois celui qui l’égorge d’une manière illicite périra de mort violente à chacune des naissances qui suivront.
39. « L'être ipii existe par sa propre volonté a créé lui-même les animaux pour le sacriflée ; et le sacrifice est la cause de l’accroissement de cet univers; c'est pourquoi le meurtre commis pour le sacrifice n’est point un meurtre.
40. • Les herbes, les bestiaux, les arbres, les animaux amphibies et les oiseaux dont les sacrifices ont terminé l'existence , renaissent dans une condition plus relevée.
41. • Lorsqu'on reçoit un hôte avec des cérémonies particulières, lorsqu’on fait un sacrifice, lorsqu’on adresse des offrandes aux Mènes ou aux Dieux, on peut immoler des animaux; mais non dans toute autre circonstance : telle est la décision de Manou.
42. « Le Dwidja qui connaît bien l’essence et la signification de la Sainte Écriture, lorsqu'il tue des animaux dans les occasions qui viennent d'être mentionnées, fait parvenir à un séjour de bonheur et lui-même et les animaux immolés.
43. • Tout Dwidja doué d'une ème généreuse, soit qu'il demeure dans sa propre maison, ou dans celle de son perc spirituel , ou dans la forêt ' , ne
’ C’ext-â-tUrc , soit qu'il apparlieune à t’ordre des malirea de mni-aui , ou â celui des iiov ices , ou à celui des anactu^ ri'Ics.
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doit conuneitre aucun meurtre tur les aHltit-iuc sans la sanction du Véda, milme en cas de detresse.
44. « Le mal prescrit et fixé par la Sainte Ecriture, et que l’on fait dans ce monde composé d'dtrès mobiles et immobiles, ne doit pas être considéré comme du mal; car c'est de la Sainte Écriture que la loi procède.
45. • Celui qui, pour son plaisir, tue d’innocents animaux , ne voit pas son bonheur s'accroître , soit pendant sa vie , soit après sa mort.
40. < Mais l'homme qui ne cause pas, de son propre mouvement , aux êtres animés , les peines de l’esclavage et de la mort, et qui désire le bien de toutes les créatures , jouit d'une félicité sans Qn.
47. « Celui qui ne fait de mal il aucun être, réussit sans difUeulté, quelle que soit la chose qu'il médite, qu'il fasse, à laquelle il attache sa pensée.
48. « Ce n'est qu'en faisant du mal aux animaux qu'on peut se procurer de la viande ; et le meurtre d'un animal ferme l'accès du Paradis ; on doit donc s'abstenir de manger de la viande sans observer la règle prescrite.
49. « En considérant attentivement la formation de la chair, et la mort ou l'esclavage des êtres animés , que les Dwidja s'abstienne de toute espèce de viande, même de celle gui est permise.
50. « Celui qui , se conformant é la règle , ne mange pas de la viande comme un Vampire (Pisütcha), se concilie l’affection dans ce monde, et n'est-pas afliigé par les maladies.
51. • L'homme qui consent à la mort d’un animai ; celui qui le tue , celui qui le coupe en morceaux, i’aclieteur, le vendeur, celui qui prépare la viande, celui qui la sert, et enün celui qui la mange, sont tous regardés comme ayant part au meurtre.
52. « Il n'y a pas de mortel plus coupable que celui qui désire augmenter sa propre chair, au moyen de la ciiair des autres êtres, sans honorer auparavant les Mènes et les Dieux.
53. • L'homme qui ferait cliaque année , pendant cent ans , le sacriCce du cheval ( Aswamrdlu )' ,el celui qpi pendant sa vie ne mangerait pas de viande, obt'iendraienl une récoiu|jense égale pour leurs mérités.
54. « En vivant de fruits et de racines pures, et des grains qui servent de nourriture aux anachorètes , on n’obtient pas une aussi grande récompense qu'eu s’abstenant entièrement de la chair des animaux.
» l.’uwnmAlhn n\ un sacrince do l'ortlro le nias élevé ; accompli cent fuis par un prince, Il lulikinncle droit do regner tur 1rs Dieux k la place d'Indra. Ce Mcrillcc , d’abord rmblcmathiuc (le chcr.il étant tlmplrmcnl atlaclié prmlanl la cérémonie , malt non ICDmulé),rst cnruitc df reuu ivel.
55. s II >1B ' dévorera dans l'autre monde , celui dont je mange la chair ici-bas! » C’est de cette réflexion que dérive véritablement , suivant les Sages, le mot qui signifie cbsir.
5G. « Ce n'est pas une faute que de manger de la viande, de boire des liqueurs spiritueuses, de se livrer à l'amour, dans les cas où cela est permis; le penchant des hommes les y porte ; mais s’en abstenir est très-méritoire.
57. « Je vais déclarer maintenant , de la manière convenable et en suivant l'ordre relativement aux quatre classes , les règles de puriOcation pour les morts et celles de la puriOcation des choses inanimées.
58. • I.a>r8qu’un enfant a toutes ses dents , et lorsque, après la naissance des dents , on lui a lait la tonsure e< linvestilure du cordon, s’il vient i mourir, tous ses parents sont impurs; i la naissance d’un enfant, la règle est la même.
59. « L’impureté occasionnée par un corps mort a été déclarée par la loi durer dix jours et dix nuits pour les sapindas, ou jusqu'au moment où les os sont recueillis *, c'est-à-dire, pendant quatrejours, ou seulement pendant trois jours, ou même un seul, suivant le mérite des Dràhmanes parents du mort
00. • La parenté des sapindas < ou des hommes liés entre eux par l’offrande des gêteaux ( pindas ) cesse avec la septième personne , ou le sixième degré de l'ascendance et de la descendance; celle des samènodakas ou de ceux qui sont liés par une égale oblation d’eau, cesse lorsque leur origine et leurs noms de famille ne sont plus connus.
■ Cm deux moUsontreprésenlés, dons l'orlginalMiuliril, par les deux mots nam sa, qai, réuni*, fonneut mdmsa, qui fclgnlfie ctuiir.
* lorsqu'on brOlc le corps , on ménaae le (Vu de maiik-rs qu'il rrkle quelque* ne, que 1*00 rveuelUe eusuUe. ( Rcck. Jsill., vol. VII , fkg. SIS. )
X Le Bribmane qui entretient le feu xaeré prescrit par ta SrouU , et qui a étudié le Veda avre le* .Mantrn* et le* Brihinina* , se puriUe en un Jour; celui qui n'a qu'un seul île ces deux mérites, en trois Jours; celui qui n'entrrtieut que le fm preseril par la SinriU , est purUlé en quatre Jours; enAn . celui qui n’est reoomiuandablo par aucune qualité, se puriOe en dix Jour*. (Cpmmenüiirr. )
* Le père, le grand-père d'un homme, et le* quatre aïeux
qui sulveot dans la ligne ascenilanle, en loul six penunim, sont dits sapindas. U qualité de saplnda s’arrête au septiemo aïeul. Il en est de même dans la ligne descend.mle pour le ills, le pelit-Ols, rtc. unie qualllé de saplnda résulte de la liaison élablle par le gsleau funetire (plnda). En eKet, un giiteau est offert ou pere, au grand-père |>aternrl, et au Idsalrul paternel; les trois aïeux dans la ligne ascemianle qui viennent après le bisaïeul palemel, ont pour leur part le reste du rù qui a servi k faire les gâteaux. Le septième aïeul lie participe point aux géleaux funèbres. L'Iioinine dont le* six penonnrs mrnilonnérs sont sapindas. est aussi leur sapinda,*e*o*edelaltalsonélal>lle par l’offrande des gSteaux. La qualité d* saplnda embrasse donc sept personnes. — La qualité de snminodalia ne cesse que lorsque les relation* de parenté ne laissent plu* de trace* dans la ménudre des liomnies. (ronmi.) Voyex el-dessus. I.lv. lit, si. SI6.Ui; et le Dijesf o/ffintfa L'iie, vol. lit , p.vg. 631. .
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Cl. «De même que cette iin|iureté ' est déclarée pour les sapiiidas à l'occasion d’un parent mort , de même qu'elle soit obserrée à la naissaiico d'un enfant par tous ceux qui recherchent une pureté parfaite.
Cl. • La souillure causée par un mort est commune i tous /es sapindas; mais celle de la naissance n'est que pour le père et la mère ; et pour la mère surtout , car le père se purifie en se baignant.
fi.1. « Lliomme qui a répandu sa semence est purifié par un bain; s’il a donné le jour à un enfant par son union avec une femme déjà mariée à un autre, qu'il expie sa faute par une purification de trois jours.
61. • En un jour et une nuit ajoutés à trois fois trois nuits , les sapindas , que/ que soit /eur mérite , qui ont touché un cadavre, sont purifiés ; les samênodakas, en trois jours.
64. • Un élève qui accompUt la cérémonie des ftinérailles de son directeur, dont U n'est point parent, n'est purifié qu'au bout de dix nuits; il est é.gal, dans ce cas, aux sapindas qui portent le corps.
66. • En autant de nuits qu'il s'est écoulé de mois depuis la conception, une femme est purifiée lors d'une fausse couche; et une femme qui a ses règles se purifie en se baignant, lorsque l’écoulement sanguin est arrêté.
67. • Pour des enfants m.êles qui meurent avant <T avoir été tonsurés, la pnrification est d'un Jour et d'une nuit, suivant la loi; mais lorsqu’on leur a fait la tonsure, une purification de trois nuits est requise.
68. • Un enfant mort avant l'êge de deux ans , et qui n'apaséti tonsuré, doit être transporté hors de la ville par ses parents , orné de guir/andes de fleurs, et doit être déposé dans une terre pure, sans qu’on rainasse ses os par ta suite.
60. • Ou ue doit faire pour lui ni la cérémonie avec le feu consacré *, ni des libations d'eau ; après ravoir la'issé comme un morceau de bois dans In forêt, ses parents sont soumis à une purification de trois jours.
70. • Les parents ne doivent point faire de libation d'eau pour un enfant qui n’avait pas trois ans accomplis; ils peuvent cependant en foire, s’il avait toutes ses dents, ou 'si on lui avait donné un nom.
On Dwidja, si sou compagnon de novi
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ciat vient à mourir, est impur pendant un jour et une nuit; à la naissauce d’un enfant, une purification de trois nuits est prescrite pour les samânodakas.
72. a Les parents par alliance des demoiselles fiancées, mais non mariées, qui viennent à mourir, se purifient en trois jours; leurs parents paternels sont purifiés de la même manière, ai ta mort a tieu après le mariage.
73. a Qu’ils se nourrissent de riz non assaisonné de sel factice, qu’ils se baignent pendant trois jours, qu'ils s'abslicnaeot de viande et couchent à part sur la terre ;
74. a Telle est la règle de l'impureté causée par la mort d'un parent, lorsqu’on se trouve sur le lieu même; mais en cas d'éloignement, voici quelle est la règle que doivent suivre les sapindas et les sa-
I mânodakas :
75. « Celui qui apprend, avant l'expiration des dis jours d'impureté, qu’un de ses parents est mort dans un pays éloigné, est impur pendant le reste des dix jours ;
76. « Mais ai le dixième jour est (ussé, il est impur pendant trois nuits; rt s’il s'est écoulé une année , il se purifie en se baignant.
77. • Si, lorsque les dix jours sont expirés, un boinme apprend la mort d'un parent ou la naissance d'un enfant mêle, il devient pur en se plongeant dans l'eau avec ses vêtements.
78. • loirsqu'un enfant qui n'a pas encore toutes ses dents , ou un sam.tnodaka , vient à mourir dans un pays éloigné , son parent est sur-le-cliamp purifie en se baignant avec ses habits.
79. • Si, pendant les dix jours, une nouvelle mort ou une nouvelle naissance a lieu, un Brébmane demeure mipur, seulement tant que ces dix jours ne sont pas écoulés.
80. « A la mort d'un instituteur, l'impureté de l'étéoe a été déclarée durer trois nuits ; elle est d'un jour et d'une nuit, si le fils ou la femme de l'instituteur vient à mourir : telle est la règle établie.
8 1 . « Lorsqu'un Brélimane qui a lu toute la Sainte Ecriture est décédé , un homme qui demeure dans ta même maison est souillé pendant trois nuits; et pendant deux jours et une nuit pour un oncle maternel , un éleve, un ctgipclain, et un parent éloigné.
82. « Lorsqu'un homme demeure dans le même lieu qu'un souverain de race rogale qui vient è mourir, it est impur tant que dure la lueur du soleil ou des étoiles, selon quel'érénementa eu lieu le jour ou la nuit ; il est impur un jour entier à la mort d’un BrSIimane demeurant dans la même maison, et qui n'a pas lu tous les Livres saints, ou à celle d’un maître spirituel qui connaît seulement um-paits'di's Védas et des Védéngas,
LIVllE aNQülEME.
83. « Un Brâliuiane qui n'esl rccfmmandable ni par la conduite, ni par ton ta voir, de» i«*nt jmr fn dix jours, à ta mort d'un sapiitda initié et à la naittance d'un enfant qui oient à terme; imKchatrija, en dour.e jours ; un Vaisya, en quinze; 'un Soddra' , en un mois.
84. « Aucun homme ne doit protoo'zer les jours d'impureté , ni interrompre les ohlatiuiis aux feux sacr^; pendant qu'il les aeeomplit, quoique sapinda, il ne peut pas être impur.
85. «Celui qui a touché un Tcli5iiilAla,une femme ayant ses règles, un homme dégrade/jour un grand crime, une femme qui vient d'accouclier, un corps mort, ou une personne qui en a touché un, se purifle en se baignant.
86. « lÆ Itrâhmane qui a fait ses ablutions et s'est bien purifié doit toujours, .A la vue d'un lion)ine impur, réciter à voix basse les prières Olontras) au Soleil, et les oraisons qui effarent la souillure.
87. • lorsqu'un BrAhmanc a touché un os humain encore gras, il se purifie en se l)aignant; si l'os n'est pas onctueux, en prenant do l'eau dans sa bouche, et en touchant une vache ou en regardant le soleil.
88. • Un élève en théologie ne doit pas faire de libations d'eau, dans une cérémonie funèbre, avant la fin de son noviciat; mais lorsqu'il est terminé, s'il fait une libation d'eau, il lui faut trois nuits pour se purifier.
80. « Pour ceux qui négligent leurs devoirs, pour ceux qui sont nés du mélange impur des classes, pour les mendiants hérétiques , pour ceux qui abandonnent la'vie volontairement, on ne doit point faire de libation d'eau;
90. • Son plus que pour les femmes qui adoptent les manières et le costume des hérétiques, ni pour celles qui mènent une vie déréglée, ou qui se font avorter, ou qui font périr leurs maris , ou qui boivent des liqueurs spiritueuses.
91. « Un novice, en transportant le corps de son instituteur qui lui a fait étudier acant l’incetlilure une Sàkhâ • ou branche du t éda, de son précepteur qui lui a enseigné une portion du l'éda ou un rédânga, de son directeur f/«i lut a expliqué le sent det Livres saints , de son père ou de sa mère, ne viole pas les règles de son ordre.
9î. « Ou doit transporter hors de la ville le corps d'un Soddra décédé, par la porte du midi; et ceux des Dwidjas, d'après l'ordre des classes, par les portes de l'ouest, du nord et de l'orient.
93 . « T.es rois de race noble et qui ont reçu t onction royale, les novices , les hommes qui Se livrent à des austérités pieuses , et ceux qui offrent un sa-
■ Le nurlaae lirai lira de riailMIon pnor InSnOdfu.
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crifice, ne peuvent pas éprouver d'impureté; les uns occupent le siège d'Indra , les autres sont toujours aussi purs que Branine.
94. • Pour le roi qui est |d.xcé sur le trdue de la ■ souveraineté , la purification est déclarée avoir lieu à Tiiistant; il doit ce privilège au poste éminent qui ne lui est confié que pour qu'il veille sans cesse au salut des peuples.
95. • La purification a de même lieu sur-lechamp pour ceux qui périssent dans un combat après que le mi a fait sa retraite, ou qui sont tués par la foudre ou par l'ordre du roi , ou qui perdent la vie en défendant une vache ou un BrAliniane, et pour tous ceux que le roi désire être purs, comme son conseiller spirituel {Pourohila), qfin que ses affaires n'éprouoent pat de retard.
96. « Le corps d'un roi est composé de particules émanées de Soma', d'Agni», de Sourya*, d'Anila t, d'Indra’ , de Kouvéra*, de Varounas et de Yama ', les huit principaux gardiens du monde (LokapAlas).
97. « Puisque dans la personne du roi résident les gardiens du monde , il est reconnu par la loi qu'il ne peut pas être impur ; car ces Génies tutélaires produisent ou éloignent la pureté ou l'impureté des mortels.
98. • Celui qui meurt d'un coup d'épées dans un combat, en remplissant le devoir d'un Kchatriya, accomplit dans cet instant le sacrifice le plus méritoire , et la purification a lieu pour lui sur-lecliamp ; telle est la loi.
99. « Lorsque les jours d'impureté sont à leur fin , le BrAhmane qui a fait un Srùddha se purifie en touchantde l'eau; un Kcliatriya, en touchant son cheval , son éléphant ou ses armes ; un Vaisya, entoucluint son aiguillon ou les rênestfe tetboenft; un .Soddra , en touchant son bAton.
100. • Le mode de purification qui concerne les sapindas vous a été déclaré, d chefs des Dwidjas! apprenez maintenant! le moyen de se purifier à l'occasion de la mort d'un parent plut éloigné.
101. « Un BrAhmane, après avoir transporté, avec l'affection qu'on a pour un parent, le corps d'un BrAhmane qui ne lui est pas sapinda, ou celui de quelqu'un de ses proches parents par sa mère , est purifié en trois nuits ;
I0>. • Alais s'il accepte la nourriture offerte par
* Sonia ou TrhoiMtra , titra He la Inné, est «nul te «ootomin des «arrilices, le rut dn» firXlinianei, et pretlde onx plantes mèillrtnales.
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les sO|iimbs du mon, Jù jours sont nécessaires pour sa puriiication ; s'il ne mange, rien, il esl purifié en un Jour, à moins qu'il ne demeure dans la même maison que le défunt ; car, dans ce cas , vne purification de trois jours esl reguise.
10$. • Après avoir suivi volontairement le convoi d'un parent paternel ou de toute autre personne, s'il se baigne ensuite avec ses habits, il se purifie en touchant le feu et en mangeant du beurre clarifié.
104. • On ne doit point faire porter au cimetière par un Soddra le corps d'un Brilimane, lorsque des personnes de sa classe sont présentes ; car r offrande funèbre étant polluée par le contact d'un ;Soddra , ne facilite par l'accès du ciel au défunt.
lO.'i. < I.a science sacrée, les austérités , le feu , les aliments purs, la terre, l'esprit , l'eau , l'enduit fait avec de la bouse de vache, l'air, les cérémonies religieuses, le soleil, et le temps; voilà quels sont les agents de la purification pour les êtres animés.
100. • De toutes les choses qui purifient, la pureté dans facquisition des richesses est la meilleure; •celui qui conserve sa pureté en devenant riche est réellement pur, et non celui qui n'est purifié qu'avec de la terre et de l'eau.
107. € Les hommes instruits se purifient par le pardon des offenses ; ceu.x qui négligent leurs devoirs, par les dons; cens dont les fautes sont secrètes, par la prière à voix basse ; ceux qui connaissent parfaitement le Veda , par les austérités.
1 08. • La terre et f eau purifient ce qui est souillé ; une rivière est purifléc-par son courant; unefeiimie qui a eu de coupables pensées, par ses règles ; un Br.'lhmanc devient pur en sc dctadiant de toutes les affections mondaines.
109. • La souillure des membres du corps de l'homme est enlevée par l'eau; celle de l'esprit, par la vérité; la sainte doctrine et les austérités effacent les souillures du principe vital; l'intelligence est purifiée par le savoir.
1 tO. • I.CS règles certaines de la purification qui concernent le corps viennent de vous être déclarées; apprenez maintenant quels sont les moyens assurés de purifier les divers objets dont on fait usage.
I 111. « Pour les métaux, pour les pierres précieuses , et pour toute chose faite de pierre , la purification prescrite par les Sages se pratique avec des cendres, de l'eau et de la terre.
1 12. • Un vase d'orqui n'a pas renfermé de substance onctueuse se nettoie simplement avec de l'eau, de même que tout ce qui est produit dans l'eau comme te corail, les coquilles , les perles , ce qui lient de la nature de la pierre et l'argent 'lion cfselé.
■ 113. « L'union du Fou cl des Eaux a donne nais
sance à l’or et à l'argent; en conséquence, la pu> rification la plus estimée pour ces deux métaux se fait avec les éléments qui les ont produits.
114. « Les pots de cuivre, de fer, de laiton , d'étain , de fer-blanc et de plomb, seront convenablement nettoyés avec des cendres, des acides et de feau.
1 li. « La purification prescrite pour tous les liquides consiste à enlever avec des feuilles de kousa la superficie qui a été souillée ; celle des toiles cousues ensemble se fait en les arrosant avec de l'eau bien pure; celles des ustensiles de bois, en les rabotant.
1 16. « Les vases qui servent au sacrifice, conmie les lasses où l'on boit le jus de l'aselépiade (sooia), et ceux où l'on met le beurre clarifié, doivent, au moment du sacrifice, être frottés avec la main et lavés.
117. « I.es pots dans lesquels on prépare l'oblation, les différentes cuillers arec le.sqiiellcs on jette dans le feu le beurre clarifié, le vase de fer, le van, le chariot, le pilon et le mortier ', doivent être purifiés avec de l'eau chaude.
1 18. ■ On purifie, en les arrosant, des grains et des vêtements enÿiuantité excédant la charge d'un homme ; mais s'ils sont en petite quantité, la loi ordonne de les laver.
119. « Les peaux, les corbeilles en canne tressée, sont purifiées de la même manière que les vêtements; pour les lierbes potagères, les racines et les fruiU, la même purification est requise que pour le grain.
120. • On purifie les étoffes de soie ou de laine avec des terres salines ; les tapis de laine du Piépêl, avec les fruits broyés du savonier; les tuniques et les manteaux, avec les fruits du vilva •; les tissus de lin, avec des graines de moutarde blanche ecrosées.
121. « Les ustensiles faits avec des coquillages, de la corne , des os ou de l'ivoire , doivent être purifiés par l'homme instruit , comme les tissus de lin , en ajoutant de l'urine de vache ou de l'eau.
122. • On purifie l'herbe, le bols à briller et la paille, en les arrosant avec do l'eau; une maison, en la balayant, en la frottant et en l'enduisant de boute de vache; un pot de terre , en le faisant cuire une seconde fois;
123. > Mais lorsqu'un vase de terre a été en contact avec une liqueur spiritueuse, de l'urine, des excréments, des crachats, du pus ou du sang , il ne sera pas purifié même par une cuisson.
124. « On purifie le sol de cinq manières, en le balayant , en l'enduisant de bouse de vache , en
• Cfit uo mortier de Isib, trriaiit a itégaar lo rit Je tn bftilr*.
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l'arrosant avec de l’urine de vache , en le Rrattant , «Il y faisant séjourner des vaches an jnur el une nuit.
125. « Une chose becquetée par uu oiseau, flairée par une vache, secouée avec le pied, sur laquelle on a éternué, ou qui a été souillée par le contact d’un pou , est puriliée par une asjiersioii de terre.
12G. « Tant que l’odeur et l'Immidilé causées par une substance impure restent sur un objet souillé, pendant tout ce temps il faut employer de la terre et de l’eau pour toutes les purilicationsdes objets inanimés.
127. • Les Dieux ont assigné aux Bràlimanes trois choses pures qui leursoiitparticulières, savoir: la chose qui a été souillée à leur iiisti, celle qu'ils arrosent avec de l’eau en cas dedoule, et celle qu’ils ordonneut en disant : . Que cette chose soit pure pour moi. »
128. « Les eaux dans les<iuelles une vache peut étancher sa soif sont pures, lorsqu’elles coulent sur une terre pure, lorsqu’elles ne sont souillées par aucune malpropreté, lorstju’elles sont agréables par leur odeur, leur couleur et leur goiit.
129. « La main d’un artisan est toujours pure pendant qu'il tracaille , de même que la marchandise exposée pour être vendue ; la nourriture donnée à un novice qui mendie n'est jamais souillée : telle est la règle établie.
130. « La bouche d’une femme est toujours pure; un oiseau est pur dans le moment où il fait tomber un fruit; un jeune animal, peiulant qu’il tette; un chien , lorsqu’il chasse les bétes fauves.
131. « La chair d’une béte sauvage tuée par des chiens a été déclarée pure par Manou , de même que celle d’un animal tué par d’autres carnivores ou par des gens vivant de la chasse , comme les Tchânddlas.
132. « Toutes les e,ivités au-dessus du nombril sont pures; celles qui se trouvent au-dessous sont impures , de même que toutes les excrétions qui sortent du corps.
133. • Les mouches, les goutlcletles de salive qui s’échappent de la bouche, l’ombre même d'une personne impure, une vache , un cheval , les rayons du soleil, la poussière, la terre, l’air, le feu, gui ont touché des objets impurs , doivent toujours être considérés comme purs dans leur contact.
13-1. « Pour puritier les organes par lesquels sortent les excréments et l’urine, on doit employer de la terre et de l’eau autant qu’il est nécessaire , ainsi que pour enlever les douze impuretés du corps.
135. « Les exsudations grasses , la liqueur séminale, le sang , la crasse de la tête, l’urine, les excréments, le mucus du nez , l’ordure des oreilles, l'humeur flegmatique, les larmes, les concrétions des yeux et la sueur, sont les douze impuretés du corps humain.
U'r.u S.VCKÙ DE t’uinc.M.
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I 3fi. . Celui qui désire la pureté doit employer un inorceau de terre arec de l'eau pour le conduit de riinne; il doit en employer trois pour l’anus, dix pour une main, ta gauche , qui est celle dont U faut ' se servir pour celle purif cation , et sept pour les deux , ou plus s'il est nécessaire.
137. » Cette purification est celle des nwîtres de maison ; celle des novices doit être double ; celle des anachorètes , triple; celle des mendiants ascétiques, quadruple.
138. « Après avoir déposé son urine ou ses excréments, on doit, après la purification ci-dessus mentionnée , se laver la bouche, puis arroser les cavités de son corps, et de même lorsqu’on va lire le A'éda , et toujours au moment de manger.
139. 1 Que le Dwidja prenne d’abord de l’eau dans sa bouche à trois reprises, et s’essuie ensuite deux fois la bouche s’il désire la pureté de son corps : une femme et un Soddra ne font cela qu’une fois!
1-10. « Les Soildras qui se conforment aux préceptes de la loi, doivent se faire raser la tête une fois par mois ; leur mode de purification est le meme que celui des Vaisyas, et les restes dos BrUhmanes doivent être leur nourriture.
Ml. . Les gouttelettes de salive qui tombent de la bouche sur une partie du corps ne rendent pas impur, non plus que les poils de la barbe qui entrent dans la bouche , ni ce qui s’introduit entre les dents.
M2. • Les gouttes d’eau qui découlent sur les pieds de celui qui présente de l’eau aux autres pour leur ablution, doivent être reconnues comme pareilles à des eaux qui coulent sur un sol pur; il ne peut pas être souillé par elles.
M3. . Celui qui en portant un fardeau, n’importo lie quelle manière , est touché par un homme ou un objet impur, peut, sans déposer ce qu’il porte, se purilier en faisant une ablution.
I-M. « Après avoir vomi, ou après avoir été purgé, on doit se baigner et manger du beurre clarifié: lorsqu'on vomit après avoir mangé, on doit seulement se laver la bouche; le bain est ordonné pour celui qui a eu eommerce avec une femme.
145. « Après avoir dormi, après avoir éternué, après avoir mangé , après avoir craché, après avoir dit des mensonges , après avoir bu et au moment de lire la Sainte Ecriture, ou doit se laver la bouche, même étant pur.
140. « Je vous ai déclaré complètement les règles de purification qui concernent toutes les classes, et les moyens de purger de souillure les objeU dont on se sert; apprenez maintenant les lois qui regardent les femmes.
147. « Une petite fille, une jeune femme, uns femme avancée en fige , ne doivent jamais rien faire suivant leur propre volonté, même dans leur maison.
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1 18. • Pendant son enfance , une femme doit dfp endrede son père ; pendant sa jeunesse , elle dépend de son mari ; son mari étant mort, de ses Qls; si cite n'a pas de fils, des proches parents de son ni ari , ou, à leur défaut , de ceux de son pire ; si elle n’apas de parents paternels , du souverain ; une femme ne doit jamais se gouverner à sa guise.
149. • Qu'elle ne dicrclic jamais à se séparer de son i>ère , de son époux ou de ses fils; car, eu se séparant d’eux, elle exposerait au mépris les deux familles.
150. « Elle doit être toujours de bonne Immeur, conduire avec adresse les affaires de la maison, prendre grand soin des ustensiles du mén.age, et n’avoir pas la main trop large dans sa dépense.
151. • Celui auquel elle a été donnée par son père, ou par son frère avec l'assentiment paternel , elle doit le servir avec respect pendant sa vie , et ne point lui manquer après sa mort, soit en se conduisant d'une manière Impudique, soit en négligeant de faire les oblations qu'elle doit lui adresser.
I 152. « Les paroles de bénédiction et le sacrifice au Seigneur des créatures (Pradjâpati), ont pour motif, dans les cérémonies nuptiales , d'assurer le bonbeur des mariés ; mais l’autorité de l’époux sur sa femme repose sur le don que le père lui a fait de sa fille au moment des fiançailles.
1 153. " Le mari dont funion a été consacrée par
les prières d’usage procure continuellement ici-bas du plaisir à son épouse, soit dans la saison convenable , soit dans un autre temps , et lui fait obtenir le bonheur dans l’autre monde.
; 154. « Quoique la conduite de son époux soit blilm.able, bien qu'il se livre à d’autres amours et soit dépourvu de bonnes qualités , une femme vertueuse doit constamment le révérer comme un Dieu.
I 155. « 11 n’y a ni sacrifice , ni pratique pieuse , ni Jeilne, qui concernent les femmes en particulier; qu’une épouse chérisse et respecte sou mari , elle sera honorée dans le ciel.
150. « Une femme vertueuse qui désire obtenir le même séjour de félicité que son mari, ne doit rien faire qui puisse lui déplaire, soit pendant sa vie, soit après sa mort.
157. • Qu’elle anuigrissc son corps volontairement en vivant de Heurs, de moines et de. fruits purs; mais après avoir perdu son époux, qu’elle ne prononce même pas le nom d’un autre homme.
' On ne Iroare rien «tans 1« lois de Manou qui aulorlae Tnsase cruel tpii obllae lea renunes k mouler sur le bùclier upn's la morl de leurs maris; mais plusieurs autres léRislateurs les rnsajenl S se brûler, et promelleul le ciel pour réfaimpense a celles qui se aacriOenl. Voyea le Mémoire de M. iàdcbrooKe sur les desoirs d’une lidèle veuse, dans le qualiicme roluinedes /ïei'hrrrhcs le Vigestof llitiiUf
Inir, vol II, |wg. «ôl et Milv , cl Ics Mcliwga .SsUiUques de M. Itcmusat, 1. 1, |U|j atui.
158. s Qucjiisqu’à la morl elle scnnaintienne patiente et résignée , vouée à des obsenanccs pieuses , chaste et sobre comme un novice , s’ .appliquant à suivre les excellentes règles de conduite des femmes n’ayaiU qu'un seul époux.
1.59. « Plusieurs milliers de UrSIimanes exenqils de sensualité dès leur plus tendre jeunesse , et qui n’ont pas laissé de postérité, sont pourtant parvenus au ciel;
160. « Et de même que ces bommes austères , la femme vertueuse qui, après la mort de son mari, se conserve parfaitement chaste , va droit au ciel , quoiqu’elle n’ait pas d’enfants.
ICI. ■ Mais la veuve qui , par le désir d’avoir des enfants, est infidèle è son mari , eneourl le mépris ici-bas, et sera exclue du séjour céleste oii est admis son époux.
1G2. a Tout enfanI que met au monde une femme après avoir eu commerce avec un autre que son mari, n’est pas son enfant légitime; de même, celui qu’engendre un liomme avec la femme d’un autre ne lut appartient pas; et nulle part, dans ce code, le droit de prendre uii second époux ii’a été assigné à une femme vertueuse.
163. « Celle qui abandonne son mari, lequel appartient è une classe inférieure, pour s’attaelier .à un homme d'une classe Supérieure , est méprisée dans ce monde, où elle est désignée sous le nom de Parapodrvi (qui a iiii autre mari que l'ancien).
164. • Une femme infidèle .à sou mari estenbutio à rignominie ici-bas; après sa mort, elle renaît dans le rentre d'un cliacal , ou bien elle est afnigée d'éléphantiasis et de consomption pulmonaire;
165. • .Vu contraire, celle qui iietmliit pas son mari, et dont les pensées, les paroles et le corps sont purs , obtient la même demeure céleste que son époux, et est appelée femme vertueuse par les gens de bien.
166. « En menant cette conduite honorable, la femme chaste dans ses pensées , dans ses paroles et dans sa personne , obtient ici-bas une liante rtiputation, et est admise, après sa mort, dans le même si’jour que son époux.
167. « Tout Dwidja eonn.aissant la loi, qui voit mourir la première une épouse qui se conformait à ces préceptes et appartenait à la même classe que lui , doit la brûler avec les feux consacrés cl avec les ustensiles du sacrifice.
168. ■ Après avoir ainsi accompli, .ivec les feux consacrés, la cérémonie des funérailles d’une femme morte avant lui , qu’il contracte un nouveau mariage et allume une seconde fois le feu nuptial.
169. • Qu’il necessejamaisdefaire les cinq grandes oblations suivant les règles prescrites ; et après avoir fait choix d'imo épouse, qu’il demeiu’c dans
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DEVOIES DE l’anachorète ET DU DÉVOT ASCÉTIQUE.
1. « I.e Dwidja ayant préalaMemcnt terminé scs cliidi's, après avoir ainsi demeure dons l’ordre des inalires de maison, conformément à ia règle, doit ensuite vivre dans la forêt, muni d'une ferme rcso- Inlion et parfaitement maître de ses organes.
2. ■ l.orsipie le chef de famille voit sa peau se rider et scs clicveux hianchir, et qu'il a sous ses yeux le fils de son fds , qu'il se retire dans une forêt'.
3. « Uenoneaiit aux aliments qu'on mange dans les villages et à tout ce qu'il possède, conliant sa femme àses fils, qu'il parte seul, ou bien qu'il cmlucnc sa femme avec lui.
I. < Emportant son feu consacré et tous les ustensiles domestiques employés dans les oblations, quittant le village pour se retirer dans la forêt , qu’il y demeure en malt visant ses organes des sens.
5. • Avec les différentes sortes de grains purs qui servent de nourriture aux Mounis, comme le riz sivirage , avec des herbes potagères, des racines et des fruits, qu'il accomplisse les cinq grandes oblations suivant les règles prescrites.
G. « Qu'il porte une peau </<- gazelle ou un vêtement d'éeorce; qu'il se baigne soir et matin; qu’il porte toujours ses cheveux longs* et laisse pousser sa barbe , les poils de .son corps et ses ongles.
7. « Autant qu'il est en son pouvoir, qu’il fasse des offrandes aux êtres animés, et des aumônes, avec une portion de ce qui est destiné à sa nourriture, et qu'il honore ceux qui viennent à son ermitage en leur présentant de l'eau , des racines et des fruits.
8. ■ Il doit s’appliquer sans cesse à la lecture du Véda, endurer tout avec patience, être bienveillant et parfaitement recueilli, donner toujours, ne jamais recevoir, se montrer compatissant à l'égard de tous les êtres.
9. « Qu'il fasse régulièrement les offrandes au feu disposé suivant le mode Vitôna’, ne négligeant pas, en temps convenable, les oblations
* Il devient alors Ftlnaprasthn , c'csl-hatlre, haldtant du la Pm'l.
* LiUêralenient , gn'it porte ttnc tljulû. Voyea rl-dessus , Uv. Il , St. eut.
* Lu FiUtnn consiste A prendre du leil dans le trou (koNHtta) cnniK' I«iir le trti dit f.ilrlinpiil'j» , et à le iwrlur dans Ira deux trous cmiiéa jKiur les finis uppités Ahaitmlga Ooi- (itiiia,
du jour de la nouvelle luuc et du jour de la plelaa luuc.
10. • Qu'il accomplisse aussi le sacrifice en l'Iioif neurdes constelhations lunaires, l’offrande de grain nouveau , les cérémonies qui ont lieu de quatre mois en quatre mois, et celles du solstice d'hiver et du solstice d'été.
J I . a Avec des grains purs , nourriture des Mounis, croissant dans le printem|>s ou dans l’automne', et récoltés par lui-même, qu’il fasse Bép,v rément, suivant la règle, les gilteaux et les autres mets destinés à être présentés en offrande;
12. « Et après avoir adressé aux Dieux cette oblation des plus pures, produit de la foret, qu'il mange le reste en y joignant du sel ramassé por lui-iuêmo.
13. <i Qu'il mange des herbes potagères qui viennent sur la terre ou dans l'eau, des fleurs, des racines et des fruits produits par des arbres purs, et des huiles formées dans les fruits.
14. « Qu’il évite le miel et la viande, les champignons terrestres , le boûstrina * , le sigroulia^ , et les fruits du slécbmêtakai.
ts. « Dans le mois d'âswina, il doit jeter les grains sauvages qu’il avait précédemment amassés, ainsi que ses vieu.x vêtements , et les herbes, les racines et lej fruits récoltés par lui.
10. < Qu’il ne mange jamais ce qui a poussé dans un champ laliouré , quoique ce champ ait été abandonné par le propriétaire , ni des racines et des fruits provenants d'un village, même lorsque la foin: le tourmente.
17. • Il peut manger des aliments cuits au moyen du feu, ou det/ruUi mtlris parle temps; il peut, ' pour écraeer certains /mlU , employer une pierre , ou se servir de sfs dents en guise de pilon. '
15. • Qu’il recueille du grain pour un jour seulement, ou qu’il en fasse provision pour un mois, ou pour six mois , ou même pour un an.
t9. « Apres s’être procuré , autant qu'il a pu , de quoi se nourrir, qu’il mange le soir ou le matin ,'ou seulement lorsqu’arrive le temps du quatrième ou même du huitième repas^;
20. K Ou bien, qu'il suive les règles de 1a pénitence lunaire (Tchlndrflyana)‘ pendant la quinzaine éclairée et pendant la quinzaine obscure , ou qu'il mange une fois seulement, à la fin de clia-
' le prinlempx (vasoatn) comprend les mois de trhattre fm.irs-.'ivrtl ) et de foMiiAAo {svrll-rosl); rsatomne {sorall. Ira mois d'diinsa (lepUiidice^clalml et de Âilrtüa (octubiv-novcmlirc ).
> Jnilmpnÿon schananthus.
> Hrrl>e Inoonmie.
• f'ortUa niyxa.
> Ceat-À-dire, lesoirdu Moondoada qoalriètne Jour, après
avoir Jeùni* JuM{ue-la. On fail onUnaireaeat , par Jour, deux rvpafi , un le oiotin , un autre U »oii. {CQmmentairc. )
Yv)cs Uv, Mtbl'SU. ..J
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rune de ces deux quinxiiines , des grains bouillis:
21. • Ou rju'il ne vive absolument que de fleurs et de racines, et de fruits nulris par le teni|>s, qui sont tombés spontauéinent, obsertant slricteinent les devoirs des anacborctes.
22. > Qu’il se roule sur la terre, ou qu'iUe tienne tout un jour sur le bout des pieds; qu'il se lève et s'asseye alternativement, et qu'il se baigne trois fuis par jour'.
23. « Dans la saison chaude (grlcbma)’, qu'il supporte l'ardeur de cinq feux’; (lendant les pluies ( varcbfts) , qu’il s’expose tout nu aux lorrenls d’eau que versent les nuages; durant la froide saison (bémanta), qu’il porte un vêtement humide, augmentant par degrés ses austérités.
2J. « Trois fois par jour, en faisant son ablution , qu’il satisfasse les Dieux et les Mènes par une libation d'eau; et se livrant à des austérités de plus en plus rigoureuses , qu’il dessèche sa substance mortelle.
25. « Alors, ayant déposé en lui-méme, suivant la règle, les feux sacrés , en avalant les cendres, qu'il n'ait plus ni feux domestiques, ni demeure, gardant.le silence le plus absolu, vivant de racines et de fruits;
26. « Exempt de tout penchant aux plaisirs sensuels, chaste comme un novice, ayant pour lit la terre, ne consultant pas son goilt pour une habitation, et se logeant au pied des arbres.
27. • Qu'il reçoive des Bn’dimanes anachorètes et des autres Dwidjas maîtres de maison , qui demeurent dans la forêt, l’aumône nécessaire au soutien de son existence.
28. « Ou bien, il peut apporter de la nourriture d’un village, après l’avoir reçue dans un plat fait avec des feuilles , ou dans la main nue , ou dans un tesson, et en manger huit bonebées.
' 29. » Telles sont, avec d’autres encore, les pratiques pieuses que doit suivre un Brdbmane retiré dans une forêt; et pour unir son ôme à l’Être suprême , il doit étudier les différentes parties tbéologiques (Oupanichads)t du Livre révélé,
30. « Qui ont été étudiées avec respect par les dévots ascétiques et par les Bràhmanes maîtres de maison retirés dans laforH , pour l'accroissement de leur science et de leurs austérités, et pour la pulification de leur corps.
• 31. « Ou bien,s’i/a quelque maladie incurable, qu'il se dirige vers la région invincible du nordest, et marche d’un pas assuré jusqu’à la dissolution de son corps, aspirant à l’union divine, et ne vivant que d'eau et d’air.
' Le matin’, à midi et le »ir; c’eat ce qu'on appelle les IruU mvanas,
’ Vo>«i d-dt^US , Uv. lit , st. 273 , note ' * Quatre (lu eus feux ftonl placés aux gualrr points cardl’> paux ; le soleil fait lu diu^uiéme.
^ f Yoyet ci’âtiêua'f Uv, Uftl. no, note,
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32. • I.e Bnibmane qui s'est dégagé de son cor|ls par l’une de ces (iratiques mises en usage |>ar les grands Riebis, exempt de ch.agrin et de crainte, est admis avec honneur dans le séjour de Brahme.
33. ■ Lorsque l’anachorète a ainsi passé dans les forêts la troisième période de son existence , que liendant la quatrième il embrasse la vie ascétique, renonçant entièrement à toute espèce d’afl’ections.
34. « L’homme qui a passé d’ordre en ordre', qui a fait au feu les obbitions requises, qui a toujours maîtrisé ses organes , étant fatigué de donner des aumônes ei.de faire des offrandes, en se consacrant à la dévotion ascétique, obtient après sa mort la suprême félicité.
33. « Après avoir actfuitté les trois dettes aux Saints, aux Mânes et aux Dieux’, qu’il dirige son esprit vers la délivrance finale (.Mokeba)’; mais celui qui, avant d'avoir payé ces dettes, désire la béatitude, se précipite dans le séjour infernal.
36. « Lorsqu'il a étudié les Védas de la manière prescrite par la loi , lorsqu'il a donné le jour à des fils suivant le mode légal, et offert des sacrifices autant qu'il a pu , ses trois dettes étant acquittées, il peut alors n’avoir d’autre pensée que la délivrance finale.
37. « Niais le Brdbmane qui , sans avoir étudié les Livres saints, sans avoir engendré des fils et fait des sacrifices, désire la béatitude, va dans l’enfer.
38. « Après avoir accompli le sacriGce de Pradjdpali , dans lequel il présente , en guise d’offrande, tout ce qu'il possède, suivant l'injonction du Véda; apres avoir déposé en lui-même le feu du sacrifice, un Br:llnnane peut quitter sa maison pour embrasser la vie ascétique’.
39. • Lorsqu’un homme imbu de la partie théologique des Livres saints, mettant à l’abri de la crainte tous les êtres animés, quitte l'ordre des maîtres de maison pour passer dans celui des dévots ascétiques , les mondes célestes resplendissent de sa gloire.
40. • Le Dwidja de la part duquel les créatures sensibles n'éprouvent pas la moindre crainte, délivré de sa substance mortelle, n’a plus rien à craindre de quoi que ce soit.
41. • Sortant de sa maison, emportant avec lui des ustensiles purs , comme son bâton et son aiguière, gardant le silence, exempt de tout désir
' C’est-à-dire, qui a été successivement éléve en théologie (Brahmatch.trf), maître de maison (Grlhastha) etanaebo. réle ( Vdnaprasllia),
> Voyez ci-itessus, Uv. iv, st. 2X7.
s Iz; Mukcha est l'alisorpUon dans TAine supn'me. Voyez cl-dessus, Uv. 1, st. oe.
4 c’est-à-dire , pour eulrer dans le quatrième ordre , celui des Sauuy.-tsls (dévots aacéUquczi, sans passer par celui des anachorètes. (Comirsentotre.)
LIVRE SIXIEME
^icitë par les objets qui se présentent é lui , qu’il embrasse la rie ascétique.
43. « Qu’il soit toujours seul et sans compagnon, afin d’obtenir la félicité suprême, en considérant que la solitude est le seul moyen d’obtenir ce bonheur; en effet , il n’abandonne pas et n'est pas abandonné , et n'éprouve jamais le chagrin qui en résulte.
43. » Qu’il n’ait ni feu, ni domicile ; qu’il aille au village chercher sa nourriture, lorsque la faim le tourmente; qu’il soit résigné , muni d’une ferme résolution; qu'il médite en silence, et fixe son esprit sur l'Etre divin.
44. « Un pot de terre, la racine des grands arbres pour Aa6i'to/i'on, un mauvais vêtement, une solitude absolue, la même manière d’être avec tous, tels sont les signes qui distinguent un Brahmane qui est près de la délivrance finale.
45. « Qu’il ne désire point la mort, qu’il ne désire point la vie; qu'il attende le moment fixé pour lui , comme un domestique attend ses gages.
46. « Qu'il purifie ses pas en regardant où il met le pied , de peur de marcher sur des cheveu-r, sur un os, ou sur toute autre chose impure; qu’il purifie l’eau qu’il doit boire en la filtrant avec un linge , dans la crainte de faire périr les petits animaux qui pourraient s'y trouver; qu’il purifie ses paroles par la vérité; qu’il conserve toujours son esprit pur.
47. « Il doit supporter avec patience les paroles injurieuses, ne mépriser personne, et ne point garder rancune à quelqu’un au sujet de ce corps faible et maladif.
48. « Qu’il ne s'emporte pas, à son tour, contre un homme irrité; si on l’injurie , qu’il réponde doucement, et qu’il ne profère point de vaine parole ayant rapport à des objets soumis aux sept perceptions qui sont les cinq organes des sens , te sentiment et l'intelligence; qu'il ne parle que de l'Étre divin.
49. « Méditant avec délices sur l’Ame suprême, assis, n’ayant besoin d'aucune chose, inaccessible à tout désir sensuel , sans autre société que son âme , qu’il vive ici-bas dans l’attente de la béatitude éternelle.
50. « Il ne doit jamais chercher à se procurer sa subsistance en expliquant des prodiges et les présages ’ , ni au moyen de l'astrologie ou de la chi-
* I.lUrf.nlemf’flt, gu’îl prufèrt point de paroU rcn~ /ernirv entre »ept ptHiei.
* Itulkns kuut furt sup^rblitieux , Pt ont grande fui aun
pré'.igi^. On trmivp à chaque instant, dans les piécej» de ttii'Atrp. des tracer <ic U'urs pn-jnmSi eut égard. le
Irruihlempiil «le Tfril «IruU eit am>idén* ciiiuuic un présagé inalhcun’UY |tour uiu* fnnnic. et heureux p4»ur un hoi jme (xove/ SoKunttilii , acte v, et le Théâtre ludUn , toiii. i, pag. 11)4 et 124, treut.Jninriiite^ ; le tremhlpineid de riidl gauche est , pour un homme , un présage füiuste ( ilid., p. II?, ||p et 5&0.1; de même que le frenildemeiil du hra.s gauchi’. ThéA-
romande , ni en donnant des préceptes de morale casuiste, ou en interprétant l’Ecriture Sainte.
SI. ■ Qu’il n’entre jamais dans une maison fréquentiie par des ermites, des Bràhmanes, des oiseaux, des chiens, ou par d'autres mendiants.
53. « Ayant ses cheveux , ses ongles et sa barbe coupés, s’étant muni d’un plat, d'un bâton et d'une aiguière , qu'il erre continuellement dans un recueil, lement parfait , évitant de faire du mal h aucune créature animée.
53. « Que les plats dont il se sert ne soient pas en métal et n'aient point de fracture : c’est avec de l’eau qu’il convient de les purifier, de même que les tasses employées dans un sacrifice.
54. . Une gourde, un plat de bois , un pot de terre, une corbeille de bambous ; tels doivent être, suivant les préceptes de Manou .Swâyambhouva (issu de l'Etre existant par lui-même), les ustensiles d'un Tati' (ilevnt ascétique).
55. « Qu'il mendie sa nourriture une fois par. jour , et n’en désire pas une grande quantité ; car le dévot avide d’aumônes finit par s’abandonner aux plaisirs des sens.
56. « /X soir, lorsque l’on ne voit plus la fumée de la cuisine , que le pilon est en repos , que le cliarbon est éteint, que les gens sont rassasiés , que les plats sont retirés , c’est alors que le dévot doit toujours mendier sa subsistance.
57. « S’il n’obtient rien, qu’il ne s’afflige pas;; s’il obtient quelque chose , qu’il ne s’abandonne pas à la joie; qu’il ne songe qu’à soutenir son existence , et ne consulte pas sa fantaisie dans le choix de ses ustensiles.
58. « Qu’il dédaigne surtout de recevoir des aumônes après une humble salutation , car les aumônes ainsi reçues enchaînent dans les liens de la renaissance le dévot qui est sur le point d’en être dégagé.
59. « En prenant peu de nourriture , en se retirant dans les endroits écartés , qu’il contienne ses organes , naturellement entraînés par l’attrait do la sensualité.
60. « En maîtrisant scs organes, en renonçant à toute espèce d’affection ou de haine, en évitant de faire du mal aux créatures, il se prépare l’immortalité.
61. • Qu’il considère avec attention les transmigrations des hommes , qui sont causées par leurs actions coupables; leur chute dans l’enfer, et les tourments qu'ils endurentdans la demeure de Yama ;
trejiniicii, loin. I, pag. 140.) L'ngilaUon' (lu bras droit est, pour un homino, un signe heureux. ( p«g. lii. )La xuc d'un seriient et d’un oUeau binUtru annoncent drs matheurs. (Ibid., pog. lio.)
* Les nvol.i ) nti , SstHH'jâsl cl Ptirivi'tiüjaka , désignent tin religieux du quatrictue ordre. Vnti sigiillie lltlêralement relui gui »’ftt dompté; SaimyA^I , relut qui a renoncé a tout; Harlt i Vljaka , celui qui luéne une vie errante.
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8î. • I,aur séparatinn de ceux qu'ils aiment, cl leur union avec ceux qu'ils haïssent; la vieillesse qui leur fïiit sentir scs atteintes, les maladies qui les afnigent;
r>3. « L’esprit vital sortant de ce corps pour re- (aïtre dans le ventre d'une créature humaine, et les transmigrations de cette âme dans des millions ' de matrices ;
CI. « Les malheurs que subissent les êtres animés par suite de leur iniquité, et la félicité inaltérable qu'ils éprouvent, et qui résulte île cette contemplation de tlltre dicin que procure la vertu.
Ci. ■ Qu'il réiléchissc, avec l'application d'esprit la plus exclusive, sur l'essence subtile et indivisible de l'Ame suprême (raramâtmâ), et sur son existence dans les corps des êtres les plus élevés et les plus bas.
60. • Quel que soit l'ordre dans lequel un homme se trouve, bien qu'il ait été accusé faussement et injustement pricé des insignes de son ordre, qu'il continue â remplir son devoir, cl se montre le même à l'égard de toutes les créatures; porter les insignes d'un ordre n’est pas en remplir les devoirs.
; 07. « Ainsi, quoique le fruit du kataka • ait la propriété de purilier l'eau , cependant on ne puriiiera pas de l'eau en prononçant seulement le nom de ce fruit.
I 08. • Afin de ne causer la mort d'aucun animal, que le Saimyâst, la nuit comme le jour, même au risque de se faire du mal, marche en regardant à terre.
• OU. « Le jour et la nuit, comme il fait périr involontairement un certain nombre de petits animaux , pour se purifier, il doit sc^aigner et retenir six fois sa respiration.
70. « Trois suppressions d'haleine seulement, faites suivant la règle, et accompagnées des paroles sacrées : lïhoAr, Bhourah, Swar^, du monosyllabe Jum , de la Sàcilrl et du siras < , doivent être considérées comme l'acte de dévotion le plus grand pour un Brâhmane.
7 1 . « De même que les impuretés des métaux sont détruites lorsqu’on les expose au feu, de mémo toutes les fautes que les organes peuvent commettre sont effacées pardes suppressions d’Iialeines.
72. « Qu’il efface ses péchés en retenant sa respiration ; qu’il expie ses fautes en se livrant au recueillement le plus absolu ; qu’il réprime les dé-
• Sln/rhaiaikUalnrum. SI r.in frollc avec une des semences de celle plnnle l'Inlérleur d'une Jarre s.’rv.'.nt û mellre de l'eau, .cela fait précipiter Ica parllcules terreuses répandues dans l'rau.
• Voyeiel-dessos.LIv. Il, St. 70. „ . .
• la- mol ÊtruK slgnlUe onllnairemeni /éfe. Peut-être fautil enlendre par ee.nnil l.i première siruplie de rlivmnn nu luilell? mais Je ne donne pns eein comme certain. Voves cldessus, l.li. Il, St. 77, noie.
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sirs sensuels en imposant un frein il ses organes ; qu'il détruise, par la méditation profonde, les qualités opposées à la nature divine '.
73. « En se livrant à la méditation la plus abstraite, qu'il observe la marche de l'âme & travers les différents corps, depuis le degré le plus élevé jusqu'au plus bas; marche que les hommes dont l'esprit n'a jias été perfectionné par la lecture des Védas ont peine à distinguer.
74. • Celui qui est doué de cette vue sublime * n'est plus captivé par les actions ; tuais celui qui est privé de cette vue parfaite est destiné à retourner dans le monde.
76. • F.n ne faisant point de mal aux cré.7tnrcs, en maîtrisant ses organes, en accomplissant les devoirs pieux prescrits par le Véda, et en se soumettant aux pruliqi-es du dévotion les plus austères, on p.irvient ici-bas au but suprême , qui est de s’identifier avec Jirahme.
7fi. • Celte demeure dont les os forment la charpente, à laquelle les muscles servent d'attaches, enduite do sang et de chair, recouverte de peau , infecte , qui reiifernie des excréments et de l'uriiie ,
77. • Soumise à la vieillesse et aux chagrins, aflligée par les maladies, en proie aux souffrances de toute espèce , unie à la qualité de passion , destinée h périr, que celte demeure humaine soit abandonnée avec plaisir par celui qui l'occupe.
78. « De même qu'un arbre quitte le bord d'une rivière lorsque le courant l'emporte, Ae mêiiie qu'un oiseau quitte un arbre suivant son caprice, de même celui qui abandonne ce corps par nécessité ou ixsr sa propre volonté, est délivré d'un iiionstre horrible.
7U. • Laissant à set amis ses bonnes actions , à tes ennemis ses fautes, le Sannyâst, en se livrant é une méditation profonde, s'élève jusqu'à Bralinie, qui existe de toute éternité.
80. « Lorsque, par sa connaissance intime du mal, il devient insensible à tous les plaisirs des sens , alors U obtient le bonheur dans ce moude , et la béatitude éternelle dans l'autre.
81. • S'étant de cette manière affranchi par degrés de toute affection mondaine, devenu insensible à toutes les conditions opposées, comme r/tonneur et le déshonneur, il est absorbé pour toujours dans Brahtne.
82. ” Tout ce qui vient d'être déclaré 7 s'obtient par la méditation de l'Essence divine; car aucun homme, lorsqu'il ne s'est pas élevé à la connais-
■ Telli-s que la colère, la cupidité, la médisance.
( Couimeut. )
’ celui i>ourqul TÊtre &iipr£me est pré»eol
partout. ( rummcfi/d/rr.)
* S.'ivolr, rarrr.’incliifisi'iTictit de toute nrfeclloii niomlolup, cl riiiH'iiMiiUité a louli'3 les coiijltioas uppo^Ae».
( i ifmmt'Hltùrt. J
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snnce (liî rAme no peut rocueillir le fruit
de ses efforts.
83. • Qu’il lise constamment à voix basse la partie du Vcda qui eoueerne le sacrifice, celle qui a rapport au.v Divinités, celle qui a pour objet l’Ame suprême , et tout ce qui est déclaré dans le Védtliita '.
81. « La .Sainte Ecriture est un refuge assuré im’me [wur ceux qui ne la comprennent pas , pour ceux qui la comprennent et qui la lisent , pour ceux qui désirent le ciel, et pour ceux qui aspirent à une éternité de bonheur.
85. « lai Brilbmane qui embrasse la vie ascétique selon les règles qui viennent d'être déclarées dans l’ordre convenable, se dé|iouille ici-bas de tout pcclié, et se réunit à la Divinité suprême.
80. ■ Je vous ai instruits des devoirs communs aux çtia/re clasfes ■ île Yatis maitresd’eux-inémes; connaissez maintenant les régies partictdièros auxquelles sont astreints ceux de la première clatse qui renoneent à toutes les pratiques pieuses prescrites p.ir le Véda.
gr. ■ I.e novice, l’homme marié, l’anachorète et le dévot ascétique forment quatre ordres distincts, qui tirent leur origine du mailre de maison.
8.S. • I,e BrShmane qui entre successivement dans tous ces ordres, conformément à la loi , et qui se conduit de la manière prescrite, parvient à la condition suprême, <» l'idenliJkatUm
avec Brahme.
89. « Mais parmi les membres de ces ordres, le maître de maison qui observe les préce|)tes de lu Srouti et de la .Smriti , est reconnu le principal ; car c’est lui qui soutient les trois autres.
90. « Do même que toutes les rivières et tous les fleuves vont se confondre dans l’Océan , de même tous les membres des autres ordres viennent clierclier un asile auprès du maître de maison.
91. « LesDwidjas qui appartiennent à ces quatre ordres doivent toujours, avec le plus grand soin, pratiquer les dix vertus qui composent le devoir.
92. « La résignation, l’action de rendre le bien pour le m.al, la tempérance, la probité, la pureté, la répression des sens, la connaissance des Sllslras, celle de FA me suprême, la véracité et l’abstinence le colère : telles sont les dix vertus en quoi consiste e devoir.
93. « Les Br.'lhmancs qui étudient ces dix préceptes du devoir, et, aprèji les avoir étudiés, s’y eonformeut, parviennent à la condition suprême.
* Voyez Liv. il, ft. I60.
< VaÜB ou Sanuyàsii, d« quaire torlea, sont, d*npr«s le
fomtiu^nlairt's ka Koutilcliara:», üahoùUuk:i&, les Uutiïta c( li'A l','tr.'un.iUuDaaa.
9 1. « Un Dxvidja qui pratique avec la plus grande attention ces dix vertus , qui a entendu l’interprétation du Yédânta comme la loi le prescrit, et dont les trois dettes sont acquittées ‘ , peut renoncer entièrement au monde.
95. • .Se désistant de tous les devoirs religieux do maître de maison, ayant effacé tous ses péchés , réprimé scs organes et compris parfaitement le sens des Védas , qu'il vive heureux et paisible sous la tutelle de son llls j
9C. « Après avoir abandonné toute espèce de pra*| tique pieuse , dirigeant son esprit vers l’unique objet de ses pensées, la contemplation de l'/^lre divin, exempt de tout autre désir , ayant expié ses fautet par sa dévotion , il atteint le but suprême.
07. • Je vous ai déclaré les quatre règles de conduitequi concernent les Brdbmanes, règles saintes, et qui produisent, après la mort, des fruits impérissables; connaissez maintenant le devoir dei rois. >
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CO.NDUITE DES EOtS ET DE LX CLASSE HILITAtRK.
1 . • .Je vais déclarer les devoirs des rois , la conduite que doit tenir un monarque ; je dirai quelle est son origine, et par quel moyen il peut obtenii la récompense suprême.
2. « Un Kehatrlya qui a requ, suivant la règle, le divin sacrement de l'initiation , doit s’appliquer i protéger avec justice tout ce gui est soumis à son pouvoir.
3. « En effet, ee monde, privé de rois, étant de tous cdtés bouleversé par la crainte, pour la conservation de tous les êtres, le Seigneur créa un roi,
4. « En prenant des particules étemelles de la sulistance d’Indra, d’Anila, de Yama, de Sodrya, d'Agnl, de Varouna, de Tchandra et de Kouvéra
5. » Et c’est parce qu'un roi a été formé de particules tirées de l'essence de ces principaux Dieux, qu’il surpasse en éclat tous les autres mortels.
G. « De même que le soleil , il brille les yeux et les cicurs, et personne sur la terre ne peut le regarder en face.
7.* Il est le Peu, le Vent, le Soleil, le Génie qui préside à la lune, le Roi de la justice, le Dieu des richesses , le Dieu des eaux , et le Souverain du Umiament , par sa puissance.
' Voyez cl'dMsna, Uv. it, il. ari7.
• Ctfci concé^riio Ki^riatetneot !• TaU , nommé Voyrz al.
» Vu>K cl-dessu», Uv. T, tl. 96.
LOIS DE MAXOU.
8. « On ne doi t pas mépriser un inonarq ue , même eneore dans l’enfance, en se disant ; • C’est un simple mortel ; » car c’est une grande Divinité qui réside sous cette forme humaine.
9. « Le feu ne brille que l'homme qui s’en approche imprudemment; mais le feu du courroux d’un roi consume toute une famille avec ses troupeaux et tous ses autres biens.
10. • Après avoir milrement examiné l’opportunité d'une affaire , ses propres forces, le temps et le lieu, un roi, pour faire triompher la justice, emprunte successivement toutes sortes de formes; suîrant les circonstances ^ il est ami, ennemi ou neutre. '
11. « Celui qui, dans sa bienveillance, répond les faveurs de la fortune , par sa valeur détermine la victoire , et dans sa colère cause la mort, réunit certainement toute la majesté des gardiens du momie.
lî. . T.’homme qui, dans son égarement, lui témoigne de la haine, doit périr infailliblement; car, sur-le-champ , le roi s’occupe des moyens de le perdre.
13. « Que le roi ne s'écarte jamais des régies par lesquelles il a déterminé ce qui est légal et ce qui est illégal, relativement aux choses permises et aux choses défendues,
14. « Pour aider le roi dans ses fonctions, le Seigneur produisit , dès le principe , le Génie du châtiment , protecteur de tous les êtres , exécuteur de la justice , son propre üls , et dont l’essence est toute divine.
15. . C’est la crainte du châtiment qui permet à toutes les créatures mobiles et immobiles de jouir de ce qui leur est propre, et qui les empêche de s'écarter de leurs devoirs.
16. « Après avoir bien considéré le lieu et le temps , les moyens de punir et les préceptes de la loi, que le roi inflige le châtiment avec justice à ceux qui se livrent à l’iniquité.
17. • Le cliâtimeut est un roi plein d’énergie; c’est un administrateur liabile, c’est un sage dispensateur de la loi ; il est reconnu comme le garant de l’accomplissement du devoir des quatre ordres.
18. « Le châtiment gouverne le genre humain, le châtiment le protège; le cliâtiment veille pendant que tout dort; le châtiment est la justice , disent les Sages.
19. • Infligé avec circonspection et â propos , il procure aux peuples le bonheur; mais appliqué inconsidérément, il les détruit de fond en comble.
20. ■ Si le roi ne châtiait pas sans relâche ceux qui méritent d’être châtiés, les plus forts rôtiraient les plus faibles, comme des poissons , sur une broche' ;
• Ou , lolvant une autre leçon , les plus forts feraient leur proie des plus faibles, oomme les poissons dans leur élétuent.
21. s la corneille viendrait becqueter l’offrande de riz, le chien lécherait le beurre clarifié; il n’existerait plus de droit de propriété; l'homme du rang le plus lias prendrait la place de l'homme de la classe la plus élevée.
22. • I.e châtiment régit tout le genre humain , c.ir un homme naturellement vertueux se trouve diflicllement ; c'est par la crainte du châtiment que le monde peut se livrer aux jouissances qui lui sont allouées.
23. « Les Dieux, les Titans, les Musiciens célestes, les Géants, les serpents, remplissent leurs fonctions spéciales, contenus par la crainte du châtiment.
24. • Toutes les classes se corrompraient , toutes les iKirricres seraient renversées, l'univers ne serait que confusion, si le châtiment no faisait plus son devoir'.
25. « Partout où le châtiment, à la couleur noire, à l’œil rouge, vient détruire les fautes, les hommes n'éprouvent aucune épouvante, si celui qui dirige le châtiment est doué d'un jugement sain.
26. • Les Sages considèrent comme propre à régler le châtiment un roi véridique, n’agissant qu’avec circonspection, possédant les saints Livres, et parfaitement exi>erten fait de vertu, de plaisir et de richesse.
27. • Le roi qui l’impose à propos augmente ces trois moyens de félicité; mais un prince voluptueux , colère et fourbe, reçoit la mort du cliâtiment.
28. « Car le châtiment est l’énergie la plus puissante ; il est diflicile à soutenir pour ceiu dont l'âme n’a pas été fortifiée par l’étude des lois ; il détruirait, avec toute sa race, un roi qui s’écarterait de -son devoir;
29. « Il dévasterait les châteaux, le territoire, les pays habités, arec les êtres mobiles et immobiles qu’ils renferment, et affligerait, par laprioalion des o ffrandes qui doivent leur être adressées, même les .Saints et les Dieux dans le ciel '.
30. « ije châtiment ne peut pas être infligé convenablement par un roi privé de conseillers, imbécile, avide de gain, dont l’intelligence n’a pas été perfectionnée par t'étudedes lois, et qui est adonné aux plaisirs des sens.
31 . • C'est par un prince entièrement pur , fidèle à ses promesses, observateur des lois, entouré de serviteurs habiles , et doué d'un jugement sain, que le châtiment peut être imposé d'une manière équitable.
32. • Qu’il se conduise dans son royaume selon la justice, qu’il châtie avec rigueur ses ennemis,
' C’est-à-dire, s’il cessait d'agir, ou agissait mal s propos.
( Comnuntnirr. )
* Lltlf^ralcinetit, dans Vatmotphère ( AnUrikcIisi}, dans U région inUrrinédUirt*.
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qii*it soit toujours franc arec ses amis affectionnés , cl plein de douceur à l’éjard des BrJhmanes.
33. • La renommée d’un monarque qui agit de cette irianière, lors même qu'il vit de grain glané • , s'étend au loin dans le monde, comme une goutte d'huile de sésame dans l’eau;
St. « Mais la renommée d’un prince qui est tout ropposét/n /premier, et dont les passions ne sont pas vaincues, se resserre • dans le monde, de même qu'une goutte de beurre liquéfié dans l’eau.
85. « I7n roi a été créé pour être le protecteur de toutes les classes et de tous les ordres’, qui se maintiennent successivement dans l'accomplissement de leurs devoirs particuliers.
30. « C’est pourquoi je vais vous exposer, de la manière convenable et par ordre, ce que le roi doit faire, avec ses ministres, pour protéger les peuples.
37. « Après s’étre levé à l'aube du jour, le roi doit témoigner son respect aux Brahmanes versés dans la connaissance des trois Livres saints et dans la science de la morale, et se gouverner par leurs conseils.
38. • Qu’il vénère constamment les Brélimanes respectables par leur vieillesse el }mr leur dévotion, possédant la Sainte Ecriture, purs d'esprit et de corps; car celui qui vénère les vieillards est toujours honoré , même par les Géants.
30. • Qu’il prenne continuellement exemple sur eux pour l’humilité, lors même que sa conduite est sage et mesurée; car un monarque humble et modeste dans ses manières ne peut se perdre en aucune circonstance.
40. « Beaucoup de souverains , par suite de leur inconduite, ont péri avec leurs biens, tandis que des ermites ont obtenu des royaumes par leur sagesse et leur humilité.
41. « Véna se perdit par son manque de sagesse, ainsi que le roi Nahoucha*, Soudêsa’, Yavana, Soumonkha et Nimi.
' cm-àHlIre, quoiqu'il >11 un mince Iréwr.
* IJtténlemeiit,
* <|uatre ordrt*» sont : crlul dos novlcos, colul dos maîtres de maison , celui des anacliure to;:t , et celui des dévots a«oé(iquni.
* Nahouciia, prince de la dynastie lunaire, r<d de Prallch* Ih&iia, et dont KranrLs Hamilton plooe le rôsne dans le dix* oeuviemo siécicavant noire ère. Solon laFaide, Indrjayant perdu le treWte du ciel, Nohouclui, qui avait fuit cent fuis le sacriCuo du cheval, fut mis h la place d’Indra. Curlotix de Jouir de tous ses droits, il voulut avoir l'amour de SatHvi , femme du Uicu dûLriVné. Elle consentit à le recevoir, s'il se luonlrail a an yeux dans un équipage plus pompeux que celui de son prèdécossotir. Nahoucha |)cnsa que rien n'èlait plusmaRnUiqurquade se faire portorsur les épaules des Driih* naaue». tJomme Us allaient trop lentement au uré de son Impatience , il s’oublia au point de frapper In tclc sacrée d‘A- ((astya, en lui disant snr/M, «fir/i.i, c’est-à-dlrc, avance, avance. Le saint, irrite, répéta les mêmes muta, mais dans un autre sens; dans sa bouche ils signifiaient marche, jer* peni; et , on effet, Nahoucha fut chanqé en serpent (L\.v Cix)t8, T^édfrr Indien, vol. il, pag. 406.)
SoudAsa,>roi d'Avoühyà, pluw par Hamilton dans le
43. « Prithou *1 au contraire, parvint à la royauté par la sagesse de sa conduite, ainsi que Manou; Kouvéra obtint de même l'empire des Richesses , et le Gis de Gâdhi * , le rang de Brâhinane.
43. « Que le roi apprenne de ceux qui possèdent les trois Vedas la triple doctrine qu'ils renferment, qu'il étudie les lois immémorialps relatives à l'ap* plication des peines, qu'il acquière la science du raisonnement , la connaissance de l'Ame suprême, et qu'il s'instruise des travaux des différentes professions, commd l'agriculture , le commerce et le som des bestiaux ^ en consultant ceux qui les exercent.
44. « Qu'il fasse, nuit et jour, tous ses efforU pour dompter ses organes; car celui qui maîtrise ses organes est seul capable de soumettre les peuples à son autorité.
45. « Qu'il évite, avec le plus grand soin , les vi« ces qui conduisent à une fîn malheureuse , parmi lesquels dix naissent de l'amour du plaisir, et huit, de la colère.
46. « En effet, un souverain adonné aux vices que produit l'amour du plaisir, perd sa vertu et sa richesse; s'il se livre aux vices causés par la colère, il perd même l'existence par la vengeance de ses st^ets.
dlx-s^Hème niêcle avant notre ère. Selon le mime auteur, Mml, roi (leMithUa,a dû régner dans le dlx*neuv1èaeaèèd« avant J. C.
' PrUliou, ancien roi de l’Inde, que l'on dit antérieur aox deax antiques et célèbres dynasties dont les Indiens font remonter rorigine Jusqu’aux dieux Soma et Soûrya. Boudba, fils de Soma, et régent de la planète de Mercure, est considéré comme le premier roi de la race lunaire <Soma Vansa[); IkrhwAkou, fils de Maimu Valvaswala, par conséquent pelil-fils de Soûrya { Vlvaswat), et que l’on fait vivre pria de deux mille ans avant Jésus-Christ, est le premier rut de la race solaire (Soi^rya-Vansa). Les princes de cette dynastie régnaient sur la contrée appelée Kosata.quiavait pour capitale AyodhyA, ville fondée par IkrhwAkou. La capitale des rots de la dynastie lunaire fut d'aliord PratlchtliAiia, ville de l'Antan-edl, située prés confluent du Gange et du Djeiuoa (YamounA), dont on voit encore les ruines sur la rive gauche du Gange, Tis*â*vis <f AllahAbAd. Les princes de û race lunaire s'étendirent ensuite dans le Kouroudésa, et fondèrent successivement Indraprasiha, BasUoApoura et KOsAmblpoura.
> ViswAniitra, fils de GAdhi, esl un prince de b race lunaire dont les querelles avec le MouiU Vasichtha sont célèbres dans tes annales fabuleuses de l'Imle ancienne. La possession d'une vache qui produisait tout h vutnnlé, et que Vis» Amitra voulait enlever nu saint personnage, fut roiiglno <I'une lutte dans laquelle Vasichtha fat vainqueur par le secours de sa varhe, qui produisit des légions de Barltares qui anéantirent les troupes de son adversaire. ViswAmItra, nroimnissnnl 1a tupériorilé du pouvoir des BrAhmanes, se ]|\ra à de rigourouM*s austérités pour-s’élever du rang de Kcliatriya a celui de Brahmane, el BruhmA fut contraint de lui accorder o‘lle faveur. Quelques savants pensent que, par la vache, il fnut eiilendre l'Inde ou sa partie la plus riche, dont 1.1 kou\erainclé fut un sujet de guerre entre deux pria ces ou deux classes rivales, celle des BrAhmanes et celle des Kclintrlyos. Les Bnibmanes appelèrent A leur secours des nations êlrangt'res, par le secours desquelles ils remporlèreot la victoire. La guerre de ViswAmiIra contre Vasichtha, ei les pénitences par lesquelles il obtint la dignité de BrAbmtne, sont rooonh'vs dans le RAmAyana, et forment undesépisodM les plus intéressaiils de cet lulniirable poème.
47. « Iji chasa», le jeu ' , le wmnieil pcnünnt le jour, la médisance, les femmes, l’ivresse, le elianl, la danse , la musique instruir.cnlale et les vopses inutiles, sont les dix sortes de vices qui naissent de l'amour du plaisir :
48. « L'ernpresscmeiit h divulguer le mal, la violence, l’action de nuire en secret, l’envie, la calomnie , l’action de s’appro|)rier le bien d'autrui , celle d'injurier ou de frapper quelqu’un, composent la série des huit vices engendrés par la colère.
<9. « Qu’il fasse principalement ses efforts pour vaincre le désir immodéré, que tous les Sages considèrent comme l'origine de ces deux séries de vices; en effet , ces deux séries en découlent.
60. « Los liqueurs enivrantes, le jeu, les femmes et la chasse, ainsi énumérés par ordre, doivent être regardés par un roi comme ce qu’il y a de plus funeste dans la série des vices nés de l’amour du plaisir.
SI. < Qu’il considère toujours l'action de frapper, celle d’injurier et celle de nuire au bien d’autrui , comme les trois choses les plus pernicieuses dans la série des vices produits par la colère ;
8Î. « Et dans la réunion des sept vices mentionnés, auxquels, en tous lieux, les hommes sont enclins, les premiers dans l'ordre doivent être reconnus comme plus graves que ceux qui suk-eiit par tout prijice magnanime.
53. « Le vice et la mort étant comparés, le vice a été déclaré la chose la plus horrible ; en effet , l'homme vicieux tombe dans les plus profondes réglons de l’enfer; apres sa mort, l'homme exempt de vices parvient au ciel.
54. • I.e roi doit choisir sept ou huit ministres dont les ancêtres étaient attachés au service royal, versés eux-mêmes dans la connaissance des lois, hraves , habiles à manier les armes , de noble lignage , et dont la fidélité est assurée par im sermmlfailtur l'image d'une Dicinité.
55. « t’ne chose très-facile en elle-même devient difficile pour un homme seul; à plus furie raison lorsqu'il s'agit de gouverner, sans être assisté , un royaume dont les revenus sont considérables !
50. « Qu’il examine toujours, avec ces ministres, Icschosesi disculeren commun, la paix et la guerre, ses forces >, ses revenus, sa silrcté personnelle et celle (le son royaume, et les moyens d'assurer les avantages acquis.
57. • Après avoir pris leurs avis différents è part, puis collectivement, qu’il adopte, dans l’affaire que l’on traite, la mesure qui lui parait la plus avantageuse.
68. ■ Mais qu’il délibère avec un Br.1hmanc d’un haut savoir, et le plus habile de tous ces conseillers,
< I,ltCôralrmrn( , Ui d^$.
• forw omjiLstMïl d.ms l'aniuV , îp tr«^nr, a UIu* i*l lerriUèirc. (l'outHifHi ,
sur l’Importante résolution qu’il a prise relatirément aux six articles principaux
59. • Qu’il lui communique aveo confiance toutes les affaires ; et après avoir pris avec lui une détermination finale, qu’il mette alors la chose à exécution.
00. a II doit aussi choisir d'autres conseillers in tègrcs, très-instruits, assidus, experts en matièro de finances, et d’une vertu éprouvée.
01. a Autant d'hommes sont nécessaièes pour que les affaires soient exécutées convenablement, autant le roi doit prendre à son service des gens actifs , capables et expérimentés.
03. a Parmi eux, qu’il emploie ceux qui sont braves, intelligents, de bonne famille et intègres, à exploiter les mines d'or, d'argent ou de pierret précieuses , et à percevoir les produits des terres cultivées , et qu’il confie la garde de l'intérieur de son palais aux hommes pusillanimes,parcc que des hommes courageux, voyant le rai souvenl seul au entouré de sesjemmes, pourraient le tuer, à iinsligalion des ennemis.
03. a Qu’il fasse choix d’un ambassadeur parfaitement versé dans la connaissance de tous les SAstras, sachant interpréter les signes, la contenance et les gestes, pur dans ses mœursét incorruptible, habile, et d’une illustre naissance.
04. a On estime l'ambassadeur d’un roi lorsqu'il est affable, pur, adroit, doué d’une bonne mémoire, bien au fait des lieux et des temps, de belle prestance , intrépide et éloquent.
05. a C’est du général que dépend l’armée , c’est de la juste application des peines que dépend le bon ordre ; le trésor et le territoire dépendent du roi, la go^niBls paix, do l'ambassadeur.
00. a Ea^P^C'est l'ambassadeur qui rapproche des ennemis i lui qui divise des alliés ; car il traite les affaires qui déterminent la rupture ou la bonne intelligence.
07. a Dans les négociations avec un roi étranger, que l’ambassadeur devine les intentions de ce roi, d’après certains signes , d’après son maintien et scs gestes , et au moyen des signes et des gestes de scs propres émissaires secrets, et qu’il connaisso les projets de ce prince, en s’abouchant avec des conseillers arides ou mécontents.
08. • Etant complètement instruit par son ambassadeur de tous les desseins du souverain étranger, que le roi prenne les plus grandes préx-autiona pour qu’il ne puisse lui nuire en aucune manière.
OU. « Qu’il lise son séjour dans une contrée champêtre, fertile en grains, habitée par des gens de bien, saine, agréable, entourée de voisins paisibles, où les habitants peuvent se procurer facilement de quoi vivre.
' \, r pîm loin , vt. ICO-
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10. m Qu'il s'étaUissA dam uiwi place ayant son abord dél'eiidu soit par un désert aritle a ctendanl tout autour, suit par des remparts en pierres ou en driqiies, soit par des fossés remplis d'eau, soit par des bois impéiiétrabk s, soit par des liummes armés, suit par une montagne sur lar/uel/e i,rlle place est située.
7 1 . • Qu’il fasse totit son possible pour se retirer dans une plaee rendue inaceessible par une montagne; ear une telle forteresse est très-est i niée .à eaiise des nombreux avantages qu'elle présente.
72. « I.es trois premiers endroits d'un accès dillleile, /es déserts, les viurai/tes et les fossés, servent lie protection aux bétes sauvages, aux rats et aux animaux aquatiques; et les trois derniers moyens de défense, en suivant l'ordre, les bols, les soldats et les montagnes, aux singes, aux hommes et aux 1 lieux.
7S. « De même que les ennemis de ces êtres ne peuvent pas leur nuire lorsqu’ils sont à l’abri dans leurs divers gîtes ; de même un roi qui s’est retiré dans une place inaccessible n’a rien à oraindre de ses ennemis.
7 t. « Un seul archer place sur un rempart peut tenir tête ."l cent ennemis; eent archers peuvent résister à dix mille ennemis ; voil.’i pourquoi on attache du prix à une place forte.
75. « La forteresse, doit être pourvue d’armes, d’argent , de vivres , de bêtes de somme , de lîriîhmanes, de pionniers, de machines, d’herbes et d'eau.
70. « Au milieu , que le roi fa.sse coiMTuire pour lui un p, niais renfermant tous les b.'iliiffnts nécessaires et bien distribué, défendu pari^^trs et des fossés, habitable dans toutes les brillant
de. stuc, entouré d'eau et d'arbres^SS^
77. « Après s'y être établi, qu'il prenne une épouse de la même classe que lui , pourvue des signes qui sont d'un heureux présage, appartenante à une grande funille, eharniante , douée de beauté et de qualités estimables.
78. • Qu'il choisisse un conseiller spirituel (Pouroliita), et un chapelain (Ritwidj) , chargés de ccUibrer pour lui les cérémonies domestiques et celles qui s'accomplissent avec les trois feux s,icrés.
79. « Que le roi fasse différents sacrifices, accompagnés de nombreux présents ; pour remplir entièrement son devoir , qu'il procure aux lirdhmaues des jouissances et des richesses.
80. « Qu'il fasse peroevoir son revenu annuel dans tout son domaine par des commis fidèles; qu'il observe les lois dans ce monde; qu'il se conduise comme un père avec scs sujets.
81. • Il doitét-.bllr dansclmque partie divers inspecteui-s intelligents, chargés d'examiner la conduite de ceux ipii sont au service du prince.
bUt
82. • Qu'il honore, en leur faisant des présents, les liréhmanes qui , après aooir terminé leurs études Ifiéologii/ues , ont quitté la maison de leur père spirituel ; car ce trésor que déposent les rois entra les mains des tirUhmanes a été déclaré impérissable.
8î. « Il ne peut être enlevé ni par les voleurs , ni par les ennemis, il ne peut pas se perdre; par conséquent , c'est aux Brdhraanes que le roi doit confier cet impérissable trésor*.
87. « L’oblation versée dans la bouche ou dans ta main d'un lirdhmane est bien meilleure que les offrandes nu feu ; elle ne tombe jamais , elle ne se dessèche jamais , elle n’est jamais consumée.
85. • Le don fait à un homme qui n'est point Brilhmane n’a qu’un mérite ordinaire; il en a deux fois autant, s’il est offert à un homme qui se dit Uréhmane; adressé à un.Brdhmane avancé dans l'étude des Védas, il est eent mille fois plus méritoire; fait à un théologien eonsommé, il est infini.
8C. « Offert à une personne qui en est digne , et avec une foi pure, un don procure après la mort une récunqiense faible ou considérable à celui qui le fait.
87. • Un roi qui protège son peuple, étant délié par un ennemi qui l'égale, le surpasse ou lui est inférieur en forces , ne doit pas se détourner du combat; qu’il se rappelle le devoir de la classe mlotaire.
83. « fie jamais fuir dans un combat, protéger les peuples, révérer les BrJlimanes, tels sont les devoirs éminents dont l'accomplissement procure aux rois la félicité.
89. *1 Les souverains qui, dans les batailles , désireux de se vaincre l'un l'autre, combattent avee le plus grand courage et .sans détourner la tête, vont directement au ciel après leur mort.
*J0. « Un guerrier ne doit jamais, d,ans une action, employer contre ses ennemis des armes perfides , comme des bâtons renfermant des stylets aigus, ni des néclies barbelées, ni des flèches empoisonnées, ni des traits enflammés *.
91. « Qu’il ne frappe ni un ennemi qui est à pied, si lui-mème est sur un char, ni un homme efféminé, ni celui qui joint les mains pour demander merci, ni celui dont les cheveux sont défaits, ni celui qui est assis, Jii celui qui dit : « Je suis ton prisonnier, »
92. " Ki un homme endormi , ni celui qui n’a pas de cuirasse, ni celui qui est nu, ni celui qui est dé sarmé, ni celui qui regarde le combat sans y pren dre part, ni celui qui est aux prises avec un autre
' C*est-.*i-(ÎIfe, tiu'll doit leur faire des présents.
if'ûmmtiitnire.
* On a cm (|u'il s'aaUsail Ici de fusées renferinanl une composition litn:tinmnMe oiinloaue S celle du feu grégeois ou de la poudre h miion; mais ccin est fort luœrlaln. lo» trldu cunaioines nieutionm's diins le iexic de Manou él.-ilcnt |icutétre sloipleineot des Itéelns garnle.s de in.lllêres peoprts n nieUn; le feu. Les Ailelelis eu employaient de seudilobies.
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9S. • Ni celui dont l’arme est brisée, ni celui qui est accablé par le chagrin , ni un homme gricveiiieiit blessé, ni un lâche, ni un fuyai-d; qu'il se rappelle le devoir des braves guerriers.
91. « Le lâche qui prend la fuite pendant le combat, et qui est tué par les ennemis, se charge de toutes les mauvaises actions de son chef, quelles qu'elles soient ;
95. « El si ce fuyard qui a été tué avait fait provision de quelques bonnes œuvres pour l'autre vie, son chef en retire tout l'avantage.
■' 90. • I.es chars, les chevaux , les éléphants, les ombrelles, les vêtements, les grains, les bestiaux, les femmes, les ingrédients de toute espèce, les métaux, à l'exception de foret de forgent, appartiennent de droit à celui qui s'en est emparé à la ■guerre.
97. « On doit prélever sur ces prises la| partie la plus précieuse pour l'offrir au roi ; telle est la réglé du Véda; et le roi doit distribuer entre tous les soldats ce qui n'a pas été pris séparément.
98. « Telle est la loi irréprochable et primordiale qui concerne la classe militaire; un Kchatriya, eu tuant scs ennemis dans le combat, ne doit jamais s'écarter de cette loi.
99. « Qu’il désire conquérir ce qu’il n’a pas acquis, qu’il conserve avec soin ce qu’il acquiert; en le conservant, qu’il l’augmente en te faisant valoir, et le produit , qu’il le donne à ceux qui en sont dignes.
100. « Qu’il sache que l’observation de ces quatre préceptes fait obtenir ce qui est l’objet des désirs de l'homme, la félicité; en conséquence, il doit toujours s’y conformer exactement et sons relâche.
101. • Que le roi essaye de conquérir ce qu'il convoite, avec le secours de son armée ; par sa vigilance, qu’il conserve «c qu’il a gagné; en le conservant, qu'il l’augmente par les modes légaux ; lorsqu’il l’a augmenté, qu’il le répande en libéralités.
102. • Que ses troupes soient constamment exercées, qu’il déploie toujours sa valeur, qu'il cache avec soin ce qui doit rester secret, qu’il épie constamment le côté faible de l'ennemi.
103. « Le roi dont l’armée s’exerce continuellement, est craint du inonde entier; en conséquence, qu’il tienne toujours les peuples en respect par ses forces militaires.
101." Qu’il agisse toujours loyalement, et n’ait jamais recours i la fraude, et, se tenant constamment sur ses gardes, qu’il découvre les manœuvres perfides de son ennemi.
105. « Que son adversaire ne connai.sse pas son côté faible; mais que lui cherche à reconnaître la ■ partie vulnérable de son ennemi ; semblable à la tortue, qu’il attire à lui tous les membres de la
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royauté , et qu’il répare toutes les brèches de l’Etat .
106. ° Comme le héron, qu’il réfléchisse sur les avantages qu’il peut obtenir; comme le lion, qu’il déploie sa valeur; comme le loup, qu’il attaque à l’improviste; comme le lièvre, qu’il opère sa retraite avec prudence.
107. • Lorsqu’il s’est ainsi disposé à faire des conquêtes , qu’il soumette à son autorité les opposants par la négociation , et par les trois autres moyens, qui sont ; de répandre des présents , d» semer la division, et d’employer la force des armes '.
108. « S’il ne réussit pas à les réduire par les trois premiers moyens , qu’il les attaque à force ouverte, elles force successivement de se soumettre.
109. « Parmi ces quatre moyens de succès, à commencer par les traités, les hommes instruits estiment toujours de préférence les négociations pacifiques et la guerre pour l’avantage des royaumes.
110. « De même que le cultivateur arrache la mauvaise herbe («ur préserver le grain , de même un roi doit protéger son royaume en détruisant ses ennemis.
1 1 1 . • Le monarque insensé qui opprime ses sujets par une conduite injuste , est bientôt privé de la royauté et de In vie, ainsi que tous ses (larents.
112. « De même que l’épuisement du corps détruit la vie des êtres animés, de même la vie des rois SC délniit p;g^J'épnlsemeot de leur royaume.
113. " Pohijlbilitciiir lebononire dans ses États, que le roi seîoiifarmc toujours aux règles qui suivent; car K souverain dont le royaume est bien gouverné vÿi sa pros[>érité s’accroître.
lll. é SjllAwfx , trois , cinq, ou même cent villag^vMmi^rar importance, qu’il établisse une enm^Soî*^ gardes commandés par pu officier de conCance, et chargés de veiller i la sdreté du pays; '
115. • Qu’Sfnstituc un chef pour chaque commune (grâma*!, un chef de dix communes, un chef de vingt , un chef de cent , un chef de mille.
110. « Le chef d’une commune doit lui-même faire connaître au chef de dix communes les dés ordres,conimeto/s, bnjonrfag'cs, àmesure qu’ils ont lieu dans sa juridiction, lorsqu'il ne peut pas les réprimer; le chef de dix communes doit en faire part au chef préposé pour vingt ;
117. « le chef de vingt communes doit notifier le tout au chef institué pourcent, et ce dernier doit transmettre l’information lui-même au elief de mille communes.
* Vojra plus loin , st. 198.
* Lo luot grdma , qurj^ai cru devoir traduire par rtmmtiHr^ doit l'entiiulre Ici tl'uu > illaise , ou d*un bourj; avec sou territoire «m iruiiiiuut.
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1 18. <i Lf.s clinu-s que les Iiabitants d’uue commune sont tenus de donner tous les jours au roi , telles que riz , buisson , buis de cbaufrago, doivent être IM'reues par le ebet d'une coniiuune pour ses émoluments.
I l!l. O la; ebef de dis communes doit Jouir du produit d'un koula te chef de vingt communes, du produit de cinq kouias ; lo chef de cent communes, du produit d'une commune (grdma); le chef de mille communes , du produit d'une ville (ponra).
120. • Les affaires de ces communes, soit générales, soit particulières, doivent être inspectées par un autre ministre du roi , actif et bien intentionné.
t2l. « Dans chaque grande ville (nagara), qu’il nomme un surintendant général, d’un rang élevé, entouré d’un appareil imposant, semblable à une planète au milieu des étoiles.
122. « Ce surintendant doit surveiller toujours lui-méme les autres fonctionnaires; elle roi doit se faire rendre un compte c.vact, par ses émissaires, de la conduite de tous ses délégués dans les différentes provinces.
123. • Car, en général , les hommes chargés par le roi de veiller à la siireté du pays, sont des fourbes portés à s’emparer du bien d'autrui ; que le roi prenne ia défense du peuple contre ces geus-là.
124. « Les hommes en place qui sont assez pervers pour soutirer de l'argent de ceux qui ont affaire à eux, doivent être dépouillés de tous leurs biens par le roi , et bannis du royaume.
125. « Aux femmes attachées à son service, et à toute la bande des domestiques, que Ig roi alloue un salaire journalier proportionné à leur rang et à leurs fonctions.
126. « Il faut donner au dernier des domestiques un pana • de cuivre por jour, un vêtement complet ^ deux fois par an , et un drona * de grain tous les
■ Lu Itoula Mt l’étendue de terrain gui peut être iaiioorée par deux charrues , pourvura diocuiie de six taureaux .
» Le jxiftii vaut (|uatre-vin«b «U-s pelils coquIltaRPs appelés fOHhs. Voyez aujoil Liv. viii, M. >:w.
' Uu xTlement de dessus et un vêtement de dessous.
* Un kuunlchi vaut huit inoucljüs ou poignées de grains; un iKHiclikata, Imil kountehls; un Atlliaka, fpiatre poinhkftlas; un dnmn, ijiiatre AiUmkas. (('nmmen faire.) .Suivant M. Wilson (S>intcrii JJir/ioaarÿ), 1'adhak.n répond à bept livres onze onces Avnirdupviis, mesure anginbe (3 kilogr. tBC grammes); parcnnséHjuenl, le drona iViulvaut, selon le même calcul , h tri’nte livres douze onces Avuirüupois ( 13 kil. DI3 gramm.;. M. Haiiglilon, dans une des noleM|u'il a Jointes à la traduction de Joues, Tait oh.server i|Ue celle solde serait bien falhle, el que le drona doit avoir élé aulrefois plus con* sidérable. Suivant une autre «valuation tloiméc par M. C^> rcy,dans son lUcUuimaire lleiujali, el rllw par M. Hauglitfin , l’adhaka , dans le voisinage de Calculla , répond h cent soixante livres (73 kil. 516 gr.); et le drona, par conséquent, « six cent quarante livres (300 kil. 185 gr.;. Je dois ajouter que le drona est le vingtième ilii cumblia , et que cette dernière mesun* vaut, suhant M. \Vllson(5on*m7 f)ir(îonary)y on peu plus de trois boisseaux (busbels) : trois boisseaux répondent à un hectolitre. dn)na , qui n’est que le vingtième du kumbha , vaudrait cinq lUrcs suivant c«tte évoluaiiop, vvidemnKQt txup faible.
mois; et au premier des domestiques, six panas, sLx vêtements deux fois par an, et six mesures de grain tous tes mois.
127. • Après avoir considéré le prix auquel les march.vndises sont aciietées, celui auquel on les vend, la distance du pays d'où on les apporte, les dépenses de nourriture et d'assaisoonement, les précautions necessaires pour apporter les marchandises en toute sdreté , que le roi fasse payer des impdts aux conimcr(;ants.
J 28. « Après un mdr examen, un roi doit lever continuellement les impôts dans ses États, de telle sorte que lui-même et le marchand retirent la juste récompense de leurs travaux.
t29. . De même que la sangsue, Icjeune veau et l’abeille ne prennent que petit à gietit leur nourriture, de même ce n’est que par petites portions que le roi doit percevoir le tribut annuel dans son royaume.
130. - La cinquantième partie peut être prélevée par le rti sur les bestiaux et sur l’or ou l’argent ajoutés chaque année au fonds; la huitième, la sixième ou la douzième partie sur les grains, suivant ta qualité du sol et les soins qu'il exige.
t3l. « Qu’il prenne la sixième partie du bénéfice annuel, fait sur les arbres , la viande, le miel , le beurre clarifié, les parfums, les plantes médicinales , les sucs végétaux , les fleurs , les racines et les fruits;
132. • Sur les feuilles, les plantes potagères, l’herbe, les ustensiles de canne, les peaux, les vases de terre , et tout ce qui est en pierre.
133. O Un roi, même lorsqu’il meurt «fe écsoin , ne doit pas recevoir de tribut d’nn Brélimanc versé dans la Sainte Écriture; et qu’il ne souffre jamais que, dans scs États, un pareil BrAlimane soit tourmenté par la faim.
134. « Lorsque, sur le territoire d'un roi, un homme imbu de la Sainte Écriture souffre de la faim , le royaume de ce prince sera bientôt en proie à la famine.
t35. « Après s’être .assuré de ses connaissances tliéologiques et de la pureté de sa conduite, que le roi lui assure un état honorable; qu'il le protège contre tous , comme fait un père pour son fils légitime.
t36. « Les devoirs religieux accomplis tous les jours par ce Brôhinane, sous la protection du roi, prolongent la durée de l’existence du souverain , et augmentent ses richesses et ses États.
137. . Que le roi fasse payer, comme impôt, une redevance annuelle très-modique aux hommes de son royaume qui appartiennent à la dernière classe, et qui vivent d’un commerce peu lucratif.
138. « Quant aux ouvriers, aux artisans et aux Soûdras, qui gagueut leur subsistance à force de
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peins, qu'il les fasse traraillcr chacun un jour par | uiuis.
139. « Qu’il ne coupe pas sa propre racine, en réfutant, par excèt de bonté, de recevoir les impOlt , ni celle des autres , en exigeant det tribut s exorbitanU par excès d’avarice ; car en coupant sa propre racine et ta leur, il se réduit, lui et les autres, à l’état le plus misérable.
140. ■ Que le roi soit sévère ou doux suivant les circonstances; un souverain doux et sévère à pro- [)os est généralement estimé.
1 41 . • l4>rs(ju'il est fatigué d’examiner les affaires des hommes, qu’il confie cet enqiloi à un premier ministre versé dans la connaissance des lois, tresinslruit, maître de ses passions, et appartenant à une bonne famille.
142. « Qu’il protège ainsi ses peuples avec xèlc et vigilance, en remplissant de la manière prescrite tous les devoirs qui lui sont imposés.
143. « Le souverain dont les sujets éplorés sont enlevés par des brigands hors de son royaume , sous tes yeux et aux yeux de scs ministres, est véritablement un mort et non un être vivant.
144. « Le principal devoir d'un Kcliatriya est de défendre les peuples, et le roi qui jouit des avantages qui ont été énumérés est tenu de remplir ce devoir.
14i. • S'étant levé à la dernière veille de la nuit, après s’étre ()urilié , qu’il adresse , dans un profond recueillement, ses offrandes au feu et ses hommages aux Cràhmancs, et qu'il entre dans la salle d'audience convenablement décorée.
148. • Ltant là, qu'il réjouisse scs sujets )Hir des parotes cl des regards gracieux , et les congédie ensuite; apres les avoir renvoyés, qu'il tienne conseil avec ses ministres.
147. " Montant au sommet d’une monUigne , ou bien se rendant en secret sur une terrasse, ou dans un endroit solitaire d’une forêt , qu’il délibère avec eux sans être observé.
1 18. • Le roi dont les résolutions secrètes ne sont pas connues des autres hommes qui se réunissent entre eux, étend son pouvoir sur toute la terre, bien qu’il n’ait pas de trésor.
149. « Les hommes idiots, muets, aveugles ou sourds , les oiseaux bavards , comme le pcrroguel et la sArikA, les gens très-âgés, les femmes, les barbares (MlélHihas), les malades et les estropiés, doivent être éloignés au moment de la délibération.
150. " I.es hommes disgraciés dans cette rie, pour des fautes commises dans une naissance précédente, trahissent une résolution secrète, de même que les oiseaux bavards, et particulièrement les femmes; c’est pourquoi il faut avoir soin de les exclure.
151. ' Au milieu du jour ou de la nuit, lorsqu’il est i .xcmpl d’inquiétudes et de f;d igues , de coiica t
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avec ses ministres ou bien seul, qu’il réfléchisse sur la vertu , le plaisir et In richesse;
1 52. • .Sur les moyens d’aequérir en même temps ces choses, qui sent, en général, opposées l’une d l’autre; sur le mariage de ses filles, etsurl’éduca tion de ses fils;
153. • Sur l'opivortimité d’envoyer des nmbass». ilenrs , sur les chances de succès de ses entreprises: qu’il surveille la conduite de ses femmet dons l’appartement intérieur, et les démarches de ses émissaires.
L54. • Qn’il réfléchisse sur les huit affaires des rois, eomprenwU les revenus, tes dé/>enset, te* missions des ministres, les défenses, ta décision des cas douleur, l'examen des affaires judiciaires, t'applicaliott des peines, les expiations; sur les cim| sortes d'espions gu'ii doit employer secrélcmeul , savoir : des jeunes hommes hardis et d'un esprit pénétrant, ries anachorètes dégradés, des laboureurs malheureux , des marchands ruinés, rie faux jiénitents ; sur les intentions bienveillantes nu hostiles de scs voisins, et sur les dispositions des États environnants;
155. « .Sur la conduite du prince étranger qui n’a que des forces médiocres , et gui , se troueatU voisin d'un ennemi et d’unambiHeux, n'es! pas assez puissant pour leur résister s'ils sont unis, mais jieul leur tenir télé s'ils sont divisés; sur les préparatifs du monarque désireux de eoiiqiictes, sur la situation du prince qui reste neutre, mais gui /teut résister à l'ennemi , au conquérant H à celui dont les furces.sonl médiocres; jmurru qu'ils ne so'irnl gms réunis, et particulièrement sur celle du son propre ennemi.
158. • Lis quatre puissances, désignées sous la dénominatinn commune de souche des pays environnants avec huit autres appelées les branches, et qui offrent dijférenles sortes d'alliés ou d'adeersaires, sont déclarées les douze principales puissances.
157. « Cinq autres pouvoirs secondaires, savoir : leurs ministres, leurs territoires, leurs places fortes, leurs trésors et leurs armées, ajoutés à chacun de ces douze pottcoirs, forment en tout soixanle-douzo pouvoirs , qu'il faut examiner.
158. « Le roi doit considérer comme ennemi tout prince qui est son voisin immédiat, ainsi que l'allié de ce prince; comme ami, le voisin de son minemi; et comme neutre, tout souverain qui ne sa trouve dans aucune de ces deux situations.
159. • Qu’il prenne de l'ascendant sur tous ces princes par le secours des négociations et par les trois autres moyens • , soit séparés, soit réunis, surtout ikvr sa valeur et sa politique.
IGU. • Qu’il médite sans cesse les six ressources,
' Vo\ci ci'lb’wus, if, Iu7. ^
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qui sont : de faire un traité do paix ou d'alliance, d’entreprendre la guerre, de se nietlrcen martlie, d'asseoir son camp, de diviser ses forces, de se mettre sous la proteetioii d'un monarque puissant.
ICI. • Après avoir considéré la situation des affaires, qu’il se détermine, suivant les circonstances, à attendre l’ennemi, à se mettre en marclic, à faire la pais ou la guerre, à diviser ses forces ou à clicreber un appui.
102. « Un roi doit savoir qu’il y a deux sortes d'alliances et de guerres, qu'il y a egalement deux manières de camper ou de se mettre en marche , et d'obtenir la protection d'uu autre souverain.
103. • On doit reconnaître deux sortes d'alliances ayant pour but de procurer des avantages, soit dans le moment, soit par la suite : celle où les deux princes conviennent d'agir et de marcher ensemble, et celle où ils doivent agir séparément.
toi. » La guerre a été déclarée de deux espèces : on peut la faire pour son propre compte, ou pour Venger une injure faite à un allié, dans le dessein de vaincre l'ennemi, soit dans la saison, soit dans un autre temps.
103. • Tantôt le roi se metsouleneampagne pour détruire l'eimemi à son plaisir, tantôt il se réunit il son allié; la marche est donc reconnue de deux sortes.
I6G. • Le campement est déclaré avoir lieu dans deux circonstances ; lorsqu'on a été successivement affaibli, soit par les coups du Sort ' , soit par suite de mauvaises combinaisons* , ou lorstpu'on veut favoriser son allié.
tG7. « Pour assurer la réussite d'une entreprise, l’armée et le roi doivent se séparer en deux corps'; tel est le double système de la division des forces , proclamé par ceux qui apprécient les avantages des six ressources.
1C8. « Un prince se met sous la protection d'un roi puissant dans deux circonstances : lorsqu'il est accablé par l'ennemi, afin d'etre à l'abri de ses attaques ; et d’avance dans la crainte d'i'lre assailli, afin que le bruit de celle puissante protection se répande et tienne l'ennemi en respect.
1G9. « Lorsque le roi reconnaît que, par la suite, sa supériorité sera certaine, et que , pour le présent , il n'a qu'un léger dommage à supporter, qu'il ait recours aux négociations pacifiques;
170. « .Mais quand il voit que tous les membres del'Ktatsont dans la situation la plus lluris.sante, et que lui-niéme s'est élevé au plus haut degré du pouvoir, alors qu'il entreprenne la guerre.
171. » Lorsqu’il est parfaitement sdr que son armée est contente et bien approvisionnée, et que le
* C*wt-.V-Uire, en puûition de tantes eommlses <bns une
vie précAI('ote, ( Comvanlnae ].
* l'i'ul-i'-lrc mieux ; rn puniU'm de/rtiiles commises J ins crtU lé;
contraire a lieu cliex son ennemi, qu'il entre en'rampagne contre son adversaire;
172. ■ Mais s’il est faible en équipages et en soldats, qu’il choisisse avec soin une position avantageuse , et amène peu à peu les ennemis à faire la paix.
173. « Lorsqu'un roi pense que son ennemi est •SOUS tous les rapports , plus puissant que lui, alors , divisant ses forces en deux corps, qu’il se retire, ocec une partie (tes troupes, dans une place forte, et làclie de parvenir à ses fins, qui sont d'airéter les progrès de l'ennemi.
174. • Mais lorsqu'il peut être attaqué de tous côtés par les forces de son antagoniste, alors qu’il cliorclic promptement la protection d’un souverain juste et puissant.
I7j. ■ Celui qui tient à la fois en respect ses propres sujets et les forces ennemies, doit constamment être honoré par lui de tout son pouvoir, coiiiuie un maître spirituel (Gourou).
17fi. • Toutefois, si, dans cette situation, il s'aperçoit qu’une telle protection a des inconvèniciils, quelle que soit sa detresse, qu'il fasse une guerre vigoureuse sans balancer.
177. • Un souverain, profond politique, doit ineb Ire en œuvre tous les moyens indiqués, pour que ses alliés, les puissances neutres et ses ennemis, n’aient aucune supériorité sur lui.
178. r. Qu’il examine mûrement l’issue présumable de toutes les affaires, la situation présente des choses, ainsi que les avantages et les désavantages de tout ce qui s'est passé.
179. • Celui qui sait prévoir dans l’avenir l’unité ou rinconvènicnt d’une mesure , qui dans l’occasion présente se décide avec promptitude , qui lorsqu’un événement a eu lieu en apprécie les conséquences, n’est jamais renversé par ses ennemis.
ISO. « Qu'il disjiose tout de telle sorte, que scs alliés, les luouarques neutres et ses ennemis, ne puissent avoir sur lui aucun avantage; telle est, en somme, toute la politique.
181. « Lors(|uo le roi se met en campagne pour envahir le territoire de son ciinetiii , il doit s'avancer peu à peu de la manière suivante, en se dirigeant vers la capitale de son adversaire.
182. . Qu’il commence son expédition dans le mois favorable de môrgôsircba ■ , lorsque sa marche est cmUirrasscc par deséléphantset i>ardes chars ou bien vers les mois de pliàlgnuna ’ et de leliaitra i, s'il a beaucoup de carater'ic, suivant les troupes qui l’accompagnent, ajindeiroucer les recolles de l'automne ou du printemps dans la contiie qu'il veut envahir.
* Màrs.vsirclia on «Brah,Vy.vna, nOTcmliredécemtae.
* Pli.-ila')ima,.révrler-iiian.
* Idiatiu, lu.nvavnl.
t83. « Même danslesautrcs saisons, lorsqu'il voit | que la victoire est certaine, et qu'il est arrivé quelque nialljeur à son ennemi, qu'il se mette en marche pour combattre.
184. « Ayant pris les précautions necessaires pour la sûreté de son royaume, et fait tous les préparatifs de son entreprise; s'étant procuré tout ce qui est nécessaire pour séjourner dans le pays ennemi , et ayant envoyé à propos des espions ;
185. • Ayant fait ouvrir trois sortes déroutés à travers les plaines, les forêts et les endroits inondes, et organisé les six corps de son armée, les éléphants, la caralerie, les chars, les fantassin s\ les officiers et les valets, conformément aux règles de la tactique militaire, qu'il se dirige vers la capitale de son ennemi.
186. • Qu'il se tienne en garde contre ces /aua; amis qui en secret sont d'intelligence avec l'ennemi, et contre les gens qui sont revenus à son service après l'avoir quitté ; car ce sont les plus dangereux ennemis.
187. • Pendant la marche, qu'ilrangesestroupes dans un ordre ayant la forme d’un bdton ■ , d'un chariot*, d'un verrat^, d’un monstre marin(macara)*, d’une aiguille’oude Garoura*'.
188. « De quelque cdté qu’il appréhende du danger, qu’il étende ses troupes de ce. côté , et qu'il se place toujours au centre d’un bataillon disposé comme une fleur de lotus.
189. « Qu’il place un commandant ( .Sénâpati ) et un général ( BalAdhyakcha) dans toutes les directions; et chaque fois qu'il craint une attaque d'un côté, c’est vers cet endroit qu’il doit tourner.
190. « Qu’il établisse de tous côtés des postes composés de soldats fldéles, connaissant les différents signaux , habiles à soutenir une attaque et à charger l’ennemi, intrépides, et incapables de déserter.
191. « Qu’il fasse combattre réunis en une seule phalange des soldats peu nombreux ; qu’il étende , s’il lèvent, des forces considérables; et, après les
■ (ri-.U-.vdlre. rn colonne, disposée de la manière suivante ; en tête, un général; nu milieu , le roi; à raerièri;. garde, un Conini.vndniil ; .vu\ deux cnlés, les éléplmnls; près des éléphaids, les elievaux ; ensuite, les piétons : telle est In dispositlou a larjuelle il faut avoir reouurs lungu'uo a S eraimlre de tous les cigés d'élre nttniiué. ( Cemmfnltiirr.)
* La léteélnnt nllmigèe, el In queue étendue , lors()n’nn craint d’élre allaqué par derrière. ( CnmnicHtain;.)
* Lors(|ue le cenlre est eonsidéralile . d que ra%aid-gurde et rarrlère-gnnle sont f.'iiples; disposition mVi-ssaire quaiHl on peut être attaqué par les iléus flancs. (T ommenlaire. )
‘ Les prinripules forces étant réunies a l’avanl-garrle et à rarricre-garde, tandis que le cenlre est faible, liirMfu'un «ralnt d'i'-tre assailli en tète el en queue, it-immtntfiitv. )
è Lorsque les roellleutos troupes sont en télé d'une longue colonne, dans rapprehensiou d’une nllaque a l’avantgarde. ( Cummciiiahv. )
* Disposition analogue h ta troisième , Ica ailes étant |)Ius étendues, ((-’ommenfiiirc.) — Laroura ouflarouda. Ills de Rasyapa et de VlnatA, et Jeune frive d’Amuna, roclier du soleil , est représenté avec les ailes et la télé d’un oiseau , et pHislJécc comme le souvetalq de la race euiplumée.
avoir rangées en forme d’aiguille ou de foudre • . qu'il donne la bataille.
192. s Qu’il combatte dans une plaine avec des chars et des chevaux ; dans un endroit couvert d’eau, avec des éléphants et des bateaux armés ; sur un terrain couvert d’arbres et de broussailles, avec des arcs; dans une place découverte, avec des sabres , des boucliers et autres armes.
193. > Il doit placer dans les premiers rangs des hommes nés dans les provinces de Koiiroukchétra , de Matsya, de Pantchâla, de Soûraséna *, et des hommes grandset agiles nés dans d'autres contrées.
194. O Qu’il encourage son armée après l'avoir rangée en bataille, et qu’il examine avec soin ses soldats; qu'il soit instruit de la manière dont ils se comportent pendant qu'ils sont aux mains avec l’ennemi.
195. • Lorsqu’il a bloqué son ennemi , il doit asseoir son camp, ravager le territoire étranger, et gâter continuellement llierhe des pâturages, les provisions de bouche, l’eau et le bois de chauffage de son adversaire.
196. • Qii'ildétruise les piècesd'eau,les remparts, les fossés; qu’il harcèle renuemi pendant le jour, et l’attaque à l'improvisle pendant la nuit.
197. • Qu’il attire à son parti ceux qui peuvent seconder ses desseins , comme des jmrenis dn prince ennemi ayant des prétentions au trône, ou des ministres mécontents soit informé de tout ce qu’ils fout; et lorsque le ciel se montre favorable, qu'il comballe pour faire des conquêtes, libre de toute crainte.
198. • Qu’il fasse tous ses efforts pour rt-duire ses ennemis, par des négociations, par des présents, et en fomentant dos dissensions; qu’il emploie ces moyens à la fois ou séparément, sans avoir recours au combat.
199. « Comme on ne prévoitjamais d'une manière certaine jiour laquelle des deux armées sera la victoire ou la défaite dans une bataille, le roi doit, autant que possible , éviter d'en venir aux mains;
200. - Mais lorsqu'il ne peut se .servir d’aucun des trois expédients indiqués, qu'il combatte vaillamment, afin de vaincre l'ennemi.
201. « Après avoir conquis un pays, que le roi honore les Divinités ipt'on y adore et les vertueux Itràliinanes; qu'il distribue des largesses au peuple, et fasse des proclamations propres à éluiguer toute crainte.
202. • Quand il s'est complètement assuré des dispositions de tous les vaincus, qu’il installe dans ce pays un prince de la race royale et lui im|>oso des conditions.
Qu’il f.isse respecter les lois de la nation
' CVst*à-<lln!y PI) une longue ou eu trois coritt.
• Voyw cÎHlmus, Llv. H, si. i».
LivuK shaniÈMU.
confiai# comme elles ontété promulguées, et qu'il offre en présent des pierreries au prince et à ses courtisans.
20 1-« Knlcver des clioses précieuses, ce qui produit la Iiaine, ou les donnej, ce qui concilie l'amitié , peut être louable ou bldrnabic suivant les circonstances.
20S. « l.a réussite de toutes les affaires du monde dépend des lois du Destin , réglées par les aclioiis <les mortels dans leurs existences précédentes , et de la eonduitc de l'Iioinnu' ; les diirret.s de la Destinée sont un mystère ; c'est donc aux moyens dépendants de riiomme qu'il faut avoir recours.
2uc. « La vainqueur peut encore conclure la paix avec son adversaire et le prendre (Kuir allié avec empressement, en considérant que les trois fruits d' une expédition sont un ami , de l'or, ou uue augmentation de territoire.
207. « Qu'il exainiiie d,'nl)ord les dispositions du ix<i qui pourrait profiter de son absence pour envahir son royaume, et celles du prince qui tient ce roi en respect, et (jii'i! relire ensuite le fruit de son exi>édition,soitqn'il contracte ou non un traité d'alliance avec son adversaire vaincu.
208. « Kn e.vgnant des richesses et un accroissement de territoire, un roi ii'augmentc pas autant ses ressources qu'en se conciliant un ami fidèle, qui , bien que faible, peut un jour devenir puissant.
200. € Un allié peu redoutable, mais vertueux, reconnaissant , faisant le bonheur de ses sujets , dévoué à ses amis et ferme dans ses entreprises, est digne d'une haute estime.
210. « Les Sages considèrent comme un ennemi invincible celui qui est instruit, d'une noble race, brave, habile , libéral, plein de gratitude /io»rccu.r qui lui ont rendu ’serciee, et inébranlable dans ses desseins.
211. « I>a Itonlé, l'art de connaître les hommes , la valeur, la compassion , une libéralité inépuisable , telles sont les vertus qui font l’ornement d'un prince neutre.
212. « Un roi doit abandonner sans hésiter, pour sauver sa personne, même une contrée salubre , fertile , et trcs-favorablc à l'accroissement du bétail.
213. ‘» Pour remédier à l'infortune, quil garde avec soin ses richesses, qu'il sacrifie ses richesses poursauverson épouse, qu'il sacrifie son épouse et ses richesses pour se sauver lui méme.
211. " Un prince sage, qui voit toutes sortes de calamités fondre en même temps sur lui , doit mettre en œuvre tous les expédients convenables, soit à la fois , soit séparément.
21->. « Se renfermant tout entier dans l'exatncn de trois sujets , qui sont : celui qui dirige l’alTaire , e'cst-ü-direlui-méinc , l'objet qu'il se propose, cl les tiv UES ivi r.tJ ni i.’or.ic.M.
moyens rfe.tnfcés, qu'il s'efforce de parvenir au but de ses désirs.
210. • Après avoir délibt'ré avec ses ministres sur tout ce qui concerne, l'tctat, de la manière qui a été prescrite , après s'être livré aux exercices qui conviennent à un guerrier, els’ctre baigné à midi, que le roi entre dans l'appartement intérieur pour prendre son rep.Ts.
217. > Là, qu'il mange des .aliments préparés par des serviteurs dévoués à sa personne, connaissant le temps nécessaire, et d'une fidélité inaltérable; celle nourriture doit être éprouvée avec le plusgrand soin', et consacrée par des prières ( àlantras) qui neutralisent le poison.
218. » Qu'ilméicà tous ses aliments dcsantidote.s, et qu'il ait toujours soin de porter sur lui de pierres précieuses qui détruisent l'effet du poison.
219. « Que des femmes, surveillées avec soin , et dont les parures et les vêtements ont été examinés préalablement , de peur qu'elles ne cactieut des armes ou du poison, viennent l'éventer, et répandre sur son corps de l'eau et des parfums avec la jilus grande attention.
220. « Il doit prendre les mêmes précautions en allant en voiture, en se enuehant ,en s'assevant , en mangeant, en se baiunant, en faisant sa toilette et en ajustant ses ornements.
221. '« Après avoir mangé, qu'il se divertisse avec ses femmes, dans l’appartement intérieur, et lors- (pi’il s'est réjoui pendant le temps convenable , qu'il * s’occupe de nouveau des affaires publiques.
222. « .S’étant équipé, qu'il passe eu revue les gens de guerre, leséléphants, les chevaux et les chars, les armes et les accoutrements.
223. « Le soir, après avoir rempli ses devoirs pieux , qu'il se rende, muni de ses armes, dans une partie retirée de son palais, pour entendre les rapports secrets de scs espions.
221. « Puis, les ayant congédiés pour se rendeo dans une antre partie de son palais, qu'il rotonriie , entouré des femmes qui le servent, dans l'apparlement intérieur pour y prendre son repas du soir.
225. ■ Là , ayant mangé une seconde fois quelque peu, ayant été récréé par le sondes instruments, qu'il se livre au repos lorsqu'il eu est temps, et so lève ensuite exempt de fatigue.
22C. « Telles sont les règles que doit suivre un roi lorsqu'il se porte bien ; mais quand il est malade, qu'il confie à ses ministres le soin des affaires,
* Celte èpn'uve se fait avec te secours de la perdrix (Iclialinra); à l.v vue d'nn mets qui rcnfcrinc dn poison, les yeux de la perdrix devicuDcot rouiies. ( CorntHCnUtire.) j
uigitized by Càoogle
LIVRE HUITIÈME
OFFICE BES juges; LOIS CIVILES ET CBIltl- NELLES.
1. « TIn roi iliisireux (l’examiiior les affaires jiidieiaircsdoit se rendre à la emir de justiec dans un Iminblo maintien, étant aceoinpagné de Briilimanes et de conseillers expérimentés.
2. » Là, assis oudelinut, levant la main droite, inuileste dans ses liabits et dans ses ornements, qu'il examine les affaires dt>s parties contestantes.
3. « Que chaque jour il décide l’une après l’autre, par des raisons tirées des coutumes particulières aux pays, mi-v c/axses et aux familles, et des ('.odes de lois , les causes rangées sous les dix- | huit princiiiaiix titres gui sulcent ;
4. • Le premier de ces titres comprend les dettes; le second, les dépdts; le troisième, la vente d'un objet sans droit de propriété; le quatrième, les entreprises commerciales faites par des associés; If cinquième, l'action de reprendre une chose donnée;
<v /.e sixième, le non-payement des gages ou du salaire; h stpiieme, le refus de remplir dés conventions; le huitième, l'annulation d’une vente ou d'un achat; le ueuriéme, les discussions entre un maître et son valet;
G. « /.e dixième, la loi qui concerne les disputes sur les limites; le onzième et le douzième, les mauvais traitements et les injures; /e/)v/;/é»ie, le vol; le quatorzième, le brigandage et les violences; le quinzième , l’adultère;
7. « le seizième, les devoirs de la femme et du mari; le dix-septième , le partage des successions; le dix-huitième, le jeu et les condiats d’animaux : tels sont les dix-huit points sur lesquels sont basées les affaires judiciaires dans ce inonde.
«. • Les contestations des hommes ont, en général, rapport à ces articles, et à quelques autres non mentionnés ; que le roi juge leurs affaires en s’appuyant sur la loi éternelle.
!). O Lorsque le roi ne fait pas lui-même l'exanien des causes, qu'il charge un Rràhmane instruit de remplir cette fonction.
10. « Que ce Brahmane examine les affaires souniises à la décision du roi ; accompagné do trois assesseurs, qu’il se rende au tribunal éminent, et *’y tienne assis ou debout.
1 1 . « Quel que soit le lieu où siègent trois Br.'ihinanes versés dans les Védas, présidés par un Brâhinane très-savant choisi par le roi , cette assembliie est appelée par les Sages, la cour de Bralinill à quatre faces.
^ 12. > Lorsque la justice blessée par l’injustice
M.usor,
se présente devant la cour, et que les juges ne lui retirent pas le dard, ils en sont eux -mêmes blessés.
13. « il faut ou ne pas venir au tribunal, ou [jarlcr selon la vérité; l’homme qui ne dit rien, ou profère un mensonge , est également coupable.
14. « l’artout où la justice est détruite par l’iniquité, la vérité par la fausseté sous les yeux des juges, iis sont également détruits.
15. « Lj justice frappe lorsqu'on la blesse; elle préserve lorsqu’on la protège; «gardons-nous, en « conséquence, de porter atteinte <à la justice, de « peur que, si nous la blessons, elle ne nous pu- « nisse. » Tel est te langage que doivent tenir tes juges au président, lorsqu'ils le voient disposé à violer la Justice.
16. « Le vénérable Génie de Injustice est représenté sous ta forme d'an taureau, (Vricha); celui qui lui fait tort est appelé par les dieux Vrichala (ennemi du taureau); il ne faut donc pas porter atteinte à la justice.
17. « La justice est le seul ami qui accompagne les hommes après le trépas; car toute autre affection est soumise à la même destruction que le corps.
18. O Un quart de l’injustice d’un jugement retoinlte sur celui des deux contestants qui en est c.ause; un quart sur \efau.x ténmin, un quart sur tous les juges, un quart sur le roi;
19. • Mais lorsque le coupable est condamné, le roi est innocent, les juges sont exempts de blême, et la faute revient à celui qui l’a commise.
20. B Que le prince elioistssc, si telle est sa volonté, pour interprrie de la loi , un homme de ta classe sacerdotale qui n'en remplit pas les devoirs , et qui n’a d’autre recommandation que sa naissance, ou bien un homme qui passe pour Brâliin.-me, oumime, au défaut de ce BrAhnmne. , un kchatrlya ou «n t 'aisya, mlis jamais un homme de la classe servile.
21. « Lorsqu'un roi souffre qu'un Soddra prononce des jugements sous ses yeux, son royaume est dans une détresse semblable à celle d’uue vache dans un bourbier.
22. « Le pays habité par un grand nombre de Soddras, fréquenté par des athées et dépourvu de Brriiimaiies , est bientôt en entier détruit par les ravages de la famine et des maladies.
23. • Se plaçant sur le siège où il doit rendre la justice, décemment vêtu, et ra.vsemblant toute sou attention , après avoir rendu hommage aux gardiens du monde (LobapDIas), que le roi ou te juge nommé /lar lui commence l’examen dos causes.
24. > Considérant ce qui est avantageux ou nuisible, et s'attachant principalement à reconnaître ce qui est légal ou illégal, qu'il examine toutes les affa'ircs des parties en suivant l’ordre des qlasses. ^ . .
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■ 25. « Qu’il défouvre ce qui se piiéle dans l’esprit des liomines par le moyen des signes extérieurs , par le son de leur voix, la couleur de leur visage, leur maintieo, félat de leur corps, leurs regards cl leurs gestes.
26. • D’après fètat du corps’, le maintien, la démarche, les gestes, les paroles, les mouvements (les yeux et du visage, on devine le travail int(!rieur de la pensée.
27 . • Le hicu par héritage d’un enfant sans protccleiu- (Joit rester sous la garde du roi, jusqu’à ce qu’il ait teniiinn ses études ou soit sorti de l’en- Üuice, c'esl-à-ilire, jutqu'à ta seiiiéme année.
28. • La même protection doit être accordée aux feuuncs stériles, à celles qui n’ont pas de Gis, aux fcnuncs sans parents, à celles qui sont Qdèles à leur époux absent, aux veuves, et aux femmes afiligccs par une maladie.
2'J. • Qu’uu monarque juste ioQige aux parents qui tciiU'niient de s’ajq>raprier le lien de ces fem> inrs pendant leur vie, le cliüliment réservé aux voleurs.
30. r ün bien quelconque dont le maître n’est pa.s connu doit être jirocbunè au son du tambour, puis conservé en dépôt par le roi pendant trois ans; avant l’expiration des trois ans, le propriétaire peut le reprendre; après ce terme, le roi peut su l'adjuger.
31. • L'Iiommc (|ui vient dire : • Cela esta moi,» doit être questioiuié avec soin; ce n’ést qu'après (ju'un lui a (ait d(â;larcr la forme, le nombre et les autres reusdgnements, que le propriétaire doit être femis en possession de l'objet en question.
32. < Celui qui or peut |ias indiquer parfaitement le lieu et le temps où l’objet a été perdu, ainsi que la couleur, la forme et la dimension de c<t objet, doit être condamné à u^ amende de niéme valeur.
23. • Que le roi prélève la sixième partie sur un bien perdu par quelqu’un , et conservé /Mzr lui, ou bien la dixième, ou seulement la douzième, se rappelant le devoir des gens de bien, suirani qu'il fa gardé jiendant trois ans, pervUant deux ans, ou seulement jyendaiU une année.
' 8t. • Uu bien perdu par quelqu’un, et trouvé par des Itoinidesau serricedu roi, doit être çoniie à In garde de gens choisis exprès; ceux que le roi prendra volant ce bien, qu’il les fasse fouler aux pieds d'un éléphant.
Mais celui qui l'a déclaré faussement doit
If
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être rais à l'amende de la hui tième partie de ce qu’il possède, ou. ^ur le moins condamné à payer une somme égale à une faible portion de ce trésor après qu’on l’a compté.
87. • lajrsqu’unSréhmanc instruit vient à découvrir un trésor jadis enfoui, il peut le prendre en entier, car il est seigneur de tout ce qui existe ;
88. • Mais quand le roi trouve un trésor anciennement déposé en terre , et qui n'a point de maître , qu’il en donne la moitié aux Itrélimanes, et fasse entrer l’autre moitié dans son trésor.
39. » Le roi a droit à la moitié des anciens trésors et des métaux précieux que la terre renferme, par sa qualité de protecteur, et parce qu’il est le seigneur de la terre.
40. • 1j> roi doit restituer aux hommes de toutes les classes leur bien que des voleurs avaient enlevé; car un roi qui sc Pappropric se rend coupable de vol.
41. < Un roi vertueux, après avoir étudié les lois particulières des classes et des provinces, les règlements des compagnies de niarcliands et les|coulumes des familles, doit leur donner force de loi , lorsque ces lois, ces règlements et ces coutumes ne sont pas contraires aux préceptes des Ucres révélétu
42. « I.es hommes qui se conforment aux règlements qui les concernent , et se renferment dans Paceomplissement de leurs devoirs, deviennent citera aux autres hommes, quoiqu’ils soient éloignés.
48. « Que le roi et ses olheiers se gardent de susciter un procès , et qu'ils ne négligent jamais par ciqiidité une cause apportée devant eux.
44. • De même qu'un chasseur, en suivant la triee des gouttes de sang, parvient au réduit de la béte fauve qu'il a bkssée , de même, à l'aide de sages raisonnements, que le roi arrive au véritable but de la justice.
4.1. • Qu’il considère attentivement la vérité, l’objet, sa propre personne, les témoins, le lieu, le mode et le temps, s'attachant aux règles de la procédure. |
46. • Qu’il mette en vigueur les pratiques suivies par les Dxvidjas savants et vertueux, si elles no sont pas en opposition avec les coutumes des provinces, des classes et des familles.
47. • Lorsqu’un créancier vient porter plainte devant hii, pour le re«»uvrement d’une somme prêtée que retient un débiteur, qu’il fasse payer le débiteur, après i|ue le créancier a fourni la preuve de la dette.
48. « Un créancier, (lour forcer son débiteur de lesatisfaire, peut avoir reeoursaux differents moyens en usage pour recouvrer une dette.
Par des moyens conformes au devoir mO
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ni ' , p.ir des proeès, p.ir l.i ruse > , par la détresse el cinquièmcnicnt enfin, par les nie.su«es violentes un créancier peut se faire payer la soinnie qu'on lui doit.
50. « Le créander qui force son débiteur à lui renilre ce qu'il lui a prêté, ne doit pas être réprimandé par le roi pour avoir repris son bien.
51. a Lorsqu'un lioimne nie une dette, que le roi lui fasse payer la somme dont le créancier fournit la preuve, elle punisse d'une lé‘j;èrc amende, proportionnéa^ à ses facultés.
h'I. « Sur la dénégation d'un débiteur soniinc devant le tribunal de s'acquitter, que le demandeur appelle en témoignage une personne pré.sente au moment du prêt, ou produise une autre preuve coiiime un billet.
.ys. • Celui quiinvoqiieleténioignaged'unhomme qui ii’était pas présent; celui qui, après avoir déclare uneebose, la nie; celui qui ne s’aperçoit pas que les raisons qu'il avait alléguées d'abord, et cellesqu’il fait valoir ensuite , sont en contradiction;
.>4. - Celui qui, apres avoir donné certains détails modifie son premier récit; celui (|ui, interrogé sur un fait bien établi , ne donne pas de réiionsc satisfaisante;
tii. « Celui qui s’est entretenu avec les témoins dans un lieu où il ne le devait pas; celui qui refuse de répondre .’l une question faite à plusieurs reprises; celui qui quille le tribunal;
5fi. « Olui qui ttarde le silence lorsqu’on lui ordonne de parler, nu ne prouve p,is ce qu’il a avancé, et enfin celui qui ne sait pas ce qui est possible et ce qui est impossible ; sont tous déirautés de leurs demandes.
.57. « I-orsqii’un liormne vient dire : « J'ai des témoins; > et étant invité .à les produire, ne le fait pas, le juge doit iiour cette raison prononcer contre lui.
.58. « Si le demandeur n’espose pas les motifs de sa plainte, il doit être puni , d’après In loi, par un cbûtiment corporel ou par une amende, mi les circonstances ; et si le défendeur ne répond pas
» — * !/>% qui auhent, i*t qiii wint Ptni>ninir*s nu
)ê|liiUntctir VriliriHinti, cUi* dAii$ ii* ('A>mm<’niuin‘ ^aurikrif ut ilnuR lp D'nj''at f>/ /lht(ln J.oir, rdnirri.'vioni ruliùrciiu’iil cutte Blancf*.
Par l3 m<Hliaitun dus nmîii ut di*R pnmilH , par de douces re* nif»utranees , en suivant partout un dùliilpur ou en si* tenant conAtanimcnt dan.« sa , on pmtt l*(ibli;^r de paver la
(WUe; ce mode de recouvrement câ>t dit conforme au devoir moral.
î/>rvqu’nn crfanclor, par ru«r, omprunle une rluKe h son débiteur, ou retient une chose <lù|M)sêi' parlai, et le contraint de cette ninnièru a payer, U dette, ce moyen est appnlû uiio fraude lé"ale.
IiOrw]u'il force le^débUeur h payer en enfermant son lils, aa femuH*, ou !>e« bestiaux , ou bien nv veillant cunhlainmeut t sa porte, c<*Ia ^•«t (lit une contrainte lésalc.
I^rs«|u*ayant aUacliû le débiteur, il l’emraénc a sa Tr.aljrf>n, [ et en le battant , aiiui que par d'autres muycti» aiialo;;ues , I l'uHigi! à piijir, *.-«t oc qu'oii .ippcilc le ni.jilc violvul. |
dons le délai de trois quin7.aincs, il est condamné par la loi.
50. O Celui qui nie à tort une dette , et celui qui réclame faussement ce qui ne lui est pas dd, doivent êlra coiidainiiés par le roi à une amende double de. la somme en question, comme agissant volontairement d'inie manière inique.
GO. • Lorsqu’un liomine amené devant le tribunal par un erçaneier, étant interrogé par le juge nie la dette, l’affaire doit être éclaircie , parle témoignage de trois personnes au moins, devant les lîrébmancs prépo.scs par le roi.
CI. « Je vais vous faire connaître quels témoins les créanciers elles autres plaideurs doivent produire dans les procès, ainsi que la manière dont ces témoins doivent déclarer la vérité.
G3. « Des maîtres de maison, des hommes ayant des enfants mfile.s, des liabitaiitsd'un même endroit, appartenants soit à la classe militaire, soit à la classe commerçante , soit à la classe servile , étant appelés par le demandeur, sont admis à porter témoignage, mais non les premiers venus, excepté lorsqu’il y a nécessité.
03. On doit choisir comme témoins pour les causes, dans toutes les classes, des hommes dignes de cooliaiiee, connaissant tous leurs devoirs, exempts de cupidité, et rejeter ceux dont le caractère est tout l’opposé.
C l. « Il ne faut admettre ni ceux qu’un intérêt péeuiiiaire domine, ni des amis, ni des domestiques , ni des ennemis , ni des hommes dont la mauvaise foi est connue, ni des malades, ni des hommes coiipabli s d’un crime.
0.5. « On ne peut prendre pour témoin ni le roi , ni un artisan de bas étage, comme t/n aiisinier, ni un acteur, ni un habile théologien, ni un étu diant , ni un ascétique détaché de toutes les relations mondaines ,
CO. • Ni un homme entièrement dépendant , ni un homme mal famé, ni celui qui exerce un métier erucl, ni celui qui se livre ii des occupation.s interdites, ni un vieillard, ni nn enfant, ni un homme seulement , ni un homme appartenant à uuc classe mêlée, ni celui dont les organes sont affaiblis,
07. A Ni un mallioiircHX accablé par le chagrin.* ni un lioininc ivre, ni un fou, ni un homme souffi'am de la faim ou de la soif, ni nn homme excédé de fatigue, ni celui qui p.st épris d'amour, ni nn homme en colère, ni nn voleur.
Des femmes doivent rcuJrc té;noignage
pour (les femmes; des Dwidjas fin même rang, pour des Dwidjas; des .Soildras, honnêles pour des gens de la classe senfila; des hommes appartcoants .mx classes mêlées, pour ceux qui sont nés dans Ci^s classes; ^
j OU. A Mais s’il s’agit d'un événement arrivé dans lea apparlenicntb intérieurs, ou dans uuc forêt, ou
d’nn meurtre , celui, quel qu’il soit,. qui a vu le tait doit porter ténioignasc entre le» deux parties. '
70. « Dans rie tejtes circonstances , au défaut de témoins contrnahles , on peut recevoir la déposition d'une femme, d'un enfant, d'un vieillard, d'un éléve, d'un parent, d’un esclave ou d’un domestique ;
71. • Mais comme un enfant, un vieillard et un malade, peuvent ne point dire la vérité, que le jupe considère leur témoignage comme faible , de même que celui des bommes dont l'esprit est aliéné.
73. 1 Toutes les fois qu'il s'agit de violences , de vol, d’adultère , d'injures et de mauvais traitements, il ne doit p.is examiner trop scrupuleusement la compétence des témoins.
73. « Le roi doit adopter le rapport riu plus grand nombre /lorsque les tém’oins sont partagés; lorsqu'il y a égalité en nombre, il doit se déclarer pour ceux qui sont distingués par leur mérite; quand ils sont tous rrcoiumandables, pour les Dwidjas les plus accomplis.
74. « li faut avoir vu ou entendu , suivant la circonstance, pour qu'un téiuoignage soit bon ; le témoin qui dit la véj-ité , dans ce cas, ne perd ni sa vertu , ni sa riclicsse.
7â. • Le témoin qui vient dire, devant l’assemblée des bommes respectables , autre chose que ce qu'il a vu ou entendu, après sa mort est précipité dans l'enfer la tête la première, et est privé du ciel.
70. • Lorsque, mémo sans avoir été appelé pour l'attester, un bomme voit ou entend une cliose, s'il est par la suite interrogé à ce sujet, qu'il déclare exactement cette chose comme il l'a vue, comme il l'a entendue,
77. • Le témoignage unique d'un homme exempt de cupidité, est admissible dans certains cas; tandis que celui d'un grand nombre de femmes , même bonnéles , ne l'est pas (i cause de l'inconstance de l'esprit des femmes}, non plus que celui des liommes qui ont commis des crimes.
78. • Lesdéimsitions faites, de leur propre mouvement, par les témoins, doivent être admises au proecs ; mais tout ce qu'ils peuvent dire autrement, /(tant influencés par vu moli/ tfuekonqM, ne peut pas être reçu par la justice.
79. .« Imrsquc les témoins sont assemlilés dans la salle d’audience , en présence du di'iuandeur et du défendeur, que le juge les questionne, en les exiiortant doucement , de la manière suivante :
80. • Déclarez avec franchise tout cc qui s’est « passé à votre connaissance, dans cette affaire,
• entre les deux parties réciproquement; car votre
* témoignage est ici requis. »
81. • I..e témoin qui dit la vérité, en faisant sa déposition, parvient aux séjours suprêmes, et ob-
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tient dons ce monde la plus liaute renommée ; sa parole est lionorée de Orahml
8î. '4 Celi^'qui rend un faux témoignage tombe dans les liens do Varouna ■ , sans pouvoir opposer de résistanre, pendant cent transmigrations; ou doit, en conséquence, ne dire que la vérité.
83. « Un témoin est purilié en déclarant la vé-.’ rité ; la vérité fait pro.spérer la justice : c’est pour cela que la vérité doit être déclarée par les témoins de toutes le» classes.
8-f. « L’êmef Atmâjest son propre témoin, l'êine est son propre asile ; ne méprisez jamais votre 3me, ce témoin par excellence des hommes !
85. i I.es méchants se disent : « Personne ne nous « voit, a mais le.» Dieux lesregnnlent, de même que l'esprit ( Pmirouelià) qui siège en eux.
86. a Les Divinités gardiennesdii ciel, de la terre, des eaux, du cœur buin.'tin, de la lune , dti soleil, du feu des cnfei-s , des vonts , de la nuit , dus deux crépuscules et de la justice, connaissent les actions dé
.tous les êtres animé».
87. a Dans la matinée, en présence des Images des Dieux et des Brâbmanes, que le juge, après s'être purifié, invite les Dwidjas également pnriliés, et avant la face tournée vers le nord ou vers l'est , à dire la vérité.
88. • Il doit interpeller un Br.thniarie en lui disant ; a Parle ; a un Kchatriya, en lui dis,ant : a Ui'-
• elarela vérité; » un Vais.ra, en lui représentant le faïur témoignage comme une action aussi coui>able que celle rie voler des bestiaux , du grain et de l’or ; unSortdra, en assimilant, rfuns les sentences suivantes , le faux temaignago à tous les crimes :
89. « Le» séjours de tourments réserves au meura trier d'un Brêbmane , à l'Iiomme qui tue une a femme ou un enfant, à celui qui fait tort à son m ami , et à celui qui rend le mal pour le bien, a sont également destinés au témoin qui fait uu< a déposition fausse.
90. a Depuis ta naissance , tout le bien que tu at a pu fairCj û honnête boiiioie! sera entièrement
• perdu pour toi, et p.as$era à des chiens , si tu dis a autre clgise que la vérité.
91. a O digne bomme! tandis que tu te dis : a Je a suis seul avec moi-même, a dans ton coeur réa sidc sans cesse cet Esprit suprême, observateur a attentif et silencieux do tout le bien et de tout a le mal.
93. a Cet Esprit qui siège dans ton coeur, c'est a un juge sévère, un punisseiir inflexible , c'est un a Dieu ; si tu n'es jamais en discorde avec lui , ne
V Toyex ci-desaus, Uv. ni, si. 67; et plus lofa, liv. ix, St us et 30».
' UUérakment , e'euYomo, c'rst raimswatn, Ysmaest le Ju;aî dn morls; Yaivunau est un outre nom du iitenia Dieu , oonsidéré dons ses attributs de punlsscur. >Cest en quaJtlé do 61s du sulril ( Vtvaswat) que Y.nioa est appelé Valvatwala.
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• ya pas en pèlerinage à la rivière de Gangâ ■ , ni « Jans les plaines de Kourou.
93. « Nu et chauve, souffrant de la faim et de < la soif, privé de la vue, celui qui aura porté un « faux témoignage sera réduit à mendier sa nour- « riture, avec une tasse brisée, dans la maison de « son ennemi.
94. « La tête la première, il sera précipité dans « les gouffres les plus ténébreux de l'enfer, le scé- « lérat qui , interrogé dans une enquête judiciaire ,
« fait une fausse déposition.
I 95, . Il est comparable à un aveugle qui mange
• les poissons avec les arêtes, et éprouoe de la
• peine an lieu du plaisir qu’il se promettait,
« l'homme qui vient dans la cour de justice donner . des renseignements inexacts et parler de ce qu’il
• n'a pas vu.
96. « Les Dieux pensent qu'il n’y a pas dans ce « monde d’homme meilleur que celui dont 1 Ame,
« qui sait tout, n’éprouve aucune inquiétude pen-
• dant qu’il fait sa déclaration.
Apprends maintenant, 6 digne homme
■ par une énutnération exacte et dans l’ordre , coin*
• bien un faux témoin tue de ses parents , suivant « les choses sur lesquelles porte la déposition.
98. « 11 tue cinq de ses parents» par un faux té- « moignage relatif à des bestiaux , il en tue dix par « un faux téraoiguage concernant des vaches, il en « tue cent par un faux rapport relatif à des che- « vaux, il en tue mille par une déposition fausse « relative h des hommes;
99. . Il tue ceux qui sont nés et ceux qui sont a « naître par une déclaration fausse concernant de « l’or; il tue tous les êtres par un faux témoignage € concernant de la terre ; garde-toi donc de faire « une fausse déposition dans un procès relatif à
• une terre.
too. « Les Sages ont déclaré un faux témoignage
• concernant l’eau d'un puits ou d'un étang, et
■ concernant le commerce charnel avec les femmes , « comme égal à un faux témoignage concernant « une terre; de même qu’une fausse déposition re- « lative à des perles et autres choses précieuses « produites dans l'eau , et à tout ce qui a la nature > de la pierre.
101. « loslniit de tous les crimes dont on se c rend coupable en faisant une fausse déposition ,
> <:.xng.1, fille lin mont Him.ivat cl de la nyinplo- Mena, est la Dresse qtii , dam ta ni> tlii>logie Indieime , préside au (lange. Elle était , dans le prlndpe . haliltaulr du elet. et elle descendit sur la tern- a la prlere d'un R.iinl roi uoiuiné Bliagiralha. I.es détails de. la descente de (langA mnplis-ent un epis(Mle de Ràmi.vana , dont M. de Sriilegel a dunné , dans la Bitliothiqiie Indieitne, une llclle traduction en vera allemands.
» (7estA-dlre, Il se rend aussi coupahle que s’il tuait cinq de sespatcuts; ouktai,il preelpUe dnq doses parents dans Veufer. tCommcw/aire. , __
« déclare avec franchise tout ce que tu sais , eomntd « tu l'as vu et entendu. »
102. « Qu’il s’adrc-sse aux Iir.Ahnianes qui gardent les bestiaux, qui font le commerce, qui se livrent à des travaux ignobles , qui exercent le métier de bateleur, qui remplissent des fonctions serviles ou la profession d'usurier, comme à des Soûdras.
103. « Dans certains cas, celui qui , par un pieux motif, dit autrement qu'il ne sait, n'est pas cxcIh du monde céleste; sa déposition est appelée parois des Dieux.
104. « ïoHles les foisque la décl.iration de la vérité pourrait causer la mort d’un .Soildra, d’un Vaisya, d'un Kchatriya ou d'un lîrAhmane, lorsqu’il s'agit d'une faute commise dans un moment d'égarement, et non d'untrime prémédité, comme val, effraclion, il faut dire un mensonge; et dans ce cas, c’est préférable à la vérité.
10.5. ■ Que les témoins qui ont ainsi menti jrnr un motif louable, offrent à Sarosvvati' des gAlraux de riz et de lait consacrés à la Déesse de l'eloquence, pour faire une expiation parfaite du péché de ce faux témoignage.
100. « Ou bien, que le témoin répande dans le feu, suivant la règle, une oblation de lieurre clarifié , adressée à ta Déesse des prières , en récitant des oraisons du Yadjour-Véda , ou riiymnc à Varouna qui commence par Onu, ou bien les trois invocations .aux Divinités des eaux.
107. • L'homme qui, sans être malade, ne vient pas , dans le courant des trois quinzaines qui suivent une sommation , rendre témoignage dans un procès ayant rapport à une dette, .sera chargé du (laycmentde la dette entière, et condamne en outre à une amende du dixième.
108. « Le témoin auquel, dans l’intervalle do sept jours après la déjiosition , il survient une maladie, un accident par le feu , ou la mort d'un parent, doit être condamné à payer la dette et une amende.
109. « Dans les affaires pour lesquelles il n’y a pas de témoins, le juge ne pouvant reconnaître parfaitement entre deux parties contestantes du quel côté est la vérité, peut en acquérir la connaissance par le moyen du serment.
110. <1 Des serments ont été faits par les sept grands Uichis» et par les Dieux pourtWaîrcîr des affdres douteuses; Vasiehtha lui-même lit un serment devant le roi Soudümâ , fils de Piyavana , tors-
» Sar.vvwatl, Déesse qui pré-ide A rélnqucoce, aux arts et A la nuisl(iue ; (-Ile est Pépouve de Bralilu,A.
» Les sept Al.ali4rr.hia ou grands Hlcliia sont drs saints qui pnâiident aux so|it étoih'S de la grauüe Ourse. I.eurs numa sont ; .viarichi, Alrl, Aiiptra.s, Puulaslya, Poulala, Kratou et VasiclilliB. noms se retouveuL luus dans la liste des dix Prailjâ|>utt5 I voyez ci-dessus, LIv. i, st. 3i‘>, ce qui porte 5 cMire que la sept lUebU août du ooniLie <la dix TradJApaUs.
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çu'UfiUaeeiai /lar /'Uwâmi/ra' d'avoir mangé ceul enfantt.
111. • Qu'un komnw sensé ne fasse jamais un serment en vain, même pour une chose de peu d'importance ; car celui qui fait un serment en vain, est perdu dans l'autre monde et dans celui-ci.
112. • TouUfuii, avec des maîtresses, avec une jeune Ulle que l'on recherche eu mariage, ou lorsqu'il s'agit de la nourriture d'une vache , de matières combustibles nécetvalres pour tm $acr\Jicv, ou du salut d'un Brâhmaue , ce n'est pas un crime que de faire un pareil serment.
1 13. « Que le juge fasse jurer un Brdhmane par sa véracité; un Kcliatciya, par ses chevaux, ses éléphants ou ses armes ; un Vaisya , par ses vaclies], ses grains et son or; ^ Soddra, par tous les crimes.
1 1 4. ■ Ou bisn , tulvanl la gravité du cas , qu'il fasse prendre du feu avec la mai» i celui qu'il veut éprouver, ou qu'il ordonne de le plonger dans l'eau, ou lui fasse toucher séparément la télé de diacuii de ses enfants et de sa femme.
113. « Celui que la flamme ne hrdie pas, que l'eau ne fait pas surnager, auquel il ne survient pas de malheur promptement, doit être reconnu comme véridique dans son serment.
116. • le Hichi Valsa ayant été autrefois ca- ' lomnié par son Jeune frère consanguin, gui lui
reprochait d'étre le fils d'une Soûdrà , jura que e'élait faux, passa au milieu du feu pour attester la vérité de son serment, et le feu , qui est l'épreuve de la crdpahüUé et de f innocence de tous les hon^ nies, ne brdia pas même un seul de ses cheveux, b cause de sa véracité.
117. « Tout procès dans lequel un faux témoi- i gnage a élé rendu, doit être recommencé par le juge, et cequi a été fait doit êtreconsidérc comme non avenu.
118. • Une déposition faite par cupidité, par erreur, par crainte, par amitié, par concupiscence, par colère, par ignorance et par étourderie, est déclarée non valable.
119. « Je vais énumérer dans l'ordre, les diverses sortes de punitions réservées è celui qui rend un faux témoignage par l'un de ces motifs :
120. « S'il fait une fausse déposition par cupidité , qu'il soit condamné à mille panas d'amende; si c'est par égarement d'esprit , au premier degré de l'amende, gui est Je deux cent cinquante panas’; par crainte, h l’amende moyenne de cinq cents panas deux fois répétée ; par amitié , au quadruple de l'amende du premier degré;
Par coucupiscence, à dix fois la peine du
* Toyei d-dcisiu , Llv. m , st. 4S. lo trait de Itilsloim de Tlswànitn, meulluiine par le cummraUlrar, ne in'nt pas connu
* Voyez plus lobv st. IW.
premier degré; par coUrc, h trois fois l'autre amende, e’esl-à^fb'f, la mogemie; par ignorance, à deux cents panas complets ; par étourderie, è cent seulement.
122. • Telles sont les punitions déclarées par les anciens Sages, et prescrites par les législateurs en cas de faux témoignage, pour empêcher qu'on ne s'écarte de la justice et pour réprimer l'iniquité.
123. • Un prince juste doit hannir les hommes des trois dernières classes après leur avoir fait payer l'amende de la manière susdite, lorsqu'ils donnent un faux témoignage; mais qu'il bannisse simplement un Brélunaue.
124. • Manou Swdyaiubhouva (issu de l'Etre existant par lui-même) a déterminé dix endroits où l'on peut infliger une peine aux hommes des t rois rfcrniêrés classes ; mais qu'un Brdbmane sorte du royaume sain et sauf.
' 125. • Ces dix endroits sont : les organes de la génération, le ventre, la langue, les deux mains, les deux pieds en cinquième lieu, l'ail, le nez, les deux oreilles, les biens et le corps , ytour les cr/nies qui emportent la peine capitale.
120. • Après s'être assuré des circonstances aggravantes , comme par exemple la récidive , du lieu et du moment , après avoir uxaminé les facultés du coupable et le crime , que le roi fasse tomber le chdtiment sur ceux qui le méritent.
127. < Un diétiment injuste détruit la renommée pendant la vie , et la gloire après la mort ; il ferme l'accès du ciel dans l'autre vie : o'est pourquoi un roi doit s'en garder avec soin.
128. « Un roi qui punit les innocents, qui n'inflige aucun chétimi-ut à ceux qui mérileut d'être punis, se couvre d'ignominio , et va dans l'enfer après sa mort.
129. ■ Qu’il punisse d'abord par une simple réprimande, ensuite perdes reproclies sévères, troisièmement par une amende , cnGn par un châtiment corporel ;
130. • Mais lorsque, même par des punitions corporelles. Il ne parvient pas à réprimer les coupables, qu'il leur applique les quatre peines à la fois.
131. • Les diverses dénominations appliquées au cuivre, à l'argent et à j'or en poids, usitées communément dans ce monde pour les relations commerciales des hommes, je vais vous les expliquer sons rien omettre.
132. • Quand le soleil passe à travers une fenêtre, cette poussière Une que l'on aperçoit est la première quantité [lerccptible ; on la nomme trasarénou.
133. • Huit grains de poussière (trasarénous) doivent être considérés comme égaux en poids 8
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une graine de parot; trois de ces graines sont réputées égales à une graine de moutarde noire; trois de ces dernières, -à une de moutarde blanelie ;
134. « Sis graine.s de moutarde blanche sont égales à un grain d'orge de moyenne grosseur ; trois grains d'orge sont égaux à un kricimala'; cinq criclinalas, ù un niadia »; seize médias, à un
souvarna t;
135. « Quatre souvarnas a'or font un pala; dix palas, un dliarana; un médiaka d'argent doit être reconnu comme ayant la valeur de deux kridinalas réunis;
1 30. « Seize de ees mécluikas d'argent font un dliarana , ou un pourâna d'argent ; mais lo kàrdiika't de cuivre doit être appelé pana ou kàrdiépaiia ;
137. « Dixdliaranas d'argent sont égaux à un salam,1na, et le [loids de quatre souvarnas est désigné sous le nom de nidika.
138. « Deux cent cinquante panas sont déclarés être la première amende, cinq cen/s pantts doivent être considérés comme l'amende moyenne, et mille panas, comme l’amende la plus élevée.
130. • Si un débiteur amené devant le tribunal par son créancier reconnaît sa dette, il doit payer cinq pour cent d'amende au roi; et s'il la nie, et qu'on la prouve, le double : tel est le décret de Manon.
1 10. • tin prêteur d’argent , s’il a vn gage, doit recevoir , en sus de son capital , l’iiitér^ üxé par ■Vasiclitlia,c’ej<-o-rf/re, la quotre-vinglicme partie du cent par mois, ou un et un quart.
141. • Ou bien, 'Ji'if n’a pas de gage, qu’il prenne deux du cent par mois, se rappelant le devoir des gens de bien ; car, en prenant deux du cent , il n est pas coupable de gains illicites,
142. « Qu’il reçoive deux du cent jiour intérêt par mois (mais jamais (dus) d'un Hràhmane, trois d'un Kchatriya, quatre r/'an / ni.sÿa, et cinq d'«n .Voiidra, suivant l'ordre direct des classes.
* Le krichnaUt, ap|S‘le aussi metikâ, ou, par eorruplion,
ritti, est la Iwie d'un rouge noiralre que produit ou |M-lil nrlirisscau nommé gt.iniftjA (.Xlmir prt-ealoriuv 1. Celle baie tirme le pltu pi lit des poids du biioillier et de l'orlov re ; elle pè.-e environ un grain Iroy cinq fei/lenie» ; mais le poids lactiee apia-lé krit huttia^ piHe environ deux grains trois .«ei/iémet’ on deux grains cl un quart (Wilson, S-mr-rit theth. «arv.)Ces deux grains lto> et un quart valent 110 milligrammes- , _ . , ,
• II! poids dit mde/in serait, solvanl te r.ilenl, de onze grains irov et un quart (739 inilligram. ); mais, suivant VI. Wilson, le niàch.a est aiis.si eoinple linit et div kricliiialas, et te mùi-'lia d*no usage commun équivaut à dix-s,’pt gr.ûüa Irov ( I gtam. lot inllllgraram. ).
a’Poids d'or qui rêptuMj , d'après le catcui de cinq kricnnalas au maelia , ii isn grains Irov enriron ( 1 1 gr. ttr.lt mllllgr.), mais qui a varié. Voves le üielionnaire de M. Wilwin. aux mois Soorormi el Auréko, et la traduirlion du MuchchhakaU, p.ar le même, p.age iiC. ...
< Ij. poids du kilnkika de enivre est , anlvant le commentateur, du quart d'un pnta, c’es|..l*dire , de RO krielinalas. X présrnt lepoiio vaut quatre-v insls des pelits coquillages appelés cauris.
143. * Mais si un gage, comme un terrain ou ' une ruche, lui est livré, avec permission d’cii profiter, il ne doit point recevoir d'autre intérêt pour In somme prêtée, et apres un grand laps de temps, ou lorsque les profils se montent a la valeur de ta dette, il ne peut iii donner ce gage, ni le vendre.
. 144. « On ne doit pas jouir, malgré lé propriélairc d’un gage simplement déposé, et consistant en rftemenls, parures, et autres objets de même sorte; celui qui en jouit doit altamionner l’intérêt, et si l'objet a été usé ou gâté, il doit satisfaire le propriétaire en lui donnnnt le prix de l’objet en bon état, autrement il serait im voleur de g.vges.
145. a Un gage et im dépôt ne peuvent pas être perdus pour le propriétaire par suite d’un laps de temps considérable; ils doivent être recouvrés, quoiqu’ils soient restés longtemps c/ic; le ctéjsositaire.
I4IÎ. a Une vache qui donne du lait, un chameau, un cheval de selle, im animal envoyé pour qU’on le dresse au travail {comme, par exempte, vn taureau) et d’autres choses dont le propriétaire permet la jouissance par amitié, ne doivent jamais être perdues pour lui.
147. a /excepté dans les cas précédemment énoncés, ([uand un propriétaire voit , sans faire aucune réclamation, d’autres personnes jouir sous ses yeux, pendant dix ans, d’un bien quelconque lui appartenant, il ne doit pas en recouvrer la possession.
I4S. a .S’il n’est ni un idiot, ni un enfant au-dessous de la seizième année ou n’ayant pas seize ans accomplis, et que la jouissance du bien ait lion à la portée de ses yeux , ce'bien est perdu pour lui , suivant la loi, et celui qui en jouit peut le conserver.
119. a Un gage, la limite d’une terre, le bien d’im enfant , un dépôt ouvert ou scellé, des fenimcs, les propriclcs d'un roi, et celles d'un théologien, no sont pas perdues , parce qu’un autre en a joui.
150. a L’imprudent qui use d’im gage déposé , sans r.vssentiment du possesseur , doit abandonner la moitié de l’intérêt , en réparation de celte jouissance.
151. a L’intérêt d’une somme prêtée, reçu en une seule fois, et non par mots ou par jour, ne doit pas dépasser le double de la dette, c’esé-éi-r/irc, ne doit pas monter au Mü du capital que l'on rembourse en mime temps; et pour du grain, du fruit , de la laine ou du crin , des bêtes de somme , prités pour être payés en objets de même valeur, l’intérêt doit être, au plus, assez élevé pour quintupler la dette.
152. a Un intérêt qui dépasse letauxiégal, et qui s’écarte de la règle précédente , n’est pas valable ; les Sages l'appellent procédé usuraire; le préteur ne doit recevoir , au plus , que cinq du cent.
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153. « Qu’un prêteur pour un mois, ou /mut deux, OH pour trois, à un ceiiaiu intérêt, ne reçoive pas le iniiue intér^l au delà de l'auiiée, ni aucun iutcrdt ^Kapprouvé, ni l'intérdt de rinlerét, par cuHveiUion préalable, ni un intérdt mensuel </ui glisse par exctdeiule capUai , ni un intérêt extorqué d'un déliitt^ur dans un moment de lUtresse ' , ni des prolits exorbitants d'un gage dont la jouissance tient lieu d'intérêt.
154. • Celui qui^.ue peut pas acquitter une dette à i'époquefixée, et (jui di^re renouveler le contrat, |>eut refaire l'écrit , avec l'assentiment du préleur, eu Jiayant tout rtutérét qui est dd.
15Ô. • Mais e\ , par quelque coup du sort , il se trouve dans l’impossibilitc d'oQ'rir le iKiyeineut de l'intérêt , qu'il inscrive comme capital , dans le contrat c|u'il renouvelle, l'intérêt qu’il aurait dd payer.
lôG. « Celui qui s'est chargé du transport de cer- Uines niarcliuudises , moyennant un intérêt fixé d'avance , dans tel lieu , en un laps de temps déterminé, et qui oc remplit pos les conditions relatives au temps et au.lieu , ne doit pas recevoir le prix convenu„»iai's celu't qui sera fixé par des experts.
157. • Lorsque des lionimes iiarfaitement au fait des traversées maritimes et des voyages par terre , et sachant proportionner le bénéHce à la distance des lieux et ad temps, fixent un intérêt quêlconque pour le transport de cet tains ol^ets, cette décision a force légale rebtiveuicnt à l'iulérét determiné,
158. • L'homme qui sc rendjci-bas caution de la comparution d'un débiteur, et qui ne peut pas le
•produire , doit p.iyer la dette de sou propre avoir,;
150. « Mais un fils n’est pas tenu d'acquitter les sommes dues par son père pour s'être rendu caution, ou promises par lui, sans raison , à des courtisanes ou à des musiciens, non plus que l’argent perdu au Jeu , ou dd (tour des liqueurs spiritueuses, ni le reste du pai/ement d'une amende ou d'un impôt.
160.' s Telle est la règle établie dans le cas d’une caution de comparution ; mais lorsqu'un homme qui avait garanti un payement v'ient à mourir , le juge doit faire acqiiittCr la dette par les liécitiers.
.161. • Toutefois, dans quelle circonstance peutil arriver que , après la mort d’un homme qui s’est rendu caution , mais non pour le payement d'une dette, et dont lès affaires sont bien' connues, le créancier réclamé la detto-rfe li héritier f I 162. « Si la caution a ret;n de l'argent du débiteur, et possède assez de bien |)our payer, que le Gis de celui qui a re^u cet argent acquitte la dette aux dépens du bien dont il hérite; telle est la loi.
163. • Tout contrat fait par uue personne ivre, ou folle, ou malade, on entièrement dépendante,
> Oa , fuivAnt W. ionci« ni un Inlérrt d’un drhitfur Cfftnme U prix du ruque , /onça'U u'ÿ a ni dangir$ public» ni déirrne. Voyft auni le Oit/ml, vol. i, 60.
par un enfant , par un vieillanl , ou par une personne qui n’y est pas autorisée, est de nul effet.
164. « I. engagement pris par une personne de faire une c.V)se, bien qu'il soit conlirmé par d,s preuves , n'est pas valable, s’il est incompatible avec les lois établies et les coutunies^immémorlales.
165. • Lorsque le juge aperçoit de la fraude dans un gage ou dans une vente , dans un doii , ou dans l’aoceptation d'une diose, p.vrtaut enfin où il reconnaît de b fourberie , il doit annuler l'affaire.
166. « Si l'emprunteur vient à mourir, et que l’argent ait été dépensé pour sa propre famille, la somme doit être payée par les parents, divisés ou non divisés, de leur propre avoir.
167. . Lors même qu’un esclave fait une transaction quelconque, un emprunt, par exemple, j)Our la famille de son maître, celui-ci, qu'il ait été absent ou non, ne doit pas refuser de la reoonnaître.
168. « Ce qui a été donné par force à une jxrsonne qui ne pourait jms l'accepter, possédé par force , écrit par force, a été déclaré nul par .Manou , comme toutes les choses faites par contrainte.
169. • Trois sortes de personnes souffrent pour d'autres, les témoins, les cautions, les inspecteurs des causes ; et quatre autres s’enricliissenten se rendant utiles à autrui, le Brôhmane , le financier, le marchand et le roi.
170. « Qu’un roi, quelque pauvre qu'il puisse être, ne s'empare pas de ce qu'il ne doit pas prendre; et , quelque riche qu’il soit, qu'il n'abandoune rien de ce qui est à prendre, même la plus petite chose.
17f. . En prenant ce qu'il ne doit pas prendre, et en refusant ce qui lui revient de droit, le roi fait preuve de faiblesse, et il est perdu dans ce monde et dans l'autre.
172. • En prenant ce qui lui est di) , en prévenant le mélange des ejasses, et en protégeant le faible, le roi acquiert de la force, et prospère dans l'autre monde et dans celui-ci.
173. « C'est pourquoile roi, de inêmequeYama, renonçant à tout ce qui peut lui plaire ou lui déplaire, doit suivre la règle de conduite de ce juge suprême des hommes, réprimant sa oolère, et imposant un frein a ses organes.
174. • Mais le monarque au cœur pervers, qui, dans son égarement, prononce des sentences injustes, est bientôt réduit sous la dépendance de ses ennemis.
175. • Au contraire, lorsqu'un roi, réprimant l'amour des voluptés et b colère, examine les causes avec équité, les peuples s’empressent vers lui, comme les rivièies se précipitent vers l'Océan.
176. • Le débiteur qui, s'imaginant qu'il a une grande influence sur te sourerain, vient sc plaindre
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devant le prince de ce que son créancier tddie de rcfoiivrer, par 1rs moyens permis, ce qui lui est dil , doit être forcé par le roi de payer connue amende le quart de la sointne , et de rendre au créancier ce qu'il lui doit.
177. • Un débiteur peuts’acquitteravecsoncré.incier au moyen de son travail , s’il est de la même classe , ou d'une classe inférieure ; mais s'il est d'une classe supérieure, qu’il paye la dette petit à |ietit, selon ses facultés.
178. « Telles sont les règles suivant lesquelles un roi doit décider équitablement les affaires entre deux parties conlestaiites, après que les témoignages et les autres preuves ont éclairci les doutes.
179. « C'est à une personne d’une fainille honorable, de bonnes mœurs, connaissant la loi, véridique, ayant un grand nombre de parents, riche et Iwnnête, que l’Iiomme sensé doit confier un dépêt..
ISO. « Quel que soit l’objet, et de quelque manière qu’on le dépose entre les mains d'une personne, on doit reprendre cet objet de la même manière ; ainsi déposé , ainsi repris ‘ . ^
181. « Celui à qui on redemande un dépôt, et qui ne le remet pas à la personne qui l’avait confié, doit être interrogé par le juge, le demandeur n’étant pas présent.
182. « Au défaut de témoins, que le juge fasse déposer de l’or ou tout autre objet précieux, sous des prétextes plausibles , entre les mains du défendeur, par des émissaires ayant passé l’ôge de l’enfance, et dont les manières sont agréables;
183. • Alors, si le dépositaire remet l’objet confié dans le nriême état et sous la même forme qu’il lui a été livré , il n’y a pas lieu d’admettre les plaintes portées contre lui par d’autres personnes;
184. « bjais s’il ne remet pas à ces agents l'or confié, ainsi qu’il convient, qu’il soit arrêté et forcé de restituer les deux dépôts; ainsi l’ordonne la loi.
185. « Un dé()ôt non scellé ou scellé ne doit jamais être remis , penrfan/ la rie de l'homme qui t'a confié, h l’héritier présomptif de celui-ci; car ces deux dépôts sont perdus si l’héritier à qui le dépositaire les a roirfffj vient à mourir arant de les avoir remis au propriélaire , et te dépositaire est obligé d'en tenir compte; mais s’il ne meurt pas , ils ne sont pas perdus : c'est pourquoi , dans l'incertitude des événements , il ne faut remettre tes dépôts qu'à celui gui les a confiés.
188. • Mais si un dépositaire, après la mort de celui qui lui avait confié un dépôt, remet de son propre mouvement ce dépôt à l’héritier du défunt, il ne doit être exposé à aucune réclamation delà part du roi ou des parents du mort.
L’objet coulic doit être réclamé sans détour
' UUiTalemail, ooninw s'est fait b) dépôt, slnA ioitse faire I’mUoo de le irpcendre.
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I et amicalement ; après s'être assuré du caractère du dépositaire , c’est à l’amiable qu’il faut terminer l'affaire.
188. • Telle est la règle qu’il faut suivre pour la réclamation de tous les dépôts ; dans le cas d’un dépôt scellé, celui qui l’a reçu ne doit être inquiété en aucune manière, s’il n’a rien soustrait en altérant te sceau.
189. • Si un dépôt a été pris par des voleurs , emporté par les eaux ou consumé pgr le feu , le dépositaire n’est pas tenu d’en rendre la valeur, pourvu qu’il n’en ait rien pris.
1 90. • Que le roi éprouve par toutes sortes d’expédients, et parles ordalies que prescrit le V’éda, celui qui s’est approprié un dépôt, et celui qui réclame ce qu’il n’a pas déposé.
191. ■ L'Iioimne qui ne remet pas un objet confié, et celui qui demande un dépôt qu’il n’a pas fait, doivent tous les deux être punis comme des voleurs, s’il s’agit d'un objet important, comme de l’or ou des i>erles , ou condamnés à une amende égale en valeur à la chose eu question , si elle a peu de prix.
192. « Que le roi fasse p.iyer une amende de la valeur de l’objet à celui qui a dérobé un dépôt ordinaire , ainsi qu’à celui qui a soustrait un dépôt scellé, sans distinction.
193. « Celui qui, par de fausses offres de service, s’empare de l’argent d’autrui, doit subir publiquement, ainsi que ses complices, diverses sortes do supplice suivant tes circonstances , et même la mort.
191. « Un dépôt consistant en telles choses, livré par quelqu’un en présence de certaines personnes, doit lui être remis dans le même état et de la mêinu manière; celui qui y met de la fraude doit être puni.
195. « Le dépôt fait et reçu en secret doit être rendu en secret ; ainsi livré, ainsi repris.
190. « Que le roi décide de cette sorte les causes concernant vin dépôt et un objet prêté par amitié, sans maltraiter le dépositaire.
197. • Celui qui vend le bien d’un autre , sans l’assentiment de celui qui en est propriétaire, ne doit pas être admis par le juge à rendre témoignage, comme un voleur qui s’imagine ne pas avoir volé.
198. « S’il est proche parent du propriétaire, il doit être condamné à une amende de six cent panas ; mais .s’il n’est point parent et n’a aucune prétention à faire vaioir, il est coupable de vol.
199. « l.'ne donation ou une vente faîte par un autre que le véritable propriétaire, doit être considérée comme non avenue; telle est la règle établie dans les procédures.
200. • Pourtoutechose'dontlonaeu tajoaissanea sans pouvoir produire aucun titre, les titres seuls font autorité et nou la jouissance', ainsi l’a dét«t^ miné la loi.
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20t. > Celui qui en plein marelié, dev.mt un grand nombre de pt>rsoiuies, achète un bien quelconque, en acquiert ajuste titre la propriété en payant le prliftie ce bien, même si k vendeur n'est tias propriétaire;
202. « Mais si le vendeur gui n’étàU pas propriétaire ne peut pas dire produit , l'acheteur qui prouve que le marelié a été conclu publiquement est renvoyé sans dépens par le roi , et l'ancien possesseur, qui avait perdu leblrn, lereprend en payant à Vacheteur la moiti^tr sa valeur.
203. • Ou ne doit vendre aucune marchandise inétée avee une autre comme non mêlée , ni une marchandise de mauvaise qualité comme bonne, ni une marchandise chm poids plus faible que celui dont on est convenu , ni une chose éloignée, ni une chose dont un a caehé les defauts.
201. • .Si, après avoir montré au prétendu une jeune tille dont la main lui est accordée moyennant une yraiyicatimi , on lui en donne une autre pour épouse , il devient le mari de toutes tes deux pour le même prix; telle est la décision de Manou.
20.>. • Celui qui donne une Jeune fille en mariage, et fait auparavant connaître ses défauts, déclarant qu'elle est folle ou attaquée d'éléphautiasis , ou qu'elle a déjà eu commerce avec un homme, n'est passible d’aucune peine.
20C. • Si un prêtre officiant, choisi pour taire un sacrifice, aliandonne sa têche, une part seulement des honoraires, en proportion de ce qu'il a fait, doit lui être donnée par ses acolytes.
207. « Après la distribution des honoraires, s’il est obligé de quitter la cérémonie pour cause de maladie et non sous unfaux prétexte, qu’il prenne sa part entière , et fasse achever par un autre prêtre ce qu'il a commencé.
208. « Lorsque, dans une cérémonie religieuse , des gratifications particulières sont lltées pour chaque partie de l’office divin , celui qui a accompli telle partie doit-il prendre ce qui y a été alloué , ou les prêtres doivent-ils partager les honoraires en commun?
209. • Dans certaines cérémonies, que .J’Adhwaryou (lecteur du Yadjour-Veda ) prenne le char, que le BralnnSCprêtre ofliciant ) prenne un cheval, que le Itotri ( lecteur du Uig-Véda ) prenne un autre cheval, et l'Oudgfltri (chanteur du Sdma-Véda)le chariot dans lequel ont été apportés les ingrédients du SBcriOce.
210. • Cent vaeAes étant à distribuer entre seize prêtres, les quatre principaux ont droit à la moitié enciron ou quarante-huit; les quatre qui suivent , à la moitié de ce nombre ; la troisième série , au tiers; la quatrième , au quart.
211. < Lorsque des hommes se réunissent pour coopérer, chacun par leur travail , i une même en-
treprise , telleest la manière dont la distribution des parts doit être faite.
212. • Lorsque de l'argent a été donné ou promis par quelqu'un à une personne qui le demandait pour le consacrer à un acte religieux , le don sera de nul effet , si l'acte n'est pas accompli ;
213. « Mais si, par orgueil ou par avarice, l'homme qui a ret;u l'argent refuse dans ce cas de le rendre, ou prend par force l'argent promis, U doit être condamné par le roi à une amende d'un souvarua' en punition de ce vol.
2U. « Telle est, comme je viens de la déclarer, la maniéré légale de reprendre une chose domuée; e vais ensuite déclarer les cas où l'on peut ne pas solder des gages.
213. « L'Iiomnie salarié qui, sans être malade, refuse par orgueil de faire l'ouvrage convenu , sera puni par une amende de huit hrichnaias > d’or, et son salaire ne doit pas lui être |>ayé.
210. « Mais si après avoir été malade, lorsqu’il est rétabli, il fait son outrage conformément ù la convention antérieure, il doit recevoir sa paye, luêine après un grand la;» de temps.
217. > Toutefois, qu'ilsoit maladeou bien portant, si l'ouvrage stipulé n'est pas fait par luI-méme ou par un autre, son salaire ne doit pai.lui être donné, quand même il s'en faut de très-peu que la Uebe ne soit aclievée-
218. « Tel est le règlement complet concernant toute besogne entreprise pour un salaire; je vais vous déclarer maintenant la loi qui a rapport à ceux qui rompent leurs engagemeuts.
219. « Que le roi bamiisso de son royaume celui qui, ayant fait avec des négociants, et d'autres habitants d'un bourg (grêma) ou d'un district, une convention à laquelle il s'étaitengagé par serinent, manque par avarice à ses promesses ;
220. « Kn outre , que le roi , ayant fait arrêter cet hoimuede mauvaise foi, le condamne à payer quatre souvarnas, ou six nichkas, ou un satamêna d'argent ^ , suivant tes circonstances , et même les trois ameniles à la/ois.
221. « Telle est la règle d'après laquelle un roi juste doit infliger des punitions à ceux qui ue remplissent pas leurs engagements parmi tous 1rs citoyens, et dans toutes les classes.
222. < Celui qui, ayant acheté ou vendu une cliose , laquelle a un prix fixé, et ii 'est point périssable, comme une terre ou des métaux, vient è s'en repentir, pendant dix jours peut rendre ou reprendre cette chose ;
223. • Mais passé le dixième jour, il ne peut plui ni rendre niforcerde rendre; celui qui reprend pur
' Voyez cl-deu(u,tt. 194.
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|4ree, ou obligo à reprendre , doit être puni par le toi d’une amende de six ceins fianas.
22-1. « Que le roi lui-inènie fasse payer une amende de quatre-vingt-seiie panas à celui qui donne en mariage une lllle ayant des défauts, sans en prévenir
22i. « Mais celui qui , par inéclianceté, s'en vient dire ; • Celte lille n'est pas vierge, » doit subir une amende de cent panas , s'il ne peut pas prouver qu'elle ail été polluée.
220. « Les prières nuptiales sont destinées aux vierges seulement , et jamais en ce monde è celles qui ont perdu leur virginité; car de telles femmes sont exclues des cérémonies légales.
227. « Les prières nuptiales sont la sanction nécessaire du mariage, et les hommes instruits doivent savoir que le pacte consacré par ces prières est complet et irrévocable au septième pas (pada)*/(«7 par la mariée , lurs(ju’eUe marche donnant lu main à son mari.
228. « Lorsqu’une personne éprouve du regret après avoir conclu une affaire quelconque, le juge doit, d'après la règle énoncée , la faire rentrer dans le droit chemin.
229. « Je vais maintenant décider , 'convenablement, et suivant les principes de la loi, les contestations qui s'élèvent entre les propriétaires de liestiaux et les pdlres, lorsqu'il arrive quelque accident.
230. « Pendant le jour, la responsabilité relative i la sûreté des bestiaux regarde le gardien ; pendant la nuit, leur sûreté regarde le maître, si le troupeau est dans sa maison , mais s’il en est autrement si nuit et jour le troupeau est confié au gardien, c'est le gardien qui est responsable.
231. « Le vacher qui a pour gages des rations de lait doit traire la plus belle vache sur dix , avec l’agréincnt du maître ; ce sont là les gages du pâtre qui n’a pas d'autre salaire.
232. « Lorsqu'un animal vient à se perdre, est tue par des reptiles,’ ou par des chiens , ou tombe dans un précipice, et cela par la négligence du gardien , il est forcé d'en donner un autre;
233. ■< Mais lorsque des voleurs ont enlevé tut animal, il n'est pas obli.gôde le remplacer, s'il a proclamé le vol, et s’il a soin, en temps et lieu, d'en instruire son maître.
Quand un animal vient à mourir, qu'il
^ Voyez ci-üei&iu , st.
* J'a\aU (!*nl*ur(l pcnsi’ que, Oans ce U* mut jmthi
pou\ ait ausbi avoir ie>ctt6 (le verut, sUtnev, ni j’araissup|»os« en comtLHfueuce que c'était a l<i septième Elance dtiE pri^oE que le paclc cU-U conipld. Mau j'ol (rutivc df'pui», Uaus i ic Méjiio re il«* 'I. 0»lcl)r<H>ku sur les c(''rômünK*.4 reUpicuscs j cW liitiicnE ( Rrch. vol. vu , p. nrei ), un (jul '
e»l rn faveur de riiilerpretation de W. Jones, que j'ni conwr\ée. Vo}CZ aus5i le lUtjcut o/ llinilu vul. il, p. 484 :
n 4Sii.
* rnl suivi Joues ;daus lelexto^ U est question d'iuscclesou
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apporte à son maître les oreilles, la peau, la queue, la peau de l'abdomen , les tendons , la rolehanâ * , et qu'il montre les membres.
235. ■ Lorsqu’un troupeau de chèvres ou de brebis est assailli (lardes loups, et.qOe le pâtre n’aceourt pas , si tm loup enlève une chèvre ou une brebis et la tue , la faute en est au [làtre.
236. • Alais si , pendant qu’il les surveille et qu’elles paissent réunies dans une forêt, un loup s’élaiiec à l'improviste et eu tue une , dans ce cas le pûtre n’est JUS coupable.
237. • Tout autour d’un village (grêma), qu’oii laisse pour pâture un espace inculte, large de quatre cents coudées ou de trois jets d’un bâton , et trois fois cet esjiace autour d’une ville.
238. « Si les bestiaux qui paissent dans ce pâturage endommagent le grain d'un champ non enclos de haies , le roi ne doit infliger aucune jtunition aux gardiens.
239. « Que le propriétaire d’un champ, l’entoure d'une haie d’arl>rlsseau.r épinenr, par-dessus laquelle un chameau ne puisse pas rcg.irder, et qu'il , bouche avec soin toutes les ouvertures par lesquelles tm chien ou un porc potimit passer sa tête.
246. « Des bestiaux accompagnés d'un berger, qui font quelque dégât, près de la grande roule ou près du village, dans Un terrain enclos, doivent être mis à l’amende de cent panas; s’ils n’ont pas de gardien , que le propriétaire du cfaamp les éloigne.
241. « Pour d’autres champs, le maître du bétail doit payer une amende d’un pana et d’un quart; mais partout le prix dit grain gaspillé doit être payé au propriétaire : telle est la décision.
243. n Une vache dans les dix jours après qu'elle a vêlé, les taureaux que l'on garde pour ta fécondation, et les bestiaux consacrés aux Dieux , accompagnés ou non de leur gardien , ont été déclarés exempts d'amende par Manou.
243. • Lorsque le champ est dévasté par la faute des hesiiaux du fermier lui-même, ou lorsqu'il néglige de semer en temps conrenahhe, if doit être puni d’une amende égale à dix fois la valeur de la paît delà moisson qui revient au roi, laquelle se Iroure /lerdue /mr sa négligence, ou seulement de la moitié de celle amende , si la faute vient de ses gens à gages, sans qu’il en ail eu connaissance.
241. Cl Tels sont les règlements que doit observer un roi juste, dans tous les cas de transgres* sion de la part des proprietaires, des bestiaux et des gardiens.
2 là. « Quand il s’élève une contestation au sujet
' lai rotrhnnA est la bile concrète de la vache; on, lulvant il'.'uitrea aulohtëa, c’e»t u„e substance qu'un Irouve dans la fêle de cel animal , el qu'on emploie comme parrnia,couiue I médic,imeiil et ctsmuie Miilure.
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dss limites entre deux TÜIaftes, que le roi choisisse le mois de djt'aielitha ■ pour déterminer ces lüiiites, les bornes étant alors plus faciles à distinguer, J'ardeur du toleU agant entiènment desséché l'herbe.
24G. « Les limites étant établies, on doit y planter de grauds arbres, comme des nyagrodbas *, des aswattiias t, des kinsoukast, des siilinalls^, des aillas ‘ , des tâlas 7 , et des arbres abondants en lait , comme Voudonmbara
247. • Des arbrisseaux en toiiCfe', des bambous de diverses sortes, des sainis9,des lianesi dcssaras<°, des koulidjakas ■ ■ touffus; tpi'on forme en outre des monticules de terre: par ce moyeu, la limite ne peut pas se détruire.
448. c Des lacs, des puits, des pièces d'eau et des ruisseaux , doivent aussi être établis sur les limites communes , ainsi que des chapelles consacrées aux Dieux ;
24U. • Un doit encore faire pour les limites d'autres marques secrètes , en voyant.que sur la détermination des bornes , les hommes sont continuellement dans l'incertitude.
2â0. « De grosses pierres , des os, des queues de vache , de menues pailles de riz , de la cendre , des tessons, de la buuse de vache séchée, des briques, du obarbon, des cailloux et du sable;
281. « Et enfin des substances de toutes sortes , que la terre ne corrode pas dans un laps de temps considérable, doivent être déposées dans des jarres, et cachées sous la terre à l'endroit des limites communes.
282. « C'est au moyen de ces marques que le roi doit déterminer la limite entre les terres de deux parties en eonteslation , ainsi que d'après l'anctenneté do la possession et d'après le cours d'un ruisseau;
2âa. » Mais pour peu qu'il y oit du doute dans l'examen des marques mêmes , les déclarations des témoins sont nécessaires pour décider la contestation relative aux limites.
' 284. « C'est en présence d'un grand nombre de
villageois et des deux parties contestantes , que ces téjnoins doivent être interrogés sur les marques des limites.
2ââ. • Lorsqu'une déclaration unaninieet positive est donnée par ces hommes interrogés siirles limites, qu'elles soient déterminées par v» écrit, avec le nom de tous les témoins.
* , mal-Juin.
* Mytgroflh.i, Ficut Indica»
* AsVâtUa, Ficut
* Kinsouka. Butea fro»doML.
* * Silmnlf, littmitQX hcptaphyUintt.
* SA]ûy Shorta roùusfa.
* Tâla , Boraans/lahetiî/ormU ou Ctmjpha iatiem.
* OadouRibàra, /<««« giom<raliK ; * Sainly üimoêa numa el Semtnia anthttmiiiiictu
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25«. « Que ces hommes , mettant de la terre sur leurs têtes, portant des guirlandes de fleurs rouges et des vêtements rouges, après avoir juré par ta récompense future de \eats bonnes actions , fixent exactement la limite.
237. • Les témoins véridiques qui font leur déposition ainsi que l'ordonne la loi , sont purifiés de toute faute; mais ceux qui font un faux rapport doivent être condamnés à deux cents panas d'amende.
238. «Au defaut de témoins , que quatre hommes êtes villages voisins , situés aux quatre côtés des rl/lages contestants , soient invités à porter une décision sur les limites , étant convenablement préparés, et en présenec du roi;
259. « Mais s'il n’y a ni voisins , ni gens dont les ancêtres aient vécu dans le village depuis le temps où il a été bdti, et capables de rendre un témoignage sur les limites , le roi doit faire appeler les hommes suivants, qui passent leur vie dans les Irois :
2()0. « Des cliassetirs, des oiseleurs , des vachers, des pêcheurs, des gens qui arrachent des racines, des cherelieurs de serpents, des glaneurs, et d'autres hommes vivant dans les forêts.
261. • Ces gens étant consultés, d'après la réponse donnée par eux sur les marques des limites communes , le roi doit faire établir avec justice des bornes entre les deux villages.
262. « Pour des champs, des puits, des pièces d’eau, des jardins et des maisons, le témoignage des voisins est le meilleur moyen de décision relativement aux homes.
263. « Si les voisins font une fausse déclaration, lorsque des hommes sont en dispute pour les liornei de leurs propriétés, ils doivent chacun être condamnés par le roi i l'amende moyenne • .
264. • Celui qui s'empare d'une maison , d'une pièce d’eau, d’un jardin ou d’un champ, en menarant le propriétaire, doit être condamné à cinq cents panas d'amende, et à deux cents seulement s’il l'a fait par erreur.
263. « -Si les bornes ne peuvent pas être autrement déterminées, farde de marques et de témoins, qti'un roi équitable se chll^ lui-même , dans l'intérêt des deux parties, de fixer la limitedeleurs terres; telle est la règle établie.
266. « Je viens d'énoncer complètement la loi relative ù la détermination des limites; maintenant, je vous ferai connaitre les décisions conoernant le) outrages en paroles.
267. «UnKchatriya, pour avoir injurié un Bràb mane, méritcune amendede cent panas; un Vaisyii une amende de cent cinquante ou de deux cents, uu Soddra, une peine corporelle.
> Elle ea do diKl cents panas. ^ ^
IAJI3 iir.
¥ 268. < Un Brahmane sera mis i l’amende de cinquante pamti, pour OToir outragé un liomme de la dasse militaire; de vingt-cinq , pour un iiomme de la classe coininerçantc ; de douze , pour un Sotldra.
209. • Pour avoir injurié un homme de la même classe que lui, un Dwidja sera condamné i douze panas d'amende ; pour des propos infimes; la peine en générai doit être doublée.
270. «Un homme de la dernière classe qui insulte des Uwidjas par des invectives affreuses, mérite d'avoir la langue coupée; car il a été produit par la partie inférieure de JIrahmd.
271 . « S'il les désigné par leurs noms et par leurs classes d'une manière outrageuse, un sljrlel de fer , long de dix doigta , sera enfoncé tout bnllant dans sa houclie.
272. « Que le roi lui fasse verser de l'huile bouillante dans la bouclie et dans l'oreille, s'il a l'impudence de donner desavisauiBrâhmaues relativement à leur devoir.
271. « Celui qui nie è tort, par orgueil , les connaissances sacr^, le pays mitai, laelasae, l'hilfinh'on et les au/rea sacrements d’un hommeqaf lui est égal en rang, doit être contraint de payer.deu.1 cents panas d'amende.
274. • Si un homme reproclie a un autre d'être borgne, boiteux, ou d’avoir une inürmilé semblable , bien qu'il dise la vérité , il doit payer la faible amende d’un kêrchipana.
275. • Celui qui maudit sa mère, son père, sa femme , son frère, son fils ou son maître spirituel, doit subir une amende de cent panas, de même que celui qui refuse de céder le passage à son directeur.
276. « Un roi judicieux doit imposer l'amende suivante è un firîhmane et à un Kcliatriya qui se sont mutuellement outragés ; le Urfilimane doit être condamné è la peine inferieure ' , et le Ivcbatriya, à l'amende moyenne.
277. • La même application do peines doit avoir lieu exactement pour un Vaisya et un Soddra qui te sont injuriés réetproquement, suivant leurs classes ■ , sans mutilation delà langue; ainsi l’a prescrit la loi.
278. • Je viens de déclarer complètement quels sont les modes de punition à infliger pour les outrages en paroles : à présent , je vais vous exposer la loi qui concerne les mauvais traitements.
279. ■ Dr. quelque membre que se serve un homme de basse naissance pour frapper un supérieur, ce membre doit être mutilé ; tel est l'ordre de Manou.
■ L'amende Iniérleare est de deux cent cinquante paoae; la mayeiine, da dnq cenli. Voyu dileuu, al. ISS.
* (reat-à-dire.quele VaUyadult eirerundamué à Panicode Infcrieun, et le SoUdia , à.l'amciida muyeane.
S'il a levé ta main on un lifiton sur nn enpé
rieur, il doit avoir la main eoupee; si dans un mou> veulent de eolère, il lui a donné un coup de pied ; que soit pied soit coupé. ....
281. • Un bomme de la basse classe qui s'avise de iHientIre place à câté d'un bomme appartenant à la eiassr la plus élevée, doit être marqué Bu-dessons de la liancbe et b.inni , ou bien le roi doit ordonner qu’nn lui fasse une b.ilafre sur les fesses.
282. a S'il eraclie avec iiisoleoce sur int Drûhmane, que le roi lui fasse mutiler les deux lèvres; s'il urine sur ce BréJtmane, l'urètre; s'il Idche un vent en face de lui , l'anus ;
283. « S'il le prend par les clieveux, par 1rs pieds, par la barbe, par le cou ou par les bourses, que le roi bii fosse cou|>er les deux mains sans balancer.
Si un homme égratigne la peau d'une per
sonne de la même classe que lui-même , et s'il fait rouler son sang , il doit être condamn^è mit panas d'amende ; pour une blessure qui a pénétré dans la cliair, è six nichku' ; pour la fracture d'un os, au bannissement. u:
285. « Lorsqu’on endomnuge de grands arfant, on doit payer une aineiido proportionnée à leur utilité Pt à leur valeur: telle est la décision.
28U. < Si un coup suivi d'une vive angoisse a été donné à des bomincs ou à des animaux, le roiduit infliger une (leine à celui qui a frappé, en raison de la douleur plus ou moins grande que le coup a dd causer.
287. « Lorsqu'un membre a étéMessé, et qu'ii en résulte une plaie ou une liémotüiagie, l'auteur du mal doit payer les frais de la guérison ; ou , s’il s’y refuse , il doit être condaimié 1 payer la dépense et une amende.
288. • Celui qui endommago les biens d'un autre sciemment ou par inégarda, doit lui donner satisfaction , et |Kiyer au roi une amende égale au dommage.
289. • Pour avoir gdlé du cuir ou des sacs de cuir , des ustensiles de bnis ou de terre, des fleurs , drs racines ou des fruits, l'amende doit être do cinq fuis leur valeur.
290. • 1.CS Sages ont admis dix dreonstanaes relatives à une voilure, au cacher et au maître de cette voiture, dans les(juelles l'amende est suspendue; pour tous les autres cas, une amende est ordonnée.
291. • Lorsque la bride’ s'est cassée par accident, que le joug s’est brisé, que la voiture va de traver#’, à cause de l’inégalité da terrain, -ou heurte quelque chose; lorsque l'essieu est roppa ou que la roue est frarassée ;
■ Voyez el.<lcsetis, «t. 107.
> Utlénlemeiit , (<i cfrrfe nesule. On la ptue par une bicL lion telle lu nez Usuraux pour les eonduiee.
> Ou UiSB, p«it-Cln, torvgvc le mUurt ttm.
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M9. « Lorsque les singles, le lieon ou les rênes sont rompus; quand le cocher a crié : < Gare! • Manou a déclaré que, dans t’un OH Vautre de ces dix cas, aucune amende ne devait être imposée pour un accident;
SOS. • Mais quand une voilure s'écarte de la route par la maladresse du cocher, s'il arrive qnelque malheur, le maître doit être condamné i deux cents panas d’amende.
204. « Si le coclier est capable de bien conduire, mais négligent, il mérite t'amende; mais si le cocher est maladroit, les personnes qui sont dans la voiture doivent chacune payer cent panas.
295. • Si un cocher, rencontré dans le chemin par des bestiaux ou par une autre voiture , vient à tuer par sa faute des êtres animés, il doit, sans aucun doute, être condamné & l'amende, d’après la règle qui suit i
296. « Pour un homme tué , une amende ' égale à celle que l’on paye pour vol doit êtresur-le-cliamp im|)Osée; elle est de moitié pour de grands animaux , comme des vaches , des éléphants , des chameaux et des chevaux ;
297. « Pour des bestiaux de peu de valeur, l'amende est de deux cents panas, et de cinquante pour des bêtes fauves ; comme le cerf et la gaaelle, et pour des oiseaux agréables , comme le cygne et le perroquet;
298. • Pour un éne, un bouc, un bélier, l'amende doit être de cinq médias d'argent, et iTun seul média pour avoir tué un chien ou un porc.
299. * Une femme*, un Dis, un domestique, un élève, un frère du mêinelit, mais plus jeune, peuvent être chétiés, lorsqu’ils commettent quelque faute , avec une corde ou une tige de bambou ,
300. « élais toujours sur la partie postérieure du corps , et jamais sur les parties nobles ; celui qui frappe d'une autre manière est passible de la même peine qu'un voleur.
SOI . • La loiqui concerne les mauvais traitements vient d'être exposée en entier; je vais maintenant déclarer la règle des peines prononcées contre le vol.
802. « Que le roi s’applique avec le plus grand soin é réprimer les voleurs; par la répression des voleurs , sa gloire et son royaume prennent de l’aecro issement.
303. « Certes, le roi qui met les gens de bien à Ta bri de la crainte doit toujours être honoré ; cjr il accomplit CB quelque sorte un sacrifice en permanence, dont les présents sont l'assurance contre le danger.
La sixième partie du mérite de toutes les
actions vertueuses revient au roi qui protège ses peuples; la sixième partie des actions injustes est le partage de celui qui ne veille pas à la sûreté de ses sujets.
3D5. € La sixième partie de la récompense obtenue par chacun pour des lectures pieuses , des sa- ' crIHccs, des dons et des honneurs rendus aux Dieux, appartient h juste titre au roi, pour la protection qu'il accorde.
300. • Kn protégeant toutes les créatures avec équité et en punissant les coupables, uu roi accomplit chaque jour un sacrifice accompagné de cent mille présents.
307. « X,e roi qui ne protège pas les peuples, et qui perçoit cependant les redevances ■ , les iinpdts , les droits sur les marchandises, les présents journaliers de fleurs, defrultset d’herbes potagères, et les amendes , va sur-le-champ en enfer après sa mort.
308. • Ce roi qui, sans être le protecteur de ses sujets, prend la sixième partie des fruits de la terre, est considéré par les Sages comme tirant à lui toutes les souillures des peuples.
309. < Que l’on sadie qu'un souverain qui n'a pas égard aux préceptes des Livres sacrés , qui nie l’autre monde , qui se procure des richesses par des moyens iniques , qui ne protège pas ses sujets et dévore leurs biens , est destiné aux régions infernales.
310. « Pour réprimer l'homme pervers, que. le roi emploie avec persévérance trois moyens ; la détention , les fers, et les diverses peines corporelles.
3tl. « Cest en réprimant les méchants et ni fa vorisant les gens de bien que les rois sont toujours purifiés, de même que les Urlbmanes le sont en sacrifiant.
312. < Le roi qui désire le bien de son ême doit pardonner sans cesseaux plaideurs, aux enfants, aux vinllards et aux malades, qui s'euiportent contre lui en invectives.
313. « Celui qui pardonne aux gens aflligés qui l'injurient, est honoré pour cela dans le ciel; mais celui qui , par orgueil de sa puissance , conserve du ressentiment , ira pour cette raison en enfer.
314. • Celui qui a volé de l’or à un Itrôhmane doit courir en toute hâte vers le roi , les cheveux défaits , et déclarer son vol, en disant : • J’ai com- « mis telle action , pnnis-moi ; •
315. « Il doit porter sur ses épaules une masse d'armes ou une massue de bois de kh,adira‘, ou une javelme pointue des deux bouts, ou une barre de fer.
8tG. «Le voleur, soit quiil meure sur le coup, étant frappé par U roi, ou qu’il soit laissé pour
( • Elle est de mille pen».
* ÜD autre légUlateur ordonne le contraire ! « ne Irapper pat, taéine avec une Crur, une (enune coupable de cent tautei. a(Jhyft(, U, p. lua.)
• Il faut entendre id pu rrdeniect te lUiéme partie dcf truite de la terre.
• Mirmwt eateehn.
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mor< ^ survive, ect purgé de son crime; mais si le j roi ne le punit pas , la faute du voleur retombe sur lui.
317. « L’auteur de la mort d’un foetus' communique sa faute à la personne qui mange de la nour- I riture qu'il a apprêtée; une femme adultère, à son | mari qui tolire ses désordres ; un élève qui néglige j ses devoirs pieux, à son directeur qui ne le sur- i veille pas ; celui qui offre un sacrifice et n’observe pas les cérémonies , au sacrifoateur négligent ; un voleur, au roi qui lui pardonne :
318. « Mais les hommes qui ont commis des crimes, et auxquels le roi a infligé des clidtimenU,vont droit au ciel exempts de souillure, aussi purs que les gens qui ont fait de bonnes actions.
319. • Celui qui enlève la corde ou le seau d'un puits, et celui qui détruit une fontaine publique, doivent être condamnés à une amende d'un mèeha • d'or, et à rétablir les choses dans leur premier état.
320. « Une peine corporelle doit être infligée à celui qui vole plus de dix kouniblias t de grain ; pour moins de dix konmldias , il doit être condamné à une amende de onze fois la valeur du vol , et à restituer au propriétaire son bien.
32t. « Un chitiraent corporel sera de même infligé, pour avoir volé plus de ceut palast d'objets précieux se vendant au poids , comme de l'or et de l'argent , ou de riches vêtements.
322. 1 Pour un vol de plus de cinquante palas des objets susdits, on doit avoir la main coupée; pour moins ffe cinquante palas, le roi doit appliquer une amende de onze fois la valeur de l'olijct.
323. « Pour avoir enlevé des hommes de bonpÿ famille, et surtout des femmes, et des bijoux d’a^ grand prix , comme des diamants , le voleur mérite la peine capitale.
324. « Pour vol de grands animaux, d’armes et de médic.aments , le roi doit infliger une peine après avoir considéré le temps et le motif.
325. « Pour avoir volé des vaches appartenantes à des Bréhmanes , et leur avoir percé les narines* ; enfin pour avoir enlevé des bcsti.iux .“i des Brédimanes, le malfaiteur doit avoir sur-le-champ la moitié du pied coupée.
326. ■ Pour avoir pris du fil, du coton , des semenoes servant à favoriser la fermentation des liqueurs spiritucuses , de la bouse de vacite , du sucre
■ Ou , suivant le CoiDmenlaire , l'aulcar de la mort d'un BrAhmane.
' V<iVez ri-doMUS, st- 134.
’ t:n kimmliha de vingt dronas vaut, attirant M Wllaon (Sunvrir /XirOuanri/ i; Un pen plus de trois hulaaeaiix IhHshflti. Les trois boisseaux équivalent à un hectolitre. I)'.vpriu te cnmiuentateur. un koumhha vaut vingt dronas; un drona , deux cents palas.
* Voyez cidé-ssus, st. 133.
' Pour y placer une corde servant S les conduire, afin de les employer comme bitos de somme. {C ommeniahe. )
brut, du caillé, du lait, du lait de beurre, daPeM ou de l'herbe ,
327. « Des paniers de bambou servant M ptdter <te l’eau, du sel de toute espèce, des poU de terre, de l’argile ou des cendres ,
828.0 Des jtoissoiis, des oiseaux, de l'huile, du beurre’cbrilie, de la viande, du miel, ou toute chose provenant des animaux, comme du cuir, de lu conte el de firuire,
32ü. O Ou d’autres substances do peu d'importance, des liqueurs spiritueu.ses, du riz buuiili ou des mi ts de toute sorte , l’aineiide est le double du prix de l’objet volé. ^
330. « Pour avoir volé des fleurs , du grain ettcorc vert, des buissons , des lianes, des arbri.sseaux , et d'autres grains non éplucliés, en quantitr égale à la charge d’un homme, i'aiiieude est de cinq kriehnalas' d’or ou d'atgenl , suivant les circonstances. *
331.0 Pour des grain.s éplucliés ou vannés, pour dos herbes potagères , des racines ou ifes fruits , l'amende est de ceut panas, s'il n’y. a aucune liajsou entre le voleur et le projiriétiiirc ; de cinquante , s'il existe des relations entre e.-.v.
332. « 1,’actiun dit pi cmlrc uiie cltose par violence ' sous les jcH.v du |iro(piii'tairc est un brigandage; en son absence, c'est un vol, do meme que ce qg'oii nie après l’avoir roçn.
■333. O Que le roi impose la première ainep^e' à riiorame qui enlève les objets ci-dessus ènumrrés , lorsqu'ils sont apprêtés pour qu'on s'en serve, ainsi qu'à celui qui enlève du feu d'une chapelle.
834. " Quel que soit le mcmhreAont un voleur se sert d'une manière oo d’uiié autre pour nuire aux gens, le roi doit le lui faire couper, pour rempèclu r de commettre de nouveau le même crime.
335. « Un père, un instituteur, un ami, imo mère, une épouse, un fils et un conseiller siilrilnel, ne doivent pas être laissé.s impunis par le roi , lorsqu’ils ne se maintiennent pas dans leurs devoirs.
336. « Dans le cas où un homme de basse naissance serait puni d'une amende d’un kêrch.lpana , un roi doit subir une amende dé mille panas, cl jeter l’argent dan.'! la rir46rei,ou le donner à des lirûhmanes : telle est la division.
337. « I.’amcnde d'un .Sortdra pour un vol quélconqiie doit être huit fuis plus cunsidérabic que Ig peine ordinaire; celle d'un Vaisya, seize fois; cells d'un Kchatriva, trente-deux fois;
I.IVRE HUITIÈME
339. • Prendre des racines ou des fruits àdegrands Arbres non renfermés dans une enceinte, ou du bois pour un feu consacré, ou de l'herbe pour nourrir des vaches, a été déclaré par Manou n’élrc pas un vol.
340. « Le Bréhmane qui, pour prix d'un sacrifice, ou de ren.scignenient des dogmes sacrés, reçoit, arec connaissance de cause, de la main d'un homme , une chose qu'il a prise et qu'on ne lui a point duiince, est punissable comme un voleur.
341. « Le Hwidja qui voyage, et dont les provisions sont très-chétives , s'il vient à prendre deu.x cannes è sucre ou deux petites racines dans le cliamp d’un autre , ne doit pas payer d'amende.
342. « Celui qui attache des animaux libres appartenants à un autre , et qui met en liberté ceux qui sont attachés, et celui qui prend un esclave, un clieval ou un char, sont passibles des mêmes peines que le voleur.
343. « Lorsqu'un roi , par l'application de ces lois, réprime les voleurs, il obtient de la gloire dans ce monde, et après sa mort, le bonheur suprême.
344. « Que le roi qui aspire à la souveraineté du monde, ainsi qu'à une gloire éternelle et inaltérable, ne souffre pas un seul instant l'homme qui commet des violences, comme des incendies , des brigandages.
345. « Celui qui se livre à des actions violentes doit être reconnu comme bien plus coupable qu'un diff;'niatcur,qu'unvoleurctqu'un homme qui frappe avec un bâton.
346. • Le roi qui endure un homme commettant des violences se précipite ver» sa perte , et encourt la haine générale.
347. « Jamais, suit par motif d'amitié, soit dans l'espoir d'un gain considérable, le roi ne doit relâcher les auteurs d'actions violentes, qui répandent la terreur parmi toutes les créatures.
34S. > Les Dwidjas peuvent prendre les armes quand leur devoir est troublé dans son accomplissement, et quand tout à coup les classes régénérées sont aflligées par un désastre.
349. <L Pour sa propre sdretc , dans une guerre entreprise pour di’fendre des droits sacrés , et pour protéger une femme ou un llràhmanc, celui qui tue justement ne sc rend pas coupable.
330. n Un homme doit tuer, sans balancer, quiconque se jette sur lui pour l'assaitsmer, s'il n'a aucun moyen de s'échapper, quan4.même ce serait son directeur, ou un enfant , ou un vieillard, ou Dtéme un Bràhmane très-versé dans la Sainte Écriture.
351. « Tuer un homme qui fait unetentative d'assassinat, en pubücou en particulier, ne rend aucunement coupable le meurtrier : c’est la fureur aux prises avec la fureur.
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352. « Que le roi Itannisse , après les avoir punis par des mutilations flétrissantes, ceux qui se plaisent à séduire les femmes des autres.
353. • Car c’est de l'adultère que naît dans le monde le jnélonge des classes , et du mélange des classes provient la violation des devoirs, destructrice de la race humaine , qui cause la perte de l’univers.
354. « L'homme qui s’entretient en secret avec la femme d'un autre, ettfui a étédéjà accusé d'avoir de mauvaises mœurs, doit être condamné à la première amende;
■355. . Mais celui contre qui on n’a jamais porté de semblable accusation, et qui s’entretient avec une femme pour un motif valable, ne doit subir aucune peine ; car il n’est point coupable de transgression.
356. « Celui qui parle à la femme d’un autre dans une place de («lcrinage, dans une forêt, ou dans un bois, ou vers le conlluent de deux rivières, c’està-dire , dans un endroit écarté, encourt la peine de l'adultère.
357 . . Être aux petits soins auprès d'une femme, lui envoyer des fleurs cl des parfums, folâtrer avec elle, toucher sa parure ou .ses vêlements, et s'asseoir avec elle sur le même lit, sont considérés par tes Sages comme les preuves d'un amour adultère.
358. « Toucher fcsc/n rf'une femme mariée, ou d'autres parties de son corps d'une manière indécente, se laisser toucher ainsi par elle, sont des actions résultantes de l'adultère avec consentement mutuel.
359. «Un .Soddra doitsuhirlapeine capitale pour avoir fait violence à la femme d'un Itrahmane; et, dans toutes les classes , ce sont principalement le» femmes qui doivent être surveillées sans cesse.
O Que nul homme n’adresse la parole'à des
femmes étrangères lorsqu’il en a reçu In défense de ceux liant elles dépendent ; s'i\ leur parle malgré la défense qui lui en a été faite, il doit payer un souvarna d’amende. .
362. « Ces règlements ne concernent pas les femmes des danseurs et des chanteurs, ni celles des hommes qui vivent du déshonneur de leurs femmes; car ces gens amènent des hommes, et leur procurent des entretiens avec leurs femmes, ou sc tiennent cachés i>our favoriser une amoureuse entrevue. ■
363. « Toutefois, celui qui a des relations parti-^ culières, soit avec ces femmes, soit avec des servantes dé|>eudantcs d’un maître, soit avec des reli-
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gieuses d'une secle hérétique, doit (tto condamné i OIM légiro liMndo.
884. « Celui qui bit violence à une jeune flil* sobira sur-le-champ une peine corporelle; mais s'il jouit de cette jeune fiHe parce qu'elle y consent, et s'il est de la même classe qu'elle, Il ne mérite pas de châtiment.
S3S. « Si une jeune fille aime un homme d'une classe snpérieureà la sienne, le roi ne doit pas lui faire payer la moindre amende; mais si elle s'attache à un homme d'une naissance inférieure, elle doit être enfermée dans sa maison sous bonne garde.
SCO. « Un homme de basse origine qui adresse ses vœux à une demoiselle de haute naissance , mérite une peine corporelle; s'il courtise une fille du même rang que lui , qu'il donne la gratification d'usage, et qu'il épouse la jeune fille , si le père y cousi-iit.
307. « [.'homme qui, par orgueil, souille de force une jeune fille , par le contact de sou doigt , aura deux doigts coupes sur-le-ciiamp , et mérite en outre une amende de six cents panas.
308. « I.orsqiie la jeune fille a été consentante , celui qui l'a polluée /le cette manière, s'il est du meme rang qii'elle, ne doit pas avoir les doigts coupés; mais il faut lui faire payer deux cents panas d'amende pour l'empêcher d'y revenir.
309. « Si une demoiselle Souille une autre demoiselle par le contact de son doigt , qu'elle soit condamnée à deux cents panas d'amende , qu’elle paye du père de la jeune fille le double du présent de noce , et reçoive dix coups de fouet ;
370. « Mais une femme qui attente de la même manière à la pudeur d'une jeune fille , doit avmr sur-le-champ la tête rasée et les doigts coupés , suivant tes circonstances , et elle doit être promem'e p*r les rues, montée sur un .âne.
37 t. • Si une femme, fière de sa famille et de ses qualités , est infidèle a son époux , que le roi la fasse dévorer par des chiens dans une place trùs-tVéqnenlée;
372. • Qu'il rondamne l'adultéré son vomfsltce h être brûlé sur un lit de fer chauffé à rouge, et que les exécuteurs alimentent sans cesse le feu arec du bois , jusqu'à ce que le pervers soit brûlé.
373. " Un liomine déjà reconnu coupable une première fois, et qui âu bout d'un an est encore accusé d’adultère, doit payer une amende double; et de même pour avoir cohabité avec la fille d'un excommunié ( Vritya), ou avec une femme ïchûndâlî.
' 374. • Le Soûdra qui entretient un commerce criminel avec une femme appartenante à l'une des trois premières cbsses , gardée à la maison , ou non gardée, sera privé du membre coupaà/e, et de tout son avoir, si elle n’était pas gardée; si elle l'était, il perdra tout , ses t/iens et l’existence.
MANOU
27Ô. s Pour adultère avee une femme de la etasse des Ilràhmanes , r/ui était gardée, un Vaisya sera privé de tout son bien ajjrès une détention d'une année; un Kchatriya Sera condamné à mUlepajioi d'amende, et aura la tête rasée et arrosée d’urina d’tlné;
370. « Mais si un Vaisya ou un Kchatriya a des relations coupables avec une Brûiimanl non gardée par son mari, que le roi fasse payer au Vaisya cinq cents pa«os d’amende, et mille au Kchatriya.
377. 9 .Si tous les deux commettent un adultère avec une Brâhmant gardée par son époux , et douée de qualités estimables, ils doivent être |>unis couinie des Soûdras, ou brûlés avec un feu dlicrbes au «te roseaux.
378. « Un Brâhmane doit être condamné à mille pnruMd'amcnde , s'il jouit par force d'une Brâbinant surveillée; il n'eu doit payer que cinq ceuta, si elle s’est prêtée à ses désirs.
379. « Une tonsure ignominieuse est ordonnée au lieu de la peine capitale pour un Brâhmane adultère, dans les cas où la punition des autres classes serait ia mort.
380. « Que le roi se garde bien de tuer un Brâlimane, quand même il aurait commis tous lescrimes possibles; qu'il le bannisse du royaume en lui laissant tous ses biens , et sans lui faire le moindre mal.
381. 9 II n'y a pas dans le monde de plus grande Iniquité que le meurtre d'un Brâhmane; c'est pourquoi le roi nedoit p.ns même concevoir l'idée de mHtre à mort un Brâhmane.
382. " Un Vaisya ayant des relaiions cnupahles avec une femme gardée appartenante à la classe milit.airc, et un Kchatriya, avec une femme de ia classe commercante, doivent subir tous les deux la même péiitc que dans le cas d’une Brâlim.mt non gardée.
383. 9 Un Br.lhmaiie doit être condamné à payer mille panas. S'il a un commerce criminel avec des fnnmes surveillées appartenantes à ces doux classes; pour .adultère avec une femme de la classe servile , un Kclialriya et un Vaisya subiront une amende de inille/)o«nj.
38J. 9 Pour adultère arec une femme Kchatriyâ non gardée, l'amende d'un Vaisya est de cinq cent» panas; un Kchatriya doit avoir la tête rasée et arro.sée d’urine (Càne, ou bien payer l'amende.
383. 9 Un D^i|||ane qui entretient un commerce cliarnel avec qHnnme non gardée appartenante soit à la cl,isse^afit.iirc, soit à la classe commo cante, soit à la classe servile, mérite une amende de cinq cents panas; de mille, si la femme est d'une classe mêlée.
38G. 9 Le prince dans le royaume duquel on ne rencontre ni un voleur , ni un adultère , ni un diflfit» . mateur ni un homme coupable d'actions violente»
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ou de maurais traitements, partage le séjour de .Sakra
387. « I.a répression de ces cinq individus , dans le pays soumis à la domination d’un roi, lui procure la prééminence sur les liommes du mène rang que lui , et répand sa gloire dans ce monde.
388. « I..e sacrilicateur qui abandonne le prêtre célébrant , et le célébrant qui abandonne le sacrificateur, diacun d'eui étant capable de remplir son devoir , et n’ayaot commit aucune faute grave , sont passibles chacun de cent panai d'amende.
388. • Une mère, un ^re, une épouse et un (ils, ne doivent pas être délaissés ; celui qui abandonne l'un d'eui , lorti|n’il n’est coupable d'aucun grand crime, doit subir une amende de six etnia panai.
300. O lotrtque des Dwidjoa sont en contestation sur une affaire qui concerne leur ordre, que le roi ee garde bien d'inurpréter lui-mène la loi , s’il délire le salut de ton Orne.
SOI. « Après leur avoir rendu les honneurs qui leur sont dus, et les oroir d'abord apaisés par des paroles amicales, que le roi, assisté de plusieurs Urdfnnanet , leur fasse connaître leur devoir.
303. « Le Brahmane qui donne un festin è vingt Dwidjae, et u’invite ni le voisin dont la demeure est h côté de la sieime, ni eehii dont la tnaieon est après celle-là , s'ils sont dignes d'étre conviés , mérite une amende d'un mâcha d'argent.
893. « Un Brahmone très-versé dans la Sainte Iteritnrc, qui n’invhe pas un Brahmane, ion voltin , égatemenl savant et vertueux , dans des oeeasions de réjouiaeauce, comme un mariage, doit être condamné à payer à ce Bréhmane le double de la valeur du repos, et un ma«ha d'or ou roi.
394 . « Un aveugle , un idiot , un homme perriui , un septuagénaire , et un lioRune qui rend de bons offices aux personnes très-vereées dans la Sainte écriture , ne doivent être soumis per auoin roi à un impôt.
395. • Que le roi iMMwre toujours un savant tbéologirn, un malade, un homme aflligé, un enfant, un vieillard, nn indigent, un homme de nobie naissance et un homme respectable par sa vertu.
396. • Un blanchisseur doit laver fe linge de tes praltqnei i>elit à petit, sur une planclie polie, de bois de sàlmall • ; il ne doit pas m«er les vêlements d'une peisonne avec les vêtements d une autre , ni les faire porter à gnetqu'm.
Le tisserand à qtti dix palas de
fil de coton, doit rendre un palas
de plus, à cause de l’eau de riz^ü entre dedans ; s’il agit autrement , qu’il poye une amende de douze panai.
S98. • Que des hommes connaissant bien dans
> Silira est un lira noms (l'iuilr.’i, roi du ciel ' • fivmbnx tiritliiphfjdnin.
I quels cas on |)cut Imposer des droits, et experts en toutes sortes de marchandises , évaluent le prix des marchandises , et que le roi prélève la vingtième partie rf« bénéfice.
390. « Que le roi confisque tout le bien d'un négociant qui , par cupidité , exporte les marcliandises dont le commerce a été déclaré réservé au roi , oc dont l'exportation a été défendue.
400. • Celui qui fraude les droits, qui vend ou acliète à une heure indue, ou qui doiuie une faussa évaluation de ses marcliandises , doit subir une amende de huit fois la valeur des objets.
4UI. • Après avoir considéré, pour toutes les marcliandises, de quelle distance on les apporte, si elles viennent d'un payi étranger; à quelle distance elles doiveut être envoyées, dont te cas de eetles qu'on exporte; combien de temps on les a gardées , le bénéfice qu'on peut faire , la dépense qu'on a faite, que le roi établisse des règles pour la vente et pour l'achat.
403. « Tous les cinq jours ou à cliaque quinzaine , luicant qne te prix des objets est plut ou moiiu variable, que le roi règle la prix des marehaiiditet en présence de cet experts ci-dettut Mentionnés.
403. > Que la valeur des métaux précieux , ainsi que les poids et masures, soient exactement délerminéa par lui, et que tous les six mois ii les exaniine de nouveau.
40t. « Le péage pour traverser une rivière est d'un pana potir une vsiturs vide, d’un demi-pana pour un homme chargé d'un fardeau , d'un quart de pana pour un animal, routine «ne vache, ou pour une femme, d'un huitiènie pnur un iiomme non chargé.
40Ô. • Les chariots qui portent des balles dé ratütchandiscs doivent payer le droit en raison de la valeur; ceux qui n'ont que des caisses vides, peu do chose , de même que les hommes mal vêtus.
406. « Pour un long trajet , que le prix du transport sur un bateau soit proportionné aux endroits et aux époques ; mais cela doit s'entendre du trajet sur un neuve ; pour la mer , il n'y a pas de fret fixé.
407. « Une femme enceinte de deux mois ou plus, un mendiant ascétique, un anachorète, et des Br.llimaiips portant les insignes du noviciat, no doivent payer aucun droit ponr leur passage. .
408. • Lorsque, dans un bateau, un objet quelconque vient à se perdre par la faute des bateliers , ils doivent se cotiser pour en rendre un pareil.
409. « Tel est le règlement qui concerne ceux qui vont en bateau, lorsqu'il arrive malheur par la faute des bateliers dans le trajet; mais pour un accident inévitable , on ne peut rien faire payer.
410. • Que le roi enjoigne aux Vaisyas de faire la coinmerce, de prêter de l’argent « iiilén't, de labou-
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ri r/« li’ri e, ou (relever des beslinus ; .iiix Soutiras , (l(( servir les I>widjas.
Jl I. • Lorsqu’un Kcliatriya et un Vaisya se trouvent dans le besoin , qu'un Brâlimane par ronipassion les soutienne, en leur faisant remplir les fonctions (|ui leur conviennent.
412. ■ BrShmane qui, par cupidité, emploie à des travaus serviles des D« idjas ayant re(;u l’investiture , malgré eux et en abusant de son pouvoir, doit être puni par le roi d’une amende de six cents panas;
413. « Mais qu’il oblige un Soildra, arlieté ou non acheté, à remplir des fonctions serviles; car il a été créé pour le service des Bnibmanes par l’Ktre existant de lui-niéme.
4 14. " On Soddra, bien’qu'affranchi par son maître, n’est pas délivré de l’état de servitude; car cet état lui étant naturel , qui pourrait l’eu exempter.’
415. « Il y a sept espèces de serviteurs , qui sont : le captif fait sous un drapeau ou dans une bataille, le domestique (]ui se met au service d’une personne pour qu'on l’entretienne, le serf né d’une femme esctarc dans la demeure du maître , celui qui a été acheté ou donné , celui qui a passé du père au fds , celui qui est esclave par punition , ne poueant pas acquitter une amende.
416. • Une épouse, un fils et un esclave, sont déclarés par la loi ne rien posséder par eux-mémes; tout ce qu’ils peuvent acquérir est la propriété de celui dont ils dépendent.
417. « On BrShmane, s'il est dans le besoin, peut en toute sûreté de conscience s’approprier le bien d’un Soûdra, son esclave, sans que le roi doive le punir; car un esclave n’a rien qui lui appartienne en propre, et ne possède rien dont son maître ne puisse s’emparer.
418. « Que le roi mette tous scs soins à obliger les Vaisyas et les Soûdras de remplir leurs devoirs ; car si ces hommes s’écartaient de leurs devoirs, ils seraient capables de bouleverser le monde.
419. « Que tous les jours le roi s’occupe de mettre à fin les affaires commencées , et qu’il s’informe de l’état de ses équipages , des revenus et des dépenses fixes, du produit des mines et de son trésor.
420. • C’est en décidant toutes les affiires de la mamère qui a été prescrite , que le roi évite toute faute cl parvient à la condition suprême. »
LlVllt; NKÜVIK.MK.
LOIS CIVILES ET CR1UINF.LLES; DF.TOinS DE LA
CLASSE C0XHER(;AI1TE et de la classe SER- VILE.
1. « Je vais déclarer les devoirs immémoriaux d’un homme et d’une femme qui restent fermes daus le sentier légal , soit séfiarés , soit réunis.
2. « Jour et nuit, les femmes doivent être tenues dans un état de dépendance parleurs protecteurs; et même, lorsqu’elles ont trop de penchant pour les plaisirs innocents et légitimes, elles doivent être soumises par ceux dont elles dépendent il leur autorité.
3. « Une femme est sous la garde de son père pendant son enfance , sous la garde de son mari pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfants dans sa vieillesse ; elle ne doit jamais se conduire n sa fantaisie.
4. ■ Un père est répréhensible s'il ne donne pas sa fille en mariage dans le temps convenable ; un mari est répréhensible s’il ne s’approche point de sa femme dans ta saison favorable; après la mort du mari , un fils est répréhensible s'il ne protège pas sa mère.
5. • On doit surtout s’attacher à garantir les femmes des mauvais penchants, même les plus faibles; si les femmes n’étaient pas surveillées, elles feraient le malheur des deux familles.
Que les maris, quelque faibles qu’ils soient
considérant que c’est une loi suprême pour toutes, les classes , aient grand soin de veiller sur la conduite de leurs femmes. •
7. « En effet, un époux préserve sa lignée, ses coutumes , sa famille , lui-même et son devoir, en préservant son épouse.
8. « Un mari , en fécondant le sein de sa femme , y renaît sous la forme d’un foetus , et l’épouse est nommée Djaya, parce que son mari naît (djûyaté) en elle une seconde fois.
9. « Une femme met toujours au monde un fils doué des mêmes qualités que celui qui l’a engendré ; c’est pourquoi, afin d’assurer la pureté de sa lignée, un mari doit garder sa femme avec attention.
10. « Personne ne parvient à tenir les femmes dans le dovoir^^kH moyens violents ; mais on y réussit parfd^^^^vec le secours des expédients qui suivent :
11. O Que le mari assigne pour fonctions à ^sa femme la recette des revenus et la dépense, la purification des objets et du corps, l’accomplisseiuent de sou devoir , la préparation de la nourriture et l’entretien des ustensiles da ménage.
1 2. « Benfermées daus leur demeure, sous la gatde
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d'Iioniiiies fidèles et dévoués, les rumines iic sont p.is en sûreté; celles-là seulement sont bien en sûreté qui SC ^.nrdent clles-inémes de leur propre volonté.
13. « lloire des lùjueurs enivrantes, fréquenter niativaisc compagnie,' se séparer de son époux, courir d'un côté et d'un autre , se livrer au sommeil à des /leures indues, et demeurer dans la maison d'un autre, sont six actions déshonorantes pour des femmes mariées.
t i. « De telles femmes n'examinent pas |a beauté, elles ne s'arrêtent pas à l'àge ; que leur amant soit beau ou laid, pefimporte ; c'est un homme, et elles en jouissent.
lâ. « A cause de leur passion pour les hommes, de l'inconstance de leur humeur, et du manque d'affection qui leur est naturel, on a beau, ici-bas , les garder avec vigilance, elles sont infidèles à leurs époux.
16. ; Connaissant ainsi le caractère qui leur a été donné au moment de la création par le Seigneur des créatures, que les maris mettent la plus grande attention à les surveiller.
17. • Manou a donné en partage aux femmes l'amour de leur lit, de leur siège et de la parure, la concupiscence, la colère, les mauvais penchants, le désir de faire du mal, et la perversité.
18. « Aucun sacrement n'est , pour les femmes, accompagné de prières (Mantras), ainsi l’a prescrit la loi; privées de la connaissance des lois et des prières expiatoires , les femmes conpahtes sont la fausseté même: tellecst la règle établie.
19. • En effet, on lit dans les Livres saints plusieurs passages qui démontrent leur véritable naturel ; connaissez maintenant ceux des Textes sacrés qui peuvent servir d’expiation ;
30. > Ce sang que ma mère, infidèle à son époux , « a souillé en allant dans la maison d'un autre, « que mon père le purifie! » Telle est la teneurde la formule sacrée que doit réciter te fils qui connaît ta faute de sa mère.
21. • Si une femme a pu concevoir en son esprit une pensée quelconque préjudiciable à son époux, cette prière a été déclarée la parfaite expiation de cette faute pour le fils, et non pour ta mère.
32. • Quelles que soient les qualités d'un homme auquel une femme est unie par un mariage légitime, elle acquiert elle-même ces qualités , de même que la rivière par son union avec l’Océan.
33. « Akch.3màl.f, femm^'une basse naissance , étant unie a V asichtlia, et Iwang! étant unie à Mandapàla ' , obtinrent un rang très-honorable.
21. • Ces fcmmes-là, et d'autres encore, également de basse extraction, sont parvenues dans le inonde à l’élévation par les vertus de leurs seigneurs.
I Mawlapàfci , uiot ou RIcbl.
25. • Telles sontjes prati<|ues toujours pures de la conduite civile de l'homme et de la femme; apprenez les lois qui concernent les enfants, et desquelles dépend la félicité dans ce monde et dans l'autre.
, 36. « Les femmes qui s’unissent à leurs époux daps le désir d!tQ'oir des enfants, qui sont parfaitement heureuses, dijÿies dArespect, et qui font l’honneur de leurs maisons, sont véritablement les Déesses de la ^tune; il n’y a aucune différence.
27. a vlVlpttce ac^our des enfants , les élever lorsqu'ils sont venus au monde, s'occuper chaque jour des soins domestiques : tels sont les devoirs des femmes.
28. ' a De la fenynAseuië. procèdent les enfants, l'accomplissement des devoirs pieux , les soins empressés , le plus délicieàx plaisir, et le ciel ■ pour les Jlâiies des ancêtres et pour te mari lui-même.
29. a Celle qui ne trahit pw son mari, et dout les pensées , les paroles et le^ corps sont purs, parvient après sa mort au même séjour que son époux, et est appelée vertueuse par les gens de bien ;
30. a Mais , par une conduite coupable envers son époux , une femme est , dans ce monde , en butte à l'ignominie; après sa mort, elle renaîtra dans le ventre d'un chacal , et sera affligée de maladies, comme la consomption puimonoire et t'élép/iantlasis.
31. « Connaissez maintenant, relativement aux enfants, cette loi salutaire qui concerne tous les hommes, et qui a éf£ déclarée par les Sages et par les Maharchis nés dès le principe.
Ils reconnaissent l'enfant mêle comme le
fils du seigneur de fn/emwe; mais la Sainte Ecriture présente , relativement au seigneur , deux opinions : suivant les uns, le seigneur est celui qui a engendré l'enfant; suivant les autres, c'est celui à qui appartient la mère. ,
33. « La femme et considérée par la loi comme le champ, et l'homme comme la semence; c'est par la coopération du champ et de la semence qu'a lieu la naissance de tous les êtres animés.
34. « Dans certains cas , le pouvoir prolifique du mêle a une importance spéciale; dans d'autres cas, c’est la matrice de la femelle ; lorsqu'il y a égalité dans les pouvoirs, la race qui en provient est trèsestimée.
35. « Si l'on compare le pouvoir procréateur mAle avec le pouvoir femelle , le mâle est déclaré supérieur, car la progéniture de tous les êtres animés est distinguée par les marques du pouvoir mâle.
36. • Quelle que soit l'espèce de graine que l'on jette dans un diamp préparé dans la saison conve-
• Ln hominn no lont admis dans le séjoar cOloste qu'autant qu'ils lalsaoot après nia dos rnfants pour otTrir k Sriddha ou sorvkx funèbre , qui assure la fHIcité des imrs daaa l'autre monde.
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imble, mte semence se d^vdnppe en une plante de la ni^ine es|ièce , douée de (lualités risibles particulières.
17. • Sans aucun doute, cette terre est appelée la matrice primitive des êtres; mais la semence, dans sa végétation , ne déploie aucune des propriétés de la matrice. . >
8R. • Sur cette terre, daifs le même diamp cultivé, des semences de differentes sortes, semées en temps convenable par les laboureurs, se ÿéèloppent selon leur nature. .
19. • I.es diverses espèces de riz ' , le moudga >, le sésame, lemécha^, l'orge, l'ail et la canne è suere, poussent suivant la nature des semences.
40. « Qu’on sème unè planté, «t qu'il en vienne une autre, c'est ce qui ne pe.ut pas arriver; quelle que soit la graine que l'on sème, celle-là seule se développe.
41. > Kn conséquence, lliomine de bon sens, bien élevé, versé dans les Védas et les Angas, et qui désire une longue existence, ne doit Jamais répandre sa semence dans le champ d’un autre.
A3. • Ceux qui sont instruits des temps passés répètent des vers a ce sujet chantés par Véyou , qui montrent qu’on ne doit pas Jeter sa semence dans le diamp d'autrui.
43. "De même que la flèdie du chasseur est lancée en pure perte dans la lilcssure qu’un autre diasseur a faite h l'antilope , de même la semence répandue par un homme dans le champ d’un autre est aussitôt perdue pour lui.
4t. • Les Sages qui connaissent les temps ancien» regardent toujours cette terre ( PrilhivI ) comme l'épouse du roi Prithout, et ils ont décidé que le diamp cultivé est la propriété de celui qui le premier en a coupé le bois pour le défricher, et la gazelle, celle du chasseur qui l'a blessée mortellement’.
43. « Cehii-là seul est un homme parfait qui sa compose de irula personnes réunies , savoir : sa femme, lui-même et son fils; et les Brâlimanes ont déclaré cette maxime : « Le mari ne fait qu'une même personne avec son épouse. «
46. « Une femme ne peut être affranchie de l’autorité de son époux , ni par vente ni par abandon ; nous recouiiaissons ainsi la loi autrefois promulguée par le Seigneur des créatures (Prndjdpali).
47. « Une seule fois est fait le p.irtage d'une succession ; une seule fois une Jeune fille est donnée en mariage; une seule fois le père dit : « Je l’accorde : » telles sont les trois choses qui , pour les gens de bien , sont faites une fois pour toutes.
■ Le texte en eiU deux , noaunCee vrlAI et sdli
> tnttngo.
3 PUattolHS rudialêu.
* Vuyex ci'doiMU, Uv. vu, iL (3.
^ U; méuie, a muaa üv l’aul^rkàrlté, IVnfanl appartient à Vcpuüx de la feuime , et non ù celui qui en est U uviUiUe père.
46. « Le proprtilnire du mile qui a engendré avec des vaches, desjuments, des chameaux femelles, des filles esclaves, des biiOles femelles, des chèvres et des brebis, n'a aucun droit sur la progéniture; la même chose a lieu pour les femmes des autres hommes.
49. « Ceux qui ne possèdent point de champ, niais qui ont des semences , et vont les répandre dans la terre d’autrui, ne retirent aucun profit du grain qui vient à pousser.
30. V Si un taureau engendre ceot veaux en s'accouplant avec les vaches des autres, ces veaux appartiennent aux propriétaires des vaches , et lu tauroau a inutilement répandu sa semence.
51. « Ainsi, ceux qui, n’avant pas dé champ'. Jettent leur semence dans le cliamp d'autrui , travaillent pour le propriétaire; l'enscmenceur, dans ce cas, ne retire aucun profit de sa semence.
52. « A moins que, relativement au produit, le propriétaire du champ et celui de la semence n'aient fiiit une convention particulière, le produit appartient évidemment au maître du champ ; la terre ’ est plus importante que la semence ;
53. « Mais lorsque, par un pacte spécial, on donne un champ pour reiisemencer , le produit est, dans ce monde, déclaré la propriété commune du propriétaire de la semence et du maître du champ.
54. « L'homme dans le champ duquel une graine apportée par l'eau ou par le vent vient à pousser, garde pour lui la plante qui en provient; celui qui n'a fait que semer dans le terrain d'un autre ne récolte aucun fruit.
55. « Telle est la loi concernant les petits des vaches, des Juments, des femmes esclaves, des femellei du cliameau, des chèvres, des brebis, des poules et des femelles du buflle.
56. • Je vous ai déclaré l'importanoe et la nonimportance du champ et de la semence ; maintenant Je vais vous exposer la loi qui coBOsrne les femmes n’ayant pas d'enfants.
57. • La femme d'un frère aîné e«t considérée comme la belle-mère d'un Jeune frère , et la femme du plus Jeune comme la belle-fille de l'alné.
58. « Le frère aîné qui connaît charnellement la femme de son Jeune frère, et le Jeune frère le femme de sou ainé, sont dégradés, bien qu'ils y nient été invités par le mari ou par des parents, à moins que le mariage ne toit stérile.
59. • laxrsqu’on n’a pas d'enfants, la progéniture que l'on désire peut être obtenue par l'union de l'épouse, convenablement autorisée, avec un frère ou un autre parent (sapinda).
' v<rvi uuii brmruare ar ceux qui ne Mot pas manéf, et qui ont des liaisons avec lei femmefl des aulra horamea, ^ i'gmmeMtain^
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30. « Arrotéde beurre liquide et gard.int le silenee, que le parent chargé de cet ol'Uce, en s'approchant, pendant la nuit, d'une veuve ou d'une femme tant enfants , engendre un seul OU , mais jamais un second.
61. « Quelques-uns de ceux qui connaissent à fondoelte question, se fondaut sur oe que le butde cette diapositiOH peut n'dtre pas parCaiteuient attesot par ta naittance d'un teul enfant, sont d’avis qoe les femmes (leuvent légalemeiit engendrer disette manière Dn second i'ds.
62. • L'objet de cette commission «ne fois «bteM, suivant la loi, que hw denx personnes, te frire et ta beUe-tmur, se oosaportent, l'une à l’dgsrd de l'autre, «onune on père et une beHe-^lle.
63. ■ Maisunfrère, soi/ /'aiaé,#o«Vej«(ne, qui. Charge de ivmplir ce devoir, n’observe pas la i^le prescrite , et ne pense qu’à satisfaire ses désirs, sera dégradé dans les deux cas : l'U etl Vabti, comme ayant souillé la couche de sa belle-liiie; t'U «■< 4é Jeune frère, celle de son pire spirituel.
64. « Une veuve, ou une fèmme stras fnfatdt, ne doit pas être autorisée par des Dwidjss à oenoe^ voir du fait d'un autre; car ceux qui lui permettent de coneevolir do fait dH» cotre, violeiit'ia ldi primitive.
65. « Il n'est question en aucune manière dVcK porelHe commission dans les passages de la Sainte icrilnre qui ont rapport au tnariege, et dans les lois nuptiales il n'est pas dit qn*nne veuve finisse contracter une autre union.
«6. • En effet, cette pratique, qni ne éonviént qu’à des animault, a été blâmée hautement pat les Itràhmanes instruits; eepcndaiit etie est dite avoir eu cours parmi les hommes , sons le règne de Vena.
67. " Ce roi , jui rêontt autrefois toute la tétre sous sa domination, et qui fut rèfjarâè , A eeette de cela seulement, comme le plus distingué des l\.tdj.irchis ' , .àyant l'esprit troublé pat la concupiscence, nt naître le mélange des classes.
68. • Depuis ce temps, les gens de bien désapprouvent l’homme qui, par égarement, invite une veuve ou une femme stérile, à recevoir les caresses d'un autre homme pour avoir des enfants.
69. » Toul^ols , lorsque le mari d'une jeune Clie vient à mourir après les fiançailles, que le propre frère du mari la prenne pour femme, selon la règle suivante :
70. « Après avoir épousé , suivant le rite, cette jeune fille, gui doit être vêtue d'une robe blanche , et pure dans ses mœurs , que toqjoiirs il s'approclie d'elle une fois dans la saison favorable, Jusqu'à ce qu'elle ait conçu.
' lUdJuchl , Mint pertuonags ou Rlchl de la classe royale.
71. « Qu'un homme de sens, après avoir accordé sa fille à quelqu'un , ne s'avise point de la donner à un autre; car en donnant sa fille lorsqu'il l'a dgjà accordée, il est aussi coupable que celui qui a porté un faux témoignage dans une affaire relative à des hommes '.
72. « Même après l’avoir épousée régulièrement, un homme doit abandonner une jeune fille ayant des marques funestes, ou malade, ou jmlluéc, ou qu'on lui a fait prendre par fraude.
73. « Si un homme donne en mari.vge une fille ayant quelque défaut, sans en prévenir, l'époux peut annuler l’aete du méchant qui lui a donne cette jeune fille.
74. « Lorsqu'un mari a des affaires en pays étranger, qu'il ne s'absente qii’après avoir as.suré à sa femme des moyens d'existence ; car une femme, même vertueuse , affiigée par la misère , peut commettre uue faute.
75. • Si, avant de partir, son mari lui a donne de quoi subsister, qu'elle vive en menant une conduite austère; s'il ne lui a rien laissé , qu'elle g.vgiie sa vie en exerçant un métier honnête, comme celui de fier.
76. « Lorsque son mari est parti pour aller remplir un devoir pieux , qu’elle l’attende pendant huit ans ; lorsqu'il s'est absenté pour des motifsdcsciencc ou de gloire , qu'elle l’attende pendant six ans; pour son plaisir, pendant trois ans seulement ; après ce teimie, qu'elle aille le retrouver.
77. « Dur.int une année entière, qu’un mari supporte l'aversion de sa femme; mais après une année, si elle cunliiiiie à le haïr, qu'il prenne ce qu elle possède en p.irtieulier, lui donne seulement de quoi sithsislerel se rèlir, et cesse d'habiter avec elle.
75. « La feilime qui néglige un mari passionné pour le jeu, aimant les liqueurs spiritueiises , od afiligé d'uue maladie , doit être abandonnée pendant trois mois, et privée de ses p,i7ures et de scs meubles;
79. « Slais celle qui a de l'aversion pour un mari insensé, ou eoiip.ihle de grands crimes, ou eunuque, ou impuissant, ou affligé soit d'cicpliantiasis, soit de consomption pulmonaire, ne doit être ni abandonnée ni privée de son bien.
80. « Une femme adonnée aux liqueurs enivrantes, ayant de mauvaises mœurs, toujours en eontradletioii avec son mari, attaquée d'une maladie incurable comme ta lèpre, d'un caractère méchant, et qui dissipe son bien , doit être remplacée par une autre femme ■.
81. « Une femme stérile doit être remplacée ta huitième année; celle dont les enfants sont toüà
' Voyra c[.-lessas , Uv. vtii , si. M.
V Unéralcment . insprkdné de Set f>Heitst$. ~ àeb t(iSl4 peut épouser uiic autre feumie. ( CemmenUtire )
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inotrs, la dixième; celle (jui ne inet au munilec/w des filles, la onzième; celle ()ui parle avec aigreur, sur-le-cliainp ;
82. « Mais celle qui , liien que malade , est bonne et de mœurs vertueuses, ne peut être remplacée par une autre qu’ autant qu’elle y consent, et ne doit jamais être traitée avec mépris.
83. « La femme remplacée légalement, qui abandonne avec colère la maison de son mari, doit à Huslant être détenue ou répudiée en présence de la famille réunie.
84. O Celle qui, après en avoir reçu la défense, boit, dans une fête , des liqueurs enivrantes, ou fréquente les spectacles et les assemblées, sera punie d'une amende de six kricbnalas.
85. « Si des nwidjas prennent des femmes dans leur propre classe et dans les autres , la préséance , les égards et le logement doivent être réglés d’après l’ordre des classes.
86. « Pour tous les Dwidjas, une femme do la même classe, et non une femme d’une classe différente, doit vaquer aux soins officieux qui concernent la personne du mari , et remplir les actes religieux de ehaque jour.
87. . Mais celui qui , follement , fait remplir ces devoirs par une autre , lorsqu’il a près do lui une femme de sa classé, de tout temps a été considéré comme un Tchandâla engendré par une Urâbmanl et un Soâdra.
88. « C’est à un jeune bomme distingué, d’un extérieur agréable, et de la même classe, qu’un père doit donner sa fille en mariage, suivant la loi , quoiqu’elle n’ait pas encore atteint i'dge de huit ans, auquel on doit ta marier.
■ 8‘J. " Il vaut mieux , pour une demoiselle en fige d’être mariée , rester dans la maison paternelle jusqu’à sa mort, que d’être jamais donnée par son |>ère à un époux dépourvu de bonnes qualités.
90. « Qu'une fille quoique nubile attende pendant trois ans ; mais après ce terme qu'elle se eboisisse un mari du même rang qu’elle-même.
• 91. « Si une jeune fille n’étant pas donnée en mariage prend de son propre mouvement un époux , elle ne commet aucune faute, non plus que celui qu’elle va trouver.
92. « La demoiselle qui se choisit un 'mari ne doit pas emporter avec elle les parures qu’elle à remues de son père, de sa mère ou de ses frères; si elle les emporte, elle commet un vol.
93. « Celui qui épouse une fille nubile ne donnera pas de gratification au père ; car le père a perdu toute autorité sur sa fille, en retardant pour elle le moment de devenir mère.
94. « Un homme de trente ans doit épouser une flile de douze ans , qui lui plaise ; un homme de vingtquatre ans , une fille de huit ; s’il afiniplus tôt son
noriciat , pour que l’arcomplissement de ses devoirs de niailre de maison ne soit pas retardé, qu'il se marie promptement.
95. • I.ors même (pie le mari prend une femme qui lui est donnée par les Dieux, et pour laquelle II n’a pas d'inclination, il doit toujours la protéger , si elle est vertueuse , afin de plaire aux Dieux.
I.ÆS femmes ont été créées jiour mettre au
jour des enfants, ctles hommes, pour les engendrer ; en conséquence , des devoirs communs , qui doivent être accomplis par l'homme de concert avec la femme , sont ordonnés dans le Véda. ^
97. • Si une gratification a été donnée pour obtenir la main rf'une demoiselle , et si le prétendu vient à mourir avant la consommation du mariage, la demoiselle doit être mariée au frère du prétendu, quand elle y consent.
98. « Un .Soildra même ne doit point recevoir de gratification en donnant sa fille en mariage ; car le père qui reijoit uue gratification , vend sa fille d'une manière tacite.
99. O Mais ce que les gens de bien anciens et modernes n’ont jamais fait, c’est, après avoir promis une jeune fille à (juelqu'un, de la donner à un autre ;
100. « Et, même dans les créations précédentes, nous n'avons jamais entendu dire qu'il y ait eu de vente tacite d’une file, au moyen d'un payement appelé gratification , /oWc jiar un homme de bien.
101. ■> Qu’une fidélité mutuelle se maintienne jusqu’à la mort, tel est, en somme , le principal devoir de la femme et du mari.
102. « C’est pourquoi un homme et une femme unis par le mariage, doivent bien se garder d'être jamais dé'sunis, et de se manquer de foi l'un à l'autre.
103. « Le devoir plein d’affection de l'homme et de la femme vient de vous être déclaré, ainsi que le moyen d’avoir des enfants en cas de stérilité du mariage; apprenez maintenant comment doit se faire le partage d’une succession.
Après la mort du père et de la mère, que
les frères, s’étant rassemblés , se partagent également entre eux le bien de leurs parents, lorsque te frère aine renonce à son droit ; ils n’en sont pas maîtres pendant la vie de ces deux personnes, à moins que te père n'ait préféré partager le bien luiméme; j
105. • Mais l'aîué, lorsqu'il est éminemment vertueux, peut prendre possession du patrimoine en totalité, et les autres frères doivent vivre sous so tutelle , comme ils vivaient sous celle de leur père.
106. « Au moment de la naissance de l’atné, ai'ant même que l’enfant ait reçu tes sacrements, un homme devient père et aeqnitte sa'dettc à l’égard de ses ancêtres ■ , le fils atué doit donc tout avoir.
* I.Tfl aïKï'ln^ (!p celui qui n’n pas do fils pour accomplir leSrAdêlha eu leur lionnmr, sout exciua du séjour céleûte.
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107. « Le fils par la naissanee duquel un liominc ae<|uitle sa dette et fljtient rimmortalité, a été engendre pour rncconiplissenieiit du de\ oir ; les Sages cunsidèrent les autres comme nés de l'amour.
108. « Que le UèreaXné, lorsque lehlrnn'esljma partagé, ait pour ses jeunes frères l’affection d'un |)cre pour ses ills; ils doivent, suivant la loi, se comporter envers lui comme à l’égard d’un père.
(09. • L’aîné fait prospérer la famille ou la détruit, suirant qu'il est rerturux ou jierrers; l’alné dans ce monde est le plus respectable ; l’aîné n’est pas traité avec mépris par les gens de bien.
1 10. « I.e frère aîné qui se conduit ainsi qu’un aîné doit le faire, est à révérer comme un père, comme une mère; s’il ne se conduit pas comme uu frère aîné, on doit le respecter comme un parent.
1 1 1 . « Que les frères vivent réunis , ou bien sépares , s’ils ont le désir d’accomplir sé/iaréineut les devoirs pieux; par la séparation, les actes pieux sont multipliés; la vie séparée est donc vertueuse.
ll’2. ■ Il faut prélever pour l’aîné le vingtième (le riiéritage avec le meilleur de tous les meubles; pour le second, la moitié do cela, ou un qiiaraulieme; pour le plus jeune, le quart, ou un quatrevingtième.
113. « Que l’aîné et le plus jeune prennent chacun leur portion comme il a été dit, et que ceux qui sont entre eux deux aient chacun une part moyenne, ou UH quarantième.
1 1 1. • De tous les biens réunis que le premier né prenne le meilleur, tout ce qui est excellent dans son genre , et le meilleur de dix bceu/s ou outres bestiaux, s'il l'em/iorte sur ses frères en bonnes qualités;
1 15. • Mais il n’y a pas de prélèvement du meilleur de dix animaux , parmi des frères également habiles à remplir leurs devoirs; seulement, on d oit donner quelque peu de chose à l’aîné comme un témoignage de respect.
I IC. « Si l’on fait un prélèvement de la manière susdite, que le reste soit divisé en parts égales; mais si rien n'est prélevé, que la distribution des parts s'opère de la manière suivante ;
117. • Que l’alnc ait une part double, le second fils , une part et demie, s’i/s siiri>as.sent tes autres en vertu et en savoir, et que les jeunes frères aient chacun une part simple : telle est la loi établie.
118. « Que les frères donnent, chacun sur leur lot , des portions à leurs saurs /)nr/u mfmeméreet non mariées, afin quelles puissent se marier; qu’ils donnent le quart de leur part; ceux ([ui le refusent seront dégradés.
119. • Un seul boue, un seul mouton ou un seul animal au pied non fourchu ne peut pas être partagé, c’es7-à-r/ire, ocik/k pour qu'on en partage la valeur; un bouc ou un mouton qui reste après la Jislribution îles paris, doit appartenir à l’iiîné.
120. « Si un jeune frère , après y'arnir été autorisé, a engendré un fils en cohabitant avec la femmo de son frère aîné décédé ‘ , le partage doit être également entre ce fils qui représente son père, ot son père naturel, qui est en même temps s<m oncle, sans prélèvement : telle est la règle établie.
121. « Le représentant, fils de la veuce et du jeune frère , ne |icut |ias être substitué à l’hérilicr principal , qui est le frère ainé mort , relaliotment au droit de recevoir une iwriion préterée sur t'hrr'dage, outre lajxirt simple; l’héritier principal est devenu père en consri|uence delà procréation d'un fils par son jeune frère; ce Gis ce doit recevoir, suivant la loi , qu’une portion égale a celle de son oncle , et non une double portion.
122. « Un jeune fils étant né d’une femme mariée la première , et un aîné d’une femme mariée en dernier lieu , on peut être en doute sur la manière dont le partage doit se faire.
1 23. « Que le (Ils né de la première femme prenne un excellent taureau prélevé sur l’héritage , les autres taureaux de moindre qualité sont ensuite pour ceux qui lui sont inférieurs du côté de leurs mères mariées plus lard.
121. « Que le fils né le premier et qui a été mis au monde par un femme mariée la première, prenne quinze caches et un taureau , lorsqu'il est savant et vertueux, et que les autres fils prennent ce qui reste , chacun suivant te droit que lui transmet sa njcre : telle est la décision.
1 2.>. « Comme parmi des fils nés de mères égales eu rang, sans aucune autre distinction, il n’y a pas de primauté du cdté de la mère, la primauté est déclarée dépendre de la naissance.
12C. « I>e droit d’invoquer Indra , dans les prières appelées .Swabrdhmanyés, est alloué à celui qui est venu au monde le premier ; et lorsque , parmi différentes femmes , il naît deux jumeaux , la primauté est reconnue appartenir au premier né.
127. < Celui qui n’a p«int d’enfant indle |>eut diarger sa fille , de la manière suivante, de lui élever nn fils , en se disant : • que l’enfant mêle qu’elle • mettra au monde devienne le mien et accomplisse « eu mon honneur la cérémonie funèbre. »
128. • C’est de cette manière qu’autrefois le Pradjépati Dakcha lui-même destina set cinquante filles à lui donner des fils, pour l’accroissement de sa race.
129. • Il en donna dix à Dliarma > , treize .à Ka> syapa 1 , et vingt-sept * à Soma, roi des Brahmanes
* Voy*2 d-d«was, il. 60 rt M.
* IHinroM rat un des doius de Yama, ainsi appelé oonne Dieu de lajustice«
î Kûsvapa ral irnwlnl |)ersonnapf, fils île MarUcljl, ifiii rat considéré comme le père dra Dlnix et dra Asnur.-i»i . et de pluniriirs dixlnlU*» inféi’irtirra. Parmi Ira liUra di> épousi's de K.isyai>a, lus tirindpnlra wmt ; Adili, mùiv des Adilyas uu Dévôs, et Diti, mère de lially.u.
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fi des kerhes méMnates , »n les gratifiant de parures ovcc une parËsite satisfaction.
ISO. • Le flisii'un honune est comme lui-niéine, et une fille chargée de l’office désigné est comme un fils : qui donc pourrait recueillir l'iiéritage d'un lionime gui ne laisse pat de fils, lorsqu'il a une fille qui ne fait qu'une même âme avec lui ?
\ ISI. « Tout ce qui. a été donné à la mère lors de son mariage , revient par héritage à sa fille non mariée; et le fils d’une fille mis au monde pour l’objet ci-dessus mentloHné, héritera de tout le bien du père de sa mère mort sons enfant mâle.
133. «Que le fils d'une fille marié dans l'mteniion eusdile prenne tout le biende son grand-père maternel mort sans enfant mâle , et qu'il offre deux gâteauxfunèbres , l’un ùson propre père , l'autre à son aïeul maternel.
ISS. « Entre le fils d'un fils et le fils d’une fille ainsi mariée, il n’y a, dans ce monde, aucune différence, suivant la loi , puisque le père du premier et la mère du second sont tous deux nés du même homme.
134. « Si, après qu’une fille a été chargée de produire jmir son père un enfant mâle , il naît un fils à ce/ homme, dans ce cas que le portage de la succession soit égal ; car il n’y a pas de droit d’aînesse pour une femme.
135. « Si une fille ainsi diargée par son père de ' lui donner un fils, vient à mourir sans avoir mis au monde un enfant mâle, le mari de cette fille peut se mettre en possession de tout son bien, sans hésiter.
13G. « Que la fille ait reçu la commission susdite en présence du tuari, ou non (/e frire ayant formé ce projet sans le déclarer) , si elle a un fils par sou union avec un mari du même rang qu'elle, l'aïeul maternel, par la naissance de cet enfant, devient le père d'un fils , et ce fils doit offrir le gâteau funèbre, et hériter du bien.
137. « Par un fils, un homme gagne les mondas célestes; par le fils d'un fils, il obtient l'immortalité; par le fils de ce petit-fils, il s'élève au séjour du soleil.
138. • Par la raison que le fils ifélivreson père du séjour infernal appelé Pont , il a été appelé .Sauveur de l'enfer (Pouttra) par Oi-alimâ lui-méme.
130. « Dans le monde, il n'y a anenne différence entre le fils d'un fils et celui d'une fille chargée de l’office menlionné; le fils d'une fille delivre son grand-père dans l'autre monde, aussi bien que le llls d'un fils.
1 10. « Que le fils d'une fille mariée pour le motif susdit , offre le orcmier gâteau funèbre à sa
fiHt',, sont tfs Nymphes qui prcstdenl aux vlngl-Bcpt aiWrUuH>b luuaircs-
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mère,lesecondwpè(«d«samère,6t latroisièiM à son bisaïeul maternel. *
141. • Lorsqu'un fils doué de toutes les vertu* a été donné à un iiomnie de la manière gui sera erposée, eelils, quoique sorti d'une autre famille, doit recueillir l'iiéritage tout entier, à moine gu’ il n’ij ait un fils légllime ; car, dans ce tas, H ne peut acoir gue la slriéme partie.
143. « Un llls donné à ime autre personne ne fait plus partie de la famille de son père naturel , et ne doit pas hériter de son bien; le gâteau fiinèbre suit la famille et le patrimoine; pour ceini qui a donné son fils, il n'y a plus d'oblation funèbre/alle par et fils.
143. « Le fils d'une femme non autorisée è avoir un enfant d'un autre homme, et le fils engernW par le frère du mari avec une femme qui a un enfant mâle , ne sont pas aptes à hériter, l'un étant l'enfant d’un adultère , l’autre étant produit par la luxure.
144. « T.e fils d’une femme, même autorisée, mais qui n’a pas été engendré selon les règles ' , n’a pas de droits à l'héritage paternel ; car il a été engendré par un homme dégradé • ;
145. « Mais le fils engendré, suicant tes règles prescrites, par une femme autorisée , s’il est doué de bonnes gualilés, doit hériter, sous tous tes rapports, comme un fils engendré par le mari ; car,
I dans ce cas, la semence et le produit appartiennent de droit au propriétaire du champ.
14G. « Celui qui prend sous sa garde les biens meubles et immeubles d’un frère mort et sa femme, après avoir procréé un enfant pour son frère, doit remettre à ce fils tout le bien qui lui revient , lorsqu’il entre dans sa seizième année.
147. Lorsqu’une femme ,'snns y être autorisée * , obtient un fils , par un commerce illégal avec lo frère de son mari , ou tout autre parent , ce fils né de l'amour a été déclaré par les Sages impropre à hériter, et né en vain.
148. • Ce règlement gui vient d’élre énoncé ne doit s’entendre que d'un partage entre des llls nés de femmes de la même classe ; apprene.x maintenant la loi qui concerne les fils mis au monde par plusieurs femmes de cl.isscs différentes.
149. « Si un Rrâhinane a quatre femmes appartenantes auxquatre classes dans l'ordre direct, et si elles ont toutes des fils, voici quelle est la règle prescrite |)0ur le partage :
I.e valet de charrue, le taureau qui sert b
' Voyez d-dessus, st. 60.
• làiil. II. 03.
3 Ou . inlvanl une autre leçon préférée p.ir XViUIain )one« et M. Colehrookc : « Quand uoe teinme, même étant légalement atilüiiièe, engemlrc un Uli aven le frère ou tout âulr« parent de son mari , te lits, a'U a été i-ngendré par un homme nnimr d’un (léeir imputlioiif , a été déclaré par l« Sages Italinipre t liérilrr, d né en vain. ( Ùignl, tu, ist.)
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ffconder les Taches . le chariot , les Joyaux et le principal logis doivent être prélevés sur l'Iiéritoge, et donnés au fils de la femme Brihmant, avec une part plus grande, à cause de sa supériorité.
151. « Que le Brâhinane prenne trois parts sur le reste de la succession ; que le fils de la femme KcliatriyS prenne deux parts; celui de la Valsyâ, une part et demie ; celui de la SoildrU , une part simple.
152. «Ou bien , un homme versé dans la loi doit diviser tout le bien en dix parts , sans que rien soit prêleré, et faire une distribution légale de la manière suivante ;
153. « Que le lils de la Bràlimant prenne quatre parts; le fils de la KehatriyA , trois; le fils de la VaisyA, deux; et le fils de la SoildrA, une seule :
154. « Mais, qu'un BrAlimane ait ou n'ait pas de fils nés de femmes appartenantes aux trois classes régénérées, la loi défend de donner au fils d'une SofldrA plus de la dixième (wrlion du bien.
155. « Le fils d'un HrAlimane, d'un Reliatriya on d'un Vaisya par une femme Soildrâ , n’est pas admis à hériter, à moins qu'il ne soit vertueux, ou que sa mère n'ait été légitimement mariée; mais ce que son [lère lui donne lui appartient en propre.
150. « Tous les fils de Dwidjas, nés de femmes appartenantes à la même classe que leurs maris, doivent partager l’héritage également , après qne les plus Jeunes ont donné h l'aîné son lot prélevé.
I5T. « Il est ordonné h un SoAdra d’époustr une (bmme de sa classe et non une autre; tous les enfants qui naissent d’elle doivent avoir des parta égales , quand même il y aurait une centaine de lils.
158. • ne ces douze fils des hommes que Manou .SwAyambhmiva (issu de l’Étre existant de luiiiiéme) a distinsués, six sont parents et héritiers rie la famille, et six non héritiers, mais parents.
1.59. « Le fils engendré par le mari lui-méine en légitime mariage , le fils de sa femme et de son fi ére suivant le mode indiqué cialetsus ■ , un fils donné, un fils adopté, un lils né clandestinement ou dont le père est inconnu, et un fils rejeté par ses parents naturels, sont tous les six parents et heritiers de la famille.
100. « I.e fils d'une demoiselle non mariée, celui d'une épousée eneeinte, un fils acheté, le lils d'une femme mariée deux fois , un fils qui s'est donné lui-méme, et le (Ils d'une Soddrù, sont parents tous les six, mais non héritiers.
toi. • L'homme qui passe au travers de l'obscurité infernale , ne laissant après lui que des lils méprisables, comme les onze derniers, a le mémo sort que celui qui passc_ l'eau dans une mauvaise barque.
s Voyez St. 5» et co.
16?. . Si un homme a pour héritiers de son bien un fils légitime, et un fils de sa femme et d'un parent , né avant te fils légitime , pendant une maladie de cet homme, laquelle avait été considérée comme incurable, que chacun de ces deux fils , It l'exclusion de l'autre, prenne possession du bien de son père naturel.
163. • Ix! fils légitime d’un homme est seul maître du bien paternel; mais, pour prévenir le mol, qu'il assure aux autres fils des moyens d'eiistsnw.
164. • Lorsque le fils légitima a fait l'evaloation du bien paternel , qu’il en donne an fila de la femme et d'un parent la sixièma partie, ou la oinquiima , s’il est vertueux.
■ 65. « Le fils légitime et la fils ds l'épouie peuvent hériter immédiatemeot du bien paumelz/e la manière indiquée ol-dessus, mais les dix autres lils dans l'ordre énoncé {celui qui suit élan! exeiu par celui qui précède ) ii'liéritent que des devoirs de la famille, et d'une part de la suceMsioii.
166. « Le lils qu’un homme engendra lui-méins avec la femme h laquelle il est uni par le sacremeut du mariage, étant légitima (drasa) doit être reconnu comme la premier en rang.
167. « Celui qui est engendré, suivant les règles prescrites, par la femme d'uii liotunie mort, impuissant ou malade , laquelle est autorisée à cohabiter acte un parent, est dit le lils de l'épousa (kcliétrudja) *.
IG8. « On doit reconnaitre comme fils donné, celui qu'un père et une mère, d'un consentement muliiel, donnent en faisant une libation d'eau 5 une personne qui ii'a |Hiint do fils, l'enfant étant de la iiidine classe que cette personne, et témoignant de l’affection.
160. s I.orsqu’un hoiiinieprcnd pour fils un jeune garijon de la même classe que lui , qui connaît l'avantage de l'obserralion des cérémonies funèbres, et le mal rcsullanl de leur omission, et doué de toutes le.s qualités eslimées dans un fils, cet enfant est appelé fils adoptif
170. « .Si un enfant vient au monde dans la demeure tic quelqu'un , sans qu'on sache quel est Ion père, cet enfant né clandestinement dans la maison , a[ipartient au mari de la femme qui l'a mis au monde.
171. « L'enfant qu'un homme reçoit comme son propre fils , apres qu’il a été abandonné par le père et la mère, ou par l'un des deux, l'autre étant mort, est appelé fils rejeté.
* , «e de t» poitrine (onras ).
* Utieruleineiit , né dans te champ du mari.
> On poul-ftH* mitfUx : m faiiiant u«se in>ocaUon atn DitùnHét des m»ix. f>llo Inlerprélalîon , que )e dois k H. Ijmglois , fwl fondiV sur un passu}^ du Harwanta , grand poteM in> Ihulugique H historique, dont U- LaogloU imprime ca co ifiiinimt la Ir^duclion.
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172. ■ Lorsqu'une fillcaocouclioseeiètement d’un fils dans la maison de son ihtc, cct cnfajit, qui devient celui de riioinine que cette fille épouse, doit dire désigné par la dénomination de fils d'une demoiselle.
173. • Si une femme enceinte se marie, que sa grossesse soit connue ou non , l'enfant mêle quelle porte dans son sein appartient au mari, et il est dit rci;u avec l'épouse.
I 171. « L'enfant qu'un homme désireux d'avoir un fils qui accomplisse te service funèbre en son honneur, achète de son père ou de sa mère , est appelé fils acheté, qu'il lui soit égal ou non en bonnes qualités ; l'égalité sous le rapport de la classe étant exigée pour tous ces fils.
175. « Lorsqu'une femme abandonnée de son époux, ou veuve, en se remariant de son plein gré, met au jour un enfant mille, il est appelé fils d'une femme remariée.
170. « Si elle est encore vierge, quand elle se marie pour la seconde fois , ou si après avoir quitté un mari tout jeune pour suivre un autre homme, elle revient auprès de lui, elle doit renouveler la cérémonie du mariage avec l’époux qu’elle prend en secondes noces, o« avec le jeune mari auprès duquel elle revient.
177. « L’enfant qui a perdu son père et sa mère, ou qui a été sans motif abandonné par eux, et qui s’offre de son propre mouvement à quelqu'un, est dit donné de Ini-méme.
178. « L’enfant qu'un BrShmane engendre par luxure en s'unissant avec une femme de la classe servile, quoique jouissant de la vie (pârayan), est comme un cadavre (sava); c’est pourquoi il est appelé cadavre vivant ( pdrasava ).
179. « Le fils engendré par un Soddraetpar une femme son esclave, ou par l’esclave femelle de son esclave m.'de, peut recevoir une part de l’héritage, s'il y est autorisé par les fils légitimes : telle est la loi établie.
180. « Les onze fils qui viennent d'être énumérés , à commencer par le fils de l'épouse, ont été déclarés par les législateurs , aptes à représenter successivement le lils légitime, pour prévenir la cessation de la cérémonie funèbre.
181. « Ces onze fils, ainsi appelés parce qu'ils peuvent être substitués au fils légitime, et qui doivent la vio à un autre homme , sont réellement les fils de celui qui leur a donné la naissance, et non d'aucun autre ; aussi ne doit-on les preiulre pour fils qu'au défaut d'un fils légillme ou du fils (Tune fille.
fi l82.«Si parmiphisieursfrèresdepèreetde mère, il en est un qui obtienne un fils , Manou les a tous déclarés pères d'un enfant au moyen dccefils; c'està-dire, qu' alors les oncles de cet enfant ne doivent
]>as adopter d'autres fils ; qu’il recueille leur héritage, et leur offre le gâteau funèbre.
183. • Semblablement , si , parmi les femmes du même mari , une d'elles donne naissance à un fils , toutes, au moyen de ce fils, ont été déclarées par Manou , mères d'un enfant mâle.
181. « Au défaut de clmcun des premiers dans l’ordre parmi ces douze fils , celui qui suit et qui est inférieur doit recueillir l’héritage; mais s'il en existe plusieurs de même condition, ils doivent tous avoir part au bien.
185. • Ce ne sont point les frères , ni les père et mère, mais les fiis légitimes et leurs enfants, ou à leur défaut les autres Jils qui doivent hériter d’un père ; que la fortune d'un homme qui ne laisse point de fils, dejille ni de veuve, retourne à son père, et à scs frères au défaut du père et de la mère. i
1 8U. a Des libations d'eau doivent être laites pour trois ancêtres; savoir, le père, le grand-père paternel et le bisaïeul; un gâteau doit leur être offert à tous trois : la ijuatrième personne dans la descendance est celle qui leur offre ces oblations , et qui hérite de leur bien au défaut d'héritier plus proche ; la cinquième personne ne participe pas à l'oblation.
187. a Au plus proche parent (sapinda)' , mâle ou femelle, apiiartieut l’héritage de la personne décédée; au défaut des sapindas et de leur lignée, le samânoduka , ou parent éloigné, sera l’héritier ou bien leprécepteur spirituel, oul'élève du r/t/nné.
188. a Au défaut de toutes ces personues, des Brâhmanes versés dans les trois Livres saints , purs d'esprit et de corps , et niaitres de leurs passions, sont appelés à hériter, et doivent en conséquence offrir le gâteau ; de cette manière, les devoirs funèbres ne peuvent pas cesser.
a Si la veuve d'un homme mort sans enfiiots
conçoit un enfant mâle en cohabitant avec un parent, qu’elle donne à ce fils, lors de sa majorité, ce que son mari possédait. ;
191. a Si deux fils nés de la même mère et de deux maris différents, morts successivement, sont en contestation pour leur patrimoine qui est entre les mains de leur mère, que chacun, à l'exclusion de l'autre , prenne possession du bien de sou propre père.
192. a A la mort de la mère, que les frères utérins et les soeurs utérines non mariées se parta-
I La fjualtlé tle oipinda, dans ce cas, s'étend seolmient Jusqu'à ia quatrliune personne nu Jusqu'au tsolstéme drgre dans la descendance. ( Diqttt ij IliHiiu iaiic , vol. iii , p. 1 1 . j
Et si ellfs ont üfS (illc.s, il est à
propos de leur donner quelipic chose de la fortune de leur grand-mère maternelle, par motif d'affection.
194 e Le bien séparé d'iine femme est de six especes , savoir : ce qui lui a été donné devant le feu nuptial; ce qu'on lui a donné au moment de son départ pour la maison de son mari ; ce qui lui a été donné en signe d'affeetion ; ce qu’elle a reçu de son frère , de sa mère ou de sou père.
t9S « Les présents qu'elle a reçus , apres son mariage , de Ut famille de son mari, ou de sa propre famille, ou ceux que son mari lui a faits par amitié, doivent appartenir après sa mort à ses enfants, même du vivant de son époux.
190. • Il a été décidé que tout ce que possède une jeune femme mariée suivant les modes de Brahmi , des Dieux , des Saints , des Musiciens célestes , ou des Créateurs ' , doit revenir à son mari , si elle meurt sans laisser de postérité.
197. « Mais il est ordonné que toute la fortune qui a pu lui être donnée à un mariage selon le mode des mauvais Génies, ou selon les deux autres modes, devienne le partage du père et de la mère, si elle meurt sans enfants.
198. « Tout le bien qui peut avoir été donné, n’importe dans quel temps, par son père, à une femme de l’ttne des trois dernières classes , et dont lemari,<pd est un Brahmane, a d'autres femmes, doit revenir, si elle meurt sans posiérilé, à la füle d’une Bréliman! ou à ses enfants.
190. « Une femme ne peut rien mettre à part pour elle , des biens de la famille qui sont communs à elle et h plusieurs autres parents , non plus que la fortune de son mari , sans sa permission.
' 200. « Les parures portées par des femmes pendant la vie de leurs maris , ne doivent pas être partagées par les héritiers des maris entre eux ; s’ils en font la partage, ils sont coupables.
301. • Les eunuques , les hommes dégrades , les aveugles et les sourds de naissance, les fous, les idiots, les muets et les estropiés ne sont point admis à hériter;
202. • Mais il est juste que tout homme sensé qui liérite leur donne , autant qu’il est en son pouvoir, de quoi subsister et se couvrir jusqu’à la lin deleurs jours; s’il ne le faisait pas , il serait criminel.
203. « Si ,'parfois , il prend fantaisie à l'eunuque et aux autres de se marier, s'ils ont des enfants , la femme de l'eunuque ayant conçu du fait d’un autre homme suicant les régies prescrites , ces enfants sont aptes à hériter.
, > Voyu cl-deuui, Uv. m, sL 31 et tulv,
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201. " .Apres la mort du |)ère, si le frère aîné, rirant en commun arec ses frères, fait quelque gain par son labeur, les jeunes frères doivent en avoir leur part, s'ils s' .appliquent à l'étude de la science sacrée;
205. « Et s'ils sont tous étrangers à l'étude de la science et font des béuélices par leur travail , que le partage de ces profils soit égal entre eux , puisque cela lie vient pas du père : telle est la décision.
206. « .Mais la richesse acquise par le savoir appartient exclusivement à celui qui l'a gagnée , de même qu'une chose donnée par un ami, ou reçue à l'occasion d'un mariage, ou présentée comme offrande hospitalière.
207. n Si l'un des frères est en état d'aiiuisser de la fortune par sa profession , et n’a pas besoin du bien de son père , il doit renoncer à sa part après qu’on lui a fait un léger présent, afn que jmr la suite ses enfants ne puissent pas élever de récianuilion.
208. € Ce qu’un frère a gagné à force de peine s.ins nuire au bien paternel, il ne doit pas ledunner contre sa volonté, puisqu’il l’a acquis par son propre labeur.
209. « Lorsqu’un père parvient à recouvrer, par ses efforts, un bien que son propre père n’avait p.is pu ravoir, qu'il ne le partage pas contre son gré avec ses fils, puisque c’est par lui-méme qu’il a été acquis.
310. « Si des frères, après s'étre séparés d'abord, se réunissent ensuite pour vivre en commun, puis font un second partage, que les parts soient égales; il n’y a pas dans ce cas de droit d’atncssc.
211. «.fu moiiieTifcrimpai'/aÿe, si l’atné ou le plus jeune de plusieurs frères est privé de sa part, parce qu' il embrasse la de de dévot ascétique, ou si l'un d’eux vient à mourir, sa part ne doit pas être perdue ;
212. » Mais que ses frères utérins qui ont réuni leurs parts en commun , et ses soeurs utérines s’assemblent et divisent entre eux sa p.art, j'iV ne laisse ni femme ni enfants, et si le père et ta mère sont morts.
213. « Un frère ainéqui, pareupidité, fait tort à ses jeunes frères , est privé de l’honneur attaché à la primogéniturc, ainsi que de sapait, et doit être puni par le roi d'une amende.
2U. ■ Tous les frères qui sont adonnés à quelque vice perdent leurs droits à 1’hérit.age, et l’atné lie doit pas s'approprier tout le bien sans rien donner à ses jeunes frères.
21.5. • .Si des frères, vivant en commun avec leur père, réunissent leurs efforts |iour la même entreprise, le père ne doit jamais faire de parts inégales, en iiartageant le bénéfice.
Que le fils ué après un partage du bien
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fait par le père, de son virant, prenne possession de la part de son père , ou bien , si les frères r/ui avaient partagé avec leur père ont de nouveau réuni leurs lots au sien , qu'il partage avec eu.v.
317. « Si un fils meurt sans enfants H sans laisser de femme, le père ou la mère doit hériter de sa fortune; la mère elle-même étant morte, que la mère du itère ou le grand-père paternel prenne le bien au défaut de frères et de neveux,
318. • Lorsque toutes les dettes et tous les biens ont été convenablement distribués suivant la lui, tout ce qui vient à cire découvert par la suite doit être réparti de la même manière.
219. ■ Des vêlements, des voitures et des parures d'une valeur médiocre, dont tel ou tel héritier se serrait avant le partage, du riz préparé, l'eau d'un puits, des esclaves femelles, les conseilleurs spiiituels ou les prêtres de la famille, et les p.lturages pour les bestiaux ont été déclarés ne pouvoir pas être partagés, mais devoir (tre employés comme auparavant.
220. • La loi des héritages et les règles qui concernent les fils, à commencer par celui de l'épouse', viennent de vous être exposées successivement; connaissez la loi qui a rapport au jeux de hasard.
331. « Le jeu et les paris doivent être proscrits par le roi dans son royaume ; car ees deux coupables pratiques causent aux princes la perte de leurs royaumes.
322. « Le jeu et les paris sont des vols manifestes ; aussi le roi doit-il faire tous ses efforts pour y mettre obstacle.
223. « Le jeu ordinaire est celui pour lequel on emploie des objets inanimés comme des dés; on appelle pari ( samâhwaya ) ' le jeu auquel on fait servir des êtres animés comme des coqs , des béliers , et que précède une gageuiv.
221. • Celui qui s'adonne au jeu ou bien aux paris, et celui qui en fournit le moyen en tenant une maison de jeu, doivent être punis corporellement par le roi ; de même que les Sotldras qui portent les insignes des Dwidjas.
22i. « Les joueurs, les dan.seurs et les chanteurs publics, les hommes qui décrient les Livres saints, les religieux liérétiqurs, les hommes qui ne rcmplieseiM pas les devoirs de leur classe et les marchands de liqueurs doivent être chassés de la ville à l'instant.
326. • Lorsque ees voleurs secrets sont répandus dans le royaume d'un souverain, par leurs actions perverses ils vexent continuellement les honnêtes
gens.
Antrefsis , dans une création précédente
' tir mot tanuifiiraija &lgniflc lUti'raÎPmfnl prorocittion ;
eVil TaoUon d'exciter des animaux k*« uu« cooMx les mUqIi li d« le» faire batUt pour >ou plai»ir.
le jeu fut reconnu comme un grand mobile de haine; en conséquence, l'homme sage ne doit pas se livrer au jeu , même pour s'amuser.
328. « Que 1 homme qui, en secret ou eu publia, s'adonne au jeu , subisse le châtiment qu'il plaira au roi d'infiiger.
229. « Tout homnieappartenant aux classes militaire , coiuuierçaiite et servile, qui no peut pas pa) er une amende, doit s'acquitter par son travail ; un Brûhniane la p.vyera petit à petit.
230. <■ Que la peine inlligce par le roi aux femmes, aux enfants, aux fous , aux gens âgés, aux pauvres et aux infirmes , soit d'èlre frappés avec un fouet ou une tige de bambou , ou d'èlre attachés acec des cordes.
231. « I.C roi doit confisquer tous les biens des ministres qui , chargés des affaires publiques et enflammes de l'orgueil de leurs richesses, ruinent les affaires de ceux qui les soumettent à leur décision.
232. « Que le roi mette à mort ceux qui font de faux édits, ceux qui causent des dissensions parmi les ministres, ceux qui tuent des femmes, des enfants ou des lirâbmanes, et ceux qui sout d'iotelligeDce avec les eniiemis.
233. « Toute affaire qui , à une époque quelconque, .3 été conduite à son ternie et jugée, doit, si la loi a été suivie, être considérée par le roi coiimie terminée ; qu'il ne |g fasse |ios recomnaenrer ;
334. • Mais quelle que soit l'affaire qui ait été décidée injustement par les ministres ou par le juge , que le roi la réexamine lui-même , et les condamne à une amende de mille païuis.
335. • Le meurtrier d'un Brâiunane, le buveur de liqueurs fermentées ■ , riiomine qui a volé tia l’or appartenant à un Dréhmane, et celui qui souille la couclie de son maître spirituel ou tle son père, doiveot tous être considérés comme coupables chacun d'uii grand crime.
236. • Si ces quatre hommes ne font pas une c.x piation , que le roi leur inilige justement un cliàtiment corporel avec une amende.
237. « Pour avoir souillé le lit de son maître spirituel, qu'ou imprime sur le front du coupable une marque représentant le? parties naturelles de U femme; pour avoir bu des liqueurs spiritueusi’s , une marque repiésentaul le drapeau d'un distillateur; pour avo'u volé l'or d'un prêtre, le pied d'un chien; pour le meurtre d'un Brâhmane, ta figure d'un homme sans tête.
238. • On ne doit ni manger avec ces hommes , ni sacrifier avec eux , ni étudier avec eux , ni s'allier par le mariage avec eux ; qu'ils errent sur la terre
’ Il wl iK'f«uly aux Kvlialri)’» rt .iilx Voixv.ii ilv t«lrc de Ppuprll dr ri*; atu BrAliamnw, do Iwlrr dr iV^prlt de rix, de U ligueur vxlraMc du OKidbuukAs et de i'e«prU de »ucr%
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dans un état misérable, escliis de tous les devoirs sociaux.
33U. < Ces hommes marqués de signes flétrissants doivent être abandonnés par leurs parents luternels et maternels, et ne méritent ni compassion ni égards : telle est riiijonction de Manou.
240. • Des criminels tic toutes les classes, qui font l'expiation que prescrit la loi, ne doivent pas être marqués au front par ordre du roi ; qu'ils soient seulement condamnés à l'amende la plus élevée.
211. • Pour les crimes ct-dessus /nonces, commis par un Iirâhmaney/«9«'ators recommandable par ses bonnes qualUis , l’amenile moyenne doit lui être infligée ; ou bien , s’il a agi arec pr^médlfaf Ion , qu’il soit banni du royaume, et prenne avec lui ses effets et sa famille;
242. « .Mais des hommes des autres classes ayant commis cm crimes sans préméditation , doivent perdre tous leurs biens , et être exili's ou meme mis à mort , si le crime a été prémédité.
243. • Qu’un prince vertueux ne s’approprie pas le bien d'un grand criminel ; si par cupidité il s'en empare, il est souillé du même erime.
244. « Ayant jeté cette amende dans l’eau , qu’il l’offre it Yarouna , ou bien qu'il ta donne à un Rrillimane vertueux et imbu de la .Sainte Ecriture.
24Ô. € Varouna est le seigneur du châtiment, il étend son pouvoir même sur les rois , et un Br.'ilimane [larvenu au terme des études sacrées est le seigneur de cet univers.
3.1C. • Partout où un roi s’abstient de prendre pour lui le bien des criminels , il naît dans le temps convenable des honnnes destinés à jouir d'une longue existence;
247 . « Le grain des laboureurs y pous.se en .abondance , selon qu'il a été semé par chacun d’eux ; les enfants ne meurent pas dans leurs premières années, et il ne vient au monde aucun monstre, i 24S. « .Si un homme de la basse elas.se se plaît à tourmenter des Br.dhnianes , que le roi le punisse au moyen de divers cliétimcnts corporels, propres à inspirer la terreur.
249. • On considère comme aussi injuste pour Un mi de laisser aller un coupable, que de condamner un innocent : la justice consiste à appliquer la peine confuriuément h la loi.
2Ô0. « Les règles d'après lesquelles on doit prononcer sur une affaire judiciaire entre deux roatestants, vous ont été exposées eu détail sous dix-huit chefs.
3âl. « Un roi remplissant ainsi parfaitement les devoirs inqmsés par la loi, doit chercher, en se coneilfanl l’a/fection des peuples, à posséder les pays qui ne lui sont pas soumis , et les gouverner convenal>l«ment lorsqu'il les a en sou pouvoir.
sa. « S’étant établi dans une contrée (lorissante,
et avant mis ses forteresses en état de défense, suivant les préceptes de l’art, qu’il hisse le* plus grands efforts pour extirper les soélérots •.
253. • En protégeant les hommes qui se conduisent honorablement et en punissant les méchants, les rois qui ont pour unique pensée le bonheur des peuples, parviennent au par.idis;
254. « Mais lorsqu’un souverain perçoit le revenu royal sans veiller i la répression des voleurs , ses Etats sont agités par des troubles, et lui-méme est exclu du st'jour céleste.
255. Tout au contraire, lorsque la roy.aume d’un prince, placé sous la sauvegarde de son liras puissant, jouit d'une sécurité profonde, ce royaume prospère sans cesse , comme un arbre que l’on arrose avec soin.
25G. « Que le roi , employant comme espions ses propres yeux, distingue bien deux sortes de voleurs : les uns se montrant en public, les autres se cachant, et qui enlèvent le bien d'autrui ;
257. a I.es voleurs publics sont ceux qui subsistent en vendant dilTérentes Hioses d'une manière frauduleuse ; les voleurs cacltés sont ceux qui s’introduisent secrètement dans une maison jmr une brèche faite à un mur, les brigands vivant dans les forêts, et autres.
258. • I-es hommes qui se laissent corrompre par des présents , ceux qui extorquent de l'argeiit par des menaces, les falsiflcateurs, les joueurs , les 04seurs de bonne aventure , les faux honnêtes gens , les chiromanciens ,
259. « Les dresseurs d’éléphants et les charlatans qui ne font p.is ce qu'ils promettent de faire, les hommes qui exercent h tort les arts libéraux , et les adroites courtisanes !
2C0. « Tels sont, avec d’antres encore, les voleurs qui se montrent en public; que, dans ce monde , le roi sache les distinguer, ainsi que les autres qui ac cachent pour agir ; hommes méprisables qui (lortent les insignes des gens d'honneur.
201. « Après les avoir découverts, par le secours de personnes srtres , déguisées , et qui en apparence exercent la même profession qu'eux , et par des espions répandus de tous cdtés, qu'il tes attire et se rende maître d’eux.
262. • Après avxiir proclaïué complètement les mauvaises actions de d»eun de ces misërablei, que le roi leur inflige une peine exoctenieot proporüoa-» née è leurs forfaits et a leurs facultés.
203. t Car sans le didtiment il est impossible de réprimer les délits des voleurs aux ialeotions per^ verses, qui se répandent furtivement dans ce moude.
264. « I,es places fréquentées, les fontaines publiques, les boulangeries, les maisons de courti-
' UltéraU a-iil I ni'ir entccrr tes èniiu»
siincs, les boutiques de distillateurs, les maisons de traiteurs, les endroits où quatre routes se rencontrent , les grands arbres consacrés , les assemblées et les spectacles ,
205. « Les anciens Jardins royaux, les forêts, les maisons des artisans, les bâtiments déserts, les bois et les parcs :
26C. <1 Tels sont les lieux, ainsi que d'autres de ce genre , que le roi doit faire surveiller par des sentinelles et des patrouilles, et par des espions, afin d'écarter les voleurs.
207. « Par le moyen d'espions adroits , ayant été voleurs , qui s'associent avec les voleurs , les accompagnent, et sont bien au fait de leurs différentes pratiques, qu'il les découvre et les fasse sortir de leurs retraites.
! 268. « Sous les divers prétextes d'un festin composé de mets délicats , d'une entrevue avec un lirâbmanc yiii assurera le succès de leur entreprise , ou d’un spectacle de tours de force, que les espions parviennent à réunir tous ces hommes.
269. « Que le roi s'empare ù force ouverte de ceux qui , dans la crainte d’ètre arrêtés, ne vont pas à ces réunions, et de ceux qui se sont engagés avec les anciens voleurs au service du roi , et ne se réunissent pas à eux ; qu'il les metteà mort, ainsique leurs amis , et leurs parents paternels et maternels s’ils sont d'intelligence avec eux.
270. « Qu’un prince juste ne fasse pas mourir un voleur, à moins qu’il ne soit pris avec l’objet dérobé et les instruments du vol; si on le prend avec ce qu’il a enlevé et les outils dont il s'est servi , qu’il le fasse mourir sans hésiter.
271. « Qu’il condamne également à mort tous ceux qui , dans les villages et dans les villes, donnent des vivres aux voleurs, leur fournissent des instruments et leur offrent un asile.
272. « Si les hommes qui sont chargés de la garde de certains cantons , ou ceux du voisinage qui ont été désignés , restent neutres pendant les attaques des voleurs, que le roi les punisse sur-le-champ comme tels.
273. • Si l’homme qui subsiste en accomplissant pour tes autres des pratiques pieuses , s’écarte de son devoir particulier, que le roi le punisse sévèrement d’une amende comme un misérable qui enfreint son devoir.
■ 274. a I.orsqu’un villagcestpilléparcfesro/curs, lorsque des digues sont rompues ou lorsque des brigands se montrent sur le grand chemin, ceux qui ne s’empressent pas d’accourir au secours doivent être bannis, emportant avec eux ce qu’ils possèdent.
27ü. « Que le roi fasse périr par divers supplices les gens qui dérobent son trésor, ou refusent de lui obéir, ainsi que ceux qui encouragent les ennemis.
.370 « Si des voleurs , apres avoir fait une brèche
à un mur', commettent un vol pendant la nuit, que le roi ordonne de les empaler sur un dard aigu, après leur avoir fait trancher les deux mains.
277. « Qu’il fasse couper deux doigts à un coupeur de bourses ' pour le premier vol ; pour récidive, un pied et une main ; pour une troisième fois, qu’il le condamne à mort.
278. « Ceux qui donnent aux voleurs du feu et de la nourriture , leur fournissent des armes ou un logement, et recèlent les objets dérobés, doivent être punis par le roi comme des voleurs.
279. « Que le roi fasse noyer dans l’eau celui qui rompt la digue d’un étang e< occasionne la perle tirs eaux , ou lui fasse trancher la tête ; ou bien , si le coupable répare le dégât , qu’il soit condamné à l'amende la plus élevée t.
280. < Le roi doit faire périr sans hésiter ceux qui pratiquent une brèche à l'hêtel du trésor public, à l’arsenal , ou bien à une chapelle, ou qui volent des élépliants , des chevaux ou des chars appartenants au roi.
281. « L'homme qui détourne à son profit une partie de l’eau d'un ancien étang , ou bien arrête le courant d’un ruisseau, doit être condamné à payer l’amende au premier degré.
282. « Celui qui dépose ses ordures sur la roule royale, sans une nécessité urgente, doit p.iyer deux kârchâpanas, et nettoyer sur-le-champl’cndroitqu’il a sali ;
283. n Un malade, un vieillard , une femme enceinte et un enfant doivent seulement être réprimandés et nettoyer la place: telle est l'ordonnance.
284. « Tous les médecins et chirurgiens qui exercent mal leur art méritent une amende; elle doit être du premier degré pour un cas relatif à des animaux, du second degré pour dos hommes. •
28Ü. « Celui qui brise un pont , un drai>eau , une palissade ou des idoles d’argile, doit réparer tout le dégât , et payer cinq cents panas.
286. « Pour avoir mêlé des marchandises de m.iuvaise qualité avec des marchandises de bon aloi,. pour avoir percé des pierres précieuses, et pour avoir perforé maladroitement des perles, on doit subir l’amende au premier degré, et payer le dommage.
287. O Celui qui donne â des acheteurs payant lo même prix, des choses de qualité différente, les un e s bonnes, les autres mauvaises, et celui qui vend la même chose à des prix différents, doivent ,se/«» les circonstances, payer la première amende ou l’amende moyenne.
» Voyrz, dans Ir frnUiôme nrtodu Jlfritfcfihamti , 1^ «tétait des procédés pinpluyi*» par les voleurs pour pralii|uer une Ln.'clu*.
* LiUérriÎ4’nipnl , rot/prirr âr w<rw<f»; ou, pin* rvadeirifMit encore , drfaittrHr de nrrHth. I,es Imlieo» purieni Imir arif^ui dans (Ht iiu'ud fait n rtiii (li-» coioa <k‘ leur \élcaicul.
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288. • Qiic le roi place toutes les prisons sur la »oie publii|uc, alin que les criminels, afUigcs et hideux , soient exposes aux regards de tous.
289. « Qu'il bannisse sur-le-champ celui qui renverse un mur, celui qui comble des fossés , et celui qui brise des portes , lorsque ces objets sont du domoine public ou royal.
290. « Pour tous les sacrifices dont le but est de faire périr un innocent, une amende de deux cents panas doit être imposée, de même que pour les conjurations magiques et pour les sortilèges de toute espèce , lorsque ces actes pervers n’ont pas réussi.
291. • Celui qui vend de mauvaise graine comme bonne, ou qui place la bonne graine en dessus pour cacher la maucaise, et celui qui détruit la marque des limites, doivent subir un efaétiment qui les défigure;
292. • Mais le plus pervers de tous les fourbes est un orfèvre qui commet une fraude ; que le roi le fasse couper par morceaux avec des rasoirs.
203. « Pour vol d'instruments de labourage, d’arnieset de médicaments, que le roi applique une peine en ayant égard au temps et b l’utilité des objets.
293. * Le roi , son conseil , sa capitale , son territoire, son trésor, son armée et ses alliés, sont les sept parties dont se compose le royaume, qui, pour cela, est dit formé de sept membres (Saptânga).
295. • Parmi les sept membres d’un royaume, ainsi énumérés par ordre, on doit considérer la ruine du premier comme une plus grande calamité que ta ruine de celui qui vient après dans l'énumération , et ainsi de suite.
29G. « Entre les Sept pouvoirs dont la réunion forme ici-bas un royaume, et qui se soutiennent récipro(|ucnient comme les trois hMons d'un dévot ascétique qui sont liés ensemble, et dont aucun ne dépasse l'autre, il n’y a aucune supériorité née de la pri'émincncc des qualités.
297. « Cependant, certains pouvoirs sont plus estimés pour certains actes, et le pouvoir par lequel une affaire est mise à exécution est préférable dans cette affaire particulière.
298. « En SC servant d’émi.ssaires , en déployant sa puisssauce, en s'occupant des affaires publiques, que le roi cherche toujours à reconnaître sa force et celle de son ennemi.
299. <■ Après avoir mûrement considéré les calamités et les désordres qui ajjligent scs Étals et ceux de l'étranger, et leur plus ou moins grande importance, qu’il mette à exécution ce qu’il a résolu.
300. • Qu'il recommence scs opérations à plusieurs reprises , quelque fatigué qu’il puisse être, car la fortune s’attaclie toujours à l’homme entreprenant et doué de persévérance.
301. « Tous les âges appelés Krita.Trétâ, Dwâuvnbs sxcaés sc L'uHie.M.
para et Kali ', dépendent de la conduite du roi, en effet le roi est dit représenter un de ces âges.
302. . I.orsqu'il dort, il est l’âge Kali; lorsqu’il s'éveille, fâge Dwâpara; lorsqu'il agit avec énergie, l'âge Trétâ; lorsqu’il fait le bien, l'âge Krita.
303. « Un roi , par sa puissance et par scs actions, doit se montrer l’émule d’Indra, d’ArXa», de Yama, de Varouna, deTchandra, d’Agni et de Prithivl.
304. « De même que, pendant les quatre mois pluvieux, Indra verso l’eau du ciel en abondance, de même , que le roi , imitant les actes du Souverain des nuages , répande sur ses peuples une pluie de bienfaits.
305. • De même que, pendant huit mois, Aditya absorbe l’eau par ses rayons, de même, que le roi tire de son royaume le revenu légal , par un acte semblable â celui du soleil.
306. « De même que Mârouta* s’introduit et circule dans toutes les créatures, de même le roi, à l’instar du Dieu du vent, doit pénétrer partout, au moyen de ses émissaires.
307. « Ainsi que Yama, lorsque la temps est venu, punit amis et ennemis, ou ceux qui le respectent et ceux qui le méprisent, de même, que le roi punisse ses sujets criminels à l’exemple du jpge des enfers.
308. « De même que Varouna ne manque jamais d’enlacer te coupable dans ses liens , de même, que le prince condamne les méchants b la détention, à l’instar du Dieu des eaux,
809. « Le roi b la vue duquel ses sujets éprouvent autant de plaisir qu’en regardant le disque de Tchandra dans son plein , représente le Régent du la lune.
310. • Qu’il soit toujours armé de courroux et d’énergie contre les criminels, qu’il soit impitoyable b l’égard des mauvais ministres, il remplira ainsi les fonctions d’Agni.
3H. • De même que Dharâ f porto également toutes les créatures, de même le roi qui soutient tous les êtres remplit un office semblable b celui de la Déesse de la terre.
312. « S’appliquant sans relâche b ces devoirs et b d’autres encore, que le souverain réprime les voleurs qui résident dans ses États et ceux qui demeurent sur le territoire des autres princes, et viennent infester te sien.
313. « Dans quelque détresse qu’il se trouve , il doit bien se garder d’irriter les Brâhmanes en prenant leurs biens; car, une fois irrités, ils le détruiraient sur-le-champ avec sou armée et ses équi-
' Voyez Ut. i.xi. 70, SI e( lulv.
* Arka, un Ues nunis duioIrU (SoOr}‘a>
’ UArouta , nn iln nouu de vaynu.
* IXiarS , un des ituws de PriUd^ (.
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in^cs, par leurs {iiipréealioiis et kiirs sacrifices magiques.
» 314. « Qui pourrait ne pas f ire détruit apres atoir cscité la colère de ceux qui ont crée, par le jtouvoirde leurs imprécations , le feu' qui dévoré tout, rOeéan avec ses eaux amères' et la lunc^, doüt la lumière s'eteint et se ranime tour à tour 4?
315. Quel est le prince qui prospérerait en opprimant ceux qui , dans leur courroux , pourraient former d'autres mondes et d'autres régents des .imondes*,cl cliangcrdes Dieux en mortels? ;
310. « Quel homme , désireux de vivre, voudr.ail faire du tort à ceux par le secours desquels, au moyen de leurs oblations, le monde et les Dieux subsistent perpétuellement , et qui ont pour richesse le savoir divin?
1 317. « Instruit on ignorant, un Ilriihmanc est une divinité puissante, de même que le feu consacré ou non cons.acré est une puissante divinité.
318. « Doué d’un pur éclat, le feu, même dans les places où l’on brille les morts , n’est pas souillé , et il flambe ensuite avec une plus grande activité pendant les sacrifices , quand on y jette du beurre clarifie.
Ainsi, lors même que les Brûhraanes se
' Blirlfon, Br.Mim.ine, ratrelenint un fra perp, luel , niaudit un Jour .Xcnl, parce qu'il nVivail p,vs prul.'irC «a femnw et Icconuamna « laut cWvurcr.
(LVNGlaOCâ, TMcàtre JmlicHt vol. tl, t>. aw, )
» Je ne connais pas tV: Ki^cmlc qui ameerue rOemn.
I une do Padma-PourAna, cUée pnf M.
Wilson ( rikramn and l'ri'tisi, pax. 7), Tclimidr», Cpoux des ïiiwl-sepi unes de D.ikdia, 1« uesliiieail loulçs |mur BoliInl&A fasorUe- lessnsursdp Rohiul, Jalouses de celte prcHrence, sVn pl.vlpiircul X leur pere. qui 111 à plusieurs irpriscs des n proelies a son (■endre. Mais vuyoul que wa rt-liioulranees Ctnieut Inuincs , 11 le condamna p.ir une Inqireo.ication S rester sans enlsnls, et à vhre d.ins l.i l.msneur et l.i rsjsisomptioD. Ses Icflitnes Implorèrent pour lui kt üomiwsslon de Dakéha, qui adoucit l'imprécaliou qu’il lie pouvait p.ia n'vmpicr entièrement , et prunonç.i que sa langueur, au lieu d’en* e«ntil.vnte, serait seulement périodique. Telle est l'origine du décours et de l'arrroissemcul suoeewifs de la lune — Kn a-trononde, Rohlnl est la qu.atriéme inaisoii lunaire fonnèe de cinq étoiles , dont la prtudpale est Xldeliaran.
4 Oetlc stance ne serait-elle pas mieux traduite de la in.ani.rr suivante ; . Qui pourrail ne |»s être déiruit apri-s av oir provoqué la colère de ceux par les malwlicllons desipiels le fiu (Agni ) a été condamné a tout dévorer, l'Ocv-an a rouler des eaux amères, et la lune a voir suceessivemenl s'eteindre
cl se ranimer sa lumière; » , ,
s Ceci fait pmKiWrment allusion Ann trait de l’hLsloIrc de VIsvvàiiütm. Pcmlanl que ce s.iint .Mouni se livrait aux plus ri 'ides auslérilés pour s’élever à la dlgnilé de Br.alimane ivoves elolessos, LIv. vu, si. 4Î', un n>l, nomme TrisanKml s'atlrrssa a lui pour obtenir d ette Icxosporle au ciel avec son cnrps. Visvvamitra le lui promil; Il eonunenea un lacrillcc dans re but, el par le pouvoir surnalnrel ipie lui av ail .lrqul= “ dévotion , il lil mouler .vu ciel Trisanlvou. .Mais Indra ne voulut point lereci'voir, el leprecipila vers la lerre, hléle la première; alors , enllammé de courroux, Vlsvv.imil'ra romme un autr» Pravljaprli , créa, par le pouvoir de SM 'auslérilés, dans la région du sud, sept nouve.aux iliebis cl d'autres ronslellalions l riakrbnlras ) , el inrnara île ctver un nuire Indra et d'aulres Jiiviuilv's. Alors 1rs Dieux eflrajes rouM'tilirenl ,i ce que Tiisaukou iralat d.ins le rtel , rsilouré Ui. xoiislvllallous ujuvvllu ( Hii»fijr«i', I , «■ ex.)
livrent ii toutes sortes tle.vils cmjilois, ils duivciil conslammcnt être honorés; car ils ont en eux quelque chose, d'éminemment divin.
3’JO. « .Si un Kehatriya se |)oi’leà des cxcè.s d'insolenec à l'égard des Itr.lhmimes en toute otx’asioii, qu’un Ilr.lhmane le punisse en prononçant contre lui une malédiction ou une conjuration magique; car le Kehatriya lire son origine du Brdhmane.
321. « Des eaux procède le feu; de (a classe s.acerdolale, la classe militaire; de la jiierrc, le fer; leur pouvoir qui pénètre tout s'amortit contre ce qui les a produits.
322. • I.es Kchatriyas ne peuvent pas prosjKirer sans les ItrShmnncs; les Br.^hmancs ne peuvent p.as s’élever sans les Keh.nlriyas; en s’unissant, l.x elasse sacerdotale et la rl.issc militaire s’élèvent dans ce monde et dans l’autre.
323. « Après avoir donné aux BrAhmancs toutes les richesses qui sont le produit des amendes legales, que le roi, lorsque sa fin aj>i>rochc, abandonne à son fils le soin duroyaunie, et aille chcrdier la mort dans un combat; ou, s'il n'y a pas de guerre, qu'il se laisse mourir de faim.
324. « Se conduisant de la ■manière prescrite, et s’appliquant toujours aux devoirs d'un roi, que le monarque enjoigne a ses ministres do travailler au bonheur du peuple.
325. • Telles sont les règles immémoriales concernant la conduite des princes, exjiosées sans aucune omission ; que l’on ajvprennc niainlenanl successivement quelles sont les ri'glcs qui regarden: la classe commerv;anle el la classe servile.
320. « I.c Vaisya , après avoir l'ceu le s.icremeiit de l'inrcsrUure du cordon sacré , et ajirés avoir éjiuusé une femme de la même classe que f«i , tlntl lotijours s’oceiiper avec assiduité de sa jirofessiuii et de l’enlrelien des besliaux.
327.. Kn effet, le .Seigneur des erc.aUircs , ajirès avoir produit lesanim.ativ utiles, en confia le soin au Vaisya , et pinça loiile la r.nce liumainc sous la tutelle du Bràlimanc et du Kehalriya.
328. . Qu'il ne prenne jamais à im V.nlsya la fantaisie de dire : . Je no veux jilus avoir soin des besliaux ; « el lorsqu’il est disjiosé. 5 s’en occuper, aucun autre liommc ne doit jamais en prendre soin.
329. « Qu'il soit bien informé de la hausse cl de la baisse du prix des pierres (trécieuses, des perles , du corail, du fer, des tissus, des parfums et des as,saisonnemonts;
330. . Qu'il soit bien instniit de la m.niiièrc dont il faut semer les graines, el des bonnes ou mauvaises qualités des terrain.S ; qn’il connaisse aussi parfaitement lo système coni|ilet des mesures et des poids,
LIVRE niXlfiMR
les avantages et li-s dcsavanlages des différentes eontrées , lo bénélico ou la l>ertc probable sur la vciilo des objets, et les moyens d’augmenter le nombre des bestiaux.
33Î. • Il doit connaître Ica gages qu’il faut donner aux domestiques et les différents langages des lioimnes, les meilleures précautions à prendre pour conserver les marchandises , et tout ce qui concerne l’aolint et la vente.
3S3. • Qu’il iàsse les plus grands efforts pour augmenter sa fortune d’une manière légale , et qu’il ait bien soin de donner de la nourriture à toutes les créatures animées.
834. « Une obéissance aveugle aux ordres des Erdlimancs versés dans la connaissance des saints Livres, maîtres de maison et renommés pour ieur vertu, est le principal devoir d’un Soddra, cl lui procure lo bonlicur après sa mort,
835. « Uu Soddra pur d’esprit et de eorps, soumis aux Tolonlés des classes supérieures, doux en son langage, exempt d’arrogance, et s’attachant principalement aux Urfdimancs, obtient uno naissance plus relevée.
330. • Telles sont les règles propices concernant la conduite des quatre classes lorsqu’elles ne sont pas dans la détresse; apprenez maintenant , p.vr ordre, quels sont leurs devoirs dans des circoiistances critiques. •
LIVRE DIXIEME
CLSSSes u£lkes; teups d> détbesse.
1. « Que les trois classes ri^énérées, se maintenant dans raccoinplissement de leurs devoirs, étudient les Livres saints ; mais que ce soit un Bréliinaiic qui les leur explique, et non un membre des deux autres classes : telle est la décision.
2. • I.C Itrâliinane doit connaître les moyens do subsistance prescrits par la loi pour toutes les classes; qu’il les déclare aux autres, et se conforma lui-méine à ces règles.
3. . Par sa primogéniture , par la supériorité de son origine, par sa connaissance parfaite des Ijvres sacrés, et parla distinction de son investiture, le llrUmianc est le seigneur du toutes les classes.
4. « Les classes snccrdotale , militaire et commerçante sont régénérées toutes trois; la quatrième, la classe servile, n’a qu’une naissance: il n’y a pas de cinquième classe prlmitlre.
5. « l>ans toutes les classes, ceux-là seulement qui sont nés, dans l’orilrc direct, de femmes égales !i leurs maris sous le raiipml du la classe, il viev es u:i moHitv;,' du maiiugc, doivent être cou-
sidérés commé appartenants h la même classe que lenrs jxirents.
G. • Les rds engendrés par des Ifividjas mariés avec des femmes appartenantes à la cbasse qui suit immédiatement la leur, ont été déclarés, par les législateurs , semblables à leurs pères, mats non de la même classe, et méprisables à cause de l’Infériorité de In naissance de leurs mères '.
7. « Telle est la règle Immémorl.alc pour les llls nés de femmes appartenantes à la classe qui suit Immédiatement celle de leurs maris; pour les flis nés de femmes dont la classe est séparée de celle de leurs maris par une ou deux classes intermediaires, voici quelle est la règle légale :
8. « Du mariage d’un Hrdlimane aveo line fdio ValsyA naît un fils appelé Amhaelitha ; avec une llllc .Soddnl , un NicliAda nommé aussi P.1ra.sava ;
0. « ne l’union d’un Kchatriya avecune flilc .Soddrâ naît un être appelé Ougra, féroce dans ses actions , se plaisant dans la cruauté , et qui partici(Hi de ia nature de la classe guerrière et de la classe servile.
10. « I.CS fils d'un Itrillimane* marié arec des femmes appartenantes aux trois classes Inférieures; ceux d’un Kchatriya • marié avec dos temmes des deux classes gui viennent après ; celui d’un Valsya ♦ marié avec une femme de la seule classe Inférieure à la sienne : sont regardés tous les six comme vils ( A pasadas ) , par rapport aux autres fUs.
11. • nu mariage d’un Krlialrlya et d’une fille nr.Alimanl naît un liis appelé Soilla ; de Vunlon d’un Vaisya avec des femmes appartenantes aux classes militaire et sacerdotale naissent deux fils nommés Milgadha et Vaidéha.
12. • />e tunlon d’un .Soddra avM des femmes appartenantes aux cl.isscs commerçante, militaire et sacerdotale, résultent des fils produits par le mélange impur des classes , et qui sont l'Avogava , la Kclialtri et le Tchand.dta, le dernier des mortels.
13. • DcmémequerAinbaclithaot rOugra *, nés dans l’ordre direct*, arec uns classe intormédiaira entre celles de leurs parents, sont considérés |iar la loi comme pourant être touchés sans Impureté ; de même le Kchattri et le Vaideha? , nés dans l’or-
1 Crs (Ils snnt appelés MoOrdhAliklrlilMa, Uihicliya H Ra. nuM. l.'ixnpiui du prvuilvr <UU d'un 0141101.110: vt d'une Krh.ilriv4)r»ldi' nwnlr.f 4 cimdillnt un élépluiil.nn cIh-val (.1 dl» vtiar, rt à sc «vvlr dm arim» ; la pmrmsbin du seaiml (IMS d'uo Kctudrlya fl d'uns Vsis/a), d'nuu'lgiMC la danse, 1.1 muaiqtlf cl railronomlr; la prulivskin du K.iraaa ( nia d'un VaUyu cl d'une Soùdr*) , de servir lis prinofi.
( Cvmmenlilire.i
> IM MoAnHiAMtlr-hlliUi, rAnüadilha el k McbAda.
3 MiVhkli)«cil'Uttier«.
• I/i Ksirana.
^ Vuv«*z clntt-xsuSe tt. 8 et (>.
« I.’o'niro ülrrct rrlall»cni<Ma flut clAiSCi<^t du nràhmauu AU Sod«lM; rurdruliivrrMi,du SoiVIra nu Dr&iimattr.
1 Ur Ki iinllrl r>l hi Uis U'tiii S«mdr4 cl d'une Kchulrlyâ ; la V jiiicba « û'uil Vai»ya et U'unc JlcAltuMuL Vw^ukl. il el Ui
ïtt.
dre inverse , ncec une classe intermédiaire entre celle de leurs parents, peuvent dre touchés sans impureté.
H. " Les Sis de I)7viiljas , ci-dessus mentionnés cl nés, dans l’ordre direct, de femmes dont lâchasse suit immédiatement celle de leurs maris , ou bien en est sé/mréepar une ou deux classes intermédiaires, sont distingués , suivant le degré d'infériorité delà naissance de leurs mères, sous le nom d'Anantaras , d’ likàntaras , de Dwyantaras ’ .
15. « Par l'union d'un Brülmiane avec une fille Ougrâ* est produit un Avrita; avec une fille Ainbachthâ>, un Abhîra; avec une fille Ajogavit , un Dliigvana.
10. « L’A)ogava, le Kcliattri, et le TclianditlaS qui est le dernier des liommes , naissent d'un Soddra dans l’ordre inverse des classes, et tous les trois sont exclus de l'accomplissement des cérémonies funèbres en l'honneur de leurs ancêtres.
17. •Jjf M.lgadha et le Vaidélia nés d’un Vaisya, et le Sodta seulement, né d'un Kchatriya, de même dans l’ordre inverse, sont trois autres fils également exclus des mêmes devoirs.
18. « Le fils d’un Nichdda? et d'une femme Soddrd appartient it la raoe des Poukkasas ; mais le fils d'un Soddra et d'une femme Nichddi est nommé Koukkoutaka.
10. « Celui qui est né d'un Kcliattri et d’une femme Ougrd, est appelé Swapdka; celui qui est engendré par un Vaidélia et une Ambachtli! , est appelé Véna.
30. « Les fils que les Dwidjas engendrent avec des femmes de leur classe , sans accomplir ensuite les cérémonies, comme celle de l'investiture, privés du sacrement conféré par la Sâvitri, sont appelés Vrâtyasf excommuniés).
31. « D'un Brébmane ainsi excommunié naît un fils d'un naturel pervers nommé, suiranl les pays, Bliodrdjakantaka, Avantya , V&tadliiua , Pouchpadha et Saikha.
33. « Un Kchatriya excommunié donne naissance à un fils appelé Djballa, Alalla, Kitebbivi, Nata, Karana , Khasa et Dravira.
33. « D'un Vaisya excommunié naît un fils nommé SoudbanwS, Tchârya, Kdroucha, Vidjanmd, Maitra et Sdtwata.
31. « Le mélange illicite des classes, les mariages contraires aux règlements , et l’omission des cérémonies prescrites, sont l’origine des classes impures.
1 ^nanUtra bianifie, sans interY.iUo; Êhilntara, avec un fiilerv.illc; Dicnlaj/ara , avec deux inlarvalfes.
> Vovea si.
• lUd. H.
• liid. I-I.
• lltid.
• lliirl. II.
' .>Khada , né d'un Bralrniooc et d'uoeSoùdci. Voyex st. a.
25. « Je vais maiatenant déciarer compïétemcni quels individus sont produiU par ïes races mélées, lorsqu’elles s’unissent entre elles dans l’ordre direct et dans l’ordre inverse.
2G. « Le , le Vaidéha , le TcUanddIa qui est le dernier des mortels, le Mdgadha, le Kchaltri et l’Ayogava*,
27. « T ous les six engendrent des enCants semblaliles * .ivec des femmes de leur classe , avec des femmes de la même classe que leurs mères, avec des femmes des hautes classes, el avec des /einnies de la classe servile.
28. « De même qu'un Gis apte à recevoir une seconde naissance peut naître, dans Tordre direct , d un llrâhinane et d'une femme appartenante à la seconde ou la troisième des trois premières classes, aussi bien que d'une femme de sa classe; de même, entre les hommes vils,c’e«/-à-</îre, entre le fdsduti faisya et d'une Kchatrhjâ, le jils d'un raisÿa et d’utie Brdhmani , et le fils d'un Kcha* triya et d une Brâhmani j Un* y a aucune supériorilé.
29. « Ces six individus^, en s’unissant réciproquement avec des femmes de ces races, engendrent un grand nombre de races abjectes et méprisables, plus infâmes que celles dont ils sont sortis.
30. « De même qu'un Soddra engendre avec une femme de la classe sacerdotale un fils plus vil que lui; de même, un de ces êtres vils, avec une femme de Tune des quatre classes pures, engendre un GU encore plus vil que lui.
3t . « Les six classes abjectes, en se mariant entre elles dans Tordre inverse-*, engendrent quinze classes encore plus abjectes et plus viles.
32. « Un Dasyou*, en s’unissant à une femme Ayogavis, engendre un Sairindhra qui sait faire la toilette de son maître, qui remplit des fonctions sm iles, bien qu'il ne soit pas esclave, et qui gagne aussi sa subsistance à tendre des Glets pour prendre des bêtes sauvages.
* Voyez ci-dessus , Kt. irel I9.
’ Somhlahirs entre eux, aussi vils les uns que les autres^ maU plus viU que leurs parenis. (ConnHcntain.)
* Voyez cl-dcssus, si. M. {
* L’ordre direct de ces six classes est le suivant : le Sodta ,
le M.-Vgaclhn , le Valdcha , rAyog.iva , le Kchaltri et le TchandAla; l'ordre inverse, par conséquent, est celui qui ooznmencc par le Tclianddla. — Le Tcliandâla, en s'unissant dans l’ordre lnverse(c>sl-à-dlre, en remontant .suocesslvemont ilc la classe des Kehattrls il celle des Soûlas) à une femme do chacune des cinq classes qui précèdent la sienne, peut pitv dulre cinq Dis différents ; le Kchaltri , en se mari.nnt de mémo^ & une femme de chacune dm quatre autres cloMes , peut produire quatre fils ; TAyogava , épalemeol dans l'ordre inverse , en peut produire trois; le Vaidéha, üiox; IcMAgadha, uu : on toutquinze fils. Kn se mariant dans l’ordre direct, comnw*^ par exemple, le Soûla avec une femme de chacune des dnq classes qui suivent la slcnuc, etc., ils proüiiiaetit quiuze autres tils. iCommt'/ilaifc.)
‘ Voyez st. 15.
IITRE mXIEME.
. a. « Un Yaidélm ' engendre, arec une /lyogavt, un Mailréyaka à la voix douce, qui fait métier de louer les hommes puissants , et sonne une cloclic au lever de l’aurore.
ï4. « Un iMeliâila • qui s'unit à une femme Ayogacl, donne le jour à un Màrgava ou Ddsa , qui vit du métier de batelier, et qui est appelé Kaivarla par les habitants d’Arydvarta.
35. « Ces trois individus de naissance vile, le Sairindhra, le Mailréyaka et le Margaca, sont engendrés cbacun par des femmes Ayogavîs, qui portent les liabits des morts, sont méprisées, et mangent des aliments défendus.
36. • U’un Jiichâda et d’une femme l'aidéM naît un Klrâvara, corroyeur de son métier; d’un Vaidéba avec une Kârivarâ et une Meliàdi naissent un Andhra et un Méda , qui doivent vivre hors du village.
37. « D’un Tchanddia ^ et d'une f’aidéhi naît un Pdndousopdka , qui gagne sa vie eu travaillant le bambou; et d’un Mehdda et d’une Vaidehl, un Ahindika qui exerce le métier de gcûlier.
36. • D’un Tchanddia et d’une, femme PotikkasU naît un Sopûka, dont le métier est d’exécuter les criminels, misérable sans cesse exposé au mépris des gens de bien.
39. « Une femme NichAdI, en s’unissant à un TchandAla, met au monde un lils appelé AntyAvasAyi , employé dans les endroits où l’un brdie les morts, et méprisé méjne des hommes méprisables.
40. « Ces races , formées par le mélange impur des classes et désignées par le père et la mère, qu’elles soient cachées ou non , doivent être connues à leurs occupations.
4 1 . « Six lils , trois mis au monde par des femmes de la même classe que leurs maris, et trois nés de femmes appartenantes aux classes régénérées qui suivent^, peuvent accomplir lesdevoirsdesDvvidjas, et recevoir l’investiture; mais les lils nés dans l'ordre inverse^, et dont la naissance c.st vile, sont égaux , sous le rapport du devoir , à de simples Soddras, et indignes de l'initiation.
42. « Par le pouvoir de leurs austérités , par le mérite de leurs pores, ils peuvent tous, dans ebaque Age, parvenir ici-bas, parmi les hommes, à une naissance plus élevée, de même qu’ils peuvent être ravalés à une eondition inférieure;
13. « Par l’omission dessaeremenls et par la nonfrcquentati.;n des Bràlmianes, les races suivantes
■ ■ Vovez st. it.
1 • liid. 8.
’ Ibib. lî.
‘ Ibid. iS.
V C’«0t-à-(Un! , nés du mariasc d'un Bothmanc .avec une Kchllrtya , ou une ValsyA , et de Tunlun d'un Kcluitri va avec une fanme de la claue cumiucrçonte. ( Commentaire. )
• Couuiw le SoOta, etc. Voyez st. il.
de Kchatriyas sont descendues par degrés , dans ca monde, au rang de Soddras :
44. « Ce sont les Pôndrakas , les Odras, les Dravidas, les KAmbodjas, les ITavanas, les Sakas, les PAradas , les Pahlavas , les Tcliinas , les KirAtas , les Daradas et les Khasas '.
45. « Tous les hommes issus des races qui tirent leur origine de la bouche, du bras, de la cuisse et du pied deBrahmA •, mais qui ont été exclus de leurs classes pour avoir négligé leus devoirs , sont appelés Dasyous (voleurs), soit qu’ils parlent le langage des Barbares ( Mlétchhas ) , ou celui des hommes honorables (Aryas).
46. • Les fils de Dwidjas, nés du mélange des classes dans l’ordre direct, et ceux qui sont nés dans l’ordre inverse, ne doivent subsister qu’en exerçant les professions méprisées des Cwidjas.
47. • Les Sodtas doivent dresser des chevaux et conduire des chars; les Ambachthas, pratiquer la médecine; les Vaidéhas, garder les femmes; les •MAgadhas , voyager pour faire le commerce ;
48. • Les KichAdas, s’occuper à prendre du poisson; les Ayogavas, exercer le métier de charpentier; lesMédas, les.Andhras, les Tchountchotes et les Madgous faire la guerre aux animaux des forêts;
49. • Les Kchattris , les Ougras et le Poukkasas, tuer ou prendre les animaux qui vivent dans des trous ; les Dliigvanas , préparer les cuirs ; les Vénas, jouer des instruments de musique.
50. • Que ces hommes établissent leur séjour au pied des grands arbres consacrés , près des endroits
■ Ces non do Kchatriyas dégénérés ont été déterminées de la maoière solvante» d'après des reclierclieit r|ui , louUv fols, laUsent encore matièro h des doutes, et offrent plut d’un rapprochement hasardé. Les FAndrnk.is p.ir.nbjv<*nl éiro les peuples de Tchandall ou des provinces or{pnlalu.<i dit cou> vornriiicnt prtWnt des Maliraltus, sur le.v contins du Béhar et au midi du(lant*e; \n Odras sont les Ourj>aiâ i}ui hahilunt la partie septentrionale d'Orissa; 1rs Dravldas sont, a eu qu'on pense, les peuples du sud de la dHc de Coromandel ; les C&nbodjos, les Arachosieos; dans le» Yavanas, on croit reconnaître les foniciis ou les Grecs iTAsIe; dans Uw Sakas, les Saces; dans les PAradas, les Paroparohiei»; dans Ira Pahalvas, les .inriens Persans ; datu les Tcliluas, lesCliinuis: les KirAUs sont Kénéralenient les roonlaKiwrds, peut-être spK‘lnlen>eid ceux de riMmAla ou Imaf»; li‘s Ilaradas sont tes Warades, h*» Dunis; les Khasas, les liaiiilanls du |tays de Kach(;.ir. — Une dIflicuUé a élé slguahie rrl.iüvcment au rapprwhfmenl des Tcliinas et des Chinois ; c'est que le pro* mier prince de la dynastie Tlishi , qui a donné son nom A la Chine, nayaiit coiumencé aré',{niT qu«' ans avant Jcaus> ('hrht , les Chinois n'ont pas pu être dévignés sous le nom de Tcliinas dans les lois de Manou , si elles sont, comme on le croit, anlérleureéideplusdcraiiie ms à notre ère; ^ulrctnent il faudrait suppu^’r(:ue le passage en question a subi nim interpolation. (Alml P.éiuiifal, !\outvitux MetangcM Jtiatiguei, vol. Il, pag. rkSi. Voyejs cependant l'opinion exposôn a ce sujet par M. l’aulhicr, dans sa Description dt la Ckint, Paris, Dldnl, IMC, ln-8*.)
* Cwt-n-dire, toas les hommes sortis des quatre classosprU mitives. Voyez ci*<lrs»us, LIT. i,sU3i.
^ Le Tchounlrliou et le Uadgou sont nés d'un Brdhmane par une femme Yaidéhl et par une femme OugrA.
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cô Ton lirâlc les morts , des montagnes cl des bois, qu'ils soient connus de tout le monde et vivent de leurs travaux.
SI. « La demeure des Tchandilas et des Swapâ- I;as doit dire liors du village ; ils ne peuvent (las avoir de vases entiers, et ne doivent posséder pour tout bien que des chiens et des ânes;
53. • Qu’i.'s aient pour vêtements les habits des morts; pour plats, des pots brisés; pour parure, du fer : qu’ils aillent sans cesse d'une place à une autre.
I 63. « Qu’aucun homme , Cdclc à ses devoirs, n’ait de r.apporls avec eux ; ils doivent n’avoir d’affaires qu’entre eux , et ne se marier qu’avec leurs sembbables.
54. • Que la nourriture qu’ils reçoivent des autres ne leur soit donnée que dans des tessons et par l'inlennédlaire d'un valet, et qu’ils ne circulent pas la nuit dans les villages et dans les villes.
55. « Qu’ils y viennent dans le jour pour leur besogne, distingués au moyen des signes prescrits par le roi , et qu’ils soient chargés de transporter le corps d’un homme qui meurt sans laisser de parents : tel est le règlement.
50. • Qu’ils e.xéeutcnt, d’après l’ordre du roi, les criminels condainucs à mort par un arrêt légal , «t qu’ils prennent pour eux les habits, les lits et les parures de ceux qu’ils niellent à mort.
57. « On doit reconnaître à ses actions riiomnio qui appartient è une classe vile, qui est ne d'une mès'e méprisable, mais qui n’est pas bien connu, et qui a l’apparence d’un homme d’honneur , quoiqu’il ne soit pas tel :
68, • Le manque de sentiments nobles, larudesse de paroles, la cruauté et l’oubli des devoirs , dénotent ici-bas l’homme qui doit le Jour à une mère digne do mépris.
5‘J. • Un homme d’une naissance abjecte prend le mauvaU naturel do son père, nu celui de sa mère, ou tous les deux â la fois ; jamais il ne peut cacher son origine.
80. « Quelque distinguée que soit la famille d’un bomine, s’il doit sa naissance au mélange des classes, il participe, h un degré plus ou moins marqué, du naturel pervers de ses parents.
61. • Toute contrée où naisscnt.ces hommes de race mêlée qui corrompent la pureté des classes, est bientôt détruite, ainsi que ceux qui l'habitent.
63. « L’abandon do la vie, sans espoir de récompense, [tour le salut d’un Bràbmane, d’une vactic, d’une femme ou d’un enfant, fait parvenir au ciel les hommes de vile naissance.
C3. • Se garder de faire lu mal , dire toujours la vérité, s’abstenir de tout vol, être pur, et réinlmer ses organes, voilà sommairement en quoi consiste le devoir prescrit par Manou aux qiiaire classes.
MA.VOLf.
et. • Si la (111e d’une Sortdr.â et d'un Drâhmane, en s’unissant à un Er.ibmanc, met an monde wirJiHc qui s'unit etc m/iiie à un Ilrdàmanr, et ainsi rte suite, la basse classe remontera an rang le plus distingué , à la septième génération.
65. « Un .Soddra peut ainsi s'élever .â la condition de Brâbmanc , et te ftls rf'iin Ilrâbmanc et d'une Soiulrà descendre à celle de Soddra, par une succession de mariages; la même, chose peut .avoir lieu pour la lignée d’un Ivchatriya et pour celle d'un 'Vaisya.
'00. • S’il y a du donte relativement à la préférence entre l'homme qui a été engendré par un Br.lhmane , pour son plaisir , avec une femme de la classe servile non mariée, et celui qui doit le jour à une femme Brdinnanî et à un Soddra :
07. « Celui qui a été engendré par un homme lionorable et par une femme vile, peut se rendre honorable par ses qualités; mais celui qui a été engendré par une femme d'une classe distinguée et par un homme vil, doit lui-même être regardé comme vil : telle est la décision.
08. ■ Toutefois , il a été déterminé par la loi que ces deux individus ne doivent pas recevoir le sacrement de i'inveslilure; le premier, à cause de la bassesse de sa mère ; le second , à cause de l’ordre des classes interverti.
09. « De même qu’une bonne graine qui pousse dans un bon terrain .s’y développe parfaitement ; de même celui qui doit le jour à un père et à une mère honorables est digne de recevoir tous les sacrements.
70. < Quelques Sages vantent préférablement la semence; d'autres, le champ ; d’autres estiment à la fois le champ et la semence; voici quelle est la décision :
71. « I.a semence, répandue dans un sol Ingrat, s’y détruit sans rien produire; un bon terrain sur lequel aucune graine n’est jetée, demeure entièrement lia '.
73. « Mais puisque, par l’excellence des vertus de leurs pères, les (ils même d’animaux sauvages sont devenus de saints hommes honorés et glorifiés ■ ; pour cette raison , le pouvoir mâle l’emporte.
73. « Après avoir mis eu comparaison un Soddra remplissant les devoirs des classes honorables, et un homme des chasses distinguées se conduisant cumiheun .Soddra, Brabmd iui-mêmo a dit : « Ils ne sont ni égaux ni inégaux , » leur mauvaise conduile établissant un rapport entre eujc.
71. « Que les Brdlmianes qui s’appliquent aux moyens de parcenir à la béatitude finale , et qui
I J.lUt'rnlcmMil, «si purement nn sl/otmlita, Ud sIMeuniUu est un trrr.alii pn-pnré |«Hir un RncrtlU-i*.
1 Ije mmmvnlan*ur rite pmir rvnD|ttn Rtetiynsrllifia , fils da saint rruiitc \ U>li.uid.iha ri tl'um- tjaiiiu.
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sont fermes dans leurs devoirs, sc ccnformciit parfailemenl au.\ si\ pratifjiies suivantes :
7.Î. O T.irc la Sainte Ecriture, enseigner aux autres à la lire, saerifier, assister les autres dans leurs s,aerifiees, donner et recevoir : telles sont les six pratiques enjointes à la première des classes;
70. ■ Mais parmi ees six actes du Br.llimane, trois servent à sa subsistance, sacoir : enseigner les ^'éd.as, diriger un sacrifice, et recevoir des présents d’un lioinnie pur.
77. « Trois de ces pratiques sont réservées au llrfllnnane, et ne regardent pas le Reliatriya ; sa ro/r ; faire lire les Livres saints, officier dans un sacrifice, et accepter des présents.
I 78. « Ces trois pratiques sont ég.alemeut interdites an Vnisya p.ar la lui; car Manou, le Seigneur des créatures, n’a pas prescrit ces actes au.\ deux ciassos militaire et commerçante,
79. • LesmoyensdesubsistaucepropresauKelia- Iriya sont de porter l'éqwc ou le javelot; au Vaisya, do faire le commerce, do soigner les bestiaux et de labourer la terre; mais leurs devoirs, <i loue les \ ilrur, sont de donner des aumônes, de lire la Sainte ïà'riturc et de sacrifier.
KO. • Enseigner le Véda, protéger les peuples, Elire le coitlincrce , et s‘occu|icr des bestiaux, sont rcs|ieetivementle.s occupations les plus recomm.andables pour le Itrôlimane, leKcbotriya elleVaisya;
81 . « ^^lis si un Itràiimane ne peut pas subsister en s’aeipiittant de ses devoirs ci-dessus mentionnés, ipi'il vive en remplissant le devoir d'un Kciiatriya; car il vient immédiatement après le sien.
82. « Cependant si l’on demande comment il doit vivre dans le cas ou il ne peut gagner sa subsistance ni par l'un ni par l’autre de ces deux emplois, l uk i i P r/ii'll doit faire ; qu’il laboure la terre, soigne les bestiaux et mène la vio d’un Vaisya.
83. • Toutefois un Brillimane ou un Kobatriya , contraint de vivre des mômes ressources qu'un Vaisya, doit avec soin, autant que jmssibtp, éviter le labourage, travail qui fait périr des fires animés, et qui déiwnd d’un secours etranger, comme cetul (les bteu/s.
81. • Certaines gens approuvent l'agrieulturet mais ce moyen d’existence est bl.tmô des hommes de bien; car le bois armé d’un fer traneliant déchire la terre et les animaux qu’elle renferme.
85. « Mais si , par le manque de subsistance, un Brübmane ou un Kciiatriya est forcé de renoncer à l’observation parfaite de ses devoirs, pour gagner de quoi vivre , qu’il vende les marcliandises dont les Vaisyas font commerce, en évitant celles qu'il faut éviter;
80. « Qu’il s’abstienne de vendre des sucs végétaux de toute sorte, du riz apprête, des graines de
scsanic, des pierres, du Sel, du bétail, dos ciéatures liumaines;
87. « Aucune éloffe ronge, aucun tissu deeJianvre de lin ou de laine, quand iiu’nie it ne serait pas longe; des fruits, des racines, des plantes médicinales,
88. « De l'eau, des armes, du poison, de la viande, du jus d’aselépi.adc, des parfums de touto sorte, du lait, du miel, du caille, du beurre liipiide, de riiuile de sésame., de la cire, du sucre et du gazon consacré ;
89. (S Ues animaux des forets, quels qu’ils soient, des bétes féroces, des oiseaux, des liqueurs enivrantes, de l’indigo, de la laque, et aucun animal au ^ sabot non fendu.
90. « Mais le Brôlimane laboureur peut, s’il le veut, vendre, pour des usages pieux, des graines de sésame sans mélange , apres les avoir produites par sa propre culture, |iourvu qu’il ne les garde )>as longtemps dans l'espoir d'en, tirer plus de y, ofit .
S’il emploie le sésame à tout autre usage
qu’à préparer sa nourriture, à frotter scs menibics et à faire des oblations, il sera plongé à l’état do ver , [ainsi que ses aieux , dans les excréments d’un chien. .
92. • Un Brûhm.ane est dégradé aur-l«-cliamp s’il vend de la viande, de la laque ou du sel; «n trois jours , il est réduit i la condition de Soddra , s’il fait commerce de lait.
93. < Pour avoir vendu de son plein gré le* (u« très marchandises interdiles, un Bréhiuane, «a sept nuits , descend à l’état de Yafiiya.
94. « Cepeiulant, on peut troquer des liquide* contre des liquides , mais non du sel contre des liquides ; on peut aussi éclianger du ris préparé pour du riz cru , et des graines do sésame pour un mémo poids , ou pour une mémo mesure d’autres grains.
95. < Un liomme de la classe militaire, en cas de détresse, peut avoir rcoours à ces différents moyens d’existenee; mais jamais, dans aucun temps, il ns doit penser à des fonctions plu* éievées, comme celles d’un Brâkmane.
98. « Que rboiDiue de basse naùnanoe qni , par cupidité, vit en se livrant aux occupations des clstses supérieures , soit à l’instant privé par le roi de tout ce qu’il possède, et banni,
97. « Il vaut mieux s'acquitter de ses propres fonctions d’une manière défectueuse, que de ren>plir parfaitement celles d’un autre; car celui qui vit en accomplissant les devoirs d’une autre classe [icrd sur-le-cliamp la sienne.
08. X Un liomme de la classe commerçante qtil ne pont pas subsister en remplissant scs propres devoirs, |KHit descendre aux fonetions du Soddra, pourvu qu’il ait soin d’éviter ce qu’on ne doit [las faire; mais qu’il les quitte eussitét qu’il en a Is moyen.
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!)!). • Un SnOilra qui ne trouve |i.ns l’oecosKin de servir des Dwidjas, peut se livrer pour vivre aux travaux des artisans, si sa femme et ses enfants sont dans le besoin;
100. « Qu’il exerce de préférence les métiers, comme celui île charpentier, et les différents arts, comme la peinture, par le moyen desquels il peut rendre service aux Dwidjas.
101. « Un Brâlimane qui ne veut point remplir les fonctions des Kchatrhjas ni celles des Vaisyas, It qui préfère rester ferme dans son chemin, bien iju'il soit exténué par le manque de subsistance , et près de succomber, doit se conduire de la manière suivante :
103. « he Brdiimane |qui est tombé dans la mitère doit recevoir de qui que ce soit; car, d’après la loi , il ne peut pas advenir que la pureté parf^aite soit souillée.
'103. « En enseignant la Sainte Écriture, en dirigeant des sacrifices , en recevant des présents dans des cas interdits, les Brflbmanes, lorsqu'ils sont dans la détresse, ne commettent aucune.faute; ils sont aussi purs que l’eau ou le feu.
104. « Celui qui , se trouvant en danger de mourir de faim , reçoit de la nourriture de n’importe qui, n’est pas plus souillé par le péché , que i’éther subtil par la boue :
105. • Adjlgarta, étant affamé, fut sur le point de faire périr son fils Sounahsépha ■ ; cependant il ne se rendit coupable d’aucun crime, car il cherchait un secours contre la famine :
106. « Vémadéva, qui savait distinguer parfaitement le bien et le mal , ne fut nullement rendu impur pour avoir désiré, dans un moment où il était pressé par la faim, manger de la chair de chien pour conserver sa vie ;
107. « Le rigide pénitent Bbaradwédja , étant tourmenté par la faim, et seul avec son fils dans une forêt déserte, accepta plusieurs vaches du charpentier Vridhou ;
108. < Visw5mitra>, qui cependant connaissait parfaitement la distinction du bien et du mal , succombant de besoin , se décida à manger la cuisse d’un chien qu’H avait reçue de la main d'un Tchandfila.
109. « De ces trois actes généralement désapproucés, savoir : recevoir des présents o/ferls par des hommes méprisables , diriger pour eux des sacrifices, et leur expliquer l’Écriture Sainte, recevoir des présents est ce qu’il y a de plus bas, et
■ Le conuaenUleur «joule limplemenl qu'AdJIsaria vendu «on fil« pour un Mcrificc, qu’H l'attacha au pulcau, et m diapoaa à nininoler. Honore la suite de la l,'.gcTvIe.
’ Sounaliaéplia, V«inaiiev«,Blurad<vildJaet Vaiwdnillra, «ont de «ainlx peraounaaea que l'on compte au nombre des Rtfhia Inspires , auxquels Ica Indiens croient que Ica pris'rvs ( Manirai ) du Sla-Véda ont éld c<vdde«. ( Keck. Atiat. , vol. VUl, pag. Ml cl aux.)
ce qui est le plus reproché ii un Brùluiunc dans l’aulrc monde.
110. « Officier dans un s.aciifice, et cxplirpii r 1 Ecriture Sainte, sont deux actes toiijuurs accomplis pour ceux dont l’iline a été purifiée jmr te sacretnenl de linUiation; mais un don est reçu même de la part d un homme servile, de la basse classe.
111. • Le pi'-ché commis en assistant des hommes méprisables dans un sacrifice, et en leur expliquant la.Sainte Écriture , est effacé par la prière à voix basse et par les oblations; le péché commis en recevant quelque chose d'eux, par l’abandon de ce présent et par les austérités.
112. Un Brâhmane privé de ressources doit glaner des épis ou des grains n’importe où ; glaner des épis est préférable à recevoir un présent répréhensible; ramasser des grains l’un après l’autre, est encore plus louable.
1 13. • Des Brahmanes maîtres de maison qui sont dans le déndment , et ont besoin d’un métal nonprécieux, ou de quelque autre objet, doivent le demander au roi ; il ne faut pas s’adresser à un roi qui n’est pas disposé à donner, et dont l'acarice est bien connue.
114. « La première des choses qui vont être énumérées, et ainsi de suite, peut être reçue plus innocemment que celles qui viennent après, savoir : un champ non ensemencé , un champ ensemencé, des vaches, des chèvres, des brebis, des métaux précieux, du grain nouveau , du grain apprêté.
115. • Il y a sept moyens légaux d’acquérir du bien, qui sont : les héritages, les donations, les échanges ou les achats , moyens permis à toutes les classes ; les conquêtes , qui sont réservées à In classe militaire; le prêt è intérêt, le commerce on le labourage, qui regardent la classe commercante; et les présents reçus de gens honorables, qui sont réservés aux Brahmanes.
116. « Les sciences , comme la médecine; les arts, comme celui de préparer les parfums; le travail pour un salaire, le service pour gages, le soin des bestiaux, le commerce, le labourage', le contentement t/e peu, la mendicité et l'usure, sont des luoyens de soutenir sa vie dans les temps de détresse.
1 1 7. . Le Brâhmane et le Kchatriya , même dans un moment critique, ne doivent pas prêter à intérêt; mais chacun d’eux [leut, si cela lui plaît, prêter, moyennant un faible intérêt, à un homme coupable d'un crime, qui doit faire de cet argent uii pieux usage.
118. « Un roi qui prend même la quatrième partie des récoltes de son royaume, dans un cas do nécessité urgente, et qui protège le peuple de tout son pouvoir, ne commet aucune faute.
1 1 9. • Sun devoir particulier est de’ vaincre ; que
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jainaU dans un rnml>nt il ne tourne le dus; a|irès avoir, les armes à ‘la main, défendu les hommes de la classe commerçante , qu'il reçoive l'impôt lé"nl.
120. • L’impôt sur la classe commerçante qui , dans les temps de piosjKuité , est seulement du douzième des récoltes, et du cinquantième des bénéfices pécuniaires' , peut être, dans des casjle détresse, de la huitième et m/me de ta quatrième partie des récoltes et du vingtième des grains en argent; les Soûdras, les ouvriers et les artisans doivent assister de leur travail et ne payer aucune taxe.
I2t. « Un Soôdra qui désire se procurer sa subsistance, et ne trourepas l'occasion de s'attacher à nn nrâhmane, 'peut servir un Kehatrija , ou bien, au défaut de celui-ci, qu’il se procure des moj ens d’existence en se mettant ac service d’un riche Vaisja.
122. « Qu’il serve un Brâhmane dans l’espoir d’obtenir le ciel , ou pour le double motif de se procurer sa subsistance dans ce monde, et la félicité dans f autre; celui qui est désigné comme le serviteur d’un Brôhmane, panicnt|au but de ses désirs.
123. K Servir les Brôhnianes est déclaré l’action la plus louable pour un Soddra ; toute autre chose qu’il peut faire est pour lui sans récompense.
12.>. • Ils doivent lui allouer dans leur maison des moyens d’existence suflisants , après avoirjpris en considération son habileté , son zèle et le nombre de ceux qu’il est obligé de soutenir.
125. « Le reste du riz apprêté doit lui être donné, ninsi que les vêtements usés, le rebut des grains et les vieux meubles.
126. " Il n’y a, en aucune manière , de faute pour un Soddra qui mange de l'ail et d'autres aliments défendus, et il ne doit pas recevoir le sacrement de l'investiture; les devoirs pieux , comme les oblations au feu, ne lui sont pas prescrits, mais il ne lui est pas défendu d’accomplir le devoir religieux, qui consiste à faire des offrandes de riz préparé.
127. > Les Soddras qui désirent accomplir leur devoir tout entier, qui le connaissent parfaitement et imitent les pratiques des gens de bien, dans l'accomplissement des oblations domestiques , en s’abstenant de réciter aucun texte sacré , excepté celui de l'adoration, ne commettent aucun péché et s’attirent de justes louanges,
128. « Toutes les fois qu’un Soddra', sans dire de mal;de personne, accomplit les actes des Dwidjas, qui ne lui sont pas défendus, il parvient, sans être bllmé, à l’élévatiou dans ce, monde et dans l’autre.
129. • Un Soddra n." .hôt pas amasser de ricliesses superflues, même lorsqu'il en a le pouvoir j car
y ‘ Tojre» Uv. vn.tl. IM.
un Soddra, lorsqu’il a acquis de la fbrtune, vexe les Brahmanes jmr son insolence.
130. « Tels sont, ainsi qu’ils ont été déclarés, les devoirs des quatre classes dans le cas de détresse ; en les observ.uit exactement, on parvient au bonheur suprême.
131. O Ce système des devoirs qui concernent les quatre classes-a été exposé en entier; je vais maintenant déclarer la loi pure de l’expiation des péchés. »
PÉNITENCES ET EXPIATIONS
1 . O Celui qui veut se marier pour avoir des enfants, celui qui doit faire un sacrifice, celui qui voyage , celui <|ui a donné toute sa fortune dans une cérémonie pieuse, celui qui veut soutenir son directeur, son père ou sa mère, celui quia besoin d’un secours pour lui-même, lorsqu’il étudie le Texte saint pour la première fois, celui qui est affligé d’une maladie;
2. ■ Que ces neuf Brdhmanes soient considérés comme des mendiants vertueux appelés Sndtakas ; lorsqu’ils n’onfrien, il faut leur offrir des dons' en or ou en bestiaux, proportionnés à leur science.
3. a Ondoitdonneràces éminents Brâhmanes du riz en même tempsque des présents, dans l’enceinte consacrée à l'offrande au feu; mais â tous les autres , que le riz apprêté soit donné hors’du terrain consacré ; eel/e règle n'est pas applicable aux autres présents.
4. « Que le roi offre, comme il convient, aux Brdhmanes très-versés dans les Védas, des joyaux de toute espèce, et la récompense qui leur est due pour leur présence au sacrifice.
5. « Celui qui a une femme et qui, après avoir demandé de l’argent d quelqu’un , épouse une autre femme , ne retire d’autre avantage que le plaisir sensuel ; les enfants appartiennent à celui qui a donné l’argent.
G. • Que tout homme , selon ses moveus , fasse des présents^ux Brdhmanes versés dans la Sainte Écriture et détachés des choses de ce monde ; après sa mort, il obtient le ciel.
7. « Celui qui a des provisions de grains suffisantes pour nourrir, pendant trois années et même plus, ceux que la loi lui ordonne de soutenir, peut boire le jus de l’asclépiade (soma) dems un sacrifice offert par lui volontairement, et différent' du sacr{fice prescrit ;
Mais le Dwidja qui , ayant une moindre
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prorlsion de g;raln, boit le jus de resclépinde, ne retirera aucun fruit müiiic du premier sacrifice dans lequel il a bu cette liqueur, c/, à jtliis forte raison, du sacrifice qu’il a offert de son propre moucemeid, sans en aeolr le droit.
0. O Celui qui , par gtoriole, fait des présents à des étrangers , tandis que sa famille vit dans la peine , bien qu'il ait le moyen de la soutenir, savoure du miel et avale du poison; il ne pratique qu’une fausse vertu ;
10. « Ce qu’il fait au préjudice do ceux qu'il est de son devoir de soutenir, dans l'espoir d'un état futur, finira par lui causer un sort misérable dans te monde et dans l'autre.
1 1 . « Si le sacrifice offert par un Dwidja , et partieulièrement par un Urélimane, se trouve arrête par le défaut de quelque chose, sous le règne d'un prince connaissant la loi;
12. • Que le sacrificateur prenne cct objet par rase ou par force, pour l’aceomplissement du sacrifice, dans la iiialson d'un Vaisya qui possêile de nombreux troupeaux, mais qui ue sacrifie pas et ne lioit pas le jus de l’asclépiade.
IS.« S'il ne peut jms se procurer ce dont il a besoin c/ieii un l'aisija, qu'il emporte, s'il le veut, les deux ou trois objets nécessaires , do la maison d'un Soûdra ; car un Soddra n'a pas affaire de tout ce qui concerne les rites religieux.
14. « Qu'il les prenne aussi sans hésiter dans la maison d'un Kcliatriya qui n'a pas do feu consacré, et qui possède cent vaciies ; ou de celui qui en a mille, et qui n'offre pas de sacrifices avec l'astiépiade.
15. « Qu'il les prenne également, par force ou par ruse, chez un Dr.dhmanc qui reçoit continuellement des présents et ne donne jamais rien , s'il ne les lui livre )ias sur sa demande; par cette action, sa renommée s’étend et sa vertu s'accroît.
IG. • Ue même, un Bréhmane qui a passé six Tfpse , ou trois jours , sans manger, doit, au moment du septième repas , c'est-à-dire, le matin du quatrième Jou)', prendre à un homme dépourvu de charité de quoi se nourrir peiulanl la journée, sans s'occuper du lendemain.
17. » Il peut prendre ce (/on/ i/o icjo/n dans la grange, dans le cliamp, dans la maison ou dans ini autre endroit quelconque ; mais il doit en dire la raison au propriétaire, s'il la demande.
18. • Un homme de la classe militaire ne doit j.-unais s'emparer de ce qui appartient à un Brahmane ; mais s'il est dans le déndment , il peut prendre CO qui est la propriété d'un homme qui se conduit mol , et de celui qui n'observe pas scs devoirs religieux.
19. • Celui qui s'empare de choses apparten, antes à des méchants pour les donner à des /«:ns de bien.
se transforme lui-méme en un bateau dans lequel il les fait traverser les uns et les autres '.
20. « La richesse des hommes qui accom|ilissent les sacrifices avec exactitude est appelée par les .sages le bien des Dieux ; mais la richesse des gens (|ui ne font pas de sacrifices est dite le bien des mauvais génies ( Asouras).
21. « Qu’uu roi juste n'inflige aucune amende .à cct homme qui dérobe ou prend par force ce qui lui est nécessaire pour un sacrifice ; car c'est par la folie du prince qu'un Bràhmane meurt de besoin.
22. • Après s'étre informé du nombre des personnes que le Br.-llmiane est obligé d'eiitreleiiir ; après avoir examiné ses connaissances Ihéologiques et sa conduite morale, que Ig roi lui assigne, sur les dépenses de sa maison, des moyens d'existence convenables;
23. « Et après hn .avoir assuré sa subsislanee, que le roi le protège envers et contre tous ; car le roi obtient la sixième partie des œuvres méritoires du Urfdimanc qu'il protège.
21. • Qu'un Bràhmane n’implore jamais la charité d'un Soûdra pour subvenir aux frais d'un sacrifice ; car s'il fait un s.acriüee après avoir mendié de cette manière , il renaît oprès sa diort à l'état de Tchandàla.
25. • Le Brahmane qui a demandé quelque clio.se pour faire un sacrifice et n'cnqduic pas à cct usage tout ce qu'il a reçu ,. deviendra milan ou corneille pendant cent années.
2G. « Tout homma à l'âme perverse qui , par cupidité, ravit le bien des Dieux ou des Bràlunanes, vivra dans l'autre monde des restes d'un vautour.
27. « L'oblatioD appelée Vaiswànar! doit constamment être accomplie au renouvellement de l'année, pour expier l'omission' incolonlaire des sacrifices d’animaux et des cérémonies où l'onemiduie i'asclépiade.
28. • lo Dwidja qui , sans nécessité urgente, accomplit un devoir suivant la forme prescrite pour les cas do détresse, n'en retire aucun fruit dans l'autre vie; ainsi la chose a été décidée.
29. « Les Dieux Viswas , les Sâdhyas , et les Saints éminents de la cl.asse sacerdotale, ont suivi la règle secondaire au lieu de la règle princj pale, lorsqu'ils avaient. à er.iinJro pour leur vio, dans di-s circonstances critiques.
30. • Aucune récomi>euso n'est réservée dans l'autre monde à l'insensé qui. ayant le pouvoir de se conformer au précepte principal, suit le précepte secondaire.
31. « Un Bràhmane qui connaît la loi ne doit adresser au roi aucune plainte ; qu'il se serve do
I • CTesl'à-illrP, qu’il les lire de pcloe Iih un* et Ict Auirrs, {CuntmfnUnrt.) ^
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IM propivs fü'rcos pour punir Ici hommes qui l'offrosent.
32. « Ses propres forces, qui «e ilcpemlciU que t/e , comp.irées à celles du roi, qui dèjieiukiit des autres, sont plus puissentes; un lirâlnnane ne doit donc avoir recours ([u’à son jiroptc pouvoir pour réduire scs ennemis.
33. « Qu'il emploie, sans hésiter, les prières mapiques de l'Atliarva-/ ét/ti ' et d'Angiras ; la parole est l'.irme du Bréhmane; c’est avec son secours qu'il doit détruire ses oppresseurs.
31. “ Que le Kchatriya se lire du danger par la force de son bras; le Vaisya, au moyen de scs riches.ses, de mémo que le Sortdra; le lirilhinane, par les prières , et les offrandes des sacrijices magiques.
33. « Cilui qui accomplit scs devoirs , qui corlige à projms son fils on son élècc, qui donne les avis salutaires, et qui est bien intenliouno à l'égard de toutes les créatures, est à bon droit appelé nrâhmauc; on ne doit rien lui dire de désagi éablc ou d'injurieux.
30. • Qu’une jeune (ille, une jeune femme mariée ou nnn mariée, un homme peu instruit et un imbécile ne fasse pas d'obialious au feu; non plus<|u'un hpmme afiligé, ni un homme privé du sacrement de l'iailiation.
37. « Ku effet, lorsque de tels individus font une oblation , ils sont précipités dans l’enfer avec celui pour 4ûi cette oblation est faite; en conséquence, un Rr.'lhnianc connai.ssant parfaitement les précej)te.s sacrés, et ayant lu tous les Védas, doit seul adresser des offrandes au feu consacré.
38. Le Brâbmane qui possède dos richesses, et qui ne donne p.as en présent, à celui qui sanctifie son fim, un cheval consacré à Pradjflpati , est égal à relui qid n’a pas da feu sacré.
sa. « Que celui ipii a la foi, et qui est maître de ses sens, .accomplisse d'autres pratiques pieuses, mais qu’il ne sacrifie jamais en ce monde, s'il no peut offrir que de médiocres honoraires à celui qui officie.
dO. « Un sacrifice on l’on ne distribue que de faibles honoraires anéantit les organes des sens, la rt'putation , te bonheur futur dans le ciel, la vie, la gloire après tu mort , les enfants et les bestiaux ; en conséquence , que l'homme peu riche no fasse pas de sacrifiées. .
41. « Le Ilrdhmane ayant un feu cousacro à entretenir, et qui l’a négligé volontairement malin cl soir, doit faire la pcnilenee du Tchândràyana '
■ I.r qimlrii me Véila , l’Atliarva , n'est eilê que eetle seule (lis (I.IJIS le levle de Miuioil, et ciieore puuirail-on emire, Ininnie VV. Jnne* , qu’il est ici quisiliim itu .-âge AUiarv.'t , si (■ iieil iViAi n'elnli ajiHiU- [lar le cuiuiiKiitaleur.
V Vuyei plus loin, St. oui.
pendant un mois ; sa faute est égale au meurtre d’un fils. . I
42. « Ceux qui , après avoir reçu des présenta d’un Soddra , font des oblations au feu , sont considères coiimie les prêtres des Soddras et méprisés des Ironmies qui récitent lu Sainte Ecriture.
43. « Celui qui leur fait un présent, mettant son pied sur le front de ces hommes ignorants qui lu>norent le feu , au moyen de ce que leur donne un Soddra, surmontera pour jamais les [leiues </e /'au- Ire monde.
44. > ’l’out homme qui n’accomplit pas les actes prescrits, ou qui se livre à des actes défendus, ou qui s’abandonne aux plaisirs des sens, est tenu de faire une pénitence expiatoire.
43. « Do savants tbélogiens considèrent les ex* piations comme applicables aux fautes involontaires seulement; niais d’autres les étendent aux fautes commises volontairement, d'après des preuves tirées de la .Sainte Ecriture.
40. « Lhio faute involontaire est effacée en récitant ccr/a/nes^qr/ies rfc l’Ecriture Sainte; mais la faute qui a été commise à dessein et dans un transport de haine ou décoléré, n'est e.vpiée que par des pénilenees aiusléres de diverses sortes.
47. « Le Dividja qui est obligé de faire une expiation pour une faute commise, soit pendant sa vie actuelle, soit dans sa via précédente, et que témoignent certaines infirmités, ne doit pas avoir de rapports avec les gens de bien , tant que la pénitence n'est pas accomjilie.
48. « Pour des crimes commis dans cette vie ou pour les fautes d'une exéstence précédente, quelques hommes au cœur pervers sont afrtigés de certaines maladies ou difformités.
49. « Celui qui a volé de l’or à un Bràhmane a une maladie des ongles ; le buveur de litpieurs spiritiieuses défendues , les dents noires; le meurtrier d’un Brdhmane est afiligé de consomption pulmonaire; rhomme qui a souillé le lit de son maître spirituel est privé de prépuce;
30. I Celui qui se plaît à divulguer les mauvaises actions .V une odeur fétide du nez ; le calumniateur, une baleine empestée; le voleur (le grain, un membre de moins; le faiseur de mélanges, un membre de de trop;
31 . • Celui qui a volé du grain apprêté est affligé de dyspepsie ; le voleur de doctrine sacrée , c’est-àdire, celui qui étudie sans en avoir l'autorisation , est muet; le voleur de vêlements a la lèpre blanclie; le voleur do chevaux est boiteux '.
* On lit il.vns la traduetina de Jones ta stance suivante, qui est pnr le» <N>mim*nlaleurs :
m L'hoimn«M|ul a voIû um lojnpu ni aveugle; celui qiü en éU'Ial une p<ir uiaiivuisc hilattion e»l borgne; celui qui se plail ii faire <lti in.nl est d/ms nu état |M>rpêtuel de inaliutie; rndiillèn* et.t sujet des gonflvuicub de sn lUviiiLi-es iiro* duiU |>ar des iluluuiriU'S. »
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’ 6Î. « De cette manière , suivant la différence des actions, naissent des hommes méprisés par les gens de bien, idiots, muets, aveugles, sourds et difformes.
53. • En eonséquenee, il faut toujours faire pénitence afin de se purifier; car ceui qui n’auront pas espié leurs pécliés renaitrout avec ces marques ignominieuses.
64. • Tuer un Brillimane, boire des liqueurs spigitueuses défendues , voler l'or d’un Brahmane , commettre un adultère avec la femme de son |>èrc naturel ou spirituel, ont été déclarés des crimes du plus haut degré par les législateurs , ainsi <|uc toute liaison avec les hommes qui les ont commis.
55. « Se vanter faussement d'être d’un rang distingué , faire au roi un rapport mal intentionné , et accuser a tort un maître spirituel , sont des crimes jiresque semblables à celui de tuer un Brûhmane.
56. « Oublier la Sainte Ecriture, montrer du dédain pour les Védas, porter un faux témoignage, tuer un ami , manger des choses défendues , ou des choses auxquelles on ne doit pas godterù cause de leur impureté, sont six crimes presque semblables h celui de boire des liqueurs spiritueuses.
57. « Enlever un dépôt, une créature humaine, un cheval , de l’argent, un champ, des diamants, ou autres pierres précieuses, est jaresqae égal à voler de l’or à un Brûhmane.
58. « Tout commerce charnel avec des sccurs de mère, des Jeunes filles, des femmes de la plus vile des classes mêlées , ou avec les épouses d'un ami ou d'un fils, est considéré par les Sages comme presque égal à la souillure du lit paternel.
59. • Tuer une vache , officier dans'un sacrifice fait par des hommes indignes de sacrifier, commettre un adultère, se vendre soi-même , abandonner un maître spirituel, une mère ou un pt'rc, omettre 1a récitation des Textes .saints ou l'entretien du feu prescrit i>ar les .Idstras, négliger un fils ;
00. « Laisser son jeune frère se marier le premier lorsqu'un est l'aine ' , prendre une femme avant son frère aîné lorsqu'un est le cadet , donner une fille 'a l'un de ces deux frères , et faire pour eux le sacrifice nuptial;
Cl. • .Souiller une jeune fille, exercer l'usure, enfreindre les règles de chasteté, imposées au noeice , vendre un étang consacré, un jardin, une femme ou un enfant;
62. « Négliger le sacrement de l’investi turc , abandonner un parent, enseigner le Véda pour un salaire, l’étudier sous un maître salarié, vendre des inardiandises qui ne doivent pas être vendues;
63. « Travailler dans des mines de toute sotte , entreprendre de grands travaux de construction, gSter à plusieurs reqmises des plantes médicinales, »ivw du métier honteux d’une femme , faire des sa-
' Voyez d dessuj, t.iv. ni, bt. 171 et I7J.
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crificcs pour causer la mort d’un innocent , avoir recours à des charmes et à des drogues magiques pour se rendre maître de quelqu'un;
04. « Abattredes arbres encore verts pour en faire du bois à brûler, accomplir un acte religieux dans des vues personnelles, manger des aliments défendus une seule fois et sons intention;
65. « Négliger d’entretenir le feu consacré, voler lies objets de valeur, excepté de T or, ne pas acquitter scs trois dettes ■, lire des ouvrages irréligieux , aimer avec passion la danse, léchant et la musiquo instrumentale;
66. • Voler du grain , des métaux de bas prix et des bestiaux , folâtrer avec des femmes adonnées aux liqueurs spiritueuses, luer par mégarde une femme, un Soûdra,un Voisyaou un Kchatriya, nier un état futur et les récompenses et les peines après la mort : sont des crimes secondaires.
07. « Faire du mal à un Brâhmane, sentir des choses qu’on ne doit pas flairer à cause de leur fét'sdité ou des liqueurs spiritueuses, tromper, et s’u-' nir charnellement avec un homme , sont considérés comme entraînant la perte delà classe.
Tuer un âne, un cheval, un chameau, un
cerf , un éléphant, un bouc, un bélier, im poisson, un serpent ou un bulBc , est déclaré une action qui, ravale à une classe mêlée. ’ '
69. « Recevoir des présents d'hommes méprisables, faire un commerce illicite , servir un maître Soûdra et dire des mensonges , doivent être considérés comme des motifs d’exclusion de la société des gens de bien.
70. • Tueruu insecte, un ver ou un oiseau, manger ce qui a été apporté avec une liqueur spiritueuse dans le même panier, voler du fruit, du bois ou des fleurs, et être pusillanime, sont des fautes qui causent la souillure.
71. • Apprenez maintenant complètement par le moyen de quelles pénitences parliculicres tous ces péchés qui viennent d’être énumérés l’un après l’autre, peuvent être effacés.
72. • ix Brahmane meiirtrierd’uiiBrâhinancf/i/’»'/ a tué sans le vouloir, et auquel il était très -supérieur en bonnes qualités, doit se bâtir une eahanfv dans une forêt et y demeurer douze ans ' ; ne vivant que d’aumônes, pour la purification de son âme, ayant pris , comme marque de son crime, le crâne du mort, ou tout auin crâne hpmain, eu défaut <tu premier.
73. » Ou bien, si te coupable upjMirHent à la classe mililaire, et s'il a lue rolonlaircmeut un Brûhmane recommandable , qu’il s’uffre de sou
* Voypïci-dossus, Uv. IT, si. 457.
* Ce nombre d'aiiiuW dotl ftre doublé pour an KcluUîya, triple |iour uii Vaisya. quadruplé pour ua Soûdra.
{Cvmmentair».)
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plein (?ré, comme but , à des arcbers inslniits de son désir d’eorpierce meurtre, ou bien, (]u'il sejette trois fois, ou jusqu'à cer/u'il meure, la tête la pmiiièrc dans un feu anieut ;
74. « Ou bien, si le ftràkmnne a été tué par mégarde, que le meurtrier areomplisse le sacrifice de i'Aswaincdha, du Swardjit, du (iosava, de l’Abbidjit, du Vis»adjit,du Trilwrit ou de l'Asfnicbtout;
75. « Ou bien, si te meurtre a clé commis inro- /outnirement ,ct sur un llràltmaiie peu recommandahte, que le DwUtja coupable fa.ssc à pied cent yodj.inas ' en récitant le texte d'un des Védas, mangeant peu et maitraisant ses sens , afin d'expier le crime d’avoir tué un Brûlimanc;
70. « Ou bien, si te Brahmane tué par méyarde n’était recommandable par aucune fjimlilé, et si te ntcuririer est un riche Bnlhmane , qu'il donne tout ce qu'il possède à un Brfibmane versé dansles Védas , ou assez de bien pour qu'il puisse subsister, ou une maison garnie des ustensiles nécessaires pour la durée de son existenee;
77. « Ou bien, qu'il marche contre le courant vers la source de la Saraswati , en mangeant seuleincnt de ces grains sauvages qu'on offre aux Dieux; ou bien, réduisant sa nourriture à une très-petite quantité , qu'il répète trois fols la Sanliitâ du Véda * .
78. " ylu lieu de se retirer dans une forêt, le coafshieqmsubitlapénitencededouieannéespcut, après avoir rasé ses cheveux et sa barbe , s'établir auprès d'un village ou d’un pfiturage de vaches, ou dans un ermitage, ou au pied d'un arbre consacré, n'ayant d'autre désir que de faire du bien aux vaches et aux BrAhmanes.
79. • L.1, pour sauver une vache ou un BrAlimane, qu'il fasse sur-le champ le sacrifice de sa vie ; celui qui a sauvé une vache ou un BrAlunane expie le crime d’avoir tué un homme de la classe sacerdotale.
80. « Son crime est encore effacé lorsqu’il essaye, au moins à trois fois, de reprendre par force à des voleurs le bien d'un BrAhmane qu’ils enlèvent, soit qu’il le recouvre tout entier dans une de ces tentatives, soit qu'il perde la vie pour cette cause.
8t. « Kn restant de la sorte ferme dans ses austérités religieuses, chaste comme un novice et parfaitement recueilli, dans l'espace de douze ans, il expie le. meurtre d'un BrAhmane.
82. « Ou bien, si un Brtfhmane vertueux en tue sans intention un autre qui n’avait aucune bonne qualité, il peut expier son crime en le proclamant
■ ’ Yodjana , mesure de disUncc éaale S quatre krOsa.s , qut ,
huit mltle coudées ou quatre mil le tjurds par kOsa ou kds , font exactement neiiranilles angtais. D’autres calculs ne donnent au yodjana que cinq millea, et même quatre miUea et demi.
a SanhiU, ouUccUon de prières, k ymoes et invocations d'un Véda.
dans une assemblée de BrAlimaneset de Kcliatriyas, réunis pour le sacrifice du cheval ( Asvvamédiia)’, et en se baignant avec les autres BrAhmanes à l'issue de la cérémonie '.
8.7. « Les BrAhmanes sont déclarés la base , et les Kcliatriyas, le sommet du système des lois ; en conséquence, celui qui déclare sa faute eu leur présence lorsqu'ils sont réunis, est purifié.
8t. « Un BrAhmane, par sa seule naissance ,’est un objet de vénération même pour les Dieux , et ses décisions sont une autorité pour le monde; c'est la Sainte Écriture qui lui donne ce privilège.
8.,. . Que trois BrAhmanes versés dans les Véda» s’étant réunis, déclarent aux coupables l'expiation qu'exige leur crime; la pénitence indiquée suffira pour leur purification ; car les paroles des sages enlèvent la souillure.
8C. • Ainsi un BrAhmane , ou un autre Dwidja , qui a accompli dans un parfait recueillement une des expiations précédentes, suivant la circonstance, efface le crime d'avoir tué un homme de la classe sacerdotale, en pensant fermement qu’il y a une autre vie pour f'Aine.
87. « 11 doit faire la même pénitence pour avoir tué un fa-tus dont le sexe était inconnu , mais dont les parents appartenaient à la classe sacerdotale, ou un Kchatriya, ou un Vaisya occujié à un sacrifice, ou une femme BrAhmani venant de se baigner après sa souillure périodique;
88. . De même que pour avoir reudii un faux témoignage dans un procès concernant de l’or ou des terres, pour avoir accusé à tort son maître spirituel , pour s'être approprié un dépôt et pour avoir tué la femme tTuti Brâhmane entrenant un feu consacré, et un ami.
89. • Cette purification de douve années a été déclarée pour celui qui a tué involontairement un BrAhmane; mais pour le meurtre d'un BrAhmane commis à dessein , cette expiation ne suffit pas’.
90. « Le Dwidja qui a été assez insensé pour boire, avec intention, de la liqueur spiritueu.se c.rtraile du riz, doit boire de la liqueur enfiammée; lorsqu’il a brillé son corps par ce moyen, il est déchargé de son péché ;
91. « Ou bien II doit boire, jusqu'à ce qu'il en meure, de furine de vache, ou de l’eau , ou du lait, ou du beurre clarifié , ou du jus exprimé de la bouse de vache: tout cela bouillant;
92. « Ou bien , s’il a bu par mérjardede l’esprtt de riz, et avec intention des liqueurs extraites ds sucre et du madhouka 4, pour expier la fauted'avoit
* LiUéralcmcnt, à W-ivabhirtha ; ce mol dfislgnc un 6»* crlficc &uppk>mpnUirR , qui a pour objpl d’expier ce qui a pu i'ire déieclueuxdana le sacrifice prtndpal qui précrilc.
» La péniteocedoit tHre doublée » ou mt ini* Jf mi'urlrler doit iublr la mort. {Commnlaif \
>|bjrez Uv. 335.
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Imi <1vs liqufurs spiritucosos, (|u'il inaiip;c pcnilniit une année, une fuis clin(|uc nuit , des grains de rir concassé, et du marc d’iiuile de sésame, étant couvert d’un cilice , ayant ses cheveux longs, et tenant un drapeau de distillateur.
U3. < L'esprit de riz est le mala’ (extrait) du grain, et une mauvaise action est aussi désignée par le mal niala; c'est pourquoi unlîrâlmiane, unKcliatriya et un Vaisya ne doivent pas boire de l'esprit de riz.
04. « On doit reconnaître trois principales sortes de liqueurs enivrantes ; celle qu'on retire du résiilu du surre, celle qu'on extrait du riz moulu, et celle qu'on obtient (lés /leurs du niadbouka‘; il en est d'une comme de toutes ; les Bràbmancs no doivent pas en boire.
9.j. • Lesau/resboissonscnivrantes,qui.5onfff« nombre de neuf, la eliair des animaux défendus, les Irais liqueurs spiritueuses ci-dessus énumérées , celle qu’on nomme âsava , qnt est /aile arec des drogues enirranles, forment la nourrituredes Gnomes ( Yakchas ), des Géants (llâkehasas) , et des Vampires (l’isdtchas) ; elles ne doivent jamais être godtées par un Rrfthmane qui mange le beurre clarillé offert aux Dieux.
9C. • Un BrSIimane Ivre peut tomber sur un objet impur, ou prononcer quelques paroles du Véda , ou bien encore se porter h une action cou]>ablc étant privé de sa raison pat l'ivTesse.
97. « Celui dont l’essence divine réiwndue dans tout son être se trouve une fois inondée de liqueur enivrante, perd son rang de Brdbmanc et déchoit à l’état de Soddra.
08. • Tels sont, comme ils ont été énoncés , les différents modes d’expiation pour avoir bu des liqueurs spiritueuses ; je vais maintenant déclarer la pénitence requise pour avoir volé de l’or à un BrAkmane.
99. « Lliommc qui a volé de l'or à un BrAkmane doit aller trouver le roi, lui déclarer sa faute et lui dire : « Seigneur, puni.ssez-nioi. »
ton. « I.c roi , prenant une massue de fer, que le coupable porte sur son éi>aule J, doit le fro|ipcr lui-méme une fois-, par ce coup, le voleur, qu'il meure ou non, est décharge de son crime; la faute d'un Brdbmane ne doit s'expier que par des austérités; les attires Dteidjas pciirent cgalcmcnl se purifier par le même nioijen.
toi . « Le Dwidja qui désire se laver par des austérités de la faute d'avoir volé de l’or, doit, couvert d'un vêtement d’écorce, subir dans la forêt la pénitence de celui qui a tué un Brêlmianc involontaire. ment.
< te mol ttifiio slsmfte cscrtthn, ordure, impuo lé.
* Hnskia htif'tHsi. ‘
> Voyez advsrux, Liv. vui, tl- 311.
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102. « C’est par de Icllesexpiationsqu’unDwWja peut effacer la faute commise par hii en volant de l’or à un BrAkmane; mais qu’il expie par les ()éniteiiecs suivantes le crime d’adultère avec la femme de sou père spirituel o« naturel.
103. • Celui qui a souillé arec connaissance de cause réponse de son père, laquelle élalt rie ht même classe, doit, en proclamant à haute voix son crime , s’étendre lui-même sur un lit de fer brdiant , et embrasser une image de femme rougie au feu ; ce n’est que par la mort qu’il peut être purifié.
10l.« Ou bien, s’étant coupé lui-même le pénis et les bourses, et les ten.ant dans scs doigts, qu’il marche d’un pas ferme vers la région de Nirrili ■ jusqu'à CO qu’il tombe mort.
103. « Ou, i'i/a commis la foule par méprise, prenant à sa main un morceau de lit, se couvrant d’un vêtement d'écorce, laissant croître sescheveux, sa barljo et ses ongles, qu’il se retire dans une forêt déserte et y fasse In pénitence du Prâdjêpatya* pendant un .an entier avec un parfait recueillement.
1 0f>. « Ou bien , sf la femme élail dissolue eld'tme classe inférieure, qu’il fasse, pendant trois mois, la pénitence du Tch.'lndr.lvana 3, en m.atlrisant ses organes et en ne se nourrissant que de fruits et do racines sauvages, et de grain bouilli dans l’eau , aOn d’expier le crime d’avoir souillé le lit de son pf're.
107. « C’est par les pénitences qui viennent d’être mentionnées que les grands coupables! doivent expier leurs forfaits; ceux ipii n’ont commis qtio des hmtes secondaires 3 peuvent les effacer au moyen des diverses austérités suivantes.
108. • Celui qui a commis le crime secondaire de tuer une vache par mégaràe, doit, s’étant rasé la tête entièrement, avaler, pend.int un mois, des grains d’orge bouillis dans l'can, et s’établir dans un pâturage de vaches couvert de la peau de ceVe qu'il a tuée :
109. B Pendant les deux mois qui suivent, qu’il m.ango le soir, une fois tons les deux jours*, une petite quantité de grains sauvages non assaisonnés de sel factice ; qu'il fasse scs ablutions avec île l'urine de vache, et soit entièrement n aître de ses organes :
I to. « Qu'il suive les vaches tout le jour, et , sc tenant derrière elles, qu’il avale la |)oussière qui s’élève soKS leurs sabols; après les aroir servies et les avoir saluées, que peudanl la nuit il sc place auprès d’elles pour les garder :
II 1. « Pur et exempt de eolère, qu'il s’arrête, lorsqu'elles s'arrêtent; qu’il les suive, lorsqu’elles
' Mrrlli, ilhlnllé qui prniilc au uni oursL
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in.irciionl; qu'il s’asseye, loisqu'elies se rcposcnl :
ll'i. « .Si une vaclie est ni.aladu ou est assaillie parties bri^aiulset des tigres, ou tombe, ou s'empêtre dans uu bourbier , qu'il la dégage par tous les moyens possibles :
113. Pendant la cbaleur , la pluie ou le froid , ou lorsque le vent soofUe avec violence, qu'il ne clierdie pas à se mettre à l'abri , avant d'avoir mis les vaches à couvert de son mieux :
1 1 4. « S'il voit une vache manger du grain dans une maison , un clianip ou une grange appartenant soit à lui-oiéme, soit à d'autres , qu'il sc garde d'en rien dire , de même que lorsqu'il voit uu jeune veau boire du lait.
1 1 5. « Le meurtrier d'une vache qui se dévoue , suivauteette règle, au service d'un troupeau , efface en trois mois la faute qu'il a commise.
lie. • lin outre, lorsque sa |iénitcnce est entiè- . rement accomplie , qu'il donne dix vaches et uu taureau, ou s'il n'cu a pas le moyen , qu'il abandonne tout ce qu'il possède à des llràhniancs verses dans le V'éila.
1 1 7. • Que tous les Dvvidjas qui ont commis des fautes secondaires , excepté celui qui a enfreint le vœudecliastelc, fassent pour leur purification la pénitence précédente , ou celle du Tebàndréyana.
1 18. « Quant à celui qui a violé le vœu de chasteté, il doit sacrifier un âne borgne ou noir à Nirriti, suivant le rite des oblations domestiques, dans un endroit où quatre chemins se rencontrent, et pendant la nuit.
1 19. • Après avoir, suivant la règle , répandu de la graisse dans le feu, comme offrande, à la fin du sacrifice, qu'il fasse des oblations de beurre clarifié à Vata', Indr.i, Gourou" et Valmit, en récitant la prière qui comnienee par Sam.
120. « I.iï hommes versés dans la Sainte Écriture et qui comiaissent la loi, considèrent comme une violation de la règle de chasteté, l'émission volontaire de la semence chez un Jlvvidja encore novice.
121. « Aux qu.atre Dieux Màroula, Pourou- Iioiltat, Gourou et Pdvaka *, retourne tout l'éclat que donne l'élude assidue de la Sainte Écriture, et qui est perdu par le novice qui enfreint ses vœux.
122. « Lorsqu'ils commis cette faute, se couvrant de la peau de l’dnc sacrifié, qu’il aille demanderl'aujiiùne dans sejit maisons en proclamant son péché.
1 23. • Prenant par jour un seul repas sur la nouriture obtenue ainsi en mendiant, cl sc baignant
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aux trois moments (savants) de la jotirndt", tu bout d'un an il est purifié.
124. • Après avoir commis volontairement une de ces actions qui entraînent la perte de la classe", qu'il s'impose la pénilonce du Sàntapana; et si la faute a été iuvoloutaire, la pénitence du Prâdjdpatya.
12Ü. • Pour les foutes qui ravalent à une classa mêlée, ou qui rendent indigne d'être admis parmi les gens de bient, le coupable doit subir, afin de te purifier, la pénitence du ï'cbàndrdyana [icndant un mois; pour les foutes qui causent la souillure t, il doit manger pendant trois jours des grains d'orge bouillis dans l'eau et chauds.
128. « Pour avoir tué accc intention un liomme rertucnxdc la classe militaire, la pénitence doit être le quart de celle qui est inqvosée pour le meurtre d'un Brahmane ; elle ne doit être que d’un huitième pour un Vaisya recomniandahle par sa conduite, etd'unseizièmcpour un soüdraqui remplissait avec exactitude ses devoirs.
Maille Brâhmane qui , sans le vouloir, fait
périr un honinie de la classe royale, doit donner à des Brêbmaues mille vaches et un taureau afin de se purifier; |
128. » Ou bien , maitrisant ses organes et portant ses clieveux longs, qu'il subisse pendant trois ans la pénitence im|>oséc au meurtrier d'un Brâhmane; qu'il demeure loin du village, et choisisse pour demeure le pied d'un arbre.
129. <( l'n üvvidja doit sc soumettre à la même pénitence pendant un an, (lour avoir tué iinulontuireinenl un Vaisya dont la conduite était louable, ou bien qu'il donne cent vaches et un taureau.
139. " Pendant six mois, il doit faire celte pciii-, leuco entière pour avoir tué, sans le couloir, au Soddra, ou bien qu'il donne à un Brâhmane dix vaches hianches et un taureau. !
Ou bien, s'il l'a fait par mégarde, qu'il
ne boive que du lait pendant trois Jours et trois nuits; ou,s'i'/ a une maladie qui t'en enqiéche,' qu'il fasse à pied un yodjana de chemin ; ou , s'il ne te peut pas, qu'il se baigne chaque nuit dans une rivière , ou qu'il réi>èlc en silence la priéxc adressée au Lieu des eaux. '
133. « Que le Brâlmianc qui a tué un serpent donne à uu autre Enlhmanc une bêche ou un bâton
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ferri; s'il a tué un cumiquo , qu'il donne une charge de paille et un mâchaka ■ de plomb.
1 34. « Pour avoir tué un porc , qu'il donne un pot de beurre clariflé; pour un francolin ( tittiri ), un drona • de sésame ; pour un perroquet , un veau de deux ans; pour un krôntclia^, un veau de trois ans.
135. « S'il a tué un cygne (Iiansa),unebalùkd4, un héron, un paon , un singe, un faucon ou un milan, il doit donner une vaclie à un Brdhmane.
1 36. « Qu'il donne un vêtement pour avoir tué un cheval; cinq taureaux noirs pour un éléphant tué-, un taureau, pour un bouc ou un bélier; pour un .4ne, un veau d'un an.
137. « S'il a tué des animaux sauvages carnivores, qu'il donne une vache ayant beaucoup de lait; pour des bétes fauves non carnivores, une belle génisse ; pour un chameau , un kriclinala (f or.
138. « S'il a tué une femme de l'une des quatre classes surprise en adultère, qu'il donne pour sa purification un sac de peau, un arc , un bouc ou un bélier, dans l’ordre direct des classes
139. « Si un Brèlimane se trouve dans l'impossibilité d'expier par des dons la faute d'avoir tué un serpent ou quelque autre créature , qu’il fasse chaque fois la pénitence du Prùdjâpalya pour effacer son péché.
140. • Pour avoir tué mille petits animaux ayant des os , ou une quantité d’animaux dépourvus d’os , suffisante pour remplir un chariot, qu'il se soumette h la même pénitence que pour le meurtre d'un Soûdra ;
141. « Mais lorsqu'il a tué des animaux pourvus d’os, qu’il donne aussi, chaque /ois, quelque chose, tomme un pana de cuivre , à un Brlihmane ; pour des animaux qui n’ont pas d’os, il est purifié, chaque fois, en retenant sa respiration et en récitant la Sdvitri avec le début {Siras ) , le monosyllabe Jum , et les trois mots Ilhoür, llhourah , Sioar.
1 lî. « Pour avoir cou|ié, une seule fois et sans mauvaise intention, des arbres portant fruit, des buissons , des lianes , des plantes grimpantes ou des plantes rampantes en fleur, on doit réjiéter cent prières du Rig-Véda.
143. 0 Pour avoir tué des insectes de toutes sortes qui naissent dans le riz et dans les autres grains, dans les liquides, comme le jus de la canne à sucre, dans les fruits ou dans les fleurs , la uurilication est de manger du beurre clarifié.i -
l it. • Si l’on arrache inutilement des plantes cultivées ou des plantes nées spontanément dans une foret , on doit suivre une vache pendant un jour entier, et ne se nourrir que de lait.
. • VovB Uv. vni, it. las.
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> -Sorte de héron ou de courlieu.
• Sorte de urue.
V treit-n-dirc , qu’il donne un Mcilofteau pour avoir tué une Di.ilimanl ; un uc , pour une Ht' tlja , etc.
145. e c’est par oes (lénltences que |icnt être effacée la faute d'avoir fait du mal aux êtres animés, sciemment ou par mégarde ; écoutez inaiotenant quelles pénitences sont prescrites pour avoir mangé ou bu des choses défendues.
146. a Celui qui , sans le savoir, boit une liqueur spiritueuse , autre que l'esprit de riz , est purifié en recevant de nouveau le sacrement de l'investiture du cordon, après avoir d'abord subi la pénitence du Taptakrilchhra ■ ; même pour avoir bu à dessein des liqueurs spiritueuses, celle du riz exceptée • , une pénitence entraînant la perte de la vie ne peut pas être ordonnée : telle est la règle établie.
147. • Pour avoir bu de l'eau ayant séjonrné dans un vase qui a contenu de l'esprit de riz ou toute autre liqueur spiritueuse, on doit boire, pendant cinq jours et cinq nuits, du lait bouilli avec la plante sankhapoucfapl 4.
148. «Si un Brêlimane touche ou donne une liqueur spiritueuse , ou la reçoit avec les formes d'un sage,c’es/-à-rfire, en remerciant, et s'il boit de l’eau laissée par un Soddra, il ne doit avaler pendant trois jours que de l'eau bouillie avec du kousa.
149. « Lorsqu’un Brâhmane, après avoir bu le jus de l'asclépiade (soma) dans un sacrifice, vient à sentir l'baleine d'un homme ayant bu des liqueurs fortes , il ne se purifie qu'en retenant trois fuis sa respiration au milieu de l'eau , et en mangeant du beurre clarifié.
150. « Tous les hommes appartenants aux trois classes régénérées, et qui , par mégarde, ont godté de l'urine ou des excréments Aumai'ns, ou une chose qui a été en contact avec une liqueur spiritueuse , doivent recevoir de nouveau le sacrement de l'investiture du cordait sacré ;
151. « Mais dans cette seconde cérémonie de l'investiture des Dwidjas, la tonsure, la ceinture, le biton , la quête des aumônes , et les règles d'abstinence, n’ont pas besoin d’être renouvelées.
152. « Celui qui a mangé de la nourriture offerte par des gens avec lesquels il ne doit pas manger, ou les restes d'une femme ou d'un Soddra, ou des viandes défendues, ne doit boire, pendant sept jours et sept nuits, que de l'orge réduite en bouillie dans de l'eau. •
153. « Si un Brdhmane a bu des liqueurs naturellement douces , mais devenues aigres, et des jus astringents, bien que ces substances soient'purcs , il est souillé tant que ce qu'il a pris n'est pas digéré.
154. « Après avoir goûté juir hasard de l’urine ou des excréments d'un porc privé, d’un Sne, d’un rhamc.iu, d'un chacal, d'un singe ou d'une corneille, qu'un Dn idja fosse la pénitence du Tchândrdyana.
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I &5. « S'il mange de la viande sèche ou des champignons terrestres, et quelque chose venant d’une boucherie , à son insu , il doit s’imposer la même pénitence.
156. « Pour avoir mangé , aeec connaissance rie cause, la chair d’un animal carnivore, d’un porc domestique, d’un chameau, d’un coq, d’une créature humaine, d’une corneille ou d’un dne, la pénitence brillante { Taptakritchhra ) est la seule expiation.
157. • Le Brâhmane qui, avant d’avoir terminé son noviciat, prend sa part du repas mensuel en l'honneur ri'tm parent récemment riérérié', doit jedner pendant trois jours et trois nuits, et rester un jour dans l’eau.
158. « 1.C novice qui goilte du miel ou de la viande, sans le vouloir ou dans un moment rie détresse, doit subir la pénitence la plus faible , celle du Pràdjùpatija, et terminer ensuite son noviciat.
15». « Après avoir mangé ce qui a été laissé par un chat, une corneille, un rat, un chien on une mangouste, ou bien une chose qui a été touchée par un |iou , qu’il boive de la plante appelée brahmasouvartchah) en infusion dans l’eau,
160. O Celui qui cherche à se conserver pur, ne doit point manger d’aliments défendus; s’il le fait par mégarde , qu’il les vomisse aussitôt , ou qu’il se purifie sur-le-champ par le moyen des expiations prescrites.
161. « Telles sont les diflërentcs sortes de pénitences prescrites pour avoir mangé des aliments défendus ; apprenez maintenant la règle des pénitences par lesquelles on peut expier le crime de vol.
162. « Le Brâhmane qui a volontairement pris un objet , comme du grain cuit ou cru , dans la maison d’un homme de la môme classe que lui, est absous en faisant la pénitence du Prâdjôpatya pendant une année entière ;
Mais pour avoir enlevé des hommes ou
des femmes, pour s’clrecmparéd’unchampou d’une
maison, ou pour avoir pris l’eau d’un puits ou d’un lavoir, la pénitence du Tchândrâyana est prescrite.
161. . Après avoir volé dans la maison d’un autre des objets de peu de valeur, que le coupable fasse la pénitence du Sântapana pour sa purification, ayant d’abord restitué les objets volés, te qu’on doit faire dans tous les cas.
165. « Pour avoir pris des choses susceptibles d’étre mangées ou avalées, une voiture, un lit, unsiége, des llcurs, des racines ou des fruits , l’expiation est tl' avaler les cinq choses que produit une vache, üu lait, du caillé, du beurre, de l’urine et de la bouse.
166. . Pour avoir volé de l’herbe , du bois , des arbres, du riz sec, du sucre brut, des vOtemeuts,
des peaux ou de la viande, il faut subir un jedne sévère pendant trois jours et trois nuits.
167. « Pour avoir dérobé des pierres précieuses , des perles, du corail, du cuivre, de l’argent, du fer . du lifiton ou des pierres, on ne doit manger pendant douze jours que du riz concassé.
168. . On ne doit prendre que du lait pendant trois jours, pour avoir volé du coton, de la soie ou de la laine, ou un animal au pied fourchu ou non fourchu, ou des oiseaux, ou des parfums, ou des plantes onicinales, ou des cordages.
1 6!). . Cest par ces pénitences qu’un Dwidja peut effacer la faute qui résulte d’un vol ; mais il ne peut expier que par les pénitences suivantes le crime de s’étre approché d’une femme avec laquelle un commerce charnel lui est interdit.
170. . Celui qui a entretenu une liaison charnelle avec ses sieurs de la meme mère, avec les femmes de son ami ou de son fils, arec des filles avant l’âge de puberté, ou avec des femmes des classes les plus viles, doit subir la pénitence imposée à celui qui a souillé le lit de son père spirituel ou naturel;
17 1 . « Celui qui a connu charnellement la fille de sa tante paternelle, qui est comme sa sccur, ou la fille de sa tante maternelle , ou bien la fille de son oncle maternel, doit faire la pénitence du Tehàndrâyana.
Qu’aucun homme judicieux ne choisisse
I une de ces trois femmes pour épouse; en raison' du degré de parenté, on ne doit pas les prendre en mariage; celui qui se marie à une d’elles, va dans les régions infernales.
173. . I.’homme qui a répandu sa semence avec des femelles d’animaux, excepté la radie ' , ou avec une femme .ayant ses règles, ou dans toute aulro partie que la naturelle, ou dans l’eau, doit faire la pénitence du SâiiLipana.
171. . Le Ilwidja qui se livre à sa passion pour un homme, n’importe dans que! lieu, et pour une femme dans un chariot traîné par des breufs, ou dans l’eau , ou pendant le jour, doit se baigner avec ses vêlements.
175. « Lorsqu’un Brâhmane s’unit charnellement a une femme TchandâlI ou Mlétchhâ, ou mange avec elle, ou reçoit d’elle des présents, il est dégradé, s’il a agi sciemment; s’il l’a fait voloutaircmeut, il est ravalé à la môme condition que cetto femme.
176. « Que le mari enferme dans un appartement sep.iré une femme entièrement corrompue, qu’il lui impose la pénitence à laquelle un homme est soumis pour avoir commis un adultère;
LOIS ÜL
ayant été séduite par un lioinine de &a classe, la peuitence du PrûdJâpahja et celle du Tcliândrdyana sont prescrites pour sa purification.
17d. « Le péché que commet un Brûhmone en s'approchant, pendant une seule nuit, d’une femme Tchandfdi, il l’effoce en vivant d’aumônes pendant trois ans, et en répétant sans cesse la Sâvilrl.
f79. « Telles sont les expiations applicables ô eet quatre sortes de pécheurs : ceux qui font du mal aux créatures, ceux qui mangent des aliments défendus, ceux qui volent, et ceux qui s’unissent charnellement à des femmes auxquelles ils ne doivent pas s'unir; écoutez maintenant les expiations suivantes, enjointes i ceux qui ont des rapports avec ces hommes dégradés :
180. « Celui qui a des relations avec un homme dégradé est dégradé lui-mônieau bout d’un an; non iras en sarriOant, en lisant la Sainte l^riture, ou en contractant une alliance avec lui, ce qui entraiue la dégradation sur-le-champ, mais simplement eu allant dans la même voiture, en s’asseyant sur le même siège, en mangeant au même repas.
1 8 1 . ■ L’homme qui a des rapports avec quelqu'un de ces gens dégradés doit faire la pénitence à laquelle ce pécheur lui-même est soumis , pour se purifier de ces relations.
18Î. « Les sapindas et les samônodakas d’un grand criminel dégradé doivent offrir pour lui, comme s’il était mort, une libation d’eau hors du millage, le soir d’un jour non favorable, en présence de ses parents paternels, desonchapelain(Rilwidj), et de son guide spirituel (Gourou ).
183. • Une esclave femelle, se tournant vers le sud, doit renverser avec le pied un vieux pot rempli d’eau , semblable i celui qu’on offre aux morts; après cela, tous les parents proches ou éloignés sont impurs pendant un jour et une nuit.
184. • On doit s’abstenir de parler à cet lioninie déyiadé, de s’asseoir dans sa compagnie, de lui donner sa part d’un héritage, et do l'inviter aux réunions mondaines.
185. • Que les privilèges de la primogéuiture soient perdus pour lui, ainsi que tout le bien qui est le partage d’un aîné; que la part de l’aîné revienne à un jeune frère qui lui est supérieur en vertu ;
180 « Mais lorsqu’il a fait la pénitence requise , scs parents et lui doivent renverser un vase neuf plein d’eau, après s’être baignés ensemble dans une pièce d’eau bien pure.
187. • Ayant jeté le vase dans l’eau , qu’il entre dans sa maison et remplisse comme auparavant toutes les affaires qui concernent sa famille.
183. On doit faire la même cérémonie pour les femmes dégradées; il faut leur donnerdes vêlements, des aliments cl de l’eau, et les loger dans des cabanes près de la maison.
.\L\NOl’.
189. « Qu’aucmi homme u'ait de coniMtbieatioa avec les pécheurs qui u’out pas subi leur péoiteoce ; mais lorsqu'ils ont expié leur faute, qu’il ne leur fasse jamais de reproches.
190. • Cependant, qu'il s'abstiemio de vivro dans la compagnie de ceux qui out tué des eofauts, rendu le mal pour le bleu , mis à mort des suppliants qui demandaient asile, ou tué des femmes., lorsutéuM qu'ils se sont purifiés suivant la loi.
191 . « Ceux qui appartienueut aux trois premières classes, mais auxquels on n'a pas fait appceudr* la Sdvitri suivant la règle ■ , doiveut subir trois fuis hx péuitcuce ordinaire , celle du l‘ràiH/ùpalya , puis être initiés selon le rite.
199. « I.a même pénitence doit aussi être prescrite aux Un idjas qui désireut e.xpier un acte illégal, ou l'omission de l’étude du Yéda.
193. « I.es Brdiimaues qui acquièrent du bien par des actes blâmables sont purifiés par l'abandon de ce bien , par des prières, et des austérités.
194. « En répétant trois mille fois la Sdvitri daoa le plus profond rccueilleiueut , en ue prenant q«w du lait pour toute nourriture, pendant un mois, dans un pâturage de vaches, un Brâhmane se purifie d'avoir reçu un présent réprébeosible.
195. «Lorsque, amaigri par ce long j«<lae,ii revient du pâturage , qu’il salue les autres Beihmanes qui doivent lui demander : • Uigne bomme, • désirez-vous être admis de nouveau parmi nous , « et promeUez-cous de ne plus commettre le mime « péché? •
19S. « Après avoir répoudu affirmativement aux Brâliinanes , qu’il donne de l'herbe aux viebes, et dans cet endroit purifié par la préseuoe des vaches, que les personnes de sa classe s’occupent de sa réa4missiou.
197. « Celui qui a officié à un sacrifice pour des excommuniés ( Vrâtyas) * , qui a brdié le corps d'un éU'anger, fait des conjurations magiques pour catu ser la vsortd’un Insmcent, ou le <arW/rce fnipirr appelé Ahina , expie sa faute par trois pénitences.
198. • Le Dwidja qui a refiisé sa protection à un suppliant, ou qui a enseigné la Sainte Écriture dans un jour interdit, efface ee péché en ne mangeant que dt l'orge pendant une année.
199. « Celui qui a été mordu par un dnen, par un chacal , par un Ane, par des animanx carnivores fréquentant un village, par un homme, un cheval, un chameau ou un porc, se purifie en retenant sa respiration.
200. • Ne manger seulement qu'au moment du sixième repas, ou le soir du troisième jour, pendant un mois ; réciter une SanhitA des Védas , fiiirs
I Cest-à-dlre, qui n'ont piu él^ Initiés, qui n'ont pas reçu le sacrement de l'InvcsUture du cordon; la eommuiilcallos de la S-tvIM est une partie essentielle de celle cerrmoalc,
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nu fi'U les offrandes appelées Sékalas* : telles sont les expiations qui conviennent k tous cens qui sont exclus des repas , tt potir Inqtieh une expiation particulidre n'a pas été prescrite.
201. >1 Si un Brâhmane monte volontairement dans un chariot traîné par des cliameaut ou des énes , ou s'il s'est baigné absolument nu , il est absous en retenant une fois sa respiration , et en ré~ eitnnt en même temps la .^Avitri.
202. • Celui qui , étant trés-pressé, a déchargé ses excréments n’avanl pas d'eau à sa disposition, ou l'a fait dans l'eau, peut être purillé en se baignant avec ses vêtements liors de la ville , et en touchant une vache.
203. • Ponr l'omission des actes que le Véda ordonne d'accomplir constamment et pour la violation des devoirs prescrits i un maître de maison, ia pénitence est de jeêner un jour entier.
201. • I-'hoinme qui a imposé siience h un Itrâhmane ou tutoyé un supérieur, doit se baigner, ne rien manger le reste du jour, et apaiser l'offensé en se prosternant avec respect devant lui.
205. « Celui qui a frappé un Itrêlimane, même avec un brin d'herbe, ou qui l'a attaché par le cou avec un vêtement, ou qui l'a emporté sur lui dans une contestation , doit calmer son ressentiment en se jetant à ses pieds.
206. • L’homme qui s'est précipité impétueusetient sur un Brêiimane avec intention de le tuer, demeurera cent années eu enfer ; mille années, s’il l'a frappé.
207. • Autant le sang du Drâhmane blessé, répandu A terre , absorbe de grains de poussière , autant de miniers d’années fauteur de ce méfait restera dans ie séjour infemai.
I 208. « Pour s’être rué d'une manière menaçante sur un Brêiimane, qu’un homme fasse la pénitence ordinaire; qu’il subisse la pénitence rigoureuse», s'il l'a frappé; qu'il s'impose à la fois la pénitence ordinaire et la pénitence rigoureuse, s'il a fait couler son sang.
209. « Pour l’expiation des fautes auxquelles il n'a point été assigné de pénitence particulière , que rassemblée 7, après avoir considéré les facultés du coupable et la nature de la faute , prononce l'expiation convenalile.
310. « Je vais maintenant vous expliquer en guoi cosuislenl ces pénitences, par le moyen desquelles un homme efiace scs pécliés; pénitences qui ont été pratiquées par les Dieux, les Saints et les ancêtres divins (Pitris).
3 1 1 . « Le D» idjaqui subi t la pénitence ordinaire, dits Pfêdjêpatya , doit, pendant trois jours , manger
' Crs oftnindci sont au noroiuc tic liuil , ri acminp.'is»»^ cluicune ti'uiic pricre apécialc ; aulvaut une nuire expOcnlitm, pli têtu- (Uualcteu, puur L'eautfrniulcajinll nMirrt-niix tic buta.
* YuiUlt.lll itilJ.— ■ Ut.XU, tl Iluclaui»,
seulement dans la matinée, pendant trois jours seulement dans la soirée, pendant trois jours des aliments non mendiés , mais qu'on lui a donnés rolontairement , enfin jedner pendant les trois derniers jours.
212. « Manger, qjcndant un jour, de l'urine et de la bouse de vache mêlées avec du lait, du caillé, du beurre clarifié et de l'eau bouillie avec du kousa , puis jertner un jour et une nuit , c’est en quoi consiste la pénitence appelée Sêntapana.
213. • Le Dwidja qui stibit la pénitence dite rigoureuse (Atikritchhra), doit manger une seule bouchée de riz, pendant trois fois trois jours, de la même manière que dans la pénitence ordinaire, et pendant les trois derniers jours ne prendre aucun aliment.
214. • Un Brêhmane accomplissant la pénitence ardente (Taplakrllclihra), ne doit avaler que de l'eau chaude, du lait ehaud, du beurre clarifié chaud et de la vapeur chaude , chaque diose pendant trois jours, se baignant une fois, et conservant le plus profond recueillement.
215. • Celui qui, maître de ses sens et parfaitement attentif, .supporte un jndne de douze jours, fait la pénitence appelée Parêka, qui expie toutes les fautes.
210. « Que le pénitent qui désire faire le Tctiândrûyana , ayant mangé quinse bourhées le jour de tapleinelune, diminue sa nourriture d’une bouchée chaque jour pendant la quinzaine obscure qui suit, de sorlequele quatorzième jour II ne mange qu'une bouchée, et qu'il jeûne le quinzième, gui eut le four de la nouvelle lune; qu’il augmente , au eontraire, sa nourriture d'une bouchée chaque jour pendant la quinzaine éclairée, en commençant le premier jour par une bmichée, et qu'il se baigne le matin, à midi, et le soir : telle est la première sorte de (lénitenre lunaire (TchAndrêyana) qui est dite semhtahle au corps de la fourmi, lequel est étroit dans le milieu.
217. • Il doit obsemr la même régie tout entière en accomplissant l’espèce de pénitence lunaire dite semblable au grain d'orge, lequel est large dans le milieu, en commençant avec la quinzaine éclairée ', et en réprimant ses organes des sens.
Celui qui subit la pénitence lunaire d'un
dévot ascétique (Tati) doit maîtriser son corps et manger seulement huit bouchées de grains sauvages A midi , pendant m mois, en commençant , soit arec la quinzaine éclairée, soit avec la quinzaine obscure. i
» Le premier iour de U quiiuaine écleiréa, le pénilrat mafts*' Dttf boucliée.^pt II augmmie chique Jour u Dourrilore dlioff bducitée , àc lorlo goc le Juur U |dclne hine U manf{« qninxc büUchM»; à partir du prcsiirr Jour de ta quli- Mine obtcure qui suit. Il dlninoe m nnurriture d'une Utu» chée . de sorte qu’il Jeûne enliérentcnl 1« quIiuMroe Jour, qui est cvlul de U puuH'llc lune. (Cirntmenkitn.)
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219. ■• Le Rriilmi.iiic (|iii ieiii|ilit l,i [H'iiIUwc lunaire des entinU doit, pcmiaiit uiiiiiuis, lUiln,^<T quatre bouchées le matin dans un profond reciirillenient, et quatre bouchées apres le coucher du soleil.
220. • Celui qui , imposant un frein à ses organes, pendant tout un mois , ne mange pas plus de trois fois quatre-vingts bouchées de grains sauvages, n’importe de quelie manière, parviendra au séjour du régent de la lune.
221. « Les onze Roudras ' , les douze Adityas ’, les AutI Vasous’, les Génies du vent (.Marouts), les sept grands Saints (Richis)*, ont accompli cette pénitence lunaire pour se délivrer de tout mal.
222. « Chaque jour, le pénitent doit faire lui-méme l'oblation de beurre clarlQé au feu , en prononçant les trois grandes paroles (Mahâ-VyiUiritis); qu'il évite la méclianceté , le mensonge , la colère et les voies tortueuses.
223. «Trois fois le jouret trois fois la nuit, qu'ilentre dans l’eau avec ses, vêtements , et qu'il n'adresse Jamais la parole à une femme, i un Soddra, ou à un homme dégradé.
224. • Qu’il soit toujours en mouvement , se levant et s’asseyant alternativement, ou, s’il ne le peut pas, qu’il se couche sur la terre nue; qu’il soit cliaste comme un novice, suive les mêmes règles retativeinent à la ceinture et au bâton, et révère son maître spirituel, les Dieux et les BrAhmanes.
223. « Qu’il répète continuellement, du tout son pouvoir, la Sâvitri et les autres prières expiatoires, «t qu’il déploie la même persévérance dans toutes les pénitences qui ont pour but d’effacer les péchés.
126. • Ces pénitences doivent être imposées aux Dwidjas dont les fautes sont connues du public , pour leur expiation-, mais que l’assemblée^ enjoigne à ceux dont les fautes ne sont pas publiques , de se purifier par des prières et des oblations ou feu. . 327. « Par unaveufaitderanttout le monde, par le repentir, par la dévotion , par la récitation des
• RDUilras, <1rml-t)iiiti, qui, suiv.in( onelésenile, «ont ne* du front do BnhmS. Cm Rmidru sont : Atqiikopéda , Ahlvradhana , VlroOpakcha , Soureswara, DJoyaola, Vahouroùpa.Trjamlwka, Apartdjila, Savilraol Hara. Ce dernier ml le mémo que le Dieu Siva . qui Jone un grand rOle dani les paCffles myltaologiques et les Pourinàa , ou II est repréaenté comme égal A Brnhni.V. Parmi les Roudras , Hara est le principal. Voycr. la Jtfinynvad-Gttd , chap. x,»t. sa.
• Adttyas, Dieux qui préddeot a chaque mois dc^ l’année , et qut «ont des personnilicaUoos distinctes du soleil. On en donne diflcrenles listes: la suivante est tirée du rtVirnmtjn- Ponrdna : Bhaga, Ansnu, AryamS, Mlira, Yarouna, Sav|. Irl, DhAIrl, Ylvaawat, Twaclitrl, PouchS, Indra et Vlcli- SMU. Ce dernier est le pins éminent des Adityas. Vnyea la ^aayomd.Gf/d, clinp x,sl. SI.
V Vaauus , Dieux réunis sous celte dénomination , au nomhrede liull, et qui sonl ; Dhavn, Dhrouva, Soma ( régenl Me la lunel, Vlchnon, Anila (le vent), Anala (le feu), Prab- Imûrlia et Prabhàv a. w IL.'.O.V.
• V.ry er. I.iv. vin , st I lo.
. > ttiid, XII , St 1 lu et suiv.
pliures s.U'i CCS, un pcilicur |iciil être dccliargn da sa fuulo, ainsi i|ii'cn donnant dusaumùnrs lorsqu’il .SC trouve dans l’impossibilité /aire cf autre pénUence.
228. « Suivant la franchise et la sincérité de l'aveu fait par im homme qui a commis une iniquité, il est débarrassé de cotte iniquité , de même qu’un serpent de sa peau.
229. • Autant son Âme éprouve de regret pour uue mauvaise action , autant sou corps est déchargé du poids de cette action perverse.
230. « Après avoir commis une faute, s'il s'en repent vivement, il en est délivre; lorsqu'il dit : « Je ne le ferai plus , « cette intention de s'en abstenir le purifie.
231. • Ayant bien médité dans son esprit sur la certitude d’un prix réservé aux actes après la mort , qu’il fasse en sorte que ses pensées , ses paroles et scs actions soient toujours vertueuses.
232. • Lorsqu’il a commis un acte répréhensible , soit par mégarde, soit volontairement, s’il désire en obtenir la rémission , qu’il se garde de rccoiiimencer; pour la récldice, la pénitence doit (tre doublée.
233. « Si, après avoir fait une expiation, il se sent encore un poids sur.Ia conscience, qu’il continue ses dévotions jusqu'à ce qu'elles lui aient procuré une satisfaction parfaite.
234. « Tout le bonheur des Dieux et des hommes est déclaré , par les Sages qui connaissent le sens des Védas, avoir la dévotion pour origine, pour point d’appui et pour limite.
236. « La dévotion d’un BrÂhmane consiste dans la connaissance des saints dogmes ; celle d’unKch.itriya,dansla protection’accordceaux peuples; celle d’un Vaisya , dans les devoirs de sa profession ; celle d'un Soddra, dans la soumission et l’obéissance.
236. « Des Saints maîtrisant leur corps et leur esprit, ne se nourrissant que de fruits, de racines et d’air, par le pouvoir de leur dévotion austère, contemplent les trois mondes «avec les êtres mobiles et immobiles qu’ils renferment.
2,17. « Les médicaments s.'ilutaircs , la santé, la science divine et les divers séjours céiestes, sont obtenus par la dévotion austère; oui, la dévotion est le moyen de les obtenir.
238. « Tout ce qui est difficile à traverser, difficile à obtenir, difllcileà aborder etdifficilc à accomplir, peut réussir par la dévotion austère; car la ÿlévotion est ce qui présente le plus d’ointacles. <
2J9. « Les grands criminels , et tous les autres hommes coupables de diverses fautes, sont décliargés de leurs péchés par des austérités pratiquées avec exactitude.
' t>« b-uis inoïKiM «ont la tetru ( Prllhivl), l’atmoiRliof* ( AnlarlSclia) d lu dd ( S««rga h
LIVnR ONZIÈME.
240. « âmes qtù animent les vers, les serpents , les sauterelles , les animaux , les oiseaux , et même les végétaux , parviennent au ciel par le pouvoir de la dévotion austère.
2.(1. « Tout péché commis par les hommes en pensées, en paroles ou en actions, ils peuvent le consumer entièrement sur-le-diamp par le feu de leurs austérités , lorsqu'ils ont pour richesses la dévotion.
I-es habitants du ciel agréent les sacntl
ees , et accomplissent les désirs du BrShmane toujours purilié par la dévotion. ^ .
243. Le tout-puissant BrahmS produisit ce Livre ( Sèstra } par ses austérités ; de même , par la dévotion , les Richis acquirent une parfaite oonnaissanoe des Védas.
244. « Les Dieux eux-mémes ont proclamé la suprême excellence de la dévotion , en considérant que la dévotion est l’origine sainte de tout ce qu'il J a d'heureux dans ce monde.
245. B L’étude assidue des 'Védas, chaque jour, raccomplissement des cinq grandes oblations (Mahâ-'ï'adjanas), et l’oubli des injures, effacent bientôt même la souillure qui résulte des grands crimes.
246. < De même que, par sa flamme ardente, le feu consume sur-le-champ le bois qu'il atteint ; de même celui qui connaît les Védas consume sur-lediamp ses péchés par le feu de son savoir.
247. O Je vous ai déclaré, suivant la loi, le moyen d'expier les fautes publiques; apprenez maintenant quelles sont les expiations convenables pour les fautes secrètes.
248. « Seize suppressions de respiration en même temps que l'on récite les trois grandes paroles (Vyâhrilis), le monosyllabe ^um et laSâvtIrt, continuées chaque jour pendant un mois, peuvent purifier même le meurtrier d’un Brôhmane.
249. « Un buveur de liqueurs spiritueuses luimême est absous en répétant chaque jour la prière de Kûtsa ', qui commence par Ai>\, ou celle de Vasichtha , dont le premier mot est PnxTl , ou le Mâhitra, ou le Souddhavatyah.
250. En répétant une fois par jour pendant un mots l’Asyavilmtya et le Sivasankalpa, celui qui a volé de l'or à un Brdhmane devient pur à l’instant.
251. En récitant chaque jour seize fois, pendant un mois, l’Havichyantlya ou le Natamanha, ou en répétant intérieurement l’hymne Pôroucha , relui qui a souillé le lit de son maître spirituel est alisous de sa faute.
252. • L'homme qui désire expier ses péchés secrets, grands et petits, doit répéter une fois par
' KO(m rt Vaslrlilha lont Ica Richis , ou anleun inspires Ae ptasWurs livmiust ri prièm des Védas.
jour, pendant un an, la prière commençant par Ava ou le Yatkintchida.
253. « Après avoir reçu un présent répréhensible, ou après avoir mangé des aliments défendus , en répétant le Taratsamandlya, on est purifié en troisjours.
254. • Celui même qui a commis beaucoup de fautes secrétes est purifié en récitant pendant un mots le Somêrôdra, ou les trois prières commençant par Ayraha , et en se baignant dans une rivière.
255. c Celui qui a commis une faute grave doit répéter les sept stances qui commencent pariNDiA, pendant une demi-année, et celui qui a souillé l’eau par quelque impureté ne doit vivre que d'aumônes pendant un mois entier.
2.56. • Le Dwidja qui offiHra du beurre clarifié pendant un an , avec les prières des oblations dites SftkalAs ■ , ou en récitant l’invocation dont le début est Naha, effacera la faute la plus grave.
257. « Que celui qui a commis on grand crime suive un troupeau de vaches dans un parfait recueillement , en répétant les prières appelées Plvamânls, et en ne se nourrissant que de choses données par charité , nu bout d'nn an il sera absous.
258. • Ou bien encore , s'il récite trois fois une Sanhitê des Védas avec les Montras et les Bràhmanns, retiré au miiieu d’une forêt, dans nne parfaite disposition de corps et d’esprit , et purifié per troic Parflkas >, il obtiendra l’absolution de tous ses crimes.
259. • Ou bien , qu’il ’jedne trois jours de suite en maîtrisant ses organes, en se baignant trois fois par jour, et en répétant trois fois f Agamarchana , tous ses crimes seront expiés.
200. « De même que le sacrifice du cheval (Aswamédha), ce roi des sacrifices, enlève tous les péchés, de même l'hymne Agamarchana efface toutes les fautes.
261. • Un Drâhmane possédant le Rig-Véda tout entier ne serait souillé d’aucun crime, même s’il avait tué tous les habitants des trois mondes , et accepté de la nourriture de l’homme le plus vil.
262. « Après avoir trois fois récité dans le plus profond recueillement une Sanbité du Ritch, du Yadjons ou du Séma , comprenant tes Montras et les Brâhmanas , avec les parties mystérieuses > , un Brâhinane est déchargé de toutes ses fautes.
263. <• De même qu'une motte de terre jetée dans un grand lac y di.sparaît, de même tout acte coupable est submergé dans le triple Véda.
264. Les prières du Ritch, celles du Yadjous, et les différentes sections du Sôma , doivent êtn
■ Voyez d-4«»us , st. Sue.
■ Ibid. SIS.
s Les Uuiuoichuls.
reconnues comme composant le triple Véda; celui qui le connnalt, connaît la Sainte Écriture.
365. • La sainte syllabe primitive, composée de trois lettres , dans laquelle la triade Védique est comprise , doit être gardée secrète coninie un autre triple Véda; celui qui connaît la valeur mystique de cette syllablo, connaît le Véda. »
LIVRE DOUZIÈME
TaaifSHIOHATIOIf DES AVBS ; B<4TITDDE FINALE.
1. • O toi qui es exempt de péché, (UresU les Ma/uirMs, tu nous as déclaré tous les devoirs des quatre ciasses; explique-nous maintenant, selon la vérité, la récompense suprême des actions. •
3. Le desrandant de Manou , Bhrigou souverainement juste, répondit aux Maherchis : « Écoutes la souveraine décision de ta rétrUnUUm detttnée à tout ce qui est doué de la faculté d’agir.
3. « Tout acte de la pensée , de la parole ou dn corps, selon gu'U est bon ou mausxds, porte un bon ou un mauvais fruit ; des actions des hommes résultent leurs différentes oonditioss supérieures, moyennes ou inférieures.
4. « Que l’on sache que dans le monde, l’esprit (Menas) est l’instigateur de cet acte lié avec l’étre animé , qui a trois degrés , le supérieur, l'Intermédiaire et l'Inférieur, qui s’opère de trois manières, par la pensée, par la parole et par le corps, et qui est de dix sortes.
6. « Penser aux moyens de s’approprier le bien d’autrui, méditer une action coupable, embrasser l’athéisme et le matérialisme, sont les trois laouvais actes de l'esprit ;
O. « Dire des injures, mentir, médire de tout le monde et parler mal è propos, sont les quatre mauvais actes de la parole ;
7. • S’emparer de choses non données, faire du mal aux êtres animés sans y être autorisé par la loi , et courtiser la femme d’un autre, sont reconnus comme trois mauvais actes du corps; les dix actes opposés sont bons au même degré.
8. • L’être doué de raison obtient une récompense ou une punition , pour les actes de l’esprit, dans son esprit; pour ceux de la parole, dans les organes de la parole; pour les actes corporels, dans son corps.
5. • Pour des actes criminelt provenants yiHncipalement de son corps , riiomme passe après sa mort à l’état de créature privée du mouvement ; pour des fautes surtout en paroles, il revêt la forme d’un oiseau ou d’une bête fauve; pour des fau-
M.\NOÜ.
tes mentales rpei-ia/emcn/, il renaît dans la condition humaine la plus vile.
tO. • Celui dont l’intelligence exerce une autorité souveraine (danda) sur ses paroles, sur son esprit et sur son corps , peut être nommé Tridandl (qui a trois pouvoirs) i p/«s juste titre que le dévot mendiant qui porte simplement trois bâtons ■
11. « L’homme qui déploie cette triple autorité qu'il a sur lul-mème b l’égard de tous les êtres , et qui réprime le désir et la colère, obtient par ce moyen la béatitude finale.
13. « Le principe vital moteur de ce corps est appelé 'K.CI1ÉTBAOJNA par les hommes instruits , et ce corps qui accomplit les fonctions est désigné par les Sages sous le nom de Bhuütatma (composé d’éléments).
13. .« Un autre esprit interne , appelé Djiva ou Mahat, naît avec tous les êtres animés , et c'est au moyen de cet esprit, qui se transforme et devient la conscience et les sens, que, dans toutes les naissances , le plaisir et la peine sont perdus par l'àme ( Kchétradjna).
14. « Ces deux principes, l’intelligence (Mahat) et l’âme (Kchétradjna), unis avec les dng éléments, se tiennentdans une intime liaison avec cette Jme suprême {Paramâlmâ) qui réside dans les êtres de l’ordre le plus élevé et de l’ordre le plus bas.
15. « De la substance de cette Âme suprême s’échappent, comme les étincelles du feu, d’innombrables principes vitaux qui communiquent sans cesse le mouvement aux créatures des divers ordres.
16. « Après la mort, les âmes des hommes qui ont commis de mauvaises actions prennent un autre corps, à la formation duquel concourent les cinq éléments subtils, et qui est destiné à être soumis aux tortures de l’enfer.
17. • Lorsque les âmes revêtues de ce corps ont subi dans l’autre monde les peines inlligées par Varna , les particules élémentaires se séparent, et rentrent dans les éléments subtils dont elles étaient sorties *.
Après avoir recueilli le fruit des fautes
nées de l’abandon aux plaisirs des sens, l'âme dont la souillure a été effacée retourne vers ees deux principes doués d’une immense énergie, l'Ame suprême ( Paramàtinâ ) ei l’intelligence ( Mahat ). ^
19. « Ces deux principes examinent ensemble, sans relâche , les vertus et les vices du l'âme ; cl suivant qu’elle s’est livrée à la vertu ou au vice,
* I.C motdanda ilgniOe à la fuis auloriic, commaudenuHt, et biitoH
* Ou, suivant une autre interprétation, ces Ames, à /a
,dUtoitt//oM dM «orp§ avec eltcê ont »iibi let de
jrrn/cT, entrent «lani les éiéiiients grotoiers au&i|iielB cite* t'uiûssent pour rr/èfrnttrr vn corp$ et revenir au mo/nA>.
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(flt obtient dans ca monde et dans l'autre le plaisir ou la peine.
20. « .Si l'âme pratique presque toujours la vertu et rarement le vice , revêtue d'un corps tiré des ttnq éléments, elle Savoure les délices du paradis
Swarga);
21. « Mais si elle s'est adonnée fréquemment nu mal et rarement au lûen, dé|)Ottillée, ajn és la mort, ie son corps tiré des cinq éléments, cl recdue d'un autre corps formé des jmrlkules subtiles des éléments, elle est soumise aux tortures iulligées par Tama.
22. « Après avoir enduré ces tourments d'après la sentence du juge des enfers , Tùme ( Djiva) dont la souillure est entièrement effacée revêt de nouveau des portions de ces cinq éléments, c'est-à-dire, prend un corfu.
22. « Que riioninie considérant , par le secours de son esprit , que Ces transmigrations de l'.âme dépendent de la vertu et du vice, dirige toujours son esprit vers la vertu.
24. • Qu'il sadie que l'âme (Atmâ), c'rst-à-dire, tinlelligitnce , a trois qualités (Gounas), la bonté (Sattwa ), la passion ( Radjas ) et l'ol>srnrité (Tamas)i et c'est douée de l'mie de res qualités que l'intelligenee (Maliat) reste iiiressamment attadiée aux substances créées.
2&. « Lorsque l'une de ces qualités domine entièrement dans un corps mortel , elle rend l'être animé pourvu de ce corps éminemment distingué par les marques de cette qualité.
26. « /.e signe distinctif de la bonté est la science , celui de l'obscurité est ('ignorance , ceêirf de la passion consiste dans le désir passionné et l'arersion : telle est la manière dont se manifestent iavariableraentces qualités, qui accompagnent tous les êtres.
27 .• Lorsqu'un homme découvre dans l'Ame intelligente un sentiment nlTectupux, entièrement calme , et pur comme le jour, qu'il reconnaisse que c'est la qualité de bonté (Sattwa) ;
28. « Mais toute disposition de l'Ame qui est accompagnée de dtagrin, qui. produit l'aversion et porte sans cesse les êtres animés aux plaisirs des sens, qu'il la considère comme la qualité de passion (Radjas), qui est difficile à vaincre;
20. • Quant 6 cette disposition qui est privée de la distinction du bien et du mal , ineapahlc de discerner les objets, inconcevable, inappréciable /wi/r la conscience et tes sens extérieurs, qu'il la reconnaisse pour la qualité d'obscurité ( 'Tamas ).
30. • Je vais maintenant vous déelarer complètement les actes excellents, médiocres et mauvais, qui procèdent de ces trois qualités :
31. « L’étude du Véda, la dévotion austère, la scieoea divine, la pureté, l'action de dompter les
organes des sens, raeeoii.plissement des devoirs et 1.1 méditation de l'.tme suprême, sont les effets de la qualité de bouté :
32. « S'agir que dans l'espoir d'une récompense, se laisser aller au découragement, faire des cliose.s défendues par la loi , et s'abandonner sans cesse aux plaisirs des sens, sont les marques de la qualité de passion :
En outre, pour ces trois qualités pl.ieéea
dans les trois moments du /tassé, de l'avenir et da présent, voici en abrégé les indices qu'on doit reconnaître comme les meilleurs ; '■
33. « L'action dont on a honte , lorsqu'on vient de la faire, lorsqu'on la fait, ou lorsqu'on se prépare à la faire, doit être considérée par fliomma sage comme empreinte de la qualité d'obscurité;
Je vais maintenant vous déclarer sueelnc
tement et par ordre , les diverses transmigrations que l'Ame éprouve dans cet univers par ririnucned de ces trois qualités. i
40. « I.esAmes douées de la qUAIité de bonté acquièrent la nature divine, celles que domine la passion ont en partage la condition humaine, bis âmes plongées dans l’obscurité Sont ravalées A l'ctat des animaux ; telles sont les trois principales Sortes de transmigrations.
41. " Chacune de ces trois sortes de Irammigrations causées par les différentes qualités doit êtra reconnue avoir trois degrés, l’inférieur, l’Intermédiaire et le supérieur, en raison des actes et du savoir.
42. » Les végétaux' , les vers et les Ihseetes, leS poissons, les serpents, les tortues , le.s besiiaUx et les animaux sauvages, sont les conditions les plus basses dépendantes de la qualité d'obscurité : ,
> LlUéralemcDl , fvi etrts privés du mouvement.
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43. « Les éléiUiants, les elievoux, le.s Soiltlra, les Itarbares (Mléldilias ) méprisés, les lions, les tigres et les sangliers, forment les états moyens procurés par la qualité d’obscurité :
44. « Les danseurs, les oiseaux, les hommes qui font métier de tromper, les géants ( Rdkcliasas ) et les vampires (l’isAtdias) , composent l'ordre le plus élevé de la qualité d'obscurité.
46. « Les biltonnistes (Djhallas], les luttenrs (Mallas), les acteurs, les maîtres d'armes et les bommes adonnés au jeu ou aux boissons enivrantes, sont les états les plus bas causés par la qualité de passion :
46. « Les rois, les gtierricrs (Kdiatriyas ), les conseillers spirituels des rois , et les hommes trèshabiles dans la controverse, forment l'ordre intermédiaire de la qualité de passion :
47. « Les Musiciens célestes (Gandharbas) , les Couhyacas et les Yakchas, les génies qui suivent les Dieux , et toutes les Nymphes célestes { ApsarSs) , sont les plus élevées de toutes les conditions que procure la qualité de passion.
45. « Les anachorètes, les dévots ascétiques, les Bréhmanes, les légions de demi-Dieux aux chars aériens , les Génies des astérismes lunaires et les Daityas, forment le premier degré des conditions occasionnées par la qualité de bonté :
.19. O I.CS sacrificateurs, les Saints (Riehis) , les Dieux, les Génies des Védas, les Régents des étoiles , les Divinités des années , les Pitris et les Siîdhyas, composcntle degré intermédiaire auquel mène la qualité de bonté :
io. « Brahmâ , les créateurs du monde , comme Marltchi , le Génie de la vertu , les deux Divinités qui président au principe intellectuel (Mahat) et au principe invisible (Avykata) du système Sànkhya, ont été déclarés le suprême degré de la qualité de bonté.
51. « Je vous ai révélé dans toute son étendue ce système de transmigrations divisé en trois classes, dont chacune a trois degrés, lequel se rapporte à trois sortes d'actions, et compreiui tous les êtres.
52. « En se livrant aux plaisirs des sens, et en négligeant leurs devoirs , les plus vils des hommes qui ignorent les expiations saintes ont en partage les conditions les plus méprisables.
53. « Apprenez maintenant, complètement et par ordre, pour quelles actions commises ici-bas, l’âme doit, en ce monde , entrer dans tel ou tel corps.
54. « Après avoir passé de nombreuses séries d'années dans les terribles demeures infernales, à la fin de cette période, les grands criminels sont condamnés aux transmigrations suivantes, pour achever d’expier leurs fautes,
55. « Le meurtrier d'un Brâhmane passe dans le corps d'un diien, d'un sanglier, d'un âne, d'un cha-
MW’OÜ.
I mcuu, d'un taureau, d'un bouc, d’un bélier, d'une liête sauvage, d'un oiseau , d'un Tchandâla et d'un Poukkasa , suivant la gravité du crime.
56. « Que le Brâhmane qui boit des liqueurs spiritueuses renaisse sous la forme d’un insecte, d’un ver, d'une sauterelle, d'un oiseau se nourrissant d'excréments, et d'un animal féroce.
57. « 1.6 Brâhmane qui a volé r/e /'or passera mille fois dans des corps d’araignées, de serjients, de caméléons, d'animaux aquatiques, et de vampires malfaisants.
58. - L’homme qui a souillé le lit de son pire naturel ou spirituel renaît cent fois à l'état d'herbe, de buisson , de liane, d'oiseau carnivore comme le vautour, d’animal armé de dents aigues comme le lion , et de bête féroce comme le tigre.
59. « Ceux qui commettent des actes de cruauté deviennent des animaux avides de chair sanglante comme tes chais ; ceux qui mangent des aliments défendus deviennent des vers; les voleurs, des êtres se dévorant l’un l'autre; ceux qui courtisent des femmes de la basse classe, des esprits.
60. • Celui qui a eu des rapports avec des hommes dégradés, qui a connu la femme d'un autre , ou qui a volé quelque chose , mais non de ior, à un Brâlimane, deviendra un esprit appelé Brahmarâkchasa.
61. • Si un homme a dérobé par cupidité des pierres précieuses, des perles, du corail, ou des bijoux de diverses sortes, il renaît dans la tribu des orfèvres, [ou dans le corps de l'oiseau hémalulra.]
62. Pour avoir volé du grain , il devient rat dans la tiaissance gui suit ; du laiton , cygne ; de l'eau, plongeon ; du miel , taon ; du lait , corneille ; le sue extrait d'une plante , chien ; du beurre clarifié , mangouste :
63. « S'il a volé de la viande , il renaît vautour ; de la graisse, mpdgou' ; de l’huile, tailapaka ■ ; du sel, cigale; du caillé, cicogne (balâkâ) :
64. • S'il a volé des vêtements de soie, il renait perdrix; une toile de lin, grenouille; un tissu de coton], courlieu; une jvache, crocodile; du sucre, vâggouda 1 :
65. « Pour vol de parfums agréables, il devient rat porte-musc ; d’herbes potagères, paon; de grain diversement apprêté, Itérisson; de grain cru, |>orcépic:
66. « Pour avoir volé du feu , il renait liéron ; un ustensile de ménage, frelon ; des vêtements teints, perdrix rouge ;
67. « S'il a volé un cerf ou un éléphant, il renaît loup; un cheval , tigre; des fruits ou des racines, singe; une femme, ours; de l'eau à boire, tchâ-
* In madgou est un oiseau de mer.
> Le UiUapaka est un oiseau inconnu ; ton nom signifie hr veuT d'tmüe.
I ) Oiscou inconnu.
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laka ' ; des voitures, chameau : des bestiaux, douc.
68. • L’homme qui enlève par force tel ou tel objet appartenant à un autre, ou qui manRe du leeurre elarillé et des gâteaux avant qu’ils aient été offerts i une Divinité, sera inévitablement ravalé à l'état de brute.
69. • Les femmes qui ont commis de semblables vols encourent une semblable souillure; elles sont mndamnées à s’unir â ces êtres comme leurs femelles.
*0. « Lorsque les [/lommes des quatre] classes, sans une nécessitéurgente, s’écartent de leurs devoirs particuliers , ils passent dans les corps les plus vils , et sont réduits à l’esclavage sous leurs ennemis.
71. " Un Brâhmane qui néglige son devoir re. naît après sa mort sous la forme d’un esprit (Prêta), nommé Oulkâmoukha *, qui mange ce qui a été vomi; lin Kchatriya , sous celle d’un esprit appelé Katapoéltaua, qui se nourrit d’aliments impurs et de cadavres en putréfaction ;
72. • Un Vaisya devient un malin esprit appelé Maitrâkchmljyotika , qui a/.le des matières purulentes; un Soddra qui néglige ses occupations devient un mauvais génie appelé Teliaildsaka, çuf te nourrit de poux.
73. « Plus les êtres animés enclins è la sensualité se livrent aux plaisirs des sens , plus la finesse de leurs sens acquiert de développement ;
74. « Et en raison du degré de leur obstination .à commettre ces mauvaises actions , ces insensés éprouveront ici-bas des peines de plus en plus cruelles, en revenant au monde sous telle ou telle forme ignoble.
75. « Ils vont d’abord dans le Tdmisra , et dans d’autres horribles demeures de l'enfer, dans l’Asipalravana (forêt qui a pour feuilles des lames d'épée), et dans divers lieux de captivité et de torture:
76. » Des tourments do toutes sortes leur sont réservés ; ils seront dévorés par des corbeaux et par des hilroux; ils avaleront des gâteaux brûlants, marcheront sur des sables enllammés , et éprouveront l'insupport.'ible douleur d'être mis au feu comme les vases d’un potier :
77. « Ils naîtront sous les formes d’animaux exposés à des peines continuelles; ils souffriront alternativement la douleur de l’excès du froid et du chaud, et seront en proie à toutes sortes de terreurs ;
78. > Plus d’une fois ils séjourneront dans différentes matrices, et viendront au monde avec douleur; ils subiront de rigoureuses détentions, et seront condamnés à servir d’autres créatures ;
' Etpte« coaoou {cueuiHS-mehxno-teucu»), Lm Iodi«Ds crolait que cel oiseau ne se désaltéré que dans l’eau de la pluie , durant ia cimie même de cette eau à traTen les ain.
* (KiikAmoukha slgniAe, dont la bouche cit comme un brandon.
79. • Ils seront forcés de se séparer de leurs parents , de leurs amis , et de vivre avec des méchants ; ils amasseront des richesses et les perdront; leurs amis acquis avec peine deviendront leurs ennemis ;
80. « Ils auront à supporter une vieillesse sans ressources, des maladies douloureuses, des chagrins de toute espèce, et la mort impossible à vaincre.
81. « Dans quelque disposition d’esprit yirocfaiée par l'une des trois qualités , qu’un homme accomplisse tel ou tel acte , il en recueille le fruit dans un corps doué de celte qualité.
83. « La rétribution due aux actions vous a été révélée en entier ; connaissez maintenant ces actes d’un Brâhmane, qui peuvent le mener au bonlteur éternel ( Nihsréyasa ').
83. « Étudier et comprendre les Védas , pratiquer la dévotion austère, connaître Dien {Brahme), dompter les organes des sens, ne point faire de mal, et honorer son maître spirituel , sont les principales œuvres conduisant à la béatitude finale. »
84. a Mais parmi tous ces actes vertueux accomplis dans ce monde, dirent tes Saints, un acte estil reconnu avoir plus de puissance que tous les autres pour mener à la félicité suprême.’ «
85. « De tous ces devoirs, répondit Bhrigou, le principal est d’acquérir, au moyen de l'étude des Oupanichads, la connaissance de Tâme (Atmâ) suprême, c’est la première de toutes les sciences; par elle en effet ou acquiert l’immortalité.
86. • Oui ! parmi ces six devoirs, l’étude du Véda, dans le but ^ connaître l’Ame suprême ( Para, màtmà), est regardée comme le plus efficace pour procurer la félicité dans ce monde anssi bien que dans l’autre.
87. « Car dans cette œuvre de l'étude du tréda et dans l’adoration de l'âme suprême, sont entièrement comprises toutes les règles de la bonne conduite, énumérées ci-dessus dans l’ordre.
88. • Le culte prescrit par les Livres saints est de deux sortes : l’un , en rapport avec ce monde et procurant des jouissances , comme celtes du Paradis, par exemple ; l’autre , détaché des choses du monde, et conduisant à la félicité suprême.
89. « Un acte pieux , procédant de l’espoir d’un avantage dans ce monde , comme , par exemple , un sacrifice pour obtenir de la pluie, ou dans l’autre vie , comme une oblation faite dans te but d'en être récompensé après la mort, est déclaré lié au monde; mais celui qui est désintéressé, et dirigé parla connaissance deV Être divin {Brahme), est dit détaché du monde.
90. « L’homme qui accomplit fréquemment des actes religieux intéressés, parvient au rang des dieux
< Niksréasa at lymioyme de Mokeha ; en deux nol> dgnlflent la tiéalHudc finale , retat de rame délivrée du corps, et qui se réunit pour toujours a l'Aiae uiiiveneür.
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(Déraa); mal< (M'tot qui nreomplit souvent des (uu- I vres pieuses désintéressées se dépouille pour tou- j Jours de cinq éléments , et obtient ta délioraace des { liens du corps.
91. • Voyant également l'âme suprême dans tous les êtres , et tous les êtres dans l'âme suprême , en ofTninl son âme en sacrifice, il s'identifie avec l'Étre qui brille de son propre éclat.
92. " Tout en négligeant les rites religieux prescrits par les SAstras, le BrSlimane doit avec persévérance méditer sur l'Ame suprême vaincre ses sens , et répéter les Te.\les saints :
93. » C'est en cela que consiste l'avaulage de la seconde naissance ' , principalement pour le Brâlimanc; puisque le Dwiilja , en s'acquittant de ce devoir, obtient l'accomplissement de tous ses désirs, et nim autrement.
94. • Le Véda est un œil éternel pour les Mânes (Pitiis), les Dieux et les bommes; le Livre saint UC peut pas avoir été fait par les mortels, et n'est pas susceptible d’être mesuré par la raison bumaine ; telle est la décision.
95. « I.es recueils de lois qui ne sont pas fondés sur le Véda, ainsi que les systèmes bétérodoxes quelconques, ne produisent aucun bon fruit après la mort ; car les législateurs ont déclaré qu'ils n'ont d'autre résultat que les ténèbres Infernales.
99. • Tous les livres qui ne reposent pas sur la Sainte Écriture sont sortis de la main des homme.t, et périront; leur postériorité prouve qu’ils sont inutiles et mensongers.
97. « La eonnnissnnee des quatre classes ‘ , des trois mondes ’ et des quatres ordres < distincts, avec tout ce qui a été, tout ce qui est et tout ce qui sera,
dérive du Véda.
98 « Le son, l’attribut tangible, la forme visible, le grill et l’odeur, qui est le cinquième objet des sens , sont expliqués clairement dans le Véda , avec la foimation des ététnens dont Its sont tes qualités , et avec les fonctions des éléments.
99 • Le Véda-Sâstra primordial soutient toutes les Cl éatures ; en conséquence , je le regarde comme la cause suprême de prospérité pour l'homme.
lOi). • Celui qui comprend parfaitement le Véda- Sàslia mérite le commondement des. armées, l’autorité royale, le pouvoir d'infliger des châtiments, et la souveraineté de toute la terre.
101. • De même qu'un feu violent brdie même les arbms encore verts , de même , l'homme qui étudie et comprend les T.ivres saints détruit toute souillure de lui-même , née du péché.
102. • Celui qui connaît parfaitement le sens du Védi-Sâstra, quel que soit l'ordre dans lequel il se
' V oypz Uv. Il , st. 109 et 170.
» rs/if. I, ft. 2, noie.
9 IShl. XI , St, 230.
♦ Ibitl. rv , si. 1 , note.
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trouve, se forme, pendant son séjour dans ce ban monde, pour l'identification avec Dieu (Brabme).
103. « Ceux qui ont beaucoup lu valent mieux que ceux qui ont peu étudié ; ceux qui possèileiil ce qu'ils ont lu sont préférables à ceux qui ont lu et oublié iceus qui comprennent ont plus de mérite que ceux qui savent par cœur; ceux qui remplissent leur devoir sont préférables à ceux qui le connaissent simplement.
104. • La dévotion et la connaissance de l'.éme dicinc sont, pour un Brâbmane, les meilleurs moyens de parvenir au bonheur suprême ; par la dévotion il efface ses fautes ; par la connaissance de lJieu{Hrabme) il se procure l'immortalité.
103. • Trois modes de preuves, l’évidence, le raisonnement et l’autorité des différents livres déduits de la Sainte Écriture, doivent être bien compris par Celui qui cherche à acquérir une connaissance positive de ses devoirs.
IDC. • Celui qui raisonne sur la Sainte Écriture et sur le recueil de la loi , en s'appuyant sur des règles de logique conformes â l’Écriture Sainte, connaît seul le système des devoirs religieux et civils.
107. » Les règles de conduite qui mènent à la béatitude ont été exactement et entièrement déchirées ; la partie secrète de ce code de Manou va vous être révélée.
t08. « Dans les cas particuliers dont 11 n’est pas fait de mention sjiéciale, si l'on demande ce qu'il convient de faire, letoicl "Que la décision prononcée par des Brâhmanes instruitsait forcedelui, sans Contestation.
109. • Les Brâhmanes qui ont étudié, comme la loi l’ordonne , le Véda et scs branches , qu\ sont tes .tngas , la doctrine .Mlmânsà >, le Dharma-.Sdstra elles Ponniiuis, et (|ui peuvent tirer di“s preuves du I-ivre révélé , doivent être reconnus comme très-instruits.
110. « Que |versonne ne conteste un point de loi décidé par une assemblée de dix Brâhmanes au moins , ou par un conseil de Brâhmanes vertueux , qui ne doivent pas être moins de trois réunis.
lit. L'assemblée, composée de dix juges au moins, doit renfermer trois Bràhmaucs versés dans les trois Liv rcs saints , un Brâbmane imbu du sijsiénw philusophiiiue orthotlo.re du Nyâya, un autre imbu de la doetrine âlimânsâ , un érudit conn.iissant le N'iroukia ’, un légiste, et un membre de chacun des trois premiers ordres.
1 12. > Un Brâhmanc ayaut particulièrement étudié le Big-Véda, un second connaissant spécialement le Yadjous, un troisième possédant le Sâma-
' .Mlgnliua, l'un d» ijriteinM philowphlipiei dn Indlroi. Voyp* in .yrmoire$ de .il. Cnlebmoke sur la PhilosopMt ifi»» ^TraducUon àv M. Paulhier, p. 133. et tuiv.).
l ii'jj üy N^OOglc
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T&Ia, forment te conseil de trois juges pour la solution de tous les doutes en matière de jurisprudence.
115. • La décision même d'un seul Brdiimane, pourvu qu'il soit versé dans le Véda, doit être considérée comme une loi .de la plus grande autorité, et non celle de dix mille individus ns connaissant pas la doctrine sacrée.
lié. « Des Brdbmanes qui n'ont pas suivi les régies du noviciat , qui ne connaissent pas les Textes saints , et n'ont d'autre recommandation que leur classe, fussent-ils au nombre de plusieurs mille , ne sont pas admis i former une assemblée légale.
lit. « La faute de celui é qui des gens ineptes, pénétrés de la qualité d'obscurité, expliquent la loi qu'ils ignorent eux-mêmes , cette faute retombera sur ces hommes, et cent fois plus considérable.
116. • Les actes excellents qui conduisent é la béatitude étemelle vous ont été déclarés ; le Dwidja qui ne les néglige pas obtient un sort très-heureux.
' 117. • C'est ainsi que le puissant et glorieux Manou , par bienveillance pour les mortels , m'a révélé entièrement ces lois importantes qui ne doivent être un secret que ponr loin let /tommes Indignes de les eonnalire.
lis. « Que le Brêlimane, réunissant toute son attention , voie dans l'Ame divine toutes les choses visibles et invisibles ; car en considérant tout dans l'Ame , il ne livre pas son esprit à riniquité.
119. " L'Ame est Passemblage des Dieux; l'univers repose dans l'Ame suprême; c'est l'Ame qui produit la séria des actes accomplis parles êtres animés.
150. • Que la Brêhmnne contemple, par le secam de la méditation, l'étlier subtil dans les ravités de ton corps ; l'air, dans son action musculaire et dans lea nerfs du toucher; la suprême lumière r/ei /en et du soleil, dans sa chaleur digestive et dans tes organes visuels; l'eau, dans les lluides de son corps ; la terra, dans tes membres ;
151. • La lune ( Indou ), dans son coeur; les Génies des huits régions ‘ , dans son organe de l'aole; Vichnou', dans sa marche; Data •, dans sa
' !Xltoolka,1'un du VédSnaas, gloualre comprenant l'ei. pUBaUaailettennnnubwiiniiulnereaeonlrenldnruInVrdns.
■CaGénio dM huit reftionnon points cardinaux sont : Indra, A(nl, Yanu, Nalrita, Varouna, Vtyoo, Koutéra el
Isa.
* VIdinaa , nomme ertte seule fols dans le Texte de Manou, nesl sans doulcld qu'un Dieu secondolre, peul-Cdre celui, d« douze Adllyos qui porte ce nom. ( Voyez ci-dessus, Liv. XI , St. -iïi. ) Les Pour,tuas font de Viclinou un Dieu supérieur a Brahma.
’ H.ira , nom de l'uu drs onze Roudras. Voyez ci-dessus. LlV. 11,51. 2JI, '
force musculaire ; Agnij, dans sa parole; Mitra', dans sa faculté excrétoire; Pradjêpati, dans son pouvoir procréateur ;
122. « Mais il doit se représenter le grand Être (Para-Pouroucha) comme le souverain maître de l'univers, comme plus subtil qu'un atome, comme aussi brillant que l'or le plus pur, et comme ne pouvant être conçu par l'esprit que dans le sommeil de la contemplation la plus abstraite.
123. « Les uns l'adorent dans lejfeu élémentaire, d'autres dans Manou, Seigneur des créatures; d'autres dans Indra, d'autres dans l'air pur, d'autres dans l'éternel Brabme.
124. • C'est ce Dieu qui, enveloppant tous les êtres d’un corps formé des cinq éléments, les fait passer successivement de la naissance à l'acoroissement, de l'accroissement à la dissolution, par un mouvement semblable à celui d'une roue.
125. « Ainsi l'homme qui reconnaît dans sa propre âme, l'Ame suprême présente dans toutes les créatures, se montre le même à l'égarrl de tous, et obtient le sort le plus heureux , celui d'être à 1a fin absorbé dans Brâbme. >
126. Ainsi termina le Sage, et le Dwidja qui lit ce code de Manou , promulgué par Bbrigou , sera toujours vertueux et obtiendra la félicité qu'il désire.
NOTE GÉNÉRALE
Les savants lodieos pensent unanimement que plusieurs des lois faites par Manou, qui est réputé leur plus ancien législateur, éuient bornées aux trois premiers âges du monde, et u'ont point de force dans l'âge actuel , quelques-unes d'entre elles étant certaioeuwat Imrs d'usage; et ils fondent leur opinion sur les textes suivants , qui sont réunis dansun ouvrage intitulé MADANa-RATNa-raA-
DIPA.
I. Kratod ’ : Dans l'âge Kali , un fils ne peut pas être engendré avec une veuve par le frère de l'époux décédé; une demoiselle une foie donnée en mariage ne peut pas non plus être donnée une seconde fois, ni un taureau être offert en sacrifice, ni un pot à l'eau être porté par un étudiant en théologie.
II. Vbihaspati : i. Des autorisations à des parents d'engendrer des enfants avec des veuves ou avec des femmes mariées, lorsque les maris sont morts ou impuissants, sont mentionnées par le sage
' Mitra, ODdea duuaa AiUtyai.
' Cztle note a «lé Jointe par Willian} loneatiatzaduclion; Je l'ai traduite de l'anglulx.
* Knh», Vrili.'upall, P.ird5aratl Mrada sont de laloU personnases auxquels les Indictu attribuent des codes de lois qui existent eneorc en totalité ou en partie. Voyez la prélaco du oiyest../ Ilimlii hiv an cantneo and luccruianf.
NOTE GftNÉRALE.
Mattea, mais défendues par lui-méine par rap|iorl à l’ordre des quatre /Iges; un acte semblable ne peut pas être fait légalement dans ect ilge par tout autre que le mari.
3. llans le preiniei et le second :lge , les bonimes étaient doués d'une piété véritable et d’un savoir profond ; ils étaient de même dans le troisième âge ; mais dans le quatrième , une diminution de leurs pouvoirs intellectuels et moraux fut ordonnée juir leur créateur ;
3. Ainsi des fils de différentes sortes furent acquis par les anciens Sages; mais de tels fils ne peuvent plus être adoptés par les hommes privés de ces éminents pouvoirs.
III. PAH/VSinA : t. Un liomme qui a eudes rapports arec un grand criminel, doit abandonner son pays dans le premier âge; il doit quitter sa ville dans le second; sa famille, dans le troisième; mais dans le quatrième , il lui faut seulement s’éloigner du coupable.
3. Dans le premier âge, il est dégradé par une simple eonversation avec un homme dégradé ; dans le seeond , en le touchant ; dans le troisième , en recevant de la nourriture de lui; mais dans le quatrième , le pécheur seul est chargé de sa faute.
rV. N AB AB A ; La procréation d’un fils par un frère du mort, l’action de tuer des bestiaux pour recevoir un hôte, le repas de viande au service funèbre, et l’ordre de l’ermite sont défendus ou hors d’usage dans le quatrième âge.
V. Aditya-Poubaba : 1. Ce qui était un devoir dans le premier âge , ne doit pas, dans tous les cas, être fiait dans le quatrième; car,dans le Kali-youga, les hommes et les femmes sont adonnés au péché ;
3. Tels sont un noviciat continué pendant un temps très-long, et la nécessité de porter un pot h l’eau; le mariage avec une parente paternelle, ou avec une proche parente maternelle , et le sacrifice d’un taureau ,
3. Ou d’un homme, ou d'un cheval ; et toute liqueur spiritueuse doit, dans l’âge Kali r*étre évitée par les Dwidjas; il doit en être ainsi môme de l’action de donner une seconde fois une jeune femme nnu-ié-e , dont le mari est mort avant ta consommation, et de la part plus considérable d’un frère aillé , et de la procréation d'un enfant avec la veuve ou la femme d’un frère.
VI. SuBiTi ; I. lai commission donnée à un homme d'engemirer un liU avec la veuve deson frère; le don d'une jeune femme mariée, à un autre prétejidu, si son mari est mort tandLs qu’elle reste vierge;
.y. I e mariage des nn idj.vs avec des demoiselles
n’appartenant pes à la même classe ; le meurtre dans une guerre religieuse de Brâlimancs qui attaquent avec l’intentiou de tuer;
3. Une relation quelconque avec un Dwidja ayant passé la mer dans un vaisseau, quoiqu’il ait fait une expiation; l’action d’accomplir des sacrifices pour des gens de toutes sortes, et la nécessité de porter un |M)t à l’eau ;
4. L’action de marcher en pèlerinage jusqu'à la mort du pèlerin, et d’immoler un taureau dans un sacrifice; celle d’acoepter une liqueur spiritueuse même à la cérémonie appelée Sôtrâmani;
6. Celle de recevoir ce qui a été gratté du pot de beurre clarifié, lors d’une oblation au feu; celle d'entrer dans le troisième ordre , ou celui des ermites , quoique cela soit prescrit pour les premiers Ages ;
6. La diminution des crimes en proportion des actes religieux et des connaissances saerto des coupables, la règle d’expiation pour 'io Brâhmane s’étendant jusqu’à la mort;
7. La fiiute d’entretenir desliaisons avec des coupables; l’expiation secrète d’aucun des grands crimes , excepté le vol ; l’action de tuer des animaux en l’honneur des hôtes éminents ou des ancêtres; .
8. I-a filiation de tout autre qu'un fils légalement engendré ou donné en adoption ses parents; l’action dequitter une femme légitime pour une faute moindre que l’adultère;
9. Ces partiesdela loi ancienne ont été abrogées par les sages législateurs , suivant que les cas se sont présentés au commencement de l’âge Kali , dans l'intention de garantir le genre humain du mal.
Il est à remarquer, sur les textes précédents, qu’aucun d’eux, à l’exception de celui de Vrihaspati, n’est cité parKoullodka , qui ne semble Jamais avoir considéré aucune des lois de Manou comme restreinte aux trois premiers âges ; quecelui de la Smriti, ou du code sacré, est cité sans le nom du législateur, et que la prohibition, dans tout âge, de la défense personnelle même contre des Brâihnunes, Kt en opposition avec un texte de Soumantou, avec l’exemple et le précepte de Krichim ■ lui-même , suivant le Mahâbhârata , et même avec une sentence du Véda , par laquelle il est enjoint à tout homme de défendre sa propre vie contre tous les violents agresseurs.
■ Krlchn.v est le Dieu Vidinon laorné; William Jonn fait a.vna iluute iri alliuiua au leound chapttre de la Bhosavadtlfia , épisode du MalijUdiArAka, graiMl poCme épique d'une li.iule célébrité, que l’on croit avoir été corapoaé prie de mille uns avant notre ère. Iji Btugavad-diU nt uii dialogue pliUueopliiquc entre Kjlcbua et sou élèv e Anljouia.
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SECTION PREMIÈRE
Des Arabes, dans les temps qui ont prêvrdé ilahomety ou, comme Us s'expriment euxmêmes, dans les temps d'igHomnee; leur histoire, leur reliffion, leurs seienees et leurs coutumes»
ARGUME>T.
Aiubte*, d'<H! hil O* nom. — Son ptrmlu^. — Sa division.
— HroviiM» — Province iP/M//#;. — DricripUon
de la Mtcqiie. — i)McripUon de Mt-dine. — Province de Tehémia. Proviikce de i\uJU. — Province de yovutiiM.
— Arabea divisés en ÜeuJi classes. Los Arabes anciens.
— Tribu — Tribu de TUamoûd. — Tribus de T*ism et DJatlis. — Tribus de DJorham ci tSCAmulek- — Origine des Arabes qui subsUfent a pri'?cnt. — Leur KOUVernemrnt.
— négoe des Hamyarites dans l’Yômen. — Inondation de l’Aram. ~ Royaumes de CItassan et de Hlra. — Règne d»i>)ortaaiDJ(esdaaa l'He^Iaz.— Riat du pa}s d'Hedjaz depuis le» Ujorhamiles Jusqu'au temps de Mahomet. — Du gouverneiuenl de l'Arabie dans les temps qui ont suivi Uahuiuet. — Libortc des Arabes. — Keligiun des anciens Arabes. Leurs idws sur la vie à venir. — QudquesHuu» de leurs tribus ombrassent ta religion des Mages, — Kt la religion des Juifs, — Kl la religion clirélloniw ~ DIvenité dans le genre de vie dos Araln-s. — Leur langue, leur aavolr, leurs talents, etc., avant Mahomet.
Les Arabea et le pays qnHls habitent, que nous nommons Arable, et qu’ils appellent J^sirat at Arab» ou la Penin •Hte des Arabes, doivent leur nom è Araba, ptit terrifoire de la province de TcMma auquel Yarub, fdsde AVf f Adji , p^rc des anciens Arabes , avait donn<* son nom ; r’est dans ce mfhnc territoire qu'l&maél , Ül.s d'.\braham par Hngar, fiva sa dcoicurc phisieiirs années npiCs Yarab. Les auteurs chrétiens ont parlé {>endanl plusieurs siècles des Aralics , sous le nom de Sarrasins ; ce mot , suivant J'tquiiioii la plus probable’, est dérivé de celui de Sharh, qui ftignilic l’Orirnf; cl .Moi.se* place à l'orient les descendants de Joktan^, qui est le Kuhtdn des Araltes, parce qu'en efTet leur pays était ii i'orhmt de la Palestine t Le nom d’Arabie, pris dans le sens le nioios limité, corn-
• Poror.K, Specimen Hitt. Àrab., pag. 13.
* Gfnèse , X, 30.
3 a Et leur demeure élail depuis .Vrxfa, quand on vient en Sephar, monlngne d'Orienl. » Grnisc^ ao.
♦ Vpyer Pococa , Speamen .tnibUnM, png. M, 3t.
prend toute cette grande étendue de pays Iwmée par l'Euphrate , le golfe Persique, la mer des Imles , la mer Rouge , et une partie de la .Méditerranée. Les deux tiers de ce pays constituent l’Arabie proprement dite, et ont été pevsséiiés par les Aralics presque depuis le déluge; Us sc sont rendus maîtres du reste , soit en y faisant des établissements, soit par leurs continuelles incui-sions ; c’est jxjur (ela que les Turcs et les Perses ont appelé tout ce pays Arabistdn, ou le pays des Arabes.
Mai.s, suivant le sons le plus ordinaire , l'Arabie propremeut dite n’est |K>int si étendue; on la borne, du côté du nord , à cet isthme qui s’éteiHl depuis le fbnd de la mer Rouge jusques à 1a tète du golfe Persiques, c'est-A-dIre, depuis Alla jusqu'aux frimtières do territoire d» Kmi/a : c’était presque tout cet espace que les Grecs «lésignalefit par le nom Acwreiwe. Itour V Arabie pétrée, les
géograplies orieolaui 1a rapportent, partie à l’Egypte, et partie au Shdm ou Syrie; et iU appellent Déserts de Sgrié ce que les Grocs Dommai<mt Arable déserte
L’Arabie proprement dite est divisée orüinalrMDent, par les auteurs orientaux, en cinq provinces*, savoir: yémen, Ifed/as, TeMdma, A’q/i^et Yarndma; quelques-uns y en ajoutent une sixième, savoir Dakrein ; mais les plus exacls en Ibnl une partie de ïirdk 3 • d’autres les réduisent à deux , Yémen et Hedjdz , celte dernière comprenaol les trois autres provinces, Tekilma, Aq/del Yamdma.
La province d' Yémen tire son nom ou de ea sltualion à la droite, c’est-à-dire, au nUdi dn temple de la Mecque; ou de la fertilité et de la verdure de son terroir : elle s'é> tend le long de l’océan Indien depuis Aden jiisqu’ao cap Pasalgat; à l’occident et au midi elle est bornée par une partie de ki mer Ronge ; et an nord, par la provlnee de He* fifdz I. On la subdivise en plusieurs autres petites |vovlnces comme Hadramaut, Shihr, Omdn, b'ajrétn, r Ar.;cellede Shikr est la seule qui fournisse l’encens 3. La capitale du Yémen est Sanaa, ville fort ancienne , appelée autrelbis Osai, et très-célèbre par sa situation déNctouse : cependant le prince d’aujourd’hui fait ta résidence environ quinte lieues plus au nord , dans on lien qui n’est pas moins agréflUe, et qu’on appelle Hisn‘Ql’Mavékebi\b CItAteau des Déiiœs)^.
Ce i>ay s a été célèbre de tout temps par la Iveauté de son clinvnt, par sa fertilité et par ses richesses; ce qui engagea Alexandre le Grand, au retour de son expédition des Indes, de former 7 le dessein d’en fhire la conquête, pour y établii
1 Goui'S, ad Àl/rasan. , 79. , 7*.
* Slral>on dit que de son temps l’Arabie était dlvlséa d cinq royaumes. Uv. xvi, pag. 1129.
3 (tout s, ud Atfregan., pog. 79.
« In. Ibid.
* LsaRoqic, f'o^gede V Arabie hewrense, pag. 191,
* iD. ibid., pag. 2.33.
I Voyrx ÜioAvs- PuibCCT- , ven 037, ete.
OnSKRVATlONS IHSTOniQUKS ET CRIïrQlES
laeapiUle tie soo empire» sa mort» qui arriva bientôt, empèc^ Taxécatioa «le ce proj^ Cepeodaat la plus graode partie des richesses » que les anciens regardaient cnmine les productions de l’Arabie » Tenaient des Indes et «les côtes d’Afrique; les Êjsyptiens» qui s’étaient rendus mitres du commerce de ces pajs-là ( qui se (hisait alors par la mer Rouge)» cadiaiout babilemenl ce qui en était, et tenaient leurs ports fermés » afin que les étrangers n’en re* cevant aucune infonnation» ne clicrchassent point à y pénétrer. C’est, d’on côté» cette précaution des Égyptiens ; et de l’autre » 1m déserts , qu’il était impossible aux étrangers de traverser» qui ont ôté presque toute connaissance de l’Arabie aux Grecs et aux RoDoains.
La fertilité et les agrémrats de l’Yémen sont dus à ses nioftta^ies, toute la côle delà mer Rouge n’étant qu’un déeertarkieelstérile» qui s’étend, en quelques endroits» à dix ou douze lieues dans les terres ; en récompense, les montagnesqui la bordent» étant bien arrosées» jouissent d’un printemps presque perpétuel; et outre le café» qui est la production particulière à ce pays» l’on y trouve en abondance des IhiiU de toute espèce» du blé excellent» des raj^iins et des aromates. On n’y trouve aucune rivière considérable» et les torrents , qui en certains temps de l’année descendent «les montagnes » atteignent rarement la mer ; la plupart sont bientôt engloutis et perdus dans Ica sables brodants de cette côte *.
' Le terroir des autres provinces» plus s (crilo que celui de l'Yémeo » est presque tout couvert de sables arides ou de rochers ; il y a» d'espace en espace» quelques |>ortiuiis de terrain fertile» dont le plus grand avantage est d’avoir qudques sources d’eau et des palmiers.
La province de Uedjdz est ainsi nommée parce qn*cUe sé;^ la province de Najddt «Telle de Tchdma : elle est bornée, an midi»parrYéfnenetle Tekânuii lk roiioM, par la mer Rouge ; au nord, par les déserts de la Syrie; et à l’est» par 1a province de Najd Cette [>rovincc est foineiise par ses «leux principales villes » la Mecque et Mé- «Une : la première » à cause «le son temple célèbre , el qu’elle a donné la nussance à Maliomet ; l’autre » parce «pie ce j>rophète Ta dmisie pour sa résidence pendant les dix Wnières années de sa vie» et qu’il y est enseveli.
• La Me<x|ue» que l’on nomme quelquefois Becca (ces deux mots sont synonymes» et signifient »n lieu de grand concours) » est certainement une des plus anciennes villes du monde. Quelques-uns * ont cru qu’elle était la Muça de l’Écrilure ’ , nom qui n’est pas inconnu aux Arabes» et que Ton suppose venir de celui d’un des fils d'Ismaèl £]le est située dans une vallée pierreuse et stérile» environnée de tous côtés de munU^^ L La longueur de U Mecque» du sud au nonl» est à peu près de deux milles; cl M lai^ur» depuis le pied du mont Ajgad jusqu’au som- «net d’un autre mont nommé Koaikadn » est à peu près d’un mille C'est dans le milieu de cet espace qu’est placée 1a ville» bâtie «les pierres qu’on tire des moniagnesvoiaines 9. Les habitants delà Mecque sootobligés de se servir d’eau de pluie » qu’ils rassemblent dans des citernes» n’y
i * Strabox»IIv. xTifiMg. iIM»AimuM.»pag. lei.
^ Foyage de PArobie heureuit, pag. ISI » ISS, 153.
* Voyez GoL.» od Jl/rognn., 78. AWLrKOX, Dtecr. Aral., pag. 5.
* R.SKÂittkttiHFu%kimnAmb.PenUl.Se9herJucha$m, 136,5.
* Gen., X» 80.
* Gou» ad Ailhtg,, 88, Badar, Tema, Jcfttr, IVapAis et JCedma. Gea., xxv» 15.
* Gol.» pag. 18, 98. Voyez Pnrs, Beligion eteoa/um^ des AfoAmMélffNS» pag. 00.
* Sfixhir AL Lmusi» apud PoGoex, Specim., 123. ^ '
^Jp.ibJd.
ayant iM)inl de sources dans ct;llc \iilu ' » ni dans les environs» dont l'eau oc soit auièic et mainaiscà boire, excepté • celle du puits de Zcmzcin; on uo saurait nièiue boire longtemps de l’eau de ce puits, quoiqu’elle soit meilleure de l^aucoup qu’aucune autre de la Mec«|iie ^ » parce qu'elle est saumâtro» et cause des élcvurcs à ceux qui en boivent trop L’eau de pluie ne siirnsant pas» on a fuit plusieurs tentatives pour en amener d’ailleurs par le moyen d’aqueducs; environ dans le temps de Mahomet, Zobair, un dos prinditatix de la tribu des Korcish, lit une grande dépense pour faire venir dans la ville de l’eau du mont Arafat; niais ce fut inutileinciU ; ou y a mieux réussi il n’y a i^as bien longtemps » par les soins d’une des femmes de Solimdn, empereur des Turcs» qui reutreprit à ses frais Umgtemps auiiaravant, on avait tait un aqueduc pour y amener l'eau d’une source fort éloignée; et ce ne fut «(u’nprès plusieurs années de travail qu’il fut achevé, sous le Llialifc al }fokfader
Les environs de la Mecque sont si stériles» qu’ils ne produisent d’autres fi’uits que les mêmes qui se trouvent dans les déserts; cependant le prince ou shérif a un beau jardin» où il fait ordinairement sa résidence, piés du cliâteao de Marbaa » à trois milles h l'ouesl de la ville. Les habitants, n'ayant ni blé ni aucune espèce de grains dans leur territoire, sont obligés d’en faire venir d’ailleurs 7. Pour leur procurer des provisions assurées» Hashem, bisaïeul de Maljoitict , :ti<)is piincc de la tribu, établit deux caravane‘vp<^)nra!ler diorther des denrées; chacune devait faire un voy.vgt" par an, l’ime en été, l'autre en hiver* : il est parlé de ces caravanes de pourvoyeurs dans le Koran. Les provisions qu’elles apportaient étaient distribuées de même deux fois par an , savoir, dans le mois de Rageb et dans le (enips de l’arrivée des |:^erin8. La campagne voisiiHTleur founiit des datUscii abondance ; pour les raiaios» Us les tirent do Tnyrf , qui csi éloigné de soixwile millet de la Mecque, dont lu temér n’en produit que fort peu.
Les liabilants rie la sont en général fort riches;
le oonooors de presque toutes les nations du inonde , dans le temps du pèlei inage annuel , leur donne occasion de faîro «les profits considérables, y ayant alors une foire pour les marcliandises de toute espèce. Ib ont aussi beaucoup de bétail , et en particulier des cliamcaux ; mais le petit peuple DO peut qu’y mener une vie assez misérable, tout ce qui est nécessaire à la vie se vendant assez chèrement. Malgré la stérilité des environs de celle ville , l’on n’est pas plutôt hors de son territoire, que l’on trouve partout de bonnes sources et des ruisseaux d’eau courante » de Diéme qu’un grand nombre de jardins et de terres cultivées 9. On pariera du temple de la Mecque, et de la sainteté pré* tendue de son territoire, dans mi endroit plus convenable.
Médine» qui avait été appelée Yutreb jusqu’è ce que Maliomet s’y fôl nlfugié» est une ville envirouiH^ de murailles » plus petite «le moitié que la Mecque ; elle est bâtie dans une plaine» dont le terrain est salé en plusieurs endroits; elle est n^moins |)assablemcut fertile» iiarlicu- Uèrement en dattes, surtout près des montagnes, deux desquelles» Ohod, vers le nord , et Air, au sud, u’en aoni éloignées que do deux lieues. C'est «Lins celle ville que BtahomctcslcuscveU ; * son tombeau est dans un bôümcnl
* Gol., ad At/rugan., 09.
* Su ifUP AL KDKI.SI, 5i/pm, I2i.
> In., ibid.;t\ Pirrs, ubi$apra, pag. Hi7.
* CoL-, ad Al/rag., 00.
^ Id., ibiJ.
* SiiAlUP AL Eonist , i(5i *U]irit.
In., ibid.
* Poco«:a, Spreimm., 5l.
* SlUniF AL KniUSI, Ubi Jtiipr.l, I3ô.
'• In. vutgo Geogmphùi Nabirn*is, 5.
’ Quuique la |wbm)c qu« Maliomet iuU eoKVoU ^ [j,
SUR LB MAHOMÉTISME
iMgnUîqM» orné d*ane coupole, et phcé sur te oriefUai
4b grtnd temple, qui est ou milieu de U ville
UproTiDcede Tehdma est ainsi nomirM^ei cause de la 94hémente chalmr de son le rroir sablonneux ; elle est aussi appelée Gnwr, parce que sou terrain est bas. Elle «St bornée, i roiicst, par U nier Rouge, et du côté de» 1 terre», par VHedjaz et l’ Ytmen , s’étendau l presque depuis h Mecque jusqu’à Aden *.
U mot de iVq/rf signifie «wprtyseYert^. Celle proviwe est située entre celles de Yamdnui, Yémen ti Hedjaz ; Vtrak lui sert de lionie à rorietil
La province de Yamdmn, appelée aussi Arud, à cause de sa situation oblique a l’éganl du Yémen , est en> ironnée des provinces de Tehdmnjîahrein, Omdn^Sehihr,
Hi^amant et Saba; sa ville prinrt|)nle est Yarndma^ qui a donné son nom à la province ; elle était anciennement appelée iÿaio; cette ville est particulièrement fameuse parce qu’elle a été la résidence du faux prophète Moseilamn, concurrent de Mahomet -t.
Les Arabe» habitants de cette vaste contrée , qu’ils ont possédée de toute andennelé , sont distingués en deux clas* MS par les éo'ivains de leur nation ; savoir: les anciens Arabes, qui n’existent plus ; et les Aral>e», dont sont sortis ceux qui existent à présent
Les premiers éUient très-nombreux , et divisés en plusieurs tribus, qui sont présentement tontes délrnile» ou du moins coofomlues dans les tribus modernes; on n'a même aucun mémoire ou monument certiin sur ce qui les regarde quoique la tradition, confirmée ensuite par le ATordti , ait conservé le souvenir de quelques événements remarquables qui le» regardent, et celui de la ralasliophe de qucIquesMJiies de ces tribus. Les plus famciiRcs tribus des anciens Arabes étaient Ad» TAcwild, Tasm» Djadis, rancienne Djorhnm, et Amalek.
La tribu A' Ad descendait i\'Ad, fils d*Ari«,fils d*.4fflffi 7, fil» de .Sent, fils de îtoé. Ad» après la confusion
Mecque ail depuis longtemps élé réfutée, quelque» écrivains modernes (je ne déciderai pas si c'est par ignorance ou par frfgligencr ) ont cependunl donné dans celle erreur. Je n’en Npporlerni Ici rpic deux exemples ; le premier est celui du ioeteur Smith, qui ayant vécu pendant quelque temps en Tarquie, semble être inexcusable; il dit, en trois endroits de MS Apf/res iutilulées cf^ ,^iorihn$ ac insHMis Tttrvamm, qêt les Mahomélans vont à la Mecque pour visiter le tombma de leur prophète ; et ailleurs il dit , que Mahomet est né à Médine : Il fallait dire précisément le contraire. Voyez £p.
1. pag. 22; l^p. il, png. es et 61. Le second exemple est du dernier éditeur di-s f’oyagci dt l^andeville, qui, sur ce que son auteur avait dit (rès-tcntablemeiit , pag. &o,qtiele tombeau de Mahomet est à Méthone, c'csi-h-dire, Médine, entreprend de airrlger cc nom de ville, quoique un peu corrompu, et met au bas de la page, la Mecque. L’abW de Veriot.dans son iiUtoirt de l'ordre de .¥/tHe, vol. | , pag. 410, édit, en 8 vol. , parait aussi avoir confondu ces deux vül«, quoiqu’il eût auparavant pxrlé du sépulcre de Mahomet à Médine; surtout il s’est certainement trompé lorsqu'il •vanoe qu'un des points, soit de la religion des Chrétiens Mil de celle des Malioinétans, consiste h visiter du moins une lois n leur vie le tombeau de l’auteur de leur fol respective. Quelle que aoH à cet égard l’opinion de quelques Chrétiens,
Ja »Qlg bien asanré que les Ualiométans ne le croient obligé en aucune aorte à cet égard.
• Gouu», ad jUfiragan.» 97. Abclfeda , ZJrscrip. ,drab., m-*fk
• Gol., vbi npra , p. 06.
. * Id , ibid,, pag. 9i.
Md., tbid.» pag. 96.
^ ABlLVAaSC., pag. 159.
• Ou Vj. m Et les enfants de Srm sont Helam, Assur, Ar- J^“d , Lud et Aram ; et les enfants d'Aram, Eus, Hul , Guetber et Mas. » Genèse , x, 22 , 23.
Æordti, ehap. i.xxxrx. Quelques-uns font Ad. ■ts d Amalek , fils de Haio ; mais l’opinion des autres est plu» SéDéralcroeot reçue. Ynyoz d’Hijibu.ot, TiI,
UVKES 6A<3;L:; de L'uRIE.XT.
des tangues, s'ébbUt dam ta'proTina eBadratuiui, en un lieu nommé alV-Ahkâf, qui signifie Unrbillon dt s«. bU» et U postérité «’y multiplia beaucoup.
^hedad» fil» d’Ad, fut le premier roi de celte tribu ■ les auteur» orientaux en disent bien des choses fabuleuses eu particulier, qn’il acheva la ville magnifique que son m'ra 1“’» y bil'l un beau palais orné de jarduu délicieux ; qu'il n’avait épargné , pour les embellir, ni dépense, ni travail, se proposant d’inspirer par là à ses siijcLs une vénération superstitieuse , comme s'il était un dieu *. ^
Cej.Trdin,ou plutôt ceparadis, futap|telé jardin d’/rem; Il en est parlé dans le A'ordn * ; cl les auteurs orientaux y font souvent allusion. I.a ville, nous disent-ils, exi.sto encore dans les déserts à'Adcn , oii la Providence l’a (Mnservée Mmmc un monument de la justice divine. Ils ajoutent qu’elle est invisible, excepté lorsque Dieu permet qu’on la découvre, ce qui est fort rare : Kolabah prétendait avoir reçu cette faveur, sous le règne du Klialifc A/oawiyah. Ce Khalife l’envoya cherclier pour savoir la vérité du fait; KolabahXiA raconta que, clierchani un chaimau qu U avait perdu , il s'était trouvé tout d’un coup aux portesde cette ville; qu’y étant entré, U n'y avait vu aucun liabitaBl; qu’effrayé de s’y trouver seul , U ne s’y était arrêté qu autant de temps qu’il en fallait pour prendre quelques belles pierres , qu’îl montra au Khalife ^
Les descendants d’Arf ayant atianduiiné dans la suite le culte du vrai Dieu , et étant tombés dan» l’idolâtrie, Dieu leur cnx’uya le proplièle Hoûd» que l’on s’accorde généralemont à prendre pour Héber 4 , pour leur prêcher et* les ramener à lui ; mais ces peuples n’ayaat pas voulu reconnaître sa mission ni lui oWlr, Dieu envoya un vent chaud cl suffoquant, quisouflh pendant huit jours et sept nuits I consécutifs; cc vent, entrant dans leurs narines, passait à I travers leurs corps, et les fil tous périr, à 1a réserve d’un petit nombre de personnes qui avalent cru * à la préilloation I de Hoûd, et qui se retirèr^t avec lui dans un autre lieu Le prophète retooma après à i/d^ramau/, fmenseven près de Hasek» oh Ton trouve encore une petite ville ap. pelée Kabr-Hoûd, c'est4-dire, le Sépulcre de Hoûd. Avant que les Adites eussent été ainsi sévèrement punis, Dieu , I»ur les humilier cl pour les porter à écouter la pré<Ufalion de son prophète, les avait affligé.» d’une sécheresse qui avait duréqiialrcans, et qui avait été telle, que tous leur» bestiaux étaient péris, et qu’eux-mëmesavaient été en grand danger. Sur quoi ils avaient envoyé Lokmdn (différent de relui qui vivait du temps de David), avec soixante personnes, à la Mecque, pour demander de la pluie ; mais ne Tayant pu obtenir, Lokmdn et quelques-uns de scs compagnons restèrent à la Mecque ; et ayant ainsi échappé à la dc'ilruclion de leur pairie , ils donnèrent nais.»ance à une Iribu’qni fut appelée la nouvelle Ad: mais ceux qui la composaient furent dans la suite changés en singes 7.
Quelqoes commenUteurs du Kordn • disent que ce» anciens Adites étaient d’une taille prodigieuse; que le» plus grands avaient cent coudées de haut, et les plus petits, soixante : ils prétemlent que celle taille extraordinaire »o prouve par le témoignage du Aordn 9.
La tribu de rAamoUd était composée desdescendanU de
' Voyez n'HeaDELOT, 499.
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Thamoid, fiU ilc Callur', fiUilMi nm; cdlc tribu Plant tonibr'o ilain fiilulàti ii- , te iiroiib.Hs Sn/i/i leur fui i iiroyii irour tes ramener au eulU* rbr >rai D'eu. Ce prujiliêle \eeul cnlre te Uiups de Iluiid eladui d 4brafta»i ; il ne peut f tro
OBSFIWATIO.NS iliSlORlylES ET CRITIQI ES
par con«Apieut le tnt'uie que te patriardic Silali , tumiiie d'Hcrlielül ’ se fesl ImaHUié j 1e saiaiil Ilodiarl 1e prend, avec plus de vraismiiblance, i«>ur pliutcf/ Lu petit numbre de r/ininoilddeadcoulereuttes renioulram es du (ironliètc- mais les autre» deniaudaut, |»our pleine de sa inîssiun, quVn leur pidspuee il Ht sriitir iruu r.s lier une femelle rie ebameau pleine, Salrit l'nbliul de Dii ii; et 1e t l.aineau femelle parut, et aceuucba d'un iielit, pi et a «tre seM'd iliânqueee miiaele leur dennàl quelque bu , ilscuiiiterent les jarrets de eetle femelle declsuneau, et latins leiil. Celle iiiipiélé ayant eslri'iueineiit iteplii à Hieii , un ti cnibleinenl de terre sitrvinl trois jours après , ateoinpajmc d'un bruit terrible qui sa faisait entendre du uel ; et il. périrent Ions sous leurs maisons déroulées Quebpiefr lins disent que ce bruit était la voix do rarebauKC Çabriel, qui rriait; l oirs fous, inoiif e; SuWi, et ceiixqiiil avait .S.nverlis , furent sauves de celte deslnielion , ce pronbele s'elant retiré dans la Palestine, et de là à la Mecque n fiuil jour*.
Cctli! liilKi «VaborJ tUnhlip dans 1 niais
eu avant «'•le ibas.s»'*o par Uamyntf lil-s de Suba , se r<*tira «laii» le Icrtiloiic de Uedjt'f dans lapiüvincede //e-
rfmc;onyvoUencorc<bnslesrachmU‘»lial>ilaliüiisqucU^^
s , 1 1 d«*nl le hordn " fait menllon ; «ai s oit
ausM lafcnleduroc pai laquelle ssnlil le chameau femelle: i
im mnilaire * assure que celle f ’ulc a wixsnle cou-
(rou\eil»re. Cos inaisiuis des r/mmouaifw etanl d'uno grandeur imlinairc, on s’on seul de preuve r^jur convaiucro dVrrour ceux qui alliiburit îi ce peuple une giganlo.s<|ue y. U* honîn in^isU: ^oiivoul sur la Im Irnglqiie de ces «leux puiswnlos liibus, comme «?lanl des exemples du jugement de Dieu sur les InlidHes obslmés.
I.aliilm de Tmm élail comiKWi^ dos descemlauts J.o(Ul, lils tle Sc/m; cl celle de DjmlU était la pnsterilé de D’cdar Cos deux Iribus, entremêlées, babllétoul onsembbîsous legmivomemenldc follcdc Tosm, lüst\u àcc qu’un ii'ilatu Ivr.m lit mio loi défeiid.'uil qu'autune lüle de Ja Irîbu de PJndis st? maridt qu’il ii'ciU joui le prcimer des droits del époux"; les !)jadisinns,w pouvant souffrir cotte l) I annic , lit ont une cuiym aliou ; et av anl in\ ité a im festin le roi avec les principaux do la tribu de Ta.wi» Ils cacluV^ml leurs é|K'eri dans le wbic; et taudis que les conviés SC livraient à la joie, ils sc jetercal sur eux, les égorgèieul , cl liroul j»éi ir de cette manière la plus grande roi lie lie celle lùbii : a }«*nd.vul le in til nombre de ceux qui éliiionl étbapiiés avant obtriiu du socmirs du roi d’iVmow, qui était, à cc qu’au dit, Vhvu ffnbslutn Lbn Afivun aüaquèreul les iJjadisiam» et Iwdiîliuisuciil entièrement ; depuis lors , a peine e4-U fait im uliou de l’une ou de l’autre de ces deux Uibus ‘ .
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axnnl iHé clablle par le rtd F.vven ; mal» Malc«>tiu lu 1 aboiii- Voyez B.vYnn, art. Sixte ly , rcn». //.
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L’auclcfine tribu de DJorhain , que qtielqucs uns prétendent être ivsiie de l une, des qualrc-vingU i»er»oime« qtti fui ont sauvéea dans l'arcUe avec Nué , suivant une tradition mabometaue ' , était conlciujioraiDC 4e celle d'dd , cl {lérit tuiit eulière*.
La tribu d’ imafc* descemlail dMma/cA:, fîU phaz» liUd'iJWM ^ quoique quelqiM'3 auteurs oiicQUiit disenl qn’.tmn/cA: était tiU de//nm, tUs de.Noé*, et d'autres qu’il eUit fdsdeSm*. La poatciiléd*plm«/cA devint forl jHiissaute®; elle conquit la ba.sse ICgypte, avant les temps de JiH>epb; leur roi sc nommait Walidi cl ce fut lo premier qui prit le nom de Pharaon, suivant les éaivaius oiientuux 7. || parait que ces Amalékiles sont ce même i»euple que nûsluire des Égyplicus nomme les Püitcurt phéniciens ; cl a|>rîrs qu’ils eurent possédé le Irdae d’Égypte |)cndanl quelques générations, les naturels du |vays les cbas.>éieut, et coliu les Israélites les delruisûcnl culiéreiiiont 9.
Les Arabes qui subsUlcnl à présent descendent de de ux soucIm», suivant leurs pniprcs historiens: rune est Ao/<tdn, quie.st le même que UjoUant liisd'//< f»<îr ;el l aulre est Admin , de&u'udunt eu ligne directe d'Isinael , liU d'Abraliain |>ar liagar : ils appelkiil la postérité du jHomkT, al Arab al Ariba c’esl-à-din», losAr*n6cs««fz<JT/jî ou celle du second, al Ài'abal Mos/ai cbu g c'est-àdire, les Aï oùvs nalitralisés ou les Am//cs (niés. Cepeiniaiil quelques-uns reganleul les aiicieimrs liUm.s tpii n’cxistenl plus comme étant les seuls v roia Arabes ; et, en conséquence, donnent le nom de Mofareba ou d‘d>v»6ri en/ér a la posiériu* de Kahfdn ; mai* le mol de Mofareba désigné un di'gré plus près que celui de Moslarcba, les di^eiidanls d’lsiua«4 étant une greffe plus étrangère à r.Anibie que les descembinUde tiahfdn. Ceux de la posterite d'ismaei ii'onl aucun titre )M)ur être admis au rang des Arabes naturels i leur antéU-e était IlelrreM d’migino cl dé langage; mais ayant ooutraclé allUuce avec les iJjo]-’ hdmites eu éiioiisanl uue tille de Modad, il s'accoiiluna à leur m-vnièr»' de vivre et h leur langue , cl ses desi i'ndants furent confondus avec eux en uik» même nation. Lo peu de connaiNsance que l’on a des desccuJanls d’Umaèl jusqu'àcause qu’il» font raremeul rcnionlw leurs géuealogM'â plus haut que cc dernier, qu'ils regardent comme le (kto de leur.s tribus; mais dqmis Adndn ces généalogies sont assez certaines d hors de couteslatioo * Outre tribus rlonl les Arabes parlent , cl qui descea-
* PococK, Sperim.^ pag. 3.S.
* Fbx Süonx vil.
* re Lt Timunph fut poncubfne d’f.liphaz, tîh d’éjiaü ; et elle enfanta Hamelek à Flipkaz. O sont Kx k*a cufaitb de ilaU.x, femme d^^&aù. w Gcnête, xxxvi, i'i.
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* « El ré.Ufm'l dit a MoUe : Ecria ci-cl poar oiémotre dans un livre, et fais entendre à Jtwm* que jVffiKXTai enticrcmeol la nunioin* d’IIamakk de d^MHi» les cii*ux. » ExoU., xvii, 1 4. « Saiil prit Agag , roi de* Amalékite* , cl ül pnuMT Uml le piuple au lil de répèe, a U f.x(;üu de niilerdil. » I. S<unurt, XV , S. « F.l D.vvkl fnisail des coiirsi** sur le* AraalékiU**. >• 1. Samuel , XX vil , S. *» F.t Ils frappi^nml le reste des Am.xléKHe® ; ît ils ont liahilv ce p.xys-là jusqu’à aujourd’hui. * I. C Ar®«.,
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SUR LK MAHOMETISME
deijl Imilps de race de -Sem, il y en a ca d'aiilres corafosdesdes descendants de Cham par son fils Cash, nom que l'Écrilure donne toujours ans Aralies cl à leur pays, el que noire version applique toujours à rÉtIiiopie : cc|iciidant.à parler evadcraenl, les Cttsh'Ues u’onl point habiliS rArahic proprement dite; ils ont occupd les bords de l’Euphrate cl du golfe Peraique, après avoir quitté le Chuziifon ou la Susianc, qui était uriginaireinent la demeure de leurs pères ' : ils se mêlèrent vraiseinhiableineut dans la snilc avec les Aralies de la race de Sera j mais les éaiïainS erlcnlauv n’en parlent que peu ou point.
Les Aralies furent gouvernés durant quelques siècles par Isa descendants de AaAfdn, Yarab, l’un de scs (ils, liiiKla le royaume à' Yémen; el Vjorhaint un autre de ses lils, fonda celui de Uee^jaz.
Les princes de la tribu d’Uam'jar goovenièrent la plus grande partie de la province d’ IVrrien, el en [larliculier les provinces de .Srrfiri et iV ffadranuiut. Le royaume passa ensuite à la posb-rité de Cablün, frère d'ifamÿar, qui reliiil néanmoins le titre de mi de la tribu tY Haniÿnr; et tous ceux de celte race prirent le litre général de Tohba, qui signilie axteeezseur ; ce litre fut affecté aux princes de cette maison, comme celui de César était affecté aux empereurs romains, et celui de l.balife, aux successeurs de Mahomet II y avait plusieurs autres petits princes qui régnaient en d’autres |iarlles de l’ Yémen ; ils étaient , pour la plupart , sujets du roi de llaimjar, qu’ils appelaient le grand roi : rbisloire n’a rien conservé de fort remarquable ou de bien eerlain sur ce qui les regarde
La première grande calamité qui tomba sur les tribus établies dans 1* yémen , fut l’inondation dei’.irnm, qui irriva peu après les temps d’Alexandre leGrand,et qui est Irès-bmeuse dans l’bistoire d’Arabie. Elle força huit tribus .b abanibiuner leurs demeures ; cl quelques-unes d’entre elles donnèrent naissance aux deux royaumes de Gbaatan et de Rira. Ce fut prubablement alors que .se lit celle migration dans laquelle des colonies d’Arnlas allèrent s’établir en Mésopotamie sous la conduite de trois chefs, 'JfrAr, Modnr et ffnèfu, qui donnèrent leurs noms aux pro* Tinees Vi’jar Hekr, DiÿarModar, Diyar Rabin ’,noms qu’elles pmleiit encore à présent. Abd'sbema, surnonimé àaha, avait béli une ville de son nom, qui fut appelée dans la suite Mareb; et il avait fait un vaste bassin avec nue écluse * pour recevoir les eaux qui venaient des montagnes : ce réservoir ébiit fait non-scnlcment pour l’ij.sagc des babilanls cl pour arroser leurs terres; mais Saba l’avait construit priiicijnlemenl dans la vue de tenir eu resp<st le paysipi’il s’élail soumis, en restant maître des eaux. Cebétiineid était comme une montagne qui domiuait sur la ville , et les liabilaitls le croyaieul si «dide, qu’ils ne compbiicul |>.vs qu’il pèt jamais être ruiné ; l’etu s’élevait presque à la liaiiteur de vingt brasses, et elle était retenue de tous les cités par un massif si é|Kiis, qu’on avait lièti dessus plusieurs maisons. On dislribualt celle eau à 1-b.xquc famille par le moyen d’aqueducs. Mais Dieu , indigné de forgueil el de l’insolence de ces peuples, cl voulanl les luiailier el les disfiorsec, envoya un lerrilile déluge qui rompit l’écluse el emporta celle ville el les voisina, avec teus leurs liabibmis , tandis qu’ils étaient endormis Les tribus qid demenrèrent dans P Yémen , après celte calaslrophe, restèrent sonmi.ses è leurs anciens (irinces ; ce ne fut que soixante et dix ans avant la naissance de Maliomet que le gouveruemeut |>assa en des mains étrangères. Le roi Mou Aowilt était Juif bigot, et persécutait cruclle-
’ Toyex Hvnc, Rni. ret. âen ancient Penetf pag. 37, etc.
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• fieayr. Rubient, pag. 33.
ment les Chrétiens de son royaume; le roi d’Élliioiiie envoya des troupes pour les secourir; elles puiissèreut si vivement le roi flAoii .Voudi, qu’il se vit cuniraiot de faire sauter son cheval dans la mer; et il fierdilabisi la couronna cl la vie'. Après lui, le pays fut gouverné par quatre princes étinopiciis successivement, jusiju’à ca que Sc(/, bis deDAoK }n:an, de la tribu de é/umyar, cliassalesÊtbiopiens , et rcmuubx sur le Irène par le secours de Khosrou Anousiuraan, roi de Perse ; il s’élaitauparavanl ailrcssé A I empereur Héraelius ; nais il avait refusé de l’a-sister • il fut a&cis.siné |«r quel.p.es-iins des partisans des Etliiopiens qui l iaient r.-slés dans le |a)s. I.es Peisans éUblirenI dés lors les princes de l’ Yémen jusqu’au temps où ee pays tomba au pouvoir de Mabmiiel, /1h:«h ou pbilél Badhdn, le deniier de a>s rois déiw-ndaiilsdes Persans , s’élani soumis a lui apres avoir embrassé sa relitjjon *.
Le royaume des Ramyariles doit avoir duré, .selon quelques-uns, deux mille vingt ans > ; et, selon d’autres , plus de trois mille ans I; celle différence de cab idv iciil de ce que la longueur du règne de cliarpic prince csl fort iiiccrlaiiic.
On a déj,-! remarqué qu’il se forma deux royaumes des (Icbns dccca Uibiis qui avaient abaiidoiuié leur |avs 4 I occasion de l’iiinndalion de l’d ram ; ces royaumes élaien I hors des limites de l’Arabie proprement dite ; l'iin est le royaume de Ghassan; scs fondateurs élaieni do la tribu d -id, et sélaiit établis dans la Syrie damasetnef près d un ruisseau apia-lé Ghassan, iis en prirent le nom, el cliKsèrpnl des Arabes Ü.ijaamians , de la tribu de Salih *, qui possédaieitf celle contrée. Ils eu furent mallres, selon quelques-uns, durant quaIre cents ans ; selon d’aulres, six cenis ; ou, comme .Abiilféda compte avec plus d’exarlilude, dirrant six cent seize ans. Cinq de leurs primes portèrent le nom de Rareih, que les Grecs écrivent Aréiat ; ce fut sous le règne d’un de ces Arélas que le gouverneur de Damas, qui en dé|>cuflait, fil garder les portes de Damas, afin que sain! Paul ne |i01 s’évader®. Celle Iribti devint ebrélienne ; son dernier roi fut Djahalah , fils de al Ayham , qui professa le Maltuinétisim- pendani les siiecèsdes Aralies en Syrie sons le Uialife Omar : mais avant reçu quelr|iie iiiéroiitenti nicnl de ce Uialife, il rclounia à sa première religion , cl se retira A Constinlinople 7.
L’aulrc royaume qui se forma à l’occasion ilc l’inondation de l’dram, est le roy aume d'/lira, fondé dans ia rbaldée ou ilans to (lays tflrak, par .Malet, l’un des descendants de Kahidn Après trois générations, le Irène pas.-ai,par unmaiiage,aii\ iMthmians, nommés aus.si Mondars. nom commun à tous ces priuces; ils conservèrent leurs J-îlals malgré quelques pelilcs interruptions causées par les Perses, jusqu’au temps du Uialife Abuberker : mis ea kliabfe, al itondar al Maghrür, la dernier de ces princes perdu la couronne et 1a vie par les armes de Khaled Ebnal Walid. La durée deçà royaume fui de six cent vingt deux ans buUmois!>. Ces princes élaieni sous la protcclioii desroisde Perse, et Ils eommandaieDt, comme leurs liciitenanls , sur les .\rahcs à’ Irak, comme aussi les rois de Ghassan coiimiaudaicnl dans la Syrie eu qualité de Ueutcuauls des enqiercurs romains ***.
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OBSERVATIONS HISTOUlyUlCS ET CUniQLKS
Djorham » fils de KahiAn , régna dons VUcf^az, et sa posfi'rité se malntiiil sur le IrOue juMjiraii Icinps d is* macl.qui, ayant épousé la tille de Voelcuf» en eut douze fils: Aid/ir, l'un d'eux, obtint la couronne, qui lui fut résignée {>ar ses oncles tes Djorhamitet * , qu<fi(]ue d'autres disent que les descendants d'ismael classèrent rette tribu , qui , s’é* tant retiréeà Djohainfh, périt enfin * par une iuoodatiuu, apr«S plusieurs éTénements.
I^e docteur Pocock nous a donné un catalogue assez exact des n>is d'Uamyar, d'//irn , de Ghassân et de lijorliamt auquel je renvoie les curieux
Après l'expulsion desf/^/orAami/ei, U parait que pendant plusieurs siècles le goiivemeimnt d'//erÿVis ne fut |ms entre les mains d’un m^uI prince , mais qu'il fut divisé entre les chefs des tribus k peu pr^ de U même manière que sont gouvernés aujourd'hui les Arabes du désert A la Mecque , rarisb>craUe prévalut, et le principal maniement des alTaires jusqu'au temps de Mahomet était entre les mains de la tribu des A'orcUA, surtout deiiuis qu'ils curent enlevé k la tribu de Khotadh la prérogative de garder la h'aahn.
Outre les royaumes ilont on a parlé, il y a eu quelques auln'S tribus qui, dans les derniers temps, avaient des princes tirés de leur roq«, et qui fornièrent des États moins cousiilénüiles : telle était en particulier la trilm de henda ^ : mais comme je ne fais pas proprement l'bistoire des Aral)cs, et que le détail sur cette matière ne servirait pas beaucoup à mon dessein , je ne m'y étendrai pas davantage.
Après la mort de Mahomet, l'Arabie fut sous la domination dos klialifot, scs successeurs, pendant environ trois siècles; mais en l'année 33& de l’hégire , une gnuide partie do ce pays tomba entre les mains des Knrmatien* nouvelle secte qui avait commis de grands désordres à la Marque , et avait obligé les khalifes de payer un tribut pour que les pMertiiages que l'on faisait cluiquc aimée à celle ville, ne fiisseiit pas interrompus: j'aurai occasion de parierdecelle secte dans un autre endroit. Dans la suite, ]* IVincn fui gouverné par la famille de Thahateba, f\u\An' ceiHlait d'Ali , gendre de Mahomet: quelques-uns veulent que cette famille y nlt régné dès le teni|>s de Clarlemagnc. Qiinitjirtl en soit, ta postérité d'A/i , ou ceux qui prétendaient en être, tiraient «Uns l'Vémcn cl^dans^rÉgyptc dans le dixième siècle.
l>a famille réglante aujourd'hui «Uns PYémeo descend vralsemhinMcmenl«l‘Ayn^; une branche de c«t te famtlle y régnait «léjk dans le treizième siècle, et pri'oait le Ütre de khalife et d'/mrin, iifres«pi’nsnnt gardés jusqu'à présenté Ils ne sont pas eu |K>!wession de toute la province d'Vém(*n?, y ayant phisieurs autres royaumes indt^pcndanls, et en particulier celui de Fnrtach. La r/Mironne d'Vénien ne ]asse pas régulièrement «le père en fils; mais le prince du sang royal, qui est le plus en faveur aiqirès des grands, «Ml qui a le plus fort parti , est ordinairement ihoisi |K>ur siicces-seur *.
1^ gouverneurs de la Mecque et de Médine, qui ont bonjours été de la race de Malmmct, se s«>ustraisir«)iit nusid dans ce même temps de la «lomination des khalifes ; et depuis lors quatre familles , qui descemUient ù'/lasan , fils il'Ali , y ont régné sons lé titre de Shari/s, qui veut dire noA/e.«, qu'ils se glorifient d'élre, à cause «pi'ils de.scendent de la même famille dont éUit Maliomet. C«»familk*.s
• * Pocock , Spec., pag. 4S.
* In., pag. 79.
* In., iUd., psg. il; rl Piunr.Al'x, f'ie 4e Makomel, pag. 2.
* Vove/. Pocock, Sjtn-int.^ pag. ne, etc.
* Voyex ICi.uvciv, in rUn at l\Adl.
« r irttkir heureuse, pag. 930.
■ Ihhl., p.n;;. IVl, 27J.
. */&««/., |Mg. 2ât.
.sont Ilenu Kildrr, lîenu Mt\sa Tltatù, JJniu Uashtm et Demi KUdda cette «Ornière famille est encore, ou du moins était deniièrement, sur le trône de la .Mecque, qu'elle avait occupé depuis plus de cinq ceuU ans. La famille régnante à Médine est Benu Jlashem, qui avait aussi régné à 1a Mecque avant celle de Kifdda *.
Les rois de l'Vénien, aiis.vi bien quo les princes de la Mecque et de Médine , sont alisolument indé(>eiKlaiiU ^ , et ne sont point sujets du Turc, comme quelques auteurs sc le sont imaginé Ces princes, sc taisant soiivi>nt des guerres cruelles, üommrent à Sélim T' et à son fils Soliuoii une occasion favorable de s'em|>arer des côtes de l'Arabie le long de la mer Rouge, et d’une lartic de PYéiucn; ils avaient «iquipé pour cela uuc flotte à Sués ; mais leurs succcsscuis n’ayaiit |as été en état de jnaiiitenir leurs conquêtes, le Turc ne possède aujourd'hui rien de con.sidérable en Arabie , sinon seulement le (lort de DJodda , où ü y a un parla dont rmitoriié est fort bornée
Ainsi II» Arabes ont conservé leur liberté depuis le déluge, prcs«pie sans interruption-; |mmi de nations pourraieut se vanter «Je l’avoir conservée si longUMiips ; car, quoiqu'un ail envoyé contre eux de grandes armées, (out<« ces tentatives ont été inutiles : les empires «les Assyriens et des Mèdes n’y ont jamais pris pi«hl *; les monarques |Kmns furenl amis des Aral>cs; cl i{uoi«prils en fussent re${)cctés au point d’en recevoir chaque année un présent d’eitccns?, ils n'ont jamais pu les rendre tributaires * : bi«m loin d'en être les maîtres, Cainbyse , lors de son expédition contre l’Égyplc, fut obligé «le leur demander la permission «Je pas.ser sur leurs terres 9. L'Arabie craignit si peu les forces «l'Alexandre, lorsqu’il cul subjugué ce grand empire, qu'elle fut la seule de toutes les nations Toi.sincs qui ne lui députa aucun ambassadeur; celte circonstance, jointe au désir de poWtler une contrée si riclic, lui fit former le des.scin du lacouqiiérir; et si sa mort n'en eôt arrêté Fexécution cette nation lui aurait peut être fait voir qu'il n'était |tas invincible : je n'ai point trouvé qu'aucun des successeurs d'Alexandre, soit en Asie, soit en Égypte, ail rieu entrepris contre l'Arabie
Les Romains n'ont jamais conquis aucune partie d«^ l'Arabli* proprciix'iit dile ; tout ce qu'iU ont pu faire , a été «le nmdre tribritairc quelques tribus établies dans la Syrie : c'est ainsi que Pom|iée soumit cHIe qui était ronmiamlfV \*ar Sampeisrramus oü Shams'at Kcram, «pii régnait à /ffmsoü Kmrs**. Aucune nation qui nous soit comme, ni aucun dos Rmiaias, n'a (vénélré aussi avant dans l'Arabiu qu’.Clius Galliis, sous Augii.sle ; cepen«lanl, bien loin zfavoir subjugué l'Arabie, comme quel<|u«\s auU'iirs le prétenlient'-*, il fut hicnlAl obligé de sc retirer saas avoir rien fait de considérable, les maladies et d'autn's acddetiU ayant fait jtérir la plus grande (artie de son armée. Ce mauvais succès, «jui dikxMinigeo les Romains, les eini>è«!|ia vrni.sembloblemciil d'atlaqiKT dans la suite les Arabes; Tr.*yao oa
* /'oyage de VJrahie heureuse, pag. 143.
» Ihid., I4S.
* Voyez i>'Hi:niiiX0T, Dibtioih^ue orietUale, p*fl, lis, 477.
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SUR LK MAHOMÉTISME
Jtf ^iwit jMnais, qiiol qa*€n diMiU les liUtorieu flalteurs, kê orateurs de sod temps , cl m^me scs propres médailles , •à 1*00 trouve j4ra6la ddguisi(<tf la proviucc d'Arabie» yoe Too dit quM avait ajoutée à rempirc romain» s’étcudait h peine au delà de l'Arabie pétrée, et n’élail que la lisière lu pays; nous trouvons dans Xipliilin '» que cet empereur Barcliant contre les Agoréniens, qui s'élaicut révoltés» en Alt reçu de manière à être obligé de revenir sur ses pas lans avoir rien fait
Les Arabes appellent Tétât de leur religion dans les temps qui ont précédé la venue de Mahomet » Tétat d'ignorance» par opposition a la connaissance du culte du vrai Dieu» qui leur a été révélé par leur Prophète.
La religion des anciens Arabes consistait principalement dans une idolâtrie grossière. La religion des Sabéens avait presque gagné toute la nation» quoiqu'il y eût aussi entre eux un grand nombre de Clirétiens, de Juifs, et de ceux qui professaient la religion des Mages.
Je ne rapporterai pas ici ce qu’a écrit le docteur Prideaux * loucliant Torigine de la religion des Sabéens ; mais Je dirai en pou de mots ce qui regarde leur culte et leurs dogmes. Non-seulement ils étaient persuadés do l'existence d'un seul Dieu , ils avançaient même plii.sieurs puissants a^ guments pour prouver son unité; mais ils adoraient aussi les astres» ou plutôt les anges et les intelligences qu'ils croyaient y résider, pour gouverner le monde; sous la suprême divinité. Ils tâchaient de se perfectionner dans les quatre vertus iDlellecluelles» cl croyaient que les âmes des méchants seraient punies pendant neuf mille siècles, après lesquels seulement elles obtiendraient grâce. Ils étalent obligés de prier trois fois par jour ^ Premièrement , demiheure ou n^me nioins avant le lever du soleil » réglant cela de sorte qu'au moment du lever du soleil ils eussent achevé huit adorations» dans chacune desquelles ils se prosternaient trois fois^. La seconde prière nnissail. à midi, au moment que le soleil commence à s'aliaisser: en prononçant cette prière» ils faisaient cinq adorations pareilles à celles du matin. Ils faisaient de môme leur troisième |H iore', qui finis-sait au coucher du soleil. Ils jeûnaient trois ri>is chaque année : le premier jeûne était de trente jours ; le second, du leurjours ; et le dernier, de sept. Ils offraient plusieurs &.vcriliccs; mais iU n'en mangeaient aucune portirui, et hrûliâeal Totfrande entière. Ils s'abstenaient des fèv<«, de l'ail, et de quelques autres légumes et plantes partir tilières Quant au Saèiun Kebla, c’est-à-dire» au côté vers IrMpiel Os tournaient leur visage en faisant leurs prièr< s , lus auteurs diffèrent étrangement; les uns disent qu'ils se. tournaient vers le nord d’autres, vers le midi ; d’autres, vers la Mecque; d’autres» vers Tastre qu’ils adoraient? : peutêtre ctkcore» à ce dernier égard, y avait-il quehjue variété duis leur pratique, lis allaient en pèlerinage dans un lieu près de la ville ù'Uarram , en Mésopotamie , où un grand pocobre d'eiiticeiix faisait leur demeure; ils avaient aussi beaucoup de respect pour le temple de la Me(*que et pour les pyramides d'Égypte s’imaginant que c’étaient les tombeaux de Sçth et de ses deux fils Enoch et Sabi, qii'Us fcgardaicnt comme len premiers fondateurs de leur religioa. lUaacrilUieiit, û ces édUices, uu coq 9 et un rcaunoir,
* Ep.
> ConnectUmi^tk«Ui»Ufrg<tftKeOldattdNe»oTt»iament, B.a.
- > Quelquet-oos disent sept. D’HuaetOT,p.7U; et Hvde, de Jbrf. veter. Penar., (Mg. ISS.
* O'aulres disent qu'ils ne m prosteroalent point du tout. Voyez Hvdc, ibid.
* Anuu'Amu;., Hi$t. VÿnasL, pag. 28l , etc.
* In.» ibid.
* Hyde , t»êi supra , pag. 194 » etc.
* D'HjKanEMT» ubi supra.
* Voyez OnEAVE's F^midogroph., pag. e, 7.
et leue offraient de Teneens. outre les Psaumes» le seul livre de TÉcriturc qu'ils lussent» ils avaient d'autres livres qu’ils estimaient aussi sacrés» un en parlicniief écrit en elialdaîque , qu’ils appelaient le lirre de Seth , qui eU idein de discours moraux. Ceux de cette secte disent qu'ils tirent leur nom du Soûl» dont oo vient de parler» quoiquo le nom de Sabéen semble plutôt venir de Saba *»qui signifie l'armée du ciel, qu’ils adoraient *. Les voyageurs les nomment oommuDément; Chrétiens de saint Je/sn> Baptiste, dont ils prétendent aussi être disciples; ils se servent d’une sorte de baptême» qui est la plus grmKle marxpfe qu'ils aient do daristiaiiisiue. CeUe religion fut une de celles que Maltomet toléra» moyennant un tribut; il en parle souvent dans le Kwûn, et il en désigne les sectateurs par CCS mots : Ceux à qui ^Écriture a été donnée » ou mot à mot » le Peuple du livre.
L’idolâtrie des Arabes sabéejis oonsistail donc principalement dans le culte qu’ils rendaient aux étoiles fixes et aux planètes» aux anges et à leurs images, qu’ils honoraient comme des divinités inférieures, et dont Us demandaient Thitercession, les regardant comme leurs médiateurs auprès de Meu ; car les Arabes reconnaissaient un Dieu suprême » créateur et seigneur de Tunlvcrs, qu’ils nonuualent Allah Tndla {le Dieu très-haut); et ils appelaient al Ilahdt, (Déesses) , les autres divinités qni lui étaient subordonnées.
Les Grecs, ignorant la signification de ces noms, et ae* conüimés de rapporter la religion des autres peup4s 4 U leur propre , et d'assortir leurs propres divinités 4 celles des antres nations, prétendirent que les Arabes n'adoraient que dmx divinités, Orotalt et AUlat (c'est ainsi qu’ils avaient écrit par corruption les mots Allah Tadla et al Ilahdt ) ; Us disaient que ces dieux étaient Bacclii» et Uranie ; qiT>t//oû Tadla était Bacchus, parce que Bacchus, un de k^urs plus grands dieux , avait été élevé en Arabie ; et 4 cause de la vénération que les Arabes avaient ponrJes astres, ils appelaient Uranie leur autre dîTiolté *. Que les SalK'Ctts aient reconnu un Dieu suprême, cela parait évident |>nr la formule <lonl ils se servaient pour s’adresser à lui; elle était conçue eu ces termes : Jemeco»sacre à ton scrcice , 6 bien! je me consacre à Ion service, 6 bien f la n'as ancim compagnon , excepté ton compagnon, dont tu es absolnmenf /rmaf/re, et de touiee qui est à iui Iis .supposaient par lii que les idoles n'étaient )>a9 Juris, quoiqu'ils leur sacrifiassent et leur fissent d'aiiti-es offrandes aussi bien <{u'u Dieu , 4 qui ils n'en présiuitaiciit souvent que la plus petite portion, oomnie Ma- Itonet le leur reprodie. Ainsi» lorsqu’ils plantaient des arbres fruitiers ou semaient un champ pour consacrer 4 des offrandes ce qu’ils en recueilleraient, ils lee divisaient par une ligne» en deux parties; Tune des deux portions appartenait à Dieu;Tautre» aux Idoles : si les fniiks tombaient de la portien des Idoles dans celle de Dieu , ils les reslitoaieut aux idoles ; mais si les fruits tombaient de la portion de Dieu dansoefledee Idoles, Us les leur laissaient. De môme lorstpi'üs arrosaient la terre consacrée aux idoles » al Teau rompit les canaux » et coulait sur la portion qui étaiteonaacrée4 Dieu, Ms raccemmodaieut les canaux et les fermaient ; mais si le contraire avait lieu » iU n'arrêtaient pas le cours de Teau, disant que leurs idoles avaient besoin de ce qni appartenait 4 Dieu» mùs que Dieu n’avait
* Tbabst Esm KoaiAB, lun nx i^ronoœe et Sahéeo, écrivit on Traité m syriaque cooceroaat les ductriofu , I» rites et coutumes de celte secte, dont on pourrait, s'il se retrouvait un Jour, tirer de beaucoup meilleuita instructions que d'aucun antre auteur arabe. Voyes AacivAnAC.» u4i siq»iu.
* Toyec Pocoex, Speeinun, pag. 138.
s Toyea HRaonon, Ub. ni» cap. vm; ÀiauN.» pa«. tes» etc. ; et ÛTaAMNi» Ub. xvk
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
iiro
DMoln de lien : de mCnic eneore, «'il irrireil que l’oITninde dcelinde h Dieu f«l mellletire que celle qui éUilt ileeUnde aux Idolee , il» en faisaicnl un «cliaoge ; mal» non i« dan»
le ca» eonlriire
Ce fut de cette WoUtrle jm»»itre, qui consitlall dan» le tulle des dlTlnitii» iuKrieure», »olt des rampagnons rtf Dieu, comme le» Arabe» I» a|qwllent encore aujourd'hui , que Mahomet teUra se» compatriote», en établissant au milieu d’eux le seul culte du vrai Dieu : ainsi, quelque blâmables que »oient le» Mahométaii» sur pluslciir» article» , on ne peut point les accusée d’idolâtrie, comme quelques écrivain» ignorants l’ont fait.
Le» Arabes purent facilement être condulU i adorer les étoile», par l’obaerralion qu’U» avalent faite que le» clian- «menUdutemp» arrivaient lor» du lever et du conclier de duelques-uiu.-» d’entre elle» • ; et s’en étant assuré» par une longue mite d’c'périence» , ils furent porte» à nltiibuer un pouvoir divin à ce» astres, et i croire qu’ils leur éUient redevables des pluie», qui étaient un si grand bien, et uii rafraîchissement si nécessaire h leur pays brâlé : le Aordn traite en particulier do celte eupcrslitwn .
Les ancien» Arabe» et le» Indiens , entre Ies.]uel8 il J a unegranik- conformité de religion, avaient sept temple» fameux déilié» aux sept planéU» ; un de re» temple», qui nort-vll le nom de Bell CBomdtln, avait été bâu h Sa- Jmn, caplUle do l’Yémen, par Dalmk, à l’ho^eur de ni Zoharah, qui est la planète de Vénu» ; ce temple a) ont été dénioU l>ar le hhatife Othman *, qui fut ensuite assassiné , l'on ne manqua pa» de regarder sa mort comme 1 accooinlim.-m.,nl de l’inscription prophétique qui était au hau do ce temple , conçue en ce» terme» : Oliomddu , ce/tti qui l’abattra tera mis à mort On dit aussi que le temple de la Mecque était consacré à Zohal ou Saturne .
QuuUpie ce» divinité» fiuseut généralement révéné» par toute la naUon. ceiiemianl cliaquo trihu en chois’issait quelqu’une pour être l’objet plu» |iarliculicr île son culte. Ainsi,
onli» Icéloilmet le» planète», le soleilétait parliculiéremeut adoré par la tribu i’Ilamgar, ol Uebardn, ou 1 auldu Taureau , MC celle de Misamtial Moslilari, ou Jupiter, par celle dé iuiAm et celle do Itjoddm; Sohail, ou le Canope, par celle do Tag: Syriu» ou l’étoile du grand Chien, par ^le de Kadi Olâred, ou Mercure, par celle d’dsnd'. Entre le» adorateur» de Syriu», Abu Cabsliasétë faïueux, quelques-un» vculcul qu’ü soit le même que H’aJicii, aïeul inalerncl de Maluunel : mai» d’autres disent qu’il était de la tribu do Khonulh; U Ut tou» «es eflort» pour engager le» A’oreisA b atiandomier hi culte de leur» image» iiuur adorer cette étoile: et ce fut par cette raison que Mahomet ayant aussi voulu le» détourner du colle de» hnages, ils lui donnèrent le auliriquet 9 de lil» i’Aba Cabsha ; c’est du culte de celle étoile eu |iarticuher qu’il e»l parlé dans le cinquanle-troish-me chapilru du Aordn.
Ce même livre >* ne fait mention que de trois Ange» ou de trois Intelligence» adorées par le» Arabes sous les noms dmlniiisde Allât, al Visa et Mamts ". Le» Arabe» le» nommaient Uéceaea, nom qu’ils donnaient uou-seulcmcnl aux anges, mai» »u»»i à leur» image», qu’U» croyaient inspirées du BouOle divin • ou devenue» la demeure do
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qui anlmaii^t; et ils rMulaleiU à cm imagM an culte rcH^iip parce qu’Us l'imftjtinaicnt qu'dics iutercé* daienl pour eux auprès de Dieu.
I. AiMt était l'idole de la tribu de Thakif, qui babitall à Tay^; dte arait un temple qui lui était conaacrë <lnn« un lien nommé yakhlah : al Mogheiraft détruisit rette idole par Tordre de Mabomclp qui Tenruya la ueut ième au* née de Titéglre, arec Abu-Saftdn , pour exécuter celte cni> mia&iou Lca liabitanU de Tayi/, et prindi>alemeiit les femmes, pleurèrent amèremeot la perte de cettedi^ inité ; ils en étaient aicnlèléK,qu*iUdefDandèreDtèMaliomet, comme une condition de paix, qu'il laiaaftt sub^bler cette idole encore trois aiia -, et n'ayant pu Tobtenlr, ib demandèrent du moins un mois de répit : mais Mahomet refusa tout <lélai *. Ce mol Allât a plusieura étymologies . que les eu* rient pourront voir dans le docteur IHxiock ^ ; U a vrai* aemblablement la mémo origine que le mot Allah , dont il pourrait bien être le fcmiiiio; et , en ce cas, il slgnlfterait la Déesse.
II. Al üzza, selon quelques auteurs, était Tidole de 1a (libu des Koreish de celle de Kendnah» et d'une partie de la tribu de Salim Qnelques iins di&ctit * que cette idole était nu arbre appelé é;?ine d'ÊgyplCtoa acacia, qui était adoré par la tribu de Ghal/dn, qu'il arait été premlèrenvent coo sacré pv Dhdlem, qui avait bit! sur cet arbre une chapelle appriée JJoss, construite de manière qu'elle rendait un certain «on lorsqu'on y entrai L La lmi« llèmc année de Tlu^re , Khdled Ebn Walld fut envoyé par Mahomet pour abattre cette Idole; il démolit ta ciia* pelle, et après avoir coupé Tarbre ou Tlmage, il y mit le feu. 11 lit aussi mourir la prétresse , qui ae présentait luirs de la cliapelle les cheveux épars et les mains sur sa tète, en manière de suppliante. Cependant le mémo auteur qui rapporte cc ftiU dit ailleurs que la chapelle fut en effet abat* tue ; mais que Dhdlrm liil-méme fut tué i>ar Zohalr, pare© qu’il n'avait consacré celte cliapello que dans le dessein d'attirer dans ce lieu les pèlerins , de les détourner ainsi île la Mecque, et de diminuer la réputation de la k'aaba. L« nom de cette divinité est dérivé de la racine Azza , qui si gnllle te plus puissant.
III. Manah était Vobjcl du culte des tribus d'ifndhall et de Kosâah f, qui liabitaicnt entre la Mecque et Médine ; et aussi, selon d’aulres • , des tribus d’drs, de Khazraetj et de Thakif. Cette Mole éUll une grande pierre, qui fut renversée par un certain .Sao6a, la Imilième année* de Théglre, qui hil si fotaleaux idoles 9 d’Arabie. H paraît que Télymologle de ce mot est Mana , c’est*i*dirf,con/er, app.iremment À cause des ruisseaux qui ae fommiont du sang des victimes quNtn immolait à son honneur : c'est de la même origine qi>e dérive le nom de Mina «•, qui est celui de la vallée près de la Mecque , oü les pèlerins foui aujourd’hui leurs sacriflees
Avant que de |tarler des autres Idoles, nous dirons uo nwi de cluq, qui , avec les Irob dont nous venons de par-
» te docteur Prideaux parie de celte expédiUon , mab ne nomme qn’Abu*Soflan; et prenant le nom da Wole pour un nom appellaüf, «’ppoa* qu’il éU Blmplcmenl aux TaypJiane leurs armr* cl leurs machines de guerre. Voyci la / #« rfe Mükomtt, pag. oa«
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4 Al Djvsihviu, apud eundem, pag. 01.
5 Al SiuniiLSTAM. ibid.
• Al FiRaLXViiADi, ièid.
> Al Djamsaoi.
• Al Siunnr-sTASi , AMumx , etc.
• Al Bnpvni. ALZAuaisnaM.
«• Pocoex, pag. fl , etc. ,
«» Le Aordn , cliap. LXXl, Commenl. perM, Yoyex .U\T»E 1 de Ret. Pm., pag. I».
SCR LE MAHOMÉTISME
Wr , <lont le /i iupporle les noms ; res cinq
toTft Wadrî, Satcâ, YaghtUh, Yââk, /Vfi.ir .* on dit que ces idole» ét«icnt eelles qui ntoienl aïkirdos arant le ddlupc , contre lestîuell»** Nod prêc ha, et <pii dennrent ensulleles dieux des An»l)es; on aji>i:tc qu’elles reprt^^*nlaient des personnes d’un «Hérite et d’nne pi»‘t»‘ distinsmVs ; que d’a« bord on ne leur rendai^qu’un honneur civil, qui, dans la suite , fut porf^ jusqu'h devenir nn culte religieux ' .
t. On s»ipposo que Wn(fd «‘tait le ciel; celte itlole avait la forme d’un tiommc, et était ailorée par la tribu «le Calb^ dan» le Dnuma al Djnndnl *.
î. Sattxl avait la figure d'une femme , e! était adorée par U tribu de Hamadnnt ou, selon d’autres écrivains, par la tribu à'Hodhnll dans le Rohaf. On «Ml que cette idole ayant re«lé «pielquc temps sons l’ean après le Méjuge , fut enfin ditcouverle par le démon, et a«lf)rée par ceux à'Hodhail qui y allaient en p«‘leriiia2e
3. Yag/idfh , la divinité «le la (trilm de }fndhad , ainsi que d’anlrr** habitants d«i Y«‘men , avait la f«>nue «l’un lion ; son IMMU semblcvcnir de Ghnthn, c’est-à-dire, «eeowrfr.
4. Yâùk l'idide «le la tribu de Mnradi ou , selon d'autres, de celle de Uamadan était adorée sous la lom>e «l'un cheval. On dit que Yddk était un homme qnl avait !)cau- •oop de piété , rt q«ii fut fort rc'.n'«*tlé apres sa m«irl ; qu’à roccasion «le ces regrets le «l«*mon, i«our s«‘duir«î scs amis , représenta à eux sous une forme humaine, et leur conseilla démettre son image dans leurs temph's, afin qu’ils l’eussent devant les yeux quand ils feraient leurs dénotions. Cela fut exécuté, et sept autres p«“rsonnps«l’tin méril«‘dis- Ungiié reçurent les niétiies lionn«Mirs, La pfv<t»‘ri!é fit de ces muniinoi^l s de véi itables idoles *. Le m«>t YdiH vient vraiaemblablementdu verb<« AA*!], qui sigidflc pretmir on «fétoi/r«er 7.
5. A’aar était a<lorée per la tribu de ffamtjar on à Dhû'lkhalaah» territoire de la dépendance; elle avait la figure d'un aigle, et c’est ce que signifie son nom.
JJ y avait à /Mm/yan,TlHe.do royaume d«* Caboul, dans lis fndeSydeiix statues de cinquante coudées de haut; «{uelqnea auteurs snjq»osent qn’cllc.s ropn-scntaiimt >'’aghûth cl Yéûk; et d’autres , Manah et Mldt. Ils parient ansfti d’una troisième statue placée pnH des auin^, mais un p«‘u moins grande, sous la fin me d’nue vieille fiMmnc apeié« yarfm oti .Vc.sr. Ces sta!m*s étalent <Tcn=.esen (Unlans , ce qnl donnait la facilité de l<nir faire ren«lre «l«s uraclea * ; mais 11 |>aratt que ces statues étaient fort différentes des idoles des .\rahes. Il y avait aussi à Sttmnial, dans les Indt^s, une Mole appelée Ldt <m al Adf, dont la •tatue avait cinquante coudée» de haut , et «Hait d’imo seule pierre; elle était placée au milieu d’un temple SDUletm par di»«|uante-tix coloni»es d’or massif ; MahmM Ehn Üfbcc teghin» «pii conquit celle partie de l'Inde, mit en pièce.» celte idole de ses propres mains 9.
Outre les ldoU*s dont nous venons déparier, les .\rnl)es en adoraient un grand nombre d’nutres dont il serait trop long de parler en détail ; et comme leurs noms ne se trouvent pas dans le A'ordn, Il n'est pas nécessaire, pour le but que noua nous proposons, d’tm donner une connaUsance plus distincte.
Cfasqne père de famille avait son dieu ou ses dieux doiDMtiquee, «jal éUlent les derniers dont il prenait congé en sortant de sa maison , et les premiers qu'il saluait on y
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renlrnnt * : outre cHa , 11 y avait à la Kaaba de la Meeqtio et aux environs trois cent soixante idole», égalant en iioml«re celui d«»fi jour» d«mt Tanm^e des .Aralkcs e.^l composée*. La principale était Ifobal ^ ,i\ne Amrnu Elm /.ohat n\&\t apportée en Aralw, de Bnlka, en Syrie , avenrant «pie cette i«lolç ferait «le«cen<lre de la pluie Iors.«jtie l'Andiic en aurait l>e?nln *. C’étail une statue «l'iiomme en agntc roug«‘. La main de «?tte Idole s’étant perdue par quelipic acclilent, les Korcislt h\i firent une main d'or; elle tenait dan.» celte main sept Ih^ lics sans plum«‘» , pareilles à colles «lonl l«‘j* Araln-s se setx*alent dan» je» divinations On ctMt «jue rcHe {«lole é!.iil celle image d’Ahnham ® qui fut trouvée et d«qruHe [var Mahomet lorsqu’il entra «Icns la Kaaba 7, la luiilit'ine année «le l'hégln* , apr«*s avoir pris U Me<-q«ie : c«‘lle image était enIour«'*«* d’un grand nombre d'ang«’s et «le proplïèles, romme d’autant de divihit<;$ jnf«’*rietjrcs; et l’on «lit que d.*m» ce jn)mbre «dail Tkloh* qui repr«‘s«‘nlait Ismael , ayant Riis.»i «les iK^i Im's «livinaloirt^s en main
As(l/et Sageliih, deux Moles dont La première repn^wnl.ail un Ijomme, et la seconde, «me fimune. fineiit au.»-»! aj>or- «le Syrie avec Hfdfal: l'imc fui pl.u «*«* .sur le mont Sn/<f, et l'aïittvsur le mont Menrn. L’«rn «lit q»M.v«// était fils «le linroTf. elqne .V/iyc/«7A était fille AoSiihdl , tons les «le«ix de la trilm «le Bjorhnm, et qu’ayant en un commerce n inïinel «Inns la A‘^t«7ôn, Dieu h»s avait rliang«*.s en pierre qu’ensuite ce» statues furent a«lor«‘es j>ar les Kortnh avec tant de resp«*(i , qu«î , quoifpjc Mahomet condamnât C4‘tle superstition , il fiil néanmoins c«>ntraint «le leur pormellie de visiter ces statues comme d<^ mnnumt'nlsdc la jii.slicc divine *•. Je ne parierai pins «pie «rime id«)le «le celt«* nation ; c’était un iiMwceaii de pAlc adoré par la tribu d'//a nifu avec plu» de vénération que les Catlmliques r'rmaiiis n’adorent k's lenrs ; n’osanl le manger, à moins que d’y être forci’’» par la famine
Phi.sienrsde lenrs Moles, comme en particulier A/ano A, n’étaient autre rliosc «pie de grandes pierres brutes, dont le colle f«it premièr«*menl introduit par l«*s descendant.» d’IsmaH , «pii , à mesore qu'ils se multipliaient , et que le territoire de la Mecque dev«mait trop petit [tour eux , allaient cherelier de nonvefles liabiialions. Or, dans ces migralkuis ils avaient coutume d’emporter avec eux queLpies pierres du pays qu'ils abandonnalfxit ,et ils le.» regardai«‘iit comme sacitS'S : ils les plaçaient debout daru» le lieu on ils s'eUienl fixés. Dans les commencements, ils se eontentak’nl de U)uiner autour de ces pierres, par dévotion, C4>mme ils tournaient auparavant antonr de la Kaaba ; mais cette cotihimedégén^ enfin en une idolâtrie outrée; et les IsmaolUes oublièrent tellement la religion que leur [>èrc leur avait enseiimée, qu'ils sc mirent à adorer toutes les belles pierre» qu’ils renctinlraient en b-ur cbemia
Qiu’bptes-uns «les Arabes païens ne croyaient point que le monde crtl été créé , ni qu’il dût y avoir «le résurrection ; ils nltribnan'ntrnriginede toute» choses à la nature, et leur déjMTissemcnl à la vieillesse. D’autres croyaient à la cré»ti«>n et à la résurrection ; de ce uoml>re étaûmt ceux qui ea mourant faisaient attacher leur cbameau près de leur sépulcre , onlonnaut qu'on ne lui donnât ni à boire ni à manger, afin <|u’ii moniiU de faim, et qu’il les accompâgnAt dans
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OBSEnVATîONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
r^utre monde , de peur qu'au jonr de U ré»uiTecUuii iU uc fusM'ut obligés d’aller à piod; ce qui aurait été cocilre la i)ieo9éance Qu«‘lque9'Uuscro>'aientàlauéU*iiipsyoMe,et que le fc*pg du cenreau du mort devenait un oiseau apiiclé Jiamaht qui faisait la visite du sépulcre rJiaquc siècle une fuis ; d'autres disent que l’âme de ceux qui étaient tués in* Justement animait oel oiseau , et qu'il criait continuelle* ment : Otcûni osedni * c'est-à-dire , donnez-moi d boire: demandant ainsi le sang du meurtrier, jusqu'à ce que l'as* sassinat fût vengé ; apr^ quoi il s’envolait. Mahomet défen* dit expresséu>ei)t de croire ce qui vient d’étre rapporté . Je pourrais parler ici de plusieurs rites et coutumes superstitieuses des anciens Arabes , dont quelques*uiies ont été aladics par Mahomet, et d'autres ont été conservées; mais je pense qu’il sera plus convenable de les renvoyer aua endroits où je rapporterai les préceptes négatifs ou positifs du Kordn qui défendcnl ou qui permettent œs pratiqires.
PassoiK maiolenaot des Arabes idolâtres à ceux d’entre eux qui avaient embrassé des religions moins extravagantes.
. Les Perses, par leur Toi^nage et leur comroerce'frétiuent avec- les Ara^ , avaient introduit la reltgioo des Mages dans qufiqiiesmnes de leurs tribus, en particulM^ citez celle de Tamin Cette introduction s’était faite longtemps avant Mahomet , qui non-seulemetit connaissait bien cette religion, mais même en avait emprunté plusieurs préceptes, comme on le remarquera dans la suite de cet ouvrage. Je renvoie ceux qui sont curieux de connaître le magisme, à Tuuvrage du docteur Hyde sur celte matière dont oo pourra lire avec plaisir l’abrégé dans le iv* livre de la Première parité de la connexion du Vieux et du Nouveau TVsMmenf, par Pridcaiix
Les Juifs l’étaient réfugiés en grand nombre en Arabie dajts le temps que les Romains ravagèrent si rnieUement leur pays. Ils firent des prosélytes dons plu^eurs tribus, du nombre desquelles étaient celle de AendnaA, celle de aîHarclh Ebn A'nâââ.etcu particulier ceUedeA'endoA^; Us y devinrent très-puissants, et se rendirent maîtres de plusieurs villes cl forteresses. Leur religion était connue des Arabes cent ans au moins avant ce refuge. On dit qu'A&M karb A»ad * , dont le A'ordn fait mention , et qui régnait dans l’Yémeu sept cents ans avant Maliornet, avait introduit le Judaïsme cl»ez les Hamyarites, peuple idolâtre. Quelques-uns de ses successeurs embrassèrent aussi celte religion; et l’un d’eux, nommé Yousef, et surnommé Dhou iVotrds 7 , se fit renvarquer par son zèle pour le judaïsme, qui le porta à persécuter cruetleiiient tous ceux qui refusaient de s’y convertir. Il les faisait mourir par divers tourments, dont le plus ordinaire élait de les jeter dans uue lusse remplie d’un feu ardent ; ce qui lui fil donner le nom inflmant de f^eignntr de la fosse. Le A'ordn |»arle de celle persécution •.
Le Christianisme avait aussi fait de grands progrès riiez les Arabes avant la venue de Malmmel. Il n'est fias certain que saint Paul ait prêché dans aucun lieu de l'Arabie propre 9; mais'les persécutions et les désordres arrivés dans
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les Églises d'Orient dès le commcnoeinefit du troWèiM siècle, forcèrent un Irès-graud nombre de Chrétkm de cherdier un asile dans ce |iays, qui jouissait de la Uberté; et comme ces Ctiréüau étaient presque tous Jacobilcs, cette secte a géoéraJciDeol prévalu riiez les Arabes '. Las principales tribus qui embrassèrent la religion chrétieoM furent celles de Hamyar, de Ghassdn , de Jtabid, de Taghlabf de ifaArd,dc ronot2cA*;unepartiedeceUesde Tay eide A'oddn, les liabitaDUdeA’q/rdii, elles Arabesde l/ira ^.Ceaxde Nqjrdn devinrenlChréliensdans le tempe de Dhou Notods ^;ct Usélaienldunombredeoettx qui furent convertis de son temps, ou un peu auparavant, à l’occasion suivante (du moins si l’on peut regarder comme probable ce tait rapporté par rhislocre). Les Juifs d'//amyorappetérentquelqoes chrétiens du voisinage à une dispute publique qui se Ünt, sub dto, trois jours entiers en présence du roi, île 1a iKdilesse eide tout le peuple. Grégentius, 6vè(|ue de Tephra (que je crois être Dhq/dt), parlait pour ces Clu'étieos, et Heriiaous, pour c«sJuj&. Le troisième jour, llcrbanus, pour terminer le différend, demanda « que si Jésus de Nazareth était encore vivant et « dans le deJ, et s’il pouvait attendre les priètes de ses « adorateurs, qu’il apparût à leurs yaix, et qu’aiers ils « cniiraient en lui; » les Juifs s’écrièrent tous d'uiie voix : Montrei-nous voire Christ, nous deviendrons chrétiens. Sur quoi, après un terrible tourbillon de tonnerres et d’éclairs, Jésus-Christ parut dans les airs environné de rayons de gloire, marchant sur un nuage couleur de pourpre , tenant dans sa main une épée, et ayant la léte couronnée d'un diadème d’un prix inestimable; et il adnssa ces moU aux assistants : • Voyez; je parais â « vos yeux , moi que vos pères ont cnuiûé. * Après quoi le nuage te déroba â leur vue. Les Chrétiens s’écrièrent : Kyrie eleison, c’est-à-dire, Seigneur, aie pitié de nous. Pour les Juifs, ils furent frappés d’aveuglement, et ne recouvrèfeiU la vue qu'après avoir été tous baptisés
Le nondvre des Chrétiens d’^ira fut fort augmenté par ceux des différentes tribus, qui s'y réfugièrent pour éri ter la persécution de DhouNowds. Al Nooman, surnommé A Ao« KabotU, roi de Uira, qui fut tué qoeiqtMs mois avant la naissance de Malioinel, se fit thrcUen à l’occaston suivante. Ce princes étant ivre, ordonna d’ensevelir font vivants deux de scs intimes amis que les vapeurs du vin avalent endormis; revenu à son état naturel, U se repentit exlrènk^mcol de ce qu'il avait &il; et pour expier son crime noD-seulemenl il éleva un monument à l'iionnenr de ses amis, mais U fixa deux jours de l’année, dont l’un fut appelé le jour malheureux , et l'antre le jour benreiix ; et il se fil cette Jol inviolable, que quiconque le rencontrefait au jour mallieureux serait tué, et son sang serait répandu sur le monument ; mais ((ue odui qui se piésenh*rait
à lui au jour lieureux, serait renvoyé avec des préoenUnift.
guiliqiies. L’un de ces jours maüieureux, un Araliede U tribu de Tay vint par liasard s’adresser à hii (cet Aralw avait régalé le roi dans sa maison un.jour qu’il était fatigué de U diaase, et qu’il était séparé de ceux qui l’acvximpagnaieut} ; le roi, qui ne pou rail ni lui laisser la rie, à rauae de la lui de ce jour, ni te faire mourir, parce que cela était contre les lois de Hiospitalilé, que les Arabes observent icnipiileu.semeot , proposa comme un expédient de donner un an de répit à cet infortuné, et de le renvover chez hii chargé de riches présents pmir soutenir sa famiiie , umu c^ilion qu’il donuerait caution de revenir au bout de 1 an pour souffrir la mort. Un des courtisans, toucM de
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SUR LE MAHOMÉTISME
eon^iÉSsfon , s’offrit pour caution , et l'Arabe fut renToyë. Au dernier jour du terme, l’Arabe , n’ay'ant point donné do MS uoiivelles, le rot, qui n’étalt pas fArhé de sauver la vie de son hdle , ordonna à la cantion de se pré|>arer A la mort . Ceux qui étalent présents représentèrent au roi que le jour ■'était pas enlièremeat expii^, et qu'il fallait attendre jiisqa’auaoir. Pendant qu’ils discouraient, l'Arabe arriva. Le roi, admirant la Rraodeur d’&me de cet liomme qui s’of* frtlt à une mort certaine qu’il aurait pu éviter en laissant sa cautioQ dans le péril , lui demanda quel motif il avait d’ea agir ainm. L’Arabe répondit que sa religion lui avait MMigné à se oooditire de la sorte ; le roi lut ayant demandé qieile éUtI ceUe religion , il répliqua que c’était la religioD ebrétionne; sor quoi le roi voulut être instruit de eeile doctrine, qui , lai ayant pla , il se fit baptiser avec tons see sujets, et non-seulement 11 laissa la vie à l'Arabe etàia CMlkm, mais aussi il abolit sa barbare coutume An reste, ce prince n'est pas le premier roi de Hira qui ait embrassé le christianisme; son grand-père al Mondar en avait déjà fait profession, etavait bâti de grandes ^Uses dans sa capitale
Le chrisUanisme ayant fait de si grands progrès chez les Arabes , il est nalurel de supposer qu’il y a eu des évêques en divers lieux pour le ton gouveroentent des églises; on a parlé de Tévêque de Dha/âr» et l'on (Ut que Aqrrdn était aussi un évéebé Nous avons remarquéque, presque généroletoenl, les Arabes chrétiens étaient Jacobites ; cette sec^e avait deux évêques en Arabie qui relevaient do leur Ma/ridn, on métropolitain de l'Orient; l’aa preiuût le titre d’évéque en Arabie, et résidait, pour l’ordioBire , à Akula , que quelques auteurs prennent pour iûnt/a ou pour quelqw; antre ville située près de Bagh> dUd ^ ; l’autre portait le nom d’évèque des Arabes scénites, do la tribu do Thaalab , établie à ATtra (ou ItirlOp comme Im Syriens l'appellent) ; et c’était le lieu de sa résidence : la Nestoriens ii’avaieut qu’un évêque , qui présidait sur iMdeux diocèses à' Hira et â'Akula, et qui relevait inunédiatemeut de leur patriarche
Voilà les principales religions qui ont étéfétablles chez ks atuûeos Arabes ; mais comme la liberté de penser était une conséquence naturelle de leur liberté politique et de leur indépendance, quelques-uns d’entre eux embrassèrent diverses autra opinions; les Korrish , en particulier, donnèrent dans le Zendicisme 7, erreur que l'on croit approclier de celle des Sadocéens , et qtil ne diffère pcul-élrc pas eatrémement du déisme ; car, même avant le temps de Maiiomet , plusieurs do ceux de celle tribu adoraient un seul Dieu s’abstenaient de l’idolAtrie, et n’embrassaient aucune des religions du pays.
Les Arabos, avant Mahomet, étaient, comme ceux d’aujourd’hui, divisés en deux classes : les uns habitaient des villes ; les autres , sous des tentes. Les premiers vivaient de U culture de leurs terres, surtout du fruit de leurs palmiers; du profit qu’lis ûü.iaient sur les bestiaux qu’ils éic- Tiienl et nourrUsaiert 9 , et du trafic de toutes sortes de lurchaodJses; carils exerçaient le commerce *•, môme du
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temps de Jacob : la Iribu des Korrish y était partkuUéK^ ment attachée, et Mahomet y fut éleTé dés sa jeunesse, paras <Iiic c’était un usage cliei ces peuples de suifre la profession de scs luurenls *. Quant aux Arabes qui iiabitaient des tentes, ils s’occupaient é paître leurs troupesux, et quelquefois à piller les passants ; le lait et la cliair de leurs clianieaux fsissient leur principale nourriture ; ils chaatgeaient souvent le lieu de leur habitation , suivant que les eaux ou les pâtnragcs les y invitaient, ne séjournant dans un même lieu qu’.xiilanl de temps que leurs Iroiipeaux y Uouvaient de quoi vivre *; et dès que les subsistances y majiqu,xiciil , ils cliercliaicnt d’autres demeures : ordiiuirament ils passaieut Tbiver dans l’Irak ou sur les connus de la Syrie. Ce genre de vie , qui éuit celui de la plus grande partie de la postérité d’Ismaél, était le plus conforme i la manière dont leur père avait vécu : un auteur moderne l’a si bien décrit que je ne saurais mieux faire que d’y renvoyer le lecteur.
La langue des Arabes est sans contredit nne des plus anciennes du inonde, puisqu’elle fût eu usage d’abord après la conslrnction de Babel. Elle a plusieurs dialectes fort dilférents les uus des autres ; les plus rem.irqoables sont ceux de la tribu A'Hamyar et des autres Aralies naluivls , et ceux des Korrish : V Hamyaritiqur semble plus apptvcher de Is puieté du syriaque que le dialecle d’aucune antre tribu ; car les Arabes conviennent qu’ils tiennent leur langage d’ Yarab , Icurprenüer ancêtre , lequel l’a dérivé du syriaqnc , qu’il parlait. Ainsi l’Arabe a pour mère langue lé syriaque , qui est d’ailleurs presque généralement reconnu par les Asiatiques pour la langue la plus ancienne. Le dialecte des Korrish est communément appelé le pur arabe ou l’arabe «lairet net, comme le nomme le Kordn, qui est écrit dans ce même dialecte , et peut être ainsi qualtlié dit le docteur Pooock , . parce qu’Isinaôl leur père, qui « avait appris l’arabe des Djorhamitrs, le rapprocha do « l’bébreu , qui en était la source : > mais la douceur et l’élégance du dialecte des Korrish doit pliiMl être atlribné à' ce qne la garde de la Kaaba, qui leur était confiée, fixait leur demeure à la Mecque, qui esl le centre et le rendez-voua de tonte l'AraUe; d'on cdlé, ils sc trouvaient par là plua élebpiés dn mélange des étrangers , qui auraient pu corrompre leur langue; et de l'autre, ils formaient des liaisons avec les Arabes de tout le pays qui se rendaient en cette Tille-là , non-senlement à cause des devoirs de la religion • mais aussi pour régler hs différends qui naissaient entre eux | par là, les Koreishont pu choisir dans les discours et dans
les vers de tous les Araires les phrases et les mots qu’ils jugeaient les plus purs cl les plus éléganU , et réunir ainsi dans leur dialecte tontes les beautés de la langue et loua ses dialectes différents; aussi ne doit-un pas trouver tout à fait déraisonnables les grands éloges que les Arabes font de leur langue , non plus que la préférence qu’ils lui donnent sur plusieurs autres , cuinroe leur étant à plusieurs égards supérieure pour rbarmonic et l’expression ; ils ajoutent qu’elle esl si abondante, qu'aucun bonune, à tnoius d’élre ’mspiré , ne sanralt la posséiler parfeitement , encore , disail-ils , qn’il s’en est perdu la plus grande partie ; ce iiui ne paraîtra pas surprenant si l’on considère que l’art d’écrire n’a été pratiqué chez eux que fort lard : le gros des Arabes et ceux de la Mec(|uc en particulier l’ont entièrement ignoré pendant plusieurs siècles : il en but pourtant excepter ceux qui élaieni Juifs ou Chrétiens; car cet art a été connu de Jub •>, leur compalriole, et même des Bamya
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< M Plût à Dieu que oiainleuaDt mot dlKoun fanent écriU!*
Plut à Dieu qu'ih fussent gravés dans un livre avec une touche de fer. et sur du plomh, et qu’Us fussent taillés sur une * pierre de roche a perpétuité. \ ;o8, xix, 33,
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rites, plmknrt sIèdM avint Mnhomet, crymmc II paraît par qu«4qiiea monuments tpii auh^Hlent» où l'on voil ci'lto ancif^npa ccnlure <]uo l'on tiontmait .-1/ Moxnad : elle était diflkile à comprendre, parce que le^ lettres n’en élaieul pas (lUUnctenumt Bé{Mrée«; ou uc l’en>(di;uait pas puI)Uquemcat, ui l’on ne soulTrait pas qu'on s’en servit, à muius qno d'en avoir oblena la peniitssion ' .
Moramsr Ebn Aform,qni était d'Anft^r, ville de 17f acA, etqui n’a pas vécu bien longtemps avant Mahoniel, fut l'inventeur du caractère arabe ; on dit i|ue Jtnslmr le A>;t* «ÿisA l'ayant apprisdeceuxdUn&nr, rintroduUUùla Mecque, kmIb seulement Irès-peu de temps avant l'tHablissement du mahoinétisnie. Ces caractères de Mofauier sont différents des caractères et quoiqu'ils
loienC très-grossiers (étant les mêmes ou du moins foil •eniblables au coulique *, que l’on trouve encore aujourd'hui sur des moimments et dans qnelquesandeus livres), ccpcmlaitl ce sont ceux dont les Arabeftsc sont servie trèslongtemps ; et le Kordn a été premièicmeul érr iUlece caractère, Celui dont ils se servent pré^viuitcnumt , qui est liésbeau , fut pren*ièremenl formé d'apr{‘S lu rouliqiie par t'On Moktahf vizir des khalifes al Moklader, al Httlue et al jlddk, qui régnèrent successivement (rois cents au» ou euviion après Mahomet : il fut porté à une grande pcrfeclion pu AU t'àu Bowdb *,qiii ncurlsaaildansle siè<‘le suivant, et qui rendit per lè son nom fameux : et l'on dit que celui qui a donné la dernière perfection h ce catactère , en le réduisant à la forme qu’il a maintcnanl, est al MosfU'
semi , secrétaire de al Mosfascm, ledernicc des khalifes de U famille d’Abbasiel que c'est par cedte raison qu'on hii a donné le surnom de al Khaltdl, c’est-à-dire, le .Secrétaïre.
Les talents dont les Arabes se piquent sont, I " l'éloquenre et la connaiss.ince parfaite de leur langue ; 2" l’adrei^se à se sefvirdeleursanuesctde Ieurscltevau\;et3*'eiiliuii Junner riiospitalilé Ils s’exerçaient, nu premier égard, en eompoaaiit des harangues et des (Hvètnes : leurs harangues éluient do doux es[>èces, les unes avec une sorte de mesure, les autres, prosaïques. On comparai! les premièresà des perles eiitih-es, et les secondes, à îles i>erles sé|>Arées. Ils s'ap|iiiquaient à exceller égalenu’ut dans les deux genres; quiconque, dans iiue asseinblécMlu |teuplc, était en état de ranimer à quelque grande entreprise ou du lu dt!».suader d'un projet dangereux , ou de lui donner quelque bon couoeil, était honoré du litre de A7rd(c6 ou ttrafcitr, titre que l'on d(Kiiie aujourd'hui aux pré<lic.vteurKmahométaiis. Ils suivaient une méthode bien différente de celle des orateurs grecs ou romBius, coupant leurs discours par sentences, qui, comme des diamants sans liaison, frappaient les auditeurs principalenu^nt par la rondeur des péiimles, par réiégance des expressions et par le rlmix et la subtilité dos sotiteiices proverbiales : iis étaient si |»ersiiades de leur habileté en ce genre, qu'ils pnMendaieiit qu’aucune nation ne savait l'art de parler en public, excepté eux id foi Perses, q ui même à cet éganl leur étaient fort iiiféi iem » f : la poésie était si estimée cliez eux, que le talent de ti'ex primer en vers avec élégance et avec facilité dans Ici oc ca sions extraordinaires, était regardé comme une grande perfection; et même dans le discours ordinaire on regitrdait oomine aue preuve d'une naissance distinguée, lois-
I 'Voyez PniDRxux , /'»e rfe Mahomet , p,ng. 29 , Oo.
’ ün peut voir uo (klvootllloo du caractère ominqtio dans les f'uijages de Cn vaniN, I. lil, pag. lio.
* ^bn Khatiliiiii. D'autres rependantaltrihnimtnnventlon du caractère aratie à ^biialta al Hasan , friTe d’A’lin .Vokhih, et que £bn Allié al KaUh le porta A sn perfection ; «près quo A^'ülkamié le réduUlt dans la forme qu'il a anjounl'hul. Voyez D'HaRBCLOT, Bibtioth. orUnt. , pag. KM I9V , et a&0
* Pococa, Orai. atiUcmrmea Tograi ^ pag. lo
* In. , Specim , pog. 161.
qu’on savait faire ilc fié pieutes applications des pluibeauz j>assa;^s de leurs kimcox pootes. Leurs puciuos servaient à conserver II dUliiirliim des fmmUc.s, les droits des tribus, la mémuiie des gioudes actions, et U propriété da icurlaiignge ; par celte laÎMiii, un exccHcnl povle faisait un grand honneur à sa Uibu. Au!».si dés que, dons une tribu, quelqu'un se faisait admirer par un ouvrage de ce genre, les aulrcs U ibus envoyaient lèbciter la tribu du puéte par une dquitatiuu publi<|ue : l ui) y faisait des Afi»tins auxquels les femmes as^i:>Uient avec leurs liabitsdo noce*, et danliiieiil au mui de leurs tambours le bonheur de leur tribu de {wsséütr quelqu'un qui en sût maintenir ) honneur, qui en conwrvàt h-A géncalo,^ies , la pureté du langage, etqui piUtrausmcUru ses actions à la postérité ; car tmitcela résultait de l«uir» |>oemes * :les peuples y puioaieoi leur in»ti'Uct)on et leurs cuunuissauc4‘s, tant morale» qu'écouoiuit|ues; culiu ils les coiuulLiient comme des oiacle* dans tous leurs doutes cl dans toutes leurs diHioultos ‘ : atusi il ii'est pas surprcucmt 4|uc ce fut un sujet do réjouissance etderéliritalion publique. Ces rdiiiUiUons publiques ne se kibaieiil |ki$ pour de légers sujets; elles u'avaient lieu que dans les trois occu^iuus suivautes, qti'Us reg.'irdaienl comme de grauds points de irur félicité : 1'^ à U nüif*.vuKe d'un lil»; 2" Ituiupril s’élevait [lamii eux un pode; cl 3" lurbqu'il naissait ua [HMiiaiii d’une bonno race.
Pour entretenir l'éiuulation entre leur# poètes, toiileu les tribus s'âSdeiublaieut uno fois l’année à Ocadh lieu devenu célèbre |>ar celle asstunblée générale, et où se tenait une foire toutes ïva seibaine» au jour qui rtqioiid à notre dimanche 4 ; cc (uugrcs omiucl durait un mois, qu'iU employaient noa-seulcmeut au uimmerce, nuis aussi à rériler leurs poésii^ et à en disputer le prix |)Ar des défis qu’ils &c faisaient les uns aux autres; ce quia fait donner à ce lieu le nom ({u'il {xirle Les poèmes qui étaicut jugés exctilleuU étaient mis dans le tiésor royal; telles furont ces si'pt famt^iises pièces de poesie nommées |N>ur relie raison al Moalla/ull, «lunique d'aulie» veulent (|u’elles soient ainsi noiuuH-cs |iOu'C qu’elles fui eut suspendues dans le temple <le la kuuia par ordiu du public, qui les fit copier eu Iwtlres d'iu sur Je la soie d'iigypto : et c'est pour l.x même raison «pi'elles furent aussi nommées ai Modhahahdl, c’cst-à-diie, Az IVrz f/om®. .MsIioum | abolit cette foire et cette assemblée d' Ocadh; ce qui lit que de son temps, et |»cmlant quulqucsauik^s ensuite, la imésie fut négligée par les Aralies, qui étaient pour lors iHcuptx de leurs comiuétcs; nuis des qu'ils lurent eu puis , l'èludi de la poésie et de toutes les sciences nipi it chez eux uu< nouvelle vigueur, et il» Ie.s |M'ifix:t(ouu4';i eut beaucoup?. Cette iulon uption a occasionne la pei lu de la plupart do leurs ancienm^ paH.es de poésie, |iarce qu'uiors ou les conservait pi1i)cii>nb'meut |>ar le secours de la mémolie, l’usage do récritum étant fort rare parmi les Arabes don* leur temps d'iguoi'ance. ^ Quoique ce» (wuples fusaeol d«puis si longtemps rojuiUai ùés ascc la il» ne s'en sor-
virent p.is dans les cmumi^ii-einents pour faire (hn; poèmes d’une certaine longueur; îl.ssc conteiilaient des'expriuior en vers dans l’occasion ; leur prosiHlIe ne fut même réduite en règles que quelque temps ajvrès 2dahooiel * : ce qui
* F.BN n .vsniK , apité Poe. , Speo., 16
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* tn. . 5/irc., |Mg. 150.
* Ceogntph. .V«6». , pag. 01.
* Poe. . Sftrc., 108.
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* lu., ibid., pag. loo.
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SUR LE MAHOMÉTISME
fut, dit oA, ronmge 4e ël KMii Ahmed al Farahidi, qui Tîvalt aoiis le kliaüre Haroün al Racfdd*.
L’ifNlépembnce des tribus arabes donnant Mou à de fiéqueutes (Uspiites suivies de guenes qui se terminaient par des conbaU eu rase carniMgtie, et ces guerres étant prisque continuelles, ces |>ouplMsc trouvèrent en quelque manière obligés trcncouraj^or l'étude de l'art militaire et de Kart de bien manier un cheval : ils disaient commimément que Dieu leur avait acconlé quatre clioses particulières : savoir, que leurs turbans leur servissent de diadèmes; leurs tentes, de murailles et de maisons; leurs éjtées, de remporte; et leurs poèmes, de lois énites*.
L’hospitalité était si habituelle et si res|MTlée parmi eoi , que les exemples qu’ils nous en donnent surpassent tous ceux que les autres nations peuvent produire.
Hatem, de la tribu de Taÿ et Uasn, de celte de Fi zdrah*t furent parlieiillèreraent fameux par leur hospitalité: leviceoppo&é était en si grand mépris, qu'un do leurs poètes, pour faire aux liabilants de Uujrcf le reproche le plus outrageant, leur dit o que leurs hommes ne savent rit-n « donner, et que leurs femmes ne savent rien refuser »
Les Arabes qui vécurent après Mahomet ne furent pas moins généreux que leurs ancêtres; jVn pourrais rilrr plusieurs exemples ^ ; mais je me contenterai de i appirler celui-ci. Trois personnes disputaient d.uis la cour de la Kimba sur adui de tous les Arabes qui so diatiii^^uait le plus par la générosité : l'un domiail la prcl'érence à Abdallah f lils de Djnn/ar, oncle de Mahomet ; l'autre , k Kais Fbn Saad Ebn ÔèrWaè; et le troisième, è .lrrf/>rrA, delà tribu d'.tu'r. Après bien des eon*lestations, une personne, qui était présente è la dispute, proposa pour la terminer que chacun d’eux nlüt chez sou ami lui demander son asatelaiice, nfîn <proii pùt voir ce que cimeun donnerait, et qu'on pât porter son jugement en ronséqiienee : on convint de faire cette épreuve. L’ami iVAbdalfah alla cliez lai, et le trouva le pied à l’étrier pi^l à monter sur sou chameau pour foire un voyage; il l'aborde, et lui dit: « Fils ■ de l’oncle de l’apHre de Dieu, je voyage et je suis • dans le besoin, w Surquot descend de sonrltn-
nieaii, et le lui donne avec sa charge, en le priant senlemenl de ne pas se défaire d’une ép<^ qui était nllarlH^ è In selle, parce qu’elle avait appartenu h .4/1, fils A'Abufnleb.
11 prit ainsi le chameau , (|u'il trouva clmvgé de quelques vestes de soie et de qiintrc mille pièces «For : mais ce qui i rendait ce présent <rmi Irès-graml prix, c’était l’épée A' AH. \ Le second alla chez A'nji EbH .Smzrf; son domeslique lui qu’il dornvait encore, et le pria de lui «lire ce qid l’amenait; l’ami répondit qu’il venait demander Fns-sistance de KaiM, se trouvant en route sans argent; Rurqmd le donvesllque n'‘i>ondit qu'il aimait mieux lui fournir ce qui lui était n^esaiirequeirévciller son maître; et lui remit iincboiirsc de sept mill(> pièces d'or, rassurant que c'élait tout l'argent qu’il y avait dans la maison : il lui imliqun nus.si où il trouverait ceux qui avaient la garde des chameaux, elluidiuma une certaine marque pour en prendre un avec un esclave ; Fami revint à sa maison avett tout cela. Kaïs étant éveillé,
Abu Üja^ar, qui s’étant ONds près du Miki/na ou uilom^'trt CD Kgypte, Ui>r ami«^ que le Nil ne s'éleva pas à sa hauteur orditiuire, et qu'oii craignait à catiM! de cela unu fantine, dhU.xnl une pièce de poésie en parties ou pieds }>mir h'S examiner par les n-glcs d«‘ Fart , qu<4qu'iin qui pa*sa pn>s de lui , s'imaginant qu'il employait quelijtie charnu* potir arrêter la crue (le la rivière , le Jeta dans Fcaii , où it perdit la vie.
‘ CLXaiCUa, de Pru$od. Arnh., pag. 3.
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• Poe., Spec. , pag. 48.
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ÿa$an. (llsd'.ê/i, Fadhrl , et Ebii Yahijn.
et son domestiqne l'avant Informé de ee qu'il irait folt, il l’approuva, et lui donna la liberté , en ItH reprochant pour, tant de ne Favoir pas appelé, parce qu’il auraK donné davaiilag*'àcevoyag«*ur. I.,e troisièmevintrhez ArdènA; H le rencoutra sortant de chez lui pour aller faire aa prière, et s’appuyant surdeux esciavos, parce qu’il avait {kerdu la vue. L'iuiù lic lui eut pas plulèt fait connaître le cas où N so trouvait. qii’.-lr^/èoA, lâchant ses deux esclaves, se mit à frapper des mains , se lamentanl amèren>ent de ce qu’il se trou, vail MUS argent; n)ai.s il conjura son ami de prendre set deux esclaves : Fhiiu les ayant reftisés , Ardbah protrata qu'il leur donnerait la liberté s'il ne lea acceptait pas; et laissant les esclaves, il poursuivit son chemin en tâtonnant le long des murs. Les aventuriers étant de retour, tous ceux «piiclnient présents à leur rap|»ort jugèrent unanimenreut, cl avec raison, i\u’Àrübah était le plus généreux (les trois amis.
Ce ne s«mt pas là les seules bonnes qualités des Arabes; les anciens les loueut eticore de leur exoclUude à tenir leur parole * , et de leur respect pour leurs parents * : iis ont aussi été célèbres dans tous les temps pour la promptitude avec laquelle iU conçoivent les choses, pour leur pénétration et pour la xivacité de leur eaprit, surtout ceux qui habitent le déseit ^
Comme les Arabes ont de liellea qualités , Ils ont aussi , comme les autres nations, leurs défauts et leurs vices : leurs propres écrivains avonent qu’U» ont une disposition naturelle à la guerre, à répandre le sang , à fa cruauté et à In rapine; qu'ils sont si (lorlés à la rancune, qn’ils n’oubUent jamais une vidlle querelle : quelques médecins aliribmuit ce tempérament vindicatif à la quantité de chair de diameau qu'iU mangent ; et c’est en effet la nourriture dos Arabes du désert, qui sont, à ce que l'on remarque, les plus enclins à la vengeance et à la rancune. Le chameau est un animal trè.vmalin et gardant longtemps sa colère : si cette explication était jiisto, elle foumlrait une bonne raison pour iustiluer des distinctions des viandes 4,
Les vols fréquents commis par ces peuples sur les corn, merçanta et les voyageurs , ont rendu le nom d’Arabe près, que îiifAme en Europe. Ils ont élé aenaibies à co reproche , et ont cherclké à s’excuser, en alléguant le nkauvais traite* ment lait à leur père Isiuacl, qui ayant été chassé do la maison palenielle par Abraham , reçut de Dieu i>our son patrimoine les [daiues et les déserts, avec le droit de prendre tout ce qu’il y tiouverait. Se fondant là-dessus , ils cix>ient pouvoir, sans blesser leur conscience, se dédommager eux- I mêmes do leur exliérédaiioii autant qu’ils lo peuvent , non. seulement sur la |>06léi ilé d'Isaac, mais aussi sur tmite autre personne, supi>osant toujours quel(|ne parenté entre eux et t'eux qu’ils pillent : et en racontant leurs avontii. res de ce genre, ils croient qu’il sufUt de changer l'expression; en sorte «pi’au lieu dt^ dire ; J'ai volé telle ou telle clkoseàun tel , ils disent : J'ai recouvré telle ciiosc h on ne doit pas |M)ur cela s’imaginer qu'ils soieitl moins homiétcs gens ontroeux et avec ceux qu’ils reçoivent comme amis; nu contrait e, la probité la plus exacte est oboervéo dans leurs c^imjks, où tout est ouvert, et où jamais rien n’est volé
Les sciences niUiu'os |tar les Arabes avant le mahomé* tismo se réduis.iient à trois : à leur généalogie, à leur léstoire, cl à une cuimaissauce des astres telle qu’il la follalt pour prédire les chuiigemcnls de temps et pour interpréter les songes 7.
‘ HrnoDOTE , Uv. m, cliap. vm.
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Ils pVïriftoimt PxtrfnM^mfnl de h fiobiexse de Iront fauiiliM ; el il arrivait tant «le dii^Milt'h aiir ce Mijel , qu'il n'rht |«s étomunl qu'ils prUscul lant de aoiii» |>our établir leur desceudaiire.
La ronnaissancc qu’il* avoksut des astres était la suite d'ime bngue expéri<Mu% , et non d'aitcuun étude » d'auriine cuimaUsance réj^iilièrc ui des règles de l'astruiioujir I^s Arabes, comme les iudiens, s'apfiUquaieot surtout à l'observalhu) des étoiles lixes, cootro l’usage des autres iiatiniui, doot Icsobservatioiuiseboriiaieolaiix (daiK'les. lUfiindaienl leurs prédirlioiis sur rinlluence îles étoiles, et ne dis^iieut rien de leur ualuic. |)c là vient la dilTereuce que l'on a observé qui se trouvait entre l'klolàtrie des (îrecs et des ('liai déenset celle dt** Indieos, ceux-là adorant les planètes, et ceux-ci, les étoiles üxet.
l<cs étoiles ou ronslellatUms par lesquelles ils'prédisa'ient urdinairt'menllelemps.étalenlc.4>llesqiriUapi>ellenl Anuvr, ou les Maisons de la Luneiil y en avuil vmgt-huU; et ils divisnit-ul le /ixliaqiic en autant depArlios,di>iit U Urne en jiarcourait um^ cba«]ue nuit*; et coimno quelques-unes se l'ouclicQl avec la liiuc, tandis que d'autres se lèvent à l'opiMMilo (ce qui arrive à cltaipie étoile de treixe joins ai treize jours) * , les Arabes avaient observé par une longue expérience les changemenU du temps ipii répomlaient à ces levers et à ces coudiers; et à la lin ils vinrent à attribuer à ces astres un |xmvoir «livin , disant qu’ils étaient redevables à telle ou telle étoile des pluies qui tomludait sur leurs terres; expressions que Mabomet condamne, et dont il défoid absolument que l’on so serve dans le sens ancien, à moins que l'on D'enterule par là que Dieu a telle* luctil réglé les saisons , que lorsque la lune est dans telle ou telle maison, ou qu'une telle ou telle étoüo se lève ou se couche, il pleuvra ou fera du veut, fera cliaud ou froid
11 ne parait doue pas que li« anciens AralK** eussent tait de iprauds progrès dans raslronomie, qu’ils cultivèrent dans la suite avec tant de succès et d'a|q>taudissemeuts ; ils en étaient restés à observer les influences des étoiles sur les saisons, et à leur donner ries noms ; co qui devait s’offrir à eux tout naturellement , à cause de la vie pastorale qu’ils menaient, passant le jour et la nuit en rase campagne : les noms qu'ils donnèrent aux astres avaient généralement du rapport à leurs bestiaux et à leurs troupeaux ; et Us élaieul si exacts à les distinguer, qu'aucune langue n’a autant de noms de crmstellations et d'étoiles que la langue aralw; car, quoique depuis ils oirvit emprunté desGrrcs les noms de ptusimirs constellations, m^nuioins le plus ^and nomlire de ces noms est de leur langue, et sont beautnup plus anciens que les noms Grecs , surtout les noms des étoik'S les plus mtiarquables dispersées en diverses conslellatHNts,et les noms des petites oonstellalioat reofermé«« <ians de plus grandes qui n’avaient pas été obsavées ou nonmx^s par les Grecs 4.
Aprèsavoirüépeint le plus succinctement qu’ilaëté possible l’étal des anciens Arabes avant Mabomet, ou, pour me servir de leur cipresslon , dans le temps d'ignorance, je vais considérer à présent l'eUt delà religion de l'Orient fl celui des deux gramUeiupires qui partagi^aicnt entre eux cette partie do monde, dans le temps que Mabomet s’érigea en pruplièle , et les événecneiits qui ont amené sem entreprise et contribué à ses succès.
' Amutasacx, pag. isi.
* VoyMHTbETra>o4-adrtf6i(/.5/<//ar«mjlxartfm 67n^A- Beiçh. , pag. S.
* Voyez Pococji , Spee. , pag. IS3 , etc-
* Voyez Hvdb, <i6i zupra» pag- 4.
SECTION DEUXIÈME
De Cétat du Christianisme , en particuliery de Vêlât des Kgtisesd'Orient et du Judaïsme au temps de la venue de Mahomet. De. ta mé» thode qu'il rt suivie pour établir sa religioHy et des circonstances qui tj ont concouru*
ARGUME.NT.
fJat corniropu du ChrisUaniMne apres le trididccne slècte.
— Jtért^ie» parmi les Ctm-liens de l'Arabie. — Pouvoir dn» Juifs f-n Arable. — PaJbli'SM* «le l’empire «le» Rornaina et de celui (h-s Penutns. — ELil florb-ant de TA raide. — Siltintbm dans laquelle se trouvait Xtniioinet avant qu'il pasMllpoiir prnpiiéte. et ses aHdifs pour faire le prophète.
— Ses qualités personnelles qui favori»aieol ce dessein.
Premières démarchés da Maliumct pour exécuter son projet. — Uppnvilioti des KorrUh. — Ils persécutent le* sectateurs de Maluxuet. — Matuimel perd son oncle Jbu Taïeb et sa femme. — L’opposition des Kitrthh devient plus forte. — t'on^ersion de six It-nldlanb de Mtxllne. — Mahomet Invente son voyage au Ctrl. — Douze persnoors deMédIneviennentàla Meoqite prêter serment à MalHund.
— Progrt-sdu Uâltomelisme a Hédiue. — Pluskars penoiinrs de cette ville Jurent d'ètrc tidèles à Malioinrl. »• 11 prétend avoir la permission de se defendre par la force.
— Le* proséi) tes de Mahomet s'enfuient à .Mt-Ulne. Con.sptration des Karruh pour tuer Mahomet. — Il b-ur «-chappe.
— Il *© relire à Médine. — I! y bAtlt une MuM|tiée et une maison. — II fait des rrprcsaitles contre les Koreiêh; —
— (bnelut enllü avec eux une tré»e de dix ans. — Krspeet que ses sectateurs avalent pour lui. — Mahumei invite In princes «rlrangersàembra.'-ser SA religion. — Set troupes défont celle» de» Grecs. — Il prend la Uixrque; — Détruit ridolàtrie. — Toutes les tribu* arabes se soumellusil à lui.
Si noua lisons arec altention riiisloirc ccclésiastiqiie, nous y verrons, que même dès le troisième siècle , le monde chrétien était dans un état bien différent de celui où quelques auteurs nous l'ont représenté. Jlien hitii d'èlre orné des grâces actives du vrai zèle, et dé la sincère dévolioa que ta pureté de 1a doclrinr, rimiun et la fermeté de la foi graUmt auparavant établis ' , il était au contraire défiguré par l’amlntion du clergé, par des schismes, |ior des controverses sur les siibtililés les plus abstnises , et par det disputes sans fin , dan* lesquelles on se divisait et suIkUvisait. Les Chrétiens avaient tellement iMnni du milieu (feux 1a i»aix, l’amour et la cliarib^ fraternelle que l’Êvangile était venu établir, et ils s'étalent Icllemont excités comme à l'onvl à lout«*s sortes de mouvements de malice, de liaine et de méclianceté , aliaiidonnant la vraie substance de la religion pour se disputer avec aigreur sur leurs propres imaginaÜoDs à l'égard de la doctrine, qu'ils avaient en qnelque manière chassé le christianisme du monde par ces continuelles et malheureuses controrerses sur la faiyin de l'entendre *. C'est dans ces sièdes ténébreux que la plupart de ces superstitions , et cette corruption que nous abiKirrons aujourd'hui si justement, ont élénnn-M-ulemcnt mises au jour, mais même se sont établies; ce <{ui facilita extrêmement ta propagation du maliomélisiue ; et ce qui y donna partlculièronient lieu, c'est l'excès où le culle des saints et des images était porté pour lors, qui était tel qu'il surpassait même tout ce qui s’est vu depuis
' Ricsot, État de VXmpire oUomam , pag. 187.
* PaiDRAUX , Prr/aee de la Pie de .Uahomet.
3 Voyez U Pie de Mahomet, par DoiLLxtwniJElis , page Stu,clc.
StJR LE MAHOMETISME.
hpri» le ronclk* *• »le , n-:gHse (VOricnl se trouva enfag^-e <lanai «les roDlroverscs jHTpciluclles, et fut décliirée |Nii les disputes des Ari«‘ns , des Salwlliens , des Nestorieus, et des tutleliiens On a fait voir que ces «leux dernières hérésies consistaient plus dans les mots et dans les exprès* akiDS que dans la doctrine même , et qu’elles 8erTaieDt"plu* tôt de prétexte que de motif réel à a» fhk{UCDts conciles , où d(v; pi états cliicaneiirs allaient et venaient continuelle* ment pour faire tourner les affaires suivant leur volonté et leur bon plaisir, et pour se soutenir par des créatures et par des présents de corruption. Le clergé, qui était encré* dit à la cour, s’avisa de donner des protections h desofli* ciers de l’anuée, et, sous ce prétexte , la justice fut vendue publiciiien)cnl,et toute sorte de corruption fut encouragée
Dans l’Église d’Occident, Danwse et Ursidn se disputèrent le siège épiscopal de Rome avec tant de dialetir, qu'ils en vinrent jusqu'à la violence ouverte et au meurtre. Le g«iuvemctir Viventius n'ayant pu y mettre ordre , sc retira à la compi^ne, et tes laissa à eiix*rnèmes, jusqu'à ce qu’en* tin Dama se l’emporta ; on dit qu’à cette occasion il n’y eut pas moins de cent trente-sept personnes qui restèrent sur la place dans l’égli.se de Sidniniis ; et il n’est pas étonnant «pi'on recherchât ces places avec tant de {lassionj puisqu’ils s’y enridiUsaient par les présents qu’ils recevaient dos (bmes ; ils se faisaient traîner en, pompe, et donnaient des fêtes avec plus de magniticeDce que ne pouvaient faire les princes mêmes : genre de vie cnlièreinenl opposé à celui de^ prélats de la campagne, les seuls qui punissent avoir quelque reste de modestie et de tem^* rance
Ces dissensions s’élevèrent principalement parla faute des empereurs, en particulier par celle de Constance. Ce prince, confondant la pureté et la sImplicHé de la religion chrétienne avec, des superstitions ridicules, et l’embarrassant par dr.s questions obscures, au lieu de concilier les Opinions’, excita mille disputes qu’il fomentait à mesure qu'elles naissaient par de conliniielles altercations Ce fui encore pis sous Justinien, qui , pour n'avoir pas moins de /«'‘le «lue les évêques du cinqui^e et do sixtème siècle , errt que ce n'étiil pa.< un crime que de cond^ner à mort un homme d’un sentiment différent du sien *.
C«'Ue corruption de nm’urset «le doctrine, tant parmi les princes que parmi le clergé, fut nécessairement suivie de la dépravation générale du peuple l’unique affaire des gens de toute comlition élaul de gagner de l’argent par quelque moyen que ce fût, pour le dissiper ensuite par le luxe et |>ar la dcbauclic T.
Mais pour en venir plus particulièrement à la nation que nous avon.s en vue dans cet ouvrage , TArahie était depuis loiigtemps fameuse par ses hérésies * , ce que l'on peut attribuer en partie à la liberté et à l'indépendance des tribus.
Que!«iuos' Chrétiens de ce pays croyaient que l'âme mourrait avec le corps et ressusc4tcrait avec lui au dernier jour 9; on dit qn’Origène les détrompa*®. Ce fut encore ebex les Arabes que prirent naissance les liérésies d’Ébion ,
* Voyez Simon, //û/eire critique de la créance, etc., des nation* du levant
* Ammifji M^acFixiN, llv. xxvm. Voyez encore Eusèoa, Hist. eccle*., Ilb. vin, cap. i. Sozom., 11b. i, cap. xiv, etc. Hilab. cl SuLi'ic. Sever., /lût. *acr., pag. 112, etc.
^ Ammien Marcelun, llv.xxvu.
* Id. Uv. I, XXI.
* Procop. irt Jneed., pog. CO.
* Voyez un exemple de l'impiété des années clirétiennes lara même «luVIIirs craignaient les Sarrazlns, dans rbistoire de ces peuples par Orjn.Er, 1. 1, pag. 139.
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de Béryllus, des Nazaréens* eldesCoIlyiidicns; ce fut du moins cliez eux qu'elles s’étenâirent le plus. Ces dernier* meltaieiU la Vierge Marie à la place de Dieu, ou lui rendaient un culte pareil à celui qu'ils rendaient à Dieu , lui oITram une esp^de gâteau toiiillé appelé oollyris, d’où Ml venu le nom de celte secte *.
Celte pensée que la Vierge Marie était une divinité , était reçue de quelques-uns de ceux qui composaient !c concile de Nicée; ils disaient qu’il y avait deux dieux avec le l’ère; savoir Christ et la Vierge Marie; ce qui leur tit donner le nom de Mariamiles ^ D’autres s’iniaginèienl qu’elle était affraiKhie de tout ce qui partici|>c de la nature limuaine, et qu’elle avait élé déiliée. Quelques autres Pont appelée le complément de la Trinité, comme si la 'irinité eut été imparfaite sans elle. Cette iinagination extravagante est condamnée avec raison dans le Kordn comme teuanl de l’idolâtrie; et elle «Umna occasion à Mahomet d’attaquer la Trinité même.
11 y avait dans les confins de l’Arabie d’autres sectes qui portaient différents noms; les prosciiptions inipilrialcs les avaient obligées d’y venir chercher un asile : Mahomet incorpora dans sa reUgion les idées de plusieurs de ces sectes , comme on le remarquera dans la suite.
Quoique les Juifs fussent un peuple fort méprisé et fort peu cumsiilérable dans toutes les autres parties du monde , cependant en Arabie, où plusieurs d’entre eux s'étalent retirés depuis la destruction de Jérusalem , ils étaient devenus très-puissants, plusieurs princes et tribus ayant embrassé leur religioo ; cela fit que Mahomet eut dans le commencement beaucoup d'égard pour eux , et qu’il adopta un grand nombre dé leurs opinioi», de leurs dogmes et de leurs coutumes , chercliant par là à les mettre, s’il était possible, dans ses intérêts. Mais ce peuple , conr«>rraément à .sou obstination ordinaire, fut si Soigné de devenir son ptx)séiyte, qu’il fut au contraire un de scs plus cruels ennemis, et lui fit continuellement la guerre ; de sorte que , poui réduire ceüo nation , Mahomet se vil ex|M>sé à des troubles sans nombre et à de* dangers infinis, qui lui coûtèrent enfin la lie. Cette liabie des Juifs contre Mahomet lui en inspira à son tour une si forte contre eux qu’il les maltraita sur la fin de sa vie beaucoup plus qu'il ne maltraitait les Cliréliens ; il fait souvent des exclamations contre eux dans 900 Kordn; et encore aujourd’liui ses sectateurs font la même différence entre eux et les Chrétiens , traitant le.s Juifs comme le peuple le plus vil et le plus méprisable de toute la terre.
Un grand politique ^ a remarqué que personne ne peut s’ériger Ini-mêineen prince, et fomler un É.tat, s’il n’est aidé par des clrcon-vlances favoraldes. Si les «lés<irdres de la religion favorisaient d’un célé les vues de Mahomet d'un autre la f.iihlesse de* mouarclücs des Perses et des Romains n’élaii pas moins propre à lui faire espérer de réussir en tout ce qu’il entreprendrait contre ces empires autrefois fonnidableÂ; l’un des deux , s’il eût été dans sa force , aurait stifli pour écraser le mahométisme dès sa naissance; au lieu que rien ne le favorisa tant que les succès qu’eurent les Arabes dans leurs entreprises contre ces deux puissances ; succès qu’ils ne manquaient pas d’attribuer à leur nouvelle .reUgkm et à la faveur de Dieu qu’elle leur procurait.
L’empire romain déduit à rue d’œil après la mort de Conslanün ; la plu(>art de scs successeurs ne se distingnèrent que par leurs mauvaises qualités , et surtout |>a leur lâcheté et leur cruauté. Au temps de Mahomet, les GoUis avaient déjà envalü la moitié occidentale de l’eni
* F.l*lPll\x., de Uttrrsi, Ub. l, hffr. 40.
* In-, lih. III, har. 73, 79.
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après quoi U le rccommaadau Kfiadidjah» veuve ricite cl poble, qui en fil ton foeleur. Malioniel t’acquiüa bien de cet cinpiui» que KfiadiUjah l’épousa, et le rendit par là aus&i ricliG qu’aucun particulier de la Mec«|ue.
Dès qu'il coimuutiça à être à sou aise , par ce mariage avantageux , il funna le detaein d'établir une nouvelle rcligiuu, oUf comotu il s’cxpri.iîaii, de faire revivre Tant iemne ei H‘ulc véi ilalde, qu’Adam, Koë , Abrobam , MoIm , Jésus , et tous les proiiliotcs avaient professée ; et pour cela de détruire > ridolàtrie grossière dans laquelle presque tons ses compaliiuLcs étaient tombés, et d'arracher toutes les siipi'rsUtions que les Juits et les Chrétiens avaient, selon lui, iulroduit dansJeur religion, pour la tanioner h sa pureté Migitiale, qui consistait priuci^emeut dans le culte d’un Icul Dieu.
Je ne prétends point déterminer si ce fut TefTet de l'rndiuuiiiasmo, ou sculenvent le dessein de s’élever nu gmj« vememeut suprême de son pays. Ce dernier sentiment est celui <lc tous lesaulcurs chrétiens, qui s’accordent en ceci, que rumbilioo ci le désir do sali»raire sa sensitalilé Aireut les moUls de sou ealreprisc; cela peut être : mais U peut être aussi que ses premières vues ne fussent pas si iulcressées.
Sud premier dessein de porter les Arabes idolâtres à la c^muaisaaoce du vrai Üiou était cci tainement grand, et mé* rite eitrémemcnl d'étre loué; car je ne saurais souscrire à CO qu'aflirme un savant écrivain ^ moderne, que Malio* met uu lit aube chose que cliangf r l’idolâtrie de sa nation contre une religion qui ne valait pas mieux. Maliomet était aaos doute {doiuement persuadé île la vérité de l'unité de Dieu, article important qu’il avait particuliérement en vue, toutes ses autres doctrines et ses institutions étant moins des parties esseuUollet et piéméditées de son plan , que des ai^cideols qu'il n’a pu éviter d’y insérer.
MalioiMt étant certainement coovaineo de ce grand article de fui, qui selon lui était violé par tout le reste du f/eare humain , non-seulement pnr les idolâtres , mais anssi par los Cliréliens, soit par ceux qui adoraient à juste titre Jésus-Christ comme Dieu , soit par ceux qui rendaient k niécue culte su|>erslitieux à la Vierge, aux saints , mtx images» et même |>ar les Juifs, qui sont aoeusés ihms le A'o. rdn ^de preodrebsdras peur le Fils de Dieu. 11 est aisé de comprendre que Mahomet put regarder comme une œuvre tiéa-niéritolre de retirer les honiines d'une ignorance et d'uDO superstition si grossière. Peu à peu et (uu degrés, aidé d’une ûnaginatiou vive , dont les Arabes ne manquent guère U put 6f croire lui-même destiné |nr la Provb deutt pour eiïiMJoer uue si grande reformotion ; et cclfp imagiuatioo put preudre de plus profondes racines dans son esprit pendant iasolitudequ'iladectail à cet te occasion, le retirant pendant un mois de l’année dans une grotte le la monUfpie de ücra, |»r6s de la Mecr|«i>. l^ne chose qnc 'on peut opposer contre l'enthousiasme de ce prophète des Arabes, c’est la sagesse et la giande prudence qn'll fit paruHre dans tou le la suitede son projet, qui semble IncompatiUeavec les notions ewimitéesd’an oerveau échaufTépar des visious de religion; mak quoique tous les enlliousiastes , ou même les fous , ne se conduisent pas avec hi même rirooiupecliou et la luéme gravité que Malimnel , ccpiMidarU U ne serait pas le premier exenitde de peraonnes qui aieut été Hors du sens commun à l’égard de rerîahi objet , et qui aient agi à tous les antres éganls avec la plus gi ande décence cl la |dns sage précaution.
La destruction arfreusedes Églises d’Orient, aulrefui.ssi glorieuses et si florissantes, occasionnée par la propagation
' Voyez le AorrfH, cltop. tl.
* PniDCtus , /Ve de Mahomet, pag. 7S.
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soudaine du mahométi.sme, et les grands succès de ses seclatenrs contre les Chrétiens, liispirèrenl nécessairement de l’horreur coulrc cette religion h ceux à qui elle avait été si fatale ; et il n'est pas surprenant qu’ils aient tâdié de rcpiéscnter avec les pins noires couleurs son auteur et sa doctrine. Il parait cependant que l’on doil altrlbocr les maux que Mahomet a faits aux Chrétiens, plutôt à son Ignorance qu’à sa malice; car son graml mal vint de ce qu’il n’avait pas nne connaissance approfondie de la véritaldc et pure doctrine de la religion chréllctinc, qui était si abnminablemcDt corrompue de son temps nw’H «’csi pas élonnanl qu’il allât trop loin, et qu’il se résolût d’abolir ce qu’il jugcA ne pouvoir être réformé.
On ne pont guère dmiler que Mahomet n’ertl un violent désir de j«sser pour un pepemnage extraordinaire; en quoi il ne pouvait mieux réussir qu’en se disant envo)é de Dieu pour Instruire les hommes de sa volonté Ce fut pcul-élro là tonie Son ambition dans les commcDcemeiits; et si ses concitoyens ne l’nvalent pas traité trop Injuricuseiucut, et ne l’eussent pas obligé, par leurs persécnlions, à se réfugier ailleurs , et à prendre les armes contre eux pour sa propre défifnse, ponl-ètrc aurait-il continué de vivre on simple particulier, et se serait il eomenlé de la vénérallon cl du respecfdû à sa qualité de prophète. Mais s’étaol vu une fuis à la tète d’une petite armée eneourag(*c par te suci-ês U n’esl pas surprenant qu’il ait élevé scs Idées jusqu’à entreprendredes choses qui auparavant ne lui élalcut jamaia venues dan.s l’espril.
Nous savons, de l’aveti même de Maliomet, qu’il était comme le sont tous les Arabes par leur coiiiplexion naturelle Irès-adonné aux femmes; les conlrover&iües le lai reprochen! constamment ; ils ne manquent jamais d’allcguer le nombre de femmes qu’il avait , ommie une preuve démonslralive de sa sensualité ; ce qui leur parait .suflirc pour prouver qu’il était un méchant huimne , cl en conséquence un imposteur. Mais il faut considérer que la polygamie quoique défendue par la religion chrétienne, élaît, du temps de Mahomet, communément en usage en Arable et dans le reste de l’Orient ; qu’elle n’élnlt point regardée comme con- Irali-c aux lionnes moeurs , et qu’uu'hoimnc n’en éUiC pas moins estimé pour avoir plusieurs femincs. C’csl par celle raison que Mahomet permit à scs seclalcurs la pliiralild des femmes avec eertaiues liinitaliuns. Les Mahoniélaae alh guent plusiiMirs raisons pour montrer qu’il n'y a rieo en cela d’illégitime, et s’appuient en parÜciiHer derexempie de personnes qui sont rccomiiies de tons les partis pour être gens de bien , et dont (luelqncs-mies avaient été bouolées d’une corrcs(>ondanrc imuiétlialc avec la Divinité. L« différentes lois du Korân qui ont rapport aux mariages, aux divorces et aux pi i>iléges particuliers accordés à Mahomet , sont prcs^pjc loules lirccs des décisioi» de la religion juive, comme on le verra dans la suite : il pouvait penser que CCS instihitions étaient les plus justes cl los plus raisonnables, puisqu'il les trouvait approuvées, et pratiquée* par mi\ qui pratiquaient une religion, qui, de Taveu général, avait une origine divine.
Qntds qii’au'iil été les motifs dc Mahomet , il est certain qu'H avait tonies les qualités propres à faire réussir son entreprise. T.es auteurs niahumélans sont outrés les louanges qu’ils lui donnent; Us parlent beaucoup dt ses vertus morales et religicusc.s, comme dc sa piété, oe sa véracité, de sa justice, dc sa libéialilé, de sa démence, Ât son tmmiiilé, cl de sa (emi^érance; sa cliarité en particulier était, dij^'iit-Us, si extraordinaire qu’il avait rarenieat de l’aident dans sa m.iison, n’cti gardant pour son usage que ce qui était précisément nécessaire à l’entretien de n famille : souvent U épargnait une partie de ses proTlttOOi
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pour subrenir aux oéceaaités des paunes ; en sorte qu*à la lîD de l'aDiiée il i>e lui restait presque rien ^ Dieu , dit al Boihâri , lui ojjril U* cl^t du trésors de la terre; mntj U les refusa. Quoique ks éloges de ces écrivains Sfjleut justciueat soupçonnés de partialité, je crois cepen* dont qu’on en peut conclure, que pour un Arabe élevé dans le paganisme, et médiocrement instruit de ses devoirs, il avait du moins des mœurs supportables, et n’était pas un monstre de méchanceté te) qu’on le représente ordinaire* ment; il est en eiïet peu vraisemblable que s'il eét été un atissi grand scélérat qu’on le représentait, il eût pu réussir dans une entreprise de cette nature , quoiqu’un peu d’hypocrisie lui était absolument nécessaire pour sauver aptHireuces ; et Je ne prétends point examiner i(i la sin* cérilé de scs intentions.
Ou ne peut lui dispoter un esprit t(èsq»énétranl et une grande sagacité; il possédait à fond l’art de s’insinuer * : les historiens orientaux lui donnent une mémoire Iteiireuse et un Jugenient excellent; et ces talents naturels ont été pcffniiomu^ par une grande expérience et une grande connaissance des hommes qu’il avait.acqiiîse par les obscr* valions qu'il avait faites dans ses voyages. Les mémos historiens le représeoteot comme parlant peu , d'une hu* meur gaie et toujours égale, lamiiier et agréable dans la conversation, obligeant pour ses amis et plein de condes* cendancc pour ses inférieurs ^ ; à tout cela so joignnit une figure agr^hle et un atxMd prévenant: avantages qui ne lui turent pas d'im petit usage pour prévenir en sa bveur ceux qu’il voulait persuader.
Par rapport aux connaissances acquises , elles lui man- «yiaient tolaleroeot, n'ayant pas eu d’autre éducation que celle i|iii était CD usage dans sa tribu, qui négligeait et ]>eut-éire méprisait ce que nous appelons llUcrature , ne faisant ras d'aucune langue en comparaison de la leur; et même leur habileté dans leur propre langue n’était que l'cf* frt de l'usage et non pas de la lecture : Ils se contentaient de perfectionuer icur cxpérieoce particulière en mettant dans leur mémoire quelques passages de leurs poêles qu’ils jugeaient pouvoir leur être utiles dans le cours de la vie.
Mais bien loin que ce défaut de connaissances nuisit en aucune façon au dessein de Malunnet, il en tira au contraire un grand usage en insistant sur ce que les écrits qu’il produisait comme des révélations de Dieu ne pouvaient être de sa fabrique, ^parce qu’il n’ëlait pas concevable qn’un homme qui ne savait ni lire ni écrire pût composer un livre rempli d’une doctrine ü exceUeote et d’un style si élégant]; et par là il allait au-devant d’une objection qui aurait été d'un très-grand poids contre lui *. Aussi ses sectateurs, loin d’avoir hoole de l'ignoranoe de leur mattre, s’en glorifiaient comme d’une preuve évidente de sa mission , et ne se font pmnt de scrupule de l’appeler, comme aussi il est appelé, dans le Korân même % le Prophète non lettré.
Le tableau de la rdlgloQ de Mahomet , le but et Tartifi* cieuse fiction des révétattons écrites qu'il prétend avoir reçoes,et qui composent le /rordn,étant le sujet des sections suivantes, j’emploterai le reste de celle-ci à rapporter, avec toute la brièveté possilde, les moyens qu’il employa pour réoarir dans son dessein, et les événements qui concoururent à ses succès.
Mahomet, avant que de rien entreprendre an deliors, jtigea avec raison qu’il importait de commencer par la conversion de sa maison. S'étant donc retiré avec sa Amille , comme il Tarait (ait plmieors fois auparavant , dans 1a grotte du mont liera, dont on a déjà parlé, Il y confia
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à sa femme Khadidjah le secret de sa mission, disant que lange Gabriel lui était apparu , et lui avait qu*ij
était appelé à Templol d’apôtre de Dieu; il lui rapporte un lissage t qu’il disait lui avoir été révélé par le ministère de l’ange, avec toutes les circonstances qui accompagnèrent sa première appaiilion , et qui sont rapportées par les écrivains mabométens. Khadidjah reçut ces nouvelles avec un grande ^iet ’ , jurant par celui entre les mains de qui son âme était, qu’elle était ccrteinc qu’il serait le prophète dt sa nation ; et elle communiqua d’abord ce qu’elle venait d'apprendre à son cousin IFdraAaA Ebn Kavfal, qui, étant Chrétien , savait écrire en hébreu, et élait pa^le> ment versé dans TÉcrihire sainte Il crut sans peine ce qu’elle venait de lui dire, et Tassura que le même ange, qui avait iMrlé jadis à Moïse était envoyé à présent à MaJiomet •!. Le Proplièlc fit cette première démarcl»e au mois de Ramaddn, dans la quarantième année de sou âge , qui est appelée , à cause de cela , Tannée de sa inissioii.
Knoouragé par un commencement si beiueux , il résolut d’aller en a^nt, et d* essayer |>endant quelque temps ce qu’il pooirait faire par la voie des discours particuliers, D’osant pas hasarder toute TalTaire en Texposant trop aoikUimment au public; il fit d'abord des prosélytes des gens de sa maison ; savoir, sa femme Khadidjah, son esclave Zeid Ebn Afd/W/m, qu'il mit en liberté’ àcelteoccision (ce qui devint dans la suite une règle pour ses sectateurs), et m cousin .4/1, tÜ5d'.4èn/ci/cû,qiiié(ait jeuneeacelemps-là, et son élève ; celui-ci , sans avoir égard aux deux autres , prit le litre de premier des croyante. Ensuite Mahomet s’appliqua à gagner Àbdaltah Ebn AbiÂohd^a, surnommé Abou Bekr, qui avait un grand crédit parmi les Koreish ; Mahomet vit bien que son parti en tirerailde grands services, cl cela parut bientôt ; car Abou Bekr ayant été gagué, il engagea à suivre son exemple Olhmân Ebn Assdn,Abd* alrahmdn Ebn Awf, Saad Ebn Abi Wakkâs, al Z<h beir Ebn al Atcâm, et Telha Ebn Obcid'allah, tout des principaux de la Mecque. Ceux-ci furent les six associés en chef que Mahomet convertit, avec quelque pea d'autres personnes, pendant les trois premièieo années de sa mission. A la lin de ces trob années , Mahomet ayant , ce qu’il croyait , un parti assez considérable pour se soutenir, ne fit plus un secret de sa mission , et publia ce que Dieu lui avait commandé de déclarer à scs proclies parents Pourle faire plusoonvenablement et avec plus d'apparence de succès, il ordonna à Ali de préparer un festin, et d’y inviter les fils et les descendants d'Abdalmotalleb, voulant s’ouvrir alors à eux. Cela fut exécuté : il s’y rendit environ quarante personnes; mais Abu Taleb, un des oncles de Mahomet, ayant rompu l’assemblée avant que Maliomet (>ût pu trouver le moment favorable de parler, fl fut obligé d’inriter les mêmes convives pour le jour suivant. Dès qu’ils furent arrivés , il leur tint ce discours : « Je œ •< connais personne en Arabie qui soit en état de faireà ses R parents des offres aussi avantageuses que celles que j« « vous fais aujourd’hui ; je vous offre lo bonheur dans ceilo « vie et dans celle quiest à venir; le Tout-Poissantm’a or-
• On convient généralement que ce passage est contentt dans les cinq premiers vecseb du cfaap. xcxvi du Kordn,
> Je ne me souviens pas d’avoir lu dans aucun antcur oriental , que Khadidjah ali jamais rejeté les prétentions do ■on mari comme étant des illusions, on qu’elle Tait jamais soupçonné (Timposture. Toyez néanmoins ce qu’en dit Pbide- AUX, rie de Mahomet, pag. il et iuiv.|
^ Poe., Spee., pag. IS7.
4 .àBULFEOA, rie de Mahomet, pag. 16, dont le savant traducteur a mal entendu ce passage.
^ Car il était son esclave, comme Aoulteoa nous le dit cxpressi-nHint, et non son coutîn germain, comme Tassuff Boui.ai?(vilufji8, rie de Mahomet, pag. 27».
€ Kordn, cbap. lxxiv.
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• ilonn»^ <lt' vmisapj>«‘ln à Im. Qui sonml <I«hic coux<l*en- « tr^ TOUS qui voiulroiU m’niiler <laus m >n miriislère el •• d<*vmr mes ft^ros cl mes \iro-”<Tants? » Comme lous li^sÜairnl et s.i , Ali 5e leva à la lui,
qu'il Tonlait rassjsler, cl mciuira violemment ceux qui s*<qii>oscni}ciil h lu». Alors Maliomcl rembrass.iavec de grandes marquer d'alTcrtinn , cl pria lous ceux qui ctiienl pn^enU de l'dcnulcr cl de lui olH'ir comme à son député. L’ameniMéf t ré|ionditparun ^raiid éclat de rire, en disant j| Atxm Tnleh qu'il n'avnil à pn'siuil qu'à olKÜr à son lils.
Bien loin que ce refus décourageât Maliniuel, dès lors il commença à prêcher en publie an peuple. Le peuple réoonta d'alxird tranquillement; mais lurstpi'il vint à lui re])rorlier ann HloUtric , son obstination, sa pi'ncrsilé et celle de scs ancêtres , alors il s'irrita tellement qti’il sc déclara .son ennemi, et l'aurait mis en pièces sans la pro- Icctioii d*.4^K Talrh. Ia.'S ebffs des Korciah le pressèrent iTabaodonner son neveu , lui r.UNatit de fréquentes représentations sur les nonveantés qu'il voulait inlrodtiire; et Torant qu’ils ne sa;;naieut rien sur lui , ils le menacèrent de rompre oaTcrtenicnt aver lui , s'il n'en^agcail son neveu à abandonner son entreprise. Alnm Talcb fut si frappé de res menaces , qu'il parla très-scrienseincnt à .son neveu pour l'cngajter k ne ponsser pas celle afTairc pbis loin , en lui représentant le grand danger auqiicl il s’exposait lui et ses mnis; mais Matiomel n’êlail pas homme h s'effrayer, et U répondit nettement à son ojiclc : « Que qiia»ul sr*s adver- « saires mettraient te soleil rotdrc lui à sa droite , et la « Inneà sa gauche , il n'ahaudonnerait pas sim entreprise. >• AbOH Tfftrlf, le voyant si feniieclsi résolu d'aller en avant, ne songea plus k le ramener, et lui promit de le soutenir contre tons ses ennemis ^
Les Knrrixh', voyatit qu’ils n'avaient pu réussir, ni par leurs raisons ni pvr leurs menaces, voulurent essayer ce que pourrait ta force et les mauvais traitemciils; ils agirent d’une manière si violente contre les .seetaknirs de Maliomet, qti'il n’y eut plus de sftreté pour eux de re.ster k la Mecque. Sur quoi M.ahomcl pennil à ceux qcl n’auraient pas des amis pour les protéger de chercher ailleurs un lieu de retraite.
‘ En conséquence, seize d’entre eux, du nombre desquels étaient quatre feinmes, s’enfiiin'nt en f.lhiopie, la cin- «piièfne année de la niKsIon du Prophète. Of/nndn l:bn Aff&n cl sa femme lUikloh, tille de Mahomet, étaient de «*tte Croupe. Ce fut là la première fuite. Lnsuile plusieurs autres les suivirent, se retirant les uns après lc.s antres insqu'au nombre de qualre-vingt-troîs hommes et dix-huit femmes, sans compter les enfants». Ces réfugiés furent reçus hminêfement par Aa DjArhi ou roi d’f.lhiopie, qui reftjsa de les rendre à ceux que les A'orci.vA avaient envoyés poirr les réclamer ; et les écrivains aralics attestent unanimement qne ce roi embrassa la religion matioméllDT.
Malmmet , la sixième année de sa mission * , eut la satMaction de volrsion parti fhrtifié parla conrersion de son oncle Hamza, homme de beaucoup de im’Tite et d’une grande valeor, cl par crile d’omar Ehn <tl KhatMi» homme très-estimé, et qui avait été auparavant l’un de ses phiA violents antagonistes. Comme la i»ersécn!k)n favorise (dutdt les progrès d’une religion qu’elle ne les arrête, l’Islamtsfne en lit de si grands dans plusieurs tiihiis arabes, que les Koreish, piuirle siip|Himer ellieacemeiU , s’il élail possible, firent, la septième année de la million de Maho*
I Abclfcda, voyez ci-dessus.
• Tt». ; Ebn Shohxxii.
• Pridkavx parait jireodre ce mot |)Our un nom propre, mais ce n*est qu'un titre que les Aralics dontieul aux rui» de æ pays. Voyez la vie de Mahomet, pag. :>&.
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met *, une ligue solennelle mi convenant contre les tfrtefit» miles et la famitle d'.lôrf’ ntmotnfleb, s'engageant les uns les autres à ne cootrai-ter aucun mariage avec aunin d’entre eux , cl à n'arotr aucune communication avec eux ; et pour donner plus de tome à leurs engagements, ils les écrivirent et en déposèrent l’acte dans la Kanbn. La tribu des Koreish fut ainsi divisée en deux factions. Twis ceux de la famUlc *XlIashem se retirèrent auprès d’d^N TaM, comme leur chef, à la réserve A'Abdai Vzza, surnommé Abonlahcb, q»ii, par une haine Invétérée contre son neveu et .sa doctrine , passa dans l’autre parti , dont le chef était AbousofiAn Ebn ffarb, de la famille d’Oinmnyn.
I.a désunion de ces familles dura trois ans; mais la dixième année de la mission de Mahomet , ce propliète déclara k son oncle Ab<m Talcb, que Dieu avait fait voir ma- Difesteaient combien il désapprouvait la ligue qno les A'orcish avaient faite contre eux , en envoyant tin ver |Miur ronger tuas les mots de l'acte qu’ils en avaient fait, à l’exoepUun du nom «le Dien. Mahomet , avait ru auparavant quelque avis de cet accident secret; car Alrm Talcb alla d'alK>rd aux Koreish , leur communiqua ce qne son neveu venait de lui dire , leur offrant, si cela se trouvait faux, de le leur livrer ; mais au cas que cela fût vrai , U en exigeait qu’ils abandonnassent leur animosité, et qu’ils annulassent U ligue qn'Us avaient faite contre les t/nshemilrs. I.es A'orcisA y ayant consenti, allèrent k la Kaaba, et virent à leur grand étonucnient que la chose était comme Abou Taleb la leur avait dite ; en conséquence de quoi , ils annulèrent leur traité.
Abou Talcb mourut la même année , Agé de plus de quatre-vingts ans ; l’opinion générale est qu'il mourut infidèle quoique d’autres disent qu'étant sur le point de mourir, il einbras.sa le Mahométisme. Ils montrent quelques passa-, ge.s de scs œuvres poétiques, pour servir de preuves do] ec qu'ils avancent. Un mots, ou, selon quelques-uns, trois jours après la mort de ce grand patron , Maliomet eut encore le malheur de perdre sa femme , qui avait si généreu* sèment fait sa fortune; c’est par celte raison que cetfe aimée fut appelée l'année du deuil >•
Après la mort de ces deux personnes, les Koreish se mirent à inquiéter Mahomet plus qne jamais; il bit même traversé par quelques uns de ceux qui avaient été aiipam vaut ses amis; jusque-là qu'il fut obligé de eherrher uoi asile quelque part. Il cliuisit d'alKird, pour le lieu de sa retraite, Tayc/, qui est environ à soixante milles à l’orient de la Mccxpic. Il s'y rendit accompagné seulement de Zeid, son affranchi. 11 s'adressa à deux des chefs de la tribu de Thakif, qui habitaient dans ce lieu ; ils le reçurent trèsfruidemeiil : cependant il demeura là un mois. QiielquesuiLS des plus considérables liabitants eurent assez d'^rd |)onr lui ; mais le petit |ieuplc et les esclaves se soHlevèrent» et l'ayant porté vers les murs de la ville, l'ohligèreDt de sortir et de reloumcr à la Mecque, où U se mit sous la protection de ^ al Motaam Ebn Adi.
Ce pou de succès découragea beaucoup les partisass do Maliomet ; mois il ne changea point de dessein , et il conll iiua de prèdier en publie, dans les assemblées de ceux qiri venaient en pideriasgc; et il fît divers prosélytes, du nombre desquels furent six habitants de }*af Arrû, de la Irihn juive de Khazradj, qui, de retour cliez eux, ne manquèrent pas de faire les éloges de leur nouvelle relqpon , et exlioiièi eut leurs conciloyensà l’embrasser.
Ce bit la douzième année de sa mission que Malminel déclara son voyage nocturne de la .Meapic à Jénisalrrr , et de là au ciel * , dont ont tant parlé tous ceux qui ont écrit
* AL DJAKXABI.
>A8l'I.KKnX, pag. 28. EB.X SlIOUSAD. . ^ /
3 Kax SiioH.xAii.
» AV/tt», cluip. xvr • '
onsEnvATio.NS iiistouiqi;es et cuitiqi es
de lui U Jocleur Prl<le»n\ ' croll qu'il Inïonla oçttc fabU, wit pour rdpon.l« à l'aUcnlc d« rcui qui lui .lamaiidaiml quelque miracle pour preuve de «a miMiun. w afin d'auloriser par cello ronveraatuin qu il prdleiidait avoir eue avec Dieu lui-iiidme, loulee qu djuqerail k jiropoa de débiter comme uue UiulUiou orale , .le mmu^rç «lue »» discoura etiasenl le nifroe uaage que lu loi orale di» Juila. je ue trouve nulle part que Maliomct sc aoit jauiais qri'on aurait auUnt d’égard k M. parole, que «. «Klateur. en ont eu dan. la .oite j et p.ii«lo d a toujim™ dWard qu'il n'avait aucun pouvoir de faire îles miracles, il semble plutiM que ce fût i«r on trait de politique et pour aiZeider » r."piitati.m . qu’il faiwil croire qu'il avaU e.. un eutretieii avec Dieu dam b- ciel , ainsi que Moise en av ait eu un sur la montagne , et qu'il avait re|,o de lui iinnicyuteiueat pliisieuni onlonnancr*; au lieu que jiiwpi alort il s'était c'ooteulé de luire crobv: que I ange Grabriel lui corn-
’'Zll‘Ï:'!r™soit. ce (bit parut si absurde et ai irjerova- W , «in'il fut ca‘i*e que «** J aban*
iloniiJreut. et prol«ldemeut il aurait n-uversi! ^ si llioii nrkr n’eût été puaiit de m vérité, et u eûldiS lard cjthî fû \talMiinct .iirinnait que U citoso fût, U m ferait pw thnînilli^ <!c la cto\n.
, Ccl iieuieux inrlOonl releva ooii setikmcnt le trMtl ou i«a«* l'augiutiula k un UA jwlnl, qu’il pou'»»* a’aiurer do faire ilig.'rcr à scs disciples tout ce qii il voudrait à l’avonirj et je »e doute pas que celle fidn»n . t'uit ..Nlra>«2anle <|u'eHo. «ail, ue fftl im de* plus loRiWiiou» arliiices de .Maliocuol , f t qu’elle ue conlrilmàl beaucoup à m fi-putaüon à ce luul degré oü elle parant doua
l ’^Cdle* année, app.d.'c par l« Maliomélans r.nnn.;e rtc- «Kl irnü^f ‘l*'»**^ liommos de Yathrrb ou SUdintt dont tli\ élaknil de U tribu de Kbnxrndj, et les deux autres, de celles d’.l« *, vinrent h fa Mecque cl prêtèrent serinent de fidèlilé k MalwiiieIsnT Yni Aiabo, cnleaii qui est 'au iioni de celte i ille. Ce serment m appcî*^ un lerwiewf ' dr ffinme, non qu’aucune AU préîM'iile h celte wréiiKmie, mais pênv qu’il n’oldigeall pas 1« lumimes k prendre let Armes pour fa défense de Malmmcl ou «le sa religion, ei tiiie ce im^nM! sernii'iit fui dans fa sulle des femmes. Kmik trouvons sa fumiulc «fans le h'ordu (rliap. tx); elle 're\icul àocci, savoir i - Qu’ils «levaient reuoiirer 4 louU ’ « idolilrie . nu vol , 4 la fornlcaUon ; qu’ils ne dcvahml pas « Ciirc iiwurir leur* eufanU (c.mime les Aralies «|ui «-Inient
. imn*u* av.’U«‘idacc«>ulum«‘«lelcfalrcl«)rjuprilsrnilgiinknl
« do ne wmvoir les nourrir) > ; qu’il* ne d. valent ln\enlcr « nunme«idoum»e;ciinu, <|u’iU «leval« iil <*bék 4 leur l»r«im pUéle en l*«it ce qui MTOlt ral(^niu1d«‘. » Après quqis
M furent soleniiellcmeul engagé» 4 imis ces j>oinls,
ui«'t ciivoja avec eux MosnO A’ftw Omair» un de «es disciples, i>our les inslniiro plu* pleinement «les fimdemeuU et «les r«'réinonie* «le sa nom elle rellgl«»n. i Miaab, arrivé 4 MiMIne, et tiMé |iar e^ix «[tii av.nleol été comertU précAlenuiieiit, IH tm graiMl nombre «K* proscly-
«M entre b-sqimU était en pvUtleidU'r nwid Kfm Ntidrim»
un .k‘s priîw ipnx de 1a ville , et Sftnd Kf>n }htidh, prince de fa Irilm «r.lies. Le M.itioiiié!lsmeVéteinm M proniptcmenl,«|n’lliî‘) avait presque aiietine famille nii il iicsetrou- \Al quelqu’un «pii « ftl emlnaxsé eetl«* trligioii.
L’aiKiéi* sulvaiile-, la tiririéme «le fa mU-slon de Maliomet, Mosab revint 4 la Menpie arrninpftgiié de soixantetrois hommes et «leux reiiiint** de Médiiie, «(ni s «qnienl converti* 4 risfamisme , avec quelques autn-s «pii m- r«‘faleiil pas encore. A leur arrivée, 1!^ rnToyèrrnl oflVir leur» secours 4 Mahomet , qui eu avait alors grand besoin -, car »c»
ennemi» «Paient deveims si imissanls k fa Mj'fque , «pi’il ue l>ouxail pins > deiueuaT san* un danger imiuiiuidi cc fut par celle raison «lu'il arccpfa leur pitqMisUkm, cl leur donna uu reiidet-vüus nocturne 4 Val Al>ab<t » «lout un a |»arh; cldtrssiis , avec son oncle al Abbas ; celui-ci, quuiipw panii, ne Ui^l i«8do vouloir du Ineii 4 son neUMi , et adressa uu discours 4 ceux de Mé«line, où il kutr dit : « Que oouime 41 Afaliomet était oldigf) de (piUler savHfa naUlect de clici*
« cher un asile ailleurs, et qu’il* lui avuieiil ofTerl leur
■ protection, ils ferai«*ul luen «le ne fia» le liouipcr; et «lUC «I l'ifa D’étnient pa* dan* fa fifiiic résolutiou de le défeiMlre • et de lui être iHlrles, il* feraient mieux de «lix-Jarcr Ituir « liileulkm, et de if laissi'r dicrclicr sa sAiefa de quelque
■ autre maiik're. « Ceux ci, |>rotct>taut d«‘ leur siiK'érilé, Mahomet (il scriucnl de leur être lidi’lc, pourvu qu'il* le déreudisS4‘iil contre toute iusuIUi avec auUut de couiage qu’il* défciKlraicut leurs fi'fuiiios et leurs cnfaiifa. lU lui «iemaudcient «iiiellc récompense il* rocevraient ails |verdaieut la vie pour sa querelle; il leur répumlil qu'ils auraient pour ircumpense le ftarailis; suripmi il* engagèrrnt leur |Mirule, cl s’eu retuunicrciil cive* eux 7, après que 4Ia> hotnel cil eut cImhsI douxe d’imlrccux, qui devaient avuir sur les autres une niiUKité pareille 4 celle que les douxe apdtrc* de Cltrisl avalent sur ses «Itsclples
JuA«]n'iri Malvomet avait étendu sa rcligino par des moyen* louables, tous les siiccèstlc son entreprise avant sa (uite 4 .Méiiine ne pouvant être attribués qu'à fa persuasion seule, et non point 4 1a force ; car avant oe src«iiHl semn'nt de (iihdilé «Kl celte iiiauguraltun faite 4 al Akaba , il av ail dit qu’il n'avait eu aucune |>eruns6Hm d’user île foiie «fa quidquc manière «{ue ce fdt; cl dans pluskmr* de ce* nidroUs du Koràn , qu’U préteiMiait lui avoir été révéle* à fa Mecque, Il déclire que sou utihpir emploi éUit do piéd*er et de doiiuer des avb; qu’il n'avait |>oiut d'auloiiiii |K>iir forcer iiersunnc 4 embrasser sa religion ; et que , soit que le peuple criU ou non , cela ne le regardait pas , mais rrgard.nit Uicu seul. 11 était si éloigné do pcrincllre k tes aeclaUors d'user de force , qu’il les eximrtait à soulTiir pa* ItcMimrnt le* injures que fa profession «le rislamisun* leur Btllrait; cf «piand il Ait persécuté litlHitémc, il aima mieux quitter sou lieu natal et se retirer à Médine que de faire In RKÛiMlre résista nr« ; mai* il parait que oelU‘ nMiüéraliim et cetlepatience venait oiiiquement de m (aildesse et «fa U grande su(>ériorUé de se* adversaire* peutlaiU les douze premlèrr* aimées de as misskin ; car il ne fut luu pluldt en étal de leur faire tète, par fa secour* dcsliafatanU de Mddinc I qu'U publia «pie Uicu avait permis , 4 lui et 4 scs disciples, (fa 80 «kdendre contre les hilklèies ; et sur fa fin, comme SC* foiTeH augmentèrent, il prétendit avoir n.>çu de Uhki ta peniii**ioD de les attaquer, de détruire n«lofaUic, et «l'ctA- Idir fa véritolde foi |tar Tépée; trouvant par ex|K‘rietH'e qu'eu scrooduisanl autirmciit, sou projet faisait de* progrès fiM l lent*, et nH'mcqu’il |MMJrrail èlrr enlièremenl rrm ersé. Il savait d'ailleurx «pie le* innovateurs courent laroment qiieltpHi rU«iue loi*<prifa s'appuient prinripalvmciil sur faur* force*, et qu'ils en font usage ; ce qui a fait miuux|urr aux iMdilNpies que bm* les prophètos qui «Mil été ai més ont réiisiM , laiHÜ* que le* autres ont louj«nua édioué.
M«dse, Cyrus, TInfaéc, Roinulut, u’aurau-ut jamofa |hi faire nliM-rvn' leur* luis ni leur* institution* d’uue manière diirmlde , s’ils n'av aient en fa force en main On dit que k* premier jMissage du AVH‘dA,qui«lomie4 Maho(iurifa|tcrmia> «iüu de se (k'fendre par les arme*, est cdul du dtapUre XXII, après k«qud il eut un graud nombre de révélation* pour le même .sujet. On jMiurrail peut-être accunlor que Mabomcl avait droit de prendre le» arm« pour sa
r .\Hi i.rr.n\, f'k 4* i/aAornet, ptg. 40, etc.
* Kax ItnxK.
4 Le / Wn( > de MvJlflAvu, , cbap- Tl.
V f»edc.VciAoMd,p«g.lé,5t,etC.
• UAkvrda,cbap.>t«
SUR LE MAHOMÉTISME
propre iWensc fonlre ii»)uslo6 pers<*cnlcurR ; mm je ir déci«ler;ii ki si, tljtis la suUe, il devait faire usage deresmAmes moyens |)onr rélabüs^ineiit <tc sa religion: ks lionniics ne «ml d’accord ji»s<iu’où la puissance séculière |>cut ou doit iutenrenir dans les eboses de celte iwlure. La métli<idc «le convertir par l’épée oc donne pas line idée bien favorable des opinions que l’on veut établir pir ce moyen ; cliaipie secte la désapprouve quaiMl elle est enqdoyée par ceux d'une religion différente, quokorelcs mêmes personnes reniploicraicnt volontiers en f*»vei,v de la leur; j»arcc qu'on suppose qu’il n'est pas permis d>mplover la force pour l'établissement d’une religion fuisse, mais que cela est trcs-pemiU lorsqu'il s'agit d’une religion vraie; et en consé^jucncc, la force est pre«|ue toujours aussi constaromeut employée dans ce cas par ceux qui ont le |Muvoir en nmin , qu’il est constant que ceux qui en souf* fmil la violence se ci oient en droit de s'en plaindre.
C'est ccrtaiueiueul une des plus coa>aini|uantes preuves que le Mabomclismc n’est antre cliusc (pi’imc invcnlion bumaine, que d’avoir été élabli presque enlièrcincnl par la force; et c’csl une des plus fuites démonstrations de la divinité de la religiou c4»réliciuie , (|uc d’avoir prévalu contre toutes U*s puissances du monde par la seule Rircc de la vcrilc , c-t d’avoir ciiliu atnené les empereurs k s’y soumettre, après avoir souleou toute aorte de (lersécutious et des opposilkms de toute es(ièc« pendant trois aict'Ies Celle preuve, il est vrai, n’a lieu que pour ces premiers tem|>s, parce r|u'cnsuite le CbriatianUroe fut élabli , elle Paganisme aboli par autorité publique , qui a eu dès lors une grande influence , tant é la propagation de l’un , qu’à 1a destruction de l'autre ■. Je reviens à mon sujet.
Mahomet ayant pourvu à U sûreté de ses amis et à la sienne par la ligue ofEensivc et défensive qu’il venait de Gooclurc avec ceux de Médine , donna ordre à ses sectateurs do se retirer, ce qu’ils rirent; niais il resta liii-ménie avec AOou JieJir et Ali , disant qu'il u’tvaii pas encore reçu de Dieu U ]iermi&idoii de quitter la Mecque. Les Korcish, craignant les conséiiueuces de cette nouveUo alliance, coimueucérrul à croire qu’il était d’une nécessité alisoliic d'emikeber que Malmmot ne pût s'écliapperpour se rendre à McdiiH:; et ayant terni conseil là-dessus, afirès que l'on eut rejelé plusieurs expédients modérés , on résolut de chcrcltcr à le faire mourir. On cliotsit pour cette exécution un lioiumu de chaque tribu , et on convint que chacun de ces Imnunos lui donnerait un coup de son épée , afm que la coul|>e de ce meurtre retombât également sar toutes les tribus, qui,éUml réunies, étaieut fort supérieures aux IfaS‘ JiemilcSt qui ii’osoraicnl par conséquent entreprendre de venger la mort de leur parenU
Culte couspiraliun était à pciuo formée , qu’elle vint par quelque moyen à la conuaissanœ de Maliovnet. Il (Hiblia que l'ange Gabriellalui avait révélée, et lui avait oiiiiémo lêinps domié ordre de ae retirer à Médine; et sur cola,
{xojr lroiD|>cr ses ennemis, il lit com-lier AU à sa placer! V, fit Oiivclupper dans son manteau v crt , et il gagna ia'mal- Son d'/l6ou Hekr, par un miracle à ce que |>réleDdcnl scs .scxlatcurs , n’ayant (loint clé apeiçu par U*s cons(rlra- (cnrs, qui s’élaicut déjà assemblés à sa porte. Ceux-ci, pendaiit qu'il ac retirait, rcgai'daicnl parles (entes de lacliamlue (le Malioincl,i’t voyant. 1/i endormi, et le prenant pour Maliomot, ils veillèrent jusqu'au malin, <|u'Ali s’etaiit levé , ils s'aperçurent qu’ils s’vlaicnl Iromiiés.
l>c la maiscMi A'AImhi lickr, Mabomet d lui vinrent à la grotte de Thoâr, montagne au sud-est de la M(Hqu(‘, accompagné seulement de Amer Ebn FoUdKul, duiiN^stiijuc f\'AboaBrkrf diïAlfdullah £0n Oreikaf, idulàlrc
• Voyez LeZ/nr de PniDCAVX pag. 220, etc.
> Voyez OwLC, Dk7. àù/., art- Mahvjitci, ma. O.
{ ^ Lo KvTin f cbap. vut et ixi u.
qu'ils avaient loué |MVur être leur guide. Ils demeurèrent cachés daus cotte caverne pcndiiiillKiU jours, |K>ur éviter iesreclierches de leurs eimenits, qui p.vsKèrenl bien près d’eux , et auxqiioU iis n’écJiapikt eut pas sans le secoui's do plus d’un miracle. Caj- quelques-uns diMiit (|iic les Korcish furent frap|)és d'aveuglement, en sorte qu ils ne purent trouver la grotte ; d'autres, qu'a|)rî« que .Mahomet et scs CouijNignans y furent entrés, doux pigeons vinrent (xviidre lours<eufsàrentrée,et qu'une araignée en ferma rouveiliiro avec SA toile * *•, ce qui empêcha 1»» Korcish de regarder dedans *. I/irs((iie Aboii Kekr vit le l^ropliètc dans un si grand |>éril, U fut fort alliislé; mais Mahomet le consola IKir ces mots rapportés dans le A'ordn ^ : Kc t’a fjlige mint, car Dieu esl avec nous. Leurs ennemis sVtniit retirés, ils sortirent de la grotte, et partirent pour .Médine par un chemin de traverse; ayant heureuseuieut , ou, c(mime iUm ni lesMalK>niétans,miraculeiiM>mont écliappéàwMix que l’on avait envoyé.s à leur poursuite , ils arriv èreiil sains cl saufs dans cetic ville, où AH les suivit dans IroLs J uns, apres avoir r^lé quelques HfTnlres à la Menpic I.a premU*re rlvose que fit ^Inhomet , à son ,vrriv(k à Médine, fut de bfltir nn temple pour l’exerricc du ruilc de sa religioo et une maison pour lui ; U pl.i^.i l’uii et l’autre sur un terrain qui avait servi nnparnvant à retirer des « hameaux , ou , selon d'autres , à ensevelir des moils , et qui apporlonnil à SnhareX Soheit, fils d’.lmoM , qui étaient orplidins Lo docteur Pridenox se réciio cmilre celle action, et la représ«-n(o comme une preuve manifeste do l’iujustlco de Mahomet. « Pour l>Atir ces édllkes, dit-il , il * a déposs4^dé par foire ces pauvres orf>hcljns,lcs (ils d'un « bu artisan (que l'anlcur cité par Prideaux ® apiKdle « charpentier), et les fondementsdii premierédlftceromat ré « à sa religion ont élé posés avec autant de médiauteléquc « sa religion même 7. * Mais outre qu'il ii'ynaiinmcaïqiarence que Maliomcl ail agi avec aussi peu de a ^
première arrivée à Médfue , les aulcnrs lualwinétims umis présentent celle action sous un tout autre point de vue; les ans nous disent (pril voulut Iraikr avec, les jeunes gens pour le prix de la lorre, mais que ceux -ci le pi kicui Ae. raecepter en présent »; d’autres liktoriens très dignes de. (oi noua assurent qu’il acheta réelleinent ce (enaiu l», et que le prix en fut payé par Ahou Dekr De plus , quaml I U aurait accepté ee terrain eii présent , les or|dM*lfns étaient en situation de lui faire ce don, earilàclalenl d’une Iwiim» famille, de la tribu de KadjdjAr, r«hc îles phi.s illustres entre les Arabes ; et non le.s (ils d un cltarpeulkr, cootme l’^Hl l’aulpur que suit ^î. (‘rideaux , qui a pris le lerroe Kndjdjârj dont la sigiiilicalion esl charpenderf pour un mol appellatif, au lieu que cV^l un rumi propre
Mahomet étant élabli «'h cniciil à M«di»c, cl étant eoé(at non-seulement de se défeiMlr»' l'oiilre les in>ultes de ses ennemis, mais même de les attaquer, commença d'envoyer
* Il faut remarquer que les Julfv ont une tradition semlilft. hie tonrlinnt Havld , lorx«|iril s’enfuit de devaul $aùl dans ta grotte; et le 7Vrr711ntp.vrnphr.1se les pnndes du «“«md u rw i du psaume lvii qui ftrt composé à roeca.'ion de c»-Ue d< li> V rniMU* : Je prierai le DicH UmPpHtwsnHl gnifait luulcs r/iiHt » pour mm OUu, de cette moutère .* ./e /«r/erar Zr Dirtt louPpuis. sont qui tt/uU venir une artiiyaee pour faire sa toile pjur l'amour de tuoi à l'eniree de la ÿroHe.
* Al. Dritiwvi tn A'i^rd/i, cap. ix. Voyez d'Heiuu;lot , tti~ hlUd. orient., jKig. 4ia.
* Clwvp. IX. )
* Ainju>:|»a, 7'ierfe kfahnmet, pag.:o,clc. F.BX SllouaxH,
* Amiueua, Utid., prig. (,2, aa.
* Disputalio tAristinni eoufrr Sararen. , cap. IV.
ï PnihEAix , fie de .Vohomet, pog. î»e.
* Al. BoMlxlu in StiHiut.
* Al. DMXXADr.
*• Amued bdx Yish.
>' Ux\ Nitu, Kot. in Agi’Ui.i>. de /'du Mahom , p to, J3,
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. de pcUU <)«‘Uu'lienH>ijU |kûu^ rait e des n‘pivMilt<s sur lo$ : Korcish;\c prcMiikr |>arli uecou&iàtoi|im^*en m'itriiotmiKS, et attaqua et pilla unocai avaiie qui appartenait à (Vite trilui, cl lit lieu \ ]ii îsoimitTÀ daiLs cetlc acî^> Mais ce <|iii il beaucoup à établir ses atïaires, et fut le fundetuenl <lc sa graudeiir, ce Tut li‘ j^aiu (h; la I>at4mlc de Jtedi', domiée la seconde aimée de i’Iieglic, el <|ui est si «diîbrc dans l’Iiistùire iiialioiuéUuie >. Comme mon dessein est moins d’é* crirc la vk* de Mahomet que de donner une Idiv de h manière dont il (’onduisil son enlreprtsi' y je ii entrerai point dans le déUil diis iKilailies et des expéditions (|ui se tirent rn.siiitc; le nonil>re en est lr«‘*s-('ousidei ahle, outre plusieurs dVnlre elles où Maliomol ne fut point prcs4’id. Qiieltpiestins ne romphmt |>a.s moins de xhigt-sepl e\|K*di(ions où lu Prophète su trouva iui-mème » el dans ce nombre il donna neuf liaUilics (]u'il;;aKiia sur scs ennemis, cl il yen a ipicl- (pies-unes aiivpielleMei tains |wssa}*es du h'orihi ont lap- I>orl. Ilentrulintscs forces en |KirtiedescoidiilMiti<Hi.s(|iril tirait dit scs scctalein s , et (pi'il ap[M'luit Xftctil mi niimônes, dont il fil liabilemimt un> isa;;cr le paiement rumim; un devoir essentiel de s.'i rdi^îon, et en partie {ütr le eue qiiièmi' du butin <|u’ila>ait onioiméqui serait apporte dans le trésor publie |xnir le même iisn;te. Il piéteu<lit aussi (pie cet ordre venait (Vuiic iiisjilralioii divine.
Kn pou d'auiKk s , le succès de sc^ armes aii^mcnU consulérablemcnt soncrédiletson pouvoir, (pioniu’il eût aussi quebpies revers. La sixiémi; aniiéi* de riie^'ue, it paiiit avec qiiator/.e mille hommes puni la .Mcc(|ue , non fioiir y commcUrc aucune bosliiilé,mais (Huiren ti^llel•|e temple et dans une iuUmtion ]>ai'ili(pic. Cepemlaiit lorsiprii fut arrivé à al Ho(lcih}>ja,ûon\ imcparlieestsiii le terriloirc &arn', el rautre partie au delà, les horeixh liiilireid savoir iprilsne lui (K‘rnu‘Uraient pas d'eiUrei a la Mecque, a moins qu'il lie forçât le passa;>(>. Sur (pmi il assemhla si's troupes, auxquelles avant fait prêter serment de lidelilii, il lesolut d'atlaqiier la ville; mais ceux de la Mi'tipie envo>èi-ent Ann Kbn Maxûdy prince delà Iribii de /Vm4/y, c(mm»e. leur ambassadeur pour demander la ptiv ; on c'HK’i;it une trêve pour dix ans, elpar ccitc héve il fut pennis à toute personne d’entrer dans le parti de Mabomel ou dons coini des Korcish, scion qu’elle le jiigiuail à pix>|>os.
On peut se faire une idée du l espetU el de la vénérallon inconcevable <pie les Mabomélans av aient dans ce lumpslà pour leur Propliètc, |vu le rapport <|ueci‘tami»assad(‘m’, dont on vient de pi kr, lit aux h'oreish à sou reloiir. Il leur dit , qu’il avait été à la cour du roi de Persi* et à eelli* de l'empereur romain , mais qu'il n’avait jamais vu aucini |)rince aa&sl respecté de ses sujets que Mahomet 1 était de £08 compagnons; que toutes les fuis (pi’il faisait rahlulion avant de rteiter ses prières, ils s’empressaient {>0111 recueillir l'eau dont 11 s’était servi ; qm' toutes les lois (|u'il micbait, ils léchaient ce qui reuail de sortir de sa Irauche, et (|u'ils recueillaient avec lieaucoiip de priVaulioii > tous les clicveiix qui tombaient de sa tète.
septiènvc année de l'bégire, Mahomet pensa à étendre sa religion au delà des bornes de l'Aiahiix. 11 envoya d(S messagi'rs aux princes voi.sins avec des lettres par le*qiieili^ il les iuviLulâ embrasser sa doctrine. Ce projet ne fut pis sans quelque succi's. Ce|i«ndaul Khosrod Partiz» alors roi de Perse, reçut celle qui fut éorileavec heaiicmip <lc mépris; il la déchira avec cok're, el renvoya mes- Mger tout sur-le-champ. Lorsque Mahomet oml son rnplH>rt, il dit : Dieu déchirera son royaume. Uienlùt a|irès, Mahomet rerul un messager de la |iarl de li'adhnn, roi de yéiiven, dépeinlud d(> la Perse qui lui duimait avis de Vordrc qu’il avait reçu de renvoyer au roi hhosioxl. .Mabo-
• Voy« Autim». f'it de Mahomrt, pig IS8. i > 11». , iitid,, png. Kl».
I Voyez cl dciaua, pag. II.
met rimiit à répondre an K'iidcmain malin ; et pour lors il dit au me; «Igor qu’il lui avait été révélé cette miitnu'ma que /i //o.srmi venait d’être a.ssasslnép.ir .son liU Shinhjrh, ajoiiliinl qu’il était bien srtr que sa nouvelle religimi et son empire. s Vli'veraieiil plus h.xiit (pie l’empire de A'Mvro»/ ; et il le eliapgea de etuisiMller en ronsi-qiieiicc à .sou màltie d’emlirasAiT h* MalioméliMne. î\*n de jours après le rrloer du i-.u'A-sager, Undkân rerul une lettre de Sh'triojch «pd lui apprenait la mort de son piVe , el lui donnait (»rdre üq faiie cessi'r toutes les molestes siisetlées rontre le Pi.», phète; sur quoi liadhdn H les JVrses ipii étaient avec lui &c lireni malioiiNMans '.
la's iiisl<»riens arabi-s nons assurent que l’empereur lié lacliiis reçut la leitrede Mahomet av(*c un grand resped, la mit sous son oieilli'i, el congédia lionor.iblonienl b’ poi • leur ; el qmîhpies-mis pi elemlenl (pi’il «lirait <*mbmss(* ceti c nouvelle religion, s’il n’avail été retenu par la crainte do (ténia* sa coitrouiH*
Miih(uu(*l erriv il dans les mêmes vues au roi (rF.tliiopîc, quoique, selon les ailleurs nralies, ce mi ait ('lé rmiverti milMravanl; il écriv it aussi a V«/ï7w AVi.v, loid’Lgypte, qm un ut inrs-f.ivorahii'inenlsdii messag(*r,ct envoya plusieur s pré'î.enls cmi.'.idérables à Mahomet, et entre autre? deux litlis, dont I riiie. notiunre Marie ^ devint sa favorite, lléerb Ml aussi, h ce im^nic sujet, à plusieurs princes amire.s, cl en pai linihei mil fJin cfh /■:0n Ahixhnmn', roi de Ghassdn. Ccim-ci ayant m‘(h>hiIm qu’il iiatt lui-miMne porter sa ré- (HULsc ' a Mali«»in(*l, b* Prophète dit là-dessus ; .Von vayautue Iwtsse l-ilprnrS 11 écrivit de im'-me à nmrdha F.bn MK roi (le Vamdma, qm avait été Chrétien, et qui ayant, duraid (picbpic lenqis, fait prnft'&sioii de l'Islaimsnw*, était lelourné à sa première croyance. Ce prince lui lit inm ic|M)Ust‘ fuit dure;. sur quoi ^faboniet le maudit, el d Ilium ni aussitôt après, Il écrivit eneomà ni Mnndnr F.hn SÙH'H , io) (le Uahvt'tn , qui embrassa le MnhoiTuqisme , él lüU-s les .'\ndM’sdece i»avs ^ suivirent son exemple.
La Imilième aniUM; (b; l'IiiHiirc fut une am>ée liV-s-henicu.se pour Mabomel. D.msle roinmencement de eetli* année, hhùtcd Ebn a! Wnlkl el immrr Fbn al J.t, tous deux execlliMils capitaines, se tirent mnliomêtans; le (u-emiej coii(|ull d.ms la suite la Syrie et d’autres pays, el le. second compiil l’è4;y pte : bientôt après le Proplièle envoya Imi.s milli; Itonuiies (outre raimêedc^ Grecs, pour venger la ni'ii t d'uudcm ani'[Mssad(*urs, qui ayant ét(* em nvénu goit V (‘rnem de Itosra poiii lc même sujet qnceoii\ (pii avaient eti' envoyés aux prim as dont 011 a |tai lé , avait été tué par iin.\ia]M‘dti la Irihude Ghax%dnz Wdrir, ville diiterritoim de HtiUU, en Syrie, à bois j(Kim(*(‘s environ de Jérusrdimi. Ce fut pii*s (b'ceUc (b*rmère ville que la bataille .se donna. I.('s Grecs, étant lôrlB ipéricui'S en nombre (car, y compris le secmiis des Aial>es, leur armée <Hntl de cent mille Iiotiv nie.s), re|H>iissèrctil les Maltomélans n la première attaque, ipii y |H.Tdireid trois de leurs généraux, savoir : Zeid Khn IhUtllm, /V'ao/n>,ani-Hnehi(je Mahomet, lilsd’/t'm/nfrA, at Àbddllah Fhn Anirrf/m, (pii se siiccikliTcnt les nnsaiiT aulna; maiseulin Khdled Ebn al HVrrirf, ayant .siiceikld audcrnii'r, vainquit les Grecs, en lit un graiMÎ ramage, el rcmjioita une giaïubî quantité de riclics dépouilles*; ce fut ù roceasion de celle, action que Malvomet lui donna le litre bonurable de Soyd/ Allah ( l’uuc des épées de Dieu 7).
’ Aftl I.ITO. , fie de Mahomet , pag. M, etc.
* Al. Djax.xvbi.
» Ci-sl a*pend.uit un m>m différent de celui de la Vierge Marie, (juo IcsOdeulaux ik^riviMil toujours Mnryum ou A/eriam ; au lieu que celul-rl est écrit Müriya.
* Ce prince e>»t omis dans l.i liste que le docleui POCOCK donne des rois de Ghavvm , Spee. , pag. 77.
* .XeiLCKi)., ubi tHjmt , (lag. 74 , etc.
‘ In., /&((/., pag., IK), 100, etc. '
' Al DuMJ.viu in üoHHa. - . ‘ •
Mi
SUn LE MAHOMÉTISME.
MalkrtnwH prU aussi crttf* anniV in >fminp, ses lia* bilniiU ayarU j ompii la iriHe (|<ii a\ait éU* roîjd«e<Ieii\ ans auparavanl : rar U trilm île flHr qui éla» eonsiili'-rée «les Kortish^ allafjua ceux île h'/iozdah , aliii^ de M;ih«»mct, et fui soiileniie dans IVtiim par un parli des Korptsh. Plu- .siiMirs de ceux de Khozâuh l’ureiU lues. On rralynil d'a* Undles suites de celle violalion de la InWe, el,|/w»«So/îdn alIaliii'inÔQic àMedine dans le dessein de la rciimier ’ ; mais i-e fut en vai»;car Mahomet, charmé de celte occasion, refusa de le voir : .lf>oK Soj^ùn s’adressa ii Abon npkr et à Ali ; mais ceux-ci ne lui donnant annme ré{>onsc, il fut de retourner à la Meftpie comme il en était jwiii.
Maltoinet domut les onlres |Muir fain^ les préparalifs néci'ssaircspour surpremlre la Menme avant «(ue ses IiahilanU fussent prépai-és à le recevoir. Kn |mmi de temps, il s«* mit en marche de ce edtê; cl pendant sa marche, ses force.s furent aiigmcntccsjusqu’à dix mille hommes. Ceux de la Mec(|ue n étant |W.s en étal de .se défendre contre une armée si formidublc, se rendirent à dUerétion; et Ah'tu-Sfh fidu sauva sa vie en emhras.sanlle Mahuniélisme. ICnvirr)n vingt-huit idoh\lres furent mis ii mort par un parli commandé par Khalfd^ mais ce fut conlie les ordres de Ma* Immet, qui , lorsqu'il entra dans la ville, {.ariltmiia à tous les h'oreish qui se soumirent, ii IVxccptûm seulement «le six homrueset deqiialre femmes qui furent ileslinéesjionr victimes : quelques-uns d'entre eux ayant aisislasîé, ils forent prosciils solennellement par h- ProphiHejcrqiendanl même il n'y eut de ceux-ci que iroj.s h«minics et une femme mis à mort , une des femmes s'étant éeliapiu'c*, el les autres ayant obtenu leur pardon en embrassant le .Ma- ImniétUme.
Ce prophète onrploya le re.Me do celte année dé- Uuire les iiloles qui se trouvaient à la Mecque et aux environs, env«»yant plusieurs de ses Rénéraux faire d«^ expé«litlons, tant pour cet efl'et que pour inviter les Aialx*s a eml>ras&er 1 Islamisme ; et il n’est pas surprenant que cm inviialions aient eu pour lors un l>on snceè.s.
L’anime suivante, qui fut la neuvième de rhégîn', e.st aiqrelee par les Mahomelnn.s l’ow/n^ rfc.» (imOosxadrs ; car les Arabes avaient attendu jtisi|u'nlors l'issue de la guéri e aHmm'e entre Mahoini-t <*t les Koreish; mais d«^ qu.^ cette tribu eut été soumise, comme elle était lapiimîpnie lie loulp la nation, qu’elle était composite de.sdi'sceudauts directs «rismaél, et que personne ne lui disputait la pré«S minence, ils virent bien qu'il n’élail p.is eu leur pouvoir «le s’«)ppo&«îr à Maliomet; et ils commencêreni venir ii lui en grand nombre, et à lui envoyer des amhassadnnis pour lui rendre leurs hommages , soit h la ^lecque , où il resta quelque pou; soit à Médine, où il rctoimn celte mémeannéc Entre autres, cinq rolsdela tribu de Unmtjar se couverUrenl , et firent partir des amimssadeirrs pour le notifier à Maliontet
La dixième année, Ali fut envoyé dans rvémen pour pnqiager le Mahométisme , et l’on dit même qu’il con- 'Oflil dans un jour tonte la tribu de Uamdnn. T«nis le.? Iiabilanls delà province suivirent bienhd cel ««xempb*, ft la réserve des IS'adjrdm, qui , étant ChR‘Uciis, aim«!rcnt mieux payer un tribut
C’est ainsi que l'idolâtrie fut d«‘lnilte jusqu’à sa racine, cl que poïKlant la vit» même «le Malininet (car il TiHurtil l'aimée suivante) le Malmmétisme fut établi dans toute l’Arabie ; il faut mkmmoins en excepter t‘ Yammd;
* OUe circonstance est une preuve cv idenli* que I«^ Konhh ovalonl acluellemcmt nuupu la trêve , cl «pic ce rrélail p.vs une pure invention «le V«iAomr/. cxmirnc riusliiuc Je Uodnir PUPP-Ai^^ fie de .Vo/a>««c/, pag. Ot.
* Vovci- Alu l.i KD., ubi sf///m,rap. i.i, i.ii.
* GviiXlKn, aur AisL'I.fkdv , |Klg. 121.
* Acu KKD. , »2>i«H/«ru, pag. lis.
‘ lü., ibid., pag. 329.
dans celle province, .Vo.ietfonin s’érigea aussi en pro» pliHe, comme comp«‘tileiir de Malinmcl; il eut un parti cousidérabU', et ne se s«Mimil «pie sous V khalifat d’Âü^otf fïchr. Ce fui alors qne les Arabes , réunis ù une même religion , et soumis ii un même prince , w trouvèrent en état de faire ces conquêtes «pii ont ’^pamlu le MabométiaiD^ dans une si grande portion du monde. .
SECTION TROISIÈME
Du Koriiii ; de ses particularités ; manière dont il a été écrit et publié; but généra! de ce livre.
ARGUMEiVr. (
L«s «livers nnu» du Kirrti». — Sa divl-sion. — Si*s <-«liliüns.l — Koiinuli- Imllaic cl IcUna. — Style. — Dessein ,1e c-t ouvngc. — De son .'iiilrurel «!•? la*ni.viikiv «loul il a éto publié. — gu.iml «*t par qui il a él«- mis «l;n)v la forme piwnle. — DiTfemUes leerjas. — Ihv'isagi's abntgi-s. — ))i.spuli>s tiKirli.int w» créaliou. — «lo ce livre.
Honneur qu’on lui rend. — TroducUons qui eu ont élé faiU's. I
Le mol A'o/ dn dérive du verbe Karaa, lire, etsig«iifie proprement, la lecture, ouce^t/i doit être lu. Par ce iHiin, les ,Maliomctau.s désignent non-scnileimmt le livre ou l'ouvragr* entier, mais aussi chaque chapitr«? «ni sedioii en j)articulier, de la même maniéré «jue les Juifs désignent toute l’hcrilure, ou qurl«]u’uüc «le ses parii«>.s, |>ar le nom de Karah ou Mikra mot qui a la m«>iue origine et leiin'mesensqiieeeluide Kordn. Celle obs«Tvatioii semble reuver««er ropitiion de quelques drK'teur.s nral>08, tpii piétirudi.Mit que le Kordn est aiii.si nommé parce qu’il est une colleelion de chapitres ou de feuül«-ls qui la <-om|ioseiit , le vcriic Karaa signifiant aussi reatedtir ou. r«.sjrmWer *. Ces mêmes remarques sur le vrai sens du nud «le Kordn innivcnt aussi porvir do ré{mnse h ceux (}ui soulieimeul ^ «pie le Kordn a été romposr^ «*n une seule f«)is et «le suite, à cause que le Kordn est souvent nommé de c«î iKniuians le Kordn im^me; d’où l’on conclut qu’il ii'a pas été rr'vélé par parlic» en dilTéreul.s temps et en jdiisicurs aimées, comme le disent l«»MahoméUm.s. line faut pas oublier de remarquer que la premien* sylintie Al «lu mot Alkoran, est sinih'inent un article de la langue aralm qui Mgnilitî le, et «|u'ûu <loîl l’omettre, lorsqii’on lui subslilue .'arliile français, et qu’on doit le nommer le Kor(in.^ Ouln; ce nom particulier au Kordn , on lui en a donné plusieurs aiilres communs à d’autres livres de rÉcriliire, ojininc, al J<hr/tan, du verbe Karaia (divis«‘r ou dis- UugiMir); non, cnininc le veulent les docteurs inahüiiiélan.s, à cause que ces livres sont divisés par cliapilres ou sections, ou àcause qu'ils servent k disUngiier le bi«.-n d'avec le mal ; maU pour oxprimer ce que les Juifs culeiHltuU par le mot Perek ou Perka, qui vient aussi de Farnka, et (|iii désigne une secUoit ou iKirÜoa do l’Ecrituro On
* Ce nom fut d’abord donn«'( au PenUttenqtiei souleroent. Ni^iif:uiK, VIII. Voyes SiMOX l/ist. crit. du/ ituj; luinmmf, chap. XIX.
’ Vovea EupkN., AW. ad fUal. Joseph, pag. iii.
’ Mu(U2:., de AU-oran, pag. 4l. *
* Voyez tiül.., in nppetid. ad Cixim. Arttb, Krpen., pa«», 175. Pt rrK e.<l .■lus.-.l !«• nom d'un chapilre ou .viibdlv Mon du Maaaivloth «!«■ I.i Mishna. Vl.viMox,, Pnrf. in Seder Zi.ntim. , pag. Î.7.
CLSF.RVATIONS RISTOIUQUES ET CIUTIQUES
Tapp^ oocoi^, nî tü* voliimo) ; r-l al Kilab ( ii*
Hrre, le livre p-ir re i|ui au Itibiia
«les Ga‘cs : tm l'appt'lle niis&i al DhiKr (ravcrÜsKriuciil), oum que l'on üounc au VaUatruqne et i VE-
tang'Ue,
Le Kardn Mt <livisé en c«‘nt qiiaior/e portions, de Ion* gururs fort ÎDégales', que nous appelons ctiapUrcs» et que les Arabes nominotd SoH'ar, qiiî fait au singulier Sodra, jiMit dont un se sert ramnont en d’antres occasions; il gniHeproprenient rang, ordre (mi suite régulière, tomme celle d'iiuc rangéo de briques dans iiu iNUiment , un d'tm rang de soldats dans une armtk*. Il est s)notiyme de celui «le .Sodro ou Tara di's Juifs, qui nummetil aussi les ciiiquaptedrcMs sections du Pentateuquo, Seddrim ; iiK>t dont la signillcatioD est la iiW^me *.
Ces cliapitres nesoiit iwisdiKUn;;uésdaos les manuscrits par leur ordre miiiH^rique, mais par des titres particuliers, à i'excepUon du titre du premier citapitre, qui est rumine rintrudijcliun de tuut l'uiiTra^^e, et que randen tradiirteur latin n'a pas compté dans le nonü)re des cliapitres; ces titres des chapitres sont pris ou d<^ matières qu'iU renterment , on des personnes dont il y est parié , ou , le pins •ouvenl, du premier mot remarquable qui se trouve dans le chapitre, de la même manière que les Juifs Tunl iirall' qué à régan) de leur Seddrlmi ce mot remanpiable, qui fait la déuoiuiuatiuii du diapiUe, est qtietauefois assez élcd* IDié de SUD cominencemcnt, quelquefois niAine si'ulemeiit ft la fin ; ce qui parait assez ridicule. Mais roccasion de celte bizarrerie parait avoir été, que le verset ou passante, dans le«{uel ce mot se trouve, a été révélé H donné à écrire avant les autres versets de ee même cliapitre, qui le précèdent pour Tordre; de sorte que le titre ayant été donné au Hia* pitre avant qu'U fût adievé, ou avant que tespassag«*$ fussent arran;;és dans Tordre oü ils ipmt à présent, ce verset d’où le titre est tiré no coinmenco pas toujours le c!»a|dlre.
: Qiidqnes cliApitres ont dent titres ou plus , ee qui s été orrasionné par la dilTérenee des copies. Qnelques nns de ces cliapUres ayant été résélés è la Mecque, et d'autres à Médine, cette distinction fait aussi partie du titre; cl le ledenr renianiiieraque phisinirs chapitres sont marqués comme ayant été révélés |>artle h la Mecque et partie à MAline; é( quant aux autres, <lonl le titre ne porte point mi ils ont été révélés, c'est un sujet de dispute entre les ctimmentaUriirs pour savoir è laquelle de ces deux places il 'tant les rapporter.
Chaque chapitre est divisé en petites parties inégale.s qui’ nous nommons versets, et que les Artltes nomment Aydt : ce mot est le même que le mot hélireu OtofU , et signifie Signe on ’i/rrretlle; nom qui convient aux se« rcls de Dieu, è ses ullriUils, kseï oiivra;*rs', à ses jugements et à ses urdonnanr«‘S , qui ftmt le sujet de ces versets : plusieurs versets ont aussi leurs titres paiilcullers qu'on leur a donné de la même manière qu'aux cliapltres.
Quoique cette MtilMlivUbn soit onlinalreet Iden connue, je n'ai cepentlant jamais vu de manuscrit où ces versets soicnl acliirlU’mi’nl numérotés, qinéqiie Ton eu trouve ok le nombre des versets de Ht»(|ue ct»n|iUrc c*At mis après le titre. Il semble que les Mnlioiiiétans M fmit quelque aenrpule dedislingner les versets dans leurs «^opiea, parce que 1a principale dilférencc qui se trouve entre Ictus dl* verses éditions du Kordn consiste dans le nombre et la divUiua de ces versets.
Puisque j’ai eu occosloii «le dire qu’U y avait différentes dditious du Kordn, je doU informer le lecteur qu'H y en
I Voyez OoL., uhi sttprtt, pag. 177. riiarunedcs six grandie dlvlMons de la .Vis/ma «•»! aib«l appekV Sen/rr. Maivo.X. , ubi êufi., pag. 00.
a se|U priiici|tales , si r..n |»eul «h>nncr h» nointTéiliOoo a«t am iciin«*s riqiles «le ce lit le. On en a publie deux à Mwliiut, «pii ) sont p.uliciilièremcnt en usagi*; une 4 la 3i«:<«|uc, une qualrU’me ù A*o///a, iiuu tinquiiune à Jiasra, nue sixième eu Syrie , et H y eu a une seplii-mc apjidée IVdi- Üüu commune ou vul;^rc. la» premi«*rc odtliuu coütii nl six mille verM'U; la secomto et U «'i(w{uiéme, six mille deux cent quatorze; la lioi»i«'uuo, six mille deux cent dix*neuf; la quatiioinc, six mille deux roui licute-six; et la wpUènio, six mille deux «^ml viiigl-daq : nuU on dit qii’eUes renicnncnl toutes 1«‘ iiiému nombre «le naiU; savoir, soixante et «llx-sept mille six cent Irenle^ul « ; et le même nombre de leltres :savoir, trois a»iil \ ingt*truis inilie quinze *. En ceLi les .Maltoutétani ont imité les Juifs , qui ont c«»mplé su(>crsUtieu5enreiil les mots et les lettres de leur l«il ; et mèm.^ ils oui pris la peme «le compter coinbien de fols chaque letlrc do l'alpholiet est ré|MUée dans le Kordn mais je ne «oudrais {las garantir Texartitudn de ce calcul. Outre ces «Ihisious inégales en clupilics « l en versets, les Malmiiudans ont cmoi-c ditisé le Kurün en soixante pTrties égales, qu’IU appellent Mzab, m«>l qui BU singulier fait l/izb: et Us ont sulxllvifré ces |tarltes en «|uatrc égales; et en cela encore Us ont imité les Juifs, qui ont une ancienne division do leur .1/iiAna en soixante iwrtics ippeléev Massictoth K Cencndatil le Kordn est partagé (dus ordinairement en trente sections leulemeut , auxquelles on a donné le nom d'Ajid , du singulier hjoz , dont chacune est deux fois plus luagiie que les .ihzab, cl sulKlivisé comme eux eu quatre pai lles. Ces «Uvisiuns imt été faites p«)ui' la commodité de ceux «jui lisent le Kordn, dans les temple» royaux , ou dans î es chapelles aticnanles dans lesquelles sont les tombeaux des empereurs et de» grands hommes. Chaque cliapellc a trente lecteurs , et chacun lit chaipie jour sa section ; en sorte que le Kordn «‘si lu d’uii bout è l’autre une fois |)ar jour J’ai vu phisifura exemplaires divisés de cette manière, cl reliés eu ireulc petits Toinmes.
Après le litre , chaque chapitre , excepté le neuv ième , est précédé de la formule suivante , que le» .Mahoméians appellent le liismillah : Ac kuu de Dieu Taf^-uiséiiuoamrtx ; et ils metlenl celte formule à la U>le de tous leurs I livres H de bms leurs écrits en gt^néra! , comine une inor- I que parliculière, ou comme uu raractèn’distiiicUrde leur religion ; on reganle comme une esftère <rimpû*(«( de Tumellrc. Les Juif» font le même usage «le celte fonmile : .4M nom du Seigneur, ou Au nom du grand Dieu ; et les Clirt’üeii» orientaux, de celk'cl : Au nom duDèrr, du fds et du Saint-Esprit : mai» je pense que Mah umq a pris la formule, ainsi que pluskurs autres choses, des Mages persans, doutli» livres comnienreutordinain'menl par e»*s nvols : Denam gezddn Dakhchairbijhrr ddddr, c'est-è<«!ire, Au nom de Dieu juste rf fréjon/serirordieux l/’(*ommun des d«>cteurs mahoiiiëtau» et des rommrnialeurs du Kordn croient que celle foitmile et les |j. 1res di4 «jiapilres ont une origine divine Qus>>i bien «pje lo texte; mai» ceux «pil Sfuil plus mu«térés |M*ns(!iil qi.o ce Sont «h*» additions liumaiues, et non {«as la pmpie |»ojule do Dieu.
Il y a «Uns le Kordn vingt-neuf cimpiircs qui ont réel
* Ou, scion d'autres, qaaire-vlnst-dix-neaf mille quatre cent soixante-quntre. Hfz.4XD., rl^ Ret. Uah., paz. SS.
* Ou, suivant uive autre kuppulalion, Indscenf trente milia cent quinze. Voyez fioi», uhi supra, p.vg. I?h. U'H»3tm;iOT, Bibliothèque or<>M/ufe, n.v;». 87.
S AELVxn., de Retig. VoB., pag. SS.
« Voyez OoLii», «èf ««ymr, pag. 17^. MuvoN., Pnef. ii» Seder ’/jrraim. , pag. V7.
* Vuyp/.SuiTii.,'/'* psg |s.
* rri. v<t. Pem., pag. II.
Gî»(
SUR LE MAHOMÉTISME
if qu’iH «‘Ainnw^crnt |>ar miaiius iHtrcs du
r«lpliiliut , quult|tios-»nK jur iinu mhiIc, et les autres par plasietirs. Lea Malmmëüms crokmt que m k4tit>s sont dM inar(|uert ftartirulieres du Korân , qui eadient de ih-oiunds mytit^res \ et tes plus (Wlairés cuufbssent que riiitelli)4e»oe Je eea mystères n*a été conunnniqnét* à aucun rnor- M, à revopptiitf) de leur J*ro|>liéte; d'autres cependant (eicnt entreprendre de les deviner par eette espèce de ralaie, que les Juifs appellent Notarikon i, et prétendent ilHc CM lettres tiennent la plaee d'autant de mots qui sur* vent à exprm»0’ les noms des attributs du Dieu, <te scs Mfrages, de aes ordonnances et de ses discrets ; et que c'etU |iOurcela q«»e ces lettres, aiis»i bli'ii que les versets, sont MomiiMW Uignes dans le h'onfn . iratilri's dé<luifk‘nt ce que ces lettres désignent de leur nature oli de Tor{;ane, qui sert parlic-uitèroiiHuit k les pruimncjT ; d’autres, de leur valeur en noinbfu, stiWaiit lrsré;ttes d’uiie autre espèce du cabale juive, appelée (irtnalriu*. I.a dlfTéreiice de ces conjectures prouve su^I^an1lmu)t leur inceililiide. Par escinph*, cinq clio|Htres, du n<Hnlire desquels est li‘ second, cuaM)<iM‘4‘iit par oes bdlrt^'A. L. M. : qiiehptes-iiiis s’iniagiiM'Ql qu’allM tieim<*nt la plaru de ces deux mots, .Ulaft Lati/ MagUl, c’i’st-èHllre, i)inte$t clémriU ri doit t‘ite ÿiéri/lé; ou du ceux-ci, .tua li tnr»nl(A moi et du mol}; ce qui veut dire, ^ mal apjHtriirnt tonie perjettlon, et éemniffocMent ton» les biens; wi de cni\*cl,
Altak Atum{Jt suis l>iuti très-sage), la prenih'rc Mire \ marquant le comiiieiicemeut du premier mot: la seconde L, le niilUm du seuond ; la tnuidème M , la lin dn troUu'ine mot ; ou encore de ceux-ci , Altak , Gabriel , Mahomet t rofmne<|ui dirait, Fauteur Je révélateur^ te prédicateur du Koriii. D’autres disnil tpie, conimc la lettn* A ac prononce du fond du gosier, qu! est le premier organe du la voix;quele Lse prononce du palais, qui est PorKime moyen; cl qne l« M se prononce des lèv res, cpd i*sl lx‘ dernier organe : CM lettres sigiiifleiit que îMeti est le cimmMMu eineul , le milieu et 1a fin ; ou que nous devons le louer au conmieuern>enl, au niilieit et à la lin de luiiU'S nos jiurules et du toutes nos actions : ou ronnne ta v nieiir île louU^ rus lellrus prises ensitnble est soixante et otin‘, etles signUii'iit que la rHigion iuabométai>e M*ra répandue, et jiluiiiemcid établie su ûuit de ce nu^me nonibred’niiiu^. l^conjci'tMrcd'mi dorteiir chrétien’, est pour lu moins aussi v rai>i‘mblabln qu'am’tinedes |>récédeiites. 11 que res IrpisleUies
ont été mises |»ar le secrétaire de Mnhoinet , |>our esprinter ces.mots, .4mar U Mofuimmcd, c'esl k-àire , ftçr l'ordre de Mahomet , et que 14*8 cluq lettres qui prcci-di'ut le dixnebvièiue cliapitre auront été écrites pur un secrcUire Juif |KHir ces nmts, Koh Yaa^j c'est-à-dire, // est pnm op* donné.
On convient généralement que le style ibi lùa du ept trèa-pur et très*é|égaiit , étant écrit dans le dialecte de )a tribu des Kureish, qui rat le plus poli et le plus noble de loua les dialecles aral>es. IJ est reconnu |xHir le mtxb'üe du biqtBgc aral>e; et h^ plus oiilwMloxes rruient, luiuléa sur le A'ord/i n»énM>, que ce style ne saurait élru imité par aucun écrivain* liiimain {<pioiqiic qiii-bjiies seildiroa aieni pensé aiilrcmnil); Ils regardent celle |»erfecliüu do style au-dessus des forces humaines , coimm.* un miroclo pemiaiwMit jdus grand que ne serait lu résurr« Uim d’un mort*, et qui est seul siinisant pour conTaiiirre le momie de forigitie céleste de ce li»re. Et eVst à fc luumle que Malioiiiot Itd-niéme en appelle {M)ur couliriiuT sa mission;
* BexTonr, lexicoH Rablin.
> Voyez ID., <6id.VoyczaussiScui<XABn|llccAm4///ufirjenMArm, p^. as, etc.
’ Gou, in Append ud Cttm. Brp., pag. Ih9.
* Voyez d-dituous.
• • Auuto Aan' ALiuuM, «ipudMARAC., deJtror.f pag. la.
Il délie piihliquemenl l’homme leplnsélmpienl drl’Afaliie (qui de son h'inps roiinujllait ilo gens dmil la «mie i iiiila et toute l'aiiihiliiin était d‘exce|lrr dans Péléganee dll slyld f( de larompttëiliunj * de faire un seul ihapilrc q*ti |>ftl éiré comparé à cet ouvrage *. Ju ne (lierai (|ii’mi r\eiu|>le, eiiliu plusieurs, |Kiur faire voir que ce line était riH*llciiH‘nl ad-* miré, pour la t>eaiité de son style, par enu même uiic l’on recoimall avoir été dos jug«‘s coin|>rt4*nls. l’ti de Lebid Ebn Rntia, î'im des pluagraiMUe^piilsUe l’Aialtiu du temps de Mahonui, ayant été afliehu sur la ;Hii|e du temple de la Mecque, hunnnu qu’on ne faisoU qu'aux ouvrages h*s plus e^iiutés, il ne se huma amun Witi« po<*|e qui os.1l pMuhiirc auciiiie compusiliuii île s» l>onr être mise en (vuinininice a\(V rmivrage de Lelàd. Mats le second (-h.vpllic du h'urdn ayniil Hé mû à •'dlé de ce poi-me, Ubid iui-méme ( quoiqu'il fût idulàlie t^mr lors) fbl saisi d'adiuiralioti à la luciuru des juemurs versols, et j>n>rcssa Uwl de siiih' la leligiou qui f cUùi «msTlgu(S*, déclnnuit que de lefles |Oruh'S ue (SiUvaient iruir que d’une |MTSuniN* Inspirée, Daii^ la sui|e, fo ixdttd rpodit de grands scivict^s à llahoinct , en lm«an| dns ré-|»ouws aux satires ei aux invectives qui fuient t»ih‘s routfo Uù » I sa retigiun par les iiindèles , e( »*ii particulii'r |Mr Amt'i $l AV/ix*, iN-iiice de la tilhii de auteur de l'mt i|o
ces sept fameux pmimes ajiprh^a al MutUlaifft L
Le ^lyîe du kordn est en gi'*iura( Ivau c| ruulaul, »«irtout dans h*s endroits où il iinile b* langage pixqdMtlique H les phras<‘s de rÉcailure sajiile. Il est runris, H someait otiscur; il e-sl orné de figures Iwrdlcs, sujvAut le goiU *!«•< Orientaux. Ce slyle est animé jiar des rxjrrpssmns &‘urûrs et senteuHeuses; el en plusieurs codru«s, surbmj bi«- (pi'il s'.igll de diVrirc la majesté et 1rs athüiuU de piou, il est sublime cl magnitique. Quoiqu’il mU écrit «m , Im sentences se tenuiiient par des runes fodoutiUa^f H le sens est soineut mUvrunipu rn faTcur d« o*s liniea, et elles donnent heu à plusieurs répétilious qui paiais^cmt fort ctK¥]ii.inb:$ dans une trailurUofi.ou )'uu no peutaf«rcevoir ronirmeiit qui a élé rause dé otf lépétitious, o( <|tii en &1UVC la dérerluosUé. Les Arahrs sont si ctiaruiés de CM rimes redouhltM, (|b iU lus emploiei.| dans k'urs cnm(KMitbins tes mieux travaillées, qii'ilà rmliHIissiut aussi de rriV]ueiib> passages du A'urdu ou d alhisùms a ses scnIeiK'üs; en sorti* qu’il est lursqun mqioiMy« du Im enh'iidre sans être Iden vérsé dans ce livre.
Il est proluUilequc riiarmuiiie que les Aroitos trouvent dans les expressions du A«rd« , peut beaucoup conirilmrr à leur faire goùbt la doctrine qui y e.<( eiiseigm.V., et |>eui dorairr une elTtcaiilé à certains arguuirifts, qui peul-«Hm n’auraieut pasiuru si convaineanU s’ils eussent été |in>posés iieltemcid et sans ces unumumU uraluirrs. On ni* conte des efTets exiraordiuaires du pouvoir des mois bûn citoisis etarlistemsnt arraugés, qui , comme une sorte «la musique, peuvent rayir l'àmc et l’éb>nner. Aussj.les uhûI* leurs orsb-'urs u’uul nas regardé réjociiUoi) r«Hivmr uua des moindres parties «la leur Rrf. I| faut avofr roreilb bten
• Dn filustrc auteur sV.d' donc trompé, lunqu'it a dit que
Im fondateurs des rrHgtons orirglaliq ont Ink-trlinm irril» sacrés pour «Mil modèle des «Htvrages de lUtémlure , rti détruisant tout xértufalc sAsuIrtaar «)w>k)ue le» Orientaux fus* seu|«k»tiluésd«lHqM«iiiuusappd(i«iA Mioir, iU rtaieul tùea éloignés d'étre 4m lgpofan4« o«l d'âirc hors d’riulilt} oump(^T étôgammcBldgÛslwir propra buigua. Vo»mIm i UrisntteM de inylord SlUFVfJUH «V, Vol- Wi. Mg- M&- ’
• AlGiiazam, wni/dP-TC., .w., poa. jjq. Vojfz Ic AVéa» cbap. t, ri aussi ehnp. net ar, etc.
I Rib/iotAéifife orimtnfe . pag. ais.efe.
M. lebamo Mac Gicua de Slaxe tient de publier le üh'aH, oa Reeuei/ de ptufiH de fiS poêle, aoouaipâgné iTuub trailudkxi latine. (n, p.y
* Poe., S/UC., pAg. A2.
* Voyez ci Uct oui.
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nuuTaUc pour pas frappé do U coduiicc d'une son* lonre bien tournée * ; et il ne parait pas que ’Slalumiet ait ignoré celle opération cathousiasfique de la rhétorique sur lee esprits des hommes ; et c'est (wur cela qu'il n'a pas seulement employé tout son art daus scs prétendues révé* laüons à coasmer cette dignité et celle siibliniilé de st) le , qui semble n'étre pas indigne de la msjcslé de cet Être qu’il reut en Mre regarder comme l’auteur, et à imiter le ton des prophètes de rAncieo Testanicnl; mais même U B*a négligé anenn des artifices de l’art oratoire; en quoi il a ai bien réussi , et II a si bien su se remlre maître de I’eq>rit de ses auditeurs, que plusieurs de scs adversaires 4ol ont reproché qne c’était l’clTet de quehiue magie ou de îquehpie enclumtement , comme il s'en plaint quelquefois •1^ « Ledesseingénéra]do£brdn(pourmcservirdc8tcrmes « d'un savant auteur) semble avoir été de réunir à une ■ seule reli^on tous les peuples de l’Arabie, dont le plus « grand nombre était idoUtrc;le reste, Juifs ou Chrétiens, « U plupart hétéfodoses : ceux qui professaicnl ces diffé* i« rentes religions rivatrat sans règle, et s’égaraient faute « de gnide. Cette religion consistait à couiiaUrc et à adorer
un seul Dieu , étemel , invisible , |»ar le pouvoir duquel « toutes dioses ont été fiütes , et qui peut donner l'existence « à celles qui ne sont pas, qui est le Gouverneur supré- U me, le Jnge et te Seignenr absolu de U créaUoo. Cette i« religion contenait la sanction de certaines lois et Téta* \m blissement des signes extérieurs de certaines cérémonies
• en partie d'ancienne Institution , en parties nouvelles ; et U elle était renforcée en mettant devant les yeux des pei* « nés etdcs récompenses tempor*‘Iles el étemelles. L’aulre
• but du Kordn a été de porterjlous ces peuples à obéir à « Maliomet, comme au prophète et à l'aml^assadeur de « Dieu , qui , après les fréquents averlissemeiits , les pro* [a messes et les menaces des temps précédents , devait enfin
établir et répandre Ia religion de Dieu sur la terre par U la force des armes, et être reroiinn c^nime souverain •m iHintifepODi le spirituel, et comme prince supréim; pour .« le temporel^. «Ainsi donc ta graiule doctrine du Kordn, c’est i’unité de Dieu. Maliomet prétendait ipie le rétablis* aement de ce dogme était le but principal de sa mission , rt donnait comme nne vérité fondamentale, qu'il u'y avait jamais en et qn'll ne pouvait y avoir qu'une seule vérita* Ide religion; que, quoique les lois |MrlkiiUéres ou les cérémonies soient seulement li temps el sujettes au clian* gement , conformément à la direetluii de la Providence, cependant la substance de la religion étant une vérité étemelle, elle ne pouvait être changée, mais demeurait toujours la même ; et il enseignait que , toutes les fuis que cette avait été négligée ou corrompue dans Tes*
sentiel , Dieu avait bien voulu donner de nouvelles instruc* tkms, denouveaux avertissements au genre humain pardi* vers proplièles , entre lesquels Moïse et Jésos ont été les plus distingués jusqu’à la venue de Mahomet, qui était comme le sceau des prophètes, et qu’on n’en'dcvalt attendre aucun antre après lui. Et pour engager plus efficacement les hommes à l’écouler, la plus grande partie du Kordn est employée à rapporter des exemples des punitions terriUes qtie Dieu infligeait autrefois à ceux qui avaient rejeté et maltraité ses envoyés. Plusieurs de ces exemples sont tirés (lu Vieux el du Nouveau TesUnient; mais le plus grand nombre est tiréen tout ou en partie des livres apocryphes et des traditions des Juifs et (àM Chrétiens de ce temps-là, qui sont avancées dans le Kordn, commodes témoignages locoDtestablcs , par opposition à l'ÉcriUire même, parce qu'il la) regarde comme altérée par la fraude des Juifs et «les Chrétiens. Je suis porté à croire qu'il y a peu ou peut-
* Toyex CasACMif, d* VEnthousiaswu , chap. tr.
* Kordn, chap. xv, xxt, etc.
* Gout's, la Jppfné, «d Gma»- Krp. pag. I7é.
être qu’il n'y a aucune de ces rclaliuus ou de ces cirroiis* Unr4>8 rap|K)rtées daus le Kordn qui suit de rinvenltoii de àUhomel , comme on le sup|KMe gtUiéralemeut , {karre qu’U est aisé de prouver que la |>lu|>arl de ces traits avaient déjà cours avant ce prupliète, et qu’on ixMirrait vraisem* blahlemcnt le prouver de tous, s'il nous restait un piua grand nombre de ces sortes de livres, el que cette recber* chc en valût la i>eioe.
Le reste du A’ordn est employé à donner les lois les plus necessaires, et des conseils tendants à exhorter les hommes à la pratique d«‘s vertus morales et divines sur toutes citoses, à rendre au seul cl vrai Dieu le culte et le res|)cct qui lui sont dus, cl à se résigner à sa volonté. Tout cela est cnti emêlé d’exceUenles choses qui ne sont point indignes d'être lues, mên>e par des Chrétiens.
Mais outre tout cela , il y a daus le Kordn un grand nom* bre de passages qui y sont occasionnellcii>enl , et qui se rap* portent à des circonstances |»artic(iiii'res; car toutes les fois qu’il arrivait quelque clioso qui intriguait et t-nibar* rassait Maliomcl, il avait rousLamit»cnl recours à une oou* vcUe révélation, comme à nn cx{>édient iiifaillihle dans tous les cas délicats ; et le succès de celte méthode a toujours répondu à son altenh*. Ce fut cerhunoment une inveiitioü admirable et une bonne iHilitiqiieà lui, de ne faire desctuidre le A'ordn en entier que Jusqu'au ritd inférieur, et non jusqu'à la terre , comme l’aurait fait sans doute quelque prophète maladroit; car si tout avait été publié à la fois, ou aurait fait des objoctioas innorabra* blés, qu'il lui aurait été bien diflicile ou même impossible de résoudre ; mais comme il prétendait ne l'avoir reçu que par morceaux , à mesure que Dieu trouvait à propos de le faire publier pour la conversion el rinstruction du peuple, il avait un moyen sûr de {tarer à tous les (Wénements et de se tirer avec honneur de toutes les diflicultés (|ui pouv aient se présenter. Que si on veut tirer de là quelque olyeclion contre l’éternité du Kordn , qui csl un point de foi {tour les MaboméUns, Ils y répondent aisément par leur doctrine de la prédestination absolue, suivant laquelle tous les accidents pour lesquels ces passages occasionnels mit été révélés, avaient été prédétetimlnës {tar Dieu même de toute éternité.
Que Mahomet soit réellement l’auteur et le {irincipal inventeur du A'ordn, c'est cequi est liors de toute conteste, quoiqu’il soit très-|>robable que d’autres lui ont aidé •, comme ses compatriotes n'ont pas maiM|ué de le lui reprocher * ; cependant ils ont été si peu d’accord d.ins leurs conjectures sur 1a désignation des {icr&onnes qui lui toit donné ces secourt , qu’on en peut conclure «{u’ils ii’claienl pas Ml étal de prouver leurs accusations. Il est à {irésumei que Mahomet avait trop bien pris ses mesures pour être découvert.
Le docteur Prideanx 3 est celui qui a donné sur ce suji-t les conjectures les plus probables , quoiqu’elles soient (w-iii* cipalement Urées des auteurs chrétiens, qui ne nkriii-ia pas trop de crédit , à cause des fables ridicules <|u'Us mê. lent avec tout ce qu’ils racontent sur ce sujet.
Quoi qn’il en soit, les Maliomélans nient alisoinmcul que le A'ordn ait étécomposé|»ar leur Pro|>iiète ou par quel que autre personne; c’est pour eux un article de loi , de croire que ce livre est d’une origine divine, qu’il csl élernel et non créé, et demeurant, comme quelques-uns »>v. priment, dans l'essence divine. Que la jiremière copie a été de toute éternité , auprès du Irànn de Dieu , écrite sur une table d'une vute étendue, nommée* hi Tabie consrr^ vée, qui conliMil aussi las décrets de Dieu sur le pas»:
* T.M Chrétiens donnent su Juif Abdallah et au moine &T ÿiu* la principale part à U coroposilkm du Kordn.
> MolKimet s'en plaint aux chap. xvi cl xxv du Kt/rdm,
* Fit df Idahamet, pxg 31, etc.
SUR LE MAHOMETISME
cl i’avciur : qo’uiic copie «le ccUc table, édite dans uq \ gluiite (Je (lapU r, fut apitorUv (Ktr l'aiii^e Gabi lel dons le ciel lejiUis bas, au uioisile liauiadün, la AVit/r
ou du ;xi«co/r • ; que de ce ciel le plus bas , Gabriel l’a c<Miiiuuuk|uée h Maiiunxd par morceaux , taotùt à la Meo qiMî, laulùl à Métüue, durant l’espaa' de viii^t lrois ans, 8iioD que les ciri'oustanres le dcinaudaieut, lui dumuuil üéaiimoina la coDsolatiou du lui faire voir ime fois par ao le Volume entier, lequel , à ce <iu'ils disent, était relié dans de la soie, et orné d*or et de pierres précieuses du paradis ; et ils ajoutent qu'il eut deux fuis celte satii>raclk)n ilans la dernière année de su vie. lU dis<‘ut que |>eii de cliapitres oui été diMincs cnliers, la plus gi aude i>artic ayant été révélée péle uiélc cl étTlle de temps en temps par les secrétaires du Pnqdièle , en telle ou telle partie , ou en tel ou tel cliapilrc, jiis(}u’à ce qu’ils fussent emnpIeU, suivant la direction de l'aivgc et iis conviennent généralement que les cinq premiers verstds * du xcvi*’ cbapitre sont la première jHirlion qui ait été révélée.
Après que les passades nouvellcinent révélés avaient élé recueillis de la bouclie du Prophète par son svTrétaire, on les communlquaità ses sectateurs. Plusieurs d’entre eux en prenaient des copU*s pour leur usage particulier ; inaU le nliis grand nonvhrc les apprenait iwr <«rur. Quand on rendait les originaux, on les enfermait confusément dans un coffre sans k‘s ranger, suivaut l’ordre des temps ; et c’est par cette raison qu’il est incertain daus quel temps plusieurs j»ass.'igoR ont été révélés.
Qiijuui Mahomet mourut, il lai.ssa les révélalk>ns dans ce n>èmc désordre , et ne les rangea |>oinl selon U méthode oîi nous les trouvons aujourd'hui. Ce fut l’ouvrage de son succesiveur Abou JU kr, <|ui cousidéraiil qu’un très graiMl nombre de passages avaient clé confiés à la mémoire de» scflaleursdeMahomcl, cl que plusieursd’cntre eux avaient été tué.» h la guerre, ordonna qu’on rassemblât le tout, non-sculeiivent ceux qui élaienl écrits sur des feuilles de ]talmier et sur des peaux que l’on con»ervait entre, «leux planches ou couverture», mais ceux encore que le» ^lalminélans .savaient par cœur; et dès que celle collection fut complète, il eu coiitia la garde à Ha/sa, lille d’Owar, une des veuves du Prophète ■*.
■ C’est ce qui a fait croire cpi'.^iiow Bekr était réellement le foiiipHateur du Konin, quoiqu’il paraisse, au contraire, que Mahomet laissa le» chapitres de ce livre, aussi complet» qu’on les a aujourd’hui , â l’exceplion de» passages que son Rucces-seur put ajouter mi corriger d’après ceux qui les avaient .appris par comr. Il parait qii’.-l />ou TîeAr ne fit peut-être autre chose que de ranger les chapitres dans r((rdre où ils sont à présent ; ce qu’il para» avoir fait sans avoir égard au tcm|>s, ayant placé les plus longs chapitre* les premiers.
Ofhmun, qui élaitklialife la trentième année de l’hégire, avant remarqué qu’il y avait iiim* grande variété dans li'H coptes du Kordn nquindues dans les diverses provinces der**inpire,C4Mix delà |)rovincc d’frak , i«r exemple, fiiiivaiit le» manières de lire d’.l/.»OM Mii.sn ul Achtifip et les Syriens ccllos de Macddd Ebn Aawod, ordonna, de ravi» des cvmpagnonx iV' Mahomet, que l’on fit plusicura copies de celle d’.t/K»H Hekr, dont Hafsa avait la ganle, sous rMispccüon de Xc'td Ebn Tbahet d’Abd'allah Ebn Zoboir, de Said Ebn al As, cl d’Abd'nlrahmdn Ebn al Hâreth le 3fakhzumile, en leur donnant pour règle
• \oyei le Kordn , rhap. xcr».
> pRinr.ivoxs’esttronipé lorsqu’il adit que Maliomctle reçut chapitra après chapitre, fie de Mahomet, pag. fl. liC» Juifs diseitt aussi que la lui fut dunmv h Motsc par parties. Voyez Miu.., de Mohamnvdùmo, pag. Mi.
» Kt non le chapitre enller, comme ledit Goliu», ad C,r. F-rf>.. pag. iwi.
* Ij.Mvrix, d»n^ la A'iV tT^bou Behr.
que tou les les fois qu’il* ne s’accorderaieui pas sur queU que mot. Us l’écrivissent dans le dialecte des Aorehû , [larce que c'etiiit eo ce dialecte que le Kordn avait premièrement été doiuic'. Quand ces copies furent failes, on les distribua dans le» diverses (vrovinces de l’empire; et le» aiicienocs copies fuient brdléesou supprimées. Quoique les exaniiiiateiirs nommés ci dessus aient fait plusienrs correctious dans la co{He d'Ha/sa, on trouve repeiulanl encore quehiiH.'» différente* leçon»; et dans la suite on indiquera le» principale*.
Le manque de voyelles dans le caractère arabe, a rendu absolumeiit necessaires les J/oAri$ ou Lecteurs» dont l’étude |iarticn)ière et la profession sont de lire le Kordn avec ses véritables vuyeih*» ; mais ces Mokris ne s’acairdont ]>;is entre eux sur la manière de lire, ont occasèonaé de nouvelle» variations daii» les copies du Kordn où Ion a mi» le» voyelle.», et c’est |>rincipaiemeut sur ces rovelles <|ue roulent la plu|iarl des variantes du Kordn. tl y a sept <h‘ ces lecteurs dont les comuieulaleurs se servent principaleim'iit |Hiur se déteriniiicr entre ces diverse» leçons.
Los doeteurs Maliométaiis i-éfutenl toutes les coutradiclioits qui se trouvent entre certains du Kordn ,
iwir leur doclriiie de l’abrogation, Dieu, disent iis, ayant commandé dans le Kordn tJlverses choses, qu’il a jugé ù prniMtsde révu4|tiereld'al>rogerdans)a suite iM)ur de bonnes raisons.
Les passages <|iii ont été abrogé* sont distingué» en trois SOI les : la |»remière »v>rtc est de ceux dont la lettre et lo .sens sont tous le.s deux abrogé»; la seconde sorte e»t de ceux dont la lettre est abrogée et le sens subsiste; et la troisième sorte est do ceux dont la lellrt subsiste, quoique le S4‘ii* soit abrogé.
Entre le» passag<>» de la première sorte on sait, par la tradili.md’.ln.v Ebn Match, qu’il y avait plusieurs versets (|iii »e (l'onvaieiit dans le cha|>itre de la Uepenlancedu temps de Mahomet, et qui n’existent plus. Lu do ce* versets supprimé.», qui e.xt tout ce dont il se souvenait, est le suivant : n Si un lil» d’Adam avait deux rivH'res d'or, il en « convoiterait une troisième; et s’il en avait trois, il en N désirerait uneipiatrièine avec le* trois autres. Jamais son « ventre ne sera renipli,jii*i|u’èce qu’il soit en |M>ii(trc. Dieu n »e tournera vers celui qui se re|ieiitira. ■ On a un autre exemple de cette sorte par une tradiliuu d' Abd'atlah Ebn Masüd» qui raconte que le Prophète lui üoana à lire un verset, qu'il l’écrivit; mais que le lemleinain malin ayant cherché dans son livre, Ci) verset éUiil évanoui, et la feuille était en blanc; que rayant rapporté à Mahomet, cdui-ci lui avait dit que ce verset avait été révoqué cette même nuit.
Entre les verset* de la seconde sorU( est celui qu’on ap|x>lle le verst t de la Lapidation, qui, selon une tradition d'Oinar, qui fut eusuUe khalife, existait durant la vie de Mahomet , quoique à présent il ne se IrtMive plus ; en vold les termes : « Mc haïssez pas vos parent»; ce serait une X ingralitudc en vous. Si un homme et mic femme d'une ■> bonne réputation comineUeiit un adultère, vous les la- N piderez tou» deux ; c’est une punilion infligée de la part n lie Dieu , car Dieu est puissant et sage. »
Ou trouve deux cent vingt-cinq ()a».sages dn troisième genre dans soixante-trois différent» chapitre». Tels aont ceux qui onlonneut de sc tourner du cùté de Jérusalem
' Aon.m» V , dans le» fies tr.dboH Bekr et dCOthmnn.
* Les cnractèfcs et le» maniue.» de» vo> elles arabes ne furent en usage que pliisietir» aimt^esaprcv Mahomet. Quelques, uns en allribuenl l'Invention h Yahtfa Kbn Yninor; d'aulit», .*1 Nnrs F.hn Amm ; tl’.*mlre* enfin , è Alton’ ftwrod al Dilt .* tou» Irais docteurs à B.vlsora, et qui succnlèrent immédiate* ment aux comp.ignons de Mnhoinel. Voyez D’UuinEtoT, pag. 87.
OBSERVATIONS HÏSTOmQUES ET CRITIQUES
pour bire M prlAr*, de cék^brt'r les ffttes selon l'ancienno cûulume, d'aTuir de rkidulfjelicc pour les UlulAlres, de fuir les igooraols» et autres somblabtes Plusieurs écrivaios ont soigneusemeDt rassoniblé Imis ces passades.
Quoique les SoNnj/es ou orUiodüXfS en ^(^oéral croient que le kurân est incréd étemel subsistant dans IVaseiice de Dieu , et que Malioiuel lui iuéntc , à ce que l'on assure , ait déclaré que celui qui oflirmerait le contraire était un in* lidèlc*, plusieurs Mukoniétaos sont c«(»endBnl d’une opi* nion dUTérenle, en particulier ceux de la secte des Mofa’ taiUet ^ et les disrâpies d’/sa Kbn Sobeih Abou MJitsa, sunuHiuné al i/Ovdd/*, qui accusent d'inliiUUiié ceua qui souÜeuikM»! que le A'ordu n’a {tas créé» i^arce que par là iU étnblisseat deux Etres éleruelSi.
(U« point a été controversé avec (mil de Huileur» qu’il a nccasioniM; buui doà calaïuiU's bous qiiekiues-uns des kiia* Id'fS de la tamilie A’Abbds al Mumün S qui publia un édit dédai aiil (pie le Knrûii avait été eréi^ ; ce <|ui fut coufiriné pur al Mofasen^ et al H'd/AcA7,bes successeurs, qui fl -eut fouelter, emprisonner et mettre à mort ceux d’une npinioa cunlruire. Maisenlinle kltalifti al Molaakkrl*f qui siu'cétla à al Wdthfk, mit rm à ces perst^utioiis. en révoi|uanl ces amieiis ediU, relAclianI ceux qui avaient été emprisonnés à cette uccasion , et laissant à Uiacun U lilierlé de ciuire cc ({u'it voudrait sur cet arlicio 9.
I) |iurai( qii’/if Ghazali a assez bien accordé ces deux rqiinioos. Il dit que l’on proimnce de la bouche ce qui est contenu dans lu livre du Koi dn , qu'il est écrit dans les Ib vres, et qu'il est conservé dans la nM'moiie; inaU que rc pendant U est étemel , en tant qu'il subsiste dans l’essence «le Dieu , dont il peut être sépare \m aiumue transmis sion dans la mi^moire d(*s Inmimes ou dans les feuilles d'un livra par où il paialt qu'il u'entenil autre chose ii ce n’est que ruiée origiiwdle du Konln est ri^lleinent eu Dieu, et en uMtsétiucnce iuicat coessentiHlc H coéUtr* fielle; mais que ii'S copi«‘S soûl créées et sont rouvrante des boiiunes. .
L’opinion d« al Jnltedh , cUcX Jo la secte qui porte sou U(uu, est trop remarqualile pour être |iassi^e sous silence 11 avait coutume du «lire , que le Kordn était un corps qii pouvait éti-c (rmisfoniiti quelquefois en liumiiie " et quel quetois en animal Cula s'accorde avec l'u|>miuudu auix !
V Awj IlAAfiRH HRBVTAfi.An, dans Maxvcc., de .-flcor., pSR.41.
. * Poe., Spee. poft. SSû.
3 Voyez suclioo s lu , pog. 8.
• S/tre., pag. ‘2J0, etc.
V Ani'U'Aavc., |>ng. 31^, Fan de Hiéyre 319. Ei.uir.ix. Voyez aussi dans la Vie d’nf .Vomüa.
• Au tempa de a/ IVntasem, un docteur nommé ^bu fiarutt Kbn at fiaka trouva une dlsdnriion qui lui sauva In vie , an oonkcalant d’avouer que le A'i/rdu aval! été urdixioé , pureequ'il est dit dans Je A'oedn, Ki j'ai ordonné pour toi Us A'orén. El il viut lusqu'u avouer que ce qui avait éU- ordonne avait été. cnx*; 11 nia e*-p4>iML'iiiL queroii pût conclure de là que le Kardn eût étécrixj. Aini.rvitsc., pag. 2:>g.
î Id. , ibid., pag. 257.
• An de l'Iicglre 143.
• AacLkiaxc., pag. lai.
!• Ai. (klAZiU, sa Praf.Jféei.
t< U khalife al ff 'uUd fibn EuzUI, leoiudàaia «la la race A'Ommeyn, n*gardé par les Maliométatks couuae un réprouve et MHS religion , wmnle avoir Irailé ce llv r«‘ comme une chmlure raisoimaltle; car rouvrant un jour au hasard, il y trouva ces mois : Tonte itenonne rtbttlle «« proipèrem pas. Sur quoi Il le posa au U>uL d’une lance , et le mil en pièces à coups de fli'ctips, eu rtqtétoul m iwrojcs ; ItrjetUs-lu- toute jiersoiiite rebelU.* f’oUù ije suis celte personne retndlr. h>rs<fiie ta paruttras devant tvn Seigneur au jour de la rtsurrei tiu» , dit luii O Seigneur, ni H'allU m'u ainiidèehirt. Edx Suou.nvii. Voyez Pui'. , Sptr., pag. 2i:i
>1 Por..,S)x'e, pag. 2ii.
qui souUenmml que ee livrca deux faces, uiiefei« d’homoie et une face d’animal ' ; |var où Us entcudeut, sol ou les deux espèces d'iuieriirélalions que l’(»n peut lui doUM**» Tune selon la lettre, l'autieselon l’e&pnt.
Gomme quek{ue& Maliométaiwout cru que le A'ofdu avait été créé, H s’en est trouvé d'autres qui ont osé assurer qu’il n’y avait rien de miraculeux dans ce livre, ou épud à son style ot i sa composition, à la réservi; des rédU pro* pliéliques des choses iwsat^, ot «les prédictions des rlioscs à venir; et que si Dieu avait laissé les homiiM» à ledr li* borté naturelle, et qu’il ne 1m eût point restreinU k cet i^nl, les Arabes auiaimt pu romiMtser des cMivranes, nomseulofmnl égaux , mais même supérietiré au A'ordu , on éloquence, en métliodo et«n pureté de langage. C’tHait là l’opinion des Moffisn/itrs , et en |varliruli«Y d’«f Mozdar, dont on a parlé ci-desiuis, al dèn/ Aodhain *.
Le Abrdzi étant U régie de la fut et des devoirs des Maboenétans, il n’eat pas étonnant qmt le lUMiibra de ceux qui Tout expliqué et commenté xoit fui t grain] ; et l'iM» uo «ioit pas oiiu<itre de «lire un im>l dos règh'S qu'ils uInütvent dans c«*s n\|vositions du horan.
l u des plus savants cjunmerilaleiirs ^ «Uslingue ce que te AVrin contient, en aflttjoriqttê H liUérnl. L’aU^MN|na letdcniic les iNissagcs obscurs, |>araU>lh|ue8 et étiignuilb ques ; et de ce uombre sont les passages abrogés. A ce qui est littéral se ra|vpocteul tes iwssagas ipii sivut clairs , siim pies, qui ne sont sujets k aucuua czKite»le, et qui sont dans toiilc leur force.
IVMir exidiquer ces passages avec justesse, il est nécMsairo d’èlre iuslriiit, [varia tradition et |var l'étude, du teni[is où cliacun d'eux a été révélé, des cireonstaucos de ce tempa . d« l’étal des clvoses ul des raisous ou des cas partieulters pour tesquela chaque passaga a été réi élé i ; it faut déterminer itarticidiérenienl si Ud ou td passais a éte révélé k te Mecque ou è Médine; s’il est alir«igé ou s’il abroge quelques autres passages ; s’il est anticipé , placé avant sa date on après ; s’il est détadm dé oa qui prér.dlé et de ce qui suit , oa s'il eu dé|NMid ; s’il est particulter ou général ; enlin, s'il reiifeiiiie quidque cliuse inqdk^lan^t, ou si les » expressions [u-éM-uleia tout ce qu'il veut dira.
On vuU aisi^meut, par tout ce qui vient d'étia «lit, cous* Uan C0 livra est respecté des MalioiuéUus. fis n'useraient la lom-liar >ans s'étre auparavant lavé ou puriiié légaleiiiüid et dam la craUilo i]n« cela ne leur airive |«ar inadvertance, iis «kriveiil ces mots sur 1a couverture: Que pn sottue ne fouciw ce livre que crus qui suut nets. Ils te lisent avac ItcauciHjp do soin et do respect , ne te teliianl iomais plus' lias que leur ceinlurc. Ils jurent |>ar c« livre, te consulteut daus tes occasions iiupi>rtatiLes ? , te portent avac aux à la guarra, écriveot sentences sur leurs lianniércs, r('nricliissml d’or et d«; pienes préciiuisas, et ne aoulTreat pas qu’il tomUa entre les mains des persMHkM d'une raligitM différeola,
Bien loia que les Mahométaos regardent coimne uns pruteiiatioade traduira te h'ordn, coiuina quelques auteurs
* HRBnrxor., p.ng. 87.
* Anrmrnv, SiiviiRi-mM,Hc. Por., 5/>er., pag. *23. Hanxcei , Wf* -//wrrfM, pflg. 44.
^ Al. /auaxciuri.
* Anarn Krx Mou. si. Tiuf.rm. la princip. Bapaa.
V Y4HVA Kss Aû ÜAi.AS AI. 0AS|M, SU commoBceiBant da
l'Expo^ilion du A»rdn.
4 Lo5i Juif» ont la mémo vénération pour leur loi , n’oaant la (ouclier saiu k'étr* lavé tes mains, ni uteme alors sans Ira nvuir cuiivcrle». Vuye/ UiLi..,dr MohanitHcdisniv anU Jdoh^ pag. Z*M.
' llsfunt cela en regardant dans 1e livre, et en tirant un pn'tsagc des mois qui sc pnbcjiteut tes p ramiers : coutume ([it'ils (i<‘iim iit drs Juifs, qui font la meme chose par rapport il l'Ecriture. Voyez Miu.., ubi supra.
Sîin LK MAnOMETÎSME.
l’ont .nanc<? ont snîn, an ronir.ûr/', qiru $u>il Induit nofi-fic^dlrmont en hnt*iiepor>nne, niais en iilnsieurs «litres Innpiics, et partlcn1ù’*n*iTwnil en Inngnes j«s«n«lse et molaie > .Mais pnr respect pour r<»rii;inal arnbe, 0*8 versions sont écrites oïdinairemenl, pour ne pas dirç tmijourfl, entre les lignes ilti texte origiiml.
SECTION QUATIUÈME.
net àoetrinct el des préceptes jwsitifs du Kortn qui ont rapport n ta fui et aux deruirs religieux.
Fnndnnent île In religion mahomélnne. <— DivMon et points fondamentaux üe U meme rellKioii. I)t> la foi ipie les lin* iKHuélans ont loi Dieu, — Et en si-s anyi-*. — Des Ecritures,
— De» proplii^les. — l>t* Eelat apres ta morl. — Du corps «lanl lo resumxUon. — - De rAim*. — De la réRurrecliuii.
— Slyncî» lie î>*m appoK-be. — Ia*s trois w>ns de In diTolèrc trompette, et leurs effets. — Lniimieur du dernier jovir.— Clrconslnnee de la résurrection. — l.icu ou h'.un»eiij|ileront Ira ressuscité'*. — Du Jour du Jugement. — ADenle de ceux qui seront Juipis. — Manière dont Ils seront Jnt;i^. — De U tMJaiiou ou leurs œuvres seront ptstvs. — SalUfartion des injures. — Du pont al Simt. •— Opinion des Mabinuctans sur Penfer el les tourments. — De la muraille ipii l'ut entre le para«lls et l’enfer. — De l’èlauK de Mahomet. — Du paradis. — Si les femmes en sont exelui‘«. —■ Du diTn-l al)SoIu de Dieu. — De la prière et des ijurlllfallons qui doivent l« précéder. — De la rtreoneUton. — Des auimVnes. Du
— 0u pèlfirinagB à la Mecr|ue. — Deacripüon abrégée du temple.
On a déjà observé plus d'une fois que le point fonda* mental sur IhiiicI Mabomel a élevé sa religion » est que du cotiuDeuccinciil du monde jusqit’A la fui, U n’y a eu, et | U ne doit y avoir, qu'uno seule vérilublu i-eligiuu orlboiloxe ; que celle religion consislaut, quant à la foi, dons la con* nai.'Maiice dTiii seul vrai Dieu, et dans la confiance et l'ul)éissaocc aux lucsssqtm s ou propbètos qu'il doit envoyer de temps eu temps , avec dir.'v IcUros du créHiice coiivcnablr», |K)ur di'clarer sa voloute ruix liommes. Qirant à la praliqiie, celle religion auisiste dans robservalion des luLs élemellcs et immuables du juste et de l'injiisle, et Je quelques auli-os préceptes et cérémonies que Dieu juge à priqtos d’établir |>our le temps pré*scnl, suivant ses difTércn* tes di^p4'^satio^s en difTerents âgi'S du monde ; car Malion«*t rom ien! que ces préceptes cl ees cérémoules des cIkmês indifféieules de leur nature, et qu’ils ne devien- Dent obligatoires qnc|>ar le précepte |K>silirdel)ieu;qii':;iusi ils sont à temps , et siijeU à être cliuiigés suivant sa volonlé et sou bon plaisir.
Mnbüimt donna à cette religkin le imni iX Islamisme ^ mot qui sîguilie , résignation ou soumission au <r/T/rr el aujc ordres de Dieu C'est le nom pm[>re iJe la religion maliouu^laiw . que scs secinleiirs prétendent être dans le fomU la même «luccelle de tous les proplièUs de|inis .\dam. C’éUjUiou.s là prélcNtc (pic cette religion était corrum*
* SioNm.de L’rù.orirHl., pag. ll;«l MvuACC-, de Jtc.f
pag. as.
* Rclakd, de ïifl. Muh., pag. 20r».
* laa racine &r/(inm, d'tnl le nom iXhlum (*st formé dans la première et dans la qiuilrmine omjugaisoii, slgnifu' élrc sauvé ou M trouver ci* état de l'r'hv; suivant cv'la , on p>Kirra traduire ainsi le mol /*/«>« : Hrl{ÿSo\r\ Stulits uilvu’ tinai*; mais l'.vilre .sens est pins approuve jiar lex ihw'U'Urs mliaonietauA cl par le A<>j-<in nième. Vover eJiap. ii il i«.
pue de son temps , et «praucune èoeW ne U profcsiinlt dans sa pureté, (pie Mahomet prétendit être un prophète envoyé de la iwrl île Dieu, pour corriger les nbns qui s'y étaient glissés, cl pour la rnnieiier à s;» simplicité primitive, en y joignant cependant quelques lois el quebjnes céréuKUtie.s pài tlcnbèrcs , dont quelqiic>.-imes étaient am ieiiricmeiil en lisage , et quehines antres étaient pour lois inslItiKH'S jviur h première fols. Il renferma toute la substance de sa doc* Irine dans ce.s deux pro{>ositions , on articles de fol ; savoir, qu’il n’y a qu'un Dieu, et qu’il était lui-même l’aixMic de Dieu; et en consv^qiience de ce second article, qu’il fallait recevoir Imites les ordonnances el tontes les iiistiliilioas (fu'il trouva h projMis d’établir, comme étant obligutoires et il'iinc autorité divine.
Les Mahonietans divisent leur religion , qu’ils appellent comme nous venons de le dire, en deux lortics distinctes, l’/rndu, c’«*st-îi-dlrc , la /oi ou la théorie f et le Din , c’e.'vl-à-dlre, la ou la pratique. Ils ensei-
gnent qu’elle est élablle sur cinq |>oiul8 foudnmenlaux , l’uii desquels appartient à la fui , et les ({uatre autres, 6 la pratique.
I.e premier point est cette confessloii de fui dont j’al déjà fait mention , Qu'il ii’y a de. Dieu que k vrai Ijieu , et que .Mahomet est .son apdlre. Sous ce point, ils renferment six dlITérenles brandies : I. croire en Dieu ; 11. croire en ses anges; MI. croire à scs Kciitures; IV. crojie A s<*8 prophètes; V. croire à la résurrection et au jour du jugement; \'l. et enlin croire aux décrct.s absoitu de Dieu, et qu’il a prtHlétermiué tant le bien que le mal.
I.(S ((uaire pniiils (|ui se rapportent k la pratique sont : t* la prière, qui comprend lus ablutions ou purilicntimis, qui sont des préparations nécessaires avant que de prier ; S” les auménes ; .'P* les jeém's ; 4* le )H-lerinnge à la Mecque. Je parlerai de tontes cc*s choses dans leur ordre.
I. MaliouK't , cl ceux d'c'ntre ses sectateurs <pii sont reconnus pour orllimioxes , ont eu et continuent d'aviùr une juste et véiitatde idée do Dieu et de ses atlntxiU (à l'exceplimi de ce qui concerne la Trinité, qu’ils onl rejelée avec une olduiàtn'té impie), couune il parait par le Kordn el par hvs ouvrages de tous le« IbéologUms malmmétans; el ce serait perdre M>n temps que de réfuler rupliiion dû ceux qui supposent (purlû Dieu de Mahomet est dilférotil du vrai Dieu, que ce n’est qu’uno divinité qu'il s’est furgt^, ou une Ulula de son imenlioo •. Jo n'enfrerai point non |dus dons lot contruv erses des MahomelHiis sur lu naliinv divine et set otlrilKits; j’aurai une occosiuu plus naturelle dVii |Kirler ailleurs *.
II. Le kordn jm userît absolument que l’on croie t'ciulencc des auges et leur pureté. Un regarderait comuu' un iuliüèle relui qui nierait ^ qu'il y n do tels êtres , qui m iiainul qiiehprun , ou (|iii oMureroit qu’il y a entre eux quehpie. dislinclion do sexe. Ils s'imagimirt que les anges mit an corps pur el subtil, ert^ de feu * ; qu’ils ne mangent n( ne boivent, et qu’ils iic proprigenl point leurs espiVes; qu’ils onl dinéictiU emplois ; (pm lus mis adoiviil Dieu en dlITérenles |>osl(ire8; que d’auUcs chauteut scs louanges, et qiiu d’autres intiu‘C(*fUMit pour la goure huinaiu. Us lieoneot (|ue (|iieh]iies*unft sont enqdoyés à écrire Ica oclioDs des homitM'S,et d'autres à porter le tnWie de Dieu ou à d’autres serv ices. Les (jiiatre anges (pi’ils regardent eoniinc étant Je plus (‘n faveur aiipr«*s de Dieu ,el dont Ils parlent souvent h eaukC dus uflice.> (|ui leur sont attribué6,sont Cabriel, à (|ui iU dmiiuml dilléjeiiU litre*, et un |iarUculi(‘r ceux d'iHpril saiut et d'uiigu de révélatiou siqquMOUl qu'il
* Mvnvcr. , in Jïcor.f pag. lü-i.
» .Seetieu Uii.
> t^ chap. It.
* ILîd, chap. vu et xxxvni.
* Ibid , eh:ip. il.
« tr»l;dl ropiiii«»ii d« Perses, ({OC cet apgeéiall looveol
OBSEUVATTONS niSTOUIOrES ET CRITIQUES
û liAnoru Je la c»nn<knr<: Je Dieu pliui qu'aiinin mitre, eiqirU P5leii»pli>>«‘ a écrire Iw Jérrels de Dieu ' ; MicM, ranù et le proterleur des Juifs •; AzraH, l’ange île la mort , qui sépare les âmes des liomuKS de k*ur corps ^ ; et Isra/il , üuiit l'emploi sera de sonuer la from{>eUc au jour de la résurrerlion *.
Les Mahométans croient eiK ore que chaipic personne est aecompaguée tic deux anges gardiens, qui oKscrteiit et écrivent ses actions ^ ; qu’ils sont cluingés tons les jours ; que rliaqiie jiMir ils sont relevés isir deux nouveaux, à rausi> Je quoi Us lesap|Kdlent «/ Mmkkibdt, c’est-à diie, anges qui mccèdent ninliiiuellenienl les uns aux autres.
Xlaimmel et scs Jisciphs ont emprunté des Juifs toute celte dotdriiu* conreruanl les auges; et les Juifs comien* ncut (pie c'est des per&t^i qu'ils ont appi U les noms et tes oUircsdeccs êtres'’. Les anciens l’erse* étsiicnt fermement pcrsiiarlés du nunisUTe des auges, et qti’ils avaient la sur* intMubnee sur les affaires de ce momie (cc que les Ma* ge* croient eueewe}. Us leur avaient eu eoiisi'queni e assigné des cliarKes dUrmeles et des province.* JUTérenles : ils donnaient leurs noms aux mois et aux jours des mot*. Us apt»ellftnl Gabriel Sormh ut Ret'ân baUuh, ou Icdoth nriir d’dme, |kii op|K>sUioii à remploi opposé de l'ange de la mort, à qui, entre autres «oms, ils ont donné relui de Jdorddd, ou le donneur de In mort. Pour Mirliel, iU l'aiqicllenl lîeehUr, |>arce que, selon eux , il jMiurvuil à la RiibsisUncc du genre humain". Ix's Juifs en.seignent que les anges ont été créés de feu * , qu’ils ont divers oflices 9, qu’il* intcrrcilent iioiir les Immiues '*,01 qu'ils le.s accom* pognent*'. Us nnmnreal l'ange delà mort Doûtna, et iU disent qu’il appelle cluicim des mourants |tar leur ik>ui à leiirdrnner iiioinenl
diable, que Mahonwt ap|>olle FAdis, à cause de son dés4‘Spoir, était un de res anges qui approrliaiont le plus prés du irdne de Dieu ; ü était iHmimc Azatil ' Sa chute arriva , selon le Aordn , pour avjur refusé de rendre hommage à A<lam ", comme Dieu le lui avait ordonné.
Outre les anges et démons , le Korün enseigite aux Maltomélans <iu'il y a un ordre üitennédiairc de créatures, qu’il* apt>ellenl /Jjin ou gcnii's , créés aussi de feu mais d’uite nature plus grossière que celle des anges, pnistin'il* mangent et Uuvent, qu’ils propagent leiirespccrî.el qu’ils sont sujets à la mort Ils croient qu’il y en a de Imujs et de maiivai.s, et qu’il» peuvent être sauvés ou damnés comme les bommes : et Maliomct prétendait qu’il avait été envu)u
envoyé pour des oommUstoni de ce genre; et il est prolvible que c’est par celte raison que .VaAomr/ a dit que c'ûlaU de l’ange (îabrlcl qu’il avait reçu le A'orâH.
, » HVDf:, Rff- «'«'A Prrs., pag. 262.
I > Vojea ID., ibid., pag. 271.
, > La traduction mnhoinélane dit que ce fut cet ange qui
apporta â Duni la ternîdonl il forma te pn*mliT homme.
I * A'j»rrifl,chap.v»,XUieU\xxvf. Les emplois de ccï.quatro
anges sont â peu pri’S di^rlU <le la même nianiôri^ dans l'crangile de ffnrntibaa, où il est dit que CnMff nivele h-s seerels de Dieu; WîcAe/ combat contre »es ennemis; RttpAnrl re^U l’éme de ceux qui meurent, et C/n>/ <loit appeler ehaqué personne en jugement. Voyez le .Vcnn^ùinn, l. iv, p. 323.
s A'»rdM, cliap. X.
■ Talmud /Jimtt. in Ritsh. //aiAniin.
’ Vove* lhi)K, ubi MHfim , chap. X(\ et xx.
• OVMrmi, in llngig.etlirrirhit nnbb0h,etc.yo\n.P$ft}m.
CIV. 4 ; Il f(ùt des vcnia acs ongea, et di t fUtmmra de /en $fs «i/ni*rres.
• Ynlkiil l/adnah. '*'***
«• Gemnm» m Shehclet Bnini Betkm, etr.
'• Midniah, Yalkut, Shcmùni.
" (fVniara , BentehoiA.
» Rvxvxn, de Bel. Mok., pag. 189, eic.
“ horàn, chap. U, pag. 5. V oyez aussi chap. VU, pag- M, etc.
U V/id., rli.xp. 1.111.
SsMALonuix., M ilcoitin chap. Il et xvm.
|iour la conversion des génies, au&si Lien que pour cellé des hommes i,es Otienbmx soutieuueiit que cea génie* ont habité le monde plusieurs stéde* avant la création d’Adam, (|u’ils(mt été soumis au gutiverm-mciil de piusieiirs princes, qui tous ont pui lé le uuui de Salomon ; mais <]u'étant tonilics dans une corruption presque générale, Fblis fut envoyé |X)ur les conduire dans un lieu écarté île la terre, où il» ont été enfermé*; que Tahinürath, aiicieu roi de Perse , fit la guerre au reste de cetU’ génération , et le* fuira il se retirer dans le* fameuses luoiilagnes de AW/. Ils ont pliisieiir* histoire* falMilcuses di** someraiiisel des guerre* de ce* génie*, lis croient qu'il y a parmi eux dif* férents ordres, cmi plutôt qu'il y en a de dilférciites csjm>res, que quelques-uns s’appellent simplement iJjin, ou génie*; d'autres Péri, ou fées; d'autres i;a',.ou géants; et d’antre.^ Tacfvtn.it ou destins*.
Le.s idées dis Mahométans touchant ces génies s’accordent fort |»ien avi*cie que k*s Juifs ont iVril d'une e.<(|H'^ «e démons ap|x les Sfiedim, qu'U* prétextent être né* avant le déluge de deux anges, Aza et d5«c7, et de .\aanwfi, fille de Lamech ils disent qu’ils oui trois cl»os«'.s qui leiif sont comnuuies avec le* ange* .idmini^truteur* : I* que comme eux iis oui de* aüe.s; V qu’ils (leuveut voler comme eux d’un Imut du monde â l’autre ; et d” qu'ils ont quelque c«>nnais.*anre de l'avenir. Ils a*.<iurent qu'il* ont aussi trois chose* qui leur sont comimiiK'* avec les hommes: I "qu’ils mangent et boivent comme eux ; 2'' ipi’il* propagent leur cspt-ce ; et 3’ qu'ils sont sujcl* à la mort •*. Il* di^c«l aussi que <|iielques-nus d'enlro eux croient k la lui de Mo'ise, et qu’en conséquence ils sont bous, mais ijue d’autre* sont iulidèles et réprouvés K III. Quant aux écrit* sacrés, le A'orda enseigne aux Maltomélans qu’en difTérenU temps Dieu a révélé par écrit sa volonté à se* prophètes, et qu'il est ni'-cessairo, pour être l-nn Musulman, de croire tout ceqiii est contenu dan* ccsér’riU. Ce* livres sacrés sont, suivant les Alahuniétaus, au nombre de cent quatre : dix ont été donné-* à Adam; cinquante, à Seth; trente, à AWr/i,qui est le même qn'A'noch; dix à Abraham; et les quatre autres, savoir : le Pcnlatcuqiie, les Psaumes, Y Évangile et le Kordn, ont été successiv i-inent donnés à Moise , à Dav id , à Jésus et à Maliomel : que ce dernier étant le sceau des prophètes, on n’en doit plus allemlre , et que tes révélations .vont à pré- { sentcloses, etc. ILs conviooncnl qu'à rexcepUuii dt*s quati-c derniers livres, tout le reste est i>crdn ; que l’on ignore ce qui y était contenu , liieii que les Sabéens aient plusieurs oin ragis qu'il* allribueiil aux prophètes anléiiiuir* au déluge. Que de ces quatre livres qui suhAi&tent , les trois premiers, savoir, le Pentatau/ue, les P^MKWic.^el rA'uonglle, ont ivOufTcrl tant d’alléi aliou.s et de corruptions , rpie , quoiqu'il y en ait peut-être encore quekpte |>orlion qui soit la vraie parole de Dieu , l’on ne jwul cejveudanl faire niiciin fonda sur les copies qui sont à présent entre les mains de* Juif* et des Clm-Ucns. Les Juifs en particulier *onl frécpiemmenl accusés, dans le Kordn, d’avoir falsifié et corrompu h-s copies de leur loi : mais le* auteurs mahoniélaus n'ont .sur c*) point , |)Otir toute anlorilé*, que leum préjugés et Icsrédl-s fahiileiix de leurs fausses k^endes. Ils diiiiiicnl quelques exemples do ce* prétendus changenu-ns faits ilaiis le livre de la loi , et dans le* deux autres. Je ne sais i»as sùn-imuit si les iMahouiéUm* ont une eoplo du Pentaleaque, différente ou non difTérenle de relie des Juif*. Ou dit qu’une persunne qui voyageait dan* rorienl
' Voye* AToitîn, chap. LV, l-Xxii et Lxxiv.
* Voycï irHniDLUiT, Ihblhlhêque oricnlnte, pag.
820, etc.
> Jn IJbro 7/>har. "
* Canum , in Ungign. '
V Jgral Basic Hnygû», «P
sim LK MAHOMETISMI*.
riip|K>r(c qne les Mahomefnns avaii nt les livres *!o Moïse, . qnoique fort corrompus •. Mais je ne connais ipii que ce soit qui (lise tes avoir vus; rcpcmlanl il esl.cotain qu’ils i ont et ({ii'ils lisi'nt dans leur particulier un Hu e intitulé /es | Psaumes de David f écrit en aral>e et en persan , aiupicl j «e (mtiveiil jointes quelques prières de Moïse, Jouas cl autns M. Iteland suppose que c’est une Iradnciion faite d après nos exemplaires, quoique sans doitle faI^^^lés en plus d’un endroit. D’IIcrl>clol dit (jue ces psaumes aral»e8 ne contieiment pas les mêmes psannn-s qui sont dans noire l’sautier; mais que c’en est un extrait >nèlé d'antres pièces fort difTéretilcs Ou peut accorderles seutiinenls de ces deux savatiLs, en supposant que ces messiiMirs parlent de (linérents exemplaires.
Les Muhomélaiisout aussi un évaiiftileen aral>o, attri- Inié à saint Banialuis , où ritisloire de Nolre-Sei;;neur est rappoiié*e tout dlfTérenunont qiié dans nos ÙTansUes, cl s'accorde avec les tiaditions que Mahomet a suivies dans son Ao;y/». I.es Maures d’Afrique ont une Iratlurlimi espagnole de cet évan^itc Ll l’on lixxnc dans la hihiio- :th»*qne<lii prince Kiisi’nc deSa\*>ie un manuscrit ass^-z ancien, qui contient la tradurlion de ce même évauijile en laie^itc iU'ilienne ; on suppost' que celte traduction a êld faite pour l’iisji^e des renégats (’e livre ne parait pus avoir été fahriipié |tar les Malionn tans, quoitpic sans doute il.s y aient insné et changé diverses choM‘S, selon que cela convenait h leurs desseins; <’ii |KirIienlier, au lieu 4|ii nv)l Pnraclet mi île row.w/u/CHr ils ont mis dans cet évangile apiKTxphe le mot «le /Vr/c/ÿ/c, eVst-à* dire, le l'ainruxoM t'lilitsfre;cl ils prélemient que celle f xpi»‘ss!on dé.dgne leur l’rophèle par sou pro[»re nom , parce que le nom <ie Mahomet signüie l.i même chose en aialio Kl ce i hangenienl du mol de Pnraclet on Péri* riale, et la ronS4'‘iptpnce qu’ils en tirent, leur sert à justillercc |>assîigii du hordn *, oii il est assuré formelleiiietit que Jésus-Chiisl avait prédit la Tenue de Mahomet, sous son autre nom Ahmed, qui est dérivé de la même racine , et qui n la même signllicalinn h {>eu près que le nom <le Malioiin-t. C’est de ce faux évangile, ou d’autres de pareille ruhnque,que les Mahoinétans tirent plusieurs pasaag<‘s ((ii'iU ciliint, et <lont un ne trouve pas le nvoindre vestige tlaus le Nouveau Testament. Il parait cependant <{ue l'oii lie doit ]ias conelurede res citations , que les Mahoiuétaiis regardent leurs copies comme étant les écrits sacrés , nnciens et authentiques. Si on leur objecte que le Penlaiew/neel 1’/; iv/nyi/cayaulélé corrompus, le Aordn pourrait l'avoir été aussi, ils répomlent que Dieu a promis «pi’il jvremlruit soin de oc dernier, et qu’il ne permettrait pas (pi’il s’y fit aucune addition ni aiieiin retranchement 9 ; mais qu’il avait ahandonné les deux autres à la diserétion des Imiimics. lUavouent cependant «pi’il y a quelques différentes leçons dans lu Kordn, comme nous l’avons déjà observé
Outre les livres dont on v'ientde parler, les Mahomélans connai.sfienl encoi-e les écrits de Daniel et <le plusieurs antres prophètes, et en ritent des morreanx ; mats ils ne les mcltcut point au rang des écrits divins, et ue croient
• f'otjage de Ti:r.h\ aiu; Indes orieiilalet , pvg. 227.
* De Del. Mnhom., png 23.
* Il nous du qu'il y a une copie de rt-dc sorte <l.ins la biblk>lhè(|tio du duc de Toscane. //<6hoM. orient., pog. 921.
* Rki-xM», mW
* Menag., t. iv , pag. 321 , etc.
• SAINT Jevx, XIV, 10, 26; xv,2il;erxvi, 17. I.i'cr, XXIV, 19. V Voyez , dan» le l^nzarenns de Tulami , les huil premiers
chapitres.
• c:hap. Lxi.
• Korûn , cbap. \v.
^ fltLA^D, uW supra, pag. 23, 27. pag- lO-, ihid., 19, ii.
pas<iu'ilssoi<'nl(r:uicuiieautoriteen matière de reltgieil*.
Le nombre des pnqihetes que Dieu a envoyés de temps en temps sur la teire n’est pas moindre do deux cent vingt-qu» tre mille, suivant ime tradition m.ibométane, ou de cent vingt-quatre mille, suivant une autre. Parmi ces prophètes, trois cent tieize ont été envoyés avec une commission particuliei e d’ajvélres , t’et-l-à-dire , ont été cliargés de reti» rcr les huinmes de leur iniidélilé et de leurs siir|>erstUiuns. .Sixd’eiitrt^cux ont établi de nouvelles loi.s et de nouvelles (k^unomies, <lont la dernière aivrogeait toujours la précédente. Cos six sont Adam, Soé, Abraham, Mtûse, Jésus et ^Idhomet. I.< s Mahumélans croient que tous les prophètes en g4'i»éral ont été exempts île grands péchés, et ne sont tombés d.ans aucune erreur «le cnnsr^piencc ; qu'ils ont profi*ssé une même religion , savoir rislamisnic, bien que leurs lois H leurs inslilutions n'aient pas élé les méme.s. Ils reconnais.M'ntqiielque dilTérence entre eux, et avouent «pie (]iietqnes-(ms ont été plus excellents et pins respectables «pie d'aulre.s. Ils donnent le premier rang il ceux qui ont révélé et établi de nouvelles dispensations , et mettent au second tang lesa]>élres.
Dans ce grand nombre de prophètes, ils placent plusieurs patriarches, et quantité d’autres persomu'S nommées d.ins l’ivcritnre sainte, mais qui n’y sont point désignées eomme élanl prophètes; (en quoi les auteurs juifs et chrélien.s leur ont montré le chemin *.) Ces prophètes sont Adtnn, Sefh, Ixtt, Ismncl, Sun, Josné, et quelques autres encore , auxquels ils donnent un nom difTérent de relui qu’ils ont dans rivrriliirc ; tels wnt ^.nach , Jtéber et Jélhrn , qui sont appelés d.ins le Kordn f:dris , //ofh/ct ^hofï'ih. Ils mellent encore dans ce rang plusieurs persotmes dont h*s noms ne sont pas dans nos saintes îticri- Inres, mais qu’ils ptx'tcndent y trouver, comme Snlch, h'hedr, Dhulkest , etc.; et il.s ont plusieurs traditions fabuleuses concernant ces prophètes.
Comme Mahomet a rcconnti l’aulorité divine du Pcnla^ feiajue, des Psaumes et de Vl^vangile, il en .appelle souvcnt/i la conformité du Kordn avec ces mêmes érriLs, et avec les écrits des prophètes, comme étant des preuves de sa mission. Il accuse souvent les Juifs et les Chrétiens d’avoir supprimé les passages qui lui rendent témoignage Scs sectalears ne manquent p.xs aussi de prrahiirc divers textes tirés de nos propres copies du Vieux et du Nouveau Testatament , pour soutenir la cause de leur maître
LcsecofMi article de fol que le Abrdncxige,psl la créance dt‘ In résurrection et du jugement dernier ; mais avant que d’examiner l’opinion des Mahométans sur ces deux articles, il est k propos de rapi>orler ce qu’on leur eiiseigiio touchant l’état intermédiaire de l'àmc et du c«.)rps après la mort.
Lorsqu'un corps est mis dans le tom1>eau , Us disent qu’il est reçu par un ange , qui lui annonce la venue des deux anges examinalem-s. Ces anges examinateurs sont noirs et livides, et d’une figure lerrihle; ils se nomment Monkirei Snkfr. Ils ordonnent au défunt de s** tenir sur son séant, tandis qu’ils l’examinent sur sa foi, tant par rapport à l’unité de Dieu , que par rapport à b mission de Mahomet. S’il répond d'une manière .sallsfaisaute, ceisdeux anges permeMent que le corps repose en paix , et soit raffraîchi |>ar l'atr du paradis ; mais s’il répond mal , Ils le frapl>cnt sur les tempes avec des massues de fer, josqu'à ce
* A'frrd»» , ehap. Il, pag. 30, etc.
* AIimI, les Juifs dlîM'nl qu’//rWr fut un prophète Olam, p.ng. 2); et .Idam était regardé comme tel par Êri- Pii.vxE. ( ^di\ Htcres. , jiag. 0. ) Voyez Joseph , ^nliq. , lib. | , cap. t(.
i Kf>rtfn , eh-ip. 11 et ni.
* Pmm'.vrx a mis au Jour <|uel<iues-uns dr'ces textes , h la
fin de la fie de .Vahomd; au»»i Meo que Jlcvr^
pag. 36 , etc.
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U douleur lui poii:i»cr do si luiiils cris niril soit onlcudu depuis le ie\ant jusiprati coucimnl, pnr fous les 6trcs, à rex<o|>(iuii dcÀliuniiiu\H et de5{(énies. Alors ils prèsseul la terre sur co eurps , (|iil est mordu et roni;<‘ par qpa* Irc-viugl'diX'nciif dri^uis à sept tOtes, jusqu'au jour de la rêsunocUon ; ou ^ selon d'autres, leurs [hyIu^s se transfor* meut en botes venimeuses, dont les plus (fraudes les inor' dent comme des dragons. péchés moins grands piquent comme des scorpions ; d’ autres, comme des serpents. Qiteb ques-uos entendent ce» circonstances dans un sens liguré •.
La persuasion de cet examen, qui sc rail dans le sépui* rre, n’est pas seulement fondée sur une imdiUnn expresse de Mahomet , mais même Je Kortin roU une manifeste alln* sinn h cet examen * , quoiqu'il n’en {tarie pas direcleineni , comme les commentateurs eu cou viennent; c’est |>our cela rpio les Mahoinélans orthodoxes le croient générnioinent , et qu'ils ont soin que leurs tombeaux aient une certaine profundeur, pour pouvoir ao relever sur smi at*aut durant le tanps de l’examen Mais celte opinion eat rejetée i>ar la sorte des ^fofn^a^tles , et |)Cul-ûlro {tor quelques inities. Mahomet aVertainement pris ees idées des Juifs, cliex <|iii elles* étaient reçues depuis tn'»doug(em|)s4. Ils disaient que lorsque Tangc de la mort venait s asseoir sur un sé» pulerc, r^mc du défunt rentrait dans le. cadavre, cl le faisait lever sur scs p'icds ; qiralars cet ange examinait le défunt et le frappait avec une chaîne moitié <le fer et moi' lié^ de feu ; qu’au' premier coup brus ses membres étaient désunis; qu'au second ses os étaient dU(>ersés, qiio les anges rassemblaient rasiiitc; et qu’au Iroiûèinc coup Iceorps était réduit en poudre el’en cendre, etreiUraîl dans le tombeau. Les JuiU appellent cette torture HtbxU hakkcbrr, ou k /rapprmenl du sepuktr, cl prélondent que tous les hommes U subiront, excepté seulement ceux qui meurent le soir du SabbafA, ou ceux qui ont habité la terro d'I-sraéi ^
Si l’ou objecte aux Mahométaos que le cri de ceux qui sont examinés de la sorte n’a jamais été ouï , oo si on leur demande commeul les corps <|ui ont été brùléa ou dévorés par les bétes ou par les oiseaux, ou anlrenieut cousiimés sans avoir eu de sépulture, peuvent être examinés do la sorte , ils répondent , sur le premier article , que persoiuie ne connail cc qui sc passe sous le tombeau , et, sur lu sc* nmd, qu’il suOit de rendre la vie à quelque |KirUe du for(ts que ce soit, pour qu’elle suit ou étal d’euteudre les qncslioiis des deux auges, cl do leur répondre
Par rapport & l'àinc , Us croiont que , quand elle est sé* parée dn cirrps par l’aogc de 1a mort {qui s'ocquille de erd emploi d’une numiérc douce et modérée quand il s’agit de gens de bien , et quand U s'agit de méritants, d’une ma* niére violcnle) elle entre dans cet état qu’ils nomment a/ Itmntih ou l'fN/ert*af/e entre la mort cl la résurrcc* tion Si le défunt est un croyant , ils disent <|uc deux an* pes vicnoeot au'devaul de cette Ame , et la conduisent au ciel, pour y être placée selon son mérite et son rang. Car le.v Mahométans dislingnciil les iiikes «les croyants en trois classes ; celles des prophètes , qui sont reçues d'abord dans le ciel ; celles des ntarl yrs , qui , selon une IraiUlioo de Mo* Immet, demeurent dans le gésier des oiaomix verts uour* ris des fruits du paradis cl abreuvés do l’eau Uea fleuves qui l’arroscut ; et celles enfui du reste des fidèles. Pour ocs
1 * AlChazali. Voyei Poe. fVbr. in port. Afowa, p. Sit, etc.
• Cliap. Tiii et xi.Tii, etc.
• Sumi.rff MorUiHS d instiUitîs Turcanim, rp. Il , p. 67.
• Voye* Htoe , m nti Itohor. de f 'iùt. rfyro., p. lo. n. ktivs, /a Thhbi. Voyez ausd BcxTonp, SÿUHg. Ju-
é«it. el /.' r/f. Talmnd.
• Voyez PocoCK. «Ai tvpra,
*.K0rAn , chap. Lxxix. Les Juifs dUent la même chose dans ]e Hnyim , l , 77
• Aurd/i, cbap. xxiu.
dernières, 1rs opinions sont fort différenirs sur leur éUt aranl la ré-snrrccllon : car, !“ 1rs mis rroirnl qn’i'IIrs ro tiennent onliiKiirement piès drs sé|mlnes, rrpendant avfc la libelle d’üller oii il leur piafl ; cl ils appuient celle idée sur ce que Malinrnel , en pa.ssant pris des tombeaux , avait nrcoiitimié de les s.vluer, et afVinunit que les défiiiils rceevaienl ct^ Mdiilalioiis aussi bien que s’ils él.uent xi* v.mts; mais qn’jls ne poin nient les melie : c'est pcnl éhc aussi sur cela qu'c-si foudiS; la coulmne qui est s| ri'|iandue chez les Mahoinélans, d'alhr visiter les lombes do leurs [inrenlA *. î?” D'auUes s’jmnginent que les Ames sont avec Adam dans le ciel le pins |«s, cl ils s'appuient iuiH>i <lc raiilorile du PfnpHMe, qni racrntliît qu’.iii relonr do si>n Voyage nmUunR*, (bn.s lf«pn l il alla an ciel le (dns élevé, il avait vu ilans h> ciel le pins ba.s les Ames de.sii» nées à hnbifer le paradis, à la dr«>jie lîAdam, cl les Ames do eeux qui élaîeiiî destinés h reiifer, k sa g.iui be *. .T’ D'antres s’imagiDriit que les Aiue-s îles fidi les sont conservées dans le puits de ;?ef7i:r/n, et que nürs des réprouves sont d.ms celui de /for/iiff , dans l.i province (VlImUamais celle opinion est n>g»rdée comme liéiéliqne. 4" D'autres disetif qu’cib's dimieurent pendant sc(d jours aiiprèv- de leurs t»mlH.*an\ ; mais qu’ils ignorent le lieu où elles vrml etisitilc. h* D’antres, qu'elles sont dans la U'Otiipetle, iiu son de laqtu-ll'' 1m morts res<usei(cronl. G" D'autrM, qjte !«* Aims des bous dctuevircnl au |do<l du ln\nc de Dieu sous la Jomw» «rolscaux l>laiirs Quniil aux Ames des d.vnuiés, unirc les 0|)iniuns qu’on a rap|Kn-lécs , les pins orllindnxM crolenl qu’elles sont présentées devant le ciel par h‘S auges , d'où étant repoussées comme sales et ptiaiiles, les mêmes anges les (vrésenlent aussi à la terre , où ne trouvant aucune pince, elles sont précipitées dans la Si'plièmc teiro, et enfermées dans mi donjon appelé Stïdjhi t situé sous un me veit , on , suivant une hadilioii de Mahomet, sons In niAclioire du diable 4, pour y être tourmentées jusqu'à ce qu’elles soient ajvpclées pour être réunies à leurs corps.
Quoique qiiebyics'iins des Mnhométâns aient pensé que la lésumx '.ion était purement spirituelle, et n’etait antre eliose que le retour des âmes dans le lieu d'nii elles é! aient premleiemenl vernies (ce qni est fopüiîon soutenue par Kbn Sina * , et ap|>elée par quelques personnes l'ep/Nioii rfrr philosopficx) t et que d’avîfres, qui eroirii! que l’iiomroe est (xiremcnt corporel , n’adinetlent que la ré.siirrcctioo des corps cependant l’opinion la pins générale est que la résurrection aura également lieu jiour l’Ame et pour le coq»; et leurs docteurs soutiennent fermement la possibilité de la résarrection des corps , et raisemnent avec bcmiooup de subUIllé snr la manière dont elle se fera ?. Po«r MaJioroeC, il a pris grand soin de réserver «ne eertainc portion dn corps (quel que soit le sort du reste) pour servir de base à rédlHee qni doit être rétabli , ou comme un levain qui sert b ranimer toute la nia.sse qui doil7 éln rénale : car il enseigne que le corps linnvain était cntlèfecncnt consumé par la terre, à l'exception de l’os nomme ni njb, (os cnccygls) , ou l'os dn rrotipion ; et que comme cet os a été le (ireniier créé , il demeurera dn même incorru|)lible jiiMpi’au dexiucr jour, comme niv.semence qui doit renouveler tout le reste; ce qui sc fera par le moyen d'une pluie de qiiaraide jours que îMcu enverra, laquelle couvrant la terre jusqu'à la hauteur de
’ PoroTK , vbi supm, pag. 5V7.
’ In., ibid. , pag. 21K. I.os Idées des Juifs s’arrordenl en Cela avec celtes des Mubomélans. Voyez In., ibid., pag. IM.
^ !(>., Ibid., pag. sso.
' Al Dliii.vui. Voyez PoCOCK, «ht Mp., pag. 2M-
> On, comme nous roppclouft, Aviusi.xg.
* Kl xzvL Asil.vn.
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SUU LE MAUOMÉTISME.
fera Karwr W rorpscomiiM dca ptaotes
liiu cela encore Maiiomrt a auîi i ridée dvM Juifü , qui di« «ut les mêmes choses de l'os Ln:, * , excepté qu'il altriUie k une Krande pluie ce qui , sehm <*eii\-d , ne doit être l'ef* fel que d'uuo rosée y dual la poussière du ]jlube terrestre sria inipn'^tiée.
Tes Maltomélans couvicnnoiit bien que le tumi» de la résmrection nVst cnmiii que de Dieu seul , l’ange Gabriel a>aut :i\oiié à Malionirl l' ignorance où il éfail liii-nkèmc sur ret artit le; ('C|M*nil.iut ils dîMiil que l'oit reroiiiiallra la proxiinilé de re jinir à rrrtiiins sigm>s qui doirent prOcWkT. Ces signes sont de deux ♦•sjMTes; les uns moins irmnnpuldes, et les autres |dus iVlalntils. Je suivrai 1*0* cmidnn5r4.mtiinéralkMiqu’ileJi Tuil Voici lessigucs inoios remarqunhles :
r La diminution de In foi |tnruii les hontmes >.
V l/nvnnrement des itcrsumics de basse condition aux iltgiiilés énilnenles.
.r Que la serrante deviendra la mèiT de sa mailrrssc, 011 de S4MI maître ; par où ils enlcmlent, ou que les der> niera habitants du monde seront fort adonm*s à la setisiuliié, OH que les Mahoiuclaiis feront au grand nombre de raptifs.
4” Des tumultes et des séililions.
ô" t'iie guerre avec les Turcs.
a" Due calamité si grande, que ceux qui passeront au prés du sépulcre d'un homme diront : • Plût à Dieu que je * bisse û M plareî «•
7" Le refus que les provinces d'/rrr* et de Syrie feront de payer ti ibut.
kuHn, que les édifices de la Mecque s’étendront Jiis,ti*a .lArWtou Yahdf}.
liOs signes éclatants sont les snivnnts :
r* lever du soleil k l’occideul. (Quelques personnes ont Imaginé que cela avait eu lieu au coininencemcnt du mofule ^).
7" î/apprubion d’une Itéte, qui sortira de lu leirc, OU dans b* temple de la Mecque , ou sur le mont Sa/dy ou dans le lerriloire de Tdijcfy ou dans quelque anin* Heu. Cette fx'îe aura soixante coiidtk'S de haut (qtmli]iie d’autres, peu roulcnts d'une si petite laille , nssiimit que lorsque sa têts seulement sera sortie, elle atteindra les nues; qu'elle M parailia que pi'ndnnl trois jours seulement, et qu'on hê > crm qui' la troisième |>arUe de sou corps). Voici la desertf^ lion qu'ils en fout. Cest un uumslre, dont la forme par* tir i|te de celle de plusieurs animaux : Il aura la tête d’un tauienti'i les yeux d'un (Mire, les oreilles d'un éléptiant, It^s roroes d’un cerf, le col d’une autruche , 1a poitrine d'un lion, la couleur d'un Ugre, le dus d'un rlial, la queue d'un bélier, les jambes d’un chameau et le cri de fine. Quelques uns disent que celUi IhMc (larallra tiuis bas en ditTéreiits eiwirnits, cl p«u lera la verge de Moïse et le sreaii de Salomon; qu'elle sera d'une agilité si grande, que personne ne pourra lui cc!iap|)er; <|ii*avec la verge de Moïse, elle b-npiiera tous les eroyaiils nu x isnge, el les niar* qiiera du iiM)t Vdoirn, c'est â-dirc, rroyrmf, et qu’avec le sceau de Salomon elle marquera de même la lac.« des du ntoi fd/n, c'cst-àilire, iiyidcJe, ailn que rbaeun soit reconnu (tour ce qu'il est réellement : ils ajou* lent que retle bête fera voir la vanHé de tontes les rele gioos , à U réserv e de l'IsInmisiw, el qu'elle («rlera farnho. Tout ce fagotage semble être le lésulUt de quelque idée CMifuae de k bêle de l’Apocaly pse
* PorocK. , pas. îM ,
* ttnnthtt Htthbfih , rtr. PococK , nfri #wpm , pag. f t?, etc.
* tn . ikid.y pag. %a, etc.
* Voyez Uc, xxiii, 8.
» V«>rz WmsTOM, Thivrio dt la ferre, lit. n, p. W, etc.
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3^ t'o autre signe éclatant sera une guerre avec les Grecs , et la prise do Cuustantiuople |>ar soixante cl dix mille iiomines de la (>ostcrité «l’Iaaar. , lesquels ne l'em* porteront point par la force, mais pendant qii ilscrieront : Q«’»/ h’ y a fioinl d'autre Dieu ym Ükui Dieu est /r«yrand! tes imiraillcs de l i ville tombermil d'elles-iuéroes; mais que tainlis qu'iU (tarlagcrunt les «lépouillcs , il kmr vioiNlra des nouvelles que IWntedirist parait, et que sur cela ils abaudouneroul leur butin, et retuui uerout sur leurs (las.
tu quatrième signe est la venue do I'AuUh brisi , aiq)clé par les MaliomrUns le Maùhat DadJitjd, c'est àdire , le /aux C/irisf, ou seulemciU al iXtdjdjd. Il n'au* ra qu'un mil, el sera marqué sur son front des bAtres C. F. It., qui signilient Cdfer ou érOidHr, lis iliMuit que les Juifs lui donnenllc nom de MessUih üen /Mnud, el (iré* Umdent qu'il doit venir dans lc‘S deruters temps , et qu'il régnera tant sur la terre que sur la roer, et qu'il n'ialdira leur royaume. Suivant les liadltionH de Mahomet, il (lanil* Ira d'abord entre l'iïak et la Syrie, ou, selon d'auire.s, dans la province de KlK>raBsan. ll.s gjoutent qu'il sera monté sur un àne , qu'il sera suiv i de soixante et dix mille Juifs d'Ispaiiaii , et demeurei a quarante jours snr la Icrrr ; que l'un de ces joùrs égaiera une amiét' , im autre égalera un mois, un autre jour sera d'une semaiue, et les autres Jours seront des jours ordiuaires; qu’il doit ravager tons les lieux du monde, à l’exception de la Mecque et de Médiue, qui seront défemlties |var les anges; mois qu'à la fin U sera mis à mort pas Jésus, qui doit le rencoiiirer à la porte de Lh4. Mabomet a prédit k venue de trente anledirists, dont U y oo aura on plus grand que tous les autres.
â* La descente de Jésut^^lirkl surk terre. Il dnii, nib Tant eux , descendre près do la tour btandM*, à l'orient de Damas , dans le temps du retour de ceux qui auront (iris Constantinople; H «nbraMcra k Mabomélkroe, se mariera , aura des cnflinis, tuera rAnlocItrisl, et mourra hiimème , après av olr été sur k terre quarante ans , ou, arlon l’antres , vingUiiiatre ans * ; sous son gonrernement, la paix et rabomlance ^gneront sur la terre ; toute maliro tmile haine en seront bannies ; les lions et les rliameaiix , les ours et les agneaux pâliront ensemlde, elles petits en* Oints badineront arec les serpents sans être bleshés *.
6* Vne gnerre avec les Juifs, doM .MMuNnel fera nn borrlMe ramage, les roelvers et les arbres déeoiivraiit ceux qui Tondraient se caeber, à l'cxcrpUon «le i'artire Ghnrl.nd, qui est l’arbre des Juifs.
7" L'éruption de GorjH appelés parles Orientaux Yodjaddj et Madjaddj, dmit le Kordn * et les Iradftlons de Mabonvet parlent l)eauroitp. Ces barbares, disent Ils, après avoir passé le lac de Tibériade, qnl sera Ira à sec par Tavanl garde de leur armée, vlendmnt à Jénrsatem, et serreront de près Jésus et ses eompagrmns ; mais à sa prière , Dieu les délmira , el la terre sera «traTerle de leurs carrasses ; mais après quelque temps , à la (vrlère do Jésus el do ses sectateurs, Dieu enverra des oiseaux poirr »un- (vorter leurs os. Les Mostems brûleront leurs flèches , leurs .ares et leurs carquois pemlanl sept ans * , après quoi Dieu enverra une pluie qui nettoiera la terre et la rrôdra fer* tile.
8* Une ftimée qui rouvrira tonte k terre *.
Une édipse de lune. On rapivuie que Maliofiiet a dit qu'il y en aurait trois avant le dernier Joar> Toofl
< Al TuxaàDi, <u K«r,y chap. tv.
) Voyez Issir, xi, 0, etc.
* Ctiiip. xviii cl XXI.
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OBSERVATIONS HISTORIQEICS CT CBITIQUES
à rorietii, b 64Wonde à ToocMlcnt , el une troUièroe en Artbic.
K>* Le culte d»«aneîenDC« liloles, cHiii tVMidtet al Vzza m particulier, rétabli chex les Araltes; ce qui arrima apria 1a mort de tous ceux qui auront ilo la foi git>s comme m grain de semence de moutarde , et qu’il ne reftera en vie que les plus méchants des Immnics : car Dieu , ditsenl les Mahoinébns , fera passer un vent odoriférant et froid , qui Tenant de la Syrie üamasrénc emportera les Ames de tous les Adèles, cl le hordn liii-méiiie ; de sui te que les liommearcstcrontdansla plus grossière ignorance pendant cent ans.
Il* La découTerte d'un grand amas d’or et d’argent, par la retraite de i'Kiiphnife : ce qui sera cause de la {lertc d’un grand nombre de pemonnes.
ir* Ui défoolitkmde b Kaaba, temple de laMecqoe, par le» Éthiopiena ».
13* Le d<» de b parole accordé aux anintaux et aux être» inanimés.
14* L’éruption d’un feu dans b province de Ifedjds, ou , sdon d'autre» , dans celle d’ JVmcn.
I S* L'apparitkm d’un descendant de KahldHt qui chas* sera les Itommc» deranl lui avec son hAlon.
16" La Tenue de Mohdl , ou du Directeur, touchant lequel Maimmet a prédit que le nrande ne prendrait fin qu’après que les Arabe» auraient été gouven>é8 p.ir une personne de sa famille, qui aurait le iivéme nom que lui, dont le père aurait le même nom que le|>èredii Droplièlc, etqnl ferait régner h justice sur la terre. Les Shiites croient que cette personne vit à présent dans quelque Heu inconnu, ob elle demeurera caclu'C jusqu’au lcm|isdesa iMoifestation ; que celle personne est le deriùer des douze /mdaa, appelé Mahomet Abulkasem (ce qui est le nom du Fro|dièlc], cl qui est fils d7/<uaan al dxAcri, le oiuième de cette succession : il naquit a .Scrmanray , b deux cent cinquante cinquiéme ann^dc rhegire C'est apparem* ment cette tradition qui a donné lieu à cette opinion assez oominuue chez les Chrétiens , que les Alalioniélans atleixlent le retour de leur Froplièle.
t7'* Un vent qui emportera les Ames de ceux qui auront de b foi , ne fùt*ce que comme un grain de mouUude : vu en a parié a l'occasioii du dixième signe.
Voilà Im grands signes qui, suivant leur doctrine, seront les avant-coureurs de la résurrection, sans pourbnt déterminer son heure; car le signe qui la précédera iinnièdiatement doit être le premier des trois sons de la trompeUe. Ils appellent le premier son, le sou de la cons* ternalioHf qui remplira de terreur touslesliabUanUdc» ' cîcax et de la terre , à l’exception de ceux que Dieu voii- , dra bien exempter de cette terreur. Les eCTcls aUrlbués A ce premier sou de trompette sont des plus étonnants ; la terre, selon eux , sera ébranlée, et non-sculemciit les édifiez» scfxmt renversés rez pied , rez terre , mais même les inontagocs seront aplauics , les deux se fondront, le soleil sera obscurci , les étoile» tomberont par U mort de» ange» qui les tiennent siiÂ|)endue» entre le dol cl la terre, les mer» seront dessécivées ou changées en feu , lu soleil, b lune et les ébiiles y ayant été jetés. Le Kordn , pour exprimer b grandeur de l'eflroi de ce jour, ajoute que le» femme» qui allaileront leurs enfanb dans ce iimment, le» abandonneront, et que l’on négligera totalement les femeUes de chameaux qui auront des pcÜU de dix otois; ce qui est la plus grande richesse des Arabes.
Un autre efTei <le ce premier son de trompette , sera le concours de» animaux dont il est fait mention dans le Mordn Quoique quelques-uns soient en doute si cet
* Voyez dan» b suite.
! • DUmuiaziT, pag. SAI.
* * CtMp. uaai.
événement précédera b résurrection , ou non, cent qld croient que cela sera, disent que le» animaux de toute esp«^re, oubliant leur férocité , ou leur timidité naturelle, courront tous ensemble dans un n>éme lieu, étant cfTrayéu parle son de eetle trompette , et par l’ébranlement soudain <lc toute la nature. «
Les Mahnimqans croient que ce premier son sera suivi d'un autre, qu'il» appellent le son de t'cjcanimafion *. Alors toutes les créatures qui liabilent le ciH et b terre mourront , ou seront aiiéanlks , excepté celles qu’il phira A Dieu d'exempter de ce commun «lestin *. Cela s’exécutera, disent-U.s, dans un din d’<eil, ou plutét dans Tinsbiit. Kieti ne survivra à ce moment, excepté Dieu seul, le paradis et renfer. avec leur» haluiaiib , et le Irène de girvirc !.. drmierqui imuirra , rc .sera l’ange de In mort.
Qiiîunule iuis N ce <uxond s<ni , on entendra le son de b »v:iiirredimi, hii^tjiic l.dimniNdlc sera aonmV j»mir a troisicim* Pms pu hro/il^ qui .-iiira été rap|)clê à b vin ! .IV ce et Midud, avant I«mi» les autres êtres. Il se
tiriuln» sur un me du (t’uipletb Jérusalem-^, et apindlem
If juy^'HK'nt , tiMis leAiissecs et |kourri», et les autre»
j'arlie», «üs{nrNC'’s iüf|»s, jusqu'aux cl»cveux même», t’et an;:?* ayant «‘udinorh?' b1r«.iè)|K?ric parl’ordre de Dieu cl ayant appelé luiiiesles âmes dis|ter.<ée» dans toute» les partie» du momie, les iiu'Ura daii.s sa lrompcUe;el lorsque par l’ordre de Dieu il sonnera pour b dernière lois , toutes CCS Ames sorürunlde u trom|M*ttc, envolanlctunine un essaim d'altoilles, et reinpliroiit tout Tespaco entre le del et b terre, et rentreront diaciinc dan» le corps qu’elles avaient occi]|>é , et ipi’ellcs (rumeront sortant dniis m moment même de b terre, (pli s’entr'ouvrira pour les bU?«er passer. Suivantune Iradilionde Malinniel, le premier corps qui sortira sera celui du Pniplivte. I'iil* pluie, qui (omUut pendant quaranleaiis aura préparé b terre pour cx'tte naissance; clic aura rassi nihic tous les genm*» hiimaiDS , et »e mêlant à l'eau qui soi t de dcssntis le trône de Dieu , qui est aiq>clec I'ca« r»ro/i/e. I*arb vertu de celle eau vive, le» corps morts geniM'ionl, et croltrimt ju.squ’à ce qu'il» soient revenu» à leur perfrrUon, tout comnvc lia avaient crû dans le sein de leur nvère , on comme pousse le blé après une pluie ordinaiic. Aprèsqimi coscorps seront pénétrés (riiti soufllc, et ils doniiinuit dan» leur sépulcre, jiisqii'àce qu'ilssHiiciit ranimés au sou debdemière trompette.
Quant à la durée du jour du jugement , le A'ordn dit en un endroit qu’elle sera de mille ans'’, et dans un autre, de cinquante mille
Iz*s eommentateiirs se son en! de divers expédienb poor concilier cette conlndic-tûm apparente. Le» uns disent qu’on Ignore de quelle espéee (le mesure de temps Dieu a voulu »e M*i V !r <bns res deux |v.issage» ; lesautres prétendent que ce» manière.» de parler sont figurées, et ne doivent point être piiscsàla lettre, et qu'elles ne serrent
< Piiislenrs auteurs ne font cependant aneune di.s|inc(ion entre ce son rl le prrtnier, buppusant que b trompette ne sonnera que deux Ms.
> Avrdri, clup. xxxix.
* Queh|ups-un» ajmiietil h eeux-cà , l'esprit qui sonlimt les eaux sur lesquellm le trône est plaiv , U taldv conservée, et la plume av(>c laquelle nu y eii(v;:tslre les dècn-U divioa, toutes cImjscs que h‘.s Maliumét.'ma s'imaginent avoir été créées avAiil le monde.
* Les Mahometans suivent en cela les Juifs, qui conviennent aussi que la IromtN-Ur sonnera plus d’une Ms. Voyez R. BKr;iUl, in Ilinr HaUnrnh ; cl Ofinfhshcl., R. AKIBA.
* Ailleurs ( voyez -ci üevani ), un dit que celte pluie continuera seulement quarante Jours ; niai.\ il semble plutôt qu'elle doit lomlter durant l'iutcrvallc de IciuM entre b second ei le troiLsièinc son.
* XortiH, diap. xxxil.
* dfUf. chap. ixi.
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^li'à cxpriiocr nM)riTur üc cojour; car il e»tonlinaireiiii\ Arabes üc l'Cpréscnlcr co qui leur fail de I» comiuo uoechottcdc longue durée» et ce qui leur fait plaisir, comme ne durant qu'un iu&taot; d'aiilrcs supposeiilquecelâii’esl dit que pour ^rc connnltre la ddliculté de l'unie rc de ce Jour, qui est telle, que si Dieu rcn>cltait cet ouvrante à quelqu'une de ses cr^turcs, il n’cn estaucuoe qui pùt l'a* clie^er, même dans ce nombre |>rodigieux d'années. U j a encore d’autres opinious sur cet article, dont on parlera ailleurs.
liât voilà assez sur ce (|ui regarde le temps de la résmreC' tioo : voyoïiaà présent , buivaut la doctrine des Maliomé* tans , qui sont ceux qui ressusciteront , commeot et dans quel éUl ils ressusciteront, dans quel lieu ils serout as* semblés, et le but de celle assenibltic.
L'u|>iuiondelous lesMaliomctansest quelarésurrcction sera générale, qu’ellu s'étendra sur toutes les créatures, anges, génies, Uoouues, animaux : c'est ce qu'enseigne lu Kordii, quui(|ue le |>assage qui concejnu la résurrec* tion des animaux soit interprété par quelqucs*uns dans un autre sens
La manière dont les morts ressiiscilcrool variera beau* coup. Ceux qui sont destinés au boulieur éternel rcssusci* feront glorieusemciit et sans crainte ; ceux qui sont des* tioésà U misère , ressusciU*rocit avec des frayeurs terribles, et couverts de bonté. QuantauxUommes, ils ressoscileront parfaits dans tout leur corps , et tels qu'ils sont venus au liMmde, c'est-à'dirc, nus et incirconcU. Mahomet, racontant c«« drcoDStances à Atfcsha sa feo)me, elle trouva qu'elles étaient peu confonnes aux règles de la modestie, et elle objecta à son mari qu'il serait très*indécent aux iioiumes et aux feixunes de so regarder les nns les autres dans un patrü état ; mais Mahomet lui ré;>oiidU(pie les événements do ce jour seraient trop imporlanU et trop graves pour leur pennettre do faire usage tic cette bberlé. D'autres, cepen* (huit, allt'gucnt l’autorité de leur Prophète pour soutenir l’opiiiimi coolrairc quant à la nudité, et prétendent qu'il a assuré que les morts ressusciteraient dans les babits<|u'ils avaient à l'Itcurc do leur décès*; à moius que nous n'inlor* pT( lions ces dernières paroles, conimcquclqucs persnnoes, non pas tant des babillomenU des cor(m , mais de riiabilknamt intérieur l'Aiuc, et qu’on entende par là qi»e dKitiin ressuscitera dams le même étal dans lequel il <«t imift, par rapport à sa foi ou à son itinédulito, à saconnais* Miircou à son ignorance, à ses bonnes ouà scs mauvaises «ivres.
On «lit encore que Maliomct a enseigné par nue antre Ira* diUon, que le genre bmiiain sera msscinWé au tlemierjour et distiogiié en troU classes: la première , <k* ceux qui vont à pieds; la seconde, de ceux (pii seront bien montés;la Iroi* sii>mo, do ceux quirampent lo visage contre terre. La première classe est composée des croyauts, dont les lionnes enivres sont en petit nombrc;Uiseci>ndo, de ceux quisonl pins honorés de Dieu , et qui lui sont agréables : et c’était fk» là qa'Mi affirmait que les gens de bien, en sortant de iCfirs sépulcres, trouveraient des clrameaux blancs et ailés, ayant des selles d’or préparés pour eux (et l’on peut leronualtrc en ceci quelque vestige de la docbitvc des anciens Arabes) Kniin la troisième classe sera , disent-ils, coniiH>»ee des infidèles, <|uc Dieu fera paraître le visage omtre terre, et qui seront aveu^^es, sourds, iniiel et sms eiilciulcnieiil : mais ce ne serajras la seule marque distmo*
I Voyez b page pK-cèdcnlc,
a Ils suivent eucorc ici les Juifs, leurs anciens guides, qui diseiil riue si le frnmchl que l’on sème nu lève revêtu, II n'« *t piia étuunaul que les gnis de bleu que r»n a cuaevclis avec leurs Inhib, rcMUScileiit au-C eux. Ccimr. SantiCfIr. , fol. w.
S Voyez sc::ilon 1.
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tivedr^ impies; car, suivant une tradition du Proplrète, il y aura dix espèces de pécheurs, auxquels Dieu mettra dans te jrvur des marques partienlières. Les premiers paralliunl eu forme de sirxges ; ce sont les sectateurs du Zendicisme : tes seconds, en forme de porcs; ce sont ceux qui ont couru après un gain déshonnête, et se sont enrichis en 0|q>rimaut le public : les troisièmes auront leurs têtes reoversi^ et les pieds tordus ; ceux-d sont les usurier s : tes quatrièmes sout les juges iniques; ils seront aveugles et erreront à l’aventure. Ceux qui se glorifient de leurs propres œuvres feront 1a cinquième classe; ils seront aveagles , sourds, rouets et sans entendement. Les savants et les docteurs, qui font le contraire de ce qu'ils disent, feront la sixième classe; ils rongeront leurs langues, qui pendront sur leur poitrine ; un sang corroropusortirade leur boudie, et cliacun en aura horreur. auront fait des injus-
tices à leurs voisins , feront l||fM|jNtbve classe ; Us auront les mains et les pieds coupésÿliîr-lliMX accusateurs, et ceux qui font de faux rapports , Hhaerant la boitiètne classe ; ^ ils seront altacbés à destrondsdèpalmierSfOnàdespieaxi de difTérents bois. Ceux de la neuvième rlasae aeroiit plus; puaoU que des cadavres; ce sont ceux qui n’ont rien refubé à leuis liassions ot à leurs désirs voluptueux, et qui n’ont pas voulu consacrer à Dieu la portioo de leurs biens qui lui était duc. Eufin , les orgueilleux , tes arrogants , ceux qui ont eu de la vainc gloire, seront revêtus d’b^iU doublés do poix , et feront la dixièiiie et dernière classe de ces malheureux. I
Le Kordn cl les b adiUoas de Maliomel s’accordent à pla- * cersur la terre le lieu où les liommcs doivent être assemblés en jugement; mais ils difTèrcnt quant àla situaüou de ce lieu : les uns disent que le Prophète a nommé la Syne,' d'autres , une étendue de terre blanche et unie , sans hahi- Unis et sans édifices; al Ghazali croit que ce sera une seconde tene , qu’il suppose être d’argent; d’autres , que ce sei a une terre qui n'aura rien de commun avec la nOtre que le nom. Il |>cut être qu’ils aient eu quelque connaissance des nouveaux rieux et de la nouvelle «ferrt dont il est parlé dans l'Écriture, et ce |icut être de là qu’est venuo cette expressioa du Kordn : Àujout oü la ta re sera chanyée en iino autre terre *.
Los Mahométans assurent que les hommes tessusdicroui, afin de rendre compte de leurs actions et d'en recevoir lu rétribution; et Us croient que non-seuiemeui les Immiimes, mais aussi les génies et les l>ê(cs brutes seront jugés dans cegraud jour * ; que le bétail qui n'est pasarmé prendra vengeance des bêtes àcornei», jusqu'à ce que celui qui a été outragé ail n\u une entière salisCactioa
Quant au genre humain, ils pensent qu'ü ne sera pas jugé iimniHliatenient après qu’il sera tout rassemblé ; mais que les auges feront rester chacun dans son rang et d«uis son ordre, jiis<iu'auii)oim'ut où devra sc faire ce jugement; les hommes re.sterout dans celte alleritc, suivant les uns, pendant quarante aus; selon d’autres , pesniant soixante et
* Chap. xtT.
> Aerdn, chap. VI. Voyez Mamomn. Mon Nev; pag. 9, chap. XVII.
) Le Mvaut Grcttvn cixUt que eetteoplnlon a dû m aalsMiioa à ces paroles d*É£édiiel mal rtUvudues: Nait quantavota^ tntê brebu , dit le Seigneur rÉlerocl , roiri ,jr n»V»i fuis tre à part tea brrbi», ira briiers et ira tmuca : me voici ^ Jê piettmi moi'mfme à pttrf la brebia qraaae et M 6rr&if mai* gn, parce que t'ot/a avez poMaaé du céte de rèpaute, et que voua heurtez de ros corne» toutea etllea qui tout iangeneremaea , juaqu'à et que voua lea agez chaaaéea dehora. J* tamverai mon troupeau, teliemeat qu'it ne aéra plus en proie; etjo diêtiuguerui entre brebia et brebia. Kziicfl., XXXlV, 90, 71.’ 2i. On en pourrait dire davantage sur les Iwtes qui méritent une nrompeiisc et une punition fnturi'. Voyez D VYLi:, ÜUU hial; art. iivrtiriua, mu. O.,
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dikons^ d’autres voutii (roL< cenUana, clmAinc d’antres \ t imiuaulcnûUu ans ; cliacuu d’eiik s'apiutyanl surrauloritô do leur Prupliète. Pendant ce lemps-la les liommcs seron debout» regardant vers le riel, sans en reccuiir ni ordre ni aucuuc uoaveilû. Les justes et les injustes sotiiïi irrm de cruels tourments» quoiqtieavec une niaiiile^tc dinérenre ; car les corps des premiers» et en pai Uciilier c« qui mira (iô lavé par lot ablutkMiscéréinuniulles qui pn'fètleiil la prk'ie» brillera idorieuaeuiesit , et leurs souRroncos seront libères ea comparaiaou de celles des injustes ; et elles ne dinoronl que le tem|)S nécivsûtre pour faim les iwieriw établies ; mais les visaqM des RMi(.luuits seruut nuin is et doligiires par tous Jes caracUsreade <iàscs|KNr. l'ne do leurs grandes souRranjees aéra une sueur éloiinoDle et incroyable, qui rennern pttu liouclie, et daasiaqnelle iU seront pkm^s plus ou •aoins suivant U (naodqur 4e leurs crimes : à qiidqiics-uns ViemonUTajus^iu’a lM|MHiudupie<l;àd’autres, jusqu'au i;rmHr;à d'autrrs,iuiM|li*auaiilieii du corps, même jusipt'à in bniKbo ou juM|u'aux orelUes. cette siienr» disent-iU, ne vitiidia pas sculraient de ce grand concours de tontes les créatiirm» qui se presseront et so nmrelieroiit sur les pietls ; mais elle sera |>rmliiile|>ar lo voisinage du soleil, qui 110 sera alors éloigné (|ue de ladislanee d'un mille, on, l'omme quelques-uns trmluisent, deiaiongueurd'un|K>iii> roii : de sorte qoo leur tête IrauUlira roiume un pot *. Kl ils seitnit touahaignéa de auetir. Les Imos seront garantis de ce mallieor» élani à cou vert à rembre du trdnc de Dieu; mais les méchants en soutTriront si cruellomeiit,aiiMi bten que de la feira » de la soif et d’m air anlToquant » qu'ils s'é* crieront : « Seigneur» délivre* nmis de cette angoisse, K quand ce serait pour noos envoyer dam le féu de l'en* « fer *. »
Les MalMundtans ont eertamemeni prM des /trifa rc qu'ils racontent de la elialeur extraordinaire du soleit dans ce jour; car les Juifs dirent (|ue, ponr punir les périieurs an dernier jour, le adell sera tiré liors île l’eHuI dans I^*qiiel il est aetuHIoinent renfermé» de crainte qu’il ne consume toute elmsc |iar son evressivc chaleur
Quand ceux qui seront ressuscités auront attendu k temps marqué, les Mahométans croient que Dieu paraîtra à la lin pour h-s juger; que Mahomet prendra l'onicc d’intercesseur, après qti’Adam» Koé, Aliraham et Jésus se eenmt excusés de le prendre, se cotileiitant de drniandiT la déllvranee de leurs ftmes; que, dans ce jour solennel, Dieu viemira sur tks nuées environné do ses anges, et ftroduira les livres oti les actions de chacun des hommes tmi été écrites par leurs anges ganliens^ ; qn’l! ordonnera aux propluîles de porter témoignage contre ceux è qui ifs ont été envoyés ; qu'ators chartm sera examiné sur les paroles et sur les arlîons qu’il aura profilées ou faîtes durant sa vie, non que Dieu ait besoin d’aneune infurmalion à cet égard, mais |»onr obliger cliaque homme h en faire une confession publique, et A rmmnnfire Injustice de son jugement. Mahomet Inl méme a fait le ilétnil des ]iarlicularltés dont ils seront obligés de rendre compte; ce ma, I" de leur temps, et ilc la inauiéie dont iU raumnt employé: T* <k kurs richesses, et des moyens par lesquHs ils les ont acquises, et comment Ils les ont i-mployé-es ; T* de leurs rorjw, et de la njanlète dont ils sVn sont servis ; 4* de leurs connaissances et de leur savoir, d <le l'usage qu'ils en auront fait.
On dit cepen«lnnl que Maljomet a assuré que soixante et dix mille (le ses sectalems auriiM iit la |K'rmi<ssiim d’entrer en paradis sans subir aucun exaineii; ce (|ui |uualt con-
* k\.GnMKLl.
• lOBU.
» Poc.ocK, in .Vrt/. in Port. .Vt-s/j, pig. 277.
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traire à ce qui a été dit cl-dcssus. Cha(]ue poisoime répondra aux questions que noos venons d'indiquer, al sa ddeiidra du iiiicux qu'il lui scia possibk, en lAcbanl, pour s'excuser, de rejeter sur les autres le hlAma de ses inau* vaÎM» actious; du sorte (pi’il s’élèvera tiue dispute entco ràmeelle corps, )H>iir savoir auquel le crinia doit Hre imputé. L’àmc «lira: « O Seigneur, j’ai reçu mon corps de « lui ; car tu m'as créée sans mains pour saisir quoi que ce « suit , sans pieds pour marcher, saus yeux |K»ur voir, e< ■ sans oreilles jmiir omr, jusqu'à ce que je sois venue et •( qii(5 je soi* cjiti ôe dans ce corps : c’est pourquoi pnots-le « élcmelkmcnl , uialsdi'livrc-moi. • U corps, de son cdlé, fera sou a|M>logio ; * Seigneur, dira-l il, tu m’as crM comme M 1111 tionc de Ikiîs, ne iKjiivaiil faiiu usage de uies mains « |HMii sai^ir, ni de mes pieds (tour nMi*clier, ju«|u’à ce que « celle àme soit eulrée dans moi comme uu rayon de lu- « mine ; aloi^ nm langue a commciieé à parler ; imm n>il, à * V üir ; cl mes jiied*, à maixîhor ; c’osl poun|uoi (mitiH-la éler- « udlemeiil , mais delivie-iiMti. » Alora Dieu leur pro(tos*‘ra la piirulNile de I’a\ i iiglc cl du ImnIciix , que les MalioiiM’Luis uni tirée üe.s Jiiil» * , de même que le lucll do U üi8|tule précédente.
tu (ci-tain roi avait un Iteau jardin, dans lequel II y avait des friiiU imlrs; il établit deux hommes (xMir ks garder, dont l’un était aveugle, et l’aulra, estropié ; k pra-
mierne pouvait voiries fruits, ell'autre oc pouvait lc«cueillir; mais ruslropié cntpige^i l'avaigle à k prendre sur aes è|»aules, ol par ce moyen il cueillit aisément Ira fruits, qu’ils se parUgèrctit entre eux. Le maître du jardio étant venu quelque temps après, et ayant demande son fruit, tous les deux tàclicreiit de s’excuser. L’axciiglo dit qu'il u'avmt point do vue ponr voir où était lo fruit, et l’ratropk dit qu'il D’avait point de pieds pour s’aiqtriM^ltcr des arbres : mais le roi ayant fait nielU c l’cstAiiiié sur Ira truies de l’aveugle, les jugea, et les punit l’un et l'autre. IHcu traitera de même le corps et l’àinc. Comme les apologies en CG jourdà seront iuiitiles , cliacun nierait inutilement ses mauvaises actions, puisque les Iroinmcs, les anges, b terre, et méiiie ks différents organes du corps de celui qui voudrait nier, remiraient aussitôt témuignago contra lui.
Quoique les Msliométans disent que les ressusrilrâ attendront Irès-lougleiups avant que d’étre examinés, ce|>efh daiit ibeoseiguent que cet examen en lui-méine sera acberë en Uùs-peu do tccu|>8, ou, suivant une expresskm osseï fnmilière aux Arabes, qu'il ne durera que le tem|ie néerssaira pour traire une brebis, ou que celui qui fi’écouli? enire les doux traits d'uue femelle de chameau *. Qnelqiies-uira , en oxpliquMit ces paroles si fréqueronient répétées dans le KordH, Dieu sera prompi en réglani les comptes, disent que Dieu jugera toutes les créatures dans l’espaco d’uno demi-jouniéc.et d'autres, enmoins d'un clind'miM. Ib croient dU'ore que dans le temps de cet exaiixen , on rametlra à cluiqiie personne le livre où tontes les nrtions de sa vie sont écHtos; que ks gens de bien recevront ce livre de b main drotle, et k liront avec beaucoup de plaisir et de MtMbctIon; mais que les mechaots seront foraés de prendra ce livre malgré eux, avec leur main gauclie^, qui sera atladiée derrière eux , kur droite étant attachée sur leur cou ^
* Gtmnr. Sanhfdr., rtiap. Xf. Jos. Auio, Serm.: IT. chan. XXXIII. KmI'II.vi». , in nnnotnt. Sec/.
* l.orM(ue bu AralH** Irniciil iHirs chamenux fcmellri apres aioir tr.iit une petite quantllé de lait, ils attendent quelque |)en,et lai.ssrnl allaiter le petit chameau pendant qurlqiira liwlaul^î. alln que la mère puisse donner son laJ| pins alKindainmenI h un second trait.
’ PococK , AW. in Port, .Votis, pag. 278-283, ToyŒ iUSli fCortlii , p|>np. H. ^ *
i A'-tin , clmp. XVII , xvm , lxix d uxiir.
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pour monlrer IVxnrlo jnslioe qui sera obserr^ en cc joiir'là , ils (UTriYml , en m ctfiiil iirii , la luiiance nti toutes les clioses .<trront ])e«(‘es. Ils liiseut que l’ai^ Gabriel la âemlm, et ils In représentent d'une grandeur si énorme, que ses deux bassins, dont l'un sera susprmlu sur le iva> radis et l'aulre sur renfer, pourraieul contenir le èiel et Is ferre. Kt bien que qiieb|ucs personnes entendent dans un eeiks allégoriquo cc qui est dit île cette iNilance dans le Aordn , et seuirmeut comme une reprilsenlatitm ngnree de réquité de Dieu, cepénduiit U plus ancienne opinion des ortiioduxes est qu'on duil prendre cette dcscriplioii à la lettre ; et comme les actions ci les poroles sont de simples acckkmte, qui ne {lemeiil élie |H.‘S4't*s, ils disent que les libres où ellès sont écrites seront mis diins les bassins, et que la sentence sera remine suivant que le livre oti sont ^ics les 1)0110(11 actions, clcidui où sont oci Iles les mau* vaises l’emporteront l'un sur l'aulre : qiioeeiix d<H)t les balances cliargées du livre des bonnes actions seront les |dus pesantes seront sauvés, et que les autres, dont les iiatanccs sc trimvenMil légères ' , seront damnés; et que personne ne pourra se plaindre que Dieu laisse aucune iMuine action sans iécom|H’uso, puis«;ueles mcclionts ont dé>i obtenu dans cette vio la ix‘cnm{>ense do leurs Iktoacs actions, et ne duiveut,pai' oousoqueut, en attendre aucune dans l'autre.
Les anciens écrivains juifs fout aussi mention des livres qui duivcnl être produits au dentier jour, dans Ies<iuels les actioiià des liomincs sont enregi^tréos » , de même que de la balance où elles seront itcsées L’Écriture mémo sem* ble avoir douné la première idéo de Tun cl de l'aulre 't : mais la créance des Mages sur la balance du jugement dentier approche encore plus de Topinion des MaltotnélaiLs. lis disent qu'au jour du jugement deux anges nom* nu4 AfUir et Sortlsh se tiondronl sur un pont , dont noua aurons (x^casion de parier dans U suite, pour examiner chaque personne à mesure quVlles passeront ; que le pre« inier, qui représente la miséricorde di>lnc, tiendra une It^doiice en sa main , pour peser les actions des hommes , et que la sentence sera prononcée eu conséc|ucnce du rap* |H)rt qu'il eu fera à Dieu; que ceux dont les bonnes actions seront trouvées les plus pesantes, fdt-cc seulement du {>nids d'un cheveu, auront la pcrinissioci de passer dans le paradis; mais que ceux dont les bonnes actions seront trouvées légères, seront précipités de cc })onl dans les enfers, par l'autre ange, qui représente la justice do Dieu
Cet examen étant fait , cl les cciivrcs de cliacnn ayant i été pc'ScVs dans une juste balance , il se fera une espèce de | talion, ou de rélrilHJÜon, et toutes les créatures se vengeront les unes des autres, ou recevront satUfaclion de , toutes les injures qui leur auront été faites par les autres : I fl comme I! n'y aura pas alors moven de rendre prek-i- ! Sihnenl la j»aieille, la manière de donner celte ftali-sfaction I sera de preiMlrc une (Uirlic proporliouncllc ddil>oiipes(rii- | vres de roffenseur, que l’un ajoulom à celles de rolTensé. j Aprè.s <{uoi , si )c.s anges, par le ministère desquels tout ceci semex^iité, disent: « Siigneur, nous avons donné ù a cliatun cc qui lui était dû , cl le surplus des bonnes nc- « lions d'une telle |)ersonnc est du poids d'une rotirml, • i Dieu lu doublera [inr misérirordc , altii qu'il pli^^.•^; cntri'r | fo paradis ; mais si au rmilrairc Uiilcs ses bonnes acüons sont épuisées, qu’il ne reste que des mauvaises actions, et qu'il se trouve des personnes qui n'aurunt pu recevoir
* Konin , chap. xxni, etr.
* Midrash, YtilkêtI, S'Acuinni, fol. IM, diûp. lit.
* Cemar. Sünhtdr., fol. 91 , ele.
< £xode, XXXII, J2, 30. Dak., vil, 10. .4por., xx, 13, etc. pAsr., V, 37.
* DU) , de Rd. xxl. Pen., pag 215, toi , etc.
de lu] leur utUfacUon , Dieii ordnniiéni que l'oa tjmte à ses pécliés nn poids de ceux à qui il doit salisfirtlon , proportionnel h celte satisfaction qu'il leur doit, afin qu'il soit puni k leur place, et il sera envoyé dans les enfers, chargé <Ie leurs ertinesel des siens. Telle sera la manière dont Dieu traitera les hommes. Quant aux animaux, après qu'ils auront tiré vengeance les uns des autres , comme nous l’avoüs dit plus haut, Dieu commandera qu'ils soient rétluNs en poudre ' ; mais les lioinnies méclianls seront réservéali de plus cruelles iietnea ; de sorte que lorsqu'ils entendront la sentence prononcée contre les animaux , Ils erteroot :
I « nût à Dieu que nous ftissloiis aussi réduits on poudre ! •
' Pour cc qui regarde les génies, les Mahométens croiciit que ceux d’entre eu \ qui jwmt vrais eroy ante anronl le même sort que les bnilea, et qu'ilsn’auront d'autre récon»pcnsc que la faveur d’élre réduits en poudre ; et ils aiqmienl celle décision de l'autorité de leur Propliète : cependant cette idée ne parait pas fort raisonnable, puisque les génies, éUnt aussi caiMible.s de se raeltradans l’éUt des croyants que les hommes , méritent , ù ce qn'i Isemblo , tout autant qu'eux , d'étre récompensés de leur fol , puisqu'ils doivent être punis de leur incrédulité; c'est pourquoi quelques personnes ont uue Opinion |4us favorable de leur sort , et assignent aux génies croyants une denveiire près des coiirina du paratlis, où Us jouiront d'un bonlieur assez grand, quoi(|u’iU no soient pas admis dans cet heureux S4>jour. Pour les génies infuteles, on convient généralement qu'ils seront punis éternellement et préci|Mlés dans les enfers avec les üiüdcks du genre humain. Il faut remarquer que sous le nom de génies, les Maliométans coiupreuneot le diable et ses cooi|)aguons *.
L’examen étant lait et rassemblée rompue,' ceux qui doivent être admis en paradis preodroot, suivant les .Mahoméians , le chemin qui est à main droite,' et les damnés, celui qui est k main gauche; ovals les uns et les autres passeront auparavant ce pont appelé eo Arabe al Sirül, qui est construit, disent-ils, sur le milieu de l'enfer ; il est [dus étroit qu'un ebeveu , et plus aigu que lo traiichaot d'une épée ; en sorte qu'il parait très-diflTicilc de comprendre comment ou pourra s'y tenir. C'est par cclÉe raison que laphq)artdc ceux qui sont de lasocte des i/o- (aioliies rejettent le passage par cc i>out, comme une fable; Dtais les orthodoxes prennent pour une preuve suffisaute de la vérité de cet article , l'anirmalion sérieuse de celui qui n'a jamais soutenu de fausseté , désignant par là leur Prophète ; et Mahomet, pour augineiilcr la difliculté de cc passage , a déclaré que ce pont est environné de chaque célé de ronces et d'épines crochues ; ce qui cependaut ue sera point un obstacle pour les Imns, car ils passeront avec une vitesse et une facilUé étoonantc, comme un éclair, ou comme le vent , Mahomet cl ses Musulmans frayant le chemin : mais la lumière qui les conduisait en paradis étant éteinte, les tmVhants perdront bientôt leurs traces ; cl de ce chemin étroit et glissant , crobarraasé de ronces, ils loml>cront tète prendre dans l'cofer qui est ouvert sous cux^.
Il parait que MaluNnet a pris celte cireenalaoce des Mages , qui enseignent qu'au dernier jour tout le genre humaio sera obli{^ de passer sur un 'pont qu'ils nomment P^lchinai'od» ou CfiiHavar, c’est -è-dire, If pont élroK, qui mène droit dans l'autre monde : Us supposent qna IHeti placera deux anges au milieu du pont, pour fairu rendre à clucun uu compte exact de ses kUoos , et pour
< Ilü disent que le chien des M>pt Tlormans et l'âne dTzrl, qui doit rfMUsriler, seront reçus en paradis par une (aveui particulk-re. Kordn, eliap. iii et xviil.
* A'imte, chop. xvili.
* PucocKi vOi sep., pag. 342'*69.
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l«•IncUrc <Ud4 U balance comme nous avuui Uil I) csl trai que le* Juifs |»arlri)l auMÎ du ptuil de l’cnCcr» t{ui » sui* vont eux , n’est {«s plus Urge qu'un lil ; mais iU ne nous disent pas que tous ks Imnimea soient oMiffés d'x passer ; Us disent seulement que les idoUlres y |MUseroQl , et qu’Us tomberont de là ilans Oitfer *.
Quant à la punition des méctuuita , il est enseigné aux MaliotttélafiK que l'cnfcr est divisé en sept étages ou ap* partements les uns sous les autres , destinés à recevoir au* tant de dirrérent(*s classes de damnés^ Le premkr, uu’Hs appellent Crhennnm * sera le récofitade de ceux qui» qu<ii* qii’its aient reconnu Tunilé de Dieu , n'oot pas laissé que d'ètre mécUanU ; c’est-à-dire f des Maliometsos pécheurs qui, après y avoir été punis selon leurs mérites, seront à la fia relàctu^ Ils os.<Mgnfnt le second a{q>arlement , noiiink Mjtdh4l, aux Juifs; le trociiéaie, nommé al Hofnma,MX ClinHiens; le quatrième, nommé al Sair, aux Sabéens ; le «hiquiéine , nommé SnAatt aux Mages ; le sixième, nommé al Djnhim , aux idolâtres ; et le set»tiéine , qui est le plus bas et le |>ire de tous, eti|u*ilsnomineuta/ /Mttlynf ,aux hypocrites, c'est-à-dire, à ceux qui extérieurement ont professé quelque religion, et qui dans le fond n'en ont aucune 4. Ils (Toieot qu'auHiessus de diaque ap|Uirtement^ il yaura une garde de dtx-neufanges^, et que k*s damnés leur avoueront que le jugement «te Dieu csl juste , et les prieront d'intercéder auprès de lui pour obtenir quelque soulagement daas leurs |»eines, ou qu'ils puissent en être délivrés par l’ancanUssement 7.
Mahomet a décrit fort exactement , dans son KorAn et <hns ses traditions, les divers tourments de l'enfer; et, suivant lui, les mcdiaots souffriront, tant par rexote de la chaleur, que par celui du froid. ?toas n’entrerons pas dans le drtvil sur cet article; nous remarquerons seulement que le drgré de ces peines variera à pr<q>orlioo des rritnes de celui qui les soutire , et suiv ont l'npparlement ob il sera rtmOné; et que relui dont U punition sera la plus légère )w>riera des sniilim de feu , dont la chaleur lui fera bouillir la tète comme tin chaudron ; et, comme dit Maltomel lui-méme, on ne peut pas appeler l'état do ces malheu mt\ ni V le ni mort ;et leur malheur sereconsidérabletnen aogmetilé par le désespoir où les mettra la certitude de u'^fT jamais dèlirrésde ce lieu, puisque , suivant cette expressl«Mt fréquente du KorAn : 11$ doivent demeurer là jtnur foujvurt. On doit cependant rooiarquer que les Inlidèlfs seuls seront soumis à l'éternité des peines : car les Musulman* , ou ceux qui ont embrassé la véritable religion , mais qui se sent rendus coupables de plusieurs grands pédiés, seront délivrés, après avoir exfûé leurs crimes par leurs souflnnces. L'opinkm contraire à l'une ou à l'autre de ces denx décUioos est reganlée comme liérélique; car c'est la doctrine constante des Maliométaus
* ITmr, de Frf. iW. Pert., pag. 3iB.
* VfV/nuà Valkut, Heubeni, fl
* A'orrfn, cliap. xv.
* D'autres plarrol dans on appariements des penonnn dlfTcreoln; quelques-uiis , dans le seoood , In MoUIres ; dons le Uubkrine, Gof Magog; dans le quatricme. In diables ; dans le cinquième, ceux qui négligent Tauindoe et la prière; et dans le sUlén*-, les Juifs, les CJnTtJi*ns et les Mages : quelques autres croient que lepremler est destiné aux c’esl-à-dire, à ceux qui nient la créallnn et croient IVlernlté do monde ; te second , à ceux qui atlmettent les deux principes ou Xankbt'ens, le troiskxne, aux Brahmanes des Iralrs; le quatrième , aux Juifs ; k> cinquième , aux Mages : roaU ils s'aooonleol tous à assigner le se;ék'ine aux hypocrites. Voyei Mill., de Mohammedu oMie Makom., pag. 411. D'ilLâiuxoT
pag- à».
» Kordn , cliap. \L , xuif , LXXlV , etc.
* Ibhl., Chflp. I \\n.
’ iOtU; cliap. XL, xuu.
orlltodoxos , qu'aucun incrédule ou idolAlrc ne sera puuaia délivré des peines de l’eufer, et qu'aucune |>ersoiiDe qui aura cm ou prtifessé fiemUnt sa vie l'unité de Dieu oc sera damiH'e pour ÜHijoiirs. Quant au temus de la délivrance de ces croyants, dont les mauvaises actions r.vunmt cmporlésur lesbomies, et quant à la manière dont elle se fera, on trouve une tradition de Mahomet, qui porte qu’ils doivent être rdàdiés , lorsqne la chaleur anra détaché leur peau «k dessus leur corpi, et que k feu auia bnllé celle i»eau jus<|u’à la réduire eu charbon , qu’alors ils seront admis en tura<lis; et quand les babiUnU de ce lieu les apprlh-ront par mépris les it\femaux, ils obliendronl de Dieu , |tor leurs |>rièreA, qu'il leur dte ce nom infamanl. D’autres nous disent que Mahomet a enseigné que, durant leur séjour en <nfer, lisseront privés de la vie; ou, comme d’aiHres rinter)»rètent, qu'ils seront ensevelis dans nu prormHl sommeil , afin que leurs tourments io fassent muius sentir ; et qu'ib seront ensuite admis en paradis,où, à leur réce|)lion, on les lavera avec l'eau vive. Quelques-uns sii|>poscut cej»eodanl qu'ils reprendront la V k av anl que de sortir du lieu ik leur toumicnt,’ afm qu'ils sentent leurs peines , du moins au moment qu'ils en seront délivrés. Suivant une tradition qui vient du rrophèle, lu temps pendant lequel ces sortes de croyants seront retenus dans ce lieu , ne sera fias de nvoins de neuf cents ans , ni do pliudeseptmllleans Quanlà lamaoière dekurdélivrauce, ib disent que le feu n’aura aucune force sur les portions <!« leur peau qui auront toudié ta terre en se prosternant dans kttrs prières, ce qui formera sur kurs corps «les nurqties qui serviront àlesdistingiier, et qu'ils seront relàcliésparla mbériconle de Dieu , à la prière de Mahomet et des bienlieiirenx. Que ceux qui auront été dans an éui de mort, seront rappelés à la vie , comme il a été dit ; et ceux dont les corps auront été salis et noireb par les ftammes et les filmées de l’enfer, seront plongés dans une des rivières du paradis, ai*peke la Plviére de rie, qui les rendra plus blancs que les perles
Il y a toute ap{>arence que Maliomel doit aux Juifs, et en partie aux Mi^cs , la plupart des circonstances qui regardent le paradb et l’enfer. Les uns et les autres s'accordent à diviser k dernier en sept apportemenU’, quoiqu'ils diflèreot sur queli|ucs autres particularités. Les Juifs donnent la garde de chacun de ces apfiatlements I infernaux à un ange , et ib supposent qu'il intercédera pour les misérables qui y seront prisonniers, qui reconnaîtront ouvertement la juslicede Dieu dans leur condamnation ^ Ib enseignent de plus que les méchanb souffriront une grande diversité de tourments, tant par un froid * insupportable que par une chaleur ^ excessive, et que leurs visages deviendront noirs ils croient que ceux de leur religion seront aussi punis selon leurs crimes (car ils prétendent qu'il n'y aura presque personne qui ait été asaet juste pour ne mériter aucun châtiment) : maii qu'ib seront bicnldt délivrés par leur père Abrabani , ou à son intercession , ou à celle de quelque antre des prophètes , dès qu'ils auront été suffisamment purifiés de leurs péchés?. Les Mages n'établbsent qu’un ange pour présider sur les sept appartcnicDb de l’enfer, et Us k nomment lanaud Veiad, et enseignent qu'U fixera ks peines pn^ portiotmellemeut aux crimes de chacun , meltaul aussi def
' PococK, A'oI. in Port. .Voib, pag. XJW-SBI.
> Kithmmt Uayim, fol. 31. Cemar., in jirahi»^ fol. lo. Zo* kar. , ad Exod., xxv, 1, rtc. ; cl llTD«, De Rel. vet, Per$., pag. lis.
J AfidrovA, Yalkat Shemunt, part XI , fol. IIS. - i
* Txtkar., ad Kxod., xix.
V Yatkat Skemnai, nhi «ap., f 08.
• ytekmat fol. KL Gemar. .dmbin, fol I?. YoVea
A'^rio'. rJiap. vit, |kig. a rt II. *
^ illPL, br /(>/. ici. Pin., pag. 153.
SUR LE MAHOMÉTISME
bornes ï la lyramiic* cl la cruauté cxeessîvc du <!iab1e, qui, si on le laissait faire, tourmenterait les damnés au delà de cc que porte leur sciilence < .
Les sectateurs <le celle religiou décrivent aussi les diverses sortes de lourineoLs que les damnés souffriront dans l'aulre vie , entre lesquels ils meltcnl le froid extrême ; cep«nUnl ils ne mcllcul pas le fci^comniun dans le rang des supplices de renfer, sans doute par rcsiw l pour cet clément , qu’ils rcgardcul comine la représentation delà nature divine ; c’est pour cola qu'ils oui soin de décrire l’élal des damnés comme souffrant toute autre sorte de peines, telles, |iar exemple, qu’une puanteur intolérable, les piqûres et les morsures des seriKMds cl des bétes sauvages , le déchirement de leurs corps par les diables , une faim et One soif excessives , et autres seinl)lal)les *.
Avant que d’en venir à ia description du paradis selon les Maliométaiis , nou.s ne des mis pas oublier de dire’quelque chose du mur de séparation qu’ils s’imaginent t'ire situé entre cc lieu et l'ciifei ;ce qui semble être copié d'aprtV» ee grand nblme de si^paralion ^ dont il est parlé dans l hcriture. Ils appellent ce mur al Or/, et plus souvent au pluriel al Àrâf, mol dérivé du verbe qui signifie
dislniffiter entre deux choses, ou les diviser, quoique quelques coinmeulateiirs doimcnl une autre, raison de cc nom; c’est, disciit-ils, parce que ceux qui se tiendront sur ce mur de séparation , connalli ont et distingueront les bienheureux d’avec les damnés jiar leurs man|ues respectives et caniclérisüques J. D’autres disent que ce mot signilic proprement une chose ijui est /orf élevée, comme ou doit supposer que sera cc mur de «‘paration Les écrivains malmmélans difRireul beaucoup sur les personnes qüi doivent se trouver sur Val Aràf. Quelquesuns croient que c’est une espèce de Limbe jwur ics patriarches et les prophètes , ou pour les martyrs , «m pour ceux qui ont été d’une sainteté éminente; et ils disent qu il se trouvera aussi iiariui eux des anges en fonue d’homme. D’autres y placent ceux dont les bonnes « uvres et les mauvaises auront été dans un parfait équilibre, et qui ne méritent par coasérpuHil aucune réaniqieuse ni aucun cliiMimcnl. Et ceux-ci, dUcnl ils, seront admis au dernier jour en |Miradis, après qu’ils auront fait un acte d’adoration , qui leur sera imputé comme un mérite , et qui fera peueher la balance du cdlé où sont leurs bonnes actions. D’autres supposent que ct'l espai e mitoyen sera la demeure de ceux qui S4>nt allés à la guerre sans le conscnlemenl de leurs parents, et y ont souffert le martyre, parce qu’ils sont exclus du parailis à cause de leur désoliék^mce , et que leur martyre les delivre île l’enfer. On ne peut |>as supposer que cc mur de séparation soit bien large, puisque «oii-sculement ceux qui seront placés sur ce mur lunirronl avoir des cxmférenccs, tint avec ceux du parailis qu’avec ceux dol’enfer, mais mémeqiif les bienheureux et les damnés poiimmt sc parler les uns aux autres
Si Mahomet n’a pas pris de l’Écriture ses idées sur le mur de séparation que nous venons de décrire, du moins il doit les avoir tirées en siTonde main des Juifs , qui parlent d’une muraille mince qui sépare te jiamdisile l’enfer".
Ou enseigne aux .Mahométaus qu’après que les justes auront surmonté les difficultés, et passé* le pmt tranchant dont on a parlé ci-dessus, ils «‘ronl rafraldus, avant que d’entrer dans le paradis, en tmvanl a Yétung de leur I»ropbète. On le décrit comme un cari-é pufail d'uu mois de
I Voyez Ibid., pag. 3U9, etc.
» LL'C, XVl.ïil.
• 1>JF.I.UAI.’UUDIX.
• Al Beidawi.
A Kordn , vbi sup. Voyer D’Hr.aasLor, pag. lit , etr.
• Midrash, Sioni, fol. if..
f Al Giuzaij.
tour, et l'on dit que IVaii dont il est reinpK est conduite par deux canaux de r«f Kaxrthar, une des rivières du paradis; que cette eau est plu-s Manche que le lait ou que l’argent, plus odoriférante que le musc; que l'étang est environné d’autant de coupes qu’il y a d’étoiles au flnnameut, et que quiconque boit de celle eau est exempt d® soif pour toujours ' . C’est l’avanl-goùt que les bienheureux auront de leur félicité future, et dont ils sont tout près do jouir.
Quoiqu’il soit souvent fait mention du paradis dans le Kordn , c’est cependant un i»oint de controverse entre les Mahomélans , s’il est déjà créé ou s’il doH l’étre dans la suite. LnMotazalites, et quelques autres sectaires, assurent qu'il n’y a point û présent un tel lieu dans le monde, et que le paradis d’où Adam ftit chassé , est bien différent «le celui qnc doivent habiter les bienheureux dans l’aulro vie; maisles orthu<loxes soutiennent le contraire, et prélen- «lent mémo que le paradis a été créé avant le monde, et ils en font la description, d’après la tradition de leur Hro- (diète, de la manière suivante ;
]| est situé, disent-ils, au-dessus des sept eienx (ou dans le septième ciel), et immédiatement au-dessous du Irène de Dieu : et pour nous en exprimer l'aménité, ils disent que la terre en est de la plus Hue ftrine de froment, ou du muscle plus pur, ou, sHon d’autres, desafhm; que SOS pierres sont autant de perles et d’hyacintlies; qn® les murailles de ses édifices sont enrichies d’or et d'argent ; que le tronc de tons les arbres est d’or, et qu’entre ces arbres le plus remarquable est l’arbreappclé Tdba, ou f’orbre du bonheur. Ils disent que ect arbre se trouve dans le palais de Mahomet , mais que dans la maison de cliaque vrai croyant s'étendra une des branches do cel arbre qu'il sera cliargé de grenades, de raisins, de dattes et d’autres fruits d’ime grosseur surprenante, et d'mi goût iiiconuu aux mortels; de sorte que si quelqu’un désku manger du fruit de quelque espèce particulière, il lui sera présenté sur-le-champ; ou s’il préfère de la viande, des oiseaux tout apprêtés seront placés devant lui suivant son souhait. Ils ajoutent que les branches de cet arbre s'abaisseront d'ellesHménies vers les mains de ceux qui vondront cucilKr de ces fruits; et que non-seulement il fournira aux Menlieureux leur nourriture , mais encore qu'ils y trouveront des habits de soie , des animaux sellés et bridés , couverts de riclMTS hamois, qui sortiront d’entre ses fniits, pour leur sen ir de inontures ; cl que oet arlire est si grand , que le cheval le plus léger mettrait plus de cent ans & sor> tir <le sou ombre, quand 11 Irait au galop.
Comme l’aboiMiance des eaux est une des choses qui contribuent le plus à rendre un lien agréable, aussi le Kordn parle-t-il souvent des rivières du paradis, couHne eu laiaaut un des principaux oroemenU. Quelques-unes, dit-on, sont d<fs rivières où coule de l’eau ; dans quelques autres, coule du lait ; en d’autres , du vin ; en d’autres , du miel. Toutes prennent leur source des racines de l’ariire Tdba. Ou a déjà parlé de deux de ces rivières, de Vat A'»ir/Aor et de la rivière de vie; mais de crainte que ces deux rivières ne soient pas suflisantes, on dit que ce jardin est encore arrosé d’une infinité de sources et de fbntaim^, dont les cailloux ne sont que rubis et éiueraiides , dont La terre u’est que camphre ; leurs lits sont de musc ; leurs liords, de sallran : les plus remarquabtes portent le uoni de SalsabU et de rosnii».
Mais toute cette magnificence est etbeée par l'éclat de res ravissantes filles du paradis , appelées, à cause de lenra grands yeux noirs , Hilr al oytln , «pii feront la princi|iale félicUé des fidèdes. Elles ne sont (tas, di.xent ils , créées iTargiile coiiimo les fciumes mortelles, mais de musc pur.
< Tinu, ht Kor., chap. xiil.
* DJr.l.l.AL'0UDI?<. ibid.
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£lle5 ftoot «icmjitcs, ooinn>c b Prophète l'aOUiue souvent (lauB sou KorÙH, du t«>utC6 lue iui(mretês, de tous les üè* fauU, et do tous les aeddouU do leur sexe : elles sont de la mudeslio la plus parfaite, cl elles sont cacliècsaux )uux du public par des {tavlUniu faits de perles creuses, ^ grandes que, icloa quelques tradilious, une seule i>ounait Oiuvrir quatre parasaugus, ou» comme d'autres discul i soixaiito miUus , tant en longueur qu'en largeur.
Le nom que les .Matiométans duiuieut ordinairement à ect Iteurcux séjour» est ui UijanHiU, ou le Jardm, qi»el* quefuisaussi Viiaunal alJerdim't$ le Jardin du Paraditi J\fannat'ÉdM, le/ordm<f &'c/en»* qimiqu’Us iiilcqtrùleiu roiumutiémeol la mot dXden» uuq suivant le sens du mol hébreu I mais selon la ûguU'uâUoo qu'il a «ui leur (uropro langue, «tan* laquelle U siguilrc wne habHatlon Jtxe ou perfjèiuflie» lia le uommcnl encore H/aanat al Afauia, la Jardin de la reiraiiei lljannal al Aaiw, le Jardin du plaiiir : outre plusieurs autres noms semblables.
QuelqueS'Uns cntcudciil, |Mir ces difTérenls noms, au* tant do diiïérrnU jardius, ou du nmins de places où Ica degrés de boubeur aerool dincnMils (car ils en cuuiplriil au iiKiins cent en tout) : et Us disent que dans le lieu ou son le (dus tout degré de Ixrultcur, ou y trouvera tant de plaisirs et de voluptés, qu'on pourrait {miser qu’il y aurait do quoi en èlia accablé, si Mabumat n'avait iléelaré que Dieu donnera à clioquc bieubeureux U force de ceul luNnmus , pour pouvoir pleioemcut en jouir.
Koui avons di^ déait l'elaug de ^laltomct» dans le* quel les justes lioiroat , avant que d'étro reçus dans la séjour des (kdice*4 oolro cal éUng, quelques autours * |iailt*cililedeux toitainos, doul la source est sous un arbre voisin de la porte du paradis ; ils disent que les bknbeu* reu\ bûiroctl de l’caudc l'une dae deux» pour poritier ieura c«)V)M, et en (aire sortir toute crasse impure, et qu'Us se laceront dans l’antre fontaine.
Quand ils seront ai rivés à la porte même » Us y trouve* root des jeunes gens d'uuc rare beauté» chargé de Ica sertir ot de recevoir leurs onlres; run d'eux courra de* vaut tnix » |>our |Hnier 1a nouvelle do leur arrivée aux fem* race qui leur sont iksUuées. Ils trouvoruut aussi deux angà's {KN-taul les {tréseuU que Uieu leur envoie; run ice revêtira <U>s liabits du paradis, et l'autro leur mettra à rJnnpie doigt un aimrau qui itorlora une inscnpUon rela* tive au iMNibûur de leur état futur. Jl n'œt pas iiiiportaol d'examiuer |Ukr tai|uoUe dos huit |H>rtes Us entrerout (car OH suppose que le paradis eu a autant); mais on didt re* mor<|uer que M**iiiouiel a déclaré que lee Unuies oHivree de qui que ce soit ne |H>uiraionl |ias suflire |>our lui pn>* oiMvr l'entrée du {laradis; et que lui-même serait sauvé, non par sas mérites, maie {wremeot par la ndséricurtlu de lliou.
C'est cependant 1a doctrine ronsUnte du Aordn, que la (tdidtédcduuiue personne sera proïKirtionnée à ce qu'U wérile, ei qu'il y aura des ik*meures dont les ilegrée de boolmur seront diiTérents. Le degré le plus émiurul est réserve anx prophètes; le M'cond» pour les docteurs «*.t eaux qui ensdgueul le culte de Dieu ; te Iruisièmo, {hnit tos martyrs ; et le quatrième , pour le reste <b« justee soi* vent leur sainteté. Il y aura aussi qiiekiue distimiüm, par rapport au temps de kur réce|iüuii. Mahomet, b qui, si un feu croit , les portea senuit preiuièii'ment ouvertes , a as* suré que les pauvres mtrorout en {laraüb six cents ans avant les riclies; et ee n'est pas le seul privUége dont lU jouinuit dans l'autre vie; car le même proplièle a aitui déclaré, que lorsqu'il considéra le pamdis, H vil que le pUii graml nombre de ses luUUanU étalent des pauvres; et que quand U considéra reufer , U v U quo ke femmes (ab
salent le plus grand nombre de ceux qui y étalent renfer» niés.
Ils racontent que pour le premier repas que les bknlieu* reux feront après leur enlrik, Dieu leur présentera toute lo terre , qui Sera réduiU^ en f^ln , et qu'il la tieoilni dans sa main coumie on lient un gblenu; que pour viande Ils auront le Innuf Dutdm cl le jioUson A’iln , dont le foie mmiI suniroil pour noun Ir soixante et dix mille hooimes ; ce sera la portion des principaux convives, c'est b-dire, de ceux qui senml reçus en (taradls sans siibir aucun examen ' , rt qui sont jusieiiieiit au nonilirc de soixantect dix mille ; qiHif* que d'autres supposent qnc ce nombre détermiiM^ est mis Ici {tour un omubre indéterminé, et qu'il exprime seule* iDcxit une grande imiUitude de gens.
Au sortir de oc fc»Uo , cluicun ser.i conduit b la dcmeiii-e qui lui est desHike , oti , comme oh l'a dit , II jouira d'une félicité jirü{>orliunuée b ce ({u'il aura mérité ,,mais qui p.v^ sera toute aUeiito et toute comprélHmsion ; car (suivant que l’a déclaré celui qu'on préleml qui doit le savoir mieux que personne) celui ({ul jouira dans le p.iradis du plus lias degré de bonlHur, aura quatre vingt mille doinestl* qiies , suhaiile et «touzcfemroes prises d'entre les filles du imradix, outre celtes qu'il avait dans ce momie, une fort grande tente de perles , d'hyarlnllies et d*émemiidM ; et , suivant une autre tradilnm, Il sera servi à table |iar tmhi cents personnes, dans des {dais d'or, dont H y en atim trois amts b ciiaqiic scrv ice , qui coiitieiMlnmt dincun di's mets différenU , et tous également bons. On lui {nésentera autant de sortes de K(|uctirs dans des vases de même mé* Ul; et |»our rendre le repos complet, te vin y aliomlem; car quoiqu'il soit tléfimdu d'en Imire dans celte vie, on sera libre b cet égard dans la vie b venir, et on le boira sans danger, le viu du paradis n'étant pas de nature b enivrer comme le nêlre. On {>eul, sans une longue description, se représenter combien le fumet de ce vin sera délicieux , puisqim l'eau du Tnenim et des aulrrs fontaines avec laquelle les bieiilieurcnx le mêleront, doit éüe il'iino odeur et d'une douceur admiralilcs. Si quelqu’un objecte contre ce sybtèmc de plaisir, comme un Juif InijuKlent osa le taire autrefois b Mahomet, que tant de manger et de boire demandait nécessairement des évacuations pro]>orlionnées, nous réi>ondroiis, avec le l‘ropliMe, que les habitants du {uiradls n’ont bi'soln d'aucune évatxiaUon, *kîs même de se moudicr, puisque luiitos les suiHTltuités so dissipent cl sont emmcm^*s par la transpiration ou par ime sueur aussi odorifiinintL' que le musc, ajwés Impielle l’appétit revient tout de nouveau.
La magniliceiice des habita que le Knrdn promet b reux qui seront reçus dans k {aiadis réimnd k la délicatesse do leur* mets : ils seront de la solo la plus riche cl <le brocard, (irincipalement do couleur. veric, qui sortiront des IVulls du paradis, et (|uc h*s feuilles de l'arbre Tül/a founiirool Aii&si. lileuheiireiix seront uniés do brasse* tels il'or et d'argent , et couronnés de {tories d'un éclat ia« cmnpanble; leurs lapis seront de so'ie, leurs lits, leun coussins et leurs autres auieiiIdemcnU seront ridu'oietit brodés d’or et de pierres précieuses.
Afiu (|ue nous puissions rroii'c plus aisément ce qui est dit de la faculté extraortllnaire qu'auront les liabilaiits du paradis de goftter ces plaisirs dans leur plus haut degré, un assure qu’ils seront toujours dans l’état de la jeunesse; que quel que suit l’Igo dans lc<|md Us soient morts, lia ressusciteront avec toute leur vigueur, et b la fleur de leu r Age, c'est-à-dirc, b Irciile ans ou environ; que cet Age sera toujours le même (Ils disent qu’fl en sera de même des damnés), et que quand ils eiilrcnmten paradis leur taille sera égale b cello d'Adam, lc|têrcdes humains, qui, suivant eux, u'avoU po;; muius de suixonle roudéca de
' Al Ciivxxu. Kr.xz kl Asnaa.
'Voyei ci-devant.
SIJR LE MAHOMÉTISME.
luMit; et lear* eiifaaU» e*il« en (]«&irent (car ce ne sera qa'en ce cas que leurs femmes concuvrout), scruiil «l'abord du mfene &ge et de la mdtne grandeur, auivaid cettu parole de ieiir Proplièk) : » Si quelqu'un des fidclcs qui labileiU ■ le paradis désire des eufanU. iissoruiit coit^-us, nés et « venus À leur perrucUon dans l'espace d’une lieurc. » Et demàiuesiquclqu'uüs'oocu|ke à la'gricullurc (plaisir cliaiiv* pdlro qui pourruit convenir au goiU(iei|iitflques persoimes), tout ue qu’il voudra semer lèvera cl vieudra k su maturilé daiïs un inomenL
Afin que tous leurs sens soient satisfeUs , et que rien ne manque sua plaisirs qui sout propres a dtaam d'eux , un uous dit que l'oi aille des bieiilMHJrciu sera occu|hmî, nonst'iileinent èenlendn; les ciianls ravissants de l’ange Israfil, qui a la vola la plus mélodieuse de toutes les cnhiliia's de Dieu , et ceux des lUles du |»aradis ; iimi;. encore q«M les ari>res méaues célébreront le» louanges divines avt^c uiio lui'uioiiie i|ui 6ur|wsse tmit ce que les iiiorlds ont jaiuais enleiulu : à tout cela sera joint le son des cbiciies Mis|>eadu4‘s aux arbres qui seront mises en mouvcinenl |iar un vent qui procôlera du trùue de Dieu, et qui smilUera ii diaque fuis que les bieubeureux voudront euluudru de la uiuiii|ue i l'oidlatioo mémo des ariires d'or, doul les fruits sont des |>erles et des émeraudes, tonnera un murmure dont l'agrément est au-dessus de tout te que l'on )M‘uI s'imaginer : tm sorte que les plaisirs de l’uuie ne ferout lias une dos moins ceosidéraldes parties des )oies du |>aradis.
f.es plaisirs dont nous avons parlé jiisr|u'ici doivent Hrc comin uns h tous les luibitants du |iaradis, même à ceux du rang le plus bas. Quelle idée donc |»ourrons-iKHia nous tonner du bonlieur dont jouiront ceux qui auront obtenu un degré supérieur d'Iionneur et de félicité? Les Maliométans disi’nt que les plaisirs qui leur sont préparés sont do ces clmaes que l'uni n’a |K>int vnca, que l'oreUfe ii’a point miendues , et qui ne aoot jamais montées lUms le eutur dertuimme; expressions certatnetnenl tirées dol’Écriture *. On dit que pour donner À connaître en quoi coDüistvra U felieité de ceux qui seront parvenus au plus baul degré de bonlieur, Mahomet s’est exprimé de la sorte : « Que le s dernier des liabitants du paradis verra que ses jardins , « ses femmes, ses auveublomcntâet ses autres possessions ■ occulteront un es|>are de mille ans de diemin » (car la vue dea bienheureux dans l’autre vie s'éteiulra jusque-là, et môme au delà) : mais que le plus favorisé de Dieu sera celui .qui verra sa fece soir et matin ; et c'est celte faveur que al Ghaidti regarde comme étant cette récompense additionnelle ou surabondante qui est promise dans le A'ordn *, et qui donnera un plaisir si grand, qu'on oubliera pour celui-À tous tes autres plaUlrt du paradla, et qu’ils paraîtront très-peu de chose an prix ; et cela avec raison , puisque, comme dit lemèmeauteur,toutaulre piaUtr peut être également goûté, même par une béto brute qu'on laisserait libre dans un pâturage abondant Le lecteur pourra remarquer que ceci réfute pleinement ropinioo de certaines gens, qui prétendent <|iie les Mabométani n'admettent aucun plaisir spirituel dans U vie à venir, et qu'ils lie font consister la rélicité des bleiilicureux que dans les seuls pbi.sirs du corps
11 est ai'^é de feire voir d’ob Matmmet a prit la plua grande partie de ses idées sur le paradis. Les Jiiifi représentent toujours la demeure des justes conune un jai^n délicieux , et iU le placent au septième cieli : ce jardin a, suivant eux, trois portes, ou, selon d'autres, deux ^ : il
< ISAlC, LXiV, 4. Curinlh., U, 9.
* (^liap. 10.
^ PocoCK , trt .VoL ad Port. Musif, pag. 305.
* Voyei Relano, de fiel. .Voh., Uv. 2, g 17.
* r.'efMani 7'uniM, fol. 25. l?erücAo/A fol 3t , et MlDSSSII, RAUoTir , fol. .17.
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a quatre rivières (circonstance qui est tûreroent copiée d'après la description du jardin d'Édeii) '. Dans ees rlvièrescouledu lait, du vin, du:baume et du miol La lUhenuit et le Uvkalhan, que les Juife prétendent de- ' oir être tués pour régaler les bienlioureux sont si maid* fivvlemcnl le Baldm et le A’dn deMaliomet, que ses aecta* tours cofifessoot que c’est d’eux qu’il a prUrun et l'autre^. Us rabbins parlent aussi de sc|4 difTérenta def^ de félicité ^ , et disent que ceux qui contemplent caïUnuelfemcnt la face do Dieu jouissent du plus baul degié de bonheur Les Mages de Perse se font aussi une idée du bonheur étm jm^v dons la vie à veuir, qui est peu dUTérente de eclle qu’m diMuio MaUoiuet. Us nomment te paradis Bthisht et , c’esl-à-dire , cristal , et Us croient que les gens de bien y goùleruHt toutes sortes de plaisirs, et sa (leriiculier qu’ils y troiireraot les Hurdui Behishi , ou nymplies aux yeux noirs du paradis 7, qui leur seront «teaiinée»; que le soin de oes belles peruones est commis à 1 auge Zamiÿtid et l'on voit bien que c’est de là que àlahoiuct a pris la preiuière idée de ces dames bebitanlM du paradis.
Ji u’est pas improbable qu’il ait ausai cmfinNité «fueiqiM chose récits des ClirétieM sur Je bonheur de ta vie Allure. L’£criture a été obligée de représenter les félicités C4ili:stos par des images tirées des cliosea rorporelles, parce qu’il u’est prewpie pas poiaihte de donner aux Immm^ une idt^ des fdairirs spiriluets , tans introduire iW« ol)jels sensibfea ; elle a donc décrit la demeure des bienheureux comme une ville magnifique et glorieuae dont les lüUimeaU seront d’or et de iHerroa préoteuam, qui aura dutixe |K>rto-i , et dont les rues sont traversées par une rivière doul loQU est celle de la vie, aur las bords de lailuellu sera l'arbre de vie, qui iMurte doute espèces de frtiili, et (les feuilles dont la vertu est de donner la santé w. ^otm Sauvtur repréneiile aussi l’état futur des bienheureux comme un royaume, où les bienlicHreux mangeront et boiront à sa lahle Nais ces descriptions ne reuferment aucune des mugiuutioos puériles qui se Irouveut dans toute la descrqiùon de .Hahomat, moins encore la moindre iiultcalioQ de ces phiisirs seusucU si chéris du PropU'te ; QU coulraire, ou nous assoru expresséovciit qij'après la résurrection ou ne se mariera point , et l’on ne donnera point en mariage, maie que l'on sera aemhUble aux anges do Dieu qui sont dans le ciel. Cependaut àlulioiuet , voulant augmenter le prix du paradis dans l’esprit de ses Aralies, préfera l’indéeenoc des Magne à la modestie <lea Chrétiens ; et de creinto que see Musuüuaoe n’aussenl à ae plaindre
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” Je nViitropmulraU p.is cependant de défendre ton» les suleurx dirOtiens dans ce cas p.'irlinitlcr, témoin ce passage d’Irénée, qui rapporte uné tradition de salnljean, ou H fait dire à Notre-Sdgneur : « Le jour v lendra où U y aura di's vignes ■ qui auront cliacune dix raille branches, et chacune du oee « brauebes di x niiUu plus petites , et chacune de ce» plus p»- •> tites dix inllle jeU, et clitiquc jetdix iiilllc toufft'S de grap- " pe.s, et chaque louffe dix mille grappes; chaque grappe k étant press(« rendra deux cent soixante-quinze gallons de H vin ; et lorsqu’un homme prendra une de ces grappes sa- « crées, une autre grappe criera ; Prends-moi, car Je suis « meilleure, et bénis le Seigneur pat mol, etc. » i»
6 , chap. xxxiu
OBSKnVATIONS lUSTOmQl HS I7t CRITIQUES
qnr chotp knr manquail, U )f«r fonnift rrm*
ntos , rt toutes U'S autre.4 rl»nses mVesMiros à la \ie : jU' KMnt , k ce qo*il i>arait . par ses ftropros indinations , que * comme l'àM de Pamirge • , ils ne croiraient |tas que les autres rélidtds puaseat les coutenter, s'ils étaient |>rivés de œUe^«
Si, après tontes res descriptions, Mahomet avait fait entendre 4 set serlateurs que tout ce qu'il leur disait du paradis ne devait pas être pris k la lettre , mais devait être enteodn dans un sens métaplioriqiie (comme l'on ditque les Mattes entendent U description du paradis que Zoroastre a donnée) ü pourrait être eiciisable; mais le contraire est si évident, par tout eo qui est contenu danle Korân , que qoolque quelques Maliométans , dout le ^ie est trop subtil pour adnieUre des inuKimUions sc grossières, regardent les descriptions do leur l'ro)>liélic tomme paraltoiiques , et veulent les prendre dans un sens allégorique et spirituel cependant la doctrine gém‘ralc cl orthodoxe est que celte deserqUion doit être prise , entendue et crue dans son sens simple et littéral. IN)ur le prouver, je n'ai besoin d'autre preuve que du sonnent qu'ils exigent des Chréticiks (è qui iis savent bien que de pareilles imaginations font hoireur) lorsqu'ils veulent )e.s obligiT do la manière la plus (brte et la plus solennelle ; tar, dans ce cas, ils les (mt jurer que s'ils viennent à fausser leurs prooMsaes, Us seront obligé d'aflinner qu'il y aura tlans l’anlrc monde de belles fiUes aux yeux noirs , et que loa plaisirs y seront corporels K > Avant que de quitter ce sujet, il ne sera pas hors de propos de taire remarquer que c’est à tort que plusieurs écrivains ^ Imputent aux Mahométans de croire que les femmes n'ont point d’&oie , ou, si cUes eo ont une, que cette linc périra comme celle dm bêtes brutes , et ne recevra aucune rétribution dans Taulre vie.
Mais quelle que puisse être l'opinion de certains ignorants qui 80 trouvent parmi les sectateurs de Mahomet , U est sAr que ce prophète respectait Irop le beau sexe pour enseigner une telle doctrine. Onlrouve plnsieurs passages dans le Kordn qui affirment que les femmes ne seront lias Bfuiement punies de leurs naanvaises actions dans l'autre monde, mais anssi qu’elles recevront une récora- (tense pour leurs bonnes oeuvres, auasi bien que les hommes, Dieu ne faisant sur ce point aucune disUnction entre les deux sexes A la vérité , quoique quelques-uns pensent que les hommes auroot, outre les iuniris, ou femmes du paradis, les mêmes femmes quHIs ont eues en ce monde, on du moins celles d’entre elles qu'ils soohaileront d’avoir?, cependant l'opinioo générale est que les femmes ne seront pas admises dans la roênae demeure que les hommes , à cause que leur place y est occupée par les femmes du paradis; mais cependant que celles qui auront été verti^euses, Irool dans un lieu séparé pour y jouir de toutes
I Voyez Rabeuus , Panta yr., Ilv. v. chap . vn. On peut cependant allégoer une meilirare autorité en faveur du Jugement de Mahomet k oel égard-Ui , Je veux parler de Platon, qui propou, dit-on, dans sa ncpubUqne imaginaire, 1rs baisers des Jeunes gens et des jolis Damoisauv, comme la récompense de vaillants hommes et des soldats consommés. Voyez Gell. A’oe/. aü., lil>. xviil, cap. il.
. * Hypc, de Pet. vet. Pen., pag. 2Û6.
C * Voyez F.ukd. i« A’o/. ad. Iloho. lit. 7‘urcflr., pag. 21.
* Poe. ad PenrL .Vos., p. .106.
• HoaNBEK.,5Nm. Coutr., p. I«. Grei.ot., foynge de Ton*, font., p. 275. Rtcsirr, Jlfat présent de V Empire ottoman, Uv. Il, chap. XXI.
« Voyez Kordn, chap. m.iv, xiii , wi, xi., XLvrii, î.Tii, etc. RFX.i\n, de Pet. Mohnm., lih. ii, is; et H\di:, in AW. ad Boh. de P'hit. .P.gr., p;ig. 21.
Voyez et doant.
Roiles de plaisirs ». Je ne trouve iléci«lé nulle part si cea idaisirs consUteroiit dans la Jnui.ssancod'aiinahtes ninauls aéés exprès pour elles, ooinuie il semble que cola devniil èlre |MHir compléter l'économie du système mahomélan. Voici une circoustance de l’état des feimnes béatlHées, dont Mahomet instruisit ses sectateurs, en leur rapportant la réponse qu'il avait faite à une vieille femme, et qui est toule semblable ii ce qu'il leur avait enseigné tourbanl l'état des hommes InenlieiUTiix. Celte femme le priant d'intercéder auprès de Dieu , afin qu'il la rerdt en paradis , il lui ré|KHhlit qu’il n'enlrait point de vieille femme eu paradis. Sur quoi ceUe,pauvre femme s'étant mise à pleurer, il expliqua sa pensée en lui disant que Dieu la rendiait jeune de nouveau ■'
VI. Le sixiimie artu-ie de foi dont te Kordn exig«' la créance, et qui est d'une très-gramie impt>rtan<'e, c'est le décret absolu de Dieu , et la prédestination , tant pour le bien que pour le ma) ; car la doctrine orthodoxe est que tout ce qui s’est passé dans ce monde, et tpii doit s’y passer k l’avenir, soit bien, soit nud , procède entièrement de la volonté di\ ine , et est irrévocableineiit fixé et enregistnt de toute éleniité sur la table réservée ^ : Dieu ayant secrètement prédéterminé, non-seulement le iKmlteiireilenurilieur temporel de chaque personne jusque dans lepliis petit détail , mais encore sa foi ou son iufldéJité , son obéissance ou sa üésol>éis.saDce .ctiuirconséqiienl son iKinheur ott son mallieur éternel ajirès la mort ; et l'on ne peut ériler eelle destinée ou cette prédestination par prévoyance ni par ugesse.
Mahomet se sert beaucoup de celte doctrine dans le Kordn, {tour l’avancement de son but, ommaol ses seclaienrs è combattre sans crainte et|en désespérés ]mur la propagation de leur foi ; car il leur représente que tontes les pré- Cantions possibles ne sauraient clianger leur inévitable destinée , et prolonger leur vie d’un moment Il les cmpèclie par là de loi désobéir ou de le rejeter comme un imposteur, en leur mettant devant les yeox le danger qu'ils courraient d’être abandonnés, par le juste jugement de Dicn , à la séduction , à reodurdssenient de leur cœur, et à un esprit de réprobation , qui serait la peine de leur obstination
Comme cette doctrine de réfection et de la réprobalton absolue a été regardée par plusieurs théologiens mahotn^ tans comme opposée à la bonté et à la justice de Dieu , et comme faisant Dieu l’auteur du mal, on a inventé plusieurs distinctions subtiles; et il s’est élevé plusieurs disputes sur la manière d'expliquer el d’adoucir ce dogme- Il s’est fermé dirrérentes sectes suivant les difTérentea opinions ou les difréreiitesinéUiodesd’expliquercepoint; quelques-unes même sont allées jusqu'à soutenir le sentiment directement contraire , et à ntaiiileuir le libre arbitre de riiomme , comme nous le dirons dans la suite
1. La prière est le premier des quatre points fundamentaux de pratique en fait de religion enseignés <Uus le Aordu. On y compretxl les purilicaüons et ablutions legales , qui sont des préparations nuceasaircs pour s'acquitter de ce devoir.
Ces purincalioDS sont de deux sortes : l'une, appelée Ghosl, est une immersion totale du corp.s dan:; l’eau; e| l’autre, nommée HW(l(el ;tar les Perses, Abdest), con. aisfe à laver le visage, les mains et les pieds d'une certaine
< Qiardix, f'oyages, t. ti, p.ng. 32S; et , Dkt.
hist., art. Mahomet, Rem. 2.
> Voyez Kor., chap. tvi- CACmrjt, Ts’ot. »« Aet.u /'i7a JVoA., pag. M5.
> Voyez cl-devant.
* Korén , chap. nt, iv, etc.
* thia ebnp. ivtl n.
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marÜTe. Les Malmmélens font usape «le In première dans quelquescas extraordinaires seulement, comme après avoir odkabilè avec une femme , oji après s’èlro nppn>chè.s d’un corps mort. Les femmes sont aussi obligées de l’employer après leurs couclies , ou après qu’elles ont eu leurs règles.
seconde est l’ablution commune dans les cas ordinaires , avant que de prier ; et cliacun est obligé de sc purilîer de cette manière avant que de se présenter devant Dieu ‘ , tlle se fait avec certaines cérémonies , qui ont été décrites par quelques auteurs, mais que l’on comprend plus aisément en les voyant prati<(uer que par aucune description.
Mabomel a |>eiit èlre pris l'idée de scs puriliealions des Juifs, du moins elles s'accordent, |>uur la plus gramie partie, avec celles qui sontpratiqmvs parce peuple, qui par la suite du temps aggrava les pléta‘ptt^s de Moïse sur cet article, par tant de Câ'réiiKHiics tradilioimclles, i|n’c'lles seules font la matière de <pjelques libres entiers. Celle nation les observaili»iexai lemenl,eUvec tanlde superstition, dans le temps m«}inc de la venue de Notre-Seigneur, qu'il lui en fait aoiivenl des reprocbcs*. Mais il est certain que, comme les Arabes |saious sc servaient de lustialiun de celle es|>ècc kHq<trii)ps avant Mahomet ^ aussi bien que plusieurs peuples de l'Orient, la duileiir du (limai demandant plus de propielé que ces pays froids, il pourrait êlre ipie ce pn>phèle no (il que rauteiiei' ses enmptriotes à l'observation plus exacte de ces viles, <]ui avaient été apparemment négligés parmi eux, ou qui du moins étaient pratiqués avec peu de soin. Les Maboiikélaiis nous assurent cependanl.<iue ces ablutions sont aussi aücieimes<|u'Abraluiiid, à qui Dieu ordonna de les olitiecver.ct à qui l'aiigi; Gabriel, transformé en beau jeune homme , enseigna la manière de les pratiquer Quelques personnes même remontent encore plus haut, et s'imagiBent que ces cérémonies viennent de nos premiers parents*’, îi qui les anges les enseignèrent.
Afin que les sectateurs de Mahomet rcmplis.scnt plus poDctucllemenl ce devoir, on dit que ce prophète leur dé* Clara que la pratique de la religion fondée sur la pureté, qu'elle est la nvoilié delà foi clladef de la prière, laquelle, MHS la pureté, o'est point euteudiic de Dieu ?. l’oiir faire mieux comprendre ces expressions, al Ghazûli compte quatre sortes de purifications: Dcelleqiiiconsistcà nettoyer le corps de toute pollution , de toute ordure cl de tout excrément ; T celle qui consiste à purifier le corps de toute action méclvante et injuste; 3® à iielloyer le cœur de toute inclination blâmable et de tout v ice odieux ; cl 4« celle qui consiste à purger les j>cnsées scrrèlrs des hommes de toutes les actions qui |>ourraiciil les détourner de s'attacher à Dieu ; ajoutant que le corps n'est que comme Venveloppe extérieure du cumr, qui est la (wirtie principale. Cest aussi pour cela qu’ils sc plaignent hantmienl de ceux qui sont siqveTSliticuscmenl scitipuleux sur les )mrificiu fions extérieures , qui évitent comme impurs ceux qu'ils ne Croient pas aussi délicats qu’eux sur cet article, tandis que leur c(cur est rempli de meiiUTio, bouffi d’orgueil, plongé l’ignorance, et gèlé |hu‘ I byiiocrUie Ou voit
> A'or., chap. iil , iv. Reland. de Rel. itfuA. Ub. I , cap. vui.
* P(x:., NoL »n port. MosU., pag. 3i(J.
* Maivc., vu, 3, etc.
* Al Djakxabi, in vita ^bnh. Voyez Poe., Specti., pog. 3W.
* Ocl s'accorde avec le faux évangile de saiut fiarnalMis, dont la tradition espagnole contient ces mots ( chap. xxix ) : « Dlxo Abraham, Que haré yu para servir al Diosde los m sanctos y Prophelas? RPApondio et Angel, ve a aquella « fuente y lavale perque Dk.s quiere liai)lar conligo. DLxo « Abraham , corne lengo de lavarmc? Luego et Angel se In « apparccio coiuo uno t>elli> inaucclx), y si? lavccu la fuente, y « kdix«) Abraliam, hazeomo yo, y Abraham selavt>,elc. »
« Al K»»saI. Voyez Rf,i vxd, de Ret. Moham., 81.
* AlGuv7vi.i, Kux ai. Arum.
* Poe. Spet'.. pag. :hW.
fMir là que c'est avec peu de fondement que quelques écri» vains ' ont accusé les Mahoinétaus d'enseigner ou de croire que ces ablutions cérunvouicUes sufUseut |H)ur les punher de leurs péchés ^
Afin qu’une |iré|)anition si nécessaire à leur dévotion ne soit pas négligée faute d'eau , ou au cas qu’elle pût jiri^judicier à la sanléÿ il leur est permU, en de |>areillesuccasinns, de se servir do sable fin ou de poussière en place d’eau Les MahoméUns s’acquiUenlalons de ce devoir en passant leurs mains ouvertes sur le sable, et ensuite sur leur cor|i«, comme ils le feraient s’ils avaient plongé leur main dans l'eau. Cet cxpédkmt n’est pas de l'inveolion de .Maliomet puisque les J U ifs et les Mages de Perse, presqueaussi scru« puleiix qu'eux dans leurs lustrations, prescrivent la mémo chose en cas de nécessité et l'on trouve dans V/iUloire ecclesiastique nn exemple remarquable de' cette pratique, oh l’on Toit que l’on sc servit de sable au lieu d’eau eu administrant le sacrement du ilaptéine, plusieurs années avant Maliomet
Les MalKMm'tans ne se contentent pas de simples ablutions , mais se croient encore obligés à plusieurs autres articles de propreté qui font parité de ce devoir, comme de peigner ièurs elieveiix, do raser leur barbe, de couper leurs ongles , de s’é|)Üer et de sc faire circoncire Je vain ajouter un mot sur ce dernier article.
Qiioi>|ii’il ne soit point parlé du fout de la Hrooocision dans le Aordn, les Mahomélans la croient d’une ancienne et divine institution , eonlirmée par la religion d’Islam : et quoiqu'elle ne soit pas d'une nécessité si absolue (jiK^ l’(vn ne puisse s’en dispenser en certains cas, elle est reiendant, .M‘lon eux , une cérémonie Irès-conve^iablcct très- (Uile Elle était en usage chez les Arabes plusieurs siècles avant Maltoniet. Ces peuples la tenaient sans doute d’Jsmaët, quoique ce ne soient pas seiik'mentsosdesceiKlantsqui rai(*nt observée, mais les Hamÿariirs iiidincs cl d’autres tribus 9. Nous avons dit que les Ismaélites'* cii'concisaient leurs enfants , non le huitième jour comme les Juifs , mais à leur donziène on treixième année , qui fut l'Age où leur patriarche avait suln cette opération " ; ol les .Maliontétans les imitent en te point, et ne drconciscnl {voint leurs enfants qu’ils ne soient an moins en état de prononcer dUtiurtry ment celte profession de leur fui : Jl u'jr a fxünt d'autre Pieu que Pieu; Mahomet est i'af>ôfre de Pieu '* : mais ils choisissent pour cela le tempsqu’il leur plait, entre six ou seize ans ou environ Quoique les doct(xirs roiisulinana pensent généralement en cela conformément à l’IliTiture, que ce précepU* a été uriginairutnent donné à Abraliam, ce. pendant qnciqu(s(-uiis prctaideut que c'est à Adam qu'il fut enseigné par l'ange Gabriel, cl cria pour satisfaire à un serment qu’il avait fuit de couper celte ch.’iir qui, après son péciié, s'était révoltée conUe son esprit ; d'uù l’oii tire un
' PvKTilOL. Eacssi:N, Cou/tit. Uagnren.» pag. 3frf). G. .Sio- NlTX et J. HtSiioMTA, tM tract, de Vrb. et Aturibus Orie$it ad calcerH Geograph. /Vh6»Vh., <ap. xv. Du RvKR,daiui io Sommaire de la Hel. des Turcs, mU h la ti'ie de .>ia v(>ri>ion du KorùM. Stolox, Ptscripl. rf« R‘ de H/uroc, cliap. ii. Hi lu;^ IN Not, ad liohor, de pure. Mah., pag. I. SaiTli, de Monb»s et institut. Turcar. , ep. l, pag. SA.
> ht:i\>Tt,de Rei. Nak., lib. I, cap. XI.
* Korûn, cliap. iii et V.
* Voyez Smith , ubi supra.
* Gemar. Beraeoth , chap. II. Voyez Poe., Aol. ad PiO-t. Nous, pag. 389. Sadder porta, 84.
• Cedren , pag. 250.
I V. Poe., Spec., pag. 303.
• RonoV-, de Circnmsic., pog. 83.
• Phiiostorcf, flisi. eccles., liv. IM.
'I JosECU., .dnt., liv. t, chap. xxili.
" Cènes., XVII, 25.
'> Voyez Dorov., tdû supm ; eiVoc., .^pec,, pag. ai!).
Relam», de ihl.Nab., ilb. I, pag. 76.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
arKatiMRt ftlnguUer pour prouw que tous les hommci sout obliges de subir U ciratncisiou
Quoique jo ne puisse pas dire que ce soient les idées des Juifs qui aient dirigé les MuhomêlAUS en tout ced , ce[)fiidaut il parait que les Juifs sc font une si giaude peiuc de cnùre que quelques-uns des piinci[MUK patriarches et dt^ pnq>bèlcs anlériours k Abraliam aient été réelleiuciil incir» concis» qu'ils prétendent que plusieurs d'entre eux , comn» Missi quelques saints honunes qui ont vécu depuis, sont Dés tout circoncis, c’est-à-dire, sans prépuce, cl qu’Atlam en IMU-ticulier a été créé tel Et il parait <pie c'est de la que les Mahométans assurent U métne chose de leur Propl)ùte
Maliomet regardait la prière comme un devoir si ncceS' salrc, qu'il ruppelleordioalrcmcut ie pilier tie la reliÿtont la c/e/(/itiMxradii ; aussi, quand les ThakijHet, qui demeuraient à 7Vi|rr/ envo)creut faire leur souiuissiuii à ce lutipliéte , la neuvième aunéc de l'iiégire , apres qu'il eut refusé de laisser subsister leur idole favorite et (|u'il& lui demandèrent d’èlre au u>oins diji|>cusé6 despiièmélabliés, U leur répoudit, qu'il ne pouvait y avoir rieu de bon da"* une religion où il n'y aurait point de |>rièies
Afin qu'un devoir aussi imporlaut ne pùl être négligé , Mabomel obligea ses disciples k prier cinq fois tou les les TÎngt'quatre heures , k certains temps martpiés , savoir : 1*' le matin avant le lever du soleil ; V api ès-iiiitli, lorsque cet astre commence k baisser ; 3* le soir avant son cutu her ; 4»a|irèi ton coucher, mais avant qu’il soit nuit close; et
après qu’il est nuit close, mais avant la première veille de la nuU^\ 11 prétendit que, dans son voyage nocturne au ciel, U avait reçu, du Irène de Dieu même, l'ordre diviu de laire celte institution.
Le KordH insiste souvent sur l’observation des temps Duirqués pour la prière, quoiqu'il n'entre dansaucun détail sur cet article. Ko cous^uence, les Muedhint, ou cricurs, av ertissent le public, eu criaut du baiit des cloelvers de leurs mosquées (car ils ue se servent point de clocbes) , qu'il est le lmi|)é marqué pour la prière. Alors cliaque Mitsubuan (Wvütse prépareà la prière, qu'il fait suivant la forme prescrite vlans la mosquée, ou dans tout autre endroit, pourvu qu’il soit pur, arec un ccrlaiu nombre de louanges et d’é^ jaeulations (que les plus scrupuleux comptent |iar les grains de Leurs civapelôls), mlorant dans une rerlaiivc |k>s- Uire. Toutes ces cérémoules ont été décrites par d'autres crrivalns, quoique avec quelques méprises^ Ou ne doit point abréger ces prières , excepté dans quelques cas particuliers, coiiune, par exemple, daus un voyage, ou lors* qu’on se prépare au combat.
l’our s’acquitter régulièrement de ce devoir de la prière ,
< Cest en substance le contenu du passage suivant de l'évangile de Barnabas ( ehap. xxiii ) : «i Enfonces dixO Jésus; a Adam el primer hoatbre avienüo comidu per engatio ücl « DeoKvnlo la comkla prulitblta por Dios en el Paraysn, se le ■ rebek) su carne a su esplritu; |>rr lu qiinl Jurù diricudo,
• por Dios que yo te quiero cortar ; y roraptendo una pinira « tomô lU came para corlarla con el corle de ta pledro. Por fl kKpsal fue repreheoüidodcl Angel i.;al>riol, y et ledtxù; yo « he surado por DIos que lo lie de cortar, y menliroso no k>
• serè jaïuos. Ala bora el Angel le onseno la suporfluldad de « su carne : y aquclla oortô : de manem que an&i ooovo tudo K Itombre lotna carne de Adam ; am>i esta (d>iigando a cuinpiir « aquclle que Adam, oon Juramento promolié.
V ShahM, fiakbabata. Poe., 5per.» pag- 330. Cacaier, IS'oI. in ABt'LF., yUu Mafiom., pag. 3.
* Poe., Spte., pag 3üt.
* Voycï ci-devant.
* Aet I.FEO., fit. Nah., pag. Il7.
* In., ibid., pag. 38 et 39. •
* Hottixc , Hisl. B\vt. t viil, pag. 470-S30. BonoR. in Liturÿ. Turc., pag. 1 , otc. HnEi-OT, yoÿage de CoHtiaul., pag. 3S:;-20i. CuAhDlN, ÿoyriye dé Perse, t. xi, pag. 388, etc. SiKTii, de .Vuribas et ittslifut. Turt'., pag. | cl 3ü, etc.
il faul encore, outre les circonslanccs dont on a parlé <)uc les Mahométans loumvnl leur visage, pendant qu’ib printl, du cOié de la Mecque *. C’oU pour rela que la po* silion de cette ville est marquée, dans le dciUus de leurs moAqiiôcs, pr une uiclie appelée of Mehrdb; et dons le dcliors, par la situation des fiorles qui mènent aux galeries des clochers. Ils ont aussi des tables calculées pcmr trouver aisément leur Kvblah , c'est-à-diro, locOté vers kquel ils doivent {H'icr dans les endroits où ils n'ont (las d'autre direction *.
Mais, suivant les docteurs musulmans, ce qui doit faire surtout le sujet de leur allenlion lursqu’ils s’aci|ui(tentdc ce devoir, c'est l.v disposilion intérieure du co‘iir, qui est la vie et ri«prit de U prière rubsonation la plus exacto des rites extérieurs et des rérémoiiies précédentes, servant à trè-v-pii de cliose, ou même a rien, si l'on ne s'en arquitlo avec riiilenliou, lei-espect, )a dévotion et l'espérance qui leur sont dus Ainsi nous ne devons pas croire que Ii'h .MahoméL’ins, nu du moins les plus considérables d'entre eux , se eontentent du pur opu.% o/ierafum, ou s'imogineiit que ce n’est qu'en reia que coudsle toute leur reli^n
J’ai pres(|uc omis deux articles, qui, selon moi, méritent line place ici, et sur lesrpiete la pratique dos Malio* mélans |>oiirrait peut-être se JusIifHT plug alsénrnt que la nôtre qui lui est contraire. L’un est que les Mahométans ne iû pn^si'iilenl jamais devant Dieu en luibits somptueux p quoiiiu’ils soient obligés d’élro vêlijs décemment; mais ils qiiitlent tous leurs uniemi'nls iiompeiix , et leurs hsbils roagninqiie.s , lorsqu'ils vieiment sc mettre en 1a présenco do Dieu, dcminlc de parallro arrogants et su|>erbes^. L'aiilro , qu’ils no |>crmclieiit point à leurs femmes de prier publiquement avec eux , en sorte qu'elles sont obligées de faire leur dévotion k la maison ; ou si elles vculont aller à la musquée, il faut que re soit quand il n’y a plus d'iiom* mes : les Musulmans s'imaginant que la présence du sexe inspire des idées toutes <lifrérenles de celles que demando un lieu dédié au service div in \
Il parait que MalHimet a co|vié d’après les autres peuples , et surtout d'après les Juifs , la plupart des détails qui entrent dans riustilulion de la pHère musiilnune , celle-ci ne l’einiwrlaiit sur celle des Juifs que i>ar le nombre des prièm jourrndières
lies Juifs doivent prier Irnis fois par jour* : le matin, te soir et dans la nuit, k l’cxempic d'Abraham>'>, d'Isnac
» KordH., dinp. II.
* HVDR, rffl AeL tvf. Prr«., pag. BO et 130.
* At. (^n.vziU.1.
* Poe., Spfic., pag. 305.
^ SHcrn, ubi sup., pag. 40.
* ItELvxD. , de Bel. Mali., pag. ofl. Voyez .-llcor., cap. tii.
* L'u Maure, nommé j'ihtno Ehn .dUddUi, dans une It-Uto qu1l écrivit en lalin h Maurice d'Orange et h EinmamicI uq Portugal, contenant une censure de lu religion chrétlcimo (dont une copie, qui appirtenail k M. Scideo , qui en a IranserU un passage Irési-ooiuiidêrahlu dans sou traité de SÿNcdnlo vel. H ebntor., Illi. I, cap. XII , esf A présent dans Is lubliolhéqi»e Bodléiéfle), trouve une grande faute dans b tnnnièro pt*u l'tlifiante dont les calliollqurs romains disent In roefst'; pour cette raison entre autres. Voici ses paroles j « Ublcun- « que eoiigregantur viri et fœmime lllle mens non est Intenta N et devota . nam Inter œlrbrsndum Mlssam cl fiaeriftcla, N (vintnie et viri mutuis aspeclliius , aignis, ac nutihua ac- « eendunt pravorum appclituum et deslderiorum suoruiii fl Ignés , et quando hoc non fieret , saMein fragiütas hum.vna « driectalur, muliio , e! recipn>eo a.«peclu ; el Ita non potest fl esse mens quiets, attenta et devota. w
» I.es Sabéens surpassent en cela les HalioméUDS, prhnt. selon quelques-uns, sept fois k jour.
» f»‘rn»ir. Beroenth
'» Gch($ , MX, a?,
•• Ibid., XXIV , 63.
SUR LE MAHOMETISME
H <k Jacob ' ; cl coite pratique est pour le moins aussi an« deimo que 1rs temps «le Daniel >.
Les difT^reiilos i>oRt«iros dans lesquelles les Mahomélans le metlont on falsanl leur* priiws, et eu jwitiouUer ccUe manière solennelle d'adorer, en sc privsteinant jns«pi‘à touclK'r la lerre de son fn>nt, sc Irou^enl êj^aleuwul près* crilos par les raMniis, quoique ^ coun^cI pri UndeiU que le pratique des Maliomélans à cc dernier éî;ard est un reste de l’andenno manién* dont ils rendaieiil leur mile ù lUtnl VeorK Les Juifs piieiil lonpiurs le \er» le
temple deJnusdlem^ qui dc>inlleiir hcOta depuis sa prcniH're dédiraro par Salomon C'es»l pour cela que Da* flirl priait en CliaUbV, les fenèlresdo sa cltatnlire, qui élalcnl Pmnidrs du edtê de jtVusalmi, étant ouvertes T. Ce mémo temple fut le Kibfa di‘ Malioiuel et de st's dis» iples |keu* danl six à sept mois *, jusqu’à ce «pj’il sc 'Il oîdli^d du cluiitger d’oiqet , et <lü se tourner du côté de la Knaba.
\jpi Juifs sont oldi;iés, par leui^ préceptes d»! rcliî;îün, à aroir soin que le Heu où ils prient , et U‘s halnls dans les qm-ls ils s'.TeipiiUcnl de ce devoir, soient pursî’. Les Iioin* | niesd lisfeinmes prient aussi en des Üeu\ w‘paiês -, en <|uoi ■ j«s Cliréücusd'Oiicntles ont imités. Ou iHHJirail iiuore If inaripier un grand nombre d’autres eonforinilés cnlic le culte publie des Juifs et celui ties Maboukdaiis '®.
IL Les auindiies font le second artiile de pialique de la religion nialioméUne; elles sont do deux soties, les nu* fMo'ucx lihjahs, Cl lesn«mo'«e.f t;o/o«frtire5;lespreiinére« sont Indispensables , élaid ord»nMiêes juir la loi , qui dirige fl détermine , tant ta pot ti»>n , que la iialure des choses t|uc r»m doit donner; mais les amudiies volontaires sont laissées à la lilierlé de cliacun.qui domieplusou moins, comme il le trouve à proi>oâ. Quebjues pers»)imes croient que le nom des aumônes légales est proprement Zncdl, et le nom des aumônes voloulaircs, Sadftkat ; cepetulant cc nom est dt^mé souvent aux aumônes légales. Elles sont apjH'lw» Zacdt t soit parce ({u'ellcs augmenteul les biens des homme en leur attirant la Léuédicüon du ciel, cliprelles forimnt leur Cii-ur à U Ubéralilc •», soit parce qu’elles puiîfieiU lo reste tie leurs biens de la polIiiUou , et leur âme, de la souilluro UC raTaricc**: on nomme les ntilres Sudakai, |»arcc qn’elU-A sont une preuve de la sincérité du culte que l’on rend à Dieu. Quelques éinivains ont nommé les aumônes légHk*s»les Üimes, mais impiuprcmciit, p«is<iuc danseurtains ras «'lies vont au delà de celle propoi liou, et que dans d'antios elles soûl au-dessous.
Lo horiln iccommaudu fort souvent de faire l’aumône, mais surtout il recommande de faire raumûuc en mémos teuips que l’on prie, parce <ju’elle est do grande cnicace pour faire que nus prières souml entendues de Dieu. Aü-ssi le kludifü Om(U Kbn Abd'MaUi disait unUiiHiremcnl, que la prtère nous conduit à nmiité chemin du trône de Vhui que le jeûne noiii/« arriver à la porte de
• Cernes., XX VIII, lî» etc.
» D v.N., VI, 10.
’ Mil.l.iLV, de jVuAo»i»ned;s nnteVoh., pag. MT, etc.; et
IhliK, de /Ici. ici. Pert., pag. !». etc.
• M.vino.MU., in £pUi. ud Prvsetÿt. ReUg. Vn>es Poc., SfiCi'., png. ;UiC.
» Cemor., Bava BiUhm et Dcracholh.
« 1. JloU,\u\, 29, tic.
»D\N., vi,lü.
• Quelques-uns disent dix-buU mois. Voyez Ani U -, / d. JUati., pag. M.
• Maimu.v., ta ü/alchot, Tephtlta, cap. tx, $ 8, 0. Af«- Mcro MautnK'vr., fol. ssa.
•• VoyesMiiX., ubiêup., p.ig. 424 it s«[q.
'* Al Bkidawi, ,/ôor., cap. 11.
InEM, comparé avec Lit. , si, 4I ; k/ais plutôt donnez PaurHône Je gue vous avez, et voki Uiulet chvzei tous eeront mtles, dit Kolrc-Seigneur.
ton palais, et que les aumônes noii5 en proeurenl ren» fréc '.
C’est |mtirqiini les Mahométans reganleiil les actes d’an* mônes comme des actes extrémcinent méritoires; et un grand nombre d’entre eux se .sont rendus très-illustres i>ar là. On (tu que //asan, lils â'.ill, petU-flU de Mahomet, partagea trois fuis son bien entre les pauvres et lui , et que deux fois U leur donna tout ce qu'il avait Et les Malio* métan.s en général sont si eni lins à faire du bien , qu'ils éleudont leur charUé même jusque sur les animaux K La lui mahüiuétane veut que l’on fas.^ l'aumône de cinq sortes de choses : I® du Irétiil , eVst-à dire des chameaux , des bo'ufset des brebis; 2®de l’argent; 3” du blé ; des frulLs, savoir, des dalles et des raisins; et ô* dos marchandises. De chacune ih* cc.s choses il en hmt destiner une cerlaitto portion à l'aumône; celte portion est ordinairement un (pi.vrnnlièine, ou deux et demi |H)ur cent. Mais si le possfasctir n’a pas un certain nombre ou une certaine qusntild de ces choses, il est dispensé d'en donner; ou s'il ne les a pas possédées au delà de onze mois, n'él.ant pas tenu de distribuer aux |uiirre.s la [HU lion qui leur est duc avani le commcueeinrMtt du douzlrmc mois , à compter depuis le moment où il e.st entré en )K>ssesslon. Ou ne doit pas des numùues pour li*s Irestimix qui servent à labourer la Ici re , ou à porter des fjirdeaux : en certains cas au.ssi on doit, |Hnir liMi amnôiies, une plus ginude |>ortion <pie celle dont nous avons parlé , comme de ce qui a été gagné dams les mines, ou »ur la mer, nu p.!!' (|uelipie art ou piofession, au del.'i de ce qui est nécessaire t>oiir l’entrolieu de la famille ; l’aumône doit être d'un cinquième de ce gain, sut tout s'il ) a quelque mélange ou ftfuqtçon de g.iiii injuste. Do plirs , à la tin du jeùuc Oc /i(7nmrf(/u, chaque Musulman est obligé de donner, {mur lui et {>onr « haque peoomic de va famille, une inci<tire * de fromeiit, d'orge, de dattes, de raisins, de rit, cl d’ttulrei deurées dont ou mange cotnmumiimmt
Mahomet lul-méine rerueinait nu commencement les aumônes légales, qu'il employait !>elun qu'U le jugeait à pro- |H)s pour le soulagement de ceux de s»;s paicnls et de ses sectateurs qui étaient pativrc.s, mais prinei|»aiemcnt pour l'entretien de ses troupes, et de ceux qui combaU.iirnt, ccmime il s'exprime , daivs la voie de Dieu. Ses succes.seiirs cunlinuiVenlà eu user de rnéuic, ju.squ’à ce que dons U suite, ayant mis d'autres im|>ùts et d'autres (ribuU, pour fournir aux dé|>ens<'s du gouvernement , ils sc lassèrent, à ce qu’il semble, d'étre les dhtiUmtcurs d(^ aumônes de leurs sujeU , cl Us laissèreut à leurs coasdeuecs le soin do s'en acquilter.
Nous pouvons remarquer, dans les règles précédentes qui roganVmt les aumônes, les traces de ce que les JuUs ont enseigné et pratnpié sur lo môme snjeL Les auinôMS qu'ils B|qM‘llmt c’esl-à-<lire,,/r«ficf ou rfrohfwre*, sont
extiémemeul recomiivandtVs par les rabbins , qui les pi én-i ent nii^te aux sacrilices comme étant un devoir dont la pratique fiéquealc peut délivrer les liommes du foude
» D’Hchnnor, png. b.
* lu., iù/J., pag. 42«.
> Voyez III mirq., A/Jst. iii , pag. Ï7B. Surni , de Von’6. et ius/t/u}. 7'unar, Âpûf. i, pag 00, comparés JPctf., xi, i; et Pntr., su, lu.
* (k'ilc mesure est un saa , qui contient environ six ou sspt livres })f>ant.
* tlrxvNO, de Rct. 3/(iAom., Ilb. 1, pag. 00, etc. CoxiitHit, /'og/igede Perse, I. XI, pag. 415, etc.
* Les aumônes sont nominiTS <le là d.ins le Nouveau TfstAment, AuaacHTuvn. MATTU.,vi,l(id. SU{di.};el IL Cori/ifh., iX, 10.
* Ccuiar.f in Barnbathra.
tized
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
fnifer', cf leur la vie<5leniellc C*e<;t pour rcla
(lu’oiitit: les îinj^lf^s des cliainps^, ol 1h hl>erté de glaner dans les cliamps el dans les vignes, que la loi de Moïse veut que l’on abandonne pour les i^auvres el pour les t'ii aii' g4TS, Il faut encore incltre à part une ccrlaiue portion de lilt‘ el de fruits pour leur soulagcnienl ; el celte portion êUiit apjkclt'c la dlinc * dos pauvres. Les Juils traient autrefois fameuY par leur charité. Zaelicc avait domu; la rrmilic de ses biens aux pauvres ^ : et l’on nous dit que queKpies-uns ont donné mùinc tout leur bien au\ pauvres; jusque-là jpj’à la lin lesdocloui'8 jïiifs décidèrent qu’un lirunme ne devait pas donner en aumône au delà d’iiue ciiHpiième par* lie de son biin^. Il y avait aussi dans cbaipie. synagogiic des gens établis pour recueillir cl distribuer les contributions du i>euple
III. troisième point de la pratique religieuse est le jefme, devoir d'une si grande jmporfaiice , que Mahomet •Usait ordinairement, que c’élail la |)orte de la religion, et que l’ixleurdc ta Ixtuche de relui qiujeàiiait, était plus agrt^ableàDieuque l’odeur diimiisc;et«^ CA/rîrf/icoiupte le jeûne ]>our la quatrième partie de la fui, suivant les tliéologiens maliométnns.
11 y a trois degrés de jeûne. T*e premier con.si.-^tc 5 empêcher .son corps de satisfaire ses appétits; le s^-cond, à contenir ses yeux , scs oreilles , sa langue , ses mains , s<>s ple<l5, en sorte qu’ils ne piochent pas; et le troisième, à priver son creur de toutes les idées mondaines, eu détouruant .ses pensées de tout autre oUj“l (pu' Dieu seul *.
Les Mahomélans sont obligés, par im commandement exprès du Kordn, de jeûner peiidaul tout le mois de fifimaddn, depuis h- leiiips oii la imuvelle lune eommeuccà paraître , jusqn’à la nouvelle lune suivante; pendant cet iiilervaUe de temps, ils doivent s’abstenir du manger, du boire et des femmes, depuis le point du jour jusqu’à la nuit ou au coucher du Soleil 9 : el ils obseï vent cet ordre si scrupuleusement, qu’ils ne sonfrieiit pas que quoi que ce soit entre dans leurs corps, soit par la lK)ii{ he ou anlrenx'tit, pendant qu’ils jeûnent, regardant le jeûne conjmc nul et rompu s’ils respirent quelque paifunt, s’ils prennent un lavciwnt , s’ils se baignent , ou même s’ils a\ aient leur salive à dessein. Il y en a qui portent rexadilnde au |x)int de ne vouloir pas même ouvrir la bouche pour parler, dans la crainte que i’air n’y entre tnip librement '®. Le jeûne est encore regardé comme rompu , si un homiue bai-M» ou touche une femme , ou s’il sc fait vomir; mais apr»*s le r<tnelHT du soleil , U leur e.‘,l permis de se rafraîchir, de txiire , de manger, d’étre avec leurs femnu's jusqu'au |H)int diijour'
< Cemar., in Giltinf.
3 in Roshehaahana.
* XI», 9, 10. XXIV, 19, eic.
* Voyez Cemar.t ffierovil, m P*rh: cl Mvi«ox. , »/i ffulachoth Maianoth Anhjyim, cap. \j. Couler. PirU. ./coM, V, ».
* Luc, XIX, B.
* Rrl.\NI>, j4nt. Snrr. vfU Hehr., pag. 40*3.
^ II)., ibid., pag. 138.
* Al, GnVZM.I, AL MOST.VTRAF.
* Kttrény chap. II.
•• De la nous lisons qu'' l’ange Galrrîid .iverlit la Vh-rge ttfartede fclmlrc qu'rllp a) ait f.iit vmi ll••jr•ùne^, niiu qu%‘lte ne fût pas obligée de répoiuire aux ri-l1i'xion.s que l'un ferait surri'ufanl qu’elle portait. Knrdn., elmp. \i\.
*' Les termes du KnrtUt (chap. iDsont les buivants : Jn*qu'à Cf que vous pM<ju/>z disUugtier un JU blanc d’iiiw; nu noir à la lumière de rniirorc ; manièn* de p.irler que Malmmet emprunta des Juifs. (>j <lernicrs 4léleriuineitt ie leinps> ou Us doivrnt cominenotT leur li rture du malin , des qu’un homme leut disrtrner U blnt d'iiree le blanc , c'esl-a-dlre, h-s fils >lru.'< d'avt'c los nu blancs des fraiigi’S de leurs babils. Mais loti contmenlab-urs n'.ipprouveiil |>olnt colle oxpllr.ation, )>n'‘lendaiit qiir l’on doit ontondre |xir (t>s lii.>l)Ieusol idaiios, it*> raieb de lumiore et l'tdi^- urité de l'aurore ; et disent que
? quoique les plus rigides recommencent leur Jeûne à minuit •/ I Ce jeûne devient extrêmement rigoureux et dur, lorsque I le mois de Pnmaddn toml)e en été (car Paiméc des Ara- I bes étant lunaire*, chaque moU parcourt les différente»
I saisons dans rcsjjace de trente-trois ans ), la longueur et la I chaleur des jours rendant cet acte religieux beaucoup plus . l>éniblc el plus difticile qu’en hiver, j rnis4m qui a fait choisir ce mois pour être un mois de ‘ jeûne prérérahlement à tout autre, est que le Kordn descendit du ciel dans ce mois ^ : el quelques-uns prétendent qu’Ahraham , Moïse et Jésus reçurent chacun leur révélation <Lin.s le même mois I
Personne ne peut sc dispenser de l'observalion du jeûne du namaddn , h l’exception des voyageurs et des malades (les docteurs mettent au rang de ces derniers ceux dont la santé soufrrirait visiblement de ce jeûne, comme les femmes en couche , ou celles qui allaitent , les vieillards et les enfants) : maisdès que la raison qui dispense du Jeûne a cessé , ces mêmes personnes sont obligées de jeûner au- I huit do jours qu’elles en ont manqué; cl elles doivent exi jnerla di.'îpense du jeûne par leurs aumônes 5. j
Il semble que Mahomet a suivi les Juifs dans ses nrdon* nances tnuchaot le jeûne, comme dans les autres articles.* Les Juifs, lorsqu’ils jeûnent, s'abstiennent noii-siMiletnent de manger el de biiirc , mais aussi de leurs femmes ; ils ne s’oignent |)oinl depuis le point du jour jusqu'au soleil cou-' ché, ou jusqu'à ce que les étoiles ct»mmcncent à paraître fi ; mais ils eniploient la nuit à prendre les rafralchissemetits qu’ils trouvent à propos 7 ; ilsdl-^ponsent de In pliqiart dos jeûnes jHililics les femmes en courbe, celles ipii donnent la mamelle, ïe.s vieillards cl les enfants j
Quoique mou dessein ne soit que de traiter en peu de mois ces |xûnts qui sont d'une oblation indis|>cn&able pour un Musulman , et qui sont requis expressément |)ar le Kordn, san.s entrer dans ce qui regarde les pratiipiet quant aux actions volontaircset surérogatoircs ; cependant, pour faire voir combien les institutions de Mahomet suivent de prés (X‘l les des Juifs, je dirai un mot des jeûnes volontaires des Mahomélans. j
L’exemple ou l'approbation de Mahomet a rendu ces jeûnes recotmnandable.s , mais surtout lorsqu'on les célèbre en eerlaiiis jours de ces mois qu’ils tiennent iM>iir sacrés.
Il y a une tradition qui porle que Mahomet avait coutume de dire que le jeûne d'un seul jour dans un mois sacre, valait mieux <{u'un jeûne de trente Jours dans un antre mois; cl qu’un jour de Jeûne dans le moi.s de Ramaddn était plus nuMÎtoirc qu’un jeûne de trente jours dans un île ces mois sacn's 9. Knlrc les jours les plus nrcomrnandables est celui d'.l.vAdro, le iode A/o/mrrrrm , que quelques auteurs disent avoir été observé par les .Arabes, el en particulier par la tribu de Koreish , avant lo temps de Ma-
ce passage fut d’altord révélé sans ces moU, de Vanrore. M.ais les scdaleurs de Maiiornrt , prenant l'expression daos le premier «'us, ont agi en Cüi)sé<|ui’nee, et mangeaient jusqu'à ce (iii’ils pussent (liblinguer un rilbl.aiicd’aM*runIil noir I i|u’ils tenaient devant eux; mais pour prévi tilr cela pour la suite, on ojoula, comme une explication de fX'qui prt’x'édall , les mots (IViMmn*. Al Buidwvi. Poo., Carmen Togrtn,
pag. 89, eic. CiUiiDt.v, I oynge de Perse, l. xi, pag. 473.
‘ ID., ibid., pag. 421. Rli.VNI), rff llcl. hjoh., pag. Iü9.
* Voyez secllon vi.
* Kordn, cliap. ii et xrvii,
^ .Al Bkidavvi , ex Iratl. hammedis.
‘ KoTtin, diap. ir.
® Sii>bm, fol. *rj2, 2.
’ ad Crmor. l'owa, fol. 34.*
• Voyez (iemar. Yoma, fol. 4u ; et M wvoN., in Halaehoth Tanioth, cap. v, 6.
• Voyez Gemar. Tanilh.,M. |2;el fol. 83 ; Ot
/latjim. Tiinilh., cap. I.
•* AlGuaz-vli.
SUU LE MAU0MKTI5ME.
Minct ; mais d aiilrcs nous a.N>tircnl , au conlrairc » que ce |T.)|»hi;lc d4»il aux Juif» le nom cl la ccU-braliou «le ce jeûne, qui se ct5Iébro aussi chei ce* peuples le 10 du seplièiue mois, ou luuis de cl qui esl le jour de l expia* tiuii, qu'ils doivent observer suivant la loi de Moïse*.
Al Kaztcliü iap[K)iUî qiw Mahomet étant à Mwlixwî, cl ayant vu céléUw aux Juifs le jeûne du jour ô'Asfuira, cl leur en ayaul demaïulé la raison, ils lui répondircul que c'eUil parce que ce fut en ce inûiiie jour que Pharaon et ses gens furcut siilMnei^és, et que Moi?yC cl ceux qui éfciienl avec lui furent dclivr»'**. Sur quoi Mahomet n*iuit b*4lessus qu'il élail plus proche liaient de Moïse qu'eux ; et il orJoima à ses sectateurs «lejoAuerce j*iur-là. Il parut cependant dans U suite qu'il fut lâché tl’iivoir imilé les JuUs en ceci; et il dêtlaia que s’il élail vivant raimcc sulvanlc, il chAugcrail de jour, cl (•laWii ail le jci'me pour le nenv ièiiic jour du mois : une conformité si grande avec ce peuple n’élant plus de sou goût ’•
IV. LeiHjloriiiagedc la Merqiic fait un iwiul.si néressaiiC de pratique que, suivant une Iradilion de Mahomet, il vau* draüauiniil mourir Juif ou Chrétien*, que mourir Musulman sans s’éli'c actpiilli. une lois en sa vie de cet acte re*
Avant «pic de parler du tcnqis cl de la manière dont «c fait ce iH-lei imige , H faut «h^cii'c eu al»r«*gé le temple «le la Mec«pic,qui est le lieu prinequd du cuUodes Mnliomélans; iwir quoi je me croia |iouilaul obligé d'être fort couil, cet édilice ay uni élu déjà «hkril par plusieurs écrivains ; quoiqu'ils Client IüiuImîs dans quchpies méprises, pour avoir suivi dirreroiites relations, «î qui fait qu’ils ne s’accmdeiil peshien cuire eux m dlvoiscs clioscs, les auteurs arabes mhiics n'élaiit pas uniformes cuire eux sur ce point , ce qui psi arrivé princlpalemenl parce qu’ils parlent de dllfé* renUtemiis.
temple «le la Mecque est appelé Maxjad al Mmrdm, c’csl à-dirc, /c .sffcrc oji inviolablet cl est
situé an milieu de celle ville. Ce qui fait «lans ce beu le prim ipal objet de la vénéralion des Mahomélaiis, cl qui reml tmit IVnlilice sacré, est un Itâtimcnt carré de pierre appelé la KfwOn.mm qui, suivant l idi'e de qin biucs personnes, vient «le la haufrur de rédlhcc, qui Riirpa.ssc celle «1m aiilnîs éilill«>'s do la Mecque s ; mai» il est plus protvible que ce nom lui a été donné à CH«».se de sa lorme qundnmRulaIre. H porte eiKoro le nom de ReU-aîlah^ c’est à-ilirc, la maison de Dieu, étant partie iilHu cment ron* M«Tée à son cuUc La longueur de la A'onftrr, du non! au sud, est de Yingl*quatre cou«lées ; sa largetir, do l’orient à l’oc» fHlcfit, «le viugl-tnHs; et sa hauteur, «le vingt sept. Laporte qui est aü cAlé oncntalesl élevée de quatre comlées sur le terrain , et .son seuil inférieur est de niveau avec ■ le plan* eher «lu temple. A l’angle le plus prés dtH«*Ue porte est la pierre noire dont je vais bicnt'H parler. Au côté du nord de rc temple , est la pierre blanche ; on dit que c’est le sépulcre d’fsmaél : elle rrçoit la pluie, qui toml)e du haut de 1a Kaabn, par une gargouille qui éUiît autrefois de bois^, mais qui est à prés(*nt «l’tir : aulwr de la ph rre est un endos en demi cercle, qui a cinquante coudées détour. I.a Kaaba a un double luit soutenu en dixl.ins par trois piliers
’ Al BsHF.7i , »/i CoiufficiiL nd Ont.Ehn ?îohàl<i,
* XVI, 29, et XXIII, 27
• Ebn ai. Aima. Voyci PococK , Syiec. , pag. 3ü0.
* Al Giiazvll
s CiiAnMX, Voyage de Ptne, t. xi, pag. i2«. Bnruoxn., Vetfrittioni de l’ÈgUO), lib. l, cap. xxix. Fitt’s -V«vo««r «•/ lAe Kel. of the Mnho., p.ag. 9H, elc. Botu.vtxvu.lEr.s. / <> de Maftamri, pvg. &t, etc. UMli-niicrauU-urcal le plusiiêUilIé.
• AllHLU Lux YI'SM'.
» SiiAitii' .a l.üau»i , cl Kitad M \<allt , apud Pue , Spcc., pag. 12X, etc.
» Sua H U' AL EDiUbl, iOid.
y. . fidO
oclangiilaircsdo tioisd'aliM'S, riiln' les«iiie|s onasuspendu à une barre du fer qiiciqucs iaiu[>e* d'argent. L'extérieur de la Kauba est couvert ü'mi l iche damas noir, orné d’uM IkuhIc briHkic eu or, «jue l’on ctiangc toutes les aiiuées : il était auticruis envoyé p.ar les khalife.*, ciisiiUe par les souibns d'Lg>pte,el aujoimniui ce sont les ciiqicruurs turc* qui le fuumis.scnt. A une petite dishince de la KuabOt vers l'orient, est la station on place d'Abraham, où se ti'ouvc une autre pierre fortr«î.sp«x:tce par le.* Maliotmilaus: j'en dirai quelque clio.se ailleurs.
La Knnùarslciiluiirée, à qnclquc distance, par une ai* ceinte circulaire de piliers joint.* cus«*mble au b.xs |>ar uiM petite balustrade, el dans le haut par desitarros d’argent; mais celle enceinte oc fait lias le tour eiiUer de la haaba. Au dolioisde celle cna'InU^ sont Imix Irâliments situés l'un au midi, l'autre au nord, et l’autie à IWideut du temple. Ce sont autant d'oratoires où trois des sedeaortho* düNCS s'assemblent |)0ur faire leurs dévotions (la qua* Iritnw des sectes orthodoxes, savoir celkdorif Shdjei» se sert do la slalioii d'Abraham |H>nr le même usage) ; et au cùlé du sud-est se liouvent l'éditice «lui couvre le puits de ZemzeUt le bâtiment i>our le tié^r, et le d«kue deo4 Abbas *.
Autour de ces édifices est un espace considérable ter* miné par un portique magnilique ou colonnade carrée semblable à celle de la Bourse, mais beaucoup plus vaste, cl couverte de petits diimes. Sur les quali e coiua s'élèvcn t autant «le minarets ou cloclvers, avec un double rang de galet ies, ornées d’aiguilles elüe croissants dorés, comme sont ceux des d«ymesqui couvrent le portique et les autres bàtimeoU. Entre les piliers, tant de la grande que de la petite enceinte, sont suspendues un grand nombre de lam* l>es(iu*0Q allumé à l’entrée de la nuit. Omor, second klutlile, jeta les premiers fooilenvents de l’enclos extérieur. U'alvord ce n’était qu’un petit mur, pour emi>êclier que la cour de la Kaaba, qui était auparavant ouverte, ne fût embarrassée iiar des bâürocuts particuliers; mais piusiciira grand.* hommes successeurs de ce prince ont |>orté, par leurs libiirHlilé*, la construction de celle enceinte au (>oinl de magiiiliccncc où eih'est à présent >.
Voilà proprement (oui ce qui est compris .sous le nom de temple; mais tout le territoire de 1a Mecque «‘tant Ua» rdm, oameré, il y a encore une troisième enceinte marquée par des tours plactVs de distance en disUDC.e, dont les uiM's sont éloignées de la ville «le cinq milles; d'autnrs, do sept; eld'autnts,dedi\^. Il n’est pas permis d’alUiquerun etmemi dans cel csfiace de terrain , d’y chasser de quelqu«3 manière que ec soit , ou iiuhue ik coo|icr une branche d’arbre ; et c’est la véritable rai-sem qui fait regarder les pigeons de la Mecque fomnn* sacrés , elmm parce qn'tm les croit de la ra«X’ «le ce pigeon imaginaire que Mahomet lit (tasser pour le Saint-Esprit I, comme quelques auUmrs, qui devraient êti'c mieux informés, voudraient nous le persuader.
Le temple de la Mecque était nn lieu destiné an culte public , et était en graiulc véu«‘rati<m parmi les Aral>es depuis très longlLMups, et plusui'urs siècles avant .Mahomet. Les Maliométanssont persuadé.* «)ue la Kaaba |ires«(ue aussi amienne que le monde, quoi(|uo sans doute elle ait été destinée dès le conmiencemeul à un culte idolâtre K lia
* .SriARir. \t. Ennisi, idid.
* P«K:., Spee,, pag. lifl.
* (fOI.., Sot. »M pag. 99.
* Gvn. SnixiTV, «i Jou. H^;^noMTA, de yonnnîlh Orient. Vrbih. od eutr. iieogr. Snb. , pas. 21. Ai. %liv:nor.TXI , dans M fit de iV(»/fomrr, dit que l«m pigeons «lu Irtnplp «le U Mecr|ue sont de la nux* «le (wix «pil p«v«Tent burs «rtifii à l'rntrrâ de la grotte oii le Frqdiètrfl Hih Hekr se ca«;tiè(cat quand iU sVnruirent df* ci*Ue ville. Voyvx ci-d«;vunt
» Vüji’i ci-ikvaûl.
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diAPnt qii’Atlam ayant d« ParadU , demanda à
DIeti qu'il lui permit d'<^icvcr mt IjAUmont ]>ai'cil à celui qu'il avait vu dans le paradis , apprW fin t al .Varndr, ou la truzixoR fréqnfntéc, cl Dorah, vers k'ipic! il p(U adreeser scs prières, et dont il pùt raire le tour, comme les an^cs (kisaient le tour du cel (SlHIcu cdlesle. .Sur quoi Dieu fit dcsccmlre une rcprcVnlnUon dccctlc maison sur des rideaun de lumière ' , et la plaça h h Mucipie perpe-u* dlculsirenkcnt sous son original * , ordoiuiaiit à Adam de sc tourner vcrsclle quand U prierall , et d'eu faire le tour par dévotion Apr^Iamort d'Adam, son fils Setli bAlit une maison de la môme figure , de pierre et de glaise ; et cetle maison ayant été détruite par le déluge , elle fut rebiUe ensuite par Abraham eî par Ismaël en suite d*im ordre dn Dieu, dans le même endroit ofi était la première, et suivant le même modèle, étant dirigés dans cet ouvrage par révélation
Cel édifice ayant été déjà réparé plusieurs fols, les Aoreish lereMUrent, (tcu d’années après la naissance de Ma* lioinel, sur les aneieus fondements Abd’ Allah lîbn Zo- 6cir, Llialife de la Mecque, y fit des réitérations ; cl enfin of HeJaJ Ebn Vfim/la reliAlU une seronde fois, la soixante etqualoiiicme année do l'hégire, avec quelques Hiangemcnls, et lui donna lafonnequ’cllo a aujourd’hui Quelques années après, le khalife Harotln al fiaxhfd (ou, scion d’antres, son père al on son grand-père
al Man$dr, pensèrent à corriger les changements que al iffjaj y avait tkits, et voulaient lui roiulro la forme antienne qn’A6d’/l f/o A hiiavait dmim^^; maU llsfurentddtournés do cetto enlropriso par U craiiilo qu’un bâtiment aussi saint no do Int lo jouet du cnprico des princes , et qu’étaul continuellement cli.xngo suivant b fkntaisie d’un chnrnn , il ne fdl plus respecté comme il devali l’èlre
Cc|>endaHl, qiKdlc quo soit rantiqullé et la sainteté de ce temple, il y a une prophétie, qu’on tient de Maimmst par trailillon, qui porte que, dans les derniers temps, les i:ihiopions vicndn>iU, qu’ils démoliront ce templo entièrement ; après quoi il ne sera jamais rd>ftll9.
Avant que de cesser do parier du ce leinplo do la Mecque, il y a deux ou trois articles dont il im(imtc <le donner quelque comwlssance; l’un est la fameuse pierre noire, qui est oiirliiUséc dans de l’argent , et plactkï à l’angle du sml-esldc In Knafta , qui est celui qui ivgardc vers linsra; elle est placée environ deux cmiddvs et un tiers, ou, cc qui est b nvéme cliose , sept empans au-dessus du sol. I.CS MalioiiK'tims vénèrent cNtiémcmcul celle pierre, et les pèlerins la baisent avec «ne grande dévotion. Quelques penwMines l’appellent la </j*oifede Dieu sur la terre. On dit que c'est une des piores précieuses du para-
' ' Quriqucs-ims disent qtte fini al Vunidr étall la Knaha iT.ê'frt»»; qu’en ayant été envoyée du ciel, y fut retint lors du délugn, et y est cooscrvéc. Al /.vuvkuk, dans VAlcar.^ c.vp. U.
’ ALSiii,cxfroi^./r6« .êètiTJT.OnaolwervéquclaprImllive y’.zn»e avait une opinion pan^illc loucluml la sUuation de la Jérusalejn céleste, par rappttrl à la terrestre; car dnu* le livre nporrypbe des hrvtïalion!. rfesof«//‘'/rm (cliap.xxvti), nprè^ que j«os a parié h Pierre de la création de* ange* et des sept deux (d'ou l'on peut fcmarqner en pasaaiU que Kaliomet ire fut po.x le premier qui imagina les sept oirux ), U commence In description île la Jértisairtn edeste en ces mots ; A'rttfi avons rrtr lu JérnêaUm d'em hant par^drssus les eaux qui son/ au-dessus du trùiêièMé ciel, dircclaacnt suspendue au-dessus de la Jérusalem d’eu bas, ete.
* (lAcmta, AW. ad Abut/ed,, fit. Moh., pag. 33.
* ALSllAHHkSTVM.
* A'orciH, chap. il.
* ALl)JA>>Aa4, m rifa Abrah
I Voyex ABL'LfCO., fUL, pag. 13.
* In., in lUst. Cen. Ab JA^^.UU , vtc.
* Al U;u>.\6L
dis; qrrcllc tomba du ciol on terre arec Adami qn*éQ#éA fut retirée, ou du moins préservée pendant le t^luge; ci qnc l'ange Gabriel h rapporta à Abraham lorsqu’il bâti»* sait la Kaaba. Kllc était, au commencement, plus bbnclie que le bit; mais elle a été noircie longtemps après par l’allondieiucnt d'imc femme qui était dans un état d’Ini- ]i«re(é , ou , comme d'autres le préUmdent, par les péclkës du genre Immaiii*, ou plutdt |tar les baisers et.J'altcMclietnenl du tant de personne.s; la superficie seulement étant noire , et rinlériciir ayant conservé sa blancheur notiircllo >. Quand les A’armalirns ^ profanèrent le tempb de b Mecque, ils emportèrent celte pierre, et les liabk tanU de b Mecque ne piircut jamais obtenlrd'eux, par pi 1ère ni par argent , qu’elle leur tiU rendue, quoiqu’ils en oITrissciit Jusqu’à cinq mille pièces d'or : cepeiidaut aprèn l'avoir ganlt‘e vingt-deux ans , les Karmalioni b renvov^ rent de leur propre mouvement , voyant bien qu’elle n'abllrait pas chc£ eux les |>èleriiis qui etaéont accontuniiSt d'nller à la Mecque; et pour se nvoquor de ces dévots tb leur firent dire que cc n'était pas b véritable pierre; mais on reconnut que ce l'éUit, et quelle n’élait pas contrefoite, par la qualité qui lui est propre de uager sur l’eau
La seconde chose digne de remarque, est une autre pierre placée à U station d’Abraliaui, où l'on prétend montrer l’empreiote de ses pieds; et on dit qu’il se tenait sur cetta pierre pembnt qu’il bâtissait U Aaaba ^ , celte pierre lui scrvaiilü’édiafaud,6’éJcvantots’abaissautd'ellemèmedans l'occasion**. Une autre tradiüon porte que c'^ tait b pierre sur laquelle U se tenait, {vendaol que b femme de son fils lsmaél,à qui il faisait une visite, lui lavait In tétc^ : clin c*t préseutemenl enfermée dans un coffre de fer. Les |>èlcrü)s boiveul^ l’eau du puits de Zem^cm (Uns adtc piciTC, et sont ubUgés, par le A'ord/if de bire leur* prières auprès de celle pierre 3. Les ofTiders du templo eurent solu do la caclter, quand les Aarmalifus prireot l’autre'*.
La dernière chose à remarquer dans ce temple, est ki puits de Zcmzrm , situé à roiient de b Kaabu. U est oou» -vert d’un petit bâtiment et d'un dème. Les MabumélatM sont |torsuad(‘s que c'est la source qui parut |iour ébneber la soifd Isinad, lorsque sa mèro Agar errait avec lui dons le désert" ; et quelques porstvnnos s’imagiuent qn'U doit sou nom à la maniéré dont die ap|)cb son fils lorsqu’elle découvrit ce puits : Zm, zem , ou langue égyplieaiic, siguiliaul arrdle, airclc quoique cc nom paraisse venir plutôt du murmure de vxà eaux. L'eau de cc puiU est reg.ardée (X)mmo sac<'ée,et est eu grande vciiéralioii. Lcn |)clcriris b boivent avec une dévoliou particulière, et l'oti en envoiü dans des boutWllcs,comiuc une du>so extrâmcnient rare, dans la plupai I des pnjs soumis aux Mmliouidans. Ab(V Allah, quo sa luûnoiro extraordinaire lit sunionimcr .if //q/rdA» et qui avait retenu |iarlicutièrcmont tujv Iradilkmsdc Mahumol, assura qu'il avait aci|uts cotlc faculté eu buvant à longs traits dc.s eaux Zemzcta iv;
» Al DJAftTiAM, Aiiked Koy Tcscr. Voyex Poe., Spa»,,
p. ii6, de.
* Ai.Zamaxit, etc., Aleor. Aiiurn F.bX YtSEt.
* Poe. , Spec. , |Kig. 1 17 , de.
< (>ft Karmaltfiis sont des srcl.iircx qui prlrcjit n.ilssaiice l'an 37S <ie riiéglre. Ixurs opiutuns reuversuicnl les points frin«).inu-n(aux du M.iliomélùuK'. D'lluini'4/UT, art. A«r^ iao//(.;clcl-après, soct. vm.
* inîrimw.oT, p.Tg. 40.
* Aitunn Fiîx YistK, Abiukiu. Voc.,Spcc., pag. lip.
’ AncmiD.
* Hvdb, rfe Kd. vct. Pen., pag. 9b.
» AnMi:i> Eux Ycsrv, S.vPionni.x.
•• Amiru Ebx Ytser.
•* lieues., XM, lî*.
** (i. SioMT.cl J. Hnsn. d<? yonnuim Orient. Ur&iè.,p.lO,
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SUH LE MAHOMETISME. *
H)« la crùiA aussi efficace pour la ménioirc que rëlaicot les eaiis de rilClicou pour iuspiriM’ mi poîHe.
C'et>( à ce temple que lotit Mahométan doit venir eu pèlerinage au motus une C»U eu sa vie , si sa sanld et scs bcultés le lui pemietlent ' . Les fomines mûmes ne peuvent so dispenser de remplir ce devoir. Les {lèlcrins se rrnronlrenl en iliffércnls endroits près de la Mecque, sutvsnhUnerenU lieux d'ou ils viennent *, pendant les mois de Shattdi et de Dhn'lkaada; étant ohitsés <le sc Irmiver i ces rendez-vous au commencement, comme son nom ntèuic le failconnaltrc, à la célébration de cette soleiinitc.
C'est dans ces endroits, dont nn ^ient do parler, que rotnmence la cérémonie du (Kderluagc, lorsque lespèb-rins M revêtent del7/(rVim, ou habit sacré, qui consiste en deux pièces de laine, dont I’huc s’entortille aulmir du de leur ct.rps, et sert h cacher ce qm doit rûlrc : ranîre est jetée sur leurs épaules. Ils ont leur léle luie, el à leurs picrls une esp«Ve de panttudles qui ne coin roui ni le lab n nilcCnfl-de pled.Yollà l’iSjuipa^e avec lequel ils enlrtnt dons le territoire sacré, en s'avançant vers la Mecque. Tandis f[u’lls sont revêtus de res babils, il leur est défendu de chasser eu aucune inanièru*. lU peuvent cefiendanl pth lier * , et ils ohserveul si i xartemcnl la délitise de clvftsser, qu'iU ne tueraient pas même une pm e aor lent propre corps : on leur permet rei>endant de tuer quelques animaux niiisihk's, comme corheaux, cerfs-vulards, souris, seoridons, el les chiens arcoutumésà mordre pendant tout le temps du (rèlerlnage , ou doit être attentint ses i»aroles et à ses actions , évitée toute querelle , tout disemirs injurieux ou ol>«fêne ; il ne faut av nir aiiriiuo relationavec les femmes, et s’occujx'r uniquement do Tiruvre •xcHlenliî h laquelle ou s’est engané- Les pèlerins étant arrivés h la Mecipie, vlsllenl aiissitiU le lempln, ctyantreiil avec les cérémonies prescrites, qui consistent priiici|wlerne«t à faire en procession le tour d« ^ la Kanhfi, à courir entre les monts Sirfd cl .Wenrrf, à faire
* un station sur le moût Arafat, à éftori'er des vicllnu's, et il se rnser'ta tête dans la vallée de n’aulrrs auteurs avant décrit res céi-émonies dans nn grand détail^, on me pantonnora si je ne parle que des circonstances les plus
essentielles.
* Ils eommenrent à raire le tour de U Kanhn, en parlant du coin oii se trouva la pierre noire. Ils font sept tours; dan* les trois |ut*inier» leurs pas sont petits, nwils viles; dans les cpmlre autres, leurs {tas sont grave» el ordinaires, Malioinet oftbmna, dit-on, cette marche, afin que se» seo taleiirs Hssonl voir leurs forces et leur artivité pour anéantir t’espi^raiicc des infidèles, qni disaient que la chaleur extraordinaire île Méflinc k» avait affaiblis 7 : et II» ne sont pas obligés d’aller si vile toutes les fols qu’ils fl’ac^|iiillent de ccl exercice retlgicnx , nia s seulement dans rertaiiii temps •. Cliaipie fols qu'ils passent |>fès ik? la pierre noliv , ou ils Kl LalM'nt , on II» la touclieiil avec les mains, qu'ii» baisent ensuite.
1.01 course entre Safd et Mrrwd 9 se réitère aussi so|)l fois, |varlie à pas lents cl {varlie éii cotimnl ’** : car le» {h!;-
* Kordn, cliap. iti.
* Bonov. , de Ptrrgr. Mccq., pag. 12, etc.
> Korân, chap. V.
« Ibid.
* Al Dkid.
• BoDOV., de Perejr. , pi2. M , etc. CllvaWH, Voyasc de Pene, l. ii, pag. SP», rte. PirrV .dreounl a/ the Uri. of the Moh., pag. 02, et (Ivrvir.R , / Ve de Mehum., l. il, pag. 258, etc. AuLLFLn., A/. Maà., pag. IJO, etc.-; ci 1\lu.xi»i de He(. A/okan»., pag. 113, etc.
’ Eun Ai. ATlim.
• Poe., S/KT., pag. 3U.
• Voyez d-devant.
»• Al CU.V2-U4.
lerins marchent ijraTcment . jus^pi’à un eudroit qui e«t entre deux piliers; lit ik so melleiit à rom ir^ et recomincHceot ensnile à marcher, regardant quek;uefui» denièi« eux , cl d'autres fois s’arrêtant coinme s'ils avaient ]>crdu cpiclquo chose, voulant roprévu-nter //rt^rir climlianl ilo l’eau pour son fils ' ; car on dit que celle eètémouio eat aassi ancienne que le temps d’//o^<ij'
Le dixième de après la prière du malin,
les iM'Ieriiis sortent de la vallée de Mhm, où ils étaient venus le jour préccNieiit , el s’avancent sans orUi e et prédpttiimmeut vers le mont Arafat où ils roslciit pour aclicver leurs (knolious ju»(|u'au soleil couehaut ; alors ils vont à Mozdati/tf, oratoire situé euU c Arafat el Mina, et ils y emploient le reste de la uuil à prier et à lire le Knrda.
Le Icndeinniii , au point du jour, ils visitent al Atasfær al Jlardin, on Ir. .Monument sacré et p.irlant de U avant que le soleil soit levé, il» sc rendent à la bâte pûr Jiatn Mohasser a la vallée du Afina, où ü» jelleiit »(*pt pierre» ^ ii tix)U niarqiic» ou |»iiiera, h l’exemple ir.\brahaiii, qui, ayant rencontré le diable dans ce lieu, et étant Inmiilé par ce malin es;)ritdans ses dévotions, ou même élftiil tenté par lui de désobéir lorsqu’il allait offrir non fils en sacrilkx^ , reçut ordre de Dieu'do le chasser en lui jdant de» pierres^, ü’autres prétendent re|>cu<lnnt que cet usage est aussi nm len qii’Ailam , qui mit en fuite le diable dons le même endioit et de Li même manière ?.
CVUc réiémonie éUnt finie le même jour, savoir le dixiéme de Dha'lhajja, les pèlerin» immolent leurs victimes dans rv'lle vallée de Mina; eux el leurs ami» en inangi'iil une partie, el le reste est donné aux pauvres.
C'(s victimes doivent être de» moutons, des chèvres, des vache» ou des chameaux. Si l’on prend des victimes des lieux prcmièix*» espèces , il faut que cc soit de» mâles ; el si elles sont de» deux dernières espèce», ü faut que ce »riU de» femelles, et d’un âge fail^. I.eft sacrifices étant {U-lievé» , il» »e rasent la tête el nvgnctit leurs nogics , qu'il» cntcrriMit au même endroit : après quoi on regarde le ;»t‘lerinngu comme complet 9, qiiorqu’ils reimiment nue seconde fois à la Kaaba, pour prendre congé de cc bâtiment sacré.
Lir» Mahométnn» conviennent que les Arabes païens célébraient prcsqvie toutes ce» cérémonie aueiennement , c'est-à-dire, plusieurs siècle» avant Mahomet. Ils ol>servalent particulièrement de faire le tonr de la Kaaba, de jeter des pierre» dan» la valk'« de Mina, et de courir entre f^n fd et Aierwd. Malvomet confirma ces rites en bisant quelque eliangemeut dans certains points qui lui parurent le demander; ainsi, par exemple, il ordonna qu’ils s’habilleraient ;>our faire le tour de la Kaaba '**, au Heu qu’auparavanl il» devaient être nus, jetant leurs lisbils, pour faire voirqu'ilsAvaienl Abandon né leurs pccliés'S ou comme un mémorial de leur désobéissance aux ordres de Dieu "•
' Krr.vxn, de HeL Mah., pag. ISI.
> Knx Al Atoia.
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, C .Ovi^Ic
ÜUSERVATIONS UlSTORînljES KT CRII RJI ES
Oo rcconfvitt AusAi quf cfs cvri^onicA n'ont pns iin n>é* rite inlrlnsô<]iic, qu’oilt's n'ont aucune jiiflticnn; sur Tâme, et ne s'accordent point avec la toison naturelle, ôtant purement arbitraires et établies pour meUrr l'obéissance des hommes k l'épreuve, sans aucun antre dessein; cl cpreii conséqnenceondoitlesoiiservcr, non (qu'elles soient boniu« en elles-mêmes, mais parce que l>ieit Ta ainsi ordonné Quelques personnes ont cei'cmlant fait leurs enforts pour trouver des raisons qui puissent justilier des ortlres si arbilraircs; et un auteur, sii|qx>sant’ que les liommes doi veut imiter les corps célestes, non-seulement dans leur pureté, niais encore clans leurs mouvements cirriilaires, semble se servir de rette sup|x>sition comme d'un moyen pour prouver que la procession autour de la Kaafnt est une pratique fondée en rai^0Il. Hctand ^ a remarque que les Homains avaient quelque chose de pareil dans lcrur culie , Numa leur ayant ordonné de faire di>s mouvements circii* laircs en adorant les dieux, suit |K>ur représenter le mouvement circulaire du monde, soit pour faire voir qu'ils arin^saieiit leurs prières au Dieu souverain mnltre de l’univers, ou pliitdt iMcr allusion aux roues d’I%?yple, qui étaient les liiéroglyplies de nnconslance de li fortune *.
Le pèltuinagedüla Mer^ue, et les cérémonies prescrites à ceux qui le font, sont sans doute les moins recevaliles de ti>utes les autres institutions de Mahomet, comme ôtant non-seulcmoiil ridicules et cxtrava;$autes en clles-niéincs, niais coiiune étant les restes d'une suiierslilicm idolAtrc Mais si l’on considère coiubion U est dinicilecrabolir d’anciennes coutumes dont un peuple est enlAlé, quelques déraisonnables qu’elles soient, surtout lorsiprun part considérable s'y trouve Intéressé , et qn'un homme )Wîut, suivant c^le maxime, Taiiits est muila mutare guam temem mngnum, changer avec moins de ristpie plusieurs choses qu’une seule considéiabic ; si l’on considère attentivement tout cela, ou |>eut excu«T ^fnliomet d'avoir autorisé quelques iKiinls de |>eu d’iiniiorlanre, pour réussir ensuite dans le point principal. temple de la Mitqiie était respecté de tous les Aiabos (ii l’exception seulement de ceux de la tribu de Tag et de KhattuUim* et de quelques-uns des descendants de <?/ Hfirelh Ebn Kaab n, qui n’avaient pas aocoulumé d’y aller en pèlerinage); mais il était surtout en Irès-grande vénératioii die/ ceux du ta Mccipjc qui avaient un intérêt parlieulior K entretenir cette dévotion ; et comme les choses ks plus extravagantes, et qui ue signifient rien, sont pour l'ordjuairc les objets de la plus grande superstiliou, Mahomet trouva qu'il lui était plus facile d'al>olir l'idoUlrie même , <|ue de déraciner la bigoterie superstitieuse r]u'tU avaient pour ces temples et les cckémnnies qui s’y faisaieirt : c’est |>ouniuoi, apré-savoir essayé plusieurs fuis, mais toujours inutilement^ de k^s aliolir ' , ce prophète jugea qu’il valait luiciix cchisentir à ces p«dcrinnges à la Knaba» et aux céicmonies qui s’y faisaient , et k permettre même qu’on se lonrri<\t de ce fdté pour faire les prières, que de faire échouer son dessina; il se cxmlenta de les engager il rendre ou vrai Dieu le culte qu’ils rendaient dans ce même lieu il leurs iilnles, et de changer les cireonsUnces de ce culte, qu'il cnit pouvoir donner du scarHlale. En ccc;i Malmmrt suivit l’exemple des plus fameux législateur, qui n'élahlircnU
• • Al. GII VZVLI. Voyp* AntLFXIi^ ftist. Di/ru, pag. I7l.
* Anu JxAS.vK Eün Yorvii., iict-iVtf fiai Ato yoktf'han, pag. Ibl. Voyez la tradacUun anglaise cTOcklcy, pag. 1 17.
* De Rel. Moham., paj. 123.
’ * PuiTAr.CU., I» Milina.
* • Maiuomo. (dans une Ijeflre au Pro$. de la rel. ) prétend que le culte de Mcrcun* lui cUit rendu en jetant des pic>rres , ci celui de Clieinnsh en ayant la tète nue et eu meUaut dis ■ babiU qui ne fussent pas cousus.
* Al SnAHnesTAM.
V Xardin, cbap. ii.
I pas les lois qui étaient alv^oimuem les ineillnircs ert tdtk'f,.
I mêmes, nuis relk»s qui étaient les meiiieim*s cpie hi’ p6n)>les fussent capables de recevoir; et nous viiyons qut I Dkhi eut la mt^me coiulesceijdanee [>onr les Juifs, car U { eut c^nrd à la dureté de leur co uf en plusieurs choses , eu ' leur donnant des slatufs gui n'étairntpas bons, tf des ngements jwr lesquels ils ne cieraienl ftoinl *.
SEGl’ION CINQUIÈME. '
De ccrluins prcccptes négalifs du Korâii.
AnCUME.NT. . ,
DoKsein di*s ln*is soction* sulvanU^a. — De la dcfeiise *fn* vin. — .SI le c;ife, le lol»ac et i'opiuin sont (mtoiU par U loi. — Pou«|uoi le vit» fut défendu. — De la dqf«’n-ie du jeu. — De Ja défni-<- des dC-ches ilévlnatolres. — Des viandes défendues. — De l'nsure. — Diverses coutumes superstitinises tonrhant le l>êt.'ii],alioltes. — La coutume 6cv«lir les tilles toutes vivantes, abotfe.
J'ai parlé, dans la section précédente , des foinU fondamentaux de U religion maliomélanc par mp|K)rt à la foi et à la pratique. Je traiterai avec la même brièveté, dans les deux stuvautes, dc‘quehpic.sauticspréceplo*du Konia, qui mc’rilcnl |»ai-th.‘iiliéix;ment d’être oonuus, cl tprmfè remcol de certaines choses qui y sont défendues.
L'usage du vin, sous le<|nel on coutprerid toutes autres liqueurs qui cnivreiil, eisJL défendu dans plus d'un . emlnùt du hordn *. Qucdrpies inrsomies, à la vérité , sc sont imaginé cpie celte defensci no regardait qi»e TexcevJ* cl allèguent deux passages-* de ce livre pour prouver cjn’il était perinU d’user de ces licfueurs, jMvurvu qoe co avec modération; mai.s l’opqiion génckalo est qu'il ftsl absolument contraire A la loi d'en lioire en grande ou en |telile quantité. EUcpioitpie les libertins se )Krmcntnt une pratique opposcio', ks plus ccinsc^encic-ux 'dea Maliumcv. taiLs sont si exacts là-dessus, surtout s'ils ont fait le pèlerinage de la MecMpiu qu'iU regardent commo contrairo à la loi , non-seulement de gdîiter le vin, mais de cudllir , ou de presser les raisins pour en faire, ü’ei» ftdieliT ou d’en veiHlre, ou même de s'entretenir avec l'argi-ul qii'<m am nit tiré de ce commen c- 0]>endajil Persaus, eomtac les Turcs, rnimeut Iteauroup; et si on leur deinaiido couinicnt ils osent boiie «lu vin, pui»|uc cela üàl si exprea^ ment défendu par leur religion , ils ré|>ondeiit qu’il eu ent d'eux comme des Chrétiens, à qui la paillanltae et l'ivrugiieiie ioxit défendues comme de gramls pédit^, et «pii cependant font gloire de débaucher les lillcs cl les femme«y ou de boire à l’excès
On a mis en (piesli-m si le c.nfé irélall pis compris .im nombre des liqueurs défendues imisque ses fuRHvs produiseiit quelque cHèt sur l'imagination. Cette boîssou,
* Ezriïr. , XX, 25. Voyez SmNCEJi, t/c ürim et Thumimj cap. 4 . K 7-
* Voyez clwp. it cl t.
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* In., p.iR. 344.
’ Ann’vi.KAiiBn MouvviviF.n al Axsvri a fait un traUofar rusAgeihi e.ifé, dans ItHjiifl il uvmir»' des robouA ea laveur du U légiliuiité. D tiLiauxut, arl. Cu/uuh, . •
sni i.r: mahomrtismk.
- lâonl 0» à commrwé de faiic iniMhjMoiwnt iif.iîîc dt*s le milieu lin nyniemc siècle de niéj;irc, à .U/cji, île •' rArabie lienreu.se, s’itdrudui>il |k u à prti à la MrC'iiir.
’ ifr-diwe, eu vu S>iie, et dans les aulrcs i>arlios
^du Levant, vl donna occ.jdoii à «le sraml<-.s ilispnlvs cl à de graïuU <U-M)rdrcs, a>ant vlé qneîiiueluis publHiiieuM’iU defciwlue (H auidaiiuur , et d'aulrvt fois ayant é\i i>vnursc Ci Ivnitiiw ‘.'A pirseiil l'nsagc ilii café est «éne*
* ralemviil toléré , ainsi (juc (veini du tabac, quoique les plus . 'religieux s« fassjuil un svnqiuin de pmuire de ce dernier,
uun-.sculcHuvnt patcc ipi’il cuivre, mais encore par rea« pcil pour un di.scoiir.s (|uc la tradition attribue à leur l’ro-
* pitcle , si l’on [suiTail s'asMirer que cé discours est véi ila- Wemeiit de lui. Le voici : Dans ifs dentia s jours , H y ^ura drs hommes qui povterotU le nom de MuMilaiajis,
qui wc seront jHis nU’llcMcnt tels; ils fumerout nnr cei'fainc herbe qui sera upi>elce tabac. Cejjcndant *lec Orieulatix sojil telirnieut ad«»uiiés à tes deux clioses, ftu’ils disent qu’une lass«î de café vl niifi pipe de lalrae font un n-«al complet ; et les Persans oiUcc proverlie, «/ue ca/t^ sans le tabac est comme de la viande sam sel *. f Lqiimn et k; bciig (cé dernier est com|)osé do feuilles ^4e dumvro ^liscs en pilule» ou eu conserve) sont aussi f^pnléit, piirles Maliuinetans rigides, comme défendus, quoique le Kordn ^’en dise rien, parce qu’ils enivrent et doublent la i»iwjn, comme fail le vin, cl in^oie d’une «anicre emsoi c plus exli aordlnnire; cependant ces dn*gues îttut génëralciuvnt en usage dans l Oiieni; mais ceux qui "Wi prvtuieiil fumt n^gariU^ comme «les débaudié.s
Ou arlébiUi plusieiiis contes sur ccqui a donné occasion «Malimiiel <le defeiulie le vin; mais le Kordn donne les .■véfilables raisins de celle defense , qui«<uil que les mauj^aises qualiU^ pe celto liqueur gui |>assent les Ixmnes ,
« que scs cfTi^tg les plus ordinaires sont les querelle» et les troubles «Uns la gociélê‘, vl 1.* négligence, ou du moini «Tiiulec«*ncc, «Ions l'obscr \ aUou de> devoirs cl des Olli émo* aies dv Li'reiigirÿi C’« sl par Ire imbues laisonâ qu’il fut fdtlémlti aux. LvvUesilc Indre du vin ou «les liqueurs fortes ' tersqu’Hs cnlraivnl «lans b- tnlM'rnacleô, et que ks Auirtréens'* cl les KechubiiPâ^, cl fHu^ients personnes jdimsi'S Centre les Juifs et les Cbrelicns «le la primitive Lglisc, v-s’en «bsleiiaiont Uitalenn nl; qurlqucs-mis m«*‘mc d«i ces ♦dreniets allèrent jusqu’à condamner l'usage du vin, 4smme élnnt un pccliéti : maison dit que Malioinctcul un ’fxcüJpIe plus à sa portée qu auenn de ceux-là dans les personnel les plus dévotes de sa tribu ^ 1-a jeu c*l didemlu dans le même endroit du Kordn ' ‘
« ^ deléntl le vin , et )u>ur les mêmes raisons. Le nnd al tMcisar, «ini sc tiouve «lans ce |>assng«î, siguilic une malire pnrlicu}ii''ic «le tirer nn s«irl avec des Hècbes, co qui :dloit très eu usage cliez les Arabes païens , et se pratiquait jdecetlc iimni*’‘re. On achetait un jeune chameau, on le tuait *^61 on le «Hvisait en dix ou vingt biiil parties : les |)erson* .^ca qui devaient jeter au sort pour aroir cc.s lots, »e ras*
>- > jyaUé historique de Voriqineet du prvfjrrs du cq/e, à la
* ^énKoyaye de l’.-itabie heunusct (lct.\RiioQi'E.
* AelaM), Dissfri.miscel., t. ii,pag.‘2«ü. Voyez GURDl.v, f^tryage de Perse, t. ii, pag: U et ac.
» Vsye* Cdardw, ii'/d., pag. CR, etc.; ct-t’HEimcLOT,
« foyez Pmn., Fie de Mahonu t., pag. «, «te. BusDf.Q., ^/ist. III , pag- ^5; et Fatjages de MANncTiUi:, pag- I7o.
* * * Kor., cbap. il, iv, et v. Voyez Pro9., xsin.’iD, etc.
Levit.f X , 9.
’ A‘om6., VI, 2* '
.* • jFnr.M.. XXXV, ^ ,
* » C’était riiérvjile «les Eucrtdiles et .dqunriene. îz mage | |Uiwaf d«*clara aussi l'usage du vin illi giUuw; mais ce fut -imrré le temps <k Mahoiml. Hw)K, de U> t. vct. Pers^ p. 3üü.
'A* Voyez Ut.LVMi, de A'f/. .Vtji., pug. 27i.
1* Cbap. Il et V.
UVr-MI RACRUS l>k l-'OUtEM« ,
I M’inbLiicid au nombre de sept ; on prenait onze flixlice gans |K)inte cl sans plume, on en marquait sept ; ou fnisail uns mnnpic à la première, deux à la xeroinle, et ainsi de Riiitc ik>ur toutes les »<‘pl : les quatre autres H«Vhes n’é* laicnlpasmartpices'.Ou mettait ces llè« b«*s ensemble i^èle. mélo dans un sac-, et clica éUaicnl tirées par une personne qui n’avnit i>oinl «le pari nu jeu ; près d’elle était une mitro |)crsonnç , qui devint recevoir les flèches, et prendre garde que celte première personne ne fil aucune trieheric ; ceux A qui les ITècbc.s marquées «bbéaient, recevaient des porti«ms du clianM'au proj>ortionijé«‘S à leur lot, les autres, auxquels le sort donnait les flèches sans marque , n’avaient annme jKirl à h chair du clir.meau , et cinient (ddigés do le iKijer en entier : ccpendanl c«nix <pii gagnaient n«î n«ang«‘aicnt pas j>iiis de la chair du chameau «pie ceux qui p«'nlaienl, mais le tout était (Usirilnié aux pauvres; et ils faisait'ut res jeux par orgueil et par ostentation : on regarilait c«>mme une honte «le se retirer, cl <le ne pas liasar- «ler .s«m argent dans celle occasion >. Quoique cet usage fiHde quelque avantage pour les j»auvres, en fonniissant aux riches un amusenu'iit, ec|>endaiit Mahomet ^ le défendit, comme la s«Hirce«le plusieurs inconvénients, parce qu'il «lonnait lieu à des querelles et à «les picoleries, parce que ceux qui gagnaient însuhaient à ceux qui perdaient.
commentateurs conviennent que, sous le nom de lo/s dont Mahomet se sert A ccU«î occasion, U faut comprendre tous les autres jeux de hasard, comme des cartes, trietme, etc., qui par là même sont défendus ; cl on les regard<3 .comme si mauvais en eu\-m«>mcs, que les rigides Mahométans p»timcnt que le kmoignage de toute personne qui a joué ne doit avoir aucune validité dans les cours de jusliee. Les échecs sont le seul jeu légilimo, selon les docteurs maiiométans ^ , i^arcc que le succès en dépend enlièrcnwiit de riiabilek et de rallention , et nullement du hasard ; Mienre y a-l-il eu qiivbjiic doute sur ce jeu, qui n’est permis que sous certaines restrictions, savoir, qu’il ne soit jK)inl un ül)sta< lc à remplir les pratiques de dévotion, et qu’on ne joue ni arçenl ni aneuuc autre chose. Les Turcs et les Sonnites ol»scrvcnt religieusement ce dernier article; mais l<s Persans cl les Alogols ne se font aucun scrupule de rcnfrciinlro^. Coque Mahomet l)lAina le plus dans co jeu, c’étaient les pièces sculptées on figures d’hommes, d’éléphants, de c)jcvaux,<lo dromadain's'^; et ce sont, suivant qucl<]uc$ commentateurs , ces images qui sont défendues «Jans un passage du A’ordn 7. Que les pièces avec IcMpudles les Arabes jouaient au temps de Maliomel fussent des figures d'hommes ou d'aniinaiix , c’est ce qui parait par ce que la .Sonnn rapjiorlc d'AH, que, passant par ha;sard près «le «purlqiK'S joucin s d’celiecs, il leur d«v manda ce que c’élaietil que ces figures auxquelles ils donliaient liuit d’allenliou*, car ellc.s étaient culi«Vcmenl non- Ncilcs pour lui, ce jeu n'ayaut été inlro«luit que fort tard dans l’Aialde, et i>eu de temps auparavant «i Perse, où il fut appoitt; des ludcs , sous le r^^uc de Khosroû Aushirfrd/i9. docteurs imihométans concluent de lA, quo leur Prophctc ue désapprouva ce jea qu'à cause des figu-
* Quelques auteurs, comme Al Zamak et Al Shirg^, ne font mention que de troitf fl«K;hes sans marques. ^
* Jm-fores èiODini AL Doiir, cl Notiiii al Donn, AL Zv- M\AII, AL Fm.U ZAUADI , AL SlURAZI, iit Oral. AlUatiri, al BKinwi , elc. Voyez Pu«l, Sjtec., pag. 234 , etc.
* A'erdn , chap. v. •
* Voyez lIvûE, de Ludis Oriental, in prolegom. adSha
hiludium. . ^
* Id , ibid.
c Ii>., cl in Hist. Skahiludis , p. I3&, etc.
î i:iiap. V.
* SoKF.ikLn alDixisiiki, et (tuclor libti m MosTAilüf ppiid Hydh , ubi Slip. , p.'ig. ».
KiioNüLMin, apaU ilYDK, pag. ti,
Kl
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
SM
ns : c’csl |)oiirqiioi ]o% Sonni/es jouonl arec des pièces toutes unies de twis on <l’ivoire; mais les IVisaus et les Indiens, qui sont moins scrupuleux , conlinurnl à 80 servir de pièces fi^unS^s *.
Les Maliomèlans sc soumellenl plus facilement à la défense de jouer qu’à celle de l)oire du \ i«; car quoique le conmmii du peuple parmi les Turcs jonc fréquemineiil .cependant lus ^ensde considération tomljcut rarement dans celle toute; et le iieuple persan est encore moins adonné au jeu que le peuple turc *.
Le jeu poussé à l’excès a clé dén*ndii dans loua les F.taU Lien polices. Lw maisons où l’on d«mne h jouer élnicnl regardées cliei les Grecs comme des lieux infâmes ; et Arislolc dit qu'un joueur ne vaut pas mieux qu’un voleur Le sénat romain avait fait de* loi» liès-sévères contre ceux qui jouaient aux jetix de Lasard qui n’étaient permis que |H‘n.lant les Satuniale», quolrjoe le iK-iiple jouAt *<mvetd en d'aulrt*» temps malgri> les défenses. Les lois civile» défendaient tou» les jeux dangereux ^ et qimtqu’il AU iK-rmis aux la ïque» en rertams cas de jouer de rargeul, iunir\ U qu’ils ne passassent pas ceriilnes bornes, il était défendu aux ecrlésiaslliiues , lion seulement déjouer à Imites tables (qui est un jeu de hasard), mais même de regarder jouer Ir» autres Il cil vrai qu’Accuw est dans l'opinion qu'il» peuvent jouer aux écliec», nonobstant retUî loi , iwu ee ipie cè n’est pas un jeu de hasard 7 , et que ce jvii avant été inventé tout nouTcllenient sou* JusUnlm , il ne pouvait jias dire connu des Orientaux dans le temps de rélaWissemenl de celle loi; Il fut cependant défendu au* moines de jouer aux échec» |>e ndant un certain temps *.
Quant aux Juifs, qui sont les principaux guides de Mabomel , Ils désapprouvent haulcmcnl le jeu : les joueur* boni fré<|uemim*iil censurés dans le Totnnid, et 11» sont déclarés incapables de rendre im témoignage valide 9.
Une aiilrc coutume des Araires idolAlre», qui est aussi , défemlue par les mêmes passages c’est la dev Inalion par les nèches ; celles dont ils sc servaient pour cela , de même que celles avec k*sf|uelles ils liraient au fttirl, élaient sans A r et sans plumes : on le» garda» dans le temple de quel- <|ur wlole, en présence de laquelle on les considtail ; il y en avait sept dans le temple delà Mecque " ; mais, dans la dev inalion, on ne m* servait que de trois, sur l’iine des. qu‘ !les étalent écrits n*s mots : Mon Srignntr m'n corniiiumfr; sur l’autre : Mon ^eiffuntr m'n (tr/nuht; et la troisième était sans insciiplion. SI l’on tirait la première, e’élail une marcpie d’approbation pour renlreprlse qu’on allût faire; si c'clail ta secomk, on jugeait tout le contraire; mais si la troisième .sortait , on les mêla» de nouveau,et on lirait une s<Tondc fois, jusqu’à ee que l’imc des deux pré« édeiileH hH donné une ié[»onse décisive. On eousullait ordinairement cc.s flèches devinatoins, avant» que de rien faire d'impoi lant, comme avant que de *a
* Htt)r.,wW#wffrt,png. 9.
* lti.,fn PrvUf t et CflAliom, f'oijaÿe de Perte, t II,
p.Vg. 10,
» Uh. IV, erf AVi-om.
* Hor VT. , llb. Itl , Cnr. , ode 21.
* H. de ^leaforfhrm, Sovefl. Jutt. I2S, etc. HydK, tr&f »»p. Alrtr, paff. M9.
* jHtheni. C» de Eplteopi*.
’ iHroul. ftd /xfirm pT/td.
* ni Fm>xK, atnu.
* /?<fi*o «♦, 1. Poih ttnehnnn et S>tHhrdr., 2i,
21. Voyc* aussi Mximom-, tract. Cezila. Mvsrvnms, coin* le» jurisconsultes modernes, croit que Ton ne doit pa» ndim-llre comme témoin» de* JiHieiir» hahltuels , comme étant (1rs personui*s infâmes. Voyct Uxüt:, ubitup., in Prolcj. et rn Hitt. Atete, Ht.
»■' AorrtN. , fhnp. v.
» Voyez cl devaut.
marier, avant que de faire un voyage, et autres eboses semblables '. Celle coutume super^ülioiise de deviner avec des flèches était en usage clier. les aucirus Grec» * et chez plusieurs autres nations : rLcrUiirc ru iwrlieidifT en fait mention (/:CfcA., xxi, 21) : > Le roi de lAihya lonc s’arrêta à la division du chemin, à la télé de»
K deux chemins, pour se servir de la devination ; il lit ses B flèches hrillanles » (ou suivaul la viTsion de la Vidgain, qui parait préférable en ce texte); « il mêla ensemide ou • secoua ses tlècties, consulta avec des liuiges, etc. Iæ rommentaire de saint Jén'nie sur ce passage s’accorde fort bleu avec rc que iwiis avoa» dit de cette pratitjue de» anciens Arabe» : « 11 m* tiendra , dit il , sur le grand ( hrmiu,
« et ronsulfera l'orarle à la manière du »a nation, afin de •I jeter le» flèches dans un canjuois, cllt?s mêlera disem- « bto après y avoir écrit le» nom» de cliaqiio peiijde , afin « qu’il puisse voir relui dont la nèclic sortira cl quelle ville K il dev r.v attaquer *
I.e» nations orientales mettent si généralement de la différence entre le» viandes, qu’il ne faut pas êfiti wiitul» si Mahomet a établi quelque» règle* là dessus. Le hnt dn (kfeiid de manger du sang, du la chair du cochon, et de tout animal qui meurt de »oi-iiiênvc,ou qui «si mi* à mort au nom et à t'hoimciir d'une idole, ou cpd a été étranglé, ou tué ]>ar uneoup,ou par une chiite, ou p.nr un autre animal *. Il parait que cc prophète a copié lu» Juifs sur toos roa ailicles; car on sait que leur loi détendait h-» mêiiM*» ehoxpft : mais il ne fut |>a» si exact snrd'autre»nrlkle.s que Mmse *; par exemple, il |>ennel la chair de rliamraii cependant la loi inalionM'lane permet, dans le en» de néressitéoù l'on serait eu danger de mourir def.iini.dennmger de ocs v iandés qui sont défendue» 7. docteurs ]ii jf* accordent la même jM'rmisAion en pandl cas *. Quoique l'aversion pour le sang, et i>uur tout animai mort ilr liii-mému puisse (mndlre naturelle , cejK'iulnnl quelques-un» de» Arabes p.vîen» mangeaient de Pun et du r.inlre On donneia ri-aprè< qnehpies exemple», par le»(]uels il paraîtra qu’ils se nouriiss;)ienl d’animaux morts de mort naturelle ; et quant au sang, <m dit qu'il» versaient ordinain'inent le sang d’un chameau vivant dans an twiyaii, qu’ils le fa'sateiil ftire on IwniilUr sur le feu 9, cl le mangeaient. Il» appelaient eemcl».Voî«”ud(f, du mot Axtrnd. qui signüîe noir; Cf qui ru-wnflde ass^z, par son nom et i*ar sa cuiiqHrsIÜun, à no» boudin» noirs ‘®.
Je I»f'ti»e que tou» les idnîMres en général mangeaient des V lande» ((iii avalent été offertes aux idoles , Ce qui regardé comme une esjièee de parllctpalimi à leur rulte; et jvar celle raison tous le» Ctirélicn» env isageaienl cH acte démanger de la chair de» victimes (ifl'eile» aux idoles comme une rtiose, sinon alisoliiment iliégiljmc , du moins trés-scandaleusc ’* : mal* les .Arabe* étaient particulièrement siiperKlÜieiiX sur cet article; 11» luaienl le» aiiimanx dont il» nianp'aletil la chair, sur de» picercs drt-sséi»» exprès autour de la Kaaàa,ou preade leurs propres nmisoos, et il» iiivilnieiit leurs idoles à ces festins, en leS appelant h liante voix p^r leurs noms, lorsqu'ils se moUaii-nl à manger •».
* Ebv XL Atuui, ai. F.vMAxnet ai. Brin, r« A'/ir., chap. v
Al Mosr.vnivr, etc. VovexPoc. , , pag. M7i clc.;el
D’Hi:niU:i.OT, /{iblinih. orirnt. , orl. Acdoh.
* Pjrrrfli.. Antiq. «•/ Crrerr, vol. i, p,ng. 331.
* Poe. i Apec. , pRR. 3‘i9 , etc.
* Chap. Il, V, VI ri xvi.
* UrU.\ XI, 4.
< Kimin., ch.'ip. Ut et V(.
î Ibid., cliap. V.
* Maimox., rVi Hatnchnfh Melarhitn, fnp. Vlli , ît ••
* NoTiin Al. Dimn , ai. FtRAtT., alZauakh et al Bikini Poe., Sper., png. 3JO.
** Oiinparex./c/cs, xv,29;etl. CyriwfA., VIH, 4, etc.
I '* Kvrtiit., chap. V.
SUR LE MAHOMF/nSMR
Il parall, à la tci ilr, <(iio \v?, àncinis Ai rIkm ne man^eaii'ut ]Vis (le kirliuir (k poiiriTan ; et leur rmplièle, pni sailé' feo!^ , M'tnble u'a>uii' fait i|iie Miivie l'aAcisimi coininuno delà nation pour celte viunüv- l)et> écrivain» clianj^ers nous [|uc les Araln^s s’abateuaieutculkrcineiil do la chair de (forc * » rr^rdaut comme une chose Ulicile de sVn niMin ir * ; que l‘un ne trouve point de ces auimnuv dans leur [>avs, ou du moins Inen peu, |>niTc <|iic rAruhiu ne jiroduit pus une nuurriluic couvenable ii ect aiiitnal ^ : ce qui a fait ('foire à un auteur <|ue si un cochon y êtml Irans* |Mii lë , Il mourrait slii-le-diainp 4.
Je crois (pic Mahomet a aus&i suivi ks Juifs dans la d<S feusc qu'il a fuilc de rusure ^ Ou sait ipi'il cUiU c.xpressi^ mcul (krendu à de cette nallon de (môUt à usure en* Ire cu\ {Ejvde, x\n ), qmutprils se reudisMUit cuupabli’S d’une U'iire infirme dans leur coumieice avec ceaix ipii élalcut d’nue religion dirtercule ; mais je ne Irouvc pan (|uc k PiOpliMe des Arabes ait fait aucune distinction dans sa défense d(! riKiirc.
M-diomrlaholiUiissi plnskurscouluines supcrstilkiiRC» h rëjiard des Ironju'auv, (pii étaient (nirlinilicics aux A«a* 1ms païens. !.e Aruv/n nqqwrU' qiHiUe noms ipm ces ik'U* pies (Itmn.nlcnl cortnîii» climiiomix ou à cei tains mou* tous , «prils lais-iaiciil en lilicrlé jM'Ur ccriaims raiMins , cl doul ils m» faisaUml aucun usaî’f ; ers noms sont : r* /irt* Mra, r’ .Srtîfta, 3" ItVii/frt.ôl 4® JWmt; doul je pailerni sirivanllenrordrc.
roiisewrldupl cmicrtioni, fîahirn, pour désigner un ctiamean femelle ou une brclns rpii a porl(’« dix fois ; il.s lui fendaient rorcille, ri la bissaient en pleine lihei U dans Jes pflluiagi'Sî (pi.md elle mourait , les hommes S('iils pou* vaient manger de sa clialr, et 11 ('•lait d(Tciidu aux femmes d’cii goiMer. On appelait ce chameau fcim llc , ou celle lire- Jiis, itahira, .H cause ({«'elle avait l’oreille knduc. Ou le linfihn était une femelle de chameau, qu’on laissaltVn liberté dans les pùlurafics, et dont le cinquième petit, s’il était mâle, était tué et mange par les hommes et les femmes hulifféremment ; mais si ce petit était une femelle , On fui fpiidniironmie, et on la laiâsnitllhiode pâturer: îln’c* tait |>0Muls h {uTsmiue de manger sa chair ou de boire de son lait . ou de s’eu servir comme d’une monture : cependant le.s femmes jiouvaicut manger sa chair quaml elle mourait. Ou c'était le petit du la femelle de chameau , que l’on noinmaU Saiba, lorsqu'il se trouvait être femelle, parce qj^oii eu usait à son égard comme à l’égard de sa ini^re ; on encore c’élail nnc brebis qui avait fait cinq agneaux *. Ce ne sont pas là les seules opinions touchant la Dahira : quelques |»er»onne9 supposent que ce nom était donné h nnc Irmeile de cliameaii (pii , après avoir fait cinq petits, avait J’nreilic fendoc si son dernier petit était un inàle; elle était mise en liberté dans les'pôliirages : do sorte que jieisotinc ne pouvait la faire sortir d’un pâturage , ni d anpres d’une foiiUÎQO , ni lui faiic porter des fardeaux EnÜn , d’antres nmis disent que lorsqu’une femelle de chameau faisait un petit pour la première fois, on avait accoutumé de kndlt^ l’oreille à ce petit, en disant : - O Dieu , s’il vil , Il sera ponr notre aange ; mais s’il meurt, il sera Justement tué : et quand il mourait , on le mangeait 9. •*
2* désigne une femelle dccliamcsu mi.«er« UUérlê
d’aller partout où il lui plaisait ; cl on lui domwU irllc liberté A pinsienrs occasions : ou (juand elle avait fait dix
* SOLIN., de .4mh. , cap. XXXIII.
V HvKHOXni. /a 5ori/i, lib. It, cbap. VI.
* Id. , ibid.
SOUN
* A'ortiM , chap. 11.
* A'^rrÎM , diop. V.
> Al Fin.u7.vOAnt.
* Al. */.vvi\MI, M. 9c(DKNV|, al MOITATIUr , t hii> SL Alum-
il3
frmcllrt de siiile * on pouf salisfaîre à un vnni , ou Inrs- (pi'iiD hninme rccouviviU b santé, ou lorscju’ll rcv(n»atl sain ri sauf d’un vnjage, ou lorsque sonclKummu était édi^ppé du quelque grand daiigrr, soit dans une bataille ou autremeut, line kmelle d(î diamean mU(‘ ainsi on Hlieité était dét la( ée64ieNfli6d;et (wur la faire reconnaître, onarrarlMiU une des > ei tèbres, ou un des ns de son dos ; après quoi per- «(UmeneiKiuvaitlai'hosserd’un pAturnge,Did'aupresd’uno funlahic, ni la faire servir de mouture Quelques-uns disent ipie la Smlm a\anl fait dix fois des femelles, était mim; eu lÜN'rté; que pi>rsonne ne (wavail s’en servir coitiine d’une monture, et qUe son petit seul poiivailboirc de son lait pnnlnnt sa i ic , ou seulement quelqu’un que l’on rrreviail |ritr hospitalité; (|u'aprè«M mort les Immmes et les teimm’.s iivlifrétemmcut mangeaient dé sa clialr; que l'on fetHlait rorcille à la dernière femelle qu’elle av ait faite, que l'on noniiuuil ^oAira ; iprèt quoi on lui donnait la libôlé comme à an mère
Ce nom n'élntl pas oepenèmt si portieulier aux femel- Vs de ( hutiiraux, qu'il ne fût encore donné aux mâles, mais seidi-meni lorsque leurs petits avatenl engendré d’autres ]>elils^. Un est ime mis en liberté et snfanciii|)araon maître, |M>rtail aussi le nom de Saibn Quelques personnes Cl oient que ce mot signilîe toot animal k qui les Aral>es donmûi'iil la liberté^ à l'honneur de leurs Idoles, défendant à (oui le monde de s’en servir, excepté aux femmes senkuient
3 " U asé/asigniftei suivant un aotenr ur>e fl*meiledo ciiaineau qui a fait dix portées , ou une hrcMs qui en ayant fait sept, a (dit à cliaqiie luis déni petits; et si K's deux di'rniers se sont trouvés mêle et femelle, ils disent ll osllal AkJidha, v'cot-à-dire, elle est Joinle,mtj elle rs( renne <m montie arec son frère i apK'S quoi les houimes seuls|>cuTenllM>irelclaUdelQ mère; et on la traite c'Miiino la Saiba. Ou Wnsita se dit eti particulier des mmilous ; lors, par exemple, qu’une brebis faisait un pet U qui sc Iruuvuil être une femelle, Us le prenaient |>niireux;nmi.s quand elle fuisait un mile, ils le coiisaeralenl à leurs di>'hX : si die faisait en D)èo»e teni|>s un mélo et une femelle, Us disaient, c/fa est jointe, à son frère; cl Us ne sacrillaiont |KÛnt ce mêle a leurs dieux, ou ce mot ll'(i.t(7o désigiiait une brebisqui avait d'abord fait un mêle, et rnsiiilo une femelle, àcause de quoi, ou parecqu'e/fe avait suivi stm /rcrc, le mêle n’était pas mbà mort: mois si elle faisait un mêle seulemeut, Us disaient , qu’U soit qffvrt à nos dieux 7.
Un autre * auteur écrit, qnc si une brebis avait fait sept fois des jumeaux , et la Imitièine fois un mêle, ils sacrifiaient ce dernkr à leurs di(nrx; mais si la huitième Ms elle faisait on mêle et une femelle, ils disaiciit, Elle est jointe arec snnfrètr ; et ils épargnaient le mêle h cause de la femelle; et ils ne permeUaient pas aux femmes da boire le lait de la mère.
Un troisième auteur nons dit que IVasila était une bmtus qui :nniit fait sept {vorlées, si leseptlèin(? él.vit mâle, on le sncriliait ; mais si c’était une femelle , on lui donnait la liberté , et les femmes senl(» en ponv.-nent fair(? usage; cl si la septième fois ('Ile n>*'tlaUau mode un mêle et une fetndle, ils |ps regardairiil comme sacrés; en sorte qu’il ii’étail (lenuis qu’aux hommes defuirc usage de ces peUU| ou de boire le luit de la femelle.
t At.FrnU7.tR., ALfiaian
> Al.Tvnit\D\hi, E8X Al. ATIUI.
i Al Kinu z.
* li>. Al Djvwiimu, etc.
» N(*niR .XL Doim.
• Al Firu z.
* ID. AL KaMARQ
• Al, DuwgAAi.
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AIG
i:nqii.nlricnw' toipiekH’OTi/aaiiBiDC une brebis qui i fait dis fi’Uiclles en cinq fois l'une aprts l'autre, c'esl-iidire , cliaqiie fois dcuï j et tous les petiU qu'elle faisait ensuite étaient accordés aux liomines, et non aua fèiwnes, etc.
4‘ //dmi était un chanteau méie destiné à serrir d'étalon, qui Hait librede tout IrataU, et mis en liberté après que les femelles qu'il avait couTertes avaient conqu dis fois J personne ne pouvait le chasser d'un pAhtrage ou d’auprès d'une fonUine, ni tirer aucun usage de lui , pas sculeinent tondre son poil •- ♦
Les anciens Arabes observaient ces clioses en l'Iiooneur de leurs faits dienx et comme faisant partie du culte qu'ils leur rendaient, etqn’üserojaient d'institution divine ; mais le Kordn les condamne toutes, et déclare qne ce sont d’impies superstitions
La loi de Maliomet arréu aussi la contnme inhumaine , nui fut longtemps en usage chei les Arabes païens , d’enterrer leurs filles toutes vivantes , de crainte qn’ ils ne fussent réduits k la pauvreté en pourvoyant k leur entretien , ainsi qne pour éviter tous les déplaisirs et tous les désagréments qu’ils auraient k essuyer, si elles éuient menées en captivité, on si leur roodolte devenait scandaleuse s. Aussi regardait-on la naissance d’une fille comme nn grand mal- JiMT*, et leur mort comme un grand besiheori. La manière dont ils exerçaient cette barbare coutome est rapportée différemment. Quelques-uns disent que s'il naissait une fille , etquc son père voulut l'élever, il l’iuihillait de laine ou de poil, etfenvoyait au désert'garder les chameaux et les mou- ^s'; mais s'il voulait la faire mourir, il la laissait venir à l’kgede six ans, et disait alors ksa|roére : > Parfume-la, parela , afin qne je poisse la mener k ses mères. » Cela fait , le pète la conduisait k on pniU on une fosse creusée k ce desncin, et loiayant ordonné de regarder au fond, il lajetait dedans par dctriète, et comblait alors le puits ou la fosse ; en sorte qu’il n’en restait aucune trace ; niais ’d’antres disent, qu’au moment même qu’une femme sentait les premières douleurs de renfanlcmcnt , ils creusaienl une fusse, sur le boni de laquelle elle devait se délivrer ; et que s'il so trouvait que son fruit fiH une fille, ils la jetaient dans la fosse; mais que si c'était un (ils, ils lui sauvaient la vie ’. a Quoique cette coutume ne fiU iiaa observée par tous les Arabes en général , elle était cependant en usage clier, la plupart de leurs Irilnts, cher, celle des Anreis/i eide A'eudalt en particulier. Les premiers enteiraieul ordinairement leurs filles vivantes sur le mont Abou Daldmn , près de la Mecque O.
Dans le temps d’ignorance, et tandis qn ils se servaient encore de celle manière de se débarrasser de leurs filles, .Srfsrîff, grand-père du célèbre piété nf Fnrazdab, racheta plusieurs filles de la mort, en dimnant pour cliaemic d’ellc.s deux femelles de chameau pleines et un mêle : c’est ce qui donna lieu à son pelil-lils, al Faraidak, de se vanter, en présence d’un des khalifes de la famille d’Omryiyo, d’étre }e;t/.r de. celui qui donne la vie aux morta : et ayant été repris ilecelteexprcssion, il s’excusa en rappirtaiit ces mots du Kordn : Celui qui aaauvé une tieraoniie de la mort, sera comme s’il avait aaueé la vie à fout te genre Attnoin".
' Al, Motarucxi.
» Ai.rinacx.', ai.Duwiivai.
a Duixvl., in ffooii.
• A'ordn , cliap. v et VI. Voyez PococK, pag. 330-334.
V Al BLinvni, vi. ZvxsxH, al MosraTaar.
• A'enlM , rliap. xvi.
V Al. Mf.iuvm.
• Al /iviiKii.
■ AL MosTVinvt.
■> le. Xoyea Knv Kil vi.t Ktx , dansla f'icdeol t'arazdaki tlïoc , Sfi' , ras ' I-
Celle coutume de faire mourir les enfants n’èlait pal particulière aux Araires ; elle était si commune chez les an- 6ens, que l’on regardait comirc une chose extraordinaire que les Égyptiens élevassent lo os leurs enfants sans excep. lion ’ ; et Lycurgue défendit par scs lois d’élever un enûmt sans rapprobalion dos ofiiexers du public ’ ; et l'on dit que de nos jours les plus pauvres d'entre les Chinois font mourir impunément leurs enfants, surtout les filles^.
Le Kordn condamne cette coutume dans plusieurs endroits L Certains commenlatciirs * prétendent que, dans ces mêmes passages , Mahomet a voulu aussi coodanrner une ancienne pratique des Arabes, aussi horrihic et aussi commune chez les anciens peuples que la précéileate, je veux dire , les sacrifices qu'ils faisaient de leurs c.afants aux idoles ; elle avait surtout lieu pour l’acconqdLssement d'un VITU qu'ils avaient coutume de faire , que s'il leur nainsail nn certain nombre de garçons , ils en offriraient un en sacré lice.
Mahomet abolit plusieurs antres coutumes superstitieuses; mais comme, elles siuit peu considérables , et qu'il n'en est pas parlé dans le Kordn d'uiic manière |>articulière , je n'en |<arlerai pas ici, les ayant iudù|uécs par occasiou dans un autre endroit.
ARGUMENT
La loi thilo Mahomi'l4in.s fond^ Rtir le Knrtfn.o^Det lois du nioria^r i*l du divurce. » Pri^ parlkulim de Mahomet par rapport aux lois <Iti mariage. — I>rs lois concernant lo» liérilnaos. — Dos mntraU partinillera. — Du meurlre volontaire et Involontaire. — Du vol. Du Talion. — ÎH' In inmltion de» fautes moins considcrahWs. — Iji dcci»lon de» docteurs n'est pas toujoar» suivie par tes tribunaux souliers. — De la guerre contre les infiddei.
La loi civ iledc» Maliométans est fondik! sur les prtkieptes clics décidons du Aorri/ï , comme relies des Juif» iVtaient sur ceux du prnfafmqur. Cette loi c-st diversement inlerpn'h'c , suivant les diiTéreiitcs upiaimn des jurisconsultes » et surtout de leurs quatre firaiids docteurs Han{fa, Malek f al Shd/ei» cl /ibn llaAhal^\ Il faudrait compo* ser un Krand volume, si t'on voulait (raiter cet article aussi 4 fond et avec autant de darld qne la niriusitd et l'utlUté da sujet le demande ; ainsi, tout ce que l'on doit attendre id » est une vue K^ncrale et une (^umuéralkm des principales institutions du Kordn , sans entrer dans le dt^lall sur 1rs cas particuliers. Nous commeDc-erons par ce qui legarde It mariage et le divorce.
Chacun sait que le Aordn permet la polygamie, et que kS
' STnxB., lih. XVII. Voyer. Dior>on. Sic., lib. i , cap. Lituu
* VoTCf PMT\nai., m Lyrurçio.
> Voyer. Pt ti'Tvnor.F, rff Jure nnt. rt gent., Ilb. n, (üap TU , g io. r.rrrs trail.vlent cgalrmonl leur» filles de ceùb maniiro; d’où c<*s vers de Posidippus :
' Vtôv Tpeçtt Ti; x5v ittvnç «ôv Tvyij ,
H*jvaTtpa Ki ^ nXoûff»»'. •
‘ K-rttn., cap. VI et xvi . Xvil et LX\M.
» Al /VMVKM, AL Pi m.
♦ iuliCO VUI*
SUR LE MAHOMÉTISME. ‘ SU
wdran nuliométans atauMiil pluswors argumi'Dls pour prouver qu'elle e»l luomleuK'ul li'giliiue ' ; mais (leu «le persoiuKM sont iiisIruiU'S dw limiles dans lesquelles elle est permise. Pliisiwirs savaiils wml tomWs dans la niçoise urtliuairc, de nuire qnc.MaImmel a iieniiis S scs secUilcurs la pluralili' des femmes sans aurune reslrieüou. Quelques-mis onl prélnidu (pi’il élail (ici mis à un lioinme d'avuir aulant de femmes ’ qu'il eu |k>uv ail nilrclenir, ou du moins aulaiil de rouculiiucs qu'il en puuvail nourrir ^ ; au lieu que, suivant les paroles expresses du A'ordn personne ne peut en avoir plus de quatre, tant femmes que conmbines ‘ ; et il est ajould, comme un avis, que si un homme craint quchiue inconvénient de ce nombre de femmes H* lires, il doit n'épouser qu’une seule femme; on si une ne lui suflil pas, il peut prendre des esclaves, mais sans aller an delà du nombre prescrit". Le bas peuple, et ceux du moyen ordre généraleraenl , suivent celle pratique ^ ; et c'est U a.ssuréinenl tout ce que Mabomel a accordé à ses sectateurs ; et l'on ne peut |ias alléguer OHiinK un argninent coiilre la réalité d'un précepte aussi clairement établi, la conduite corrompue des .Malioniélans, elpriuciinlemeiit des gens riclics ou de qualité , qui se permetteul b cet égard des excès criminels ", ni même l'exemple du Prupbélo, qui avait des privilèges particuliers sur col article et sur bien d'autres , comme on le remarquera dans la suite. Mahomet, en faisant les restrictions dont on a parlé, suivit la dédsion des docteurs juifs, qui par voie de conseil liuriUieut le nombre îles femmes à quatre!», quoique lenr loi n’en edi point déterminé le nombre La loi mabomélane permet le divorce, aussi bien que celle de Moïse, avec celte seule dilférence que, suivant celle dernière, un homme ne pouvait reprendre une femme qu’il avait répudiée , et qui avait été mariée ou fiancée à un autre " ; au lieu que Mahomet , voulant eropéclier que ses sectateurs ne répudiassent leurs femmes pour de légers sujets ou par inconstance, établit que si un luvmme répurliait sa femme ponr la troisième fuis (car il pouvait la répudier deux fois sans être obligé de la quitter, s’il se repen- Ult de ce qu’il avait fait), il ne serait plus permis par la loi de ta repeendre , b moins qu’elle n’cùt épousé un second
■ Voyex d-devant, sect. 11.
s Nie.. Cl'SSNCS, l'o Cribrat. Atcor.f bh. Il, chap, Xl\. tViFSHIUS, t« lliner. P. (istc. Touisx,\c.x, in Sÿsl. JurU , mi IX cap. Il , S SS. Sevikh Cxstbensis, de Moribns Tare., naii s» dit que les Maliomélsns ne peuvent pas avoir plus Ile demie femmes légitimes. Bicxur assure faussement que lenr religion ne restreint point le nombre de leurs femmes, maisque la politique a fait la-dessos une règle. Pre/. de l Elut af VempîTt o/lomaa, liv. m, chap. xxl.
> MabsCC., ia Prodr. ad re/al. Atcar., part. IV. pag. 6S et 71 PninEVüX, Pie de biahomet^ pag. lit. CIl-vltlMX, roorroe de Pene, l. 1, pag. II». Du RïKir . So'"»u;;'>e de là eelLioa dee Tarée . mis o la Me de sa version de I Alcorbn.
«W PunE.xnoitr, de Jure .V. et Cenr., lib. I. cap. 1 , 8 Ib-
» clüîsira , Kot. ad Abalfedte vil. Maham., pag. SCO. *cis-xi., lia Rel. Mah., pag. 113, etc. ; et Seuiex, Ux. Hebneo., lib. I , cap. IX.
• Voyez Rklsso. «bi sup., pag. Ut.
I Kordm., chap. IT.
• MannSAllAE qui , excepté quelques coules qu il rapporla d’iorès un oul-dire , mérite plus d’élre cru que cerlalns voy aueure de répulalioo, pariant du A'onlii , remarque que Mab^t recommande aux hommes d’avoir deux , ou trois, ou onaUe femmes , quoique les MalioméUns pmineiit neuf fem- Sies, et 1« Imaus autautqu’Us en peuvent entretenir. / oynye,
MvinoX., in Halackolh laholh, Cap. XIV-
•• In., ibid. Voyex SEtnc-x., l'xor. Heb., lib. I, cap. ix.
• ‘ XXIV, 3,4. JtnLU., III, I. StLOKÎI,
Clip. XJ.
mari, et qu’elle nVât été par ce &eron<] nurî ; é|
ceUe préiauUuu a eu un si injii efTi'l, que MahoinéUns eu viennent rarenœut au tlivurce, uiat^ré ia liberté qu’tU eu ont; que l’un re^rtle couiuie un grand mat d'en venir là, et qu’il n’y a preiuiue que ceux qui n’ont aucun &en* timent d'Iioniieiir qui veuillent repreudre une femuieaux conditions dont ou a parlé *.
Il faut remai qiicr que, quoiqu'il soit permis par la M nialiométaiie et |tar relie des Juifs ^ de répudier sa fe.mme , inéiiM^ liour le plus léger di^oUt, il n’est «‘pendant pas per* mis aux femmes de se séparer de leurs maris , à iiioius que ce ne soit pour cause de mauvais truiteu>ents , ou |iarcc qu’eH<‘s ne sont pas entretenues , ou parce que le uiari ne s’acquitte pas du devwr conjugal , nu pour cause d'impuis* sanco, ou d'autres de )»ar<‘ille imporlaïu'e ; inaisalors même elles perdent leur douaire ce qui ii’a |>as lieu si le maii les répudie, à moins qu’elles ne soient cou|iubies d’adultérc ou d'une üésoliéissance notoire ^
Lorsiprime frinme est répudiée, elle est obligée par io Konin d’attendre qu’elle aiteu trois fois des prou^ esqii’clle n'est {las enceinte , avant que de so remarier ; ou si son Age peut laisser ipielque équivoque là-dessus , d'attendre trois mois ; ce temps cx|>iré , si clic n'est point enceinte , elle est pleinement libre de diS|Miscr d’elle coiiimc elle voudra ; mais si elle se trouve enceinte, elle doit attendre ju»|u’aii ino« meut drsadéUvraucc,et elle peut demeurer, peiidant tout cet intervalle de temps , dans la maison de son mari , et doit y être entretenue à ses frais , étant défendu de nk‘ttre deliors une femme enceiiiteavaiiirexpiratton île son temte, à moins qu'elle n’ail commis infidélité Si un liomme ren* voie Doe femme avant la consommation du mariage, dlo n’est point obligée d'attendre les trois mois?, et lui, de son côté, n'est pas obligé de lui donner plus de ta moitié de son douaire *. Si la femme répudiée a un jeune enfaut , elle ne peut le sevrer qu’à l'&ge de deux ans , et le père est oldigé de l'enlretenir de toutes choses pendant tout ce teiiips-U. Une veuve doit aussi atteinire quatre mois et dis jours avant que de se remarier 9.
Ces lois sont aussi copiées sur cellea des Juifs ; car, suivant ces dernières', une feoune répudiée, ou une veuve, ne pouvait se remarier qu’au bout de quatre-vingt-dix jours après le divorce ou après la mort de son mari Une femme qui allaite doit être entretenue pendant deux ans, à conipter depuis U naissance de son enfànt; et pendant ce temps-là il ne lui est pas permis de se remarier, à moins que son eufanl ne vienne à mourir, ou que son lait ne vienne à lui manquer
La foraicatioiè , aussi bien que l’adultère, élilent sévèrement punis dans les premiers temps du Maliomélisme;
' et les l'Ksonuesqui s’étalent rendues coupables do l’un on de l'autre de ces crimes étaient renfermées dans une prison pour tout le reste de leur vie; mais dans la suite la
' Kordn, cliap. il.
* Sfxo., ubi $up., 1U>. ui, cap. xii; et Ricvut, BM if« Vemp. ottûm.t liv. ii , diap. xxi.
s Deuh-r., XIV, I. Lxo MoOEKA, ttist. de GVt Riti Uebr., part. I, cap. vi. Voyez Sixd., nA< tup.
‘ Bibeso, ep. 3, png. 3M. Sniril, de Morib. et imtite Turear., ep. 2, pag. &2; et CuARDiM, L I, pag. IG9.
* ATordR, cliap. iv.
* Ibid., chap. Il et Lxv.
^ Ibid., cliap. xxxm.
* Ibid., chap. II.
* Ibid., ciMp. Il et LXT.
>• Mishna, Yabiwtolh, chap. iv. Gemar.\Bah}ft., ad eimdem tit. Maimü.v. , ia lÉalach. Ciruahia. Shÿtha» Aruch, part. III.
H MUhna, Gemaraet MAinoN.,w&iivp. G<‘M. Babj/t., ad tit. Cetcbotii., cliap. v; et Jos. Karo, in Shylhun Amch, cap. L, H X. Voyez ScLDEN, Vx, Hebr., Ub. u, cliap. xi; lil). III, cap. X, iafine.
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ofilonna qu*une fmime adultère serait U|>i<lèo ' , et qu'une fiDo coupable de fornicalioii recevrait ceut mups de fouet, et serait bannie pour un au La punition d'une esdaye convaincue d'adultère ne devait être que la moitié de la |>eiDe d’une femme libre |tar exemple , elle recevait chiquante coups do fouet, et était bannie pour six mois seulement; mais on ne pouvait la mcUie à mort. Pour nnivaincrti une femme d'adultère, et la punir capitalemenl, Il fallait nécessairtunent quatre témoins
commentateurs disent que ces quatre témoins vuieut être des liomn.es; et si un homme accusait faussenuml iViiupudicilé , du quelque sorte que ce fAl, une femme «lu lionne réputation , et (|u’il ne fêl pas en état de soutenir son accusation par lu nquibie du témoins reipds , il recevait qualre*vingU coups de fouet , et son t«Hi>ol;ma^ «Icu'nait dès lors absolument invalide pour l'avonlr Le A'oi'dM ordonne que la fornicatiou soit punie de cent coups de fouet, tant sur Pun que sur l'autre sexe **.
Si un homme accuse sa feimne d'infidélité, sans pouliuir en donner des témoins surilsanU, et qu’il confirme quatre fuis de suite (lar scruieut son accusation , cl que la cinquième fois il déclare vouloir que Dieu le punisse s'il ne dit pas la vérité, la femme est re^irdéc comme CAinvaincue, ik mubis qu'elle ne veuille faire k's mémos sernieuli et la mèmè imprécalhm èn preuve de son innocence ; eu ce cas, elle ne subira aucune peine, mais le maria;;e sera rumpu \
Les décisions du Kordn, tlans la plupart des circonstances que nous venons de rapporter, s'accordent avec celtes des Juifs. Par 1a loi de Moue , l'adultère commis avec une fttfmne ou déjà mariée, ou seuleiucut fiancée, était puui du mort , et Pboniuie et la feiumo étaient soumis à la même peine Le fouet était ta puoilion de la simple fornication , vÀ de toutes les foutes sur lesquelles U n'y avait ;>oinl de « Indimont prescrit. Une esclave funcue et convaincue <l'a* (lultèro subissait cctlo peine, étant exempte do la mort, |inrce «(u'elle n'était pas libre
I*ar la n.éme loi, personne ne pouvait être mU à mort sur la déclamtion par serment d'ou seul téinuiu ; et un liomuM qui ralomoûut sa (euMpe devait aussi être clnUié , r'est-à-dire, fouetté, et peyer une amende de cent sicU‘s ifantent La manière «le savuir si une foiume accusée tl'aduUère eu était elIecUvoQient coupable lorsqu'on i)iun* quait de preuves, consUtailà lui hure boire l'«‘au amère de jafoosfo Quoique oeU ne fût plus d'usage foiqiicmps
• m son adultère aussi, MlvaBt un passai du Kerdn,
• A’orrfn , chap. IT.
• ièi(t.
« Jhtd.
V Ibid., cbap> XllV.
• Ibi(f. Oite lui ne ri^ardc pas les pcrscones mariées, comnie Scu>e.n le suppose, Ux. Ilebr., lib. ni, cap. vu.
I Ibid., nag. SHS.
' XX . 10. Ifeut, xxn , sa. 1.e genre de moK que Ton doU infliger aux a<lul(èm dans k>« cas ordinaires n'élanl pas exprimé, les y(ifmw«/tJt/essappos4*ntgéuéraleiDeiilqu'f(s«loivciit être étranglés; ce qui est, a ce qu'ils pi*nient, «b'signé partout où SC trouve cette plimse, sera mùémorf, ou muwrni Ue mort, lalapldadon étant expritmV porees inots, $oh $aug »rra sur lui; et de In on a conclu que ia fomme surprise <*n Ailulli-rc, dont il est fait mention , Jevn, vin, était une ûlle promise, parce qu'on avait ordonné qu'une telle personne et son complice seraient lapidés. ( Deut., xxii, M, 94. ) MaU H seniMe que les andeiui regardaient h lopblnUiM comma la panlMon des adultères en givrai. Voyez Scldl?< , V9. Iftbr., itb. III, cap. XI etxvit.
> Icvit., XIX, Sü.
•• IMué., xiT , is; XTii, é; et fhmb., xxiv, ao /Vur., xxu, iVomè., T, II, etc.
avant Mahomet • , ccpcnilnnl rimpréi’alii.ii , h nmlédu finn prononcée contre l'accusée , et h laquelle elle davalt dise umen, res.semblc beaucoup à la fonnnlo d’iiupnVuiiiun que le l^plièle prescrit pour cns-là.
L«m ittsliliiUons lie M.*ibomel |)tr rapport aux potltiUoM des femmes durant leurs règles * , a la fue-nibsltMi du prendre des esclaves en mariage 3 , el aux déduises de sa marier en certains degrés «le parenté •* , ont ausai un grand » rap{M)rt avec celles de àloiso Ou poui rait en«xircp«tusMr plus loin le parallèle sur plusieurs antres iiartic-ubiriléa.
Quant au degré do pamilé, on doit reinnr«|uor que Ion Aralies pniens n'é[M)usaient ni leurs mètt^, ni kinrs lilfoa, ni leurs tontes du «nUc du |H're ou de la mèw*, ul regar* daieni comme une eboHe standalmisc d’é|>ouser foa «Icjii sariirs ou Li femme de wm |»ère Ce dernier (vw élait C4>pemlanl assez fréiiutmt 7 ; au»! le hurüii le defoud-Ü ex» pressihnenl *.
Avant que de qiùtlor l’artu le du mariage , il ne sera pua hors de pm|»ns de parler «le i|uel<{ues |»rivjlégus |iartif uliers que Mahomet dit que f)leu lui aeeonla sur ce sujet , exclusivement A tous les autres .Musulmans. |.e premier est qu’il |KMirrail éi>ouser If^iüiiiemeut autant do Ibmux-s , et avoir autant de concubines qu’il voudrait, sans èlie restreint à aucun nombre «b'ierminé • : et il prèiemlil qua l« propliètes qui l’avaient préccxlé avaient eu biuième privilt^e. Un second privilège est , «|u’il pourrait coucher a\ ec celle de ses femmes qu'il lui plairait, sans être obligé d'observer U régularité et l'égalilé qui est ««rdonuiiu à tous les mtria Un troisième , qu'aucune do se.s rciimies ' ‘ , soit i épiidiéc, soit veuve, ne pourrait se remarier; œ qui s'aex-uafo exactement avec ce que les Juifs avaient décidé sur h» femmes de leurs princes ; ocs ]>euples regardant emume une clM)se très-indécente , et par consé(|ueut Ulégiüiuii , d'epouser une |iersoiine qui aurait été femmo du roi, suit <|ii'clle eftt été répudiée, ou qu'elle fût demeurée v\*uv«j par U moi t de son époux Jt semble que .Mabouid, jugeant que la «lignilé «le prtrpbète imb itait au moins auUul de rü>ixx l celle de roi, onloima, dans cette idée, «pie ses veuves demeureraltxii toute leur vie dans leur état de veu» e.
Les lois du Xonin tour-Jiant los liérjtago.i sout au^i coafomuNi à phi&ienrs égards à celles des Juifs. Leur thdiua- Uon parlirulièn* était ce|H'iuljnt d'oliulir certaines toulunifis des Aralios païens, qui traitaient onliiiaiirnieiit les veuves cl le.s orphelins avec Itcaiieoiip d'injustice, refusant souvent île leur donner aucune |iortiun dans l'héritage de leurs maris ou de leur» |hVcs, sons prétexte que cet hérilAge devait être distriLué eolrc ceux-là seulement qui étaient en état de porter les armes, cl diiqHisant de.s veuves comme il leur plaisait , même cuiilre leur eouM'iiteineiit, sous prétexte qu'elfog faisaient partie du bi«m des nui U Pour prtheiiirde {larellles Injustice, Mahomet ordonna qu’à l’avenir les fommes scralimt rc^piclées, qii’on ne
* Sr:iJiRX,Mà« tup., Hb. iti, cap. xv; rt Lro MonrnA, ê» pnrlt- hiti Hebntiri , tili. iv, cbap. VI.
* A'nrdM, ciiap. Il-
* àbid., clup. IV- ‘ Ibid.
» Lei'U., XV. 21; xvm, l!ï;e! xx, is. F.xtpdf, xxi, s-n. Dvut., \\\, 1014. Uvit., XMM el XX.
* ABl’m.D., Uist. Ci’M. Ai..Sn\iMi» ST\M, pag. asi cl aas.
î Voyez Hoc., ibid., pag. iîT, etc.
* Cliap. IV.
» KqrdH, chiip, xwill et LXTl.
*• Ibid., aj.
«' Ibid.
” Mithna, tll. Sanhedr, efrap. n; el Cerner., in entuiem.^ tu. Vrirm. , Ilalachoi , .VeUnbiut , eliap. u. Su.oi x, ( s. Hrbr., lib. I, cap. x. HniP., fie <fi- Vuk., |kig. ll>i w Cliap. IV. Fof.., ^e., p.ng. 327.
sim LE MAHOMÉTISME
|«raU ftotun Uwt aux orpliotim , ni aurtuut qu’on n« prcn • i^U pa« lea (emiBM c«mtr« leur gré et comme par droU i’hdritage, mais qu'ellog auraient k'ur part, dans une cc^ jiMiwi proportiou , à rbéritage qoe leiirt |)èrM et mfres, le«u« maris ou leurs proclies parents auraient laissas La règlen^oéralequeMalinmet veut qu'on olnerve dans la dislrUuitiuu du Irien laissé |>ar le (liVfiinl , est qu'un mdle doit avoir doux iuta plus «lu'uno femme ou tille *; mats II y a qutdqiMS exceptions. Les |iarenls d'un liotnnie, |^r exemple , et loéine ses frères et ses somrs , lors(|u’iU doi* veut avtûr pari , non pas à toul riMTlUtpe , ittais sruleincnt à UM petite |wrliun , |tarlaaonl cuire eux celte (toiiion par i^nlo ftarl, sans fiiiiv aucune üilTértitcc p«Hir le sexe Isrs |H’«qv)rtions particii)ièri'>f», dniix plu>irnrs ens , <lévt'lnppcnt riaimneot et siifiisammont riiiienUon de Malioutcl, dont les décisions, cottU‘mii*s dans le /lordii 4, |vuats^<u>iit n<«cz éfjiiiUibles; car i) met k*s cnfantH les premiers, et ensuite les plus |^o«h(‘S parents.
Si un lurntmc dis|Muc de son bien p.xr testament , Ü fmit ati nvdns rleux t»k»H>ins |w>ur le reiitire valide ; ees lêmoins doivent être de sa tribu, et Malmmélaus, s’il se jk*uI docteurs iinisulinans regnnlent comme injuste (piMin boniiiie die à sa (amille hi moindre {wtrtie de son bien, quoiqu’il n’y ait aucune loi exprensi* pour le lui défendre , à UHÙus qu'il ii’cii bisse des legs pies ; et même dans ce cas U il ne peut pas employer tout stin bien en n*s sortes de legs , nuds Muleuu.'nl une pitrtioii rnisonnablc et propor* UoiUM-e il Si*a biens. D'im autre riHê, quand on lionmre ne femit point de Uvstamcnt, ou qu'il ne donnerait rien aux |uinxr«, eepewlanl les liériHers aéraient tenus, dans ta dUlrilMilion des biens délaisstis , à en donner, selon leur pouvoir, quebpie clioM aux pauvres, et parficuliêrcinenl à ceux qui sont parents du défunt et aux orplieiins
Ce|ietidant la finmiiére loi portée par Mahomet Imicliant les iK^ritages ii'étail pas tort équitable; car il déclara que ceux <pii ravalent acf»m|»"né dans sa fuite de la Mecque, et ceux qui l’avaient reçu et assisté à Médine, devaient se regarder entre eux comme étant parents au plus pnH liain (legn% fl l>éritcr les uns des antres, préférablement et h l’excliisiiin des parents de sang; cl même, quoiqiriin boni* fiM* fdt un vrai croyant , s’il n'avait pas abandonné sa patrie pour la causerie la rHigion, et pour »e joindre au Pnq>liéle, il «levait être regardé cimime étranger’ : mai* cette kd na fut pa.s loDgUun|M en vigueur, et fut Nentôt abrogée ■.
Il faut nnnarqiier que, parmi les Maliomcians, ks>n* fants Ü4' leurs coiiriibiues et de leurs esclaves sont regardés connue élaiil aussi ktgdlroes que ceux qu'ils ont îles f«Mii* lui's libies qii'iU ont éjiousées; et ils ne inetleiil au rang des UAUrds que ceux qui naissent des femnH^ publiques, dont les |>ères sont Incooniis.
Le Aoniu9 recommande fréquemment qne les traités d’Iiorama à homme soient exéciiléa scnipuieusement, et pour cela qu’ils soient bits devan l khnoln s ; et au cas qu’ils uepuisnent être exératéssur'k>cliamp, ils doivent être mis on cottCliés par écrit eu pnvseiice de lieux témoins*', qui dulveul être .Mustihnau.'i. Mais si l’on ne |n*tit avoir ileiix bommes pour lémoiua, un homme cl deux IVmmes sufl»- •ant
» iTordn, cbap. IV.
■ IM Cii vnmx, l. ii, png 203 s Id.,
• iD., ifc/d.
• Aordji , chap. v.
• /6id., chap. IV.
I fài'J., chap. VIII.
• Clmp. xxxiti.
• Cîwp. Il, v, XVII.
** Cliap. 11.
*» Il semble que la même chose était requise par laîolde* Juifs. XIX, 15. Mmu. xvui, 18. Jr.is.viit, 17; rtll. C^., 1111 , N
On doit oliserver la même métbo«le pour rassurance des dettes, qui doivent être |Miyées à un temps marqué ; et al l'on ne trouve |ias un écrivain, I’ijii prend «les raiiUons » : car ri quahpi'iin ae conlle h un autre, win.s écrit, sam? témoin et sans caution, la partie h qui |’«>n demande If |>ayement sera lnnj«nirs d«kti.irg«ie en ra.s «prHle nk* ave< serment In detle, cl qu'elle jure qu’elle im ilolt rien an ileiiian«!eiir, fi moins que k* contraire ne sc prouve pur des rlrronManrex bien eonvaineanles ». «
Le menrire volonbilre, suivant la «loctrine du Kordrip ana puni «le la manière la plus rignureuse «laus la vie à venir *. ('« pendant le même livre permet que l’on entre en com|>osi(i4ni pourre rrline, eu p.naiilune amende ti la famille du défunt, et en délivrant de raplhlb^nn Miisiilman. Mais il est au rholx du plus prticbe parent «le recevoir f«'U« Mlisfuclion, ou delà refuser; cair il peu! , s'il lui plaît, insister à ee que le meurlri««r.sol( remis entre ses m.aiiis, pour le pmiirdn genre «le nwirt qu’il trouvera ,*i propos *. Ru ceH Mahomet winlirvlenl f«imieUrm«‘nt à 1.x bu de Moïse, qui défend de premlre aunme r«uni)Osdion pour la vie du iiMMirtrier ‘ : et H parait qu'l) n en «'-gard , dans cette (x casion , il la coutume des Arabes «le jwn temps , qu’un l«?rapér.mient vindicatif ivirlalt ^ punir ordinairement sans niisérte«irdc le m«nirlri«T Des tribus entières s’engageaient souvent, pour «k? pore(ll«»s raisons , dans des gm^rres sanj^antes ; co qui était une suite naturel^ «le leur inili^pendanee , et de ro «pi’ils n’dvaient point «le juges ou de sii|>érletirs communs.
Si les lois de Mahomet qui regstxlent le meurtre volon* taire ne paraissent pas sévères , penl-Mre les tronvera-t-on trop rigoureuses lorsqu’il s'agit de punir le nuKiHre inro* lontaire.
I.e meurtre Involontaire doit ee raHieler par une amende; {h moins que le plus prociie parent n’en Àspaiae par nn motifde eltarilé) «d [uir la délivrance d’un captif: mais al le meurtrier n’est pas en étal de satisfaire, U doit Aire pénitence 7 par un jetlne de <le«x mois. La Sonna fixe l'a« meniki pour le sang à oeni chameaux * , qui doivent ètra distribiM's entre les parenU dn mort suivait les lois des héritages. Sur qiK»i l'on doit remarquer que si le mort est Musulman , mais d’une nation et d’un (lartl ennemi , ou qnl ne soit pas entré en confé«t«Vation avec les pansils du menr* Irk'T, ce dernier n'est |ms tenu de pay«?r aueune aiH«HHie , le rachat d'an captif étant it^ardé dans ce raa-Ià comme une punition siilfMante 9. Je crois qne Malwmet , «lans l’établi.s» sèment de t'es piinilkms contre le meurtre involontaire , a non-Kndemeiit voulu rendre les gens attentifs à é\it«‘r ces acxùlruiis, mais encore qu’il a voulu aeoorder quelqne flNMoau tempéi ament vludicalif de sescoariloTeM, qui se serak’nt dillirikvneut contentés d’uno satkdactioii plus légère.
Citez les Juifs, qui paraissent avoir antanl de penchant à U vciigcnnrc que leurs voisins, le meurtrier qui {louTalt *’<V:itap|)er en se retirant dans une des villes de refuge, était obligé d’y ileoeurer jusqu’à la mort du grand prêtre |icudant la vie duquel le meurtre s’était commis, atiii de tkiotter aux pareoU et amis le temps de ealmer leur colère et leur rf5M>ntimenl **; et le meurtrier no pouvait donner aucune .satisf.irtiun pour avoir la lilxTté «le retourner chez lui avant le temps prescrit"; et s’il abaodooMit son asile
’ Kordit, chap. ri.
» ('uARiiix, t. M, pâg. 2fq.
» KordH, chap. ir.
' (liap. Il et XVII. Ciivfturx, t. U, pag. Ü)9.
‘ ;V/*w6., XXXV, 31.
• Ce qui est partkniIlèremcDt défendu dans le Kordn.
^ A'ordn, chap. IV.
• Ibid.
• Ibid.
'• j\amb., XXXV, SS-tt.
OBSERVATIONS mSTORlolKS ET CRITIQUES
avant eu temps , le veilleur tlu iH)uvail le titer intpuisuloiil où ii tu trouvuit.
Uu voleur ùtail piiui par ramputalion de la main qui avait fait lu vol > ; ce qui t>arait as>e/. juste au premier <vup é'o'il ; mais la loi de Justinien, qui dérund que le voleur Sait mutilé*, paraît plus raisonnable, parce que le vol étant mdinairemciit l’eiïet de 1a |)anvrctérl'amputntiun de U main prive le voUmr des mo\ ens Immiéles de gagner sa vie La .Sonna défend aussi d’intliger cette peine, à moins que la eltose volée ne soit d'un certain prix. J’ai {tarlé ailleurs des peines qu'on inlligcait à ceux qui continuent à voler, et à ceux qui ntla<|iient cd volent sur les grands cbetnins.
Le Kordn établit la loi du talion par rap|>ort aux injures faites à un Immine dans sa i>ropre personne. Celte loi était aussi établie par la loi de Moise 4. Miiis celte loi , qui parait avoir été donnée par Mahomet à Jk's Aral>cs jwur préveuir la vengeance [kartieuUère, à laquelle les Aral>cs^ aussi bien quelesJuifs, avaient beaucoup de pem'hanl n'étant ni exactement juste, ni praticable dans plusieurs cas, était rarement mise en exécution, et la peine était changée en amende payal)leâ la partie oiïenaée ^ : ou plutôt, Mahomet avait intention que les paroles du Kordn, relatives à cet article , fussent entendues comme rloivent l’étrc proba- Mementradles düPcnfaicuquc surle môme sujet; c'est-àdire, non pas d’un talion pris dans le sens littéral, mais d'une rélribulinii pro|H)i tionnéeà l’injure; car le coupable n'était point effectivement privé d’unœil ni mutilé, suivant la loi de Moise (qui d’ailleurs condamnait simplement à une ainemle ceux qui avaient blessé une personne, lorsque la mort ne s’était pas ensuivie) 7; celte expression, fril pour œil , et dint jtour dent, étant seulement une roaniére de (larler proverbiale , dont le sens revient à ceci , çuc chacun sera puni par lesjuyes suivant l'atrocité du crime *.
Dans les causes d’injiircs, et les crimes de moindre con séquence, pour lesquels le Kordn n’inflige auaine |H‘ine particulière, et pour lesquelles ou ne saurait orüuimer aucune compensation ])écuuiaire, les Mahoniélans, suivant la pratique des Juifs *, ont recours au fouet uu ii la IkisIoiinade, qui est le cliâlimenl le plusen usage dansTOrieiit, h présent aussi bien qu’ autrefois : et ils disent que le bâton, qui est riustruoieul avec lequel s’exécute la sentence du juge , est un instrument > enu du ciel ; |)our faire entendre i’càicacUé qu’il a pour conserver le 1k>u ordre et contenir le peuple dans les iMmcs de son devoir.
Quoique le Kordn soit regardé |»ar les MalMrmélaus comnie la partie rondamcnlale de leurs lois civiles, cl <|uc les décistoos de 1a .Sonna chez les Turcs , et des imdns clier les M'êtes [>ersaiics, jointes aux explications de leurs divers doc'ti'urs, soient ordinairement stiivû's dans le^ jugements , cependant les tribunaux sécidiers ne sc cioient pas obligé.s de les suivre poncluellcineitldane tons les cas; et Us prononcent souvent le contraire, scs dt^isions n'élaiit pas toujours d’accord avec la raison et I’é<|uilé. C’est |H>u(|iioi l'on doit distinguer eutre ia !<ii dviki écrite, telle qu'elle est expliquée dans les cours ccdùsiasliques, et ia loi de la
* Kordn., chap. v.
4 * Svirll. 134, chap. xiii.
» Pi F4KMK)«v. </i* J. y. et (î., ni). VIII, cap. iiJ, 8 20.
* Krod., XXI, ît. Lrvil., xxiv, 20. Ihut., xix, 21.
V KnrAn., chap. v.
« LiiAnniN, t. U, pag. aoo. Le tution, établi aussi chez les I«Jnlilht^ par le* loin «h*» Douze Tnbtr», ne devait pas être iitillgé, a tiioios que foffenst’ ne |ail s’accommoder avec l’oteuMMir. .V. ffKi.1.., lih. xx , i ; et Ff-stus , au mot Tatio,
T Voyei hiod., XXI, la, iselsa.
* B vùnFvnvc, i/iCrut-, mp. (Xeric., tn Exod., XXl, 31;
* Drut., \ii.2I.
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nature, ou ta loi commune, si l’onp^ot lui donner ce nom, la<|ueilü a lieu dans les cour» séculicics, cl qui a ]>our elle le pouvt»ir cxùiulif
On i)CiJl iupiKii UH- mix loisciviles le commandement de faire la gnoiTe aux inlidéles , (}ui est nqMdé dans plusieurs | [tassages dtt Kordn * , qui déclare que cette guerre est trèsagréable aux yeux d«*Dieu, que ceux qui sont tué» en ' conibaltant pour la detWise de la foi seront mis au nombre ' des martyrs, et seront reçiisimmédiatomenlen paradis ce. qui fait que les (héoliegiens lualKiinélans relèvent extrême- 1 nvent l’excellrtne <le ce devoir. lU appellent l'éivée/a clef du rtel et de l'etfer, ei [tersiiadenl an [teiiplc que la plus petite pmit(ed«‘sang ré/tonr/ne dans le chemin de Dim, roiimie ils s'expriment, et [wur ],i défense ilu territoire dcsMiiMilmans, pemlant une mmiIp nuit, est plus méritoire aux yeux <le Dieu qi/un jcûiio de deux nmis 4. i> un autre côté , la désertion ou le refus que l’on ferait de serv ir dans ces gueiTos saintes ou de contribuer aux frais, lorsqu'on le |)0ut , est mis par le Kordn nu rang des crimes le» [dus odieux et de» pins axidnmne» Cette doctrine, que Mahomet ne se hasanla p.is (renseigner av.iiil (jne d'élrc en état de la mettre nv pratique lui fut d'un grand usage, de même (pi’à sC' siicn*s«eurs; car «luels dangers n’anronterail-oii [vas, cl «[uelles diflicullés ne {voiirrail-on pas surmonter, avec le courage et la ronslnnce ((ue cis prinrip<>s inspirent iiéeessairemenl? Kl qnnii|ne les Juif» et les Clirêtien» détesti'iit ces [iriiieipes chez le» antres, ils connaissent ceiveinhaiit fort bitni l.i force de I iiénHsme enthousiaste , et ne négligent pas d’animer le rom.ige de leiii-s partis.ins jur des promesses id d(*s motifs de cette esjtéce. * Que celui « qui s’est ennMé pnnrladidensede U loi, dit Mnimonides?,
• se confie en celui qui est respcraiiee d'Israél , cl qui est « son .Sauveur en temps de truiihlo •, cl qu’il sache qu’il « combat (lonr la prüfe.ssion de 1 unité d'un Dieu ; c'est *• pour(|iioi , qu’l! remette son ème entre ses mains 9, qn’i|
A ne pense plus ni à mi femme ni à ses enl'aiiu, mais qu'il n on bannisse lotit sonvenir de »on rieur, ay.int son esprit « entièrement tourné du côté de la guerre. Car si les |x‘n- « MH*.s eommimcenl à être iuronstantes, non senleinenl il « se trunhlera Iiii-méme, mais p«‘chera contre la loi : bien « plus, le sang du tout le peuple sera .sur lui; cars! le ptni- « pie. est valiKU , et qu’il ii'ait |vi» comliatlii de tonte sa « force , c’est tout comme s’il avait répandu le sn.j„ de tout « repeuple, suivant cette parole : Qu'il s'en retourne,
« de peur que le cœur de ses frères ne défaille comme
« le sien *•. (
Knbala accommode cet antre passage au môme dessein : « Maudit soit celui qui fait négligemment l’inivre du •c Seigneur! et maudit soit celui qui em|H>che son é|>é«
« de répandre le sang *‘! Au contraire, celui qui a fait « tous scs efforts dan.» le combat, sans frayeur, avec in- *« Icntion de glorilier le nom de Dieu , doit attemlre la vie-
* toircavec. confiance, et no craindre aucun mallieur ii|
•> aucun danger, mais |>eut être assuré qu'il num une mai- « son bAlic en Israël pour lui et scs enfants à toujours; • comme il est dit, I. Sxmvx, xxv, 28, 29. On |vouirait ci- U'r plusieurs [utssages de celte, nature tirés dos auteurs juifs. Les Chréticus môme ne s’écartent pas beaucoup de
* Chardin, ubi sup., pag. 200.
* CJiap. Il, IV.VIIMX, XXII,XLVll,LXb
* Chap. ii,m,XLVii,i.xi.
* Rkcanii, dr Jure MUit. Iduham., pag. b, cl<^ ^ Chap. III et IX.
* Voyez ci-dovanl.
î Hülack., yjelachim, cbap. Vil.
* JF.RF.VI., XIV, «.
* JOO, XIII, 14.
•• Deul., XX. 8.
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SUR LE MAHOMÉTISME
rrs lïmitorn ' : • Xmk «îe sat(»îr, * <îil »in nul^nr
cri s’afJri'ssoiil aux î’raiirai* g«mv-s
Eaiules , « qucUc est h cbariW de vous tous : car !c rovau* « me des deux ne sera iKtist^ à aiirim rti* ceux qui |»er* » dront ]aviedan« loUe Kiienr, en s’y condjûs.inl en vrais « fidde»; cc titie mais ne diwns pas, parce que nous ks « souhnilons. ■ Kl un autre 'donne l’exIwrlAliim suivanle: • Dépouillanl toute eraînlc et t<uile fra\eur, faites vosef- « f»*rls pour agir cfliraccmeDl conlre les eimeiiiis de la « sainte foi, et les îulversalres de toute religion : car le m Toutintissant sait que si qiielcprun de vous meurt, il meurt « |>onr la v<^riléde la foi, |iour»au\cr mu> i«ys, iH»ur la « défense des Chrétiens; c’est potirqiioi il ei» recevra une « réeompensc dans le ciel. » I>os Juifs avaient , àla vérité, inte commission de la part «le Dieu assez fi»nnelle cl aswx étendue , d’attaquer et dcdélmin* les ennemis de leur rdi* (tlon ; et Maliomet prcUiiilil eu avoir n’çu uimî iwreille m sa faveur et en celle de ses .Miisulnuns , eu Icruies cgalenieul elaiis; aussi n’esl-il pas surpiviiaul qu'ils aient agi d’une lu.ani^^•c conforme à leurs priiKipes; ninis ce qui (Mtrall ex* tranrdinaire, ••si que les Chrétiens enseignent et [iialiquent une doctrine si opposée à la teneur et a l'opril de rKvaii* pile : ce|H*nilanl ils sont allés plus loin , et ont iiiuiilré un esprit moins tolcrmil «pi'aiicmi des prcnûois.
Les lois de la giirrre , guivanl les usages de-s Maliométans , imt déjà éü; lédigée» |wr écrit avec tant d’exaclilude , l».ir le savant Relaiid*, qu'il ne nw reste que pou de cLose .à eu dire. Je remaniuenii sciilemeiU quelques couforniilés cntie lixiis lois miltlaires cl colles des Juifs.
Dans l'cufance du Malioukqlsme, Ic-S adversaires qui étaient pris d.nns une bataille étaient mis à mort sans uii* .st^riconle : mais ce Iraitenient fut repardé eoiuine Inrp sévère , lorsque ccUc leligiou étant sulUsanmiont établie, elle IM’ fut pins on danger d’tMro nniTorsée par ses ennemis *. Ciii'z l»*s Juifs, la HM ine seulencc fut prommeée , noihscule* iiionl cmilrc les sept nations kan.iiux*imos dont les Étais fuient rionnés aux Israolitos, qui u'auraîcntpu s'en mettre en |Missessiun sans delniii u ces jMuiplos , mais encore «>Dlre U-f, Amaicitlrs*^ vl les Madiaititcs» qui avaient Liil leurs elTotts pmir déli uiic les Israélites lorsiju’iU passaicul sur ktirs terre.;.
Lors<}ue les MaliouH^Uns derlarenl la guerre à une nation ri'uiie religion difTetento, ils lui donnent le clioix sur trois choses : l'*ou d’embrasser le Mahométisme, auquel noii-setilement leurs |H't.M>tineK, fournies, enfants, biens, sont on sftrelé, mais ils ont encore part à tniis les prlvb loges do» nutps Musulmans; 3* ou de se soumettre et de IMVr'r un Irilmt 7; et alors il leur <sl lihn^ de piofoxser ioui religion , jumi vu qu’elle ne consiste j«is dans une p os* Mi’ic idolâtrie, ou qu’il ii'y ait rien decmitralrn à La lui morale; 3* nu enliii de (Uxider hnir diflomid (rarl’éiMT: «bius ce dernier cas , si les Mahomélari^ rcmpmleiit bi victoire , h's fenmies ci les enfants qui sont f.ills captifs de-
V ieniHiit absolument esclaves ; et les hommes pris dans le coiidtat peuvent être mi» à mort , a iin>ins iprils ne se con-
V rrtis.H«mt au Maiiométisme , ou que le prince n’en disirose aiitremerl à son gré. Ceci s’accorde avec les lois données Aux Juifs sur le$ guerres qui regartU'iil les nations qui ne devaient jias élie détruiles à la façon de rinterdit et l’ou dit que Josué envoya tnHS écrits aux liabitanU de
' Nicoi- vs, in Jurf Canon, e. omniuiN 33, qutrst. S.
* I.l O IV , Éiit/., quitst. H.
3 n.imson tmiliM/r/i/rv MHUari VnAom.,dans le troisième vulunn* de ses Din^erltitionm MisccUtina.
* hurüM^ cbap. |V,V, t7
V /vn/., XX , le-te.
‘ Ibiii., XXV, 17-10.
A<’Oh/, eliiip. IV.
* M «/., XV , lO-li.
/fanann , avaiil que d’entrer dans leurs li rres; dans lèpremicr, élaicntronlcmisccsiimU : Fuie (/«• rouJc/i ; lUtia le second : Serfndequi ivmrfro; et dans le troisième : Vombulte ijui voudra * : rcfiendant aiirnoedc cw nations ne fil la paix avec les Israélites ( excepté seulement les Go* baonites, qui obtinrent des conditions de srtreté par stratagèn»c, après avoir refusé celles que leur ofTraiUostié), le .Seigneur ayant endurci leur cauir, afin de les dclruiro en* Lièremont *.
La dispute qui s’éleva enfre les seclaleursde Maliomet, lors (les |>reiiiierg sum\» cuosidérablos de ce prophète , sur larlicle du partage des dé|M>uilles, l’obligea à faire (piel* dues règlements sur (x*l article. Il |»ri*tendil av»)jr reçu une peni»l«»iu« de IHeu de les distiibiier à son gré entre scs soldats 3^ fQ réservant d'alKvrd une cinquième (lartie pour I uiogedoiiton parlera ensuite et (ii euiiMH|ueiice, il s’autorisa à distribuer, dans les ca.s exlraordinain^, k’S captures faites sur l’eunemi, comme il le j’ugcail à pro|M)s, saua utiserver l’c^lité. Ain.si, |>ar exemple, il donna le tiulin fait sur la tribu d'Uawdirn, dons la balaiile d'Uonnn, aux baiiitaiiU de la Mec.que seuls , sans av uir égard à ceux de Alédiue, et disUikgiia surtout les principaux Korashiles, alin de gagner leurs bonnes grâces apri’S la prise de leur ville*. Duus l'expédilion cmilre ceux d’o/ .YrtrfiV, Mahomet SC réserva loules les dépouilles, et en disposa ('omine il voulut, parce que, dans cette guerre, on ne s'élail servi irt de chameaux ni de clievaiix ^ mais que toute l'armée était composée d'infanterie; et cela fut dans la suite obst^rvé comme une loi 7. La raisou en jvaralt être criliMtl , que les dépouilles faites par un {«rti d’infanterie seulenvent, doivent ëtic considérées C(»mme un don de Dieu plus Inimédial *, et doivent être laissées , par conséquent , à la disposition de son apOlre. Suivant les Juife , les dé|KHiilka devaient être partagées en deux parties égales 9 : l’une était pour ceux qui avaient butiné ; l’autre était destinée ta prince; et il devait l’employer à son usage et à celui du public. Moïse, à la vérité, partagea la moitié du butin fait sur les Madianites , entre les combattants, et l'autre moitié entre tiMile la congrégation ** ; mais ce cas était particulier, Moise avait agi de la sorte eu conséquence d’un ordre exprès qu’il avait reçu de Dieu : ainsi, II ne doit pas être regardé comme le cas précédent **. Il parait cependant, par le discours (pic Josué tint aux deux tribus et demie , lorsqu’il les n*tivuyaciiez eux en Gilead, après la conquête et la division de 1a terre de Kanaan , qu’ils devaient [larta-
' Talmnd. Hieron, apnd Maimon. , Uatach^ Meînehitn. cap. Tl , g 5. Bf.ciiai , ex fièrû SipKtê. SFJ.D. de Jure N. et ti. Sec. Nebr., Ub. >1, cap. xiit et xiv; ei&mCKsaM, Jki rrÿ<ua» Hebreo., rap. V , UMX>r. IS.
3 Joscé, XI, ‘iu. I.CA Juifs disent cependant que les GirgH‘ ifiUes cretyaut de ne pouvoir écliapper aux JugcincnU i|p I)i(xi s'il» pmislah’nt à se dèfendrr, sViifuirciit en Afri(|ue ni Irtvgrand nooihre. ( Voyez Talm. Hierœ., ubi sup. ) El c’mt une des ralMjns pour laquelle il n'est fait mention d(!S te», comme étant du iHMubrv des nations kanaiiéeuuet qui coinballin-ut ountre Josué (Josui;, ix , I), et (|u'ell(« w furenc Jnm.iis mises à rinlefdit ( £Jrw/., xx, I7); maisoo remarque que les Scpt-inU' p.irk‘iil des Girjashites (lins ce» deux textes, et (|ue leur imm parait dans le deriilcf de ces deux pa.vsagps dans le Pentateugue s.nmaritain ; iU sont aussi joInU avec les autres KanaiM^ns, oimme ayant combattu conlro Israël, dans JusiÉ, xxiv, II.
* Kxtrûn, chap. viii.
« Ibid.
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* Koràn, cbap. ux.
3 Ant'LFEO., ubi iup., pag. 01.
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OnSKRVATlONS illSTOi'.IQÎ.'KS RT CniTiO' FS
fpr Icft (1(^po4iiH(s (lo lcureen»eiiUs&v(« louis ftorcs, apros rolour ' , et c’élaU uns Uoulc ou lie diof üe lu
lonnnunniitô et cmnmc repn^iUaul Umt h: curps, quo lu roi prit dans la snilo la inoiliédu IniUii. il est n>uumiuablu que la dis[>iito qui s’ôlo^a luirini les iruiipos de Malioniot sur k iKirlugcdu huliu foil à la lialailludo U(^dr ‘ eut la smiroe que colle qui s'iMeva eiiti o les suidais du l)a> %jdà Tuccasiou du butin failsur lea AnitilcMilvs^ fCvax qui avaient cumbatlu dt'inaiulunt que. reii\ qui étaient restés en arriére (utr lassitude n'eussenl aiiuiue part aux lU'pouilles; et dans cos deux cas la dérisiuu fut la im^uo, et devint une loi pour ravenir, auvuit qu'ils parUjteraicnt ^leiuout.
cinquième paiHe du butin » qui devait être levée sur les dépouilles, en 04>nsé<|iienee de l'ordre coulciiu dans le Koi dn, avant qu’elb;s russent ^varta^ées cnlic les vain* queurs, est déclarée appartenir à Dieu, à l'apdliT, è scs parents, aux orphelins, aux [vauvres et aux voyageurs *. Cea paroles sont enleudues irèsKlilléreinment. Al Sfu{fei croit qu'on doit faire cinq parts du tout : la première , a)>> pelée la jiorlioa de Dieu , doit 0(1*0 mise dans le trésor, et servir à bAür et n^varcr les rortei'cssos , les pouls et autres ouvrages imblicsi à payer les (vciiMuns des magistrats, des ofliciera civils, de ceux qui enseignent , et des niiiiis- Irusdu cuite public, etc. La seconde luvrlio doit êti*c distribuée entre les parents de Mahomet , c'c'Sl-â-dirc , entre les descendants de son Krand-père iidshem, et de son grandoncle al Molalkb riches et pauvres, curants comme adullce, foinmee ou hoiumes, oliserrsiit seulement de douner aux femmes la muiUô moins qu'aux hommes. Iroisièroo |vartin est pour les or^dielins ; la quatrième, aux |vanvres qui n'ont pas de quoi s’entretenir pendant toute l'année , et qui sont hors d'étal de gagner leur vie ; la cinquième et dernière portion est pour les voyageurs qui peuvent être «Uns le liesoiu sur la roule, quoiqu’ils puissent être rklies ctH^i oux
Kulvaiil MalrÂ Ebn Àat VImdm, le prince peut disposer de tout , et le dUtribuer è sa disciVdion suivant qu'il le juge né<'esaaim 7 . Abul AHifn s'en tient aux paroles du ifordn, et «léchire qne l’un <UU, selon lui, diviser les dé|ioiiillcs en six parties; que ta purlkm qui appartient à Dieu doit être ouiploy<k pour le serv ice «le la Kaaba : tandis que d’antres supprtsent qne les portions destinées à Dmu etè l’Apùtrc, ii'onAuit qu'une senlet.Aèon ftanifa croit que la portion «le Mahoinot et de ses parents est perdue |)our eux h la mort de cc prophèle, et que le tout doit être, |var otuuulquoot , divisé entre les orplveliiis, les I*auvrc8 et les voyageurs 9. QtiHques-uni soutiennent que les «leseendants d'Hdskein sont les setils d'entre les parents de Mahomet qui doivent avoir pnrt aux dépouilles; mais ceux qui ci‘oi;‘nt que la postérité de son frère ot Hùlallcb a aussi droit è la dislrihiiliou, rapportent une UaditHin en faveur de leur sentiment, porlant que .Maho- HMd lui-mème divisa sa ptirlion appartenante à ses {uirenla «nvtre les «lenx fomilles, et qne qtiaml othmdn h'hn A f- /du et Jobrir Ebn Mutâm (qui «lescenrlaicut d'Ahthfmm et «le i\au'fal, les autres fi ères tY/fdshcm ) lui dirent, que qw»lqu'ils ne disputassent (vas la prêféreme aux Udshé’ Viléei, iU ne pouvaient s’ein|R'clier de trouver mauvai.'i qu'il mit de ta diflèrenca entre eux et ceux «k la famille «l oi Motaüeb, étant dons le même degi^ de parenté que
■ Joscé, XXII, 8.
• * Kardn, chap. vni.
* 1. 5am., XXX , 21-25.
* Kttrûn, chap. Viii.
* Ai Shüjci ilesceiiilnit de ce dernier.
* Al Ban, RLLXxn, </« Jare NHU. Mvh.t pag. 4S, etc.
* In.
* II»
* II
. CCS driaiers, et u'ayanl cependant aucune part dans U di.>iiilmlinndu butin. Le l’ix)phèlcrépli<iuà, que les descii)* danU d'ol Mulailvb ne l'avaient abaudunné ni dans te temps d'ignorance ni depuis ta révélation d'isldaxi et il oignit ses doigts en sigiu‘- do. riinion droite qui devait sè. trouver entre eux d les lltlshèmilcs QudquLS-iius n'cMluenl aucun de ceux qui rom|H)Scnt la tribu des Kor. ish de la di>tnbtition des dépuulllea, et lut distinguent ni le |uiuvrc ni le riche; ipioiquc, dans l'opiiiioii la plus raisoiuiablc, le Aura» n’ait ot> vue que cx:ux d'entre eux <iui sont luiivres, cmumc aussi il faut expli- (|iier ce <pii regarde les éttaugei.<^ : d d’aulics sont nllé&, juM|n’à dire que la cinquième purtioii leurapparleuail tout eiiUêiv>, et que dans le uumbre des ùrphdma, des^muet des voÿutjcurs , un conqu enait seulement ceux do celte tribu qui étaient tels Il faut lemanpier que tes itnmeuMe.s,«xmimc terres, etc. pris en tempsdegncric‘,8uiit sujets aux mêmes lois ijue les meubles, c\ce[ilé Si’uleiuenl qui; In cinquième pailio des immeubles n'esl pas divlM'^ o< tiicllemeiil , ntais que les leveiius ut les proHls qu'on lUi lire, ou t'urgenl que produirait leur vente, est employé en usage pieux, d |>om le bien public, d ed didribuQ une rois]Miran;e( que le prime itciit prendre Inciuquiènm partie du la terre, ou du sou revenu , ou du pithliiU «le sa vente à sou clioix.
SECTION SEPTIÈME
Des mois que le Korân veut que l'on tienne pour sacrés, et du vendredi destiné particutiérement pour rendie à Dieu le culte qui lui csl dû.
ARGUMF.NT.
1.4-8 Ambf>« observent quatre mois dan-s t'anmV comme sa. cn^. — L'ohsrrvaUuii de ces mois ainMruuVpar le Aoniu.. — Dêfivue «k* renvoyer un mois Mcrt» a un mois profane cl de retluln; ki» années lunaires en solaln’s par l'iiitereaU talion d'un mois. -- Du veminxii. — Des deux lit iràws.
Les anciens Arabes avaient ac(X)iiUimé d’observer quatre mois de l'iuinéü comme sa«;rés. Demlanl ce temps là, il u'élait |>as {)crmis de faire la guerre; ils ôtaient les itoiiili-a de leurs lances, cessant de faire anciinc incui^ionm aucun acte d'lii>s(iii(é. Alors toute |)crM>ni»c qui avait un eimenii à craimire, vivait en sôrcté, justpie là que si un homme reiK'onlrail le nveurliier do son père ou de son frère, il n’osait |Los lui büre laïuointliL* violence ^ : « preuve évi-
• dente, dit un savant auteur, de riiuuiauilé deedte nalion, qui étant ex|)osée à avoir de friHpienteS» q«ioielles,
N soit à cause du gouvernement indé|;emlant des diverses « tribus qui la romposaieiil , soit jKMir la conservatiuu de N leurs justes dn>ils, avait c(q»eudanl appris à calmer la ■ vivacité de sou ualurel v iuleul , cl à té|>rimer son ardeur
* pour la guerre par des trêves établies i>eiMtunt des temps « tixés 4. w
Toutes les tribus arabes observaient cette institution (excc'pté celles de Tarj et de Khatdam, et quelques-uns
* Ai. Buid, Rclsnd, de Jure Milit. AfoA., pag. 4S, etc.
> Idfm.
* Al Razwim, apud Cot.iitn tn natis Ainixc., pag. 4 , rte. ALSlUtlRFJ^TAM, flpHdPoC., à>CC., ptg. 811. AL SAWUARI, AL FlIUlZ.VO.
* (lOLII s, ubi sup.
SUR LE MKIIOMETISME.
des (ItsremUnlft <1<* al ÏÏareih Kbn Kaab, qui ne dislin* guaienl ni liou ni temps sacré * ] elle était même si reli* gfeusemenl observée, qu’on tnnivc peu crexem[»U*s qu’cllo ait été transgressée. II n’y a que quatre exemples de la violaliün de cette loi , sel<m quelques-uns , on .six , selon d'antres Les guerres que l'un til (londiint ces temps-lû , sans avoir égard à la sainteté de ces mois , riirent appelées Impies. La gnerre allumée entre les tribus de Korris/i et rtc Aais Ai/dn» fournil un de ces exemples; et Mahomet servait liii-inôme dans cette guerre sou.s un de ondes, ébmt âgé alors de qnator/c ans et scion d’autres , de vingt *.
Les mois con.sacrés citez les Arabes sont celui de al Md/inrramt de Tforf/câ, de DfnU Kanda et de OluH ffojja, qui réitondent nu 1^, â*", 7* cl 12® lic l'ainnr ».
Vhiil Hajjn étant le mois dans lc«picl on fait le pèlerinage de la .Mec4]ne, imn-scuhmicnt ce mois , mais eiiroïc te précédent et le suivant, étaient tenus pour iiiviidables, aNn que cliacim prtl aller cl venir en Ittule .sdieté dans le lieu où l’on célèbre la ft'le On dit qtie le mois de Hudjrb a été observé plus scrtipuleusemonl que les trois autres 7 , probablement parce que c’élnlt pendant ce mois tpie les Arabes païens avaient coutume de jeûner. Le ïlamaddn , qui fut dans la suite dt'sllné an jeûne par Mnliomi’t , élnnt au contraire, dans le temps d’iÿMürrtnrc, le mois destiné h boire avec excès A cause de la profonde paix et <le In trantiuillilé dont on juuUsait |)ondnnt ce mois, une partie des provisions apportées ponr fournir atix habitants de la Mecque, par les caravanes des pourvoyeurs, que les /fo* rf 'ish J envoyaient nnnnellement était distribuée au peuple, l’autre partie étant, par la même raison, distribuée aux pèlerins *•.
L’observation des mois dont on a parlé, paroi al raisonnable h Maimmet, qu’il lui donna son approbation : plusieurs passages du A'ordn *' la confinnenl : ces mêmes passages défendent de ftiirc la guerre durant ces mois-lù à ceux qui les tiennent pour sacrés; mais permcltcul en même temps d'attaipier, dans quelque mois que ce soit , ceux qui n'observent nncime distinction entre les mois sacrés et les mois profanes
Afahomel jugea cepernfant qu'il fhllait réformer une pratique commune aux Arabes païens , eu égard À c« mots sacrés : car quelques-uns d’entre eux , ennuyés d’un repos de trois mois, et Impatients de faire leurs Inctirsions ordinaires, trouvèrent t'expédient de remettre l’otïser^alion du mois al Moharram au mois suivant de Sa/ar, toutes les fois que cela leur convenait , et év ilaient de cef le Duudèrc d’übscrvcr la sainteté de ce premier mois, qu’ils
» Ai.SnvimKST.VM, îiW iMpra.
« Al Mociioltai.
• Aiii'iJttD.v, f'i/. .VoA., png. If.
• .\L KoüVl, AL FihM/.., upud Por., 5)ve., pap. 17I. Al
MocnoLTAl rapporte les detix opinlona. M. BvYLE, Dtrlion.t art. ia rem. F., accviMs PrIdeaux.d'IlKVHiilanfw’pour
«voir dit quelque parl(/ ic de Muk., pag. cvi ) que ceji moU sacrt*.s étalent le premier, IrwpÜeme, le oiuième et le Uou* fiemc'.el «lans im autre endroit (*/«/</., p.ig. 08;, que IroLs dVntn* eux éLalonl eonllans. M.vls c'est Ici une pure alwenee de In part de M. B ijrli-; carie premier, le douzième et le OI>/lèm^ sont di*9 moU rônlipiis. Les deux savants professeurs (ïotlus rl Roland oui atht\ fait une pellle roéprisc en pariant tUs ces mois sacrés, qu'ils m»us disent être Irt deux premiers et les deux derniers de l'amuH*. Voyez Goui Usic. Wmô., col. Sol ; fl Rklvnd, de Jure Milii. Mohammdanorum, pajj, &,
» t;oL. . in AUliAG., pag- 0.
• lu., ibid., pag. 0.
» Al M.xkiuzi, apud Poe., «6* tup.
■ lu., et author al Azhah , ibid.
V Kordtt , eliap. uvi.
•O Al Eiuilsi, apué Poe., Spec.^ pag. 127- '* t:iiap. V, IV, IX ** Chap IX.
j croyaient leur être permiv de profaner, pourvu qu’Ua cQ ! consamsscut un autre à sa place, et qu'ils doiouuseat ronnaUvance de leur iiileiitioii au public , dans le temps du I pèlerinage précédent Le mot arauc al Aast txprime au j jusio ce tiaiU|>ort' de robs«TvaÜon d'uii moU sacré k un mois [>roÙine, transport qui est absolumeut condaïuué dans un pas.vago du Kordn , cl caI déclaré être ui»e bmu. vnlion impie ’ ; ce que le docteur J»rîdeaux * , lrum|»é i>ar fiolius >, s’imagine avoir rap|)orl au proiongoment de l’année, en njoulaul un mois intercallaire. Les Arabes, à la vérité, «|ul imitèrent les Juifs dans leur nunière de coiiipler imr aimées limalies, avaient aussi appris leur méthode de les rétlulro eu années solaires, en ajoutant un mois
inlercallaii e, quelquefois à la stxîomlejquebpiefois à la troisième année *; et par cc moyen ils üxèrrol le h‘in|M du pèlerlyage tle la .Meopie h une cerUine saison de l’année, savoir k rnutoume ;oo qui était coiiU-airc k l’institutiou originaire de celle solennité), coibidéranl celle saisuu comme élant plus couvenablo mix |x‘lerins, k cau^e de U lempérnliire de l'ulr et de ralioiiihmrc «les provihimis 1:1 il est vrai que .Maliomel défeudll aussi celle iulercallalion, par un p.i.ssagc du même chapitre ix du Kordn; inai.v rc n’esl |»as par le jiassage hnliqiié ci des.vus, le<|uel défitul toute autre chose , mais c'est par un autre |tassnge qui le précisie, dans h'quel il est dwlaré que le nombre des mois de l'année ré>g1é pur Tunln^ de Dieu est douze au Heu i]uc si rintercallatioo était }>erintsc, eiiaqoe .seromie ou troisième année serait de treize mois, cuutre cc «pie Dieu a établi.
Mahomet trouva si convenable rinslitution des Jtiils et des Chrétiens h l’égard «le la ainsécralimi d'un jour ik* U semaine destiné à rendre un ciiKe plti.s particulier A Dieu , qu'il ne put que les imiter sur ect atlicle. quoi<pie, |ioiir mettre queli|ue dilTérence, il se crût oLligt’ de choisir un jour qui no fiU (tas ie inCMue <]ue celui des Juifs «ui de.v Chrétiens. On donne plusk'iirs raisons du cImux qu'il fit du sixième [jour de la semaine ’ ; iiiaLs il semble que ce proplièle le préféra , parre «|ue c'éUit le jour ampud le peupla avait accoutumé doa'assembior kMign-rapa avant les temps du IVophèlo *. Ceikcinbml le sujet de ces a.xu«'ml»Uks était phil«H polir les alTalrcs civ Iles «pie )»nur les actes do religlou. Quoi qu'ii en soit, les .Malmmétaiis donneiit des titres bien extraordinaires à rc jour-lâ; ils rappellent le prince des jours, et pUu excellent des jours dans lesquels le soleil se 1ère 'J; pn-tendant aussi que cc jour sera celui du jugement dernier ** : cl iU regardent comme un lioiineur particulier à ruiamisme, rpic Dieu ail lûeo vouhi que ce jour fût le jour soleniu'i dos .Musulmans, et qu’il leur eût accordé l'uvanlage d’ôtre les premiers qui l'obserTasvcnl
Qiioii|tie les Mahoinétans ne se croient pas tenus d'observer leur Jour destiné au culte public aussi religieusement que les Clirélieiis et tes Juifs semt obligés d'observer le leur, k^ Kordn , comme on le suppose génér&leinnut permettant k res |teu|des de rriniii ner à leurs affaires ou k leiini plaisirs après le service divin , cepeiHlant les plus dévots trouvent uiaiivais que l'on emploie la moindre
< rhap. IX.
> Kh de Mahom., pag. M.
* Ih AI.FRVC., |klg. t'J.
* PiiiDr.vi'X, Pn/acert«;/rcMi/rrpofwmerffswfo»afXiüas, pag. 0, etc.
» Voyez Gof.., wfti *»/>.
< K<^n, cloip. Il , et ix.
’ Uiap. lAiii.
• AtBrmvw!.
• Edx AL Avitm, riuGi!vzvu,apmfPoc.,5pcc., pag. ai?,
*• Voyez ibid.
*' Al Giivzxli, nbisMp.
lu.| ibid., pag. 3IS.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
hU'
Ittrtie de ce jour-là K Taqiier aux afTaircft de ce monde » et > veulent que l’on soit cntièremeiil uccupt^ à celles qui oui rapport k la vie à venir
Puisque j’ai parlé de L\ fête lictidoinadairc* des Maliomé tans, U me sera peimis de dire quelque rliose de leurs deux Brirdins *, qui s«uil leurs priurqiales fMes aniim’Ucs. Le premier est ap(H*lé eu araUe Id al fetr, c'rsl-à-dire, la fête (tr la rupture du jnluv , cl conmionoe le (unnier ‘ jour du mois de Sltawdl, qui suit iuuuédiatciuenl lejeAiic ' de ünmaddn ; cl l’outre est nommé Id al Korbdn , ou ' Idal Adhd, c’est-à-dire, ta fêle du tuxcr\fcet et coin- 1 meiice le dixième de Dhulkajja, lorsque h's pèleniis imin4dent les victimes dans la voilée de Mina 3. La première de ces fêtes est pnipremenl le |>etit Ucirdm, et lo doniièrc, le grand Beïrdui V Mois le vulgaire, aussi bien que la plupaii des auteurs qui uni écrit toiirliaiit les >!ahomé(ans*, cliangent les épilbéfes, et ap|>elteut le Jleïrüm qui suit le Bamaddn, le grand Deirdm, parcejpi'ün l’ol)served’{me manière extraordinaire pendant trois p.uirs à Cimsioidinople et dans les autres parlk*s de la Turquie, et <|ue le peu|de persan lo célèbre pendant cint] ou six jours, eu donnant publi4|uemeut des marqm-s de sa joie, coinmi; pour te dédommager des niorlincal ions «pril aeucs lenuùs pn^ cèdent; au lieu que, quoique la fète des sacrifices suit célébré!* pendant trois jours , «luitl le premier est le jour le plus solenni'l de tous ceux du i^èb'riuoge , ce qui est le princliwl acte »le la dévotion mobométane, le peuple eu général n*y fait pas aubiut d'ntteutiuii qu'à l'autre fieirdni, parce qu’il iiVu est pas autant frappé, et jharce que les cérémonies (prou y célèbre s** |wsseiit à la Mecque, qui est le seul lieu destUic à celte solennité.
SECTION IIUIÏIÈME.
Des principales sectes des Mnkomètans et de ceux qui ont prétendu ai'oirle don de pro^ phélic parmi tes Arabes y soit pendant ta vie de Mahometf soit ensuite.
AUGUMEIS'T.
De la théologie prali(|ue H scoiaslique di*s MalxtroiHans.
— 1^!^ articles de loi en cuotesie entre les scolastiques.
Secte» maboioétaiie», oiilioüuxes et liéreliques. — Ur-
tbodoxe» ou Soniiiles. — UivImts eu quatre mtU*». — Secte
A'Abtt lianija. — Secte de Malek. — Seclu iT.-il Shufei. — •
Secte d'^6»i Hauhat. — Secle» béréliijues. — ;l.i*ur» com-
menccinrnts. — D»*» Vrf//(î«/iVrj. —Sixie de» &///!/>«*. —
Secte des Khnrejitt'S. — Secte des Shiile». — De ceux , qui préteodaienl k la prophétie du temps de Mahomet. — 1 Iki Moteilama. — at ,i>u'dd, al Haln. De 7Vi/WA(i.
— De St-ya/. — De a/ Mokanna. — De Unbek Khorremi, . De Mahincd Ebn FaradJ. — Des Karmalinia. — Des Js~ I tiuirlites. — Des Ihiteitib-i. — Dc al .MutanHubi. — Do
J^ukn.
Avant que dc considérer les sectes répandues chez les Maliométans, il est nécessaire de dire quelque chose des
' Le mot licirdm e»t turc , et signilic proprement un Jour de feieoQ un jour saiaf.
* Voyci: chap. ix et g t.
* Rw.xnu, de Hcligione Moh., pag. lOE>;el d’HtuDtLor, prt. lîrintM.
* HvnE. i« noih ad Botion.. pag. ifi ; Ciunnix, rnyage de Perse, toni. XI , pag. 4S0. Ricait, Èlotdcl’cmpireollomüit, Uv. Il , cbap. XXIV, etc.
* Cuxrmix H IlicuT vbi sup.
deux sciences par lesquelles îLs tcrroinenl loub's leurs dispubs , savoir, leur théologie scolastique, et leur tliéulugie ftratique. ^
La tliéologie scolastique est une science mélée, roiisw< tante en recherclies im'lapliysiques, lluiologiques, |ihiluso> phiques cl logiques , fondi-es sur des principes et des raisoniiemetiLs bien difTérenU dc ceux qui sont employtis [Kir ceux qui sont reconnus jiai les MalioméUuis eux-iixîmes , pour être les uieilleurs théologieus H les plies liabiUs* [ibilosiqilies ». Aussi, dans la distribution des seiencirs, uo regarde la sebolastiquc comme (leu digne d'y avoir plate, cl on ne la compte jias permi les autres *. Le savant Maiinonides ^ s’est donné beaueouji de peine pour faire voir que les [vrincijH's et les systèmes des théologiens scolastiques ix'ptiguaienl à la nature du monde et à l'ohlre de la cn*alioii , et «lu’lls étaient d’une absurdité insupportable.
L’arl de manier les dispiiles de religion u’élail [ras connu dans l’eiiram-e du Maliométisure : il prit naissance avec les seele.s qui s’élevèrent, et Imsque les articles de religion coiumeiicèrenl à être contestés, on le mit en usage pour défendre la vérité de ces articles contre les novateurs 4* et.landis (pie la sdioUsliqiic est retenue dans ces bornes* 011 peut dire que ,c’e.st une étude recommandable, étant nér<*ssairfi pour sonlenir la foj ; mais dès qu’elle e»t [lorlée trop loin par le goût de la dispute, on peut la regarder comme digne dc censure.
Telle est l’opinion d ut Chazdli qui lient un milieu entre ceux qui ont trop fait valoir a*Ue science, et ceux qui l’ont entièrement rejetée. Al Shdfei eU du nombre de c«s derniers; il déclare que, selon lui, un homme qui enipluicrail sou leiu|)s à l’étude de celle scieuce, mériterait d’élre attaché à uu poteau, et d'étre ainsi promené [ar toutes les tribus arabes, en faisant crier devant lui ces nu)Ls : Voilà la récompense de celui qui, laissant te Koràn el la Souua, s'attacha à l'étude dc la théologie scotaslique ^. Al GAazd/i , d'un autre cûté, croit que, comme cette scieuce fut introduite à l’oixasion de l’inva* .sion des liérésies , il est nécessaire qu’on la conserve [>our les arréler : mais il demande trois clioscs de ceux qui étudient celte scieuce, savoir, de 1a diligence, un jugement exquis, et de la probité; et il ne veut souffrir eu aucune fa^n qu’un l’explique publiquement 7. Celte science est par conséquent l’art de la controv erse cliez lesMaboméUus; iis s’en servent pour discuter 1er articles de foi concernant l'essence et les attributs de Dieu, el l’état dc toutes les choses possibles , soit par ra|iport à leur création et à leur rétablissement final, suivant les règles de la religion d'/slam
L’antre science est la théologie pratique, ou la jurisprudence; elle consiste dans la connaissance des décisions do la loi , par rap|>ort à la pratique , recueillies avec leurs preuves distinctes.
Al Ghazdli déclare qu’il a à peu près la même opinion de cette science que dc la précédente , son origine étant duo à la cürrnpiiui) dc la leligion et de la morale. Ilcoiicliil <le là que CCS deux scieuces iie sont pas nécessaires en ellesmêmes, mais le sont devenues Muilomeiil |iar acciduit, pour mettre un frein à l'imagination et aux passions déréglées du genre humain (comme les gardes sont nécessaires dans les grands chemins , à cause des voleurs), le but dc U première dc ces sciences étant d'étoiilTer les liérésies , cl
* Poe., 5)>cc.,pûg. loc.
■ EnN Sisv, in Libelto de Dirtfione Seientinr.; el NaSI- Itonnm. Ai. Jesi , in Prir/at. ad Fthic.
î More Kevoch. lih. 1, cap. t.xxiel LWtll.
* Al Giix/xu, apud Poe., ubi tup.
Md. , «6irf.
* Voyez Poe., ubi i«;>m , pag. 197.
’ Al. Giix/ali, npi((/ Poe.
* Eux AL Kossv, npud cundem, pag. l!Ki,
'SUR LE MAHOMÉTISME
celui de la flcrnndc , de dccidcr lex controTcrscs qui n.iU- i cent au sujet des lois, pour maintenir le repos et la pai\ | entre les Itoinmcs dans ce monde, et pour conserver la rè* | gle suivant laipicllc les magistrats peuvent cm|)éclicr que les homme* ne se fassent des injustices les uns au\ autres, m déclarant ce qui est confornh}: à U loi , ou ce qui ne ri*sl pas , en déterminant la satisfaction qui doit être faite , ou la |)oinc qui doit être infligée , et en dirigeant nos autres actions extérieures : clic sert cucorc à de«'ider de la reltgiuii et de son état, en tant que rein n'gardc la profession exlé* rieiire que l'on fait de bouche , n'étant pas du ressort des iurwronsulles de sonder les co'iirs . I.a dépravation des nxeurs des hommes a cependant rendu cette connaissance des lois si nécessaire, qu'elle est m’dlnaircmeut appidée, h science par excellence ; et un homme qui la néglige n'est pas reconnu |îour savant *.
Les articles de foi sotnnis à l'cxamcn et à la discussion dt^ tltéoliegicns sclKdastiqiies s«Hil réduits à quatre chefs, qu'ils appellent lonqttafrr ba*es ou points fomlnmenlaiix 3. première base regarde les de Dieu et son
qui en (ail partie. Sous ce chef, sont comprises les qnestions touclumt les attributs éternels, que quehpies- UDs aflirment, et que d’autres nient; l’on y explique encore les attributs essentiels cl les attributs d’action , ce que Dieu iKHit faire, cl ce qu'on peut aflirmer de lui , et ce qui lui est impossible de taire. Tous ces points sont contro- Tersés entre les Ashàriens, les A'erdmiew.», les Modjas- Amiens ou Corporatistes, a\ les Motazalites *.
La secomle ba.se regarde la pièdestination et la justice de cette prédeslination , ce qui comprend les questions touchant de dessein cl le décret de Dieu, l'imptr/sfo» de l'homme on la nécessité qui le fait agir de telle ou telle façon , sa caopih'ation dans la priNhiclion des actions , par laquelle te bien ou lo mal peot lui être imputé , et encore les questions qui regardent la %'olonté de Dieu par rapport ail bien et au mal , quelles sont les clioses soumises k son yjofti'oiretecllrs qui se rapportent à sa connfli J.rance, queb qiKS'Uns étant pour l’aninnalive , d’autre* , pour la négative. Ce* arth les sont eoulroversé* entre les Kadnriens, ]vA yavtnrns , les /fjotuirieiis, le* Asfiàriens cl les A'e* rdtuiens
Jjt troisièm e ha.>e concerne les promesses et les me* nares, K; Siiiv prérû des termes ihnil on se sert en théo- Ionie, et les dérision* lliéologiqucs; elle comprend les qiiestioiis qui ont rftj'i ort à U /oi, h la repentance, aux />ronifsses, aux tnenuces , h la crainte , à l'infidélité et à IVrrejrr. I/'a Morgietis, le* IVnidiens, le* Môtazali’ (es , les Astuiriens et les A'erdmieM* <» sont en dispute sur l4Mi* ces articles.
în quatrième hase regarde Vhisfoire et la rrti.io« , c’estli-dire, finniience qu’elle* doivent avmr en matière de foi ci (le religion, la mi.wiort des prophètes, \'q(fice de l'Imdm ou du principal jtondfe. Sous celle base, sont comprise* tontes les questions des casiiisles qui ont rapport à la Iwnufé morale ou k la turpitude des acMons, en rechrroluinl si les clwses sont permises ou défemloes de leur propre nature, ou par quelq^ie loi positive; et encore toutes k* quisilioni^conceinant U jrré/crence des aefions, la fareur ou la jrdee de Dieu, l’innocence qui doit aceompogner lacharge de prophète, les conr/i(ion.< requises jwir cHled’fm/im, qnelques-im* assiirsnl qu’elle dé|>ciid d’im droit rfc sncemion, d'autres, du fon.<c/i(emfn( desji‘ dèlrs ; de la manière de U transférer par h preiuiéro Tole, et üc la confirmer par la seconde. Toutes ce* ma-
1 Ai. Ciivriu npitd Pococt;, Spécimen , pvg. 19*, 201.
> lit., ibht., pas- 'ioi.
^ Voyez Anu.nnvc., Hht. Dyn., pag. tort.
* Al. SuMin»>TVM, tipnd nOf snp., IMg. 2t-l, Hc.
* iD., thkt , p.is. -’o*».
* l9; dnd-, j*Hg. ioO.
tières sont le siij(“l de h dlsimlc entre les le«
Motazalites, les A'rrdmiewr, cl les Ashàriens
On peut distinguer les difTéretiles secte* des Mahonrf» tans en deux sortc.s, celles «(uj pavsent généralement pour orthodoxes, cl celles qui sont regardas comme héréti^ ques.
I.es orthodoxes sont appelés du nom général de .Soani/c* nu Traditionnaires, |tarce qu’ils reconnaissent Pau* torilé de la ^nna, qui est un rociicilde* traditions nx>rales de tout ce que leur l'rophéle a dit et fait; ce qui est une sorte dç supplément au Kordn , et qui régie l'observa* tioii des dilfiTcutes diciises que l'on no trouve point dans c« livre; il nqHind, (Kir son mnu et |>ar suu but, à la Mishna des Juifs *.
Les.S(w;ii/cr son! portagés en quatre principales sectes, qui , nonolbitaiil «pielqiie iliversité dans Pinlerprétalk>n du Af>rrf/i , |Kir rap|M>rt aux cnnsér/uenees ou eonetusions légales, H lesclHisesqiii rogaidontia pratique, sont reconnues |M)iir orthodoxes dans les rhmes fondumenfaies, et dans les matières de foi , et qui regardent le salut. Chaciim^ do Ci** ser.l«*s a sa station nu son oratoire |iarticulier an temple de la .Merque *.
liCa fondateur* de res sectes sont regardés comme le* gninds maître* en faildejuri.spriideneo; ÎIspasAenl pour avoir été gens fort dévots, qui avaient un grand renr»ncomenl d'eux-miMnes et nue rminaissance approfondie des chose* qui ont rapport à la vie à venir et à la bonne conduite dans celle-ci , et qui rapp(>rtatenl toute leur science à la gloire de Dieu. Tel est Peloge qn’en fait al Ghazdli; et il pense que c’c.st <lérog(T à leur Itonneur que de donner Icnr nom àceux qui, négligeant d'imiter les vertus qui faisaient le fmuls de leur caractère , se ctuitentent seulemoot d'acquérir leurs connaissances, et de suivre leur* opiniooa sur ce qui regarde la pratique de* lois
La première des quatre sectes ortliodoxes est celle de* Hané/i/es : ils prennent ce nom de son fondateur Abou Hanifa al Hémàn Ebn Thdbet, qui naquit à Km^fd la 80® année de Phégirc (de Nolrc-hcigneur l’an r*9tt ), et mourut la lâo®, suivant l'opinion la plus suivie^. || finit se* jours dans les prisons de BaglidAd , où on l'avait mis , sur le refus qu'il lit de l'emploi de Kddi ou jnge Ses supérieurs le traitcrcul cruellement à cette occasion , et ne purent cependant jamais obtenir de lui, ni par prières ni par niciioces, qu'il acceptât cet emploi, craignant moins, dit al Ghazdli, le* jurséeutions qu'il essugait d'eux, que les ckdtiments de Dieu : il ajoute, qii’a)ant refusé ccl emploi , parce qu'il s'en croyait iix^ialile , et la raison lui en ayant été demaialée , il réiMmdit : ■> Si je dis la vérité, j'en suis incapable ; et si je meus , je ne suis i>oint propre pour être juge ^ »
On dit qu'il lut sept mille fois le A'ordit d’un bout à Ta» tre, dans la prison où il mourut.
Un auteur arabe * appelle les (/ancjdfes, les sectateurs
* Ar. Siiurar.sTAXi, npud Poe., Speeim., pag. 20*, l
* Poe. , -V'*''*- • P*Ml. 3W. PWD. , fie de Mah. , pag. RI, etc. RM.AXI), de Het. Mnh. , pag. 68, etc. UlLL. , AfoAuMmrdûmo anie Moh., pag. ü6* et 300..
» Voyez d-devanl.
* Voyez P«x. , Spec. , pag. 203.
* KbN KHAI.FJÎA*.
* O fut la véritable cause de sa mort et de son emprUonnetncnl , et non le refo* qtill fU de MHiserire ii Poplolon rie la prtmevtlnnüon absolue, comme d'Hcrlieiot rt^erit, trwnpé par la double acception du mot Kodek , qui signÜHT nonseulftnent décret de Dieu , mais eneore h senfcnct donnée pnr UN juge rn général. Kl Abu Uttnifn n'aurait pu être reganlê comme ortiiodoxe, s'il avait ulc uu des priiKipaug arllrlc* de fnl,
I PoT- , .S;kv. , p.ng. 207 et 'JOs.
‘ Al iu.vtiauiAM , npud poc , • FS -^7 rî i’e.
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c/r ta raison ; ri mix «li's (roUaulrcs sériés , \rssec/n(cm s de la ftyulifhm i |m ciiiicrs étatil [M'iiici|Nik‘tnei)l giiiürs, daas I(’ur8 dérisii'iis It'iir (impie examen, el lea (1er* iiicrs Srtllaciitfitt plus i^rupiileusi'iiieul aux Uaditiuus de Blahoincl.
La Acctcd’.i&M Ilan[fn étaU aiiparavaut êUlilie dans \'Irdk en parliuilicr ' ; inaiftaiijoiird'liui elle |iré>aul géiu^* ralcibent che/. li‘4i Ttirr.< et le» l'at Ijuts , Aha Ytho/ , da’f de U jiislii'C süiis Icskliîditesn/ Ifaroünol JiaS'
Jtid mil la doctrine iVAhn /Initi/a en ^'amle léputalion.
La seconde M?cle orlUmlovc est relie de Mdlck Lbn Ans L II naijuil à Médiuo, l'an de riié^ire IK), ou U5, on Oî,oii 9i et il mourut r.ui 177*, ou l78<*ou J71|î(car les auttujrs diiï6rent d'autant). On dil (|uert' diK-tenr avait iHaiiCotip de n'SpTi t ]i uir la Iradilion de .Mahomet Un de seA umis l'elaut alU^ ^uir dans sa deriiiete maladie, lu lioum ibndanl en l.mnes; el lui en axant doiiiomlu le sui«'l, il ré|inndil : « ('oaimcnt ne ph'iiri'rds-je |>as, et rpii ■ (*n a plus de supd i]oe moi? PhU a Dieu ipic j'eusse k^ii
• autant de coup» que j'ai dikidd de ipM'stiuns Si’lon mon « pru()iu MUilimcni: alors j’aurais moins dn compte à e remlre. l’hU à Dkoi <|ue Je ii'ciisse jamais rien déridé
• de iiHM-ntémc’! > Al C/iasdli donne, pour pmuvo.qn'H tmmiail toutes ses nimuiissaiires à la gloire de Dieu , qu'é* tant interroge sur qiianmle'lmil questions, sa réponse sur Imite-ilnix tôt, rpi'il ne savait pns, parce <|iie tout homme qui amail eu d'anltrs vues (pic la gloire de Dieu, n’aurait ]ios l'ait une confi'^ion si rmnche de son ignorance''*. La diM-lriue de Mnlrk est (nincipalement suixie co üarbarie H dans d'anlre.s lieux de l'Afrique.
l.'nulcnr de la Imisiémc secte orthoilote éUit Mahomd Ebns hdnsal Sbdfeit mià Gaza on Asctilonf en liâtesline, la année de riiégirc, le même jour, comme quel* qm's-mis le piéleiMleiit, que mourut Abu Hant/a. Il fut condiiitti 1a Me<x|ue a l'Age de tleux ans, et y fut élcTé ". Il iiiouriil en Kgxple, la îoi*' année de l'hégire il y était Tenu envinm riiiq ans au|viravant Ce docteur excella dans ioiilis les (Ruiie» de la srienre. H fut très>estimë d'Ebtt Hanbitl, MNiroiili*inpornin,r|Hidisallardinairen>ent de ini, « qu'ri était comme le luileil au momie, el ranime la sanli* au corps. » Ebn Hnnbnl avait eu ce|>endant ai mauvais o|tluioii d'of Shdfei dans les commeneements , qu‘11 avfu! di*fcmlu à ses éndlers de le frAjuenler; mais queiqne temps ajirês l'un d'eux avant rencoiilié Hnnlmt qui suivait h ]>ied al Sfid/i i iiHUilé sur une mule, celui*ci lui dnimiida eomuM'ut il arrivait qu’il suivit lui môme cet Iroinine qu’il leur nvnil défendu de voir. Ebn Hanbal lut I é[Hmdil: s Tran«pnllise-tnt, qiiond lu n’aceomiMigncniis que sa mule, cumre y prolileraisdii •
Ou dit que al Sftd/ei fut le premier qui raisonna sur la jiiiispnideiKe, el traita relie science avec mêtiiode Quelqu'un a dit avec espril, que ceux qui avaient rapporté les ti'adilions de Mnlioinel , avaient été eiHlormis, justpi'à ce que al S/id/ei fût veau les réveiller On a déjà re*
• Al. SrtvmtrsTVSi , npntf Poc. Sphec. , pag. 2OT et ÎM.
• pag. 21 et i3.
9 Ani ur.nv.
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>* ABciJT.nv dit qu'il vecat cinqnaoledmit ans.
** Enn Kualekan.
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*• Ai.Z\i .vUA.'I, apnti Poç. , SfHV., pag. 2W
marqué qu’il était fort opposé Aux Ilukdoglens f^'rdasfi. qui^i
Al Cfuizdfi nous apprend que ni Sbrt/rl purlagrait ordinHiremeiil la nuit en li ois parties : il en i ousaniril im.-* à reIiido,uiH;aulrcàia prière, el la troisième nu sommeil.
On inppofte nussi de lui qu’il n'a pas juré une seule R»is |iar le nom de Dieu, soit pour afllrmer une vérité, soit (Kiur iiiliimi-r un mensonge; et que son opioloM lui avnoi dé un jour demandée, il demeura quelque temps sauv répondre; et (pic la raison de ron sileure lui avant été doiiiundrà, il nqiondil: • J'cxamhic pmmérement, diPH,s*il Yuiil mi(!iix porhîr que me taire. » I/* mot sniranl e^vl aussi di; lui ; N Quioonqiie prétend aimer le monde et sou créateur en nréme temps, p»t un menleiii •. » Ses sec tateurs iHU ti rent le nom de Sbd/t'ifcs; ils étaient ntitirroU rt^jmndus (luis le Afdu'ara Inahr, el autres parties de rorienl; mais aujourd’hui cette «ccto est princi|wlrmriit établie en Arabie cl en Perse.
Ahmed Ebn Hanbal , lundateur de In qnnlrième Secte , nnqnll l'an de riiéglre tnt (de Xo1re-SH«neiir 780); in.ils il y a deux traditions difTérenles sur le lien desn naissnnrr. Quelqnes-lins prétendent qu’il naquit à .S/rrofî, dans 1» Khoms-sAn, provhiee de Perse, dont ses parents étiient ciloyens, et qiui sa mère l'apporta de là A HaghdAd élaiit cnrare à la mamelle; el d'autres assurent qu’elle était enceintedeliii quand elle viol dans cetlederniere ville, oii il naquit 3. U vertu cl la science d'Ehn Hnnlml lui ar/juj. rent dans la suite une haute répiitalion. Il était si parfni.
Irment versé dans les tradiliooiv de Mahomet, qu'on dit qu'il en pouvait réciter au moins un million L || (((aU ifltime d’o/ .s7/d/ei, de qui il reçut la plus grande partie de ses connaissanco.s en fait de traditions, ratant toujonrs accompagné jusqu’à son départ pour l'i^gyplc Ebn Hanbal n’ayani pas voulu reconnaltfequcle Kordn était créé •, le khalife al Motassem le fit mettre en pris*Ki, et foueller cnieUemenl 7. Il moonil à BaglidAd, l’an 2t| ,
de l’hégIre (de noli-e..Seigneur 8ô5 ) i huit cent mille hommes et soixante mille femmes acrompagnérent son eonvoi ,
rmuMire. On rapporte comme une chose qui tient du miracle, que le jour de sa mort vingt mille, personnes, tant Chréliens que Juifs cl Mages, se firtmt Musnlm.ms •. Sa secte s’augmenta si promptement, el devint si puissante ^
et si hardie, que l’an de Hiégire 323 (de notre èrè 934) sous le Mialifat de al Mdi, ses sectateurs excitèrent une grande ^
émeute à IlnglulAd , entrant dans Ica maisons des partialtiers, répandant le vin qu’ils y trouvaient, mnlrraitant lc« •
chanteuses, el mettant en pièces leurs inslntmenls de î
iim.siqiie; et l’on fut obligé de publier un édit très-sévère ^
contre eux , avant que de pouvoir lès ranger à leur devoir •.
M.iis aujourd'hui les HanbaUtr* no sont pas fort nombreux ; 00 en Imnvc fort peu Iwrs dea confins de l’Arabtc.
On appelle scetes hérétîgueSf Chez lea Mahométans , celles dont les opinions sont hétérodoxes dans les artteics fondamentaux en matière de foi.
Lea premières coiilroTerses sur ces articles fondamentaux commencèrent lorsque la plupart des compagnons de Maliomcl furent morts «* : car do leurs jours il u’y eut aucune dispute de quelque importance, excepté celles qui s’élevèrent au sujet des Imdw , ou des sticcesseors
* Vqy« ci-devant.
* Voyez Poc. , tüpec. , pag. 395-297. :
* EûX Iül.xiXkA.v. '
* In.
» lu.
* Voyez fwt. m.
' F.nN Kiivi.fk vx, Ami.rAa.vc., NUL Dÿtms., pag. ssf, etc;
* Eux Kn,vi.i;KV.x.
* Anci.rvRAc., uM sup. , p,ig. 3oi , etc.
Al. SiiAiiUlj'TVM, apiid Poc., S/f»-., pjg, 191, Jgcfof âU.UUI .U. MAVVAkLT, epud eaiiUi m, pa;j. g|u.
SUn IK MAHOMÉTISME.
VgitimMi tUi Prophètft , lesquelles drtrent leur tmi^saiirc à ThitérAl et k ramUUion. Les |*nerres ronliotielles «les Arabes pendant ces temps ne leur l.*iiss.iient pas le |>ûsir d'entrer dam des rrelwrrbe» didioales, ni d.ins des dîstiuc* lions subtiles : mids aussildt que le divir des cimqm'^li's Alt mi |*ciJ ralenti , ils commeiirèrent à examirief le hortin avec plus d'nllmdun; cc qui nuidil les difTérences dans 1rs opinions inéTitabies; et elles nii;:nierilèrent à un tel point <iuc le nombic des sériés mnnia n soixante et (n'ize, suivant l'opinion romniunc : et il semble que les Mabontvtans axaient rambiltnu que leur rellKi'm sur|iassiU les autros nW^me ü rel ^g.nrd. Mages, disent-ils, sont divisi^en solxnnteet dix srrtes, Irsjnirs, en mû vante et treize, rummr ^lalMUtiel l’avait prèiiil ' , entre lesquelles sectes ils rn comptent tou/otirs une <irltMidnve et eti ('•Int de «dut *.
I.a première lièrèsie fut celle des hhrhTjlfrx, qui se séparèrent û'Ali, la 37* année de rhéuire ( de Notre-.Seigneiir Îafiâ7*) ; et peu de temps après, Gffnildnd
de IKiinos , et Jouas nt .tAnivir/, delutèretU leurs n[ûiûons erroiïécs concernant la prédestination , et ntiribnèreiit à Dieu Unit le bien que le mal. W'dsft Khn Afd suix it leurs opinions Cc dernier bit dlselple de Uosan . natif de /tasra. Ou discutait cette question dans Técole de //osan» savoir, si ceux qui murummisde grands pimuS; doivent être mis au rang des iulidèles ou non ; les KhdrrjUrs , qui s’y rendaient ordinairement , et qui y disputaient , prenant l'aflirmatlvc, et les orlluxloves, la négative, ird.ie/, sans nttendreta décision de son maître, w? irlira bniMpioment, cl commenta h réiumdrc entre ses camarades d’tkolo une opinion nmivelle, et dwida de son propre (‘befqirun tel piW-licur était dans un état miloven, c’est-à-dire, c|u’il n*él.iit ni liitidèle ni croyant ; sur quoi il fui chassé de l’école ; cl ses sortateurs, aussi bien que lui , furent dès 1«m^ ajqic- )és Até(azaii/es, ou St^ftarntis/es *.
Les opinions des ditîérentes sectes qui sc sont élevées depuis ce temps sont dirTcrcmmenl coiu|»oM‘es ou décomposées des opinions des quatre seeles piincîpides, qui sont: les ^/étnzalilcs, les Sr/dtlcnSp les K/idrrJitcst cl Icrs ,SAiifei *.
t. Les ^/ùtazaU/rs Knnl les sectateurs de cc Wdsrt l^bn dont on vient de parler, et leurs dogmes priiici|»aux et g(*neraiix sont reiix ci :
r llsiejcilent enti.Temenl tous les a/friOtth eVerwefj de Dieu ; pour éviter la dislinclitpii que lea (‘hrétiens font des peisnumcs, ils ilira*nt (pie Vdfnni/d est l’attiiluit propre nu fomu'l de l’cssenrcde I>leo ; que Dieu cnmialt par son evienre, et non par son intelligence^ : et ilsaflirinent la même chose de ses aubvs atliilmis? ((|noi(|iic tuiis les Jl/«fn:(//(fe.v u'enlendent pas ces panvies dans un même sens). Kl comme cette secte rfé/>o«i/fe Dieu de ses attributs, cela leur a fait aussi donner le nom de Moa((uli-
» Poe. , -Vc'*- » P«8- t^L
> Al Siixnnr>TVSi, dans Pocot.k, p.ng. sn.
> l.e même, rt l'auteur Sitvnii vL M xvx vaer, »&< svp.
* roèmea. dans Pococ.k, pag. *jii , sii; et Kilv Kiulk-
fcVS , daoi la fie de Ifùstt.
» Al. Suvmir.sT.VM, qui réduit aussi b^s socles à quatre prirfHpales, met 1(^ A'nrfunVfli .v la pl.vce drw .Vo/rt?M/<7r#. Anil.i VRVCK, Uisl. drs tfjn., pig. iflO, cnniple six sectes principales, ajoutant les Itjttl/aru-tniTX tes .WorgiWis ;rt l’auteur .Siunii AL Mawskli' «» c**oiple huit, »a\oir : les Motozalitrs, \v»SkiHe», le# KhiieefUrs, Im Morgieua, les ;Y«rf/rtèriens, les Ojaitariens, les Moshnbbekttes, et tn socle qu'il appelle al Piajia, parce que c’est la seule secte «fui sera sauvée, coUc sorte étant, suivant lui, la scctodes .Jsharieus. Voyez Po(î. , Spec. , pu*. ao9.
* BfAiaoxiDSS enseigne la mémo ch(»e, non pas comme étant la doctrine des Màtazaliirs, ruais comme la sienne •propre. More Mcv., lih. i,cap. i.vti.
’ Ai.SitAHait«TAm,(iiijif r4fMuitfcruc-,png 211. AbiLrapAUiPag. 107-
trx*: ils sont allés jusqu'à dire, que souloiiirlVxUlonc«da
fC5 altribuU, c’est la même clhtsc que souloiûr l'cxUleoco do plusieurs êtres olonu'U, cl que l'iinilii de Dieu ne ;«ut ftidwinior a\«^ celle o[ûni»m»j et cVtail U la véritaWe dorlrine de Trrfrrf leur nuiUre, qui déclarait que quiconque anirmail qu’il y avait un aili ibui élcrnel, anuirndl revistenre de deux dieux Ce i>oint de sptxulatwn coqccnianl les atlribula dhins ne fut pas d’aboni fmrté à sa IMTfrcUmijmaisparla suite les seclaleurs de li ’d.tf fiertévolop|ièi ent dans l(uil son jour, après qu’ils curent lu lut livr«'S des philosophes -t.
2" Ils croyaient que la parole de Dlou avait élé créée in s«A>fcfo (c’est le loi-mc des scolastiquos), et coiudstait m dos lettres et des sous , dont les copies avaioiil élé écrib's dans les livres, pour oxprimer ou imiter l’iuigiiial. Ils allèrent encore plus loin, et soiitinn nl que tout ce qui est créé in suhjrcio est aussi un accideut, H eut périssable de sa ludiirc
3" Ils niaioiil la pet^deitination absolue, assurant que Dieu n’élait point rauteiir du mal, mais du bh‘n seulement, et que riiommc était un agent IIIkc®. Mais comme celte opinion est particulière aux A'urfnrirn.v, nous renvoyons à on parler lorsque nous traiterons de ce «]iH rcganle celle secte. C’est, eu égard à ce dogme et au précédent, que les Mdfazalifrs se roganlonl comme les dérenseurs de ruiûtd et de la justice de Dieu?.
4* Ils soutiennent que si quel(|u‘uii qui professe (a véritable religion s’est rttidu coupable d’un graml (KTlté, et meurt sans repentance, il sera danmé élernellcnvent, mais que sa peine sera plus légère que celle des iendèles*. ils nient absolument que les bieniieureux puissent voir Dieu CD paradis avec les yeux du corps, cl rejettenttoutes les com|>araisons et les similitudes appliquées à Dieu o.
On dit que ces sectaires ont été les premiers inveideiirs de la théologie scolasliqite Leur secte est djvix^e en (dtisieurs autres sect(^ inférieures, dont te nombre, selon quelques-uns , monte jusqu’à vingt , qui s'accusent mutuellement d'infidélité ' Los plus lemaivpiables d'entre elles sont :
I* La seclc des /forfe/f/Vns , 00 secfaleurs d*//nni(Wn Abu ttodeil, docteur mofnznli/e, qui s’écarta (|iiel(|iie peu de la manièiiï ordinaire dont s’exprimait sa secte ; il disait que Dieu connait par sa coluinissanre, mais que sa ronnatssanre est son essencPi et ainsi desaiilri's alliihiils de Dieu : il prit cetto opinion chez les philosophes «pil soutiennent que ressence de Dieu est sttiqile et sans innilifûicité, ctiiiicses attribuLs n'éhiieiit pas postérieurs ou orcessoîres à son csiicnce, ou sulisislanls dans son essence, mais qu’ils sont son e.sseiK-e mèu»e. Les dcteleurs les plus ortlKMloves piéleiident «pie colle façon de concevoir tes atti ibuU de Dieu approche evlrèmemenl de celle qui établit des clioMTS distinctes dans la Divinité, qui est ec qu’Us abhorient le pins dans les sentime iils des C'bréüims **.
Ils font quelque dislinclion surl'arlirlc rtc la créatkMl du Kordm ils croient que la parole rtc Dieu est en porliu
i POC- , Spec. , pag. 224.
* Sii\aiiALMAvvAKKrelAi.SiunnrsT.,apvrtPoc..pae. Me. MAiNOxmRS, in Prvlegam. ad Pirk^both.,% 8, assura la ui«^ chose.
* Poe., Spec., pag. 224.
* Al. Shuiufst., opnd Poc., pag. 2is.
» ABULFARAcr, p| AL Sfivna»T.\.si, vbt sap.\ pag. 2il t
* Poe., pag. 2tn.
> Al.Sn SHRESTASI CISIIARII AL VaWAKET, O/Muf PoC., «A* tup., pag. 214.
* Mabaoc., Prodr. ad Rrf. AUor., part. CXI,pag. 74.
* !o. , ibid.
»• Poe-, 5/ier., pag. 213; et n’HiRfirtOT, wL Molaztlêhi
** L'auteur al Mwavli.f, dans PocfFCL.
'• Sdaullstam, o/'rttf l’or , pag. 2l&, 3I0, 217
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CUITIOUES
non insuf>j(vlo (et par rons(5«|ucnl iiirrét^ ) , coimuc iptaml i Dieu , loi !» 4)0 la création , pronoaça le mot hûn, c'c$t-à‘'| dire, Qu'il sôu fait, et <[u'eUe est |Kirlic t;i suhjcclo, comme les pri^'cptes, les défenses, etc. .1/«rnrc< * parle d'une opinion (IM&ou Jlodril concernant la p)éd(‘s(inati<ui, d’après un auteur arabe*. Mais comme il l’exprime d'une 1 manière iniiilelligible, j'aime mieux la passer sous .silence.
2’ I«n secte des Djofihdinis, ou .sccl.ileurs tVAhou AU 3falu)mct Ehn Ahd ail WahhdO, surnommé al Djtthbuï.
11 expliquait l’expression romiminc de.s <pie
l)ieur»n/ioi7 pnrstui Msence, efc., eu disant, qu'il enleiidait par la que lorS(}u’on anirirndt que Dieu est connais' sant,ct n’est jiaslul donner un tel <pic la comiaiS'
tance, ni lui a-ssigner un tel état qui rende celte existence connnijianfe ni^i'cssairc'. Il .souten.ait que la junolc de Dieu était cn^ >« suhjecto , comme sur la laide roiisert é%\ |»ar exemple , ou dan.s la mémoire de ratv;e Galuiel, ou rliuis celle île Maliou»et, etc. ‘. .Si Maracci nous a dom»‘ le Ti‘rilablc sens de railleur de celle secte, les Djuùlidtens niaient <pic l'on pût voir Dieu daiH le paradis sans le sc* cours des yeux ilii corps. Ils soulouaieut ipic riioiumc agissait )>ar un iwovoir ajonlé à la saule de son corps et au parfait étal de ses membres ; que celui <(ui élail coupable d’un |kx‘1h^ mnrlel ii'ètait ni un croyant ni un infidèle, mais im lrans'»rr*sseur (et c’clait là l’opinion originale de IV'dxd), et que s’il momail dans ses {léebés, il serait précipité dans lis enfers |Miur rélernihl, cl i|ue Dieu ne ca* cliail rien à ses serviltMiis <le loiil c.e qu’il connai.ssait *.
3“ I,a secte dos f/ashemiens, qui fut ainsi nommée du nom de soncbef.lftfm Hdshem Abd al fils d’/l/w<
AU al DjabbtU , et dont les dogmes reviennent à ï»eu prè* à ceux «le la Bccle di^s Djobbdtcns dont noirs venons de parler*; Abou Hdslmn prit celte expression des Môlazali' tes, que Dieu cnnnail par son e.«eMee,dans un sensilifféret)l«lcsaiitre.s. Il .supposa qu'elle voulait dire, que Dieu est re^t'lu «ruuc dis/milion ipii est une propriété ou /fualité connue p«^léri«'urc ou Mccessolro à «on exUtenre*. Ses scclalcurs craignirent si fort de faire Dieu l’anleur <lii mal, rpi'ils ne voulaient pas mémo que fou dit ipi'il eiH créé un infidèle, parce que, suivant leur manière de raisonner, l’infidèlc est composé de doux pai ties , de l'homme et de Vin/tdéUié , et qne Dieu n'est pas le rréaleur de VinfidéUléb. Abou l/ihhem et son père Alnm DJobbdi fmeul buis les deux célèbres pour leur lia* hil«dé«lansla théologie scolastique**.
4'' !.a wH'le «les .VodZ/dmiens, ou soclaleiirs tVlhralùm al yodluhn, «pli ayant lu Ic.s livre.s de philosophie, Cunna une nouxcUesectc; et Jugeant qu’il ne potivail assez écarter lesou|>ron que Dieu pouvait étrerauleurdu mal, sans luidter la /misjonre de faire le in.al, ensi'igna qu'on ne doit attrihner aucun p«mvoirà Dieu, «piant aux actions mauvaises et contraires à ses lois; mais il wuilen.iil celte pensée, contre l’opinion mémo d«r ses propres disciples, qiiiconvenai<‘nt que Dieu jMuvail faire te mal, mais qu'il i»e Ie/(rîi.vai/;>o»«/à cause«1c sa turpitude “.Nous avons parlé ailleurs de ce qu’il pensait touchant la création du A'ordn
* Ai. Siiviini’STXM, opud Poe., pag. 217, eic.
* In Prodront., port. ili. pag. 71.
* Al. Siiviim ST.
* Id., opnd Poe., Sper,, pag. 215.
* In. , et fauteur al .Mawaket’, iUid., pag. Qia.
* M\nvr.ci, ubi tnpra, pag. 73, ex al Suaiirlsta.v.
* li)., ibid.
* Al Su \nnP.ST\N., opud Poe., pag. 215.
* Id., ibfd. |)ag. 2Vi.
** Kbx KniLi'Jivx, in villn rorum.
Ai..$tiuiU».ST., ubisup., pAg.2il,2illUAnACa,/’r<Kf/v., part. IM, pag. 71.
I» Voyez ti dcvaDl, scct lU.
»» r.v secte dc.s Ifdijcticns, ainsi nomims de Ahtnfd Ehn Jldijel, qui avait élc «ii; la seeU: ili's AiHl/idmiens, maU qui y jtuguU qucl'pics (riijuions «pio lui buiruit la Icctuie «les livres de [lUilosopliie. S«*.s opinions |«arlicalières iqai«iit, qu«‘ Jr.vit'Chrisl était le Verbe élcrnel incarné^ «|ui a pris un corps vrai et nkl , et qu’il jugera biules les créatuies «lans la vie à v«*nir'. Il alla plus l«»iu,«'t ufiîrma «pi'il y a deux die<tx,ou plulùl Unix cn*atcuis, r«m (‘leruel et le plus grand , cl l'autre non élcrnel, qiiicsl Chrisl » rotùiiumqiii nciliifcrc pas l>enuci>up de celle «les .\riens cl «i«‘.s SiM'iuiens, quonpie Itî «Ujcleur Puciu k = |•^•mp! »ie p«mr kiire v«>ir iin' Ahmed Ebn lldiict ue cumpreiiail[){i.shien les mysUVca»dcs ChrétioHS. Ilcmyail, en 8«-c«uid lieu , um«- U ausmigration siirce.s.si\e de l àmc, «1*1111 e«irps «Iviis nu auliv , cl «pie le deiiiior corps «pi’eUe liahilei.iit .«ounViruit les {K;ines, ou jouirait des rmmq>r!ises «luos à chaque àmc* : enlin , qu'au jour de l.v rc,>.urnx li.iu , Dieu ne serait pas vu des yeux du c«iri« , mais d«* (X‘U\ de retilciulemenl
0*' U seele «les Djdhvdhicns, ou sorlalems d'd;iim Ebn Jiahr, suruomuK* al Djdhcdh , grand dorleur «k** MùfaznUtcs, et fort a4lmiré pour l’élegancc de 8o.s rompo.siliüiise. 11 diflérait «h? s<« hèios, eu ce«pi*irrY«)vail «pie lcs«l,ium«sueseraieulpas loiirmeiilés daii.s renfer Ih^uLuiI taille l éh-riillé, luai.s «uraieut diaiigés eu feu, et «pu; lo f«‘ii lesallîreraitde lui même sous «pi'il rüluécessaheiprUs allassent «lans le f«*ti «. 11 eiiseigunil aussi que huit Immmo qui entirait «pie Dieu était smi Seigneur, et «pic !U.^lK>. met était iVt/wî/rc de Dieu , scr.ül mis au rang «le» fùléles , sans être tenu à «piol que ce soit de. plus *. Ou a [wrl«; ci. «h'vnnt de tes, opiiiioiLS particulières biUclKuit ie AoiyZ/i 9.
7® La sw tc des Mozddriem, (|ut caihta.ssèrcut les opinioiLs à' Isa Ebn Sobeib al Mozdùr, «loiil qnclqiies ini»*» étaient fort absurdes; car outre U» niées qu'il avait sur le horân il soutint , contre le s«'nliment de ceux «pu ni«‘nt que Dieu ait le pouvoir dé faire le mal, qucccl Lire p«nivnitélre menleur et injusle*'. 11 «krlaia aussi «pu; celui qui se confiait dans le gouviTnemetil suprême était un infidèle**. Il alla m«>me justpi’â sont«*nir qne ceux qui disent qu’il n'y a itoint d'anlre Dieu que Dieu, .sont dans le même rang, cl «lanmail tout le rc-nle «lu geme himiain c«>mme ciMqiable «rinli«lélilé. .Sur quoi Ibrahim Ebn al Hendi hii «Icmauda si 1«» paradis , «l«>nt la largeur «'‘gale celle du ciel et «le la terre, avait été créé sculomejil j»our lui, el pour «leux ou trois p« rsomie.s qui pensai«mt cununc lui.* A quoi l’on dit qu’il ne nqvondd rien
8“ La secte «les liashariens, qui suivaient les «hvgmee de Itnshar Ehn Molamer, !«• maître «le al Mozddr un «le# principaux Môlazaliles. Il s’écaiüiU, à qimlipics «Swrds, d«*.s opinions communes à celle «’cle, porlanl la flberté* «le l'homme à un grand exe«*s, jii.s«pi’« rendre l'hoinme indépemlant. Cependant il croyait qm« Dieu pouv.iii damner un enfant |N)ur toute IVteniili' ; mais il c«mveiiail eu méfne temps qu’il S(‘rail injuste en c<da. Il enseignait «pie DIm n’est pas t«>ujours obligé de faire ce qui est le mieux; car
‘ A!..SiiAimr-T.,«l.«*»p., pag. 2m. Ann,Fvî».vr.K,p.ig. 107.
* AL.Sll\Um>TA.M,.XLMAW.\kEK,d EUX K0SSV,fl/>u«a*OC., pag. 21D.
* P(k;., ihid.
* Mviucc.,el AL SuvimrsT., mW jrq;.
* Mvnvcc., ihid., pag. 7f>.
* D'Hj rimi.ot, art. Dinhtdh.
* Al. Su VHHL.ST., vbi Slip., png. 2iK>.
* MvlUC«:., ubi aup.
* Secl. m.
'• Ibid
" Al .SiurniE-ST., apudPiyc.., pag. 2II.
Mabvcc., ubi Slip., pag. 73.
** Al SliAiiHr.ST., ubisup., gi0.
*' |‘oc , 5^r., pag. 221
SUR LE MAHOMÉTISME
IfC krf aviit plu t fl aurait pu faire de tous les homniea de mi* ** crojraats. Ces seelaleurs prétendaient aussi que si un b-joune s’était repenti d'un péché fnorlcl , mais qu'il y ftit insuite retombé , il était soumis à la peine que son premier péché arait méritée ^
9* La secte des Thamamiens, ou seclatenrt de Thamdma Ebn Bashar, un des clteb des Màfazalites. Vofel leurs opinions particulières : t* que les péchetirs seraient damnés pour toujours; V qu’il n’y avait aucun auteur des actkms libres ; 3* qu’à la résurrection tous les inlidè* les, idolâtres, athées, tous les Juifs, Chrétiens, Mages et hérétiquet, seraient rMuHsen|toudre>.
10* La secte Mes Kadariens, dont le nom est réelleroeut plus anclea que celui des Mt^nzalites. }fàtad al Djchni, et ses adhérents , en portaient le nom , et disputaient , sur ladoctrinedela prédestination, avant que n^dsefquittàtson maître * : c’est à cause de cela que quel(|ues-uns se servent du nom de A'adarlens , comme étant plus étendu , et corn* prennent sous ce nom tous les Mà'azatitfs*. Celle secle rejette la prédestination absolue , disant que le mal et l'in- |«stice ne doivent point être attribués à Dieu , mais à l’homme, qui est un agent libre, et qui peut en conséquence être puni ou récompensé de ses a< lions. Dieu lui ayant donné le pouvoir d'agir ou de n’agir pas^. Et c’est de là que l’on dit que cette secte a eu le nom de Kadorirns, parce qu’lit nient al Kadr, ou le décre/ absolu de Dieu; quoique d'autres, croyant qu’une secte ne doit pas tirer son nom de la doctrine qu’elle combat, la ft>nt venir de , Kadr, ou Kodrat, c’est*à^ire, lepoifroir, parce qu’ils assurent qaerAommen la pui^nnee d'agir libcemenl^. Ce sont les ennemis des MofazaUles qui leur doiimiit le •oen de Kadariem; car eux-mémes ne veulent pas rece* voir oe nom, et Us le donnent à leurs anIagonUlos , qui sont les Djaêorieni»quj,pareiUemeot, le refusent comme une dénominatioQ Injurieuse ’ , parce que l’on dit que Maliomet b déclaré ^ les Kadariens étaient les mages d’entre se sectateurs Mais U est fort incertain quelle était l’opinion deoes Kadariens du temps de Mahomet. heiMâtazalifes disent que ce nom appartient à tous ceux qui soutiennent ia pridestinatio7i , et qui font Dieu auteur du bien et du Bial •, tels que les Bjabariens : mais toutes les autres sectes tnaliométanes s’accordent à le donner aux Màtasalifes, perce que, suivant elles, ils ressemblenlaua Mages, en éW* blisssnt deux principes : la /uniiére , ou Dieu , qui est l’auteur du bien; et les ténèbres, ou le démon, qui est l'anleur du mal. Cependant on ne peut pas dire cela absolument de cette secte : car (au moins la généralité d’entre eux) attribuent les bonnes actions de l’homme à Dieu, et les mauvaises , à lai-roén»e ; roulant dire par là , que l’homme s la flberté et le pouvoir de faire le bien ou le mal , et qu’il est msltre de ses actions ; et c’est par cette raison que les autres Mahoinétans les appellent Mages , parce qu’ils reeonnaisseot on autre auteur des actions que Dieu ■*. Et à la vérité il est fort difilcile de dire quelle était fopinion de Mahomet sor cet article : car d'un cété le Kordn se déclare assex clairement pour ia prédestination absolue , et Ton rapporte plusieurs discours de Mahomet sur ce sujet ' ' , et e» partkulkr edut dans lequel il introduit Adam et Moïse diM>olant en présence de Dieu de cette manière :
* Maeagc., uài tup,
* ID., ïàMl.
* Al SBAHEBSTAni.
* AlFiiactzae., Poe., pag. S3, S3, ait.
* ALSaABKEST., Poe., SptC., pâg. 236 et MO, etc.
* Poe., iàid., pag. S9S.
* Al Motabeez., Poe. ^pec., al Siiakbest. Toyez, psg. 23o.
* In., tén/.
» ID., Uid.
** Id., ibid., pag. 333, el&
*■!>., làûf., psg. as7.
uvECS iàCAés ne l’oeilkt*
• Tu es .àdam , dit Muiae , celui que Dieu a uvv el a aniiué « du souffle de la vie, qu’il a fait adorer par lu» ar^es, et « qu'il a placé dans le paradis , d'où tout le genre humain « a été chassé par ta foule. • A quoi Adam répond : « Tu « es Moise, celui que Dieu choisit pour être son apôtre,
*■ à qui il a confié sa parole en te donnant les tables de la « loi, qu’il B daigné admettre à converser avec lui; coin*
« bien d'années trouvcs-lu que ia Im a été écrite avant ma
• création Quarante années, dit Moise. — Et n’y trouves-
• tu pas ces mots , réplique Adam : Et Adam se révolta » contre son Seigneur, et commit une franj^ression. » Et Moïse étant convenu, « Peux-tu donc me blâmer,
«I continue Adam , d’avoir fait ce que Dieu avait écrit que je « forais quarante années avant que je fusse créé, ce qui «I même avait été décrété cinquante mille ans avant la créa- « tion du ciel cl de la terre ?» Et à la tio de la dispute , Mahomet déclare qu’Adam eut l’avantage sur Moïse >. D'un autre cAté, l’on presse, en faveur des Uotazaliles, cetta déclaration de Mahomet, que les Kadariens et les Mor* gicns avaient été maudits par les bouches de soiiante et dix prophètes ; et étant interrogé qui étaient les Kadariens^ fl répondit ; « Ce sont ceux qui soutiennent que Dieu les a « prédestinés à être coupables de rébellion, et que néanmoins « il les punira pour ce crime. » On dit aussi que al Haian a dÀilaré que Dieu avait envoyé Mahomet aux Arabes tandis qu’ils étaient Kadariens i)u Vjabdriens, el qu’ils chargeaient Dieu de leurs pécl>és : el jKiur confirmvr la chose, on allègue cette sentence du vu* chjq)itre du Ko* rân : m Quaud ils commettent une action honteuse. Us dî- « sent, Nous trouvons que nos pères en /aisaient do « même, et Dieu nous a commandé d’agir ai/ai ; di^ « leur. Certainement Dieu n’n commandé aucune aa « tion hontetise*. »
1 1* La secte des StfdfHns souteDait l’opinion contraire à celle des Motazalites touchant les attributs éterneU de Diea , dont ils affirmaient l’existence ; ne mettant point de diftéreDce entre les attributs essentirts et fo.s attributs d'opération; ce qui leur a fait donner le nom de S^d* tiens, ou Attributistes. Leur doctrine était celle des premiers MalKunétans, qui ne connaissaient point encore ces distinctions subtiles : mais celte secte Introduisit dans la suite une autre espèce d’attributs qn'elle nomma déciarati/s; ce sont ceux dont on est obligé de se servir la narration historique, comme d’avoir des mains, des yeux, une /ace, etc.; allribuls qu’ils ne prélcndcnl point expliquer; mais ils se contentent de dire qu’ils se trouvent dans la loi . el qu’ils leur donnent le nom d'attributs déclaratifs*. Quoi qu’il en soit, ayant donné dansla suitu diverses interprétations et explications de ces attributs» Us se sont trouvés divisés on difTérentes opinions. Quelques-uns, prenant ces termes à la lettre, ont imaginé qu’il y avait quelque ressemblance ou quelque rapport entrE Dieu et les êtres créés; ojrinioii à la4{uolfe on dit qu’ilf ont été condnits paé les Juifs Karaites, qui sont pour rinterprétatioii littérale de ia loi de Moïse «. D’autres ont expliqué ces attributs d’nne autre manière , disant qu'aucune créature n’est semblable à Dieu , mais qu’ils n’avaienA jamais entendu ni pensé qu’il fût r>écessajre de donner la signification précise des termes qui paraissent dire la même ebote de Créateur et de la créature , el que pour avoir une vraie fol , il suffit de croire qtie Dieu n’a point d’égal ou de semblable.
Malek Ebn Ans était de cette opiman. Il déclara en particulier, par rapport 4 cette expression, Dieu assis sur ion frdne, que, quoiqu’on entende assez ce que cela dési-
* Ebn al Athir, al BoanAEi, qpMd Poe., pag. 23s.
* Al Mot aberzi , opird eundtm, pag. 337, 33$.
* Al. Shahebst., tundem , pag. 223.
* Pue-, pag. 234.
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
çne, copendant U manière dont la chose est, n*est pas connue, et qu'il est accessoire de le croire ; mais que c'est poe bér^ic de (aire quelque question U dessus *.
Les sectes des Se/âtiens sont les suhrantes :
1* Les Àshâriens ou sectateurs d'Abou Hasanal Àsfutri, qui fut d'abord .Vd/cisn/i/e, et disciple d'Abu Ali al DJobbdi ; mais ne pensant pas comme son maître sur celle opinion , que Dieu est obligé (comme l'aftinucnt les Btàiazalites) de faire toujours ce qui est le mieux, on le plus expédient , il le quitta , cl forma Iui-m6nie une nouTelle secte; ce qui donna lieu k ce dissentiment entre le disciple et le nwllre, ce hil l'examen dececas^i : Ashdri supposait trois frères, dont le premier vivrait cot{fyrmément aux lois de Dieu, le second serait rebette à ses or* dres, et le troisième mourrait dans l'et\/ance; et il demandait & al DJobbdi quel serait leur sort ; Il répondit qi« le premier serait récom;>ens«^ en paradis, le second serait puni dans les enfers, cl le troisième ne serait ni puni ni récompensé. Mais quoi! objectait al Ashdri, si le troisième dit : •« O Seigneur, si tu m'avais accordé une plus « longue vie, atln que j'eusse pu entrer en paradis avec « mon frère le croyant , cela aurait été bien plus avantageux
■ pour mol? • A quoi al Djobbâi répliqua que Dieu répondrait : • J’ai connu que si lu avais vécu plus longtemps,
• lu aurais été un niécliaol, et tu aurais été jeté dans
• l’enfer. •• Alors, dit Ashdri, le second dira : ■ O Seigneur, « pourquoi ne m'as-tu pas été du monde tandis quefétais
■ encore enlhnt , afin que je a’eusse pas pu mériter d'ètre « puni pour mes pécliés, et jeté en enfer? » A quoi DJoàbdi ne put répondre autre ctiose , que de dire , « que Dieu
• lui avait prolongé 1a vie pour lui fournir Toccasion d’ac-
• quérir le pUs haut degré de perfection; ce qui était le
• mieux pour lui. » Mais Ashdri ayant demandé encore, « pourquoi ii n'avait pas prolongé U vie è l’autre à qui
• cela aurait été avantageux par la même raison , » al Djtdfbdi se sentit tellement pressé, qu'il lui demanda s'il était possédé du diable? « Non, <Ut Ashdri; mais l'âne « du Maître ne passera pas le pont, c*esl-à dire, quç le « Maître a la boudie fermée *. »
V(dd les opinions des Ashâriens :
1** Ils conviennent que les attributs de Dieu sont distincts de son essence , mais de manière qu’iU défendent de. faire aucune comparaison entre Dieu cl ses créatures ^ C'était aussi l*o|ünlon d* Ahmed Kbn Hanbal et «le David al Ispahani et d’autres, qui suivirent en cela Malcà £bn Ans, et craignirent si fort d’établir la iiH>lndre conibrmilé entre Dieu et les êtres créés, qu’ils décUrèieiil que quiconque remue sa main en lisant ces mois, J’ai créé de mes moins, ou étend son doigt eu répétant ce» parole» de .Mahomet , Le cœur du croyant est entre deux doigts du misérlcorrflcuj: , doit avoir la main cl le rfoipf coupés 4 ; cl les raisons qu'ils avaient pour oc point expliquer de telles expressions étaient, que cola est défeudu dans b Kordn, et que ces explications sont nécessairement fondées sur des coq/ecfvres et sur Vopinion, et que personne ne doit parler des attributs de Dieu sur de pareils fondements , parce que les paroles du Kordn pourraicul, par ce moyen , être prises dans un scls différent de celui de son auteur; bien plus, quelques-uns ont poussé le scrupule sur cet aiticlc, jusqu'à ne vouloir pas permettre que l'on rendit en persan, ou en qudqu’aulre la^uo, les mots do main, face, cl autres pareils, lorsqu’ils se reoconlrcut dans le Kordn; mais ils ciigént qu'on les Use dans les
< Pocorx , Spee. , pag. SS4.
• AL Miwxxrr et al ikrr.tn,apud Poe., uu pag. n>. rtc. P«x Kiimxx., in rita DjobbaI.
» Fl SiiMinPfiT., dans riTM/iidr Foc., pag. 330 i 11)., aiuU rN)Mf., pag. 3M.
propres tei mes de l’original ; et c'est ce qa*ils sppeUent h voie sûre *.
3* Quant à la prédestination , ils soutiennent que Dieu g une volonté éternelle, qui s'ap|dique à tout ce qu'il veut, sort par rapport à ses propres actions , soit par rapport à celles des hommes en tant qu'elles sont créées i>ar lut , mais non pas en tant qu'elles sont acquises ou gagnées par eux * ; qu’il veut également leur bien et leur mal, leur profit et leur dommage; et comme il reuf et connqff, U reuf , par rapport aux Iiommes, ce qu'il coniinf(* et qu’U a ordonné à la plume 4’écrirc ce qu'il a connu sur 1a table préservée, et que c'est là son décret, son conseil éternel, et son dessein immuable *. Us sont allés jusqu'à dire, qu'il peut être convenable aux voies de Dieu de commander à riuimme. des choses qu'il n'est pas capable dç faire’. Mais tandis qu’ils acoordeul quelque pouvoir à l'iromiue, ils scinhleiit le restreindre à ne |>outoir proffuire rien de noureaii; seulement, disent-ils, Dieu règle tclleiucnl sa providence, qu'il crée après ou sous et arec chaque pounoir créé ou nouveau, une action qui est prèle, toutes les fois que l'homme ncfif cette action, ou est 4i^dà la faire; et celle nc/ionest appelée Kasb, c'esl-à-mre, oo quisition qui vient de Dieu quaulà sa crédflon, lirais oui rient de l’homme quant à sa production, à son emplçA et à sa moralité El cette opinion étant génèraleinepi n^ardéc comme orthodoxe, U ne sera pas hors de propoa de la détailler uliéiieurement, en empruutaut les paroles de quelques autres auteurs. « Le» actions éiocUves des « hommes, dit l'un d'entre eux, (unÜM.‘ut sous la puia- « saoce de Diei*. seul, et leur propre puissance n'esl pas « eflkace en cela; mais Dieu a fait qu’elles soient au pou- « txilr et au choix de l'homme; et s’U n’y a point (Tem- • pécliemeui, il fera aussi exister son action, soumise ^ « son pouvoir, et joinleà ce pouvoir et à cecAoix. * Celte action , en tant que crçt'e , doit èlre attribuée à Dieu ; en tant que produite, employée ou ocfuûc, elle doit étr« attribuée à rhouime. Ainsi , ce que l'on eotciKl par Tocquisi/ion d'une artiou, e’est la liaison et Uconn&^âa que l'homme fait de celte aclion avec son pouvoir et sa volonté, ne lui aUribuant cependaul pas pour celg aucune impression ou tq/7ucnce sur l'exUlence de ce4t« action, excepté seulement en ce qu’elle est sounme à son pouvoir Cependant d'autres, qui soûl aussi dans les idées d’af Ashdri, et qui sont réputés orthodoxes, expliquo4 celte matière diiféreiumeot : U saccordeut l'ijiiprersiail ou Vi){/luence du fKJuvoir créé de l'homme sur son ao« Uon , et que ce poMioir est ce qui est appelé acquisition * i mais ceci deviendra plus clair, si nous écoutons uu tru^sième auteur, qui réiapUiUe les dififérentes opinions ou ex* plications de i'opiuion de sa secte de la manière suivante. Abu'l llasan al Ashdri afUnue que toutes les des hommes sont soumises au pouvtdr de rUuauue, étant créées par lui , et aue le pouvoir de l'huiume n'a aucune inilucnce sur ce qui lui a été accordé de faire; mais que, tant le pouvoir que ce qui en e«l le sujet, sont sous k [KMivuir de Dieu. Al Kadi Abou Bckr dit que l’cMcnce on la substance de rscUon est refifet du pouvoir de UietAi
' Voyei Poc., üpec., pag tia.
* Quand tes docteurs arabes disent que les actions sont acquises par les hommes. Us veulent dire que le bian ou le mal de cette action est Imputé aux hommes, rt qaHls m recevront la récompense ou la peine. Ainsi, dans k aeatiaeat dont II s'agit ici. on veut dire que l'action est produits pas le Créateur, maia que la moralité de CaoUon sa rapporta à rbomooc, de qui l'action paraît procédas*
* Al Snvuaxsr., apud tmnd., pag. SiS.
> In., ihid., pag. 218.
Md., ibid.
» In.. Al, MwvarfJ'. dans Poc.. pag. »47.
> Al &U4UXL6T., apud vundc», pag. Sig.
‘ SUB LE MÂHOMÉTI$S&
màltqne cette acUom Mit une action d'oM(5jance, comme «se pfl^> 00 use «etion do démtbéitaonee, eonine une fonücatioo, co moI de* fUùiHés de Factiofi qui procède du pouvoir de l'Iiooiine. Àbd’ al Malek» connu nous le nom A'imàn al Haramein » Àbn'l Hosein de Basra , et d'antre* ta vents , soulieaiieBt que les actions des hommes sont TeiTet du pouvoir que Dieu a créé dans l'homme , et que Dieo taisait qu'il existait dans l'homme , tant le poil' voir que la volonté» et que ce pouvoir et cette volonté produisent nécastMurcBient » que nmcnme a la puissance de t^ire. £t Abu JsAàà al I^^rdyeni enseigne que ce qid tait iiapreiiion , on a ta^uraco sur une action , est ut composé du pouvoir de Lien et du pouvoir de l'homme *. Le luéine auteur ^uerve que lenrs ancêtres voyant une difTérciice mauifieste entre ces ehosesy qui sont les effets de Vcieciion ou du choia do i’hommo, et celles qni sont des elTeU neceuairet des aseots inaiilinés destitués de con» naissance et de choix; et étant en même temps pressés par les a^uBieots qni proirreBt qne Dieu est le crdafeur de toutês cAofcs, et psr conaéqitenl de ces clroses qui sont Caite* par lea boaniaes , avaieut pris on nrilien , assurant que tes actioDs prooedcnl ifci potreoir de DieU) et quo leur acquisition ou leur moralité est de Kliomme. La manière dont Dieu en a^t arec ses serviteurs étant qne lorsque rboiBiM M proposait robéisaance, Dieu créait en lui une action d'obéissance; et s’il se proposait nn acte de la dcsobéteaance , U créait aussi en kii cette acHon de désobéissance : du sorte que fbomme être celui
qui produit effecUvemeot ractiony quoique réeRemont U ne la produisit (loint * . Mni* ced , c<münue le même écrivain, aencor«*ea4UHlcuilés, parce tpie Yinfention mémo de r&roe es! r»ui^a<70 de Dieu ; en sorte qn’aticun homme n'a aucuns part dan* la (noduction de ses propres actions. C’e«l i>ar coUa raison que les anciens désapprouvaient une tedierche trop délicale sur ce point, la fin de la dispute sur ce sujet, élaiit, pour ronlinaire , ou ranéanttssement de tuuskaprécaplca, soiC paaiURi, soit négatif^, ou l'associaüuu d'un cofltpoÿiton à Dieu, en introduisant quelque agent indépeadant aolra que lui. C*est pourquoi ceux qtti Toulaiont parler plus exactement se servent de cette expression, << paillé (Timpithion ni de libre
arbilre» moi* quelque cltose entre ces deux voies; le pouvoir al la voioutéde fhomme étant Tiin et l'autre créé* par Dieu ». quoique le mérite ou la eoulpc soient imputés à riiouime ; apr^ tout , cependant , on juge que le parti la plus sùr est de suivra les traces des anciens Musulmans, et eu évitant des disputas trop subtiles et des reclierchea trop curtauaas, do laisser entièrement à Dieu la coimai*- MDca de oalla matière *.
* Skaub ai. Tawai-ta, opud Pococt, pag. 24S.
* Ux, tèid., pag. 319, 3S0.
* J'eapéra que la lecteur oc sera pas fèché si , pour éclaircir ca qui vteot d*étfa dit rut oa sujet (dans tes méoxa expressions de l'original mahomélan) , Ja copte un ou deux passages d*une addiliou jointe à l'épltre que j'ai dtée plus haut, !;l *. dans laquelle la qni«Uon du franc arbitra ait traités «sr prq/rsi». L’auteur maure, après avoir parlé des deux opinions opposées, (le eellf des Kadaùms, qui établlssentle franc arbilre, et de calla des Üjabàricns, qui font de l ltomme un agoni nâcniiin te première de ce-i opinions, dit l'autcnir, M-mble approche* de plus prés de celle du pins grand nombre des Uiretitns et de» Juifs. Il déclare que le sentiment vrai eil celui des SonniVes, qui souUcDoont qua rbomme a la voloiite et le pouvoir de ciioUif te 6i>»j et te mal, et qu'Ü pant savoir de plus qu'il sera récompensé s'il fait bien , et qnll sera puni s’il fait mal; mais qu'il dépetvd cependant du pouvoir de Dieu, at qu'il ne peut vouloir qu'autanl qua Dieu veut , et non au- Uemeot. Après quoi II paMe k réfuter en peu de mots les deux opinlücu exirèmes; et pramteceiDenl il prouve que celle des JCadarimi, quoique d’accord avec la Justice de Dieu, pe peut s’aooocdar *vw sa sagesse et sa imtefraaea. « Sapicnüa
3« Quant au péché mortel, lMi«hdrt«?tr eaaeignanl que si un croyant coupable d'on tel péché meurt aiM r» penlance, Il doit être laissé au jugpfneDt da Dieu , savoir s’il lui pardonnera par »a miséricorde , ou ai le Prophète intercédera pour lui , suivant cette parole qu’oo lui altribue : « Jintercéderài pour ceux d’entre mou peuple qui « seront coupables de grands ciimea; » ou s’il te punira on proportion de sa faute , etc., qu’il le recevra après cela en paradis par sa grâce; mais que l’on ne doit pas supposer qu'il demeure pour toujours en enfer avec les inftdèJes , puisqu'il a été déclaré qne quiconque aura de te fol dans te cœur, seulement autant que {tese une founui, sma
■ «olm M , dM-ff, eomprebendU quidquld fuit et fulurum « est ah vtemitata te ftoam usqoe mundl, et postes. Et fta « novU ab ntaroo orania opéra errahiniram , sive bona stve « nuUa , quB fuarint creata , cum potenti a Del , et ejas libéra «et dctcrmiData voluutate, slcut Ipsi Tteum fuit. Doniqvia « Dovit eum qui futwm erat malus, et lamen creartl eum, a H slmlKler bonum , quem etiaiD cxeavlt : neque oegart po- <* test qutn , si Ipsi llbuisset , potuUsel omnes creare bonos , « pteeoit Mtcn Dm creare bonos et malos , cum Deo Mt soli « absoluta et libéra voiuotas et perfecta clecdo , et ooo 1k>- « mini. Ita eolm Saloamn te suis proverbils dlxtt, Tllam et « mortem , bonum et matem , dlviUas et paupartatem , esse « et venire a Deo. ChrteUani aatem dkant S. Paolum dIxliM
• ta sots epUlolli : Dlcel cUam lutum flgolo, qoare tacil unum » vas ad hotkorein , et aliud vas ad cootuiaeliani. Cum igHar « miser homo ftierit crealus a voluntate ei Del poleoUa , nlbil « aliud polesi liibol tp&i quam ipse sensus cognoscendl , et
• SCO lien (U an bene vel male tedat. Que unlca ca usa ( id est , « sensus cognosoeudl} ertt ejos gloiia vel pœnæ causa : per a talcmi eolm sensum novK qoid booi vel mali adversus Del a pneoepta feoerit. « D'un autre côté, il rejette l'opinion des DJabàriens, comme contraire au scDUmeDt intérieur que Fbomme a de sa ]il>erté , comme lacompalible arec U Ju»Uoe da Dieu, et comme oc pouvant subsister avec ce dogme, que Dieu a donné aux hommes des lois , A l'observation ou à la transgression desqtielles U a attaché des récompimses et des punilloos. Apréa quoi H (xvntinue k expliquer la troisième opinion dans ces termes : a Tertla oplnlo ZuoU (t. e. Sonnla tarum ) quaa ver* est afttrmat homtei potartateni esse , aed a limitatam a sua causa . id est, dependeotem a Del potêntta a et voluntate, et propt47 illom cogniUunem que délibérât a bene vW male hicere, esse dignam pœca vel pranaio. Maa nlfestum est in vtemllate non fuisse aliam poteotiam pnea ter Dei omnipotentis, e coJus potentia pendebant omnia a posstbilia, Id est, qom polerant eaee, cum ab Ipso fUerlnt a crealo. Saptentla vero Del imsitetlara qua non sunt futura ; a et potentia ejus , et si non creaverit ea , potuit tameo ; t{ a lia Deo plocuteset. lia novit sapteutia Del qua erant imposa slbllia, Id est, qua non poterant esse; qoatameu aulio a pneto pendent abejus potentia; abgjus^m potentia naUa a peodrot nbi possibllia. Didmus enim a Dd potentte Doit a pendrre creare Deum alium Ipai simile», nee eraare ala quid quod moveatur et quiescat slmul eodan tonpore, oum a bsc sint ex ImposslbilUvas : compeeheodit temen sua saa pienUa taie aUqiùd non peodera ah q|u* potentte. A potentte a Igitur Del pendet solnm quod potest eaea et peeifblte esf a esse ; qux srmper parala est dara esaa poasibiUbus : et si « hoc peitituscogooscaïuus, oogoosoamua partter omoe quod’ « est , seu futurum est, stve sint opac« ooetra, rire qoidvte= « aliud , penderc a sola poteoüa Dei. Et hoc non prlvatlm B Intritigitur, sed in genere de omoi eo quod est et mov«tur, «sire in cedts, sive in tarra; at nao aliqua potentia poteri a Impcdlré Del poteotiam, oum uuUa potanUa abealeta rit, a prxter Od poteoUam; poteotU vero nosin non ete a w, a nUl a Dei poleoUa; et oum poteaUa nostra didtur ame a a sua cao&a, iJeo didoius potentiam aosbram essa stramini a comparatam cum potentia Dd ; eo enim modo quo riromeii a movetur a niotu maris , Ua noatn potentia et volnntas a n potentia Dei. Itaqua Del potentia semper est parala etiam a ad ocrtdendum allqutun ; ul ri quis horateam ooddat , non a dietmus potentia bominis id factum , sed «trma Del poa tentJa :errorenim est id Iribuere poleirilttbnminis. Potentia
• enim Del, eom semper sU parate, et ante ipsum hofutnem, ’a ad oocidrâdum ; si sola bouünls potentia U factum esse
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délivré du de l’eofcr ' ; et cette doctrine est généraleuMUit reçue pour orthodoxe sur cet article , et est diamétcalement opposée à celle des Màtazalites.
Ceux-ci sont les sectes les plus raisonnables d'entre les Sefdtiens; mais ceux d'entre eux qui sont ignorants, ne sachant comment expliquer autrement les expressions du Kordn touebaut les attributs déclaratifs , tombent dans les opinions les plus gnissières et les plus absurdes , fai* saut Dieu corportl et semblable aux êtres créés *. Tels sont,
En second lieu, les Afoshabbehiles, ou Assimilateurs, qui supposent une ressemblance entre Dieu et ses créatures * , supposant que Dieu est composé de membres ou de parties, soit s|^riluelies, soit corporelles, capables de mouvement local , comme de monter, de descendre, etc Quelques-uns de cette secte penchaient vers l’opinion des ffolüliens , qui croyaient que sa nature divine pouvait être noie avec sa nature humaine dans une même personne; car iis convenaient que Dieu pourrait paraître sous une forme humaine, comme a paru l’ange Gabriel; et pour ooniinner leur opinion. Us allèguent les paroles de Maliomet, qui vit son Seigneur sous une très-belle /orme , et l'exemple de Moïse, parlant avec Dieu /ace d face
3* Les Kerdmiens , ou sectateurs de Mahomet Ebn J£erdm, appelés aussi Uodjassémiens ou Corperalisles, qui non-seulement admettent une ressemblance entre Dieu et les êtres créés , mais disent que Dieu est cori'.orel . Les plus sensés d'entre eux veulent, à la vérité, que Ton entende . lorsiiu'ils appliquent le terme de cor;» en parlant de Dieu , qu'U ne s'agit que de faire connaître que c'i^t un être subsistant par lui-même, ce qui, suivant eux , est la définition du corps : mais cependant quelquesuns d'entre eux soutiennent qu'il est/niel/imifé, ou de tous lescêtés, ou d’un cêté seulement, comme, par exemple, par-dessoia, selon la diver^lé des opinions lyautres conviennent qu'il peut être touché des mains et va des yeux. Et même un certain David al Djawdri est allé jusqu'à dire que la Divinité était uu corps composé de cliair et de sang, et qu’il avait des membres, comme des mains , des pi«ls , une tête , une langue , des yeux et des ordUes ; mais que néanmoins c'était un corps différent de tous les autres corps, et même qu’U n'élait semblable à aucun être créé : on dit même qu’il avait affirmé qu’il était creux depuis le sommet de la tête jusqu’à la poitrine , et solide depuis la poitrine jusqu’aux pieds , et qu'il avait
« diceremus , et moreretur, potentla sane Del ( quæ anlea « eraUJam ibi esset frustra; quia post mortein non potest « poteoUa Del eam iterum oedderc ; ex quo sequerdur po- « tenUam Dri a potentU hominis Impediri, et poleoliam ho- « nünis antelre et antecellere potentiam Dd ; quod est absurm dum et tmpoesibllr. fgitur Deus est qui operatur æterna
■ suapoteoUa; si verohomlni Lnjidalur culpa, slve in ho- « middio, slve In oUU, hoc est quantum ad legem. Homini
• tribuitur solumopus externe, et ejus elecUo, quæ est a « TOlunlate ejus et ^tentia , non vero interne. Hoc est puucm tuiB indivlsibile et seeretum, quod a paudssimU capitur,
■ ut sapSenlisstmus Dominas Alw Hamet Elgaceli ( 1. e. ^bu « Uamed al Ghazdti) affiimat, (cqjus splritui Deus concédât « gloriam. A.mefi ! ) sequentibus verbls : ita abditum et prom fUodum et abstnisom est tntelligere punctum itlud liberi m arUtrii, ut neque charaderet ad scribendum, neque ull» « raUoneB ad exprimendum sufHclaDt , et omnes qootquot de
• bac re toeuUsuut, baserunt confusi in ripa tanti et lom spa- « etosi maris. «
> kL SfunaasT., apud Poe., Spec., pag. 25S.
3 Voyez Poe., ibid., pag. 265 ; et Abclfar., pag. 167 , etc.
* Al. Mawakcf, apud Poe., «6j supra.
< Al SnABRurr., apud eund., ibid., pag. 226.
* Mahaoc., Prod., part, ou, pag. 76.
* Al. StUHRHST., ubi supra.
' )u., ibid., pag. 225.
des cheveux noirs et Irisés *. Toutes ces notkms blasphématoires et monstrueuses sont une suite de l’acception titlérale de ces passages du Sordn, qui attribuent à Dieu figurément des acHons corfiorelles , et de ces paroles de Mahomet, que Dieu créal’liciiime à sa propre image, et que lui-même avait sen ti que les doigts de Dieu étaient froids lorsqu'il toucha son dos. Oa accuse encore cette secte d'adopter comme venant dé leur Prophète un grand nombre de traditions fausses et inventées pour appuyer leur opinion, qu’ils ttennent des Juifs pour la nlus grande partie, oes derniers étant accusés d’être portés naturellement à mettre dé la ressemblance entre Dieu et les hommes, puisqu’ils le représentent comme pleurant |)our le déluge de Noé, jusqu’au point que ses yeux en furent rougis Et en effet, quoique nom .convenions que les Juifs peuvent en avoir imposé à Mahomet et à ses sectateurs à plusieurs égards, et qu’ils leur donnent comme des vérités soleonelles des choses qn’eux-mêmes ne croient pas ou qu’ils ont inventées, on trouve cependant dans leurs écrits plusieurs expressions de cette espèce , comme lorsqu’ils introduisent Dieu ruginant eomme un lion à chaque veille de 1a nuit, et criant : « Hélas! j’ai laissé ra- « vager ma maison , j’ai souffert que mon temple fût réduit « en cendres , et j’ai envoyé mes enfants en exil panni les « païens »
4“ Les Djabâriens, qui sont tes antagonistes directe des Kadariens, niant le libre arbitre de l'horome, et aUribuanl entièrement à Dieu ses acUons*. Ils tirent leur nom é'al Djabr, qui signifie nécessité on conclusion, parce qu’ils soutieonent que l’homme est nécessairement et inévilablement confrainf d’agir, comme il fait, parla force du décret étemel et iinmuab.G de Dieu Cette secte est distiuguée en plusieurs espèces. Quelques-uns, étant plus rigides et extrêmes dans leur opinion , sont appelés à cause de cela purs Djofidrieiu, el d’autres, plus modérée, sont nommés par cette raison Djabâriens modérés. Les premiers nient que l’on puisse dire qne Fbomroe agisse ou possède un pouvoir quelconque, soit opératifs soit acquérant, assurant que l’homroe ne peut rien Caire, et que toutes ses actions sont produites par nécessité, n'ayant ni pouvoir, ni volonté, ni choix, non plus qu’un agent inanimé; iU déclarent encore que les récompenses et les punitions sont aussi l’effet de la nécessité ;et ils disent la même cliose de rétablissement des lois. C'était la doctrine des Djahmiens, sectateurs de Djahm Ebn S<^f/wân, qui soutenaient aussi que l’enfer et le paradis seraient détruite et anéantis aussitêt que ceux qui y éteieot destinés y seraient entrés , en sorte qu’à U fin il ne resterait aucun être existent que Dieu seul*, supposant que oes paroles du Kordn, où H est dit que les liabitenls du paradis et de l’enfer g seront pour tot^jours, sont hyperboliques , et ne désignent pas une durée éternelle en réalité, mais y sont mises aculemcnl pour donner la force \ Les Djabdriens modérés attribuent quelque pouvoir à l’homme, mais tel qu’il n’aotfCttne in>ltteiicesur l’action; car pourc^ux qui accordent que le pouvoir de l'homme a une certeine it^uence sur l’action, laquelle influence est nommée ac-^ quisition, quelques-uns ne veulent pas les recounafba pour Djabdriens*, quoique d’autres les rangent aussi dans la classe des Djabdriens qui tiennent le milieu,^
* Al Suaraest., pag. 226 et 227.
* In., pag. 227 et 228.
* 7'alm. Berachoih, cfaap. i. Voyez Poe., sup., p. 228.
* Abulfajlac. , pag. IM.
^ Al Soahrest., al Mawaeef et Eb?( al Kossa, apud Poe., ibid., pag. 238, etc.
* Al Suaurest., al lloTARExa, et En al Kossa, apud eundrm, pag. 239, 243, etc.
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* Al Shabrest. et al MAWAAEr,
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el 1m r«!(^rt)eal comme dispnUot en hvetir de l’opinioa mojffwng entre celle de la néetuité absolue et celle de la liberté absolue, laquelle opinion moyenne attribue k rikomme une acquisition ou une concurrence dans la produdiua de racUon, par laquelle il devient digne de bUtne ou de louange (sans admettre cependant qu’il ait aucune injluence sur racüon) ; et de cette manière ils font des Ashdricns une branche de cette secte Ayant parlé du terme d’ocYUiii/ioii , il ne sera pas mal k propos de donner une idée plus claire de ce que les Mahométans eoiendent par là : c’est, disent-ils, une action dirigée pour obtenir un avantage ou pour éviter un dommage; et par cette raison ce mot ne |>eiit s'appliquer à aucune action de Dieu, puisque aucune ne peut lui procurer aucun profit ni aucun dommage.
Les yadjdriens cl les Derdriens sont du nombre des Djabariens modérés ou qui tiennent le milieu.
Les üiadjdriens sont lesadl)érenU de at Ifasan Ebn Mahometal yatljdr, qui enseignait que Dieu crée les actions humaines bonnes et mauvaises , et que l’homme les acquérait; el aussi que le pouvoir de Thomme a une injtuence sur l’action ou une certaine coopération, qu’il ap|>elle acquisition; et en cela il s’accorde avec at Ashdri >.
Les Derdriens sont les disciples de Derdr Mbn Amru, qui soutenait aussi que les actions des hommes sont réellement créées par l)ieu, et que l’homme les acquérait réeUemeot
Lee Piabdriens disent aussi que Dieu est le maître absolu de ses créatures . et peut en agir avec elles selon son bon plaisir sans en rendre compte à personne ; et que quand U recevrait tous les hommes sans distinction en paradis, ce ne serait poiut une partialité ; et quand il les précipiterait tous en enfer, il ne commettrait aucune injustice et ils s’accordent particuliérement en cela avec les Ashdriens, qui soutiennent la même chose ^ , disant que la récompense est une/(tu>eur de Dieu, et lapunifion, un trait de justice; l’obéissance n’étant regardée par eux que comme un sipue de la récompense à venir, et la transgression , comme un signe de la punition fiiture
5® Lee Morgiens, qui dérivent , à ce que l’on dit, des Djabdriens ’ ; ils enseignent que le jugement de tout vrai croyant qui a été coufwble d’un grand péché sera ren> voyé jusqu'à la résurrection; c’est pour cela qu’ils ne jugent pohil dans ce monde, et ne prononcent sur lui
■ Emc AL KoSSA, opMd POOOM, «M tupns, psg. 140.
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9 In., ihid.
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* Sbabh al Djawalea, ibié. Pour le même eflet, dit l’auteor maure cité cl-dessus , dootje traduirai le passage suivant , par ou U finit son discourt sur le franc arbitre : « Intrileetus « fere lumlne aaturali novlt Deum esse rectum Judlcem Jus- « tum, qui non ailler affieit ereaturam qoam juste; etlam m Deum esse Domlnum abadutum , et haoc orbls maebinaffi « ease ejus et ab eo creatam; Deum Dullla debo« ratloMm
■ reddere, camqttlcquidagat,agatJarepropriosU)l;eUla
■ aliaolate poterlt affleere prcmlo vel perna qoem vult , cum « munis creotura ait eJus, nec fadt euiquam injurlam , et si « eam tormenUs et pcéols etemls afficiat : plus eolm boni et « eommodi accepit creatura , qnando ac«pét ease a suo crea- *1 tore , quam locommodl et damnl quando ab w damnata M est et aflecta tormenUs et pœnis. Hoc autem inteülgitar ai « Deua id absolote faœrct Quando enlm, Deus pieUta et « œlsericordia motos, eligit allquos ut Ipsi servlaot, Domi-
• nos Oeot gratta sua id faeit ex ioflulta buoitate ; el quando « attquoa derelloqult, et pœnis et tormenUs affidt.exjusU- « tia et recUludlne. Et tandem diclmus omnra pœnas ease 9 ymtas quB a Deo vanlunt et nostra tantum culpa , et omula
• bons esse a pietate et misericordla ejus Intinita. »
* AL SuAU&sT. , «àt svp. , pag. IM.
aucune sentence , soit d’abaoluUon , soit de condamnatioB. Ils soutiennent aussi que la désobéissance ne court point risque d’élre punie si on a la foi , et, d’un autre coté, que VobéissançeerecVit\fidélilé ne sert de. rien*. Les savants varient beaucoup sur la raison qui leur a fait donner le nom de Morgiens, à cause des différentes significations de la racine de ce tenue , cliacune d’elles pouvant avoir quelque rapport aux différentes opinions <£e cette secte. Qudques-uns croient qu'Hs sont ainsi appelés, parce qu’ils préfèrent l’intention aux œuvres , c’est-à-dire , qu’ils re gardent les œuvres conune inférieures à l’intention et à la profession de foi*; d’autres, parce qu’ils donnent de (‘espérance, en assurant que la désobéissance ne sera pas punie, si on a la foi, etc. ; d’autres disent que leur dénomination vient de ce qu’ils renvoient 1a saitence des grands pécheurs jusqu’au tempsdelarésurrecUou ^;d’au’ 1res, de ce qu'ils dégradent Ali, elle font descendre du premier degi é au quatrième *; car les Morgiens s'accordent avec les Khdre^jites sur quelques articles qui ont rapport à l’office d'Jmdm.
Cette secte est divisée en quatre espèces , trois desquelles, suivant qu’ils s’accordent dans les dogmes particuliersavcc les Kadariens ou les Djabdriens, sont regardés comme les jlfor^iens de ces sectes; et la quatrième secte est celle des purs Morgiens ; et ces derniers sont encore subdivisés en cinq autres branches On nedoit pas omettre ici les opinions de Mokdtet et Bashar, tous deux de U secte des Morgiens , appelés Thaubaniens : le premier soutenait que la désobéissance ne nuK point à celtii i;ui fàit protéssion de Tunilé d’un Dieu, et qui a la foi. Il enseignait aussi que Dieu pardonnerait sûrement tous les crimes , excepté l’inlidélité , et qu’un croyant désobéissant serait puni au jour de la résurrection sur le pont ^ qui passe sur le milieu de l’eufer, où les flammes du feu de i’enler viendraient le saisir et le tourmenteraient à propoition de sa désobéisaince, et qu’il serait ensuite admis en paradis ^
Le dernier soutenait que si Dieu précipitait en enfer lea croyants qui seraient coopables de grands pécb^ , U 1m en retirerait cependant après qu’iU auraient été suffisainment punis ; mais qu’il n’était ni possible ni compatible avec sa justice qu’ils demeurassent dans l’enfer pour toujours : c’était , comme on l'a remarqué , l'opbuon de al Àshâri.
m. LesfirAdre^ÿifexsonlceuxquise révoltent contreie prince légitime etétablipar le consentement du peuple; et c’est de la que vient leur nom, qui signifie révoltés ou rebelles^. Les premiers qui portèrent ce nom , furent douze mille hommes qui se séparèrent d’Aliaprès aeoir combattu sous ses ordres à Seffein, étant choquéade ce qu’il avait soumis à un arbitrage la décision de ses droits au khalifat, que Modwiah lui disputait , quoiqu’il l’eût d'abord obligé à s’y soumettre «.Ils sont aussi appelés AfoAuAAemifM ou judiciaires, parce que la raiaoo qu’ils donnaient de leur révolte était qu’Ali avait remis un point concMnaot breligion deDieuau^upemenfâM bomiiies,auli€uqiiele>Mpemen/. en pareil cas, appartient uniqnaneot à Dieu ***. L'itérésie de^A'Adrc^>t/<*.<cfM)sistnitcti(lcuxiK>iiil8 principaux : rils soiitensictit qti’uii honune peut parvenir à la dignité d’/> ou de prince, sans être de la triba dM Koreuk, M
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même sms êtf e nn bomme libre , ponrru qn'll fl« juste et pieux, cl doué des qusUtés requises , et que l’/hulra , s il se délouTue de la xérilé, peut être déposé et mis b mort, et qu'il n’T aralt point de nécessité absolue qu’il y eût aucun Imdm au monde; V ils accusaient AU Ravoir péÆé en renictUntau jugement des hommes une affaire qui devait être déterminée par Dieu seul; et ils allèrent jusqu à le déc larer coupable d'infidélité, cl û le maudire k cette occasion ‘ La trente-huitième année de l'héglre, qui suivilcelle delà révolte, tous les Khdrcdjilet qui per^tèrent dans leur rébellion, au nombre de quatre mille , furent mis en Pièces par les ordres d'dli. cl, selon plusieurs historiens», 'sans quîl en restât un seul ; nms d'entre eux échappèreut , que deux se «Urèrent â Omdn, deux dans le Herrndn, deux dans le Sedjeildn , deux en M4,„P»i»mi« , et un à Tel Mawrûn ; et qu fls répandirent leur hérésie dans ces lieux-lâ, où elle subsiste encore: au-
'“L^prtndpalessectesdesiiAifrfcOlfessontatinombrede
six «Lcom^ celle des Mohakkemiles, dont on a parlé ulu haut. Eltes diffèrent beaucoup sur plusieurs articles, nais s’accordent toutes en ceci, qu’elles rejettent ahsoli^ n^nt Othmdn etdfi, ce qu’ils regardent comme plus méritoire que la plus grande oWissance, et ne permettent pomt
Sue condition ; qu’elles nicltenl su «ng
des infidèles cens qui sont coupables de grmds pCdliés, et
im’elles remrdenl comme une nécessité de résister U Imdm tosm’il Uansgreaso la loL L’une de ces sectes mérite un
arüde particulier, savoir celle des H’aidicw.
Laa Waidiens, ainsi appelés d’of Waïd, qui signifie Im menaces que Dieu fait aux méchanU, sont les antagonistesdes Jforjleas ; ils aouliennenl que cduiquieslcoud’un grand péché , doit être déclaré inlidèlc ou apos-
E?rts^i^daml’eiferpendantloiiU:l’ét^
même U serait un vrai croyant *. Leur opinion .comme on
l’a remarqué, à occasionné la naissance de lasei^dre Mà-
teMlifesTwaafor Ebn Mobashsher, de la secte des AodMwleiu, était plus sévère encore que les ; Ç|
pj^onçail que qui volerait même un seul gram de blé était
oppo*<s«»^ “’>«*
Khdrediltes. Leur nom signifie proprement Seclatnrs ou en général; maison l’emploie parUcub^cment
de VImdm, et les témoignages qiii hi sont rendus par Ma* homel et le Kordn , sont des points essentiels ; f que le* Imdms dolvenlnécessairemcnt se garder des péchés de peu de conséquence, aussi bien que des plus graves; 3" que chacun doit déclarer publiquement à qui il est attaché on de qui il est séparé , soit par paroles, actions , ou engagement, et qu’il ne faut user en cela d’aocune dissimulation ; mais quelques-uns de la secledcs^eidcicns.quiprennent leur nom deitein, filsd’d/i, surnommé Zein al Abedin, et l’arrière-pelil-fils d’Afl , s'écartèrent des sentimenU des Shiites sur ce dernier point >.
Quant aux autres articles, sur lesquels ils ne s’accordent pas, quelques-uns d’entre eux ont des sentiments approchants de ceux des Uôlaialiles, d’autres de ceux des MoshabbehUes , et d’autres de ceux des Sonnites Mahomet al Baker, autre lilsde Zein al Abedin, semble penclier du cèlé de ces derniers; car son opinion, par rapport â la volonté de Dieu, était que cet Etre voulait quelque chose en nous, et quelque chose de nous, et qu’il nous a révélé cc qu’il voulaitde nous. C’est pourcela qu’il regardait comme une chose à contre-temps de réfiéchir sur ce que Dieu veut en nous , et de négliger ce qu’il demande de nous; cl par rapport au décret de Dieu , il prenait un milieu, et soutenait qu’il n’y avait ni compulsion, ni franc arbitre
Le dopne des Mhatldbiens , ou disciples d’un AbuT Khalldb, est trop particulier pour le passer sous silence; Us soutiennent que le paradis n’est autre chose que les plaisirs dece monde, et le/cu de l'en/er, \espeines qu’on y souffre , et que ce monde ne finira jamais. Après avoir posé cellé proposition pour principe, il n’est pas surprenant qu’ils en soient venus à déclarer qu'il était permis de s’enivrer, de commettre la foraicalion, et de faire plusieurs autres choses défendues par U loi, et d’omettre ce qu’elle ordonnait
Plusieurs des S/iiifesportèrent leur vénération pour Ali et ses descendanU si loto , qu’Us passèrent loutea les hor- • nea do la raison et de la convenance, quoique quelques-uns d’entre eux fussent motos extravagants sur ce sujet que d’autres. Les Gholaïtes, èquion donne ce nom à cause do leur lèlo outré pour leurs Imdms, en éloicnt si transportés qu’ils les élevaient au-dessus de l’ordre des êtres créés, et leur attribuaient des propriétés divines; en ceiadoublcinent
- ^Sii. .IXidImIant im iMOrfiivI Atfnicntont
^^'imtgénéralimaisonremph^^ “iiï^ puTs^i^m d^^^
Erfp;=ardîr rSTdar:!^^^^^^^ I fe'Sterâ'^tv^.ure^... y en a plusieurs diLen.es en êW privés par I bijustice desaulr« ouj«r leur Sroprt timidité. Us enseignent aussi que 1 oflico d Imdta Sv^tnt un emploi ordinaire dépendant de la volonté do i>eu^> de sorte qu’a puisse le donner â qui bon lui „ Au^naisIlosouUennent que c’est une allaire capitale deLligion.et un article qne le ProplWila na sanrait avoir négligé , ni laissé â la fanlaieio du vu^e«; mêiM qud- .Msrena d’entreeux, que l’on nomme è cause de cela Mdlient sont allés jusqu’à assurer que la religion consiste nokiuément h coimallro le véritable Imdmt. Les PfjnfiP^
h-ssMlW^ SAiifMSonlaunombrede cinq, subdivisées
en un nombre presque innombrable ; do
uL-unsappliqiienloux seuls SAIItestoprophéWe de Mali^
rr moclnSit les soixmito et dta sectes étrangères. I^ure
“pWo^^érale.*»! i f queladésiguahoo pnrtoudière
. At SBxnnisT., apud focoea, Spse^ W «
'■<*ABttivaaacs , p. laa. AnSsMna-, npad Poe-, Sp«-, P- »«■ t c""dem.. P- '«t. Aauiraa., p. loa.
1 ALSuaimssT., uW supru, psg. tua.
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sectes, et elles portaient différenU noms en différents pays. Abdallah Ebn Saba, Juif qui souUnait la même chose de lostié, fils de A’tm, lut le chef de l’iine de ces sectes. Cet
liorame, en saluant dll, lui dit: Tues ni; c’est-, â dire,
lu es Dieu; ce qui donna ocoosion au scliisme des CAoloifeteu plusiMcs sortes, quelques-uns soutenant la même ebose d’Ali, ou du moins quelque chose d’approchant, et d’autres de quelqu’un de scs descendants, assurant qu’il n’élalt pas mort, mais qu’il rcnvleodrait porté sur les nnéea, et Ihrall régner la justice sur la terre". Mais quelque opposition qui se trouve entre leurs scnttmenisâd’aulrcs égards, ils sont tous unanimes sur la métempsyiosc et ce qu’iU appelleolaf éfofut.oula descente de Dieu sur ces créa, tores ; voulant dire par là que Dieu est présent par tout , parle tontes les langues, et se manifeste dans quoique per-
1 Al Snaiiii., n’Hme., pag. sue. BUI. orlml., art Schiah.
• "Voyez Poe.
> Al SnAiinisT. pag.
< 1<1., apud Poe., Spee., et Esn AL Ko»a , «jw*a n»né»fii.p pag. 360 , etc.
• Id. , i^rf. ^ . .
• ID., ibid., pig. 204. M^RACT-, Prodr., put. m, IMS.
I 60, etc.
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inuM < ptrUcnlîtie ; ek de U qatlqués-iinl d’entre eux il meut que keurt/mdiiu éuient des prophètes , et cnsuile qu'ils deaieet des dieux'. Les AVuairieiuel les Ishakielis eoseiqiisiral, que les sulistances spirituelles spparaissiieut dsns les corps grossiers, et que les snges et le diableappsrsisssient de cette msuière. Ils assuraient aussi que Dieu arall apparu sous la funne de cerlatus liommes, et que n'j ayant tu apris Maliomet aucuoe personne plut excellente qu'dll , et qu'après lui ses Tdt ayant excellé sur tous li» autres hommes , Dieu avait apparu sons leur roinie , avait parlé avec leur langue , ci bit usage de leurs mains. C'est pour eebi disaient-ils, que nous leur atlribuOus ht alvinlM'. Et pour autoriser ces blasplirmes , ils rnconlenl pluaieucs choses miticuleuses d'dli, comme, par exemple, d'avoir remqé les portes de Kkaibar ' , miracles dont ils se servent comme autant de preuves qu'il était doué d'une portiOD de divinité et d’un pouvoir souverain , et que ce même Ail était celui tous la forme de qui bleu avait apparu, parles mains dequi il avait tout créé, et par la bouche de qui il donnait teaordres. C'est pourquoi, disent-ils, son existence était antérieure àcelle du ciel et de la terre*. Ils appliquent avec beaucoup d'impiété h Ali ce que l'Eeiituceditde Sotro-Seigocur Jésus-Cbrisl, mais en forfaut les passages | cependant ses imaginationa extravagantes des Shiiles, de préleodie que leurs Imdms soient partici|iauls de b nature divine, et rimpiélé de quelques-uns de ces jMdtnSf qui prétendent avoir réellement celte prérogative, be sont pas bornées è cette s«le ; la plupart des autres sectes mahomélanesonlone teinte de coite folie, plusieurs d’entre eux, surtout entre les Soufist prétendent avoir des lelatinos étroites avec le ciel , et se vantent devant le peuple crédule d'avoir eu il'éiranges révébtious®. Il faut écouler ce que ol Ghazili rapporte U dessus ; • Lés choses
• sont venues , lUl-il , h un |ioint que quebpies-iins se van-
• lent (Télre Unis avec Dieii, de discourir familièrement « avec lui sans l'interposition d'un voile, disant ; 11 nous a
• clé dit ainsi, et Dousavons ainsi pailé;a(teclant d’imiter
• y/oicin ai kaltaed, qui fut mis h mort |Kmr avoir pro- U léré des d'iscours de celta sorte, ayant dit, comme oD
• l'a prouvé par des téinolos dignes de foi : de suis la vé- « rilé’; ou d'imiter Abu Yazidal fiatldmi, dont on rap- « porte qu’il diaail souvent, Sobkâui, c'eot-à-dire, louange , soit à mol *. Bais celle manière de s’exprimer eau» ^
• ginndsabua et de grands préjudices parmi le commun du m peuple; de sorte quelea laboureurs, quittant la culture
• de leurs lerrea, ont préleudu avoir les mêmes mviléges ; . car ta nature étant Itallée paè des discoiira de celle os-
• père , qui fournisaenl aux iHumMS un prétexté d'aban- . « donner leurs occupations, dans le but apparent de pu-
• rifier leursâmes,al de parvenir h )« ■» uis quel degré de « perfection :et rien ne peut enipéclier les plus stupides de
• liimier de telles prélenlioiis et de reclierdicr ces vaines
• expressions; car toutes les fois qu'on leuropiwse que ce « qn'ilt disent n'est pas vrai. Ils réjdiquenl sans manquer, .« que notre inctédulilé vient des scieoees et de ta logique, jg soutenant que ta science est nn voile, et que ta logique m n'est qMl’ouvragedereapriliau lieu qneoe qu'ils nous a disent frappe riulérieur, étant déoonverl par la lumière O delavériWi mais lea étineelleadécet piétenduea véritéa, a porléea dansplusleura paya, yont occaaionné de grands onulbeurt; en sorte qu'U serait plus avaoU^rex pour la
• Al SnxmiBT., opsA Poe., Sgee. psg. aos.
• tCKenaeiOT, AiM. orwnl., art llakem, Bremuttlah.
• |».,IMA. Anviran., pig. laa.
• Pal». , f'ù de Mukamel, pag. as.
a Al Snaiinrjtv. , nW «p. , pag. SM.
a Poc.,^.,pag.sé7. _ „ „
I IVHnBcioT, Aitl. arvml, art. litUafe-
• to., IM., art- Baslum.
a vralfe réllgion de inetlre h niorl un de cèux qui soutien- •I Dent de pareilles extravagances que de donner ta vie h « dix autres '. •
Nous avons parlé jusqu'ici des prinripales sectes des Ma ItoméUus dans les premiers figes de ta religion, sans avoir rien dit des sectes plus modernes , parce que les écrivaiui de cette religion en parlent très-peu , ou point du tout , et que cet article n’est d’aucune utilité pour le dessein que nous avons fi présent'. Il sera cependant assex fi propos de dire un mol du schisme qui subsiste aujourd'bui eqire les Sonnites et les Shiiles, ou les partisans d'Afr, et qui est soutenu des deux côtés avec une bainc implacable et un zèle furieux. Quoique ce scliisnie doive sa naissance aux démêlés purement politiques , les circonstances qui s'y sont jointes, et l'esprit de conlradictioo, l'ont porté 'si loin, que cluipte parti déteste cl analhématise l’autre, comme alaHuiiwible , liérclH|uc , et plus éloigné de la vérité que les Chrplieiix et les Juifs ’.
Voici les |iiiiR:i]iaux articles sur lesquels Ils diflfirent ; |a Les Sliiites rcjclleut les trois premiers fitialifes AboH Becr, Omar et OÜnndn . comine des usurpateurs et dea intrus; au lien que les Saanites les recoimaissent et les respectent comme de légitimes Imdms. 1’ Les üAiifes préfèrent Ali à Maliuinet , ou au moins les regardent tous les deux comme égaux; au lieu que les Sonnites s'admellent ni Afi ni aucun des prophètes comme égal fi Mahomet. 3* Les Sonnites accusent les Shiites d'avoir corrompu le Kordn, et d'eu négliger les préceptes. Les SAiifes accusent les Sonnites de ta même cliosc. 4° Les Sonnites reçoivent la Sonnq, ou le livre des Iraditiona de leur Prophète , comme ayant une autorité canonique, an lieu que les SAii fer le rejelleat comme aprocryplie et indigne qu’oo y gjoule toi.
C’est 4 ces disputes, et i quelques autres de moindre iniportance, qu'est priudpalement due l’anlipatliie qui rè^is itepuis longtemps entre les Turcs qui sont Sonnites, et Ira Persans qni sont de la secte d’Afi. 11 paratl surprenant que Spinoae, quand il n’aurail connu aucun antre sciiisme entre Ira Mahométana, n’ait jamaisoui parler d'un schisme aussi publiquementnotoire que celui qui est entre Ira Turcs et Ira Persans ; car il parait clairement qu II ns l'a pat counu; autrement il n'aurait jamais apporté pour raison de la préférence qu’il donnait fi l’ordre ecclésiaslJqiie des Maboinétans sur celui des Catlioliqnes, qu’il ne s’était élevé aucun schisme dans cette première religion depuis aa naissance Un projet qui réuasll manque raremsot d'en faire ooocevoir de aemblablei. Malwmet a'evant élevé fi ce degré ào réputation et de puiasaoce en se doonanl pour prophète, d'autres crurent pouvob parvenir fi la même grùidar par le même moyen. Moseilama et al Asmdd, que les MabemélaiiB appellent ordinairemeol les deux menteurs, furent ara coropéliteura dans roDQee de proptièle.
Moseilama était de ta h ibu d'/Zonet/a, qui habitait dans ta province ds l'anidma, et en était un des principaux, cliub 11 fut fi ta têts d’une ambassade que aa bibu envoya fi Maboiuet, et il se fil Musulman, ta 9° année de Tbégire * ; nuis de retour chez lui , considérant qu'il pourrait
■ AiCnxztu.spiiAPac. uiieup.
> On trouvera quelque détail sur ces sectes moderun dau RiCACT, £tat de Pempire ottoman, liv. il, cliap. xil.
' Voyez In-, Ibid., chap. x ; et CiunDix , Z'oyage de Perse, L XI, pag. Hte, 170, etc.
t Yoid les paroles'dfl Spinosa : n Ordlnem Romaux Ecciss sUe... pollticum et plurimis lucrosum esse fatcor; oec ad s deciplendam plebem , et bomtnum antmos eoererndum s conimo<lloreiniitacredrrein,nlordaEceletlnMahnniedaua seswl, qui longe eundem antceellil Nam a qno tempon s bnc supersUUo InoepU, wzlla In eoziun Frelfsta ichlsmata s ofta sunU » Opéra Paelkuma, pag. SIA
I AbVlPZO., kie is Mahomet, tau.
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avoir part k la puUuaee de Maliomet, U »* ••érigea, l’aiF lu^e suivante , en prophète , et prétendit être uni à Mahomet dans la mission de ramoier le genre humain de l’idotâtrie au culte du vrai Dieu 11 publia des révélations écrites à l'imitation du Kordn, dont Abu*{faraçe' nous a conservé le passage suivant , savoir : « Dieu a agi à pré>
• sent avec miséricorde envers celle qui était enceinte , et
• a tiré d'elle Tâme, qui courait entre le péritoine et les « boyaux. » Moseilama ayant formé un parti considérable parmi ceux de la tribu d'Honei/a, se crut déjà égalàMa* homet , et lui écrivit une lettre dans laquelle il lui proposait d’étrc de moitié; elle était conçue en ces termes : « Hoseiiama, apdtre de Dieu, à Mahomet, apdtre de Dieu, « que la moit^ de la naoitié de 1a terre soit à toi et l'autre
• à moi. » Mais Mahomet, se croyant trop bien établi pour avoir besoin d'un associé, lui lit cette réponse : « Malvo* « met, apdti*e de Dieu, à Mostitama le roeoteur. La terre « appartient à Dieu ; il la donne pour héritage à celui de « ses serviteurs qu'il trouve à propos, et l'heureux succès « accompagnera ceux qui le craignent \ » Durant le petit nombre de mois que Mahomet vécut encore après cette révolte, Moseilama gagna plutôt du terrain qu'il n'en perdit et devint très-redoutable ; aiai8 Àbou Beer, successeur de Mahomet, envoya une grande armée contre lui, la 11* année de l’iiégire , sous le commandement de cet habile général Khdled Ebn al Wdlid, qui engagea Moseilama ii une sanglante bataille, dans laquelle le faux prophète fut tué par Wahsha » ce même esclave nègre qui avait tué Hanna à Ohod et avec la même lance*. Les Musulmans remportèrent une victoire complète ; dix mille des apostats demeurèrent sur le champ de bataille, et le reste ae convertit au Mahométisne
^ Al Asvdd, dont k nom est dîAofa, était de la tribu di'Ans , et gouvernait cette tribu , de même que les autres qui desrciidaient de Madhad)*- Cet iKMnme avait aussi alkvndciuiié le parti de Mahomet, et s'ékva l'année de la mort de ce prophète ^ Il fut surnommé DAtf'/Aemdr, ou le Maître de f ane, parce qu'il disait ordinairement, le Maifre de l'âne est venuversmoi et préteoditavoir reçu ses révélations de deux anges nommés SobafA et SAoratA 9. Il avait U main liabile , et une manière de s’exprimer douce et engageante. Il gagna l'esprit du peuple par ses tours d'ailresse et son éloquence ■*; par ces moyens , il devint très- puissant ; et s'étant rendu maître de Sajran et du territoire de al rdye/", à la mort de Badhdn» gouverneur de Yémen pour Mahomet, il se saisit aussi de cette province après av<^r tué SAoAr , fils de Badkdn , dont il épousa la veuve, de laquelle il avait kit aussi mourir le père,qniétaitooekdeiVifU le Deilamite Mahomet, ayant appris ces noovelka , U ks fil savoir à ses amis et à ceux â'jHomadân. Un parti de œs derniers ayant conspiré avec Kais Ebn Abd'al Yaçhûth» qui avait nne rancune contre al Aswdd, et avec Firdz, et avec la femme de al Astt>dd, força de nuit sa maison, oü Firüs le surprit , et lui coupa la tète. Pendant cette exécution, le mallieureux al Asttdd mugissait comme un taureau; à ses
* ABCirrn., Fie de Mahomet, pag. 160. Elkac., psg. 9.
> /tist. Dynaat., pag. ISS.
* Al BMD4WAI , in Kor., cap v.
* Ani'LFXDA, ubiavp.
* iD., ibid. AM'l.r4RAC., pag. 173. Eluag., psg. 16, etc. VovM OcKLKT, Niai, des Snrrazins, vol. l, pag. 16, etc.
* Al Sohkiu, apiid (UcviLR., in nnL ad Abclf., Eit. Ma- Anm., pag. i:>s.
' Elu\c., pag. ?.
* Aarr.FKT>., «Ai $up.
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cris , ses gardes vinrent à la porte de sa chambre; mais sa femme les congédia, en leur disant qu’i. était scokment agité par une inspiration diune. Cela arriva ia nuit même qui précéda la mort de Mahomet. Le lendemain matin , iee conspirateurs firent cette proclamation ; Je rends /émoignagr que Mahomet est Vapôtre de Ote^i , et qu’Àxhalu est un menteur. On écrivit tout de suite à Mahomet, et on lui rendit compte de ce qui venait d'être fait; mais un nicvsager céleste prévint les porteurs, et apprit cee nouvelles au Prophète, qui en fit part à ses compagiiofis un moment avant que de mourir. Le.s lettres n’étant arrivées qu’sprès qu'dèotr BeAreut été élu khalife, on dit que MaboiDCt dit à celte occasion à ceux qui k servaient, qu'avant le jour du jugement il s'élèverait encore trente ioifiosteurs, non compris Moseilamael al .divdd, et qnerhacun d'eux se donnerait pour propliète. Tout le temps écoulé, de puis letommencement de la r^>ellion d'of ditreuf jusqu'àsa mort, fut d’environ quatre mois
La même année, savoir la 1 1* de rh^ire, mais probablementaprès 1a mort de Mahomet, Toleiha Ebn Khouailed s’érigea aussi en prophète, et Üedjddj Bint al Monda , en propliétesse *.
Toleiha était de la tribu d'Asad, laquelle s’atlaclia à lui, de même qu'uu grand nombre de ceux qui composent les tribus de Gha(fdn et de Tat/. Khdled fut envoyé contre eux; il les attira au combat , elles mit ru fiiitc;il <^ligea Toleiha de se retirer en Syrie avec ses troupes maltraitées : il y demeura jusqu'à la mort d'Abou Bekr; après quoi il vint à Omar, et embra.vsa le Mahontétisme en sa présence ; et après lui avoir prêté le serment de fidélité , il retourna dans son pays
Sedjdd), surnommée 0mm fldder, était de la tribu de Tamim,tiieintaed'Abou Kahdala, devin du Yamdma.
Elle ne fut pas seulement suivie par ceux de sa tribu , mais encore par plusieurs autres ; et croyant qu'un prophète était le mari qui lui convenait le mkux , elle vint trouver Moseilama, et l’épousa ; mais après avoir demeuré trois jours avec Ini , elle le laissa , et retourna chez elle Je n'ai pu découvrir ce qu’elk devint ensuite. Ebn Shohnnh noua s donné une partie de la conversation qu'eurent ces deux prétendants à l'inspiration ; mais elle est trop immodeste i
pour être traduite. ;
Dans les siècle.s suivants, il s'éleva plusieurs impos- i
leurs de temps en temps . dont la plupart ne réussiront ’
pas ; mats quelques-uns firent une figure considérable, et formèrent des sectes qui se soutinrent longtemps après leur mort. Je dirai un mot des plus remarquables , selon l'ordre des temps.
5kiis k règne d'Al Mohdi , troisième khalife de ta race de al Abbas, im certain HaAem Ebn Hdshem^ , origl- Dsiro de Meru en Khorassân, qui avait été sous* secrétaire d'Abou Moslem, gouverneur de celte province, et qoi ensuite s'était fait soldat, passa de là à Maatard*lnahr, où il se donna pour prophète. Les Arabes l’appellant ordinairement al Mokanna, et quelquefois al Borkal, c'eeC-à-flire , le voilé, parce qu'il avait accoutumé de se couvrir k visage d'un voile oti d’un masque doré pour cacher sa diffonnilé : il avait perdu un «il dans une batalUe, et était d'ailkurs d'une figura très-peu recooimandabk; nwis ses sectateurs prétendaient qu'il se voilait par le même raison que Moïse, afin que son éclat n'éblouit pas les yeux de ceux qui le verraient. Tl fit un grand nombre de prosélytes à Kakhshabti à Kash, abusant k peuple par
* \wwr.,*binip.
* ELMsancs et Rn.v Shouxar rappellent la fille de al
H<irrth.
> KLVvr., pag. 16. Al Bf.ii>4Wi, in iTor., cap T.
* F.BX .SiloHxvii. Voyr? Ki.VkCiN, pau. 18.
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diMn toon de piue-puM , <|ui étiioit prie pour autant demlrulea.ettujtoutaa lanr biaaot roir une apparition gui t’élevait du (bod d'uu puits plusieurs nuits de tuile, ce qui lui ni donner le nom persan de Sdumteh moA, ou /'aiseur de Lune. Cet impotteur impie, non oooteot de passer pour prophète, s’arrogea h lui>mèine les honneurs divins, prétendant que la Diiinilé lésidail en sa pcrtoiuu. La doctrine sur laquelle il se ruodalt était la inénM que celle des Gholaites, dont on a parlé d dessus, qui soutenaient la transmigration, ou la nianirestation sucoessitede la Divinité dans certains prophètes et dans les saints hommes, depuis Adam jus<|u’aus derniers jours; Abou Moêlem lui-même était de cette opinion ' ; mais al Mokanna soutenait qu'Aèou Mostem était la dernière personne en gui la Divinité avait résidé, et que depuis sa mort elle avait passé en lui- La bclion i'al Uokanna, qui. s’était rendu mettre de plusieurs forteresses daus les environs des villes dont on a parlé, devenant de jour en jour plus puissante, le UuiUre fut enfin obligé d’envojer une armée pour le mettre à la raison- A l’approche de celte armée, al Uokanna se relira dans une doses plus tories places, qu’il avait munie de tout ce qui est nécessaire pour soutenir un siège ; et il envopa ses émissaires pourfaire croire au peuple qn’d ressuscitait les morts, et qu’il connaissait l’avenir- Mais étant assiégé et serré de fort près ptr les forces des hlialifes, et voyant qu’il était impos»ihlo d'échapper, UdoDoa du vin empoisonué à toute sa famiJIe et è tous cens qui étaient avec lui daua le chAteau ; ci dès qu’ils fiirént expirés, il brûla leurs corps svec leurs liabits , et toutes les provisions et le bétail : et alors, pour que l'on ne pût trouver son corps, il'ie jeta dans les flammes, ou, selon d'autres, dans un louneau d’eau forte ou de quelque autre préparation qui consuma tout son corps , è l’exception seulement de ses cheveux : en sorte que lorsque les assiégoonis entrèreut dana la place , ila n’y Irouvèrmt aucune créature vivante, è l’excepUoi) d'une de ses concubines, qui ayaiitsuu|u;nnué son dessein , s%lait cachée, et découvrit tout ce qui s'eUil passé. Cette invention ne manqua pas de proiluirc l’cfTet qu'en attendait l’impostenr cliex le reste de ses seclatcurs ; car il leur avait promis que son éme passerait sons la forma d’uu homme h tète gri.se manié sur nn animal gris , et qu’au bout de quelqoea années il retoumerait vers enx, et leurdonneraU la terre en possession. L’attenle de l’accompUsaemeot de celte promesse soutint Dette secte pendant quelques siècles *, sous Is nom do Mobeyyidiies, ou , comme les Persans les appellenl, de Srfid Djdmehghi^, c’est-è-dire, fer habilùa de blanc; parce qu’ils portaient des habita de cette couleur, par oppoaition , comme on le suppoee , h ceux'des Uiallfes de ta famille d’dèèds , dont les banidèrcs et les habits étaient ooirs. Les historiens placent la mort i'al Mokanna à la 16}’ ou 163’ année de l’hégire L’an do l’hégire 30 1 , Bdbek, surnommé al Khorremi et MJMrremdin, soit parce qu’il était d’im certain district ■près i’.lrdebi , dans V Adherbidjan, appelé Kborrem , ou ^yarce qu’il établit une religion extravagante, qui est ce que signifie ce mot persan , commença de se donner le Dtrc de prophète. Je n'ai pu trouver quelle doctrine il cnleigna ; mais on dit qu’il ne professa aucune des religlona foonoM alors dans l’Asie. Il lit un grand nombre de pro-
* Oeei exptiqne nn doute de Bayle touchant nn passage dVmaciu , Ir^ult par Erpéoius , et corrigé par Brapler. ▼oyex Batle, Dici. Aisr., art JbumustimuM^ vers la flii; et aesn. B.
> ns foemaieM ane secte du temps d’Abullarags, gai vtnll plus de dnq crois ans après cet événement utnsofdimdxe; peul-élrc cette srcle suhslsle-t-elle encore.
* Bu Auou'AaAC-, IhtI. Oya-, pag. SM. Loat Al Ta- WASixji , Ebis Sisouxah , Al Taiam M KnormAma, ulaumiLar.ût. ffakrm BeuBaeekem.
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aélytes dans l’Adkerbl;f/aii eldana l’/riU peniq», «I4avint atseï puiaaaal pour faire la guerre an khalife al Jfamvla. donl il délit aeavot les Ireupes. Il tua plustestra de set généraux ; Bdbek en tua roénte un do m propre main. Par cet victoires , U se rendit si farmidaUe qu’rrf Motaaem, successeur d’of Morntlit, Art obligé d’employer looles les Ibreet de son empire oootre loi. Le* général AfaMd fut envoyé pour réduire Bdbek; et l'ayaot défait dans une bataille', prit sea drâleaut les uns après les autres avec une patient» mvinelble , nulgré lea perles que les robellcs lut eanaèreot ; et enfin il enferma rhnposteur dans sa principale (ortesesae. Celte farteresae étanl prise, Bdbek trouva le moyen de t'étdiapper à la favtar d’un déguùemenl , avec quelqoes ponoones de m famille et tes prindpanx sectaleurs ; mais s’étant réfugié sur le territoire des Crées, il Ait trahi de la manière soivanto. SaAef.offlcier arménien, ayant reoonim Bdbek , feamegeit adroilemeot à se confier k loi par des otIkM do service et psr son respect , en le traitant comme un grand prince jusqu’au moment où il se mM A table; alors Sahel aé plaça k oûté de lui; Bdbek, surpris , lui demanda romnHnt il osait prendre celle liberté sans lui m demander la pr'ruiissnn : • Jl est vrai , grand rai, répondit Sahel, j’ai • commis une faute ; car qui ania-jo pour êlrc asaia k labh s avec Votre Majesté? «Etayantansle^bampIWtvenirnii tirgeron, U loi lit cette manvaiie tdaisenlerie : iffearfes vt»>imèe>, grand rot , gfin qve eeé homme pnlete • mettre des f en. Aprée quoi Sahel renvoya k Jlfehld, quolqae Bdbek lui oOlt do gnadee sommes poor et II-
bmlé; SoAeJle IraitacomiaeJMèeiavaltccmtnmedetrai. ter ses pri-sotmiets : a viola en H piéaenoe sa mère, sa «mr
et aa lettune. Dès qn’Afshid eut ee chef des ntwilet en son pouvoir, il lo conduisit k al Motaeem, qui le fit mourir d’une manière ernelle et ignotninieaue. Ce Bdbek a'élail aoulenn oonln les khalifes pendent vingt ans; U avait fait monrircrudleinenl plnsdevtaghdnq mille penonnes sa eonlnme étant de n’épntgner ni homme ni femme, n< enAtst,sott dm-Mahemétani , solide leurs alliés'. Lés soclatenra iojldbek qui lut anrvécoronl Aiteul vraisemblablemeat tons dispersés , les hjslorieos n'en faisant pitia mention.
Malumid' Bkn /dradj, dana l’an is», ae dit etra Mobe naaoKité , et jooa al bien son rûle, qo’nn grand nomlira crurenten loi, et l'aecnmpagiaèrenl fanqu'il Alt mené devant le kbaUfa al HMamakàel. Ce prince ayant ooi ses discours exiravtganis, le condamna à recevait dix soufflets de chacun de wsHcaatenra, et ensuite de recevoir labaatoimade anr le plante des pieds jusqu’à 00 qu'a en monriit, et aee disciplea Aircot mis en priaon jusqu’à ce qulb Arasent rentrés dans leur bon sens *.
Lee Barmatlens, aetdaitea qui cooaerviieal une rieille rancune contre lea Mahométana, commencèrent k laire naître des troublea Pan i7l de l’hégire, anr b fin du rè- IPM i’al Motamed. I»nr origine n’eat pas bien connue ; main la tradUirm vulgaire est, qu'un pauvre garçon, appelé Jtortnn/o,vinldo IfAoilaia/dnitans Im vatages vnfeinaite Jf tira, et feignit IA utM grande aaialalé de vie et une (pande austérité , disent qne Dien lui avait ordonné de prier chiqnanlelbia par jour, préleodanld’entpiger le peuple Aobék k 00 certain /rruim de la famille ue Mahomet. 0 cooanun' celte manière de vivre jusqu’à ce qn’d ae fût fait un fort grand parti. Il eboieit, entre en aeclaleara, dnuie peraonnet > qni devaient être eoinrae les apûlrea, gonveraer le reafe et propager aa doctrine. Maie le gonvetueur de la province trouvant que les peuples négligeaient lenrs travaux, et par- Uculièremcnl la culture des terres pour faire ces daqnanto
• Bx AnoiTAiAC., BûL Dyn., ptf. MB, ele. EUucnr, pag. 141 , ale. ; et KnoxnAxm. Vuyea n’aanniMn, ail. Békek ‘ Eax SnonxAH , nlEamioT, pag. a«r. .
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQÜIS, *tc.
pHèTM pv iotir» fit prendre ce feux prophète; et Payent mta en pnson , jure qu’il aioamil ; ce qu’imé jeuoe filte , ^ui ippcrtCMÎt BU gouremeor, ayeal oui , elle eut pitié du priMfiuiefi prit de nuit U clef de lu prieon de de&soui la léte de Bûii fitBllre peDdeol qu'il dormait ; et iprèe avoir frit; évader U priaootiier, eile remit la clef où elle l’avait priée. Le tendemais matia* le gooveroeur trouva roiaeau liora deaacageteteelévéDeaient étant devenu public, ex* dla une grande adibiralion, wa adbérenU publiant que Dieu l’avait enlevé au ciel. Aprèa quoi il m montra dans uoe autre province, et déclara é une grande multitude de gêna qui étaient autour de lui , que personne ne pouvait lui nuire ; oonobatani cela, ayant manqué de cour^ , il m re* tira en Syrie, et l’on n’eu a plus eutcodu parier. Sa secte cependant se maintint et s’accrut, prétendant que leur malire avait tait voir qu'il était on vrai prophète, et qu’il leur avait laissé une nouveUe loi » par laquelle II avait changé 1m céré> IDOOMS et la forme des prières des Musiilmaiu , et introduit une nouveUe espèce de jeûne ; et qu’il leur avait aussi permis deboiredu vin, elles avait dispensés de plusieurs ciioaes commandées dans le A’ordn. lis avaieiit aussi tourné en allégorie les préceptes de ce livre, etesignanl que la prière était le symln^ de robélssance à leur /mdm, et
ue leyeine était le symbole du silence et du secret qu'ils
evaient ganler sur leurs dogmes avec les étrangers. Ils croyaient aussi que le de fornication désignait le crime d'infidéhlé, et que ceux qui révélaient les myslèrea, de leur religion, ou n’obéiasaieDt pas aveuglément à leurs dieCi, s’en resrdsient coupables. Ou leur attribue un livre , qui couteneitf entre antres choses, oes paroles : Au nom de XMeu trètmiêérieordifna;. Al FOrq/d Sbn Oihmiîn, de Ip ville dê ffturdnat dit que Christ kii était apparu sons «ne forme humaine, et lui avait dit: Tuee l'intitaiion» tu te la Dèmonstrafion , tu ea U Chatneaut tu e$ la Bêle, tu e* Jean le fU de Zacharie , fu es le Satnf-Ar* prif. Depuis l’an 178, les Karmatlenit sous divers chefs, causéaent des troubles continuels, tant aux khalifes qu'à leurs sujets maüoRiéURS, pendant plosieura années, conunettant de grandi désordres et de grains outrages , enClialdéf, en Arable, en Syrie et en Mésopotamie; et Hs étabürenl enfin uoe principaulé conaidérable , qui était dans toute sa spiendeur Bons- le règne d’Afiou Dhdhert femeux par la priM de la Mecque et par les Indigniléa qu’il cummil contre le temple; mais cette principaulé déclina, et a’esl réduite à rien bieutétaprès la nmrt d’Afiou iMdArr*.
Les Ismaéliths d’Asie étaient fort temblahtes aux iTor* DMririM, s'ils n'an étaient pu um branche ; ear eu Is* maèliles, qui twol aiisai appetéa ai Moléhedah, ou les Impies et Aasassins , par ceux qui ont écrit l'histoire des Croisades, s’aoeordeol avec les Karmaiienê è plosieurs éfuds. llsonl,pamemple,ODfnmeeux unehaine invété* rée contre ceux des autrâa religions , èl contre les Maho* métâos eu partieulier. Iis ont, comme eux, uoe obéissance sans bornes pour leur prince, étant prêts à ses nrilre.s d’aaaasernor on de faire tmite sorte d’entreprise sanglante et dangereuse; rafin, Us ont, comme enx, un singulier attaclwiiieid pour no certain ImAro de la maison é’AU, etc. Cealamaélîles s’emparèrent &al Djebal, dans T/rdA perakpraÿfan éél» sous la eooduite A'Haaan Sabah. Ce prime et éM deaeendmts l’ont conservé praidaot cent •oixaote et dix ans, jusqu’à ce qoe toute leur racéfOt détruite par te Tàrtare Hoiagou ^ -4
* £m AauLrxn., UuL Dgn. Euucm, pag. 174, êic. Kan tnoitmn. KnonsApa. Voyes D'ÈlEaaKXHr, art Cormaih.
• Âpkè AèbLPiir, uhi rap.pag. 875.
> AswAfUfi., ibU.f pag. «oa, etc. D’Hcainior, pag. loi, m.ioé.glèct’tet
riN DKB OBSUVATIONS DISTOItlQUBS
Les Bâfenites» nom que quelques auteurs donnent anasi aux Ismaéliies et aux Kanndtiena • , fbrmèmit ittic autre secte qui proteesa tes mêmes principes abominablea, fet qui ee dispersa dans piusletin provinces de rorieot*. U mot de Bdtenites signifie ésot&fçues, on gens dont toi lumièrM et les coiinaissaoces sont cachées ou Intérieures.
Abu'l reygebdhmed, auroomroé al mtannabbi, de la tribu de Jljdfa , s’est rendu trop fameux par un autre endroit, pour ne pas mériter d'abord une place Id. Ce fUt on des plus excellents poètes arabes , n’y ayant que le seul AbouTcmdm qui puisse lui disputer le prix; ses inîipfralions poétiques élalriit si animées et si pleines de teu que, ou il SC trompe sol-mènie, ou il cnit pouvoir persuader aux autres qu’elles étaient véHUHcineul prophétiques; Il se donna pour être véritablemem prophète, et de U vient son surnom par tequtl il est généralement connu. H ivall trop de talents pour n’avoIr pas quelques succès. Plusieurs des tribus arabes du désert, partictilièrcment celle de Keldb , le prirent pour ce qu’il voulait être ; mais Ldld, gouverneur de ces contrées pour Akhahld^ roi d’Égypte et de Syrie, arrêta bientôt les progrès de celte nouvelle secte en emprisonnant le prophète, et le contralsuant de renoncer à sa dignité chimérique ; après qu’ü y eut renoncé, il obtint sa liberté, cl s’attacha à la poésie, par le moyen de laquelle il acquit des richesses considérables, étant en grande estime dans la cour de plusieurs princes. Al Mntannabi ;>crdlt la vie avec son fils sur tes bords du Tigre, en défendant l’argent dont Adadokdaw a, sultan de Perse, lui avait fait présent, contre quelques voleurs arabes. H emportait cet argent à A'd/o, lieu de sa naissance. Cet accident lui arriva l'an 354.
Le dernier qui ait prétendu passer pour prophète est nn Turrqni se donnait le nom de Bdba, cl qui parut dans la vlIted’Amasiè en Tiatolie, l’an M8 ; il séduisit, par ses lotira surprenants, une grande muHilude. Il avait un disciple, nommé Isaac, ipi'll envoya solliciter ceux de sa nation à la venir joindre; Isaac, étant venu dans le territoire de Someisàt, publia sa mission, et engagea plusieurs personnes à embrasser la socle de son maître, surtout parmi les Turcs; èn sorte qu'à la fin il eut six mille tiommcs de cavalerie sons ses ordres, sans compter les gens de pied. Avec ces troupes, Èdba et son disciple firent ouvertement la guerre à tous ceux qui refusaient de dire avec enx : Il «’y a de Die^i que Dieu, Bdba est Vapdtre de Dicta et passèren* su fil de l'épéc un frand nombre de .Mahomé* tans et de riirétlens dan.s ces pays là ; jusqu'à ce qu’en* fin les Mahométans et les Chrétiens s’étant réunis, livrèrent bataille aux troupes de ce fàux prophète; et les ayant mises en déroute, les passèrent au fil de l’épte , à Pexception des deux chefs , qui ayant été pris en vie, fürent décapités par la main du !>ourreaa.
Je pourrais parier Ôe plitsieura autres Imposteurs de te même espèce, qui Stf sont élevés d’entre tes Mabométana depuis les temps de leur Prophète , cl te nombre en peut être asset grand pour approcher do ceini qu’il avait marqué; mâts jecraiflrftiisde fatiguer mon lecteur : c’est pour* qdof jeterminetètte! mon discours, qu’on trouvera peutêtre déjà trop tetig, pour n’êire qu’au abrégé des diters écrits que l'un a sur la matière que je viens de traiter.
' Euiscix, pag. 174 et SM ; et d'Hpjibri.ot, pag. 19*.
* AMn.FAaH Ute $apra, pag. Ml « S7I , MO, 4M.
* PutJ- tN opero MoTAKàBi M6. Voyes D’fieaMMir, pag. S38, etc.
BT CBITIQUES SUB LB MABOMitUllI.
Jl
LE RORAN'.
IA VACHE
Donné à Médine. — IM verie*».
Au nom de Dieu clément et mUérleordleux.
1. A. L. M.* Voici le livre sur lequel il n'y a point de doute; c’est la direction de ceux qui craignent le Seigneur ;
a. De ceux qui croient aux choses cachées, 4|oi observent exactement la prière et font des largesses des biens que nons leur dispensons ;
5. De ceux qui croient à lu révélation qui a été donnée à toi et à ceux qtii t’ont précédé ; de ceux qui croient avec certitude à la vie future.
4. Eux seuls seront conduits par leur Seigneur, eux seuls seront bien heureux.
5. Pour les Infidèles, il leur est égal que tu les avertisses ou non t ils ne croiro^pas. ^
■ Le mot Koran on Kouran vent dire lecture. rarticlc al. la lecture; lecture, livre par excellence.
* Ce premier clwpitre n*a d'autre titre que/dfi/iat owl niai, chapiire qui ouvre le livre. **
^ En arabe , Mimilla/ii'rrakmani'rra/âm, Cette hivocation se Ut en tête de tous les cbapilres du Koran , le chapitre iv seul excepté. Le mot rnhman est appliqué A Dieu comme embrassant dans sa miséricorde tous les Mr«s sans distinction aucune; raliim, au contraire, veut dire miséricordieux , dans un sens plus restreint, envera les bons , les fidèles , ceux qui méritent sa grâce. Bien que la traduction donnée ici ne rende pas Is nuance qui existe entre «a deux mata arabea , neuf l’avons conservée comme étant généialement adoptée.
* Le mot •lesiin qui se tronve dans le texte a été traduit diveraement. La ooQatlon de diiïérents passages Ib se trouve ce root, nous permet de le traduire lantAI
unlven, tantôt par tous, tout le monde.
s Ce chapitre a élé intitulé la Vaclie, parce que , en- H autrea eboaea, il s’agit de la vaclie qne Moïse avait ordonné d'inunoier aux Israélitea. Voyei la vrrael 63. i 6 Un grand nombre de chapitres du Koran portent. Mit pour titre, soit au premier verset, des lettres isolées dont la signification et la valeur sont inconnues.
6. Dien a apposé au sceau sur leurs «murs et sur leurs oreilles; leurs yeux sont couverts d’un bandeau , et le ebâtimeut cruel les atteod.
7. Il est des hommes qui diseot: Nous croyons en Dieu et au jour dernier, et cependaot iü ne sont pas du nombre des croyants.
8. Ils cherchent à tromper Dieu et ceux qui croient , mais ils ne tromperont qu’eux-mèmes et ils ne le comprenueut pas.
9. Une infirmité siège dans leurs coeurs ', et Dieu ne fera que l’accrottre ; un ehétiffleut douloureux leur est réservé, parce qu'ils ont traité, les prophètes de meoteurs.
10. Lor^'on leur dit : Ne commettes point de désordres sur la terre , ils répondent : Loin de là , nous y faisons fleurir l'ordre.
11. Ils commettent des désordrsa , mais ils na le comprennent pas.
13. Lorsqu'on leur dit; Croyez, croyex ainsi qne croient tant d'autres , ils répondent : Croirons-nous comme croient les sots 7 N'est-ce pas plutôt eux qui sont des sots 7 mais Ils ne le sentent pas.
1 S. S’ils rencontrent des fidèles , Us disent : Nous avons la même croyance que vous ; mais dès qu'ils se trouvent à l'écart , en société de leurs tentateurs , ils disent ; Nous sommes avec vous , et nous nons rions de oeux-lé.
14. Dieu se rira d’eax; U les Orra persister longtemps dans leur r^llion , errant Incertains çâet%« . . *.
Ch soflt eux qui onKac^eté^reur avee
la monnaie de la vérité , mais leur marché ne leur a point profité ; ilsjy sont plus dirigés dont la droite voie. \
16. Ils resseiÿlent à celui qui a allumé du feu ; lorsque le leu a jeté sa clarté sur les objets d’alentour et que Dieu l'a enlevée soudain , laissant les hommes dans les ténèbres , Ils ne sauraient voir.
17. Sourds, muets et aveugles, Ils ne peuvent plus revenir sur leurs pas *.
18. Us ressemblent à ceux qui, lorsqu'un nuage gros de ténèbres , de tonnerre et d'é^irsy fond du haut des deux , saisis par la frayeur de la mort , se bouchent les oreilles de leurs doigts , à cause du fracas du tonnerre , pendant que le
■ Partout dxnx le Koran , par tes hommes dont lo creur al altrint d*iine iDflrmilé , Mohammed entend las hypocrites, les hommes de foi douteuse et cbauceUnts.
* Les coRunentataure doueut à ces mola k wiu de : ils ne se convertiront point.
LE KORAN. CHAFITBB IL
Selgnoenr enreloppe de tons oétés les infidèles.
19. Peu s'en faut que la foudre ne les prive de la vue; lorsque l'éclair brille, ils marchent à sa clarté ; et lorsqu'il verse l'obscurité sur eux , ils s’arrêtent. Si Dieu voulait, il leur Oterait la vue et l'ouïe, car il est tout-puissant. 0 hommes M adorez votre Seigneur, celui qui vous a créés , vous et ceux qui vous ont précédés. Craignez-moi.
I 20. Cest Dieu qui vous a donné la terre pour lit et élevé la voûte des deux pour abri ; c’est lui qui fait descendre l’eau des deux , qui par elle fait germer les fruits destinés à vous nourrir. Ne donnez donc point d’associés à Dieu. Vous le savez.
I 2 1 . Si vous avez des doutes sur le livre que nous avons envoyé à notre serviteur, produisez un chapitre au moins pareil ê ceux qu’il renferme , et appelez, si vous êtes sincères, vos témoins que vous invoquez à cûté de Dieu ’. ^
I 22. Maissi vous ne le faites pas, et à cou;) stir vous ne le ferez pas , redoutez le feu préparé pour les infidèles , te feu dont les hommes et les pierres ’ seront l’aliment.
23. Annonce à ceux qui croient et qui pratiquent les bonnes œuvres , qu’ils auront pour demeure des Jardins arrosés de courants d’eau. Toutes les fois qu'ils recevront des fruits de ces Jardins, ils s’écrieront ; Voilà les fénits dont nous nous nourrissions autrefois ‘ ; mais ils n’en auront que l'apparence*. Là ils trouveront des femmes exemptes de toute souillure , et ils y demeureront éternellement.
' • Lorsqu'un prèdicaleur, dsns la mosquée, ou un orateur arabe, harangue le peuple , il se sert , dans son allocution, des moUiOiioiiinirs! c'est-à-dire, A voua qui m’écoulez. De même, dans le Kuran.ces mots ne s'étendent pas à tous les liommes, aux morfels^ nAi| arfàlcq U ois oa au Médindÿqoeqnécluül Mohammed. C'est le caractère propre è loua les disconrs tenus par Moliammed et à toutes les institutions et préceptes, d’avoir une application actuelle /I restreint^ aux peuples de l'Arabie, sans embrasser lès antres peuples, le genre humain.
■ Les mots min dmini’llahi sont^duits ordinairement par : d iejceiusion de Dieu. Cependant min douai est une locution advcrbialequiexpritue, qu'avant de parvenir à tel objet on en rencontre un autre sur son ciremin ; ainsi, dans ce pass.vge, et dans les passages analogues du Koran, elle veut dire que dans le culte idolâtre il j avait entre les boinmes et le Oien unique , des êtres, des divinités intermédiaiies. Moliammed n’accuse pas les Arabes d'adorer les divinités exclusivement et absolument, mais de mêler au culte de Dieu celui d'autres divinités. C'est ce qui résulte de beaucoup de passitges du Koran, oti les idolâtres sont réputés recunnaitre l'action dn Dien suprême.
* Les pierres, c'est-àKlire.les statues en pierre des faustes divinités.
* C'est-à-dire, dans l'antre monde, sur la terre.
* C'est-à-dire, que ces fruits seront d'un goût bien plus exquis que ceux de la terre , quoique aemblahles en apparence à ces derniers, et ce, pour leur causer une snrprise agréable.
24. Dieu ne rougit pàs d’oITHr en parabnl* un moucheron ou quelque autre objet plus relevé. Les croyants savent que c’est la vérité qui leur vient de leur Seigneur : mais les infidèles disent : Qu’est-ce donc que Dieu a voulu nous dire en nous proposant cette parabole? Par de telles paraboles , il égare les uns et dirige les autres. — Non, il n’y aura d'égarés que les méchants,
25. tes méchants, qui rompent le pacte du Seigneur conclu antérieurement, qui séparent cc que Dieu avait ordonné de conserver uni , qui commettent des désordres sur la terre : ceuxlà sont des malheureux.
20. Commnnt pouvez-vous être ingrats envers Dieu ', vous 91! étiez morts et à qui il a renda la vie, qui vous fera mourir, qui plus tard vous fera revivre de nouveau , et aupr^ duquel vous retournerez un Jour?
27. C’est lui qui a créé pour vous tout ce qui est sur la terre ; cette ouvre terminée , il se porta vers le ciel et en forma sept deux , lui qui s’entend en toutes choses ’.
28. Lorsque Dieu dit aux anges : Je vais établir un vicaire sur la terre, les anges répondirent : Veux-tu établir un être qui commette des désordres et répande le sang pendant que nous célébrons tes louanges et que nous te sanctifions sans cesse ? — Je sais , répondit le Seigneur, ce que vous ne savez pas.
29. Dieu apprit à Adam les noms de tous les êtres , puis , les amenant devant les anges , il leur dit : Nommez-les-moi , si vous êtes sincères.
30. Loué soit ton nom , répondirent les anges ; nous ne possédons d'autre science que celle que tu nous as enseignée ; tu es le savant , le sage.
3 1 . Dieu dit à Adam : Apprends-leur les noms ^ tous tes êtres, et lorsqu'il l’eut fait, le Seignour dit : ^ vous ai-je pas dit que Je connais le s&ret des deux et de la terre , ce que vous produisez au grand Jour et ce que vous cachez?
32. Lorsqu^ nous ordonnâmes aux anges d'adorer Adam , ils l'adorèrent tous , excepté Éblis ; celui-ci s'y refusa et s'enfla d'orgueil , et il fut du nombre des ingrats.
33. Nous ’ dîmes à Adam : Habite le Jardin avec ton épouse ; nourrissez-vous abondamment
' On pourrait traduire : Comment pouvez-vous ne pas croire en Dieu ? le même mot en arabe servant à rendre les deux.
■ Le ciel formait un tout ; Dieu l’a partagé en sept deux superposés les uns auolessus des autres, comme les pellicules de l'oignon.
1 Dans le verset précédent, c'est Mohammed rprl raconte lui-méme ou répète les paroles de l'ange Gabriel, c'est Dieu qui est censé parler lui-même. Ce changement subit de narrateur se reproduit à chaque instant dans le Koran , non.seulement dans les difféfênls versets , mais dans la même période.
de MS fruits, de quelque cité du jardin qu'ils te trouvent ; seulement n'approchez pas de l'arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables.
14. Satan a fait glisser leur pied et les a fait bannir du lieu où ils se trouvaient. Nous leur dîmes alors : Descendez de ce lieu ; ennemis les uns des autres ', la terre vous servira de demeure et de possession temporaire.
35. Adam apprit de son Seigneur des paroles de prière ; Dieu agréa son repentir ; U aime à revenir à l’homme qui se repent; il est mltdrleordieux.
36. Nous leur dîmes ; Sortez du paradis tous tant que vous êtes ; un livre destiné à vous diriger vous viendra de ma part ; la crainte n'atteindra jamais ceux qui le suivront, et ils ne seront point affligés.
37. Mais ceux qui ne croiront pas, qui traiteront nos signes ’ de mensonge , seront livrés au feu étemel.
38. O enfants d'Israël I souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés j soyez fidèles à mon alliance, et je serai fidèle à la vâtre; révérez-moi, et croyez au livre que j’ai envoyé pour corroborer vos écritures; ne soyez pas les premiers à lui refuser votre croyance; n'allez point acheter avec mes signes un objet de nulle valeur. Craignez-moi.
39. Ne revêtez pas ta vérité de la robe du noensonge; ne cachez point la vérité 'quand TOUS ta connaissez.
40. Observez exactement la prière, faites l’aumône, et courbez-vous avec mes adorateurs.
41. Commanderez-vous les bonnes actions aux autres pendant que vous vous oublierez vousmémes? Vous lisez cependant le livre* ; ne comprendrez-vous donc jamais 7
' C'est-à-dire, hommes et démons. * '
’ Le mot arabe aii signifie signe, mais surtout un signe d’avertissement du ciel, et par conséquent miracle , prodige; mais il signifie en outre verset du Koran, disque verset étant la parole de Dieu , et regardé comme un miracte et uu avertissement. Pour nous rapprocher autant que possible du teste arabe , nous avons conservé partout la signification de signe. Et c'est à cause de cela qu’on trouvera dans cette traduction les mots ; réciter ou relire les signes de Dieu, c'est-à-dire, les versets du Koran révélés à Mohammed.
sMoliamroed reproche aui juifs et souvent aux chrétiens d’altérer le sens des Écritures pour en Ater ou éluder les passages dans lesquels l’avenue de Mohammed a dû être prédite selon lui.
4 Le livre , pris absolument, veut dire : tout livre révélé, les Écritures ; le Pentateuqiie en parlant aux juifs ; rÉvangile, en parlant aux chrétiens; il s’applique aussi au Koran. Nous ferons ohserver, à ce sqjet, que dans scs piédications,M'>hammed distingue les idolâtres et les ignorants de ceux qui ont, à quelque époqne que ce soit, reçn des Écrttiuea; ces derniers s«it appelés ; famille du Livre.
Appelez à votre aide la patience et la
prière ; la prière est une charge , mais non pas pour les humbles, '
43. Qui pensent qu’un jour Ils reverront lew Seigneur et qu'ils retourneront auprès de lui.
44. 0 enfants d’Israël, souvenez- vous des bien bits dont je vous ai comblés, souvenezvous que je vous ai élevés au-dessus de tous les bumains.
45. Redoutez le jour où une âme ne satisfera point pour une autre âme, où il n'y aura ni intercession , ni compensation , ni secours à attendre.
46. Souvenez-vous que nous vous avons délivrés de la famille de Pharaon qui vous infligeait de eruels supplices ; on immolait vos enfants et l’on n’épargnait que vos filles. C’était une rude épreuve de la part de votre Seigneur.
47. Souvenez-vous que nous avons fendu la mer pour 4Bus, que nous vous avons sauvés, et noyé Pharaon sous vos yeux.
48. Lorsque nous formions notre alliance avec Moïse pendant quarante nuits, vous avez pris, pendant son absence , un veau pour objet de votre adoration et vous avez agi iniquement
49. Nous vous pardonnâmes ensuite, afin que vous nous soyez reconnaissants.
50. Nous donnâmes à Moïse le livre et la distinction ', afin que vous soyez dirigés dans la droite voie.
51. Moïse dit à son peuple: Vous avez agi iniquement envers vous-mtoes en adorant le veau. Revenez à votre créateur, ou bien donnezvous la mort ; ceci vous servira mienz auprès de lui. 11 vous pardonnera , car il aime à revenir à l’homme converti , et il est miséricordieax.
53. V^sjdiiés alors, à Moïse ; 0 Moïse , noos 4pe te donnerons aucune créance avant que nons ayons vu Dieu manifestement. Le châtiment <fe celle conduite vous saisit soudain.
53. Noos vous avons ressuscités après votre mort , afin que vous soyez reconnaissants.
54. Nous fîmes planer un nuage sur vos tètes , et nous vous envoyâmes de la manne et les cailles en vous disant ; Mangez des mets délicieux que nous vous avons accordés ; vous avez agi iniquement envers vous-mêmes plus encore qu’envers nous.
55. Noos dîmes au peuple d’Israël : Entrez dans cette ville , jouissez des biens qui s’y trouvent, au gré de vos désirs; mais en entrant
■ La distinction ; al-forkan s’applique ici au PenUtenque comme au Koran dans d’autres passages. C'est tout livre de révélation divine en tant qu'il distingue le lieHe de rilllcltc. On peut dire que , dans chaque livre divia , la partie qui traite des usages , des aliments , etc., s’appelle aljdrtan (distinction), de même que la partie dogmatique al houda (direction).
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danilaviUeprosterDex-voiMetdite»: iDdHlgeace, b Seigneur I et il voue pardonnera voe péchés. Ortes nous comblerons les justes de nos bieniaits.
&6. Mais les méchants d'entre eux substituèrent è la parole qui leur fut indiquée, une autre ‘ parole, et nous fîmes descendre du ciel un châtiment comme rétribution de leur periidie.
57. Moïse demanda à Dieu de l'eau pour désaltérer son peuple, et nous loi dîmes: Frappe le rocher de ta bagoette. Tout d'un coup jaillirent douze sources, et chaque troupe connut aussitAt le lieu où elle devait se désaltérer. Nous dîmes aux enfants d'ismél ; Mangez et buvez des largesses de Dieu , et ne commettez point des désordres sur la terre.
58. Lorsque vous avez dit ; O Moïse I nous ne pouvons sa'flporter plus longtemps une seule et même nourriture; prie ton Seigneur qu'il ftisse pousser pour nous de ces produits de la terre , des légumes , des concombre , des lentilles, de l'ait et des oignons, Moïse vous répondit : Vonlez-vons échanger ce qui est lx>n contre ee qui est manvais 7 Eh bien , rentrez en Égjfpte, vous y trouverez ce que vous demandez. Et l’aviHswment et la pauvreté s’étendirent sur MX , et iis s'attirèrent la colère de Dieu , parce qu’ils ne croyaient point à ses signes et tuaient hijostenaent leurs prophètes *. Voilà quelle ftit la rétribution de leur révolte et de leurs méchancetés.
Ceux qui <mt cru ceux qui suivent la
raligioo juive, les ebrétiens , les sabéens et quioooqae aura cru en Dieu et an jour dernier , et qui aura pratiqué le bien , tous ceux-là recevront une récompense de leur Seigneur ; la crainte ne descendra point sur enx , et ils ne seront point affligés. . ^
CA. lorsrpie nous acceptâmes votre aüianee ‘ et que nous ^mes dressé au-dessim de vos tètes le mont Sinal, nous dîmes : Hecevez avec un fermo dévouement Ua loU que nous vous donnons, et souvenez- vous decequ’elles contiennent. Peut -éUo craindrez- vous Dieu.
' I^aptès les cummeotateurv. le» Juif», au Ken de dire hittatr abaouU, indulgeiice, BH>t qu’au leur avait ordonné de prononcer es entrant dan» la ville, auraient dken ptaisanlaot hibbaU etc-, un grain d'orge.
■ OnvoU par oefte venion »nr le retour des Israélitea eu Énypte, «pie Mobammed refait h son gré rkisloire du peuple «le DieiL. noua lums diapensaruiu , à l’av«ntir, de relever les dwxirdaoces du Korau avec kw livres de l'Écriture.
* On a voaki eoMiure de* paroles de ce verset, que les hommes «le toute religion pouvaient être sauvés, pourvu qu'U» reeooDsiasent feiisteuce d’un seul Dieu et pratiqaent lea bonnes œuvres; mais lo sentimeDt unanime daa eommentaleurs s'oppose à celle interprétation , d’autant ptna que la verset 79 «lu chapitre iii abroge celui-ci eu mettant h profession de l'islam peut <»ndilion iudispraisilile d» lelut,
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61 . Mais vous vous en êtes éloignés dara là suite , et si ce n’était la grâce de Dieu et sa miséricorde, vous auriez péri Vous connatssez ceux d’entre vous qui ont transgressé le Jour du sabbat : noua les transformâmes en vils singes,
62. Et nous les fîmes servir d'exemple terrible à leurs contemporains , à leurs (Ascendants, et de signe d'averlissemeni â tous ceux qui craignent
63. Moïse dit un jour â son peuple: Dlea vous ordonne d'immoler une vache ; les Israé* lites s'écrièrent : Nous prendras-tu en dérisfon? Que Dieu me préserve , dit-il , d’étre au nombre des insensés? Prie ton Seigneur, répondirent les Israélites, de nous expliquer clairement quella doit être cette vache. Dieu veut , liit il , que ca ne soit ni une vache vieille ni une génisse, mais qu’elle soit d'un âge moyen, faites donc ce qui vous est ordonné.
64. Les Israélites ajoutèrent : Prie ton Seigneur de nous expliquer clairement quelle doit être sa couleur. Dieu veut, leur dit Moïse, qu’elle soit d'un jaune très-prononcé, d'une couleur telle qn’elle réjouisse l’œil de quiconque la verra.
65. — Prie le Seignenrde nous expliquer distinctement qnellc doit être cette vache , car nous trouvons bien des vucbcs qui se ressemblent, et nous ne serons bien dirigés dans notre choix que si Dieu le veut.
68. Dieu TOUS dit , reprit Motse , que ce ne soit pas une vache fatiguée par le travail du labourage on de l’arrosement des champs, mais une vache dont le mâle n'ait jamais approché , qu'elle soit sans aucune tâche. Maintenant, s'écria le peuple, tu nous as dit la vérité. — Ils immolèrent la vache; et cependant peu s’en Mlut ipi’ils ne l'eussent point fait.
, 67. Rajlpelez-vous ce menrtre qui a été (x>mmis sur un homme d'entre vous; ce meurtre était l'objet de vos disputes. Dieu fît voir uft grand jour ce que vous «mehiez '.
68. Nous commandâmes de frapper le mort avec un des membres de la vache; c'est ainsi que Dieu ressuscite les moi ts et fait briller à vos yeux scs miracles; peut-être finirez-vous par comprendre.
69. Vos cœurs se sont endurcis depuis; ils sont comme des rochers, et plus dors encore, car des rochers coulent des torrents ; les rochers se fondent et font jaillir l'eau ; il y en a qui s’affaissent par la crainte de Dieu, et certus Dieu n'est pas ioatteotif à vos aotions.
Désirerez - vous maintenant , 6 Munsl
■ C'est uw aUusiou 5 un évésiemaot airivé chee les Juii's, et à la maaière «kwt fot «Iwaateit l'siilau d'on meurtre.
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man*f qae les 7nl(!s d«v(eniient croyants ^ eanse da vous T Un certain pombre d'entre eux cependant obéissaient à la parole de Dieu ; mais par la suite ils l’altérèrent sciemment après l'avoir comprise.
71. S'ils rencontrent les fidèles, ib disent: Nous croyons ; mais aussitôt qu’ils se voient seuls entre eux , ils disent; Racontez-vous aux Musulmans ce que Dieu vous a révélé, afin qu'ils s'en servent devant lui pour vous combattre?
comprenez-vous pas où cela aboutit ?
72. Ignorent-ils donc que le Tros-Uaut soit ce qu'ils cachent comme ce qu'ils mettent au grand Jour?
73. Parmi eux le vulgaire ne connaît pas la livre ( le Pentatcuque ) , mais seulement 1^ contes mensongers , et n'a pas de croyance ferme. Malheur à ceux qui, écrivant le livre de leurs mains corru/)fnces, disent, pour en tirer un vil salaire : Voilà le livre de Dieu. Mallieur à eux , à cause de ce que leurs mains ont écrit , et à cause du gain qu'ils en retirent.
74. Ils disent : Si le feu nous atteint , ce ne sera que pour un petit nombre de jours. Disleur : En avez-vous re^ u de Dieu un engagement qu’il ne révoquera jamais , ou bien n'avancezvous pas ce que vous ignorez ?
7$. Bien loin de là: ceux qui n'ont pour tout gain que leurs mauvaises actions , ceux que leurs péchés enveloppent de tous côtés , ceux-là seront voués au feu, et ils y demeureront éternelleineot.
76. Mais oeux qui ont cru et pratiqué le bien, aeux-là seront en possession du paradis, et y séjourneront éterneliement.
77. Quand nous reçûmes l'alliance des enfents d’Israël, nous leur dîmes ; N'adorez qu’un seul Dieui tenez une belle conduite envers vos pères et mères, envers vos proches, envers les orphelins et les pauvres ; n'ayez que des paroles de bonté pour tous 1rs hommes j acquittez-vous exactement de la prière; donnez l’aumâne. Excepté un petit nombre , vous vous êtes montrés récalcitrants, et vous vous êtes détournés de nos commandements.
78. Quand nous stipulâmes avec vous que vous ne verseriez point le sang de vos frères , et que vous ne vous banniriez point réciproquement de votre pays, vous y donnâtes votre assentiment,
vous en fûtes vous-mêmes témoins.
79. Et eependaut vous avez exercé des meurtres entre vous, vous avez chassé une partie d’entre vous de votre pays, vous vous prêtez une assistanoe mutuelle pour lei accabler d’iajureaetd'oppraloii ; mais s’ils devieniienl vos «aptift , vous 69 rachetez , et il vous était défendu de les chas-
ser de leur paya. Croirez-vous dsna à une partie de votre livre , et en rqieUeres-vowuMaatre ) et quelle sera la récompenseda celui qui agit de If sorte? L'ignorainia dana ea monda sera leur partage , et au jour de la résurrection Ua seront rafoulés vers le plus cruel des châtimauta. Et certes Dieu n'est pas inattentif à vos actious,
80. Ceux qui achètent la vie de ca mtmde au prix de la vie future , le châtiment ae aéra point adouci pour eux , et Us n'auront aucun secours.
81 , Noua avons ^né le livre de la loi àMoise, et nous l'avons fidt suivre par d’autres envoyés ; nous avons accordé à Jésus , fils de Marie , des signes manifestes (de sa mission), et nous l'avons fortifié par l'esprit de la sainteté S Toutes les fois que les envoyés du Seigneur vous apporteront que doctrine qui heurte vea passions , leur résisterez- vous orgueilleusement , en aceuzerçzvous une partie de menaonge , ei masaacrereitvous les autres ?
83. Ils ont dit ; Nos eœurs sont incâtcQUCis. Dieu les a maudits à cause de leur incrédulité. Oh I combien le nombre des croyants est petit I
83. Après qu’ils eurent reçu de la part de Dieu un livre confirmant leurs Écritures ( auparavant iis imploraient le secours du ciel contre les incrédules); après qu'ils eurent reçu le livre qui leur avait été prédit , Us ont refusé d'y ajouter foi | Que la malédiction de Dieu atteigne les infidèles,
84. C'est un vil prix que celui pour lequel ils ont vendu leurs âmes ; ils ne croient point à ce qui est envoyé d'en haut , par Jalousie , parce que Dieu a, par l’effet de sa grâce, envoyé un livre à celui d'entre scs serviteurs qu'il lui a plu de choisir. Ils s'attirent de la part de Dieu colère sur colère. Le châtiment ignominieux est préparé aux infidèles.
8.5. Lorsqu'on leur dit : Croyez à ce que Dieu a envoyé du ciel , ils répondent ; Nous croyons aux Écritures que nous avons reçues ; et ils rejettent le livre venu depuis , et cependant ce livre confirme leurs Ecritures. Dis-leur : Pourquoi, donc avez-vous tué les envoyés du Seigneur, si vous aviez la fui ?
8G. Moïse était venu au milieu de vous avec des signes manifestes , et vous avez pris le veau pour objet de votre adoration. N'avez-vous donc pas agi avec iniquité?
87. Lorsque nous eûmes accepté votre alliance et élevé au-dessus de vos tètes le mont Sinal , nous fîmes entendre ces paroles : Recevez nos lois avec une résolution ferme de les conserver, et écoutez-Ies. Us répondirent : Noua avons entendu , mais nous n'obéirons pas ; et leurs ceeun
' c'est, eonltannèroent à l’opinlnn de Mohammed, l'ange Gabirel.
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étaieDt encore abreavés du culte du veau. Disleur : Viles suggestions que celles que vous inspire votre croyance , si vous en avez une.
88. DMeur : S’il est vrai qu’un séjour éternel séparé do reste des mortels vous soit réservé chez Dieu , osez désirer la mort , si vous êtes sincères.
89. Mais uon , ils ne la demanderont jamais, à cause des œuvres de leurs mains, et Dieu connaît les pervers.
90. Tu les trouveras plus avides de vivre que Cous les autres hommes , que les idolâtres même ; tel d’entre eux désire vivre mille ans ; mais ce long âge ne saurait l’arracher au supplice qui les attend , parce que Dieu voit leurs actions.
91. Dis; Qui se déclarera l’ennemi de Gabriel 7 c'est lui qui , par la permission de Dieu , a déposé sur ton cœur le livre destiné à confirmer les livres sacrés venus avant lui pour servir de direction et annoncer d’heureuses nouvelles aux croyants.
93. Celui qui sera l’ennemi du Seigneur, de ses anges, de ses envoyés , de Gabriel et de Michel , aura Dieu pour ennemi , car Dieu hait les infidèles.
93. Nous t’avons envoyé des signes manifestes, les pervers seuls refuseront d'y croire.
94. Toutes les fois qu’ils stipulent un pacte , se trouvera-t-il une portion parmi eux qui le mette de cêté? Oui, la plupart d’entre eux ne croient pas.
95. Lorsque l’apêtre vint au milieu d'eux de la part de Dieu, confirmant leurs livres sacrés, une portion d’entre ceux qui ont reçu les Écritures jetèrent derrière leur dos le livre de Dieu, comme s’ils ne le connaissaient pas.
96. Ils ont suivi ce que les démons avaient imaginé contre le royaume de Salomon; mais ce n'est pas Salomon qui fut infidèle , ce sont les démons. Ils enseignent aux hommes la magie et la science qui avait été donnée aux deux anges de Bahylone , Harout et Marout. Ceux-ci n’instruisaient personne dans leur art sans dire : Noos sommes la tentation, prends garde de devenir Infidèle ; les hommes apprenaient d’eux les moyens de semer la désunion entre l’homme et sa femme ; mais les anges n’attaquaient pei-sonne sans la permission de Dieu ; cependant les hommes apprenaient ce qui leur était nuisible, et non pas ce qui pouvait leur être avantageux , et Ils savaient que celui qui avait acheté cet art était déshérité de toute part dans la vie future. Vil prix que celui pour lequel ils ont livré leurs Ames , s’ils l'eussent su I
97. La foi et la crainte du Seigneur leur aurait procuré une meilleure récompense, s’ils l’eussent su I
CHAPITRE II
mot tnina (observez4ious), dites ondhorna { regardez-nous ' ). Obéisset à cet ordre. Un châtiment douloureux attend les infidèles.
99. Ceux qui possèdent les Écritures ainsi que les idolâtres , ne veulent pas qu’une faveur quelconque descende sur vous de la part de votre Seigneur; mais Dieu accorde sa grâce à qui U veut , car il est plein de bonté et II est graiûl.
100. Nous n’abrégerons aucun veiset de ce livre, ni n’en ferons effacer un seul de ta mémoire sans le remplacer par un autre , meilleur ou pareil. Ne sais-tu pas que Dieu est toutpuissant ?
101. Ne sais-tu pas que l’empire du ciel et de la terre appartient à Dieu , et que vous n’avez d’autre protecteur ni de défenseur que lui ?
102. Exigerez-vous de vos apêtres ce que les Juifs exigeaient autrefois de Moïse ’? Celui qui échange la foi contre l’incrédulité, celui-lâ s’égare du chemin droit.
103. Beaucoup d’entre ceux qui possèdent les Écritures désirent de vous faire retomber dans l’incrédulité , excités par la jalousie et après que la vérité eut apparu clairement é leurs yeux. Pardonnez-leur; mais évitez-les jusqu’à ce que vous receviez à cet égard les ordres du Très- Haut qui est tout-puissant.
101. Acquittez-vous avec exactitude de la prière , faites l'aumône ; le bien que vous aurez fuit , vous le retrouverez auprès de Dieu qui voit vos actions.
105. Ils disent ; Les Juifs ou les chrétiens seuls entreront dans le paradis. C'est une de leurs assertions mensongères. Dis-lcur : Où sont vos preuves ? apportcz-les si vous êtes sincères.
1 06. Loin de là, celui qui se sera livré entièrement * à Dieu et qui aura pratiqué le bien , trouvera sa récompense auprès de son Seigneur; la crainte ne l'atteindra pas, et il nesera point nflligé.
107. Les Juifs disent : Les chrétiens ne s'appuient sur rien ; les chrétiens de leur côté disent : I.es Juifs ne s’appuient sur rien ; et cependant les uns et les autres lisent les Écritures. Les idolâtres qui ne connaissent rien tiennent un langage pareil. Au jour de la résurrection. Dieu prononcera entre eux sur l'objet de la dispute.
Qui est plus injuste que celui qui eropé
■ .Vtulianiiiied a voulu substituer dans la salutatioD , le mot ottdhor au mot rai , rnr ce dentier était, d’après les commentateurs , susrepltble d’une sif;niflcation malveillante, surtout emplojd par les Juifs de son temps.
t lie leur faire voir Dieu.
3 On pourrait traduire res mots par : qui se sera fai, mousiim (musulman) : le mot mouslim veut dire celui qui se résigne à la voionté de Dieu et qui se livre entières meut à lui. Nous obeerverona scukuaenl qu’il est plut exact de traduire, risigni à la voioHié de Dieu , que d’jr substituer le mot mouslim, musnhnan, car, dans ce deruier cas, le mot serait sans'règime.
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che qae le nom de Dieu retentisse dans les temples, et qui travaille ù leur ruine? Ils ne devraient y entrer qu’en tremblant. L'Ignominie sera leur partage dans ec monde, et le châtiment cruel leur est préparé dans l’autre.
109. A THeu appartiennent le levant et le couchant ; de quelque cAté que vous vous tourniez, vous rencontrerez sa face’. Dieu est immense et il sait tout.
110. Ils disent: Dieu a des enfants. Loin de lui ce blasphème ! Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre lui appartient , et tout lui obéit.
111. Unique dans les cieux et sur la terre, dès qu'il a résolu quelque chose, il dit ; Sois, et elle est. fa 113. Ceux qui ne connaissent rien (les idolâtres) disent : Si Dieu ne nous parle pas, ou si tu ne nous fais voir un signe, nous ne croirons point. Ainsi parlaient leuis pè’rcs; leurs langages et leurs cœurs se ressemblent. Nous avons fait éclater assez de signes pour ceux qui ont la fol.
113. Nous t’avons envoyé avec la vérité et chargé d’annoncer et d’avertir. L'on ne te demandera aucun compte de ceux qui seront précipités dans l’enfer.
11-1. Les Juifs et les chrétiens ne t'approuveront que quand tu auras embrassé leur religion. Dis-Icur : La direction qui vient de Dieu est seule véritable ; si tu te rendais à leurs désirs , après avoir reçu la science ’, tu ne trouverais en Dieu ni protection ni secours.
1 15. Ceux à qui nous avons donné le livre et qui le lisent comme il convient de le lire, ceux-là croient en lui ; mais ceux qui n’y ajoutent aucune foi seront voués à la perdition.
1 1 G. O enfants d’Israël I souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés ; souvenez-vous que je vous ai élevés au-dessus de tous les humains.
117. Redoutez le jour où une âme ne satisfera point pour une autre âme, où ne sera reçue aucune compensation , où ne sera admise aucune intercession , où il n'y aura aucun secours à attendre.
118. Lorsque Dieu tenta Abraham par des paroles , et que celui-ci eut accompli ses ordres , Dieu lui dit : Je t'établirai l’imam des peuples \ Choisis-en aussi dans ms femille , dit Abraham. Mon alliance , reprit le Seigneur, ne comprendra point les mécliants.
' Ce verset se trouve abrogé par le verset 139 <ln même cliapitrc. Or, le temple de la Caba, à la Merque, a été dé. Gnilivenxuit désigné comme le point vers lequel les musulmans doivent se tourner en priant.
’ C’est lMüre, après la révélation du Koran.
‘ C’est k-dirc, clief en matière de religion, chargé de diriger les liommes dans raetoniplisscmeut des u'uvres de Uco ulioii.
Ut UE s.vcr.i.s ne c'okievt.
lia. Nous établîmes la maison sainte pour être la retraite et l’asile des hommes , et nous dîmes : Prenez la station d’Abraham pour oratoire; nous fîmes un pacte avec Abraham et Ismacl en leur disant : l'uriflez ma maison pour ceux qui viendront en faire le tour *, pour ceux qui viendront pour y vaquer à la prière , au.x génuflexions et aux prostrations.
120. .Mors Abraham dit à Dieu: Seigneur, accorde à cette contrée la sécurité et la nourriture de tes fruits à ceux qui croiront en Dieu et au jourdernier. Je l’accorderai anxinfldèlesau^i, mais ils n’en jouiront qu’un espace de temps borné; ensuite je les refoulerai vers le châtiment du feu. Quelle affreuse rente que la leur I
121. Lorsque Abraham et Ismaël eurent élevé les fondements de In maison, ils s'écrièrent: Agrée-Ia, 6 notre Seigneur, car tu entends et connais tout.
1 22. Fais , 6 notre Seigneur, que nous soyons résignés à ta volonté (musulmans), que notre postérité soit un peuple résigné à toi (musulman); enseigne-nons les rits sacrés , et daigne jeter tes regards vers nous, car tu aimes à agréer la pénitence et tn es miséricordieux.
123. Suscite un apôtre au milieu d'eux, afin qu’il leur lise le récit de tes miracles ’, leur enseigne le Koran et la sagesse, et qu’il les rende purs.
124. Et qui aura de l’aversion ponr la religion d’Abraham , si ce n’est l’insensé ? Nous l'avons élu dans ce monde , et il sera dans l’antre au nombre des justes.
125. Lorsque Dieu dit à Abraham : Résigne-toi à ma volonté , il ré)>ondit : Je me résigne à la volonté de Dieu maître de l’univers.
128. Abraham recommanda cette croyance A ses enfants , et Jacoh en fit autant ; il leur dit : O mes enfants ! Dieu vous a choisi une religion, ne mourez pas sans l'avoir embrassée.
127. Etiez-vous témoins lorsque la mort vint visiter Jacob , et lorsqu’il demanda à ses enfants : Qu’adorerez-vous après ma mort ? Ils répondirent : Nous adorerons tou Dieu , le Dieu de tes pères Abraham , Ismaël et Jacob, le Dieu unique, et nous serons résignés à lui.
128. Cette génération a passé, elle a emporté avec elle le prix de scs œuvres ; vous en recevrez aussi celui des vôtres, et on ne vous demandera point compte de ce qu'ils ont fait. ‘ ■ I ,
1 29 On vous dit ; Soyez juift ou chrétiens ,
■ C’était une des cérémonies religieuses que de faire la tour d’un temi>le : cette cérémonie , pratiquée par les Arabes idollires relativement à leur tem|de, a’est conservée dans l’islam relativement au temple de la Caba.
* Mot 5 mot, qui leur lise tes signes. Le mot signe étant a|>plk'able aux versets d'un livre divin, ou peut Ini ad' juiudic le mut lire.
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et vous serez sur le l)on chemin. Répondez-lenr : INous sommes plutôt de la religion d’Abraliam, vrai croyant, et qui n'clait point du nombre des Idoliltres.
130. Dites ; Nous croyons en Dieu et A ce qui a été envoyé d'en haut à nous, A Abraham et A Ismaël , A Isaac, à Jacob, aux douze tribus, aux livres qui ont été donnés A Aloise et A Jésus , aux livres accordés aux prophètes par ie Seigneur ; nous UC mettons point de différence entre eux , et nous sommes résignés A la volonté do Dieu.
131. S'ils ( les juifs et les chrétiens) adoptent votre croyance, ils sont dans le chemin droit; s'ils s’en éloignent, ils font une scission avec vous ; mais Dieu vous suffit , il entend et sait fout.
1 32. C’est une confirmation de la part de Dieu ; et qui est plus capable de donner une confirmation que Dieu ?
133. Dis-leur : Disputerez-vous avec nous de Dieu? Il est notre Seigneur et le vôtre; nous avons nos actions et vous avez les vôtres. Nous sommes sincères dans notre culte.
1 31. Direz-vous qu’Abrahnm , Ismaël , Isaac , Jacob et les douze tribus , étaient juifs ou chrétiens ? Dis-leur : Qui donc est plus savant , de Dieu ou devons? Et qui est plus coupable que celui qui cache le témoignage dont Dieu l’a fait le dépositaire? Mais Dieu n’est point inattentif A ee que vous faites.
18.5. Ces générations ont disparu. Elles ont emporté le prix de leurs cenvres, de même que voBs emporterez relui des vôtres. On ne vous demandera point compte de ce qu’elles ont fait.
1 38. Les insensés parmi les hommes demanderont : l’ourtinol Mohammed ehnnge-t-ll la K ehia ■ ? Réponds-leur : L’Orient et l’Occident appartiennent au Seigneur ; il conduit ceux qu’il veut dans le droit chemin.
1 37. C’est ainsi que nous avons fait de vous , 6 XmAes/une nation intermédiaire, afin que vous soyez témoins vis-A-vis de tous les liommcs, et que l’apôtre soit témoin par rapport A vous.
188. Nous n’dvons établi la précédente Kebla que pour distinguer celui d’entre vous qui aura suivi le prophète de celui qui s’en détourne >. Ce changement est une gène, mais non pas pour ceux que Dieu dirige. Dieu ne souffrira pas que votre croyance soit sans fruit, car il est plein de bonté et do miséricorde pour les hommes.
139. Nous t’avons vu tourner incertain ton visage de tous les côtés du ciel ; nous voulons que tu le tournes (iorénavanl vers une région dans laquelle tu te complairas. Tourne -le donc vers
‘ Kt'bla est le )H>iut vers l(Z|uel on se luume en prient.
• liai à Uül , qui te (ctuuruc suc ses tuluns. _ -
la plage de l’oratoire sacré. Kn quelque lieu que vous soyez, tournez-vous vers celle plage. Ceux qui ont reçu les Écritures savent que c’est la vérité qui vient du Seigneur, et Dieu n'est point inattenlif A leurs actions.
1 10. Quand même tu ferais en présence de ceux qui ont reçu les Ecritures toute sorte do miracles, ils n'adopteraient pas la A eô/« (direction dans la prière). Toi tu n’adopteras pas non plus la leur. Parmi eux-mémes , les uns ne suivent point la kcbla des autres. Si, après la science que tu as reçue , tu suivais leurs désirs , tu serais du nombre des impies.
1 .1 1 . Ceux qui ont reçu les Écritures connaiv sent l'Apôtre comme leurs propres enfants •; mais la plupart cachent la vérité qu'ils connaissent.
112. La vérité vient de tou Seigneur. Ne sois donc pas de ceux qui doutent.
113. Chaque peuple a une plage du ciel vers laquelle il se tourne en priant. S’ous, efforcezvous A pratiquer les bonnes œuvres partout où vous êtes. Dieu vous rassemblera tous un jour, car il est tout-puissant.
144. De quelque lieu que tu sortes, tourne Ion visage vers l'oratoire sacré. C’est un pnxtcpto vrai émané de ton Seigneur, et Dieu n’est point Inattentif à vos actions
145. De quelque lieu que tu sortes, tourne ton visage vers l’oratoire sacré. En quelque lieu que vous soyez, tournez vos visages de ce côté'lA, afin que les hommes n’aient aucun prétexte de dispute contre vous. Quant aux impies, ne les craignez point , mais craignez-moi ; afin que j’accomplisse mes bienfaits sur vous, et que vous soyez dans la droite voie.
140. C’est ainsi tpie nous avons envoyé des prophètes de votre nation, afin qu’ils vous lisent le récit de nos miracles ; afin que ehacuu d’eux vous rende pui-s et vous enseigne le livre (le Koran), la sagcs.se, et qu’il vous apprenne co que vous Ignoriez.
147. Souvenez-vous de moi , et je me souviendrai de vous; rendez des actions de grôees, et ne soyez pas Ingrats envers moi.
1 IS. O croyants! implorez le secours du ciel par la prière et la patience. Dieu est avec les patients.
1 19. Ne dites pas que ceux qui sont ttiés dans la voie de Dieu sont des morts. Non , ils sont vivants; mais vous ne le comprenez pas.
150. Nous vous éprouverons par la peur et la faim , par les pertes dans vos biens et dans vos hommes , par les dégéts dans vos récoltes. An-
> C'etU dirc qu'au foui] Us sont couvaiacus de la vérité de ta lultùvu.
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nonce des nouvelles heureuses à ceux qui souffriront patiemment.
151. A ceux qui, lorsqu'un malheur s'appesantit sur eux , s'écrient : Nous sommes ù Dieu , et nous retournerons à lui,
152. Les bcuédictions du Seigneur et sa mlsécorde s'étendront sur eux. Ils seront dirigés dans la droite voie.
153. Safa et Merwa ‘ sont des monuments do Dieu ; celui qui fait le pèlerinage de la .Mecque ou qui visitera la maison sainte , ne commet aucuo péché , s'il fait 1c tour de ces deux coilincs. Celui qui aura fait une bonne œuvre de son propre mouvement , recevra une récompense ; car Dieu est reconnaissant et connaît tout.
1 51. Que ceux qui dérobent à la coimaiseancc des autres les miracles et la vraie direction après que uous les avons fait connaître dans le livre ( le l’cntatcuquc), soient maudits de Dieu et de tous ceux qui savent maudire.
155. Ceux qui reviennent à moi, qui se corrigent et font connaître la vérité aux autres ; ù ccux-làje reviendrai aussi, car j'aime a revenir vers un pécheur converti, et je suis misérieordieui.
15G. Ceux qui mourront infidèles seront frappés de la malédiction de Dieu , des anges et de tous les hommes.
. 157. Ils en seront éteniellcmcnt couverts; leiiis tourments ne s'adouciront point, et Dieu ne tournera point vers eux scs regards.
1 58. Votre Dieu est le Dieu unique ; il n'y on n point d'autre , il est le elémeut et le miséricordieux.
1 5». Dans la création des deux et de la terre, dans la succession aiternativc des jours et des nuits , dans les vaisseaux qui voguent à travers In mer pour apporter aux hommes des choses utiles, dans cette eau que Dieu fait descendre du ciel et avec laquelle il rend la vie à la terre morte naguère et où il a disséminé des animaux de toute espèce , daift les variations de vents et dans les nuages astreints au service entre le ciel et 1.1 terre, dans tout ceci il y a certes des signes pour tous ceux qui ont de l'intelligence.
160. Il est des hommes qui placent à cété de Dieu des compagnons qu'ils aiment ù l'égal de Dieu ; mais ceux qui croient , aiment Dieu pardessus tout. Oh I que les Impies reconnaîtront nu moment du chiltiment , qu'il n'y a d'autre puissance que celle de Dieu , et qu'il est terrible dans scs chétimentsi
Lorsque les chefs ' seront séparés de ceux
■ S(ifa et .tferies , colliMS à peu de dutsoee de U Mecque, sont coutacrèes par la reliipaii.
I Mut à mot : ceux qui ont été suitli.
qui les suivaient ; qu'ils verront le châtiment, et que tous les liens qui les unissaient seront rom* pus,
162. Les sectateurs s'écrieront : Ah I si nous pouvions retourner sur la terre , nous nous séparerions d’eux comme iis se séparent maintenant de nous. C’est ainsi que Dieu leur fera voir leurs œuvres. Ils pousseront des soupirs de regrets, mais ils ne sortiront point du feu.
163. O hommes'! nourrissez-vous de tous les fruits licites et délicieux. Ne marchez point sur les traces de Satan , car il est votre ennemi déclaré.
164. Il vous ordonne le mal et les infamies , il vous apprend à dire de Dieu ce que vous us savez pas.
1 65. Lorsqu'on leur dit ; Suivez la lui que Dieu vous a envoyée , ils répondent ; Nous suivons les habitudes de nos pères. Comment suivront-ils leurs pères qui n'entendaient rien, et qui n'étaient point dans la droite voie ?
166. Les infidèles ressemblent à celui qui cric ù un homme qui n'entend que le sou de la voix et le cri (sans distinguer les paroles). Sourds, muets , aveugles , ils ne comprennent rien. .
167. O croyants! nourrissez-vous des mots délicieux que nous vous accordons , et rendez grâces à Dieu si vous êtes ses adorateurs.
168. Il vous est interdit de manger les animaux morts , le sang , la chair du poix; , et tout animal sur lequel on aura invoqué un autre nom que celui de Dieu. Celui qui le ferait , contraint par la nécessité et non comme rebelle et transgresseur, ne sera pas coupable, car Dieu est indulgent et miséricordieux.
1 60. Ceux qui dérobent aux hommes les préceptes du livre envoyé d'en haut par l'appât d'un vil intérêt , remplissent leurs entrailles de feu. Dieu ne leur adressera pas la parole ou jour do la résurrection et ne les absoudra pas. Un supplice douloureux les attend.
1 70. Ceux qui achètent l'égarement poiir la direction et le châtiment pour le pardon de Dieu, comment supporteront-ils le feu ?
171. Ils y seront condamnés, parce que Dieu a envoyé un livre véritable , et que ceux qui se disputent à son sujet forment une scission qui les place bien loin de la vérité.
172. La vertu ne consiste point en ce que vous tourniez vos visages du cété du levant ou du couchant : vertueux sont ceux qui croicn en Dieu et an jour dernier, aux anges et au livre, et aux prophètes , qui donnent pour l'amour de Dieu des secours à leurs proches et aux orphelins , aux pauvres et aux voyageurs, et â
ivoyci sur lavaleuriiecctteallocutleiiilaiioteduT. 19.
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ccnx qui demandent , qui rachètent les captifs , qni observent la prière, qui font raumiinc, remplissent les engagements qu'ils contractent , se montrent patients dans l’adversité , dans les temps durs et dans les temps de violences. Ceuxlà sont justes et craignent le Seigneur.
173. O croyants! la peine du talion vous est prescrite pour le meurtre. Un homme libre pour DD homme libre , rcsclavc pour resciave, et une femme pour une femme. Celui qui oljliendra le pardon de son frère , sera tenu de payer une certaine somme, et la peine sera prononcée contre lui avec humanité.
I 17t. C'est un adoucis-sement ' de la part de Totre Scignenr et une faveur de sa miséricorde ; mais quiconque se rendra coupable encore une fois d’un crime pareil , sera livré au ch.'ltiment douloureux.
! 175. Dans la loi du talion est votre vie, 6 hommes doués d’inteliigence ! Peut-être flnirez- ■vous par craindre Dieu.
I 1 76. Il vous est prescrit que lorseju’un d'entre vous se trouve à l'approche de la mort , il doit laisser par testament ses biens à ses père et mère et à scs proches d'une manière génerense. C'est un devoir pour ceux qui craignent Bien.
I 177. Celui qui , après avoir entendu les dispositions du testateur au moment (Je sa mort , les aura dénaturées, commet un crime ’. Dieu voit et entend tout.
• 178. Celui qui , craignant une erreur ou une
Injustice de la part du testateur , aura réglé les droits des héritiers avec justice, n’est point coupable. Dieu est indulgent et miséricordieux, j 179. O croyants ! le jefinc vous est prescrit , de même qu'il a été prescrit à ceux qui vous ont précédés. Craignez le Seigneur.
> 180. Le jeiinc ne durera qu’un nombre de
jouw déterminé. Mais celui qui est malade ou en voyage {et qui n'aura pas pu accomplir le jcihic dans te temps prescrit) jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Ceux qui , pouvant supporter le jeûne, le rompront, donneront à titre d’expiation la nourriture d’un pauvre. Quiconque accomplit volontairement une eenvre de dévotion, en retire un avantage. Avant tout,
II est bien que vous observ iez le jeûne si vous connaissez la loi.
181. La lunedeBamadan dans laquelle le Ko- Tan est descendu d’en haut pour servir de direction aux hommes, pour leur en donner une cx-
I* A la rigueur de la loi du Odion.
• Le texte porte : ion crinie retombe ivr ceux qui tes dénaturent, c’tsl-S-rlire, (jii’on ne saurait faireun reproche au h'stdteur des disposilious dcravorahks , mais bien à celui qui les a alla ce» ai le» rapiwilout.
pliealion claire , et de distinction entre le bien cl le mal, est le temps destiné a l’abslinence. Quiconque aura aperçu cette lune , se disposera aussitôt à jeûner. Celui qni sera malade ou en voyage jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Dieu veut vous mettre à votre aise , il ne veut point de choses difficiles. Il veut seulement que vous accomplissiez le nombre voulu , et que vous le gloriiiiez de ce qu'il vous dirige dans la droite voie ; il veut que vous soyez reconnaissants.
182. Lorsque nie.s serviteurs te parleront do moi , je serai près d’eux , j'exaucerai la prière du suppliant qui m'implore; mais qu’ils m’écoutent, (lu’ils croient en moi , afin qu'ils marchent droit.
1 83. Il vous est permis de vous approcher de vos femmes dans la nuit du jeûne. Elles sont votre vêlement et vous êtes le leur. Dieu savait que vous aviez été transgresseurs à get égard. Il est revenu A vous et vous a pardonné. Voyez vos femmes dans le désir de recueillir les fruits qui vous sont réservés. Il vous est permis de manger et de boire jusqu’au moment où vous pourrez diqà distinguer le III blanc d'un fil noir. A partir de ce moment observez strictement le jeûne jusqu'à la nuit. Pendant ce temps n'aycz aucun commerce avec vos femmes, passez-le plutôt en actes de dévotion dans les mosquéés. Telles sont les limites de Dieu '. N’en approchez point de peur de les franchir. C'est ainsi que Dieu développe , explique ses signes ’ aux hommes, afin qu’ils le craignent.
184. Ne dissipez iKiiut vos richesses en dépenses inutiles entre vous ; ne les portez pas non plus aux juges dans le but de consumer injustement le bien d'autrui. Vous le savez.
1 8.j. Ils t'interrogeront sur les nouvelles lunes. Dis-lcur : Ce sont les temps établis pour l'utilité des hommes et pour marquer le pi-Ierinage de la Mecque. La vertu ne consiste pas en cc que vous rentriez dans xos maisons par une ouverture pratiquée derrière ^ , elle consiste dans la crainte de Dieu. Entrez donc dans vos maisons par les iwrles d’entré'c et craignez Dieu. — N ous serez heureux.
Combattez dans la voie de Dieu* contre
' C'est-à-Oire poséci p.v Dieu. De U , le mut limite M prcnil |Kiur loul précepte dixüi.
1 Ou versets du Korun.
4 Lorsque les Arabes revenaienl du pèleriuage de ti Mecque, ils SC noyaient sanctifiés , et repardaot comma profane la porte par laquelle Us entraient d'habitude dam leurs maisuus. Us en faisaient ouvrir une au cdlé opposrt Motiamnied comlamne cet usage.
4 L'ci|ircssion de : combattre dans la roie de Dieu, «a| consacrée |>our la guerre sainte, ou |iour la cause de Dieu en général, eunime .Vhd-el-Kader l'a cni|dayéc rivemmeut eu Algérie toiUic nous eu ubscnoul le Koiau * lu IslUc»
em\ qui TOUS feront la guerre. Mais ne commettez point d'injustice eu les attaquant les premiers car Dieu n'aime point les injustes.
187. Tuez-les partout où vous les trouverez, et ehassez-ies d'où ils vous auront cliasscs. La tentation ù l'idoliltric est pire que le carnage à la guerre. Ne leur livrez point de eoinbat auprès de l'oratoire saeré , à moins qu'ils ne vous y attaquent. S'ils le font , tuez-les. Telle est la réeonipense des infidèles.
188. S'ils mettent un terme à ce qu'ils font : certes Dieu est indulgent et misérieordieuv.
189. Combattez-les Jus(|u'û ce que vous n'ayez point a craindre la tentation , et que tout culte suit celui du Dieu unique. S'ils mettent un terme ù leurs actions, plus d'hostilités. Les hostilités ne seront dirigées que contre les impies.
190. Lu mois sacré pour le mois sacre. S'ils vous attatiuent dans l'enceinte sacrée , agissez de même par droit du talion. Quieompie agira violemment contre vous, agissez de même à son égard. Craignez le Seigneur , et apprenez qu'il est avec ceu.x qui craignent.
191. Employez vos hiens pour la cause de Dieu , et ne vous précipitez pas de vos propres mains dans rahirne. Faites le bien, ear Dieu aime ceux qui font le bien.
192. Faites le itèlcrinagc de la Mecque , et la visite du temple en l'honneur de Dieu. Si vous en êtes empêchés étant cernés par les ennemis , envoyez au moins quelque légère offrande. Ne ra.sez point vos tètes jusqu’à ce que l'offrande soit parvenue nu lieu où l'on doit l'immoler. Celui qui serait malade ou que quelque indisposition obligerait à se raser , sera tenu d'y satisfaire par le jeiine,par l'auméncou parquelque offrande. Lorsque vous n'avez rien à craindre de vos ennemis , celui qui se contente d'accomplir la visite du temple et remet le pèlerinage à une autre époque , fera une légère offrande ; s'il n'en a pas les moyens , trois jours de jeûne en seront une expiation pendant le pèlerinage même, et sept après le retour: dix jours en tout. Cette expiation est idqmsée à celui dont la famille ne se trouvera pas présenle nu temple de la Mceiiue. Craignez Dieu , et sachez qu’il est terrible dans ses châtiments.
193. I-e pèlerinage se fera dans les mois prescrits. Celui (|ui l’entreprendra doit s’abstenir des femmes, des transgressions des préceptes et de rixes. Le bien que vous ferez .sera connu de Dieu. Prenez des provisions pour le voyage. La meilleure provision est la piété. Craignezraoi donc , ô hommes doués de sens !
194. Ce n’est point un crime de demander à Dieu l’accroissement de vos hiens en exerçant le commerce durant le inderinage. f.or^qne vous
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retournerez du mont Arafat , souvenez-vous du Seigneur près du monument sacré ’ ; souveuezvous de lui , parce qu’il vous a dirigés dans la droite vole , vous qui étiez naguère dans l’égarement.
193. Faites ensuite des processions dans les lieux ou les autres les font. Implorez le pardon de Dieu , car il est indulgent et miséricordieux.
196. Lorsque vous aurez terminé vos cérémonies, gardez le souvenir de Dieu comme vous gardez celui de vos pères , et même plus vif encore. Il est des hommes qui disent : Seigneur , donne-nous notre portion de biens dans ce monde. Ceux-ci n’auront point de part dans la vie future.
197. Il eu est d’autres qui disent : Seigneur , assigiie-nous une belle part dans ce monde et une belle part dans l’autre, et préserve-nous du châtiment du feu. s
198. Ceux-ci auront la part qu’ils auront méritée. Dieu est prompt dans ses comptes avec les hommes.
1 99. Vous vous acquitterez des œuvres de dévotion pendant un nombre de jours marqué.Celui qui aura hâté le départ ( de ta vallée de Mina ) de deux jours, n’est point coupable ; celui qui l’aura retardé ne le sera pas non plus , si toutefois il craint Dieu. Craignez donc Dieu , et apprenez que vous serez un jour rassemblés devant lui.
200. Tel homme excitera ton admiration par la manière dont il te parlera de la vie de ce monde * ; il prendra Dieu à témoin des pensées de son cœur. Il est le plus acharné de tes adversaires.
A peine t’a-t-il quitté, qu’il parcourt le
pays , y propage le désordre , cause des dégâts dans les campagnes et parmi les bestiaux. Dieu n’aime point le désordre. ,
203. Si on lui dit : Crains Dieu , l'orgueil s’ajoute à son impiété. Le feu sera sa récompense. Quel affreux lieu de repos !
203. Tel autre s'est vendu soi - même pour faire une action agréable à Dieu. Dieu est plein de l)onté pour ses serviteui's.
204. O croyants ! entrez tous dans In vraie religion; ne marciiez pas sur les traces de Satan ; il est votre ennemi déchiré.
205. Si vous tombez dans le péché après avoir reçu les signes évidents' , sachez que Dieu est puissant et sage.
■ C’Mt le num d'iine montagne où Moliiinimed s’étant retiré un jour pour prier, son visage devint tout rayonnant.
* Allusion à un pereoimage qui voulait passer pour contempteur des cligscs mondaines et pour ami de Holiainmcd. ^
’ I.c; verset? du Koran. '
LE KOBAN , CHAPITRE H.
300. les londèlOS Attendent • ile que Dieu vienne à eux dans les ténèbres U t'pnis nuages, accompagné de ses anges. Alors tout sera consommé. Tout retournera ù Dieu.
307. Demande oux eofunts d'Israël combien de signes évidents nous avons.fait éclater à leurs yeux. Celui qui fera changer ics faveurs que Dieu lui avait accordées , apprendra que Dieu est terrible dans scs eiiétiracnts.
30S. La vie de ce nioude est pour ceux qui ne croient pas et qui se moquent des croyants. Ceux qui craignent Dieu seront au-dessus d'eux au jour de la résurrection. Dieu nourrit ceux qu'il veut sans leur compter ses bienfaits.
309. Les hommes formaient autrefois une seule nation. Dieu envoya les pro|diètcs chargés d'annoncer et d'avertir, li ieur donna un livre contenant la vérité , pour prononcer entre les bomnies sur l'objet de leurs disputes. Or, les hommes ne se mirent à disputer que por jalousie les uns contre les autres, et après que les signes évidents leur furent donné’s à tous. Dieu fut le guide des hommes qui crurent à la vérité de ce qui était l'objet des disputes avec la permission de Dieu, car il dirige ceux qu'il veut vers le chemin droit.
3 1 0. Croyez-vous entrer dans le paradis sans avoir éprouvé les maux qu'ont éprouvés ceux qui vous ont précédés? Les malheurs et les calamités les visitèrent ; iis furent baliottés par l'adversité au point que le prophète et ceux qui croyoient avec lui s'écrièrent: Quand donc arrivera le secours du Dieu? Le secours du Seigneur n'est-il pas proche?
311. Ils t'interrogeront comment il faut faire l'mmiéur. Dis-leur : Il faut secourir les parents, les proches , les orphelins , les pauvres , les voyageurs. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu.
313. On vous a prescrit la guerre et vous l'avez prise en aversion.
313. Il se peut que vous ayez de l'aversion pour ce qui vous est avantageux et que vous aimiez ce qui vous est nuisible. Dieu le saitj mais vous, vous ne le savez pas.
314. ils t'interrogeront sur le mois sacré ; ils te demanderont si l'on peut faire la guerre dans ce mois. Dis-leur : Im guerre daus ce mois est un péché grave ; mais se détourner de la voie de Dieu , ne point croire en lui , et ù l'oratoire sacré, cliasser de sou enceinte ceux qui l'MUhsnt, est «H fjccM encore plus grave. La teiMfMMfli l'ido- Idtric est pire que le carnage. I^lTlUÉMes ne cesseront point de vous faire la gucrré%int qu'ils ne vous auront pas fait renoncer ù votre religion, s’ils le peuvent. Mais ceux d'entre vous qui renonceront à leur religion et mourront en état d'inildélité , cenx-li sont les hommes dont les «cuvres ne profiteront ni dans cette vie ni dans
l'autre. Ils son^ voués au feu ou ils rcstenml; éternellemeut.
213. Ceux qui nbaudonnent leur pays et combattent dans le sentier de Dieu peuvent espérer sa miséricorde, car il est indulgent et miséricordieux. ,
31C. Ils t'interrogeront sur le vin et le jeu. Dis-leur : L'un et l'autre sont un mal. Ix>s hommes y chcrclicnt des avantages, mais le mal est plus grave que l'avantage n’est grand. Ils t'interrogeront aussi sur ce qu'ils doivent dépenser eu largesses.
317. Itépouds-lcur : Donnez votre superflu. C'est ainsi que Dieu nous explique scs signes afin que vous méditiez
318. Sur ce monde et sur l'autre. Ils t'interrogeront sur les orplielius. Dis leur : Leur faire du bien est uuc bonne action.
219. Si vous vivez avec eux, regardez-lca comme vos frères. Dieu suit distinguer Le méchant d'avec le juste. 11 peut vous aflliger s’il le veut, car il est puissant et sage.
230. ^"épousez point les femmes idolâtres tant qu'elles u'aurout pas cru. Uuc esclave croyante vaut mieux qu'une femme libre idolâtre, quand même celle-ci vous plairait davantage. I\e donnez point vos filles aux Idolâtres tant qu'ils n’auront pas cru. Un esclave croyant vaut mieux qu'un incrédule libre , quand même il Vous plairait davantage.
321. Les infidèles vous appellent au feu et Dieu vous invite au paradis et au pardon ; par sa volonté seule il explique ses enseignements aux hommes , afin qu'ils les méditent.
222. Iis t’interrogeront sur les règles des femmes. Dis-leur : C'est un inconvénient. Séparezvous de vos é[iouscs pendant ce temps, et n'en approchez que lorsqu'elles seront purifiées. Lorsqu'elles se seront purifiées , venez à clics comme vous l'ordonne Dieu. 11 aime ceux qui se repentent, il aime ceux qui observent la pureté.
233. Les femmes sont votre champ. Cultivezle de la manière que vous l'entendrez, ayant fait auparavant quelque acte de piété. Craignez Dieu, et sachez qu'un jour vous serez eu sa pré-sence. Annonce aux croyants d'heureuses nouvelles.
234. Ne prenez point Dieu pour point de mire quand vous jurez d’étre justes, vertueux et de le craindre ; il sait et entend tout.
323. Dieu ou vous puuira point pour une parole inconsidérée dans vos serments, il vous punira pour les oeuvres do vos coiurs. 11 est clément et miséricordieux.
32G. Ceux qui font vœu de s'abstenir de leurs femmes , auront un délai de quatre mois. Si pen-
' un vmcis <1« Koran.
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dnntpctcmp9-lAi1sre\lcnnfnfù.elIts, Dieu est Indulgent et miséricordicuji.
Î27. SI le divorce est fermement résolu ; ï)ieu soit et entend tout. •
228. T.es femmes répudiées laisseront éeou- ) 1er le temps de trois menstrues avant de se remarier. Klles ne doivent point caelier ec que Dieu a créé dans leur sein , si elles croient en Dieu et au jour dernier. Il est plus éqinlalilc que li-s maris les reprennent quand elles sont dans eet état, s'ils désirent la iwix. [.es femmes à l'égard do leurs maris, et ceux-ci à l'égard de leurs femmes, doivent se conduire horinétement. Les maris sont supérieurs il leurs femmes. Dieu est puissant et sage.
229. La répudiation peut se faire deux fois'. Cardez-vous votre femme? traitez-la lionnétcment ; la renvoyez-vous ? rcnvoyez-la avec gé>nérosité. Il ne vous est pas permis de garder ce que vous leur avez donné, à moins que vous ne craigniez de ne point observer les limites de Dieu (en virant arec e//es). Si vous craignez do ue point les observer, il ne résultera aucun péché pour aucun de vous , de tout ce que la femme fera pour se racheter. Telles sont les limites posé-cs par Dieu ’. No les franchissez pas ; car qui franchit les homes de Dieu est injuste.
280. Si un mari répudie sa femme trois fois, il ne lui est permis de la reprendre que lorsqu’elle aura épousé un antre mari, et que celui-ci l'aura répudiée i son tour. Il ne résultera aucun pé-ché pour aucun des deux, s'ils se réconcilient croyant irouvoir observer les préceptes de Dieu. Tels sont les préceptes que Dieu déclimc aux hommes qui entendent.
231. Lorscpie vous répudiez une femme et que le moment de la renvoyer est venu , gardezla en la traitant honnêtement , ou rcnvoyez-la avec générosité. Ne la retenez point par force P jiir exercer quelque injustiee envers elle; celui qui agirait ainsi , agirait contre lui-méme. Ne vous Jouez pas des enseignements de Dieu , et souvenez-vous des bienfaits de Dieu , du li^re et de la sagesse qu'il n fait descendre sur vous et par lesquels il vous donne des admonitious. Cralgnez-le et sachez qu'il connaît tout.
232. Lorsque vous répudiez vos femmes et qu'elles auront attenc!:i le temps mnique, ne les empêchez pas de .-er.ouer les liens de mariage avec leurs maris , si les deux époux conviennent de ce ((u’ils croient juste. Cet avis regarde ceux d’entre vous qui croient en Dieu et au jour dernier. Ce procédé est plus méritoire. Dieu sait et vous no savez pas.
’ Sans entraîner d'autre eonséi|uenee que de reprcnilrc simpleineiit sa feionte.
• Vojej la note 1™ du verset 183.
2S3.’Lcs mères répudiées allaiteront leurs enfants deux ans complets si le père veut que le temps soit complet. Le père de l'enfant est tenu de pourvoir à la nourriture et aux vêtements de la bmme d'nnc manière honnête. Personne no doit être chargé au delà de scs facultés; que la mère ne soit pas lésée dans scs intérêts à cause do son enfant, ni le père non plus. L’héritier du père est tetiu aux mêmes devoirs. Si les époux préfèrent de sevrer l'enfunt (avant le terme) do consentement volontaire et après s'être exinsultés mutuellement , cela n'implique aucun pexdié. Si vous préférez de mettre vos enfants em nourrice, il n'y aura aucun mal à cela, pourvu que vous paj iez ec que vous avez promis. Craignez Dieu et sachez qu'il voit tout.
23 t. Si ceux qui meurent lais.sent des femmes , clics doivent attendre quatre mois et dix jours. Ce terme expiré, vous ne serez point responsables de la manière dont elles disposeront honnêtement d'elles-mémes. Dieu est instruit de ce que vous faites.
233. Il n’y aura aucun mal à ce que vous fassiez ouvertement des propositions de mariage à ces femmes ', ou que vous en gardiez le secret dans vos coeurs. Dieu sait bien que vous y penseriez ; mais ne leur faitcé point de promesses en secret, et ne leur tenez qu'un langage honnête.
2S0. Ne décidez des liens du mariage que quand le temps prescrit sera accompli, et sachez que Dieu connaît ce qui est dans vos cœurs ; sachez qu'il est indulgent et miséricordieux.
237. II n'y n aucun péché de répudier une femme avec laquelle vous n'aurez point cohabité ou à qui vous n'aurez pas assigné de dot. Donnez-leur le nécessaire ( l'homme aisé selon ses facultés, l'homme pauvre selon les siennes) d'une manière honnête et ainsi qu'il convient à ceux qui pratiquent le bien.
238. .Si vous répudiez une femme avant la cohabitation, mois après l'assignation de dut, elle, eu gardera la moitié, à moins que la femme ne se désiste (de sa moitié), on bien que celui qui de sa main a lié le nœud du mariage ne se dé'siste de tout. Se désisler est plus proche de la piété. N'oubliez pus la générosité dans vos rapports. Dieu voit ce que vous faites.
2 sa.. Accomplissez exactement la prière , surtout celle du milieu. Lovez-vous pénétrés de dévotion.
240. Si vous craignez quelque danger, vous pouvez prier debout ou à cheval. Quand vous êtes en toute sécurité, pensez de nouveau à Dieu, car il vous a appris ec que vous ne saviez pas.
> remlaul ces qiialre mois et dis juiirs.
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' : < 1 . Ceux d’entre vous <(Di mourront laissant après eux leurs femmes , leur assigneront un legs destiné a leur entretien pendant une année, ei sans qu’elles soient obligées de quitter la maison. Si ciles in quittent d’clles-mémes, il ne saurait résulter aucun péché pour vous de la manière dont elies disposeront honnêtement d’elies-mémes. Dieu est puissant et sage.
243. Un entretien honnête est dû aux femmes répudiées; c'est un devoir à la charge de ceux qui craignent Dieu.
243. C'est ainsi que Dieu vous explique ses signes, afin que vous réfléchissiez.
. t44. N'as-tu pas remarqué .ceux qui, au nombre de plusieurs mille , sortirent de leur pays par crainte de la mort? Dieu leur a dit : Mourez. Puis il les a rendus à la vie , car Dieu est plein de bonté pour les hommes ; mais la plupart ne le remercient point de ses bienfaits.
245. Combattez dans le sentier, de Dieu, et sachez que Dieu entend et sait tout.
j 240. Qui veut faire un prêt magnifique à Dieu ? Dieu le multipliera a l'inflni , car Dieu borne ou étend scs faveurs ô son gré, et vous retournerez tous à lui.
i 247. Rappelle - toi l’assemblée des enfants d'Israël après la mort de Moïse, lorsqu’ils dirent a un de leurs prophètes : Créez-nous un roi et nous combattrons dans le sentier de Dieu. Et lorsqu’on vous le commandera, leur répondit-il, ne vous y refuserez-vous pas ? Et pourquoi ne combattrions-nous pas dans le sentier de Dieu , dirent-ils, nous qui avons été chassé's de notre pays etJl^rés de nos enfants? Cependant, lorsqu’on leur ordonna de marcher , ils changèrent d’avis, un petit nombre excepté. Mais Dieu connaît les méchants.
248. Le prophète leur dit : Dieu a choisi Talout (Saül) pour être votre roi. Comment, reprirent les Israélites^ aurait-il le pouvoir sur nous ? nous co sommes plus dignes que lui ; il n’a pas même l'avAntage des richesses. Le prophète reprit : Dieu l’a choisi pour vous commander ; il lui a acolMé une science étendue et la force. Dieu donné' 1e pouvoir à qui il veut. U est immense et savant.
' 249. Le prophète leur dit : En signe de son
pouvoir viendra l’arche d’alliance. Dans elle
vous aurez la sécurité de votre Seigneur; elle
renfermera quelques gages de la
Moïse et d’Aaron ' ; les anges fa '^Reront.
Cela vous servira de signe céleste si vous êtes
croyants.
’ 250. Lorsque Talout partit avec ses soldats ,
' L'arclH} Jevait coiiU'iiir Icâ soulû^rs ut la iHigiiettc dd Mûïsu, uTi vasp pU’i» «lu maiinu cl k^s tk'biis des deux la- <k‘ la loi.
il leur dit : Dieu va vous mettre a l’épreuve aa bord de cette rivière. Celui qui s'y disaltérera ne sera point des miens ; celui qui s’en abstiendra {sauf a en puiser dans le creux de la main), comptera parmi les miens. Exeepté un petit nombre, tous les antres burent à leur gré. Lorsque le roi et les croyants qui le suivaient curent traversé la rivière , les autres s'écrièrent : Nous n’avons point de force aujourd'hui cuutre Djalout (Goliath) et scs soldats ; mais ceux qui crurent qu’au jourdernier ils verraient la face de Dieu , dirent alors : Oh ! combien de fois , par la permission de Dieu , une armée nombreuse Alt vaincue par une petite troupe 1 Dieu est avec les persévérants.
. 251. Sur le point de combattre Djalout et son armée , iis s'écrièrent : Seigneur I accordenous la constance , affermis nos pas , et donnenous la victoire sur ce peuple infidèle.
252. Et ils le mirent eu fuite par. Ia permission de Dieu. David tua Djalout, Dieu lui donnale livre ' et la sagesse; il lui apprit ce qu’il voulut. Si Dieu ne contenait les nations les unes par les autres, certes la terre serait perdue. Mais Dieu est bienfaisant envers l’univers.
' 253. Tels sont les enseignements de Dieu. Nous te les révélons parce que tu es du nombre des envoyés célestes. ' • • . -
254. Nous élevâmes les prophètes les uns audessus des autres. Les plus élei és sont ceux A qui Dieu a parlé. Nous avons envoyé Jésus, fils de Marie , accompagné de signes évidents , et nous l’avons fortifié par l’esprit de la sainteté *. Si Dieu avait voulu , ceux qui sont venus après eux et après ta manifestation des miracles, ne se seraient point entre-tués. Mais fisse mirent à disputer; les uns crurent, d’autres furent incrédules. Si Dieu l’avait voulu, ils ne se seraient iioiut entre-tués ; mais Dieu fait ee qu’il veut.
255. O croyants ! donnez l’aumênc des biens que nous vous avons départis , avant que le jour vienne où II n’y aura plus ni vente ni achat , oii il n’y aura plus ni amitié ni intercession. Les infldèl^'sont les méchants.
956. Dieu est le seul Dieu ; il n’y a point d’autre Dieu que lui , le Vivant, l’Éternel. Ni l’assoupissement ni le sommeil n’ont point de prise sur lui. Tout ce qui est dans lescieux et sur la terre lui appartient. Qui peut intercéder auprrè do lui sans sa ix'rmission ? Il connait ce qui est devant eux et ce qui est derrière eux, et les hommes n’cmbra.ssent de sa science que ce qu’il a voulu leur apprendre. Son trône s’étend sur les deux
' C’est le livre Je* Psuimes que les maliomélans complent immii lus ümva maints.
* l'nr U «le la «nilnleli* , Moliammoil onlenil Vange Gah'ifi.
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et sar la lerre, et leur garde ne lui coAtc aucune leurs largesses de reproclies ni de mauvais pro* peine. Il est le Très-Haut, le Grand. cédés, auront une récompense auprès de leur
üsr. Point de violence en matière de religion. Seigneur; ia crainte ne descendra point sur eux, La vérité se distingue assez de l’erreur, (iciui et ils ne seront point affligés, qui ne croira pas auThagout ' et croira en Dieu, 265. Une parole honnête, l’oubli des offenses, aura saisi une anse solide à l'abri de toute bri- vaut mieux qu’une auméne qu’aura suivie un sure. Dieu entend et connaît tout. mauvais procédé. Dieu est riche et clément. ,
258. Dieu est le patron de ceux qui croient ; 266. O croyants ! ne rendez point vaines vos
Il les fera passer des ténèbres à la lumière. aumônes par les reproches ou les mau\ais pro-
259. Quant aux infidèles, Thagout est leur cédés , comme agit celui qui fait des largesses
protecteur. Il les conduira de la lumière dans par osteutation, qui ne croit point en Dieu et au les ténèbres ; Ils seront voués aux flammes où ils jour dernier. Il ressemble à une colline rocaildemeureront éternellement. Icuse couverte de poussière ; qu’une averse fonde
260. N’as-tu rien entendu de celui* qui dis- sur cette colline, elle n’y laissera qu’un rocher.^ pula avec Abraham au sujet du Dieu qui lui De pareils hommes n’auront aucun produit de donna la royauté 7 Abraham avait dit : ^lon leurs oeuvres, car Dieu ne dirige point les infl< Seigneur est celui qui fait mourir et qui ressus- dcics.
cite. C’est moi, répondit l’autre, qui fais mourir 267. Ceux qui dépensent leur avoir dans le et je rends ù la vie. Dieu , reprit Abraham, désir de plaire à Dieu , et pour l’affermissement amène le soleil de l’Orient, fais-le venir de l’Oc- de leurs dmes, ressemblent à un jardin planté cident. L’inlidèle resta confondu. Dieu ne dirige sur un coteau arrosé par une pluie abondante, point les pervers. et dont les fruits ont été portés au double. Si une
261. Ou bien n’as-tu pas entendu parler de ce pluie n'y toml)c pas , ce sera la rosée. Dieu voit voyageur qui, passant un jour auprès d’une ville ce que vous faites.
renversée jusque dans scs fondements, s’écria : 268. Quelqu’un de vous voudrait-il avoir un
Comment Dieu fera-t-il revivre cette ville morte? jardin planté de palmiers et de vignes arrosé par Dieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent des courants d’eau , riche en toute espèce de ans , puis il le ressuscita et lui demanda : Corn- fruits, et qu’au milieu de ces jouissances la vieilbien de temps as-tu demeuré ici ? Un jour, on lesse le surprenne, et qu’il ait des enfants en bas quel(|ues heures seulement , répondit le voya- ége, et qu’un tourbillon gros de flammes congenr. Non , reprit Dieu , tu es resté ici durant sume ce jardin ? C’est ainsi que Dieu vous exoent ans. Regarde ta nourriture et ta boisson : plique ses enseignements: peut-être vous les méelles ne sont pas encore gétées ; et puis regarde diterez.
ton âne (il n’en reste que des ossements). Nous 269. O croyants ! faites l’aumône des meilavons voulu faire de toi un signe d’instruction Icures choses que vous avez acquises, des fruits pour les hommes. Vols comment nous redres- que nous avons fait sortir pour vous de In terre, sous les ossements et les couvrons ensuite de Ne distribuez pas en largesses la partie la plus chair. A la vue de ce prodige , le voyageur s’é- vile de vos biens ;
cria : Je reconnais que Dieu est tout-puissant. 270. Telle qne vous ne la recevriez pas vous-
262. Lorsque Abraham dit à Dieu : Seigneur, mêmes, à moins d’une connivence avec celui fois-moi voir comment tu ressuscites les morts, qui vous l'offrirait. Sachez que Dieu est riche et Dieu lui dit : Ne crois-tu point encore? Je crois, comblé de gloire.
reprit Abraham ; mais que mon cœur soit par- 271. Satan vous menace de la pauvreté et faitement rassuré. Dieu lui dit alors : Prends vous commande les actions infâmes ; Dien vous quatre oiseaux et coupe-les en morceaux; dis- promet son pardon et ses bienfaits, et certes perse leurs membres sur la cime des montagnes, Dieu est immense et savant. nppelle-Ics ensuite : ils viendront à toi ; et sache 272. Il donne la sagesse à qui il veut ; et qnlque Dieu est puissant et sage. conque a obtenu la sagesse a obtenu un bien
263. Ceux qui dépensent leurs richesses dans immense ; mais il n’y a que les hommes doués le sentier de Dieu , ressemblent à un grain qui de sens qui y songent.
produit sept épis et dont chacun donne cent 273. L’aumône que vous ferez , le vœn que grains. Dieu augmente les biens de celui qu’il vous formerez. Dieu les connaîtra. Les méchants vent. Il est immense et savant. n'auront aucune assistance. Faites-vous l’aumône
264. Ceux qui dépensent leurs richesses dans au grand jour? c’est louable ; la faites-vous sele sentier de Dieu et qui ne fout point suivre crètemoit et secourez-vous les pauvres ? cela
• Parce mot H enicmi le» Mole». sera plus méritoire.Unc telle conduite fera effacer
> Ce iluii eirr Mmrod. VOS jK-chés. Dieu est instruit de ce que vous faites.
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*74. TVl n*es point chargé de diriger les iiifldiles. C'est Dieu qui dirige ceux qu'il veut* Tout ce que tous aurez distribué en largesses, tournera à votre avantage ; tout ce que vous aurez distribué dans le désir de contempler la face de Dieu, vous sera payé, et vous ne serez point traités Injustement. Il est parmi vous des pauvres qui* pccupés u.nquement à combattre dans le sentUÛr de pieu , ne peuvent s'étalilir dans le pays; l’ignorant les croit riches, car ils sont modestes; tu les rcconnaitras à leurs marques; ils n'importunent point les hommes par leurs demandes. Tout ce que vous aurez donné à ces hommes , Dieu le saura.
27i. Ceux qui feront raiimAne le Jour et la nuit, en secret et en pul)lie, en recevront la récompense de Dieu. La crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point aflligés.
J 70. Ceux qui avalent le produit de l'usure sc lèveront au jour de la résurrection comme celui que Satan a soaillé de son contact. Et cela parce qu’ilsdisent : L’usure est la même chose que la vente. Dieu n permis la vente, il a interdit l'usnre. Celui h qui parviendra cet avertissement du Seigneur et qui mettra un terme à cette iniquité, obtiendra le pardon du passé; son affaire ne regardera plus que Dieu. Ceux qui retourneront é l'nsnrc seront livrés au feu où ils demeureront . éterndlemcn t.
277. Dieu exterminera l'usure et fera germer l'aumône. Dieu liait tout homme infidèle et pervers. Ceux qui croient et pratiquent les lionnes ceuvres, qui observent la prière et donnent l'aumône, recevront une récompense de leur Seigneur; la crainte ne descendra point sur eux, et iU ne seront point affligés.
278. O croyants ! craignez Dieu et abandonnez ce qui vous reste encore de l'usure, si vous étet fidèles.
279. Si vous ne le faites pas, attendez-vous h la gueiTC de In part de Dieu et de son envoyé. Si vous vous repentez , votre capital vous reste encore. Ne lésez personne et vous ne serez point lésés.
280. Si votre débiteur éprouve de la gène, attendez qu'il soit plus aisé. Si vous lui remettez sa dette, ce sera plus méritoire pour vous, si vous le savez.
281. Craignez le jour où vous retournerez à Dieu, où toute âme sera rétrlbué’e selon scs (cuvres; nui n’y sera lésé.
282. O vous qui ci-oyez, lorsque vous contractez une dette solvable à une, époque fixée, mcttcz-lc par écrit. Qu’un écrivain la mette fidèlement par écrit. Que l’écrivain ne refuse point d’écrire selon la seienee que Dieu lui n ensei-
gnée ; qu’il écrive et que le débiteur dicte; qu'il craigne son Seigneur et n’ca ôte la moindre chose. Si le débiteur est Ignorant ou faible , ou s’il n’est pas en état de dicter lui-méme, que son patron dicte fidèlement pour lui. Appelez deux témoins choisis parmi vous; si vous ne trouvez pas deux hommes , appclez-cn un seul et deux femmes parmi les personnes habiles à témoigner; afin que si l’une oublie, l’autre puisse rapiieler le fait. Les témoins ne doivent pas refuser de faire leurs dépositions toutes les fois qu’ils en seront requis. Ne dédaignez point de mettre par écrit une dette, qu’elle soit petite ou grande, en indiquant le terme du payement. Ce procédé est plus juste devant Dieu, mieux accommodé nu témoignage ,, et plus propre à ôter toute espèce de doute, à moins que la marchandise ne soit devant les yeux ; alors il ne saurait y avoir do péché si vous ne mettez pas la transaction par écrit. Appelez des témoins dans vos transactions, et ne faites de violence ni ô l'écrivain ni au témoin ; si vous le faites, vous commettez un crime. Craignez Dieu : c'est lui qui vous instruit , et il est instruit de toutes choses.
283. Si vous êtes en voyage et que vous ne trouviez pas d'écrivain, il y a lieu à un nantissement. Mais si l'un coulie à l’autre un objet, que celui a qui le gage est confié le restitue intact, qu'il craigne Dieu son Seigneur. Ne refusez point de rendre témoignage ; quiconque le refuse a le. cœur corrompu. .Mais Dieu connaît vos actions.
2S.|. Tout cc qui est dans les deux et sur la terre appartient à Dieu ; que vous produisiez vos actions au grand jour ou que vous les cadiicz , il vous en demandera compte ; il pardonnera A qui il voudra, et punira celui qu’il voudra. Dieu est tout-puissant
28 ). Le prophète croit dans cc que le Seigneur lui n envoyé. Les fidèles croient en Dieu, â scs anges , ù scs livres et à ses envoyés. Ils disent : Nous no mettons point de différence entre les envoyés célestes. Nous avons entendu et nous obéissons. Pardonne-nous nos péeliés, ô Seigneur! nous reviendrons tous à toi.
280. Dieu n’impusera ô aiicune âme un fardeau au-dessus de ses forces. Ce qu’elle aura fuit sera allégué pour elle ou contre elle. Seigneur, ne nous punis pas des fautes commises par oubli ou par erreur. Seigneur, ne nous Impose pas le fardeau que tu ns imposé â ceux tpii ont vé-cu avant nous. Seigneur, ne nous charge pas de ce que nous ne pouvons supporter. Efface nos péchés, pardonne-nous- les, ale pitié de nous, tu es notre Seigneur. Donne-nous la meloire sur- 1rs in fiiU’lcs.
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I.A FAMIM.r. D'ninAN
Oonué à JUnliiie. ~ auo \LTdds.
A» nom de Dieu clément et misérlcoirlieitx.
. 1. A. L. M. ' Dieu. Il n'y a poiiil d'aulres dieux que lui, le Vivant.
2. Il l'a envoyé le livre eontennnt In vérité et qui eonllrme lus Éeritures qui l'ont précédé. Avant lui il Ht descendre le Pentateuque et l'K- Vaepile pour servir de direction aux tiuinmes. Il a fait descendre lu livre de In Distin lion.
3. Ceux qui ne croiront point à nos siqnes éprouveront un châliincnt terrible. Dieu est puissant et il sait tirer vengeance.
4. Rien de ce qui est dans les eieux et sur lu terre ne lui est caché. C'est lui qui vous forme comme il lui plaît dans le sein de vos mères. Il n'y a point d'autre Dieu que lui. Il est puissaut et sage.
5. C'est lui qui t'a envoyé le livre. Parmi les versets qui le eonq)o.sent, les uns sont fermement élablis et contiennent dre pri'ce[)le,s; ils sont la base du livre ; les autres sont allégoriques. Ceux qui ont du penchant à l'erreur dans leurs cœurs s’attachent aux allégories par amour du schisme et parle désir de les intcrpréler ; mais Dieu seul en connaît l'Interprétation. Les hommes consommés dans la science diront : Nous croyons au Livre, tout ce qu’il renferme vient de Dieu. Les hommes sensés réfléchissent.
C. Seigneur ! ne permets point A nos coenrs de dévier de la droite voie, quand lu nous y a dirigés une fiiis. .Accorde-nous ta mlséi lcordc , car tu es le dispensateur suprême.
T. Seigneur! tu rassembleras le genre hnmain dans le jour au sujet diupicl il n’y a point de doute. Certes Dieu ne manque point A scs promesses.
s. Les Infldeles ne retireront mieun avantage de leurs rlehes.ses et de leurs enfants auprès de Dieu. Ils seront la victime des flammes.
9. Tel a été le sort de In famille de Pharaon et de ceux qnl l’ont précédé. Ils out traité nos signes de mensonges. Dieu les a punisde leurs péchés, et il est terrible dans ses ehétiments.
10. Dis aux incrédules : UientAt vous serez vaincus et rassemblés dans l’enfer. Quel affreux séjour I
1 1 . Un prodige a éclaté devant vos ycnx , lorsqneles deux années se rencontrèrent. L’une combattait dans le sentier de Dieu, l'autre c'étaient des infidèles. Vous parûtes k leurs yeux deux
■ Voyez au sujet do ces loltres la noie G du cliapilre II.
fois aussi nombreux qu’eux. Dieu favorise de ' son secours celui qu'il lui plaît. Certes il y avait danséeci un avertissemeut pourles hommes clairvoyants.
12. L’amour des plaisirs, tels que les femmes, leseufants. Ire trésors entassés d'or et d'argent, les ehevaux superbes, les troupeaux, les campagnes, tout cela parait beau aux homiues, mais ce ne sont que des jouissances lemporaire.s de ce monde; la retraite déiieieuse est nupri's de Dieu.
1 3. Dis : Que puis-je annoncer de plus avantageux A ceux qui craignent Dieu , que des jardins arrosés par des fleuves où ils demeureront éternellement, des femmes exemptes de tonte souillure, et la satisfaction de Dieu? Dieu regarde scs serviteurs.
I I. Tel sera le sort de ceux qui disent ; Seigneur, nous avouseru ; pardonne-nous nos péchés cl préserve-nous de In ivcine du feu ;
1 5. De ceux qui ont été patients, véridiques, soumis , ehai'ilables et implorant le parduu de Dieu A cliaquo lever de l'aurore.
I G. Dieu a rendu cc témoignage ; Il n'y a point d'autre Dieu que lui ; les anges et les hommes ' doués de science et de droiture répètent : Il n’y a point d'autre Dieu que lui, le Puissant, le Sage.
1 7. La religion de Dieu est l'Islam '. Ceux qui suivent les Écritures ne se sont divisés entre eux que lorsqu'ils ont re^u In science’, et par jalousie. Celui qui refusera de croire aux signes de Dieu, éprouvera combien il est prompt à doniandcr compte des actions humaines.
18. Dis A ceux qui disputeront avec toi ; Je me suis résigné cnticrcment A Dieu , ainsi que ceux qui me suivent.
t9. Dis A ceux qui ont reçu les Écritures et aux hommes dépourvus de toute instruction : Vous résignerez- vous A Dieu? S'ils le font, ils scrontdirigéssur la droilevoie ;s’ils tergiversent, tu n'es chargé que do la prcslicatiou. Dieu voit scs serviteurs.
20. Annonce A ceux (|ui ne croient jws aux signes de Dieu , qui assassinent leurs propliétcs et ceux qui leur prêchent l'cquité, aunuucc-leur un chAtiment douloureux.
21. Us ont rendu vain la mérite do leurs œuvres dans cc moude et dons l'autre. Us u'uuront jvuint de défenseurs.
22. N’ns-tu pas vu ceux qui ont reçu une portion des Écritures (les juifs), recourir au livre de Dieu , pour qu'il prononce dans leurs différends, et puis une partie d'entre eux tergiverser et s'éloigner î
■ Islam, diml nn fait l'islamisme , sigiiinc il iV.,igiu^ tion A la volonté de Dieu.
1 CVsl-.v-tiiie.qiiela si-ienceoula révélation a fail suridr des disjmles entre eux.
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SS. Cest qu’ils se sont dit : Le feu ne nous atteindra que pendant un petit nombre de Jours. Leurs mensonges mûmes les aveuglent dans leur croyance.
24. Que sera-ce lorsque nous vous rassemblerons dans ce jour au sujet duquel il n’y n point de doute, le jour où toute dme recevra le pris de ses œuvres et où personne ne sera lésé ?
25. Dis : Seigneur, toi qui disposes à ton gré des royaumes , tu les donnes à qui il te plaît et tu les ôtes à qui tu veux ; tu élèves qui tu veu.x et tu abaisses qui tu veux. Le bien est entre tes mains, c.ir tu as le pouvoir sur toutes clioses.
26. Tu fais succéder la nuit au jour et le jour à la nuit, tu fuis sortir la vie de la mort et la mort de la vie. Tu accordes la nourrilure à qui tu veux sans compte ni mesure.
27. Que les croyants ne prennent point pour alliés des inlidèles plutôt que des croyants. Ceux qui le feraient ne doivent rien espérer de la part de Dieu , à moins que vous n’ayez A craindre quelque chose de leur côté. Dieu vous avertit de le craindre : car c’est auprès de lui que vous retournerez. Dis-leur : Soit que vous cachiez ce qui est dans vos cœurs, soit que vous le produisiez au grand jour. Dieu le saura. Il connnit ce qui est dans lus deux et sur la terre, et il est toutpuissant.
28. Le jour où toute dîne retrouvera devant elle le bien qu’elle a fait et le mal qu’elle a commis; ce jour-lù, elle désirera qu’un espace iranicnsc la sépare de scs mauvaises actions. Dieu vous a\ ertit qu’il faut le craindre, car il regarde d’un œil propice ses serviteurs.
29. Dis-leur : Si vous aimez Dieu, suivez-moi ; il vous aimera, il vous pardonnera vos péchés, il est indulgent et miséricordieux. Obéissez à Dieu et à son prophète; mais si vous tergivei'scz , sachez que Dieu n’aime point les infidèles.
30. Dieu a choisi entre, tous les hommes .\dam et Noc , la famille d’Ahraham et celle d’Imran. Ces familles sont sorties les unes des autres. Dieu sait et entend tout.
31. L’épouse d’Imran adressa cette pi ièrc à Dieu : Seigneur, je t’ai voué le fruit de mon sein; agrée-le, car tu entends et connais tout. Lorsqu’elle eut enfanté, elle dit : Seigneur, j’ai mis au monde une flile (Dieu savait ce qu’elle avait misau monde: le garçon n’est paseomme la fille ‘ ), et je l’ai nommé Mariam (Marie); je la mets sous ta protection , elle et sa postérité , alln que tu les préserves des ruses de Satan , le lapidé ’.
‘ C’est-iedire, que le garçon pouvait s'acquitter des cérémonies religieuses comme prêtre.
’ C’est t’éiéttiétc donnée constamment à .Sntnn , |iarce que, dit la tr,v1itinn , .Vbr.'iiiam .vssaiilit on jour à coups de luerres k' dialtie qui voiilail ie tenter.
32. Le Seigneur accueillit favorablement son offrande ; il fit produire à Marie un fruit précieux. Zacharie eut soin de l’enfant ; toutes les fuis qu'il allait \ isiter Marie dans sa cellule, il voyait de ta nourriture auprès d’elle. D’où vous vient , lui demanda-t-il , celle nourriture? Elle me vient de Dieu , répondit-elle , car Dieu nourrit abondamment ceux qu’il veut et ne leur compte pas les morceaux.
33. Zacharie se mit à prier Dieu. Seigneur, s’écria-t-il, accorde-moi une postérité bénie; tu aimes à exaucer les prières. L’ange l'appela tandis qu’il priait dans le sanctuaire.
34. Dieu t’annonce la naissance de (lahin) Jean, qui confirmera la vérité du Verlic de Dieu; il sera grand, chaste et un des plus vertueux prophètes.
35. Seigneur, d’où me viendra cet enfant ? demanda Zacharie: la vieillesse m’a atteint, et ma femme est stérile. L’ange lui répondit : C'est ainsi que Dieu fait ce qu’il veut.
36. Zacharie dit : Seigneur, donne-moi au signe comme gage de ta promesse. Voici le signe, répondit fange : pendant trois jours tu ne parleras aux hommes que par des signes, l’rononce sans cesse le nom de Dieu, et célèbre ses louanges le soir et le matin.
37. Les anges dirent à blarie: Dieu t’a choisie, il t'a rendue exempte de toute souillure, il t’a élue parmi toutes les femmes de l’univers.
38.0 Marie, sois dévouée au Seigneur, adorele, et incline-toi devant lui avec ceux qui l’adorent.
39. C’est le récit des mystères que nous te révélons. Tu n’étais pas parmi eux lorsqu’ils jetaient les chalumeaux ùqui aurait soin de Marie; tu n’étais pas parmi eux quand ils se disputaient Marie.
40. Les anges dirent à Marie : Dieu t’annonce son Verbe. Il se nommera le Messie, Jésus iils de Marie , honoré dans ce monde et dans l’autre , et un des conlldcnts de Dieu.
41. Il parlera aux hommes, enfant au berceau et adulte, et il sera du nombre des justes.
42. Seigneur, répondit Marie , comment aurais-je un fils ? Aucun homme ne m’a approchée. C’est ainsi , reprit l’ange, que Dieu crée ce qu’il veut. Il dit : Sois , et il est.
43. Il lui enseignera le livre et la sagesse , le l’eutateuque et l'Évangile. Jésus sera son envoyé auprès des enfants d’israèl. Il leur dira : Je viens vers vous accompogné de signes du Seigneur ; je formerai de bouc la figure d’un oiseau ; je soufflerai dessus , et par la permission de Dieu l’oiseau sera vivant ; je guérirai l’aveugle de naissance et le lépreux; je ressuscilerai les morts par
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la permission de Dieu ; je vous dirai ce que vous 57. Dis au.x Juifs et aux vlirétieus : O vous qui
aurez mange et ce que vous aurez caché dans vos maisons. Tous ces faits seront autant de signes pour vous, si vous êtes croyants.
44. Je viens pour coiilinncr le l’cntatcuquc que vous avez reçu avant moi ; je vous permettrai l’usage de certaines choses qui vous ont été interdites. Je viens avec des signes de la part de votre Seigneur. Craigncz-le et obéissez-moi. Il est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le: c’est le sentier droit.
45. Jésus s’aperçut bientôt de l’infidélité des Juifs. Il s'écria : Qui m’assistera dans le sentier de Dieu? C’est nous, répondirent les apiitres,qui serons tes aides dans le sentier de Dieu. Nous croyons en Dieu , et tu témoigneras que nous noos résignons à ta volonté '.
46. Seigneur, nous croyons à ce que tu nous envoies et nous suivons l’apôtre. Écris-nous au nombre de ceux qui rendent témoignage.
47. I.es Juifs imaginèrent des artifices contre Jésus. Dieu en imagina contre eux ; et certes Dieu est le plus hnl)ile.
48. Dieu dit à Jésus : Je te ferai subir la mort cl je félèverni à moi ; je te délivrerai des infidèles, et j'élèverai ceux (jui t’ont suivi an dessus de ceux qui ne croient pas, jusqu’au jour de la résurrection. Vous retournerez tous è moi , et je jugerai vos différends.
4U. Je punirai les infidèles d’un chôtiment cruel dans ce monde et dans l'autre. Ils ne trouveront nulle part de secours.
60. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes oeuvres. Dieu leur donnera leur récompense, cor il n’aime pas ceux qui agissent iniquement.
5i. Voilà les enseignements et les sages aver tissements que nous te récitons.
62. Jésus est aux yeux de Dieu ce qu’est Adam. Dieu le forma de poussière, puis il dit: Sois, et il fut.
63. Ces paroles sont la vérité qui vient do ton Seigneur. Garde-toi d’en douter.
54. Dis à ceux qui disputeront avec toi à ce sujet depuis que tu as reçu la science parfaite : 'Venez, appelons nosenfants et les vôtres, allons-y nous et vous, adjurons le Seigneur et invoquôns sa malédiction sur les imposteurs.
66. Ce que je vous prêche est la vérité même. Il n’y a point d'autres divinités que Dieu; il est puissant et sage.
S'ils tergiversent, certes Dieu connaît les méchants
* Molummcd empioic A deucin le mol sc résigner à Dieu, parce que ce mot est devenu pour lui un apmlmle de la foi qu'il prêchait. U veut latUclier aiusl son culte i celui des aociena.
avez reçu les Ecritures, venons-en à un accommodement; n’adorons que Dieu seul et ne lui associons d’autres scigneui's que lui. S'ils s’y refusent, dJlcs-leur : Vous êtes témoins vousmemes que nous nous résignons entièrement à la volonté de Dieu.
58. 0 vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi vous disputez-vous au sujet d’Abraham? Le l’ciitatcuque et l’Évangile n’ont été envoyés d'en haut que longtemps après lui. Ne le comprendrez-vous donc jamais?
59. Vous qui disputez des choses dont vous êtes instruits, pourquoi cherchez-vous à disputer sur celles dont vous n'avez aucune connaissance? Dieu sait; mais vous, voua ne sav» pas.
60. Abraham n’était ni juif ni chrétien, Il était pieux et résigné à Dieu, et il n’associait point d’autres êtres à Dieu.
61 . Ceux qui tiennent le plus de la croyance d’Abraham , sont ceux qui le suivent. Tel est le prophète et les croyants. Dieu est ie protecteur des fidèles.
62. Une partie de ceux qui ont reçu les Écritures désireraient vous égarer; mais ils n’égarent qu'eux-memes , et ils ne le sentent pas.
63. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi ne croyez-vous pas aux signes do Seigneur quand vous en avez été témoins ?
64. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi revêtez-vous la vérité de la robe du mensonge? pourquoi la cachez-vous, vous qui la connaissez ?
65. Une partie de ceux qui ont reçu les Écritures ont dit: Croyez au livre envoyé aux croyants (mahométans) le matin, et rejetez leur croyance le soir ; de cette manière ils abandonneront leur religion.
66. N’ajoutez foi qu’à ceux qui suivent votra religion. Dis-leur: La vraie direction est celle qui vient de Dieu; elle consiste en ce que les autres participent à la révélation qui vous a d’abord été donnée. Disputeront-ils avec vous devant le Seigneur. Dis-leur : Les grâces sont dans les mains de Dieu : il les dispense à qui il veut. Il est immense et savant.
67. Il accordera sa miséricorde à qui il voudra. Il est le suprême dispensateur des grâces.
68. Parmi ceux qui ont reçu les bicrilures il y en a à qui tu peux confier la somme d’un talent et qui te le rendront intact; il y en a d’autres qui ne te restitueront pas le dépôt d’un dinar, si tu ne les y contrains.
69. Ils ag'tssent ainsi, parce qu’ils disent: Nous ne sommes point tenus à rien envers les
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bommrs dn peuple (les hommes non instruits, teis que les Arabes). Ils prêtent sciemment un mensonge ù Dieu.
70. Cciuiqui rempiit ses engagements et craint Dieu , saura que Dieu aime ceu-n qui le craignent.
71. Ceu.x qui pour le pacte de Dieu et leura serments ncliétent l'objet de nulle valeur, n'auront aucune part dans la vie future. Dieu ne leur adressera pas une seule parole , il ne jettera pas un seul regard sur eux au jour de la resurreetiou , il ne les absoudra pas; un ebâtiment douloureux leur est destiné.
72. Qnelqnes-uns d'entre eux torturent les paroles des Kcriturcs avec leurs langues pour vous faiie croire que ce qu'ils disent s'y trouve, réellement. Non, ceci ne fait point partie des Ecritures. Ils disent : Ceci vient de Dieu. Non cela ne vient point de Dieu. Ils prêtent scicmment des mensonges A Dieu.
73. Convioiit-il que l'bommc A qui Dieu a donné le livre de la sagesse cl le don de prophétie, dise aux hommes : Soyer, mes adorateurs? — Non, soyez les adorateurs de Dieu, puisrpie vous étudier, la doctrine du livre et que vous eberebez A le comprendre.
7.1. Dieu ne vous eommandc pas d'adorer les anges et les prophètes. \h)Us ordonnerait-il de vous faire incrédules apres que vous avez résolu d'être résignés à la volojité do Dieu ?
7.5. Lorsque Dieu reçut le pacte des prophètes, il lenr dit ; Voici le livi-c et la sagesse, que je vous donne. Un prophète viendra un jour coiilirmcr ce que vous recevez. Croyez en lui et aidez-le de tout votre pouvoir. V consentez-vous et acceptez-vous le pacte ù cette condition ? Ils ré|)ondirent : Nous y consentons. Soyez donc témoins, reprit le Seigneur, je rendi ai le témoignage avec vous.
70. Quiconque, après cet engagement, chercherait a s’y soustraire, sera du nombre des pervers.
77. Désirent-ils une antre religion que celle de Dieu , pendant que tout ce qui est dans les deux et sur la ten-e se soumet à scs ordres de pré ou de force, et que tout doit un jour retourner à lui ?
78. Dis : Nous croyons en Dieu, Ace qu'il nous n envoyé, à ce qu'il n révélé ù .Abraham, Isinaèl, Jacob et aux douze tribus; nous croyons aux livres saints que Moïse, Jésus et les prophètes ont reçus du ciel ; nous ne mcltons aucune différence entre eux , nous sommes résignés à la volonté de Dieu.
79. Quiconque désire un autre culte que la résignation A Dieu ( Islam ), ec culte ne sera point reçu de lui. et il sera dans l'autre nioudc du numbre des ualbçurcux.
80. Comment DIen dirigcrait-ll dans le sentier dioit ceux qui , après avoir cru et rendu témoignage à la vérité de l’apôtre, après avoir été témoins des miracles, retournent à l'iufidélité? Dieu ne çonduit point les pervers.
81. Leur récompense sera la malédiction de Dieu, des anges et de tous les hommes.
82. Ils en seront éternellement couverts. Leur supplice ne s’adoucira point , et Dieu ne jettera pas un seul regara sur eux.
83. Il n'en sera pts de même avec ceux qui reviendront au Seigneur par leur repentir et qui pratiqueront la vertu. Car Dieu est indulgent et miséricordieux,
84. Ceux qui redeviennent infidèles aprésavoir cru , et qui ne fout ensuite qu'accroître leur infidélité, le repentir de ceux-là ne sera point accueilli, et iis resteront dans l'égarement.
85. Pour ceux qui étaient infidèles et moururent infidèles, autant d'or quo la terre en pent contenir ne saurait les racheter du cliàtimeut cruel. Ils n'auront jxïint de défenseur.
86. Vous n'atteindrez à la vertu parfaite que loi-sque vous aurez fait l'aumAne de ce que vous chérissez le plus. Et tout ce que vous aurez donné. Dieu le saura.
87. Tonie nourriture était pcimise aux enfants d'Isi nël , excepté celle que Jacob s'interdit à lui-inémc, avant que le Pentateuguc fût venu. Dis-lciir : Apportez le Pentateuque, et lisez si vous êtes sincères.
88. Quiconque forge des mensonges sur le compte de Dieu est du nombre des inqries.
89. Dis-leur: Dieu ne dit que la vérité. Suivez doue la religion d'Abralmm qui était pieux et n’associait point d'autres êtres A Dieu.
90. Le premier temple qui oit é-té fondé par les liommes, est celui du liecca ', temple béni , et Kcbla ’ de l'univers.
9t. Vous y verrez les traces des miracles évidents. I.a est la station d’Abraliam. Quiconque entre dans son enceinte est A l'abri de tout danger. En faire le pèlerinage, est un devoir cnveis Dieu pour «piiconquc est en état de le faire.
92. Quant aux infidèles, qu'importe? Dieu peut SC passer de l'univers entier.
93. Dis ù ceux qui ont reçu les Écritures : Pouixpioi refusez-vous de croire aux signes d« Dieu î II est témoin de vos actions.
94. Dis-leur : O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi repoussez-vous les croyants du sentier de Dieu? Vous voudriez le rendre tor*
> Btera est le nom rt« la Mrtquc.
’ C'est.à.dirc le point vers lequel ou doit se toutacr en priant.
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tueux et cependant vous le connaissez. .Mais Dieu n'est point inattenlif à ce (pie vous faites.
05. O croyants ! si vous écoutez (pielipiesuns d’entre ceu.x <pii ont rei’u les ÉiTitures, ils TOUS feront devenir infidèles.
OG, Mais conirnent pourriez-vous redevenir infidèles , lorsqu'on vous récite les si.oncs de Pieu , lorsque son envoyé est au milieu do vous? Oliii qui s'attache fortement à Dieu sera dirigé dans lu droite voie.
07. O croyants 1 craignez Dieu comme il mérite d'étre craint, et ne mourez i>as sans que vous vous résigniez a sa volonté.
08. Attachez-vous tous fortement à Dieu et ne. vous en séparez jamais; et souvenez-vous do scs bienfaits loraïue, ennemis cpie vous étiez, il n rénui vos cœurs, et que par les effets de sa grâce vous êtes tous devenus un peuple de frères.
00. A’ous étiez nu hord du précipice du feu et il vous en n retirés. C'est ainsi (pi'il vous fait voir scs miracles, afin que vous ayez un guide;
100. Afin que vous deveniez un peuple appelant les autres au bien, ordonnant les bonnes actions et défendant lies mauvaises. Les hommes qui agiront ainsi seront bienheureu.x.
101. ^c soyez point comme ceu.x qui, après avoir été témoins de signes évidents, se sont divisé's et ont formédes schismes ; car ceux-là éprouveront un châtiment cruel.
102. .Au Jour de la résurrection il y aura des visages blancs et des visages noirs. Dieu dira à ces derniers : >"est ce pas vous ([ui, apri-s avoir cru, devîntes infidèles'? .Allez goûter le châtiment pour prix de votre incrédulité.
10.1. Ceux dont les visages seront hlaiics éprouveront la miséricorde de Dieu et en jouiront éternellement.
104. Voilà les signes de Dieu (pic nous le récitons en toute vérité, car Dieu ne veut point de mal à l'univers.
105. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur In terre, et tout retournera à lui.
106. Vous êtes le peuple le plus excellent qui foit jamais surgi parmi les hommes; voiisordonnez ce qui est bon et défendez ce qui est mauvais, et vous croyez en Dieu. Si les iiommcs qui ont reçu les Écritures voulaient croire, cela ne tournerait qu’à leur avantage; mais iiuelipiesuns d'entre eux croient, tandis que la plupart sont pervers.
107. Ils ne sauraient vous causer que des dommages insignifiants. S'ils s'avisent de vous faire la guerre, ils tourneront bientôt le dos et ne seront point secourus.
108. Partout où ils s'arrêteront l’opprobre ÿ’éteudi'u comme une teuto sui' leurii têtes , s'ils
ne ehcrchent une alliance avec Dieu ou avec les hommes. Ils s'attireront la colère de Dieu, et la misère s'étendra encore comme une tente audcssus de leurs têtes. Ce sera le prix de ce qu'ils ont refusé de croire aux signes de Dieu, qu'ils assassinaient injustement les prophètes ; ce sera le prix de leur rébellion et de lem-s ini([uités.
lO'J. Tous ceux qui ont reçu les Ecritures ne se ressemblent pas. 11 en est dont le cœur est droit ; ils passent des nuits cntiei'cs à réciter les signes de Dieu et l'adorent.
Iio. Ils croient en Dieu et au jour dernier; ils cummandenl lu bien et interdisent le mal ; ils s'empressent à pratiipier les lioimes œuvres , et ils sont vertueux.
lit. Le bien ((u'ils auront fait ne sera point méconnu, car Dieu connaît ceux qui le craignent.
1 1 2. Les infidèles, leurs richesses et leurs enfants ne leur seront d'aucune utilité auprès de Dieu ; ils seront livrés au feu et y demeureront éternellement.
1 1 3. Les aumiAnes qu'ils font dans ce mande sont comme un vent glacial qui souffle sur les campagnes des injustes et les détruit. Ce n’est point Dieu (lui les traitera injustement, ils ont été Injustes envers eux-mêmes.
114. O croyants! ne formez de dalsons Intimes qu’entre vous ; les infidèles ne manqueraient pas de vous corrompre : ils désirent votre (lerte. Leur haine [leree dans leurs paroles; mais ce que leurs cœurs recèlent est pire encore. Nous vous en avons déjà fait voir des preuves évidentes, .si toutefois vous savez comproudre.
115. Vous les aimez et ils ne vous aiment |ioint. Vous croyez an livre entier ; lorsqu’ils vous rencontrent ils disent : Nous avons cru; mais à peine vous ont-ils quittés, qu’enflammés de colcrc, ils se mordent les doigts. Dis-lcur. Mourez dans votre colère; Dieu connaît le fond de vos cieiirs.
I l G. Le bien qui vous arrive les afflige. Qu’il vous arrive un malheur, ils sont remplis de Joie; mais si vous avez de la patience et de la craiutc de Dieu , leurs artifices ne pourront vous nuire , car Dieu embrasse de sa science toutes leurs actions.
117. Uappcilc-toi le jour où tn as quitté ta maison le matin ii dessein de préparer aux fidèles un camp pour combattre, et Dieu écoutait et savait tout.
118. RappcIIe-toi le jour on deux cohortes do votre armée allaient prendre la fuite, et (juc Dieu fut leur protecteur. Que les croyants mettent donc leur confiance en Dieu.
1 1 0. Dieu vous a rccouuus ù la Journée de
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Bedr où vous étiez inférieurs en nombre. Craignez donc Dieu et rendez-lui des actions de grâces.
130. Tu disais aux fidèles : Ne vous sumt-il pas que Dieu envoie trois mille anges à votre secours?
121 . Ce nombre suffit sans doute; mais si vous avez la persévérance , si vous craignez Dieu et que les ennemis viennent tont à coup fondre sur vous, il fera voler à votre secours cinq mille anges tout équipés.
133. Dieu vous l'annonce pour porter dans vos cœurs la securité et la confiance, car In victoire vient de Dieu seul, le Puissant, le Sage. Il saurait tailler en pièces les infidèles, les renverser et les culbuter.
133. Que Dieu leur pardonne ou qu'il les punisse , leur sort ne te regarde pas. Ce sont des impies.
1 24. A Dieu appartient tout cc qui est dans les cieux et sur la terre ; il pardonne à qui il veut et châtie celui qu’il veut. Il est indulgent et miséricordieux.
125. O croyants! ne vous livrez pasè l'usure en la portant au double , et toujours au double. Craignez le Seigneur et vous serez heureux.
136. Craignez le feu préparé aux Infidèles; oliéissez à Dieu et au prophète, afin d'obtenir la miséricorde de Dieu.
127. Efforcez-vous de mériter l'indulgence du Seigneur et la possessiondu paradis, vostecomme les deux et la terre , et destiné à ceux qui craignent Dieu.
128. A ceux qui. font l'aumAne dans la prospérité et dans l’adversité, qui savent mailriser leur colère, et qui pardonnent aux hommes già les ojfcnsent. Certes Dieu aime ceux qui pratiquent le bien.
129. £eux qui, après avoir commis une action mamonnéte ou une iniquité, se souviennent aussitôt du Seigneur, lui demandent pardon de leurs péchés [car quel autre que Dieu a le droit de pardonner ?) et ne (M^rsévèrent point dans les péchés qu'ils reconnaissent :
130. Tous ceux-là éprouveront rindulgcuee de leur Seigneur et habiteront éternellement des jardins arrosés par des courants d’eau. Quelle est belle 1a récom|>enso des vertueux 1
131. Avant vous il y eut des châtiments infligés aux méclumts. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui traitaient d'imposteurs les envoyés de Dieu.
133. Ce livre-d est une déclaration adressée aux hommes; il sert de guide et d'avertissement B ceux qui craignent.
,^133 rie perdez point courage , ne VOUS affli-
gez point, vous serez victorieux si vous êtes croyants.
134. Si les blessures vous atteignent, eh ! n’en ont-elles pasatteint bien d’autres? Nousaltcrnons les revers et les succès parmi les hommes , afin que Dieu connaisse les croyants , qu'il choisisse parmi vous ses témoins ' (il hait les méchants) ;
1 35. .Afin d’éprouver les croyants et de détruire les infidèles.
1 30. Croyez-vous entrer dans le paradis avant que Dieu sache qui sont ceux d'entre vous qui ont combattu et ceux qui ont persévéré?
137. Vous désiriez la mort avant qu'elle sc fût présentée: vous l'avez vue, vous l'avez envisagée, et vous avez fléchi.
138. Mohammed n'est qu'un apôtre. D'autres apiitrcs l’ont précédé. S’il mourait ou s’il était tué, retourneriez-vous à vos erreurs? Votre ai«)Stasie ne saurait miirc à Dieu, et il récompense ceux qui lui rendent des actions de grâces.
139. L’homme ne meurt que par la volonté de Dieu, d'après le livre qui en fixe, le terme (de sa vie). Celui qui désire la récompense de cc monde nous la lui aeeorderoiis ; nous accorderons aussi celle de la vie future à celui qui ladésirera,ct nous récompenserons ceux ipii sont recoimaissants.
140. Combien de prophètes ont combattu contre des armées nombreuses sans sc décourager des disgrâces qu’ils avaient éprouvées en combattant dans le sentier de Dieu ! Ils n’ont point fléchi, Ils ne sc sont point avilis par la lâcheté. Dieu aime ceux qui persévèrent.
141. Ils se bornaient à dire ; .Seigneur, pardonne-nous nos fautes, les transgressions des ordres reçus, dont nous nous sommes rendus coupables; raffermis notrccourage,ctprétc-nous ton assistance contre les infidèles. Dieu leur accorda la récompense de cc monde et une belle part dans l'autre , car Pieu aime ceux qui font le bien.
112. O croyants! si vous écoutez les infidèles, ils vous feront revenir à vos erreuis et vous serez renversés et défaits.
1 43. Dieu est votre protecteur. Qui mieux que lui peut vous secourir ?
141. ISous Jetterons l'épouvante dans le cœur des idolâtres parce qu’ils ont ns.socic à Dieu des divinités sans que Dieu leur ait donné aucun pouvoir à cc sujet; le feu sera leur demeure. Qu’il est affreux le séjour des impies I
145. Dieu a déjà accompli ses promesses^ lorsque , nvtT sa permission, vous avez anéanti vos ennemis ; mais voire courage nfléclii, et vous disputâtes sur les ordres du prophète; vous ic«
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violétfs, aprts ([u'il vous eut fuit voir ce (pii était l’objet de vos v(cux.
146. Uue partie d'entre vous désirait les biens de ce monde, les autres désiraient la vie future. Dieu vous a fait prendre la fuite devant vos ennemis pour vous éprouver, mais il vous a pardonné ensuite, parce qu'il est plein de bonté pour les fidèles.
1 47. Tandis que vous preniez la fuite en désordre, et que vous n'écoutiez la voi.x de personne, le prophète vous rappelait au combat. Dieu vous a fait éprouver affliction suraflliction, afin que vous ne ressentiez plus de cbagrin à cause du butin qui vous échappa et du malheur qui vous atteigüit. Dieu est instruit de toutes vos actions.
148. Après ce revers, Dieu fit dc.sccndre la sécurité et le sommeil sur une partie d’entre vous. Les passions ont suggéré aux autres de vaines pensées à l’égard de Dieu , des pensées d’ignorance. Que gagnons-nous à toute cette affaire, disaient-ils. lléponds-lcur : Tonte affaire dépend de Dieu. Ils cachaient nu fond de leurs âmes ce qu’ils ne te manifestaient pas. Ils disaient : Si nous eussions dû obtenir quelque avantage de toute cette affaire, certes nous n’aurions pas été défaits ici. Dis-leur : Quand vous seriez restés dans vos maisons, ceux dont le trépas était écrit là-haut seraient venus succomber à ce même endroit, afin que le Seigneur éprouvât ce que vous cachiez dans vos seins et débrouillât ce qui était au fond de vos cœurs. Dieu connaît ce que les cœurs recèlent.
149. Ceux qui se retirèrent le jour de la rencontre des deux armées furent séduits par Satan, en punition de quelque faute qu'ils avaient commise. Dieu leur a pardonné, parce qu'il est indulgent et clément.
l.so. O croyants ! ne ressemblez pas aux infidèles qui disent à leurs frères, quand ceux-ci voyagent dans le pays ou quand ils vont à la guerre : S'ils étaient restés avec nous ils ne seraient pas morts, ils n’auraient pas été tués. Dieu a voulu que ce qui est arrivé jetât dans leurs cœurs d’amers regrets. Dieu donne la vie et la mort, et il voit vos actions.
Ifil. Si vous mourez ou si vous êtes tués en combattant dans le sentier de Dieu, l’indulgence et la miséricorde de Dieu vous attendent. Ceci vant mieux que les richesses que vous ramassez.
153. Que vous mouriez ou que vous soyez tués , Dieu vous rassemblera au jour dernier.
153. Tu leur as dépeint la miséricorde de Dieu douce etfacile, 6 Mohammed! Si tu avaisété plus sévere et plus dur, ils se seraient séparés de loi. Ale donc de l’indulgcucc pour eux , prie Dieu de
ij-VCIlL!» |«1. t'üUIOT.
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leur pardonner, conscillc-îcs dans leurs affaires, et lors(|ue tu entreprends quelque chose, mets ta confiance en Dieu, car il aime ceux qui ont mis eu lui leur confiance.
151. Si Dieu vient à votre secours , qui est-ce qui pouria vous vaincre? S'il vous abandonne, qui est-ce qui pourra vous secourir? C'est en Dieu seul que les croyants mettent leur confiance.
155. Ce n’est pas le prophète qui vous tromperait. Celui (pii trompe paraitra avec sa tromperie au jour de la résurrection. Alors toute âme recevra le prix de ses œuvres, et personne ne sera traité avec injustice.
156. Pensez-vous que celui qui aura suivi la volonté de Dieu sera traité comme celui qui a mérité sa colère, et dont la demeure sera le feu ? Quelle détestable route que cette route-là I
157. Ils occuperont des degrés différents auprès de Dieu. Il voit vos actions.
158. Dieu a déjà fait éclater sa bienfaisance pour les fidèles en leur envoyant un apdtre d’entre eux pour leur réciter ses signes , les rendre purs et les instruire dans le livre (le Koran) et dans la sagesse, eux qui naguère étaient dans un égarement manifeste.
159. Lorsqu'un revers vous a atteints pour la première fois (et vous aviez précédemment fait éprouver à vos ennemis le double de vos malheurs), vous avez dit : D’où nous vient cette disgrâce? Itéponds-leor : De vous-mêmes. Dieu est tout-puissant.
1 60. Le revers que vous avez éprouvé le jour où les deux armées se sont rencontrées, eut lieu par la volonté de Dieu, afin qu’il distinguât les fidèles des hypocrites. Quand on leur cria : ■Avancez, combattez dans le sentier do Dieu, repous.sez l’ennemi, ils répondirent : Si nous savions combattre nous vous suivrions. Ce jourlùils étaient plus près de l’infidélité que de la foi.
161. Ils prononçaient de leurs lèvres ce qui n’était point dans leurs cœurs; mais Dieu connaît ce qu’ils cachent.
1 62. A ceux qui , restés dans leurs foyers , disent : Si nos frères nous avaient écoutés ils n’auraient pas été tués, réixmds; Mettez-vous donc à fabri de la mort si vous êtes véridiques.
1 63. Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans le sentier de Dieu , soient morts : ils vivent prés de Dieu, et reçoivent de lui leur nourriture.
164. Remplis de joie à cause des bienfaits dont Dieu les a eombiés, Ils se réjouissent de ce que ceux qui marchent sur leurs traces et qui ne les ont pas encore atteints , seront à l’abri des frayeurs et des peines.
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>65. Ils se réjouissent à cause des bienfaibi de Dieu et de sa générosité , de ce qu'il ne laisse point périr la récompense des fldèles.
1 06. Ceux qui après le revers (essuyé à Oliod) obéissent a Dieu et au prophète , qui fout le bien et craignent le Seigneur, ceux-là recevront une récompense magnifique.
IGî. Ceux qui, lorsqu’on leur annonce que les ennemis se réunissent et qu’il faut tes craindre, ne font qu’accroître leur foi et disent: Dieu nous suffit, c'est un excellent protecteur,
108. Ceux-là retournent comblés de grâces de Dieu ; aucun malheur ne les a atteints; ils ont suivi la volonté de Dieu, dont la libéralité est in- (Inic.
109. Souvent Satan Intimide scs adhérents; ne le craignez point, mais craignez-moi , si vous êtes fidèles.
1 10. Que ceux qui SC précipitent à l’cnvi dans l'Iiilidélité ne s’affligent point; ils ne sauraient causer le moindre dommage à Dieu. Dieu leur refusera toute part dans la vie future; le châtiment terrible seul leur est ré'scrvé.
171. Ceux qui achètent l'iulldélité au prix de leur fui ne sauraient causer aucun dommage à Dieu. Un cliâtimcnl douloureux les attend.
172. Que les inlldèles ne regardent [loint comme un lionlieiir de vivre longtemps. Si nous prolongeons leurs jours, c’est afin qu'ils mettent le comble à leurs iniquités. Une peine ignominieuse les attend.
173. Dieu ne laissera point les fidèles dans l'état où vous êtes ; mois il séparera le bu» du mauvais.
17^. Pieu no vous fera point connaître les mystères. D choisit les envoyés qu’il lui plaît pour les leur cuufler. Croyez donc en Dieu et à ses envoyés ; si vous croyez, et si vous craignez, vous recevrez une récompense généreuse.
175. Quo ceux qui sont avares des dons que Dieu leur a dis|icusés, ne croient point y trouver leur avantage. Loin de là, ces dons ne tourneront qu’à leur perte.
170. Les oty'ets de leur avarice seront attachés à leur cou au jour de la résurrection. L’héritage des deux et de la terre appartient à Dieu; il est Instruit de toutes vus netious.
1 77, Il a entendu la voix du ceux qui ont dit: Dieu est pauvre, et nous sommes rieltcs. Nous tiendrons compte de leurs paroles et du sang des proplièles assassinés injustement , et uous leur dicoiu : Subissez le châtiment du feu ,
, 178. Pour prix des ecuvres do vos malus, car Dieu u'est lias injuste envers ses serviteurs.
179. A ceux qui disent : Dieu nous a promis que uous ne serons tenus de croire à uu pro-
phète que lurs<iu'il présentera une offrande que le feu du ciel consume ,
180. Réponds : Vous aviez des prophètes avant moi qui ont opéré des miracles, et même celui dont vous pariez , pourquoi donc les avezvous tués; dites-Ie, si vous êtes véridiques.
181. S'ils te traiteut d’im|x)sleur, les n|>êtrcs envoyés avant lui ont été traités de même, bien qu’ils eussent opéré des miracles, et apporté le livre des Psaumes et le livre qui éclaire >.
182. Toute âme subira la mort *. Vous recevrez vos rt-compcnscs au jour de la résurrection. Celui qui aura évité le feu et qui entrera dans le paradis, celui-là sera bienheureux, car la vie d’Iei-bas n’est qu’une jouissance trompeuse.
183. Vous serez éprouvés dans vos biens et dans vos personnes. Vous entendrez beaucoup d’injures de ceux qui ont reçu les Écritures avant vous et des idolâtres ; mais prenez patience et craignez Dieu : toutes ces choses sont dans les décrets éternels.
181. Dieu a stipulé avec les Juifs qu’ils auraient à expliquer le Penlateuque aux hommes et qu’ils ne le cacheront pas. Us l’ont jeté pardessus leurs épaules et l'ont vendu pour un vil prix. \'ilaine marchandise que celle qu’ils out rc- \-ue en retour I
185. Ne peirsez pas que ceux qui se réjouissent de leurs oeuvres, ou qui veulent être loués de ce qu'ils n’ont point fait, soient à l’abri des cliâtiments. Un châtiment douloureux les attend.
180. Le royaume des deux et de la terre est à Dieu; il a le pouvoir sur toutes choses.
187. Dans la m ation des deux et de la terre, daus ralteruation des nuits et des jours, il y a sans doute des signes pour les hommes doué« d'intelligence ,
188. Qui, debout, assis, couchés , pensent à Dieu et méditent sur la création des deux et de la terre. Seigneur, disent-ils, tu n’as point cré-é tout cela eu vain. Que ce doute soit loin de U gloire. Préserve-nous de fa peine du feu.
189. .Seigneur, ceiui que tu jetteras dans le fea sera couvert d’ignominie. I-es i>crvers u’ublieudront aucun secours.
1 90. Seigneur, nous avons entendu riiomme qui appelai); il nous ap|H'lait à lu fui et il criait: Cro) ez en Dieu , et nous av ons cru.
191. St'igueur, pardonne-nous nus fautes, efface nus péchés, et fais que uous mourions dans la voie des justes.
192. Seigneur, ai'eordc-nuus ce que tu now os promis pur tes apùlres, et ne nous afilige (las
> Par le livre qui ècJ.vire,M(âianinieO entend rÉvangUe.
> .Mut à mut ; loii/e (ime gmiln u la mort. Pot àma il D’M cutendie luute iime \iioute, tout humuie.
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an jour de la n'snrroctiim , puisque tu ne niauqiios point il les promesses.
193. Dieu ies exauce et leur dit : 11 ne sera point perdu une seule œuvre d'aucun d’eutre vous, homme ni femme. Les femmes sont issues (les hommes.
191. J'effacerai les péchés de ceux qui auront émigré ou auront été chassés de leur pays, (lui aurantsouffertdans mon sentier (|)our ma cause), qui auront combattu et succombé. Je les introduirai dans les jardins où coulent des fleuves.
I9.>. C'est la récompense de Dieu; et certes Dien dispose do magnifiques récom|)cnscs.
106. Que la prospérité des infidèles (((ui sont a la Mecque) ne t’éblouisse point. C’est une jouissance de courte durée. Leur demeure sera le feu. Quel affreux lieu de repos I
197. Mais ceux qui craignent le Seigneur hahileront les jardins arrosés par des courants d'eau; ils y demeureront éternellemeut. lisseront lus hôtes de Dieu , et tout ce qui vient de Dieu vaut mieux pour les justes.
198. Parmi les Juifs et les chrétiens il y eu a qui croient en Dieu et aux livres envoyés à vous et à eux , qui s'humilient devant Dieu , et uc vendent point scs signes pour un vil prix.
109. Ils trouveront leur récompense auprès de Dieu , qui est prompt à régler les comptes.
ÎOO. O croyants ! soyez patients; luttez de patience les uns avec les autres ; soyez fermes et craignez Dieu. Vous serez heureux.
LES FEMMES
Donné il MMlne. — I7.V vereoU.
ÀUHom de Dieu dément et mitéricordieux.
I. O hommes ! craignez votre Seigneur (pd vous a créés tous d’un seul homme ; de l'homme il forma sa compagne, et fit sortir do ces deux êtres tant d'hommes et de femmes. Craignez le Seigneur au nom duquel vous vous faites des demandes mutuelles. Respectez les entrailles qui vous ont portés. Dieu observe vos actions.
J. Restituez aux orphelins leurs biens ; ne gubxtUucz pas le mauvais pour le bon. Ne consumez pas leur héritage en le confondant avec le vôtre ; c’est un crime énorme.
3. Si vous craignez d’étre injustes envers les orphelins , n'épousez que peu de femmes, deux, trois on quatre parmi celles qui vous auront plu. Si vous craignez encore, d’ftre injustes, n’en éjvousez qu’une seule ou une esclave '. Cette con-
' Il 5 a dans le texte : re que i oj mnijij droites ont ac<iuts, c’esl-â-dirc, les caplils pria à ta guerre ou les cs-
duite vous aidera plus facilement à être justes. Assignez librement à vos femmes leurs dots ; et s'il leur plaît de vous en remettre une partie , jouissez-eu commodément et à votre aise.
4. Ne remettez pas aux soins des hommes ineptes les biens dont Dieu vous aconflé la garde ; mais donnez-leur la nourriture ut les vêtements. N'usez & leur égard que de paroles honnêtes.
5. Cherchez ù vous assurer de leurs facultés intellectuelles jusqu'à l'ilgc où elles pourraient SC marier; et quand vous leur connaitrez un jugement sain, rcmetlez-leur l'administration de leurs biens. Gardez-vous de les dissiper en les prodiguant ou en vous hâtant de les leur confier parce (|u'elies grandissent.
6. Que le tuteur riche s'abstienne de toucher aux biens de scs pupilles. Celui qui est pauvre ne doit en user qu'avec discrétion.
7. Au moment où vous leur remettez leurs biens, faites-vous assister par des témoins. Dieu vous tiendra compte de vos actions, et cela vous suffit.
8. Les hommes doivent avoir une portion des biens laissés parleurs pères et mères et leurs proches ; les femmes doivent aussi avoir une portion de ce (lue laissent leurs pères et mères et leurs proches. Que l’héritage soit eonsidér<'.ble ou oa peu de valeur , une portion déterminée leur est duc.
0. Lorsque les parents , les orphelins et les pauvres sont présents au partage , faites-leur-en avoir quelque chose , et tenez-leur toujours uu langage doux et honnête.
10. Que ceux qui ci-aignent de laisser après eux des enfants dans la faiblesse de l’âge , n'abusent point de le position des orphelins ; qu’ils craignent Dieu et n'aient qu’une parole droite.
1 1 . Ceux qui dévorent Iniquement l'héritage des orphelins se nourrissent d'un feu qui consumera leurs entrailles.
1 2. Dieu vous commande , dans le partage de vos biens entre vos enfants, de donner au fils mâle la portion de deux filles; s'il n’y' a que des filles, et (lu'clles soient plus de deux, elles auront les deux tiers de la succession ; s'il n’y en a qu’une seule, clic recevra la moitié. Les père et mère du défunt auront chacun le sixième de la succession, s’il a laissé un enfant; s’il n'en laisse aucun et que ses aseeiidanls lui succèdent , la mère aura un tiers ; s’il laisse des frères, la mère aura un sixième, après que les legs et lesdcllcs du testateur auront été acquittés. Vous ne savez pas qui de vos parents ou de vos enfants
etaves aciictés k prix d’Argcel. Celle exprc.xsion ('tant «Huaorée dans le kuran |ioui les esclaves ries deux H xes, nous uuussciviiuas coutUuuueut doutte dciuiéic,
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Tou.'i sont plus utiles. Telle est la loi de Dieu.
Il est savant et sage.
1 3. Iji moitié des biens d’une femme morte sans |K»strrité appartient mi mari , et un quart fcttirmcnt si elle a laissé des enfants , les legs et les dettes prélevés.
14. Les femmes auront un quart de la succession des maris morts sans enfants , et un liul- I iéme seulement s'ils en ont laisse , les legs et les dettes prélevés
lô. Si un Immme hérite d’un parent éloigné m d’une parente éioignée, cl qu’il ait un frere )u une sœur, ii duit a chacun des deux un sixième de la suecession ; s’ils sont plusieurs ils eoneourront nu tiei-s de la snceession, les legs et les dettes prélevés ,
16. Sans préjudice des héritiers. Tel est le eorninandemcut de Dieu ; il est savant et clément.
17. Tels sont les commandements de Dieu. Ceu.x qui écouteront Dieu et l'apâtre seront introduits dans les Jardins où coulent des fleuves; ils y demeureront é-temellement. C’est un bonheur inefl’abic.
18. Celui qui désobéira à Dieu et à l'apôtre, et qui transgressera les lois de Dieu , sera précipité dans le feu où il restera étemellemeut, livré a un châtiment ignominieuxt
lu. Si xos femmes commettent l’action infâme (l'adultère), appelez quatre témoins '. Si leui's témoignages se réunissent contre elles, enfermez-les dans des maisons jusqu’il ce que la mort les visite ou que Dieu leur procure un moyen de salut.
20. Si deux individus parmi vous ’ commettent une action infâme, punissez-lcs tous deux ; mais s’ils sc repentent et s’amendent , laissez ies tranquilles, car Dieu aime à pardonner et il est miséricordieux.
21. Le pardon de Dieu est acquis à ceux qui ont péché par ignorance, mais qui sc repentent promptement. Dieu leur pardonne, car il est savant et sage.
22. Le repentir n’est d’aucune utilité à celui qui commet constamment les mauvaises actions, et qui s'écrie, ù l’approche de la mort : Je me rcpeiis. Il n’est d’aucune utilité-ù ceux qui meurent infldèles. Nous avons préparé pour ccu.x-ci uu châtiment douloureux.
23. O croyants 1 il ne vous est pas permis de vous constituer héritiers de vos femmes contre leur gré, ni de le.s empêcher de sc marier (quand
'1.CS di.xposi(ions coii(emie.« dan.s ce passage sont modifiées |iar telles du tliapilrc xviv.
’ On n’esl point d’attord sur te sexe des neisonnes que te passage tout ti ne.
vous les avez répudiées ) , afin de leur ravir une iiortion de ce que vous leur avez donné, ù moins qu’elles ne soient coupables d’un crime manifeste. Soyez honnêtes dans vos procédés à leur égard. Si parmi vos femmes il y en a que vous n’aimez pas , il sc peut que vous n’almiez pas celles dont Dieu a voulu faire un riche trésor.
24. Si vous voulez répudier une femme à qui vous avez donné une dot de la valeur d’un talent ' pour en prendre une autre , laissez-Ini la dot entière. Voudriez-vous la lui arracher par nne. injustice et une iniquité évidentes ?
25. Voudriez-vous la lui ravir après avoir cohabité avec elle, et après qu’elle a reçu votre fol?
20. N’épousez pas les femmes qui ont été les épouses de vos pères ; c’est une turpitude, c’est nne abomination et un mauvais usage ; toutefois laissez subsister ce qui est déjà accompli.
27. Il vous est interdit d’épouser vos mères, vos filles, vos sœurs, vos tantes paternelles et maternelles ; vos nièces , filles de vos frères ou de vos sœurs ; vos nourrices , vos sœurs de lait, les mères de vos femmes , les filles confiées à votre tutelle et issues de femmes avec lesquelles vous auriez cohabité. Mais si vous n’avez pas cohabité avec elles, il n’y a aucun crime à les épouser. N’épousez pas non plus les filles de vos fils que vous avez engendrés , ni deux sœnrs. Si le fait est accompli, Dieu sera indulgent et miséricordieux.
2». Il vous est défendu d’épouser des femmes mariées , excepté celles qui seraient tombées entre vos mains comme esclaves. Telle est la loi de Dieu. Il vous est permis du reste de vous procurer avec de l’argent des épouses que vous maintiendrez dans les bonnes mœurs et en évitant la débauche. Donnez à celle avec laquelle vous avez cohabité In dot promise; ceci est obligatoire. Il n’y a aucun crime de faire des conventions en sus de cc que la lui prescrit. Dieu est savant et sage.
29. Celui qui ne sera pas assez riche pour sc marier à des femmes honuétes et croyantes, prendra des esclaves croyantes. Dieu connail votre foi. Vous venez tous les uns des autres (et d’-Adam , le père commun). N’épousez les esclaves qil’avec la permission de leurs maîtres. Dotez-les équitablement. Qu’elles soient chastes, qu’elles évitent la debauclie, et qu’elles n’aient point d'amants.
30. Si après le mariage elles commettent l’adnltèrc , qu’un leur inflige la moitié de la peine prononcée contre tes fcninus libres. Celte loi est établie en faveur de celui qui craint
' En aialM : üinlar, cent dman uu iiièees d'or.
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de pécher, en restant célibataire. Mais si vous vous absteniez , cela serait plus méritoire. Dieu est indulgent et miséricordieux.
31. Dieu veut vous expliquer clairement ses volontés et vous guider dans le chemin de ceux qui vous ont précédés. Il agréera votre repentir, car il est savant et sage.
31. Dieu veut agréer votre repentir; mais ceux qui suivent leurs passions veulent vous entraîner dans une pente rapide. Dieu veut vous rendre son joug léger, car l’homme a été créé faible.
33. 0 croyants! ne dissipez pas entre vous vos biens pour des choses vaines. Que le commerce se fasse avec un consentement mutuel ; ne vous tuez pas entre vous. Dieu lui-même i^st miséricordieux envers vous.
3-1. Quiconque agira ainsi pai' lnl(|uilé et méchnnecté, nous le fei'ons consumer par le feu. Certes cela sera facile à Dieu.
35. Si vous savez éviter les grands péchés qu'on vous a défendu de commettre, nous effacerons vos fautes, et nous vous procurerons une entrée houorable au paradis.
3G. Ne convoitez pas les biens par h'squels Dieu vous U élevés les uns au-dessus dis autres. Les hommes auront chacun une portion correspondante a leurs œuvres, et les femmes aus.si. C'est à Dieu que vous demanderez scs dons, li a la counaissauce de toutes choses.
37. Nous avons désigné à chacun les héritiers qui doivent recueillir la succession laissée par ies ascendants , par les parents et par ceux de vos esclaves qui se sont attachés à vous |>ar un pacte d'amitié. Rendez à chacun la portion qui lui est due, car Dieu est témoin de toutes vos actions.
38. Les hommes sont supérieurs aux femmes A cause des qualités par lesquelles Dieu a élevé ceux-là au-dessus de celles-ci, et parce que les hommes emploient leurs biens pour doler les femmes. Les femmes vertueuses sont abéissantes et soumises; elles conservent soigueusement pendant l'absence de leurs maris ce que Dieu a ordonné de conserver intact, t ous réprimanderez celles dont vous aurez à craindre l'inobéissonce ; vous les reléguerez dans des lits à part, vous les battrez; mais aussitét qu'elles vans obéissent, ne leur cherchez point querelle. Dieu est élevé et grand.
39. Si vous craignez une scission entre les deux époux , appelez un arbitre de la famille du mari et un autre choisi dans celle de la femme. Si les deux epoux désirent la réconciliation. Dieu les fera vivre en bonne intelligcuce, car il est savant et instruit de tout.
Adorez Dieu et ne lui associez rien dans
son culte. Témoignez de la bonté à vos pères et mères, à vos parents, aux orphelins, aux pauvres , aux clients qui vous sont liés par le sang et aux clients étrangers, à vos compagnons, aux voyageurs et à vos esclaves. Dieu u'uime pas les orgueilleux et les présomptueux.
4 1 . Il n'aime pas les avares qui recommandent l’avarice aux autres et cachent soigneusement les biens que Dieu leur a accordés. Nous avons préparé aux infidèles une peine ignominieuse.
43. 11 n’aime pas ceux qui font l'aumône par ostentation et qui ne croient point en Dieu et au jour dernier. Quiconque a Satan pour compagnon , eclui-là a un mauvais coinpaguon.
43. Qu 'auraient-ils perdu a croire en Dieu et au jour dernier, à faire l'aumône des biens que Dieu leur a accordés, quand Dieu conuait les actions de riiomme?
44. Dieu ne h'sera qui que ce suit , pas môme pour le poids d'un atome ; une bonne action , il la payera double, et accordera une récompense généreuse.
45. Que feront les méchants , lorsque nous rassemblerons contre eux les témoins de toutes les nations, lorsque nous invoquerons contre eux ton propre témoignage, <) Mohammed ! Dans ce jour terrible, IcsinOdeles et ceux qui ont été rebelles au prophète aimeraient mieux que la terre fut à leur niveau et les dérobât ù la vue de tous. Mais iis ne sauront dérober aucune de leurs actions aux yeux de l'Ktemel.
46. O croyantsi ne priez point lorsque vous êtes ivres: attendez que vous puissiez comprendre les paroles que vous prononcez. Ne priez point quand vous êtes souillé: attendez que vous ayez fait vos ablutions, à moins que vousnesuyez en voyage. Si vous êtes malades ou en voyage , si vous avez satisfait vos besoins naturels, ou si vous avez eu commerce avec une femme, frottezvous le visage et les mains avec de la menue poussière à défaut d'eau. Dieu est iudulgeut et miséricordieux.
N'avez-vous pas remarqué ceux qui ont
reçu une portion des Écritures? ils vendent l'erreur et voudraient vous faire quitter le droit chemin ; mius !e Seigneur conuait vus ennemis il vous sufllt d’avoir Dieu pour protecteur et d'avoir son assistance. r
48. Parmi les Juifs ily en nqui déplacent les paroles de leurs Écritures etquidisent; Nous avons entendu, mais nous ne voulons pas obéir. Écoute des clioses que tu ne saurais comprendre, et exainine-nous {ra'ina'). Ils embrouillent leurs paroles avec leurs langues , et calomnient la vraie religion.
’ Voyez, au sujet de te nwt, le rhapitre ii, verset 98.
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^9. Qm; ne iliM-nl-lls phitAt : Nous nvon* entendu et nous ohéirons? Kcoiilc-ntnis et jette im reîjurd sur nous. Ce lansjntçc leur seruit bleu plus prolilable et serait plus loyal. Mais Dieu les a iimudits ù cau.se de leur iniidéllté, et il n'y a parmi cu-s qu'un petit nombre de croyants *.
. 60. Vous qui avez reçu des Écritures, croyez à ce que Dieu a fuit deseeiulre du ciel pour confirmer vos livres sacrés, avant que nous efl'aeions les traits de vos visages cl que nous les rendions unis comme le derrière de vus Icles Croyez avant que nous vous maudissions comme nous avons maudit ceux (lui violaient le sabbat; l'ordre de Dieu fut aussitôt accompli.
61. Dieu ne pardonnera point le crime de l'idolHtric; 11 pardonnera les autres péchés à qui il voudra , car celui qui associe à Dieu d'autres créatures commet un crime énorme.
65. Vous les avez vus, ces hommes, comme ils clierebaient à se justillcr. Mais Dieu ne Justifiera que ceux (fu’ll voudra,et personne n'éprouvera la moindre injustice de sa part.
53. îSe vois-tu pas comme ils forgent des mensonges ù l'égard de Dieu? Cela suffit pour les rendre coupables d’une inUiuité patente.
54. N'as-tu pas remarqué ceux qnl,aprèsavolr reçu une partie des Keritures, croient au Djibt et au Tagbuut^ , et qui disent aux infidèles qu'ils suivent une route plus vraie que les eroyanls?
66. Ce sont eux ((ue Dieu a couverts de sa malédiction. Qui pourra protéger ceux que Dieu a maudits?
50. Auront-ils leur part dans le royaume qu'iis rêvent , eux qui regretteraient une obole donnée d leurs semblables?
57. Envieront-ils les bienfaits que Dieu a neeordi^ à d'autres? Nous avons cependant donné à la lignée d'Abraham les Ecritures , la siigessc et un grand royaume.
58. l'armi eux, les uns croient an prophète, les antres s'en éloignent. Mais le feu de reufer surtira li leurs crimes.
59. Ceux (|ui refiuseronf de croire à nos signes, nous les approcherons du feu ardent. Aussitôt que leur peau sera bridée , nous les revêtirons d' line antre, pour leur faire éprouver unsupplice cruel. Dieu est puissant et sage.
00. Ceux qtd croiront et praliqueiont les bonnes n-nvres seront Introduits dans les jardins arrosés de cournnls d'ean ; ils y demeureront éternellenicnl ; ils y trouveront des femmes
' C'(s>l inlire, qu'il n’v a qu’un pdil annihrc dan.s la race juive qui aient emlinissé la reli|r'.un de Moiuuiinied.
un des elidtimeuts dont Muliainiued menace les
infidèles.
'd.Noimiies diviiûlésou(U-sle.ii|)le>des Aieibes idoliUics.
exemptes de foule soulllure, et de* ombrages délicieux. V
CI . Dieu vous commande de rendre le dôivét à qui il appartient, et de juger vos semblables avec équité. C'est une Iwlle action (pie celle qu« Dieu vous recommande. Il entend et voit tout.
03. O croyants ! obéissez ù Dieu , obéissez A l'npAtre et a ceux d'entre vous qui exercent l'autorité. Portez vos différends devant Dieu et devant l'apôtre, si vous croyez en Dieu et au joni dcmler. C’est le meilleur moyen de terminer vos contestations.
08. N'as-tu pas vu ceux qui prétendent croire aux livres envoyés à toi et avant toi , demander d'être jugés devant Tbagout,bien qu’il leur fût défendu de croire en lui? Mais Satan veut les faire dévier le plus loin de la vérité.
04. Si on leur dit ; Revenez au livre descenda d’en haut et à l’apôtre, hypocrites qu'ils sont, tu les verras se détourner et s’éloigner.
05. Que feront-ils lorsque, pour prix de leurs œuvres, une grande calamité s’apjiesantlra sur eux? Ils viendront vers toi , et jureront par Dieu qu'ils ne désiraient que le bien et la concorde.
00. Dieu lit an fond de leurs cœurs. Romps avec eux ; fais-leur entendre des admonitions sévères et des paroles qui pénètrent letns Ames.
07. Nous avons envoyé des apôtres, afin qu’on leur obéit. Si ceux qui ont commis des Iniqnllcs reviennent A toi ; s'ils demandent a Dieu la rémission de leurs péchés , et que le prophète intercède pour eux , ils trouveront Dieu cicment et prêt à accueillir leur repentir.
08. J’en jure par ton DIen , ils ne seront point croyants jusqu'A ce qu’ils t'aient établi le jiigo de leurs différends Ensuite, ne trouvant euxmêmes aucune difficulté A croire ce que lu auras décidé, ils y ac(|uiesceront d’eux-mémes.
09. St nous leur avions prescrit de sc donner la mort A eux-mêmes ou d'abandonner leur pars, peu d’entre eux l'auraient fuit. Cependant s'ils avaient exécuté les ordres de Dieu , cela leur aurait été plus profitable et plus propre a raffermir leur foi.
70. Nous lesanrionsrécompensés magnifiquement , et nous les aurions guidés vers un chemin droit.
71. Ceux qui obéiront A Dieu et à l'apôtre, entreront dans la communion des prophètes, des justes, des martyrs, des hommes vertueux (juc Dieu a comblés de ses bientbits. Quelle belle communion que la leurl
73. Telle est la libéralité de Dieu. Sa science suffit à tout.
73.0 croyants î soyez prudents dans la guerre, et uvnncrz, soit i»r détacberaents, soit en masse.
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Tl. 11 y en nnra parmi vous nn tel c(ul se Iralnera lentement à votre Suite. SI vous éprouve* (Us revers, Il dira : Dieu m’a ti-mol"ni( une {râce partleulière, ni oc que Je n’nl point asllslé au eomiml.
7. a. Si Dieu votis donne la victoire, Il dira (eomino si mieune amitié n'existalt entre vous et lui) ' : Plilt à Dieu que j'eusse emuhattu avec eux I i'nurnis emporté un riche Imtin.
70. (Jue ceux (|ul saerinent la vie fl'Iel-has A la vie Allure eomlmtlent dnns la Vole de Ilien ; qu’ils rietembent on qu’ils soient valnqHelirs, nous leur donnerons une récompense pfnémise.
77. Et pour(|Udi ne eomUallrlex-vctus pas dans le sentier du Seigneur, quand les lUIbles, les femmes, les enfants s’écrient : 8el«iieur , tire* nous de cette ville des méchants, envoic-nnus Un détbnsrur de fa part, donne-nous nn protecteur?
78. Les croyants rombottent dnns le sentier de Dieu et les Inlldéles dans le chemin de Tlmgout. Comhattez*done les suppAts de Satan , et certes les stratagèmes de Satan seront impuissants.
7 y. A'oiis avez remarqué ceux n qui on a dit ! Aeposez-vuus pendant quelque temps des comtuits, vaquez A la prière et faites l’aumAiie : ■ors* que ensuite on leur a ordonné de combattre, la plupart d’entre eux craignant les hommes autant ou plus que Dieu même , se sont écriés i Seigneur, pourquoi noos ordoimes-tn IA guerre? ponriiuoi ne nous Inlsscs-lu parvenir au terme naturel de nos jours? Ilépnnds-lenr : Le mondo d’iei-has n’est que de peu de valeur, la vie futaro est le vrai bien pour ceux qui craignent Dieu. I..à on ne vous trompera pas de lu plus mince porlion.
80. En quelque lieu que voUs soyez, la mort vous ntteindra; elle vous atteimlrait dans des tours élevées. Les infidèles remportent-ils i|u«l- (|uc avantage, ils disent : Cela vient de Dinl. >jssuient-il8 quelque dlsgriiee , ils s'écrient : Cela vient de loi, 0 Miiliammed 1 Dis-leur : Tout vient de Dieu. Qu’a-t-ll doue ee peuple, qu'il est si loin de oompreiidrc ?
81. S’il t’arrive qncl<|u« bien, il l’arrive de Dteu.I.e mal vientde toi. Et loi, Mohammed, nous t’avons envoyé vers les hommes avec lu mission de propliéte. Le témoignage de Dieu est suffisant,
83. Celui qui obéit au proplielc obéit n Dieu. Nous ne t’avons pas envoyé p<nir être le gardien de ceux qui se (k'toiii’uent de toi.
83. Ils disent devant toi : Nous obéissons, Sortis du ta présence , la plupart d'enire eux couvent dans ta nuit des desseins contraires A leurs paroles ; mais Dieu cuuclic par écrit leurs
maeliirtntiotis. Éloigne-toi d’eux cl mets fa conliauec en Dieu. Il te suffira de l'ovoir pour défenseur.
8 I. N’exafflinent-ils pos attentivement le kormi? SI tout autre que Dieu en était auteur, n’y trouveriiienl-ils pas une Huile de contradictions?
nr,. Reçoivent-Ils une nouvelle qui leur Inspire de la srcurllé nli telle nuire qui les alarme, ils (a divulguent missililt. S’ils raiiiimieaient au prophète ou a leurseliers,céuxqnldéslrernientla savoir l’apprendraient de la bouche de ecs derniers. SI la gr.ice de Dieu et sa misérieonle ntf veillaient sur Vous, la plupart suivraient les conseils de Satan.
an. Combats dans le sentier de Dieu et n'impose des charges difficiles qu’à toi même. K.xeile les croyants au conihnt. Dieu est là pour arrêter la v iolenec des infidèles. Il est plus Ibrt qu’eux , et scs eliAlimentS sont plus terribles.
87. Celui dont riiitercession aura un but louable, en recueillera le fruit; celui qui iiitiTcédem dans un mauvais but, en recevra la peine. Dieu observe tout.
88. Si quelqu’un vous salue, rendez-ttii le salut plus hunuête encore, ou au moins égal. Dieu compte tout.
89. Dieu est le seul Dieu. Il vous rassemblera au jour du la résurrection. Il n‘y a point de doutu là-dussus. Et qui est plus spicère dans Ses paroles que Dieu ?
uo. Pourquoi êtes-vous divisés en deux partis au sujet des hypocrites? Dieu les a anéantis pour prix de leurs méfaits. Voulez-vous conduire ceux que Dieu n égarés?’fu ne. bouveros point de sentier pour celui que Dieu égare.
01. Ils oui voulu vous rendre infidèles comme eux , afin que vous soyez tous égaux. Mc formez point de liaisons avec eux Jusqu’à te qu’ils nient quitté leur pays pour ta cause du Seigneur. S'ils rutouriiaieut à l’inlidélité , saisissez-lcs et mettcz-les à mort partout où vous les trouverez. Ne cherchez parmi eux ni protecteur ni anii;
92. Excepté ceux qui chercheraient nn asile chez vos alliés , et ceux qui sont forcés de vous faire la guerre ou de In faire à leur propre tribu. Si Dieu avait voulu , Il leur aurait iloniié l’nvantagc sur vous, et ilS vous eomliattraieiit sans cesse. S'ils cessent de porter les armes eontro vous, et s’ils vous offrent la paix, Dieu volts défend de les attaquer.
93. Votis eh trouverez d’aulreS (jui ehcrclicfoiit .à gagner égalemeiit votre eniifianoe et celle de leur 11.711(50. Chà'lùe fois ((U’IIs tremperont d.TnS In sédition, ils Seront défaits. S’ils ne sd mettent pas à l'éi'art , S'ils ne vous offrent pas la paix et ne s'abstleuneni pas de vous eomballre.
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saisl'îscz-les ot nwltez-les à mort partout où vous Ii's trouvirrz. Nous vous donnons sur eux un pouvoir absolu.
,94. Pourquoi un croyant tuerait-il un autre croyant , si ce n’est iuvolonlaircmeulî Celui qui le tuera involontairement sera tenu d'affrancliir un esclave croyant, et de payer à ta famitic du mort te prix du sang fixé par la loi, à moins qu’elle ne fasse convertir cette somme en aumdne. Pour la mort d'un croyant d'une nation ennemie , on donnera la liberté à un esclave croyant. Pour la mort d'un individu d'une nation alliée, un arfianchira un esclave croyant, et on payera lu somme prescrite à la fumille du mort. Celui qui ne trouvera pas d'csclavc à racheter jeûnera deux mois de suite. \ oilà les expiations élabiies par Rieu le savant et sage. .
• 9S. Celui qui tuera un croyant volonlaircment aura l'enfer pour réeompeusc; il y demeurera éternellement. Dieu irrité contre lui le maudira et le condamnera à un supplice terrible.
96. O croyants I lorsque vous marchez pour In guerre sainte, pesez vos démarches. Que la soif des biens de ce monde ne vous fasse pas dire à celui que vous rencontrerez et qui vous adressera le salut : C'est un infidèle. Dieu possède des richesses iufinies.Telle fut votre conduite passée. Le ciel vous l’a pardonncc. Examinez donc avant d'agir. Dieu est instruit de toutes vos actions.
97. Les fidèles qui resteront dans leurs foyers sans y être contraints par la nécessité ne seront pas traités comme ceux qui combattront dans le sentier de Dieu, avec le sacrifice de leurs biens et de leurs personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un rang plus élevé qu’à ceux-là; il a fait de belles promesses à tous ; mais il a destiné aux combattants une récompense plus grande qu'à ceux qui restent dans leurs foyers
98. Un rang plus élevé, l’indulgence et la miséricorde. Certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
' 99. Les anges , en étant la vie à ceux qui avaient agi iniquement envers eux-mémes , leur demandèrent : De quel pays êtes- vous? Ils répondirent : Nous étions les faibles de la terre. Les anges leur dirent : La terre de Dieu n’estclle pas assez vaste? Ne pouviez-vous pas, en abandonnant votre I>ays, chercher un asile (|Uelque part? C’est jxmrquoi l’enfer sera leur demeure. Quel détestable route que la leur 1
1 00. Les faibles d'entre les hommes et d’entre les femmes et les enfants incapables de se servir d'une ruse et dépourvus de tout moyen de salut, peuvent obtenir le pardon de Dieu , qui est indulgent et miséricordieux.
Celui qui abandonnera son pays pour la
cause de Dieu, trouvera sur la terre d’antres hommes forcés d'en faire autant; il trouvera des biens en abondaucc.Pourcclui qui aura quittésonpays pour embrasser la cause de Dieu et que la mort viendra surprendre, sou salaire sera à la charge de Dieu, et Dieu est indulgent et miséricordieux.
102. Si vous courez le pays, il n’y aura aucun péché d'abréger vos prières , si vous craignez que les infidèles ne vous surprennent ; les infidèles sont vos ennemis déclarés.
lOS. Lorsque tu seras nu milieu de tes troupes et que tu feras accomplir la prière, qu’une partie prenne les armes et prie ; lorsqu'elle aura fait les prostrations, qu'elie se retire derrière, et qu'une autre partie de l'armée , qui n'a pas encore fait In priu'C , lui succédé. Qu'ils prennent leurs sûretés et soient sous les armes. Les infidèles voudraient bien que vous abandonnassiez vos armes et vos bagages, afin de foudre à l'iniproviste sur vous. .Si la pluie vous incommode, ou si vous êtes malades , ce ne sera point un i>éché d'fllcr vus armes ; toutefois , prenez vos sùreté-s. Dieu prépare aux infidèles or supplice ignominieux.
104. La prière terminée , [lensez encore à Dieu, debout, as.sis ou couchés sur vos côtés. Aussitôt que vous vous voyez en sûreté, accomplissez la prière. Im prière est ■ prescrite aux croyants dans les heures marquées.
105. Ne vous ralentissez point dans la poursuite des ennemis. Si vous souffrez, ils souffriront aussi comme vous ; mais vous devez espérer de Dieu ce qu'ils ne sauraient espérer. Dieu est sage et savant.
lOG. Nous t’avons envoyé le livre contenant In vérité, afin que tu juges entre .es hommes d’après ce que Dieu t'a fait connaître. N'entre point en dispute avec les perfides, et implore le pardon de Dieu. Il est indulgent et miséricordieux.
1 07. Ne dispute pas avec nous en faveur de ceux qui ont agi perfidement envers eux-mômes. Dieu n’aime pas l’homme perfide et criminel.
lOH. Ils peuvent dérober leurs plans aux regards des hommes, mais ils ne les déroberont pas à Dieu. Il est avec eux , quand dans la nuit ils tiennent des discours qui lui déplaisent. Il embrasse de sa science tout ce qu’ils font.
109. Vous disputez avec moi en leur faveur dans ce monde. Qui disputera avec Dieu en leur faveur au jour de la résurrection ? qui sera leur patron î
110. Quiconque aura commis une mauvaise action, agi iniquement envers sa propre âme mais implorera ensuite le pardon de Dieu , le trouvera indulgent et miséricordieux.
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111. Celui qui mmmet un péelic , ic commet à sou (iétrijiicnt. Dieu est savuiit et Siigc.
1 1 2. Celui qui commet une faute ou un péclié, et puis les rejette sur uu liommc iuiiocciit , portera la charge du mensonge et d'un péclié évident.
113. N'etaitla grilcc de Dieu, et sa miséricorde envers toi , une partie d'eutre ceux qui avaient résolu de t'égarer auraient réussi; mais ils n'ont égaré qu'eux-mèmes et n'ont pu te nuire. Dieu n fait descendre sur toi le livre et In sagesse; il t'a appris ce que tu ne savais pas. La grâce de Dieu n été grande envers toi.
lU. Rien de bon n'eiitre dans la plupart de leurs délil)ératioDs. Mais celui qui recommande l'auméne ou une action lionnéte, ou la coneoixlc entre les hommes, s’il le fait par le désir de plaire à Dieu , recevra certainement de nous une récompense magnifique.
1 1 5. Celui qui se séparera du prophète après qtie la tUrecUon lui aura été clairement manifestée, celui qui suivra un autre sentier que celui des croyants, nous tournerons le dos à celuilà de même qu’il nous l'a tourné à nous ; nous le brûlerons au feu de la géhenue. Quel affreux dénoûment !
1 1 G. Dieu ne pardonnera pas le crime de ceux qui lui associent d'autres divinités ; il pardonnera tout le reste à qui il voudra. Car quiconque lui associe d'autres dieux est dans on égarement lointain.
1 1 7. Ils invoquent les divinités femelles plulût que Dieu ' ; plutôt que Dieu , ils invoquent Satan le rehcllc.
1 1 8. Que la malédiction de Dieu soit sur lui. Il n dit : ic m'empare d’une certaine portion de tis serviteurs , je les égarerai , je leur inspirerai des désirs , je leur ordonnerai de couper les oreilles de certains animaux ’ , je leur ordonnerai d’altérer In création de Dieu. Quiconque prend Satan pour patron plutôt que Dieu, celuilà est perdu d'une perte évidente.
119. Il leur fait des promesses et leur inspire des désirs, mais Satan ne promet que pour aveugler.
120. Ceux-là auront In géhenne pour demeure, et ils ne lui trouveront point d’issue.
121. Pour ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, nous les introduirons dans les jardins arrosés de rivières ; ils y resteront éternellement , en vertu d'uue promesse vraie de Dieu. Et qui est plus vrai dans scs paroles que Dieu ?
Cela ne saurait. être selon votre fantaisie
' Les Aralies .vdorniriit Lat , Oira et Menai, qu'ils croyaient eire lilles de Dieu.
*C’e;,l une allii-ioniu|uvtqiie- su|tei.slitiuus îles Arabes.
ni selon la fantaisie des hommes des Écritures. Quiconque aura fait le mal sera rétribué par le mal, et ne trouvera aucun patron ni aucune assistance contre Dieu. *
123. Hommes ou femmes, ceux qui pratiqueront les lionnes œuvres, et qui seront en môme temps croyants, entreront dans le paradis et ne seront fraudés de la inoiiiilre part de leur récompensi- '.
124. Qui professe une plus belle religion que celui qui s'est résigné tout entier à In volonté de Dieu , qui fait le bien et suit la croyance d’Abraham l'orthodoxe? Dieu a pris .Abraham pour ami.
12.5. A Dieu appartient tout ce qui est dans les cieux et sur In terre. Il environne tout.
120. Ils te consulteront au sujet des femmes. Dis-leur : Dieu vous a instruits là-dessus ; ou vous lit dans le livre (le Koran) des préceptes relatifs aux orphelines, à qui vous ne donnez pas ce qu’on vous n prescrit, et que vous refusez d’épouser. Il vous instruit relativement aux enfants faibles ; il vous prescrit d'agir en toute équité avec les orphelins. Vous ne ferez aucune bonne action qui soit inconnue de Dieu.
127. SI une femme craint la violence de son mari on son avei-sion pour elle, il n’y a aucun mai à ce qu'ils s’arrangent à l'amiable ’ : la réconciliation vaut mieux. Les hommes sont portés à l'avarice ; si vous êtes bienfaisants et craignant Dieu , il sera instruit de vos actions.
1 28. Vous ne pourrez jamais traiter également toutes vos femmes , quand même vous le désireriez ardemment. Gardez-vous donc de suivre entièrement la pente et d'en laisser une comme en suspens; mais si vous êtes généreux et craignant Dieu, il est indulgent et miséricordieux.
129. Si les deux époux se séparent , Dieu les comblera dedans. Il est immense et sage.
130. A lui appartieut ce qui est dans les cieux et sur la terre. Nous avons déjà recommandé à ceux qui ont reçu les Écritures avant vous , ainsi qu'a vous-mêmes, de craindre Dieu et de nôtre point incrédules. Si vous l'êtes , sor chez que tout ce qui est dans les cieux et sur I terre lui appartient. Il est riche et glorieux.
131. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur lu terre. Le patronage de Dieu suffit.
132.0 hommes ! s'il veut , il peut vous faire disparaître et cré'cr d'autres hommes à votre place. Certes , Dieu est assez puissant pour le faire.
I DeccqiM>pciitf-iHitcnir1.vrusAeltc d’iin noyau de *htte.
S 11 ttenubi à la fcinmii dr céder uitc portiüu ou U to«n* lilitdehaüuluuiiiaiijalmqirU lutaccortU‘lcdhorce.(U m.)
LE ROUAN, CHAPITRE IV
fSS. Quoiqu'un ilrsîrc-l-il In rtoomponsc de ec monde 7 La récomp<‘iisc de eu monde, comme celle de l'autre, al auprès de Dieu. 11 entend et voit tout.
134. O croyants ! soyez stricts observateurs de Injustice quand vous témoignez devant Dieu, dussiez-vous témoigner contre voiis-inémes, contre vos parents, eontrevos proelies, vis-à-vis du rieln' ou du pauvre. Dieu est plus près que vous du rielie et du pauvre. Ne suivez point vos passions, de peur de dévier. Si vous refusez votre témoignage, si vous vous nlutenez , sachez que Dieu est instruit de ce que vous faites.
13Ô. O croyants 1 croyez en Dieu, en son api'itre, au livre qu’il lui a envoyé, aux Ecritures descendues avant lui. Celui qui ne croit pas en Dieu, en ses anges , à ses livres, à ses .apôtres et au jour dernier, est dans un t-gareinent lointain.
13G. Ceux qui crurent et retournèrent A l'incrédulité, puis crurent de nouveau et ensuite redevinrent incrédules en laissant nccroltre leur infidélité ; Dieu ne pardonnera pas à ceux-lu , Il ne les conduira pas dans le ciiemln droit.
Annonce aux hypocrites un supplice douloureux
lis. A ces hypocrites qui cherchent leurs amis parmi les Infidèles pintfit que parmi M croyants. Est-ee pours’en faire gloire? I.n gloire appartient toute n Dieu.
139. On vons n déjA révélé dans le Knr.in que lorsque vous êtes là pour écouler les signes do Dieu, on n'y croit pas, on les prend en dérision. Oardez-vous donc de vous asseoir avec les Infidèles , Jns(|n'à Ce que la cmiversatlon se reporte sur un autre sujet; autrement vous deviendriez leurs semblables. Dieu rémdrn ensemble les hypocrites et les infidèles dans la géhenne.
MO. Ce sont ceux qnl attendent les événemciils. 51 Dieu vons neeorde la vieloire, il.s disent : Ne sommes-nous pas avec vous ? Si la fortune est ixnir les Infidèles, ils tlisent à eeux-rl; Wavlons-notis pas la supériorité sur vous? Ne vous ovons- nous pas protégés contre le.s ernyants? Dieu jugera entre vous nu jour de la résurrection. Il ne donnera pas aux itrfidèlcs ravantage sur les croyants.
Ml. Les hypocrites cherchent à tromper Dieu ; c’est Dieu qui les trompera le premier. Quand ils sedlsposcnt A faire la prière. Ils te font avec nonchalance. Ils en font étalage devant les hommes, mais Ils ne pensent que très-pen à Dieu ,
M3. Flottant entre l'un et l'autre , n'appartenant ni à ceux-ci ni A eeux-ià. Mais celui que Dieu égare ne trouvera pas la route.
143. O croy.inis! ne prenez point d'amis parmi les Infidèles plutôt que [Kirmi les croyants. Voulez-vous fournir à Dieu un argument contre vous , un argument irréfragable 7
144. Les hy|K)crites seront relégués au fond do l'ahime de feu , et n’uhtiendront aucun secours,
143. Mais ceux qui se seront convertis et corrigés, qtd se seront fermement attachés à Dieu et montrés sincères dans leur foi, seront de nouveau avec les croyants. Or D'eu décernera aux croyants une récompense magnifique.
1 40. Pourquoi Dieu vous inlligi'rait-il le chAtiinent si vous avez de la reconnaissance et si vons avez cru? Dieu est reconnaissant et savant.
147. Dieu n'aime point que l'on divulgue le mal, à moins (|u'on ne suit victime de l'oppression. Dieu entend et sait tout.
I4H. Soit que vous divulguiez le bien on le cachiez , suit que vous pardonniez le mal. Dieu est indulgent et puissant.
149. Oeux qui ne croient pas A Dieu et à ses apôtres , ceux qui veulent séparer Dieu de scs aiWitres, qui disent : Nous croyons aux uns, mais mins ne croyons pas aux nulrei ( ils cherchent à prendre Im terme moyen),
1.30. Ceux -la sont véritablement Infidèles. Nous avons préparé pour les infidèles un supplice ignominieux.
131. Ceux qui croiciil A Dieu et A scs apôtres et ne niellent point de distinction entre aucun d'eux, obtiendront leiii’s récompenses. Dieu esl imllilgect et mlsr-rlcordieux.
1 .33. Les I-ommes des Écritures te demande nmt de leur faire descendre le livre du ciel. Ils avaient demandé A .Moïse quelque chose de plus. Ils lui disaient : Fais-nous voir Dieu dislinctcinelil ; mais une tempête terrible fondit sur eux, comme punition de leur méchanceté. Puis, ils prirent pour l’objet de leurs adorations le veau, bien que des signes évidents leur fussent déjà venus. Mais nous le Ictir pardonnâmes, et nous avons donné à Moïse des preuves évidentes.
133. Nous élevâmes au-slessus de leurs têtes le mont Sin.ài pour gage de notre alliance , et nous leur d/mes : Entrez dans la porte de la villo en vous prosternant devant le Seigneur; iio transgressez point le sabbat. Nous avons conclu avec eux un pacte solennel.
154. Mais ils violaient leur pacte , Ils niaient les signes de Dieu, ils mettaient injustement à mort les prophètes, ils disaient ; Nos cœurs sont enveloppés d’i'nerédufïfe. Oui, Dieu a mis le sceau sur leurs cœurs. Ils sont infidèles ; il n’y eu a qu’on petit nombre qui croient.
LE KOn\N, CH\PinE IV.
Ils n’nnt poînl crn à ils ont in
vente contre Marie iin mensonge atroce.
166. lis disent : Nous avons mis à mort le Messie, Jésus (ils de Marie, l'npàlro de Dieu. Non, ils ne l'ont point tné, ils ne l'ont point cruelAé ; un autre iudividu qui lui ressemblait lui fut substitué, et ceux qui disputaient ù son sujet ont été eu.x-méinesdans le doute. Ils n'en avaient pas de eonnaissnnee précise, eo n'clait qu'une supposition, lis ne l'ont point tné réellement. Dieu l'a élevé ù lui, et Dieu est puissant et sage.
157. Il n'y aura pas un seul homme parmi eeux qui ont eu fui dans les Écritures (|ui ne croie en lui avant sa mort'. Au jour de la résurrection, il (Jésus) témoignera contre eux.
158. Pour prix de leur méclinneelé, et parce qu'ils détournent les autres du sentier de Dieu , nous leur avons interdit des aliments délicieux qui leur étaient d'abord permis.
(59. Parce ([u'ils exercent l'usure qui leur a été défendue, parce qu'ils dévorent le bien des autres en futilités, nous avons préparé aux inlidélcs un châtiment douloureux.
ICO. Mais ceux d'entre eux qui sont forts dans la science, les croyants qui croient ù ce qui acté révélé ù toi et avant toi, ceux qui observent la pj'ière, qui font l'aumône, qui croient en Dieu et au jour dernier, ù tous ceux-là nous accorderons une récompense magnitique.
ICI. Nous l'avons donné la révélation, comme nous l'avons donnée à Noé et aux prophètes qui ont vécu après lui. Nous l'avons donnée à Abraham, à Ismaèl, à Isaac et à Jacob, aux douze tribus ; Jésus, Job, Jouas, Aaron , Salomon ; et nous donnâmes les p.saumcs à David.
(02. Il y eut des envoyés (juc nous t'avons déjà fait connaitre précédemment ; il y en eut dont nous ne te parlerons pas. Dieu a adressé réclinnont la parole à Moïse.
163. Il y eut des envoyés chargés d'annoncer et d'avertir, arm que les hommes n'aient aucune excuse devant Dieu apri-s la mission des apôtres. Dieu est puissant et sage.
tti-t. Dieu lui-même est témoin de ce qu’il t'a envoyé dans sa science; les anges en sont témoins. Mais Dieu est un témoin snfilsanl.
165. Ceux qui ne croient pas, qui détournent les autres du sentier de Dieu, sont dans un e'garement lointain.
Ceux qui ne croient pas et agissent avec
Ml y n dans le texte un vague occastennJ par l'emploi Ou proiiuin irlatif avant sa iiiavf. Les mis pensent que Molmimned a voulu dire que lent eluétien on juif ialemigé à armngnnie par l’ange .woiiera qu’il eioit à .tdsiis. D’autres pensent que te prénom se rapporte à iisus, qui doit ciieore revenir sur l.s terre |s)nr tuer l'Auteehrtst et uiuuiir. Alors tout i'iiuiveii. etuini en lui.
iniquité. Dieu ne leur pardonnera pas, 11 ne leur raonlrcra pas le clicmiu;
IC7. Si cc n'est le chemin de la Géhenne où ils demeureront étcrucllemcut; ce qui est facile à Dieu.
168. O hommes I un apôtre vous apporte la vérité do la part de votre Seigneur. Croyez donc ; ceci vous sera plus avantageux ; mais si vous restez incrédules, tout ce qui est dans les deux et sur la terre lui appartient {et il peut te paner de i^ous.) Il est savatil et sage.
109. O vous qui avez reçu les Écritures, ne dépassez pas les limites dans votre religion, ne dites de Dieu que ce qui est vrai. Le Messie, Jésus lils de Marie, est l'apôtre de Dieu et son verive qu'il jeta datisMarie t il est un esprit Venant de Dieu. Croyez doue en Dieu et à ses apôtres, et ne dites point ; Il y a Trinité. Cessez de le faire. Ceci vous sera plus avantageux. Car Dieu est unique. Loin de sa gluire qu'il ait eu un Dis. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre.Suu patronage suflit; iln'a pas besoin d'uii agent.
170. Le Messie ne dédaigne pas d’être le serviteur de Dieu, pas plus que les anges qui l'approchent.
171. Dieu rassemblera un jour les dédaigneux et les orgueilleux.
1 72. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres. Dieu leur payera exoctcmeiit leur salaire: il l'accruilra du trc'sor de su grâce; mais il fera subir im ciiàtime.iil terrible aux dédaigneux et aux orgueilleux.
Ils ne trouveront ni patron ni protecteur contre Dieu
174. O hommes I une preuve vous est venue de votreSeigneur. Nous avons fuit de.s<'endro pour vous la lumière écinlantc. Dieu fera entrer dans le giron de sa miséricorde et de sa grâce ceux qui croient eu lui et s'attachent fermement à lui] il les dirigera vers le sentier droit.
175. Ils te consulteront. Dis-leur : Dieu vous iiislruit nu sujet des parents éloignés. Si un homme meurt sans enfants et s'il a uns sœur, celie-ei aura la moitié de ce (ju'il laissera. Lui aussi sera son héritier, si elle n'a aucun enfant. S'il y n deux soeurs, elles auront deux tiers de ce que l'Iiomme aura laissé; s'il laisse des frères et dessœur.s, le lils aura la portion de deux Allés. Dieu vous l'explique clairement, de peur qua vuus ne vous égariez. Dieu sait toutes choses.
LA TABLE
Donné h Mêdinf t.— ISO venrU.
//« nom Je Dieu clément et mlsérironlieiue.
1. 0 rroyanUI soyi'z fldéles ù vos enfiaRCments. Il vous est permis de vous nourrir de la chair de vos troupeaux; mais ne manpez pas des animaux qu'il vous est dérendu de tuer a la chasse, |>endant que vous êtes revêtus du vêtement de pèlerinatze. Uieu ordonne ce qu'il lui plaît.
2. O croyants ! gardez-vous de violer les cérémonies religieuses du |>èlerinage, le moissocré, les offrandes et les ornements <jiie l'on suspend auji:vicliHies. Ites|>ectez ceux (piise pressent à In maison de Dieu pour y ehercher In grâce et In satisfaction de leur Seigneur.
3. Le pèlerinage accompli, vous pouvez vous livrer à la citasse. Que le ressentiment contre ceux qui cherchaient à vous repousser de l'oratoire sacré, ne vous porte pas à des action.s injustes. Aidez-vous mutuellement ù exercer la bienfaisance et In piété, mais ne vous aidez |>oint dans le mal et dans l'Injustice, et craignez Dieu, car ses chêtiments sont lerrihles.
4. Les animaux morts, le sang, la chair du porc, tout cc qui a été tué sous l'invocnlion d'un autre nom que celui de Dieu, les animaux suffo- .qués, assommés, tués par quelipie chute ou d'un coup de corne ; ceux qui ont été entamés par une bête féroce, à moins <|uc vous ne les ayez purifiés par une saignée; ec qui a été immolé aux autels des idoles; tout cela vous est défendu. i\e vous les partagez pas eu consultant les llèches, car ceci est une impiété. Le désespoir attend ceux qui ont renié votre religion: ne les craignez point, craignez- moi.
r>. Aujourd'hui j’ai mis le sceau à votre religion, et je vous ni comblés de la phaiiludede ma grâce. Il m'a plu de vous donner l'islam ’ pour religion. Celui qui, cédant ù la nécessité de la faim et sans dessein de mal faire, aura transgressé nos dispositions, celui-la sera absous, car Dieu est indulgent et misérieordieux.
6. Ils te demanderont cc qui leur est permis. Réponds-lcur : Tout cc qui est bon et délicieux vousest permis. f.a proie des animaux dechas.se que vous aurez dressés ù la manière des chiens , d'après la science que vous avez reçue de Dieu , vousest permise. Mangez ce qu’ils vous auront procuré en invoquant le nom de Dieu. Craignez-le, car il est prompt à faire rendre compte.
Aujourd'hui la jouissance de tout cc qui est
' Selon il'autrcâ à l.v Xlnspie.
> Vlilam rsl lu rvsifjnatiua à la rolunlé de Dieu.
bon vous a été pcrmi.se; la nourriture de ceui: qui ont reçu les Écritures est licite pour vous, et la vôtre l’est également pour eux. Il vous est permis d'épouser les Hiles honnêtes des croyant} et de ceux qui ont reçu les Keritures avant vous, pourv u que vous leur assigniez leurs dots. Vive:! cbostcnicnt avec clics, ne commettez pas de fornication,et ne les prenez pas comme concubines. Celui qui tivüiira s;i fui |H.'rdra le fruit de ses bonnes ecuvres, et sera dans l'autre monde au nombre des malheureux.
8. O croyants ! quand vous vous disposez à faire la prière, lavez-vous le visage et les mains jusqu'au coude; essuyez-vous la tête et les pieda ju.s(|u aux talons.
'J. Purifiez-vous apres la cohabitation avec vos épousés ; mais si vous élcsinalndes ou en voyage, quand vous aurez satisfait vos besoins naturels ou lorsque vous aurez eu commerce avec une femme, dans le cas où vous ne trouveriez pas d'eau, frottez-vous le v isage et les mains avec du sable fin et pur.Dicn ne veut vous inqvoser aucune charge ; mais il v eut vous l endre purs et mettre le comble à ses bienfaits, afin que vous lui soyez reconnaissants.
10. Sou venez- vous dune deses bienfaits, et du pacte qu’il a roncluavcc vous, quand vous dites : >ous avons entendu et nous obéirons. Craignez Dieu, car il connaît les mystères de vus coeurs.
11. 0 vous qui croyez, soyez droits devant Dieu dans les témoignages que vous porterez; que la haine ne vous engage point à commettre une injustice. Soyez Justes : la justice lient de prés à la piété. Craignez Dieu, parce qu'il contrait vos actions.
12. Dieu a fuit des promesses à ceux qui croient et prali(|uent les bonnes ecuvres ; l'indulgence et une récompense éclatante les attendent.
13. Ceux qui ne croient pas, et qui traitent nos signes de mensonges , ceux-là seront voués au feu.
1 4. O croyants ! souvenez-vous des bienfaits du Seigneur. Lorsque vos ennemis étaient prés d’étendre leurs bras sur vous. Dieu arrêla leurs bras. Craignez Dieu ; les vrais croyants ne mettent de confiance qu'en lui.
15. Dieu accepta l'alliance des enfants d’Israël, leur donna douze chefs, et leur dit : Je serai avec vous. Si vous vous aciiuittcz exaclcment de la prière, si vous faites l’aumône, s vous ajoutez foi a mes envoyés, si vous les aidei et si vous faites a Dieu un prêt généreux, j’expierai vos offenses et vous introduirai dans les joi'dlns arrost-s de courants d’eau. Celui qui, après ce# avertissements reçus, refuse de croire, celui-là s’égare de la droite voie.
It
qt
lie:
Di
it
lir
fi
ir
la
t,E KORAN, CHAPITRE V.
16. Ils ont violé le pacte conclu, et nous les avons maudits. Nous avons endurci leurs cœurs. Ils déplacent les paroles des Ecritures et oublient une partie de ce qui leur fut ensei;^é. Tu ne cesseras de dévoiler leur fraude ; presque tous en sont coupables. Mais sois induisent envers eux, car Dieu aime ceux qui agissent noblement.
1 7. Nous avons aussi accepté t’niliance de ceux qni se disent chrétiens; mais ceux-là aussi ont oublié une partie de nos signes '. Nous avons suscité au milieu d'eux l'inimitié et la haine qui doivent durer jusqu'au jour de la résurrection. Dieu leur apprendra ce qu'ils ont fait.
18.0 vous qui avez reçu les Écritures ! notre envoyé vous en a indiqué beaucoup de passages que vous cachiez, et il a passé outre sur beaucoup d'autres. La lumière vous est descendue des cieux ainsi que ce livre évident par lequel Dieu guidera ceux qui suivent sa volonté dans le sentier du salut. Il les fera passer des ténèbres à la lumière et les dirigera dans la voie droite.
19. Ceux qui disent que Dieu c'est le Messie, fils de Marie , sont des infidèles. Réponds-leur ; Qui pourrait arrêter le bras de Dieu s'il voulait anéantir le Messie, iils de Marie, et sa mère, et tous les êtres de la terre 7
30. A Dieu appartient la souveraineté des deux et de la terre, et de l'espace qui les sépare. Il donne l’existence à son gré, car il est toutpuissant.
31. Nous sommes les enfants-chéris de Dieu, disent les Juifs et les chrétiens. Réponds-leur : Pourquoi donc vons pimit-il de vos péchés? Vous n'étes qu'une portion des hommes qu’il a créés; il pardonne ou châtie à son gré. A fui apparticDt la souveraineté des cieux, de la terre et de tout ce qui est entre eux. Il est le terme où tout aboutira un jour.
32. 0 vous qui avez reçu les Écritures! notre envoyé va vous éclairer sur ia cessation des prophètes. Vous ne direz plus ; Il ne nous vient plus d’apôtres pour nous annoncer ses promesses et ses menaces. L'un d'eux est au milieu de vous, et Dieu est tout-puissant.
33. Lorsque Mo'ise dit aux Isréalitcs ; Souvenez-vous des bienfaits que vous avez reçus de Dieu: il a suscité des prophètes dans votre sein, il vous a donné des rois , et ii vous a accordé des faveurs qu'il n’avait jamais accordées à aucune autre nation.
Entre, ô mou peuple, dans la terre sainte
” ' Le plus Brave irproclie que Molianiuied adresse aux rlirétieiis , c'est d'aroir interpolé ou altéré les Keritu. res, dans le but d'en 4tcr toute allusion à la venue de -Mobauiimd.
que Dieu t’a destinée ; ne vous tournez pas en arrière , de peur que vous ne marchiez à votre perte.
25. Ce pays , répondirent les Israélites , est habité par des géants. Nous n'y entrerons point tant qu'ils l’occuperont. S'ils en sortent , noos en prendrons possession.
26. Présentez-vous à la porte de la ville, dirent deux hommes craignant le Seigneur et favorisés de ses grâces : vous ne serez pas plutôt entrés que vous serez vainqueurs. Mettez votre confiance en Dieu si vous êtes fidèles.
27. 0 Moïse, dit le peuple, nous n’y pénétrerons point tant que le peuple qui l’habite n’en sera pas sorti. Va avec ton Dieu et combattez tous deux. Nous demeurerons ici.
28. Seigneur, s'écria Moïse, je n’ai de pouvoir que sur moi et sur mon frère; prononce entre nous et ce peuple d’impies.
29. Alors le Seigneur dit : Cette terre leur sera interdite pendant quarante ans. Ils erreront dans le désert, et toi, cesse de t’alarmer pour ce peuple d'impics.
80. Raconte-leur l'histoire véritable de ceux des fils d'Adam qui présentèrent leurs offrandes. L’offrande de l’un fut acceptée, celle de l'autre fut rejetée. Ce dernier dit a son frère: Je vais te tuer. Dieu , répondit i’autre , ne reçoit des offrandes que des hommes qui le craignent.
31. Quand même tu étendrais ta main sur moi pour me tuer, je n'étendrais pas la mienne pour t'ôter la vie, car je crains Dieu, souverain de l’univers.
32. J’aime mieux que toi seul en sortes , ehargé de mes péchés et des tiens , et que tu sois voué au feu , récompense des pervers.
33. La passion subjugua l'injuste; il tua son frère, et fut au nombre des mallicurenx.
31. Dieu envoya un corbeau qui grattait la terre pour lui montrer comment il devait cacher le cadavre de son frère. Malheureux que je suis, s’écria le meurtrier, ne pouvais-je, comme ce corbeau , creuser la terre |X)ur cacher les restes de mon frère I et il s'abandonna au repentir.
‘ 33. C'est pourquoi noos avons donné cc pré-
cepte aux enfants d'Israci : Celui qui aura tué un homme sans que celui-ci ait commis un meurtre, ou exercé des brigandages dans le pays, sera regardé comme le meurtrier du genre hamain ; et celui qui aura rendu la vie à un homme, sera regardé comme s’il avait rendu la vie à tout le genre humain.
36. Nos envoyé'S ont paru au milieu d'eux accompagnés de signes évidents; mais, en dépit des signes, la plupart des hommes ont été prévaricateurs.
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17. Voici quella sera la réconipcnso de reux qui oombattcDt Oloa et son apAlrc, et qui ciii' ploient toutes leurs forces à coinnictli'c des désordres sur la terre; vous les mettrei à mort ou vous leur ferox subir le supplice de In eroix ; vous leur couperez les matns et les pieds alternés; ils seront chassés de leur pays. I/ignomInle les couvrira dans ce monde, et un chltlment cruel dans l'autre,
88. Sauf ceux qui se seront rqientis avant que vous les ayez vaincus ; car sachez que Dieu est iiuliilgent et miséricordieux.
80. 0 croyants 1 craignez Dieu ; cfTorcez-vous de ntériter un accès auprès de lui ; combattez IH>ur sa religion , et vous serez lieuix-ux.
40. Quand les Inildclcs po.ssédcrnicnt deux fols autant de richesses que In terre en contient, et les offriraient pour se rnehcler du supplice ntl jour de la résurrection , leurs offres ne seraient point acceptées, lin ehéliinent cruel les attend.
41. Ils voudraient sortir du feu , mais Ils n’en sortiront jamais. L'n ehùtiment qui leur est réserve est étemel.
4 J. Vous couperez les mains des voleurs, homme ou ftmme, en ptmilion de leur crime. C'est In peine que Dieu a établie contre eux. Il est puissant et sage.
43. Quiconque se sera repenti de ses iniquités et se sera corrigé. Dieu aecuclllcra son repentir ; car 11 est indulgent et miséricordieux.
44. Ignores-tu que Dieu est le souverain des deux et de la terre? il punit qui il vent, et pardonne à qui il veut; Il est tout-puissant.
45. 0 prophète! ne t’afflige pas acau-sedeeeux qui courent à l’cnvl les uns des autres r cre riiifidélité, ni 8 cause de ceux dont les houelies proiionccnl : Nous croyons, tandis que leurs crrui-s ne croient pas ; nlii cause des Jnifs qu I, prêtant avidement rorcillc aux mensonges et aux discours des antres, ne viennent jamais entendre les liens. Ils déplacent les paroles de rKcrilurc, et disent ensuite aux autres : S'il vous lit rKcrilurc de cette manière , acceptcz-Ia , sinon déflez -vous-en. Qui est-ce qui pourra préserver do l'erreur celui que Dieu voudra égarer? Ceux dont Dieu n’aura point purifié lo cœur, seront couverts d'opprobre dans ce monde et souffriront dans l'autre un ohétiment terrible.
48. Ils prêtent avidement l’orelllc nnx mensonges, ils rceherehe/it les mets défendus. S'ils ont recours à tou jiigeinenl, pronoïK-c eiilrc eux ou abstiens-toi. Si tu t'abstiens , ils ne |>ourroiit le nuire; mais si tu te charges déjuger, jugc-lcs avec équité, car Dieu aime ceux qui jugeut ut ce
47. Mais comment te prendmtent-ib pour arbitre? ils ont cependant le Peiitateuque où sont ivufermés les préceptes du Seigneur, mali ils s’en sont éloignés et ne croient pas.
48. Nous avons fait descendre le Pentatenque; il contient In lumière et la direction. I.cs prophètes, vrais croyants résignés 8 Dieu , devaient juger les Juifs d'après ce livre; les docteurs et les prêtres jugeaient d'après les parties du livre de Dieu, dont ils avaient le déj^t; Ils étaient fomme témoins tla ta loi l ùi-à via dea Juifa. O.luifs, ne craignez point les hommes ; craignez^ mol , et ne vendez point mes signes pour un prix innme. Ceux qui ne jugeront pas eonformémrxit n la vérité que Dieu a fait desCeudro d'en haut , sont inlldélcs.
40. Dans ce code nous avons preaerit aux Juifs: Ame pour 8me, œil pour œil, nrr. pour nez, oreillo pour oreille, dent pour dout. Les blessures seront punies par la loi du talion. Celui qui , recevant le prix de la peine, la changera en auméne, fera bien; «eia lui servira d'expiation de ses péchés. Ceux qui Déjugeront pas d'après les livres que nous avoua bit des» coudre , sont impies.
50. Apres les autres prophètes, nous avons envoyé Jésus fils de Marie pour conlirmer lo l'entatcuque. Nous lui avons donne l'Évangile cpii contient la lumière et la direction, et qui conlirme le Pcutalcuque, et qui sert d'admouition n ceux qui craignent Dieu.
51. Que ceux qui s'en tiennent 8 l’Ëvangilo jugent d'apres son contenu. Ceux qui ne jugeront p.vs d’apres un livre de Dieu, eont impies.
52. Pious l'avons envové le livre contenant la xxHdté, ([iii eoiidrme les Écritures qui l’ont préctdé, el q«! les met à l’abri de toute altération. Juge entre eux tous selon les eomraandemenls de Dieu, et garde-toi, en suivant leurs désirs, de l’eloigner de ce qui t’a été donné spéclalerarni. Nous avons assigne 8 chacun de vous un rode et nne règle de conduite.
53. SI Dieu l’avait voulu, il aurait fait de vous tous un seul peuple ; mais il a voulu éprouver votre (îdelilé a observer ce qu’il vous a donne. CouiTZ à l’envi les uns des autres vers les bonnes actions ; vous retournerez tons 8 Dieu ; il vous éclaircira liii-mémc l’objit de vos différends.
51. Prononce entre eux , selon les commandements descendus du ciel ; n'éeoute pas leurs vœux, et tiens-toi sur les gardes, de peur qu’ils ne t’éloignent de certains coimnandemenls qui 1e furent donnés d’en haut. S'ils s’éloignent, sache que c'est pour quelques péchés que Dieu veut les punir, ut certes le uombi’o des pervers est '.-onsidérablc.
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&&. Désirenl-iU iui\rc Ipi maximes du paganisme? Quel juge meilleur que Dieu peuvent avuir ceux qui croient fermement?
50. O eroyaulsl no prenez i>oint ponr amis IcsjuiCiet les chrétiens; ils sont amis les uns des auli cs. Celui qui les prendra pour amis finira par leur ressembler, et Dieu ne sera point le guide des pervers.
57. Tu verras ceux dont le cœur est atteint d’une iulirmité, se rendre auprès des Infidèles, et leur dire : Noua craignons qne les vicissitudes du sort ne nous atteignent ; mais il sera facile ix Dieu de donner la victoire au prophète, ou des ordres qui les feront repentir do leurs desseins.
58- Les lideles diront alors ; Sont-cu lit ceux qui Jurniout par des serments solennels qu'ils étaient «le notre parti ? Leurs efforts n'auront aliouli ù rien , et ils périront.
50. O vous qui croyez , si vous abandonnez votre religion. Dieu en appellera d'autres 8 prendre votre place. Dieu les aimera , et ils l'aimeront. Doux envers les vrais croyants , ils seront •évèrea envers les infidèles. Ils combattront pour h) foi , et ne craindront point les reproches de celui qui blâme. C’est la faveur de Dieu qui l'ao corde à qui il veut. H est immense et savant.
60. Vos protecteurs sont Dieu et son apdtre, et ceux qui croient, qui s’acquittent avec exactitude de la prière, qui font l'aumône et s’inclinent devant Dieu.
fil. Ceux qui prennent pour protecteurs Dieu, sou apôtre et les croyanu , sont comme la mllioe de Dieu ; la victoire est à eux.
6î. O croyants! ne cherchez point d'appui chez les hommes qui ont reçu l’Écriture, ni chez les infidèles qui font de votre culte l’objet de leurs railleries. Craignez Dieu , si vous êtes fidèles.
68. Pl’en cherchez pas non plus aiipri-s de ceux qui, quand iis vous cntemlent appeler 8 la prière, s'en font un objet de railleries et de dérl- »ion. Ils sont dépourvus de jugement.
64. Dis à ceux qui ont reçu l’ÉeriUn-c : Pourquoi nous fuyez-vous avec hoivenr? Est-ce parce que nous croyons en Dieu , A cc qui nous a été donné d'en haut et à cc qui a été CTivoyé antérieurement , et que la plupart d’entre vous sont Inipicu 7
65. Dis-leur encore : Vous annonecrai-je, en cuire, quelque chose de plus terrible relatlvefiienl 8 la rétribution que Dieu leur réserve? Ceux que Dieu a maudits, ceux contre lesquels il est courroucé, qu’il a transformés en singes et en porcs, ceux qui adorent Tbagout, eeux-18 sont fions une situation plus déplorable et plus élolfiofis du sentier droit.
6fi. Ixirsqn'lls so sont présentée devant vous, ils ont dit : Nous croyons. Ils sont entrés avec l’infidélité, et ils sont sortis avec elle. Mais Dieu connaît ce qu'ils cachaient.
67. Tu en verras un grand nombre courir 8 l’envi vers l’iniquité, et l’injustice rechercher les mets défendus. Qne leurs actions sont détestables !
68. SI cen’étaient lesdocleurset lesprétresqui les empêchent de se livrer 8 l’impiété dans leurs discours et aux mets défendus , quelles horreurs ne cummeltraicnt-ils pas ?
60. Les moins de Dieu sont liées, disent les Juifs. Que leurs mains soient liées 8 leur cou ' ; qu'ils soient maudits pour prix de leurs blasphèmes. Loin du la, les mains de Dieu sont oiivcrt<‘3 ; il distribue ses dons comme il veut , et le don que Dieu t’a fait desceudre d’en haut ne fera qu'accroître leur révolte et leur infidélité. Mais nous avons jeté ou milieu d’eux l'inimitié et la haine , qui durera jus<|u’au jour de la résurrection.Toutes les fuis qu’ils allumeront le feu de la guerre. Dieu l’éteindra. Ils parconrent le pays pour le ravager et y commettre des désordres. Mais Dieu n'aime point ceux qui commettent le désordre.
70. Obi si les luunmes des Écritures avaient la foi et la crainte du Seigneur, nous effacerions leurs péchés, nous les iutixxluiriona daiu les jardins de délices. S'ils observaient le Penlaleuque et l’Évangile, et les livres que le Seigneur leur a envoyés , ils jouiraient de Uens qui au trouvent sous leurs pas et au-dessus de leurs télés. Il en est parmi eux qui agissent avec droiture ; mais lu plus grand nombre , oh I que leurs actions sont déleslables 1
71. O prophète 1 fais connaître tout ce qiio Dien t’a révélé ; si tu ne parviens pas 8 lu faire complètement, ne cherche point 8 remplir ta mission. Dieu te mettra à l'abri d« violences des hommes ; H n'est pas le guide des infidèles.
70. Dis nu.\ hommes des Écritures : Vous ne vous appuierez sur rien tk solide, tant que voua n’ohservercz pas le rciilaleequc , l'Évangile et cc que Dieu n fait descendre d'en haut. I4s livi'C que tuas reçu du v\v\,A Muhammed! sui fera qu’aeeroili e la rehellion et rinfidélité d'un grand nombre d'entre eux ; mais ne l'iiMiuiéte pas du sort des iulidèles.
73. Ceux qui croient!, les Juiis, les Sabécus, tes chrétiens qui croient en DItu et au jour dernier, et qui auront pratiqué la vertu, seront
> C'ost la !<if{iiUicatk}n du mol nrnbr, i t I«'s tiii'i^nlinaru rroicnl que lee Juif» le an jour du
luent deruKT, la iiwiiu droite alla^ lae au cou.
Par ces inou il ûiHl culviulre uux <l»i prulcMCul la ul'ÿiuu de Maliuuuui.'d.
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exempts de toute craiute et ne seront point affligés.
74. Nous avons accepté le pacte des enfants d'Isrnéi, et nous tcur avons envoyé des prophètes; toutes les fois que ies prophètes leur annoneaient les vérités que rejetaient leurs penehauts, ils accusaient les uns d'imposture et assassinaient les autres.
7ô. Ils ont pensé que leurs crimes resteront impunis ; ils sont des enus aveugles et sourds. Le Seigneur leur a pardonné; un grand nombre d'entre eux des inrent sourds et aveugles de nouveau ; mais Dieu connaît leurs aetions.
70. Inlidele est celui qui dit : Dieu, c'est le Messie, lils de Marie. Le .Messie n'n-t il pas dit lui-méme : O enfants d'Israèl , adorez Dieu qui est mon Seigneur et le vôtre? Quiconque associe à Dieu d'autres dieux, Dieu lui interdira l'entrée du jardin, et sa demeure sera le feu. Les pervers n'auront plus de secours à attendre.
77. Infidèle est relui qui dit : Dieu est un troisième de la Trinité. Il n’y a point de Dieu si ce n'est le Dieu unique. S'ils ne désavouent ce qu'ils avancent, un châtiment douloureux atteindra les inildèles.
78. Ne retourneront-ils pas au Seigneur? n'imploreroDt-ils pas son pardon ? Il est indulgent et miséricordieux.
79. Le Messie, fils de Marie, n'est qu'un apôtre ; d'autres apôtres l'ont précédé. Sa mère était juste. Ils se nourrissaient de mets '. Vous voyez comme nous leur expliquons l'unité de Dieu , et vous voyez également comme ils s'en détournent.
80. Dis-leur ; Adorerez-vous à coté de Dieu ce qui n'est capable ni de vous nuire ni de vous être utile, tandis que Diou entend et sait tout?
8 1 . Dis aux hommes des bicritures ; Ne franchissez point les limites de la religion contrairement à la vérité, et ne suivez point les penchants des hommes qui étaient dans l'égarement avant vous, qui ont entraîné dans l'erreur la plupart des hommes , et qui sont éloignés de la droite voie.
8î. Ceux qui ont été infidèles parmi les enfants d'Israèl ont été maudits de Dieu par la bouche de David et de Jésus, fils de Marie, parce qu'ils ont été rebelles, transgresseurs, et ne cherchaient point à se détourner mutuellement des mauvaises actions qu'ils commettaient. Que leurs aetions^nt détcstabli's !
83. Tu verras un grand nombre d'entre eux se lier d'amitié avec les infidèles. Que leurs actions sont abominables! ces actions par les-
• CsstAslire que Jésus et Marie n'elsient que ôc< Imp»ias qui ne pouvaient se passer de U nvurrilute.
quelles ils ont proiorpié le courroux de Dieu. Ils seront voiu’s aux tourments éternels.
81. S'ils eussent cru en Dieu, à l'apôtre et au Koran, ils n'auraient jamais recherclié l'alliance des infidèles; mais la plupart d'entre eux ne sont que des pervers.
85. Tu rcconnaitras que ceux qui nourrissent la haine la plus violente contre les fidèles .sont les Juifs et les idolâtres, et que ceux qui sont le plus disposés à les aimer sont les hommes qui se disent chrétiens ; c'est parce qu'ils ont des prêtres et des moines, hommes exempts de tout orgueil.
86. Lorsqu'ils entendront les versets du Koran, tu verras deslarmes s'écliappereu abondance de leurs yeux, car ils ont reconnu la vérité. Ils s'écrient : O Seigneur, nous croyons. Inscrisnous au nombre de ceux qui rendent témoignage de la vérité du Koran.
87. Puui'(|uoi ne croirions-nous pas en Dieu et aux vérités qu'il nous déclare ? Pourquoi ne désireriuns-uous pas qu'il nous donne une place parmi les justes?
88. Pour récompense de leurs paroles, Dien leur a accordé les jardins arrosés de courants d'eau, où ils demeureront éternellement; c'est la récompense de ceux (|ui font !c bien* Mais ceux qui ne croient pns, qui traitent DOS signes de mensonges , sont voués a l'enfer.
89. O croyants! n'interdisez point l'usage des biens délicieux (luc Dieu n déclaré licites pour vous. Ne transgressez jvoiul ses préceptes, car il ii’almc pas les transgi esseurs.
00. Nourri.ssez-vous des aliments que Dieu vous accorde, des aüments licites et bons, et craignez cc nicmc Dieu qui est l'objet de votre croyance.
91. Il ne vous cliâiiera pas pour un serment inconsidéré, mais il vous cluétiera si vous manquez à un engagement réllécbi. L'infraction commise coûtera la nourriture de dix pauvres, nouri ituredc ipialité moyenne et telle que vous la donnez à vos familles , ou bien leur vêtement, ou bieu l'affrancliis-scment d'un esclave. Celui qui sera hors d'état do satisfaire à cette peine jeûnera trois jours. Telle sera l'expiation de votre serment si vous avez juré. Observez donc vos serments. C'est ainsi que Dieu vous manifeste scs signes, afin que vous soyez reconnaissants.
92. O croyants! le vin, les jeux de hasard, les statues et le sort des ficclies ' sont une abomination inventév^ par Satan; abstenez-vous-en, et vous serez licurcux.
I Les Arabes idolâtres, entre antres maiik-res dcomiaalter le sort que le Kiirau coud.viune toutes, avaieut i'tiabitodede le l'unsiillrr .vu niovco des ilodies sacié''», cooborvées dons les tcnqdcs.
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93. Satan (iésirc dcxcitcr In haine et l'inimi- lOI. O vous qui croyez! ne nous interrogez
lié entre vous par le vin et le jeu , de vous éloigner du souvenir de Dieu et de la prière. Ne vous en abstiendrez-vous donc pas? Obéissez à Dieu, obéissez au prophète, cttenez-voussur vos gardes ; car si vous vous détournez des préceptes, sachezquerapétre n’estobligé (|u'à la prédication.
0-1. Ceux qui croiront et qui auront pratiqué les bonnes œuvres ne seront point coupables pour avoir mangé des choses dérendues , s'ils ont cru et s'ils sont pénétrés de la crainte de Dieu, s'ils pratiquent le bien et craignent Dieu, et croient et craignent encore et font le bien ; et certes Dien aime ceux qui font le bien.
S.S.Ovous qui croyez! Dieu cherche à voua éprouver, quand il vous offre dans voire iKlerina'je un riche bulin que peuvent vous procurer vos bras et vos lances. Il fait cela pour savoir qui est celui qui le craint nu fond de son cœur. Dorénavant quiconque transgressera scs lois sera livré au châtiment cruel.
9G. O vous qui croyez! ne vous livrez point à la chasse pendant que vous vous acquittez du pèlerinage de la Mecque. Quiconque d'entre vous aura tué un animal de propos délibéré, sera puni comme s'il avait tué un animal domestique ; deux hommes équitables le jugeront; il enverra un présent nu temple de la Kaba, ou bien il l'expiera par la nourriture donnré aux pauvres, ou bien il jeûnera , et cela afin qu'il éprouve la honte de son action. Dieu oublie le passé; mais celui ([ui retombe dans le péché encourra la vengeance de Dieu; et certes Dieu est puissant et vindicatif.
97. Il vous est permis de vous livTcr à la pèche , de vous nourrir de ses produits et d'y chercher votre profit. La pèche est permise aux voyageurs; mais la chasse vous est interdite tout le temps de votre pèlerinage à la Meciiuc. Craignez Dieu ; un jour vous serez rassemblés autour de lui.
98. Dieu a fuit de la Kaba une maison sacrée destinée à être une station pour les hommes; il n établi un mois sacré et l'offrande de la brebis, et les ornements suspendus aux victimes, afin que vous sachiez qu'il counatt tout ce qui se passe aux deux et sur la terre, qu'il connaît toutes choses. Apprenez aussi que Dieu est terrible dans scs châtiments, mais en même temps indulgent et miséricordieux.
99. Le prophète n'est tenu qu'à la prédication. Dieu connaît ce que vous manifestez et ce que vous cachez.
100. Dis-leur ; Le Ixm et le mauvais ne sauraient être d'un prix égal, bien quel'alHmdance de cc qui est mauvais vous plaise. O hommes doués de sens, craignez Dieu et vous serez heureux.
r:'rj.s ^*u.ù L'oiur.M.
point nu sujet des choses qui, si elles vous étaient dévoilées, pourraient vous nuire. Si vous les demandez quand le Koran aura été révélé en entier, elles vous seront déclarées. Dieu vous pardonnera votre curiosité, parce qu'il est indulgent et miséricordieux. Avant vous il y eut des hommes qui ont absolument voulu les connaître : leur connaissance les a rendus infidèles.
1 03. Dieu n’a rien prescrit au sujet de Bahira, et Salba, et Vasila et Ham les infidèles forgent ces mensonges et les prêtent à Dieu ; mais la plupart d'entre eux sont sans intelligence.
103. Lorsqu'on leur a dit : Venez et embrassez la religion que Dieu a révélée à son apétre , ils ont répondu : La croyance de nos pères nous suffit. Peu leur Importe que leurs pères n'alent eu ni science ni guide pour être dirigés I
104. O croyants! le soin de vos âmes vous regarde. L’égarement des autres ne vous nuira point si vous êtes guidés. Tons tant que vous êtes, TOUS retournerez à Dieu qui vous retracera vos œuvres.
105. O croyants I voici les conditions du témoignage au moment où la mort visite quelqu’un d’entre vous et qu’il se dispose à faire un tentament : réunissez deux hommes droits choisis parmi vous, ou parmi les étrangers si vous vous trouvez sur quelque point de la terre et que lo melbeur de la mort vous surprenne; vous les renfermerez tous les deux après la prière, et si vous doutez de leur bonne fol, lUtes-leur prêter cc serment devant Dieu ; Nous ne vendrons pas notre témoignage à quelque prix que ce soit, pas même à nos parents, et nous ne cacherons pas notre témoignage, car nous serions criminels.
1 06. S’il était évident que ces deux témoins eussent prévariqué, deux autres, parents du testateur Ot du nombre de ceux qui ont découvert lo parjure, seront substitués aux deux premiers. Ils prêteront serment devant Dieu en ces termes : Notre témoignage est plus vrai que celui des deux autres ; nous n’avauçous rien d'injuste, autrement noos serions du nombre des criminels.
107. Par suite de cette disposition il sera plus facile d’obtenir que les hommes rendent un témoignage vrai ; car ils craindront qu’un autre ne soit rendu après le leur. Craignez donc Dieu et écoutcz-le ; il ne dirige point les pervers. I
108. Un jour Dieu rassemblera les prophètes, et leur demandera ce que les peuples ont répondu à leurs exhortations. Seigneur, diront les prophètes, la science n'est point notre partage, toi seul connais les secrets.
' NnmK cliAiiK'Iles ci fks duimcaux qui te ratU' client il quflqiiCN bii^'crvtiliouü ÜL'!* AiabCâ iiloUtrcs.
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109. Il (lira à J(jsus , fils de Marie : Souvienstoi des bienrnits que J'ai rt'imndus sur toi et sur ta mère lorsque je t’ai forlill(; par l'esprit de sainteté, nHn que tu parles aux hommes, eufuut au berceau et ù l’ilyc plus avancé.
1 10. Je t'ai enseigné TÉeriturc, la Sagesse, le l'ciitateiique et l’Evangile ; tu formas de boue la figure d'un oiseau par ma permission ; tou souffle l'uniina par ma permission ; lu guéris uu aveugle de naissance et un lépreux |)ar ma iicrniissiou ; tu fis sortir les morts de leurs tombeaux par ma ]H'rmlssion. Je détournai de toi mains des Juifs. .Au milieu des miracles que tu fis éclater à leurs yeux, les incrédules d'eutre eux s’écriaient : Tout ceci n'est (pie de la magic I
111. I.oi-s<iuc j’ai dit aux ap(')trcs : Croycr, en moi et à mon envoyé, ils réjiondircnt : ^ous croyons, et tu es lemoiu que nous sommes ré’Signésa Dieu.
112.0 Jésus, fds de Marie, dirent les apôtres, ton Seigneur peut-il nous faire descendre des deux une table toute servie? Craignez le Seigneur, leur réi'.'iidit Jésus, si vous êtes lidelcs.
1 13. Nous di sirons, dirent-ils, nous y asseoir et y manger; alors nos ecrurs seront tranquilles, nous saurons que lu nous a précité la vérité, et nous l'cndrons témoignage en ta faveur.
I M. Jé‘sus, fils de Marie, adressa eetto prière : Dieu, Notre Seigneur, fais-nous descendre une table du ciel; qu'elle soit un festin pour le premier et le dernier d’entre nous, et un signe de ta puissance. N'ourris-nous. Tu es le plus libéral des dispensateurs.
1 15. la: Seigneur dit alors : Je vous la ferai descendre; mais malheur à (relui qui, après ce miracle, sera incrédule; je préparerai pour lui uu cbétimoit le plus terrible qui fut jamais préparé pour une créature.
116. Dieu dit alors A Jésus ; As-td jamais dit aux hommes ; Prenez pour dieux moi et ma mère jdutôt que le Dieu unbpic? — Loin de la gloire ce binspbeme. Comment anrals-je pn dire ce ([ui n'est pas vrai ? SI je l’avais tu , ne le saurais-tu pas? Tu sais ce qui est an fanrl do mon (Imc , et moi j'ignore ce qui est au fond de la tienne, car toi seul connais les secrets.
1 17. Je ne leur ni dit qtie ce que tu m'as ordonné de leur dire ; Adorez Dieu mon Seigneur et le v(')trc. Tant que je demeurai sur la terre, je [xHivais témoigner contre eux ; et lorsque tu as accompli mes jours, tu avais les yeux sur eux, et tu vois clairement toutes choses.
118. Si tu les punis, tu en as le droit, car ils sont tes esclaves; si tu leur pardonnes , lu en es le maître, car tu es puissant et sage.
. 119. Le Seigneur dira alors : Ce jour-ci est
un jour où les justes profiteront de leur justice; les jardins arrosés par des fleuves seront leur S(jour éternel. Dieu sera satisfait d'eux , et ils seront satistuits du Dieu. C'est uu bonhour immense.
1 20. A Dieu appartient la souveraineté des cieuxet de la terre, de tout ce qu'ils coiilieuuent. Il est tout-puissant.
LE BÉTAIL
Dunnt' à la Mceguo. — ic& veneU.
Àu nom (le Dieu clément et mlféetcordleux.
1. Louanges ii Dieu qui a créé les deux et la terre, qiM a établi les ténèbres et la lumière. Nèaumoins, les iucréxlulcs donnent des égaux à leur Seigneur.
2. C’est lui qui vous a créi-s de limon et a fixé un terme d rolre vio. Le terme marqué est dans sa puissance , et vous doutez encore.
3. 11 est Dieu dans les deux et sur la terre ; il connaît ce que vous cacliez et ce que vous dévoilez ; il connaît ce que vous gagnez par vos attires.
■I. Il ne leur apparaît pas un seul signe d’entre les signes de Dieu, qu’ils ne s’en détournent.
5. Ils ont traité de mensonge, la vérité qui vint ù eux ; bientôt il leur vieudra un message concernant ce qu'ils ont pris pour objet de leurs railleries.
G. Ne voient-ils pas combien de générations nous avons anéanties avant eux 7 Nous les avions établies dans le pays plus solidement que vous ; nous Ames tomber du ciel des pluies abondantes; nous fîmes couler des rivières sous leurs pieds ; puis nous les anéantîmes pour leurs pécliés, et nous fîmes surgir à leur place une génération nouvelle.
7. Quand métne nous t’aurions fait descendre du ciel le livre eu feuillets, et que les infidédes l’eussent touché do leurs mains, ils diraient encore : C’(»t de la magie pure.
8. Ils disent : A moins qu'un ange ne lui soit envoyé, «oks ne croirons point. Si nous avions envoyé un ange, leur affaire aurait été déj,A déciiUre ; ils n'auraient pas eu un instant de répit
9. Si nous avions envoyé nn ange , nous l’aurions envoyé sous la forme humaine et revêtu de vêtements semblables aux leurs.
1 0. Avant toi aussi, des apôtres ont été l’objet des railleries ; le cbAtimcnt (lont ils se moquaient enveloppa les moqueurs.
1 1 . Dis-leur : Parcourez la terre , et voyez quelle a été la fiu de ceux qui traitaient nos apôtres de menteurs.
LE KOlUN. CnAPlTRE VI. O
12. Lis ; A qui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre? Dis : C'est ù Dieu.
Il s'imposa à lui-méme la miséricorde comme en devoir; il vous rassemblera au Jour de la résurrection , il n'y a point de doute là-dessus. Ceux qui se perdent eux-raémes sont ceux qui ne croiront pas.
13. A lui appartient tout ce qui existe dans la nuit et dans le jour; il entend et sait tout.
1 1. Dis : Prondrais-jc pour protecteur un antre i[ue Dieu le créateur des cienx et delà terre? il nourrit et il n'est point nourri. Dis: J'ai reçu l'ordre d'etre le premier de ccn.\ qui se résignent ù Dieu. Vous aussi ne soyez point IdoliltiTS.
1.1. Dis : Je crains, eu désobéissant u mon Seigneur, d'encourir la peine du grand jour.
IG. Si quelqu'un l'evitc dans eu jour, c'est que Dieu lui aura montre sa miséricorde. C'est un bonheur manifeste.
1 7. Si Dieu t'atteint d'un mal, lui seul pourra t'en délivrer ; s'il l'accorde un bien , c'est qu'il est tout-puissant.
18. Il est le maître absola de ses serviteurs; il est sage et instruit de tout.
19. Dis : Qui est-ce qui témoigne avec plus de poids 7 Dis : Dieu est témoin entre vous et moi. Le Koran m'a été révélé alin que je vous avertisse vous et ceux ù qui ii parviendra. Témoigucrez-vous qu'il y a d'autres dieux à côté de Dieu? Dis : Moi je ne témoignerai pas. Dis : Certes il est le Dieu unique, et je suis innocent du ce que vous lui associez.
I 30. Ceux à qui nous avons donné les Kcriturcs connaissent le prophète comme ils connaissent leurs enfants; mais ceux qui (lerdent leurs iimes ne croiront point en lui.
3 1 . Qui est plus méchant que celui qui invente des mensonges qu'il met sur le compte de Dieu, que celui (|ui traite nos signes de mensonges? Dieu ne fera point prospérer les méeliauts.
33. Un jour nous les rassemblerons tons; alors nous dirons ii ceux qui associent : Où sont les compagnons que vous associez à Dieu et que vous avez imaginés vous-mêmes?
23. Et quelle autre excuse trouveront-ils que de dire : Mous jurons, par Dieu notre Seigneur, que nous n’avons point associé (d’autres dieux à Dieu).
23. Vois comme ils mentent contre eux-mêmes , et comme se sont dérobées les divinités qu'ils avaient inventées.
23. Il en est parmi eux qui viennent t'éconter ; mais nous avons mis plus d'une enveloppe sur leurs cœurs, afin qu'ils ne comprennent rien, et de la pesanteur dans leurs oreilles. Quand même ils verraient tonte sorte de - - tes, Ils
ne croiraient pas. Ils viendront même, les Incrédules, disputer avec toi et diront : Ce Koran n’est qu'un amas de fables des anciens.
20. Ils écartent les autres du prophète et s’en éloignent eux-mémes; mais Us ne perdent que leui-s propres êmes, et Ils ne le savent pos.
27. Si lu les voyais au moment od, placé's sur le feu de l'enfer. Ils s'é-erieront : Plût à Dieu que nous fussions rendus il la terre I oli ! nous no trnilei'Mms plus de mensonges les signes de notre Seigneur; noos serions croyants.
28. Oui , ce qu'ils recelaient autrefois est rois au grand jour ; mais s'ils étaient renvoyés sur la terre, ils retourncraieiit à ce qui leur était défendu , car Ils ne sont que des menteurs.
29. Ils disent ; Il n'y a point d'autre vie que la vlcd'ici-bas, et nous ne serons point ressuscités.
30. Si tu les voyais au jour où ils seront amenés devant leur Seigneur; il leur dira : N'étaitce pas la vérité? Oui, par notre Seigneur. Goûtez donc , dira le Seigneur, le chdtimeiit pour prix de votre incrédulité.
81. Ceux qui traitaient de mensonge la comparution devant Dieu seront perdus lorsque l'heure les surprendra Inopinément. Ils diront alors : Malheur û nous pour l'avoir oublié sur la terre; ils porteront (loui'S fardcoux'snr leurs dos, et quel mauvais fardeau I
32. l3i vie de ce monde n'est qn'tm jeu et une frivolité ; la vie future vaut mieux pour ceux qui craignent ; ne le eompraidrcz-vous pas ?
3.1. Nous savons que leurs paroles t’aflligciu. Ce n'est pas toi qu'on nceiisc de mensonge ; les inlldéles nient les signes de Dieu.
31. Avant loi des apûlrcs ont été traités do menteurs; ils supportèrent avec constance les accusations et l'injiistiec jus(|u'mi moment où notre nsalstanec vint les appuyer, car qui pourrait elinnger les paroles de Dieu ? Mais tn connais l'Iiisloire des opûircs.
33. L'éloignement des Inndcics pour la vérité te pèse; certes, si tu le pouvais, ta dé-sirerais pratiquer nu antre dons la terre on nnc é'cliellc pour monter ou ciel , alin de leur montrer un miracle. SI Dlcn voulait, ils se réuniraient tons dans In dtrcctinn du eliemin droit. Ne sols donc pas du nombre des ignorants.
80. Certes, Il exaucera ceux qui écoutent; les morts , Dieu les msnscitera et ils retourneront à lui.
37. A moins qn’nn miracle ne descende vers lui, nous ne croirons pas. Dis-leur : Dieu est assez puissant pour faire descendre un miracle , mais la plupart ne le savriit pas.
38. Il n'y a point de bétes sur la terre ni duùcuu vuiuut dv ses ailes , (^ui uu forme uuq
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lejagement? à lui qui est le plus prompt des juges.
03. Dis-leur ; Qui est celui qui vous délivre des ténèbres de la terre et de la mer quand vous l’invoquez humblement et en si-cret , dLsant : SI tu noos délivres de cette infortune, nous te serons reconnaissants?
64. Dis : C’est Dieu qui vous delivre de celte infortune et de toute afOiction , et néanmoins vous lui associez d’autres divinités.
65. Dis-leur : C’est lui qui peut envoyer le supplice sur vos têtes ou le fbire surgir sous vos pieds, vous couvrir de discordes, et faire goûter aux uns les violences des autres. Voilà comment nous savons tourner les enseignements, afin qu’ils comprennent enfin.
66. Ton peuple accuse leKoran de mensonge. Dis-leur ; Je ne suis point chargé de vos intérêts ; chaque prophétie a son terme fixe. Vous l’apprendrez.
67. Lorsque tu vois les Incrédules entamer la conversation sur nos enseignements, éloigne-toi d’eux jusqu’à ce qu’ils entament une autre matiéire. Satan peut te faire oublier ce précepte. Aussitût que tu t’en ressouviendras, ne reste pas avec les méchants.
68. On n’en demandera pas compte à ceux qui craignent Dieu; mais ils doivent se le rappeler afin qu’ils craignent Dieu '.
69. Éloigne-toi de ceux qui regardent leur religion comme un jeu et une frivolité. Ij» vie de ce monde les a aveuglés. Avertis-les que toute âme sera perdue par ses teurres. Il n’y aura pour elle aucun autre protecteur ni intercesseur hormis Dieu. Quand même elle offrirait toute espèced’équi valent, ellesemrefusée.Ccuxquiseiont voués à la perte éternelle en rétribution de leurs œuvres, auront pour boisson re.au bouillante, et un supplice cruel sera le prix de leur incrédulité.
70. Dis : Invoquerons-nous , à l'exclusion de Dieu, ceux qui ne peuvent ni nous être utiles ni nous nuire? Retournerons-nous sur nos pas après que Dieu nous a dirigés dans lu cliemin droit, pareils à celui que les tentateurs égarent dans le pays peudaiit que ses compagnons l'appellent à la route droite et lui crient : Viens à nous? Dis ; La direction de Dieu, voilà la direction! Nous avons reçu l’ordre de nous vouer au Seigneur de l’uuivers.
71. Accomplissez exactement la prière et craignez Dieu; c'est devant lui que vous serez rasseinbli's.
' Lc« miisiilmsns objrrtaipnl que s’il fallait s’éloiipier des inidèlet, mules les fnia qu'ils raillent la nmiTelle religiim, on ne poiimiit rester nulle part un seul instant. Moliamnied roiiipieta le prè-ci-pte »lu t erscl précèdent par ediii-ci.
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72. C’est lui qui a créé les deux et la terre d’une création vraie. Ce jour où il dit : Sois, il sera.
73. Sa parole est la vérité. A lui seul appartiendra le pouvoir an jour où l’on embouchera la trompette. Il connaît ce qui est invisible et ce qui est visible ; il est le Savant , l’instruit.
74. .àbraliam dit à son pèi'e Azar : Prendrastu dos idoles pour dieux? 'Toi et ton peuple vous êtes dans un égarement évident.
75. Voici comment nous fîmes voir à Abraham le royaume des cieux et de la terre , et lui enseignâmes de croire fermement.
75. Quand la nuit l’eut environné de ses ombres, il vit une étoile et s’écria ; Voilà mon Dieu ! L’étoile disparut. 11 dit alors : Je u’aime point ceux qui disparaissent.
77. Il vit la lune se lever et il dit : Voilà mon Dieu ! et lorsiiu’elle se coucha il s’écria : Si mon Seigneur ne m’avait dirigé , je me serais égaré.
78. Il vit le soleil sc lever et il dit ; Celui-ci est mon Dieu , celui-ci est bien plus grand! Mais lors(iue le soleil sc coucha, il s'écria : O mon peuple I je suis innocent du culte idolâtre que vous professez.
79. Je tourne mon front vers celui qui a formé les deux et la terre ; je suis orthodoxe et nullement du nombre de ceux qui associent.
80. Son peuple disputa avec lui. Disputerezvous , leur dit-ii , avec moi au sujet de Dieu ? U m’a dirigé vcj-s le chemin droit , et je ne crains point ceux que vous lui associez , à moins que Dieu ne veuille quelque chose , car il embrassa tout dans sa science. N’y réfléchirez-vous pas?
8 1 . Et comment craindrois-je ceux que vous lui associez, si vous no croiguez pas de lui associer des divinités sans qu’aucun pouvoir vous ait été donné à cet égard? Lequel des deux partis est le plus sûr? Dites , si vous le savez.
82. Ceux qui croient et qui ne revêtent point leur foi do l'injustice, ceux-là jouiront de la sécurité ; ceux-là sont sur le chemin droit.
83. Tels sont les arguments cfe funUé deJiim que nous fournîmes à Abraham contre son peuple. Nous élevons ceux qu’il nous plaiL Ton Seigneur est sage et savauL
84. Nous lui donnâmes Isoac et Jacob, et nous les avons dirigés tous deux. Antériimremeut nous avons déjà dirigé Noé. Parmi les descendants d’Abraham nous dirigeâmes aussi David et Salomon , et Job et Joseph , et Moïse et Aaroo. C'est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
8.'». Zacharie, Yahia (Jean), Jésus et Élic; tous, ils étaient justes.
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avons élevés au-dessas de tous les êtres créés.
87. De même, parmi leurs ))èrc3 et leurs enfants, parmi leurs frères, nous en avons élu un grand nombre et oonduit dans le chemin droit.
88. Telle est la direction de Dieu ; il dirige celui qu’il veut d'eutre ses serviteurs. Si les hommes lui associent d'autres dieux , il est certain que leurs œuvres se réduiront ii rien.
89. Ceux-là sont les hommes à qui nous donnâmes les Écritures et la sagesse , et la propliétie. Si leur postérité n’y croit pas, nous les coulions à ceux qui y croiront.
00. Ceux-là ont été dirigés par Dieu iui-méme dans le chemin droit. Suis donc leur direction. DIs-lcur : Je ne vous demande point de salaire pourle Koran : il n’est qu’une instruction pour l’univers.
91. Ceu.x-là n’apprécient point Dieu comme il le mérite, qui disent ; Il n’a Jamais rien révéié A l'homme. Dls-lcur : Qui donc a révélé le livre que Moïse apporta pour être In lumière et le guide des hommes; ce livre que vous écrivez sur des feuillets, le livre (|uc vous montiez et dont vous cachez une grande partie? Vous avez npprls(de Mohammed] ce que vous ne saviez pas, non plus que vos pères. Uis-leur : C'est Dieu , et puis laissc-les se divertir par leurs frivoles discours.
9ï. C’est un livre que nous avons envoyé d’en haut, un livre béni, corroiiornnt les Écritures nntéi-lcures , alln que lu avertisses In mère des cités (In Mecque] et scs alentours. Ceux qui croient A In vie Ibtnre croiront à ce livre et seront exacts observateurs de la prière.
93. Qui est plus méchant que celui qui Invente destmensonges sur le compte de Dieu et qui dit : J’ai reçu une révélation , lorsque rien ne lui a élévévélé; qui dit ! Je ferai descendre un livre pareil à celui que Dieu a fait descendre? Oh ! si tu voyais les méchants dans les angoisses de la mort , lorsque les anges étendant leurs bras sur eux prononceront ces mots : Dépoulllez-vons de vos âmes; aujourd’hui vous allez subir un supplice ignominieux pour prix de vos discours mensongers au sujet de Dieu et de vos dédains à l’égard de ses miracles.
94. Vous revenez à nous, dépouillés de tout , tels que noua vous créâmes la première fuis; vous laissez derrière vous les biens que nous vous accordâmes, et nous ne voyons pas avec vous vos Intercesseurs que vous avez regardés parmi x-ous comme compagnons de Dieu. Les liens qui vous unissaient sont rompus, et ceux que vous vous imaginiez être les égaux de Dieu ont disparn.
95. C’est Dieu qui sépare le fruit du noyau ; Il fait sortir le vivant de ce qui est mort, et la mort
de ce qui est vivant. Tel est Dieu . pourquoi dernd vous détournez-vous de lui?
on. Il fait poindre l’aurore; il a établi la nuit jwur le repos , et le soleil et la luue pour le cornput des temps. Tel est l'arrêt du Sage , duSavant.
07. C’est lui qui a placé pour vous les étoilea {dans le ciel), alln que vous soyez dirigés dans les ténèbres sur la terre et les mers. Nous avons partout déployé des signes pour ceux qui oumprennent.
98. C’est lui qui vous a produits d'un seui individu ; vous avez un réceptacle dans les reins de vos pères et un dépit dans le sein de vos mères, iSous avons déployé des signes pour ceux qui comprennent.
99. C’est lui qui Ihit du clol descendre l’eau. Par elle nous faisons pousser les germes du toutes les plantes ; par elle nous produisons In verdure d'où sortent les grains disposés par séries, et les palmiers dont les branches donnent des grappes suspendues, et les jardins plantés de vignes, et les olives et les grenades qui se rcsscmiilent et qui différent les unes des autres. Jetez vos regards sur leurs fruits, considéi-ez leur fructillcation et leur maturité. Certes dans tout ceci il y a des signes pour ceux qui comprennent.
100. Iis ont associé les génies A Dieu, à Dieu qui les a créés; dans leur ignorance Ils lui inventent des fils et des filles. Loin do sa gloiro ces blasplièmes! il est trop au-dessus de ce qu'ils lui attribuent.
101. Créateur du ciel et de In terre, comment aurait-il des enfants, lui qui n’a point de compagne, qui a créé toutes choses et qui connaît toutes choses?
lOS. C’est Dieu, votre Seigneur ; il n’y a point d’autre Dieu que lui. Créateur de toutes choses, adorez-le ; il veille sur toutes choses.
103. La vue ne saurait l’atteindre ; lui , il atteint la vue, le Subtil , l’instruit.
104. La lumière vous est venue de la part de votre Seigneur. Quiconque voit, voit à son profit; quiconque est aveugle, l’est A son propre détriment. Âloi , je ne suis point votre gardien.
1 0.5. C’est ainsi que nous expliquons les signes, afin que l'on dise : Tu l’as étudié avec assiduité , et afin que uons en instruisions ceux qui comprennent.
lOG. Suis ce qui t’a été révélé par ton Seigneur. Il n’y a point d’outre Dieu que lui; et éloigne-toi de ceux qui lui associent [d’autres dieux).
1 07. Si Dieu voulait ils ne lui en associeraient point. Nous ne l'avons point chargé d’étre leur gardien ni de veiller A leurs intérêts.
N’injurie point les divinités qu'ils invo
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(jticnl à l’exclusion ilc Rien , de peur qu’ils n'injiiricnl Dieu dans leur ignorauee. C’est ainsi que nous avons tracé à eliaque peuple ses actions. Plus tard ils retourneront à leur Seigneur qui leur redira ce (pi'ils faisaient.
109. Ils ont juré devant Dieu par le serinent le plus solennel, que s’il leur fait voir un mlraelc, Ils y croiront. Dis : Dieu dispose à son gré des miracles, mais il ne veut pas vous faire entendre que si un miraele est opéré ils n’y croiront pas.
110. Nous détournerons leurs cœurs et leurs yeux de la vérité, puisqu’ils n’ont point cru la première fuis, et nous les laisserons errer confus dans leur égarement.
lit. Quand même nous eussbns fait descendre les anges, quand même les morts leur auraient parlé, quand même nous eussions rassemblé devant eux tout ce qui e.xisle, ils n’auraient pas eru sans la volonté de Dieu; mais la plupart d’entre eux ignorent eette vérité.
112. C’est ainsi que nous avons suscité un ennemi aux prophètes; parmi lestentateurs des hommes et des génies , les uns suggèrent aux autres le clinquant des discours éblouissants. Si Dieu l’avait voulu, ils ne l'auraient pas fait. Éloignetoi d’eux et de ce qu’ils inventent.
113. Laisse les cœurs de ceux qui ne croient p,as a la vie future , s'arrêter sut' ce sentiment et s’y complaire ; laisse-lcs gagner ce qu’ils gagnent.
114. Chercbcrai-jc on autre juge que Dieu , ce Dieu qui vous a fait descendre le Koran par jiorlions? Ceux à qui nous avons donné les Écritures savent bien qu’il a été véritalilement envoyé de Dieu. Ne sois donc pui.it de ceux qui doutent.
■■ 115. Les paroles de ton Seigneur sont le comble de la vérité et de la justice. Nul ne peut changer ses paroles. Il entend et sait tout.
1 1 G. Si tu suis le plus grand nomlirc de ceux qiii liabitent la terre , ils t’égareront du sentier de Dieu. Ils ne suivent que des opinions cf ne sont que des menteurs.
117. Dieu, ton Seigneur, connaît celui qui s’égare de son oliemiii , et il connaît ceux qui sont dirigés dans la droite voie.
1 1 8. Àlangez toute nourriture sur laquelle a été prononcé le, nom de Dieu, si vous croyez à ses enseignements.
119. Ét pourquoi ne mangeriez-vous p.as la nourriture sur laquelle a été prononcé le nom de Dieu, s’il vous a déjà énuméré ce qu’il voiu interdit, sauf les cas où vous êtes contraints par la nécessité? Le plus grand nombre des hommes égarent les autres par leurs passions et par ignorance. Mais Dieu connaît les transgresseurs.
1 20. Abandonnez les dehors et le dedans du pi-ebé, car ceux qui travaillent au péché seront rétribués selon ce qu’ils ont gagné.
121. Ne mangez point de nourritures sur les- , quelles le nom de Dieu n’a pas été prononcé: c’est un crime. Les tentateurs exciteront leurs clients à disputer avec voua là-desms. Si vous les écoutez, vous dt^viondrez idolâtres.
122. Celui qui était mort et à qui nous avons donné la vie , à qui nous avons donné la lumière pour mnrclier parmi les hommes, sera-t-il semblable à celui qui marche dans les ténèbres et n’en sortira point? C’est ainsi que les actions des iiindèlcs ont été préparées d'avonce,
123. C'est ainsi que dans eliaque cité noos avons fait des grands les criminels de cette inèroa cité; ils agissent avec fraude, mais ils ne tmlUront qu’eux-méincs, et Us ne le savent pas.
134. Lorsqu'un miracle leur apparaît, Ils disent : Nous ne croirons pas tant que nous no verrons pas un miracle pareil à ceux qui ont élu accordés aux prophètes de Dieu. Dieu soit mieux où il doit placer sa mission. La honte devant Dieu, et le oliùUrnent terrible atteindra lea criminels pour prix de leurs fourberies.
135. Dieu ouvrira pour l'islam le cœur de celui qu’il voudra diriger; il rendra resserré, étroit , et eorome s'efforçant à s'élever en l’air, le cceur de celui qu’il voudra égarer. Telle est la punition dont Dieu atteindra ceux qui ne croicat pas.
1 2G. C’est le chemin de Dieu, le chemin dndt. Nous avons déjà expliqué en détail les euseigaemenls à ceux qui réfléchissent.
127. L’nc demeure de poix leur est léserréu. près de Dieu; il sera leur protecteur, eu récuinponse de leurs œuvres.
128. Au Jour ou il les rassemblera tons, U dira aux génies: Assemblée de génies I voue avez trop abusé des hommes. Seigueur, dirent leurs clients parmi les hommes, nous nous rendions les uns aux autres des serviees réciproques. Nous voici parvenus au terme que tu nous as fixé. Le feu sera voti'o demeuro, reprit Dieu; vous y resterez éternellemcut- A moius qu’il ne plaise autrement à Dieu ; car U est sage et savant.
129. C'est ainsi que parmi les méchants noua donnoni les uns eomine chefs aux autres, pour prix de leurs œuvres.
130. U assenihlée d'Itommes et de génies! n’avez-vous pas eu des apétres clioisis parmi voua qui vous répétaient nos enseignements, qui vous avci'lissaienl de la comparution de ce jour? ils répondront ; Nous l’avouons à noire perte. La vio de ce monde les a aveuglés, et Us déposeront qu’eux-mémes ont été incrctlulcs.
' '.oüÿlc
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tJI. Cela fut ainsi afin que Dieu nanéanlit IMS les cités par tvraiiiilc et sans qu'elles s'y attendissent.
133. Toute âme occupera un degré correspondant ù ses œuvres. Ton Seigneur n'est point Inattentif à ce qu'elles font.
t3S. Ton Seigneur est riche, plein de pitié; s'il voulait, il vous ferait disparaître, et vous remplacerait par tels autres peuples qu’il voudrait, de même qu'il vous a fait sortir des générations passées.
134. Ce dont on vous menace aura lieu et vous ne saurez l'annuler.
ISS. Dls-leur: O mon peuple! agis selon tes forces, moi j'agirai aussi. — Vous apprendrez
1 36. A qui écherra la demeure éternelle du paradis. Dieu ne fera point prospérer les méchants.
117. Ils destinent à Dieu une portion de ce qu’il a fait naître dans leurs récoltes et dans leur Ûtail, et disent; Ceci est à IMeu (à Dieu selon leur invention), et ceci aux compagnons, qiK nous lui donnons. Mais ce qui était destiné â leurs compagnons n’arrivera Jamais à Dieu, et ce qui était destiné i Dieu arrivera è leurs compagnons. Que leurs Jugements sont faux I
138. C’est ainsi que parmi un grand nombre des associants, leurs compagnons les ont amenés i tuer leurs enhnts, pour les perdre et pour embrouiller leur religion. Si Dieu l’avait voulu, ils n’auraient Jamais agi ainsi; mais laissc-l«s làire et éloigne-toi de ce qu’ils inventent.
139. Ils disent : Tels animaux et telles récoltes sont défendus; nul antre que ceux que nous voulons (c’est ainsi qu’ils ont imaginé) ne doit s’en nourrir. Tels animaux doivent être exempts de porter des Airdeanx. Ils ne prononcent pas le nom de Dieu en les égorgeant; ils inventent tout cela sor le compte de Dieu. Il les rétribuera de leurs inventions.
1 40. Ils disent ; Le petit de tels animaux sera licite pour nos enfants mâles; il sera défendu à nos femmes. Mais si le fœtus est avorté, ils sont tous de compagnie à le manger. Dieu les récompensera de leurs distinctions. Il est savant et sage.
141. Ils sont perdus ceux qui tuent leurs enfants par folie, par ignorance, ceux qui défendent les aliments accordés de Dieu, par pure invention sur son compte, ils sont égarés, ils ne sont point sur le chemin droit.
143. Cest lui qui a créé les Jardins de vignes supportés par des treillis et ceux qui ne le »mt pas, qui a créé les palmiers et les blés produisant des fruits variés, les olives et les grenades qui se ressemblent et diffèrent entre elles. Il a dit: Nourrissez- vous de leurs fruits et acquittez ce
qui est dii nu jour de la moisson; évitez la prodigalité, car Dieu ii’aimc point les prodigues.
143. Parmi les animaux, les uns sont faits pour porter des fardeaux, les autres pour être égorgés. Nourrissez-vous de ce que Dieu vous a accordé , et ne suivez pas les traces de Satan, car il est votre ennemi déclaré.
144. Il y a huit pièces de bétail, savoir: deux brebis et deux chèvres. Demande-leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? Instruiscz-moi , si vous êtes shicéres.
14 ï. De plus deux chameaux et deux bœufs. Demande -leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? Etiezvous présents quand Dieu vous a prescrit tout cela ? Et qui est plus méchant que celui qui , par ignorance, invente un mensonge sur le compte de Dieu pour égarer les hommes? Dieu ne dirige point les méchants.
1 4C. Dis-lcur: Je ne trouve, dans ce qui m'a été révélé, d'autre défense, relativement à la nourriture, que les animaux morts, le sang qui a coulé et la chair de porc ; car c'est une aboininotion, une nourriture profane sur laquelle frit invoqué un autre nom que celui de Dieu. Si quelqu'un y est contraint, que ce soit par le besoin , et non pas par l’appétit sensuel ou comme transgresseur; certes. Dieu est Indulgent et miséricordieux.
147. Pour les Juifs, noos leur avons interdit tous les animaux qui n’ont pas la corne du pied fendue; nous leur avons également défendu la graisse des bœufs et des moutons, excepté celle du dos et des entrailles, et celle qui est mêlée avec des os. C’est pour les punir de leurs iniquités. Nous sommes équitables.
148. S'ils t’accusent d’imposture, dis-lenr: Votre Seigneur est d'une miséricorde immense, moif sa colère ne saurait être détournée des criminels.
149. Ceux qui associent {d’autres personnes à Dieu) diront : Si Dieu l'avait voulu, ni nous ni nos pères ne lui aurions associé {d’uulres personnes) ; nous n’aurions point interdit l'usage d’aucune chose. C’est ainsi que ceux qui les ont précé'dés aecusaient d'imposture d’autres ap6tres jusqu'au moment où ils éprouvèrent notre colère. Dis-lcur : Si vous en avez quelque connaissance, faites- la voir. Mais vous ne suivez que des opinions et vous n'ètcs que des menteurs.
150. Dis: K Dieu seul appartient l'argument démonstratif. S’il avait voulu, il vous aurait dirigés tous dans le chemin droit.
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lil. His-lear : Faites venir vos témoins qui attestent que Dieu a derendu ccs animaux. S'ils prêtent ce témoignage, toi, ne témoigne pas avec eux, et ne rechcrelic point l’affection de ceux qui traitent nos signes de mensonges, qui ne croient pas à la vie future, et qui donnent des égaux à leur Seigneur.
ISî. Dis-lcur: Venez, et je vais vous lire ce que votre Seigneur vous a défendu : Ne lui associez aucun être; traitez vos pères et mères avec générosité; ne tuez point vos enfants i cause de l’indigence ; nous vous donnerons de quoi vivre ainsi qu’à eux ; soyez éloignés aussi bien des dehors que de l’intérieur des turpitudes; ne tuez point les hommes, car Dieu vous l'a défendu, exeepté si la justice l’exige. Voilà ce que Dieu vous recommande, pour que vous compreniez enfin.
153. Ne touchez point au bien de l'orphelin, à moins que ce ne soit avec des procédés qui lui seraient avantageux , et ce , jusqu’à l’àgc de puberté. Remplissez la mesure, et pesez au poids juste. Nous n'imposerons à aucune àme que ce qu’elle peut supporter. Quand vous prononcez un jugement, prononcez-le avec justice, dùt-ce être à l’égard d’un parent. Soyez Rdèles à l’alliance du Seigneur. Voici ce que Dieu vous a recommandé, afin que vous y réfléchissiez.
154. Ceci est mon sentier. Il est droit. Suivezle, et ne suivez point plusicui-s sentiers, de peur que vous ne soyez détournés de celui de Dieu. Voici ce que Dieu vous recommande, afin que vous le craiguicz.
155. Nous avons donné le livre à Moïse, livre complet, pour celui qui fait le bien, une distinction détaillée en toute matière, livre destiné à servir de direction et de preuve de la miséricorde, afin qu’ils (les Juifs) croient à la comparution devant leur Seigneur.
156. Et ce Koran que nous avons fait descendre est un livre béni; suivez-le, et craignez Dieu , afin que vous éprouviez sa miséricorde.
157. Vous ne direz plus : Deux peuples ont reçu avant nous les Écritures, et nous avons négligé de les étudier.
156. Vous UC direz plus : Si l’on nous eût envoyé un livre, nous aurions été mieux dirigés qu’eux. Utie déclaration patente est cependant venue vers vous de la part de votre Seigneur; elle est la direction et la preuve de la miséricorde divine. Et qui est plus méchant que celui qui traite de mensonges les signes de Dieu , et qui s’en détourne? Nous punirons ceux qui se détournent de nos signes, d’un supplice douloureux, parce qu’ils se sont détournés de nos signes.
150. Attendent-ils que les anges viennent, ou que Dieu vienne lui-même, ou qu’un signe d’entie les signes de ton Seigneur vienne vers eux? Le jour où un signe d’entre les signes de ton Seigneur viendra vers eux , la foi ne profltera plus à l’ilme qui n’aura pas cru auparavant, ou qui , dans sa foi , n’aura fait aucune bonne œuvre. Dis-leur : Si vous attendez , nous attendrons aussi.
ICO. Tu ne seras point de ceux qui scindent Aur foi et qui se partagent en sectes. Leur affaire concernera Dieu , qui leur répétera ce qu’ils ont fait.
ICI. Quiconque a fbit une bonne œuvre en recevra la récompense décuple ; celui qui a commis une mauvaise action en recevra un prix éxjuivalcnt. Ils ne seront point opprimés.
162. Dis-leur : Le Seigneur m’a conduit dans le sentier droit, dans une religion droite, dans la croyance d'.ibridiam , qui était orthodoxe et qui n’associait point.
1 C3. Dis : .Ma prière et mes dévotions , ma vie et ma mort, appartiennent à Dieu, Seigneur de l’univers, qui u’a point de compagnon. Ceci m’a été ordonné, et je suis le premier des musulmans.
164. Désirerais-jc avoir pour Seigneur un autre que Dieu, qui est le Seigneur de toutes choses ? Toute âme ne fait des œuvres qu’en son propre compte ; aucune ne portera le fardeau d’une autre. Vous retournerez à votre Seigneur, qui déclarera ce sur quoi vous étiez en désaccord les uns avec les autres.
1C5. C’est lui qui vous a établis sur la terre, pour remplacer vos devanciers; il assigna aux uns des dcgi'és plus élevés qu’aux antres, afin de vous éprouver par cela même qu’il vous donne. Votre Seigneur est prompt dans ses châtiments , mais il est indulgent et miséricordieux.
CHAPITRE VH
EL ARAF.
IVonoé 1 la Meegue. — 204 vcncls.
1. A. L. M. S. Un livre t’a été envoyé (et qu’aucun doute ne s’élève dans ton cœur), alln que tu avertisses par lui et qn’il serve d’admonition aux croyants.
2. Suivez la loi qui vous est venue de votre Seigneur, et ne suivez point d’autres patrons que lui. Oh , que vous y pensez peu 1
3. Que du villes nous avons détruites ! Notre colère les a surprises, les unes dans la nuit, d’autres à la clarté du jour.
Quel était leur cri nu moment où noire co
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lèiv les a snrpris? Ils criaient ; Oui I nous avons été Impies.
5. Nous demanderons compte aux peuples à qui nous avons envoyé des prophètes; nous demanderons compte aux prophètes même.
0. Nous leur raconterons leurs propres actions avec connaissauce parfaite; car nous n'élions point absents.
r. Ce jour-là, la balance sera tenue avec équité ; ceux qui feront pcucher la balance seront bien beureux.
a. Ceux qui n'auront pas fourni le poids auront perdu leurs âmes, parce qu’ils ont été iu- Jusles envers nos enseignements.
0. Nous vous avons établis sur la terre, nous vous y avons donné la nourriture. Combien peu vous êtes reconnaissants !
1 0. Nous vous créâmes et nous vous donnâmes la forme, puis nous dîmes aux anges : Inclinezvous devant Adam ; et ils s'inclinèrent, excepté Êblis (|ui n’était point de ceux qui s'inclinèrent.
1 1 . Dieu lui dit : Qu’cst-ec qui te défend do t'incliner devant lui , quand je te l’ordonne ? Je vaux mieux que lui, dit Éblis; tu m'as créé de feu , et lui, tu l'as créé de limon.
t2. Sors d’ici, lui dit le Seigneur, il ne te sied pas de t'enfler d'orgueil dans ces lieux. Sors d'ici, tu seras au nombre des méprisables.
13. — Donne-moi du répit jusqu'au jour ou les hommes seront ressuscités.
t. — Tu l’as, reprit le Seigneur
15. Et parce que tu m'as égaré, reprit Éblis, je les guetterai dans ton sentier droit.
10. Puis, je les assaillirai par devant et par derrière ; je me présenterai à leur droite et a leur gauche. La plupart d'entre eux ne te seront point reconuaissauts.
17. Sors d'ici, lui dit le Seigneur, couvert d’opprobre et repousse au loin , et qui te suivra... je remplirai l’enfer de vous tous.
18. Toi, Adam, habite avec ton éj)ouse le jardin, et mangez de ses fruits partout ou vous voudrez; seulement n'approchez point de l’arbre que voici, do peur que vous ne deveniez coupables.
10. Satan mit en œuvre scs suggestions pour leur montrer leur nudité qui leur était «înehéc. Il leur dit : Dieu ne vous interdit cet arbre qu'afin que vous ne deveniez p.as deux auges, et que vous ne soyez immortels.
! 20. Il leur jura qu’il était leur conseiller fidèle.
I 21. Il les st'duisit en les aveuglant; et lorsqu’ils eurent goûté de l'arbre, leur nudité leur apparut, et ils .se mirent à lu couvrir de feuilles du jardin. Le Seigneur leur crin alors : Ne vous
ai-je point défendu cet arbre? ne vous al-Je point dit que Satan est votre ennemi déclaré?
22. .Adam et Éve répondirent : O notre Seigneur ! nous sommes coupables, et si tu ne nous pardonnes pas, si tu n'as pas pitié de nous, nous sommes perdus.
23. Descendez, leur dit Dieu, vous serez ennemis l’un de l’auti-e. Vous trouverez sur la terre un séjour et une Jouissance temporaires.
21. Vous y vivrez et vous y mourrez , et vous en sortirez un jour.
25. O enfants d'.Adnm I nous vous avons envoyé des vêtements pour couvrir votro nudité, et des ornements précieux ; mais le vêtement de la piété vaut encore mieux. Tels sont les enseignements de Dieu : peut-être les hommes les méditeront-ils.
26. O enfants d'Adam I que Satan ne vous séduise pas comme il a séduit vos pères, qu'ilafait sortir du jardin; il leur êta leur vêtement pour leur taire voir leur nudité. Lui et ses suppôts vous voient d'où vous ue les voj cz pas. Nous les avons donnés pour patrons à ceux qui ne croient pas.
27. Quand les pervers ont commis quelque action abjecte, ils disent : Nous l’avons vu pratiquer par nos pères, c’est Dieu qui le commande. Dis-leur : Dieu n'urdonne iwiut d'actions abjectes; allez-vous dire de Dieu ce que vous ue sai cz pas ?
28. Dis-Icnr : Mon Seigneur ordonne l'équité. Tonniez vos fronts vers le lieu où on l'adore; iuvoquez-lc, sincères dans votre culte. De même qu'il vous a fait sortir du néant, il vous ramènera chez lui. Il dirige les uns d'entre vous c| laisse les autres dans l'égareineut. Ceux-ci ont pris les supiiôlsdc Satan (lour leurs patrons plutôt que Dieu , et ils se croient dans le chemin droit.
29.0 enfants d'Adam ! mettez vos plus beaux habits quand vous alUz au temple. Mangez et buvez, mais sans excès, car Dieu n'aime poiut ceux qui commettent des excès.
30. Dis-leur ; Qui peut défendre de se parer d'ornements que Dieu produit pour ses serviteurs, ou de se nourrir d'aliments délicieux qu'il leur accorde? Ces biens appartiennent aux fidèles dans ce inonde , mais surtout nu jour de In résurrection. C’est ainsi que Dieu explique ses cnseignemeuls à ceux qui savent.
3t. Dis-leur; Dieu a défendu toute turpitudo ouverte on secrète ; il a défendu l'iniquité et la violence injuste. Il a défendu de lui associer quelque êti'c que ce soit ; il ne vous a donné aucun pouvoir n ce sujet, et il vous a défendu de dire de lui ce que vous ne savez pas.
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8S. Chiuine nation a son tM’mr. QnamI loiir terme est arrivé, ies hommes ne sauraient ni ic recuier ni i’nvance r.
33. O enfants (l'Adam ! ii s'éièvera au milieu de vous des apôtres. Ils vous réciteront mes enseignements. Quicon(|ue craint le Seifpieur et prnti(|ue la vertu sera ù l'abri de toute crainte et ne sera point attristé.
3 1. Ceux (lui traitent mes signes de mensnn;xes, ceux (]ui les dédniKnent , seront livrés nu feu et y demeureront élernelleinent.
35. Qui est plus impie c[ue celui cpii forf.;o des menson.ües sur le compte de Dieu ou (pii traite scs enseignements d'imposture ? .\ ces Immmes une part des biens de ce monde , eonrormément nu livre éternel, sera accordée jusipi'nu moment où nos envoyés, en leur (‘liant In vie, leur demanderont ; Ou sout les idoles (pie vous invo- ((iiiez à l'exclusion de Dieu? Ils répondront: Elles sont disparues; et ils témoigneront ainsi eux-mémes (pi’ils étaient inlidéles.
3C. Dieu leur dira : Entrer, dans le feu pour rejoindre les générations des hommes et des génies ()ui ont disparu avant vous. Toutes les fois qu'une nouvelle génération y entre, elle maudit sa sieur Jus(pi'au moment où elles seront toutes réunies ensemble ; In dernière dira alors on montrant la première : Seigneur, voilà ceux qui nous ont égarés; innigc-leur un double châtiment du feu , et Dieu leur dira : Le double sera pour vous tous; mais vous l'ignorez.
37. Et In première dira ù la dernière; Quel avantage avez-vous sur nous? Goûtez le châtiment que vous ont valu vos œuvres.
38. Ccrt(s, (H!ux qui ont traité nos enseignements de mensonges et qui les ont dédaignés , les portes du ciel nu s'ouvriront point )K)ur eux ; ils n'entreront au paradis que quand un chameau passera par le trou d'une aiguille. C'est ainsi que nous récompenserons les criminels.
39. Ln géhenne sera leur Ut, ut au-dessus d'eux les couvertures du feu. C'est ainsi que nous récompenserons les impies.
do. Nous n'imposerons point do charges audessus de leurs forces ù ceux qtn auront cru et pratiqué les bonnes œuv res. Us seront en possession du paradis, où iis demeureront étcrucllement.
dl. A'ous ôterons tout ressentiment de leurs cœurs. Les lleuves co(deront sous leurs pas, et ils s'écrieront: Gloire à Dieu qui nous a conduits en ces lieux I Certes, nous nous serions égarés, si Dieu ne nous avait pas conduits. Les aix'itres do notre Seigneur nous avalent bien annoncé vrai. Une voix leur fera entendre ces paroles ; \'oici le paradis que vous avez gagné par vos œuvres.
43. Et les habitants du jardin (Horont aux habitants du feu : Nous avons éprouvé la vérité des promesses de votre Seigneur, et vous, l'avez* vous éprouvée? Et ils répondront: Onil Un héraut qui crie parmi eux criera ces poroles : Malédiction de Dieu sur les impies;
43. Sur ceux qui détournaient les autres du sentier de Dieu, qui voulaient le rendre tortueux, et qui ne croyaient |>as à la vie futurn t
4 1. Un voile sépare les bienheureux des réprouvés. Sur l'AInraf, se tiendront les hommes qui connaîtront chacun à sa marque distinctive; ils diront aux habitants du paradis: Iji paix soit avec vous! Les réprouvés n'y entreront pu, bien qu'ils le drsireiit ardemment.
45. Et lorsque leurs regards se tourneront vers les habitants du feu , Us s'évricront : O notre Seigneur I ne nous place pas avec les pervers.
40. Ceux qui se tiendront sur l’Alaraf crieront aux hommes qu’ils reconnaîtront à leurs mar- (pics distincti( es ; A quoi vous ont servi vos richesses amassées et votre orgueil?
47. Sont-cc là les hommes dont vous avez juré (pi'lls n'obtiendront jamais la miséricorde de Dieu? Entrez dans le paradis, vous serez à l’ubri de toute crainte et vous ne serez point attristés.
48. Les habitants du feu crieront aux habitants du paradis : Répandez sur nous un peu d'enu ou un peu de ces délices que Dieu vous a accordées. Dieu , répondront ceu.x-lù , a interdit l'un et l'autre aux infidèles,
40. Qui ont fait de la religion leur jouet et l'objet de leurs railleries, (pie la vie du monde a rendus aveugles. Nous les oublions aiijourd'liui ciMnme ils ont oublié le jour de leur comparution, et parce qu'ils niaient la vérité de nos signes.
50. Nous leur avons cependant apporté un livie,et nous l'avons expliqué avec science, afin qu’il fût la règle et In preuve de la miserltxnde à ceux qui auront cru.
51. Attendent-ils encore son interprétation? Le jour où son interprétation sera arrivée, ceux qui raiiront négligé dans le monde s’écrieront : Les a))f>tres de Dieu nous enseignaient bien la vérité. Ne trouverons-nous pas quelque intercesseur qui intercède pour nous, afin que nous puissions retourner sur In terre et que nous agissions autrement que nous ne l'avons fait? Mais alors ils seront déjà ix-rdiis sans retour, et les divinités qu'ils avaient inventées auront disparu.
52. \ otre Seigneur est ce Dieu qui créa les deux et la terre en six jours et s'assit ensuite sur
I AInrnf est , il'api+« l(^ rommenlateurs , un n>m;ait (jui le |wra'lii de l’enfer.
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donne des conseils, muis vous n'iiiiuez point ceux qui vous donnent deseonseils.
78. Nous avons aussi envoyé Loth vers les siens. Il leur dit : Coiumcürez-voiis des turpitudes qu'aucun peuple n'a jamais eonimiscs avant vous? Abuserez-vous des liommcs au lien de femmes (tour assouvir vos appétits charnels? En vérité, vous êtes un peuple livré aux excès.
79. Et quelle fut lu réiwijsc du peuple de Loth? Ils se dirctit les uns aux autres: Clias.scz- Ic de votre ville. Ce sont des gens qui sc piquent d'étre chastes.
80. Nous sauvâmes Loth et sa famille, e.xcepté sa femme qui demeura en arrière.
81. Nous fîmes pleuvoir sur eux une pluie... Regarde quelle a été la fin des coupables.
82. Nous avons envoyé vers les Madiaiiites Choaïb leur frère, qui leur dit : O mon peuple! adore Dieu ; poun|Uoi adorerais-tu d'autres divinités que lui? l'n signe évident du ciel vous a paru. Observez rigoureusement la mesure et le poids; n'enlevez [wint aux homme.s leur dû, ne propagez point la destruction sur la tei're après qu'elle a été rendue à l'ordre. Cela vous sera plus avantageux, si vous êtes croyants.
83. Ne vous mettez pas en embuscade à tout sentier, et ne détournez point de la voie de Dieu ceux qui croient en lui; vous voulez la rendre tortueuse. Rappelez-vous que v ous n'étiez qu'un petit nombre, cl qu'il vous a multipliés. Voyez plutôt quelle a été la fin des méebants.
84. Si une partie de vous croit à ma mission, tandis que l'autre la rejette, prenez patience, et attendez que Dieu juge entre nous. Il est le meilleur des juges.
85. Les chefs du peuple enflés d'orgueil dirent à Choaïb : O Choaïb I nous te chasserons de notre ville, ainsi que ceux qui ont cru avec toi, ou bien revenez à notre religion. — Comment? nous qui avons de l'aversion pour elle,
«G. -Nous serions coupables d’avoir inventé des mensonges au sujet de Dieu , si nous revenions à votre religion après que Dieu nous en a délivrés une fois. Comment pourrions-nous revenir à elle autrement que par la volonté de Dieu, qui embrasse tout dans sa science? Nous avons mis notre confiance en Dieu. Seigneur, décide entre nous, car tu es le plus habile parmi ceux qui décident.
87. Les chefs d'entre ceux qui n'ont point cru dirent au peuple : Si vous suivez Choaïb, vous périrez.
88. Un tremblement de terre violent les surprit , et le lendemain ou les trouva morls, gisant dans leurs maisons.
6'9. Ceux qui traitereut Choaïb d'imposteur
disparurent, comme s'ils n'avaient pas habité ces pays-là; ceux qui traitèrent Choaïb d'imposteur sont perdus.
90. Choaïb s'éloigna en disant: O mon peuple! je vous prêchai les commandements de Dieu , et je vous donnai des conseils salutaires. Mais pourquoi m'affligcrnis-jc du sort des infidèles?
91. Nous n'avons jamais envoyé d'apôtres vers une ville sans visiter ses habitants par l'advcrsilc et les calamilé>s, afin qu’ils s'humilient.
92. Ensuite nous échangeâmes la prospérité contre les malbenrs, au point qu'ils disaient, oublieux de tout : Le bonheur et le malheur visitaient aussi nos pères. Puis soudain nous les saisîmes de châtiments, au moment où ils n’y songeaient pas.
93. Si le peuple des villes avait voulu croire et craindre Dieu , nous lui aurions ouvert les bénédictions du ciel et de la terre; mais Us ont accusé nos apôtres d'imposture, et nous les avons châtié-s de leurs œuvres.
94. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas dans la nuit, pendant qu'ils dormiront?
95. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas à la clarté du jour, pendant qu’ils se livreront aux divertissements ?
96. Se croyaient-ils à l’abri des stratagèmes de Dieu ? Et qui donc sc croira à l’abri des stratagèmes de Dieu, excepté le peuple condamné à la perdition ?
97. N'est-il pas encore prouvé aux yeux de ceux qui ont hérité de la terre après scs anciens habitants, que si nous voulions, nous les châtierions de leurs péchés? Nous imprimerons un sceau sur leurs cœurs, et ils n’entendront rien.
Nous allons te racoiitcr quelques histoire
de ces villes. Des prophètes s'y élevèrent et firent voir des miracles; mais ces peuples ne croyaient point à ce qu'ils a voient précédemment taxé de mensonge. C’est aituii que Dieu imprime le sceau sur les cœurs des incrédules. !
99. Nous n’avons trouvé, chez la plupart, aucune fidélité à l'alliance; le plus grmid nombre étaient des pervers.
100. A la suite de ces prophètes, nous envoyâmes Moïse, armé de nos signes, vers Pharaon et les grands de son peuple, lisent agi avec iniquité. Tu verras queilc a été la fm des méchants.
Moïse dit à Pharaon: Je suis l’envoyé
de Dieu , .Seigneur de l'univers. i
102. Il est juste que je ne dise de Dieu que la pure vérité. Je viens chez vous pour opérer mi
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protllgc dclalant; laisse partir avec moi Icscn- Rints dTsrai'i. Puisque tu es venu, dit Pharaon, pour opérer un prodige, fais-nous-ie voir, si tu es véridique.
103. Moïse jeta sa baguette, et tout d'un coup elie 80 changea en serpent très-distinctement.
los. Moïse tira sa main de son sein, et la voilà toute blanche aux yeux des speelaleors.
105. Les grands du peuple de Piiaraon s’écrièrent : C'est un magicien habile I
100. Il veut vous faire sortir de votre ]>ays, dit Pharaon, que jugez-vous qu'il faille faire?
107. Ils répondirent : Retene/.-le, ainsi que •on frère, et envoyez dans toutes les villes des hommes (|ui réauisseut,
Kt qui l'amènent tous les lialilles magiciens
100. Iæs magiciens se réunirent chez Pharaon, et dirent: Sans doute, nous aurons une récompense si nous l'emportons sur lui ?
110. Oui, certes, et vous serez au nombre des plus favorisés.
111. Les magiciens demandèrent à Moïse : Est-ee toi qui jetlcras le premier ou bien nous?
112. Jetez les premiers, dit Moïse; et ils jetèrent et fascinèrent les regards des spectateurs et les épouvantèrent. C'était iincjnagie surprenante.
113. Alors, nous nous révélâmes à Moïse: Jette ta baguette ; et voici qu'elle dévore les autres baguettes changées en serpents.
114. La vérité brilla, et les operations des magiciens s'évanouirent.
1 1 5. Ils furent vaiucus et se retirèrent liumi- Hés.
lie. Les magiciens se prosternèrent adorant Dieu,
117. En disant ; Nous croyons en Dieu, Seigneur de l'univers ,
1 1 s. Seigneur de Moïse et d’Aaron.
119. Pharaon leur dit: Comment 1 vous devenez croyants avant que je vous en aie donné la permission. Vous avez concerté cette fourberie dans la ville pour en faire sortir les habitants. DientAt vous verrez.
120. Je vous ferai couper les pieds et les mains alterualivcroent, et ensuite , je vous ferai crucifler tous.
121. Ils répondirent ; Nous devons tous retourner A notre Seigneur.
122. Tu veux te venger de nous, parce que nous avons cru aux miracles de Dieu. Seigneur! accorde- nous la constance , et fais que nous mourions dévoués à toi.
1 23. Les grands du royaume de Pharaon lui dirent - l.aisscras-tu partir Moïse cl sa ualiou,
afin qu’ils ravagent la terre, l’abandonnent Ici et tes divinités? .Mors, répondit Pharaon, faisons mourir leurs enfants nsàles, et n'épargnons que leurs filles; ainsi, nous aurons le dessus sur eux.
124. Moïse dit alors à son peuple: Implorez l'assistance de Dieu et attendez, car la terre est à Dieu, et ii la donne en héritage à celui de scs serviteurs qu’il veut. Iji vie future sera la K-compense de ceu.x qui craignent.
125. Nous étions opprimes avant toi, répotidirent-ils, et nous le sommes eneore. Dieu i«'ut exterminer vos ennemis, reprit Moïse, et vous faire hériliers de leur terre, afin qu’il vole comment vous vous conduirez.
12G. Déjà nous avons fait sentir aux peuples de Pharaon la stérilité et un déchet de denrées , afin qu’ils rélléchisscnt.
127. Quand ensuite nous leur avons aerordé la prospérité, ils disaient : Voici ce qui nous e<d dd. Qu'un malheur leur arrive, ils rallribueiit nu mauvais augure de Moïse et de ceux (|ui le suivent. Leur mauvaise forlune vient de Dieu, mais la plupart ne l'entendent guère.
1 28. Ils dirent à Moïse : Tu ns iK-au nous a|v porter des miracles pour nous fasciner, nous ne le croirons pas.
129. Alors, nous cnvoy.liues contre eux l'inondation , les sauterelles, la vermine, les grenonl.'le: et le sang, signes distinels; mais ils s’ennèreut d’orgueil , et ils denieurércnt criminels.
1 30. Chaque fois qu'une plaie leur arriva , Ils dirent à Moïse; Invoque ton Dieu suivant l’alliance que tu ns contractée avec lui. Si tii nous délivres de cette piale, nous t’ajouterons fol , et nous laisserons partir avec toi les enfants d'Israël. Mais aussitôt que nous les efimes délivrés de la plaie et que le terme indiqué fut expiré , ils violèrent leurs promesses.
131. Nous avons tiré vengennee de ce peuple, et nous l’avons noyé dans la mer, parce qu’ils ont traité de mensonges nos signes, et n'y ont prété aucune attention.
132. Nous avons donné en héritage aux faibles les contrées orientales et les contrées occidentales de la terre sur lesquelles nous avons répandu nos bénévlictlons. Les magnifiques promesses de ton Seigneur aux enfants d'Israël se sont accomplies, parce qu’ils ont été constants. Nous avons détruit les ouvrages et les édifices de Pharaon et de .son peuple.
133. Nous avons traversé la mer avec les enfouis d'Israèl , et ils trouvèrent dans le pays un peuple adoraut leurs idoles. 0 .Moïse, dirent les Israélites fais-nous des dieux comme ces gen»
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en ont. Vous clos un peuple d'ignoranls, répondit Moïse.
134. Le culte qu'ils professent est caduc et leurs actioDS sout vaines.
133. Chereberai-je pour vous une divinité autre que ce Dieu qui vous a élevés au-dessus de tous les peuples?
136. Souvenez-vous que nous vous avons délivi-és de lu famille de Pharaon, qui vous accablait de maux , qui tuait vos enfants mêles et n'épargnait que vos filles. C’était une dure épreuve de la part de votre Seigneur.
1 37. Nous donnêmes à Moïse un rendez-vous pour trente nuits, et nous les coinpiétêmes i>ar dix nulrcs nuits, en sorte que le temps de son entretien avec Dieu fut de quarante nuits. Moïse dit alors ù son frère Anron : Ilemplace-moi auprès de mon peuple, agis avec Justice et ne suis (wint le sentier des méchants.
138. T/irsque Moïse arriva à l'Iicure indiquée et que Dieu lui eut parlé, il dit à Dieu : Seigneur, montre toi à moi , afin que je te contemple. Tu ne me verras pas, reprit Dieu, regarde plutôt la moulagne. Si elle reste immobile n sa place tu me verras. Et lorstpie Dieu se manifesta sur la montagne, il la réduisit en iwussière. Moïse tomba évanoui la face contre terre.
139. Revenu à lui , il s'écria ; Gloire à toi. Je retourne A toi pénétré de reiK'iitir, et je suis le premier des croyants.
140. O Moïse, dit le Seigneur, je t’ai choisi de préférence à tous les hommes pour porter mes commandements et ma parole. Prends ce que Je te donne et sois reconnaissant.
141. Nous avons tracé pour lui, sur des tables, des commandements sur toutes matières et des explications détaillées sur toutes choses. Eraporte-les avec une ferme résolution , et commande à ton peuple de les observer de son mieux. Je vous montrerai le séjour des criminels.
142. J’écarterai de mes signes ceux qui s'enorgueilliront injustement sur la terre, qui, voyant mes miracles, n'y ajouteront aucune fui , et qui, voyant le elicmin droit, ne le prendront point, mais qui, apercevant le chemin de l’égarement, s’y précipiteront aussitôt.
143. Il eu sera ainsi, parce qu'ils ont traité mes signes do mensonges et n'y prêtaient aucune attention.
144. Les oeuvres de ceux qui traitent mes signes de mensonges et qui ne croient point à la vie future seront vaines. Seraient-ils récoiniiensés autrement qu'ils n'ont agi?
143. Le peuple de Moïse prit, pendant son Obscuce, pour objet do son culte, un veau cor-
porel formé de scs ornemenU, et qui mugissait Ne voyaient-ils pas qu'il ne pouvait pos leur parler ni les diriger dans le chemin droit?
146. Ils prirent ce veau pour objet de Icor culte, et ils agirent avec iniquité.
147. Et lorsqu'ils se furent repentis, et qu’ils curent reconnu leur égarement, ils s'écrièrent : Si notre Seigneur n'a pas pitié de nous, et s'il ne nous pardonne nos pi^és, nous somm"S perdus.
I 18. Moïse revenu au milieu de sou peuple, rempli de colère et de dépit, s'écria : Détestable action que celle que vous avez commise pendant mon absence ! Voulez-vous béter la vcugeanrc de Dieu ? Il jeta les tables, saisit son frère par la tête et l'attira vers lui. U fils de ma mèrel reprit .Aaron , le peuple m’a ôté toute force : peu s'en est fallu qu'il ne m'ait tué ; ne va pas réjouir mes ennemis en me punissant, et no me mots pas au nombre des pervers.
149. Seigneur I s'écria Moïse, pardonne-moi et A mon frère; donne-nous une place dans la miséricorde, car tu es le plus miséricordieux.
I.Î0. Ceux qui adorèrent le veau encourront sa colère et l’ignominie dans ce monde. C’est ainsi que nous rétribuerons ceux qui forgent des mensonges.
1.Ï1. Ceux qui, après avoir commis une mauvaise action, reviennent A Dieu et croient... Dieu sera pour eux indulgent et miséricordieux.
132. lairsquc ie courroux de Moïse se calma, il ramassa les tables de lu loi. Les caractères qui y étaient tracés renfermaient la direction et la grôcc pour ceux qui redoutent leur Seigneur.
133. .Moïse prit dans le peuple soixante et dix hommes [lour les faire comparaître devant nous. Un violent tremblement de terre les frappa et les engloutit. Moïse s’écria : Seigneur 1 tu aurais pu les anéantir avant ce jour, et moi avec eux. Nous feras-tu périr tous à couse des crimes de quelques insensés? Ce n'était qu'une de ces épreuves par lesquelles tu égares ou diriges ceux que tu veux. Tu es notre protecteur. Pardonnenous nos fautes et aie pitié de nous; tu es le meilleur de ceux qui pardonnent.
134. Assigne-uous une belle portion dans oe monde et dans l’autre; nous sommes dan.s le chemin droit qui conduit A toi. Mon chAlbnent , reprit Dieu , tombera sur quiconque je voudrai ; ma miséricorde embrasse toutes clioscs; je la destine A ceux qui craignent, qui fout l'aumône et qui croient en mes signes;
133. Qui suivent l'envoyé, le prophète illettré qu’ils trouveront indiqué dans leurs livres : dans le Pentateuque et dans l'Évangile; qui leur commande le bien et leur interdit le mal ; qui
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leur porm^t l'asage des aliments excellents et leur déreml les aliments impurs; qui nliégcra leurs fardeaux et «Itéra les cliatnes qui les accablaient; ceux qui croiront en lui, et qui l'assisteront, qui suivront la lumière descendue avec lui : ces hommes-là seront bienheureux.
ISO. Dis-leur : O hommes! je suis l'iipàtre de Dieu envoyé vers vous tous ;
167. De ce Dieu a qui les cieux et la terre appartiennent; il n'y a point d'autre Dieu que lui; il donne la vie et fait mourir. Croyez en Dieu et en son envoyé, le prophète illettré, qui croit, lui aussi, en Dieu et en sa parole. Suivez-le et vous sei-cz dans le droit chemin.
158. Il y a dans le peuple de Moïse un certain nombre d'hommes qui prennent la vérité pour leur guide et qui pratiquent l'équité.
169. Nous avons partagé les Hébreux en doU7.e tribus, formant autant de nations, et nous avons révélé à Moïse, implorant la pluie pour son peuple, ces paroles ; Frappe le rocher de ta baguette ; et le rocher sc fendit en douze sourtîcs. Chaque tribu savait de laquelle elle devait Imire. Puis, nous fîmes planer sur eux un nuage, et nous leur envoyâmes la manne et les cailles. Nourrissez- vous des délices que nous vous accordons. Ce n'est pas à nous qu'ils ont fait du mal ; c'est ù eux-mémes.
100. On leur disait: Habitez celte viilc et nourrissez-vous de scs produits tant qu'il vous plaira. Demandez l'absolution de vos péchés, et en entrant dans sa porte prosternez-vous pour adorer Dieu. .Alors, nous vous pardonnerons vos péchés , et nous augmenterons les richesses de ceux qui font le bien.
161. Mais les méchants parmi eux ont substitué d’autres paroles à celles qui leur furent dites. Alors, nous envoyâmes contre eux un châtiment du ciel pour prix de leur méchanceté.
1 6ï. Interroge-les sur cette ville située sur le bord de la mer , dont les habitants transgressaient le sabbat, lorsque, le Jour du sabbat, les poissons venaient parnitre à la surface de l'eau et qu'ils disparaissaient les autres jours. C'est ainsi que nousles éprouvions, parce qu'ils étaient des prévaricateurs.
I 163. Une partie d'entre eux disait alors à ceux qui exhortaient les niéchauls ; Pourquoi préchez-vous un peuple que Dieu e.vtermincra ou châtiera d’un eliâtiment terrible? — C'est pour BOUS disculper devant Dieu et afin qu’ils le craignent.
164. Et lorsque Icsméchantsont oublié ces e.\hortations, nous sauvâmes ceux qui défendaient de faire le mal, et nu'- ■••■primes les meebaiits
par un châtiment terrible , pour prix de Imr' impiété.
166. Lorsqu'ils franchirent oc qu'on leur avait défendu de franchir , nous leur dîmes : Soyez changés en singes , i-epoiissés de la communauté des hommes. Ton Seigneur déclara alors qu'avant le jour de la ri'surrcction il enverra contre eux une nation qui leur fera éprouver des maux terribles, car ton Seigneur est prompt dans ses châtiments , mais il est indulgent et miséricordieux. i
ISO. Nous les avons dispersés sur la terre, formant plusieurs peuples distincts. Il y en a qui sont vertueux , et d'autres qui ne le sont pas. Nous les avous éprouvés par le bien et par lo mal, afin ()u'ils reviennent ù nous.
107. Après ceux-ci vinrent ieurs successeurs; ils ont re«:u l'héritage du livre (le Pentateuque). Ils reçoivent (à titre de corruption) les biens do ce monde, et disent : Cela nous sera pardonné; et pois, si on leur en offre de nouveaux, ils les reçoivent encore , comme si l'on n'avait point reçu d'eux l'alliance du livre, lorstju’il leur fut dit; Ne dites que la vérité sur le compte de Dieu ; vous, étudiez cependant le livre. Le séjour de l'autre monde a plus de valeur pour ceux qui craignent Dieu ; (ne le comprendrez-vous pas ?)
1 68. Pour ceux qui s'attachent fermement nu livre, qui observent la prière ; car nous ne ferons point périr la récompense des justes.
1 09. Quand nous élevâmes la montagne do Sinaï comme un ombrage au-dessus de leurs têtes , ils croyaient qu'elle allait tomber sur eux; alors nous leur dîmes : Uccevez ces tables que nous vous donnons , avec une ferme résolution dû les observer , et souvenez-vous de ce qu'elles coutienucut , afin que vous craigniez le Seigneur.
170. Souvenez-vous que Dieu tira un jour des reins des fils d'.Adain tous leurs descendants, et leur lit rendre un témoignage conti-e eux. Il leur dit ; Ne suis-je pas votre Seigneur? Ils répondirent; Oui, nous l'attestons. Nous l'avons fait afin que vous ne disiez pas au jour de la résurrection ; Nous l'avons ignoré.
171. Afin que vous ne disiez pas : Nos pèi'cs associaient d'autres divinités ù Dieu avant nous; nous sommes leur postérité , nous perdras-tu IKiur les actions de ceux qui ont menti ?
172. C'est ainsi que nous expliquons nos enseignements ; [leut-étre reviendront-ils ù Dieu.
173. Uécite-leur l'histoire de celui auquel nous avons fuit voir un signe, et qui s’en détourna pour suivre Satan, et qui fut ainsi parmi les égarés '.
' 11 s'.ijU ici lie Igilaani, lib de lieor.
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174. Or, >1 noos avions voulu, nons l'aurions étevé par ce miracle ; mais U demeura atiaché à la terre et suivit ses passions, li rcssembic au chien qui aboie quand tu le chasses, et qui aboie quand tu t'éloignes de lui. Voilà à quoi ressemblent ceux qui traitent nos signes de mensonges. Répète-leur ces histoires alln qu'ils réfb'chissent.
175. C’est à quelque chose de mauvais que ressemblent ceux qui ont traité nos signes de mensonges, et c’est à eux-mêmes qu'ils font du mal.
176. Celui que Dieu dirige est bien dirigé , et celui qu’il égare est perdu.
177. Nous avons créé pour la géhenne un grand nombre de génies et d’hommes qui ont des coeu rs avec lesquels ils ne comprennent rien , qui ont des yeux avec lesquels ils ne voient rien, qui ont des oreilles avec lesquelles ils n’entendent rien. Ils sont comme les brutes , ils s’égarent même plus que les brutes. Tels sont les hommes qui ne prêtent aucune attention.
178. Les plus beaux noms appartiennent à Dieu. Invoquez-le par ces noms, et éloignez-vous de ceux qui en détournent le sens. Ils recevront la récompense de leurs oeuvres.
179. Il est, parmi ceux que nous avons créés, des hommes qui sont dans la droite voie et qui pratiquent l’équité.
180. Pour ceux qui traitent nos signes de mensonges, nous les anéantirons peu à peu et par des moyens qu’ils ne connaissent pas.
181. Je prolongerai leurs jouissances, car mes stratagèmes sont inébranlables.
1 82. Ne réfléchiront-ils pas que leur compagnon Mohammed n’est point démoniaque , mais qu'il est un apAtre chargé d’avertir ouvertement ?
183. Que ne tournent-ils leurs regards vers le royaume des deux et de la terre et sur toutes les choses que Dieu a créées , pour voir si leur terme n’approche pas ? Et en quel autre livre croiront-ils, eux qui ne croient pas au Koran?
184. Celui que Dieu égarera ne trouvera plus de guide; il le laissera errant sans connaissance.
185. Ils te demanderont à quand est Axée l’arrivée de l’heure. Dis-leur : La connaissance en est réservée à Dieu seul. Personne ne saurait révéler son terme excepté lui. Elle pèse aux cieux comme à la terre ', et elle n’arrivera qu'inopinément.
186. liste le demanderont comme si tu en avais la connaissance. Dis-leur : La connaissance en est chez Dieu ; mais la plupart des hommes Ignorent cette vérité.
Dis-leur ; Je n'ai aucun pouvoir soit de
< Kon^eulement elle préoccupe h pensée des hoounes, mais celle des anges aussi.
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me procurer ce qui m’est utile, soit d’éloigner ce qui m’est nuisible, qu'aulant que Dieu le veut. Si je connaissais les choses cachées, je deviendrais riche et aucun malheur ne pourrait m’atteindre. Mais je ne suis qu’un homme chargé d'annoncer et d’avertir pour ceux qui croient.
188. C'est lui qui vous a créés tous d'un scal homme , qui en a produit son épouse afln qu’il habitât avec elle ; et lorsque l’homme eut cohabité avec elle, elle porta d’abord un fardeau léger et marchaitsans peine ; puis, lorsqu’il devint plus pesant, les deux époux adressèrent cetfc prière à Dieu leur Seigneur : Si tu nous donnes un üls bien conformé', nous te rendrons des actions de grâces.
. 189. Et ioi-sque Dieu leur eut donné un fils bien conformé, ils donnèrent des associés à Dieu en retour de ce qu’il leur avait accordé. Mais Dieu est trop élevé pour qu’oii lui donne des associés.
190. Lui associeront-ils des divinités qui ne peuvent rien créer et qui sont créées elles-mêmes, qui ne peuvent les aider en rien, ni s'aider elles-mêmes 7
191. Si tu les appelles à la vraie religion, ils note suivront pas. Si vous les y appelez ou si vous restez muets, cela revient au même pour eux.
193. Ceux que vous invoquez à l’exclusion de Dieu sont ses serviteurs comme vous ; priez-lcs done pour eux pour voir s’ils vous exauceront , si vous êtes sincères.
193. Ont-ils des pieds pour marcher ? ont-ils des mains pour saisir quelque chose? ont-ils des yeux pour voir? ont-ils des oreilles pour entendre ? Dis-leur : Appelez vos compagnons, imaginez contre moi quelque ruse, et ne me donnez pas de répit. Je ne crains rien.
194. Car mon patron est Dieu , celui qui fhit descendre le livre et qui protège les justes.
195. Mais ceux que vous invoquez, à l'exclusion de Dieu , ne peuvent vous porter aucun secours ni les aider eux-mêmes.
196. Si tu les appelles à la vraie religion, ils ne t’entendent pas; ils te regardent, mais ils ne voient rien.
197. Perçois le superflu, et prononce entre les 'parties avec équité , et fuis les ignorants.
1 98. Si une suggestion te vient de .Satan, cherche un refuge auprès de Dieu , car il entend et sait tout.
190. Ceux qui craignent Dieu, lorsqu’un- fantême tentateur suscité par Satan leur apparaît, se sonvicnnent de Dieu et deviennent aussitôt clairvoyants.
I Ccci a trait à nno tradition d'après laqneile Satan préilisait il Ëve enceinte qu'elle menait au monde une brute.
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200. Lenrs frères ne font que prolonger leur égarement et ne sauraient se préserver euxmènies.
201. Quand tu ne leur apportes pas un verset du Korun, ils le élisent : Tii ne l'as donc pas encore trouvé. Dis teur : Je ne fais que suivre ce qui m’est révélé par Dieu. Ce sont des prcines évidentes de la part de votre Seigneur, c’est une direction et une grilcc de miséricorde envers ceux qui croient.
. 202. Quand on fait la lecture du Koran, soyez
attentifs et écmilez-le en silence, afin que vous obteniez lu miséricorde de Dieu.
203. Pense a Dieu dau.s l’intérieur de toimfmc, avec humilité et crainte, sans ostentation de paroles, au matin et au soir, et ne suis pas négligent.
2U4. Ceux qui séjournent avec Dieu ne déslalgnent pas de lui adresser la prière , iis célebreut scs louauges et se prosternent devant lui.
CHAPITRE VUI
LE Birm.
Dodoc à Ilcdiac. -- 76 versets.
yiu nom de Dieu dément et 7niséricordleux,
t . tis t’interrogeront au sujet du butin. Réponds-leur : Le butin appartient à Dieu et à son envoyé. Craignez le Seigneur. Cberebez A vous arranger U l’amiable entre vous, et obéissez a Dieu et à son envoyé , si vous êtes fidèles.
2. I.es vrais croyants sont ceu.x dont les cœurs sont pénétres de crainte lorscpie le nom de Dieu est prononcé; dont la foi niigracnlc ii eliaque lecture de ses enseignements, et qui ne mettent de eonlianee qu'eu leur Seigneur;
3. Qui observent la priera et font l’auméne des biens que nous leur dispensons.
4. Ccux-lii sont les vrais croj ants ; ils occuperont les degrés les plus élevés auprès de leur Seigneur; à eux son indulgence et scs bienfaits généreusement répartis ;
5. Ainsi que Dieu (t a fait) quand il t'obligea à quitter ta maison contre tes vœux d'une partie des lideles.
G. Ils se mirent A disputer avec toi sur la vérité dont révidencc frappait leurs yeux , comme s'ils allaient être abreuvés de la mort, et qu’ils l'eussent vue de leurs yeux.
7. Lorsque le Seigneur vous dit : Une des deux nations vous sera livré>e, vous désirâtes que ce fût celle qui était sans défense. Le Seigneur cependant n voulu prouver la vérité de ses paroles, et exterminer jusqu'au dernier des infidèles ,
8. Pour établir la vérité et anéantir le mensonge , dussent les coupables en concevoir da dépit.
0. Lorsque vous implorâtes l'assistance du Tres-llaut, il vous exauça. Je vous appuierai, dit-il , (le dix mille anges se succédant sans intervalle.
10. Il vous fit cette promesse afin de porter dans vos cecucs la joie et la confiance. Tout secours vient de Dieu , car il est puissant et sage.
It. Souvenez-vous de ce moment où il vous enveloppa dans le sommeil de la sécurité et fit descendre l'eau du ciel pour vous purifier et vous delb rer de rnbomination de Satan, pour lier vos cœurs par lu foi et affermir vos pas.
12. Il dit alors aux anges : Je serai avec vous. Allez affermir les croyants. Moi, je jetterai la terreur dans le cœur des infidèles. Abattez leurs têtes et frappez les extrémité's de leurs doigts.
13. Ils ont fait un fcblsme avec Dieu et son apôtre. Quiconque se separera de Dira et de son apôtre. Dieu lui fera éprouver combien il est terrible dans scs chfitiments.
14. Telle est votre rétribution , souffrez-Ia ; le feu est préparé pour les infidèles.
IS.OcroyanlsI lors((ue vous rencontrerez ('armée ennemie marchant en ordre, np prenez pas la fuite.
IG. Quicnn(|ue lutirnera le dos au jqur du combat, a moins que ce ne soit pour revenir à la charge , ou pour sc rallier, sera chargé de la colère de Dieu. Sa demeure sera l'enfer ( quel affreux séjour I
1 7. Ce n'est pas vous qui les tuez, c'est Pieu. Qiiond tu lançais {un Irait), ce n’est pas toi qui le lançais, e'élait Dieu, pour éprouver les fidèles par une belle épreuve; car Dieu entend et sait tout.
18. Dieu l'a fait parce qu’il met au néant les ruses des infidèles.
19. Vous avez désiré la victoire, ô inllclçles.ct la victoire a tourné contre vous. Si vous, vous cessez de nous eombatlre , cela vous sera plus aiautageux. Si vous y revenez, nous y revit ndrons aussi, \otrc grand nombre ne vous s;rvirn A rien, car Dieu est avec les croyants.
20. O croyants! obéissez à Dieu et A sou aj ôtre ; no vous en éloignez jamais. Vous l'avez t utendu.
21. ?(e ressemblez pas à ceux qui disent : Ne us vous écoutons , et ils n’éeoutent pas,
22. il n’y a point d'animal plus vil auprès le Dieu que les sourds et les muets qui o'enteudt iit rien.
23. Si Dieu leur eut connu quelque bonne disposition, illear auraitdooné l’ouïe; mais s’ils I a-
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valent, Ils se détourneraient et s’éloigneraient de lui.
24. O croyants ! répondez A l’appel de Dieu et du prophète quand U vous appelle A ce qui vous fuit vivre, et sachez que Dieu se plisse entre l'homme et son cœur, et que vous serez un jour rassemblés autour de lui.
25. Redoutez la tentation : les tujnstes ne seront pas les seuls qu’elle atteindra , et sachez que Dieu est terrible dans scs chAtiments.
26. Souvenez-vous que faibles et en petit nombre dons cette contrée vous craigniez d'étre exterminés par vos ennemis; mais Dieu vous a donné un asile et protégé par son secours, et il a pourvu A votre subsistance. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâces.
27. O croyants! gardez-vous de trom[)cr Dieu et le prophète. N'usez pas de fraude dans vos engagements , puisque vous êtes instruits.
28. Songez que vos richesses et vos enfants sont un sujet de tentation , et que la récompense que Dieu vous prépare est magnilique.
29. O croyants! si vous craignez le Seigneur, il vous séparera des méchants, il expiera vos fautes, il vous les pardonnera, car il est généreux dispensateur de grâces.
so. Quand les infldèles tramaient un complot contre toi, tiuand ils voulaient te saisir, te tuer ou te chasser. Dieu à son tour complota contre eux , et certes Dieu est le plus habile A nouer un complot.
31. Quand on leur relit nos enseignements, ils disent ; Nous les avons d(\|A entendus. Il ne tiendrait qu'A nous d'en produire do semblables. Ce n’est qu’un tissu de revêries des anoiens.
32. Dieu tout-puissant! si IcKoran est réellement la vérité , fais pleuvoir du ciel les pierres sur nos tètes; fais-nous éprouver quelque châtiment douloureux.
33. Dieu ne les punit pas , tant que tu es au milieu d'eux; il ne les punit pas nou plus pendant qu'il implore leur pardon.
34. Mais rien n’empêchera Dieu de les châtier quand ils éloigneront les fidèles du temple sacré de la Mecque, quoiqu’ils n'eu soient pas les gardiens, car les gardiens du temple sont ceux qui craignent Dieu; la plupart d'entre eux l'ignorent.
35. Leur prière A la maison sainte n’était qu'un sifQement et un battement de mains. Ils entendremt ces mots : Goûtez la peine de votre impiété.
86. Les Infidèles dépensent leurs richesses pour détourner les autres de la vole de Dieu; ils les dépenseront toutes. Un repentir amer en sera k fruit, «t Ue seront vaincus.
Les Infidèles seront réunis dans l’enfer
38. Dieu séparera le bon du méchant, il ent.Tsscra les méchants les uns sur les autres , les liera en faisceau et les précipitera dans l’enfer.
39. Dis aux infidèles, que s’ils mettent fin à leur impiété. Dieu leur pardonnera le passé; mais s'ils y retombent, ils ont devant eux l’exemple des anciens peuples.
40. Combattez-les jusqu’A ce que la sédition soit anéantie , et que toute croyance devienne celle de Dieu ; s'ils mettent un terme A leurs impiétés : certes Dieu voit tout.
4 1 . S’ils nous tournent le dos, sachez que Dieu est votre protecteur; quel protecteur, et quel défenseur !
42. Sachez que loi'sqtie vous avez fait un butin , la ciminième part en revient A Dieu , nu prophète, aux parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs; si vous croyez en Dieu, A ce que nous lévéhlmrs A notre serviteur dans la journée de la Distinction ' , dans la journée où les deux armées se rcucontrèrcut. Dieu est toutpuissant.
43. Lorsque vous étiez campés en deçA de la vallée, et (|Ue vos ennemis en omipaieut le côté opposé, la carav ane se tenait au-dessous de vous. Si vous aviez pris des engagements mutuels, vous y auriez manqué, effray és du nombre de l'cuncmi ; mais vous vous y êtes trouvés réunis , afin que Dieu accomplit l'œuvre décrétée dans ses destins ;
44. Afin que celui qui devait périr, périt par un signe évident du ciel, et que celui qui devait survivre, vécût par le même signe. Dieu sait et entend tout.
45. Souviens-toi , ô Mohammed ! que Dieu te montra en songe l'armée ennemie peu nombreuse. S'il te l’eût montrée plus forte , vous auriez fous perdu courage, et vous auriez soulevé A ce propos des disputes ; il a voulu vous en préserver, il connaît oe que recèlent les cœurs des hommes.
46. Quand vous vous trouvâtes en face des ennemis, Dieu les fit voir peu nombrimx à vos yeux; il eu diminua le nombre A vos yeux pour accomplir l'œuvre décrétée daus ses destins. Il est le terme de toutes choses.
47.0 croyants ! ijuand vous êtes en Ihce d’une troupe armée , soyez inébronlables , et répétez sans cesse le nom du Seigneur. Vous serez ^is.
48. Ubeissez à Dieu et au prophète ; ne soulevez point de disputes , car elles abattraient. votre courage et vous enlèveraient le succès. Soyez pensévérouts, car Dieu est avee les persévérants.
t La jountée de Bcdr , où les infidèles furent pour Iq pémière fuis en préseiKC des crcyuts.
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49. Ne soyez pas comme ces Mccqnois qui •orlirent avec jactance et ostentation de ienrs demeures pour détourner les hommes de la voie du Seigneur. Il voit leurs actions.
50. Satan leur avait déjà prépare leurs actions, et leur dit : .'Aujourd'hui vous êtes invincibles; je suis votre auxiliaire; mais quand les deux ai mées furent en présence , il leur tourna le dos en disant : Je ne m'en rae'lc pas , je vois ce que vous ne voyez pas , je crains Dieu dont les châtiments sont terribles.
51. Les hypocrites et cenx dont le coeur est atteint d’une infirmité disaient alors : Leur croyance aveugle ces liommcs. Mais celui qui met sa confiance eu Dieu sait qu'il est puissant et sage.
52. Quel siîcctacle, lorsque les anges ôtent la vie aux inGdéles! ils frappent leui's visages et leurs reins, et leur crient : Allez goûter la peiue du feu.
53. Ce supplice est l’œuvre de vos mains , car Dieu n’est point un tyran pour scs serviteurs.
5.1. Leur sort ressemble a celui de la famille de Pharaon et des Incrédules qui les ont précédés. Dieu les anéantit à cause de leurs iniquités. Il est fort et terrible dans ses châtiments.
55. C’est parce que Dieu ne change point les bienfaits dont il comble les hommes, tant qu’ils ne pervertissent point leurs cœurs. 11 voit et entend tout.
i 5C. Leur sort ressemble à celui de la famille de Pharaon et ù ceux qui, avant eux , ont traite de mensonges les signes du Seigneur. Nous les avons anéantis à cause de leurs péchés , et nous avons submergé la famille de Pharaon ; ce n’ctalent que des impies.
57. Il n'y a point auprès de Dieu d’animaux plus vils que ceux qui ne croient pas et qui restent infidèles,
58. Que ceux avec qui tu os fait un pacte et qui lebrisent à tout moment et ne craignent point Dieu.
59. Si tu parviens à les saisir pendant la guerre, disperse par leur supplice ceux qui les suivront, afin qu’ils y songent.
CO. Si tu crains quelque perfidie de la part d’une nation, rejette son alliance en agissant de la même manière û son égard , car Dieu n'aime pas ceux qui agissent avec perfidie.
61. Ne crois pas que les infidèles auront le dessus, car ils ne sauraient affaiblir la puissance de Dieu.
62. Mettez donc sur pied tontes les forces dont vous disposez et de forts escadrons, pour en intimider les ennemis de Dieu et les vôtres, et d’autres encore que vous ne connaissez pas et que
Dieu connaît. Tout ce que vous aurez dépensé dans la voie de Dieu vous sera payé , et vous ne serez point lésés.
63. S’ils inclinent à la paix, tu t’y prêteras aussi, et tu mettras ta conflanecen Dieu, car il entend et sait tout.
61. S’ils te trahissent. Dieu te sufllra : c’est lui qui t’a aidé par son assistance et par celle des fidèles. Il a uni leurs cœurs. Si tu avais dépensé toutes les richesses de la terre, tu n'y serais pas parvenu. Mais Dieu les a unis, car il est puissant et sage.
65. O prophèlcl Dieu et ceux des croyants qui le suivent te suffisent.
60. O prophète ! excite les croyants au combat. Vingt braves d'entre eux terrasseront deux cents infidèles. Cent en mettront mille eu fuite, pareeque les inlldèlcs n’ont point de sagesse.
67. Dieu veut alléger votre tâche, car il connaît votre faiblesse. Cent braves d’entre vous vaincront deux cents ennemis, et mille triompheront de deux mille par la permission de Dien qui est avec les intrépides.
68. Il n’a jamais été donné aux prophètes de faire des prisonniers sans commettre de grands massacres sur In terre. Vous désirez le bien de ce monde , et Dieu veut vous donnci ceux de l’auire. Il est puissant et sage.
39. SI la révélation faite précédemment n’avait pas semblé vous y autoriser. Dieu vous aurait fait expier par des châtiments douloureux la rançon des captifs à Bedr.
70. Nourrissez-vous des biens licites enlevés anx ennemis et craignez le Seigneur. Il est clément et miséricordieux.
71.0 prophète! dis aux prisonniers qui sont entre vos mains : Si Dieu voit de l.i droiture dans vos coeurs, il vous donnera des richesses plus précieuses que celles qu’on vous a enlevées, et il vous paixlonncra , parce qu'il est clément et miséricoixlicux.
72. S’ils veulent le tromper c'est qu’ils ont résolu d'avance de tromper Dieu. Il les a livrés à loi ; et Dieu est savant et sage.
73. Les croyants qui auront abandonné leurs foyers pour combattre de leurs biens et de leurs personnes dans la voie de Dieu , ceux qui ont donné asile au prophète et l’ont assisté dans scs œuvres, seront regardes comme parents les uns des a-.tres. Ceux qui ont cru , mais qui n'ont poiu’ émigré, ne seront point compris dans vos re!-' lions de parenté , jusqu’à ce qu’eux auszi ils quittent leurs foyers. Mais s’ils implorent votre appui à cause de la fui, vous le leur accorderez, à moins que ce ne soit contre ceux qui sont vus allit’s. le Très-Haut volt vosacUons.
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' T4. Les infidèles se prêtent une assistance mutuelle. Si vous n’a"isscz pas de même, la sédition et de graves désordres auront lieu sur la terre.
75. Ceu.v qui ont cru et quitté leurs foyers pour combattre dans la voie de Dieu , ceux qui ont donné asile et assisté le prophète, ceux-là sont les véritables croyants. L'indulgence du Seigneur leur est acquise et des bienfaits généreu.x.
76. Ceux qui ont cru et émigré depuis, et qui combattent dans la voie de Dieu, sont des vôtres. Les hommes unis par les seuls liens du sang sout inscrits dans le livre de Dieu selon leurs mérites. Car Dieu soit toutes choses.
CIUPITRE IX.
LE REPENTIR I
Donné à Médine. — I30 versets.
1. Voici la déclaration d'immunité ’ de la part (le Dieu et de son prophète à ceux d'entre les idolâtres avec lesquels vous avez fait alliance.
a. Voyagez dans le pays pendant quatre mois avec sécurité , et sachez que vous ne prévaudrez pas contre Dieu, mais que Dieu couvrira d'opprobre les infidèles.
S. Voici quelle est la proclamation de la part de Dieu et de son prophète adressée aux hommes pour le jour du grand pèlerinage Dieu est libre de tout engagement envers les idolâtres ainsi que son apôtre. Si vous vous convertissez, cela vous sera plus avantageux; si vous tournez le dos, sachez que vous ne prévaudrez pas contre Dieu. Annonce 1e châtiment douloureux à ceux qui ne croient pas.
4. Cela toutefois ne concerne pas les idolâtres avec qui vous avez fait la paix et qui ne l'ont point violée, ni prêté à personne aucun secours contre vous. Gardez fidèlement envers eux les eugagements pris jusqu'à l'expiration du terme. Dieu aime ceux qui le craignent.
5. Les mois sacrés expirés *, tuez les idolâtres partout où vous les trouverez, faites- les prisonniers, assiégez-les et guettez-les dans toute embuscade ; mais s’ils se convertissent, s'ils obser-
> C’est le seul cliapitre qui ne porte pas la forniulc Au nom fie Dieu élément et mise'rieortlieux , miiissiuu que les commenlaleurs arabes expliquent diWreminent.
* Le mot berat du trîxte ireut être traduit ou par déclaration d'immunitét q(»o Moltammed accorde aux infidèles [tendant un certain trnqis, ou bien [tar dégagement de toute alliance avec les infidèles, [Mr suite de leur infidélité à observer celle qu’ils av.vient jurée.
C'est-à-dire le 10 du mois de dhoulbiddjè.
* Les quatre Mbit chômai, dhoulcada, dhoulMddié *t nonharram.
vent la prière, s'ils font l'aumône, alorslaissc7-lcs tranquilles , car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Si quehjue idolâtre te demande un asile , accordc-lc-lui , afin qu’il puisse entendre la parole de Dieu, puis fais-le reconduire à un lieu sùr. Ceci t’est prescrit, parce que ce sont des gens qui ne savent pas.
7. Comment pourrait-il y avoir une alliance entre Dieu, son apôtre et les idolâtres, sauf ceux avec qui vous l'avez contractée auprès de l’oratoire sacré? Tant qu’ils agissent loyalement avec vous , agissez loyalement avec eux. Dieu aima ceux qui le craignent.
8. Comment observeraient-ils cette alliance? S'ils ont le dessus, ils n’auront aucun égard ni aux liens du sang, ni à la foi Jurée. La plupart d’entre eux sont des criminels.
9. Ils vendent les enseignements de Dieu pour obtenir un vil prix, et ils détournent les autres de son sentier. Que leurs actions sout mauvaises 1
10. lisn'auront aucun égard aux liens du sang ni ù la foi jurée dans leurs rapports avec les croyants, parce qu’ils sont injustes.
11. Mais s'ils se convertissent, s'ils s'acquittent de la prière, s'ils font l'aumône, ils sont vos frères en religion. Nous expliquons distinctement nos enseignements à ceux qui comprennent.
12. S’ils violent leurs serments après avoir eontraclé l'alliance et attaquent votre croyance, attaquez les chefs des infidèles (parce qu'il n’y a point de serments sacrés pour eux), afin qu'ils cessent leurs méfaits.
13. Ne combattrez-vous pas contre un peuple qui a violé ses serments, qui s’efforce de chasser votre prophète? Ce sont eux qui ont été les agresseurs. Les craindrez-vous? Dieu mérite bien plus que vous le craigniez, si vous ôtes croyants.
K. Combattez-les , afin que Dieu les châtie par vos mains cl les couvre d’opprobre, afin qu'il vous donne la victoire sur eux, et guérisse les cœurs des fidèles;
15. Afin qu'il anéantisse la colère dans les cœurs des infidèles. Dieu revient ù celui qu’il veut , car il est savant et sage.
IG. Pensez- vous que vous serez abandonnés, comme si Dieu ne connaissait pas ceux d’entre vous qui combattent et qui ne recherchent, d'autre alliance que celle de Dieu, de sou apôtre et des croyants? Dieu est instruit de ce que vous faites.
17. Les idolâtres ne doivent pas visiter le temple de Dieu, eux qui sont des témoins vivants de leur infidélité. Leurs ouvres davieudroDt nullcs»
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et Ils demeureront «ternellement dans le feu.
18. Qu'ils \isitenl seuls les teuiflles de Dieu ceux qui croient en Dieu et au jour dernier, qui observent la prière et font l'aumône, et qui ne craignent que lui; ils seront sans doute dirigés sur la voie droite.
19. Mettiez-vous ceux qui portent de l'eau aux pèlerins et visitent l'oratoire .sacré au même •ivcau que celui qui croit en Dieu et au jour Jernier, qui combat dans le sentier de Dim? Non, ils ne seront point égaux devant Dieu. Dieu ac dirige point les méchants.
20. Ceux qui ont quitté leur pays, qui combattent dans le sentier de Dieu , de leurs biens et de leurs personnes , occuperont un degré plus élevé devant Dieu. lisseront bienheureux.
21. Leur Seigneur leur annonce sa miséricorde, sa satisfaction et les jardins où ils goûteront des délices constantes.
22. llsy demeureront éternellement, ujamais, car Dieu dispose d'immenses récompensr^s.
23. O croyants I n’aycz point pour amis vos pères et vos frères, s'ils préfèrent l'incrédulité A la foi. Ceux qui y désobéiraient seraient méchants.
24. SI vos pères et vos enfants, vos frères et vos femmes, vos parents et les biens que vous avez acquis, et le commerce dont vous craignez )a ruine, et les habitations dans lestioelles vous vous complaisez, vous sont plus chers que Dieu , son apôtre et la guerre sainte, attendez-vous à voir venir Dieu exécuter ses arrêts. Dieu ne dirige point les méchants.
‘ 2.S. Dieu vous a secourus dans maintes occasions. A la journée de Honeîn où vous vous êtes complu dans votre grand nombre qui ne vous servit à rien : quelque étendue qu’elle soit, la terre fut alors étroite pour vous, vous tournâtes le dos en fuyant.
26. Puis Dieu lit descendre sa protection sur son apôtre et les fidèles ; il Ht desicndrc les armées invisibles pour vous, et il châtia ceux qui ne croyaient pas. C'est la rétribution des incrédules.
27. Après cela Dieu reviendra à ceux qu’il voudra, car il est indulgent et miséricordieux.
28. 0 croyants ! ceux qui associent sont immondes; cette année expirée, ils ne doivent point s’approcher de l'oratoire sacré. Si vous craignez l'indigence. Dieu vous rendra riches par les trésors de sa grâce. Il est sage et savant.
29. Faites la guerre à ceux qui ne croient point en Dieu ni an jour dernier, qui ne regardent point comme défendu ce que Dieu et son apôtre ont défendu, et à ceux d'entre les hommes jdes Ecriture» qui iM profuisent pas la .vraie reli-
gion. Faites -leur la guerre jusqu’à ce qu'ils payent le tribu de leurs propres moins et qu'ils soient soumis.
30. Les Juifs disent : Ozair est le fils de Dieu. Les chrétiens disent : Moïse est le fils de Dieu. Telles sont les (laroles de leurs bouches; elle» ressimiblent à celles des infidèles d'autrefois. Que Dieu leur Ihsse la guerre 1 Qu’ils marchent à reliours I
.31. Ils ont pris leurs docteurs et leurs moines plnlôt que Dieu pour leurs seigneurs, et le Messie fils de Alarie; et cependant il ne leur a été ordonné que d'adorer un seul Dieu , hormis lequel il n’y a point d'autre Dieu. Loin de sa gloire les divinités qu’ils lui associent 1
32. Ils veulent éteindre la lumière de Dieu avec leurs bouches; mais Dieu ne veut (jue i-cndre sa lumière plus parfaite, dussent les infidèles eu concevoir du dépit.
33. C’est lui qui a envoyé son apôtre avec la direction et la vraie religion, pour l’élever audessus de toutes les autres , dussent tes iilplâtres en concevoir du dépit.
34. O croyantsl un grand nombre de docteurs et de moines eotisunicnl les biens des autres * pour des eboses vaines, et détournent les hommes du sentier do Dieu. Annonce un châtiment douloureux à ceux qui amassent l’or et l'argent, et ne le dépensent point dans le sentief de Dieu.
8.5. Le jour où le feu de la géhenne sera allumé sur leurs fêtes, des marques brâlahtcli seront Imprimées avec cet or et cet argent sur léni'S fronts, sur leurs flancs et .sur leurs reins ; et ott leur dira ; Voici ce que vous avez amassé pour vous-mêmes. Goûtez Ce que vous avez amassé.
30. Le nombre des mois est de douze devant Dieu: tel il est dans le livre de Dieu depuis le jotir où II créa les deux et la ferre. Quatre de ces mois sont sacrés. C’est la croyance constante. Pendant ces mois n'agissez point avec iniquité envers vous-mêmes; mais combattez les Idolâtres dans tous les mois, de même qu’ils vous combattent dans tous les temps, et sachez quo Dieu est avec ceux qui le craignent.
37. Transporter à un autre temps les mois sacri's est un surcroît d’incrédulité. Les Infidèles sont dans l'égarement. Ils le permettent dans une année, et le défendent dans une autre, pour accomplir le nombre des mois rendus sacrés par Dieu , de façon qu'ils rendent licite ce que Dieu a interdit. Leurs mauvaises actions ont été exprès préparées pour eux , car Dieu ne dirige point le» infidèles.
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i* Itooinent où l’on toqs a dit ; Allez eomboltre dans le sentier de Dieu , vous vous êtes montrés lourds et comme altnéhés il iii terre? Vous avez l>référé la vie de ce monde il la vie fliture; les Jouistainees d’ici-bas sont bien peu , comparées â la vie future
*9. Si vous ne marchez pas an combat, Rien vous châtiera d'un chAtimeat douloureux ; il vous remplacera par un mitre peuple, et vous ne saurez lui nuire en aucune manière. Dieu est toutpuissant.
40. Si vous ne secourez pas votre prophète, Dieu te ffcotirnif comme il l'a déjà secouru lorspe les inlidcles l'unt chassé lui deuxième Ils étaient tous deux dans une caverne; il dit alors & son conipapnon : IVe t'afflige point, car Dieu est avec nous. Il a fuit deseeiidre d'en haut sa prolcct ion ; Il l'a soutenue par deS nrmées invisibles, et il nabalssé la parole desialidèles. La parole de Dieu est bien la plus élevée. Dieu est le puissant , I e sage.
4 1 . t;iiargé.s ou légers’, marchez et combattez dans le siuiticr de Dieu, de vos biens et de vos personnes. Cela tous sera plus avantageux si vous le comprenez.
4ï. S'il se fût agi d'un succès très-proche, d'une expédilion avec un but li.xe, ils l'auraient suivi .sans mais la route leur parut
longue, et cependant lis jureront par Dieu, et diront : Si nous l'avions pu , nous aurions fait l'expédition avec vous. Ilsseivei-dcnt eux-ménies. Dieu sait bien qu'ils mentent.
43. Que Dieu te le pardonne. Pourquoi leur as-tu permis de rester avant qu'il te fi'it démontré qu’ils disaient la vérité, et que tu eusses connu les mcnteui's ?
44. Ceux qui croient en Dieu et au jour dernier ne te dtinandcront point la iH-rmission de ne point combattre de leui*s biens et de leurs personnes. Dieu eonnatt ceux qui le craignent.
4â. Ceux-là t’en demanderont la permission qui ne croient point en Dieu ni nu jour dernier. Leurs coeurs doutent, cl ils chancelleul dans leur doute.
46. S'ils avaient eu l'intention d’aller à la guerre , Ils auraient fait des préparatifs. Mais il a déplu à Dieu qu’ils y allassent; il les a rendus paresseux , et ou leur dit : Restez avec ceux qui restent.
47. S’ils étalent allés avec vous, ils n'nnraient fait qu'augmenter vos embarras; ils auraient mis le désordre au milieu de vous; ils cher-
■ C'rsUstire quand il n'avail avec lai qu'un seul cornpagiwn, qui était .VlxmlK-kr.
’ C'est-àdire à clicval nu à pied , mat gré ou bon gré , couverts de cuirasses ou légèrement armés.
' Molramined fait ici alluslaa t l’expéütion d» Ttbtic.
chalent à exeder la mutinerie; or, Il y a parmi vous des hommes qui les écoutent avidement. Et Dieu connait les méchants.
48. Déjà précédemment ils ont ehcrché à faiirt naître la rébellion; ils ont même renversé tes plans , jusqu’au moment où la vérité fut connue et que la volonté de Dieu devint manifeste en dépit d'eux.
49. Il en est parmi eux qui disent; E.xcmptenous de la guerre; ne nous expose pas à la tentation. N'y sont-ils pas déjà tombés? Mais la géhenne environnera les inlldéles.
50. Si lu obtiens un succès, ce succès les met mal à leur aise ; si un revers t'atteint , ifs disent : Nous avons pris nos mesures d'avance. Puis ils tournent le dos, et sc rèjmiis.senl.
51. Dis-leur : Il ne nous arrivera que ce que Dieu nous a destiné ; il est notre maître , et c’est en Dieu que les croyants mettent leur coullance.
52. DIs-leur : Qu’attendez -vous? que, sur deux belles destinées, il nous en arrive une ; la Hcloire ou le martÿrt? Quant à nous, nous attendons que Dieu vous visite de sou châtiment ou du châtiment opéré par nos mains. Eh bien, attendez; nous attendrons aussi avec vous.
53. Dis-leur : Offèez vos biens volontairement ou à contre-cccur; ils ne seront point acceptés, car vous êtes un peuple de méchants.
64. Quel autre obstacle y a-t-il à ce que leurs dons ne soient pas acceptes , si ce n'est qu’ils ne croient pas en Dieu et à son apdirc, qu’ils ne font la prière qu’avec noncha lance, qu'ils ne font l'auméiic qu’àcontrc-coear?
55. Que leurs riches.ses et leurs enfants ne te causent point d'étonnement. Dieu veut les pmtJr par lu dans ce monde ; H veut que leurs âmes s’en aillent , eux demeurant intldéles.
50. Ils jurent par Dieu qu’ils sont de votre parti , et ils n'en sont point ; mais ils ont peur.
57. Qu'ils trouvent un asile sflr, des cavernes ou des souterrains, iis tournent le dos et y courent a toutes jambes.
58. Il en est parmi eux qui te calomnient par rapimrt à la distribution desaumânes. Si on leur en donne, ils sont contents ; si on les leur refuse, ils s'irritent.
59. Quene sont-iissatisfaitsde ce que Dieuct son apOtre leur. départissent ? Que ne disent-ils ; Dieu nous suffit , Dieu nous donnera sa grâce ainsi que son apOIre, nous no déslronsqiie Dieu?
60. En effet, les aumônes doivent servir aux pauvres , aux indigents , à ceux qui les recueillent, à ceux dont les coeurs ont été gagnés pour l'islam , au rachat des esclaves, aux Insolvables, anx voyageurs, pour la cause de Dieu. Tel est le précepte de Dieu. 11 est savant et sage.
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ei. Il en est pentii eux qui déabirent le propliète; ils disent ; Il est tout oreille. Répondsleur : I! est tout oreille pour votre bien; il croit en Dieu et aux ero>onts.
62. La miséricorde est réservée à ceux d’entre vous qui croient en Dieu. Ceux qui déchirent l'apdtrc de Dieu éprouveront un cliâtiment douloureux.
63. ils jurent devant vous par Dieu pour vous plaire ; cependant Dieu et son apôtre méritent bien plus qu'ils cherchent à leur plaire, s'ils sont croyants.
63. Ne savent-ils pas que le fen est réservé à celui qui s'oppose à Dieu et à son apôtre 7 11 y restera éternellement. C’est un grand opprobre.
65. Les hypocrites craignent qu’une stmrale' ne descende d'en haut et ne dévoile ce qui est dans leurs coeurs. Dis ; Vous riez. — Dieu fera sortir au grand jour ce que vous appréhendez.
66. Si tu leur demandes la cause de leur rire, ils diront : Nous étions en conversation et nous plaisantions. Dis-leur : Vous moquerez-vous de Dieu, de ses miracles et de son apôtre ?
67. Ne cherchez point à vous excuser: vous êtes devenus inlidèles après avoir cru. Si nous pardonnons à une partie d'entre vous , nous en châtierons une autre, et cela parce qu’ils sont criminels.
68. Les hommes et les femmes hypocrites s'excitent mutudlement au mal et se défendent rantuellement le bien, et ferment leurs mains pour l’aumône. Ils oublient Dieu, et Dieu les oubliera à son tour. Les hypocrites sont des méchants.
69. Dieu menace du feu de la géhenne les hypocrites, hommes et femmes , et les infidèles ; ils y resteront éternellement. C’est la portion qui leur est destinée. Dieu les a maudits , un supplice constant leur est réservé.
70. Vous agissez comme ceux qui vous ont précédés, ils étaient plus forts que vous et plus riclies, et avaient plus d’enfants que vous: ils se contentaient d’en jouir. Vous aussi , vous vous contentez de jouir de ce qui vous est écliu en partage comme le faisaient vos devanciers; vous tenez des discours pareils à ceux qu’ils tenaient. Leurs actions ont été vaines dans ce monde et dans l’autre. Ils sont perdus.
7 1 . N’ont-ils point entendu l'histoire de leurs devanciers, du peuple de N'oé, de Ad , de Thciiioud, du peuple d'Ahriiliam , des iiabitants de Madian et des villes renversées? Ils curent des apôtres accompagnés de signes évidents. Ce n'est point Dieu qui a agi mai envers eux , ce sont cux-mém«s.
! Cbapiredu Eom.
CHAPITRE IX
72. Les croyants , hommes et femmes , sont amis les uns des autres; ils se recommandent mutuellement le bien et s’interdisent mutuellement le mal ; ils observent la prière , font l’aumÔne , obéissent à Dieu et à son apôtre. Dieu aura pitié d’eux, car Dieu est puissant et sage.
73. Dieu a promis aux croyants , liommes et femmes, les jardins où coulent les torrents; Ils y demeureront éternellement , ils auront des habitations charmantes dans les jardins d’Éden et une grâce infinie de Dieu. C’est un bonheur ineffable.
74. O prophète! combats les hypocrites et les infidèles ; traite-les avec rigueur. La géhenne est leur demeure. Quel détestable séjour I
75. Ils jurent par le nom de Dieu de n’aroir pas dit telle chose, et cependant ils ont dit la parole de l’incrédulité , ils sont devenus infidèles après avoir embrassé l’islam. Ils ont formé un dessein, mais ne l’ont point accompli ', et ils ne l’ont formé que parce que Dieu et son apôtre les ont enrichis de leur bonté. S’ils se convertissent, cela leur sera plus avantageux ; mais s’ils tergiversent, Dieu les châtiera d'un châtiment douloureux dans ce monde et dans l’autre. Sur toute la terre ils ne trouveront ni protecteur ni aide.
76. Il en est parmi eux qoi ont pris cet engagement avec Dieu : s’il nous accorde des dons de sa grâce, nous ferons l’aumône et nous serons justes,
77. Et lorsque Dieu les combla de ses dons, ils se sont montrés avares ; ils tergiversent, ils so détournent de la vérité.
78. Dieu a fait succéder i’bypocrisie dans leurs cœurs jusqu’au jour où ils comparaîtront devant lui pour rendre compte d’avoir violé les promesses qu’ils avaient faites à Dieu, et d’avoir accusé les autres de mensonges.
79. Ne savent-ils pas que Dieu connaît leurs secrets et leurs entretiens cachés? Dieu connaît parfaitement les choses cachées.
80. Quant à ceux qui calomnient les fidèles au sujet des aumônes qu’its font au delà de ce qui est dû, et qui se livrent avec ardeur au travail pour en faire, ceux qui les raillent à ce propos. Dieu les raillera aussi. Un châtiment douloureux les attend.
81. Implore le pardon pour eux ou ne l’implore pas, peu importe. Si tu l’iinploressoixonte et dix fois. Dieu ne leur pardonnera pas, car iU ne croient point en Dieu ni à sou apôtre , d Dieu ne dirige point les méchants.
82. Ceux qui restèrent dans leurs foyers d l’époque de V expédition de Tabue, étaient eu-
• Celui de tuer Mobsnmied.
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gantés de l'ester en arrière du prophète ; il leur répugnait de combattre, dans le sentier de Dien, de leurs biens et de leurs personnes. Ils disaient: ^'allez pas à la guerre pendant ces chaleurs. Dis-Ieur : La chaleur du feu de la géhenne est plus brûlante. Ah I s'ils le comprenaient I
83. Qu'ils rient un peu, un jour ils pleureront beaucoup en récompense de leurs œuvres.
84. Si Dieu te ramène du combat au milien d’eux , ils te demanderont la permission d’aller en expédition. Dis-Ieur: Vous n’irez jamais avec mol, jamais vous n’irez avec moi combattre l’ennemi. La première fois vous avez préféré de rester; restez maintenant avec ceux qui restent en arrière.
83. S’il meurt quelqu’un d’entre eux, ne prie point pour lui , ne t’arréte point sur sa tombe , car ils n’ont point cm on Dieu et à son apôtre. Us moururent criminels.
86. Que leurs richesses et leurs enfants ne te séduisent pas. Dieu vent les punir par ces dons mêmes, dans ce monde; leurs âmes les quitteront dans leur infidélité.
87. Lorsque la iourate' , qui leur enjoignait de croire en Dieu et d’aller à la guerre avec le prophète , fnt envoyée d'en haut , les plus aisés d’entre eux te demandèrent pour les exempter; ils te dirent ; Laisse-nous ici, nous resterons avec cenx qui restent.
88. Ils ont préféré de rester en arrière. Le sceau a été Imprimé sur leurs cœurs ; ils n’entendcnt rien.
89. Mais le prophète et ceux qui ont cm avec loi combattent de leurs biens et de leurs personnes dans le sentier de Dieu. A eux sont réservés tous les biens, et ils seront les bienheureux.
90. Dieu a préparé pour eux des jardins arrosés de torrents ; ils y resteront éternellement. C’est uu bonheur Ineffable.
91. Plusieurs des Arabes du désert sont venus s’excuser et demander d'étre exemptés de la guerre. Ceux qui accusent de mensonges Dieu et ion apôtre sont restés chez eux. Un châtiment douloureux attendra ceux d’entre eux qui n’ont point de foi.
93. Les faibles, les malades, ceux qui n’ont point de moyens, ne seront point tenus d’aller à la guerre, pourvu qu’ils soient sincères envers Dieu et son apôtre. Ou ne peut inquiéter ceux qui font le bien. Dieu est Indulgent et miséricordieux ;
93. Ni ceux non plus qui sont venus te demander de leur donner des chevaux , à qui tu as répondu : Je n'ai point de chevaux à vous
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donner , et qui s’en retoomèrent les larmes anx yeux , aflligéa de ce qu’ils n’avalent point de ressources.
94. On agira contre ceux qui te demanderont l’exemption, quoiqu'ils soient riches, qui préfèrent de rester avec ceux qui restent. Le sceau est imprimé sur leurs cœurs. Us ne savent rien.
SS. Quand vous revenez au milieu d’eux, ils présentent des excuses. Dis-leur : Ne vous excusez point, nous ne vous croyons pas. Dieu nous a renseignés sur votre compte. Dieu et son apôtre voient vos actions. Vous retournerez nn jour â celui qui connaît les choses visibles et invisibles, et qui vous redira ce que vous avez fait.
96. . Quand vous serez de retour au milieu d’eux , iis vous adjureront, an nom de Dieu , de vouséloigncrd’eux etdfj ne pas les punir. Éloignez-vous d’eux, ils sont, mmondes. La géhenne leur servira de demeure somme récompense de leurs œuvres.
97. Ils vous adjureront d’étre bienveillants envers eux ; si vous l’éles , Dieu ne sera point bienveillant envers les méchants.
•8. Les .\rabes du désert sont les plus endurcis dans leur impiété et dans leur hypocrisie , et il est naturel qu’ils ignorent les préceptes que Dieu a révélés à son apôtre. Dieu est sage et savant.
99. Il en est, parmi les Arabes du désert, qui regardent l’aumône comme une contribution; I U épient, attendant un revers de votre fortune, pour en être diHvrés. Ils éprouveront un terrible revers, cor Dieu entend et sait tout.
100. Il en est, parmi les Arabes du désert, qui croient en Dieu et au jour dernier, qui regardent l’aumône comme on moyen de s’approcher de Dieu et d’obtenir les prières du prophète. Certainement l’aumône les approchera de Dieu. Il les fera participer à sa miséricorde , cor il est indulgent et miséricordieux.
101. Les plus anciens, les premiers d’entre les Mobadjers ' et les Ansars’, et ceux qui les ont suivis dans leur belle conduite , seront satisfaits de Dieu comme il sera satisfait d'eux. Il leur a promis des jardins arrosés par des torrents ; ils y resteront éternellement. C’est un bonheur ineffable.
103. Il y a, parmi les Arabes nomades qui habitent autour de vous , et parmi les habitants de Médine , des hommes endurcis dans leur hypocrisie. Tu ne les connais pas, mais nous les connaissons. Nous les punirons deux fois , puis ils seront livrés au châtiment douloureux.
103. D’autres ont avoué leurs fautes ; ils ont ainsi mêlé une bonne action à d’autres actions
i C’est-k-dire qui ont émigré de U Mecque.
• C'eetè.dire œox qui ont re^ Mabamiaed à Médiae.
OOî LÈ KORA!H, CHAÎ*tîl\E IX.
maaTatsea. PPnt-ître 1M«1 ledr pnrdonnern-t-il , vent les préecotes de Dieu, seront incompensés. car il est indülKent et miséj-icordleux. Amionoe cette bonne nouvelle aux eroyants.
104. Reçois une aumône de leurs biens pOur 114. Il ne sied point au prophète ni aux
les purifier et les relever de leurs péchés ; prie croyants d'implorer le pardon de Dieu pour les polir eux, car tes prières leur rendlvint le repus, idoltltres, fussent-ils leurs parents, lorsqu'il est Et Dieu entend et sait tout. devenu évident qu'ils seront livrés au feu.
105. Ne savent-ils p.is que Dieu accepte le re- lis. Abraham n'implorait le pardon de Dieu pentir de ses serviteurs, qu’il agrée l’aumône ? Il pour son père que parce qu’il le lui avait pro-
est indulgent et miséricordieux.
100. Dis-leur encore : Agissez, Dieu verra vos actions , ainsi que son apôtre et les croyants. ■Vous retournerez un Jour à celui qui connaît les choses visibles et invisibles , alors il vous redira ce que vous avez fhit.
lOT. D’autres attendent la décision de Dieu , soit qu’il les punisse , soit qu’il leur pardonne. Dieu est savant et sage.
108. Il en est qui ont bôtt un temple pour nuire aux croyants , par infidélité , dans le but de désunir les croyants , et pour servir d’embûche à ceux qui foilt la guerre à Dieu et à snn apôtre. Ils jureront en disant : Nous n’avons voulu que le bien. Dieu est témoin qu’ils mentent.
1 09. N’y métsjatnais ton pied. Il est un temple' bâti dès le premier Jour sur la crainte de Dieu. Il mérite mieux que ta y entres. Il S’y rassemble des hommes qui désirent être purs. Dieu aime ceux qui aspirent à la pureté.
1 lO. Quel est le plus Juste de celui qui b établi ses fondements sur la crdlnte de Dieu et sur le désir de lui plalrC) od de celui qui a établi ses fondements sur un escarpement d’argile miné pdr un torrent, et prêt û s’écrouler avec lui dans le feu de id géhenne 7 Dieu ne conduit pas les méchants.
lit. Le temple qu’ils ont construit né cessera d'étré ube occasion de doute dans leurs cœurs, jasqu’à ce que leurs cœurs soient brisés en morceaux. Dieu est savant et sage.
IM. Dieu a acheté des croyants leurs biens et leurs personnes pour qu’il leur donnét en retour le paradis; ils combattront dans le sentier de Dieu, ils tueront et seront tués. La promesse de Dieu est vraie ; Il l’a faite dans le Pehtateuque , dans l’Kvanglle , dans le Koran ; et qui est plus Adèle à son alliance que Dieu ? Réjouissezvous du pacte que vous avez contracté , c’est Un bonheur ineffable.
lis. Ceux qui se convertissent , qui adorent Dieu , qui le louent , qui le célèbrent, qui font des génuflexions et des prostrations, qui recommandent le bien et défendent le mol, qui obser-
> II s'agit ici du temple de Koba , ioaeguré par Sloliammed après sa fuite de la Mecque, et situé à deux lieues de Médine.
mis; mais quaud il lui fut démontré qu'il était l’ennemi de Dieu, il y renonça ; et certes Abraham était compatissant et humain.
lie. Dieu n’égare un peuple, après l'avoir conduit dans le chemin droit, que lorsqu'il lui a déclaré ce qu'il devait craindre. Dieu sait tout.
117. L’empire des cieux et de la terre appartient à Dieu ; il donne la vie et la mort; hors lui il n'y a ni patron ni protecteur.
118. Dieu retourna au prophète et aux Mohadjers et aux Ansars ' qui l’avaient suivi A l'heure d'nmiction, alors que les cœurs d'une grande partie d'entre eux étaient si prêts à défaillir. Il retourna û eux parce qu’il est plein de bonté et de miséricorde.
119. Il retourna aussi à ces trois d’entre eux qui élaient restés en arrière. Toute vaste qu'elle soit, la terre devint étroite pour eux ; leurs propres corps leur semblèrent trop à l'étroit, et ils pensaient que pour se sauver devant la colère de Dieu, ils n'avaient qu'à chercher un asile chez lui. Il revint à eux , afin qu'eux aussi revinssent ô lui , car Dieu aime à revenir, et il est hiiséricordieux.
O croyants ! craignez Dieu et soyez avec les justes
121. Quelle raison avaient les habitants de Jlédinc et les Arabes nomades d'alentour de so séparer de l'aiiôlre de Dieu , et de préférer leurs vies A In sienne? Quelle raison avaient-ils d’en agir ainsi, qu.vnd ni la soif, ni la fatigue, ni le besoin ne pouvaient les atteindre dans le sentier de Dieu, quand ils ne faisaient aucun pas capable d'irriter les intidcles , quand ils n’essuyaient de la part de l'ennemi aucun dommage sans qu’on leur en tint compte? Certes Dieu ne laisse point périr la récompense de ceux qui font le bien.'
122. Ils ne feront pas nnè aumône petite ou gtande; ils ne franchiront pas un torrent sans que tout soit inscrit, afin que Dieu leur accorde la plus magnifique récompense de leur» actions.
1 23. Il ne faut pas que tous les croyants maiv> client A la fols à la guerre. Pouiquoi né marcheralt-il pas plutôt un détachement de chaque tribu , afin que, s'instruisant dans la foi , let uhs
> Voyez plus liani cca «leux mois.
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|mi*>ent Instruire à leur retour lenrsconeitoycns, et afin (jne ceux-ci sachent se prémunir?
1*4. O croyants! citnibattcr les Infidèles qui vous avoisinent; qu’ils vous trouvent toujours sévères à leur épard. Sachez que Dieu est avec ceux qui le craignent.
IÎ5. Quftiid une nouvelle sotimli’ desrend d’en haut , il en est pnnni eux qui disent : Cette nouvelle sourate peut-elle ncerollre la foi d'aucun de vous? Oui, elle augmente la foi des croyants, et ils s'en réjouissent.
l*n. Mais pour ceux dont les eœui-s sont atteints d'Une maladie, elle u’njoute qu'une abomination ft rnbominntion ; ils meurent infidèles.
IÎ7. Ne volent-ils pas (lu’ils sont éprouvés une ou deux fois par au? et eependant ils ne se convertlaacnt pas, ni ne rélléchisscnt.
128. Lorsqu’une nouvelle soumte descend d’en haut, fisse i-egardent mutuellement pour saivir s\ personne ne les observe, puis fis sc retirent. Que Dieu détourne leur coeur île la vérité, parce ([u'ils ne la comprennent pas.
1 29. Un pmphéte est venu vei-s vous , un prophète de votre sein. Vos iniquités lui pèsent, il désire ardemment vous voir croyants. Il e.st plein de bonté et de miséricorde.
1 30. S'ils se détournent de tes cnseigneinenis, dis-lcur : Dieu me suffit. Il n'y a point d'autre Dieu que lui. J’al mis ma confiance en lui ; il est le SclyneHr du grand trône.
A. L. R. Voici les signes du livre sage
2. Les hommes s’étonnent-ils de ce (pic nous avoirs accordé In révélation à un homme pris parmi eux, en lui disant; Avertis les hommes, et annonce à ceux qui croient, qu'ils ont auprès de Dicri une récompense de leur loyauté antérieure, f-cs infidèles disent : Cet homme est un sorcier avéré.
3. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les cieux et In teire en six jours, et s’assit ensuite sur le trône pour gouverner l'univers. Il n'y a point d'intercesseur auprès de lui , si ce n'est quand il le permet. C'est Dieu votre Seigneur , adorez-le. N'y réfléchirez-vous pas ?
4. Vous retournerez tous à lui. Telle est la promesse véritable de Dieu ; il fait émaner la création , et puis il la fait rentrer , pour récompenser ceux qui croient , qui pratiquent les bonnes œuvres avec toute équité. Ceux qui ne croient
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pas auront pour breuvage l'eau bonlilnnte et un châtiment douloureux pour prix de leur incrédulité.
5. C'est lui qui a donné le soleil pour éclairer le monde, et la lune pour refléter sa lumière, qui a déterminé les phases de cellc-ci, afin que vous connaissiez le nomhredes nnnéeset leur comput. Dieu n’a iHiint créé tout celaen v aiii, mais pour la vérité ; il explique scs signes à ceux qui comprennent.
fi. Et certes, dans l'alternative du jour et de la nuit , et dans tout ce que Dieu a créé, il y a des signes d'avertissement pour ceux qui craignent.
7. Ceux qui n'espcrcut point nous voir, qui se contentent de la vie du monde et s'y confient avec securité, ceux qui ne prêtent aucune attention à nos signes ,
8. Ceux-là auront le (bu pour demeure, comme prix de leurs oeuvres.
9. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , Dieu les dirigera par leur foi dans le droit cliemin. Sous leurs pieds couleront des torrents dans le Jardin des délices.
10. Pour toute invocation dans ce séjour, fis répéteront : Gloire & Toi, A Dieu I et leur salutation sera le mot : Paix 1
1 1 . La conclusion de leur prière sera : Louange à Dieu , Seigneur de runivers.
1 2. Si Dieu voulait hôter le mal envers les hommes, comme il hâte le bien, leur tertfie serait bientôt arrivé. Mais nous laissons ceux qui n'espèrent point nous voir après leué mort, errer avec confusion dans leur égarement.
13. Qu'un mal atteigne l'homme. Il nous invoque couché de côté, ou assis, ou debout ; mais aussitôt que nous l'en avons délivré, il marche comme s'il ne nous avait pas appelé pimdant le mal qui l'avait atteint. Ainsi sont nictiagécs les aciions des transgresseurs.
14. Et cependant, avant voUs, nous avons déjà anéanti plusieurs générations, lorsque, après leurs iuiquilés, des prophètes Vinrelit a eux, accompagut4 de signes évidents et qu'ils n'ctaicut point disposés i y croire. C'est ainsi que nous récompensons les criminels.
15. Nous vous avons élablis leurs successeurs dans ce pays-cl , afin de voir comment vous agirez.
10. Lorsqu’on récite nos enseignements à ceux qui a'espèrent point nous voir après leur mort, ils disent : Apporte-nous quelque autre livre, ou bien change un peu celui-ci. Dis-lcur : Il ne me convient pus de le changer de mon propre chef : je sais ce qui m’a été révélé. Je crains, si Je désobéis, le chéliment de mon Seigneur au Jour terrible.
> 7 . Dis-leur ; Si Dieu oe le voulait pas , Je ne
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vous les lirais pas et je ne vous les enseignerais pas. J’avais imurtant habité nu milieu de vous sans le faire, jusqu'à l'àge de quarante ans. Ne le comprendrez-vous donc pas ?
18. Qui est plus méchant que eelui qui invente des mensongessur le compte de Dieu , que celui qui traite scs signes d’impostures? Mais Dieu no fera pas prospérer les coupables.
19. Ils adorent à l’exclusion de Dieu des divinités qui ne les servent ni ne leur nuisent, et ils disent : Voici nos intercesseurs auprès de Dieu. Dis-leur : Ferez-vous eonnaître à Dieu ce qu'il ne connaît ni dans les eieiix ni sur la terre? Sa gloire est loin de ee blasphème ; il est trop élevé pour qu’on lui associe d'autres divinités.
20. Les hommes formaient d'abord un seul peuple ; iis se divisèrent dans la suite ; et si la parole de Dieu (différant leur châtiment) n’avait pas été révélée précédemment , le sujet de leur dissentiment aurait été décidé.
2 1 . Ils disent : Si un miracle ne lui est accordé par son Seigneur... nous ne croirons pas. Disleur : Les choses cachées appartiennent à Dieu. Attendez seulement, et moi j'attendrai aussi avec vous.
22. Nous avons fait goûter notre miséricorde aux hommes apres les malheurs qui les avaient atteints, et voici qu’ils ont recours aux subterfuges par rapport a nos signes. Dis-leur : Dieu est plus adroit à manier le subterfuge ; nos envoyés couchent par écrit les vôtres.
23. C'est loi qui vous conduit sur la terre ferme et sur la mer. Lorsqu’ils sont montés dans les vaisseaux et qu'ils courentaveevous, poussés par un vent doux , ils se réjouissent; qu'un vent violent s'élève et que les flots les assaillent de touscôtés au poiut qu'ils s’en croient enveloppés, ils invoquent Dieu avec une foi siucère, en criant : Si tu nous sauves de ce péril , nous te serons reconnaissants.
24. Mais lorsqu'il les a sauvés, ils commettent des injustices sur la terre. O hommes 1 l'injustice (pie vous commettez contre vous-mêmes n’est que pour la jouissance de ce monde, et cependant vous devez tous retourner ensuite à Dieu : là, nous vous réciterons ce qup vous avez fait.
25. Le monde d’ici-bas ressemble à l’eau que nous faisons descendre du ciel; elle se mêle aux plantes de la tciTc dont se nourrissent les animaux , jusqu’à ce que la terre l'ayant absorbée, s'en parc et s’en embellisse. Les habitants de la ttrrccroient qu'ils en sont les maîtres ; mais notre commandement y a passé durant la nuit ou pendant le Jour, et les fruits sont devenus aussitôt comme s’ils étaient moissonnés, et comme s'il
n'y avait eu rien la veille. C’est ainsi que noos ^
expliquons nos miracles. ■
26. Dieu appelle au séjour de paix , et dirige celui qu’il vent vers le sentier droit.
Dis-leur : Qui est-ce qui vous fournit la
nourriture du ciel et de la terre ? Qui est-ce qui dispose de l’ouïe et de la vue? Qui est-ee qui pro- ’ doit l’être vivant de l’être mort? Qui est-ee qui gouverne tout? Ils répondront : C'est Dieu. Dis- '
leur : Pourquoi donc ne le craignez-vous pas?
33. Celui-ci est Dieu, votre Seigneur véri table. Qu’y a-t-il en dehors de la vérité , si ce
n’est l'erreur? Comment se fait-il que vous vous ' en détourniez? '
Dis-leur ; Quelqu’un de vos compaguotS
peut-il produire un être , et le faire rentrer ensuite dans le nm-étre? Dis plutôt t C’est Dica
qui produit cette création, et la fait rentrer. Comment se fait-il que vous vous éloigniez de la foi?
36. Dis-leur : Quelqu’un de vos conpagnons peut-il nous diriger vers la vérité ? Dis : C’est Dieu qui dirige vers In vérité. Qui donc est plus digne d'être obéi de celui qui dirige, ou de celui qui ne dirige qu’nutant qu’il est dirigé lui-même?
Quelle est donc la cause que vous jugiez comma vous le faites ?
1 Ce n'est pas le seul passjïge ôu Koran où pour mettra en relief la bonté Je Dieu , les récompenses des justes seront pins générQUses que ne seront sévères tes ebSUments des médianis.
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S7. La plupart d’entre eux ne suivent qu'une opinion ; mais l’opinion ne tient aucunement lieu de la vérité, et Dieu sait ce que vous faites.
38. Ce livre (le Koran) n’est point inventé par quelque autre que Dieu ; il est donné pour confirmer ce qui était avant lui et pour expliquer les Écritures qui viennent du Seigneur de l'univers. D n’y a point de doute à cet egard.
3!). Disent-ils ; C’est lui (Mohammed] qui l’ainverité. Réponds-leur : Composez donc un seul chapitre semblable; appelez-y même tous ceu.v que vous pouvez , outre Dieu , si vous êtes sincères.
40. Mais ils accusent de mensonge ce qu’ils sont incapables d’embrasser avec leur science , bien qu’on leur en ait donné l’explication. Ainsi ont agi , avant eux , ceux qui traitaient d’imposteurs d’autres que toi. Regarde quelle a été la fin des impies.
41. 11 en est parmi eux qui croient; il en est qui ne croient pas. Dieu connaît les méchants.
42. S’ils te traitent d’imposteur, dis-leur: Mes actions m’appartiennent , et à vous les vôtres. Vous êtes innocents de ce que je fais , et mol de ce que vous faites.
43. Il est parmi eux des hommes qui viennent pour t’écouter sans rien comprendre. Peux-tu faire que les sourds t’entendent?
44. Il en est d’autres qui te regardent, sans rien voir. Peux-tu diriger les aveugles ?
q.l. Dieu ne. commet aucune injustice envers les hommes; les hommes la commettent envers eux-méincs.
40. Un jour il les rassemblera tous ; à les voir on pourra croire qu’ils ne sont restés (dans le tombeau) qu’une heure de la journée, et ils se connnitront tous les uns les autres. .Alors ceux qui ont tiaité de mensonge la componction de Dieu, et n’étaient pas dirigés dans lu droite voie, périront.
47. Soit que nous te fassions voir une partie des peines dont nons les menaçons, soit que nous te fassions mourir auparavant , tous retourneront à Dieu. Il apparaîtra alors comme témoin de leurs actions.
48. Cliaque nation a eu son prophète, et lorsqu’un prophète vint à eux aussi, le différend fut décidé avec équité , et ils ne furent pas traites injustement.
49. Ils disent : Quand donc ces menaces seront-elles accomplies? Dites-uous-le,si vous êtes sincères.
iO. Dis-leur : Je n’ai aucun pouvoir sur ce qui m'est utile ou nuisible, smon autant que cela plaît à Dieu. Chaque nation a son terme jlorsque
ce terme est venu , elles ne sauraient le retarder ni l’avancer d’une heure-
51. Dis-leur : Si le chétiment de Dieu doit les surprendre pendant la nuit ou pendant le jour, pourquoi les coupables voudraient-ils le hâter ?
52. Y croirez-vous au moment où le châtiment viendra vous surprendre ? — Oui, vous y croirez aloi-s; mais pourquoi Tavez- vous hâté?
53. On dira alors aux injustes : Goûtez le châtiment éternel ; seriez-vous rétribués autrement que vous ne l’avez mérité ?
54. Ils voudront apprendre de toi s’il en sera véritablement ainsi. Dis-leur : Oui , j'en jure par mon Seigneur. C’est la vérité, et vous no pouvez annuler la puissance de Dieu.
55. Certes toute âme qui a commis des Iniquités désirerait alors sc racheter an prix de toutes les richesses de In terre. Us cacheront leur dépit lorsqu’ils verront le châtiment ipii les attend. Leur cause sera décidée bientôt, et ils ne seront pas lésés.
56. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre n’apparticnt-il pas à Dieu? Les promesses de Dieu ne sont-elles pas véritables? Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
57. Il donne la vie et il fait mourir, et vous retournerez à lui.
58. O hommes! on avertissement. Il vous est venu do votre Seigneur un remède pour les maux de vos cœurs, et la direction du chemin , et la grâce réservée aux croyants.
59. Dis-leur : Par la grâce de Dieu et par sa miséricorde, qu’ils s’en réjouissent ; ceci leur sera plus avantageux que les richesses qu’ils amassent.
60. Dis-leur : DItes-moi , parmi les dons que Dieu vous a fait descendre d’en haut, vous avez interdit certaines choses et vous en avez permis d’autres. Demande-leur : Est-ce Dieu qui vous l’a commandé , ou bien le mettez-vous mensongèrement sur son compte ?
6 1 . Mais que penseront an jour de la résurrection ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu? Certes Dieu est d’une bonté infinie envers les hommes ; mais la plupart d’entre eux ne lui sont pas reconnaissants.
62. Tu ne te trouveras pas dans une circonstance quelconque, tu ne liras pas un seul mot du livre, tu ne commettras pas une action quelconque , que nous ne soyons présents et témoins dons ce que vous entreprenez. Le poids d’un atome sur la terre ou dans les deux ne saurait échapper ù tou Seigneur. Il n’y a pas de poids plus petit ou plus grand qui ne soit inscrit dans le livre évident.
63. Les amis de Dien seront à l'abri de toute crainte et ne seront point attristés.
A ceux-là bonne nouM'Ile dans ce monde
et dans l’autre. Les paroles de Dieu ne cliangent point. Ce sera un bonheur immense.
66. Que leurs discouix ne t'uftligeut pas. Toute la puissanee appartient à Dieu ; il entend et sait tout.
67. Tout CO qui est dans les deux et surin terre n'est-il pas à Dieu ? Ceux qui invoquent à côté de Dieu ses compagnons ne suivent qu'une cix>yance vaine et commettent un mensonge.
68. C'est lui qui a établi la nuit pour votre repos et le jour lumineux pour le travail. Certes il y a dans ceci des signes pour ceux qui écoutent.
6U. Ils disent ; Dieu a un (ils : loin de sa gloire ce blasphème. Il se surfit ù lui-ménie ; à lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Avez-vous reçu quelque pouvoir pour parier ainsi, ou bien dites-vous ce que vous ne savez pas?
70. Dis-leur : Ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu ne seront pas heureux.
71 . Ils joDiront temporairement de ce monde, et ensuite retourneront à nous; puis nous leur ferons goûter le châtiment terrible pour prix de leur incrédulité.
71. Relis-ieur l'histoire de Noé lorsqu'il dit à son peuple : O mon peuple ! si mon séjour au milieu de vous et le souvenir des signes de Dieu vous sont insupportables, je mets ma couliance en Dieu seul. Réunissez vos efforts et vus eompagnons, et ne cachez pas vos desseins : décidez de moi et ne me faites point attendre.
73. ' Si vous tergiversez , je ne vous demande aucune rétribution; ma rétribution est près de Dieu ; il m'a ordonné d’étre résigné à sa volonté.
74. On l'a traité d'imposteur, et nous l'avons sauvé lui et ceux qui étaient avec lui dans le vaisseau. Nous les avons fait survivre aux autres ; nous avons noyé ceux qui traitaient nos signes de mensonges. Voila quelle a été la lin de ceux qu’avertissait Noé.
7.Î. Nous envoyâmes dans la suite d’autres prophètes vers leurs peuples ; ils leur (li ent voir des signes évidents ; mais ces peuples n'étaient point portés à croire en ce qu’ils ont naguère traité de mensonges. C’est ainsi que nous imprimons le sceau sur les cœurs des injustes.
76. Nous envoyâmes ensuite Moïse et Aaron , BCcompagnrà de nos signes, vers Pharaon et vers les grands de son empire ; mais ils s'enilèrent d'orgueil et deviorent coupables.
CHAPITRE X
77. Lorsque la vérité leur fut venue de nous, i ils dirent : C'est de la magic pure.
78. Sloise leur dit alors : Quand la vérité vous opparalt, pomx|uoi demandez-vous si c’est de la magie? Les nwgiciens ne prospéreront pas.
79. Es-tu venu, ré[iondirent-lls , pour noos détourner de ce que nous avons vu prntii|ucr à nos pères , et pour que le pouvoir dans ce pays appartienucà vous deux? Nous ne vous croyons pas.
HO. Pharaon dit alors : Faites venir tous les magiciens habiles; et lorsque les magiciens arriveront, Moïse leur dit : Jetez ce que voua avez à jeter,
81. Et lorsqu'ils eurent jeté ce gu’i/s avaient à Jeter., Moïse reprit : Ce que vous faites n’est qu'une magie. Dieu en montrera la vanité , car Dieu ne l'ait point réussir les actions des méchants.
82. Dieu corrobore la vérité par ses paroles , dussent les coupables eu concevoir du dépit.
83. Et i>ersûnue ne crut à Moïse , excepté son propre peuple, de crainte que Pharaon et les grands ne les opprimasseut , car Pharaon était puissant dans le pays, et il commcttaltdes excès.
84. Moïse dit alors u son peuple ; O mon peuple 1 si vous avez cru en Dieu, mettez enticremeiit votre eonrianee en lui, si vous êtes réellement résignés à sa volonté.
8-). Ils répondirent : Nous avons rais notre eonfianec en Dieu. Seigneur, ne nous livre point a l'oppression d'un peuple d’oppresseurs.
8(1. Par la miséricorde délivre-nous du peuple des infidèles.
87. Nous fîmes entendre alors à Moïse et à son frère cette révélation : Disposez pour votre peuple des maisons en Égypte , et faiti's-en des maisons d’adoration. Observez exactement la prière, et faites entendre de joyeuses nouvelles aux croyants.
88. Seigneur , s'écria Moïse , tu as donné à Pharaon et à ses grands les richesses et la splendeur dans ce monde, afin qu’ils s’égarent de ton clierain; ô Seigneur, détruis leurs richesses et endurcis letii's cœurs; qu’ils ne croient point jusqu’à ce (pi’ils éprouvent le châtiment terrible.
89. Votre prière est cxauc(é, répondit Dieu; marchez dans le sentier droit, et ne suivez point ceux qui ne savent rien.
90. Nous frnnchimes la mer avec les enfants d’Israël. Pharaon et scs armées les poursuivirent avec ardeur et en ennemis, jusqu’au moment ou , débordé par les flots, il s’écria : Je crois ((u’il n’y a point d'autre Dien que celui en le(]ucl croient les enfants d’Israël. Je suis de ceux qui se rêsigneot à sa volonté.
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fli. Oui, à rheiirc qu’il est; mnis nnguèrc tu t’es montré rebelle, et tu étais du nombre des méchants.
Oî. Aiqourd'bui nous relirons des flots ton corps , afin qu'il soit un signe d'averlissi'mcnt pour tes successeurs; et cependant la plupart des bomines ne prêtent aucune altcntion a nos signes.
U3. Nous nvons disposé pour les enfimts d'Israël des habitations fixes, et nous leur avons douné des clioses exeellenti's [)Our leur nourriture. lisnerurent partagés d'avis que lorsqu'ils reçurent la science de la part de Ion Seigneur, ilals Dieu prononcera entre eux , au jour de la nsurreetion, sur leurs dissimllmenls.
U t. Si tu es dans le doute sur ce qui t'a été envoyi- d'en haut, interroge ceux qui lisent les Eciitures envoyées avant toi. La vérité de la part de Dieu est descendue sur toi ; ne sois pas do ceux qui doutent.
aâ. No sois pas de ceux qui traitent de mensonges les signes de Dieu , de jieur d'étru du uoinbre des réprouvés.
ao. Ceux contre lesquels la parole do Dieu a prononcé ne croiront pas.
U(. Quiiud même tous les miracles seraient laits, ils ne eroicont pas, jusqu'à pc cpt'ils éprouvent le clnltinient terrible.
as. S'il en était anirenieut, une ville qui aurait cru y aurait trouvé son salld ; mais il u'y eut que le peuple de Jouas qui fut sauvé, ayant cru. Nous lu délivrâmes du cliiltimenl d’opprobre dans ce monde, et nous le lalssiiines subsister jusqu’à un certain temps.
09. Si Dieu voulait, tous les Itommes de. la terre croiraient. Veux-tu contraindre les liommes à devenir croyants?
100. Comment une àmc pourrait-elle croire, sans la volonté de Dieu? Il déversera sou indignation sur ceux qui ne comprennent pas.
IQl. Dis-lcur ; Contemplez ce qui est dans les cieux et sur la terre. Mais les signes et les avertissements ne seront d’aucune utilité à ceux qui ne croient pas.
1 02. .Attendez-vous quelque autre denoûmcut que celui des générations qui vous ont précédés? Ois-lcur : .Attendez, et moi j'attendrai avec vous.
103. Puis nous sauverons nos envoyés cl ceux qui auront cru. 11 est juste que nous sauvions les croyants.
tOA. Dis-lcur : O hommes 1 si vous êtes dans l« doute relativement à ma religion , je vous déclare que je n’adore (xiint ceux que vous adorez à côte de Dieu ; j'adore ce Dieu qui vous fera Ittourir. li m'a etc ordoimé d’ètre
105. Il m’a été dit : Dirige ton front vers la vraie foi ; sois orthodoxe, et ne sois pas de ceux qui associent.
100. N'invoque point, à l'exclusion de Dieu, ce (|ui UC saurait ni te servir ni te nuire. Si tu le fais, tu CS impie.
107. Si Dieu te visite d’un mal, nul antre qne lui no peut l’cn délivrer; s’il te destine quelque bunbeur, nul ne saurait t'en priver. Il visite ceux qu'il veut d’entre scs serviteurs. Il est indulgent et miséricordieux.
108. Dis : O liommes ! la vérité vous est venue de votre Seigneur; (|uieum|iic prend le chemin diuil, il le prend pour son bien; ((uicanque s’égare. s'égare an détriment de son àme. Je ne suis point cliargé de vos intéi'éls.
109. Suis donc ce qui t’a été révélé, et prends patience jusqu’au moment où Dieu aura jugé. Il est le meilleur des juges.
HOUD
Donné h U Merque, -> 133 versets.
.‘iu nom de Dieu dément et miséricordieux.
1 . -A. L. R. Ce livre, dont les versets ont été fermement rédigés, puis développés , vient tlu Sage, de l'instruit.
2. N'adort'z donc que Dieu : moi, je viens, envoyé par lui , comme apôtre chargé d'avertir cl (j'aimoucer.
3. Implorez le pardon de votre Seigucur çt revenez ù lui ; il vous fera jouir d’une belle part, jusim’au terme marqué , ut il accordera la réeonipense à tout homme qui l’aura méiitée. Mais si vous vous détournez, je crains pour vous le eliàlimeut du grand jour.
Certes, il connaît ce que les cœurs renferment
8. II n'y a point de créature sur la terre à laquelle Dieu ne se charge de fournir sa nourriture ; il conuait sou repaire et le lieu de sa mort' ; tout est inscrit dans le livre évident.
t Ou bien , d'npiés un autre sens de deux mots du texte, il coaiuH sa place dans les reins et dans le venb* du ses parents.
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9. C'ust lui qui a créé les deux et la terre dans l'espace de six Jours ; son trône était, avant la création , établi sur les eaux , pour s'assurer qui de vous agira le mieux
10. Quand tu dis : Vous serez ressuscités apri-s votre mort , les iuQdeles répondent ; C'est de la magie pure.
11. Et si nous difTérous le clnitimcnt jusqu'au temps déterminé , ils disent : Qu'est-ee qui rcmpéchc de le faire siir-lc-c/iamp } — Croient-ils donc qu'il ne viendra p.is le Jour où personne ne saura plus lu conjurer ? Ce qui était l'objet de leurs railleries , les enveloppera de toutes parts.
13. SI nous faisons éprouver notre grâce à l'bomme , et si nous la lui retirons ensuite , il se désespéra et devient ingrat.
13. Le faisons-nous goûter de nos bienfaits, après que l’adversité l'a atteint , il dit : Le mal m'a quitté ; il est plein de joie et de jactance.
14. Ceux qui persévèrent et font le bien, ceux-là obtiendront indulgence et la récompense magniilquc.
15. Il se peut que tu oublies de faire rontiailre une partie de ce qui t’a été révéle, et que ton conir soit dans l'angoisse quand ils te diront: A moins qn’nn trésor ne lui soit envoyé d'en liant, ou qu’un ange ne l'accompagne , notts ne croirons pas. Toi, Mohammed, tu n'es qu'un opôtre chargé de prêcher. Dieu seul gouverne tout.
10. Diront-ils : Il l'a inventé, ce Koran. Réponds-lcur : Eh bien , apportez dix sourates pareilles, inventées, et appelez pour vous y aider tous ceux que vous pourrez, hormis Dieu. Faltcs-le, si vous êtes sincères.
17. Si vous ne l’obtenez pas, apprenez qu’il est descendu avec la science de Dieu , et qu’il n’y a point de Dieu que lui. Êtes-vous musulmans?
18. Nous rétribuerons avec justice les œu- VTCs de ceux qui désireront la vie de ce monde et ses charmes ; ils ne seront point lésés.
19. Ce sont ceux-là qui n’aurant dans la vie future que le feu pour partage; ce qu’ils ont fait ici-bas se réduira à rien ; leurs actions seront vaines.
30. Seront-Ils les égaux de ceux qui ont suivi la déclaration du Seignenr, que leur récite un témoin venant de Dieu , précédé du livre de Moïse , comme marchant à la tête et donné comme marque de grâce aux hommes? Ceux-ci croient à lui. Le feu menace les confédérés infl-
■ C'e*t.S.diie, laquelle des choses créées sera plus apte & SC cliarger de seanttnimandeaients , des hommes oa de la terre et des cieui.
CHAPITRE .XL
déh's. Ne conserve aucun doute sur ce livre : il est lu vérité même; mais la plupart des hommes n'y croient pas.
3 U Qui est plus méchant que celui qui invente des mensonges sur le compte de Dieu ? Ces hommes comparaîtront un jour devant leur Seigneur, et les témoins diront ; Voilà ceux qui ont accusé leur Seigneur de mensonge. La malédiction de Dieu ne tombera-t-clle pas sur les méchants ^
33. Qui détournent les autres du sentier de Dieu et veulent le rendre tortueux ? Ce sont ceux qui n’ont point cru à la vie future. Ils ne rendront point Dieu impuissant sur la terre et ne trouveront aucun protecteur contre lui. Le châtiment qui les attend sera doublé, parce qu'ils n’ont pu entendre et ne voyaient pas.
33. Ce sont eux qui se sont perdus enx-mémes, et les divinités qu'ils avaient inventées ont disparu.
34. Nul doutequ'ilsne soient les plus malheureux dans l'autre monde.
35. Ceux qui croient et font le bien, qui s’humilient devant leur Seigneur, seront en possession du paradis où ils resteront éternellement.
36. Ces deux portions des humains ressemblent .à Taveugle et au sourd, à celui qui voit et qui entend. Sont-ils égaux les uns et les autres? N’y réfléchirez-vous pas ?
37. Nous envoyâmes Noc vers son peuple : Je suis , leur dit-il , chargé de vous avertir clairement
38. De n’adorer que Dieu. .Te crains pour vous le châtiment du jour terrible.
39. Les chefs du peuple incrédule lui dirent : Tu n’es qu’un homme comme nous, et nous ne voyons que la plus vile populace qui t’ait suivi sans réflexion. Vous ne possédez aucun mérite qui vous rende supérieurs à nous. Bien plus, nous vous regardons comme des imposteurs.
30. O mon peuple I reprit Noé, qu'en pensezvous? Si je ne fais que suivre la révélation de Dieu et la grâce qui me vient de lui, et que vous ne voyez pas , faut-il que je vous l'impose malgré vous?
31. O mon peuple I je ne vous demande pas de richesses en retour ; ma récompense est à la charge de Dieu, et je ne puis repousser ceux qui croient qu'un jour lis reverront leur Seigneur. Mais je vois que vous êtes un peuple d’ignorants.
33. O mon peuple I qui est-ce qui m’assistera contre Dieu , si je repousse ceux qui croient 7 N'y réfléchirez- vous pas?
33. Je ne vous dis pas : Les trésors de Dieu sont à ma disposition. Je ne connais pas tes ctx>-
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«es cachées, je ue vous dis pas : .le suis un ange; je ne dis pas à ceu.x que vos yeux regardent avec mépris : Dieu ne leur accordera aucun bienfait. Dieu sait ie mieux ce qui est nu fond de leurs âmes. Si je disais cela, je serais du nombre des méchants.
34. Ils répondirent : 0 Xoé ! tu as déjà disputé avec nous, et tu ne fais qu’augmenter nos quereiles. Fais.donc arriver ce dont tu nous menaces, si tu es véridique. ■
35. Sans doute Dieu le fera arriver s’il le veut , et ce n’est pas vous qui le rendrez impuissant.
36. Si je donnais des conseils , ils ne vous serviraient à rien , si Dieu voulait vous égarer. 11 est votre Seigneur, et c’est à lui que vous retournerez.
37. Te diront-ils : Il l’a inventé, ce Koran. Dis-lcur : SI je l’ai inventé , le crime en retombera sur moi, mais je suis innocent des vôtres.
38. Il a été ensuite révélé à iSoé : Il n’y aura de croyants dans ton peuple que ceux qui ont déjà cru. Ne t’afflige point de leurs actions.
39. Gmstruis uh vaisseau sous nos yeux et d’après notre révélation , cl ne nous parle plus pour les méchants. Ils seront submergés.
40. Et il construisit un vaisseau , et chaque fois que les chefs de son peuple pas.saient auprès de lui iis le raillaient. Ne me raillez pas, dit Noé, je vous raillerai à mon tour comme vous me raillez, et vous apprendrez
41. Sur qui tombera le cbâtiincnt qui le couvrira d'opprobre. Ce châtiment restera perpétuellement sur sa télé.
42. Et il en fut ainsi jnstiu’an moment où notre ordre fut donné, et où la fournaise creva. Nous dîmes à Noé : Emporte d.^ns ce vaisseau un couple de chaque espèce, ainsi que ta famille, excepté celui sur qui le jugement a été jirononcé'. Prends aussi tous ceux <|ui ont cru; et il n’y eut qu’un petit nombre qui aiejit cru.
43. Noé leur dit : Montez dans le vaisseau. 11 voguera et il s’arrêtera au nom de Dieu. Dieu est indulgent et miséricordieux.
44. Et le vaisseauvogur.it avec eux au milieu de flots .îo«/ccfs comme des munlagnes. Noé cria à son fils qui était à l’écart : 0 mon enfant I monte avec nous , et ne reste pas avec les incrédules.
45. Je me retirerai sur une montagne, dit-il, qui me mettra à l’abri des eaux. Noé lui dit : Nul ne sera aujourd'hui à l’abri des arrêts de Dieu , excepté celui dont il aura eu pitié. Les
■ T?n (les fiU Je Koé , que la II aJilioa i rpréseBlc conitne inlidt'ie.
iURi,î i.v-if.. IB r.ii".
flots les séparèrent, et le fils de Noé fut submergé.
40. Et il fut dit : 0 terre! absorbe tes eaux. 0 ciel ! arrête! et les eaux diminuèrent ; l’arrêt fut accompli. Le vaisseau s’arrêta sur la montagne et il fut dit : Loin d’ici les méchantsi
47. Noé cria alors vers son Seigneur et dit : 0 mon Seigneur I mon fils est de ma famille. 'Tes promesses sont véritables, et tu es le meilleur des juges.
48. 0 Noé! reprit Dieu, Il n’est point de fa famille. Ce que tu fais est une action injuste. Ne me demande point ce que tu ne sais pas. Je t’avertis , afin que tu ne sois pas du nombre des ignorants.
49. Seigneur! je me réfugie auprès de foi ; dispense-moi de te demander ce que je ne sais pas, et si tu ne me pardonnes pas, si tu n’as point pitié de moi , je suis perdu.
50. Et il lui fut dit : O Noé! descends du vaisseau, accompagné de notre salut et de nos bénédictions sur toi et sur les peuples qui sont avec toi. Il est des peuples que nous ferons jopir des biens du monde ; plus tard , un châtiment terrible les atteindra.
51. Voilà une des histoires cachées. Nous révélons cette histoire que vous n'avez pas connue jusqu’ici, ni loi ni ton iieuplc. Prends patience; la fin heureuse est pour ceux qui craignent Dieu.
52. Nous envoyâmes aux hommes d’.\d leur frère lloud. Il leur dit : O mon peuple 1 adorez Dieu. Vous n’avez point d’autre Dieu que lui. Vous inventez vous-mêmes les autres.
53. O mon peuple! je ne te demande aucun salaire; mon salaire est à la charge de celui qui m’a créé. Ne le conipi-cmlrcz-vous pas ?
-. 54. O mon peuple ! implorez le pardon de votre Seigneur, revenez à lui, il vous enverra du ciel une pluie abondante '.
55. Il fera accroître vos forces*. Ne vous en allez pas pour commettre de nouveaux crimes.
56. O HondI répondirent-ils, tune viens point accompagné d'un signe évident; nous n'abandonnerons point nos divinités à ta parole seule; nous ne te croyons pas.
57. Que dirons-nous, si ce n’est qu’un de nos dieux t’a frappé de quelque coup? Il répondit : Je prends à témoin Dieu , et vous témoignez vous-mêmes que je suis innocent de ce que vous associez d’autres divinités
58. à Dieu ; mettez en oeuvre vos machinations et ne me faites point attendre ,
Car j’ai mis ma confiance en Dieu qui est
■ I I.rs peiij.'ïra d’AdRoiiffraiml Je la sècliCTCftse.
• Lf.i prwjileis d’Ad sont rcpiésciilés nomnie rcmarqii»bli> pai Iciir laille giij.vutcsiinu et leur forcer
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mon Spigiu’ur et le \ôtre. II n'existe pas une moud a été incrédule envers son Seignear. Loin
seule créature qu'il ne tienne par le bout de la chevelure. Dieu est sur le sentier droit.
r.n. Si vous tonniez le dus, je vous ai fait connaître ma luissioii. Dieu niellru un autre peuple n votre place, et vous ne [lourrez lui causer aucun mal. Mon Seigneur eonlicnlloute chose dans ses limites.
«I. Antre volonté prête à s’accomplir, nous sauvâmes, par l’effet de notre miséricorde, lloud et ceux qui ont ci u avec lui ; nous les avons sauvés d’uu châtiment terrible.
02. Ce peuple d'.Ad avait nié la vérité de son Seigneur ; il n désobéi à ses apôtres et suivi les ordrc.s des Iionimcs puissants et relielli'S.
Lamalédietlou les poursuitdansceinonde
Au jour de la résurrection on leur criera : Ad n’a-t-il point été incrédule envera son Seigneur? Loin d'ici, .Ad peuple de Houd !
o(. Nous envovâmes vers le.s Tliémotidéens,
. leur frère Saleb , qui leur dit : 0 mon peuple! adorez Dieu. N’aj ez point d'autres dieux que lui. Il vous a produits de la terre, et il vous l'a dmméc ixnir riiabitcr. Implorez son pardou ; revenez n lui. Mon Seigneur est proebe; il examine ceu.x qui le prient.
oi. Ils répondirent : 0 Saleb ! tu état* l'objet de nos espéranees '. Nous defendras-tu niaiuteiiant d'adorer ce que nos pères ndoruieul ? Nous avons de grands doutes sur le cuUe auquel tu nous appdies.
00. O mon peuple I réjiondit-il , soiigez-y. Lorsqu’une volonté manifeste de Dieu ni'aecomliagne, lorsque sa miséricorde est descendue sur moi , qui m'assistera e«utrc lui si je lui désobéis? \'üus ne sauriez aecroltrc que nia [KTte «.
07. O mon peuple ! cette cliamciie' que voici est In eliainelle de Dieu , elle sera un signe pour vous ; Inissi’Z-la |Kiltre triuiquillcnient sur la terre de Dieu , ne lui faites aucun mal ; uii cliâtinient terrible e.st pré! à le suivre.
OS. Ils tiiereiit la cliaulciic. Saieh leur dit alors : Attendez trois j<nir.s dans vos maisons. C'est une menaee qui ne sera point démentie.
0!i. .Nos arrêts prêts a s’accomplir, nous sauvâmes, par l'effet de notre rai iérieordç , Saleb et ceux qui ont ci'u avec lui , de 1 opiirobre de ce Jour-là. Ton Seigneur est le fort, le puissant.
70. Luc tempête violente surprit les méchants; le lendemain ils furent trouves gisant morts dans leurs liabitaüuiis, n,
Comme s'ils n’y avaient jamais Labilé.Tbé
1 Nous pensioiLs t'élire pour notrt roi.
> Voies qiù atk-i le projet âc lu élire roi, et d'augmeiiler ainsi ma cunsidcialiim.
d ici Xbéiiioud !
72. Nos envoyés allèrent vers Abraham, porteurs d'une lieuretise nonvellc. Us lui dirent: Paix ! — Paix ! ré|ioiidit-il , et il ne demenra pas longtemps a apporter un venu rùti.
73. Et lorsqu'il vit que leurs mains ne touchaient pas même le mets prépare, cela lui déplut, et il coneiit de la frayeur. N’aie pas peur, lui direut-ils. Nous sommes envoyés vere le peuple de Lotli.
74. Sa femme E« tenait lé debout, et elle se mit à rire ' . Nous lui niinoneâines Isaac , et après Isnac, Jacob.
75. Ah ! moi , enfanter? mol, loi'sqwejc suis si v ieille et mon mari un vieillard. Ceci est bien extraonthiaire.
7G. Tu t’étonneras donc de In volonté de Dieu. Sa miséricorde et ses bénédictions sont sur vous , famille de cette maison. Dieu est digne de gloire et de louanges.
77. Lorsque la frayeur d' Abraham se dissipa, ^et que l'Iieureuse prédictiou lui fut faite, il dis-
(iiita avec nous eu faveur du peuple de Lotli, car .Abrubani était doux , buniaiu , euclln à l'indulgence.
78. O .Aliraliaml cesse d'en parler, car l’ordre de tou Seigneur a déjà été mnuifesU' ; le cliâtimeut les atteindra ; il est irrévocable.
79. Nos envoyés allèrent vers Lotb; il s'afUigea à canse d'eux , et sou cœur se serra. C’est un joui' diflieile , dit-il.
80. Dés hommes de son peuple so portèrent en foule chez lui; ils eoiumettaieut des turpitudes. Il Ictir'dit : A'oiei mes lilles; il serait moins iiujinr d'abuser d'i'llcs. Ne me déshoin rez pas dans mes bêles. V a-l-il un liumnie droit parmi vous ?
81. Tu sais, lui dirent-ils, que nous n’nvons rien à ilcméler avec tes filles ; tu suis ce que uous voulons.
82. Ail! si J’avais assez de force pour vous ré'slstcr, ou si je pouvais trouver asile auiu-ès d’un elicf puissant.
83. O Lotlil lui dirent les èlranÿers, nous sommes les envoyés de ton Seigneur , ils no te toucheront pas. Sois avec la famille cette nuit encore; mais que personne d'entre vous ne so détourne (xiiir regarder. Ta femme seule le fera ; le eliâliment (pii les surprendra tomliera aussi sur clic. Ce dont ils sont menacés s’accomplira avant demain. Lc,demain n’est pas loin.
Un ordre émana de nous; nous reuversâ
I Le moi que nous ti-Riliiisoiis ici per rire, e.«l susceptible d'uoeaiitrc iuterpiétation ; il v eut diie : meastrua IMisa est.
* LE KORA> , œfseetle ville defund en comlile ; nous fîmes pleuvoir des briques de terre euitc , tombant eonlinndlement et marquées de Dieu même. Elles ne sent pas loin de tous les meehants! Ai:is aux Mtequois.
8.Î. >’oiis cnvoyAmes vei-s les Madinnites leur frère Choaib. O mon peuple ! leur dit-il , adorez Dieu ; n'ayez point d'autre Dieu que lui ; ne diminuez pas le boisseau et le poids. Je vous vois iians l'aisance; mais je crains pour vous le ebdtiment du jour qui vous enveloppera tous.
8(>. O mon peuple! remplissez la mesure, pesez avec justice, et ne fiaudcz i>as les hommes dans leur avoir; ne commettez pas de dévastations sur la terre.
87. La plus petite quantité qui vous restera par la faveur de Dieu vous sera plus avautapensR, si vous êtes croyants.
Je ne suis point votre gardien
89. Ils lui dirent: O Cboaïb! sont-ee tes dévotions qui t’enjoignent de nous ordonner d'abandonner ec qu'adoraient nos pères, ou de ne point faire avec nos biens ce qu’il nous plait? Cependant tu es un bomme doux cl droit.
90. 0 mon peuple, répondit Cboaib,ditcs-lemoi : si Dieu m’a donné une instruction claire, et s’il m’accorde une belle part de ses biens, dois-je ne pas m’opposer à ce qu'il m'a défendu ? Je ne ven.x que vous corriger, autant que je le puis ; ma seule assistance me vient de Dieu , c’est en lui que j’ai mis ma coiinancc , et c’est à lui que je retournerai.
91.0 mon peuple! puisse ma séparation d'avec vous ne pas vous valoir les mau.v pareils à ceux qui accablèrent le peuple de Noé, le peuple de Houd, le peuple de Saleh. Le sort du peuple de Loth n’est pas éloigné de vous.
92. Implorez le pardon de votre Seigneur, et revenez à lui. Dieu est miséricordieux et plein d’nniour.
, 93. 0 Choa'ibI répondit le peuple, nous ne
comprenons pas trop ce que tu veux dire ; tu es faible parmi nous. Si nous n’avions égard à ta famille, nous t’aurions lapidé. Tu n’aurais pas ma le dessus.
04. 0 mon peuple! dit Choalb, ma famille vous est-elle donc plus chère que Dieu ? Ferezvoas comme si vous le laissiez derrière vous? Dieu embrasse de sa connaissance ce qnc vous faites.
05. 0 mon peuple! agissez , faites le mal tant que vous pourrez , j’agirai de mon côté et vous apprendrez
96. Sur qui tombera le ebétiment ignominieux , et qui de nous est menteur, Attendez l’heure, n»i je l’attends aussi.
CHAl'ri’RE .XL Cil
97. Un ordre émana de nous, et nous sauvâmes par l'effet de notre miséricorde Olioaîb et ceux qui ont eru avec iui. Une tempête violente surprit les méeliants ; le lendemain un les trouva gisants dans leurs demeures,
98. Comme s’ils n’avaient jamais habité ee pays.Aladian ne s’est- il point éloigné du chemin droit, dont s’était éloigné Théinoud 7
99. Nous envojéincs Moïse, accompagné de nos signes et d'un pouvoir ineontcst.ible , vers Pliaraon et ses grands. Les grands suivirent les ordres de Pharaon , mais les ordres de Pharaon n’étaient pas justes.
100. Pliaraon marchera n la tète de son peuple nu jour de la résurreelion ; il le fera descendre dans le feu. De quelle affreuse deseciitc ils descendront !
toi. La malédiction les suit dans ee monde; et au jour de la résurrection quel affreux présent leur sera donné I
t02. Telle est l'histotre des cités que nous te racontons. Quciques-nnes d'elles sont debout , d'autres par terre comme moissonnées.
10.8. Ce n’est pas nous qui avons agi avec iniquité envers eux , ce sont ciix-mémes. I,es divinités qu'ils invoquaient à rexelu.sion de Dieu ne lenr ont servi à rleii nu moment où l'arrêt de Dieu fut prononcé. Elles n’ont fait qu’accroltro leur défaite.
101. Quand Dieu s’empare des cités criminelles, c'est ainsi qn'il s’en empare. Il s’en empare terriblement, avec yiolenee.
lO.'i. Certes, il y a dans ecei des signes pour celui qui craint le supplice de l’autre monde. Ce sera le jour où Fous les hommes seront rassemblés , ce sera le jour ou sera rendu le témoignage.
Nous ne le différons qu'à un terme marqué
107. Ce jour-là auenne fime n’élèvcra la parole qu'avec la permission de Dieu. Parmi les hommes, tel sera réprouve, tel autre bieiilicureiix.
108. Les réprouvés seront précipites dans lo feu ; ils y pousseront dos soupire et des, sanglots.
109. I Is y demeureront tant (pic dureront les cienx cl là terre , à moins que Dieu ne le veuille autrement. Ton Seigneur fait bien ec qu'il vent.
110. Les bienhenreux seront dans le paradis; Ils y séjourneront tant que dureront les cieux et In terre , sauf si ton Seigneur ne veut ajouter quelque bienfait (|ui ne saurait discontinuer. *
1 1 1 . Ne sois point dans le doute sur ce qu’ils adorent. Ces hommes adorent ce qu'adoraient avant eux leurs pères. Nous leur payerons leur part sans diminutiou quclcoiu|ue.
1 1 2. .Nous donnâmes le livre à Moïse ; nrue
■2 LE KOKAN, CHAriTIlE XI.
mit à disputer sur ce livre. Si la parole de Dieu n’avait pas été prononcée', certes leurs différends auraient été bientôt terminés. Ton peuple aussi, 6 .Mobàinmcd! est d:uis le doute lù-dessus.
1 13. Dieu paycj’a à tous le pri.x de leurs auvres , car il est instruit de tout ce que vous faites.
IM. Suis le cbeniin droit comme tu en ns reçu l'ordre; que ceu.\ qui se convertissent avec loi ne commettent plus d'iniquités, car Dieu voit vos actions.
1 li. Ne vous appuyez pas sur lc.s méchants, de peur. que le feu ne vous atteigne; vous n'aurez point de protecteur contre Dieu, vous ne serez point secouru».
IIB. Fais la prière aux deux extrémités du jour et à rentrée de la nuit; les bonnes actions repoussent les mauvaises. .Avis à ceux qui pensent.
117. l’ersévère, car Dieu ne laissera point périr la récompense de ceux qui font le bien.
1 1 8. Parmi les générations (pii vous ont précédé.» , ceux qui prali([uaient la vertu et défendaient de commettre des crimes sur la terre n’étaient ([u’en petit nombre. Nous les avons sauvés; mais les méchants suivirent leurs appétits et furent coupables.
110. Tou Seigneur n’anéantit point injustement les cités dont les habitants sont justes.
120. Si Dieu nvaitvoulu, il n’aurait fait qu’un seul peuple de tous les hommes. Mais ils ne cesseront de différer entre eux , excepté ceux à qui Dieu aura accordé sa miséricorde. 11 les a créés pour cela, afin que la parole de Dieu s’accomplisse lorsqu'il a dit : .le remplirai l’enfer de génies et d'hommes à la fois.
121. Nous te racontons ces histoires de nos envoyés iioiir en affermir ton cœur. Far elles la vérité deseemlsur toi, ainsi que l'admonition et l’avertissoment pour, les croyants.
122. Dis à ceux qui ne croient pas : Agissez autant qifil est eu votre [louvoir. Nous ngimns aussi ; mais attendez lu fin ; nous l'attendons nussi.
123. A Dieu appartiennent les choses cachées des deux et de la terre; tout rc\ ient n lui. Adorele et mets la conflance en lui. Ton Seigneur n’est point inatlentif à ce qu'ils font.
JOSEPH
Dormi: à l.i Mmiur. — 1 1 1 vcrscD.
Au nom de Oieu clément et miitricordieux,
1 . A. L. R. Ce sont les signes (lu livre évident. > Qui dilfciiiit le Ui.iliiiiciit. ,
2. Nous l’avons fait descendre du .ciel en langue aralie, afm que vous le compreniez.
3. Nousallous te raconter lu plus belle histoire que nous t’ayons révélée dans ce Koran , une histoire dont tu ne t’es point douté jus(iu'ici.
4. Un Jour Joseph dît ; O mon père ! j'ai vu onze étoiles et le soleil et la lune qui m'adoraieut,
.S. O mon enfant! lui répondit Jacob, gardetoi bien de raconter ton songe à tes frères, de qieur qu’ils n’imaginent contre toi quelque artifice, car Satan est l’ennemi déclaré de l’homme.
0. C’est ainsi que Dieu te prendra pour son élu et t’enseignera l'interprélalion des événements; il te comblera de scs bienfaits toi et lu famille de Jacob, ecninic il eu a comblé les a'ieux • d'auticfois, .Abraham et Isaac. Tou Seigneur est savant et sage.
7. Joseph et scs frères peuvent servir de.marque de la bonté divine à ceux qui veulent s’instruire.
8. Un jour ses frères se disaient l’un à l’autre : Joseph et son fi-ère llenjamin sont plus chers ù notre pt‘re, et cependant nous sommes plusnorabrpux. En vérité notre père est dans une erreur évidente.
9. Tuez Joseph, ou bien éloigncz-le quelque part; les regards de votre père seront exclusive, ment t>our vous. Ensuite vous vous conduirej en hommes de bien.
10. L’im (Ventre eux dit alors ; Ne mettez pas à mort Joseph, jetcz-lc plutôt au fond d’im puits, si vous voulez absolument vous en défaire ; quelque vdyageur viendra et' le ramassera.
J I . Un jour les frères de Joseph dirent à Jacob : O notre père! pourquoi ne veux-tu pas nous confier Joseph? nous lui voulons cependant du bien.
1 2. Laisse-le partir demain avet nous , il paîtra les troupeaux et il jouera ; nous serons .scs gardiens.
13. J'éprouverai du chagrin, dit Jaeob, si vous l’enlevez; je erains qu’un loup ne le dévore pendant que vous n’y ferez pas attention.
14. Si un loup doit le dévorer, nous qui sommes plusieui's, nous serions bien malheureux do ne pouvoir le défendre.
I». Puis ils emmenèrent Joseph avec eux, et d’un commun accord le jetèrent an fond d’im puits. Nous Ornes plus tard' une révélation u Joseph, au hioycn de laquelle 11 leur rapix'la celte circonstance, pendant qu’ils ne s’en doutaient pas.
IC. Ixi soir ils sc présentèrent devant leur père en jilcurant.
.1 En ÉaM'Ic,' quauJ scs fièivs vinrent clierthcr des, vivres.
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ir. 0 notre père! dirent-ils, nous nous som- Tnos éloiiînés pour courir à l’eiivi, et nous avons laissé Joseph auprès de nos hardes, et voici qu'un loup l'a dévoré. Mais tu ne nous croiras pas , quoique nous disions vrai.
ta. Puis ils lui montrèrent sa chemise teinte d’un autre sartg. Jacob leur dit : C’est rousinémes qui avez arrangé tout cela , mais la résignation vaut mieux. J^mplorc le secours de Diçu dans le malheur que vous venez de m’apprendre.
1 9. il arriva que des voj'ageura vinrent A passer par là; ils envoyèrent un homme chargé de leur apporter de l'eau ; cclni-ci laissa descendre son seau dans le puits, et s’écria : Quelle heureuse rencontre ! voici nn enfant. Ils le cachèrent pour le vendre ; mais Dieu connaissait ieurs actions.
Iis le vendirent pour un vil prix, pour
quelques drachmes d’argent, et comme tenant peu à le garder. '
_ 2 1 . Celui qui l’acheta (ec-fut un Égyptien) dît à sa femme : Donne-lui upc hospitalité. généreuse; il peut nous être utile un jour, ou bien nous l’adopterons pour notre ffls. C’est ainsi que nous avons établi Joseph dans ce pàys-là ; nous lui apprîmes rinterprétation des événements. Dieu est puissant dnnsVs oeuvres; mais in plupart des hommes ne le savent pas.
22. Lorsque Joseph parvIntAl’Agc de puberté, noos lui donnâmes la sagesse et la science ; c’est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
23. La femme dans la maison de laquelle il se trouvait, conçut _une passion pour. lui; elle ferma les portes de. l'appartement et lui dit ; Viens ici. Dieu m’en préserve, répondit Joseph. Mon maitre m’a donné une généreuse hospitalité. Les méchants ne prospèrent pas.
24. Mais clic le sollicita, et il était sur le point de céder lorsqu'un avertissement de Dieu vint l'en détourner. Nous le lui avons donné jujur le détourner du mal, d’une action déshonorante, car il était de nos serviteurs sincères.
2». .Alors tousicsdcu.x s’élancèrent vers la porte, lui pour fuir, elle pour te rcfcHir, et la femme déchira sa tuni([uc par derrière. Sur ces entrefaites arrive le mari de la femme; tous deux le rencontrent a l'entrée de la porte. Que mérite , dit la femme , celui qui a formé des intentions coupables à l’égard de ta femme, sinon la prison ou une punition terrible?
2fi. C’est elle, dit Joseph, qui m’a sollicité au mal,. Un parent de la femme témoigna contre elle alors, eu disant : Si la tunique est déchirée par devant, c’est la fcnimc qui dit la vérité et c’est Joseph qui est menteur,
27. Mais si elle est déchirée par derrière, c’est la femme qui a menti, et c’est Joseph qui dit la vérité.
. 28. Le mari examina la tunique et vit qu’elle était déchiré par derrière. Voilà de vos fourberies! s’écria-t-il; elles sont gr.andes.
29.0 Joseph ! laisse s'assoupir cette aventure, et toi, ô femme! dcm.andc pardon de ta faute; car tu as péché.
30. Les fcmmc.s de la ville se racontaient l’a-‘ vcnturc en disant : La t'inme du seigneur d’Égypte a voulu jouir de son esclave, qui l’a rendue folle de lui. Elle est vraicment dans une fausse route.
31. Lorsque la femme du seigneur eut entendu ces proiMS, elle envoya des invilations à ces femmes, prépara un banquet, et donna à chacune d’elles un couteau ; puis elle ordonna à Joseph de paraître devant ées femmes; et quand elles l’eurcut vu, elles le comblaient de louanges et SC coupaient les doigts par dhlraclion en s’écriant : O Dieu ! ce n’est pas un homme , c’est un ange adorable.
. 32. Voilà, leur dit l’épouse dus.eigneur, ce'-
lui qui a été cause des blâmes que vous avez déversés sur moi. J’ai voulu lui faire partager ma passion , mais il s'y refuse constamment ; s’il ne condescend pas ù mes désirs, il sera jeté dans un cachot et réduit dans un étatTnisérable.
33. Seigneur! s’écria Joseph, la prison est préférable au crime auquel elles m'invitent ; et si tu ne me protèges contre leurs pièges, je pourrais y donner par un penchant de jeune homme et agir comme un insensé.
34. Dieu l’exauça et détourna de lui Icurstnachinations , car il entend et sait tout.
33. Cependant il leur plut, même après les aigues de son binocencc, de le jeter pour quelque temps dans un cachot;
36. Deux hommes furent en même temps emprisonnés avec lui; l’un d’eux dit: J’ai rêvé cette nurfque je pressais du raisin; Et moi, dit l’autre, j'ai rêvé que je jwrtais sur ma tête des pains que les oiseaux venaient becqueter. Donne-nous l’interprétation de ces songes, car nous te tenons pour un homme vertueux.
37. Joseph leur répondit : On ne vous aura pas encore apporté votre nourriture journalière, que je vous aurai c.xpliqué vos songes avant qu’ils se réalisent. Cette science me vient do Dieu qui me l’a.euseignéc, car j’ai ab,andonné la religion de ceux qui ne croient point en Dieu et qui nient la vie future.
38. Je professe la religion de mes pères Abraham , Isaac et Jacob ; nous n'associons aucune créature à Dieu. Cela vient de la faveur de Dieu
ijy
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envers nous comme envers toiis les hommes;mais la plupart des hommes ne sont point reconnaissants.
39. O mes camarades do prison! cst-ce une multitude de seigneurs qui valent mieux, ou hien un Dieu unique et puissant?
40. Ceux que vous adorez à côté de Dieu ne sont que de vains noms que vous avez inventés, vous et vos pères. Dieu ne vous a donné aucune preuve à l’appui de voire culte. Le pouvoir suprême n’appartient qu'à Dieu ; ii vous commande de ne point adorer d’autre Dieu que lui. C'est la vraie religion , mais la plupart des hommes ne le savent pas.
41.0 mes camarades de prison ! l’un d’entre vous présentera la coupe de vin à son maître; l’autre sera cruci/ié, et les oiseaux viendront se repaître de sa tète. La cliose sur laquelle vous venez de m'iuterrogçr est décrétée infaillihlument.
42. Puis Joseph dit à celui auquel il prédisait son élargissement : Quand tu feras libre, rappelle-moi au souvenir de tou maître. Satan lui •fit oublier de parler de Joseph à son -maitre, et Joseph resta encore quelques années en prison.
43. Le roi d'Égj plc dit un jour aux grands du royaume : J’ai vu en songe sept vaches grasses dévorées par sept vaches maigres, et sept épis verts, et sept autres épis desséchés. O seigneurs, expliquez-mpi ma vision , si vous savez c.vpliqner les songes.
44. Ce sont la des fantômes, des songes, nous u’entendous rien ù l'explication des songes.
45. Celui des deux prisonniers ((ui avait été élargi leur dit (or il s'était souvenu de Joseph apres quelques années) : Je vous en donnerai rcxplieiiUon. Laisaiz-moi aller voir la personne qui le fera.
40. .0 Joseph! homme yéridiqiio, expliquenous ce que signifient sept vaclies grasses que sept vaches maigi'es dévorent, et sept épis verts et M'pl autres épis desséeliés , afin que (|uand je serai de retour au près de ceux qui m’ont envoyé, ils en connaissent l'explication.
4 7. Joseph lui répondit : Vous sèmerez pendant sept ans , comme d'hahitude , le blé ipie vous aurez mois.sonné ; laisscz-le dans l’épi *, excepté le peu que vous emploierez pour vos besoins.
48. Knsuitc de cela viendront sept a'wées stériles qui consumeront tout ce que vous aurez mis en réserve, excepté le peu que vous aurez économisé.
43. Puis viendra une année pendant laquelle ' c'csl >.4iir, dans tas ni.igasinss.ms le h.iltre.
les habitants de ce pays auront beaneonp de pluies et presseront te raisin et les olives. •
fio. Alors Ig roi dit : Amenez-mot cet homme. Lorsque le messager vint trouver Joseph, celui<i lui dit : Retourne auprès de ton nintlre, et demaudc-lui qu’est-ee que voulaient faire ces femmes qui se coupaient les doigts.- Mon Seigneur ( Dieu ) connaît parfaitement leurs machinations.
31 . Le roi demanda alors A ees femmes : Qne voulaient dire ces instances pour faire partager à Joseph votre passion? Dion nous préAérvc, répoudireut-ciles ; il ne s’est rendu coupable d’aucun péclic que nous sacliions. Et la femme du gouverneur de l’Égypte ajouta : Maintenant la vérité s'est montrée à nu, c'est moi qui avals sollicité Joseph au mal ; lui a toujours dit la vérité.
32. Lorsque Joseph apprit tout cela, il dit : Que mon ancien maître sache maintenant que je ne l’ai point trahi; dans son absence. Dieu nb mène pas à bonne fui les machinations des traîtres.
33. Je né me dis pas non plus entièrement innocent; la concupiscence conduit au mal, sauf si Dieu a pitié de nous ; mais Dieu est indulgent et miséricordieux.
34. Le roi dit alors ; Amenez-moi Joseph, je le prendrai à mon service particulier ; et quand il lui eut adressé quelques paroles, il lui dit : Dès aujourd'hui tu seras auprès de nous, investi d’autorité et de notre confiance.
33. Joseph lui dit : Donnez-moi l’intendance des raag™ns du pays. Je saurai les conserver avec intelligence.
' 3G. C’est ainsi que nous avons établi fennement Joseph dans ce pays ; il pouvait choisir sa demeure partout où il voulait. ISons comblons de nos faveurs ceux que nous voulons, et nous ne laissons point périr la récompense des hommes qui font le bien.
37. biais la récompense de la vie future est préférable pour ceux qui croient et craignent Dieu.
38. Il arriva que les frères de Joseph vinrent en Égypte et se présentèrent devant lui : il les reconnut ; mais eux ne le rcconmircnt pas.
39. Ét lorsqu'il les eut pourvus de leurs provisions, il leur dit ; Amenez-moi votre frère qui rpt resté avec votre père. Ne voyez-vous pas que je vous donne une bonne mesure et que je reçois hien mes hôtes?
GO. Si vous ne me l'amenez pas, vous n’aurez plus de blé; saus lui nu paraissez pas devant moi.
Gt . Nous nous efforcerons, dirent- ils, de l'Ob'
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tenir auprès de notre père, et nous ferons tout coupc du roi. Quiconque la restituera, recevra
pour roussir.
C2. Puis Josepli dit ù scs gens ; Mettez le prix èe ieur blo parmi leurs bardes; peut-être s'en opercevroiit-ils à leur arrivée ebez eux, et reviendrout-ils ici pour le restituer.
63. Quand ils furent de retour auprès de leur pi’i e, ils lui dircut : Ou nous refusera a l'avenir le Ulc en Eijijpir. ; laisse partir notre frère avec nous, et nous en obtieudrons. Nous aurons soin de lui.
64. ^'ous confierai-je cucorc celui-ci comme je vous avgis confié autrefois son frère (Joseph)? Dieu est le meilleur gardien; il est lu plus clémei)t.
05. Et lorsqu’ils défirent leurs hardes, ilstrouviu-ent que le prix de leur ble leur avait éfén iidu. O notre père, diront-ils, que pouvons-nous désirer de plus? Voici le prix de notre blé qui nous a été rendu ; nous allons y retourner pour aclit 1er des provisions pour nos familles; nous aurons soin de notre frère ; cette fois-ci nous apporterons la charge d’un clmmeau de plus. C'est une charge si légère !
00. Je ne lu laisserai pas partir avec .vous, dit Jacob, à moins que vous ne juriez devant Dieu q.ue vous me le ranièuerez sain et sauf, s'il ne vous arrive pas quelque événement majeur. Lorsqu'ils le lui curent promis , Jacob s’écria ; Dieu m’est caution de vos engagements.
07. Puis il leur dit: O mes enfants! en arrivant en hyypte, n'entrez point tous par une si'ule porte, mais par plusieurs à la fois; cettn précaution no vous servira à rien contre les décrets de Dieu , car le pouvoir suprême appartient à Dieu. Je mets ma confiance en lui, et c'est en lui que mettent leur confiance les hommes qui se résignent.
68. Ils entrèrent donc dans la ville suivant l’ordre de leur père; mais cette pi econtion ne pouvait leur être d’aucune utilité contre 1rs arrêts de Dieu , sauf qu'elle satisfaisait au désir de Jacob qui la leur avait recommandée. Or Jucob possédait la science que nous lui enseignâmes; mais la plupart des hommes n’en ont point.
69. Etquand ils se présentèrent dev ant Joseph, il retint son frère Benjamin, et lui dit : Je suis ton frerc, ne t’aftlige plus du crime qu’ils ont commis.
70. Joseph les ayant pourvus de Icm-s provisions, glissa une coupe ù boire dans les hardes de son frere Benjamin, puis, par ses ordres, un héraut cria après eux : lié 1 voyageurs! vous êtes donc voleurs?
71. Les fils de Jacob retournèrent et s'écrièrent : Que cherchez-vous? *'
7d. Nous cherchons, leur répondit-on, la
une recompense en blé de lo eliorge d'un chameau ; j'en suis garant, dit le héraut.
73. Nous en jurons pur Dieu , répondirent les fds de Jacob ; vous savez que nous ne sommes point venus ici pour commettre des brigandages; nous ne sommes point voleurs.
74. Et si vous mentez, quelle sera la peine do celui qui l’a fait? dirent le^j autri's.
75. Celui, répoudirent-ils, dans les hardes duquel sera trouvée la coupe, vous sera livré en expiation. C'est ainsi que nous punissons les coupables ’.
70. Jo.seph commença par fouiller dans leurs sacs avant de fouiller celui de son fixTC, puis il sortit la coupc du sac de son frère. C’est nous qui avons suggéré cette ruse à Joseph ; il n’aUf rait pas pu, d'après la loi du roi de l’Égy pte, s'emparer de la personne de son frère , ù moins que Dieu ne l'eût voulu. Nous élevons le rang de celui que nous voulons. Il est quelqu’un plus savant que les savants.
77. Les fils de Jacob dirent alors : Si Benjamin a commis ce vol, son frère en avait commis un avant lui •. Joseph dissimulait tout et ne se fit pas coimatlro, et disait en lui-même : Vous êtes dans une condition plus ù plaindre que nous deux. Dieu connaît mieux ce que vous racontez.
78. O Seigneur 1 dirent-ils alors, il a un père égé, respectable ; prends plu tût un d'entre nous à sa place. Nous savons que tu es généreux.
79. .\ Dieu né plaise que Je prenne un autre que celui chez qui notre coupe a été trouvée. Si je le faisais, j'agirais injustement.
. 80. Quand ils eurent désespéré du succès de leurs demandes, ils se relirèreut pour se consulter. Le plus âgé d'eutre eux dit ; Ne savez-vous pas que voire père a reçii de vous une promesse faite devant Dieu? Ne vous rappelez-vous pas quel erime vous avez commis a l’égard de Joseph? Je ne quitterai pas le pays que mon père ne me l'ait permis, ou que Dieu ne m’ait manifesté scs ordres, car il est le meilleur des Juges.
81. Retournez auprès de votre père et diteslui : O notre Père ! ton fils a commis un vol ; nous ne pouvons témoigner oxceplé de ce qui est à noire connaissance, et nous ne pouvions nous tenir en garde contre les cho.scs imprévues.
82. Fais prendre des renseignements dans la ville où nous étions, et près de la caravane avec laquelle noos sommes arrivés, et tu verras que nous disons la vérité.
> C'est-à-dire : d'après l’nsaia: eu v igueur chez doux Hélireiiv, le viileiir est retenu r oinnie esrl.ivc.
» n’.i|irès les liadilinns des Mohaminéilxus , Joseph anrail volé, étant enl'ani, une idole à son grand-ia re Lahan,
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83. neretourcheseux.Jàcoblfurparlaainsi; 100. Quand Jacob, avec sa famille aniv<ben
Vous avez arrangé tout cela vous-mômésj mais pi'énons courage, peut-être Dieu me les rendrat-il tous deu.v, car il est le Savant, le Sage.
84. Il s’éloigna donc d'eux et s’écria : Hélas! ô Joseph! et ses yeux blanchirent de tristesse, et il était opprimé de douleur.
8.1. Sos (ils lui dirent : Au nom de Dieu, tu ne cc.sscras donc de parler de Joseph jusqu’à ce que la mort le surprenne ou que la douleur termine tes jours?
SB. Je porte mon affliction «t ma douleur devant nieu, et je sais de Dieu ce que vous ne savez pas.
87. 0 mes enfants! allez et informez-vous partout de Joseidi et de son frère, et ne désespérez pas de la Ijonté de Dieu, ear les ingrats seuls (ié-es|H'rent de la bonté de Dieu.
88. 1 Is revinrent en Egypte; et s'étant présentés chez Joseph, ils lui dirent : Seigneurl la misère s'est appesantie sur nous etsur notre famille : nous li'apporlons qu’une modique somme ; mais faisnous remplir la mesure , fais-nous-en l’aumône. Dieu ri-eom pensera ceux ([ui font l'aumône.
8i). Savez-vous ce (lue vous avez fait de Joseph et de son frère, quand vous étiez plongés dans l’ignorance?
!io. Serais-tu Josephîlui dirent-ils. 0ui,je5uis’ Joseph, et celui-ci est mon frere. Dieu a été bienfaisant envers nous ; car quiconque le craint et persévère e.vt h>‘urcux. Dieu ne fera pas périr la récompense des vertueux.
Ul . Par le nom de Dieu, répondirent-ils, Dieu t’a permis de nous faire du bien quoique nous ayons péché.
92. Je ne vous ferai point de reproches aujourd’hui; Dieu vous pardonnera vos fautes, car il est le plus miséricordieux.
93. Allez et emportez ma tunique ; couvrcz-cn le visage de mon père, il recouvrera la vue. Puis nmenez-mui toute votre famille,
94. Quand la caravane partit d'Egypte, Jacob du à ceux qui t environnaient ; Je sens l'odeur de Joseph ; vous pensez peut-être que je suis en délire?
95. Par le nom de Dieu, lui répondit-on, tù es dans ton ancienne erreur.
96. Lors(|ue le me.ssager porteur d’Iieureuse nouvelle arriva, il jeta la tunique de Joseph sur le visage de Jacob , et il recouvra la vue.
97. Ne vous ai-je pas dit que je sais de Dieu des choses que vous ne savez pas?
98.0 notre père I dirent ses fils, implore notre pardon auprès du Dieu , car nous avons péché.
99. Oui , j'implorerui votre pardon auprès de Dieu, il est indulgent et miséricordieux.
Egypte, vint chez Joseph, il les reçut chez lui et leur dit ; Entrez en Égypte, s'il plaît ainsi à Dieu ; et habitez ce pays , à l’abri de toute crainte.
101. Il plaça sur uu siège élevé ses père .et mère qui tombèrent sur leurs faces pour l'adorer. O mon père ! dit Joseph , voilà l’explication de mon songe de l’autre jour: Dieu l’a réalisé; il a été bienfaisant envers moi, quand il me délivra de la prison , quand il vous a amené auprès de moi du désert, après que Satan nous eut séparés moi et mes frères. Le Seigneur est plein de bonté quand il le veut. Il est le Savant, le Sage.
102. Seigneur, tu m’as accordé le pouvoir et tu m'as appris l'interprétation des événements. Créateur des deux et de la terre, tu es mon protecteur, dans ce monde et dans l'autre; fois-moi mourir résigné à ta volonté, et place-moi au nombre des vertueux.
. 103. Telle est cette histoire, Ô Mohammed 1 du nombre des récits , inconnus que nous te révélons. Tu n’as pas été présent quand les frères de- Joseph ourdirent en commun leur machination,-et qu'ils lui tendirent un piège; mais la plupart des hommes, quel (juc soit leur désir, n’y croiront pas.
104. Tu ne leur demanderas pas de salaire pour ce récit: c'est un avertissement pour tous les hommes.
lOâ. Que de miracles répandus dans les deux . et sur la terre I ils passent auprès d’eux et s’en détournent.
106. La plupart ne croient point en Dieu, sans mêler à son culte celui des idoles.
107. Sontrils donc sûrs que le châtiment de Dieu ne les enveloppera pas, que l’heure ne fondra pas à l'iinproviste sur eux pendant qu'ils ne s’y attendront pas?
108. Dis-leur : Voici mon sentier : je vous appelle à Dieu par des preuves évidentes. Moi et . cefui (]ui me suivra , par la gloire de Dieu, nous ne sommes point idolâtres.
109. Nous n’avons jamais envoyé avant toi que des hommes choisis parmi le peuple de différentes cito, auxquels nous révélions nos ordres. N’ont-ils pas voyagé dans le pays ? n'y outils pas remarqué quelle a été la fin de ceux qui ont vécu avant eux? Certes, la demeure de l’autre monde est d'un plus haut prix pour ceux qui craignent Dieu. Ne le comprendront-ils pas?
1 10. Lorsqu’à la fin nos apôtres désespérèrent du succès de leurs efforts , quand les hommes s’imaginaient qu’ils mentaient, notre assistance ne lit pas défaut anx apôtres; nous sauvons ceux que nous voulons, et notre vengeance ne saurait être détournée des têtes des coupables.
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111. LTiisloire de* prophètes est remplie ^exemples insfnietifs ponr les hommes doués de sens. Le livre n’est point un récit inventé à plaisir : il corrobore les Ecritures révélées avant lui, il donne rexpllcation de toute chose, il est la direction et une prenve de la grâce divine pour les croyants. *
CHAPITRE XIII
LE TOMtERBE.
Donnt- h b Mwjuo, — 4S versets.
j4u nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. M. R. Tels sont lés signes du livre. La doctrine que tu as reçue du ciel est véritable; cependant le plus grand nombre ne croient pas.
2. C'est Dieu qui éleva les deux sans colonnes visiltles, et s’assit sur son trône. Il a soumis le soleil et la lune. Clwcuu de ces astres pouisuit sa course justiu’à un point déterminé; il imprime le mouvement et l’ordre à tout ; il fait voir distinctement ses merveilles. Peut-être linireE-vous par croire fortement qu’un jour vous verrez votre Seigneur.
3. C’est lui qui étendit la terre, qui y éleva les montagnes et forma les fleuves, qui a établi les deuxsexesdanstousiesétresproduits, qui ordonne à la nuit d’envelopper le jour. Certes, dans tout cela il y a des signes pour ceux qui réfléchissent.
.1. Et sur la terre vous voyez des portions différentes par leur nature, quoique voisines, des jardins de vigne, des blés, des palmiers isolés ou réunis sur un tronc. Ils sont arrosés par la même eau ; et c’est nous qui les rendons supépeurs les uns aux antres , quant au goût. Certes Il y a dans ceci des signes pour les hommes doués de sens.
5. Si quelque chose doit t’égonner de leur part, étonne-toi quand tu les entends dire : Se peut-il qu’étant changes en poussière , nous devenions ensuite une création nouvelle?
6. Ils ne croient point en Dieu, des chaînes entourent leurs cous ; ils seront voués aux flammes, et y demeureront éternellement.
7. Ils te solliciteront plutôt de hâter le mal que le bien , le courroux que la grâce du ciel. De aembinhies exemples ont déjà eu lieu avant eux. Mais si Dieu est indulgent pour les hommes malgré leur iniquité , il est aussi terrible dans ses châtiments.
8. Les incrédules disent : Est-ce tpie par hasard Dieu ne lui aurait donné aucun pouvoir pour fah'c des miracles? 'Tu u’es donc qu’un donneur d’avis, et chaque peuple a eu un envoyé cliargé de le diriger.
9. Dieu sait ce que la femme porte dans son sein; de combien la matrice se resserre ou s’élargit. Tout est pesé devant lui.
10. Il connaît ce qui est caché et ce qui est manifeste. Il est le Grand, le Très-Haut.
1 1 . Pour lui tout est égal : celui qui cache son discours et celui qui le proclame tout haut, celui ■ qui s'enveloppe dans la nuit et celui qui se produit au grand jour.
13. Tout homme a des anges qui se succèdent sans cesse, placés devant lui , derrière lui; ils veillent sur lui par ordre du Seigneur. Dieu ne changera point ce qu’il a accordé aux liommcs, tant qu’ils ne le changeront pas les premiers. Quand il veut les punir, rien ne pçut lui mettre olistacle ; les hommes n’ont aucun autre protecteur que lui.
13. C’est lui qui fait briller l’éclair à vos regards pour inspirer la crainte et Tespéranee. C’est lui qui élève les nuages chargés de pluie.
14. Le tonnerre célèbre ses louanges, les anges le glorifient pénétrés de ftayeur. Il lance la foudre, et atteint ceux qu’il veut pendant qu’ils se disputent au sujet de Dieu , car il est immense dans son pouvoir.
15. Lui seul est digne d’être invoqué, et ceux qui implorent d’autres dieux les implorent en vain. Semblables à celui qui étend ses deux mains vers l’eau pour la porter à sa bouche, mais qui ne parvient jamais à l’atteindre. L’invocation n’est qu’un égarement.
16. ’ Tout ce qui est dans les cienx et sur la terre rend a rÉtemcl un hommage volontaire ou forcé. Les ombres même de tous les êtres s’inclinent devant lui les matins et les soirs.
17. Quel est le souverain des vieux et de la terre ? Réponds : C’est Dieu. L’oubllerez-vous pour chercher des patrons incapables de se protéger eux-mêmes ou de détourner d’eux «qui leur nuit? Dis-lenr : L’aveugle sera-t-il considéré Tégal de celui qui voit et les ténèbres et la lumière? Donneront-ils pour compagnons à Dieu des divinités qui auraient créé comme a créé Dieu , en sorte que les deux créations se confondent à leurs yeux ? Dis plutôt : Dieu est créateur do toutes eboses; il est unique et victorieux.
1 8. Il fait descendre la pluie des deux , et les torrents selon certaine mesure coulent dans leurs lits; ils entraînent Téeume qui surnage ; telle est dans la fournaise l’écume des métaux que les hommes travaillent ponr leur utilité ou leur parure. Dieu établit le solide et le vain. L’écume disparaît subitement; ce qui est utile aux hommes reste sur la terre. C’est ainsi que Dieu propose des paraboles. Ceux qui sont soumis â sa volonté posséderont, recevront de plus belles
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récompfDSCs; maia les rebelles, quand ils auraient une fuis plus de trésors que la terre n'en contient , ne pourront se racheter des tourments. Leur compte sera terrible, leur demeure sera le feu d’enfer et un affreux lit de douleur.
19. Celui qui sait que Dieu t’a envoyé la vérité du ciel, SC conduira-t-il comme un aveugle ? Les sages y réfléchiront.
20. Ceux qui remplissent fidèlement les engagements pris envers Dieu et ne hi iseut point sou alliance;
21. Qui unissent ce qu’il lui a plu d'unir, qui redoutent leur Seigneur et ci'aiguent le compte terrible qu’ils seront forcés de rendre un jour;
22. Ceux que l’espoir de voir Dieu rend constants dans l’adversité, qui s’acquittent avec exactitude de la prière , qui donnent en secret ou eu public des biens que nous leur avons dispensés , qui effacent leurs fimles par leurs bonnes œuvres: ccux-la auront pour séjour le palais éteniel.
23. Ils seront iptroduits daus les Jardins d’Kden , ainsi que leurs pères , leurs épouses et leurs enfants qui auront été justes. Là ils recevront la visite des anges qui y entreront par toutes les portes.
23. Ijt paix soit avec vous , leur diront-ils. A'ons avez persévéré ; qu’il est doux le séjour du palais éternel !
2.5. Ceux qui violent le pacte de Dieu après l’avoir accepté , qui séparent ce que Dieu a voidu unir, et commettent les iniquités sur la terre: ceux-là, chargés de malédictions, auront pour séjour une demeure affreuse.
2fl. Dieu verse à pleines mains scs bienfaits à qui il veut, ou les resserre. Us se réjouissent des biens de ce monde ; mais qu’est-cc donc que la vie d’iei-bas comparée à la vie future, si ec n’est un usufruit temporaire?
Les infidèles disent: II n’a reçu sans doute
d’en haut aucun pouvoir de faire des miracles. Dis-leur : Dieu égare celui qu’il veut, et ramène à lui ceux qui se repentent
28. Qui croient, et dont les ereurs se reposeront en sécurité dans le souvenir de Dieu. ICh quoi! des coeurs ne se reposent-ils pas en sécurité dans le souvenir de Dieu ? Ceux qui croient et pratiquent les bonnes oeuvres, la béatitude et lu plus belle retraite seront leur partage.
29. Nous t’avons envoyé à tut peiqtle que d’autres ont précédé, afin que tu leur récites nos révélations. Ils ne croient point au Clément sans liorues. DIs-leur : C’est mon Seigneur, il n'y a point d autres dieux que lui. J'al mis ma con Dance en lui. C’est à lui que tout doit retourner.
Quand le Korau ferait mouvoir les mon
tagnes, quand il partagerait la terre en den et ferait parler les morts, ils ne croiraient pas; mois Dieu commande à tout. Les croyants ignoreut-ils que Dieu )>uurrait diriger dans la droite voie tous les liommcs, s’il le voulait'?
31. L’infortune ne cessera pas d’aocabler lei infidèles à cause de leurs œuvres; elle les serrera de près dans leurs demeures, jusqu’à ce que les menaces de Dieu soient accomplios, et certes Dieu ne manque pas a sa parole.
32. .Avant toi , mes mini.stres furent les objets de la raillerie ; j’ai accordé im répit aux infidèles , puis je les ai cbàtiés; et quels furent mes eiiélimoiitsl
33. Quel est celui (pii observe toutes les actions des hommes? Ils ont donné des égaux à l’Éterncl. Dis-leur : Nommez vos divinités; pretcmlez-vous apprendre à Dieu ce qu'il aurait Jusqu’ici ignoré sur la terre, ou bien les divinités ne sont (pi’tin vain nom 7 La fraude des infidèles leur fut préparée de longue main , et ils se sont égarés du vrai sentier, et certes celui que Dieu voudra égarer u’anra plus de guide.
33. Le cliiUinient les atteindra dans ce monde, un autre plus terrible les attend dans l’autre ; ils n’auront point de protecteur qui les défeude contre Dieu.
35. Voici quel sera le jardin promis à ceux qui craignent : le jardin où coulent le,s fleuves; il leur fournira une nourriture et une ombre inépuisables. Tellescra la fin des croyants; celle des infidèles sera le feu.
3(i. Ceux qui ont reçu les Écritures se réjouissent de ce qui t'a été révélé. D’autres, parmi les confédérés , en rejettent une partie. Dis- leur : Dieu m’n ordonné de l'adorer et de ne lui associer aucun être. J’appelle les hommes ùsou culte et je retournerai à lui.
37. Nous t’avons donné un code en langue arabe : si tu suivais leurs désirs, après avoir reç'u la science, <(uel protecteur et quel secours troiiverais-tu contre Dieu ?
3s. Avant toi , nous avons envoyé d’autres propliètes, à qui nous avons donne des épouses et une lignée. -Aucun d’eux n'a fait de miracles, si ec n’est parla volonté de Dieu. Cliaque époque a eu son livre sacré.
39. Dieu efface ce qu’il veut ou le maintient. La mère du livre ' est entre ses mains.
30. S lit ipic nous te fassions voir l’accomplissement d’une partie de nos ineiiaees, soit (juo ta mort les prévienne, ta mission est de préclicr,
■ Ce pmlnlj-pc , 1.1 mère du livre , sert uidijuiicnicnt à indii|iipr Ir pirmicr (li.ipilre du Kiirau. Ce mot a encore <dic2 les niv.diques iniliüniètiiis un sens dilTérent ■ Ici il veut dire in fond iinuHialilc de la véiité.
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rt à BOUS appartient de demanaer un compte sérire.
41. No volent-lls pas que nom avons pénétré tans leur pays et ijue nous en avons resseiTé les limites? Dieu juge, et personne ne revise ses arrêts. Il est prompt dans ses comptes.
42. Leurs pères ont agi avec ruse; mais Dlen est inaitre de toute ni.se: il connaît les œuvres de chacun , et les inlSdèlcs appi-endront un jour qui sera en possession du séjour éternel.
43. Les infidèles te diront : Tu n'as point été envoyé par Dieu. Héponds-Icnr : Il me suffit que Dieu et ceux qui connaissent le livre sacré soient mes témoins entre vous et moi.
CHAPITRE XIV
iBRAHSM. L.V PAHi SOIT \\T.C I.UI.
Dotinii h la Mmioe. — 62 vcrsi-Is.
Au nom de Dieu clément et miséi iconlkiij:.
t. A. L. R. Noust’nvons envoyé ce livre pour faire passer les hommes des ténèbres à la lumière et les conduire, par la volmité de Dieu , vers le sentier du puissant, du glorieu.v.
2. Tout ce qui est dans les cieiix et sur la terre appartient à Dieu. Malheur aux infidèles! Uu châtiment terrible les attend.
а. Ceux qui préfèrent la vio d'iel-bas à la vie future, qui éloignent les hommes de la voie de Dieu et désirent la rendre tortueuse, sont dans UH égarement sans terme.
4. Tous nos ministres parlèrent la langue des peuples qu’ils prêchaient, alln de se rendre iiitelligiWcs. Dieu égare et conduit ceux qu’il veut. Il est puissant et sage.
5. Nous envoyâmes Moïse muni de nos signes. Nous lui dîmes : Fais sortir ton peuple des Iciiébrcs ù la lumière. Rnppello-lul les journées du Seigneur. Certes il y a dans eeei des sigues tl’avertissement pour tout homme qui sait souffrir et faire des actions de grâces.
б. Moïse dit à sou peuple: Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, lors(|u'il vous a délivrés du joug de la famille de Pliaraon , qui vous opprimait par des châtinicub cruels , immolait vos enfants et n’épargnait que vos tilles. C’était une dure épreuve de la part de votre Seigneur.
N’avez-vous jamais entendu l’histoire dcs_
peuples qui vous ont précédés , les peuples de Noé , d' A ad , de Tliemoud ?
10. Dieu seul connaît leur postérité. Ces peuples eurent des prophètes qui leur offrirent dis signes évidents de leur mission; mais ils portaient leurs mains à In bouche et s’écriaient : Nous ne croyons pas à l’objet de votre mission, et nous sommes dans le doute relativement au culte vers let|uel vous nous appelez. .Aussi c’est pour nous un sujet douteux.
1 1 . Les prophètes leur ré|iondimit : Y a-t-il ({iifiqiie doute au sujet de Itieu , créateur des eiciix et de la terre, qui vous np|)ellc â lui pour effacer vos péchés, et vous donue un délai jusqu’au moment fixé d’avance?
12. Ils dirent: Vous n’étes que des hommes comme nous , vous voulez nous détourner des divinités qu’adoraient nos pères. Apportez-nons un lîonvolr évident, le pouvoir des miracles.
13. Les prophètes leur dirent : Certes nous ne sommes que des hommes comme vous; mais Dieu répand ses grâces sur ceux qu’il veut d’cntie ses serviteurs,' et nous ne pouvons vous apporter aucun pouvoir,
1 4. Si ce n’est avec la permission de Dieu. Les croyants ne mettent leur conflancc qu’en Dieu seul.
15. Et pourquoi ne mettrions- nous pas notre coiillanco en lui? 11 nous guidesurnotre chemin, et nous snpporlons vos injures avec p.ilienec. Les hommes résignés no mettent de conlinnec qu’en Dieu.
1 G. Nous vous ehns,serons de notre pays, dirent les Idolâtres , on bien ixmtrez dans notre religion. Et aloi'S Dieu se révéla aiusi aux prophètes : J’aiiéantiiai les impies.
1 7. Vous haldterez leur pays après eux. C’est la récompense de ceux qui craignent moi et mes menaces.
IS. Alors les prophètes demandèrent l’assistance de Dieu, et tout liommc orgueilleux et rebelle fut anéanti.
1 9. L’enfer l’u englouti , et il sera abreuvé d’une eau iiil'ecle.
20. Il l’avalera à petites goigi'-es, et elle aura peine à pii.sser. I.a mort fondra sur lui de tous côtés et il ne mourra pas. A cela succédera uu tuurment terrible.
2 1 . Les œuvres des incrédules sont semblables aux cendres dont s’empare le veut dans un jour orageux. Ils uc sauront en rien réussir, et leur égarement sera au comble.
22. Ne voyez-vous pas que Dieu a créé réellement les deux et la terre? S’il le veut, il p«ut vous faire disparaître et mettre d’autres créatures à votre place.
Cela est facile à sa puissance
24. Tous les hommes paraîtront devant Dieu; les faibles de la terre diront aux puissants: Nous marchions ù votre suite , ne pouvez-vous pas nous ôter quelque peu du châtiment de Dieu?
23. Ils répondront : Si Dieu nous avait dirigés, nous vous aurions servi de guides. Se plaindre de tourments ou les supporter avec paticucc, tout nous est égal. Il n y a point de refuge peur nous.
26. Et quand tout fut fini, Satan leur dit : Dieu vous a fait une promesse véritable. Moi, je vous ai fuit aussi des prome.sses, mais je vous ai trompés. Je n'avais aucun pouvoir sur vous.
27. Je n’ai fait que vous appeler et vous m’avez répondu. Ne me faites |)oint de reproches, n’en faites qu’à vous-mêmes. Je ne puis ni vous donner du secours ni en recevoir de vous. Quand vous me mettiez à eôté de Dieu, je ne me croyais point son égal. Les injustes ne méritent qu’un chiitiraent douloureux.
28. Ceuxqui auront cruel pratiqué les bonnes oeuvres seront introduits dans les jardins où coulent des fleuves; ils y demeureront éternellement par la volonté du Dieu. Ils seront sidués par ce mot ; Salut.
20. Nu savez-vous pas à quoi Dieu compare la bonne parole ? C’est un arbre dont les racines sont fermement enracinées dans In terre, et dont les rameaux s’élèvent dans les deux.
30. Elle porte des fruits dans chaque saison. Le Seigneur parle aux hommes en paraboles, afin qu’ils réficchissent.
31. La parole mauvaise est com’me un arbre mauvais: elle est ù fleur de terre et n’a point de stabilité.
32. Dieu affermira les croyants ^ans cette vie et dans l’autre par la parole immuable. Il égarera les méchants, car Dieu fait ce qu’il veut.
33. Ne vois-tu pas ces hommes qui, payant les bienfaits du Seigneur d’incrédulité , ont fait descendre leurs peuples dans le séjour delà perdition,
34. Dans l’enfer, où ils seront brûlés ? Quel détestable séjour !
35. Ils donnent des égaux à Dieu pour égarer les hommes de la voix du Seigneur. Dis-leur : Jouissez, jouissez, votre réceptacle sera le feu.
36. Dis à mes serviteurs qui croient : qu’ils ont à s’acquitter de la prière , à faire l’aumône des biens que nous leur dispensons, en secret ou en public, avant qu’arrive le jour où il n’y aura plus ni trafic ni amitié.
37. C’est Dieu qui a créé les cieux et la terre ; U fait dcsceitdre l’eau du ciel , par elle il fait germer les fruits qui vous nourri.sscnt; il vous a soumis les vaisseaux qui fendent l:i mer par
son ordre; il a soumis les fleuves pour votre utilité ; il a soumis le soleil et la lune, [loursuivant leur ‘course dans leurs ornières. 11 fuit servir le jour et la nuit' a vos besoins. Il vous a donné tous les biens que v ous lui avez demandés. Comptez les bienfaits de Pieu si vous le pouvczl îlais l’homme est injuste et ingrat.
381 .Abraliam adressa à Dieu éette prière: Seigneur, fais jouir ce pays de la sécurité parfaite, et préserve-moi ainsi que mes enfants du culte des idoles.
39. O mon Seigneur! elles ont déjà égaré un grand nombre de personnes. Que celui qui me suiv ra soit des miens;. celui qui me désobéit..... Seigneur, tu es indulgent et miséricordieux !
4Ô. Seigneur ! j’ai él.abli une partie de ma famille dans une vallée stérile près de ta demeure sainte. Fais qu’ils aeoomplissent la prière. Dispose en leur faveur les cœurs des hommes; prends soin de leur subsistance, ils te rendront des actions de grâces.
41. Tu sais ce que nous rccélons et ce que nous produisons au grand jottr. Rien n’est caché devant Dieu de ce qui est dans les cieux et sur la terre. Louange au Dieu qui dans ma vieillesse m’a donné Ismaël et Isaac.. Il écoute nos veeux.
42. Seigneur, fais que j’observe la prière, fais que ma postérité y soit fidèle. Daigne entendre mes vœux. Pardonne-moi , à mes pères et aux croyants au jour du jugement.
43. Ne pensez pas que Dieu soit iuattentif aux actions des méchants. Il leur donne un délai jusqu’au jour où tous les regards se fixeront sur le ciel.
44. Courant en toute hâte, la tète levée, leurs regards seront immobiles et leurs cieurs vides. Avertis donc les hommes du jour des châtiments.
45. Seigneur! s’écrieront les Impies, attendsnous encore quelque temps ;
46. Nous écouterons ton appel à la fol, nous obéirons ù tes apôtres. On leur répondra : Ne juriez-vous pas que vous ne changeriez jamais?
47. Vous habitiez même les lieux qu’habitaiqnt les hommes iniques envers enx-memes, et vous saviez comment nous avons agi avec eux. Nous vous proposâmes des p.vral)oles. Ils ont mis on œuvre leurs rinsesi Dieu était le maître de leurs artifices, quand même ils eussent été assez puissnuts |MHir remuer les montagnes.
48. Ne pensez pas que Dieu manque à la promesse faite à ses apôtres. Il est puisant et vindicatif.
49. Le jour viendra où la terre et les deux seront changés; icS hommes coraparaitrout devant Dieu , l’unique, le vainqueur.
Digiti/ed by Ce 'Ogl
LE KOR.VN, CHAPITRE XV
SO. Alors tu verras les criminels pieds et poings chargés de clinines.
.‘il. Leurs tuniques seront de poix, le feu couvrira leurs ligures, afin que Dieu rétribue chaque âme selon ses oeuvres. Il est prompt dans ses comptes.
Sï.'Tel est l’avis adresse aux hommes. Qu’ils y puisent leurs enseignements et sachent que Dieu e.«t un, et que les hommes de sens y rélléchissent.
CHAPITRE XV
UEDJR.
Dmitif à la Mecque, oo Tcnelj.
yiu nom de Dieu clément miséricordieux.
1. A. L. R. Tels sont les signes du livre et de la lecture lucide.
2. Le jour viendra où les infldèles préféreraient avoir été musulmans^
8. Laisse-les sc repaître et jouir et se bercer d’espérance. Bientôt ils sauront la vérité.
A. Nous n'avons anéanti aucune ville qui n'oit eu un terme fixé.
i. Aucun peuple ne peut avancer ni retarder son terme.
6. Ils disent à Mohammed : O loi qui as reçu le Koran d’en haut, tu es possédé du démon.
7. Ne viendrais-tu pas accompagné d’anges, si ce que tu dis était vrai?
8. Ces anges ne viendront que pour la vérité; alors les infidèles ne seront plus attendus.
Nousavonsfait descendre l’Avertissement
et nous le conservons avec soin.
■ 1 0. Déjà avant toi nous envoyômesdes apôtres parmi les sectes des anciens.
U. Et il n’y eut pas un seul apôtre qu’ils n’eussent pris pour l’objet de leure railleries.
12. Nous mettrons les mêmes sentiments dans les cœurs des crimipeis de la Mecque.
13. ils ne le croiront pas, bien que l’exemple des anciens soit là.
,14. Si nous ouvrions la porte des cieux, et qu'ils fussent prêts à y entrer,
I â. ils diraient encore : Nos yeux sont olrscurcis |)ur l'ivTesse, ou bien nous sommes sous l’influence d'un enchantement.
10. Nous avons établi les signes du üodiaque dans les cieux, et nous les avons disposés en ordre pour ceux qui regardent.
1 7. Nous les défendons de l'atteinte de tout démon repoussé ù coups de pierres *.
, C’est-àalire le Knran.
» Voyez plus haut la cause <lc cette épilhclc au chapitre ni.
fiJI
18. Si quelqu’un d’culrc eux s’y glisse pour écouler, il est atteint par un trait de feu visible à tous '.
19. Nous avons étendu la terre, et nous y avons lancé des montagnes, et nous y avons fait éclore toutes choses en proportion.
20. Nous y avons mis des aliments pour vous et pour des êtres que vous ne nourrissez pas.
21. Il n’y a pas de chose dont les trésors n’exisleut chez nous, et nous ne les faisons descendre que dans une pro|iorlion marquée.
22. Nous envoyons les vents qui fécondent, nous fais.ins descendre du ciel l'eau dont nous vous abreuvons, et que vous ne conservez pas.
23. Nous faisons vivre et nous faisons mourir; nous seuls héritons de tout.
24. Nous connaissons ceux d’entre vous qui marchent en avant et ceux qui restent en arriére ’.
25. Votre Seigneur vous rassemblera un jonr. Il est sage et savant.
20. Nous avons créé l’homme de limon, d’argile moulée en formes.
La gehenne est le séjour qui leur est promis à tons
44. Elle a sept portes; à chacune se tiendra Une troupe d’entre eux.
45. Quant à ceux qui craignent Dieu, ils auront des Jardins et des sources vives.
46. On leur dira: Entrez en paix, et à l’abri de toute crainte.
47. Nous dterons de leurs cœurs tonte fausseté; vivant comme frères, ils prendront leur repos sur des lits, face à face les uns des autres.
48. La fatigue ne les y atteindra pas , et ils ■ne seront jamais expulsés de cette demeure.
49. Déclare à mes serviteurs que je suis l'indnlgent, le miséricordieux ,
Et que mon châtiment est un châtiment douloureux
5 1 . Raconte-Ieur l’histoire des Iiôtes d’Abra-
liam.
52. Lorsqu'ils entrèrent cliez lui et le saluèrent, il dit : Vous nous avez fait peur.
SS. Ils répondirent : N’aic pas peur, nous ve-. Bons t’annoncer un llls sage.
54. Il leur répondit: Wc rannoncez-vous à moi qui suis accablé de vieillesse? Comment me l’annouecz-vous?
Nous te l’annoiiçons sérieusement. Ne désespère point
50. Et qui désespérera, dit-il, de la grâce de Dieu, si ce n’est les hommes égarés?
57. Et quel est le but do votre mission, û messagers? dit-il.
58. Nous sommes envoyés vers un peuple criminel, reprirent-iis, pour l’anéantir.
, 59. Nous sauverons la famille de Loth ;
09. Sauf sa femme, que nous avons destinée à rester derrière.
Il y a dansccei dessignes pourlescroyanls
78. Les habitants de la forêt (de Madiaii) étaient des méchants.
79. Nous en tirâmes vengeance. Nous anéantîmes CCS deux cités; elles servent d’exemple frap))ant aux Immmes.
80. Les habitants de Hedjr * ont traité d’imposteurs les apfttresqni furent envoyés vers eux.
81 . Nous leur avons fait voir nos signes; mais ils s’en sont délonrné-s.
82. Ils taillaient des maisons dans les rochers et SC croyaient en sûreté.
CHAPITRE XVI
L’.VBF.ILLE.
Donné n la Mecque — IIS verseU.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
t. Les arrêts de Dieu s'uccoinpliront. Ne les liiitei! pas. Gloire à lui ! il est trop au-dessns des divinités qu’on lui associe.
Üj. Par sa volonté il fait descendre les anges avec l’esprit de Dieu sur celui qu’il veut d’entre ses serviteurs. Il leur dit: Avertisses les hommes qu’il n’y a point d’autre Dieu que moi. Craigne/.-inoi.
3. il n créé les cieuxei la terre pour la vérité; il est trop élevé au-dessus des divinités qu’on lu i associe.
4. Il a créé l’Iiomme d’une goutte de spci-mc, et voilà que l'Iiomme dispute ouvertement.
tt. 11 a créé sur la terre les hétes de somme; TOUS eu tirez vos vêtements et de nombreux avantages; vous vous en nourrirez.
G. Vous y trouvez une belle part quand vous les ramenez le soir et quand vous les làeliez le matin ))Our le pâturage.
7. Elles portent vos fardeaux dans des pays où vous ne les vendriez qu’avec peine. Certes viv're Seigneur est plein de bonté et de miséricorde.
R. Il vous a donné des chevaux , des mulets, des .lues, pour vous servir de monture et d’appareil. Il eréeme dont vous ne vous doutez pas.
9. Il SC charge de la direction du chemin. Il y en a qui s’eu éloignent. S’il le voulait, il vous dirigerait tous.
1 0. C’est lui qui fuit descendre du ciel Peau qui vous sert de boisson et qui fait croître les plantes dont vous nourrissez VOS troupeaux.
Au moyen dr ieau il fait germer les blés
l’olive, le palmier, la vigne et toute sortede fruits. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent. '
13. 11 vous a soumis la nuit et le jour; le soleil et la lune et les étoiles vous servent par sa volonté. Il y a dans eeei des signes pour ceux qui réfléchissent.
13. Il vous a soumis aussi tout ce qu’il a créé sur la terre d’objets de différentes couleurs. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
1 1. C’est lui qui vous a soumis la mer; vous en mangez des ciiairs fraîches , vous en retirez des ornements dont vous vous parez. Vous voyez les vaisseaux fendre les flots pour demander à Dieu des trésors de sa bouté. Peut-être serezvous reconnaissants.
lô. il a lancé de hautes montagnes sur la terre, afin qu’elles se meuvent avec vous; lia tracé des fleuves et des chemins, afin que vous soyez dirigés dans votre marche.
IC. Il n ))osé des signes de routes. I.es hommes se dirigent au.ssi d'après les étoiles.
17. Celui qui crée sera-t-il semblable à celui qui ne crée rien? N’y refléchirez-vous pas?
1.8. Comptez les bienfaits de Dieu; êtes- vous capables de les dénombrer? Il est indulgent et miséricordieux.
1 9. Dieu connaît ce que vous cachez et ce que vou.s produisez an grand jour.
20. I.es dieux' qu’ils invoi|uent ne peuvent rien créer et sont créés eux-mêmes.
2 1 . Eiresmorts, dépourvusde vie, iis ne savent point
Il n’aime pas les orgncillcnx
20. Quand on leur demande : Qu’est-cc que Dieu vous a envoyé d’en haut? ils disent: Ce sont les fables de l’antiquité.
27. Ils porteront tous le fardeau de leurs propres œuvres et le fardeau de ceux qu’ils ont égarés par stupidité. Quel insupportable fardeau que le leur !
28. Leurs devanciers avaient agi en fourbes. Dieu attaqua leur édlflee par les fondements; le toit s’écroula sur lems têtes , cl le châtiment les surprit du côté d’où ils ne s’attendaient pas.
29. Il les couvrira d'opprobre au jour de la résurrection. Il leur demandera : Où sont denc mes associés qui ont été le sujet de vos scissions? Ceux qui ont reçu la science s’écrieront : Au-
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Jourd’hul l’ignominie et le supplice tomberont sur les infidèles.
30. Ceux à qui les anges ôteront la vie comme h des impies offriront leur soumission. Us diront alors : Nous n’avons fait aucun mal. Vous avez fait du mal , répondront les anges, et Dieu sait bien ce que vous avez fait.
3 1 . Entrez par les portes de la gelienne, vous y restei'cz éternellement. Qu'il est détestable le séjour des orgueilleux !
32. On dira à ceux qui ont craint Dieu : Qu’est-ce que votre Seigneur vous a accordé? Il a accordé toutes sortes de bienfaits dans ce monde à ceux qui ont fait le bien; mais la vie future en est encore un plus grand. Quel beau séjour que celui des hommes pieux !
33. Ces jardins d'Édcn où ils seront introduits ! Des rivières y coulent , et ils y trouveront tout ce qu’ils désireront. C’est ainsi que Dieu récompense ceux (lui le craignent.
34. Ceux-ci seront bien à leur aise au moment où les anges, leur ôtant la vie, leur diront : Que la paix soit sur vous! Entrez dans le paradis pour prix de vos œuvres.
35. Les infidèles attendi nl-ils que les anges Icssurprenneuf, ou que les arrêts de Dieu s'accomplissent? .\insi ont agi leurs dcvnncici-s: ils n’ont point nui à Dieu, mais à eux-mêmes.
36. Les crimes qu’ils avaient commis retombèrent sur eux , et ce qui était l'objet de leurs railleries les a environnés de tous côtés.
37. Ceux qui associent d'autres divinités à Dieu disent : Si Dieu avait voulu, nous n’aurions adoré que lui seul , nous et nos pères; nous n’aurions interdit l’usage que de ce que luiméme a interdit. Ceux qui les ont précédés ont agi de même. Les apôtres ne sont tenus que de prêcher ouvertement.
38. Nous avons envoyé des apôtres vers chaque peuple en disant: Adorez Dieu et évitez le Thaghout. Il y en eut parmi eux que Dieu a dirigés; il y en eut d’autres qui ont été destinés à régaremeut. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui ont traité les apôtres de menteurs.
30. Si tu désires qu’ils soient dirigés , sache que Dieu ne dirige plus celui qu’il a égaré. Ils n’auront aucun protecteur.
40. Ils jurent devant Dieu, de leur plus grand serment, qu’il ne ressuscitera plus celui qui sera mort. Non. Dieu a fait une promesse vraie; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
41. Il le fera pour leur montrer clairement ce qui était le snjet de leurs disputes, et afin que les Infidèles reconnaissent qu’ils en avaient menti.
Quelle est notre parole quand nous vo‘ Ions
qu’une chose existe? Nonsdisons: Sois. Etclie est.
43. Nous donnerons une habitation hosorable ô ceux qui ont quitté leur pays pour Dieu après avoir souffert l'oppression. Mais la récompense de la vie future est encore plus magnifique. Oh I s’ils le savaient.
44. Ceux qui souffrent et qui mettent leur confiance en Dieu !
45. Les apôtres que nous avons envoyés avant toi n'étaient (|ue des hommes que nous avons inspirés. Dcmandez-le aux hommes des Ecritures, si vous ne le savez pas.
46. Nous les avons envoyés avec des signes et des livres. toi aus,i nous avons donné un livre, afin que tu expliques aux hommes ce qui leur a été euvoyê, et afin qu’ils rèlléehissent.
47. Ceux qui ont mis en œuvre des machinations sont-ils sûrs que Dieu ne' fera pas s’entr’ouvrir la terre sous kiirs pas, ou qu’un chôtiment terrible ne viendra pas les surprendra là où ils ne s’y attendront pas?
48. Qu'ils ne les surprendra pas pendant leur* allées et venues, ineapablesd'affaiblir son action;
49. Ou qu’il ne les châtiera pas par la destruction graduelle de leurs biens ? Mais Dieu est plein de bonté et de miséricorde.
50. N’ont-ils pas vu que tout ce que Dien a créé incline son ombre à droite et à gauche pour l’adorer, pour se prosterner devant lui?
51. Toute créature dans les deux et sur la terre, les anges même, se prosternent devant Dieu et déiKniillent tout orgueil.
52. Tous craignent Dieu, de peur qu’il ne fonde d'en haut sur leurs têtes, et ils exécutent ses ordres.
53. Dieu a dit: N'adorez point deux dieux, car Dieu est uniipie. Craignez-moi.
54. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Un culte perpétuel lui est dû. Crnignez-voiis un autre que Dieu ?
55. Tous les biens dont vous jouissez viennent de lui. Qu’un malheur vous atteigne, c’est à lui que vous adressez vos supplications.
56. Mais aus.sitôt qu'il vous a délivrés du mal, une partie d'entre vous lui donne des compagnons,
57. Tour nier le bien que nous leur avons fait. Jouissez : bientôt vous saurez la vérité.
58. Us affectent une portion des biens que nous leur accordons à des êtres qu’ils ne connaissent pas. J'en jure par Dieu, ou vous demandera compte de ce que vous inventez.
59. Us attribuent des filles à Dieu (loin de sa gloire ce blasphème!), et ils n’en désirent paa pour eux-mêmes.
Si l'on annonce à quelqu’un d’entre eux la
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natssnncp d'nno fille , son front se rembrunit et il s’afflige profondément.
6 1 . Il se cache aux siens, à cause de la désastreuse nouvelle. Hoit-11 contenir sa disgrâce ou l’ensevelir dans la poussière? Que leurs jugements sont déraisonnables!
6î. A ceux qui ne croient pas à la vie future, cherchez la comparaison dans tout ce qui est mauvais. Assimilez Pieu â tout ce qu'il y a de plus élevé. Il est le sage, le puissant.
63. Si Dieu voulait châtier les hommes de leur perversité, il ne laisserait aucune créature vivante sur la terre; mais il leur accorde un délai jusqu'au terme marqué. Lorsque le terme sera arrivé, ils ne sauront ni le retarder ni l’avancer d'un seul instant.
64. Ils attribuent à Dieu ce qu'ils abhorrent eux-raémes; leurs langues profèrent un mensonge quand ils disent qu'une belle récompens(‘ leur est réservée. Eu vérité, ce qui leur est réservé, c’est le feu. Ils y seront précipités les premiers.
66. J’en jure par Dieu. Noos avons envoyé avant toi des apdtres aux différents peuples. Satan leur a préparé leurs actions. Aujourd’hui il est leur patron; mais un châtiment douloureux les attend.
66. Nous t’avons envoyé le livre , afin que tu expliques ce qui est le sujet de leurs controverses, afin qu'il serve de direction et de preuve de notre miséricorde cnvci-s ceux qui croient.
67. Dieu envoie du ciel l'eau dont il rend la vie à la terre mourante. Il y a dans ccci un signe pour ceux qui écoutent.
68. Vous trouverez dans les animaux des signes propres a vous instruire. Nous vous faisons boire ce qui, dans leurs entrailles, est entre les aliments élaborés et le sang : le lait pur, d’une absorption si douce pour ceux qui le boivent.
69. Parmi les fruits, vous avez le palmier et la vigne, d’où vous retirez une boisson enivrante et une nourriture agréable. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui entendent.
70. Ton Seigneur a dit à l'alreille ; Cherchetoi des maisons dans les montagnes , dans les arbres et dans les constructions des hommes.
71. Nourris-toi de tous les fruits, et voltige dans les chemins frayés de ton Seigneur. De leurs entrailles sort une liqueur variée qui sert de remède à l'homme. Certes , il y a dans ceci des signes pour cenx qui réfléchissent.
"ïï. Dieu vous a créés, et il vous fera mourir. Tel d'entre vous parviendra à l'âge de décrépini Rij -.vrais ac l’oauai.
tude, au ixrint qu'il oubliera tout ce qu'il aura appris. Dieu est savant et puissant.
73. Dieu vous a favorisés les unsau-ilessusdcs antres dans In distribution de ses dons. Mais ceux qui ont été favorisés font-ils participer leurs esclaves aux ac()Uits de leurs mains?
74. Dieu vous a élevés les uns au-ch'ssus des autres dans les moyens de ce monde ; mais ceux qui ont obtenu une plus grande portion ne vont point jusqu'à faire participer leurs esclaves a leurs biens au point que tous soient égaux. Nieront-ilsdonc les bienfaits de Dieu?
75. Dieu vous a choisi des épouses dans votre race. De vos épouses il vous donne des fils et des petits-fils; il vous nourrit de mets délicieux. Croiront-ils en des divinités mensongères et seront-ils ingrats envers les bienfaits de Dieu?
76. Adoreront - ils à eâte de Dieu des êtres qui ne peuvent leur procurer aucune noqrrilure du ciel ni de la terre, et qui n'ont aucun pouvoir?
77. Ne prenez point Dieu pour objet de vos paraboles. Dieu sait tout et vous ne savez l ien.
78. Dieu vous propose pour e.xcmple un homme esclave qui ne dispose de rien et un autre homme à qui nous avons accordé une subsistance ample, et qui en distribue une partie en aumônes publiquement et secrètement; ces deux hommes sont-ils égaux? Non, grâce à Dieu ; mais la plupart d'entre eux n’entendent rien.
79. Dieu vous propose encore pour parabole deux hommes, dont un est muet de nals-sance, et qui ne peut rien entendre et qui est un/ardeau pour son maître; quelque part qu'il l’envoie, celui-ci ne lui rapportera aucun avantage ; uii tel hamme peut-il aller de pair avec un homme qui commande selon toute justice et marche dans la droite voie • ?
80. Les secrets des deux et de la terre appartiennent à Dieu. La venue t de l'heure est comme un clin d'œil ou peut-être plus proche encore, car Dieu est tout-puissant.
81. Dieu vous fait sortir des entrailles de vos mères, privés de tonte connaissant; puis il vous donne l'ouïe, la vue et l'intelligence, afin que vous soyez reconnaissants.
82. Avez-vous jeté un regard sur les oiseaux assujettis à la volonté de Dieu au milieu de
’ C'est un reproclie quo Mohamiucil ailres.se anx Arabes i(lobUn!S,qiii a.ssoeieiit (l'.iulres diviniies A Dieu , Uuidis qu'eux-mènies ne vetdent pas partager leurs biens avec leurs esclaves.
* La parabole de l'esclave du versel précèdent, et de llioinme muet de celui-ci , s’applique aux idoles et S leur limUlité- (tour l'homme.
■> Mol a mot, l’alTairc de l'Iieure, c'est-à-dire, du jour de la résuirection.
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l'espace des deux? quel autre que Dieu a le pouvoir sur eux 7 Certes , il y a dans ceci des signes pour ceux qui savent comprendre.
83. Dieu vous procure vos tentes ' pour demeures ; il vous donne des peaux de bestiaux pour des tentes, que vous pouvez porter facilement quand vous vous mettez en marche ou quand vous vous nrrf-tez ; il vous a créé des hardes et des ustensiles pour un usage temporaire, de la laine, du poil et du crin de votre bétail.
84. Dieu vous a procuré, dans les objets de sa ereation , des oml)rages ; il vous a donné des montagnes pour retraite, des vêtements qui vous abritent contre les chaleurs, et des vêtements qui vous garantissent contrôla violence des co«/)s que vous vous portez les uns aux autres : c’est ainsi qu'il vous comble de scs bienfaits, afln que vous vous résigniez à sa volonté.
85. Si les Arabes te tournent le dos, qu’importe? O Mohammed, tu n’es chargé que de leur faire entendre clairement tes prédications.
88. Ils connaissent les bienfaits de Dieu et cherchent à les méconnaître ensuite. La plupart d’entre eux sont incrédules.
87. Un jour nous susciterons un témoin pour chaque nation ; alors on ne permettra point aux infidèles de faire valoir des excuses, et ils ne seront point accueillis.
88. Alors les méchants verront de leurs yeux le supplice qu’ils ne sauront adoucir. Dieu ne daignera pas même jeter un regard sur eux.
89. Les idolâtres apercevront leurs compagnons, ces divinités qu’ils associent à Dieu, et diront ; Seigneur, voici nos compagnons que nous adorions à côté de toi; mais ceux-ci leur riposteront : Vous n’êtes que des menteurs ’.
90. Ce jour-là les idolâtres offriront leur soumission à Dieu, et les divinités qu'ils avaient inventées disparaîtront.
91. Nous ferons subir châtiment sur châtiment pour prix de leur méchanceté à ceux qui n'ont point cru et qui ont détourné tes autres du chemin droit.
92. Un jour nous susciterons do sein de chaque peuple un témoin qui déposera contre lui , et toi, d Mohammed! nous t’instituerons témoin chargé de déposer contre les Arabes , car nous t’avons donné un livre qui contient l’explication de tonte chose, qui est une preuve de notre miséricorde , qui sert de direction et annonce d’heureuses nouvelles à ceux qui se résignent à la volonté de Dieu.
I Le mol 6eit, en arabe, vent dire tente ou toute autre maiaon.
* C'est A-dire , tes divinités rhimérique.s a’empressernnt eiVîs méni's do désavoSor toute jiretentiou de se croire é^les à Dieu.
93. Dieu commande la justice et la bienfaisance, la libéralité envers ses parents, il défend la prostitution et l’iniquité, et l'injustice, il vous avertit, afin que vous réfléchissiez. •
94. Soyez fidèles au pacte de Dieu, vous qui l’avez conclu ; ne violez point les serments que vous avez jurés solennellement. J’a! pris Dieu pour votre garant, et 11 sait ce que vous faites.
95. Ne ressemblez point à cette femme qui a défait le fil qu’elle avait tordu solidement , n« ftitcs point entre vous de serments fallacieux , parce qu’une troupe d’entre vous est plus nombreuse qu’une autre. Dieu cherche à vous éprouver à cet égard, mais au jour de la résurrection, il vous rappellera l'objet de vos disputes.
96. SI Dieu avait voulu , il aurait fait de vous un seul peuple, mais il égare celui qu’il veut et dirige celui qu’il veut; un jour on vons demandera compte de vos actions.
97. Ne vous servez point de vos serments comme d'un moyen de fraude, de peur que vos pieds, fermement posés, ne viennent à glisser, et que vous n’éprouviez le châtiment pour avoir détourné les autres du sentier de Dieu. Un supplice terrible vous serait réservé.
98. N’alicz point acheter un objet de vil prix avec le pacte de Dien. Ce que Dieu tient en réserve vous sera plus avantageux, si vous aven de l’intelligence.
99. Ce que vous possédez passe, ce que Dieu tient en réserve est éternel. Nous donnerons aux persévérants la récompense qui leur est due , la plus conforme à leurs œuvres.
100. Quiconque fait une bonne action, et aura été croyant en même temps, qu'il soit homme ou femme, nous lui accorderons une vie heureuse, et nous lui accorderons la plus belle récompense digne de ses œuvres.
101. Quand tu lis le Koran, cherche auprès de Dieu le refuge de Satan le maudit '.
103. Satan n'a point de pouvoir sur ceux qui croient et qui mettent leur confiance en Dieu.
103. Son pouvoir s’étend sur ceux qui s’éloignent de Dieu et qui lui associent d’autres divinités.
104. Si nous remplaçons dans ce Koran. un verset par un autre (Dieu connaît mieux que qui que ce soit ce qu’il révèle), ils disent que tu l'inventes toi-même. Non, mais la plupart d’entre eux ne savent rien.
105. Dis-Ieur que l’esprit do sainteté te l’a réellement apporté de la part de ton Seigneur pour affermir les croy,ants, pour les diriger et
• .M 'I il mol , le laiiidc.
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pmir annoncer d’heureuses nouvelles aux vrais croyants.
100. Nou.s savons bien qu'il.s disent : Un homme instruit Mohammed. La lanjîue de celui qu'ils veulent insinuer est une lanque barbare.etvons voyez que leKorauestun livre arabe clair.
107. Certes, Dieu ne, dirige point eenx qui ne croient point en scs signes; un chtltimcnt cruel leur est réserve.
108. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu commettent un mensonge , ils sont des menteurs.
109. Quiconque, après avoir cru, redevient infidèle (à moins qu'il ne soit pas contraint et que son cœur ne reste ferme dans la foi) ne sera point coupable; mais la colère de Dieu s’appesantira sur celui qui ouvre son cœur pour l'infidélité , et un châtiment terrible l’attend.
. 1 10. Et cela pour prix de ce qu’ils ont préféré la vie de ce monde â celle de l’autre. Dieu ne dirige point les infidèles.
111. Ce sont ceux sur les cœurs, les yeux et les oreil^s de qui Dieu a apposé son sceau. Ils n’entèndcnt rien , et nul doute qu’ils ne soient les plus malheureux dans l’autre vie.
112. Mais Dieu est indulgent et plein de miséricorde pour ceux qui ont quitté leur pays après y avoir éprouvé des malheurs, qui depuis ont combattu pour la cause de Dieu et supporté tout avec patience.
113. Le jour viendra où toute âme plaidera pour elle-même , et où elle sera rétribuée selon ses œuvi-es, et nul ne sera lé-sé.
114. Dieu vous propose pour parabole une ville qui jouissait de la séi’urité et de la tranquillité. Dieu lui avait donné de la nourriture en abondance ; mais elle se montra ingrate envers les bienfaits de Dieu, et il l'a visitée de la faim et de la terreur pour prix des œuvres de ses habitants '.
115. Un apêtre s’éleva au milieu d’eux et ils le traitèrent d’imposteur; le châtiment de Dieu les saisit, parce qu’ils étaient injustes.
1 16. Nourrissez-vous des aliments que Dieu vous accorde, des aliments lieites et bons, et soyez reconnaissants pour les bienfaits de Dieu, si c’est lut que vous adorez.
1 17. Il vous a défendu de vous nourrir de cadavres, de sang et de la chair de porc, ainsi que de toute nourriture sur laquelle on aurait invoqué lin autre nom que celui de Dieu ; mais si quelqu’un y est contraint , et qu’il ne le fasse pas comme impie et transgresseur. Dieu est indul-
' Mol à mol, U U rcvèlil dii vèlemeul de la faim, clc.
gent et miséricordieux , ü le lui pardonnera.
118. Ne dites point ; Ceci est licite et ceci est illicite, selon que vos langues sont portées au mensonge, vous imputeriez un mensonge ù Dieu, car ceux qui imputent un mensonge à Dieu ne prospèrent point.
1 1 9. Leurs Jouissances sont un bien de peu de valeur et leur châtiment est douloureux.
120. Nous avions défendu aux Juifs les mets dont nous t’avons instruit précédemment ; nous ne les avons point traités injustement, ce sont eux qui ont agi injustement envers eux-mêmes.
121. Pour ceux qui auraient commis une mauvaise action par ignorance , mais qui reviendraient à Dieu et s’amenderaient, Dieu sera indulgent et miséricordieux.
122. Abraham était un homme' soumis à Dieu, orthodoxe; il n’était point du nombre de ceux qui donnaient des égaux ù Dieu.
123. 11 était reconnaissant pour ses bienfaits; Dieu l’avait éiu et dirigé dans la droite voie.
124. Nous lui accordâmes une belle récompense dans ce monde , et il est au nombre des justes dans l'autre.
125. Nous t’avons révélé que tu as A suivre la religion d’,^braham, qui était orthodoxe, et n’était point du nombre des idolâtres.
1 2G. On a établi le sabbat pour ceux qui enr gagent des disputes à son siget. Dieu prononcera entre eux au jour de la résurrection sur leurs différends.
127. Appelle les hommes dans le sentier de Dieu par la sagesse et par des admonitions douces; si tu entres en dispute avec eux, fuisies avec honnêteté, car ton Seigneur connaît le mieux ceux qui dévient de sou sentier et ceux qui suivent ic droit chemin.
128. Quand vous exercez une vengeance potm des injures reçues, faites qu’elle soit analogue à celles que vous avez souffertes; mais si vous préférez de les supporter avec patience, cela profitera mieux â ceux qui auront souffert avec patience.
Prends donc patience; mais la patience
n’est possible qu'avec l’aide de Dieu. Ne t’afflige point à cause d’eux ; que ton cœar ne soit pas dans l’angoisse ù cause de leurs machinations, car Dieu est aveç ceux qui le craignent et font le bien. »
> n y s du» le texte ; Abraham était im peepie, c’est ^ è4ire, la nation d’ Abraham , dont les Koreicliiles idoUtrès prétendaient tirer leur ori^e.
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CHAPITRE XVII
LE VOYAGE ROCTUllRE.
Donné à Médlnr. — m versets.
Au nom de Dieu dément et misériconlieux.
. 1 . Louange ù celui qui n transporté, pendant la nuit, son serviteur du temple sacré de In Mfeque au temple éloigné de Jérusalem , dont noos avons béni l'enceinte pour lui faire voir nos merveilles. Dieu entend et voit tout.
а. Nous donnâmes à Moïse le Livre de la loi, et nous en avons fait un guide pour les cnfimts d'Israël. Ne prenez point, leur avons-nous dit, d’autre patron que Dieu.
3. O postérité de ceux que nous avons sauvés dans l'arche nvee Noéî il était un serviteur reconnaissant.
4. Nous avions déclaré aux enfants d'Israël dans le Livre : Vous commettrez deux fois des iniquités sur la terre, et vous vous enorgueillirez d'un orgueil démesuré.
.5. Lorsque l'nceomplisscment delà première prédiction arriva, nous envoyâmes contre vous nos serviteurs, doués d’une puissance terrible; ils pénétrèrent jusque dans l’Intérieur de votre temple, et la prédiction fut accomplie.
б. Ensuite nous vous laissâmes prendre votre revanche sur eux , et nous accrfimcs vos richesses et vos enfants ; nous avons fait de vous nn peuple nombreux.
7. Nous vous avons dit : Si vous faites le bien, vous le ferez pour vous; si vous fuites le mal, vous le faites a vous-mêmes. lorsque le terme de la seconde promesse arriva, nous enunjâmes des ennemis pour vous affliger, pour entrer dans votre temple, comme ils y pénétrèrent la première fois et pour démolir tout.
8. Peut-être Dieu aura pitié de vous ; mais si Vous revenez à vos pécliés, nous aussi , nous reviendrons pour vous punir. Nous avons destiné la géhenne à être, la prison des infldèles.
8. En vérité , ce Koran dirige vers le plus droit chemin; il annonce le bonheur aux croyants
10. Qui pratiquent les tiennes oeuvres, ils recevront une récompense magnilique.
11. Nous avons préparé un supplice terrible à ceux qui ne croient |M)int à la vie future.
lï. L’homme fait des vœux |x)ur obtenir le mal comme il en fait [mur obtenir le liien. L’homme est prompt de sa nature.
13. Noos fîmes de la nuit et du jour deux signes de notre puissance. Nous effaçâmes ' le si-
■ C'esl-i-diic que la imil est obscure.
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gne de la nuit et nous rendîmes visible celui du jour, afin que vous cherchiez à obtenir des bienfaits de la générosité de Bien , afin que vous connaissiez le nombre des anné’cs et leur comput. Nous avons introduit la distinction parfaite dans toutes choses.
14. Nous avons attaché à chaque homme so» oiseau nu cou '. Au jour de la résurrection, nous lui montrerons un livre qu'il trouvera ouvert
15. Lis dans ton livre, lui dirons-nous; il suffit qne tu fasses toi-même ton compte aiijburd’hui.
16. Quiconque suit le chemin droit, le suit pour lui -même; quiconque s’égare, s’égare â son propre détriment. Toute âme chargée d'un fardeau ne portera pas celui d'aucune autre. Nous n’avons point puni de peuple avant d'avoir suscité dans son sein un apêtre.
1 7. Lorsque nous voulûmes détruire une cité, nous adressâmes d’abord nos ordres ù scs citoyens opulents; mais ils y commettaient d^ crimes. L’arrêt fut prononcé, et nous l'avons cxtcrniiuée.
18. Combien , depuis Noé, avons-nons exterminé de nations? Il suffit que ton Seigi^ur voie et connaisse les péchés de ses serviteurs.
1 9. Quiconque a désiré les biens de ce monde qui passera promptement , à celui-là noos avons promptement accordé dans ce monde ce qne nous avens voulu, ensuite nous lui avons préparé la géhenne ; il y sera brûlé, cou vert de honte et privé de toute ressource.
30. Celui qui désire la vie future, qui fait des efforts pour l'obtenir, qui en outre est croyant, les efforts de celui-là seront agréables à Dieu.
2 1 . Nous accorderons en abondance nos grâces à tous, à ceux-ci et à ceux-là. Les grâces de ton Seigneur ne seront reftfôées à personne.
22. Vois comme nous avons élevé les uns audessus des autres par les biens de ce monde. Mais la vie future a des degrés plus élevés et des supériorités plus grandes encore.
Ne meta point d’autres dieux à côté de
Dieu, car tu seras couvert de honte et d'avilissement. ,
24. Dieu a décidé de n’adorer que lui, détenir une belle conduilc envers vos père et mère, soif que l’uu d'eux ait atteint la vieillesse ou qu’ils y soient parvenus tous deux et qu’ils restent avec vous. Garde-toi de leur marquer du mépris*, de leur faire des reproches. Parle-leur avec res pcct.
Il est indulgent pour ceux qui reviennent à lui
28. Rends à tes proches ce qui leur est dû , ainsi qu’au pauvre et au voyageur, et ne sois point prodigue.
29. Les prodigues sont les frères de Satan. Satan n été ingrat envers son Seigneur.
30. Si tu t'éloignes di^ ceux qui ont besoin, obligé toi-même d’avoir recours à la miséricorde de Dieu , parle-leur au moins avec douceur.
31. Ne te lie pas le bras au cou et ne l’ouvre pas de toute son étendue*, de peur que tu n’encotiri-s le blâme et ne deviennes pauvre.
32. Dieu, tantôt répand ù pleines mains ses dons à ceux qu’il veut , et tantôt il les mesure. Il est instruit de l’état de scs serviteurs et les voit.
33. Ne tuez point vos enfants par crainte de pauvreté; nous leur donnerons leur nourriture, ainsi qu’à vous. Les meurtres que vous commettez sont un péché atroce.
34. ^’itez l’adultère , car c’est une turpitude et une mauvaise route.
3.'>. Ne tuez point l’homme, car Dieu vous l’a dét’endu , sauf pour une Juste cause ; celui qui «erait tué injustement , nous avons donné à son héritier le pouvoir d’exiger une satisfaetlon ; mais qu’il ne dépasse point les limites en tuant Je meurtrier ’, car il est déjà assisté par ta loi.
36. Ne touchez point aux biens de l’orphelin, à moins que ce ne soit d’une manière louable pour kf faire accroître laniVià. ce qu’il ait atteint l’âge fixé. Remplissez vos engagements, car on vous en demandera compte.
37. .Quand vous mesurez, remplissez la mesure. Pesez avec une balance juste. Ceci vaut mieux et c’est plus beau.
38. Ne poursuis point ce que tu ne connais pas, l’ouïe, la vue, l’esprit. On vous demandera compte de tout.
39. Ne marche point orgueilleusement sur la terre , tu ne saurais ni la fendre en deux , ni
'égaler la hauteur des montagnas.
Tout cela est mau\ ais et abominable devant Dieu
4 I . Voici ce que Dieu t’a révélé de la sagesse. TSe place point d’autres dieux à côté de Dieu, car tu serais précipité dans la géhenne, couvert de réprobation et d’avilissement.
I Mot à mot ; Ahaisse vers eux t'ailc de ton Iminilité.
3 Ne sais ni avare , ni prodigue.
3 C’est ÏMlire, cpi’il ne commette pas des cru.vuUis.
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42. Dieu vous a-t-il choisis pour ses ills, et les anges sont-ils ses Allés? Vous proférez là une parole atroce.
43. Nous avons répandu des enseignetnentt dans ce Koran , aOn que les hommes réfléchissent; mais il n’a fait qu’augmenter votre éloignement.
44. Dis-lcur : S’il y avait d’autres dieux à côté de Dieu, comme vous le dites , ces dieux désireraient à coup sûr d’évincer le possesseur du trône.
45. Louange .ï Dieu , il est élevé au-dessus de ce blaspl>è-|e d’uue immense hauteur.
40. J.es sept eieux et tout ce qu’ils renferment , ainsi que la terre, célèbrent ses louanges. Il n’y a point de chose qui ne célèbre ses louanges, mais vous ne comprenez pas leurs chants. Dieu est iiumain et indulgent.
47. Quand tu Üs le Koran, nous élevons un voile entre loi et ceux qui ne croient point à la vie future.
48. Nous avons recouvert leurs coeurs de voiles, aAn qu’ils ne comprennent pas. Nous avons jeté la pesanteur dans leurs oreilles.
49. Quand tu prononces dans le Koran le nom du Dieu uni(|ue , ils tournent le dos et s'éloigent avec aversion.
50. Nous savons comment ils t’écoutent quand ils viennent t’écouter et quand il se parlent en secret, puisque les méchants disent : Vous ne faites là que suivre un homme ensorcelé.
51 . Vois à quoi ils te comparent; mais ils sont dans l’égarement et ne sauront retrouver le sentier.
52. Ils disent : Kst-cc que, lorsque nouss^ns devenus os et cendres , nous pourrons-nous lever sous une forme nouvelle?
53. Dis-leur : Oui , quand même vous seriex pierre, fer ou telle autre chose de celles qui paraissent impossibles à votre esprit. Ils répondront: Et qui nous fera retourner à la vie? Dis : Celui qui vous a créés la première fois. .Alors ils secoueront la tête et te demandefout : Quand cela aura-t-il lieu? Dis : Il se peut que cela ne soit pas éloigné.
54. Un jour Dieu vous appellera de vos tombeaux; voiLs lui répondrez en le loqant; il vous semhlera n’y avoir demeuré que très -peu de temps.
55. Dis à mes serviteurs de ne parier qu’avec douceur, car Satan pourrait semer la discorde entreeux. Satan est l’ennemi déclaré de l’homme.
50. Votre Seigneur vous connait; s’il le veut, il vous fera sentir «a miséricorde; s’il le veut, il vous punira. Nous ne t’avons pas envoyé, 6 Mohammed ! [Xiur être leur patron.
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sonne ce qui est nun cie.iix et sur la terre. Nous tvons élevé les prophètes les uns au-dessus des antres. Et nous avons donné les psaumes à David.
58. Dis : Appelez à votre secours ceux que vous vous Imaginez être dieux hors lui , et vous verrez qu’ils ne peuvent ni vous délivrer d’un mal , ni le détourner.
59. Ceux que vous invoquez briguent d’avoir un accès auprès de leur Seigneur, c’est à qui sera plus près de lui, ils attendent sa miséricorde et craignent son châtiment , car le cliâtiment de ton Seigneur est terrible.
CO. Nous détruirons ou punirons sévèrement tontes les villes de la terre avant le jour de la résurrection. C’est un arrêt écrit dans le Livre étemel.
6 1 . Rien ne nous aurait empêché de t’envoyer avec le pouvoir des miracles, si les peuples d’autrefois n’avaient déjà traité de mensonges les précédents. Nous avons fait voir aux Tlrémouditesla femelle du chameau, bien distinctement; c’était un avertissement , et cependant ils l’ont maltraitée. Nous n’envoyons de prophètes avec des miracles que pour intimider.
62. Souviens-toi que nous avons dit : Dieu environne les hommes de tous côtés. Nous ne t’avons accordé la vision que nous t’avons fait voir ', et l’arbre maudit dans le Koran ■ que pour fournir un sujet de dispute aux hommes, et pour les intimider; mais cela ne fera que rendre leur perversité bien plus grande.
63. Nous dîmes aux anges : Prosternez-vous devant Adam, et ils se prosternèrent, Éblis seul excepté. Mc prosterneral-je , dit-il, devant celui que tu crées de limon?
64. Il ajouta : Que t’en semble? Si tu me donnes du répit jusqu’au jour de la résurrection , j’exterminerai, un petit nombre excepté, la postérité de celui que tu as élevé au-dessus de mol.
65. Éloigne-toi. Ceux qui te suivront d’entre les hommes et toi , vous aurez tous la géhenne pour récompense; ample récompense de vas crimes.
66. Attire par ta voix ceux que tu pourras; fonds sur eux avec tes cavaliers et tes piétons’; sois leur associé dans leurs richesses et leurs enfants, et fais-leur des promesses; (Satan ne sau-
> c'est la tisioD des deax , que MofasnuDed disait avoir eue, et qui ensuile a éUS regardée comme un vojage iioctiiroe réel.
■ L'arbre maudlL C’est le xoeoiim, qui s'élève du fond de l'cnrer.
’ F.vprcssioD proverbiale pour dire : Avec foules lus forces.
rait faire des promesses que pour aveugler les hommes).
67. Mais tu n’auras aucun pouvoir sur mes serviteurs. Il leur suffira d’avoir Dieu pour patron.
68. C’est votre Seigneur qui fait voguer pour vous les vaisseaux à travers les mers , afin que vous cherchiez les dons de sa générosité. Il est miséricordieux pour vous.
69. Lorsqu'un malheur vous atteint sur mer, ceux que vous invoquez vous abandonnent. Dieu seul est là. Mais, lorsqu'il vous a sauvés et rendus à la terre ferme, vous vous éloignez de lui. En vérité, l'homme est ingrat.
70. Êtes-vous sûrs qu’il ne vous fera pas engloutir par quelque partie de la terre s’entr’ouvrant sous vos pas, ou qu’il n’enverra pas contre vous un tourbillon qui vous ensevelira sous le sable, sans que vous puissiez alors trouver do protecteur ?
Nous honorâmes les enfants d’Adam
Nous les portâmes sur la terre et les mers, nous leur donnâmes pour nourriture des aliments délicieux et nous leur accordâmes une grande supériorité sur un grand nombre d’êtres que nous avons créés.
73. Un jour nous ferons venir les peuples, leurs chefs à leur tête. Celui qui recevra son livre dans la main droite, le lira : tous ne seront point lésés d’un seul hrln.
74. Celui qui est aveugle dans ce monde le sera également dans l’autre , et se trouvera sur le sentier du plus funeste égarement.
75. Peu s’en est fallu que les Infidèles ne t’aient éloigné par leurs tentations de ce que nous t’avons révélé , et ne t’aient porté à nous prêter d’antres révélations. Oh! alors ils t’auraient regardé comme leur ami.
70. Si nous ne t’avions point raffermi dans notre foi, tu aurais cédé, car tu penchais déjà un peu vers eux.
77. Alors nous t’aurions fait éprouver les malheurs de la vie et ceux de la mort, et tu n’aurais point trouvé d’assistance contre nous.
78. Peu s’eu est fallu que les infidèles na t’aient fait abandonner ce pays pour t’en chasser. Oh! alors, ils n’y auraient pas demeuré longtemps après ton éloignement.
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VD/ës avant toi. Tu ne saurais trouver de changement dans nos voies.
80. Fais ta prière au déciin du soleil et au taoment de l'arrivée des ténèbres de la nuit -, rétite la lecture de l’aube du jour ; les anges assistent à la leelure de l'aube du jour.
81. Daus la nuit, consacre tes veilles à la prière. Ce sera pour toi une oeuvre surerngntoire. Il se peut que Dieu t’accorde dans ces veilles une place glorieuse'.
83. Dis : Seigneur, fais-moi entrer d’une entrée favorable, et fais-moi sortir d'une sortie favoble* et accorde-moi une puissance protectrice.
8t. Dis encore ; La vérité est venue et le mensonge s’est évanoui, car le mensonge est destiné i s'évanouir.
84. Nous envoyons dans le Koran la guérison et la gréce aux Iklèies. Quant aux injustes, il ne fera que mettre le comble à leur ruine.
88. Quand nous accordons queUpie bienfait à l'homme, il se détourne de nous et se met à l’écart. Lorsqu’un malheur vient l'atteindii!, il se désespere.
86. Dis ; Chacun agit à sa manière ; mais Dieu sait qui est celui qui suit le chemin le plus droit.
87. Ils t'interrogeront au sujet de l'esprit. Disleur : L’esprit a été créé par l’ordre du ^igneur, mais il n’y a qu'un petit nombre d’entre vous qui toit en possession de la science.
88. Si nous voulions, nous pourrions te retirer ce que nous t'avons révélé, et tu ne saurais trouver personne qui se chargeât de ta cause auprès ile nous,
80. Excepté la grâce même qui te vient do Dieu. En vérité, la générosité de ton Seigneur à Ion égard est immense.
00. Dis : Quand les hommes et les génies se réuniraient pour produire quelque chose de semblable à ce Koran , ils ne produiraient rien de pareil, lors même qu'ils s’aideraient mutuellement.
91. Nous avons répandu dans ce Koran toute sorte da paraboles pour tiustruetwa des hummes ; mais les hommes se sont refusés à tout , excepté à l'incrédulité.
!S3. Ils dirent : Nous ne te croirons pas , é
s U est à remarquer que les Soufîs épruuveot leurs extases et les maniri-slalions de Dieu [lenüant res vcille.s. IfuI doute que le mot mefiam , employé dans le texte , a créé it ce mot son acception technique , chex les Soufis , dans le sens d'extase d'uu certain degré.
» On peut entendre ceci soit comme une prière S Dieu, pour qu’it accorde à l'iionmie une mort et une résiirrectloD désirée, soit en supjiosant <[u'il s’agit ici de Mohain. med , pour que Dieu lui accorde la libre entrée à U Mecque et la faculté d'eu sortir libre
moins que tu ne fhsses Jaillir de la terre une
source d'caii vive;
93. Ou à moins que tu n’aies un jardin planté de palmiers et de vignes, etque ta ne fasses jaillir des torrents du milieu de ce jardin;
94. Ou à moins qu’une partie du ciel ne tombe sur nous, on à moins que tu n’amènes Dieu et les anges comme garants de tes paroléB;
9ô. Ou à moins que tu n’aies une maison ornée de dorures, ou à moins que tu ne montes aux deux par une échelle , nous ne croirons non plus que tu y sois monté que lorsque tu nous feras descendre nn livre que nous puissions lire tous. Réponds-leur : Louange àDieulSuis-jedonc autre chose qu’un homme et un apêtre?
96. Qu’set-ce donc qui empêche les hommes de croire, lorsque la doctrine de la direction est venue vers eux ? C’est qu'ils ont dit : Dieu auraitil envoyé un homme pour être son apêtre ?
97. Dis-ieur : Si les anges marchaient sur la terre et y vivaient tranquillement , nous leur aurions envoyé un ange pour apêtre.
98. DIs-leur : Dieu sera un témoin suffisant entre vous et moi , car il est instruit des actions de ses serviteurs et les voit.
99. Celui que Dieu dirige est seul sur le droit chemin ; celui que Dieu égare ne trouvera ancun patron en dehors de lui. Au jour de la résurrection, nous les réunirons tous, prosternés sur leurs faces , aveugles , muets et sourds. La géhenne sera leur demeure ; nous attiserons son feu toutes les fois qu’il s’éteindra.
1 00. Tel le sera leur rétribution de ce qu’ilsn’ont point cru à nos miracles , et de ce qu’ils avaient coutume de dire : Quand nous ne serons qn’os et poussière, nous nous lèverons revêtus d’une forme nuuvclle.
Ne voient-ils pas que Dieu qui a créé les
deux et la terre , peut aussi créer des corps sunbluhle.s à eux ? Il a fi.xé un ternie pour eux ; il n’y a point de doute là-dessus; mais les injustes sc refusent a tout , excepté à l’incrédulité. '
103. Dis-leur : Si vous disposiez des trésors delà miséricorde divine, vous les serreriez, do peur de les dépenser. En vérité , l’homme est avare.
103. Nous avons accordé à Moïse neuf prodiges évidents ; interroge plutôt les enfants d’Israël. Lorsque Moïse se présenta devant Pharaon, celui-ci lui dit: J’estime, Moïse, que tu ea sous le pouvoir d’un enchantement
104. Tu sais bien, répondit Moïse, que c’est Dieu, le seigneur des deux et de la terre, qui envoie ces prodiges évidents; j’estime, ê Phoraonjl que tu es voué â la perdition.
SUIVI
106. Nous dîmes ensuite aux enfauts d'Israël; Babitez cette terre, et lorsque le terme de la vie future sera arrivé, nous vous réunirons tous ensemble. Nous avons envoyé le Korau réellement, et il est descendu réellement. Kt toi , ô Moliammed I nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et pour avertir.
t07. Nous avons partagé le Koran en portions^ afin que tu le récites aux hommes par pauses. Nous l'avons fait descendre réellement.
108. nis-leur: Croyez en lui ou n’y croyez pas, 2>eu importe! Ceux à qui la science a été ikmnée précédemment se prosternent et tombent sur leui-s faces quand on leur en récite les versets. Gloire à Uicu! s'exirieut-ils. Les pnimes.scs de Dieu sont accomplies.
I OU. Ils tombent sur leurs faces, ils pleurent, et leur soumission ne fait que s'aceroitre.
' liO. Invoquez Dieu ou invoquez le Miséricordieux, de quel nom que vous l’invoquiez, les plus beaux noms lui appartiennent. Ne prononce la prière ni d’une voix trop élevée ni d’une voix trop basse. Cherche le milieu entre les deux.
Ht. Dis: Gloire à Dieu qui n'a point d'enfants ni d’associés au pouvoir. Il n'a point de protecteur cliargé de le préserver de l’abaissement. Glorifie Dieu eu proclamant sa grondeur.
CHAPITRE XVIII
hK CAVEKNE.
Donné à Médine. — 1 10 verseU.
Au nom de Dieu climeiU et miséricordieux.
t. I.z)uange à Dieu , qui a envoyé à son serviteur le Livre, où il n’a point mis de tortuosités,
2. Un livre droit destiné à menacer les hommes d’un chdtiment terrible de In part de Dieu , et à annoncer aux croyants qui font le bien une belle récompense dont ils jouiront éternellement,
3. Un livre destiné à avertir ceux qui disent : Dieu a un fils.
4. Ils n'en ont aucune connaissance, pas plus que leurs pi'res. C’est une parole coupable qui sort de leurs bouches. C’est un mensonge.
5. S’ils ne croient pas à ce livre (le Koran), tu ei capable de t'anéantir de chagrin en les poursuivant de ton zele.
6. Tout ce qui sert d’ornement à la terre , nous l'avons donné pour éprouver les hommes , pour savoir qui d'entre eux se conduira le mieux.
Mais tous ces ornements, nous les réduirons en poussière
pagnons de la Caverne et d’AI-RoKlm ' est uu de nos signes et une chose extraordinaire?
9. Lorsque ces jeunes gens s'y furent retirés, ils s’écrièrent : Seigneur ! accorde-nous ta miséricorde , et assure-nous la droiture dans notre conduite.
1 0. Nous avons frappé leurs oreilles de surdité dans la caverne pendant un certain nombre d'années.
11. Nous les réveillâmes ensuite pour voir qui d'entre eux saurait mieux compter le temps qu’ils y étaient restés.
12. Nous te racontons leur histoire en toute vérité. C’etaient des jeunes gens qui croyaient en Dieu , et auxquels nous avons ajouté encore des moyens de suivre la droite voie.
1 3. Nous fortifiâmes leurs coeurs , lorsque , amenés devant le prince *, ils dirent: Notre Seigneur est le maître des deux et de la terre; nous u’lnvo(]uerons point d’autre Dieu que lui, autrement nous commettrions un crime.
14. Nos concitoyens adorent d’autres divin!tés que Dieu; peuvent-ils nous montrer une preuve évidente en faveur de leur culte? Et qui est plus coupable que celui qui a forgé un mensonge sur le compte de Dieu?
13. Ils se dirent alors l’un à l’autre : Si vous les quittiez, ainsi que les idoles qu’ils adorent à côté de Dieu, et si vous vous retiriez dans une caverne. Dieu vous accorderait sa grâce et disposerait vos affaires pour le mieux.
IC. Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, passer à droite de l'entréb de la caverne, et, quand il se couchait, s’en éloigner à gauche; et ils se trouvaient dans un endroit spacieux de la caverne. C’est un des miracles de Dieu. Celui-Uk est bien dirigé que Dieu dirige; mais quiconque Dieu égare , on ne saurait lui trouver ai patron ni guide.
17. Tu aurais cru qu’ilsveillaient, eteependant ils dormaient; nous les retournions tantôt à droite et tantôt à gauche; leurs chiens étaient couchés, les pattes étendues, è l’entrée de la caverne. Si , arrivé è l'improviste , tu les eusses vus dans cet état , tu t'en serais détourné et enfui ; tu aurais été transi de frayeur.
18. Nous les éveillâmes ensuite, afin qu’ils s’interrogeassent mutuellement. L’un d’entre eux demanda : Combien de temps sommes-nous rcs-
' Oïl n'csl pa.<; d’accord sur la sif;uilicaUoii du mot ita» kïm. Les uns croient (jiie c'est le nom des cliici^ des Se|)t‘DonnaiiU , d’aiilix'S que c’est le nom d’une Uible sur laquelle i^taient iu.'^rits les noms des lioiumes <iui s’ëtaient retirés dans la Caveine.
■Selon les commentalo^io, ce dut être l)éiianu.s (Ddcius).
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tés ici? Un jour, répondit i’autre, ou une partie seuiemeot du jour. Dieu sait mieux que personne , reprirent les autres , le temps ([ue nous y avons demeuré. Envoyez quelqu’un d'entre vous avec cet argent à la ville; qu'il s'adresse à celui qui aura les meilleurs aliments , qu'il vous en apporte pour votre nourriture , mais qu'il se comporte avee civilité , et ue découvre a personne votre retraite.
19. Car si les habitants en avalent connaissance, ils vous lapideraient, ou bien vous forceraient à embrasser leur croyance. Alors tout bonheur disparaitrait pour vous.
20. INous avons fuit connaître à leurs concitoyens leur uvonture, aiin (lu’ils apprennent que lis; piomes.ses de Dieu sont véritables, et qu'il li’y a point de doute sur l’arrivée de l’heure. Leurs concitoyens se disputaient à leur sujet. Elevons un édifice au-dessus (le la carerne. Dieu connait mieux que iiersonne la vérité à leur égard. Ceux dont l’avis l’emporta dans leur affaire dirent : Nous y élèverons une chapelle.
21. On disputera sur leur nombre. Tel dira : Us étaient trois ; leur chien était le quatrième. Tel autre dira : Us étaient cinq , et leur chien était le sixième. On scrutera le mystère. Tel dira: Us étaient sept, et leur chien faisait le huitième. Dis : Dieu sait mieux que pei-sonne combien ils étaient. Il n’y a qu’un petit nombre qui le sait.
22. Aussi ne dispute point à ce sujet, si ce n'est pour la forme , et ne demande point à aucun ehréUr.n des avis à cet égard.
23. ISc dis jamais : Je ferai telle chose demain, sans ajouter: Si c’est la volonté de Dieu. Souviens-toi de Dieu si tu viens à l’oublier, et dis; Peut-être Dieu me dirigera-t-il vera la vraie connaissance de cette aventure '.
24. Ces jeunes gens demeurèrent daus leur caverne trois cents ans , plus neuf.
25. Dis : Dieu sait mieux que personne combien de temps ils y demeurèrent ; les secrets de Dieu et de lu terre lui appartiennent; prétendstu lui faire voir ou entendre quelque chose? Les hommes n’ont point d'autre patron que lui ; Dieu ii'associc personne dans ses arrêts.
20. Révèle ce (jiii t'a été révélé du Livre de Dieu, sans intrcxluire aucun changement dans ses paroles; dans le cas contraire , tu ne saurais trouver aucun refuge devant Dieu.
27. Prends patience avec ceux ((ui invoquent le Seigneur au matin et au soir et recherchent
’ Moliaimned, qiiestiuanc ]v.vr les Juifs au sujet des Sept- I)<iriiianls , leur |nnuiit de leur iijuindre le leiideiuain. il oublia d'ajouter : s’il filait à Dieu. La révélation ne vint pas pendant plusieurs jours eu |iuuiliuii de cel oubli.
ses regards. Ne détourne point tes yeux d’eux pour te livrer aux plaisirs de ce monde , et n’obéis point à celui dont nous avons rendu le cœur insouciant de nous, qui suit ses penchants, et dont la conduite n'est qu'un excès.
Dis: La. vérité vient de Dieu, que celui
qui veut croire, croie, et que celui qui veut être infidèle, le soit. Quant à nous, nous avons préparé pour les impies le feu, qui les entourera de scs parois. Quand ils imploreront du secours, on leur donnera de l’eau ardente comme le métal fondu, qui leur brûlera la figure. Quel détestable breuvage! quel mauvais support I i
29. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres ne seront pas privés de la récompense (pii leur est due pour avoir mieux agi que les autres.
30. A ceux-ci les jardins d’Éden ; sous leurs pieds couleront des fleuves; ils s’y pareront de bracelets d’or, se vêtiront de robes vertes de soie et de satin, accoudés sur des trônes. Quelle belle récompense I quel admirable supjiort!
31. Propose-leur la parabole des deux hommes; A l’un d’eux nous donnâmes deux jardins plantés de vignes; nous entourâmes ces jardins de palmiers , et entre les deux nous plaçâmes des champs ensemencés. Les deux jardins portèrent des fruits et ne furent point stériles.
32. Nous avons fait couler une rivière au sein même de ces jardins. Cet homme a récolté quantité de fruits , et a dit à son voisin en conversation ; Je suis plus riche que toi , et j’ai une fhmillc plus nombreuse.
33. Il entra dans son jardin , coupable euXers lui-même, et s’écria: Je ue pense pas que ce jardin périsse jamais.
34. Je ne pense pas que l’heure arrive jamais, ' et si je reparais devant Dieu, j’aurai en éclumge
un jardin encore plus beau que celui-ci.
35. Sou ami lui dit, pendant qu'ils étaientainsi en convei-sation : Ne crois tu pas en celui qui t’a créé de poussière, puis de sperme, et qui enfin; t’a donné la forme parfaite d’homme?
3G. Quant à moi. Dieu est mon Seigneur, et je ne lui associerai nul autre daus mon culte.
37. Que ne dis-tu pus plutôt en entrant dans ton jardin : Il arrivera ce que Dieu voudra ; il n’y a point de force si ce n’est en Dieu. Bien que tu me voies plus pauvre et ayant moins d’enfants,
38. Il se peut que Dieu m’accorde quelipge chose qui vaudra mieux que ton jardin; U fera tomber des llèches du ciel, et tu seras un beau matin réduit en poussière stérile.
39. 1-es eaux qui l’arrosent jpeuvent disparaître sous terre, où tu ite saurais les retrouver.
Les jioss^ions de l’incrédule furent en
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veloppécs dans U destrnction avec tous ses froits. Il se tordait les mains, regrettant ses dépenses, car les vignes se tenaient sur les écliatas, dépouillées de leurs fruits, et il s'écriait: Plût à Dieu que Je ne lui eusse associé aucun autre dieu I
41. Il n'avalt point de troupe armée qu| l’eût secouru contre Dieu, il ne trouva aucun secours.
42. La protection n’appartient qu'à Dieu seul, le Dieu vrai. Il sait récompenser mieux que personne , et procurer la plus heureuse issue.
4S. Proposc-leur la parabole de la vie mondaine. Elle ressemble à l’eau que nous faisons descendre du ciel, les plantes de la terre se mêlent à elle; le lendemain elles sont sèches; les vents les dispersent. Car Dieu est tout-puissant.
44. Les richesses et les enfants sont les ornements de la vie mondaine; mais les bonnes œuvres qui restent obtiennent auprès de tou Seigneur une meilleure récompense, et donnent de plus belles espérances.
45. Un jour que nous ferons marcher les montagnes, tu verras la terre nivelée comme une plaine ; nous rassemblerons tous les hommes , sans en oublier un seul.
46. Ils paraîtront devant ton Seigneur rangés en ordre. Dieu leur dira : Vous paraissez devant moi dans l’état où je vous ai créés pour la première fois, et vous pensiez que je ne remplirais pas mes promesses.
47. Le livre où sont inscrites les actions de chacun sera mis entre scs mains; tu verras les coupables saisis de ûrayeur, û cause de ce qui est écrit: Malheurànousl Que veut doncdirccc livre? Les plus petites choses comme les plus grandes, aucune n’y est omise; il les a comptées toutes; tontes leurs actions leur seront présentées. Dieu ne lésera pas un seul homme.
48. Quand nous dîmes aux anges : Prosternezvous devant Adam , ils se prosternèrent tous , à l'exception d’Éblis , qui était un des démons; il se révolta contre les ordres de Dieu; prendrezvous donc piutût Eblis et sa race pour patrons que moi? Ils sont vos ennemis. Quel détestable échange que celui des méchants I
49. Je ne vous ai point pris à témoin quand Je créais les cieux et la terre, et quand je vous créais, vous; je n’ai point appelé à mon aide ceux qui s’égarent.
EO. Un jour. Dieu dira aux infidèles : Appelez vos compagnons, ceux que vous croyez être dieux. Ils les appelleront, mais ils n’obtiendront aucune réponse. Nous mettrons entre eux la vallée de la distinction.
El. Les coupables verront le feu de l’enfer et
sauront qu’ils yaeront précipités; ils ne trouTC'ront aucun moyen d'y échapper.
52. Nous avons répandu dans le Koran toute sorte de paraboles à l’usage des hommes ; mais l’homme engage la dispute sur la plupart des choses. „
53. Qu’cst-cc donc qui empêche les hommes de croire quand la direction du droit clierain leur a été donnée? qu’est-ce qui les empêche d’implorer le pardon de Dieu ? Peut-être attendent-ils le sort des hommes d’autrefois, ou que le châtiment les atteigne à la face de l’univers.
54. Nous envoyons des apôtres chargés d’avertir et d’annoncer. Les incrédules se servent d’arguments futiles pour effacer la vérité , et prennent nos miracles et les peines dont un les menace pour l’objet de leurs railleries.
55. Quel être plus coupable que celui qui sa détourne quand on lui récite nos enseignements, qui oublie les aetions qu'il avait commises luimême? Nous avons recouvert leurs cœursdepius d’une enveloppe, pour qu'ils ne comprennent point le Koran, et nous avons jeté la surdité dans leurs oreilles.
5C. Quand même tu les appellerais à la droite voie, ils ne la suivront jamais.
57. Ton Seigneur est indulgent et plein de compassion ; s'il voulait les punir de leursoeuvres, il aurait avancé l'heure du châtiment. Mais ils ont un terme fixé pour l’accomplissement des menaces, et ils ne trouveront aucun refuge contre sa vengeance.
58. Nous avons détruit ces anciennes cités , n cause de leur impiété. Précédemment nous les avions menacées de leur ruine.
59. Un jour Moïse dit à son serviteur ' : Je no cesserai démarcher Jusqu’àce que je sois par\eou à l’endroit où les deux mers se joigncjit , ou je marcherai pendant plus de quatre-vingts ans.
60. Lorsqu’ils furent arrivés au conllucnt des deux mers, ils s’aperçurent qu’ils avaient i>erdu leur poisson qui prit la route de la mer par une voie souterraine.
61. Ils passèrent outre, et Moïse dit à son serviteur : Sers-nous notre repas, nous avons éprou vu beaucoup de fatigue dans ce voyage.
62. Qu’en dis-tu? reprit son serviteur. Lorsque nous nous sommes arrêtés auprès de ce rocher, je n’ai fait aucune attention au poisson. Il n’y a que Satan qui eût pu me le foire oublier ainsi , pour que je ne te le rappelasse pas ; le poisson a pris son chemin vers la mer; c’est miraculeux.
> Josué, nisdc Noren.
> Ils avalent pris un poisson ; à l'endroit où il disparaîtrait Moïse devait trouver relut qu’il clieretiaiL
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0.1. C'est ce que je désirais, reprit Mu'ise. Et ils rcloumèrent tous deux sur leurs pas.
64. Ils reuconlrèrent uu de nos serviteurs (jue nous avons favorise de notre grâce et celairc de notre science.
65. Puis-je te suivre, lui dit Moïse, afin que tu m’enseignes une portion de ce qu'on t'a en- Kigné à toi-méme par rapport à la vraie route ?
66. L inconnu répondit : Tu ne pourras jamais supporter ma société.
67. Et comment pourrais-tu supporter certaines choses dont tu ne comprendras pas le sens?
68. S il plaît à Dieu, reprit Moïse, je serai constant et soumis A tes ordres.
69. Puisque tu veux me suivre, reprit l'inconnu, ne m’interroge sur aucun fait a\ ant que je t'aie parlé le premier.
70. Ils partirent donc et marchèrent jusqu’au bord de la mer; étant entré dams un bateau, l’i«connu le brisa. L’as tu brisé, demanda ^Ioisc, pour noyer ceux qui sont dedans? Tu viens do commettre lâ une action étrange.
71. Ne t’ai-je pas dit que tu ne pourrais pas demeurer avec moi?
72. Ne me blâme pas, reprit Moïse, d’avoir oublié tes ordres, et ne m’impose point des obligatjons trop difficiles.
73. Us partirent , et ils marchèrent jusqu’à ce qu’ils eurent rencontré un jeune homme. L’inconnu le tua. Eh quoi! tu viens de tuer un homme innocent qui n’a tué personnel Tu as commis là une action détestable.
74. Ne t’ai-Je point dit que tu ne pourrais Jamais vivre avec moi? ’■
75. Si je t’interroge encore une seule fois , tu ne me permettras plus de t’aceompaguer. Maintenant excuse-moi.
78. Ils partirent, et Ils marchèrent jusqu’à ce qu’ils arrivassent aux portes d’une ville. Ils demandèrent l’hospitalitéaux habitants; ceux-ci refusèrent de les recevoir. Les deux voyageurs s'aperçurent que le mur de la ville menaçait ruine.
L'inconnu le releva. Si tu avais voulu , lui dit Moïse, tu aurais pu en demander la récompense.
Ici nous nous séparerons, reprit l’inconnu
Je vais seulement t'apprendre la signification des choses que tu as été impatient de savoir.
78. Le navire appartenait à de pauvres gens qui travaillaient sur mer; je voulus l’endommager, parce que derrière lui.il y avait un roi qui s’emparait de tous les navires.
79. Quant au jeune homme, ses parents étaient :royants, et nous avons craint qu’il ne les infectât do sa perversité et de son incrédqlité.
Nous avons voulu que Dieu leur donnât
en retour un fils plus vertueux et plus digue d'uffeclion.
81. Le mur était l’héritage de deux orpheUiis de la ville. Sous ce mur était un trésor qui leur appartenait. Leur père était un liomme de bien. Le Seigneur a voulu les laisser atteindre l’âge de puberté pour leur reudre le trésor. Ce n’est point de mou propre chef que j’ai fait tout cela. Voilà les choses dont tu as été impatient de connaître le sens '.
82. On t’interrogera, 0 Mohammed I au sujet de Dhoul’Karneln*. Réponds: Je vous raconterai sou histoire.
' 8.1. Nous affermîmes sa puissance sur la terre, et nous lui donnâmes les moyens d’accomplir tout ce qu'il désirait, et il suivit une route.
84. Il marcha jusqu'à ce qu'il fût arrivé au couchant du soleil; II vit le soleil se coucher dans une fontaine boueuse; il y trouva établie une nation.
85. Nous lui dîmes : O Dhoul'karneïn I tu peux châtier ce peuple ou le traiter avec générosité.
86. Nous châtierons, répondit-il, tout homme impie; ensuite nous le livrerons à Dieu , qui lui fera subir un supplice affreux.
87. Mais quiconque aura cru et pratiqué le bien obtiendra une belle récompense, et nous ne lui donnerons que des ordres faciles à exécuter.
Dhoul'karneïn de nouveau suivit une route
89. Jusqu’à ce qu’il arrivât à l'endroit où le soleil se lève ; il se levait sur un peuple auquel nous n’avons rien donné pour se mettre à l’abri de sou ardeur.
90. Cette narration est véritable. Nous connaissons tous ceux qui étaient avec Dhoul'karneln.
9t. Il suivit de nouveau une route ,
92. Jusqu’à ce qu'il arrivât entre les deux digues au pied desquelles habitait un peuple qui enteudoit à peine quelque langue.
93. Ce peuple lui dit : O Ohuul'karneïn I voici que ladjoudj et Madjuudj commettent des brigandages sur la terre. Pouvons-nous te demander, moyennant une récompense , d'élever une barrière entre eux et nous?
94. La puissance que m'accorde mon Seigneur, répondit-il, est pour moi une récompense plus considérable. Aidéz-moi seulement avec zèle, et j’élèverai une barrière entre vous et eux.
95. Apportez-moi de grandes pièces de fer, jusqu'à ce que j'aie fermé le défilé entre les deux
* Linconnu dont iï est question ici est Khedr, personn.ige eboUi de Dieu pour accomplir ses arrêts.
> Possesseur de deux cornes. C'est le nom sous lequel les Arabes entendaient Alexandre le Grand.
inonUgnc*. Il dit aux travailleurs : Souffle/, le feu Jusqu'il ce que le fer devienne rouge comme le feu. Puis il dit: .\pportez-raoide l’ülrinn fondu, alln que je le jette dessus.
96. Indjoudj et Madjoudj ne purent ni escalader le mur, ni le percer.
97. Cet ouvrage, dit Dhourkarne'in , est un effet de la miséricorde de Dieu.
98. Quand l'arrêt du Seigneur sera arrivé, il le réduira eu pièces ; les promesses de Dieu sont infaillibles.
99. Le jour viendra où noos les laisserons se presser en foule comme les flots les uns sur les autres. On sonnera la trompette , et nous réuni-"* ions tous les hommes ensemble.
Alors nous livrerons les infldéles au feu de l'enfer
101. Ainsi que ceux dont les yeux étaient couverts de voiles pour ne pas voir nos avertissements, et qui ne pouvaient pas nous écouter.
1 02. Les infidèles ont-ils pensé qu'ils pourront prendre pour patrons ceux qui ne sont que nos serviteurs? Nous leur avons préparé la gehenne pour demeure. •
103. Vous ferai-je connaître ceux qui ont le plus perdu à leurs œuvres?
104. Dont leseffortsdans cemonde ont été en pure perte, et qui croyaient cependant avoir bien agi?
105. Ce sont lés hommes qui n'ont point cru à nos signes, ni à leur comparution devant leur Seigneur; leurs actions sont vaincs, et nous ne leur assignerons pas de poids au jour de la résurrection.
1 06. Leur récompense seral'cnfer, parce qu'ils ont fait de mes signes et de mes apétres l'objet de leur risée.
1 07. Ceux qgi croient et pratiquent le bien auront pour demeure les jardins du paradis.
lOS. Ils les habiteront éternellement, et ne désireront aucun changement à leur sort.
109. Dis: Si la mer se changeait en encre pour décrire les paroles de Dieu, la mer faillirait avant les paroles de Dieu , quand même nous y emploierions une autre mer pareille.
110. Dis: Je suis un homme comme vous, mais j'ai reçu la révélation qu'il n'y a qu'im Dieu. Quiconque espère voir un jour la face du Seigneur, qu'il pratique le hien et qu'il n'associe aucune autre créature dans l'adoration due tni Seigneur.
CHAPITUE XIX.
MAHIE.
Donnû À la Mecque. — Uâ verseU.
/lu nem de Dieu dément et miséricordieux.
1. K. H. I. .Aïn. S. Récit de la miséricorde de ton Seigneur envers son serviteur Zacharie.
Un jour il invoqua son Seigneur d'une invocation secrète
3. Et dit : Seigneur, mes os languissants se dérobent sous moi , et ma tête s'allume de la flamme de la calvitie.
4. Je n'ai jamais été maiheureux dans les vœux que je t'ai adressés.
5. Je crains que mes neveux n'hésitent d’en faire après moi. Ma femme est stériie. Donnemoi un héritier qui vienne de toi,
G. Qui hérite de moi , qui hérite de la fa • mille de Jaegb, et fais, 6 Seigneur ! qu'il te soit agréable. ■>
7. L'tinge dit : O Zacharie I nous t'annonçons un fils. Son nom sera lahia.
Avant lui , personne n'a porté ce nom
9. Zacharie dit : Seigneur ! comment aurai-je un fils. Mon épouse est stérile, et moi je suis ai> rivé à l'égc de décrépitude.
10. Il en sera ainsi. Ton Seigneur a dit : Ceci est plus facile pour moi. Je t’ai créé quand tu n'étais rien.
11. Seigneur, donne- moi un signe pour <jurant de ta promesse. Ton signe sera wlui-ci : Tu ne parleras pas aux hommev pendant tiois nuits, quoique fcicn portant.
12. Zacharie s'avança du sanctuaire vers le peuple, cl lui faisait signe de louer Dieu matin et soir.
1 3. O lahia ! prends ce livre avec une résolution ferme. Nous avons donné à lahia la sagesse quand il n'était qu'un enfant,
14. .Ainsi que la tendresse et la candeur. Il était pieux et bon envers ses parents. Il u'était point violent ni rebelle.
15. Que la paix soit sur lui au jour ou il naquit, et nu jour ou il mourra, et au jour où il sera ressuscité.
16. Parle dans le Koran de Marie, comme elle se retira de sa famille et alla du^iAté de l’est du temple.
17. Elle se couvrit d'un voile qui la déroba à leurs regards. Nous envoyâmes vers elle notre esprit. Il prit devant "elle la forme d'un homnie, d'une figure parfaite.
18. Elle lui dit : Je cherche auprès du Miséricordieux un refuge pour toi. Si tu le cralns
19. Il répondit ; Je suis, l'eavoyé de tou Seigneur, eluirgé de tu douner lui fils saint.
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20. Comment, répondit-elle, aurai-je un fils? Nul homme ne s’est approche de moi , et Je ne suis iwint une dissolue.
21. Il répondit : Il en sera ainsi : ton Seigneur a dit : Ceci est facile pour moi. Il sera ncv tro signe devant les hommes , et la preuve de notre miséricorde. L’arrêt est fixé.
22. Elle devint grosse de l’enfant , et se retira dans un endroit éloigné.
23. Les douleurs de l'enfantement la surprirent auprès d’un tronc de palmier. Plut à Bien, s'écria-t-elle , que je fu.s,se morte avant que Je fusse oubliée d'un oubli éternel !
21. Quelqu’un lui cria de dessous elle' : Ne t’afllige point. Ton Seigneur a fait couler un ruisseau à tes pieds.
25. Secoue le tronc du palmier, des dattes mûres tomberont vers toi.
Mange et bois ’, et console-toi ; et si tu
vois un homme, “
27. Dis-lui : J’ai voué un jeûne an Miséricordieux; aujourd’hui, Je ne parlerai à aucun homme.
28. Elle alla chez sa famille, portant l’enfant dans ses bras. On lui dit : O Marie 1 tu as fait une chose étrange.
29. 0 sœur d’Aaron 1 ton père n'était pas un homme méprisable, ni ta mère une femme suspecte.
30. Marie leurfit signe d’interroger l’enfant: Comment, dirent-ils, parierons-nous à un enfant au berceau?
31. Je suis le serviteur de Dioi ; il m’a donné le Livre et m’a constitué prophète.
32. Il a voulu que je sois béni partout où Je me trouve; il m’a recommandé de faire la prière et l’aumône tant que je vivrai ;
33. D’être pieux envers ma mère; il ne permettra pas que Je sois rebelle et abject.
34. La paix sera sur moi au Jour où Je naquis et au Jour où Je mourrai , et au Jour où Je serai ressuscité.
35. Ce ftit Jésus fils de Marie, ixior parler la parole de la vérité, celui qui est le sujet de doutes d’un grand nombre.
36. Dieu ne peut pas avoir d’enfants. Loin de sa gloire CO blasphème 1 Quand il décide d’une chose, il dit : Sois, et elle est.
37^ Dieu est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le. C’est la voie droite. *
•#8. Les conciliabules diffèrent d’avis entre
* On ;»eul enUanlre ées mots de dcii\ manières : ou l 'en que l'enfant |>arla, ou hieii l’ange qui était à ses |ei-ds. ^ ^
i Mut à mot : rarralcIiU lou ail.
eux. Malheur à ceux qui ne croient pas, à cause de la comparution du grand jour.
39. Fais leur entemire, fais-leur voir le Jour où ils viendront devant nous. Aujourd’hui, les méchants sont dans un égarement manifeste.
40. .\vcrtis-les du Jour des regrets, du Jour où l’oeuvre sera accomplie, quand, plongés dans l’insouciance, ils ne croient pas.
4 1 . C’est nous qui hériteronsde la terre et de ' tout ce qui existe dessus; eux, ils retourneront à nous.
42. Parle aussi, dans le Livre, d’Abraham ; Il • était Juste et prophète.
-, 43. Un jour il dit à .son père : O mon père! pourquoi adores-tu ce qui n’entend ni ne voit , et qui ne saurait servir ù rien ? •
44. O mon [lère ! il m’a été révélé une portion de la science qui ce t’est point parvenue. Suismoi ; Je te conduirai sur un sentier égal.
15. O mon perc ! ne sers point Satan, car il a été rebelle au Miséricordieux.
46. 0 mon père! Je crains que le ehdtiment du Miséricordieux ne t'atteigne et que tu ne deviennes client de Satan.
47. Son père lui répondit : Tu as donc de l’aversion pour mes divinités. O Abraham I si tu ne cesses d’en agir de la sorte,Jc te lapiderai. Quittemoi pour de longues années.
48. Que la paix soit sur toi, répondit Abraham ; j’implorerai le pardon de mon Seigneur, car il est bienveillant pour moi.
4». Je m’éloigne de vous et des divinités que vous invo(|iiez à l’exclusion de Dieu. Moi , j’invoquerai mou Seigneur .•peut-être ne serai-je pas malheureux dans mes prières an-Seignenr.
50. Quand il se fut sépare d’eux et des divinités qu’ils invoquaient, nous lui donnâmes Isaae et Jacob , et nous les avons faits prophètes tous deux.
51. Nous leur accordâmes des dons de notre miséricorde et la langue sublime de la véracité.
52. Parle aussi , dans le Livre, do Moïse. Il était pur. Il était envoyé et prophète en même temps.
Nous lui criâmes du côté droit du mont
Sinaï , et nous le fîmes approeher pour nous entretenir avec loi en secret. ^
54. Par l’effet de notre misr'ricorde, nous lui donnâmes son frère Aaron pour prophète.
55. Parle aussi, dans le Livre, d’isroaêl. Il * était fidèle à ses promesses, envoyé et prophète.
56. Il ordonnait à son peuple de faire la prière et l’aomûne. Il était agréable devant son $eiiioenr.
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57. Parle aussi , dans le Livre, d’Édris Il était véridique et prophète.
Nous l'avons élevé à une place sublime
59. Voilà ceux que Dieu a eomblès de ses bienfaits , ce sont les propliètcs de la postérité d’Adam, ce sont ceu.x que nous avons conduits avec Nw‘, c'est la postérité d’ Abraham et d'israél , ce sont ceux que nous avons dirigés et élus en grand nombre. Lorsqu'on leur récitait les enseignements du Miséricordieux, ils se prosternaient la face contre terre, en pleurant.
60. D’autres générations leur succédèrent; elles laissèrent la prière se perdre et suivirent , I«irs appétits. Elles ne rencontreront que le nuri.
61. Mais ceux qui reviennent à Dieu, qui croient et pratiquent le bien, seront introduits dans le paradis, et ne seront point iésés dans la plus petite partie.
63. Ils seront introduits dans les jardins d'Eden , que le Miséricordieux a promis à ses serviteurs. Sa promesse sera accomplie.
63. Ils n’y euteadront aucun discours futile ; mais le mot Paix. Ils recevront la nourriture le matin et le soir.
64. Tels sont les jardins que nous donnerons en héritage à celui d'entre nos serviteurs qui nous craint.
65. Nous ne descendons du ciel ‘ que par l'ordre de ton Seigneur. A loi seul appartient ce qui est devant nous et dernière nous , et ce qui est entre eux deux. Et ton Seigneur n’est point oublieux.
66. Il est le Seigneur des deux et de la terre, et de ce qui existe entre eux deux. Adorc-Ic et persévère dans ton adoration. En eonnais-tu (luelque autre du même nom ?
67. L’homme dit ; Quand je serai mort, sortiratije de nouveau vivant ?
68. L’homme ne se souvient-il pas que nous l’avons créé quand il n’était rien?
69. J’en jure par ton Seigneur, nous rassembleroDS tous les hommes et les démons , puis nous les placerons autour de la géhenne, à genoux.
70. Puis nous en séparerons de chaque troupe ceux qui ont été les plus rebelles envers le Miséricordieux.
71. Et c’est nous qui connaissons le mieux ceux qui méritent d’étre brûlés.
U n’y aura aucun d’entre vous qui n’y soit
■ Énocli.
’ On suppose que c’est l'ange Gabriel qui répond ici à Moliamnmi, qui se plaignait des longs intervalles cutre les réiétations.
précipité; c’est un arrêt flxé, décidé chez ton Seigneur.
73. Puis nous sauverons ceux qui craignent, et nous laisserons les méchants à genoux.
7 t. Lorsqu’on récite nos ensiùgiicments clairs aux incrédules, ils disent aux croyants : Lequel de nos deux partis occupe une place plus élevée leriuel forme une plus belle assemblée?
75. Oh I combien depénéralions n’avons nous pas anéanties, qui les surpassaient cependant en richesses et eu sploudeiir !
76. Dis-leur : Dieu prolongera la vie de ceux qui sont dans régarcineut,
77. Jtisriu’au moment ou ils verront de leurs yeux si le châtiment dont on les menaçait était celui de cette vie , ou bien si c'est le supplice de l’iicure. Alors ils apprendront qui est celui qui occupera la plus mauvaise place et qui sera le plus faible en secours.
78. Dieu ajoutera à la bonnedireclion de ceux qui out été conduits dans le chemin droit.
79. Les biens qui restent, les bonnes actions sont destinées à recevoir une belle récompense et un plus beau résultat auprès de ton Seigneur.
80. As-tu vu celui qui n’ajoulait pas foi à nos enseignements, et qui disait ; J’aurai des richesses et des enfants?
8 1 . Connaît-il les elioses cachées, ou bien a-t-il stipulé avec Dieu qu'il en fût comme il dit?
82. Certes, nous inscrirons ses paroles et nous accroîtrons son supplice.
83. C'est nous qui hériterons desbicnsqn’il se promet, et lui , il apparaîtra tout nu devant notre tribunal.
84. Ils ont pris des divinités autres que nous, pour en faire leur gloire.
Ces divinités les renieront et seront lenrs adversaires
86. Ne vois-tu pas que nous avons envoyé les démons pour exciter les infldclcs au mal? ,
87. Ne cherche donc point à hâter leur supplice; nous leur comptons nous -memes ieun jours.
88. Le jour où nous rassemblerons devant le Miséricordieux les hommes pieux avec toutes les marques d'honucur ;
89. Le jour où nous précipiterons les criminels dans l’enfer ,
90. Nul ne saura faire valoir nue intercession , si ce n’est ceux qui avaient fait une alliance avec le Miséricordieux.
91. Ils disent : Le Miséricordieux a des enfants. Vous vcücz de prononcer une impiété.
l’eu s’en faut que les eieux ne se fenih nt
à ces mots., que la terre ne s'entr’onvre , et que les montagnes ne s'écroulent,
93. De ce qu'ils attribuent un flis au Miséricordieux. li ne lui sied point d'avoir un fils.
94. Tout ce qui existe dans les cieux et sur la terre est serviteur du Miséricordieux. Il les a comptés et dénombrés tous.
95. Tous paraîtront devant lui au jour de la résurrection, seuls, isolés.
93. Il comblera d'amour ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres.
97. Nous avons rendu le Koran facile en te le donnant dans ta langue, afin que par lui tu annonces de belles promesses aux pieux et avertisses le peuple querelleur.
98. Combien de générations n'avons-nous pas anéanties ? Peux-tn trouver un seul homme qui en reste? .As -tu entendu un seul d'entre eux proférer le plus léger murmure?
Iæ Miséricordieux qui siège sur le trône
A lui appartient ce qni est dans les cieux et sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui est sous In terre.
fi. Si tu récites ta prière A haute voix, tu Jais ce qui est inutile, car Dieu connait le secret, et même ce qui est encore plus caché.
7 . Dieu , Il n'y a point d'autre Dieu que lui. Il a les plus beaux noms *.
As-tu entendu raconter l'histoire de Moïse
9. Lorsqu'il aperçut on feu, il dit à sa famille; Restez ici , je viens d'apercevoir du feu.
10. Peut-être vous en ap;)orterai-je un tison , on bifen je pourrai , à l'aide du feu , me diriger dans la route.
11. Et lor«|u'il s'en approcha, une voix lui cria : O Mo'ise I
12. En vérité, je suis ton Seigneur, ôte ta chaussure; tu es dans la vallée sainte de Tiiouwa.
Et j'ai voulu que tu sots élevé sous mes yeux
41. Un jour ta sœur se promenait disant : Voulez-vous que je vous enseigne une nourrice? Nous te rendîmes alors à ta mère, afin qu'elle en concAt de la joie’ et qu'elle cessât de s'affliger.
I Mot à mot : coins mes reins avec lui.
1 Mut à mut : que »>u ail ïùt raéralchi.
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Puis tu ns luit un homme; nous te snuviInKS ilu malheur, et nous féprouvimes pnr de nombreuses épreuves.
4ï. Tu as habité plusieurs années parmi les Madianites; ensuite tu es venu iei en vertu d'un ordre, A Moïse !
Allez vers Pharaon qui est impie
40. Parlez-lui un langage doux : peut-être réfléchira-t-il ou crnindra-t-il?
47. Ils répondirent : Seigneur, nous craignons qu'il n'use de violence envers nous, ou qu'il commette des impiétés.
48. Ne craignez rien , je suis avec vous, j'entends et je vois.
49. Allez et dites : Nous sommes des envoyés de ton Seigneur ; renvoie avec nous les enfants d'Israël, et ne les accable pas de supplices. Nous venons chez toi avec un signe de ton Seigneur. Que la paix soit sur celui qui suit la route droite.
50. Il nous a été révélé que le châtiment est réservé à celui qui nous traiterait d’imposteurs et qui nous tournerait le dos.
Quelle fut donc la pensée des générations passées
54. La connaissance en est dans le sein de Dieu et renfermée dans le Livre '. Notre Seigneur ne se trompe pas et n’oublie rien.
56. Qui vous a donné la terre pour lit de repos, et qui y a tracé des chemins pour vous? qui fait descendre du ciel l’eau avec laquelle il produit les espèces de plantes variées ?
56. Nourrissez-vous et paissez vos troupeaux. Il y a dans ceci des signes pour les hommes doués d’intelligence.
57. Nous vous avons créés de terre et nous vous y ferons retourner, et nous vous en ferons sortir une seconde fois.
58. Nous lui fîmes voir nos miracles; mais il les traita de mensonges et refusa d’y croire.
59. Pharaon dit : O Moïse I es-tu venu pour nous chasser de notre pays par tes enchantements ?
Nous t’en ferons voir de pareils. Donnez
* 11 s’agit ici du livre étemel qtiiestdausicciei.
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nous un rendez-vous, nous n’y miinqucronspas: toi non plus, tu n'y maiifiucras pas. Que tout soit égal.
GI. Moïse répondit : Que le rendez - vous soit fixé un jour de notre .soicnuité, que le peuple soit rassemblé en plein jour.
02. Pharaon se retira; il prépara scs artifices et vint au jourfixe.
G3. Moïse leur dit alois : Malheur à vousvl Gardez-vous d'inventer des mensonges sur le compte de Pieu ,
04. Car il vous atteindrait de son cliâtiment. Ceux qui inventaient de.s mensonges ont péri.
Les magiciens sc concertèrent et se parlèrent en secret
00. Ces deux hommes, dirent-ils, sont des magiciens; ils veulent vous cliasscr de votre pays par leurs artifices et emmener vos principaux chefs.
67. Réunis.sez, dit Moïse, vos artifices, puis venez vous ranger en ordre. Celui qui aura le dessus aujourd'hui sera heureux.
68. O Moïse I dirent-ils, est-ce loi qui jetteras ta baguette le premier ou bien nous ?
69. Il répondit : Jetez les premiers. Et voici que tout d’un coup leurs cordes et leurs baguettes lui parurent courir par i’effet de leurs enchantements.
Nous lui dîmes : Ne crains rien, car tu es le plus fort
72. Jette ta baguette : elle dévorera ce qu’ils ont imaginé; ce qu'ils ont imaginé n'c-st qu'un apfifice de magicien ; et le magicien ne prospère jamais.
73. Et les magiciens se prosternèrent en disant : Nous avons cru au Seigneur d’Aaron et de Moïse.
74. Comment, dit Pharaon, vous avez cru en lui sans attendre ma permission? A coup sAr, il est votre chef, et c'est lui qui vous a enseigné la magie. Je vous ferai couper les mains et les pieds alternés et vousferai crucifier aux tiges de palmiers. Je vous apprendrai qui de nous est plus terrible et plus constant dans ses châtiments , (le Diction de moi.
75. Les magiciens reprirent : Nous ne te mettrons pas au-de.ssus des signes évidents ni audessus de celui qui nous a créés. Accomplis ce que tu as résolu ; tu ne peux disposer que de choses de ce monde. Quant à nous , nous avons cru en notre Seigneur, afin qu'il nous pardonne nos péchés, et les artifices magiques auxquels tu nous as contraints. Dieu est plus puissant et plus stable que toi.
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7G- Celui (lui se prcsciitern à Dieu , eliai'?(; de crimes, aura iH>ur récompense la géhenne. Il n’y mourra pas et n'y vivra pas.
77. Mais touseeu.v qui se présenteront devant lui, et ayant pratiqué les bonnes œuvres, tous ceuvià occuperont une échelle élevée.
78. Ils hahiteront les jardins où coulent des torrents; ils y resteront éternellement. C'est la récompense de celui qui a été juste.
79. Nous révélâmes â Moïse ces paroles : Emmène mes serviteurs ixmdanl la nuit, et frayeleur à travers la mer un eheniiii sec.
Ne crains point d'étre alteiul et n'aie pas peur
81. Pharaon les poursuivit avec son armée, et les eaux de la mer les couvrii ent tous. Pharaon a égaré son peuple; il ne l'a pas conduit dans le chemin droit.
82. O enfants d’Israél ! nous vous avons délivré'S de votre ennemi et nous vous avons donné pour rendez-vous le flanc droit du mont Siuaï ; nous vous avons donné la manne et les cailles.
83. Jouissez des mets délicieux que nous vous donnons, et évitez l'exces, de peur que mon courroux ne s’appesantisse sur vous, car celui sur qui tomlvcra notre colère, périra.
84. Je suis indulgent pour celui qui se repent, fuit le bien et suit le chemin droit.
83. Qui t'a sitôt fait quitter ton peuple ? dit Dieu à .Moïse.
86. Les chefs lie mon peuple s'avancent sur mes pas, et je m'empressais d'aller vers toi pour t'ètre agréable.
.87. Nous venons d'éprouver ton peuple, ô Moïse ! Depuis ton départ , le .Sainaritaiu les a égarés.
88. Moïse retourna au milieu de son peuple, enllammé de colère et accablé de tristesse,
89. Et dit : O mon peuple ! Dieu ne vous a-t-il pas fait une belle promesse? L'alliance vous paraîtrait-elle déjà durer trop longtemps? ou bien avez-vous voulu que la colère de voire Seigneur tombât sur vous , et avez-vous violé vos promesses?
90. Nous n'avons point violé nos promesses de notre propre mouvement, mais on nous a commandé de porter plusieurs charges de nos ornements; nous les avons réunis ensemble. Le Samaritain les jeta rfa/ii le feu, et en retira pour le peuple un veau corporel, mugissant. On nous a dit : Ceci est votre Dieu et le Dieu de Moïse; mais il l'a oublié pour en chercher un autre.
91. N’ont-ils pas observé que ce veau ne pouvait pas leur répondre , et qu'il ne pouvait ui leur servir à rieu , ni leur nuire ?
93. Aaron leur disait bien : O mon peuple I on U' au svenis ae Luaue.!.
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vous éprouve par ce veau. Votre Seigneur est miséricordieux. Suivez - moi et obéissez à mes ordres.
93. Nous ne cesserons de l'adorer, répondaientils, que Sloïse ne soit de retour.
94. Il dit à Aaron : Qu’est-ce qui t’a empêché de me suivre lorstpie tu lésa vus s’égarer? Veuxtu désobéir à mes ordres?
93. O fils de ma mere I répond Aaron , cesse de me tirer par la barbe et par la tête. J’ai craint (pic tu ne me dises ensuite : Pourquoi as-tu semé la scission parmi lesenfautsd’lsraél ; pourquoi n’as-tu pas observé mes ordres?
96. Et toi , ô Samaritain 1 quel a été ton des. sein? Il répondit ; J’ai vu ce qu’eux ne voyaient pas. J’ai pris une poignée de poussière sous les pas de l'envoyé de Dieu , et je l’ai jetée dans le venu fondu ; mon esprit me l’a suggéré ainsi.
97. Eloigne-toi d’ici, lui dit Moïse. Ton châtiment dans ce monde sera celui-ci. Tu diras à quiconque te rencontrera : Ne me touchez pas. En outre, il t’est ré-servé une comparution à laquelle tu ne saurais écl.apper. Jette tes yeux sur ce dieu que tu as adoré avec tant de dévotion. Nous le brûlerons, nous le réduirons en poudre et le jetterons dans la mer.
98. Votre Dieu est le Dieu unique; il n’y a point d'autre Dieu que lui ; il embrasse tout de sa science.
99. C’est ainsi que nous te racontons les histoires d'autrefois ; en outre , nous t’avons envoyé de notre part une admonition.
100. Quiconque s’en détourne portera un fardeau au jour de la résurrection.
toi. Il le portera éternellement. Quelle insupportable charge ce sera au jour de la résurrection!
1 02. Au jour où l'on enflera la trompette et où nous rassemblerons les coupables , qui auront alors les yeux gris ',
lôa. Ils se (liront à voix basse : Vous n’étes restés que dix jours sur la terre.
104. Nous savons bien ce que veulent dire leurs chefs quand ils répondront : Vous n’y êtes restés qu’un jour.
I Oé. Ils t'interrogeront an sujet de montagnes. Dis icur : Dieu les dispersera comme la poussière.
106. Il les changera en plaines égales; tu n'en trouveras plus les sinuosités, ni les terrains, tantôt élevés, tantôt déprimés.
107. Puis ils suivront /’an^z qui les appellera au jugement , et qui marchera sans détours ; les
I Les yeux gris, ainsi quele.s clieveiix roux et le leinl noir, sont reg.'irdcs par les musulmans comme d'un mauvais augure.
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‘VOIX s'abaiaseront devant le Miséricordieux , et tu n'entendras que le bruit sourd de leurs pas.
108. Ce jour -là l’intercession de qui que soit ne pourra profiter, sauf l'intercession de celui à qui ic Miséricordieux permettra de la faire et à qui il permettra de parler.
109. Il connaît ce qui est devant et derrière eux. Des iiommcs n’embrassent point cela de ieur science.
110. Leurs fronts seront liaissés alors devant le Vivant, l'immuable. Celui qui sera chargé d’iniquités périra.
111. Celui qui fait le bien , s’il est en même temps croyant, n’aura point à craindre l’injustice ni lu diminution r/c sa récompense.
1 1 2. .\insl, nous avons fait descendre un livre arabe cl nous y avons répandu des menaces; peutêtre Uniront-Ils par craindre Dieu, peut-être ce Koran fera-t-il naître des réflexions.
1 1 3. Qu’il soit exalté ce Dieu , le roi , la vérité. .\e te bâte point de répéter les versets du Koran , tant que la révélation sera incomplète. Dis plutôt : Seigneur! augmente ma science.
II I. Drjù nous avions fait un pacte avec Adam , mais il l’oublia ; nous ne loi avons pas trouvé de résolntlon ferme.
lis. Et lorsque nous dîmes aux anges : Prosteniez-vous devant .Vdain, ils le firent, excepté EbUs; Il s'y reftisa. Nous dîmes à .\dam : Celuici est tou ennemi et l’ennemi de ton épouse. Prenez garde qu’il ne vous chasse du paradis et que vous ne soyez malheureux.
1 1 0. Tu n'y souffriras ni de la faim, ni de la nudité.
1 1 7. Tu n’y seras point altéré de soif ni incommodé de la chaleur.
1 is. S.atan lui fit des suggestions : O .\dam ! lui dit-il, veux-tu que je te montre l'arbre de l’éternité et d’un royaume qui ne vieillit pas ?
119. Ils mangèrent [du fruit) de l’arbre, et leur nudité leur nppanit, et ils se mirent a coudre des vêtements de feuilles du paradis. Adam désobéit à son Sdgncur, et s’égara.
1 20. Puis Dieu en fit son élu , revint â lui et le dirigea sur le chemin droit.
121. Il dit fi Adam et à Ève : Descendez du paradis tous, les uns animés d’inimitié contre les autres, lin jour la direction du chemin droit vous viendra de moi.
122. Celui qid la suivra ne s’égarera point et ne sera point malheureux.
123. Mais celui qui se détournera de mes •vertissemenis, mènera une vie misérable.
Il dira : Seigneur! pouix|uoi m'as-tu flu't
comparaître aveugle , mol qui voyais auparavant ?
1 20. Nos signes vinrent à toi , et tu les as oubliés : de même tu seras oublié aujourd’hui.
127. C’est ainsi que nous rétribuerons le transgresseur qui ne croit pas aux signes de son Seigneur. Le châtiment de l’autre monde sera terrible et permanent.
128. Ignorent-ils combien de générations nous avons anéanties avant eux ? Ils foulent la terre qu'ils habitaient. Il y a dans ceci des signes pour les hommes doués d’intelligence.
129. Si une parole de ton Seigneur ne s'était déjà fait entendre, le châtiment se serait déjà attaché à eux , et le terme fixé serait venu.
130. Supporte avec patience leurs discours et célèbre les louanges de ton Seigneur avant le lever du soleil et avant le coucher, et â l'entrée de la nuit ; célèbre-le aux extrémités du jour pour lui plaire.
131. Ne porte point tes yeux sur les divers biens dont nous les faisons jouir, sur le clinquant de ce monde, que nous leur donnons pour les éprouver. La portion que t'assigne ton Seigneur est plus magnilique et plus durable.
1 S2. Commande la prière à ta famille , fais-la avec persévérance; nous ne te demandons point de novirriture ; c’est nous qui te nourrissons. I-e dénoùinent est réservé à la piété.
133. Ils disent: Que ne nous fait-il voir un miracle de la part de son Seigneur 7 N’ont-lls pas nne preuve évidente dans ce que contiennent les pages d'anciennes annales?
134. Si nous les avions anéantis de notre châtiment avant la venue de Mohammed, ils auraient dit : Pourquoi ne nous as-tu point envoyé d’apôtre? Nous .unions suivi tes enseignements, plutôt que de tomber dans l’avilissement et dans l’opprobre.
1 35. Dis ; Nous attendons tous la fin. Attendez, vous aussi, et vous apprendrez qui de nous tient le sentier droit, qui de nous est dirigé.
CHAPITRE XXL LES PROPIlfrrES
Donné à la Mecque. — 112 icrscU.
jin nom de Dieu clément et mUcricordiensc.
1 . Le temps approche où les hommes rendront compte, et ceprnd.mt lisse détournent de not admonitions, plongés dans l'insouciance.
2. Il ne leur nrrivejam.ais une nouvelle admonition de leur Seigneur, qu’ils ne l’écoutent pour s'en moquer
Par la frivolité de leurs coeurs. Les mé
clinnts se disent en seerct chose qu'un homme comme nous ? A ssisterez-vous A ces sorcelleries quand \ous voyez clairement ce qui en est 7
4. Dis : Mon Seigneur connaît les discours tenus au Ciel et sur la terre ; il entend et sait tout.
5. Bien plus , ils disent : Ce n'est qu'un amas de rêves; c'est lui qui a inventé le Koran ; c’est un poêle; qu il nous montre un miracle, comme desapêtres d’autrefois en faisaient.
^ 6. Aucune des villes que nous avons détruites n’a cru ; ils ne croiront pas non plus.
7. Avant toi nous n’avons envoyé que des hommes qui recevaient des révélations. Demandez-le ans hommes qui possèdent les Écritures, si vous ne le savez pas.
#. INous ne leur donnêmes point un corps qui pût se passer de la nourriture ; ils n’étaient point Immortels.
9. Nous avons tenu envers eux notre promesse, et nous les avons sauvés, ainsi que ceux qu’il nous a plu, et nous avons anéanti It^ transgresseurs.
1 0. Nous venons de vous envoyer un livre qui contient des avertissements pour vous. N'entendez-vous pas raison ?
11. Que de villes criminelles avons-nous renversées, et établi à leur place d'autres popidationsi
12. Quand ils ont senti la violence de nos coups, ils se sont mis A fuir de leurs villes.
1.3. Ne fuyez pas. revenez A vos Joulssanees et A vos demeures. Vous serez interrogés.
14. Ils répondaient: iMallieur à nous, nous avons été méchants.
15. Et ces lamentations ne cessèrent pas jusqu’à ce que nous les eussions étendus comme le hié moissonne et se desséchant.
16. Nous n’avons pas créé le ciel , la terre et tout ce qui est entre eux pour nous divertir.
17. Si nous avions voulu nous divertir, nous aurions trouvé des jouets chez nous, si nous avions voulu le faire absolument.
18. Mais nous opposons la vérité au mensonge et elle le fera disparaftre. Ce voila qui disparaît’ et malheur u vous à eause de ce que vous attribuez à Dieu.
19. A lui appartient tout être dans le ciel et sur In terre. Ceux qui .sont auprès de lui ne dédaignent point de l'adorer, et ne s'en lassent
pas.
20. Ils célèbrent ses louanges le jour et la nuit; ils n'inventent rien contre lui.
21. Ont-ils pris leur dieux sur in terre, des dieux capables de ressusciter les morts?
22. S’il y avait un autre dieu que lui dans le ciel et sur la terre, ils aarjient déjA péri. La'
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Est-il donc autre gloire du maître du trône est au-dessus do ce qu’ils lui atlribuent.
23. On ne lui demandera point compte de scs actions, et il leur demandera compte des leurs.
24. Le.v anges adorent-ils d’autres divinités que Dieu? Dis-leur: Ap[iortez vos preuves. C’est I avertissement adressé A ceux qui sont avec moi , et tel qu’il a été fait à ceux qui ont vécu avant moi ; mois la plupart d’entre eux ne connaissent point la vérité et se détournent des avis qu'un leur donne..
25. Nous n avons point envoyé d’apôtres à qui il n’ait été révélé qu’il n’y a i>oint d'autre Dieu que moi. .\dorez-moi donc.
26. Ils disent ; Le Miséricordieux a eu des enfants; les anges sont scs enfants. A Dieu ne plaise! ils ne sont que ses serviteurs honorés.
Ils ne parlent jamais avant lui et exécutent scs ordres
28. Il sait tout ce qui est devant eux et derrière eux ; ils ne peuvent intercéder,
29. Excepté pour celui pour lequel il lui plait, et iis tremblent de fr.aycur devant lui.
30. Et quiconque dirait : Je suis un dieu A côté de Dieu, aurait pour récompense la géhenne. C est ainsi que nous récompensons les méehnnis.
31. Les inlldèlcs ne voient-ils pas queles deux et la terre formaient une masse compacte, et que nous les avons séparés, et qu’au moyen de l’eau nous donnons la vie à toutes choses? Ne croiront-ils pas?
32. Nous avons placé sur la terre les montagnes, afin qu’elles puissent se mouvoir avec eux. Nous y avons pratiqué des passages pour leur servir de routes, afin qu'ils se dirigent.
33. Nous avons fait du ciel un toit solidement établi, et cependant ils ne font point attention A ses merveilles.
3 1. C’rat lui qui a créé la nuit et le jour, le soleil et la lune ; chacun de ces astres court dans une sphère à part.
35. Nous n’avons accordé la vie éternelle A aucun homme avant toi. Si tu meurs, eux croientils être immortels?
36. Toute Ame goûtera la mort. Nous vous epi-onverons par le mal et par le bien, et vous serez ramenés A nous.
37. Lorsque les infidèles te voient, ifs te prennent pour l'objet de leurs railleries. Est-ce cet homme, disent-ils , qui parle de nos dieux avec mépris ? Et cependant eux ne croient point aux avertissements du Miséricordieux.
38. L’homme n été créé de précipitation ' mais je vous ferai voir mes signes, et vous nè chercherez point à les accélérer.
I U est prompt et impélueux .
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39. lis diront ; Quand donc s’accompliront les menaces? Dites-le si vous êtes sincères.
40. Ail ! si les infidèles savaient l'Iieure où ils ne pourront détourner le feu de leurs visages ni de leurs dos ' , où ils n’anront point de proteeteur I
41. Le châtiment les saisira à l'improviste et les rendra stupéfaits; ils ne sauront l’éloigner ni obtenir du répit.
42. Avant toi aussi des apdtres ont été pris en dérision ; mais le châtiment, objetdes moqueries, enveloppa les moqueurs.
43. Dis-leur : Qui peut vous défendre, dans la nuit ou dans le jour, des coups du Miséricordieux ? Et cependant ils tournent le dos aux avertissements i
44. Ont-ils des dieux capables de les défendre contre nous? Ils ne sauraient s’aider eux-mêmes, et ils ne seront pas assistés contre nous par leurs compagnons.
43. Oui I nous avons fait jouir ces hommes, ainsi que leurs pères , des biens de ce monde , tant que durera leur vie. Ne voient-ils pas que nous venons dans le pays des infidèles, et que nous en resserrons les limites de toutes parts? Croient-ils être vainqueurs?
46. Dis-leur: Je vous prêche ce qui m’a été révélé; mais les sourds n’entendent point quand on leur prêche.
47. Qu’un seul souffle du châtiment de Dieu les atteigne, ils crieront: Malheur à nousl nous étions impies.
48. Nous établirons des balances d’équité au jour de la résurrection. Nul ne sera lésé, pas même du poids d’un grain de moutarde. Nous montrerons la balance. Notre compte sufflra.
49. Noos avons donné à Moïse et à Aaro::. la distinction et la lumière , et un avertissement pour ceux qui craignent;
50. Qui craignent leur Seigneur dans le secret, et tremblent nu souvenir de l’heure.
51. Et ce livre est un avertissement béni que noos avons envoyé d’en haut. Le méconnaîtrezvous?
53. Nous avions déjà donné auparavant la direction à Abraham, et noos le connaissions.
53. Quand il dit à son père et à son peuple: Que signifient ces statues que vous adorez avec tant d’ardeur?
Loin de là. Votre Seigneur est le Seigneur
I C'est-4-dirt, que le feu les env ppera de tous cOlés.
des cieux et de la terre qu’il a créés, et moi j’en rends le témoignage.
58. J'en jure par Dieu , je jouerai un tour à vos idoles aussitôt que vous serez partis.
69. Et il les mit en pièces , excepté la plus grande, afin qu’ils s’en prissent à elle de ce qui arriva.
60. Ils dirent : Celui qui a agi ainsi avec nos divinités est certes méchant.
Gf. Nous avons entendu un jeune homme nommé Abraham médire de nos dieux.
62. Amcnez-lc , dirent les autres, en présence de tous, afin qu’ils soient témoins de son châtiment.
63. Ils dirent: Est-ce toi , Abraham , qui a ainsi arrangé nos dieux?
64. C’est la plus grande des idoles que voici ; interrogez-lcs pour savoir si elles parlent.
65. Et ils se parlèrent à eux-mêmes en disant: En vérité, vous êtes des impies.
66. Et puis ils revinrent à leurs anciennes erreurs, et dirent à Abraham : Tu sais bien que les idoles ne parlent pas.
67. Adorerez- vous, à l’exclusion de Dieu, ce qui ne peut ni vous être utile en rien , ni vous nuire ? Honte sur vous et sur ce que vous adorez à l'exclusion de Dieu I Ne le comprendrez-vous pas?
68. Brùlcz-le! s’écrièrent-ils, et venez an se cours de nos dieux, s’il faut absolumentle punir.
69. Et nous, nous avons dit: O feul sois-lui froid ! que le salut soit avec Abraham I
70. Ils ont voulu lui tendre des pièges; mais nous leur avons fait perdre la partie.
; I . Nous le sauvâmes, ainsi que Lotb, et nous les transportâmes dans un pays dont nous avons béni tous les hommes.
73. Nous lui donnâmes Isaac et Jacob comme une faveur surérogatoire , et nous les rendîmes justes.
73. Nous les avions institués chefs chargés de conduire les hommes , et nous leur avons inspiré la pratique des bonnes œuvres, l’accomplissement de la prière , ainsi que l'aumône , et ils nous adoraient.
74. Nous donnâmes à Loth la science et la sagesse ; nous le sauvâmes de la ville qui se livrait à des turpitudes. Certes, c’était un peuple méchant et pervers.
75. Nous le comprimes dans notre miséricorde ; car il était du nombre des justes.
76. Souviens-loi de Noé quand 11 cria vers nous; nous l’exauçâmes et nous le sauvâmes, ainsi que sa famille, de la grande calamité. I
77. Nous l’avons secouru contre un peuple méchant ; nous les avons submergés tous.
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I 78. Souviens-toi aossi de David et de SaloinoD quand ils prononçaient une sentence concernant un champ où les troupeaux d’une peuplade avaient causé des dégéts. Nous étions présent à leur Jugement.
79. Nous donnâmes ù Salomon l'intelligence de cette affaire , et à tous les deux la science et la sagesse, et nous assujettimes les montagnes et les oiseaux à chanter avec David nos louanges. Nous avons agi.
80. Nous apprîmes à David l'art de faire des cnirasses pour vous; c’est pour vous préserver de vos violences mutuelles. Ne serez-vous pas reconnaissants?
81. Nous soumîmes à Salomon le vent Impétueux, courant à scs ordres vers le pays que nous avons béni. Nous savions tout.
83. Noos lui soumîmes des démons qui plongeaient pour pécher des perles pour lui , et exécutaient d’autres ordres. Nous les surveillions noos-méme.
83. Souviens-toi de Job quand il cria vers son Seigneur : Voici le malheur qui m’atteint; mais tu es le plus compatissant des compatissants.
84. Nous l’exauçâmes et nous le délivrâmes du mal qui l'accablait; nous lui rendîmes sa famille et en ajoutâmes une nouvelle, par un effet de notre miséricorde, et pour servir d’avertissement à ceux qui nous adorent.
85. Souviens-toi d’Ismaêl , d’Édris , de Zoulkifl, qui tous souffraient avec patience.
86. Nous les comprimes dans notre miséricorde; car tous ils étaient justes.
87. Et Zouinoun ' aussi qui s’en alla plein de colère, et croyait que nous n’avions plus de pouvoir sur lui. Mais il cria ensuite vers nous au milieu des ténèbres : Il n’y a point d’autre Dieu que toi. Gloire à toi I gloire â toil j’ai été du nombre des injustes.
88. Nous l’exauçâmes et nous le délivrâmes de l’affliction. C’est ainsi que nous délivrons les croyants.
89. Souviens-toi de Zacharie quand il cria vers son Seigneur : Seigneur, ne me laisse point seul, tu es le meilleur des héritiers.
90. Nous l’exauçâmes et lui donnâmes labia (Jean), et nous rendîmes sa femme capable d’cb] fanter. Ils pratiquaient ù l’envi les bonnes oeuvres, nous invoquaient avec amour et avec crainte, et s’humiliaient devant nous.
91. Nous soufflâmes notre esprit à celle qui a conservé sa virginité; nous la constituâmes, avec son fils, un signe pour l’univers.
93. Toutes CCS religions n’étaient qu’une religion.’Je suis votre Seigneur, adorez-moi.
■ C’est le prophète Jones.
93. Ils ont formé des scissions entre eux; mais tous reviendront à nous.
94. Quiconque fera le bien et sera en même temps croyant , ses efforts ne seront point méconnus ; nous mettons par écrit ses oeuvres.
05. Un anathème pèsera sur la cité que nous aurons anéantie ; ses peuples ne reviendront pas,
06. Jusqu’à ce que le passage soit ouvert à ladjoudj et Madjoudj ' ; alors ils descendront rapidement de chaque montagne.
97. Alors l’accomplissement de la promesse véritable sera prés de s’accomplir , et les regards des infidèles seront fixés avec stupéfaction. Malheur ù nous! diront-ils. Nous étions insouciants de l’heure, et nous étions impies.
98. Kn vérité, vous et les Idoles que vous adorez à l’exclusion de Dieu, vous deviendrez l’aliment de la géhenne, où vous serez précipités.
99. Si ces idoles étaient des dieux , elles n’y seraient pas précipitées. Tous y resteront pour l’éternité.
Ils y pousseront des sanglots et n’entendront rien
101. Ceux à qui nous avions précédemment promis de belles ré'compenses seront éloignés de ce séjour terrible.
103. Ils n’entendront point venir le moindre bruit , et jouiront éternellement des objets de leurs désirs.
1 03. La grande terreur ne les préoccupera pas; les anges leur adresseront ces paroles; Voici votre jour, celui qui vous a été promis.
104. Ce jour-lâ nous plierons les deux de même que l’ange Sidjll ’ plie les feuillets écrits. Comme nous avons produit la création, de même nous la ferons rentrer. C’est une promesse qui nous oblige. Nous l’accomplirons.
1 05. Nous avons écrit dans les psaumes, après la loi donnée à lUoise, que la terre sera l’héritage de nos serviteurs justes.
106. Il y a dans cc livre une instruction suffisante pour ceux qui nous adorent.
107. Nous ne t’avons envoyé que par miséricorde pour l’univers.
108. Dis-leur : Il m’a été révélé que votre Dieu est le Dieu unique. Êtes- vous résignés à sa volonté (ô Musulmans I) ?
109. Mais s’ils tournent le dos, dis-leur: J’ai proclame la guerre contre vous tous également , et je ne sais pas si ce dont vous êtes menacés est proche ou éloigné.
• C’est Gog et Magog qui, d’après les musulmans, sont des peuples renfermés dans une enceinte de mura impénétrablos.
* L'aiigc SidjU est cliargé d'inscrire (ootesles acUons de riufcame sur un rouleau qu'il pile à sa mort.
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1 1 0. Certes, Dieu connaît la parole prononcée à haute voix comme ce que vous recélez.
111. Je ne sais pas, mais ce délai est peutêtre jiour vous epronver et vous faire jouir de ce monde jusqu'à un certain temps.
1 1 2. Dieu te fait dire : Seigneur, juge-nous avec justice. Notre Siigncur est le Üliséricordicnx, celui dont nous invoquons l’assistance cuntre vus assertions.
CHAPITIÎE XXII.
I.E I>ÉI,Eni.VACE DE LA MECQUE
Donné k la Mecque. — 78 versels.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . O hommes ' I craignez votre Seigneur. Le tremblement de terre du grand jour sera terrible.
2. Dans ce jour-là tu verras la nourrice abandonner son nourrisson à la mamelle , la femme enceinte nccoueher, et tu verras les hommes comme ivres. Non , ils ne sont point ivres; mais le châtiment de Dieu est terrible , et son arrivée les étourdira.
3. 11 est des hommes qui disputent de Dieu sous connaissance; ils suivent tout démon rebelle.
•I. Il a été décidé qu'il égarât quiconque se sera livré à lui et le conduisît au supplice du feu.
5. O liommcs ! si vous doutez de la résurrection , considérez <|uc nous vous avons créés de poussière , puis d’une goutte de sperme , qui devint un grumeau de sang; puis d’un morceau de chair tantôt formé tantôt informe. Pour vous démontrer notre puissance, nous laissons demeurer dans les entrailles ee qu'il nous plaît Jusqu'à un terme marqué, et puis nous vous en faisons sortir tendres enfants. Vous atteignez ensuite l’ége de maturité ; les uns meurent, d'autres parviennent à l’àge décrépit, au point d'oublier tout ce qu'ils savaient autrefois. Tu as vu tantôt la terre séchée; mais que nous y fassions descendre de l'eau, la voilà qui s’ébranle, se gonfle et fait germer toute espèce de végétaux luxuriants.
0. C’est [wircc que Dieu est la vérité même ; il ressuscite les morts , et U peut tout.
7. C'est parce que l’heure doit venir, on ne peut en douter, et que Dieu rappellera à la vie les habitants des tombeaux.
6. il est des hommes qui disputent de Dieu sans connaissance, sans avoir reçu aucune direo* tion, sans être guidés par un livre qui les éclaire.
9. Ils se détournent avecorgucil pour éloigner les autres du cliemin de Dieu. L’opprobre est réservé à ces liommes dans ce monde; dans l’autre, nous leur ferons subir le supplice du feu.
10. Ce ne sera qu'une rétribution de nos oeuvres ; car Dieu n'est point injuste envers ses serviteurs.
11. Il en est qui servent Dieu; mais, incertains et méchants, s’il leur arrive quelque avan> tage, leur cœur s'en rassure ; mais à la moindre tentation ils reviennent aussitôt à leurs erreurs ; ils perdent ainsi la vie de ce monde et la vie future. C'est une ruine évidente.
1 2. Ils invoquent à côté de Dieu des divinités qui ne peuvent ni leur nuire ni leur être d’aucune utilité. Qu'ils sont loin du vrai chemin I
1 3. Ils invoquent des divinités qui leur seraient plutôt funestes que favorables. Quels détestables patrons et quels détestables clients I
14. Dieu introduira les croyants qui auront pratiqué le bien dans des jardins arrosés par des fleuves ; il fait ce qu’il lui plaît.
là. Que celui qui pense que le prophète sera privé des secours de Dieu dans ce monde et dans l'autre attache la corde au toit de sa maison ’ , se pende , et la coupe, il verra si ses artiflees rendront vain ce qui l'irrite.
I G. C’est ainsi que nous t’avons révélé le Koran en signes (versets) évidents. Dieu dirige ceux qu'il lui plaît.
17. Dieu prononcera, au jour de la résurrection, entre les vrais croyants , les juifs , les sabéens , les chrétiens , les mages (adorateurs du feu) et les idolâtres ; car Dieu est témoin de toutes choses.
I K. Ne vois-tu pas que tout ce qui est dans les deux et sur la terre adore le Seigneur, le soleil, la lune, les étoiles, les montagnes, les arbres, les animaux et une grande partie des hommes? mais beaucoup d'entre les liommcs sont destinés au supplice.
19. Et celui que Dieu rendra méprisable, qui rhonorera? Dieu fait ce qu'il lui plaît.
20. Les fidèles et les incrédules sont deux adversaires qui se disputent au sujet de Dieu; mais les vêtements des infidèles seront taillés de feu, et l'eau bouillante sera versée sur leurs têtes.
21. Leurs entrailles et leur peau en seront consumées; ils seront frappés de gourdins de
■ Presque toojours 1rs mots ft lioniaii» i veulent dire : O Mecquoisl uu bien, à vous qui m'écoutez! c'est Is rormulc |«r Iai|udlo un orateur qui b3ran>;ue lu peuple ou un prédicuteur de la inoiqucc comiueuce son discours.
fer.
22, Toutes les fois que , transis de douleur,
I Mol à mol : qu'il «llonge une corde vers le ciel , c'estàvlire, eu haut.
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lit Toodront t’en évader, on les y fera rentrer et on leur criera : Subissez le supplice du feu.
13. Dieu Introduira les croj aiits qui auront pratiqué le bien dans des jardins arrosés par des fleuves; ils y porteront des bracelets d’or et de perles; ils s’y vêtiront de soie.
34 . C'est qu'ils ont été conduits pour entendre de belles pproles, et guidés dans le glorieux ebcmin.
IS. Les incrédules sont ceux qui éloignent les bommes du chemin de Dieu et les écartent de l’oratoire sacré que nous avons établi pour tous les hommes, que les habitants de la Mecque ont le droit de visiter, aussi bien que les externes.
18. Et ceux (|ul voudraient le profaner dans leur iniquité éprouveront un cbdtiment douloureux.
37. Souvlens-toi que nous avons assigné à Abraham l’emplacement de la maison sainte, en lui disant : Ne nous associe aucun autre Dieu dans ton adoration; conserve cette maison pure pour ceux qui viendront y Ibire des tours de dévotion, qui s'y acquitteront des œuvres de piété debout, agenouillés ou prosternés.
38. Annonce aux peuples le pèlerinage de la maison sainte, qu’ils y arrivent ù pied ou montés sur des chameaux prompts A la course , venant des contrées éloignées.
39. Afin qu’ils soient eux-mémes témoins des avantages qu’ils en recueilleront , et afin qu’ils répètent le nom de Dieu A des Jours Axes , de Dieu qui leur a donné des hestiaux pour leur nourriture. Nourrissez-vous-en donc, et donnezen A l’indigent, au pauvre.
80. Mettez un terme A la négligence par rapport A votre extérieur ' ; accomplissez les vœux que vous aviez formés , et faites les tours de dévotion de la maison antique ’.
81. Agissez ainsi. Celui qui respectera ces respectables préceptes de Dieu trouvera une récompensa de Dieu. Il vous est permis de vous nourrir de la chair des animaux , A l’exception de eenx au sujet desquels la défense vous a été lue dans le Koran. Fuyez l’abomination des idoles, et évitez la fausseté dans vos discours.
33. Soyez pieux, n'assoeie* point de dieu A Dieu; car celui qnl lui associe d’autres dieux est comme celui qui , précipité du ciel snr la terre, y deviendrait In proie des oiseani, ou que le vent emporterait au loin.
SS. Il en sera ainsi. Celui qui observe les divers rites de Dieu , tels çve les offrandes, fait une action qui provient de la piété dans le cœur.
1 Par ce verset, Mobemmeillnsinaetux musulmans de raser leurs tètes, couper leurs ongles , etc.
* C’est-Vdire, du temple de la Mecque.
34. Vous retirez des animaux consacrés aux offrandes de nombreux avantages jnst|u’au temps marqué. Le lieu de sacrifice est dans la maison antique.
35. Nous avons donné A chaque nation ses rites sacrés, afin que l’on répète le nom de Dieu qui leur a accordé des troupeaux. Votre Dieu est le Dieu unique. Ré-signez-vous cutièreraent A sa volonté. Et toi, Moliammed! annonce des nouvelles propices aux humbles,
30. Dont le cœur est saisi de frayeur quand ils entendent prononcer le nom de Dieu, qui sui> portent avec patience les maux qui les visitent , qui observent la prière et font l’aumôiia des biens que nous leur avons départis.
37. Nous avons destiné les chameaux pour servir aux rites des sacrifiées; vous y trouvez aussi d'autres avantages. Prononcez donc le nom de Dieu sur ceux que vous allez immoler. Ils doivent rester sur trois pieds , attachés par le quatrième. Quand ta victime tombe, roangez-en, et donnez-en A celui qui se contente de ce qu'un lui donne, ainsi qu'A celui qui en demande. Nous vous les avons assujettis ainsi , afin que vous soyez reconnaissants.
38. Dieu ne reçoit ni la chair ni le sang des victimes; mais votre piété monte vers lui; il vous Icsa soumises, afin que vous le glorifiiez de ce qu'il vous a dirigés sur le droit chemin. Annoncez A ceux qui font le bien
39. Que Dieu protégera ceux qui croient contre toute machination des infidèles, car il n'aime point les perfides et les infidèles.
40. lia promis A ceux qui ont reçu des outrages de combattre leurs ennemis; Dieu est capable de les protéger,
41. Ceux qui ont été injustement chassés de leurs foyers, uniquement pour avoir dit : Notre Seigneur est le Dieu unique. Si Dieu n’eût repoussé une partie des hommes (lar les autres, les monastères , les églises , les synagogues et les oratoires des Musulmans où le nom de Dieu est Invoqué sans cesse auraient été détruits. Dieu assistera celui qui l'assiste dans sa lutle contre les impies. Dieu est fort et puissant.
43. Il assistera ceux qui , mis en possession de ce pays, observent exactement la prière, font l’aumône, commandent le bien et interdisent le mal. Dieu est le terme de toutes choses.
43. S'ils t’accusent d'imposture, A Mohammed I songe donc qu’avant eux les peuples de Noé, d’Ad , de Themoud, d’Abrabara, do Lolli, les Madianites , en accusaient leurs prophètes. Moise aussi a été traité de menteur. J’ol accordé UD long délai aux incrédules, puis je les al visités de mon châtiment. Qu'ii a été terrible I
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44. Combien de villes criminelles avons-nons signes de mensonges, seront livrés an mpplice'
renversées! A l’heure qu’il est clics sont desertes et rasées; le puits comblé et le château fortifié n’existent plus.
45. N’ont-ils pas voyage dans le pays? leurs coeurs sont-ils incapables de le comprendre? n’ont-ils pas des oreilles pour entendre? Lenrs yeux ne sont point privés de la vue , mais leurs cfcurs , ensevelis dans leurs poitrines , sont aveugles.
46. Ils te presseront de hâter le châtiment ; çu’ils aUendtnt. Dieu ne manque jamais à ses promesses. Un jour auprès de Dieu fait mille ans de votre calcul.
47. Combien de cités criminelles n’avonsnous pas laissées prospérer pendant un certain temps 1 A la fin nous les visitâmes de notre châtiment. Tout retourne à nous.
48. Dis: O hommes! je suis un apôtre chargé de vous exhorter.
49. Ceux qui ont cru et pratique le bien obtiendront le pardon de leurs péchés , et des faveurs généreuses.
50. Ceux qui s’efforcent de prévaloir contre les signes de notre puissance habiteront l’enfer.
51. Nous n’avons envoyé avant toi aucun apôtre que Satan ne lui eût suggéré des erreurs dans la lecture d'un livre divin ' ; mais Dieu met au néant ce que Satan suggère , et affermit le sens de ses signes. Car Dieu est savant et sage.
52. Mais Dieu permet de le faire, afin que les suggestions de Satan soient une épreuve pour ceux dont le cœur est atteint, malade ou endurci. (Les méchants sont plongés dans un schisme bien éloigné de la vérité.)
53. Afin que ceux qui ont reçu la science sachent, que le Koran est une vérité qui provient du Seigneur, afin qu’ils y croient, que leurs cœurs s’humilient devant Dieu; car il guide ceux qui croient vers le sentier droit.
54. Les infidèles ne cesseront point d’en douter Jusqu’à ce que l’heure les surprenne soudain, ou que le jour d’un châtiment exterminateur les visite.
55. Dans ce Jour, l’ëbpiro sur toutes choses restera à Dieu, il jugera entre les hommes; alors ceux qui auront cru et pratiqué les Ixmnes œuvres iront habiter les jardins des délices;
Tandis qne les infidèles, qui ont traité nos
'CecifaitalIusiODâce qui arriva uoe fois à Mobammed, quand il récitait un verset du Koran où les diriiiilés paîenues étaient nommées; U prononça, par disiraction ou parce qu’il sommeillait , ces mots : Ce sont des deiiiolsellcs belles et très-distinguées et qui méritent i'adoraliim. De là, grande joie parmi les iiilidèlcs qui se liouvaicn alors à scs célés.
ignominieux. <
57. Dieu accordera une belle récompense à ceux qui ont émigré pour la cause de Dieu, ont succombé en combattant, ou qui moururent éloignés de leur patrie. Dieu sait le mieux accorder des récompenses.
58. Il les introduira d’une manière qui leur plaira. Dieu est savant et humain.
59. Il en sera ainsi. Celui qui , ayant exercé des représailles en rapport rigoureux avec l’outrage reçu, en recevra un nouveau, sera assisté par Dieu lui-même. Dieu aime à pardonner : U est indulgent.
60. C’est parce que Dieu fait entrer la nuit dans le jour et le jour dans la nuit; il entend et voit tout.
61. C’est parce que Dieu est la vérité'mème, et que les divinités que vous invoquez à côté de lui sont un mensonge, et que Dieu est le sublime, le grand.
62. N’as-tu pas considéré que Dieu fait descendre l’eau du ciel? par elle, le lendemain, la terre se couvre de verdure. Dieu est plein de bonté et instruit de tout.
63. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre; il est le riche , le glorieux.
64. Ne voyez-vous pas qu'il vous a soumis tout ce que la terre contient ? le vaisseau court à travers les mers par ses ordres; il soutient le ciel, afin ((u’il ne s'affaisse pas sur la terre, sauf quand il le permettra. Dieu est plein de bonté et de miséricorde pour les hommes.
65. C’est lui qui vous a fait vivre et qui vous fera mourir ; puis il vous fera revivre ; en vérité, l'Iiumme est ingrat.
66. Nous avons établi pour chaque nation des rites sacrés qu’elle suit. Qu’ils cessent donc de disputer avec toi sur cette matière. Appelle-les au Seigneur, car tu es dans le sentier droit.
67. S’ils disputent encore, dis-leur ; Dieu connait vos actions.
68. Dieu prouoncera au joui' de la résurrection dans vos différends.
69. Ne sais-tu pas que Dieu connait tout ce qui est dans les cieux et sur la terre ? Tout est inscrit dans le livre, et c'est facile à Dieu.
70. Ils adorent des divinités à côté de Dieu, bien que Dieu ne leur ait envoyéaucunepreuve à l’appui dece culte, desdivinités dont iis ne savent rien. Mais les impies n’auront aucun protecteur.
7 1 . Quand on lit aux infidèles nos signes, tu verras l’aversion se peindre sur leurs fronts; ils sont prêts ù se jeter sur ceux qui leur relisent nos signes. Dis-leur ; Vous annoncerai-je quelque chose de plus terrible? C’est le feu que Dieu
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n promis à ceux qui ne croient pas. Et quel af- il. Qui hériteront du paradis pour y demeu-
frcux ternie de voyage !
72. O hommes ! on vous propose une para* bole, écoutez-ln. Ceux que vous invoquez à côté de Dieu ne sauraient eréer une mouche, quand même ils se réuniraient tous; et si une mouche venait leur enlever quelque chose , ils ne sauraient le lui arraclier. L'adoré et l’adorateur sont egalement impuissants.
73. Les hommes ne savent point apprécier Dieu comme il le mérite ; il est fort et puissant.
74. 11 choisit ses messagers parmi les hommes et parmi.lcs anges; il entend et voit tout.
75. 11 connaît ce qui est devant eux et derrière eux ; il est le terme de toutes clioscs.
76. ü vous qui croyez 1 fléchissez vos genoux, prosternez-vous, adorez votre Seigneur, faites le hlen, et vous serez heureux.
»77. Combattez pour la cause de Dieu comme il convient de le faire ; vous êtes ses élus. Il ne vous a rien commandé de diflieile dans votre religion, dans la religion de votre père Abraham, il vous a nommés Musulmans.
78. Il y a longtemps qu’il vous a ainsi nommés dans le horan , afin que votre prophète soit témoin contre vous et que vous soyez témoins contre le reste des hommes. Observez donc la prière, faites l'aumône, attachez-vous fermement à Dieu , il est votre patron; et quel patron et quel protecteur !
Qui gardent les lois de la chasteté
G. Et qui bornent leur jouissance à leurs femmes et aux esclaves que leur a procurées leur main droite ' ; dans ce cas ils n'encourront aucun blâme.
7. Mais celui qui porte ses désirs au delà est transgresseur.
H. Ceux-là aussi seront heureux qui rendent fidèlement les dépôts qu’on leur confie et remplissent leurs engagements,
•9. Qui observent strictement les heures de la prière.
1 0. Ceux-là seront de véritables héritiers ,
* Cria vent dire nnn-seiilemcatcellcsqu'ilsoataclietées, Biais aussi les captives. '
rer éternellement.
Nous avons créé l'homme de l’argile fine
1 3. Ensuite nous l’avons fait une goutte de sperme fixé dans un réceptacle solide.
14. De sperme nous l'avons fait un grumeau de sang, le grumeau de sang devint un morceau de chair, que nous avons formé en os, et nous revêtîmes les os de chair; ensuite nous l’avons formé par une seconde création. Béni soit Dieu, le plus habile des créateurs I
Après avoir été créé'svous mourrez
IG. Et ensuite vous serez ressuscités au jour de la résurrection.
1 7. Nous créâmes au-dessus de vous les sept voies (les sept deux), et nous ne négligeons point ce que nous avons cré*é.
18. Nous faisons descendre du ciel l'eau en certaine quantité , nous la faisons rester sur la terre , et nous pouvons aussi l’cn faire disparaître.
19. Au moyen de cette eau nous avons fait surgir pour vous des jardins de palmiers et de vignes. Vous y trouvez des fruits en abondance, et vous vous en nourrissez.
20. Nous créâmes aussi l’arbre qui s’élève au mont Sina! , qui produit l’huile et le suc bon à manger.
21. Vous avez aussi dans les animaux un sujet d’instruction ; nous vous donnons à boire du lait contenu dans leurs entrailles; vous y trouvez de nombreuses utilité-s, et vous vous en nourrissez.
22. Vous voyagez tantôt montés sur leur dos, et tantôt vous voguez dans les mers sur des navires.
23. Nous envoyâmes Noé vers son peuple. Il leur dit : O mon peuple I adorez Dieu ; à quoi vous servent d’autres divinités? ne le craignezvous pas ?
24. Mais les chefs de ceux qui ne croyaient point dirent ; Il n’est qu'un homme comme nous; mais il veut se distinguer de nous; si Dieu avait voulu envoyer quelqu’un, il aurait envoyé des anges. Nous n'avons entendu rien de pareil de nos pères les nneiens.
25. Ce n’est qu’un homme possédé par le démon. Mais laisscz-le tranquille jusqu'à un certain temps.
2G. Seigneur, s’écria Noé , prête-moi ton secours, parce qu’on me traite de menteur.
27. Alors nous fîmes une révélation à Noé, en disant : Construis un vaisseau sous nos yeux et d’après notre révélnlion ; et aussitôt que l’arrêt sera prononcé et (p-.e la fournaise crèvera,
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une paire de citaque couple, ainsi que ta fomiUe, excepté l’Individu au sujet duquel notre ordre a été donné précédemment. Et ne me parle plus «n faveur des méchants; car ils seront engloutis par les flots.
39. Lorsque tu auras pris place dans le vaisseau , ainsi que ceux qui t'accompagneront , dis alors ; Louange ù Dieu, qui nous a délivrés des méchants !
30. Dis aussi : Seigneur, fais-moi descendre sur un lieu comblé de tes bénédictions ; tu sais mieux que tout autre procurer une descente heureuse.
3 1 . Il y a certes dans cet événement des signes évidents, bien que nous ayons par là atteint douloureusement les hommes.
Nous Urnes surgir d’autres générations après celle-ci
33. Et nous envoyâmes au milieu d'elles des apôtres qui leur disaient ; Adorez Dieu ; à quoi vous serviront d’autres divinités que lui? ne ie craindrez-vous pas?
34. Mais les chefs des peuples incrédules, qui traitaient de mensonge l'apparition devant Dieu de ces peuples que nous avons laissés jouir des biens du monde, disaient: Cet bommcn'est qu'un homme comme vous : il mange ce que vous mangez,
Loin , loin avec ses prédictions I
39. Il n’y a point d'autre vie que celle dont nous jouissons ici-bas; nous mourons et nous vivoiM, et nous ne serons point ressuseités.
40. Ce n'est qu'un homme qui a prêté un mensonge à Dieu ; nous ne croirons pas en lui.
4t. Seigneur, s’écria- t-ii , préte-moi ton assistance , car voici qu’ils me traitent d’imposteur.
43. Encore quelques instants, et ils s’en repentiront, répondit le Seigneur.
43. Un cri violent de l’ange exterminateur les saisit, et nous les rendîmes semblables à des débris emportés par le torrent.
44. Nous avons fait surgir d’autres générations à leur place.
45. Nous n’avançons ni ne reculons le terme fixé à l’existence de chaque peuple.
46. Nous envoyâmes successivement des apôtres. Chaque fois qu’un envoyé sc présenta devant son peuple, celui-ci le traita d’imposteur; nous avons fait succéder un peuple à un autre.
et nous les avons faits la fable des nations. Ltin de nous ceux qui ne croient pas.
47. Puis nous avons envoyé Moïse et son frère Aaron, accompagnés de nos signes et munis d'un pouvoir évident ,
48. Vers Pharaon et ses semblables; oeux-cl s’enflèrent d'orgueil : c’était un peuple altier.
49. Croirons-nous, disaient-ils, à deux hommes comme nous, et dont le peuple est notre esclave?
50. Ils les traitèrent donc tous deux d’imposteurs, et ils furent anéantis.
51. Nous donnâmes le Pentateuque à Moïse, afin que les Israélites fussent dirigés sur le droit chemin.
52. Nous fîmes du fils de Marie, ainsi que de sa mère , un signe pour les hommes. Nous leur donnâmes à tous deux pour demeure un lien élevé, sûr et abondant en sources d’eau.
53. Prophètes de Dieu I nourrissez-vous d’aliments délicieux , pratiquez le bien ; je connais vos actions.
54. Votre religion, celle que vous prêchez, est une. Je suis votre Seigneur, craignez-moi.
55. Les peuples se sont divisés en différentes sectes, et chacune est contente de sa croyance.
Qui n’associent point à Dieu d'autres divinités
61. Qui font l’aumône , et dont les coeurs sont pénétrés de frayeur, parce qu’un jour Ils retourneront auprà de Dieu ,
62. Ceux-là courent à l’envi les uns des autres vers les bonnes œuvres, et les gagnent.
63. Nous n’imposons à personne que la charge qu’il peut supporter. Chez nous est déposé le livre qui dit la vérité; les hommes n’y seront point traités injustement.
64. Mais leurs cœurs sont plongés dans les profondeurs de V erreur au sujet de cette religion, et leurs actions sont différentes de cetles que nous avons nommées , et ils pratiquent ces actions.
65. Ils le feront jusqu’au moment où nous visiterons les plus aisés d’entre eux de notre châtiment. Alors ils crieront tumultueusement.
CG. On leur dira ; Cessez de crier aujouid’hol;
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TOUS n’obtiendrez de nous aucun secours.
67. Ou vous relisait autrefois nos enseignements, mais TOUS vous en détourniez.
68. Enflés d'orgueil, au milieu des conversations nocturnes , et proférant des discours insensés,
69. Xe feront-ils donc aucune attention à ce qu’on leur dit, ou bien leur est-il venu une révélation inconnue à leurs pères, les anciens 7
70. Ne connaissent-ils pus leur apôtre, au point de le renier?
71. Diront-ils qu’il est possédé par le démon? Cependant il leur apporte la vérité; mais la plupart d'entre eux ont de l’aversion pour la vérité.
72. Si la vérité avait suivi leurs désirs , les deux et la terre et tout ce qu’ils renferment seraient tombés dans le désordre. Nous leur avons envoyé un avertissement , mais ils s’en éloignent.
73. Leur demanderas-tu une récompense? La récompense de ton Seigneur vaut mieux ; il est le meilleur dispensateur des biens.
Tu les appelles vers le chemin droit
75. Mais ceux qui ne croient pas à la vie future s’en écartent.
76. Si nous leur avions témoigné de la compassion et lesavionsdélivi'ésdu malqui les opprimait , ils n’en auraient pas moins persévéré dans leur aveuglement criminel.
77. Nous les avons visités d’un de nos châtiments, et cependant ils ne se sont point humiliés ni ne nous ont adressé d’humbles prières.
78. Il en fut ainsi Jusqu’au moment où nous ouvrîmes la porte du supplice terrible ; alors ils se sont abandonnés au désespoir.
79. C’est Dieu qui vous a donné l’ouïe, et la vue, et un cœur. Qu’il est petit le nombre des reconnaissants!
80. C’est lui qui vous a fait naître sur la terre, et vous retournerez ù lui.
81. C’est lui qui fait vivre et mourir; de lui dépend la succession alternative des jours et des nuits. Ne le comprendrez-vous pus?
j 82. Mais ils parlent comme parlaient les hommes d’autrefois.
83. Ils disent : Est-ce que, (|uand nous serons morts et qu’il ne restera de nous <iue poussière et os, nous serons ranimés de nouveau ?
84. On nous le disait déjà autrefois, ainsi qu’à nos pères ; ce sont des contes des temps anciens.
85. Demande-leur : A qui appartiennent les deux et la terre, et tout ce (jui y existe? Dites si vous le savez.
86. Ils répondront : Tout cela appartient à Dieu. Dis-leur alors s'ils n’y réllédiiront pas?
87. Demande-leur ; Quel est le Seigneur des sept deux et du trône sublime?
88. Ils répondront : C’est Dieu. Db-teor: Ne le craindrez- vous donc pas?
89. Demande-lenr : Dans la main de qui est le pouvoir sur toutes choses? qui est cehil qui protège et qui n’a besoin de la protection de per» sonne? Dites-le si vous le savez.
90. Ils répondront ; C’est Dieu. Dis-leur ; Et pourquoi donc vous laissez-vous losciuer ?
91. Oui, nous leur avons envoyé la vérité; mais ils ne sont que des menteurs.
02. Dieu n’a point de flis, et il n’y a iwint d’autre Dieu à côté de lui; autrement, chaque dieu s’emparerait de sa création , et les uns seraient plus élevés que lesantres. Loin de la gloire de Dieu les mensonges qu’ils inventent;
03. De Dieu qui connaît les choses visibles et invisibles ; il est trop élevé au-dessus des êtres qu’on lui associe.
94. Dis: Seigneur I fais-moi voir les châtiments qui leur sont prédits,
95. Et ne me. place point , ô Seigneur I au nombre des Iqjustes.
96. Nous pouvons te faire voir les supplices dont on les a menacés.
97. Itends-leur le bien pour le mal; nous savons mieux que personne ce qu’ils disent.
98. Dis: Seigneur! Je cherche un refuge auprès de toi contre les suggestions des démons.
99. Je me réfugie vers toi, alln qu’ils n’aient aucun accès auprès de moi.
100. L’impie, au moment de la mort, s’écrie ; Seigneur, fais-moi retourner sur la terre,
101. Afin quejepratiqnelebienqne j’avais négligé.— Nullement. Telle sera la parole que Dieu prononcera ; et derrière eux s’élèvera une barrière jusiju’au moment où ils seront ressuscités.
102. Lorsque la trompette sonnera, les liens de parenté n’existeront plus pour les hommes. On ne se demandera plus l’assistance.
Ceux dont la balance penchera Jouiront de la félicité
1 04. Ceux pour qui la balance sera légère seront les hommes qui se sont perdus eux-mêmes, et ils demeureront éternellement dans la géhenne.
105. Le feu consumera leurs visages, et ils torderont leurs lèvres.
106. Ne vous a-t-on pas lu les versets du Koran ? et vous les avez traités de mensonges.
107. ils diront: Seigneur, notre mauvoisc fortune a prévalu contre nous, et nous étions dans i’égai-ement.
1 08. Seigneur I retirc-nous d’ici ; si nous retombons dans nos crimes , nous serons les plus impies.
Restez-y, leur répondra Dieu, et ne me parlez plus
110. Quand une partie de nos serviteurs s’écriaient ; Seigneur, nous croyons, efTace nos péchés, aie pitié de nous , tu es le plus miséricordieux,
111. Vous les avez pris pour objets de vos railleries, an point qu’ils vous ont permis d'oublier mes avertissements. Ils étaient l’objet de vus rires moqueurs.
112. Aujourd’hui je les récompenserai de leur patience, et ils seront bienheureux.
113. Dieu leur demandera ; Combien d’années êtes-vous restés sur la terre?
114. Ils répondront; Nous n’y sommes restés qu’un jour, ou même une partie du jour. Interrogez plutôt ceux qui comptent.
115. Vous n’y êtes restés que peu de temps; mais vous l’ignorez.
116. Pensiez- vous que nous vous avions crées en vain, et que vous ne reparaîtriez plus devant nous? Qu’il soit élevé , ce Dieu , véritable roi; il n’y a point d’autre dieu que lui. Il est le maître du trône glorieux. Celui qui invoque d’autres dieux à côté de Dieu, sans qu’il apporte quelque preuve à Fappui rfe ce culte , celui-là aura son compte près de Dieu, et Dieu ne fait point prospérer les infidèles.
117. Dis : Seigneur, efface mes péchés et ale pitié de moi , tu es le plus miséricordieux.
Nous avons fait descendre ce chapitre du
ciel, et nous l’avons rendu obligatoire; nous y révélons des choses claires, afin que vous réfléchissiez. ,
2. Vous infligerez à l’homme et à la femme adultères cent coups de fouet à chacun. Que la compassion ne vous entrave pas dans l’accomplissement de ce précepte de Dieu , si vous croyez en Dieu et au jour dernier. Que le supplice ait lieu en présence d’un certain nombre de croyants.
3. Un homme adultère ne doit épouser qu’une femme adultère ou une idolâtre, et une femme adultère ne doit épouser qu’un homme adultère on un idolâtre. Ces alliances sont interdites aux croyants.
4. Ceux qui accuseront d’adultère une femme vertueuse, sans pouvoir produire quatre témoins, Kront punis de quatre-vingts coups de fouet ; au wrplus, vous n'admettrez jamais leur témoi-
gnage en quoi que ce soit, car ils sont pervers ;
5. A moins qu’ils ne se repentent de leur méfait et ne se conduisent exemplairement; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Ceux qui accuseront leurs femmes et qui n’auront d’autres témoins à produire qu’euxmêmes, jureront quatre fois devant Dieu qu’ils disent la vérité ,
7. Et la cinquième fois pour invoquer la malédiction de Dieu sur eux s’ils ont menti.
8. On n’infligera aucune peine à la femme si elle jure quatre fois devant Dieu que son man a menti ,
9. Et la cinquième fois, en invoquant la malédiction de Dieu sur elle si ce que le mari a avancé est vrai.
10. Si ce n'était la grâccinépuisable de Dieu et sa miséricorde, il vous punirait à l’instant; mais il aime à pardonner, et il est miséricordieux.
11. Ceux qui ont avancé on mensonge' sont en assez grand nombre parmi vous ; mais ne le regardez pas comme un mal’; bien plus, c’est un avantage pour vous. Chacun de ceux qui sont coupables de ce crime en sera puni ; celui qui l’aura aggravé éprouvera un châtiment douloureux.
12. Lorsque vous avez entendu l’accusation, les croyants des deux sexes n’ont-ils pas pensé intérieurement en bien de cette affaire? N’ontils pas dit : C’est un mensonge évident.
13. Pourquoi les calomniateurs n’ont-ilspas produit quatre témoins, et s’ils n’ont pu les produire , ils sont menteurs devant Dieu.
14. Si ce n’était la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde dans cette vie et dans l’autre, un châtiment terrible vous aurait déjà atteints en punition des bruits que vous avez propagés , quand vous les avez fait courir de bouche en bouche, quand vous prononciez de vos lèvres e dont vous n’aviez aucune connaissance, que vous regardiez comme une chose légère, et qui est grave devant Dieu.
I S. Que n’avez- vous pas dit plutôt, en entendant ces bruits : Pourquoi en parlerons-nous? Louange à Dieu ! c’est un mensonge atroce.
16. Dieu vous avertit de vous gaixler à l’avenir de pareilles imputations, si vous êtes croyants.
17. Dieu vous explique ses enseignements; il est savant et sage.
■ Tout ce chapitre est relatil à l'accusation d’adultèn portée contre yliccAa, femme de Mohammed. Moliainnnsl ne savait qu'en penser j au bout d'un mois , ce chapitre lui fut révélé; il proclame rinnocence d’.tiecA<i et règle à l'avenir les procès de cette nature.
’ C'est Dieu qui parle ici à .Mohammed , A sa famille ot à celle d’4icràa.
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18. Ceux qui se plaisent à répandre des propos calomnieux sur le compte des croyants éprouveront un chiitiment pénible.
19. Dans ce monde et dans l'autre , Dieu sait tout et vous ne savez rien.
20. Si cc n’était la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, il vous punirait ; mais il est humain et miséricordieux.
21. O croyants I ne suivez pas les traces de Satan; car celui qui suit ses traces, Satan lui commande le déshonneur et le crime; et sans la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde , nul d'entre vous ne serait jamais innocent ; mais Dieu rend innocent celui qu’il veut : il entend et voit tout.
22. Que les riches et les puissants d'entre vous ne jurent jamais de ne plus faire aucune largesse à leurs parents, aux pauvres et à ceux qui se sont expatriés pour la cause de Dieu; qu’ils leur pardonnent leurs fautes '. Ne désirez-vous pas que Dieu vous pardonne vos péchés? Il est Indulgent et miséricordieux.
23. Ceux qui accusent les femmes vertueuses, femmes croyantes, et qui , fortes de leur consctence, ne s’inquiètent pas des apparences, ceuxlà seront maudits dans ce monde et dans l’autre ; ils éprouveront un châtiment terrible.
24. Dn jour leurs langues, leurs mains et leurs pieds témoigneront contre eux.
2â. Dans ce jour. Dieu acquittera leurs dettes avec exactitude ; ils reconnaîtront alors que Dieu est la vérité même.
20. les femmes impudiques sont faites pour les hommes impudiques ; les hommes impudiques sont faits pour les femmes impudiques; les femmes vertueuses pour les hommes vertueux, et les hommes vertueux pour les femmes vertueuses. Ils seront justifiés des propos calomnieux ; l’indulgence de Dieu leur est acquise, ainsi que des dons magnifiques.
27. O croyantsi n'entrez pas dans une maison étrangère sans en demander la permission et sans saluer ceux qui l'hahitent. Ceci vous vaudra mieux. Pensez-y.
28. Si vous n’y trouvez personne , n’entrez pas, à moins qu'on ne vous l’ait permis. Si l’on vous dit : Retirez-vous , retirez-vous aussitôt. Vous en serez plus purs. Dieu connaît vos actions.
29. Il n’y aura aucun mal si vous entrez dans une maison qui n’est pas habitée ; vous pouvez vous y mettre â votre aise. Dieu connaît ce que
I Panni les personnes qni avaient calomnié Aiecha , il I avait un homme parent tfAboubekr, â qni celui-ci faisait beaucoup de bien. Aboubekr avait voulu lui retirer ses gages pour l’en punir. Hofaauuned l'interdit par ce verset.
vous produisez au grand jour et ce que vous cachez.
30. Commande aux croyants de baisser leurs regards et d’être chastes. Ils en seront plus purs. Dieu est instruit de tout ce qu’ils font.
31. Commande aux femmes qui croient de baisser leurs yeux et d’être chastes, de ne découvrir de leurs ornements que ce qui est en évidence, de couvrir leurs seins de voile, de ne faire voir leurs ornements qu’à leurs maris ou à leurs pères, ou aux pères de leurs maris, à leurs fils ou aux fils de leurs maris, à leurs frères ou aux fils de leurs frères, aux fils de leurs sœurs, ou aux femmes de ceux-ci, ou à leurs esclaves acquêts de leurs mains droites, ou aux domestiques mâles qui n’ont point besoin de femmes, ou aux enfiints qui ne distinguent pas encore les parties sexuelles d’une femme. Que les femmes n’agitent point les pieds de manière à Ihire voir les ornements cachés. Tournez vos cœurs vers Dieu, afin que vous soyez heureux.
32. Mariez ceux qui ne le sont pas encore; vos serviteurs probes A vos servantes; s’ils sont pauvres , Dieu les rendra riches ; car Dieu est immense, et il sait tout.
33. Que ceux qui ne peuvent trouver un parti à cause de leur pauvreté vivent dans la continence jusqu’à ce que Dieu les ait enrichis de sa faveur. Si quelqu’un de vos esclaves vous demande son affranchissement par écrit , donnezle-lni si vous l’en jugez digne. Donnez-leur quelque peu de ces biens que Dieu vous a accordés. Ne forcez point vos servantes à se prostituer, si elles désirent se prémunir contre la prostitution en vue des biensde ce monde. Si quelqu’un les y forçait. Dieu sera indulgent et aura pitié d’elles, de ce qu’elles n’ont fait le mal que par contrainte.
34. Nous venons de vous révéler des versets qni vous expliquent tout clairement par des exemples tirés de ceux qni ont existé avant vous, et qui sont un avertissement pour ceux qui craignent Dieu.
35. Dieu est la lumière descieux et de la terre. Cette lumière ressemble à un flambeau , à un flambeau placé dans un cristal, cristal semblable à une étoile brillante; ce flambeau s’allume de l’huile de l’arbre béni, de cet olivier qui n’est ni de l’Orientnide rOccident,etdontrhuilesemble s’allumer sans que le feu y touche. C'est une lumière sur une lumière. Dieu conduit vers sa lumière celui qu’il veut, et propose aux hommes des paraboles ; car il connaît tout.
36. Dans les maisons que Dieu a permis d’élever pour que son nom y soit répété chaque Jour au matin et au soir,
LE KORAN, CHAPITRE XXIV
la commerce et les contrats ne délonrnent point 48. Si la vérité était de leur côté, ils obéiraient
du souvenir de Dieu, de la stricte observance de Ut prière et de i'aamôue. lis redoutent le jour où les cœurs et les yeux des hommes seront en confusion ;
S8. Ce jour que Dieu a fixé pour récompenserions lesbommes selon leurs meilleures œuvres, et pour les combler de ses faveurs. Dieu donne la nourriture à qui il veut, et sans compte.
39. Four les incrédules, leurs œuvres seront comme ce mirage du désert, que l'homme altéré de soif prend pour de l'eau , jusqu’à ce qu'il y accourt et ne trouve rien. Mais il trouvera devant lui Dieu, qui réglera ton compte; Dieu est exact dans ses comptes.
40. Leurs oeuvres resserohlent encore aux ténèbres étendues sur une mer profonde, que couvrent des flots tumultueux; d'autres flots s’élèvent, et puis un nuage, et puis des ténèbres entassées sur des ténèbres ; l'homme étend sa main et ne la voit pas; si Dieu ne donne pas de lumière à un homme, où la trouvera-t-il?
41. M’as-tu pas considéré que tout ce qui est dans les deux et sur la terre publie les louanges de Dieu , et les oiseaux aussi en étendant leurs ailes? tout être sait la prière et le récit de ses louanges; Dieu connaît leurs actions.
43. A Dieu appartient le royaume des deux et de la terre. 11 est le point où tout aboutit
43. N’as -tu pas considéré comment Dieu pousse légèrement les nuages, comme il les réunit et les entasse par monceaux; puis tu vois sortir de leur sein une pluie abondante; ou dirait qu'il fait descendre du ciel des montagnes grosses de grêle , dont il atteint ceux qu'il veut , et qu'il détourne de ceux qu'il veut Peu s'en fout que l’éclat de la foudre n'enlève la vue aux hommes.
44. Dieu fait succéder tour à tour le jour et la nuit. Il y a certes dans ceci un exemple frappant pour les hommes doués d'intelligence. Il a créé d'eau tous les animaux. Les uns marchent sur leur ventre, d'autres sur deux pieds, d'autres marchent sur quatre. Dieu crée ce qu'il veut, car il est tout-puissant
43. Nous venons de vous révéler des versets qui vous expliquent tout clairement. Dieu dirige ceux qu’il veut vers le sentier droit
Les hypocrites disent : Nous avons cru
Dieu et à l’apôtre, et nous obéirons; puis une
partie d'entre eux reviennent sur leurs pas et ne sont point des croyants.
47. Quand on les appelle devant Dieu et devant son apôtre afin qu'il décide entre eux, ' Told qu’une portion d'entre eux s'éloigne et se détourne,
et viendraient à lui.
49. Une maladie siége-t-elIc dans leur cœur, on bien doutent-ils, ou bien craignent-ils qu« Dieu et son apôtre ne les trompent? — Non. Mais ils sont méchants.
30. Queilcs Boôt les paroles des croyants quand on les appelle devant Dieu et devant son apôtre afin qu'il décide entre eux? Ils disent: Nous avons entendu et nous obéissons. Et ils seront heureux.
SI. Quiconque obéit è Dieu et à son prophète, quiconque le craint, le redoute, sera du nombre des bienheureux.
S’2. Ils ont juré , par le nom de Dieu , le plus solennel des serments, que si tu leur ordonnais de marcher au combat ils le feraient. Dis-leur ; Ne jurez point ; c'est l'obéissance qui a un prix. Dieu connaît vos actions.
53. DIs-Icnr: Obéissez à Dieu et à l'apôtre. Si vous tournez le dos, on ne lui en demandera pas compte, on n'attend de lui que ses œuvres, comme on attend de vous les vôtres. Si vous obéissez voua serez dirigés. La prédication ouverte est seule à la charge de l'autre.
54. Dieu a promis à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, de les constituer héritiers dans ce pays, ainsi qu'il a fait succéder vos devanciers aux infidèles qui les ont précédés; il leur a promis d'établir fermement cette religion dans laquelle ils se sont complu, et de changer leurs inquiétudes en sécurité. Ils m'adoreront et ne m'associeront dans leur culte aucun antre être. Ceux qui , oprés ces avertissements, demeureraient Infidèles, seraient prévaricateurs.
55. Observez exactement la prière , faites l’aumône, obéissez a l’apôtre, et vous éprouverez la miséricorde de Dieu.
6C. N'allez pas croire que les infidèles puissent affaiblir la puissance de Dieu sur la terre, eux qui auront le feu pour demeure. Et quel of freux séjour I
57. O croyants! que vos esclaves, les enfants qui n’ont point atteint l'àgc de pulrerté , vous demandent permission avant d’entrer chez vous, et ce trois fois par Jour : avant la prière de l’aurore, lorsque vous quittez vus habits à midi, et après la prière du soir ; ces trois moments doivent être respectés par déceuce.II n’y aura aucun mal ni pourvousni pour eux s'ils entrent à d'autres heures sans permission, quand vous allez vous voir les uns les autres. C’est ainsi que Dieu vous explique ses signes. Or, il est savant et sage.
58. Lorsque vos enfants auront atteint Tdge de puberté, ils devront, à toute heure, demander la pennissioD d'entrer comme l’avaient demondéq
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MOI qui avaient atteint cet Sge avant eux. C’est ainsi que Dieu vous explique ses signes. Or, il est savant et sage.
S9. Les femmes qui n'eufantent plus, et qui n'espèrent plus pouvoir se marier, peuvent, sans Inconvénient, Ater leurs vêtements, sans cependant montrer leurs ornements; mais si elles s’en abstiennent, cela leur vaudra mieux. Dieu entend et sait tout.
CO. On ne tiendra pas à crime à un aveugle, ni A un boiteux , ni à un homme malade , de manger à vos tables, ni à vous , si vous faites vos repas dans vos maisons , dans celles de vos pères ou de vos mères, ou de vos frères, ou de vos oncles et de vos tantes paternels, ou de vos oncles et de vos tantes maternels , dans les maisons dont vous avez les clefs, dans celles de vos amis. Il n'y a aucun inconvénient pour vous à manger en commun ou séparément '.
CI. Quand vous entrez dans une maison, saluez-vous réciproquement , relui qui entre et celui qui reçoit , en vous souhaitant de par Dieu une bonne et heureuse sauté. C'est ainsi que Dieu vons explique ses signes, aün que vous les compreniez.
C2. Les vrais croyants sont ceux qui croient en Dieu et A son apôtre, qui, lorsqu’ils se réunissent chez toi pour quelque affaire d'intérêt commun , ne s'éloignent pas sans ta permission. Ceux qui te la demandent sont ceux qui croient en Dieu et A son apôtre. S'ils te la demandent pour s'occuper de quelque autre affhire, tu l’accorderas A celui que tu voudras. Implore pour eux l'indulgence de Dieu; car il est indulgent et miséricordieux.
63. N’appelez point l’apôtre avec cette familiarité que vous mettez A vous appeler entre vous. Dieu connaît ceux qui se retirent de l’assemblée en secret, se cachant les uns derrière les autres. Que ceux qui désobéissent A ses ordres redoutent un malheur ou le chAtImcnt terrible.
64. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre n’appartient-il pas A Dieu ? Il connaît l'état où vous êtes. Un jour les hommes seront ramenés devant lui, et il leur rappellera vos œuvres car il connaît tout.
• Ce verset relève des scrupules fondés sur quelques usage* «i|ierstttienx chez les Arabes de ne point admettre A leur table les boiteux ou les aveugles , et de ue point faire des repas chez d'antres, comme il y en as ait qui se hlsaieDt un scrupule de manger aeuls.
CHAPITRE XXT
ALFOnKAN OU LA DISTINCTKM.
Donne à la Mecque. — 77 veraeU.
I . Béni soit celui qui a envoyé du ciel la distinction à son serviteur, afin qu’il avertisse les hommes.
*. Le roj'aume des deux et de la terre lui appartient ; Il n'a point de flis, il n'a point d’associé A l’empire ; il a créé toutes choses et assigne à toutes leur destination.
3. Les idolâtres ont pris d'autres dieux que lui, dieux qui n'ont rien créé et ont été créés eux-mémes,
4. Qui ne peuvent faire ni aucun bien ni aucun mal, qui ne disposent ni de la vie, ni de la mort, ni de la résurrection.
5. Les incrédules disent ; Ce livre n’est qu’un mensonge qu’il a forgé; d’autres aussi l’ont aidé à le faire. Voici quelle est leur méchanceté et leur perfidie.
G. Ce ne sont que des fables de l’antiquité, disent-ils encore, qu’il a mises par écrit; elles lui sont dictées le matin et le soir.
7. Dis : Celui qui connaît les secrets des deux et de la terre a envoyé ce livre. Il est Indulgent et miséricordieux.
a. Ils disent : Quel est donc cet apôtre? U fait ses repas , il se promène dans les marchés. A moins qu’un ange ne descende et ne prêche avec lui,
9. A moins qu’nn trésor ne lui soit envoyé, ou qu’il n’ait un jardin qui lui fournisse la noui^ riture, nous ne croirons pas. Les méchants disent: Vous ne suivez qu’un homme ensorcelé.
10. Vois A quoi ils te comparent. Ils se sont égarés et ne peuvent trouver aucune issue.
II. Béni soit celui qui, s’il lui plait, peut te donner quelque chose de plus prédeux que Uun biens, àes jardins où coulent des torrents, et des palais.
13. Mais ils traitent de mensonge l’arrivés de l’heure. Nous avons préparé , A ceux qui la traitent de mensonge, nn feu ardent.
1 3. Lorsqu’il les verra de loin, ils l’entendront mugir de rage et ronfler.
1 4. De IA ils seront jetés dans un cadiot étroit, liés ensemble; alors ils appelleront la mort.
13. N’en appelez pas une seulement, appelez plusieurs genres de mort, leur dira-t-on.
16. Dis-leur : Qu’est-ce qui vaut mieux deoed ou du jardin de l’éternité, qui a été promis aux hommes pieux, et qui doit leur servir de réoanv pense et de demeure?
IT. Ils y trouveront tout ce qu’ils peuvent désirer dans leur séjour cterud. C'est une pro«
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messe qu'ils seront en droit de réclamer de Dieu.
18. Le jour où il les réunira tous, ainsi que les dieux qu’ils adoraient à l’exclusion de Dieu , il demandera à ceux-ci : Est-ce vous qui avez égaré mes serviteurs, ou bien sont-ce eux-mêmes qui ont perdu la route?
19. Ils répondront : Que ton nom soit glorifié ! Nous ne pouvions rechercher d’autre allié que toi; mais lu les as laissés jouir desbicus de ce monde, ainsi que leurs pères, et ils ont perda ton souvenir; c’est ce qui les a égarés.
20. Il dira aux idolâtres : Voici vos dieux qui démentent vos paroles. Elles ne sauraient ni détourner le châtiment ni vous secourir.
21. Quiconque de vous a agi avec iniquité éprouvera un châtiment terrible.
22. Les apdtres que nous avons envoyés avant loi se nourrissaient et se promenaient dans les marchés comme les autres hommes. Nous vous éprouvons les uns par les autres. Serez-vous constants? Dieu volt tout.
23. Ceux qui n’espèrent point nous revoir dans Vautre monde disent : Nous ne croirons point, à moins que les anges ne descendent du ciel ou que nous ne voyions Dieu de nos yeux. Ils sont enflés d’orgueil, et commettent un crime énorme.
24. Il n’y aura point d'heurctiscs nouvelles pour les coupables , le jour où ils verront venir les anges. Ils crieront ; Loin, loin avec eux I
25. Alors noos produirons les oeuvres de chacun, et nous les réduirons en poussière dispersée de tous côtés.
26. Ce jour-là les hâtes du paradis auront un beau lieu de repos et un endroit délicieux pour prendre la méridienne.
27. Le jour où le ciel se fendra par nuages, et où les anges descendront par troupes ,
28. Alors le véritable empire sera au Miséricordieux. Ce sera on jour difficile pour les infidèles.
29. Alors le méchant mordra le revers de sa , main et dira : Plût à Dieu que j'eusse suivi le
■entier avec l’apâtrc.
30. Malheur è moi! Plût à Dieu que je n'eusse pas pris un tel pour patron!
81. Il m’a fait perdre de vue le Livre après qu’il me fut montré. Satan est un traître pour l’homme.
32. Le prophète dira : Seigneur ! mon peuple a pris ce Koran en dédain.
33. C’est ainsi que nous avons donné à tous les apôtres des criminels pour ennemis; mais Dieu te servira de guide et d’assistance.
34. Les incrédules disent ; Pourquoi le Koran ne lui a-WI pas été envoyé en un seul corps? —
Nous faisons ainsi pour fortifier ton cœur; nous le lui récitons par refrains.
35. Toutes les fuis qu'ils te proposeront des ressemblances, nous te donnerons la vérité et la plus parfaite explication.
36. Ceux qui seront rassemblés et précipités de leurs têtes dans renfer auront certainement, dans un lieu détestabic et sûr, un chemin d’égarement.
37. Nous avons donné le Livre à Moïse, et nous lui avons donné pour iieutenant son frère Aaron.
38. Nous leur dîmes ; .\Ilcz vers le peuple qui traite nos miracles de mensonges. Nous détruisîmes ce peuple d’une destruction couiplèle.
39. Nous ensevelimes dans les eaux le jieuple de Noé qui accusa ses apôtres d’imposture, et nous en fimes un signe d’avertissement pour tous les peuples. Nous avons préparé aux méchants un supplice douloureux.
40. Nous anéantîmes Ad et Themoud et les habitants de Bass, et tant d’autres générations, dans cet espace de temps.
41. A chacun de ces peuples nous proposions des paraboles d’avertissement , et nous les exterminâmes entièrement.
42. Les infidèles ont souvent passe près de la ville sur laquelle nous avons fait pleuvoir une pluie fatale. Ne l’ont-ils pas vue? Oui; mais ils n’espèrent point d’être ressuscités un jour.
43. lorsqu’ils te voient, ils te prennent pour l’objet de leurs railleries. Est-ce cet homme, disent-ils , que Dieu a suscité pour être un apôtre?
44. Peu s’en est fallu qu’il ne nous ait fait délaisser nos dieux, si nous n'avions pas montré de la constance. Lorsqu’ils verront approcher le châtiment, ils apprendront qui d’eutre nous s’est le plus éloigné du chemin droit.
45. Que t’en semble? Seras-tu l’avocat de ceux qui ont pris leurs passions pour leur dieu 7
46. Crois-tu que la plupart d’entre eux entendent ou comprennent? Ils sont comme des brutes, et même plus que les brutes, éloignés du chemin droit.
47. As- tu remarqué comme ton Seigneur étend l’ombre? S’il voulait, il la rendrait permanente. Nous avons fait du soleil son guide;
Pour faire revivre par elle une contrée
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mourante; nous en désaltérons nos n-énturcs, un nombre infini d'animaux et d'hommos.
52. Nous la tournons de tous eétés au milieu d'eux , afin qu'ils se sonviennent de nous; mais la plupart des hommes se refusent à tout, excepté à être ingrats.
53. Si nous avions voulu nous aurions envoyé vers chaque cité un apôtre.
54. Ne cède point aux infidèles, mais combats- Ics fortement avec ce livre.
55. C’est lui qui a rapproché deux mers, l’une d’eau douce et rafraichissantc , l'autre salée et amère, et il a placé entre elles un espace et une Imrrière insurmontables.
50. C’est lui qui crée d'eau les hommes, qui établit entre eux les liens de parenté et d'afllnilé. Ton Seigneur est puissant.
57. Plutôt que Dieu ils adorent ce qui ne peut ni leur être utile ni leur nuire. L'infidèle assiste le diable contre son Seigneur.
58. Nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et pmnr menacer.
59. Dis-leur : Je ne vous demande pas d'autre salaire que de vous voir prendre le sentier qui condüit à Dieu.
60. Mets ta conflance dans le Vivant qui ne meurt pas; célèbre ses louanges. Il comiait sufilsamment les péchés de ses serviteurs, il a créé les deux et la terre, et tout ce qui se trouve entre eux, dans l'espace de six jours; puis il est allé s'asseoir sur le trône. Il est le Miséricordieux. Interroge sur lui les hommes instruits.
6t. Quand on leur dit; Prosternez-vous devant le Miséricordieux , ils demandent : Qui est ie Miséricordieux 7 Nous prosternerons-nous devant ce que tu nous dis? Et leur éloignement s’en accroît.
63. Béni soit celui qui a placé au ciel les signes du zodiaque, qui y a suspendu le flambeau et la lune qui éclairent.
63. II a établi la nuit et le jour se succédant tour à tour pour ceux qui veulent penser à Dieu ou lui rendre des actions de grilces.
64. Les serviteurs du Miséricordieux sont ceux qui marchent avec modestie et qui répondent: Paix! aux ignorants qui leur adressent la parole ;
65. Qui passent leur nuit ù prier Dieu , prosternés et debout ;
66. Qui disent: Seigneur! éloigne de nous le supplice de la géhenne , car scs tourments sont perpétueis ; car c’est un mauvais lieu pour se reposer et pour s’y arrêter ;
67. Qui, dans leurs largesses, ne sont ni prodigues ni avares , mais qui se tiennent entre les deux;
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CS. Qui n’invoquent point avec Dieti d’antres divinités; qui ne tuent point l'homme, comme Dieu l’a défendu, excepte pour une juste raison ; qui ne commettent point d’adultère. Celui qui le fait recevra le prix de l’iniquité.
69. Au jour de la résurrection, le supplice lui sera doublé; il le subira éternellement, couvert d’ignominie.
70. Mais ceux qui se repentiront, qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , Dieu chjmgern les mauvaises actions de ceux-là en bonnes ; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
7 1 . Celui qui se repent et qui croit, revient à Dieu et en est accueilli.
72. Ceux qui ne portent point de faux témoignage, et qui, engagés dans une conversation frivole, la traversent avec décence;
73. Qui, lorsqu’on leur récite les avertissements du Seigneur, ne sont point couchés Immobiles comme s'ils étaient sourds et aveugles;
74. Qui disent : Seigneur! accorde-nous, dans nos é|)o>ises et dans nos enfants, un sujet de Joie, et fais que nous marchions à la tête de ceux qui craignent :
75. Ceux-là auront pour récompense les lieux élevés du paradis, parce qu’ils ont persévéré, et ils y trouveront le salut et la paix.
76. Ils y séjourneront éternellement. Quel beau lieu pour se reposer et pour s’y arrêter !
77. Dis : Peu importe à Dieu que vous ne l’invoquiez pas. Vous tivez déjà traité son apôtre d'imposteur. Mois la peine permanente vous atteindra.
LES POETES
Donne X la Mecque. — SIS veneis.
.lu nom de Dieu clément et miséricordieux.
t. T. S. M. Ce sont les signes du livre évident.
2. Tu te consumes d’affliction de ce qu’ils ne veulent pas croire.
3. Si nous avions voulu, nous aurions en voyé du ciel un signe ( un prodige ) devant lequel, humiliés, ils courberaient leurs têtes.
4. Il ne descend aucun nouvel avertissement du Miséricordieux qu’ils ne s’éloignent pour ne pas l’entendre.
5. Ils le traitent de mensonge , mais bientôt ils apprendront des nouvelles do châtiment dont Ils SC riaient.
6. N’ont-ils pas Jeté les yenxsor la terre} N’ont-ils pas vu comment nous avons établi d'excellentes espèces en foutes choses ?
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‘ 7. Il y a des signes dans ceci , mais la plupart des hommes ne croient pas.
Seigneur! je crains qu'ils ne me traitent d'iini>oslcur
12. Mon cœtir est dans l’angoisse et ma langue est embarrassée. Appelle plutôt mon frère Aaron.
13. Us ont à me faire expier un crime, et je crains qu’ils ne me mettent à mort,
H. Nullement, répondit Dieu. Allez tous deux, accompagnés de mes signes; nous serons avec vous , et nous écouterons.
15. Allci donc tous deux auprès de Pharaon, et dites-lui : Je suis Moïse , l’envoyé du Maître de l'univers.
Tu as commis l’action qne tu sais ; tu es un ingrat
1 9. Oui , répondit Moïse , j’ai commis cette action, mais alors j’étais dans l’égarement.
20. J’ai fui du milieu de vous par crainte; ensuite Dico m’a investi du pouvoir cl m’a constitué son apôtre.
21. Est-ce cette faveur envers moi que tu me reproches? Tu as réduit les enfants d’Israël en esclavage.
22. Qu’cst-cc donc , dit Pharaon , que le Maître de runivers?
23. — C’est le Maître des deux et de la terre , et de tout ce qui est entre eux , si vous croyez.
Entendez-vous? dit Pliaraon à ceux qui l’eirtooeaient
25. Votre Maître est le Maître de vos pères les aneiens , continua Moïse.
26. Votre apôtre , que l’on a envoyé vers vous , est un possédé , dit Pharaon.
27. C’est le Maître de l’Orient et de l’Occident, et de tout ce qui est dans l’intervalle, si vous avez de l’intelligence , ajoula SloSse.
28. SI tu prends pour Dieu un autre que mol, dit Pharaon , je te ferai mettre en prison.
29. Alors même que je te ferais voir quelque preuve évidente de ma mission ? dit Moïse.
»o. Fais-la voir, dit Pharaon, si tu es véridique.
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31 . Moïse jeta son béton, qui se changea en un véritable serpent.
32. Puis il étendit la main, et elle parut blanche à tous les spectateurs.
On demanda au peuple : Y assisterezvous
39. Nous suivrons les magiciens s’ili l’emportent , disait-on dans le peuple.
40. Quand les magiciens Rirent assemblés , ils dirent à Pharaon : Pouvons-nous compter sur une récompense si nous sommes vainqueurs ?
4 1 . Oui , sans doute, répondit Pharaon ; vous prendrez place parmi les hommes lumorés de ma faveur particulière.
Moïse leur dit alors : Jetez ce que voua avez a jeter
43. Ils jetèrent leurs cordes et leurs bâtons en prononçant ces paroles : Par la puissance de Pharaon , nous sommes vainqueurs.
44. Moïse jeta sa baguette, et la voici qui dévore leurs inventions mensongères.
45. Et les magiciens se prosternèrent en signe [d’adoration ,
46. Et s’écrièrent : Nous croyons au Souverain de l'univers ,
Le Dieu de Moïse et d’ Aaron
48. Vous avez donc cru en lui , dit Pliaraon, avant que je vous l’aie permis? Il est donc votre chef? C’est lui qui vous a appris la magie.— Mais vous saurez ce qui vous en reviendra!
49. Je vous ferai couper les mains et les pieds alternativement, et je vous ferai crucifier tous.
50. — Nous n’y verrions aucun mai, car nous retournerions à notre Seigneur.
5 i . Nous espérons que Dieu nous pardonnera nos péchés, car nous avons cru des premiers.
52. Nous révélâmes à Moise cet ordre : Tu sortiras avec mes serviteurs pendant la nuit, mais vous serez poursuivis.
53. Pharaon envoya dans les villes de son empire des hommes chargés de rassembler des troupes.
De leurs trésors et de leurs superbes demeures
59. Oui , il en fut ainsi , et nous les donnâmes en héritage oux enfants d'Israël
ou. Au lever du soleil, les Egyptiens les poursui\irent.
61. Et lorsque les deux armées furent ù une disinnee telle qn'clk'S pouvaient se voir , des compagnons de Moïse s'écrièrent ; Nous sommes atteints.
62. Point du tout, dit Moïse. Dieu est avec moi; il me guidera,
63. Nous révélâmes à Moïse cet ordre ; Frappe la mer de ta baguette; la mer se fendit en deux, et chacune de ses parties su dressait comme une grande montagne.
Rclis-lcur l'histoire d'Abraham
70. Qui dit un jour à son père et à sa famille: Qu'est-cc que vous adorez 7
71. Nous adorons des idoles, dirent-ils, et nous passons avec assiduité notre temps dans leun temples.
72. V ous entendent-elles quand vous les appelés ? demanda Abraham.
73. Vous servent-elles à quelque diose 7 peuvent-elles TOUS faire quelque mal 7
74. Non , dirent-ils ; mais c’est ainsi que nous Avons vu fhire à nos pères.
76. Que vons en semble 7 dit Abraham. Ceux ’q[ne vous adorez ,
Je ne sois qu'un apôtre prêchant ouvertement
116. Si tune cesses d’agir de la sorte, ô Noél tu seras lapidé.
117. Noé cria vers Dieu : Seigneur! mon peuple m’accuse de mensonge!
118. Décide entre eux et moi; sauve-moi, et ceux qui me suivent et qui ont cru.
119. Nous le sauvâmes , ainsi que ceux qui étaient avec lui, dans une arche qui les comprenait tous.
Craignez Dieu, et obéissez-moi
137. Je ne vous en demande aucun salaire, car mon salaire est à la charge de Dieu , souverain de l’univers.
128. Bâtirez-vous sur chaque colline des monuments pour votre plaisir 7
139. Élèverez-vousdesédiilces, apparemment pour y vivre éternellement 7
130. Quand vous exercez le pouvoir , l’exercez-vous en tyrans 7
Craignez donc Dieu , et obéissez-moi
151. N’obéissez point aux ordres de ceux qui se livrent aia excès ,
153. Qui mettent tout en désordre sur la terra et ne l’améliorent pas.
153. Ils lui répondirent : Tu es sous l’empire d’un enchantement.
154. Tu n’es qu’un homme comme nous: faismoi voir un signe si ce que tu dis est véridique.
155. Que cette femelle de chameau soit un signe; elle aura sa portion d’eau un jour, et vous la vôtre à un antre jour fixe
156. Ne lui faites aucun mal , car- vous éprouveriez le châtiment du grand jour.
Craignez Dieu, et ubAissez-moi
164. Je ne vous en demande aucun saiaire , mon salaire est à la charge de Dieu, souverain de l’univers.
165. Aurez- vous commerce avec des hommes ^rmi toutes les créatures ,
166. Abandonnant les femmes que Dieu a créées pour vous? En vérité, vous êtes un peuple criminel t
167. Ils lui répondirent : Si tu ne cesses pas tes exhortations, nous te chasserons de la ville.
Pesez avec une balance exacte
183. Ne fraudez point les hommes, et ne marchez point sur la terre en commettant des désordres.
184. Craignez celui qui vous a créés ainsi que les générations précédentes.
185. Ils lui répondirent : En vérité, A Choaib I tu es sous l'empire d'un enchantement.
186. Tu n'es qu’un homme comme nous, et nous pensons que tu n’es qu'un Imposteur.
187. Fais donc tomber sur nos têtes une portion du ciel , si tu es véridique.
Il a été prédit par les Écritures des anciens
197. N’cst-ce pas un signe ;ui par/e en$a faveur, que les docteurs des enfants d’Israël en aient connaissance 7
198. Si nous l’avions révélé à on homme d’une nation étrangère ,
199. Et qu’il l'eût récité aux infidèles, ils n’y auraient pas ajouté foi.
300. C’est ainsi que nous avons gravé l’incrédulité dans les coeurs des coupables.
301. Ils n’y croiront pas jusqu’à ce que le châtiment cruel frappe leurs yeux.
203. Certes , ce châtiment fondra sur eux à l'improviste , quand ils ne s’y attendront pas.
A quoi leur serviront leurs jouissances
208. Nous n’avons point détruit de cité qui n’ait pas eu ses apAtres
209. Chargés de l’avertir. Nousn’avons point agi injustement.
310. Ce ne sont pas les démons qui ont apporté le Koran du ciel ;
211. Cela ne leur convenait pas, et ils n’auraient pu le faire.
313. Ils sont même privés du droit de l'entendre dans le ciel.
313. N’invoque point un autre que Dieu , de peur que tu ne sois un jour an nombre des damnés.
Prêche tes plus proches parents
' C*e9t l'aoge Gabriel.
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JIS. Abaisse IcsailesUe ta protection sur les 8. Il y .alla, et toici qu’une voix lui cria;
oroyanU qui t'ont suivi. .
3IC. S’ils te désobéissent, tu leur diras : Jo suis innocent de vos œuvres.
217. Xlets ta eoDlIaiice dans le Dieu puissant et iniséricurdieux ,
Car il entend et sait tout
221. Vous dirai-je quels sont les hommes que les démons Inspirent?
222. Ils inspirent le menteur, l'homme plongé dans les péchés;
223. Les hommes qui enseignent ce qu'ils ont entendu : la plupart d'entre eux étant des menteurs.
224. Ce sont les poètes, que les hommes égarés suivent à leur tour.
225. Ne vois-tu pas qu’ils suivent toutes les routes ■ comme des insensés?
CHAPITRE XXVII
LA FOUm.
Donné & In MKqnr. — os vertets.
j4u nom (fa Dieu eUment et miséricordieux.
1. T. S. > Ce sont les signes du Koran et du livre de l'évidence.
2. lissern ent de direction et annoncent d'heureuses nouvelles aux croyants,
3. Qui observent la prière, font l’aumAne et croient fermement à la vie future.
4. Pour ceux qui ne ei'oieut point à la vie future, nous avons embelli leurs œuvres à leurs propres yeux , et ils marcliejit dans l’avcuglement.
5. Ce sont eux à qui est réservé le plus cruel châtiment; ils seront les plus malheureux dans l’autre monde.
U Moïse I Je suis le Dieu puissant et sage
10. Jette ton bâton. Moue le jeta , ci lorsqu’il le vit se remuer comme un serpent, il se mit à fuir sans se retourner en arrière. O Moïse, lui eria-l-on , ne crains rieu. Les envoyés n’ont rien à craindre de moi ,
1 1 . Si ce n'est peut-être celui qui a commis une iniquité ; mais s’il a remplacé le mal par le bien , je suis indulgent et miséricordieux.
1 2. Porte ta main dans ton sein , et tu la retireras toute blanche , sans que ce soit nue inflrniilé '. Ce sera un des sept prodiges envoyés contre Pharaon et son peuple; c'est un peuple pervers.
1 3. Quand nos miracles frappèrent leurs yeux en toute évidence, ils disaient : C'est de la magie, à n’en pas douter.
14. Quoiqu'ils aient acquis la certitude de leur vérité, ils les nièrent par orgueil et injustice. Mais considère quelle fut la fln des mi-chants.
15. Nous avons donné la science à David et à Salomon. Ils disaient ; Louange à Dieu qui nous a élevés au-dessus de tant de scs serviteure croyants!
16. Salomon fut l'héritier de David; il dit; O hommes I on m’a appris à comprendre la langue des oiseaux. Nous avons reçu le don de toute! choses. Certes, c’est un bienfait incontestable.
17. U n jour, les armées de Salomon , compo • secs de génies et d'Iiommes, se rassemblèrent devant lui, et les oiseaux aussi , tous rangés séparément.
18. Lorsque tout eu cortège arriva à la vallée des fourmis, une d’entre elles dit : O founnis I rentrez dans vos demeures , de peur que Salomon et scs armées ne nous foulent par mégardc sous leurs pieds I
19. Salomon se mit à rire, en entendant ces p.arolcs, et s'écria: Seigneur] fois que je te sois recounai.ssant pour les grâces dont tu m'as comblé ainsi que mes pères; fais que je pratique le bien pour te plaire, et assigne-moi une part dans la miséricorde dont tu environnes tes serviteurs vertueux.
20. Il passa en revue l’ormée des oiseaux, et dit ; Pourquoi ne vois-je pas la huppe 7 £st-eU« absente ?
21. Je lui infligerai un châtiment terrible; je la ferai mettre à mort, à moins qu'elle ns me donne une excuse légitime.
■ C’est-iHlirc qu’ils font des poésies sur loul(» sortes de sujets extraragSBU et riiimérlques.
1 Voyez, su sujet do ces lettres , U note t du elupitre II.
• C’est-à-dire, ne crois pas que ce soit la lèpre, maladie qui Ihit que le corps qui en est aUeinI est couvert d'une croate blanciic-
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>3. La huppe ne tarda pas à venir, et s’adressa à Salomon, en disant : J’ai aequis ia connaissance qui te manque; j’arrive du pays de Saba; je t’en apporte des nouvelles exactes.
33. J’y ai vu une femme régner sur un peuple; elle possède toutes sortes de choses; elle a un trdne inagnirique.
3-t. J’ai vu qu’elle et son peuple adoraient le soleil à eùlé de Dieu : Satan a embelli ce genre de culte à leurs yeux ; il les a détournés de la vraie voie , en sorte qu’ils ne sont point dirigés ,
3ô. Et qu'ils n’adorent point ee Dieu qui produit au grand jour les secrets des deux et de la terre, qui connaît ce que vous caches et ce que vous publiez;
Le Dieu unique possesseur du grand trône
37. Nous verrons , dit Salomon , si tu dis vrai ou si tu n’es qu'un menteur.
38. Va leur porter ma letti-c; remets-la-leur, et place-toi à l’écart ; tu verras quelle sera letir réponse.
30. La huppe partit et s’aefjuitta de sa mission. La reine élit aux grands de son royaume: Seigneurs , une lettre honorable vient de m’êire remise.
Ne vous élevez pas contre moi; venez
• plutôt avec résignation .
33. Seigneurs , dit la reine , conseillei-moi dans cette affaire ; je ne déciderai rien sans votre concours.
33. Nous sommes foi1s et redoutables , reprirent-ils ; mais c’est à toi qu’il appartient de donner des ordres ; c’est ù toi de voir ce que tu as à nous commander.
34. Lorsque les rois entrent dans une ville, dit la reine , ils la ravagent et réduisent les plus puissants de ses habitants à une condition vile. C’est ainsi qu'ils agissent.
35. J’enverrai des présents, et j’attendrai la réponse de mes envoyés.
36. Lorsque l’envoyé de la reine se présenta devant Salomon, celui-ci lui dit .-Vous voulez donc augmenter mes trésors? Ce que Dieu m’a donné vaut mieux que les biens dont il vous a comblés. Mais vous , vous mette* votre bonheur dans vos richesses.
37. Retourne vers le peuple qui t’envole. Nous irons l’attaquer avec une armée à laquelle ils ne sauraient résister. Nous les chasserons de leur pays, avilis et humiliés.
•8. Salomon s’adressa alors aux siens , en di-
• Ou, ce qui revient an roème, soyez mosulinans. 1 1
sant : Qui d’entre vous m’apportera le trône de Sal>a avant qu'ils se rendent eux-mimes à discrétion ?
39. Ce sera moi, répondit Ifrit, un des démons; je te l’apporterai avant que tu te sois levé de ta place. J'en ai les forces, cl ta peux compter sur moi.
40. Un antre démon , qui avait reçu de la science du livre , dit : Je te l'apporterai avant que tu aies cligné de l’œil. Et lorsque Salomon vit le trône placé devant lui, il dit : C’est une marque de la faveur de Dieu ; il m’épi-ouvc pour savoir si je serai reconnaissant ou ingrat. Quiconque est reconnaissant l’est à son avantage; quiconque est ingrat, Oku peut s’en passer, car il est riche et généreux.
41. Transformez ce trône à le rendre méconnaissable. Nous verrons si elle ■ est sur la droite voie, ou bien du nombre de ceux qui ne sauraient être dirigés.
43. Et lorsqu’elle se présenta devant Salomon, on lui demanda' : Est-ce là votre trône. On dirait que c est lui-méme *. Or, nous avions reçu la science avant elle, et nous étions résigné* à la volonté de Dieu.
Les divinités qu’elle adorait à côté de Dieu
I avaient égarée, et elle fut du nombre des inlldéles.
44. On lui dit : Entrez dans ce palais. Et quand elle le vit, elle croyait que c’était une pièce d’eau , et se retroussa les jambes. C’est un édifice pavé de cristal , répondit Salomon
45. Seigneur, j'avais agi iniquement envers rooi-méme en adorant les idoles ,* maintenant je me résigne , comme Salomon , à la volonté de Dieu , maître de Tunivers.
46. Nous avons envoyé Saieh vers les ’lbémoudites, ses frères, pour leur faii« adorer Dieu. Ils se divisèrent en deux parti*.
47. O mon peuple I leur disait Saieh, poor^ quoi voulez-vous bâter le mal du supplice plutôt que le bien des récompenses divines.^ Que n’implorez-vous le pardon de Dieu, aflu qu’il ait pitié de vous 7
48. l oi et ceux qui ont embrassé ton parti , vous êtes le présage d’un malheur. Votre mal- -beur dépend de Dieu, répondit-il, vous êtes un peuple que Dieu veut éprouver.
• C’est à-éJîff , la reine de Saba,
■ Le texte arabe est trop ragiie pour pouvoir dire qui prononce cos paroles. Estee Salomon ou la reine ?
* Les commentsieun qw Saksiimi n'ftTail
wll introduire b reine dans ra^iparlemeut pavé de cristal que pmir lui pn>cnrer celte illusion, cl s’assurer, en la forçant à se retrousser les Jambes , si elle les avait semblable» à celle» d’une chèvre, cornue on le lui arait rapporté.^.
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40. Il y avait dans la ville neuf Individus qui commettaient des excès dans ie pays, et ne faisaient aucune bonne action.
50. Ils se dirent entre eux : Engageons-nous, par un serment devant Dieu , de tuer, pendant ta nuit, Saieh et sa famille; nous dirons ensuite aux vengeurs de son sang : Xous n’avons pas été présents à ta mort de sa famitic. Nous disons la vérité.
51. Ils mirent en œuvre leurs artifices, et nous mimes en œuvre les nôtres pendant qu’ils ne s’en doutaient pas.
52. Considère quelle a été la fin de leurs subterfuges. Nous les avons exterminés , ainsi que toute leur nation.
53. Leurs demeures, çue volts rayes , sont désertes, parce qu'ils étaient impies. 11 y a dans ceci un signe d’avertissement pour les hommes qui ont de l’intelligcnec.
54. Nous sauvâmes ceux qui avaient cru et qui craignaient Dieu.
55. Nous envoyâmes Loth, qui disait à son peuple : Commettrez-vous une action infâme î Vous le savez eependanL
50. Aurez-vous commerce avec des hommes plutôt qu’avec des femmes? Vous êtes dans l’égarement.
57. Et quelle a été la réponse de son peuple ? Ils se dirent entre eux : Chassons la famille de Loth de notre ville; ce sont des hommes qui veulent faire les chastes.
58. Nous sauvâmes la famille de Loth , à l’exception de sa femme, que nous avons destinée à être parmi ceux qui restèrent en arrière.
59. Nous avons fait pleuvoir une pluie île pierres. Qu’elle fut terrible la pluie qui tomba sur CCS hommes , qu’on avertissait en vain !
60. Dis : Louange à Dieu , et paix à ceux d'entre ses serviteurs qu’il a élus! Qui , de Dieu ou des idoles qu’ils lui associent, mérite la préférence 7
61. Qui donc a créé les deux et la terre? qui nous envoie l’eau du ciel, avec laquelle nous faisons germer nos jardins riants ? Ce n’est pas vous qui faites pousser les arbres. Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant vous lui donnez des égaux I
Est-ce quelque autre dieu que Dieu ? Oh ! que vous réfléchissez peu l
64. Qui vous dirige dans les ténèbres du continent et de la mer? qui envoie les vents précurseurs de ses dons? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? Il est trop élevé pour qu'on lui associe d’autres divinités.
65. Qui est celui qui fait surgir la création, et qui la fera retourner à lui? qui vous ciivulc la nourriture du ciel ? Est-ce quelque autre dieu que Dieu ? Dis-lcur : Apportez vos preuves , si vous êtes véridiques.
66. Dis ; Nul autre que Dieu , ou ciel et sur la terre , n’en connaît les secrets. Les hommes ne savent pas
Quand ils seront ressuscités
68. Ils conçoivent par leur seicnec la vie future; mais ils en doutent, ou plutôt ils sont aveugles à eet égard.
69. Les incrédules disent : Quand nous et nos pères deviendrons poussière , est-il [wsslble qu’on nous en fasse sortir vivants ?
70. On nous le promettait déjà ainsi qu'à nos pères ; mais ce ne sont que des fables des temps d’autrefois.
71. Dis-leur : Parcourez le pays, et voyez quelle a été la fin des coupables.
72. Ne t'afflige point du sort qui les attend, et que ton cœur ne soit pas dans l’angoisse par crainte de leurs machinations.
73. Ils vous demandent : Quand donc s’accompliront ces menaces? dites-lc,si vous êtes sincères.
74. Reponds-leur : Il se peut que le supplice que vous voulez hâter soit à vos trousses.
75. Ton Seigneur est plein de bonté pour les hommes; mais la plupart d’entre eux ne sont pas reconnaissants.
78. Ton Seigneur connaît ce que leurs cœurs recèlent et ce qu’ils produisent au grand jour.
77. Il n’y a point de chose cachée dans les deux et sur la terre qui ne soit inscrite dans le livre de l’évidence
78. Le Koran déclare aux enfants d’Israël la plupart des sujets de leurs disputes.
79. Le Koran sert de direction aux croyants , et constitue une preuve de la miséricorde divine
62. Qui donc est celui qui a établi solidement la terre? qui a fait surgir des fleuves au milieu de sa surface ? qui a établi des montagnes et élevé une barrière entre les deux mers? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant la plupart ne le comprennent pas.
63. Qui donc exauce l’opprimé quand il lui adresse la prière? qui le délivre d’un malheur ? qui vous a établis ses lieutenants sur la terre ?
envers eux.
80. Dieu prononeera son arrêt pour décider entre vous. Il est le puissant , le sage.
8 1 . Mets ta confiance en Dieu, car tu t’appuies sur la vérité évidente.
1 Le livre île l’év iJeuce ou le line évident est un livre gardé au t*l oit muiI inscrits tous les arrêts qui rêgis« sont le monde. leO Iîmc évident est aussi un des doiim du Konii.
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82. Ta ne saurais rlea faire entendre aux morts; tu ne saurais faire entendre aux sourds rappel à la vérité, quand ils te tournent le dos.
83. Tu n’es point le guide des aveugles pour les prémunir contre l'égarement. Tu ne saurais te faire écouter, excepté de ceux qui ont cru à nos signes et qui se résignent a la volonté de Dieu.
84. Lorsque la sentence prononcée contre eux sera prête à recevoir son exécution , nous ferons sortir de la terre un monstre qui leur criera : En vérité ! les hommes n'ont point cru fermement à nos miracles !
85. Un jour nous rassemblerons ceux qui ont traité nos signes de mensonges ; ils seront rangés séparément ,
86. Jusqu’à ce qu'ils paraissent devant le tribunal de Dieu , qui leur dira : Avez-vous accusé de mensonges mes signes , faute de les avoir pu comprendre , ou aviez-vous un autre motif d'en agir ainsi ?
87. La sentence sera exécutée en punition de leur impiété, et ils ne prononceront pas un seul mot.
88. Ne voyaient-ils pas que nous avons établi la nuit pour prendre du repos, et le jour clair pour travailler? Certes, ii y a dans ceci des signes pour un peupie qui croit fermement.
89. An jour où l’on enflera la trompette, tout ce qui sera dans les deux et sur la terre sera saisi d’effroi , à l'exception de ceux que Dieu voudra en délivrer. Tous les hommes viendront SC prosterner devant lui.
90. Tu verras les montagnes, que tu crois solidement Axées, marcher comme marchent les nuages. Ce sera l’ouvrage de Dieu , qui dispose artisteraent toutes choses. Il est instruit do toutes vos actions.
91. Quiconque se présentera avec de bonnes œuvres , il en retirera les avantages. Ceux-là seront à l’abri de toute frayeur.
92. Ceux qui n’apporteront que leurs péchés seront précipités In face dans le feu. Seriez-vous rétribués autrement que selon vos œuvres ?
93. J’.ai reçu ordre d’adorer le Seigneur de cette contrée, ce. Dieu qui i’a sanctifiée et à qui tout appartient. J'ai reçu ordre d'être résigné à sa volonté;
94. De réciter le Koran aux hommes. Quiconque se dirigera sur la droite voie le fera pour son propre bien ; s'il y en a qui restent dans l’égarement, dis-leur : Je ne suis chargé que d’avertir.
05. Dis : Louange à Dieu ! Bieiitêt il vous donnera des marques de sa puissance, et vous ne saurez les nier. Ton Seigneur n’est point Inatlentif à ce que vous faites.
L'HISTOIRE
Donné à la Mecque. — SS venelL
■4k nom de Dieu clément et miséricordieux.
f . T. S. ' Ce sont les signes du livre évident.
3. Nous te réciterons en toute vérité quelques traits de l'histoire de Moïse et de Pharaon, pour l’instruction des croyants.
3. Pharaon s'éieva au sommet de la puissance dans le pays de l’Égypte, et occasionna la division de son peuple en différents partis; il en opprimait nue portion ; ii mettait à mort leurs (ils et n'épargnait que leurs femmes. C’était un homme pervers.
4. Nous avons voulu combler de nos faveurs les habitants opprimés du pays; nous avons voulu les choisir pour chefs de la religion et les établir héritiers du pays.
5. Nous avons voulu établir leur puissance dans le pays, et faire éprouver à Pharaon, à Haman ■ et à leurs armées les maux qu’ils redoutaient.
6. Voici ce que nous révélâmes à la mère de Mo'ise : Allaite-le, et si tu crains pour lui, jettele dans In mer, et cesse de craindre; ne t’afflige pas, car nous te le restituerons un jour, et nous en ferons notre apêtre.
7. La famille de Pharaon recueillit l’enfant. Qui sait s’il ne deviendra pas un jour leur ennemi et un sujet d’affliction? car Pharaou, Haman et scs soldats étaient prévai'icateui'S.
8. La femme de Pharaon lui dit un jour ; Cet enfant réjouira nos yeux ; ne le mettez pas à mort , peut-être nous sera-t-il utile un jour ; adoptons-le pour notre flis. Ils ne savaient rien.
9. Le cœur de la mère de Moïse fut accablé de douleur; peu s’en est fallu qu’elle ne découvrit son origine; elle l'aurait fait , si nous n’a- V ions pas affermi son cœur, afin qu’elle aussi fàt croyante.
1 0. Elic dit à sa sœur : Suivez l’enfant. Elle L’obscr'ait de loin sans qu’on l’eOt remarquée.
11. Nous lui avons interdit le sein des nourrices étrangères, jusqu’au moment où la sœur de sa mère arrivant, dità la famille de Pharaon; Voulez-vous que je vous enseigne une maison où l’on s'en chargera pour votre compte, et où oc lui voudra du bien ? On y consentit.
12. .-Vinsi nous l’avons rendu à sa mère, afin que ses yeux attristés se consolassent, qu’elle ne s’affligeât plus, et qu’elleapprit que les promesses de Dieu sont infaillibles. Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
i Voyez la note I du cljap. n.
* Sdon lo Koran , Haman wi k tIxIt de Pbaraoa,
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18. Lorsque Moïse eut atteint l’âge de maturité, et que son corps eut pris de la force, nous lui donnâmes la sagesse et la science : c’est ainsi que nous récompensons les hommes vertueux.
1 4. Un Jour il entra dans la ville sans qu’on
l’eât remarqué, et il vit deux hommes qui se battaient; l’un était de sa nation, l’autre était son ennemi [ Égyptien ). L’bomme de sa nation lui demanda du secours contre l'homme de la nation ennemie. Moïse ie frappa du poing et le tua; mais, revenu de son emportement, il dit : C’est une œuvre de Satan; il est notre ennemi déclaré. Il nous égare. .
15. Seigneur, dit-il, j’ai commis une injustice envers moi-même, pardonnez-le-moi. Et Dieu lui pardonna , car il est indulgent et miséricordieux.
16. Seigneur, dit-ll, puisque tu as été bienfhisant à mon égard, je ne serai jamais du parti des coupables.
1 7. Le lendemain, il marchait dans la ville en tremblant et regardant de tous côtés, et voici que l’homme qu’il avait secouru la veille l’appelait A grands cris. Tu es évidemment un séditieux, lui dit Moïse.
Ï8. Et quand il voulut repousser par la force l’homme leur ennemi commun, son eompatriole lui dit: Voudrais-tu me tuer comme tu as tué hier un homme? Tu veux donc devenir tyran dans ce pays? Tu ne veux pas, ù ce qu’on voit, être des justes?
to. Un homme accouru de l’extrémité de la ville lui dit: O Moïse! les grands délibèrent pour te ftire mourir. Quitte la ville, je te le conseille en ami.
20. Moïse en sortit tout tremblant et regardant autour de lui. Seigneur, s’écria-t-il, delivremol des mains des méchants.
21. Il se dirigea du côté de Mndian. Peutêtre Dieu, dit-ii, me dirigera dans le droit chemin.
22. Arrivé à la fontaine de Madian, il y trouva une troupe d’hommes qui abreuvaient icurs troupeaux.
23. Il y aperçut deux femmes qui gardaient leurs troupeaux à quelque distance de là. Que faites-vous ici? leur demanda-t-il. Nous n’abreuverons nos brebis, répondirent-elles, que lorsque les bergei-s seront partis. Notre père est un vieillard respectable.
24. Moïse lit boire leur troupeau ', et, s’étant écarté sous l’ombrage, s’écria : Seigneur, je sou-
■ ta Otant Ténome pierre dont on coum ordinairement une dieme.
pire après on bien pareil à celui que tu viens de me faire entrevoir ‘.
25. Une des deux filles revint k lui, et, s’approchant modestement, lui dit: Mon père te demande pour te récompenser de la peine que tu t’es donnée à abreuver notre troupeau. Moïse s’y rendit et tut raconta ses aventures. Le vieillard lui répondit: Ne crains rien, te voici délivré des méchants.
26. Une des filles dit alors A son père : O mon père I prends cet homme à ton service, car tu ne saurais mieux choisir pour ton service qu’en prenant un homme robuste et digne de oouflance.
27. Je veux te donner en mariage, dit le \ leillard, une de mes deux filles que voici, à condition que tu me serviras pendant huit ans. Si tu veux aller jusqu’à dix , c'est à ta volonté. Je ne veux point cependant t’imposer rien d’onéreux , et , s’il plaît A Dieu , tu me trouveras toujours équitable.
28. C’est convenu entre nous, répondit Moïse; et, quel que soit le terme que j’accomplisse , il n’y aura aucune transgression de ma part. Dieu lui-même est garant de nos engagements.
29. Lorsque Aloise eut accompli , au service de son beau-père, un certain temps, il partit avec sa famille. Tout d’un coup il aperçut le feu du côté de la montagne, et dit à sa' famille: Attendez ici un instant, j’ai aperçu le feu; j’irai pour vous en donner des nouvelles, ou je vous en apporterai un tison, afin que vous puissiez vous réchauffer.
30. Et quand il y arriva, une voix lui cria du côté droit de la vallée, dans la plaine liénie, du fond d’un buisson : O Moïse I je suis le Dieu souverain de l’univers.
3 1 .Jette ton bâton. Et quand Moïseaprès l’avoir jeté le vit se mouvoir comme un serpent, il se mit à fuir, sans se retourner. O Aloïse! lui cria une voix, approche, ne crains rien; tu es en sùi'eté.
32. Mets ta main dans ton sein, elle en sortira toute blanche sans être atteinte d'aucun mal '• Retire-la à toisanscrainte. Ces deux mouvements seront les deux prcuies do In part de ton Seigneur auprès de Pharaon et les grands de son royaume. C’est un peuple pervers.
33. Seigneur, répondit Moïse, j’ai tué un des leurs , et je crains qu’ils ne me mettent à moi't.
84. Mon frère .Aaron a l’élocution plus facile que mol ; envoie-le avec mol pour m’assister, car je crains qu’on ne me traite de menteur.
35. Nous fortifierons ton bras par ton frère, lut dit Dieu ; nous vous donnerons des arguments
' Motse trahit ici le •lésir qu’il aurait d’épeuser une femme pareille ü relies qu’il venait de voir.
■ C’csl-5 diic que (x- ik lera pas la Mpte.
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IrrMsUbIcâ; Itt ne parviendront Ja-
mais à faire des prodiges pareils aux nAtres. Toi etceuxqui te suivront, vous serex les plus forts.
80. Ivorsque Moïse parut devant eux muni de nos signes. évidents, ils s’éerièrent : Ce n'est que de la magic nouvellement inventée; nous n’en avons point entendu parler ànos pères les anelens.
87. Dieu, mon Seigneur, leur dit Moïse, sait mieux que personne àqui il a donne la direction, et qui de nous sera en possession du séjour éternel ; ear il ne fait point prospérer les mécliants.
38. Pharaon , s’adressant alors aux grands, leor dit: Vous n’avex, que Je sache, d’antre dieu que moi; et toi, Uaman, fais-moi cuire des briques de limon, et construis-moi un palais, tfln que je monte vers le Dieu de Moïse, et m’en assure moi-méme; ear je crois qu’il ment.
89. Or, Pharaon et son armée étaient pleins d’orguril dans le pays d’Égypte , et ils l’étaient 8 tort; ils croyaient qu’ils ne seraient jamais ramenés devant nous.
40. Mais nous le saisîmes ainsi que son armée; nous les préetpi lûmes tous dans la mer. Considère donc quelle a été In fin des pervers.
4 1 . IS’ous en avons fait des chefs qui appellent BU feu et s’y font suivre, lis ne trouveront point de secours au jour de la résurrection.
42. La nialédiclion leur a survécu dans ce monde, et ils seront avilis dans l’autre.
4 3. Nous donnâmes à Moïse le livre (le Pentntcuqne), après avoir anéanti les générations précédentes ; c’étaient autant d’exemples d’avertissement pour les hommes, c’étaient la direction et In preuve de notre miséricorde ; peut-être les méditeront-ils.
44. Tu n’étais pas, ô Mohammed ! du côté occidental du mont Sinaî, quand nous réglâmes la mission de Moïse; tu n’y assistais pas en témoin.
45. Nous avons fait surgir Iwaucoup de générations depuis Moïse; leur vie était de longue durée; tu n’as point séjourné parmi les Madianites pour leur réciter nos signes;mais nous, nous y envoyions des apAtres.
4C. Tu n’étais point sur le penchant du mont Sinaî quand nous appelâmes Moïse; c’est par l’effet de la miséricorde de ton Seigneur que tu préclics un peupic ([ui n’a point eu d’apAtre avant toi chargé de les appeler a réfléchir;
47. Afin qu’ils ne disent pas, quand la calamité les atteindra : Seigneur, pourquoi ne nous as-tu pas envoyé un apAtre? nous aurions suivi tes signes et nous mirions cru.
48. Mais lorsfiHc la vérité, venant de nous, leur eut apparu , ils dirent: Pourquoi ne lui at-on pas donné ce qui a été accordé à .Moïse ?Eh 1 n’oat-ils pas nié le livre donné autrefois ù Moïse?
ne disent-ils pas ; Le Koran et le Pentateuqne ne sont que deux œuvres de sorciers qui s’entr’aident? Nous ne croyons ni en l’un ni en l’autre.
49. Dis-leur : Apportez donc d’auprès de Dieu un autre livre qui soit un meilleur guide que ces denx-lâ, et je le suivrai si vous êtes véridiques.
50. Et s’ils ne le font pas, sache qu’ils ne suivent que leurs penchants. Or, y a-t-ilun homme plus égare que celui qui suit ses penchants sans aucune direction de la part de Dieu ? et certes Dieu ne dirige point les méchants.
5 1 . Nous leur avons Ihit entendre notre parole, afin qu’ils réfléchissent.
52. Ceux â qui nous avons donné les écritures avant eux y croient.
53. Quand on les leur récite, ils disent: Nous croyons è ce livre parce qu’il est la vérité qui vient de notre Seigneur. Nous étions musulmans avant sa venue.
54. Ccnx-el recevront une double récompense, car ils souffrent avec patience , car ils repoussent le mal avec le bien , et font des largesses des biens que nous leur avons accordés.
55. Quand ils entendent un discours frivole, ils s’éloignent pour ne pas l’écouter, et disent à ceux gni le tiennent: A nous nos œuv -es, à vous les vAtres. Que la paix soit avec vous, nous ne recherchons point les insensés.
56. Ce n’est pas toi qui dirigeras ceux que tu voudras, c’est Dieu qui dirige ceux qu’il lui plaît; Il connaît mieux que personne ceux qui suivmt la bonne voie.
57. Les Mecquols disent : Si nous te suivons, nous serons chassés du pays. Ne leur avonsnous pas procuré un asile sùr, où l’on apporte des productions de toute esp<:ce qui sont notre don, et qui vous servent de nourriture? Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
58. Combien n’avons-nous pas détruit de cités dont les habitants vivaient dans l’abondance! Vous voyez leurs habitations, elles sont presque désertes, et c’est nous qui eu avons recueilli l’héritage.
59. Ton Seigneur n’a détruit aucune nation sansqu’il ait envoyé dans sa métropole unapAtre chargé de lui réciter ses commandements. Noua n’avons exterminé que les villes dont les habitants étaient impies.
60. Les dons qu’on vous accordait n’étaient que des jouissances de ce monde et une vaine pompe ; mais ce que Dieu tient en réserve vaut mieux et est plus durable. Ne le comprendre:^ vous pas?
Cl. Celui ù qui nous avons fait de brillantes promesses, et qui les a recueillies, sera-t-il comme celui ù qui nous avons accordé les biens de ce
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monde, et qui , an jour de la résurrection, sera forcé de comparaître devant Dieu?
62. Au jour où Dieu leur criera; Où sont mes compagnons ' , ces dieux imaginaires que vous adoriez?
63. Ceux sur lesquels la condamnation a été prononcée diront : Seigneur, voilà ceux que nous avons séduits; nous les avons séduits comme nous l’avons été nous-mêmes. Nous n’en sommes pas coupables. Ce n’est pas nous qu'ils adoraient, mais leurs propres penchants.
64. Oo leur dira : Appelez vos compagnons ’ ; ils les appellent ; mais ceux^ii ne leur répondent pas; ils verront les supplices qu’on leur réserve; ils désireront alors d’avoir suivi le chemin droit.
65. Dans ce jour. Dieu leur criera et leur dira : Qu’avez-vous répondu à nos envoyés?
66. Leurs anciens souvenirs deviendront confus , ils ne sauront que répondre et ils ne pourront pas se le demander les uns aux autres.
67. Mais celui qui se sera converti, qui aura cru et pratiqué le bien , celui-là peut espérer la félicité éternelle.
68. Ton Seigneur crée ce qu’il lui plaît, et il agit librement; mais les faux dieux n’ont point de volonté. Gloire à lui ! il est trop au-dessus des êtres qu'on lui associe.
69. Votre Seigneur connuit ce que vos coeurs recèlent et ce qu’ils produisent au grand jour.
70. Il est Dieu, il n’y a point d’autre dieu que lui; à lui appartient la gloire dans ce monde et dans l’autre; à lui le pouvoir suprême ; c’est à lui que vous retournerez.
71. Dis-leur ;-Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous lu nuit étcruelle , la feiredurcr jusqu’au jour de la résurrection, quel autre dieu que loi vous donnerait la lumière ? Ne l’entendez-vous pas?
72. Dis-leur encore : Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous le jour éternel , le faire durer jusqu’au jour de la résurrection, quel autre dieu que lui vous amènerait la nuit pour votre repos? Ne le voyez-vous pas?
73. Mais Dieu, par l’effet de sa miséricorde, vous a donné la nuit et le jour, tantôt pour vous reposer, tantôt pour demander à sa faveur des richesses /HJr le travail, et cela afin que vous soyez reconnaissants.
74. Un jour il leur criera: Où sont mes compagnons , ceux que vous vous imaginiez être dieux avec moi ?
Nous ferons venir un témoin de chaque
' C’est par ironie que Dieu leur demande des nourelles de ses soi-disant compagnons.
* L(» diviuilcs qu’ils regardaient comme associées de
nation, et nous dirons : Apportez vos preuves. Et ils sauront que la vérité n’est qu’avec Dieu ; les dieux qu’ils avaient inventés disparaîtront.
76. Karoun était du peuple de Moïse; mais il agissait iniquement envers ses concitoyens. Nous lui avions donné des trésors dont les clefs auraient pu à peine être portées par une troupe d’hommes robustes. Sesconeitoyens lui disaient: Ne te glorifie pas de tes trésors; car Dieu n’aime point les glorieux.
77. Clierche à gagner, avec les biens que Dieu t’a donnés, le séjour de l’autre monde; n’oublie point ta quote-part daus ce monde, et sois bienfaisant envers les autres comme Dieu l’a été envers toi ; garde-toi de commettre des excès sur la terre; car Dieu n’aime point ceux qui commettent des excès.
78. Les trésors que j’ai ramassés sont le fruit de la science que je possède. Ne savait-il pas que Dieu avait détruit avant lui tant de générations plus fortes et plus riches que lui, et qu’on ne demandera pas compte aux coupables de leurs crimes?
79. Karoun s’avançait vers le peuple avec pompe. Ceux qui n’ambitionnaient que les biens de ce monde disaient; Plût à Dieu que nous eussions des richesses comme Karoun! Il a une fortune immense.
80. Mais ceux qui avaient reçu la science leur disaient ; Malheureux! la récompense de Dieu est préférable pour relui qui croit et pratique le bien; mais ceux qui souffriront avec patience l’obtiendront seuls.
8 1 . Nous ordonnâmes que la terre l’engloutit lui et son palais. La multitude de ses gens n’a pu le secourir contre Dieu, et il resta privé de tout secours.
82. Ceux qui , la veille , désiraient d’être à sa place disaient le lendemain : Dieu verse à pleines mains ses trésors à qui il veut, ou les départit dans une certaine mesure. Sans la faveur de Dieu, nous aurions été engloutis par la terre.
83. Cette demeure de la vie future, nous la donnerons à ceux qui ne cherchent point à s’élever aiwlessus des autres ni àfairelemal. Le dénoûment heureux est résen’é aux hommes pieux.
Quiconque aura fait une bonne action en
retirera sou profit; mais celui qui aura fait le mal ceux qui font le mal seront rétribués se-
lon leurs œuvres.
85. Celui qui t’a donné le Koran te ramènera à l’asile (à la Mecque). Dis : Dieu sait mieux que personne qui est celui qui suit la direction et celui qui est daus l’égarement.
86. Tu n’espérais point que le Koran te fût donné. Il t’a été donnépar l’effet de la miséricorde
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dlvinp. Ne prête point d'appui aux Inndèies.
87. Qu'ils ne t'écartent jamais des signes de Dieu quand ils ont été révélés. Invite les lionimes au culte de Dieu , et ne sois pas du nombre des idolâtres.
88. N'invoque pas d'autres dieux que Dieu : il n’y a point d'autres dieux que lui; tout périra, excepté la face de Dieu. I.c pouvoir suprême lui appartient; c'est à lui que vous retournerez tous.
CHAPITRE XXIX
L’ABMGSÉK.
Donné à In Mr«iup- — nn versets.
' À» nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . A. L. M. Les liommes s’imaginent-ils qu'on les laissera tranquilles pour peu ([u'ils disent : Nous croyons ; et qu’on ne les mettra pas à l’épreuve?
2. Nous avons rais à l’épreuve ceux qui les ont précédés , et certes Dieu connaîtra ceux qui ont été sincères et ceux qui ontraenti.
3. Ceux qui commettent des iniquités pensentils qu'ils prendront les dev.ants sur notre châtiment? Qu’ils jugent mal !
4. Le terme fixé viendra pour ceux qui espèrent comparaître un jour devant Dieu. II sait et entend tout.
5. Quiconque combat pour la foi combat pour son propre avantage; car Dieu peut se passer de tout le monde.
6. Nous effacerons les péchés de ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , et nous les rétribuerons selon leurs plus belles actions.
7. Nous avons recommandé à l’homme de tenir une belle conduite à l'égard de scs père et mère. S'ils t’engagent à m’associer d'autres divinités dont tu ne saches rien, ne leur obéis pas. Vous reviendrez tous devant moi, et alors je vous réciterai ce que vous avez fait.
8. Nous placerons nu nombre des justes ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres.
9. Il en est parmi les hommes qui disent: Nous croyons; et quand ils éprouvent quelques souffrances pour la cause de Dieu , ils mettent la persécution des hommes à l’égal du châtiment de Dieu. Que l'assistance de Dieu éclate, ils diront ; Nous sommes avec vous; mais Dieu connaît mieux que persomie ce que renferment les cœurs des hommes.
10. Dieu connaitles croyants; il connaît aussi les hypocrites.
1 1 . Les incrédules disent aux croyants ; Suivez notre chemin, et nous porterons vos péchés ;
ils ne sauront porter aucun de leurs péchés. Ils ne sont (|ue des inenteui’s.
12. Ils porteront leurs propres fardeaux, et d’autres encore que les leurs. .-Vu jour de la résurrection, on leur demandera compte de leurs inventions mensongères.
13. Nous envoyâmes Noé vei-s son peuple; Il demeura au milieu d'eux neuf cent cinquante années. Le déluge les surprit plongés dans leurs iniquités.
14. Nous le sauvâmes et ceux qui étaient avec lui dans l’arche; nous avons fait de cette arche un signe pour les hommes.
1 5. Nous envoyâmes ensuite Abraham. Il dit a son peuple : Adorez Dieu et craignez-Ie. Ceci vous sera plus avantageux si vous avez quelque intelligence.
ir>. Vous adorez des idoles à l’exclusion de Dieu, et vous commettez un mensonge ; car les dieux que vous adorez à l’exclusion du Dieu unique ne sauraient vous procurer la subsistance journalière. Demandez-Ia plutôt à Dieu, adorezle et rendez-lui des actions de grâces; vous retournerez à lui.
1 7. S’ils te traitent de menteur, les peuples qui ont vécu avant vous ont agi de la même manière. Il n'appartient à l’apôtre que de prêcher clairement la foi.
18. N’ont-ils pas considéré comment Dieu produit la création , et comme ensuite il la fera rentrer en lui-méme? Cela est facile It Dieu.
19. Dis ; Parcourez la terre et considérez comment Dieu a produit les êtres créés. Il les fera renaître par une seconde création ; car il est toutpuissant.
20. Il punit celui qu’il veut et exerce sa miséricorde envers celui qu’il veut. Vous retournerez à lui.
21. Vous ne pourrez affaiblir sa puissance ni dans le ciel ni sur la terre. Vous n’avez ni patron ni protecteur, hormis Dieu.
22. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu et à la comparution devant lui désespèrent de sa miséricorde. Un supplice douloureux leur est réservé.
23. Et quelle a été la réponse du peuple à Abraham? Les uns disaient aux autres : Tuezle ou brûlcz-le vif. Dieu l’a sauvé du feu. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui croient.
24. Vous avez pris des idoles pour l’objet de votre culte, à l’exclusion de Dieu, afin d’affermir parmi vous l’amour de ce monde; mais au jour de la résurrection une partie de vous désavouera l’autre ; les uns maudiront les autres; le feu sera votre demeure , et vous n’aurez aucun protecteur.
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36. Loth crat à Abrabnm, et dit : Je quitte les miens et je me réfugie vers le Seigneur ; ii est puissant et sage.
26. Nous donnâmesà Abraliam Isanc et Jacob; nous établîmes la prophétie et le livre dans sa postérité; nous lui accordâmes une récompense dans ce monde, et il est au nombre des justes dons l’autre.
37. Nous envoyâmes aussi Loth. II dit à son peuple : Vous commettez une action infâme qu'aucun peuple du monde ne commettait avant vous.
28. Aurez-vous commerce avec les hommes? les attaquerez-vous sur les grands chemins? commettrez- vous des iniquités dans vos assemblées? Et quelle a été la réponse de ce peuple? Ils disaient : Si tu es sincère, attire sur nous le châtiment de Dieu.
29. SeigneurI s’écria Loth , viens à mou secours contre le peuple mécliant.
80. Lorsque nos envoyés vinrent ti'ouvcr Abraham, porteurs d’une heureuse nouvelle, ils dirrut: Nous allons anéantir les habitants de cette ville; car les habitants de cette ville sont impies.
81. Loth est parmi eux, dit Abraluim. Nous savons, reprirent-ils, qui est parmi eux. Nous le sauverons, ainsi que sa famille, à rexception toutefids de sa femme, qui restera en an’icre.
83. lorsque nos envoyés vinrent chez Loth, il Rit affligé à cause d’eux , et son bras fut impuissant pour les protéger. Ils lui dirent : Ne crains rien , et ne t’afflIgc pas. Nous te sauverons ainsi que ta famille, â l’exception de ta femme, qui restera en arrière.
SS. Nous ftîrons descendre du ciel un châtiment sur les habitants de cette ville pour prix de leurs crimes.
34. Nous avons fait de ses ruines un signe d’avertissement pour les hommes doués d’intelligence.
35. Nous envoyâmes vers les Madianites leur Rère Choalb, qui leur dit : O mon peuple! adorez Dieu et attendez-vous à l’arrivée du jour dernier, et ne marchez point sur la terre pour y commettre des désordres.
36. Mais ils le traitèrent d’imposteur: une commotion violente les surprit , et le malin on les trouva dans leurs maisons, étendus la face contre terre.
87. Nous anéantîmes Ad et Thémoud. Vous le voyez clairement aux débris de leurs detnenres, Satan avait embelli leurs actions à leurs yeux et il les avait éloignés de la droite vole, malgré leur pénétration.
38. Nous avons fait périr Karoun ' et Pharaon, et Hnman ’, et cependant Moïse avait paru au milieu d'eux avec des preuves évidentes de sa mission. Ils se croyaient puissants sur la terre, mais ils n’ont pu prendre les devants sur le châtiment qui les poursuivait.
39. Tous furent châtiés de leurs péchés : contre tei d’entre eux nous envoyâmes un vent lançant des pierres; tel d’entre eux fut saisi soudain par un cri terrible de l’ange Gabriel; nous ordonnâmes à la terre d’engloutir les uns, et nous noyâmes les autres. Ce n’est point que Dieu ait voulu les traiter injustement, ils ont agi iniquement envers eux-mêmes.
40. Ceux qui cbcrchent des protecteurs en dehors de Dieu ressemblent à l’araignée qui se construit une demeure; y a-t-il une demeure plus frêle que la demeure de l’araignée? S’ils le savaient I
4 1 . Dieu connaît tout ce qu’ils invoquentr/ona leurs prières, en dehors de lui. Il est le puissant, le sage.
42. Voilà les paraboles que nous proposons aux hommes , mais les hommes sensés seuls les entendent.
43. Dieu a créé les deux et la terre en toute vérité. Il y a dans ceci un signe d’instruction pour ceux qui croient.
44. Récite donc ce qui l’a été révélé du livre , ac(iuittc-toi de la prière , car la prière préserve des péchés impurs et de tout ce qui est blâmable. Se souvenir de Dieu est un devoir grave L Dieu connaît vos actions.
43. N'engagez des controverses avec les hommes des écritures que de la manière la plus honnête, à moins que ce ne soient des hommes méchants. Dites : Nous croyons aux livres qui nous ont été euvoy és , ainsi qu’à ceux qui vous ont été envoyés. Notre Dieu et le vôtre, c’est tout un. Nous nous résignons entièrement a sa volonté.
46. C’est ainsi que nous t’avons envoyé le livre. Ceux à qui nous avons donné des écritures y croient, beaucoup d’entre les Arabes y croient, et il n'y a que les infidèles qui nient nos signes.
47. Il y avait un temps où tu ne récitais aucun livre, où tu n’en aurais écrit aucun de ta main droite; alors, ceux qui cherebont à anéantir la vérité peuvent élever des doutes sur co livre.
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gnes évidents dnns la pensée de ceux qui ont reçu la science, et il n’y a que les méchants qui nient nos sipics.
49. Ils disent : A moins qu'il n'y ait des miracles qui lui soient envoyés de la part de son Seigneur, nom ne croirons pas. Rcponds-leur : Les signes (les miracles] sont cliez Dieu , et moi, je ne suis qu’un apôtre chargé d'avertir.
50. Ne leur sunit-il pas que nous t'oyons envoyé le livre dont lu leur récites les versets? Certes, il y a dans ceci une preuve de la miséricorde de Dieu et un avertissement pour tous les hommes qui croient.
51. Dis-ieur ; Il suffit que Dieu soit témoin entre moi et vous.
52. Il connaît tout ce qui est dans ics cieux et sur la terre. Ceux qui croient eu des divinités chimériquesetne croient point en Dieu , ceux-Iu sont les malheureux.
53. Ils te demanderont de hâter le supplice. Si un terme fixe n’avait pas été établi précédemntent, ce supplice les aurait déjà atteints soudain, quand iis s'y attendaient le moins.
54. Ils te demanderont de hâter le supplice. Déjà la géhenne enveloppe les inlidéles.
55. Un jour le supplice les enveloppera prdessus leurs têtes et pr-dessous leurs pieds. Dieu leur criera alors : Goûtez vos propres œuvres.
56. O mes servitenrs, la terre est vaste', et c'est moi que vous devez adorer.
57. Toute âme éprouvera la mort, ensuite vous reviendrez tous à moi.
68. Nous donnerons à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, des plais, des jardins arrosés pr des eourants d'emi. Ils y demeureront éternellement. Qu’i lle est belle lu récompense do ceux qui font le bien,
69. Qui supprtent la pinc avec patieucp et mettent leur confiance en Dieu?
60. Que do créatures dans le monde qui ne prennent aucun soin de leur nourriture! c'est Dieu qui les nourrit , comme il vous nourrit, lui qui entend et voit tout.
61. Si tu leur demandes qui est celui qui a créé les cieux et la terre, iis te répudront : C'est Dieu. Pourquoi donc mentent-ils en adorant d’autres divinités t
63. Dieu répnd à pleines mains les dons sur celui d'entre ses serviteurs qu'il lui plait, ou bien il le déprtit en une certaine mesure. Dieu connaît toatts dioses.
Si tu leur demandes ; Qui est-ce qui bit
• Cesl-i-dire, U terre est vaste; par conséquent, si Ton Vous défeud de m'adorer dans un pys, quittez-lc pour
vus autre.
descendre l'eau du eiel , qui en ranime la terre naguère morte? Ils te répndront : Cest Dieu. Dis : Louanges soient donc rendues à Dieul .Mais la pluprt d'entre eux n'entendent rien.
6t. loi vie de ce monde n’est qu'un jeu cl une frivolité; mais la demeure de l'autre monde, c'est la véritable vie. AhI s'ils le savaient.
65. Montés sur un vaisseau , ils invoquent le nom de Dieu, sincères dans leur culte; mais quand il les a rendus sains et saufs à la terre ferme, les voilà qui lui associent d'autres dieux.
66. Qu'ils ne eroient pint aux livres révélés et jouissent des biens de ce monde ; un jour, ils apprendront la vérité.
67. Ne voient-ils ps comment nous avons rendu sûr le territoire sacré de la Mecque , pendant que dans les pys d'alentour les voyageurs sont attaqués et dépouillés? Croiront-ils aux mensonges et resterotit-lls ingrats pur les bienfaits de Dieu?
68. Khiqui est plus méchant que celui qui invente des pops sur le compte de Dieu, ou accuse la vérité d'impsture? La géhenne n'est-elle pas destinée pour demeure aux infidèles ?
69. Nous dirigerons dans nos sentiers tous ceux qui s’efTorceront do propger notre culte, et certes Dieu est avec ceux qui font le bien.
I. A. L. M. I4!s Grecs ont été vaincus
3. Dans un pys trés-rapproebé du nôtre; mais apivs leur défaite , ils vaincront à leur tour
3. Dans l'espcc de quelques années. Avant comme après, les choses dépendent de Dieu. Ce jour-lit, les croyants se réjouiront
4. De la victoire obtenue par l’assistance de Dieu; il assiste celui qu'il veut; il est le pissant, le roLséricordieux.
5. C'est la promesse de Dieu. Il n'est pint inlidéle à scs promesses; mais la pluprt des hommes ne le savent ps.
6. Us connaissent l'extérieur de ce monde, et vivent dans l'insouciance de la vie future.
7. Ont-ils rifléchi dans eux-mêmes que Dieu a créé les cieux et la terre, et tout ce qui est entre eux pur la vérité, et iixé leur durée jusqu'au terme marqué ? Mais la plupart des hommes ne croient pint qu'ils comparaîtront un jour devant leur Seigneur.
* 8. N'ont -Us pint voyagé dans les paya? n’y
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ont-ils pas vu quelle a été la fin de leui-s devanciers plus robustes qu’eux? Ils ont sillonné le pays de roules et de digues ; ils en habitaient une partie plus considérable que ceux-ci. Des apôtres se présentèrent chez eux, accompagnés de preuves évidentes. Ce n'est pas Dieu qui les traite injustement; ils ont été iniques envers eux-mêmes.
9. Mauvaise a été la fin de ceux qui commettaient de mauvaises actions. Ils ont traité de mensonges nos signes et iis les prenaient pour l’objet de leurs railleries.
10. Dieu produit la création et la fait rentrer dans son sein. Vous retournerez à lui.
1 1 . Le jour où l’heure sera venue, les criminels deviendront muets.
12. Ils ne trouveront pas d’intercesseurs parmi leurs compagnons ■ ; ils renieront leure compagnons.
1 3. Le jour où l’heure sera arrivée , ils sc sépareront les uns des autres.
14. Quant à ceux qui auront cru et pratiqué les bondes œuvres , ils se divertiront dans un parterre de fleurs.
15. Ceux qui ne g-oient point et qui traitent de mensonges nos signes et leur comparution dans l’autre monde, seront livrés nu supplice.
I G. Célébrez donc Dieu le soir et le malin.
1 7. Car la gloire lui appartient dans les deux et sur la terre; célébrez-le à l’entrée de la nuit, et quand vous vous reposez à midi.
18. Il fait sortir le vivant de ce qui est mort et ce qui est mort du vivant ; ii vivifie la terre naguère morte; c’est ainsi que, vous aussi, vous serez ressuscités.
19. C’est un des signes de sa puissance qu’il vous a créés de poussière. Puis vous devîntes hommes disséminés de tous côtés.
20. C'en est un aussi , qu'il vous a créés des épouses /orwées de vous-mêmes, pour que vous habitiez avec elles. Il a établi entre vous l'amour et la compassion. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
21. La création des cieux et de la terre, la diversité de vos langues et de vt3 coulcui-s sont aussi un signe ; certes, il y a dans ceci jlcs signes pour l’univers.
22. Du nombre de ses signes est votre sommeil dans In nuit et dans le jour, et votre désir d’obtenir des richesses de sa générosité. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui euteudeul.
23. C’est aussi un de ses signes qu'il fait briller à vos yeux l'éclair pour vous inspirer la crainte et l’espérance ; qu'il fait descendre du
I > Leurs compagnons , c’cst-àAlrc , les Wolos qu'ils asÿocùienl à Dieu,
ciel l’eau avec laquelle il rend la vie à la terra naguère morte. Il y a dans ceci des signes pour les hommes intelligents.
24. C’en est aussi un, que, par son ordre, le ciel et la terre subsistent. Puis, quand il vous appellera de in terre, vous en sortirez toutùconp.
25. A lui appartient tont ce qui est dans les cieux et sur la terre, tout lui est soumis.
20. C'est lui qui produit la création et qui la fera rentrer dans son sein; cela lui est facile. Lui seul a le droit d'ètrc comparé à tout ce qu'il y a de plus élevé dans les deux et sur la terre.
27. Il vous proposcdcsexcmples tirés de vousmêmes. Prenez- vous vos esclaves, que vos mains vous ont acqnis , pour vos associés dans la Jouissance des biens que nous vous avons donnés, au point que vos portions soient égaies? Avez-vous pour eux cette déférence que vous avez pour vous? C'est ainsi que nous e.xposons nos enseignements aux hommes doués d’intelligence.
28. Non; seulement les méchants suivent leurs passions sans discernement. Et qui dirigera celui que Dieu a égaré? qui peut lui servir de protecteur?
29. Élève donc ton front vers la religion orthodoxe, qui est l’institution de Dieu, pour laquelle il a créé les hommes. La création de Dieu ne peut supporter aucun changement. C’est une religion immuable; mais la plupart des hommes ne l’entendent pas.
30. Tournez-vous vers Dieu et craignez-lc ; observez la prière et ne soyez point du nombre des idoiêtres;
3 1 . Du nombre de ceux qui ont fait des scissions et se sont divisés en sectes. Chaque parti se contente de sa croyance.
32. Lorsqu’un malheur les atteint, tournés vers leur Seigneur, ils crient vers lui; puis, qu’il leur fasse goûter sa miséricorde, un grand nombre d’entre eux lui donnent des associés.
33. C’est pour témoigner leur ingratitude des bienfoits dont nous les avons comblés. Jouissez. Bientôt vous apprendrez la wrUé.
34. Leur avons-nous envoyé quelque autorité quileurparlcdes divinités qu’ils associent ùDieu?
35. Quand nous faisons goûter aux hommes les bienfaits de notre griiee, ils sont dans la joie; mais si un maiheur les surprend pour punition de leurs pé-chès , ils se désespèrent tout à coup.
36. N’ont-ils pas considéré que Dieu distribue û pleines mains la nourriture à qui il veut, et que tantôt il la mesure?
37. Dounc à chacun ce qui lui est dû , à ton proche , au pauvre , au voyageur. Ceci sera plus
uÿlt
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avantagenx à ceux qui veulent obtenir ie regard bienveiilant de ieur Seigneur. Iis seront heureux.
38. Tout ce que vous donnerez à usure pour augmenter vos biens , ne vous produira rien auprès de Dieu. Mais tout ce que vous donnerez en aufflAnes pour obtenir tes regards bienveiiiants de Dieu , vous sera porté au doubie.
39. Dieu vous a créés et il vous nourrit; ii vous fera mourir et puis revivre. Y a-t-il parmi vos compagnons un seul qui soit en état d’en faire quoi que ce soit ? Gloire à Dieu I il est trop au-dessus de ce qu’on lui associe.
40. Des malheurs ont surgi sur la terre et sur la mer, en punition des œuvres des hommes. Iis leur feront goûter les fruits de quelques-uns de leurs méfaits , et peut-être se convertiront-ils.
4 1 . Dis - leur : Parcourez le pays et voyez quelle a été la fin de ces peuples d’autrefois, dont la plupart ont été incrédules.
43. Élève ton front vers la religion immuable avant que ce jour arrive où l’on ne pourra plus s’éloigner de Dieu. Alors seront séparés en deux partis,
C'est un des signes de sa puissance , qu’il
envoie les vents précurseurs d’heureuses nouvelles , pour faire goûter aux hommes les dons de sa miséricorde; qu’à son ordre les vaisseaux fendent les vagues, que les hommes demandent des richesses à sa générosité. Peut-être serez-vous reconnaissants envers lui. ]
46. Avant toi nous avons envoyé des apûtres. vers chacun de ces peuples , ils se présentèrent.' munis de preuves évidentes. Nous avons tiréj vengeance des coupables. Il était de notre devoir de secourir les croyants.
47. Dieu envole les vents, et les vents sil-’ lonnent le nuage. Dieu l’étend dans le ciel comme Il veut ; il le divise en fragments, et tu vois sortir la pluie de son sein ; et lorsqu’il la fait tomber sur celui qu’il lui plaît d’entre ses serviteurs, ils sont dans l’allégresse;
48. Eux qui, avant qu’elle tombât, étaient dans le désespoir.
49. Tourne tes regards sur les traces de la miséricorde de Dieu ; vois comme il rend la vie â la terre morte. Ce même Dieu fera revivre les morts ; il est tout-puissant.
50. Mais si nous envoyons un vent bnilant, tout à coup ils deviennent ingrats.
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'51. O Mohammed! tu ne pourras ibira entendre ta voix aux morts ni ta prière aux sourds; ils s’éloignent et se détournent.
53. Tu n’es point chargé de conduire les aveugles de peur qu’ils ne s’égarent. Tu neaaurais te faire écouter que de ceux qui croient en nos signes et qui se dévouent entièrement à nous.
53. Dieu vous a créés dans un état de faiblesse. Après la faiblesse il vous a donné la force ; après la force il ramène la faiblesse et les cheveux blancs. Il crée ce qu’il veut II est le savant , le puissant.
Le jour où viendra l’heure , les coupables Jureront
55. Qu’ils ne sont demeurés qu’une heure dans tes tombeaux. C’est ainsi qu’ils mentaient sur ta terre.
56. Mais ceux à qui la science et la foi dirent données , leur diront : Vous y êtes demeurés, selon l’arrêt du livre de Dieu , Jusqu’au Jour de la résurrection. Voilà ce Jour , mais vous ne le saviez pas.
57. Ce Jour-là les excuses des mécllants ne leur serviront à rien ; ils ne seront plus invités à se rendre agréables à Dieu.
58. Nous avons proposé dans ce Koran toutes sortes d’exemples. Si tu leur fais voir un signe, les incrédules diront : Vous n’êtes que des imposteurs.
59. C’est ainsi que Dieu imprime le sceau sur les cœurs de ceux qui ne savent rien ,
60. Et toi, Mohammed , prends patience; car les promesses de Dieu sont véritables ; que ceux dont la foi est incertaine ne te communiquent pas leur légèreté.
A. L. M. Tels sont les signes du livre sage
3. Il sert de direction et a été donné par la miséricorde de Dieu à ceux qui font le bien ,
3. Qui S’acquittent exactement de la prière, .qui font l’aumûne et croient fermement à la vie ditore.
4. Ils sont dirigés par leur Seigneur et ils sont les bienheureux.
5. Il est des hommes qui achètent des histoires frivoles,' pour faire dévier par elles les hommes du sentier de Dieu : c’est l’effet de leur
■ Mohammed a ici en vue un Arabe paien qui appotia de son voyage en Perse des livres de romans persans.
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ignorance , et Ils le tournent en dérision. Une 18. Marche d’un pas modéré, baisse la voit
peine ignominieuse leur est préparée.
6. Quand on leur relit nos enseignements , ils s’en détournent avec dédain comme s'ils ne les entendaient pas, comme s'il y avait un poids dans leurs oreilles. Annonce à ceux-là un clidliraent douloureux.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres habiteront les jardins de délices.
8- Ils y demeureront éternellement, Dieu le leur a promis d'une promesse véritable ; il est le puissant , le sage.
9. Il a créé les deux et la terre sans colonnes visibles; il a jeté sur la terre des montagnes pour qu’elles SC meuvent aveevous; il l'a remplie de toutes sortes de créatures. Nous faisons descendre du ciel l'eau , et par elle nous produisons chaque couple précieux.
10. C'est la création de Dieu ; maintenant faites-moi voir ce qu'ont fait d’autres que Dieu. Les méchants sont dans un égarement évident.
11. Nous donnâmes à Lokman la sagesse et nous lui dîmes : Sois reconnaissant envers Dieu , car celui qui est reconnaissant le sera à son propre avantage. Celui qui est ingrat. . . . Dieu peut s’en passer. Dieu est riche et glorieux.
12. Lokman dit un jour à son fils par voie d'admonition : O mon enfant I n'associe point à Dieu d'autres divinités, car l'idolâtrie est une méchanceté énorme.
1 3. Nous avons recommandé à l’homme scs père et mère ( sa mère le porte dans son sein et endure peine sur peine , il n'est sevré qu'au bout de deux ans ). Sois reconnaissant envers moi et envers tes parents. Tu retourneras en ma présence.
1 4. S'ils t’engagent à m’associer ce que tu ne sais pas , ne leur obéis point ; comporte-toi envers eux honnêtement dans ce monde , et suis le sentier de celui qui revient à moi. Vous reviendrez tous à moi et je vous redirai ce que vous avez fait.
1 5. O mon enfant I ce qui n’aurait que le poids d’un grain de moutarde, fât-il caché dans un rocher, au ciel ou dans la terre, sera produit au grand jour par Dieu ; car il est pénétrant et instruit de tout.
16. O mon enfant I Observe la prière, ordonne la conduite honnête, défends ce qui est malhonnête, et supporte avec patience les maux qui peuvent t'atteindre. C’est la conduite nécessaire dans les affaires humaines.
1 7. Ne te tords point la lèvre de dédain pour les hommes ; ne marche point fastueusement sur la terre , car Dieu hait tout homme arrogant , glorieux.
en parlant; la plus désagréable des voix est celle de l’âne.
19. Ne voyez-vous pas que Dieu a soumis A votre usage tout ce qui est dans les deux et sur la terre? Il a versé sur vous ses bienfaits évidents et cachés. Il est des hommes qui disputent de Dieu sans science , sans guide , sans livre propre à les éclairer.
20. Lorsqu’on leur dit: Suivez ce que Dieu vous a envoyé d’en haut , ils disent : Nous suivrons plutôt ce que nous avons trouvé chez nos pères. Et si Satan les invite au supplice du feu 7
21. Celui qui se résigne entièrement à Dieu est juste , il a saisi une anse solide. Le terme de toutes choses est en Dieu.
22. Que l’incrédulité de l’incrédule ne t’afflige pas ; ils reviendront tous A nous , nous leur redirons leurs œuvres. Dieu connaît ce que les cœurs recèlent.
23. Noos les ferons Jouir pendant quelque temps , puis nous les contraindrons à subir un supplice terrible.
24. Si tu leur demandes qui a créé les deux , ils répondent ; C’est Dieu. Dis-leur : Gloire à Dieu I mais la plupart d’entre eux ne le savent pas.
2ô. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Il est riche et glorieux. *;
26. Quand tous les arbres qui sont sur la terre deviendraient des plumes , quand Dieu formerait des sept mers un océan d’encre, les paroles de Dieu ne seraient point épuisées ; il est puissant et sage.
27. Il vous a créés comme un seul individu , il vous fera ressusciter. Dieu voit et entend tout.
28. Ne vois-tu pas que Dieu fait entrer le jour dans la nuit et la nuit dans le jour? il vous a assujetti le soleil et la lune ; l’un et l’autre poursuivent leur cours jusqu’au terme marqué. Dieu est instruit de tout ce que vous faites.
29. C’est parce que Dieu est la vérité même, et que les divinités que vous invoquez en dehors de lui ne sont que vanité. Certes , Dieu est le snblime , le grand.
30. Ne vois-tu pas le vaisseau voguer dans la mer chargé de dons de Dieu pour vous faire voir ses enseignements? Il y a dans ceci des signes pour tout liommc constant , reconnaissant.
31. Lorsque les flots couvrent le vaisseau comme des ténèbres, ils invoquent Dieu avec une fui sincère; mais aussitôt qu’il les a sauvés et rendus à la terre ferme , tel d'entre eux flotte dans le doute. Mais qui niera nos miracles, si ce n’est le perfide, l’Ingrat ?
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Scif'Deor , et redoutez le Jour où le père ne satisfera pas pour son fils , ni Tentant pour son père.
33. Les promesses de Dieu sont véritables. Que la vie de ce monde ne vous éblouisse pas ; que Torgueil ne vous aveugle pas sur Dieu.
34. La connaissance de Tbeure est auprès de Dieu. II fait tomber la pluie. Il sait ce que portent les entrailles des mers; il sait. L'homme ne sait point ce qui lui arrivera demain; Tbomme ne sait dans quelle plage il mourra. Dieu seul est savant et instruit.
CHAPITRE XXXII
L'aDORATIOIl.
Donné h la Hecqoe. — 30 veneU.
1. A.L.M. C’est le Seigneur de Tunhrers qni a fait descendre le livre. 11 n'y a point de doute là-dessus.
3. Diront-ils ; C’est Mohammed qui l’a inventé 7 Non, c'est plutdt 1a vérité venue de ton Seigneur pour que tu avertisses un peuple qui n’a point eu de prophète avant toi, et pour qu’ils soient dirigés dans le droit chemin.
3. C’est Dieu qui créa les deux et la terre et tout ce qui est entre eux , dans l’espace de six Jours ; puis il alla s’asseoir sur le trdne. Vous n’avez point d’autre patron ni d'intercesseur que lui. N'y réfléchirez- vous pas?
4. Il gouverne tout depuis le ciel Jusqu’à la terre, tout; puis tout retournera à lui au Jour dont la durée sera de mille années de votre comput
5. Cest lui qui connaît les choses visibles et invisibles, le poissant, le compatissant.
6. Il a donné la perfection à tout ce qu’il a créé , et a formé d’abord Thomme d’argile.
7. Puis il a fait dériver sa descendance du sperme, d’une goutte d’eau sans valeur.
8. Puis II lui a donné son complet développement et lui a soufflé son esprit. Il vous a donné Toule et la vue, le cœur. Que vous êtes peu reconnaissants I
9. Ils disent : Quand nous disparaîtrons sous terre , reprendrons-nous une forme nouvelle?
10. Ils ne croient pas qu’ils comparaîtront devant leur Seigneur.
1 l.Dis-Ieur: L’ange de la mort, qui est chargé devons, vous êtera d’abord la vie, puis vous retournerez à Dieu.
13. Si tu pouvais voir comme les coupables baisseront leurs têtes devant leur Seigneur I Ils s’écrieront ; Seigneur , nous avons vu et nous avonsentendu. Laisse-noos retourner sur la terre,' nous ferons le bien, maintenant nous croyons fermement.
13. Si nous avions voulu, noos aurions donné à toute ême la direedon de son chemin , mais ma parole est véritable : nous comblerons la géhenne d’hommes et de génies.
14. Goûtez la récompense de votre oubli do la comparution de ce Jour. Nous aussi, nous vous avons ouUiés. Goûtez le supplice étemel pour prix de vos actions.
15. Ceux-là croient à nos miracles qui, lorsqu’on en fait mention , se prosternent en signe d'adoration , célèbrent les louanges de leur Seigneur , et ne sont point orgueilleux ;
16. Dont les flancs se dressent de leurs couches pour Invoquer leur Seigneur , de crainte et d’espérance; qui distribuent en auroénes les dons que nous leur avons accordés.
17. L’homme ne sait pas combien de Joie lui est réservé en secret pour récompense de ses actions.
18. Celui qui a cru sera-t-il comme celui qui s’est livré au péché? seront-ils égaux l'un et l’autre ?
19. Ceux qui ont cra et qui pratiquent les bonnes œuvres auront les Jardins du séjour éternel pour récompense de leurs œuvres.
30. Pour les criminels, le feu sera leur séjour. Chaque fois qu’ilsdésireront d’en sortir, ils y seront ramenés. On leur dira : Goûtez le supplice du feu que vous traitiez Jadis de mensonge.
31. Nous leur ferons éprouver une peine légère dans ce monde avant de leur faire essuyer le grand sniq)lice ; peut-être reviendront - Ils à nous.
33. Qui est plus coupable que celui qui, ayant été averti par des signes de Dieu, s’eo détourne 7 Nous nous vengerons des coupables.
33. Nous avons donné le livre à Moïse. Ne doute point qu’il ait eu une entrevue avec le Seigneur. Nous avons fait de ce livre la directioa des enfants d’Israël.
34. Nous avons établi parmi eux des pontifes pour les conduire suivant nos ordres , après qu’ils se seront montrés persévérants , et croyant fermement à nos miraeles.
35. Certes, Dieu prononcera entre vous au Jour de la réÂirrectlon dans robjet de vos disputes.
36. Ignorent-ils combien de générations nous avons anéanties avant eux? Ils foulent cependant les anciennes demeures de ces peuples. Il y a des signes dans ceci. Ne Tentendent-ils pas ?
37. Nevoient-ib pas comme nous poussons devant noos Us nuages chargés cteceu vers le pays stérile, et que nous Ihisons germer les blés dont ils se nourrissent, eux et leurs troupeaux? Ne le veient-iis pas?
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28. Ils demanderont : Quand donc viendra ce dénoûment? dites-le si vous 6tes sincères.
39. Dis-leur : Au jour du dénoûment la foi des infidèles ne sera d'aucun usage. On ne leur accordera plus de délai.
Mets ta confiance en Dieu; sa protection vous suffira
4. Dieu n'a pas donné deux cccurs à l’homme; Il n’a pas accordé à Vos épouses le droit de vos mères, ni à vos fils adoptifs ceux de vos enfants. Ces mots ne sont que dans votre bouche. Dieu seul dit la vérité et dirige dans le droit chemin.
5. Appelez vos fils adoptifs du nom de leurs pères, ce sera plus équitable devant Dieu. Si vous ne connaissez pas leurs pères, qu’ils soient vos frères en religion et vos compagnons; vous n’étes pas coupables si vous ne le savez pas; mais c'est un péché que de le faire scicromeut. Dieu est plein de bonté et de miséricorde.
6. Le prophète aime les croyants plus qu’ils ne s’aiment eux-mémes; ses femmes sont leurs mères. Ses parents seront plus honorablemeni cités dans le livre de Dieu que ceux qui combattent pour la foi et qui ont émigré; mais tout le bien que vous ferez à vos proches y sera écrit.
7. Souviens-toi que nous avons contracté on pacte avec les prophètes et avec toi, 6 Mohammed! ainsi qu’avec Noé, et Abraham , et Moïse, et Jésus, fils de Marie; nous avons formé une alliance ferme,
8. Afin que Dieu puisse interroger ceux qui disent la vérité au sujet de la vérité; car il a préparé un châtiment terrible pour les infidèles.
9. O croyants! souvenez- vous des bienfaits de Dieu envers vous , lorsque l’armée ennemie fondait sur vous, et que nous envoyâmes contre eux un vent et des milices invisibles. Dieu a vu ce que vous faisiez.
10. Lorsqu’ils fondaient sur vous d’en haut et d’en bas, lorsque vos regards Rirent troublés et que vos cœurs étaient prêts à vous quitter, vous formiez olon des conjectures coupables.
1 1 . Les fidèles forent mis à l’épreuve et tremblèrent de frayeur.
12. Lorsque les hypocrites et ceux dont le cœur est atteint d’une maladie vous disaient que Dieu vous avait fait une fausse promesse;
13. Lorsqu’une partie d’entre eux disait: O habitants de latbnb ' ! il n’y a point ici d’asile pour vous; retournez plutôt chez vous, une partie d’entre vous demanda au prophète la permission de se retirer, en disant : Nos maisons sont sans défense; mais iis n’avaient d’autre intention que de fuir.
1 4. Si dans cet instant l’ennemi fût entré dans Médine et leur eût proposé d'abandonner les croyants et même de les combattre, ils y auraient consenti ; mais dans ce cas iis n’y seraient restés que très-peu de temps.
1 S. Ils avaient précédemment promis à Dieu de ne point déserter leur poste. On examinera un jour votre conduite dans l’observance de l’engagement.
1 6. Dis : La fuite ne vous servira à rien si vous fuyez la mort ou le carnage; si Dieu voulait , il ne vous ferait Jouir de ce monde qu’un court espace de temps.
17. Dis : Qui est celui qui vous donnera un abri contre Dieu, s’il veut vous afillgerd’un malheur, ou s’il vent vous témoigner sa miséricorde? Vous ne trouverez contre lui ni patron ni protecteur.
18. Dieu connaît bien ceux d’entre vous qui empêchent les autres de suivre le prophète, qui disent à leurs frères: Venez à uous, car nous combattons peu ;
1 9. C’est par jalousie envers vous ; mais lorsque la peur s’en empare, tu les vois chercher du secours, et rouler les yeux comme celui qu’environnent les ombres de la mort. Que ta frayeur se dissipe; voilà qu’ils vous déchirent de leurs langues, envieux des bienfaits qui vous attendent. Ces hommes n’ont pas de foi. Dieu rendra leurs œuvres nulles. Cela lui est facile.
20. Ils s’imaginaient que les confédérés ne s’éloigneraient pas, et ne lèveraient pas le siège; si les confédérés reviennent encore , ils désireraient de vivre alors avec les Arabes scénites, et de s’instruire de vos affaires; quoiqu’ils fussent avec vous , ils étaient peu enclins à combattre.
21. Vous avez un excellent exemple dans votre prophète; un exemple pour tous ceux qui espèrent en Dieu et croient au jour dernier; qui y pensent souvent.
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ils s'écrièrent ; Voici ce que Dieu et son apétro vous ont promis. Dieu et son apûtre ont dit la vérité; cela servit à raffermir leur foi etleur résignation.
23. Il est parmi les fldèles des hommes qui accomplissent strictement leurs engagements envers Dieu; plusieurs d'entre eux ont fourni leur carrière, beaucoup d’autres attendent le terme de leurs jours et n’ont point violé leur promesse par le moindre écart.
34. Dieu récompensera les hommes fldèles à leurs engagements; il punira les hypocrites s’il le veut, on bien il leur pardonnera; car Dieu est enclin à pardonner et à avoir pitié.
25. Dieu, dans sa colère, repoussâtes infidèles; ils n’obtinrent aucun avantage. Dieu a suffi pour protéger les croyants dans le combat. Il est fort et puissant.
26. Il a fait que les Juifs qui assistaient les confédérés sortirent de leurs forteresses ; il a jeté dans leurs coeurs la terreur et le désespoir ; vous en avez tué une partie, vous en avez réduit en captivité une autre. Dieu vous a rendus héritiers de leur pays, de leurs maisons et de leurs richesses ; du pays que vous n’aviez jamais foulé jusqu’alors de vos pieds. Dieu est tout-puissant.
27. O prophète! dis à tes femmes: Si vous recherchez la vie d'ici-bas avec sa pompe , venez, je vous accorderai une belle part et un congé honorable; mais si vous recherchez Dieu et son apétre, ainsi que la vie füture. Dieu a préparé des récompenses magnifiques è celles qui pratiquent la vertu.
28. O femmes du prophète! si l’une d’entre vous se rend coupable de la fornication qui soit prouvée. Dieu portera sa peine au double; c’est facile à Dieu.
39. Celle qui croira fermement en Dieu et à son apAtre, qui pratiquera la vertu, sera récompensée du double de ses bonnes œuvres; nous vous réservons une belle part au paradis.
30. O femmes du prophète ! vous n’êtes point comme les autres femmes; si vous craignez Dieu, ne montrez pas trop de complaisanee dans vos paroles , de peur que l’homme dont le cœur est atteint d'une infirmité ne conçoive de la passion pour vous. Tenez toujours un langage décent.
31. Restez tranquilles dans vus maisons, et n’étalez pas le luxe des temps de l’Ignorance; observez les heures delà prière; faites l’aumOne; obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu ne veut qu’éloigner de vous l’abomination de la vanité, et vous assurer une pureté parfaite.
32. Pensez souvent aux versets que l’on relit chez vous, et à la sagesse révélée dans le Koran. Dieu voit tout; il est instruit de vos actions.
33. Les hommes et les femmei qui se résignent, les hommes et les femmes qui croient, les personnes pieuses des deux sexes , les personnes justes des deux sexes , les personnes des deux sexes qui supportent tout avec patience, les humbles des deux sexes, les hommes et les femmes qui font l’aumône, les personnes des deux sexes qui observent le jeûne, les personnes chastes des deux sexes, les hommes et les femmes qui se souviennent de Dieu à tout moment, tous obtiendront le pardon de Dieu et une récompense généreuse.
II ne convient pas aux croyants des deux
sexes desuivre leur propre choix , si Dieu et son apôtre en ont décidé autrement. Quiconque désobéit à Dieu et à son apôtre, est dans un éga ■ rement manifeste. '
35. O Mohammed I tu as dit un jour à cet homme envers lequel Dieu a été plein de bonté, et qu'il acomblé de ses faveurs: Garde ta femme et crains Dieu ; et tu cachais dans ton cœur ce que Dieu devait bientôt mettre au grand jour. Il était cependant plus juste de craindre Dieu. Mais lorsque Zeid prit un parti et résolut de répudier sa femme, nous te l’unîmes par mariage, afin que ce ne soit pas pour les croyants un crime d’épouser les femmes de leurs fils adoptifs après leur répudiation. Le précepte divin doit avoir son exécution.
36. Il n’y a point de crime de la part du prophète d’avoir accepté ce que Dieu lui accordait conformément aux lois établies avant lui. (Les arrêts de Dieu sont fixés d'avance)
37. Par des apôtres porteurs de ses messages, qui le craignaient et ne craignaient nul autre que lui. Dieu est instruit de tout.
38. Mohammed n’est le père d’aucun de vous. Il est l’envoyé de Dieu et le sceau des prophètes. Dieu connaît tout.
39. O croyants! répétez souvent le nom de Dieu et célébrez-Ie matin et soir.
40. Il a de la bienveillance pour vous; ses anges intercèdent pour vous, afin que vous passiez des ténèbres à la lumière ; il est miséricordieux envers les vrais croyants.
41. La salutation qu'ils recevront an jour où ils comparaîtront devant lui sera ce mot: Paix. Il leur a préparé en outre une récompense magnifique.
42.0 prophète I noos t’avons envoyé pour être témoin , pour annoncer nos promesses et nos menaces.
43. Tu appelles les hommes à Dieu, tu es le flambeau lumineux.
44. Annonce aux croyants les trésors de 11 munificence divine.
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U. N’éeoute ni les Infidèles ni les hypocrites. Ne les opprime pas cependant. Mets ta eonflance en Dieu. Le patronage de Dieu te snCQra.
46. O croyants! si vous répudiez une femme fidèie avant d’avoir eu commerce avec eiie , ne ia retenez point an delà du terme prescrit. Donnez-lui ce que la loi ordonne, et renvoyez-la avec honnêteté.
47. O prophète t il t’est permis d’épouser les femmes que tu auras dotées , les captives que Dieu a fait tomber entre tes mains, les filles de tes oncles et de tes tantes maternels et paternels qui ont pris la fuite avec toi, et toute femme fidèie qui livrera son cœur au prophète, si le prophète veut l’épouser. C’est un privilège que noos t’accordons sur les autres croyants.
48. Nous connaissons les lois de mariage que nous avons établies ponr les croyants. Ne crains point de te rendre coupable en usant de tes droits. Dieu est indulgent et miséricordieux.
49. Tu peux à tou gré accorder ou refuser tes embrassements à tes femmes. Il t'est permis de recevoir dans ta couche celle que tu en avais rojetée,afin de ramener la joie dans un cœur affligé. Tu ne seras coupable d'aucun péché en agissant ainsi ; mais il serait plus convenable qu'elles fussent toutes satisfaites, qu’aucune d'elles n’eût à se plaindre , que chacune reçût de toi ce qui peut la contenter. Dieu connaît ce qui est dans vos cœurs; il est savant et humain.
80. Il ne t’est pas permis de prendre d’autres femmes que celles que tu as, ni de les échanger contre d’autres, quand même leur beauté te charmerait, à l’exception des esclaves que peut acquérir ta droite. Dieu voit tout.
81.0 croyants? n'entrez point sans permission dans la maison du prophète, excepté lorsqu’il vous invite à sa table. Bendez-vous-y lorsque vous y êtes appelés. Sortez séparément après le repas et ne prolongez point vos entretiens, vous l’offenseriez. Il rougirait de vous le dire; mais Dieu ne rougit point de la vérité. Si vous avez quelque demande à faire à ses femmes, faites-la à travers un voile; c’est ainsi que vos cœurs et les leurs se conserveront en pureté. Évitez de blesser l’envoyé de Dieu. N’épousez jamais les femmesavec qui il aura eu commerce; ce serait grave aux yeux de Dieu.
83. L’action que vous produisez au grand jour, celle que vous ensevelissez dans l’ombre, sont également dévoilées à ses yeux.
83. Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs pères, leurs enfants, leurs neveux et leurs femmes , et devant leurs esclaves. Craignez le Seigneur, il est le témoin de toutes vos actions.
5i, Dieu et les nnces sont propices au pro-
phète. Croyants! adressez ponr loi vos prières au Seigneur, et prononcez son nom avec salutation.
85. Ceux qui offenseront Dieu et son envoyé seront maudits dans ce monde et dans l’autre, et dévoués au supplice ignominieux.
56. Quiconque blessera mustement la réputation des fidàes sera coupable d’un mensonge et d’un crime.
57. O prophète! prescris à tes épouses, à les filles et aux femmes des croyants,d'abaisserun voile sur leur visage. Il sera la marque de leur vertu et un frein contre les propos des hommes. Dieu est indulgent et miséricordieux.
58. Si les hypocrites, les bonunes dont le cœur est atteint d’une maladie, ne se corrigent pas , nous t'assisterons contre eux, et Médine les verra bientût disparaître; ils ne seront plus tes voisins, excepté un très-petit nombre.
59. En quelque lieu qu’ils soient , ils seront couverts de malédictions; on les tuera partout où on les trouvera.
60. Telle a été la conduite de Dieu envers les hommes qui les ont précédés. Tu ne trouveras aucun changement dans ia eonduite de Dieu.
61. Ils te demanderont quand viendra l'heure. Réponds : La connaissance de l'heure est chez Dieu ; et qui peut te dire si l’heure n’est pas imminente?
U a maudit les infidèles et les amenacésdu feu
63. Ils y demeureront éternellement sans intercesseurs et sans secours.
64. Le Jour où ils tourneront leurs regards sur les flammes, ils s'écrieront : Fasse le ciel que nous eussions obéi à Dieu et au prophète I
65. Seigneur 1 nous avons suivi nos princes et nos cbefii, et ils nous ont écartés du droit chemin.
66. Seigneur ! redouble l’horreur de leurs supplices , accable-les de ta malédiction.
67. O croyants I ne ressemblez pas à ceux qui offensèrent Moïse; Dieu le lava de leurs calomnies, et lui donna une place distinguée dons le ciel.
croyantsi craignez le Seigneur ; parlez avec droiture
69. Dieu accordera un mérite à vos actions et efiacera vos fautes. Celui qui obéit à Dieu et û son apôtre jouira de la félicité suprême.
70. Nous avons proposé la foi au ciel , à la terre, aux montagnes; ils n’ont osé la recevoir. Ils tremblaient do recevoir ce fardeau. L’homme s’en chargea , et il est devenu injuste et insensé.
SABA
so\ifflait un mois le matin et un mois le soir, Xoiis fîmes couler pour lui une fontaine d'al- , rain. Les génies travaillaient sous ses yeux, pa^ ' la permisbion du Seigneur, et quiconque s’écar ( i tait de nos ordres était livré au supplice du l'enfer. 1
Donné à la Hca;ue. — m vereeU.
nom de Dieu clément et mttérIcordieuT.
I. Louange à Dieu, à qui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Les louanges dans l’autre monde lui appartiennent aussi; il est le sage, l’instruit.
î. Il sait ce qui entre dans la terre et ce qui Ml sort ; ce qui descend du ciel et ce qui y monte. Il est le compatissant, l'iodutgent.
3. Les incrédules disent : L'heure ne viendra pas. Réponds ; Certes, elle viendra, j’en jure par le Seigneur. Celui qui connaît les clioses cachées , le poids d'un atonie , rien de ce qu’il y a de plus petit ou de plus grand dans les deux et sur la terre n’échappe ù sa connaissance. 11 n’y a rien qui ne soit inscrit dans le livre évident,
4. Afin qu’il récompense ceux qui ont cru et pratiqué les bonnes œuvres. A eux le pardon et une subsistance généreuse.
5. Ceux qui s'efforcent de rendre nuis nos enseignements , recevront le châtiment d'un supplice douloureux.
G. Ceux qui ont reçu la science voient bien que le livre qui t'a été envoyé d'en haut par ton Seigneur est la vérité ; qu’il conduit dans le sentier du puissant, du glorieux.
7. Les incrédules disent à ceux qu'ils rencontrent : Voulez-vous que nous vous montrions l’homme qui vous prédit que lorsque vous aurez été déchirés et rongés en tout sens , vous serez ensuite revêtus d’une forme nouvelle?
8. Ou il a inventé un mensonge contre Dieu, ou il est démoniaque. Dis plutôt : Ceux qui no croient point à la vie future seront dans le supplice et dans un égarement sans terme.
9. Ne voient-ils pas ce qui est devant eux et derrière eux? le ciel et la terre? Si nous voulions, nous pourrions les faire engloutir par la terre entr'ouvcrtc , ou faire tomber sur leurs têtes un fragment do ciel. Dans ceel il y a un signe pour tout serviteur capable de se convertir.
10. Nous leur avons accordé un don précieux. Nous dîmes : O montagnes et oiseaux ! alternez avec lui dans ses chants. Nous avons amolli le fer entre scs mains : fais-cn des cottes complètes et observe bien la proportion des mailles. Faites le bien, car je vois vos actions.
II. Nous assujettîmes le vent à Salomon. H
12. Ils exécutaient pour lui toute sorte de travaux , des palais , des statues, des plateau.x larges comme des bassins, des chaudrons solidement étayés comme dis montagnes. O famille de David ! travaillez en rendant des actions du grâces. Qu'il y a peu d’hommes reconnaissants parmi mes serviteurs !
1 3. Lorsiiuc nous eûmes décidé qu'il mourût, un reptile de la terre l’apprit le premier au.x génies; il rongea le bâton qui étayait son cadavre; lorsqu’il tomba, les génies reconnurent que, s'ils avaient pénétré le mystère, ils ne seraient pas restés aussi longtemps dans cette peine avilissante.
14. Les habitants de Saba avaient, dans lu pays qu’ils habitaient, un signe celeste : deux jardins, à droite et à gauclie. Nous leur dîmes ; Mangez de la nourriture que vous donne votre Seigneur; rendez-lui des actions de grâees.Vous avez une contrée cliarmante et un Seigneur indulgent.
15. Mais ils se détournèrent de la vérité. Nous envoyâmes contre eux l’inondation des digues, et nous écliangeâmes leurs deux jardins contre deux autres produisant des fruits amers, des tamarins et quelques fruits du petit lotus.
10. C’est ainsi que nous les rétribuâmes dl leur incrédulité. Récompenserons - nous ainsi d’autres que les ingrats?
1 7. Nous établimes entre eux et les villes que nous avons bénies des cités florissantes ; nous établîmes à travers ce pays une route , et nous dîmes : Voyagez - y en sûreté le jour et la nuit.
18. Mais ils dirent ; Seigneur, mets une plus grande distance entre nos chemins. Ils ont agi Injustement envers eux-mêmes. Nous les reudimes la fable des nations et nous les dispersâmes! de tous eûtes, il y n dans ceci un avertissement pour tout liomme qui sait souffrir et qui est reconnaissant.
19. Ëhlis reconnut qu’il les avait bien jugés. Tous l’ont suivi, sauf quelques croyants.
20. Il n’avait cependant aucun pouvoir sur eux; seulement , nous voulions savoir qui d’entre eux croira û la vie future et qui en doutera. Ton Seigneur surveille tout.
21. Dis-lcur : Appelez ceux que vous croyes exister outre Dieu, lis n’ont pas de pouvoir au ciel ni sur la terre , pas même pour le poids d’ua
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atome. Ils n’ont en anenne part à leur création^ et Dieu ne les a point pris pour ses aides.
33. L’intercession de qui que ce soit ne servira à rien , sauf s'ii en accorde la permission. Ils attendront Jusqu'au moment où la crainte sera bannie de leurs cœurs. Ils diront alors : Qu'estce que Dieu a dit? On leur répondra : La vérité. Il est le sublime, le grand.
33. Dis-leur : Qui est-ce qui vous envoie la nourriture des deux et de la terre? Dis : C'est Dieu. Moi et vous, nous sommes sur le droit chemin ou dans l’égarement évident.
24. On ne vous demandera point compte de nos fautes, ni à nous non plus de vos actions.
25. Dis : Notre Seigneur nous réunira tous, et prononcera entre nous en toute justice. Il est le juge suprême, le savant.
26. Dis : Montrez-moi ceux que vous lui avez adjoints comme associés. Il n’en a point. Il est le puissant, le sage.
27. Nous t’avons envoyé vers les hommes, ô Mohammed! pour annoncer et menacer à la fois. Mais la plupart des hommes ne savent pas.
28. Ils disent : Quand donc s’accomplira cette promesse? Dites si vous êtes sineères.
29. Dis-leur : On vous menace du Jour que vous ne saurez ni reculer, ni avancer d’un seul Instant.
30. Les incrédules diseut : Nousne croirons ni à ce Koran ni aux livres envoyés avant lui. Si tu voyais les méchants lorsqu'ils seront amenés devant leur Seigneur et se renverront des reproches mutuels; les faibles de la terre diront aux puissants; Sans vous, nous aurions été croyants.
31. Et les puissants répondront aux faibles : Est-ce nous qui vous avons empêchés de suivre la direction quand elle vous a été donnée? Vous en êtes coupahles vous-mêmes.
32. Et les faibles répondront aux puissants : Non, ce sont vos ruses de chaque Jour et de chaque nuit , lorsque vous nous commandiez de ne point croire à Dieu et de lui donner des égaux. Tous ils cacheront leur dépit à la vue des tourments Nous chargerons de chaînes le cou des Infldéies. Seraient-ils rétribués autrement qu’ils n’ont agi ?
33. Nous n'avons pas envoyé un seul apêtre vers une cité que les hommes opulents n'aient dit : Nous ne croyons pas à sa mission.
34. Ils disaient : Nous sommes plus riches en biens et en enfants ; ce n’est pas nous qui subirons le supplice.
36. Dis-leur : Mon Seigneur verse à pleines mains ses dons àquiil veut, ou les mesure; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
Ce n’csl point par vos richesses ni par vos
enfants que vous vous placerez plus près de nous. Il n’y a que ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres qui en auront le droit; i eux la récompense portée au double pour prix de leurs actions. Ils se reposeront en sûreté dans les hautes galeries du paradis.
37. Mais ceux qui s’efforcent d’effacer nos enseignements seront livrés an supplice.
38. Dis ; Mon Seigneur verse à pleines mains ses dons sur celui qu’il veut d’entre ses serviteurs, ou les mesure. Tout ce que vous donnerez en aumône, il vous le rendra. Il est le meilleur dispensateur.
39. Un Jour il vous rassemblera tous, puis U demandera aux anges : Est-ce vous qu’ils adoraient ?
40. Et les anges répondront : Gloire à toi, tu es notre patron et non point eux. Us adoraient plutôt les génies, le plus grand nombre croit en eux.
4 1 . Dans ce JouHà , nul d’entre vous ne saurait aider un autre ni lui nuire. Nous dirons aux infidèles : Goûtez le châtiment du feu que vous avez Jadis traité de mensonge.
43. Lorsqu’on leur récite nos enseignements , ils disent : Cet homme ne veut que nous détourner des divinités qu’adoraient nos pères. Ils diront encore ; Le Koran n’est qu'un mensonge forgé. Quand la vérité se fhit clairement voir à eux , les incrédules disent : Ce n’est que de la magie pure.
43. Avant toi nous ne leur avions donné aucun livre ni envoyé aucun apôtre.
44. Ceux qui les ont précédés accusèrent nos messagers d’imposture. Ceux-ci n’ont point obtenu le dixième de ce que nous avions accordé aux autres, et ils ont traité également nos messagers d’imposture. Que mon châtiment a été terrible I
45. Dis-leur : Jevousengageà une seule chose. Présentez-vous sons l’invocation de Dieu , deux à deux ou séparément, et considérez bien si votre compatriote est atteint de la démonomanie; s'il est autre chose qu’un apôtre chargé de vous avertir à l’approche du supplice terrible.
46. Dis-leur ; Je ne vous demande pas de salaire , gardez - le pour vous. Mon salaire n’est qu’â la charge de Dieu. Il est témoin de toutes choses.
47. Dis : Dieu n’envoie que la vérité à ses apôtres. Il connaît parfaitement les choses cachées.
48. Dis : La vérité est venue, le mensonge disparaitra et ne reviendra plus.
49. Dis : Si Je suis dans l'erreur. Je le suis à mon détriment; si je suis dans le droit chemin ,
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c est p®r suite de ce <joe m & révélé mon Sel- donc point dnns r&mictlon snr leur sort. Dieu Unear. 11 entend et voit tout; il est proche par- connaît leurs actions.
tout.
SO. Ah I si tu voyais comnte ils trembleront sans trouver d’asile, et comme Ils seront assaillis d’un endroit proche I
' fil. Ils diront : Voilé I nous avons cru en lui. Et comment recevront-ils la foi d'un endroit aussi éloigné ÿue la terre?
SS. Eux qui ne croyaient pas auparavant et raillaient les mystères de loin I
53. Un intervalle immense s’interposera entre enx et l’objet de leurs désirs ;
54. Ainsi qu’il en fut avec leurs semblables d’autrefois, qui étaient dans l’incertitude, révoquant tout en doute.
LES ANGES
Donne à la Haoiae. — M renelt.
!/4« nom de Dieu clément et mUérlcordteux.
1. Gloire à Dieu, créateur des cieux et de^ terre I celui qui emploie pour messagers les anges à deux , trois et quatre aiies. li ajoute à la création autant qu’il veut ; il est tout-puissant.
3. Ce que Dieu , dans sa miséricorde , ouvre aux hommes de ses bienfaits, nul ne saurait le renfermer, et nul ne saurait ieur envoyer ce que Dieu retient. li est ie puissant , le sage.
3. O hommes I souvenez -vous des bienfaits dont Dieu vous a comblés ; y a-t-il un créateur autre que Dieu qui vous nourrisse des dons du ciel et de la terre? Il n’y a point d’autres dieux que lui. Pourquoi donc vous en détournez-vous?
4. S'ils te traitent d'imposteur, é Mohammed I les apétres qui t’ont précédé ont été traités de même; mais toutes choses reviendront à Dieu.
5. O hommes I les promesses de Dieu sont véritables ; que la vie de ce monde ne vous éblouisse pas ; que la vanité ne vous aveugle pas sur Dieu.
6. Satan est votre ennemi ; regardez-le comme votre ennemi. Il appelle ses alliés au feu de l’enfer.
Ceux qui ne croient pas éprouveront un ■uppiiee terrible
8. Ceux qui croient et qui pratiquent les bonnes oeuvres obtiendront le pardon et une récompense magnifique.
9. Celui à qui on a présenté de mauvaises actions sous un beau Jour, et qui les croit belles, sera-t-il comme celui à qui le contraire arrive ? Dieu égare celui qu’il veut , et dirige celui qu’il veut. Que ton éme , é Mohammed! ne s’abîme
' Ce livre est encore intulé le Créateur.
10. Cest Dieu qui envoie les vents et fait marcher le nuage. Nous le poussons vers une contrée mourante de sécheresse, nous en vivifions la terre après qu’elle est morte. C’est ainsi qu’aura lieu la résurrection.
it. Si quelqu’un désire la grandeur, la grandeur appartient tout enUère à Dieu. Toute bonne parole et toute bonne action montent vers lui , et il les élève. Ceux qui trament de manvais projets recevront un chétiment terrible. Leurs machinations se réduiront à rien.
1 3. Dieu vous a d’abord créés de poussière , puis de la semence , ensuite il vons a divisés en sexes : la femelle ne porte et ne met rien au monde dont il n’ait connaissance; rien n’est qjouté à l’âge d’un être qui vit longtemps et rien n’en'est retranché qui ne soit consigné dans le Uvre. Ceci est facile à Dieu.
Les deux mers ne se ressemblent point
l’une est d'eau flralche et douce, de facile absorption ; l’autre d’eau amère et salée. Vous vous nourrissez de viandes fraîches l’un et l’antre , et vous en retirez des ornements que vous portez. Vous voyez les vaisseaux fendre les flots pour obtenir des richesses de la faveur de Dieu. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâces. .
1 4. Il fait entrer la nuit dans le jour et le jour dans la nuit. Il vons a assujetti le soleil et la lune ; chacun de ces astres poursuit sa course jusqu’à un terme marqué. Tel est votre Seigneur ; l’empire lui appartient. Ceux que vons invoquez en dehors de lui ne disposent pas même de la pellicule qui enveloppe le noyau de la datte.
1 5. Si vous les appelez , ils n’entendront point ; s’ils entendaient vos cris , ils ne sauraient vous exaucer. Au jour de la résurrection ils désavoueront votre alliance. Et qui peut t’instruire , si ce n’est celui qui est instruit ?
16. O hommes I vous êtes des indigents ayant besoin de Dieu , et Dieu est riche et plein de gloire.
17. S’il le vent, il peut vous faire disparaître et former une création nouvelle.
Ceci n’est point difficile à Dieu
19. Aucune âme portant son propre fardeau ne portera celui d’une antre , et si l’âme surchargée demande à en être déchargée d’une partie, elle ne le sera point , même par son proche. Tu avertiras ceux qui craignent Dieu dons le secret de leurs coeurs, et qui observent ia prière. Quiconque sera pur, le sera pour son propre avantage ; car tout doit un jour revenir à Dieu.
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30. L’aveugle et celui qal volt ne sont point de Si. Mais le feu de la géhenne est réservé 8
même; pas plus que les ténèbres et la lumière, que la fêatclTeur de l'ombre et la chaleur.
31. Les vivants et les morts ne sont point de même; Dieu se fera entendre de quiconque il voudra ; et toi , tu ne peux pas te foire entendre dans les tombeaux. Tu n’es chargé que de prè- «her.
33. Noua t'avons envoyé avec une mission vraie, chargé d'annoncer et d’avertir. Il n’y a pas «U une seule nation où il n’y ait point eu d’apfltre.
33. S’ils te traitent d’imposteur, leurs devanciers aussi ont traité d'imposteurs les apétres qui se présentèrent munis de signes évidents, des Écritures et du livre qui éclaire •.
34. J’ai puni ceux qui n’ont point cru, et quel terrible châtiment I
36. Ne vois-tu pas que Dieu fait descendre l’eau du ciel? Par elle nous produisons des fruits d’espèces variées. Dans les montagnes il y a des sentiers blancs et ronges , de couleurs variées ; il y a des corbeaux noirs, et, parmi les hommes, les reptiles et les troupeaux , il y en a de couleurs variées. C’est ainsi que les plus savants d’entre les serviteurs de Dieu le craignent. Il est puissent et indulgent.
38. Ceux qui récitent le livre de Dieu , qui observent la prière et font l’aumdne des biens que nous leur donnons en secret et en public , doivent compter sur no fonds qui ne manquera pas.
37. Dieu soldera leur salaire , et y ajoutera encore de sa grâce ; car il est Indulgent et reoonnaissanl.
38. Ce que nous t’avons révélé du Koran est la vérité même ; il confirme ce qui a été donné avant sa révélation. Dieu est instruit de ce que font ses serviteurs , et il voit tout.
39. Nous avons ensuite transporté l’héritage du livre aux élus d’entre nos serviteurs. Parmi eux il y en eut qui ont agi iniquement envers eux-mémes; d’autres flottaient entre les deux; tel autre d’entre eux a devancé, dans les bonnes œuvres , tous les autres , avec la permission de Dieu. C’est une faveur insigne.
30. Il seront Introduits dans les Jardins d’Éden , où ils seront ornés de bracelets d’or, de perles , et revêtus de robes de soie.
Il . Ils diront : Gloire à Dieu qui a éloigné de nous l’afnietlon I Notre Seigneur est indulgent et reconnaissant.
*3. Il nous a donné, par un effet de sa grâce, l’hospitalité dans l’habitation éternelle , où la fottgue ne nous atteindra plus, où la langueur ne nous saisira point.
' Le Uvre qui écltice, c’est i’ÉTWgile.
ceux qui ne croient point. Il n y aura point d an rét qui prononce leur mort; leur supplice ne sera point adouci; c’est ainsi que nous rétribuerona les infidèles.
34. Ils crieront du fond de l'enfer: Seigneurl fais-nous sortir d'ici; nous pratiquerons la vertu autrement que nous ne l’avions fait auparavant. — Ne vous avons-nous pas accordé une vie assez longue pour que celui qui devait réfléchir ait eu le temps de le faire? Un apétre fut envoyé vers vous.
35. Subissez donc votre peine ; il n’y a point de protecteur pour les méchants.
36. Dieu connaît les secrets des cieux et de la terre; il connatt ce qne les cœurs recèlent.
37. C'est lui qui vous constitue ses lieutenants sur la terre; quiconque ne croit pas, son incrédulité retombera sur lui ; l'incrédulité n’aJoutera à l’incredule qu’un surcroît d'indignation auprès de Dieu ; elle ne fera que porter leur ruine au comble.
38. Dis-Icur: Vous avez considéré ces divinités que vous invoquez à l’exclusion de Dieu; foites-moi voirquelle portion de la terre elles ont créée ; ont-ils leur part dans la création des cieux ? Leur avons-nous envoyé un livre qui leur serve de preuve évidente? Non; seulement les méchants se font des promesses illusoires.
39. Dieu confient les cieux et la terre, afin qu'ils ne s’affaissent pas ; s’ils s’affaissaient, quel autre que lui saurait les soutenir? Il est humain et indulgent.
40. Ils ont Juré devant Dieu , par un serment solennel, que, si un apétre venait au milieu d’eux, ils se maintiendraient dans le chemin droit plus que ne l’a fait aucun peuple de la terre; mais lorsque l’apétrc parut , sa venue ne fit qu’accroître leur éloignement ;
Et cela à cause de leur orgueil dont ils
s’cnflent sur la terre, et de leurs machinations criminelles : mais les machinations criminelles n’enveloppent que ceux qui les mettent en œuvre. Kspèrcnt-ils autre chose que d’étre jetés dans la voie des peuples d’autrefois? I
43. Tu ne trouveras point de variations dans les voies de Dieu.
43. N’ont-ils pas voyagé dans ces paysln’ontils pas vu quel a été le sort de leurs devanciers , qui étaient cependant plus robustes qu'eux? Rien aux deux et sur la terre ne saurait affaiblir sa puissance. H est savant et puissant.
44. Si Dieu avait voulu punir les hommes selon leurs œuvres, il n’aurait laissé à l’heure qu’il est pas un seul reptile àla surface de la terre ;
C’est la révélation do Puissant, du Misérieordieux
5. Afln que tu avertisses ceux dont les pères n’ont pas été avertis, et qui vivent dans l’insouciance.
6. Notre sentence a déjà été prononcée relativement à la plupart d’entre eux , et ils ne croiront pas.
T. Nous avons chargé leur cou de chaînes qui leur serrent leur menton ; ils ne peuvent plus redresser leur tête.
8. Nous leur avons attaché une barre par devant et une barre par derrière. Nous avons eouvert leurs yeux d’un voile, et ils ne voient rien.
9. Pen leur importe si tu les avertis ou non ; ils ne croiront pas.
10. Prêche plutôt ceux qui craignent le Koran et redoutent Dieu dans le secret de leurs cœurs ; annonce-leur le pardon et une récompense magnifique.
I I . Nous ressuscitons les morts , et noos inscrivons leurs pas et leurs traces. Nous avons compté tout dans le prototype évident.
13. Propose-leur comme parabole les habitants d’une cité que visitèrent les envoyés de Dieu.
13. Nous en envoyâmes d’abord deux, et ils fàrent traités d’irapostenrs ; nous les appuyâmes par un troisième, et tous trois dirent aux habitants de cette cité : Nous sommes envoyés chea vous.
1 4. Vous n’êtes que des hommes comme nous. Le Miséricordieux ne vous a rien révélé; vous n’êtes que des imposteurs.
15. Notre-Seigneur, répondirent-ils, sait bien que nous sommes envoyés chez vous.
1 6. Nous ne sommes chargés que de vous prêcher ouvertement.
17. Nous avons consulté le vol des oiseaux sur vous, et si vous ne cessez pas de nous prêcher, nous vous lapiderons. Nous vous réservons une peine terrible.
Les apôtres répondirent ; Votre mauvais
sort vous accompagne, quand même on vous avertirait. En vérité, vous êtes des transgresseurs.
1 9. Un homme , accouru de la partie la plus éloignée de la ville, leur criait: O mes concitoyens ! croyez à ces apôtres ;
30. Suivez ceux qui ne vous en demandent aucune récompense , et vous serez sur la droite voie.
S I . Pourquoi n’adorerals-je pas celui qui m’a créé, et à qui vous retournerez tous?
32. Prendrai-je d’autres dieux que lui? Si le Miséricordieux veut me faire du mal, leur intercession ne me sera d’aucune utilité; ils ne sauraient me sauver.
Tous, étant réunis, seront amenés devant
nous.
33. Que Ut terre morte de sécheresse leur serve de signe de noire puissance. Nous lui rendons la vie , et nous en faisons sortir des grains dont ils se nourrissent.
34. Nous y plantâmes des jardins de dattiers et de vignes ; nous y avons fait Jaillir des sources.
35. Qu’ils mangent de leurs fruits et jouissent des travaux de leurs mains. Ne vous serout-ils pas reconnaissants?
36. Gloire à celui qui a créé toutes les espèces dans les plantes que produit la terre parmi les hommes , et dans tout ce que les hommes ne connaissent pas.
37. Que la nuit, dont nous faisom sortir le jour pendant que les hommes sont plongés dans l’obscurité , leur serve de signe de notre puissance.
38. Et le soleil aussi, qui poursuit sa carrière jusqu’à un point fixe. Tel a été l'ordre du Puissant, du Sage,
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39. Noua avons établi des stations pour la lune, jusqu'à ce qu'elle devienne semblable à une vieille branche de palmier.
40. Il n'est point donné au soleil d'atteindre la lune, ni à la nuit de devancer le jour; tous ces astres se meuvent séparément.
4 1 . Que ce soit aussi un signe pour vous, que nous portâmes la postérité des hommes dans un vaisseau pourvu de toutes choses ,
42. Et que nous créâmes d'autres véhicules capables de les porter.
43. Si nous le voulons, nous les noyons dans les mers; ils ne sont sauvés, ils ne sont délivrés
44. Que par notre grâce et pour leur faire jouir quelques instants encore de ce monde.
43. Lorsqu'on leur dit: Craignez ce qui est devant vous et derrière vous ' , afln d'obtenir la miséricorde divine , ils n’en tiennent aucun compte.
46. Il ne leur apparut aucun signe d’entre les signes de Dieu dont ils n'eussent détourné leurs yeux.
47. Si l’on dit : Faites l’aumâne des biens que Dieu vous accorde , les inlidèles disent aux croyants ; Nourrirons-nous ceux que Dieu nourrirait lui-méme s'il le voulait? Vous êtes dans l’erreur.
48. Ils disent encore: Quand donc s’accompliront vos menaces? dites-le si vous êtes sincères.
49. Qu’attendcnt-ils donc? Est-ce un seul cri parti du ciel qui les surprendra au milieu de leurs querelles?
30. Ils ne pourront ni disposer par leurs testaments, ni retourner auprès de leurs familles.
SI. On enflera la trompette, et ils sortiront de leurs tombeaux , et ils accourront en toute hâte auprès du Seigneur.
53. Malheur à nous, s’écrieront-ils; qui nous a extraits de ces lieux de repos? Voici venir les promesses de Dieu. Ses apêtres nous disaient la vérité.
53. Il n'y aura qu’un seul cri parti du ciel, et tous rassemblés comparaîtront devant noos.
54. Dans ce jour, pas une seule âme ne sera traitée injustement; ils ne seront rétribués que selon leurs œuvres.
55. Dans ce jour, les héritiers du paradis seront remplis de joie.
50. En compagnie de leurs épouses, ils se reposeront dans l'ombrage, appuyés sur des sièges.
57. Ils y auront des fruits, ils y auront tout ce qu'ils demanderont.
Voilà la géhenne dont on vous menaçait
64. Aujourd'hui chauffez-vous à son feu, pour prix de vos œuvres.
65. Ce jour-là noos apposerons un sceau sur leurs lèvres; leurs mains nous parleront seules, et leurs pieds témoigneront de leurs actions.
66. Si nous voulions, nous leur Aterions la vue; ils s’élanceraient à l'envi sur leurs chemins d’habitude; et comment y verraient-ils leur erreur?
67. Si nous voulions, nous leur ferions revêtir d'autres formes; ils seraient Axés aux lieux qu'ils habitent; ils ne pourraient ni marcher en avant ni reculer.
68. Nous courbons le dos de celui dont nous prolongeons les jours. Ne le comprennent-ils pas?
69. Nous n'avons point enseigné à Mohammed l'art de la poésie; elle ne lui sied pas. Le Koran n’est qu’un avertissement et un livre évident ,
70. Alin qu'il prêche les vivants, et que la sentence portée contre les infldèles soit exécutée.
71. Ne voient-ils pas que parmi les choses formées par nos mains, nous avons créé les animaux pour eux, et qu’ils en disposent en maîtres.
72. Nous les leur avons soumis; ils en font des montures, et se nourrissent des autres.
73. Ils en tirent de nombreux avantages : le lait des animaux leur sert de boisson. Ne nous seront-ils pas reconnaissants?
74. Ils adorent d’autres divinités que Dien pour se procurer leur assistance.
75. Mais elles ne sauraient les secourir; ce sont plutAt eux qui servent d'armée à leurs divinités.
76. Que leurs discours ne t'affligent pas , A Mohammed! nous connaissons ce qu’ils recèl eut et ce qu'ils mettent au grand jour.
77. L'homme ne voit-il pas que nous l’avons créé d'une goutte de sperme? et il s’érige en véritable adversaire.
78. Il nous propose des paraboles , lui qui oublie sa création. Il nous dit: Qui peut faire revivre les os, une fois cariés?
79 Réponds-leu- ■ Ceiui-là les fera revivre
Diy,::- ■
' Ijf» cliâUmenU de ce inoode ci ceui de l’autre .
LE KORA.\ , CHAI’ITUE XXXVH. •
qui le* « produits la première fois, celui qui sait créer tout.
80. Celui qui vous fait jaillir le feu d’un arbre vert, dont vous allumez vos feux;
81. Celui qui a créé lescieux et la terre, n’estil pas capable de créer des êtres pareilsà vous? Oui , sans doute : il est le créateur savant.
82. Quel est son ordre? Lorsqu’il veut qu’une chose soit faite , il dit ; Sois. Et elle est.
83. Gloire è celui qui dans ses mains tient la souveraineté sur toutes choses. Vous retournerez tous à lui.
CHAPmE xxxvu.
LES EAItGS.
Donné k U Mecque. — I7S veneU.
nom de Dieu clément et miséricordieux.
La trompette retentira une seule fois, et
ils se lèveront de leurs tombeaux , et jetteront des regards de tous côtés.
20. Malheur à nous , s’écrieront-ils : c’est le Jour de la rétribution.
2 1 . C’est le jour de la décision , leur dirat-on, ce jour que vous traitiez de chimère.
22. Rassemblez, dira Dieu aux exécuteurs de ses ordres, les impies et leurs compagnes, et les divinités qu’ils adoraient
23. A côté de Dieu, et conduisez-les sur la route de l’enfer.
Mais ce jour-là ils se soumettront au jugement de Dieu
27. Alors ils s’approeberont les uns des autres, et se feront des reproches mutuels.
28. Vous veniez à nous du côté droit ‘ , diro/ilils à leurs séducteurs.
29. Non. — C’est plutôt que vous n’avez pas voulu croire, répondront les autres.
30. Car noos n’avions aucun pouvoir sur vous. C’est plutôt que vous étiez criminels.
31. La sentence de Notre-Seigneur a été prononcée contre nous aussi , et nous éprouverons bientôt sa vengeance.
32. Nous vous avons égarés, car nous étions égarés nous-mêmes.
33. C’est ainsi que ce jour-là ils seront associés et confondus dans un même supplice.
Limpide et d’un goût délicieux pour ceux qui la boiront
1 Co cOlé droit étant le cété de bon augure, ces mots peuvent être entendus dans le sens : Vous veniez à nous avec l’apiweoce de la vérité.
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46. Elle n’oftusquora poiat leur raisoo et ne les enivrera pas.
47. Ils auront des vierges au regard modeste, aux grands yeux noirs et au teint éclatant, semblable à celui d'une perle dons sa coquille.
48. Les uns s'approcheront des autres, et ils se feront des questions.
Son peuple accourut précipitamment
93. Adurerez-vons ce que vous taillez vousmême dans le roc ? leur dit .\braham.
94. C'est Dieu qui vous a créés, vous et les oeuvres de vos mains.
95. Ils se disaient les uns aux autres :-Dressezlui un bùeher, et jetez-le dans le fcu ardent.
90. Ils voulurent lui tendre un piège; mais nous les réduisîmes au dernier degré d’impuissance.
97. Je me retire, dit Abraham, auprès de mon Dieu, il me montrera le sentier droit.
98. Seigneur 1 donne-moi «n Jlls qui compte parmi les justes.
99. Nous lui annonçâmes la naissance d*nn fils d'un caractère doux.
Lorsqu’il fut parvenu à l’âge de l’adolescence
101. Son père lui dit: Mon enibntt j’ai rêvé comme si je t’offrais en sacrifice à Dieu. Réfléchis un peu , qu'en penses-tu T
102. O mon pèrel Ms ce que l’on te commande; s'il plaît à Dieu, tu me verras supporter MO» sort avec fermeté.
103. Et quand ils se furent résignés tous denx à la volonté de Dieu , et qn’Abraham l’eut d^à conclié, le front contre terre,
1 04. Nous lui criâmes : O Abraham I
105. Tu as cru à ta vision , et void comment nous récompensons les vertueux.
Et s’il n’avait point célébré nos louan
ges,
138. Il serait resté dans les entrailles du poisson jusqu’au jour où les hommes seront ressuscités.
141. Nous l'envoyâmes ensuite vers un peuple de cent mille âmes , ou davantage.
1 43. Ils crurent en Dieu ; nous leur avons accordé la jouissance de ce monde jusqu'à un certain temps.
143. Demande aux Mecquois qu'ils te disent si Dieu a des filles , pendant qu’ils ont des fils.
144. Aurions-nous par hasard créé les anges femelles? En ont-ils été témoins ?
CHAPITRE XXXVIII
Donné à la Mecque. — 8S veneU.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
I. Sad '. J’en jure par ic Koran rempli d'avertissements ; Les inlidèles sont pleins d'orgueil et vivent dans ie schisme.
3. Combien de générations n’avons-nous pas anéanties avant eux. Tous ils criaient secours ; mab il n’était plus temps d’éviter le cbétiment.
3. Les inlidèles s’étonnent de ce qu’un apétre s’est tout & coup élevé au milieu d’eux ; ils disent : Cest un magicien , un imposteur.
4. Veut-il faire de tous ces dieux un seul Dieu? En vérité, c’est quelque chose d’extraordinaire.
5. Leurs chefs se séparèrent en leur disant : Allez et persévérez dans le culte de vos dieux. Vous faire abandonner ce culte, voilà ce que l'on veut.
6. Nous n’avons entendu rien de pareil dans la dernière religion *. La religion de Mohammed n’est qu’un schisme.
7. Un livre d’avertissement serait-il donc envoyé à lui seul d'entre nous? — Oui, ils doutent de nos avertissements ; car ils n'ont point encore éprouvé mes châtiments.
8. Ont-ils à leur disposition les trésors de la miséricorde du Dieu puissant dispensateur des biens 7
, 9. Possèdent-ils donc le royaume des deux
et de la terre, et des choses qui sont entre eux deux ? Qu’ils essayent donc d'y monter au moyen de cordes. r
10. De quelques armées que les confédérés disposent, elles seront mises en fuite.
II. Avant eux aussi, le peuple de Noé, les Adites et Biaraon , possesseur de pieux ^ , accusèrent leurs prophètes de mensonge.
■ L* lettre Ssd, ou S.
• C'est-SHlire, dans une des religirau élabliea Immédiatement avant Mohammed.
3 Cette épithète est donnée ici i Pliaraon à cause des châtiments qu’ils inlligeaient aux coupables, et qui consistaient k les laife attaclier i quatre pieux et k leur faite auhir divers tourments.
habitants d'une forêt de Madian , ont agi de la même manière; ils étaient confédérés contre les apétres de Dieu.
13. Tous ceux qui avaient traité nos apétres d’imposteurs, mon châtiment vint les en punir.
14. Qu’attendent donc les Mecquois? Est-ce le cri épouvantable parti du ciel qui les saisira sans délai ?
1 5. Ils disent ironiquement : Seigneur I donnenous au plus tât ce qui nous revient, et avant le jour du compte.
16. Souffre patiemment leurs discours, et rappelle-toi notre serviteur David, homme puissant, et qui aimait à retourner souvent à nous.
17. Nous avons assujetti les montagnes à célébrer nos louanges avec lui, au soir et au lever du soleil.
18. Et les oiseaux aussi qui se réunissaient à lui, et qui aimaient à revenir auprès de lui.
19. Nous affermîmes son empire. Nous lui donnâmes la sagesse et l’éloquence.
30. ConnaMu l’histoire de ces deux plaideurs qui , ayant franchi le mur, se présentèrent dans l’oratoire ?
31. Quand ils se présentèrent devant David , il fut effrayé à leur aspect. Ne crains rien , lui dirent-ils. Nous sommes deux adversaires. Un de nous a agi iniquement envers l’autre. Prononce entre nous comme la justice l’exige, sans partialité , et dirige-nous sur le chemin le plus égal.
33. Celui-ci est mon frère; il avait quatrevingt-dix-neuf brebis, et moi je n'en avais qu'une. Il me dit un jour ; Donne-la-moi à garder. tl me l’a ravie, et l’a emporté sur moi dans la dispute.
33. David lui répondit : Il a agi iniquement à ton égard en te demandant une brebis pour l’gjouter aux siennes; beaucoup d’hommes qui ont des affaires entre eux agissent avec fraude ; ceux qui croient et pratiquent le bien n’agissent pas ainsi, mais leur nombre est si petit I David s’aperçut que nous voulions l’éprouver par cct exemple; il demanda pardon à Dieu de son crime ; il se prosterna et se convertit.
34. Nous lui pardonnâmes; nous lui accordâmes dans le paradis une place près de nous, et une belle demeure.
35. O David I nous t’avons établi notre lieutenant sur la terre ; prononce donc dans les différends des hommes avec équité , et garde-toi de suivre tes passions : elles te détourneraient
. du sentier de Dieu. Ceux qui en dévient éprouveront un châtiment terrible , parce qu’ils n'ont point pensé nu jour du jugement.
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26. Noos n’avons point créé en vain le eiei et la terre , et tout ce qui est entre eux. C’est l’opinion des incréduics, et malheur aux incrédules, ils seront livrés au feu.
27. Traiterons-nous ceux qui croient et font le bien , à l’égal de ceux qui commettent des désordres sur la terre? Traiterons-nous les hommes pieux a l’égal des impies?
28. C’est un livre béni que celui que nous t’avons envoyé ; que les hommes doués d’intelligence méditent ses versets, et y puisent des avertissements.
29. Nous donnâmes à David Salomon pour filx. Quel excellent serviteur I il aimait à revenir à Dieu.
30. Un jour sur le soir on amena devant lui des chevaux excellents, debout sur trois de leurs pieds, et touchant a peine ia terre avec l’extrémité du quatrième.
31. Il dit : J’ai préféré ies biens de ce monde au souvenir du Seigneur n’af pu me rassasier de la vue de ces chevaux. Jusqu’à ce que le jour ait disparu sous ie voile de la nuit. Ramenez-les devant moi.
32. Et lorsqu’on les ramena devant lui, il se mit ù leur couper ies jarrets et ia tête.
33. Nous éprouvâmes Saiomon , et nous plaçâmes sur son tréne nn corps informe. Salomon , pénétré de repentir , retourna à nous.
33. Seigneur, s’écria-t-il , pardonne-moi mes fautes , et donne-moi un empire tel que nul autre après moi ne puisse en avoir de pareil. Tu es le dispensateur suprême.
35. Nous iui soumîmes ies vents; à son ordre ils couraient partout où il ies dirigeait.
30. Nous lui soumîmes les démons ; tous étaient des architectes ou des plongeurs chargés de pêcher des perles.
Nous lui en livrâmes d'autres chargés de chaînes
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lorsqu’il adressa à son Seigneur ces paroles: Satan m’a accablé de maladies et de calamités.
4 1 . Une voix lui cria : Frappe la terre de ton pied. li le lit, et il en jaillit une source d’eûu. Cette eau te servira pour les ablutions; elle te servira de rafraîchissement et de boisson.
42. Nous lui rendîmes sa famille, en y ajoutant une fois autant. C’était une preuve de notre miséricorde, et un avertissement pour les hommes doués de sens.
43. Nous lui dîmes : Prends un faisceau de verges, frappes-en ta femme, et ne viole point ton serment ■. Nous t’avons trouvé patient.
44. Quel excellent serviteur que Job I U aimait à retourner à Dieu.
45. Parle aussi dans le Koran d’Abrabam, d’isaac et de Jacob , hommes puissants et prudents.
46. Nous les avons rendus vertueux en leur rappelant la demeure à venir.
Ils sont devant nous au nombre des élus privilégiés
48. Parle aussi dans le Koran d’Ismaël, d’Elisa et de Dhoolkefl: tous ils étalent justes.
49. Voilà l’avertissement. Ceux qui craignent Dieu auront une demeure magniflque,
50. Les jardins d’Ëden dont les portes s’ouvriront devant eux.
51. Ils s’y reposeront accoudés , et demanderont de toute espèce de fruits et du vin.
52. Auprès d’eux seront des femmes au regard modeste , et leni-s égales en âge ’.
53. Voici, leur dira-t-on , ce qu’on promettait pour le jour du eompte.
54. Voici , diront-ils, la provision qui ne nous failiira jamais.
55. Oui , il en sera ainsi. Mais le plus affreux séjour est réservé aux pervers.
56. C’est la géhenne où ils seront brûlés. Quel affreux lit de repos 1
38. Teis sont nos dons, lui dîmes -nous; montre-toi généreux , ou distribue avec parcimonie : tu ne seras pas tenu d’en rendre compte.
39. Salomon aussi occupe une place proche de nous, et jouit de la plus belle demeure.
Souviens-toi aussi de notre serviteur Job
• C’est une allusion à une tradition talmudique coiicetnant Salomon. Salomon avait coutume ilc laisser chez unede scs lemmes, toutes les fois qu'il se rendait au train , son anneau , reinblêrae et l’instrument de son pouvoir sur les génies. Un de ces génies pars int à s’en rendre nultre , et s'assit sur le trOnc. Salomon, dépossédé de son anneau, perdit le royaume, et fut obligé d etrer sur la terre, mécounii et renié de ses sujets, jusqu'à ce que fanneau que le ilémon .avait jclé d.uis la mer, retiré lar nn pécheur, lui fit regagner son autorité.
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57. Oui, il en sera ainsi. Goûtez , leur dira-t-on , l’eau bouillante et le pus,
Et autres supplices divers
59. On dira aux chefs ; Cette troupe qui vous a suivis, sera précipitée avec vous. On ne leur dira point : Soyez les bienvenus , car ils seront brûlés au feu.
60. Ceux-ci dii'ont A leurs chefs ; Non, on ne vous dira pas : Soyez les bienvenus; c’est vous qui nous avez préparé le feu. Quel affreux séjour I
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gneur t porte an double le supplice du feu à ceux qui nous ont attiré ce cliâtimcnt.
63. Pourquoi ne voyons-nous pas , diront les infidèles, des hommes que nous mettions nu nombre des méchants ,
63. Et dont nous nous moquions Téchappcraicnt-ils ft nos regards ?
64. C’est ainsi que les hommes condamnés au féu disputeront entre eux.
05. l)ls-leur,d .VoAaOTme(/: Je ne suis que votre apAtre ; il n’y a point d’autre dieu que Dieu, l’unique, le tout-puissant ;
00. Souverain des deux et de la terre , et de tout ce qui est entre eux, le puissant, l’iudulgcnt.
Dieu dit un jour aux anges ; J’ai formé riiumme de bouc
73. Quand je lui aurai donné la forme parfaite et soufflé en lui de mon esprit, vous aurez à vous prosterner devant lui.
73. Les anges, tous tant qu’ils étaient, se prosternèrent devant lui ,
74. A l’exception d’Kbiis. Il s’enfla d’orgueil et fut du nombre des ingrats.
75. OÉblis! lui crin Dieu, qui est-ec qui t’empéclie de te prosterner devant l'étrcque nous avons formé de nos mains î
70. Est-ce par orgueil , ou bien parce que tu es plus élevé '?
77. Eblis réiiondit : Je vaux mieux que lui. Tu m’as créé de feu, cl lui de boue.
78. Sors d’ici, lui cria Dieu j tu seras repoussé loin de ma grâce.
79. .Mes malédictions resteront sur toi jusqu’au jour de la rétribution.
80. Seigneur , dit Éblis , accorde-moi un répit jusqu'au jour où les hommes seront ressuscités.
8 1 . Tu l’as obtenu , répondit Dieu ,
Dieu ne dirige point le menteur ni l’incrédule
6. Si Dieu avait voulu avoir un flls , il l’aurait choisi parmi les êtres qu'il a voulu créer. Mais que ce blasphème soit loin de sa gloire t Il est unique et puissant.
7.11a créé les cieux et la terre pour la vérité. Il fait succéder la nuit nu jour , et le jour à la nuit ; il a soumis à ses ordres le soleil et la lune; l’uu et l'autre poursuivent leur course jusqu'au terme mai'qué. N’est-il pas le Fort et l’ludulgent?
8. Il vous créa tous d’un seul individu; il en tira ensuite, sa compagne. Il vous a donné huit espèces de troupeaux. Il vous crée dans les entrailles de vos mères , eu vous faisant pa.sser d’une forme à une autre , dans les ténèbres d’une triple enveloppe C’est lui qui est Dieu votre Seigneur ; c’c.st à lu! qu’appartient l’empire. Il n’y a point d’autre dieu que lui; pourquoi donc vous détoHriicz-vüUS de lui?
9. Si vous êtes ingrats, il est assez riche pour se passer de vous. Mais il n'aiinc poiul l'ingralitude dans ses serviteurs. Il aimerait vous trouver reconnaissants. .Aucune ;lmc chargée du fardeau de scs œuvres ne portera celui des autres. Vous reviendrez tous à votre Seigneur, et il vous moiilrera vos œuvres.
1 La gramic nmivelic , c’est le jour du jugement.
• Le litre de celte sourate est le mot par troupes qui s’v Irotive vers la fin.
4 Les enirallles , reslomec et la membrane qui enveloiq'C le fii'lus.
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Car il connaît ce que vos cociii-s recèlent
11. Ixu'squc le malheur atteint l'homme, il crie vers son Seigneur et revient à lui ; à peine Dieu lui a-t-il accordé une faveur, qu’il oublie celui qu'il invoquait naguère; il lui donne des égaux pour égarer lesautres. Disà un tH homme: Joub quelques instants de ton ingratitude, tu seras un jour livré au feu.
1 a. L'homme pieux qin passe la nuit d adorer Dieu , prosterné ou debout , qui appréhende la vie future, et espère dans la miséricorde de Dieu, serait-il traité comme l'Impie? Dis : Ceux qui savent , et ceux qui ignorent , seront-ils traités de la même maniéré ? Que tes hommes donés de sens réfléchissent.
13. Dis : O mes serviteurs qui croyez! craignez votre Seigneur I Ceux qui font le bien dans ee monde, obtiendront une belle récompense. La terre du Seigneur est étendue; les persévérants recevront leur récompense; on ne comptera point avec eux.
14. Dis : J’ai reçu l’ordre d’adorer Dieu d’un culte sincère ; j’ai reçu l’ordre d’étre le premier de ceux qui s« résignent à sa volonté (de musulmans ).
15. Dis: Si je désobéis nu Seigneur, je crains d'éprouver le cliétiment du grand Jour.
Dis : J'ndorerai Dieu d’un culte sincère
17. Et vous, adorez les divinités que vous voulez, A l'exclusion de Dieu. Ceux-là seront vraiment malheureux au jour de la résurrection, qui SC perdent cux-méincs et les leurs. N'est-ce pas une raine évidente?
is. Au-di’ssus de leur tête brtdera une masse de feu, et une masse de feu sous leurs pieds. Voici de quoi Dieu intimide ses serviteurs. Croyezmoi donc, 6 mes serviteurs !
19. De belles promesses sont offertes à ceux qui al)andonneul le culte de Tliaghout',ct viennent à Dieu. .Annonce le bonlieur ù cnix de mes serviteurs qui éemitent avidement mes paroles , et suivent ce (|u'elles contiennent de plus beau. Ce sont eux que Dieu dirigera ; ils sont hommes doués de sens.
30. Sauveras-tu celui (|ui aura encouru In parole du chAtIment? .sauverns-tu celui qui sera une fois livré au feu?
21. Quant A ceux qui craignent leur .Seigneur, ils auront an partnlis des appartements au-dessus desquels sont construits d’autres appartements; A leurs pieds coulent des ruisseaux. Telles sont les promesses de Dieu, qui ne viole point ses promesses.
N’as-to pas vu comment Dieu fait tomber
I Nom iViinc divinité adorée par Ica .\rabcs paiomi, oa (Ton temple
du ciel l'eau, et la conduit dans les sources cachées dans les entrailles de la terre ; comment il fait germer les plantes de diverses espèces ; comment il les fliit faner et jaunir ; comment culin il les réduit en brins desséchés ! Certes , il y a dans ceci un avertissement pour les hommes doués de sens.
23. Celui dont Dieu a ouvert le cænr pour l'islam, qui a reçu la lumière de son Seigneur, sera-t-il mis au même nirean que Chomme endurci? Malheur A ceux dont le «eur est endurci au souvenir de Dieu; ils sont dans un égarement manifeste.
34. Dieu t’a révélé la plus belle parole, un livre dont les paroles se ressemblent et se répètent;
A leur lecture, le corps de ceux qui craignent leur Seigneur est saisi de frisson, mais, dans la suite, ellesl’adoucissent, amollissent leurs eernrs, et les rendent capables de recevoir les avertissements de Dieu. 'Telle est la direction de Dieu: par elle il dirige ceux qu’il vent; mais celui que Dieu égare, 011 trouvera-t-il un guide?
25. Celui qui, au jour de la résurrection, cherchera A soustraire son visage aux tourments du supplice, sera-t-il placé l'égal du méchant? C’est dire aux méchants : Savourez le fruit de vos Œuvres.
Leurs devancier* ont aussi traité nos si
gnes de mensouges. Le chAtiment les surprit au moment où i b ne s'y attendaient pas. «
37. Dieu les a abreuvés de honte dans cette vie; ah I s’ibsavaient qnel sera le châtiment de Tautrel
28. Nous avons proposé aux hommes toute sorte de paraboles dans le Koran , afin qu'ils réfléchissent.
29. C’est un livre que nous t’avons donné en arabe ; Il est exempt de détours, afln qu'ils Centendent et craignent Dieu.
30. Dieu vous propose comme paraljole, un homme qui a eu plusieurs maîtres ayant en commun droit sur lui , se disputant l'un avec l'autre, et un homme qui s’était confié A un seul. Ces deux hommes sont-ils dans une condition ^le? Gloire A DIen I — Non. — Mais la plupart des hommes ne le comprennent pas.
Tunnourrns, d Mohammedl et ils moorront' aussi
33. Ensuite vons vous disputerez devant Dieu au jour de la résurrection. '
33. Et qui est plus méchant que celui qui Invente un mensonge sur le compte de Dieu , et qui a traité d’imposture la vérité lorsqu’elle lui apparut ? N’est-ce pas la géhenne qui est la demeure réservée aux infldeles ?
I 34. Celui qui apporte la vérité, et celui qui y croit : tous deu.\ sont p'oux,
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35. Ils trouveront auprès de Dieu tout ce çu'ils désireront. Telle sera la réeorapense de ceux qui font le bien.
36. Dieu efruccra les fautes qu'ils auront commises , et leur accordera la plus généreuse récompense de leurs actions.
37. Dieu seul ne suffit-il pas à protéger son serviteur ? Les infidèles chereberont à t'effrayer i.u nom de leurs idoles; mais celui que Dieu égaré ne trouvera plus de guide.
38. Celui que Dieu dirige, qui peut l'égarer? Dieu n'cst-il pas puissant et vindicatif?
39. Si tu leur demandes qui a créé les deux et la teiTe, ils répondront : C'est Dieu. Dis-leur: Si Dien voulait m’atteindre d'un mal , pensezvous que les divinités que vous invoquez en même temps que lui, sauraient m’en délivrer? et si Dieu voulait m’accorder quelque bienfait , pourraient-elles l’arrêter ? Dis : Dieu me suffit ; les hommes ne placent leur confiante qu’en Dien.
40. Dis : O mes concitoyens I agissez de toutes vos forces. Et moi , j’agirai aussi, et bientôt vous «aurez
4 1 . Qui de nous éprouvera un supplice ignominieux, sur qui d’entre nous un supplice pèsera éternellement.
42. Nous t’avons envoyé, ô Mohammed ! le Livre pour le salut des bomtnes et dans un but récL Celui qui suit le chemin droit le fait pour
, son avantage. Quiconque s’égare, s’égare è son détriment. Tu n’es point chargé de leur cause.
43. C’est Dieu qui reçoit les âmes iorstjuc le moment de la mort est venu. Il saisit par le sommeil, image de la mort , ceux qui ne sont pas encore destinés à mourir. Il s’empare sans retour de l’âme dont il a décidé la mort , renvoie les autres *, et leur permet d’y rester jusqu’au temps marqué. Certes, U y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
44. Iæs Koreichites chercheront -ils d’antres Intercesseurs que Dieu ? A quoi leur serviront-ils, s'ils n'ont aucun pouvoir et sont privés d'entendement?
45. Dis-leur : L’intercession appartient exclusivement à Dieu , ainsi que le royaume des deux et de la terre. Vous serez tous ramenés devant lui.
46. lorsque le nom de Dieu est prononcé, les cœurs des infidèles se contractent de dépit; ils s’épanouissent de joie quand on prononce ceux de divinités autres que Dieu.
47. Dis : O mon Dieu ! créateur des cieux et âc la terre 1 toi qui connais les choses visibles et
< C’est-à-dire, leo âmes de ceux qui ne fout que dyrluir.
invisibles, tu prononceras entre tes scrvîleara dans leurs différends.
48. Si les méchants possédaient tout ce qae la terre contient , et une fois autant que cela, ils le donneraient au jour de la résurrection pour se racheter du châtiment. Alors leur apparaîtront des choses auxquelles ils ne s’étaient jamais attendus.
49. Leurs mauvaises actions se présenteront à leurs yeux, et le supplice qu’ils prenaient en dérision les enveloppera de tous côtés.
50. Lorsque quelque malheur a visité l'homme, il cric vers nous; mais que notre grâce éclate sur lui, il dit : Cette faveur me vient de ee que Dieu a reconnu mon mérite. Loin de là, c’est plutôt une épreuve de lu part de Dieu; mais la plupart des hommes ne le .savent [ras.
5t. .Ainsi parlaient leurs devanciers; mais à quoi leur ont servi leurs œuvres ?
52. Les crimes qu’ils avaient commis retombcrcut sur eux ; les crimes aussi de ceux-la (des Mecquois) retomberont sur eux ; ils ne sauront prévaloir contre Dieu.
53. Ne savent-ils pas que Dieu donne à pleines mains la nourriture à qui il veut , ou la départit dans une certaine mesure. Il y a dans ccei des signes pour ceux qui croient.
54. Dis : O mes serviteurs ! vous qui avez agi iniquement envers vous-mêmes, ne désespérez point de la miséricorde divine, car Dieu pardonne tous les péchés ; il est indulgent et miséricordieux.
55. Retournez donc à Dien, et livrez-vous entièrement à lui axant que le châtiment vous atteigne là où vous ne trouverez aucun secours.
56. Suivez ces beaux commandements que Dieu vous a révélt-s, avant que le châtiment vous saisisse subitement quand vous ne x-ous y attendrez pas,
57. Et avant que l’émc s’écrie : Malheur à moi, qui me suis rendu coupable envers Dieu, et qui le tournais en dérision;
Ou bien : Si Dieu m’avait dirigé , j’aurnis été pieux
59. Avant que l’ame, à la vue du châtiment , s’écrie r AhI s’il m'était permis de retourner encore sur la terre, je ferais le bien.
60. Oui , sans doute , lui dira-t-on, nos signes apparurent à tes yeux, et tu les as traités de mensonges ; tu as été orgueilleuse et ingrate.
61 . Au jour de la résurrection , ceux qui ont menti contre Dieu auront le visage noir. La géhenne n’cst-cllc pas une demeure destinée aux orgueilleux?
62. Dieu sauvera ceux qui l'ont craint, et les introduira dans un lieu sûr; aucun mal ne les
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atteindra , et ils ne seront point affligés.
63. Dieu est le créateur de toutes clioscs ; il a soin de toutes elioses ; il a les clefs des cieu.x. et de la terre. Ceux qui n'ont point cru à scs signes, ceux-lù sont réellement malheureux.
64. Dis : M'ordonnerez-vous d'adorer un autre que Dieu, A ignorants!
65. D a été déjà révélé, à toi et à tes prédéces-. seurs, que vos œuvres seront vaines si vous êtes idolâtres, et que vous serez malheureux.
Adore plutôt Dieu et sois reconnais.sant
67. Mais ils ne savent point apprécier Dieu comme il devrait l’étre. La terre ne sera qu'une poignée de |x)ussière dans sa main au jour de la résurrection, et les cieux ployés comme un rouleau dans sa droite. Louange à lui I il est trop élevé au-dessus des divinités qu'on lui associe.
68. La trompette sonnera, et toutes les créalui-es des cieux et de la terre expireront, excepté celles dont Dieu disposera autrement ; la trompette sonnera une seconde fois, et voilà que tous les êtres se dresseront et attendront l'arrêt.
09. La terre brillera de la lumière de Dieu, le Livre sera déposé, les prophètes et les témoins seront appelés, l’arrêt qui tranchera les différends sera prononcé avec équité; nul ne sera truité injustement.
7ü. Toute âme recevra la récompense de scs oeuvres. Dieu connaît toutes les actions des hommes.
71. Les infidèles seront poussés par troupes vers la géhenne, et, lorsqu'ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux, et leurs gardiens leur crieront : Des apôtres choisis parmi vous ne sont-ils pas venus vous réciter les miracles de votre .Seigneur, et vous avertir que vous coniparaitriez devant lui dans ce jour? Oui , répondront-ils ; mais dcj.i l'arrêt du supplice enveloppera les infidèles.
72. Entrez, leur dira-t-ou, dans ces portes de la gelicnne, vousy resterez éternellement. Quelle est ulïi'cuse la demeure des orgueilleux !
73. On fera marcher les croyants par troupes vers le paradis, et, lorsqu’ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux , et leurs gardiens leur diront : Que la paix soit avec vous ! Vous avez été vertueux ; entrez dans le paradis pour y demeurer éternellement.
74. Louange à Dieu, diront-ils; il a accompli ses promesses, et il nous avait accordé l'héritage de la terre, afin que nous puissions ensuite habiter le paradis partout oünous voudrions. Qu'elle est belle la récompense de ceux qui ont fait le bien !
75. Tu verras les anges marchant en procession autonr du trône , ils célébreront les louanges du Seigneur. Un arrêt sera prononcé aveu équité , et ils s'écrieront : Louange à Dieu, souverain de l'univers !
CHAPITRE .XL
LE CROT.XXT.
Dooné à la Mecque- — 65 veneU-
Ail nom d“. Dieu clément et miséricordieux.
1. H. il. La révélation du Koran vient du Dieu puissant et sage,
2. Qui pardonne les péebés, qni agrée la pénitence. Ses châtiments sont terribles.
3. il est doué de longanimité. Il n'y a point d'autre Dieu que lui ; il est le terme de toutes choses.
4. Il n'y a que les infidèles qui élèvent des disputes sur les miracles de Dieu ; mois que leur prospérité dans ce pays ne t'éblouisse pas.
5. Avant eux , Soé fut traité d'imposteur par son peuple. Diverses sectes en ont fuit autant depuis. Chaque nation couvait de mauvais desseins contre son apôtre pour s'en saisir ; on disputait avec des mensonges pour détruire la vérité. Je les ai saisis. Que mon châtiment fut terrible !
6. C'est ainsi que s’est accomplie cette sentence de tou Seigneur contre les incrédules : Qu'ils seront livrés au feu.
7. Ceux qui portent le trône, ceux qni l'entourent , célèbrent les louanges du Seigneur } ils croient eu lui et implorent son pardon pour les croyants. Seigneur, disent-ils , tu embrasses tout de ta miséricorde et de ta science; pardonne à ceux qui reviennent à toi , qui suivent ton sentier ; sauve- les du châtiment douloureux.
8. Seigneur, iutroduis-les dans les jardins d'Édcn,quctu leur as promis, ainsi que leui-s parents , leurs é|x)uses et leurs enfants qui auront pratiqué la vertu. Tu es le Puissant , le Sage.
9. Prcscrvc-lcs de leurs péchés; car tu fais éclater ta miséricorde sur quiconque est disposé au bien, et c'est un bonheur immense.
16. Les infidèles entendront dans ce jour une voix qui leur criera : La haine de Dieu contie vous est plus grande que votre haine contre voujmêmes, quand, invités à la foi, vous n’aves point cru.
11. Seigneur, répondront-ils, tu nous as fait mourir deux fois et tu nous as ranimés deux fois; nous confessons nos péchés ; y a-t-il possibilité de sortir d'ici ?
12. Telle sera votre récompense de ce que vous n'avez {loiut cru quand on vous a prêché la
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Dieu unique, et que vous avez cru à la doctrine qui loi en associe d'autres. Le jugement suprême appartient au Dieu sublime et grand.
1 3. C’est lui qui vous fait voir ses miracles , qui vous envoie la nourriture du ciei;mais ceiuiià s. ul profite de l’avertissement, qui se tourne vers C'*“U.
14. Pi.'ez donc Dieu en lui offrant un culte pur, sincère , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
1 5 . Sublime possesseur du trAnc, il envole son ,«pi-it sur quiconque il veut d’entre ses serviteurs, pour l’avertir du jour de t’entmme '.
IG. Le Jour où ils sortiront de leurs tombeaux, aucune de leurs actions ne sera cachée devant Dieu , A qui appartient l’empire de ce Jour, au Dieu unique et tout-puissant.
17. Le jour où toute âme recevra ce qu’elle aura gagné, il n’y aura point d’injustice ce jourlA. Dieu est prompt à régler les comptes.
18. Avertis-les du Jour prochain , du jour où les coeurs, remontant A leur gorge , manqueront de les étouffer.
19. Les méchants n’auront ni ami ni intercesseur que l’on écoute.
SO. Dieu connaît les yeux perfides et ce que les cœurs recèlent.
21. Dieu prononce ses arrêts avec justice; ceux qu’ils invoquent à cêté de Dieu ne sauraient prononcer dans quoi que ce soit, car Dieu seul entend et connaît tout.
22. N’ont-ils pas voyagé sur la terre? n'ontils pas vu quelle fut la fin des peuples qui les ont précédés? Ces peuples étalent cependant plus forts qu’eux, etils ont laissé des monuments plus hnportants sur la terre ; mais Dieu les saisit pour leurs péchés. Nul ne saura les garantir contre Dieu.
33. Car les apôtres vinrent au milieu d’eux , accompagnés de signes évidents, et ils nièrent leur mission. Dieu s’empara d’eux. Il est terrible dans ses châtiments.
'■ 24. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos miracles et d'un pouvoir évident,
2i. Vers Pharaon et Haman, et Caron ; mais Iis dirent : Ce n’est qu'un magicien et un menteur.
26. Lorsqu’il vint à eux , leur apportant la vérité qui venait de nous, Ils s’écrièrent : Mettez à mort ceux qui le suivent , n’épargnez que leurs femmes ; mais les machinations des infidèles étaient vaines.
27. Laissez-moi tuer .Moïse, dit Pharaon; qu’il invoque alors son Dieu, car Je crains qu'il
• C’est à-Gire, du jour d” la résurrection.
ne vous fasse changer votre religion, ou ne répande la destruction dans ce pays.
28. Moïse répondit : Je cherche asile auprès de celui qui est mon Seigneur et le vôtre, contre les orgueilleux qui ne a-oient point au jour du compte.
29. Un homme croyant de ia famille de Pharaon, mais qui dissimulait sa croyance, leur dit ; Tuerez-vous un homme , parce qu’il dit : J’adore Dieu, qui est mou maître, et qui vient accompagné de signes manifestes. S'il est menteur, son mensonge retombera sur lui ; s'il dit la vérité, il fera tomlier sur vous un de ces malheurs dont il vous menace, car Dieu ne dirige pas les transgresseurs et les menteurs.
30. O mon peuple, continua-t-il, l’empire vous appartient ; vous marquez sur la terre ; mais qui nous défendra contre la colère de Dieu si elle nous visite. Je ne vous fois voir, répondit Pharaon, que ce que je vois moi-méme, et je vous guide sur un chemin droit.
31. L’homme qui avait cru leur dit alors : O mon peuple ! je crains pour vous le jour pareil au jour des confédérés,
33. Le jour pareil à celui du peuple de Noé, d’Ad et de Themoud ,
33. Et de ceux qui leur succédèrent. Dieu cependant ne veut point opprimer ses serviteurs.
34. O mon peuple ! je crains pour vous le Jour où les hommes s’appelleront les uns les autres ,
35. Le jour ou vous serez repoussés et précipités dans l’enfer. Vous n’aurez alors personne qui vous protège contre Dieu ; car celui que Dieu égare, qui lui servira de guide?
36. Joseph était déjà venu au milieu de vous, accompagné désignes évidents; mais vous aviez élevé des doutes sur leur vérité, jusqu’au moment où il mourut. Vous disiez alors : Dieu ne suscitera plus de prophètes après sa mort. C’est ainsi que Dieu égare les transgresseurs, et ceux qui doutent.
37. Ceux qui disputent sur les miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument à l'appui, sont haïs de Dicn et des croyants. Dieu appose le sceau sur le cœur de tout homme orgueilleux et reliellc.
•JS. Pharaon dit à ILiman : Construis-moi un palais pour que je puisse atteindre ces régions,
39. Les régions du ciel , et que je monte auprès du Dieu de Moïse, car je le crois menteur.
40. C’est ainsi que les actions criminelles de Phai’aon parurent belles à scs yeux ; il s'écarta du chemin de Dieu ; mais les machinations de Pharaon furent en pure perte.
41. L’homme ((ul avait cru d’entre les Égyptiens leur disait : O mou peuple! suivez mes
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«wnwRs, Je vous conduirai sur la route droite.
4î. O mon peuple ! la vie de ce monde n’est qu'on usufruit; celle de l’iiutre est une demeure durable.
43. Quiconque aura fait lemal recevra une récompense analogue ; quiconque aura fait le bien (qu’il soit homme ou femme) et qui aura cru sera au nombre des élus qui entreront au paradis , et y jouiront de tous les biens sans compte.
4t. Je vous appelle au salut, et vous m’appelez au feu.
45. Vous m’invitez à ne point croire en Dieu et ù lui associer des divinilé's dont Je n'ai aucune connaissance, et moi je vous appelle au Puissant, ù l’indulgent.
10. En vérité, tes divinités auxquellc.s vous m’appelez ne méritent point d'étre invoquées ni dans ce monde ni dans i'autre, car nous retournerons tous à Dieu , et les transgresseurs seront livrés an feu.
4 7. Vous vous souviendrez alors de mes paroles ; quant A moi , je me confie tout entier en Dieu qui voit les hommes.
48. Dieu sauva cet homme des machinations qu’ils tramaient contre iul, pendant qu’un plus terrible châtiment enveloppa la famille de Pliaraon.
49. Les impies seront amenés devant le feu chaque malin et chaque soir , et lorequc l'Iieure apparaîtra, on leur dira: Famille de Pharaon, subissez le plus terrilile des supplices.
.50. Lorsque, au milieu du R'U, les impies se disputeront entre eux , les petits de ce monde diront aux grands: Nous vous avions suivis sur la terre , pouvez-vous nous délivrer du feu qui nous est échu en partage?
51. Et les grands leur répondront : Dieu vient de prononcer entre les hommes.
52. Les réprouvés livrés an feu diront alors aux gardiens de la géhenne: Priez votre Seigneur d’adoucir nos tourments ;
53. Mais ceux-ci leur répondront : No vous est-il pas venu des envoyés accompagnés de signes évidents. Oui , répondront-ils. Alors , Invoquez-les. Mais l’appel des incréilules s'égarera sur sa roule.
5 4, Assurément, nous prêterons secours à nos envoyés et à ceux qui auront cru A la vie future, au jour où des témoins seront appelés ,
55. Le jour ou les excuses des méchants ne leur serviront A rien , où ils seront couverts de malédictions , où la plus affreuse demeure sera leur partage.
56. Nous donnâmes A Moïse la direction, et nous mimes les enfauts d'Israël en possession du Livre. C’était pour le fmrc servir dedirecthjn et
d’avertissement aux hommes doués de sons.
57. Prends donc patience, d.VoAawwicc/, car li'S promesses do Dieu sont la vérité même; implore auprès de lui le pardon de tes péchés , et célèbre les louanges de ton Seigneur le soir et le matin.
58. Ceux qni disputent an sujet des miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument à l'appui, qu’ont-iis dans leurs cœurs, si ce n’est l’orgueil ? Mais ils n’atteindront point leur but. Toi , jWo/iOOTWierf, cherche ton refuge auprès de Dieu, car 11 entend et volt tout.
59. La création des deux et de la terre est quehiue chose de plus grand que la création du genre humain ; mais la plupai t des hommes ne le savent pas.
fio. L’aveugle et l’homme qui voit, l’homme vertueux et le méenant, ne sont point traités ég.alement. Combien peu d'hommes réfléchissent.
(il. L’heure viendra , il n’y a point de doute là-dessus, et cependant la plupart des hommes n’y croient pas.
r.2. Dieu a dit : .\ppelcz-moi cl je vous répondrai; car ceux qui dédaignent de me servir seront Ignominieusement précipités dans la géhenne.
03. C’est Dieu qui vous donne la nuit pour vous reposer, et le jour lumineux. Certes , Dieu est plein de bonté envers les hommes , mais la plupartd’entreeuxneluisout pas rcconnaissauts.
04. Ce Dieu est votre Seignenr, créateur de toutes choses; il n’y n point d’autre Dieu que lui ; pourquoi donc vous détournez-vous de lui?
Ainsi se détournaient ceux qui niaient scs miracles
fiO. C’est Dieu qui vous a donné la terre pour base et le ciel pour édifice; c’est lui qui vous a formés ( quelles admirables formes il vous a données! ),quivous nourrit de mets délicieux ; ce Dieu est votre Seigneur. Béni soit Dieu le souverain de l'univers 1
07. II est le Dieu vivant, il n’y a pas d’autre Dieu que lui. Invoqnez-le donc, en lui offrant un culte pur. Gloire à Dieu, souverain de l’univers.
08. Dis : Il m’a été défendu d’adorei- les divinités que vous invoquez à câté de Dieu , depuis que des preuves évidentes me furent venues de Dieu. J’ai reçu l’ordre de me résigner ù la volonté du souverain de l’univers.
09. Cest lui qui vous a créés de poussière , puis d’une goutte de sperme, puis d’un grumeau de sang coagule; il vous fait uaitre enfants, vous parvenez ensuite ù la force de l’âge, puis vous devenez vieux. Tel d’entre vous meurt avant cette époque ; ainsi vous atteignez le termo marqué pour chacun ; tout cela, afin que vous compreniez.
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70. C’est lut qui fait vivre et qui fait mourir; quand il est décidé i faire quelque chose, il dit: ^Is, et elle est.
71. As-tu vu ceux qui disputaient au sujet des miracles de Dieu ? que sont-ils devenus?
72. Ceux qui traitent d'impostures le Livre et les autres révélations que nous avions coudées à nos envoyés, connaîtront la vérité un jour ,
73. Lorsque des coliierset des chaînes chargeront leurs cous,etqu'ils seront entraînés dans l’enfer, lorsqu’ils seront consumés par le feu.
74. On leur criera alors : Et où sont ceux que vous associiez à Dieu ? Ils répondront: Ils ont disparu de nos yeux , ou plutôt : Nous n’invoquions personne autrefois. C’est ainsi que Dieu égare les infidèles.
75. Voici la rétribution de votre Injuste insolence sur la terre et de vos joies immodérées.
76. Entrez dans les portes de la gélienne pour y rester éternellement. Quelle affreuse demeure que celle des orgueilleux I
77. Prends patience,^ Mohammed. promesses de Dieu sont la vérité même , et , soit que nous te fassions voir quelques-unes de ces peines dont nous les menaçons , soit que nous te fassions mourir avant ce terme, ils retourneront auprès de nous.
7g. Avant toi aussi nous avions envoyé des apôtres ; nous t’avons raconté l'histoire de quelques-uns d'entre eux , et il y en a d’autres dont nous ne t’avons rien rapporté. Un envoyé ne peut pas faire éclater un signe de Dieu si ce n’est avec sa permission ; mais lorsque Dien a donné un ordre , il est aussitôt infailliblement accompli ; alors périssent ceux qui l'avaient traité de cliimère.
79. C’est Dieu qui a créé pour vous les bestiaux ; les uns vous servent de montures, et vous mangez la chair des autres.
80. Vous en retirez de nombreux avantages ; au moyen d’eux, vous satisfaites aux désirs de vos cœurs. Ils vous servent de montures, et vous ôtes portés aussi par les vaisseaux.
81. Dieu vous fait voir ses signes ; lequel des signes de Dieu nierez-vous ?
82. Ont-ils voyagé sur la terre , ont-ils remarqué quelle fut la fin de leurs devanciers plus nombreux qu’eux , plus robustes et plus riches en monuments qu'ils ont laissés sur la terre ; mais les richesses qu’ils avaient acquises ne leur ont servi à rien.
83. Quand leurs apôtres parurent au milieu d’eux avec des signes évidents , ils se vantaient de la science qu'ils possédaient ; mais les châtiments dont ils se riaient les enveloppèrent bientôt.
84. Quand ils virent nos vengeances, ils s’écrièrent : Voici , nous avons cru en Dieu, et nous' ne croyons plus aux divinités que nous lui associions.
85. .Mais leur croyance ne leur servit plus à rien au moment où ils voyaient s'accomplir notre vengeance. C'est ia coutume de Dieu qui s’étpit déjà autrefois exercée contre ses serviteurs , et les iuUdèles périrent.
CHAPITRE .\LI
LES DISTI.MTTEMEST SÉPARES.
Donné à la Mecque. ~ M >ersels.
y/M nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . //. m. Voici le livre envoyé par le Clément, le Miséricordieux ;
2. Un livre dont les versets ont été distinctement séparés, formant un Koran arabe pour les hommes qui ont de l'intelligence ;
3. Un livre qui annonce et qui avertit : mais la plupart s'en éloigneut et ne veulent pas l'entendre.
4. Ils disent: INos cœurs sont fermés à la croyance vers laquelle vous nous appelez ; la dureté liouclie nos oreilles ; un voile nous sépare de vous ; agis comme U te pluit, et nous agirons comme U nou.s plaira.
5. Dis-leur:Uui,sansdoute,jesulsun homme comme vous, a qui il a été révéle que votre Dieu est le Dieu unique ; acheminez-vous droit à lui, et implorez son pardon. Mallieur à ceux qui associent d'autres dieux à Dieu ;
G. Qui ne font point l'aumône et nient la vie future.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué la vertu recevront une récompense éternelle.
8. Dis-ieur : Ne croirez-vous pas à celui qui a créé la terre dans l'espace de deux jours ? lui donnerez-vous des égaux ? C'est lui qui est le maître de l'univers.
9. Il a établi les montagnes sur sa surface , il l’a béni ,11 y a distribué des aliments dans quatre jours , également pour tous ceux qui demandent.
10. Puis il est allé s’établir au ciel qui n'était qu’un amas de fumée, et il a crié au ciel et à la terre : Vous avez à venir à moi , obéissants ou malgré vous. — Nous venons en toute obéissance,
Alors il partagea le ciel en sept cieur
dans l'esjiace de deux jours : a chaque ciel il révéla ses fonctions. Nous ornâmes de flambeaux le ciel le plus voisin de la terre, et le pourvûmes de gardiens. Tel était le décret du Puissant , du Savant. ...
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«3.S’ilss’éloif’ncntpournepaseutcndre,dis- 20. Nous ferons subir aux infidèles un chAtileur: Je vous aniioiice la tempête pareille à la liment terrible.
tcmjtête d'Ad et de Tbémoiid. 27, Nous rétribuerons avec usure leurs mau-
t3. Lorsque des apôtres s'clevaieiit de tous vaises actions, côtes au milieu d'eii.x et leur criaient : N'adorez 28. La récompense des ennemis de Dieu, c'est
que Dieu, ils répondaient : Si Dieu avait voulu le feu ; il leur servira d'ctcrnellc demeure, parce
nnns coiueiiir, il nous aurait cinojé des anges, qu'ijs ont nié nos miracles.
Nous ne croyons pas a votre missirui. 20. Ils crieront alors : Seigneur, montre-nous
14. Ad s’était injuslemcut eiillé d’orgueil sur ceux qui nous avaient égarés, hommes ou génies: la terre ; scs enl’ants disaient : Qui donc est plus nous les jetterons sous nos pieds , afin qu’iU fort quenous? .N'ont-ils pas rellcclii ejue Dieu qui soient abaissés.
les avait créés était plus fortqu'cux ? Ils niaient 30. Mais ceux qui s’écrient : Notre Seigneur nos miracles. est Dieu , et qui s'acheminent vers lui , reçoivent
1 5. Nous envoyâmes contre eux un vent im- les visites des anges qui leur disent : Ne craignez
pétuetix peudant des Jouis néfastes pour leur rien et ne vous aflligez pas ; réjouissez-vous du faire subir le cliAtiment de riguominic dans ce paradis (|Ui vous a été promis.
monde. Le cliâliincnt de l'autre est encore plus 31. Nous sommes vos protecteurs œ
ignominieux: ils ne ti-ouveronl personne (pii les monde et dans l’autre ; vous y aurez tout ce en défende. que vos cœurs désirent, tout cc que vous de-
10. Nous avions d'abord dirigé Théraoud, manderez, mais il préféra l'avenglenicnt à lu direction. Une 32. Comme une réception de ITndulgent, du
teinjiéte du chdtiment ignominieux fondit sur Miséricordieux.
scs peuples en punition de leurs œuvres. 33. Qui est-ce qui tient un plus Ix-au langage
17. Nous sauvâmes ceux qui croyaient et crai- que celui qui invoque Dieu , qui fait le bien et gnoient Dieu. s'écrie ; Je suis de ceux qui se résignent à la vo-
ls. .Avertis-lesdu jour où les ennemis de Dieu lontédeDicu. seront rassemblés devant le feu et marcheront 34. la; mal et le bien ne sauraient marcher par bandes. de pair. Rends le bien pour le mal, et tu verras
l'J. Quand ils y seront, leurs oreilleset leurs tou ennemi se changer en protecteur et ami. yeux et leurs peaux témoigneront contre eux de 35. Mais nul autre n’atteindra cette perfection,
leurs actions. excepté le persévérant ; nul autre nel'attfindra,
20. Ils diront it leurs peaux : Pourquoi té- excepté l’heureux.
moignez-vous contre nous ; et leurs peaux répon- 36. Si le démon te sollicite au mal , cherche (Iront ; C’est Dieu ipii nous fait parler , ce Dieu un asile auprès de Dieu , car il entend et sait qui a donné la parole à tout être. 11 les a créés tout.
la première fuis, et vous retournerez à lui. 37. Du nombre de ses miracles est la nuit et
21. Vous ne pouviez vous voiler au [loint que le jour, le soleil et la lune ; ne vous prosternez vos oreilles, vos yeux et vos peaux ne témol- donc ni devant le soleil ni devant la lune, mais gnassent contre vous, et vous vous êtes imaginé devant ce Dieu qui les a créés, si vous voulez le ([UC Dieu ignorera une grande partie de vos ne- servir.
lions. 38. S'ils sont trop orgueilleux pour le faire,
22. C'est celte fausse opinion de Dieu dont ceux qui sont auprès de Dieu célèbrent ses
vous vous êtes bercés, qui vous a ruinés; vous louanges la nuit et le jour, et ne se lassent jaêtes entièremennt perdus. mais.
23. Qu'ils supportent le feu avec constance, il 39. C'est encore un de scs miracles, quand
n'en restera pas moins leur demeure ; qu’ils im- tu vois la terre comme abattue ; mais aussitôt plurent le pardon de Dieu , ils n’en seront pas que l’eau du ciel descend sur elle, elle s’émeut plus exaucés. > et se gonfle. Celui qui l’a ranimée ranimera les
24. Nous leur attachâmes des compagnons morts, car il est tout-puissant,
inséparables qui ont tout embelli è leurs yeux, ê 40. Ceux qui méconnaissent mes signes ne La sentence accomplie sur des générations qui sauront se soustraire à notre connaissance. L’imles ont précédés , liommes et génies , sera aussi pic condamné au feu sera-t-il mieux partagé que accomplie sur eux, et ils .seront perdus. celui qui sc présentera en toute sûreté au jour
25. l.es infidèles disent: N'écoutez pas la |de la résurrection. Faites ce que vous voulez, lecture du koran, ou bien : l’arlez haut pourcou- 'Dieu voit vos actions.
vrir la voix deceuxiiuilc lisqnt. 41. Ceux qui ne croient point au livre qui
LE KORAN , CHAPITRE XLII
leur a é(é donné , soiU oonpables : c'est un livre précieux.
41. Le mensonge ne l'atteindra pas, de quel tété qu'il vienne ; c'est une révélation du Sage , du Glorieux.
48. Les invectives que l'on t'adresse ne sont pas différentes de celles dont on accablait des envoyés qui t'ont précédé; mais certes, Dieu qui pardonne, inflige aussi des supplices terribles.
44. Si nous avions fait de cc Koran un livre écrit en langue étrangère , ils auraient dit : Si , au moins , les versets de ce livre étaient clairs et distincts, mais c'est un livre en langue barbare, et celui qui l'enseigne est un .Arabe. Répondsleur : C'est une direction et un renà-de à ceux qui croient ; pour les infidèles , la dureté siège dans leurs oreilles, et ils ne le voient pas : ils ressemblent à ceux que l'on appelle de loin.
45. Nous avions déjà donné le Livre à Moïse; il s'éleva des disputes à son sujet. Si la parole de délai n'avait pas été prononcée antérieurement, leur différend aurait déjà été décidé, car ils étaient dans le doute.
46. Quiconque fait le bien le fait à son avantage ; celui qui fait le mal le fait à sOn détriment, «t Dieu n'est point le tyran des hommes.
47. Iji connaissance de l’heure est auprès de lui seul ; aucun fruit ne sort de son noyau , aucune femelle ne porte et ne met bas, sans sa coniuissonce. Le jour où Dieu leur criera : Où sont mes compagnons , ces dieux que vous m'associiez , ils répondront : .Nous n'avons entendu rien de pareil parmi nous.
48. Les divinités qu'ils invoquaient autrefois auront disparu de leurs yeux ; ils reconnaîtront qu'il n'y aura plus de refuge pour eux.
49. L'homme ne se lasse pas de solliciter le bien auprès de Dieu ; mais qu’un malheur le visite, il se désespère, il doute.
50. Si, après l’adversite, nous lui faisons goûter les bienfhits de notre miséricorde , il dit : C’est cc qui m’était dû ; je n’estime pas que l'heure arrive jamais; et si je retourne à Dieu , Il me réserve une belle récompense. Nous ferons connaître aux inildèles leurs actions, et nous leur ferons éprouver un châtiment douloureux.
5t. Lorsque nous avons accordé une faveur ’n l'Iiommc, il s’éloigne, il s'écarte; loraqu’un malheur ratteint , il adresse d'Iiumljlcs prièi es.
sa. Dis-leur : Que vous eu semble? Si le Koran vient de Dieu , et vous ne croyez pas en lui , dites : Y a-t-il un homme plus égaré que celui qui s'en sépare,
53. Nous ferons éclater nos miracles sur les dUTérentes contrées de la terre et sur eux-mémes,
Jusqu’à ce qu’il leur soit démontré que le Koran est la vérité. Ne te sufllt-il pas du témoignage de ton Seigneur?
54. Ne doutent-ils pas de la comparution devant Dieu? lit Dieu ii’cmbrasse-t-il pas funlvers?
CHAPITRE .VLII
ijv nr.LiDÊn.vrros.
Donné h la Mecque. 63 vrrscts.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
I. H. M. A’. S. K. C’est ainsi que Dieu, le Puissant, le Sage, te révèle ses ordres, comme il les révélait aux apôtres qui t'ont précédé.
î. Tout ce qui est dans les vieux et sur la terre lui appartient. Il est le Très-Haut, le Grand.
3. Peu s’en faut que les cieux ne se fendent à leur voûte, de respect devant lui; les auges célèlirent ses louanges; tous les êtres de In terre le louent. Dieu n'est-il pas indulgent et miséricordieux.
4. Dieu surveille ceux qui invoquent d’autres protecteurs que lui. Tu n’es point leur avocat.
5. C'est pour cela que nous te révélâmes un livre en langue arabe, afin que tu avertisses la mère des cités ' et les peuples d'alentour, que tu les avertisses du jour de la réunion , dont on ne saurait douter. Les uns alors entreront dans le paradis et les autres dans l’enfer.
G. Si Dieu avait voulu, il n'aurait établi qu'un seul peuple /)rq/'f.vi(ini la meme religion; mais il embrassera les uns dans sa miséricorde, tandis que li's méchants n'auront ni protecteur ni défenseur.
7. Prendront-ils pour patrons d'autres que lui? Cependant c'est Dieu qui est le véritable protecteur; il fuit vivre et il fait mourir, et il est tout-puissant.
8. Quel que soit l’objet de leurs disputes, la décision en appartient à Dieu seul. C'est Dieu mon Seigneur; j'ai mis ma couflonce en lui , et je retournerai a lui.
1). Architecte des cieux et de la terre, il vous a donné des compagnes formées de vous-mêmes, comme il a créé des couples dans l’espèce des animaux; il vous multiplie par cc moyen. Rien ne lui res.semble; il entend et voit tout.
10. Il a les clefs du ciel et de la terre ; il verse sesdons à pleines mains, ou les départit dans une certaine mesure, car il sait tout.
II. 11 U établi pour vous une religion qu'il reeommnuda à Noé; c'est celle qui t'est révélée, ô Mohammed ! c'est celle que nous avons
' Nom dnani à 1 1 Mecque , cl qui veut ilbe niélroiwle.
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recommandée à Abraham , à Moïse , ù Jésus , ru leur disant : Observe/, celte religion , ne vous divisez pas en sectes. Elle est pénible eux idolâtres,
13. La religion ù laquelle tu les invites. Dieu dioisit pour l'embrasser ceux qu'il veut , et il dirige ceux qui se convertisseut à lui.
13. Ils ne se sont divisés en sectes que depuis qu’ils ont reçu In science, et c'est pur jalousie. Si la parole de Dieu qui fl.ve le cliâlimeut à un terme marqué , n’eùt pas été prononcée , leurs différends auraient été déjà décidés, bien que ceux qui ont hérité des Écritures après eux soient dans le doute à cet égard.
14. C'est pourquoi Invite-lcs à celte religion, et marche droit comme lu en as reçu l'ordre; n’obéis point à leurs désirs , et di.s-leur : Je crois au livre que Dieu a révélé; j’ai reçu l’ordre de prononcer entre vous en toute justice. Dieu est mon Seigneur et le vétre; j'ai mes oeuvres et vous avez les vôtres ; point de dispute entre nous. Dieu nous réunira tous , car il est le terme de toutes choses.
1 ô. Pour ceux qui disputent au sujet de Dieu, après qu’ils se sont soumis à sa religion, leurs disputes seront vaincs devant Dieu ; sa colère les atteindra, et ils subiront un châtiment terrible.
10. Die\i a fait descendre du ciel le livre véritable et la balance; qui te l’a dit? Peut-être l’heure n’est pas éloignée.
17. Ceux qui ne croient pas veulent la hâter; ceux qui croient tremblent ù .sou souvenir, car ils savent qu'elle est vraie. Oh! que ceux qui doutent de rheiirc sont égarés !
18. Dieu est plein de boulé envers ses serviteurs; il donne la nourriture à qui il veut; il est le l’ort , le Puissant.
19. Celui qui veut labourer le champ de l’autre vie , en obtiendra un plus étendu ; celui (pii désire cultiver le champ de ce monde, l’obtiendra également, mais il n’aura aucune part dans l’autre.
20. N’auralcnt-ils pas eu par hasard des compagnons qui établirent une religion sans la permission de Dieu. SI ce n'était la parole de la bonté infinie, leur sort aurait été di^ù décidé , car les méchants subiront un supplice terrible.
21. Un jour tu verras les méchants trembler ù cause de leurs œuvres, et le châtiment les atteindra ; mais ceux qui croient et praticpient le bien habiteront les parterres des jardins; ils auront chez leur Seigneur tout ce qu'ils désireront. C’est une faveur immense.
22. ■\'ollâ ce que Dieu promet ù scs serviteurs qui croient et font le bien. Dis leur : .le ne vous demande pour récompense de mes prédications, que l’amour envers mes parents. Quiconque aura
fait une bonne œuvre, obtiendra le mérite d'âne bonne œuvre de plus, car Dieu est indulgent et reconnaissant.
23. Diront-ils ; Mohammed a forgé un mensonge sur le compte do Dieu? Certes, Dieu, ai cela lui plaît , peut apposer un sceau sur ton cœur ■ , effacer lui-mémo le mensonge, et affermir la vérité par ses ordres ; car il connaît ce qui est au fond des cœurs.
24. C'est lui qui accueille le repentir de ses serviteurs , qui pardonne leurs péchés; U sait ce que vous faites.
23. Il exauce ceux qui croient et pratiquent le bleu; il les comblera de ses faveurs. Le chétiment terrible est réservé aux incrédules.
2fi. .Si Dieu versait à pleines mains ses dons sur les hommes, ils dcviendi-alent insolents sur la terre; illesleur départit à mesure, autant qu’il lui plaît, car il est instruit de In condition de ses sen itcurs.
27. Quand Ils désespèrent de la pluie, c'est lui qui la leur envoie par averses; il répand ses faveurs. 11 est le Protecteur, le Glorieux.
25. La création des cieux et de la terre, des animaux dispereés dans toute leur étendue , est un de scs prodiges. Il peut les réunir autour de lui, aussitôt qu’il le voudra.
29. De lui viennent les malheurs qui vous visitent pour prix de vos œuvres : encore il vous en pardonne beaucoup.
30. Vous ne prévaudrez pas contre lui sur la terre; vous n’avez point de protecteur ni d'appui en dehors de Dieu.
3 1 . C'est un de ses prodiges que ces vaisseaux qui fendent rapidement les flots et s’élèvent comme des montagnes; s’il voulait, il calmerait le vent, les navires resteraient Immobiles A la surface des eaux (certes, il y a dans cccl des signes pour tout homme constant et reconnaissant) ,
32. Ou bien il les briserait; mais II pardonne tant de péchés!
33. Ceux qui se disputent au sujet de nos miracles apprendront un jour qu’il n’y aura point de refuge pour eux.
3 1. Tous les biens que vous avez reçus ne sont qu'un usufruit ; ce que Dieu tient en réserve vaut mieux et est plus durable ; ces dons sont réservés aux croyants qui mettent leur confiance en Dieu;
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tiens infâmes: qui, emportés par la colère, sa- 52. C’est ainsi que par notre volonté l'esprit t’a vent pardonner ; pnr''S ^ ‘i»> »'> P"® ™ <!“«
30. Qui se soumettent à Dieu, observent les le livre onia reliKion. ISousen avons fait une luprières qui délibèrent en commun sur leurs af- raiére a l’aide de laquelle nous dirigeons ceux faires et font des largesses des biens que nous d’entre nos serviteurs qu’il nous plaît. Toi aussi leur avons accordés ; dirige-les vers ie sentier droit;
37. Qui, ayant reçu un outrage, se défendent. 53. Vers te sentier de Dieu, de celui à qui ap-
38. Mais la vengeance d’une injure doit être partient tout ce qui est dans les deux et sur la é"ale à l’injure. Celui qui pardonne entièrement terre. Toutes choses ne retourneront-elles pas à et se réconcilie avec son ennemi , trouvera sa Dieu ?
récompense auprès de Dieu. Dieu n aime pas les méchants.
39. Quiconque venge une injure reçue, ne sera point poursuivi ;
40. Car 00 ne saurait poursuivre que ceux qui oppriment les hommes , agissent avec violence et contre toute justice. Un châtiment douloureux les attend.
4 1 . C’est la sage.sse de la vie que de supporter avec patience et de pardonner.
42. Celui que Dieu égare, commeut trouverat-il un autre protecteur? Tu verras comment les méchants ,
43. A la vue des supplices, s’écrieront: IN’y a t-il plus moyen de retourner sur la terre?
44. Tu les verras amenés devant le lieu du supplice, les yeux baissés et couverts d’opprobre; ils jetteront des regards furtifs. Les croyants diront : Voilà CCS malheureux qui ont perdu euxmémes et leurs familles. Au jour de la résurrection, les méchants ne seront-ils pas livrés au supplice éternel ?
45. Pourquoi ont-ils cherché d'autres protecteurs que Dieu ? Celui que Dieu égare , comment retrouvera-t-il le chemin?
46. Obéissez donc à Dieu avant que le jour arrive, jour que Dieu ne voudra pas reculer. Ce jour-là vous n'aurez point d’asile. Vous ne pourrez nier vos œuvres.
47. S’ils se détournent avec dédain, tu n’es point charge, ô Mohammed, de veillersur eux. Ton devoir est de les prêcher. Si nous accordons quelque faveur à I hoinme, il se réjouit; m:iis qu'un malheur, rétribution de ses propres œuvres, le visite, il blasphémé.
48. Le royaume des deux et de la terre appartient à Dieu. 11 crée ce qu’il veut; il accorde aux uns des filles , il donne aux autres des eu-
* fants mâles ;
49. Ou bien il donne à celui qii 'il veut, des fils et des llllcs , et il rend stérile tel autre. Il est savant , puissant.
50. Dieu ne parle jamais à l’homme, si ce n'est par inspiration ou derrière un voile.
5 1 . Ou bien il envoie un apôtre à qui il révèle ce qu’il veut. Il est sublime et sage.
L’original ‘ est auprès de nous; il est sublime , sage
4. Nous priverons-nous de l’inslruclion, parce que vous êtes prévaricateurs?
5. Combien avons-nous envoyé d’apôtres dans les siècles précédents?
G. Pas un seul n'échappa à leurs railleries.
7 . Nous avons exterminé des nations plusuissantes ipie les Mecquois. Ils ont sous les yeux l'exemple des anciens.
8. Si tu leur demandes qui est le créateur du ciel et de la terre, ils répondront : C'est le Puissant, le Sage, ejui les a créés.
9. C’est lui qui a étendu la terre comme un lapis, et y créa des chemins pour vous guider.
10. C’est lui qui verse la pluie avec mesure. Par celte eau , nous ressuscitons la teree morte. C’est ainsique vous aussi vous serez ressuscités.
1 1 . C’est lui qui a créé toutes les espèces , qui vous donne les animaux et les vaisseaux pour vous porter.
12. Vous pouvez vous y établir commodément. Souvenez-vous donc des bienfaits de votre Seigneur. Quand vous y êtes a.ssis, dites: Gloire à celui (|ui nous a soumis ce.s animaux et CCS vaisseaux: autrement nous n’aurions pu y parvenir.
1 3. Nous retournerons à notre Seigneur.
14. Cependant ils lui ont attribué des enfants parmi ses serviteurs. L'homme est vraiment ingrat!
15. Dieu aurait-il pris des filles parmi ses créatures, et vous aurait-il clioisis pour scs fils ?
16. Et cependant, quand on annonce à l’un d’entre eux la naissance d’un être qu’il attribue
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Il Dit'ii I, sa fifsure sc couvre de trislesse , et il est ojiprfssé par la douleur.
I 7. Atlribuez-voiis ù Dieu des créatures qui comptent comme un simple ornement, ou qui sont la cause de ((uerelles mal fondées.
l.S. Ils regardent les anges qui sont serviteurs de Dieu comme des femmes. Ont-ils été témoins de leur création ? Leur témoignage sera consigne, et on les interrogera un jour làdessus.
10. Si Dieu avait voulu, nous ne les aurions jamais adoi-es.— Qu'en savent-ils, ils blasphèment.
20. Leur avons-nous donné un livre qui l’enseitjne, et qu'ils auraient conservé jusqu'ici?
21. Point du tout. — Mais iis disent : Mous avons trouve nos pères pratiipiant ce culte , et nous nous guidons sur leurs pas.
22. Il en fut ainsi avant toi. Toutes les fois que nous avons envoyé des a| ôln s pour prêcher quelque cité, scs plus riches habitants leur disaient : Mous avons trouve nos pèrre suivant ce culte , et nous marchons sur leurs pas.
23. Dis-leur : Et si je vous apporte un culte plus droit que celui de vos jières ? Ils diront ; Non , nous ne croyons pas ù ta mission.
21. Nous avons tiré vengeance de ces peuples. Vois quelle a été la fin de ceux qui ont traité nos envoyés d'imposteurs.
2j. Souviens-toi de ce que dit Abraham à son père et à son peuple : Je suis innocent de votre culte.
20. Je n'adore que celui qui m'a créé; il me dirigera sur le chemin droit.
27. Il a établi cette parole comme une parole qui devait rester éternellement après lui parmi ses enfants , afin qu'ils retournent à Dieu.
28. J'ai permis aux .Mecquois etù leurs pères de jouir des biens terrestres jusqu’à ce que la vérité et l'apûtre véritable viennent nu milieu d'eux.
20. Mais lorsque In vérité leur apparut , ils s'écrièrent : Ce n’est que de la sorcellerie, nous n’y croyons pas.
30. Ils disent : Si au moins le Kuran avait été révélé à un des hommes puissantsdes deux villes ( .Mecque et Médine ’j, nous aurions pu y croire.
31. Sont-ils distributeurs di>sfaveui-s divines? C'est nous qui leur distribuons leur subsistance dans ce monde ; nous les élev ons les uns au-dessus des autres, afin que les uns prennent les autres pour les servir. Mais In miséricorde de Dieu vaut mieux que les biens qu’ils ramassent.
32. Sans la crainte que tous les hommes ne devinssent un spul peuple d'infidèles , nous
' Lm .Vralx» disaient que les anges èt.iiciil les filles de I /il- U, et iv'iM iidanl ils rrg.vrüaicul la naissance d'une ÜJIc (omiiie une calwnitè.
aurions donné à ceux qui ne eroient point en Dieu , des toits d’argent a Icuis maisons, et des escaliers en argent pour y monter ;
33. Et des [xnles d’argent et des sièges pour qu’ils s'y reposent à leur aise;
31. Et di's ornements en or. Tout eeel n’est qu une jouissanee passagère de cette vie , car la vie future , ton Seigneur la réserve aux pieux.
35. Celui qui cherchera à se soustraire au.x exhortations du Très-liant , nous lui attacherons Satan avec une chaîne ; il sera son compaguon inséparable.
30. Les démons le détourneront du sentier de Dieu, et croiront cependant suivre le droit chemin,
37. Jusqu’au moment où, arrivé devant nous, l’homme s'écriera : Plût à Dieu qu’il y eût entre moi et Satan la distance des deux levers du soleil. Quel détestable compagnon que Satan 1
38. .Mais rex rrqrc/s ne vous serviront à rien dans ce jour; si vous avez été injustes, vous serez encore compagnons dans le supplice.
89. Saurais-tu , û Mohammed , faire entendre le sourd, et diriger l’aveugle et l’homme plongé dans l’égarement inextricable?
40. Soitque nous t'éloignions du milieu d’eux, nous en tirerons vengeance,
41. Soit que nous te rendions témoin de l’aceomplisscment de nos menaces, nous les tenons en notre pouvoir.
42. Attache-toi fermement à ce qui t’a été révélé , car tu es sur le sentier droit.
43. Le Koran est une admonition pour toi et pour ton peuple. Ln jour on vous en demandera compte.
-11. Interroge les apiMres que nous avons envoyés avant toi , si nous leur avons choisi d’autres dieux que Dieu pour les adorer.
45. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos signes , vers Pharaon et les grands de son empire. Je suis, leur dit-il, l'envoyé du souverain de l'univers.
ic. Lorsqu'il se présenta devant eux avec nos signes, ils s'en moquèrent.
17. Tous ces miracles étaient plus surprenants les uns que les autres. Nous les visitâmes de supplices afin qu'ils se convertissent.
18. Ils dirent une fois à Moïse : O magicien , prie ton Seigneur de faire ce qu’il a promis, car nous voilà sur la droite voie.
49. Et à peine les avons-nous délivrés du malheur, qu'ils ont violé leurs engagements.
50. Pharaon fit proclamer ù son peuple ses paroles : O mon peuple! le royaume d’Égypte et cis neuves qui coulent à mes pieds, ne sonVils pas ù moi, no Iç voyez-vous pas?
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) 61. Nesui«-je pas plus fort que cet homme méprisable ,
Et qui à peine peut s'exprimer
53. Si au moins on lui voyait des bracelets d'or , s'il était lié avec des an^es.
54. Pharaon inspira de ia légèreté à ses peuples , et ils lui omirent, car ils étaient pervers.
55. Mais quand ils provoquèrent notre colère , nous tirâmes vengeance d’eux , et nous les submergeâmes tous.
5G. Nous en avons fait un exemple et la fable de leurs successeurs.
57. Si l'on propose à ton peuple le fils de Marie pour exemple , ils ne veulent pas en entendre parler.
58. Ils disent ; Nos dieux valent-ils mieux que le Fils de Marie ■, ou le (Ils de Marie que nos dieux 7 Ils ne proposent cette question que par esprit de dispute, ear ils sont querelleurs.
59. Jésus n'est qu'un serviteur (homme) que nous avons comblé de nos faveurs , et que nous proposâmes comme exemple aux enfants d'Israël.
60. (Si nous voulions, nous aurions pi'odoit de vous-mémea ’ des anges pour vous succérler sur la terre).
61. Il sera l'indice de l'approche de l’heure. N’en doutez doue pas , suivez-moi , car c'est le chemin droit.
63. Que Sotan ne vous en détourne pas, car il est votre ennemi déclaré.
63. Quand Jésus vint au milieu des hommes, accompagné de signes , il dit : Je vous apporte la sagesse, et je viens vous expliquer ce qui est l'objet de vos disputes. Craignez donc Dieu , et obéiesez-moi.
64. Dieu est mon Seigneur et le vôtre, ado- Kz-le ; c'est le chemin droit.
05. Les confédérés ’ se mirent à disputer entre eux. Malheur au méchant le jour du châtiment douloureux.
60. Qu'ottendent-ils donc? Est-ce l'heure qui les surprendra à i’improviste , quand ils ne s’y attendront pas?
67. Les amis les plus Intimes deviendront ennemis dans cc jour; il en sera autrement avec ceux qui craignent.
O mes serviteurs ! vous n'aurez rien à
• Ceci a trait k l'objecthm artiOcimee qiir raiMienI les MolMres à Mulaoinied qiund il leur disail que leurs idoles seront préd|iilcos dans le feu. Ils lui ilemandèrcat si Jésus, reiprdé eomme Dieu, aurait le même sort.
» Comme nous avons prit naître Jésus sans pire.
* 1^ «ea mots, Mnhammed eatend ici les dilTércnlos sectes , soit juives , soit chrëlknnes.
redouter dans ce jour, vous ne serez point r.flligés.
69. Vous qui croyiez à nos signes, qui étiez xésignés à noire volonté,, on vous dira :
71). Entrez dans le paradis, vous et vos compagnes, réjouissez-vous.
71. On leur présentera à la ronde des vases d’or et des coupes remplies de tout ce que leur goût pourra désirer, et tout ce qui charmera leurs yeux ; ils y vivront éternellement.
73. Voici le jariliii que vous recevez en héritage pour prix de vos œuvres.
73. Vous y avez des fruits en aboiidanec: nourrissez-voHs-en.
74. Les méchants éprouveront étemel lemciit le supplice de la éhenne.
75. On ne le leur adoucira pas, ils seront plongés dans le désespoir.
76. Ce n'est pas nous qui les avons traités injustement, ils ont été iniques envers euxmémes.
77. Ils crieront : O Malek ' ! que ton Seigtieur mette un terme â nos supplices. Non , rciwnilrat-il, vous y resterez.
78. Nous vous npiJortâmes la vérité; mais la plupart d'entre vous avaient de l'aversion pour la vérité.
79. Si les iundéles tendent des pièges , nous leur eu tendrons aussi.
80. S'imaginent-ils que nous ne connaissons pas leurs secrets , lis paroles qu’ils se disent à l'oroillc. Oui, nos envoyés qui sont au milieu d'eux inscrivent tout.
81. Dis : Si Dieu avait un flis, je serais le premier à l’adorer.
82. Gloire au Souverain des cienx et de la terre , Souverain du trône ! loin de lui ce qu’ils lui attribuent I
83. Laisse-lcs tenir des discours frivoles, et se divertir Jusiin'à cc qu'ils se trouvent face à face avec le jour dont on les menace.
SI. Ils est celui qui est Dieu dans le ciel. Dieu sur la terre. Il est savant et sage.
85. Béni soit celui à qui appartient fout ec (jui est dans lis deux , sur la terre , et dans l’intervalle qui l« sépare! Loi seul a la eonnaisaaneede l'heure; c’est à lui que vous retournerez.
80. Ceux que vous invo(|uez à côté de Dieu ne pourront intercéder en faveur de personne ; celui seul le ponrr.a , qui a témoigné de la vérité. Les infidèles l'apprendront.
87. Si lu les interroges en leur disant; Qui vous a créés ? Ils répondront : C'est Dieu. Pourquoi doue mentent-ils?
' M.ilek est l'ange qui picsijc aux lourmciils des répt OU' és.
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83. Dieu aentenaucespnroles cIc Alulumimcd: 19. Je cliereliera! nsile auprès de celui qui est
Si'ijineur, le peuple ne croit pas, et il a répandu :
89. Eh bien , éloigne-toi d eux , et dis-leur : La poix soit avec vous! et ils iippreiidrout la vérité.
H. Al. J'en jure par le livre de l'évidence
2. Nous l'avons euvoyé dans une nuit benie , nous qui avons voulu avertir les lioinmcs ;
3. llans une nuit où toute œuvre sage est décidée une à une •.
J. Ce livre est un ordre qui vient de notre part; nous envoyons des apOtres à des intervalles fixés.
5. Il est la preuve do la miséricoi'de de ton Seigneur, qui entend et connaît tout ;
fi. Du seigneur des deux et de la terre, et de tout ce qui est entre eux, si vous y croyez fermement.
7. Il n’y a point d'autre Dieu que lui , qui fait revivre et qui fait mourir. C'est votre Seigneur , et le Seigneur de vus pères, les anciens.
Mais, plongés dans le doute , ils s'eu font un jeu
9. Observc-les nu jour où le ciel fera surgir une fumée visible à tous,
10. Qui couvrira tous les hommes. Ce sera le châtiment douloureux.
1 1 . Seigneur , s'écriront-ils , détourne de nous ce fléau, nous sommes croy.ints.
12. Qu’ont-ils fait des avertissements, lorsqu'un apôtre véritable vint à eux ‘I
13. Et qu'ils lui tournèrent le dos en disant : C'est un homme instruit par d'autres, c'est un possédé.
14. Que nous ôtions seulement quelque peu du fléau prêt à les anéantir, ils retourneront à l’infidélité.
1 5. Le jour où nous agirons avec une terrible violence, nous en tirerons vengeance.
10. Déjà, avant eux , nous éprouvâmes Pharaon , et un apôtre glorieux fut envoyé vers ce peuple.
17. Il leur disait : Ijiiascz partir avec moi les serviteurs de Dieu; je viens vers vous comme apôtre digne de confiance.
18. Ne vous élevez pas au-dessus de Dieu ; je viens vers vous muni d'un pouvoir incontestable.
mon Seigneur et le vôtre , pour que vous ne me lapitliez pas.
Si vous n'étes pas croyants, séparez-^ous de moi
21. Il (Moïse) adressa alors des prière* à Dieu. C'est un peuple coupable , disalt-ll.
23. Emmène mes serviteurs, lui dit Dieu pen- • dant la nuit. Les Egyptiens vous poursuivront.
23. Laisse les flots de la mer ouverts, l'armée ennemie y sera engloutie.
24. Combien de jardins et de fontaines n'ontils pas abandonnés ?
Valent-ils mieux que le peuple de Tobba
37. Et le.s générations qui les ont précédés? Nonsles exterminâmes, parce qu'ils étaient coupables.
38. Nous n'avons point créé les deux et la terre, et tout ce qui est entre eux, pour nous en faire un jeu.
39. Nous les avons créés dans la vérité ( sérieusement), mais la plupart d'entre eux ne le savent pas.
Sera la nourriture du coupable
45. Il buuUluiluera dans leurs entrailles comme un métal Tondu,
4r>. Comme bouillonne renu bouillante.
47. On criera aux bourreaux : Saisissez les méchants, et précipitez-les au plus terrible lieu de l'enfer.
• 48. Et versez sur leurs têtes le, tourment d'eau
bouillante;
40. En criant à chacun (Veux : Subis ce tourment , toi qui as été puissant et honoré sur ta terre.
Au milieu de jardins et de sources d'eau
53. Revêtus d'habits de soie et de satin , et placés les uns en face des autres.
64. Telle sera leur condition, et de plus, nous leur donnerons pour épouses des femmes aux yeux noirs.
55. Ils s’y feront servir toute sorte de fruits , et ils en jouiront en sûreté.
56. Ils n'y éprouveront plus de mort après l'avoir subie une fois. Dieu les préservera des tourments.
57. C'est une faveur que Dieu vous accorde, c’est un Ixmheur ineffable.
58. Nous l'avons facilité en te le donnant dans ta tangue, afin que les hommes réfléchissent.
59. Veille donc, ô ^lubammed; car eux aussi veillent et épient les événements.
CHAPITRE XLV
LA GIÎiNt'FLEXlON.
Donn<i à la Mecque. — 36: verseU.
/tu nom (le Dieu clément et miséricordieux.
1 . H. M. La révélation du livre vient du Dieu puissant et sage.
2. Il y a dans les deux et sur la terre des signes d'avertissemenis pour les croyants.
3. Dans votre création, dans celle des animaux répandus sur la terre, il y a des signes pour le peuple qui croit fermement.
4. Dans la succession de la nuit et du jour, dans les bienfaits que Dieu envoie du ciel et par lesquels il vivifie la terre naguère morte , dans la direction qu’il imprime aux vents, il y a des signes pour les hommes qui ont de l'intelligence.
6. Ce sont des enseignements de Dieu ; nous te les récitons en toute vérité: à quoi donc croi-
ront les infidèles, s'ils rejettent Dieu et ses miracles.
Malheur à tout mentenr et impie
7. Qui entend la lecture des enseignements de Dieu , et persévère néanmoins dans l'orgueil , comme s'il ne les avait jamais entendus. Annoneo' ù celui-là un châtiment cruel ,
8. A celui Xiui , lor.s<iu'il apprend quelquesuns de nos enseignements, les prend pour objet de scs railleries. Un ehfltiment humiliant est réservé à ces hommes.
9. I.a géhenne est derrière eux ; leurs richesses ne leur serviront à rien , ni ceux non plus qu'ils ont pris pour patrons n l'exclusion de Dieu. Vn châtiment terrible les attend.
10. Voilà la règle qui sert de guide. Le chiUiment des peines donioumises est préparé à ceux qui ne croient pas aux signes de Dieu.
1 1 . C'est Dieu qui vous a ns.sujcttl la mer pour que les vaisseaux la fendent à son ordre, afin que vous obteniez li's dons de sa libéralitû, et que vous soyez reconnaissants.
12. Il vous a soumis tout ce qui est dans les eicux et sur la terre; tout vient de lui. Il y n dans ceci des signes pour les hommes qui rélléebissent.
1 3. Dis aux croyants qu'iis pardonnent à ceux qui n'espèrent point en les jours de Dieu , institués pour récompenser les hommes selon leurs eeuvres.
14. Quiconque fait le bien, le fait pour son propre compte; quiconque fait le mal, le fait à son détriment. Vous retournerez tous à Dieu.
15. Nous donnâmes aux enfants d'Israël le Livre (le l’entateuque ) , la sagesse et les prophètes; nous leur donnâmes pour nourriture les mets les plus délicieux , et nous les élcvilmcs au-de.s.sns de tons les peuples.
16. Nous leur donn.imes des miracles; ils ne se sont séparés en sectes que lorsqu’ils ont reçu la science , et c’est par jaiousie les uns envers les autres. Certes, Dieu prononcera entre eux nu jour de la résurrection, au sujet de leurs dissentiments.
17. Et toi, Mohammed, nous t’avons donné une loi divine : suis-la , et ne suis point les désirs de ceux qui ne savent rien,
18. Car ils ne sauraient te servir en rien contre Dieu. Les méchants sont patrons les uns des autres; mais Dieu est le piatron de ceux qui le craignent.
19. Le Koran est un argument puissant pour !*s hommes ; il a été donné pour être la direction, et une preuve de la miséricorde de Dieu envers ceux qui ont la foi ferme.
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les (railerons à l'égal de ceux qui croient, qui pratiquent le bien ; en sorte que la vie et la mort des uns et des autres soient les mêmes 7 Qu'ils jugent mai I ..
31. Dieu a créé les deux et la terre dans la vérité; il récompensera tout homme selon ses œuvres , et personne ne sera lésé.
33. Qu’en penses-tu? Celui qui a fait son Dieu de ses passions ; celui que Dieu fait errer sciemment, sur l'ouie et le cœur duquel il a apposé le sceau dont il a couvert la vue avec un bandeau, qui pourrait diriger on tel homme, après que Dieu l'a égaré? IS'y réfléchirez-vous pas?
33. Ils disent : Il n'y a point d’autre vie que la vie actuelle. Nous mourons et nous vivons, le temps seul nous anéantit. Ils n’en savent rien ; ils ne forment que des suppositions.
34. Lorsqu'on leur relit nos miracles évidents (nos versets clairs), que disent-ils? Ils disent: Faites donc revenir ù la vie nos pères, si vous dites la vérité.
25. Dis-leur ; Dieu vous fera revivre, et puis il vous fera mourir; ensuite il vous rassemblera au jour de la résurrection. Il n'y a point de doute là-dessus ; mais la plupart des hommes ne le savent pas. |
Tu verras tous les peuples à genoux. Cha
que peuple sera appelé devant le livre où sont inscrites ses œuvres. Ce jour-là vous serez récompensés selon vos œuvres. <
23. Le Koran est notre livre ; il déposera contre vous en toute vérité. Nous avons couché par écrit toutes vos actions. '
39. Dieu comprendra dons sa miséricorde teux qui ont cm et pratiqué le bien. C’est un tonheur incontestable. <
30. Pour les incrédules, on leur dira : N'e tous a-t-on pas lu le récit de nos miracles? Mais tous vous êtes enflés d'orgueil , et vous étiez un ^uple criminel.
31. Si on leur dit : Les promesses de Dieu ,«nt véritables , et il n’y a point de doute sur .'arrivée de l’heure, ils répondront : Nous ne salons pas ce que c’est que l'heure. Nous n’en avons qu’une idée vague , et nous n’en avons aucune certitude.
33. Les crimes qu’ils ont commis apparaîtront alors à leurs yeux , et ils seront enveloppés par les supplices dont ils se moquaient.
33. Ce jour-là on leur dira : Nous vous oublierons comme vous avez onblié le jour de la comparalion devant votre Seigneur ; le feu sera votre U) ses SAcsès DE L'osim.
demeure, et vous n’aurez point de secours.
34. Ce sort vous est échu, parce que vous avez pris les signes de Dieu pour l'objet de vos railleries, et que la vie de ce monde vous a éblouis.
Ce jour-là on ne les fera plus revenir sur la terri pour mériter, par une vie exemplaire , d'obtenir la satisfaction de Dieu.
35. A Dieu appartient la louange , à Dieu Seigneur des cieux et de la terre. Seigneur de l'univers.
36. La grandeur sublime lui appartient aux cieux comme sur la terre; il est le Puissant , le Sage.
CHAPITRE XLVI
ALXHKAF.
Donné à la Mecque. — aa rericta.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . H. M. Le Koran a été envoyé par Dieu, le Puissant, le Sage.
3. Nous avons créé les cieux et la terre, et tout ce qui est dans l’intervalle qui les sépare, d'une création vraie, et pour un temps déterminé; mais les Infldéles s’éloignent pour ne pas entendre les avertissements.
3. Dis-leur ; Que vous en semble? Monlrezmol donc ce que les dieux invoqués par vous ont créé sur la terre. Ont-ils leur part au ciel ? Apportez-nnoi, si vous êtes véridiques, un livre révélé avant te Koran , ou quelque indice qui le prouve.
4. Y a-t-il un être plus égaré que celui qui invoque, en même temps que Dieu, une divinité qui ue lui répoudra mot jusqu'au jour de la résurrection ; c'est que ces dieux ne font pas attention à leur appel.
5. Quand les hommes seront rassemblés pour être jugés , ces dieux seront leurs ennemis et se montreront ingrats.
6. Lorsqu'on récite nos prodiges évidents à ceux qui nient la vérité, même alors quand eflo leur apparaît, ils disent : C’est de la sorcellerie.
7. Diront-ils: C'est Mohammed qui l'ainventé? ^ Réponds-leur: SI je l'ai inventé moi-même, faites * que je ne puisse rien obtenir de Dieu. Il sait ce que vous en dites; sou témoignage me suffira entre vous et moi ; il est indulgent et miséricc' dieux.
8. Dis ; Je ne suis pas le seul apêtre qui ait jamais existé , et je ne sais pas ce que nous deviendrons mol et vous; je ne fais que suivre ce qui m’a été révélé ; je ne suis qu’un apôtre chargé d’avertir ouvertement.
0. Dis-leur: Que vous en semble? SI ce livre vient de Dieu, n'y ajoutez-vous pas aucune foi ? si un temoiu choisi parmi les enfants d'Israél tU
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teste qu’il ressemble à la loi et y croît , ne le re> Jetez- vous pas avec orgueil? — En vérité, Dieu ne dirige pas un peuple pervers.
' 10. Les Infidèles disent des croyants: SI le Koran était quelque chose de bon , ne nous auraient-ils pas devancés pour l'embrasser? Et comme lis ne suivent pas eux-mêmes le chemin droit , ils diront : C’est on mensonge de vieille date.
1 1 . Avant le Koran , il existait le livre de Moïse, donne pour être le guide des hommes et la preuve de la bonté de Dieu. Le Koran le confirme en langue arabe , afin que les méchants soient avertis , et afin que les vertueux apprennent d’heureuses nouvelles.
12. Ceux qui disent: Notre Seigneur, c’est Dieu, et agissent avec droiture, ceux-là seront à l’abri de toute crainte et ne seront point afibgés.
13. Ils seront en possession du paradis, Us y demeureront éternellement et y recevront la récompense de leurs oeuvres.
14. Nous avons recommandé à l'homme la bienfaisance envers scs père et mère. Sa mère le porte avec peine et l’enfante avec peine. Le temps qu’elle le porte et le temps jusqu’au sevrage dure trente mois. Lorsqu’il atteint l’àge de maturité, et parvenu à quarante ans, il adresse à Dieu cette prière : Seigneur, inspire-moi de la reconnaissance pour les bienfaits dont tu m’as comblé ainsi que mes parents ; ne permets pas que je néglige le bien que tu aimes; roids-moi heureux dans mes enfants. Je me convertis à toi, et je suis du nombredecenx qui se livrent à toi '.
13. Ce sont les hommes dont les bonnes œuvres seront agréées, dont les mauvaises actions seront etfacées; ils seront parmi les habitants du paradis ; les promesses qu’on leur a faites sont des promesses infaillibles.
16. Celui qui dit à ses parents: Nargue de vousl Allez- vous me promettre que Je renaîtrai de mon tombean? Tant de générations ont passé avant moil ses pa.*ents imploreront Dieu en sa faveur. Malheur à to.'l lui diront-ils; crois, car les promesses de Dieu sont véritables. Mais il dira : Ce sont des fables des anciens.
17. Celui-là sera de ceux dont la condamnation a été prononcée , du nombre de ces peuples anéantis autrefois, des peuples de génies et des hommes. Ils périront.
18. Il y a des degrés pour tous, degrés analogues à leurs œuvres; tous seront rétribués selon leurs œuvres, et nul ne sera lésé.
19. Un Jour on livrera les infidèles au feu, et on leur dira: Vous avez dissipé les dons précieux
• Pu nombre des qiusnlnuuu.
qui vous furent dimnés dans la vie terrestre; vous en avez Joui; aqjourd’hni on vous payera du châtiment ignominieux, parce que vous avez été injustement orgueilleux sur ht terre, et parce que vous avez été prévaricateurs.
20. Parle dans le Koran do frère (TAd , qui prêcha son peuple dans l’Ahkaf ' , oà il y eut avant lui et après lui d’antres apôtres; il leor di»it : N’adorez d’autres dieux que Dieu ; car Je crains pour vous le châtiment du grand Jour.
>1. Viens-tu, Int dirent-ils, pour nous éloigner de nos divinité? Si tu es véridique , fbis venir tes malheurs dont tu noos menaces.
32. Dieu seul en a la connaissance, répoodltil; je ne fais que vous exposer ma mission; mais Je vois que vous êtes un peuple plongé dans l’Ignorance.
33. Et quand ils virent un nuage qui s’avançait vers leurs vallées , ils se disaient : Ce nuage nous donnera de la pluie. — Non , c’est ce que vous vouliez hâter : c’est le vent porteur d’un diâtiment cruel.
24. 11 va tout exterminer par l’ordre du Seigneur. Le lendemain, on ne voyait plus que leurs habitations. Cest ainsi que noos rétribuons les coupables.
25. Nous les avions placés dans une condition pareille à la vôtre, 6 Mecquois! nous leur avions dminé l’ouIe, la vue et des comrs faits pour sentir; mais ni l’onle, ni la vue , ni leurs cœurs, ne leur servirent à rien; car iis niaient les signes de Dieu ; le ehâtlment dont Ils se riaient les enveloppa â la fin.
26. Nous avions détruit des villes autour d’eux; nous avions promené partout nos signes d’avertissement, afin qu’ils revinssent à nous.
Ceux qu’ils s’étaient choisis en dehors de
Dieu pour être leurs dieux et l’objet de leur culte, les ont-ils secourus? — Non Ils dispa-
rurent de lents yeux. C’était leur mensonge et leur invention.
38. Un Jour nous avons amené une troupe de génies pour leur ibire écouter le Koran ; lis se présentèrent et se dirent les uns aux antres: Ecoutez; et quand la lecture fut terminée, ils retournèrent apôtres au milieu de leur peuple.
29. O notre peuple 1 dirent- ils , nous avons entendu un livre descendu du ciel depuis Moïse, et qui confirme les livres antérieurs; il conduit à la vérité et dans le sentier droit.
30. O notre peuple I écoutez le prédicateur de Dieu , et croyez en lui ; il effacera vos péchés et vous sauvera d’un supplice cruel.
> AhÂal est un mot arabe qui désigne eea montlcales de sables particuliers au paya de Uadramaut, babitâ iadii par les Adites.
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t«.r nT “ " ?" p« le prédlca-
U . ° ®" .1 P“ «l’affaiblir sa puissance
Z • L " P®'“* protecteur contre
éTUwt ^ égarement
83. Ne volenWIs pas que c’est Dieu qui a créé otM et la terre; U n’a point été fatigué de U ^ut tô^”’ ** *' rossusclter les morts ; oui,
'®* '“Hd^les seront amenés de- ^nt te ^ de l’enfer, on leur demandera : Estpar notre Seigneur, c’est vrai. Subissez donc, leur dira-t-on , le supplice pour prix de votre Inerédnlifé.
34. Et toi. Mohammed, prends patience, comme prenaient patience les hommes coura-^ genx parmi les apétrcs; ne cherche point à hâter
'“‘■«la’i's apcrccvrout I accomplissement des menaces ,
»S. II leur semblera qu'ils n’ont demeuré
nefnrsf «1» !.. t • . _
, : , . — aaa' aemeuré
^ M instant de la journée sur la terre. Telle est 1 exhortation. Les pervers ne seront-ils pas les seuls qui périront ? ™
8. O croyantsi si vous assistez Dieu Oatu ta lui il vous assistera
aussi, et il affermira vos pas.
incrédules, puissent-ils périr, «t puisse Dieu rendre nul/es leurs œuvresi
n/,.!?i rétribution de leur aversion
pour les révélations de Dieu; puisse-Wl anéantir leurs œuvres I »**«>uu*
11. N’ont-lls Jamais traversé ces pays? N’ont> «s pas vu quelle a été la fln de leurs devanciers
Poroil attend les
inllaelcs ae nogjours,
12. C’est parce que Dieu est le patron d« croyants, et que les infidèles n’en ont point.
13. Dieu introduira ceux qui croient et font le bien dans les jardins où coulent les fleuves: t accordera les biens de ce monde aux infidèles ; fis en Jouiront à la manière des brutes; mais le feu sera un jour leur demeure.
14. Combien de villes plus puissantes que la V c ou tu CS né, et qui fa exile, ont été anéanties , sans que personne soit venu à leur secours.
CHAPITRE XL VU
UOHAHMED.
l>0OQé à 1a M«equ«. «-> «o rett^
■4u nom c/e Dieu clément et miséricordieux.
1 . Dieu rendra nulles les œuvres de ceux qui ne croient pas et qui détournent les autres do son chemin.
2. Quant à ceux qui ont la foi , praliqueut le bien et croient en ce qui a été révélé à Mohammed, etee qui est la vérité venant du Seigneur, Dieu etraccra leurs péchés et rendra leurs cœurs droits.
3. 11 en sera ainsi, parce que les infidèles ont suivi le mensonge, ctqueles croyantsont suivi la vente qui leurvenait de leur Seigneur. C’est ainsi que Dieu propose des exemples aux hommes.
4. Quand vous rencontrerez les infidèles', tuezlcs Jusqu’à en faire un grandcarnage, etserrez les entraves des captifs que vous aurez faits.
6. Ensuite vous les mettrez en liberté, ou les rendrez moyennant une rançon, lorsque laguerre auraccssé'.Si Dieu voulait, il triompherait d’eux lui-même; mais il vous fait combattre pour vous éprouver les uns par les autres. Ceux qui auront succombé dans le chemin de Dieu, Dieu ne fera point périr leurs œuvres.
Il les introduira dans le paradis dont 11 leur a parle
• Mot à mot, lorsque la guerre aura mis bas sa charge.
15. Celui qui suit les signes évidente du Seigneur sera-t-il traité comme celui à qui ses mauvaises actions ont paru belles, et qui a suivi ses passions?
16. Voici le tableau du paradis qui a été promis aux hommes pieux : des fleuves d’eau qui ne se gâte Jamais, des fleuves de lait dont 1e goût ne s’altérera Jamais, des fleuves de vin doux à borne,
17. Des fleuves de miel pur, toute sorte de fruits, et le pardon des péchés. En sera-t-il ainsi avec celui qui , condamné au séjour du feu , sera abreuvé d’eau bouillante qui loi déchirera les entrailles?
18. Il est parmi eux des hommes qui viennent teconter; mais à peine t’ont-ils quitté , qu’ils vont dire à ceux qui ont reçu la science : Qu’estce qu’il débite? Ce sont ceux sur les cœurs desquels Dieu a apposé le sceau , et qui ne suivent que leurs passions.
ip. Dieu ne fera qu’augmenter la bonne direction de ceux qui suivent le chemin droit, et leur enseignera ce qu'ils doivent éviter.
20 Les infidèles, qu’attcndent-ils donc? Estec l'heure qui surgira subitement? Déjà quelques signes de ce Jour ont paru ; mais à quoi leur serviront les avertissements?
21. Sache qu’il n’y a point d’autre dieu que Dieu ; implore de lui le pardon de tes péchés des péchés des hommes et des femmes qui croient.’ Dieu conualt tous vos mouvements et le lieu do votre repos.
22, Les vrais croyante disent ; Diea n’a-l-Jl
jOOgIc
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pas révélé un chapitre qui ordonne la guerre sninleî’ Mais qu’un chapitre péremptoire soit révélé, et que la guerre y soit ordonnée, tu verras ces hommes dont le coeur est ^atteint d'une infirmité, te regarder d'un regard d’un homme ([ue la vue de la mort fait tomber en défaillanee. Cependant , l’obéissanee et un langage convenable leur seraient plus avantageux.
23. Quand la guerre est décidée, s’ils tiennent leurs engagements envers Dieu , cela leur sera plus avantageux.
34. A quoi vous eût exposé votre désobéissance ; vous auriez commis des brigandages dans ie pays et violé les liens sacrés du sang.
25. Ce sont ces hommes que Dieu a maudits it rendus sourds et aveugles.
26. Ne méditeront-ils pas le Koran, on bien eurs cœurs ne seraient-ils pas fermés par des cadenas?
37. Ceux qui reviennent à leurs anciennes erreurs , après que ia vraie direction a été clairement établie à leurs yeux, Satan leur suggérera leurs œuvres et leur dictera ieur conduite.
38. Ce sera le prix de ce qu’ils disaient aux hommes qui ont en aversion le livre révélé par Dieu : Nous vous suivrons dans certaines choses. Dieu connaît ce qu’ils cherchent à cacher.
29. Quelle sera leur condition lorsque les anges, leur étant la vie, frapperont leur ligure et leur dos.
30. Ce sera pour prix de ce qu’ils ont suivi les choses qui indignent Dieu et dédaigné ce qui lui plaît, au point qu’il anéantira le fruit de leurs œuvres.
31. Ceux dont le cœur est atteint d’une Inflrmité, pensent-ils que Dieu ne mettra pas au jour leur méchanceté ?
32. Si nous voulions, nous te les ferions voir, nous te les ferions connaître, é Mohammed , par kurs signes ; mais tu les reconnaîtras à leur tangage vicieux. Dieu connaît vos actions.
33. Nous vous mettrons à l'épreuve jusqu’à fe que nous connaissions les hommes qui combattent pour la religion et qui persévèrent. Nous examinerons votre conduite.
34. Ceux qui ne croient point et qui détournent les autres de la voie de Dieu , ceux qui ont fait schisme avec l’apétrc de Dieu après que la vraie direction leur fut clairement démontrée , ceux-là ne sauraient nuire aucunement à Dieu , mais Dieu peut anéantir leurs œuvres.
85. O croyants, obéissez à Dieu, obéissez au prophète, ne rendez point nulles vos œuvres.
36. Dieu n’accordera point le pardon aux Inqui ont cherché à détourner les antres du
chemin de Dieu, et qui sont morts dans leur infidélité.
37. Ne montrez point de lâcheté, et n’appelez point les infidèles à la paix quand vous leur étei supérieurs, et que Dieu est avec vous; il ne vous privera point du prix de vos œuvres.
88. La vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité. Si vous croyez en Dieu et le craignez, il vous donnera votre récompense et ne vous demandera rien de vos biens.
89. S’il vous les demandait et vous pressait, vous vous montreriez avares ; alors il mettrait au rgand jour votre méchanceté.
40. Voyez un peu , vous êtes appelés à dépenser vos richesses pour la cause de Dieu , et il est des hommes parmi vous qui se montrent avares ; mais l’avare n’est avare qu’à son détriment, car Dieu est riche et vous êtes pauvres , et si vous tergiversez , il suscitera un antre peuple à votre place , un peuple qui ne vous ressemblera point.
Afin qu’il t’assiste de son puissant secours
4. C'est lui qui fait descendre la tranquillité dans les cœurs des fidèles , afin qu’ils augmentent encore leur fol. Les armées des deux et de la terre appartiennent à Dieu ; il est savant et sage.
5. 11 introduira les croyants, hommes et femmes, dans les jardins où couleront les fleuves , Us y demeureront éternellement. Dieu effacera leurs péchés. C’est un bonheur immense auprès de Dieu.
6. Il punira les hypocrites , hommes et femmes, les idolâtres des deux sexes, tons ceux qui Jugent mal de Dieu. Tous ceux-là éprouveront les vicissitudes du malheur. Dieu est courroucé contre eux , il les a maudits , il a préparé la géhenne pour eux ; et quel affreuse demenre I
7. Les armées des deux et de la terre lui appartiennent; il est puissant et sage.
8. Nous t’avons envoyé , ô Mohammed , pour être témoin , et apôtre chargé d’annoncer et d’avertir,
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Ot à son prophète , afin qnc vous l’assistiez, que vous l’honoriez , et que vous célébriez ses louanges matin et soir.
10. Ceux qui , en te donnant la main , te prêtent serment de fidélité , le prêtent à Dieu ; la main de Dieu est posée sur leurs mains. Quiconque violera le serment le violera à son détriment, et celui qui reste Adèle au pacte. Dieu lui accorde une récompense magnifique.
11. Les Arabes du désert qui restèrent derrière vous viendront te dire : Nos troupeaux et nos familles nous ont empêchés de te suivre; prie Dieu qu’il nous pardonne nos pécliés. Leurs langues prononceront ce qui n’est point dans leurs cœurs. Dis-leur : Qui pourra lutter contre Dieu s’il veut vous afRiger d’un malheur ou vous accorder quelque bien 7 Dieu connaît vos actions.
12. Mais vous vous êtes imaginé que l’apôtre et les croyants ne retourneront jamais auprès de leurs familles, et cette pensée plaisait à vos cœurs : vos pensées ont été coupables , et vous êtes un peuple pervers.
13. Nous avons préparé un brasier ardent pour les infidèles qui n’auront point cru en Dieu et à son apôtre.
14. Le royaume des deux et de la terre appartient à Dieu ; il pardonne à qui il veut, et inflige le châtiment à qui il veut. 11 est indulgent et miséricordieux.
13. Allez-vous enlever un butin assuré, les Arabes qui sont restés dans leurs maisons vous diront: Laissez -nous marcher avec vous. Ils veulent changer la parole de Dieu '. Dis-lenr ; Vous ne marcherez point avec noos. Dieu l’a ainsi décidé d'avance. Ils te diront que vous le faites par jalousie ; point du tout. Mais peu d’entre eux ont de l’intelligence.
16. Dis encore aux Arabes do désert qui sont restés chez eux : Nous vous appellerons è marcher contre des nations puissantes ; vous les combattrez jusqu’à ce qu’elles embrassent l’islamisme. Si vous obéissez. Dieu vous accordera une belle récompense ; mais si vous tergiversez comme vous l’avez déjà fait autrefois , il vous infligera un châtiment douloureux.
1 7. Si l’aveugle , le boiteux, l’iuQrme, ne vont point à la guerre , on ne le leur imputera pas à crime. Quiconque obéit à Dieu et à son apôtre, sera introduit dans le jardin où coulent des fleuves ; mais Dieu infligera un châtiment douloureux à ceux qui auront tourné le dos à ses commandements.
1 8. Dieu a été satisfait de ces croyants qui t'ont donné la main en signe de fidélité sous
* Car Dieu n*aTait promis la victoire <pi’h mix qui avaient constamment combattu h cdté de Mohaimned.
l’arbre; il connaissait les pensées de leurs cœun; il y a versé la tranquillité et les a récompensés par une victoire imméiliatc ,
19. Ainsique par un riche butin qu’ils ont enlevé. Dieu est puissant et sage.
20. Il vous avait promis de vous rendre maîtres d'un riche butin , et il s’est hâté de vous le donner; il a détourné de vous le bras de vos ennemis , afin que cet événement fut un signe pour les croyants, et pour vous diriger vers le chemin droit.
2t. Il vous avait promis d’autres dépouilles dont vous n’avez pu vous emparer encore ; mais Dieu les a déjà en sou pouvoir; il est toutpuissant.
22. Si les infidèles vous combattent, ils ne tarderont pas à prendre la fuite , et iis ne trouveront ni protecteur ni secours ,
23. Eu vertu de la toi de Dieu, telle qu’elle a été autérieurement. Tu ne trouveras point de variation dans la loi de Dieu.
24. C’est lui qui a détourné de vous le bras de vos ennemis , comme il les a mis à l’abri de vos coups dans la vallée deda Mecque, apri’s vous avoir accordé la victoire sur eux. Dieu volt vos actions.
23. Ce sont eux qui ne croient pas et tpii vous éloignent de l’oratoire sacré, ainsi que des offi'andes qu’ils retiennent et ne laissent point parvenir à leur destination. Si les croyants des deux sexes, que vous ne connaissez pas , ne s’étalent pas mêlés parmi eux ; s’il n’y avait pas eu à redouter i.n crime de ta part , commis dans la mêlée, et que Dieu n’eût pas désiré d’accorder sa grâce à qui il voudrait, si cela n’avait pas eu /i'cm, s’ils avaient été séparés (les croyants des infidèles) , nous aurions infligé aux infidèles un châtiment douloureux.
26. Tandis que les infidèles ont mis dans leurs cœurs la fureur , la fureur des ignorants , Dieu a fait descendre la tranquillité dans le cœnr de l’apôtre. Dans ceux des croyants , il a établi la parole de la dévotion; ils en étaient dignes et les plus propres à la recevoir. Or Dieu connuit tout.
27. Dieu a confirmé la réalité de ce songe do l'apôtre quand il lui fit entendre ces mots ; Vous entrerez dans l’oratoire sacré , s'il plaît n Dieu , sains et saufs, la tête ra.sée ou les elicvcux coupés court ; vous y entrerez sans crainte. Dicir sait ce que vous ignorez. Un outre, il vous a réservé une victoire qui suivra sans retard.
28. C’est lui qui a envoyé son apôtre muni de \a direction et de la véritaltic religion, i>our l’élever au-dessus de toutes les religions. Le Uinioignage de Dieu te suffit.
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39. Mohamimd «t l'enToyé de Dieu ; ses 9. Lorsque deux nations des eroyanti se Ibnl
eompegnons sont terribles aux iDfldèles et tendres entre eux-rm>mcs; tu les verras agenouillés, prosternés , rechercher la faveur de Dieu et sa satisfaction; sur leur front brille une marque, trace de leurs prostrations. Voici à quoi les compare le Pentatcuque et l’Évangile ; ils sont comme cette semence qui a poussé; elle grandit, elle grossit et s'affermit sur sa tige; elle réjouit te laboureur. Tels ils sont , afin que les infidèles en conçoivent du dépit. Dieu a promhi à ceux qui croient et pratiquent les bonnes oeuvres , le pardon des péchés et une récompense généreuse.
CHAPITRE XLIX
LES APPAKTEllEirrS.
Donné h Médine. 18 veneto.
nom de Dieu clément et misérteorcUeux.
1 . O vous qui croyez , n’anticipez point sur les ordres de Dieu et de son envoyé ; craignez Dieu , car il entend et sait tout.
2. O vous qui croyez , n’élevez point la voix au-dessus de celle du prophète, ne lui parlez pas aussi haut que vous le faites entre vous , afin que vos oeuvres ne deviennent iufnictueuses à votre insu.
S. Ceux qui baissent leur voix en présence du prophète sont précisément ceux dont Dieu a disposé les coeurs pour la dévotion. Ils obtiendront le pardon de leurs péchés, et une récompense généreuse.
4. Ceia qui t’appellent à haute voix, pendant que tu es dans l’intérieur de tes appartements, sont pour la plupart des hommes dépourvus de sen»
5. Que n’attendent-ils plntét le moment où tu en sortirais toi-méme. Cela vaudrait beaucoup mieux. Mais Dieu est Indulgent et miséricordieux.
6. Si un homme méchant vous apports quelque nouvelle, cherchez d’abord à vous assurer de sa véracité ; autrement, vous pourriez faire du tort à quelqu'un sans le savoir, et vous vous ea repentiriez ensuite.
7. Sachez que l’apétre de Dieu est au milieu de vous. S'il vous écoutait dans beaucoup de choses , vous tomberiez dans le péché. Mais Dieu vous a fait préférer la fui , il l’a embellie dans vos cœurs; il vous a inspiré de la répugnance pour l’inOdélité, pour l'impiété, pour la désobéissance. De tels homnaes sont dans la droite voie
8. Far la grâce de Dieu , et par l'effet de sa générosité. Dieu est sovant et sage.
la guerre , cherchez à les concilier. Si l’une d’entre elles agit avec iniquité envers l'autre, combattez celle qui a agi injustement , Jusqu’à ce qu’elle revienne aux préceptes de Dieu. Si elle reconnaît ses torts, réconciliez-la avec l’autre selon la Justice; soyez impartiaux, car Dieu aime ceux qui agissent avec Impartialité.
1 0. Car les croyants sont tous frères; arrangez donc le différend de vos pères, et craignez Dieu, afin qu’il ait pitié de vous.
11. Que les hommes ne se moquent point des hommes : ceux que l’on raille valent peut-être mieux qne leurs raillenrs ; ni des femmes des autres femmes: peut-être celles-ci valent mieux qne les autres. Ne vous diffamez pas entre vous. Devons donnez pofntdesobriqneU.Qnecenom:
Méchanceté, vient mal après la foi que vaut profeste*. Ceux qui ne se repentiraient pas après une pareille action , ne seraient qne méchants.
12. O vous qui croyez éviter le soupçon trop fréquent, il y a des soupçons qui sont des crimes; ne cherchez point à épier les pas des antres, ne médisez point les uns des autres; qui de vous voudrait manger la chair de son frère mort ? Vous recules d’horreur. Craignez donc Dieu. Il aime à revenir aux hommes, et il est miséricordieu.v.
1 3. 0 hommes, nous vous avons procréés d'un homme et d’une femme ; noos vous avons partagés en familles et en tribus, afin qne vous vous connaissiez entre vous. Le plus digne devant DIei’ est celui d’entre vous qui le craint le plus. Or, Dieu est savant et instruit de tout.
14. Les Arabes du désert disent : Nous avons cru. Réponds-leur : Point du tout. Dites plutêt: Nous avons embrassé l’islam , car la foi n’a pas encore pénétré dans vos cœurs. SI vous obéisses à Dieu et à son epêtre, aucune de vos actions ne sera perdue , car Dieu est indulgent et miséricordieux.
15. Les vrais croyants sont ceux qui ont cru en Dieu et à son apêtre , et qui ne doutent plus , qui combattent de leurs biens et de leur personne dans le sentier de Dieu. Ceux-là seuls sont sincères dans leurs paroles.
16. Pensez-vous apprendre à Dieu quelle est votre religion ? Mais il sait tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Il connaît tout.
17. Ils te reprochent comme tm mérite de leurpari, d’avoir embrassé l'islam. Dlsleur : Ne me reprochez point votre islam. Dieu pourrait bien vous reprocher comme un blenfhit de vous avoir conduits vers la fol. Conven4*-e* si vous êtes siucères.
Di-.
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i$. Dieu connaît les seecets des deux et de la tem; U rolt toutes ros actions.
K. Par le Koran glorieux
2. Ils s'étonnent de ce que de leur sein s’éleva nn homme qui les avertit Ceci est surprenant, disent les infidèles.
S. Une fols morts et réduits en poussière, devrions-nous revivre 7 Ce retour est trop éloigné.
4. Nous savons combien la terre en a déji dévoré i nous avons un livre que noos conservons , et qui en instruit.
5. Ils ont traité de mensonge la vérité qui leur est venue. Ils sont dans une affaire Inextricable.
6. N’élèveront-IIs pas leurs regards vers le ciel au-dessus de leurs têtes? Ne voient-ils pas comme nous l’avons béti et disposé , comme il n’y a aucune fente?
7. Nous avons étendu la terre , nous y avons Jeté des montagnes , et nous y avons fixé le couple précieux de toute espèce.
8. Sujet de réflexion , et avis à tout serviteur qui aime à retourner vers noos.
g. Nous faisons descendre du ciel l’eau bienfaisante; par elle, nous faisons germer les plantes des jardins , et les récoltes des moissons,
10. Et les palmiers élevés , dont les branches retombent avecdes dattes en grappes suspendues.
11. Elles servent de nourriture aux hommes. Au moyen de l'eau du ciel , nous rendons la vie à une contrée morte. C’est ainsi que s’opérera la résurrection.
12. Le peuple de Noé, les habitants de Rass, et les Tbémoudéens, ont avant ceux-ci traité de menteurs leurs prophètes.
1 3. Ad et Pharaon , les confrères de Loth et les habitants de la forêt ' , le peuple de Tobba, tous ont traité leurs prophètes d’imposteurs , et ont mérité le chétiment dont nous les menacions.
14. Sommes-nous donc fatigué par la première création, pour qu’ils soient dans le doute sur la création nouvelle de la résurrection?
ifi. Nous avons créé l'homme, et nous savons ce que son âme lui dit è rorcillc ; nous sommes plus près de lui que sa veine jugulaire.
!•- Lorsque les deux anges chargés de re-
I (Ms btèl étsH éaas le psTS des MsdUnites.
CHAPITRE L
cueillir les paroles de l'homme , se'mettent à les recueillir, l’un s’assied i sa droite , et l’antre à sa gauche.
17. Il ne profère pas une seule parole qu’il n’y ait un surveillant prompt i la noter exactement.
18. L’étourdissement de la mort certaine le saisit. Voici le terme que tu voulais reculer.
19. On enfle la trompette I C'est le jour dont vous étiez avertis.
30. Toute âme s’y rendra accompagnée d’un témoin et d’un conducteur qui la poussera devant sol
21. Tu vivais dans l’iusonciaoce de ce jour, lui dira-t-on. Nous avons été le voile qui te couvrait les yeux. Aujouid’hui ta vue est perçante.
22. L’ange qui l’accompagnera dira : Voilà ce que j’ai préparé contre toi.
Qui s’opposait au bien, violait les lois et doutait
23. Qui plaçait à côté de Dieu d’autres dieux. Précipltez-le dans le tourment affreux.
36. L’autre ange dira ; Seigneur, ce n’est pas moi qui l'ai séduit, mais il était dans l’égarement lointain.
37. Ne disputez pas devant moi. Je vous avais menacés d’avance.
28. Ma parole ne change pas, et je ne suis point tyran de mes serviteurs.
39. Alors nous crierons à l’enfer : Es-tu rempli? et il répondra : Avez-vous encore des victimes ?
30. Non loin de là, le jardin de délices est préparé pour les justes.
31. Voici ce qui a été promis à tout homme qui faisait la pénitence, et observait les lois de Dieu ;
33. A tout houune qui craignait le Clément , et qui vient avec un cœur contrit.
Vous y aurez tout à votre gré , et nous
pouvons augmenter ses bénédictions. .
33. (Combien nous avons exterminé de peu-| pies plus forts que les habitants de la Mecque I Parcourez les pays, et voyez s’il y a un abri contre notre colère? i
30. Avis à tout homme qui a on cœur , qui prête l’oreille et qui voit.
37. Nous avons créé les deux et la terre, et tout l’espace qui les sépare, en six jours. La fatigue n’a pas eu de prise sur nous.
38. Souffre avec constance leurs discours, et récite les louanges de ton Seigneur avant le lever et le Qpucher du soleil ,
Et pendant la nuit aoaal ; et accomplis l’adoration
40. ’ Prête attentivement l’oreille au jour où le cricur criera du lieu voisin ’.
4 1 . Le jour où les hommes entendront le cri véritable , sera celui de la résurrection.
47. IVous faisons mourir et nous rendons la vie. Nous sommes le terme de toutes choses.
4.3. Dans ce jour, la terre s’ouvrira soudain au-dessus d’eux. Ce sera le jour du rassemblement. Cette œuvre nous sera facile.
44. Nous connaissons les discours des iuildèles, et toi, tu n'es pas chargé de les contraindre.
On leur dira : Subissez la peine que vous hâtiez
15. Ceux qui craignent Dieu sont au milieu des jardins et des sources ,
16. Jouissant de ce que leur Seigneur leur a donné , parce qu’ils avaient pratiqué le bien.
17. Ils dormaient peu la nuit (en passant la plus grande partie de la nuit en prières ) ,
■ C’esl-iidirc, d'oü toutes les créatures pourront l’enleodre.
• l.e texte porte par les éparpillantes, ce qu'on peut rnleiiilre aussi bien des sounics de vent qui dispersent la poussière, comme des femmes qui, en donnant des en- Ciuts aux liüuuues, funt éparpiller leur postérité sur la terre.
* Ou bien par ies femmes enccinte.s.
t Ou bien jiar les étoiles qui voyagent dans les cieui.
> t>e bandes de nuages.
18. Et au lever de Taùrote Ils demandaient pardon de leurs péehés.
19. Dans leurs richesses il y avait nne part pour le mendiant et pour l’infortuné.
20. Il y a sur la terre des signes de la puissance divine pour ceux qui croient fermement.
2 1 . Il y en a dons vous-mêmes : ne les voyesvous pas?
22. Le ciel a de la nourriture pour vous; Il renferme ce qui vous a été promis.
23. J'en jure par le .Seigneur du ciel et de la terre , c'est la vérité, pour parler votre langage.
24. As-tu entendu l'histoire des bûtes d’Abraham ? Reçus en tout honneur,
25. Lorsqu’ils entrèrent chez lui, tlsluidirent; Paix I et Abraham leur dit : Paix. — Ce sont des étrangers ,
Dit-il à part aux siens , et 11 apporta un veau gras
27. U le présenta à ses hôtes, et leur dit : N’en mangerez-vous pas un peu ?
28. Et il eut quelque crainte d’eux ; ils lui dirent : Ne crains rien I et ils lui annoncèrent un (ils sage.
29. Sa femme survint là-dessiis; elle poussa un cri , et se frappa le visage , en disant : Mol , femme vieille et stérile.
30. Ainsi le vent, reprirent les hôtes, Dlea ton Seigneur , le Savant , le Sage.
Nous en avons touméré les croyants
36. Et nous n’y avons trouvé qu’une seule famille d'hommes voués à Dieu.
37. Nous y avons laissé des signes pour ceux qui craignent le châtiment terrible.
38. Il y avait des signes dans la mission de Moïse, lorsque noos l’envoyâmes vers Pharaon, muni d'un pouvoir patent.
30. Mais lui et les grands de son royaume tournèrent le dos en disant : C’est un sorcier ou un fou.
40. Nous l’avons saisi lui et son armée, et nous les avons précipités dans la mer. Il est couvert de réprobation.
41. Il y avait des signes chez le peuple d’Ad, lorsque nous envoyâmes contre lui un vent de destruction.
42. Il ne passa sur aucun être sans qu’il ne l'eût aussitôt converti en poussière.
'3. Il y avait des signes chez les Thémoudéeua
uiQiiized L . Cji ••
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lorsqu'on leur dit: Jouissez Jusqu’à un certain lo. Les montagnes marcheront d'une marche
terme.
j 44. Ils tarent rebelles aux ordres dn Seigneur, ot la tempête les surprit à la clarté du jour.
‘ 45. Ils ne pouvaient se soutenir debout ni se sauver.
46. Le peuple de Noé avant eux était aussi un peuple de pervers.
47. Mouaavons bâti le ciel par l’effet de notre puissance , et nous l'avons étendu dans l’immensité.
48. Nous avons étendu la terre comme un tapis. Que nous l’avons étendue avec habileté I
49. En toute chose nous avons créé un couple, afin que vous réilécbissier.
50. Cherchez un asile auprès de Dieu. Je suis envoyé par lui pour vous avertir distinctement.
5t. Ne placez point d’autres dieux à cété de Dieu. Je vous en avertis clairement de sa part.
52. C’est ainsi qu’il n’y eut point d’apétre envoyé vers leurs devanciers , qu’ils n’aient traité de sorcier ou de fou.
5S. Se seraient-ils transmis ce procédé comme un legs? En vérité, c’est ou peuple rebelle.
Laisse-les donc, tu n’encourras aucun reproche
55. Seulement ne cesse de prêcher. L’averttement profitera aux croyants.
56. Je n’ai créé les honunes et les génies qn'afln qu’ils m’adorent.
57. Je ne leur demande point de pain ; Je ne leur demande point qu'ils me nourrissent.
58. Dieu seul est le dispensateur de la nourriture ; il est fort et inébranlable.
59. Ceux qui agiront injustement auront la portion pareille à ceux qui ont agi autrefois de la même manière. Qu’ils ne me provoquent pas.
40. Malheur aux infidèles, à cause do Jour dont ils sont menacés.
Est -ce un enchantement? ou bien ne voyez-vous rien
16. Chauffez-vous à ce feu. Supportez -le patiemment ou ne le supportez pas ; l’effet en sera égal pour vous. Vous êtes rétrtaués de ce que vous avez fait
17. Ceux qui craignaient Dieu seront dans les Jardins et dans les délices ,
18. Savourant les présents dont vous gratifie votre Seigneur. Leur seigneur les a préservés du supplice du feu.
19. Mangez et buvez en bonuesanté, c’est le prix de vos actions.
20. Accoudés sardes lits rangés en ordre, nous les avons mariés à des filles aux grands yeux noirs.
21. Ceux qui ont cm et dont les enfants ont suivi les traces , seront réunis à leurs enfants. Nous n’êterons pas la moindre chose de leurs oeuvres. Tout homme sert de gage à ses oeuvres.
22. Nous leur donnerons eu abondance les fruits et les viandes qu’ils désireront.
23. Ils feront aller à la ronde la coupe qui ne fera naître ni propos indécent ni oemsion de péché.
24. Autour d’eux circuleront de jeunes serviteurs , pareils à des perles renfermées dans leur nacre.
25. Placés en face les uns des autres, les bienheureux se feront réciproquement des questions.
26. Nous étions Jadis, diront-ils, pleins de sollicitude pour notre famille.
27. Dieu a été bienveillant envers nous; Il nous a préservés du supplice ardent.
Dis-leur: Attendez, et mol J’attendrai avec vous
32. Sont-ce leurs songes qui les inspirent , ou bien sont-ils un peuple pervers?
I 33. Diront-ils : Il a inventé lui-même ce Kornn C'est pintêt qu’ils ne croimt pas. ’
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34. Qa’iU prodatsent donc nn discours sem* blabio, s'ils sont sincdres.
35. Ont -ils été créés du néant, ou bien se sont-ils créés eux-mémes 7
sa. Ont-ils créé les deux et ia terre? C'est pintét qu'ils ne croient pas.
37. Les trésors de Dien seraient-ils en leur puissance? Sont-ils les dispensateurs suprêmes ?
38. Ont-ils une échelle pour voir et gui se passe au ciel ? Que celui qui l’a entendu produise donc une preuve évidente.
Dieu a - 1 • il des Allés tout comme vous des Als
40. Leur demanderas-tu un salaire ? Ils sont accablés de dettes.
4t. Ont -ils la connaissance des choses cachées 7 Écrivent-ils dans le Livre comme Dieu le /ait?
43. Veulent-ils te tendre des pièges ? Les in- Adéles y seront pris les premiers.
43. Ont-ils une antre divinité que Dien ? Loin de sa gloire les dieux qu’ils lui associent.
44. S’ils voyaient une portion du ciel tomber, ils diraient ; C’est un nuage amoncelé.
46. Laisse -les Jusqu’à ce qu'ils rencontrent leur Jour , le Jour où ils seront frappés ,
48. Le Jour où leurs fourberies ne leur serviront de rien , où ils ne recevront aucun secours.
47. Les méchants éprouveront encore d’antres supplices i mais la plupart d’entre eux l’ignorent.
48. Attends avec patience le Jugement de ton Seigneur; tu es sous nos yeux. Célèbre les louanges de ton Seigneur en te levant.
49. Célèbre -le pendant la nuit; célèbre -le quand les étoUes s’en vont.
L’homme aura-Mi ce qu’il désire
35. C’est à Dieu qu’appartient la vie rature et la vie présente.
36. Quelque nombreux que soient les angea dans les deux , leur intercession ne servira à rien;
37. Sauf, si Dieu le permet, à oelal qn’il voudra , à celui qu’il lui plaira.
38. Ceux qui ne croient pas à la vie Aiture , appelloit les anges des femmes.
39. Us n'en savent rien , ils ne suivent qne des suppositions. Les suppositions ne sauraient nullement tenir lieu de ia vérité.
30. Éloigne-toi de celui qui tourne le dos quand on parle de nous , qui ne désire que la vie de ce monde.
31. Voila Jusqn’où va leur science. Ton Seigneur sait mieux que personne qui est celui qui S’égare de son sentier; il sait le mieux qui est dans la droite voie.
33. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre appartient à Dieu : il rétribuera ceux qui font le mal selon leurs oeuvres ; il récompensera d’une belle récompense ceux qui ont pratiqué le bien.
f 33. Ceux qui évitent les grands crimes et les actions déshonorantes, et tombent dans de lé-
’ I C’Mt-a-dire, durant sou voyage nochiroe k bsvsrt les déni.
• C’est l’arbre qui aert de limite au paradis.
' Home de divioités arabes. .
Mais les infidèles, A la vue d'un prodige
détournent leurs yeux et disent : C’est un enchantement paissant.
3. Ils traitent le Koran d’imposture et ne suivent que leurs appétits ; mais tonte chose sera Axée invariablement.
4. Ils ont déjà entendu dans le Koran des rédts capables de les pénétrer de crainte.
5. C’est la sagesse suprême ; mab à quoi leur servent les avertissements ?
6. Éloigne-toi d’eux ; le jour où l’ange chargé d’appeler les hommes , les appellera à l’acte terrible du jugement,
7. Les yeux baissés, ils sortiront de leurs tombeaux, semblables aux sauterelles dispersées,
8. Et se rendront en toute hâte auprès de l’ange. Alors les incrédules s’écrieront : Void ce jour dUAdle.
9. Avant eux, les peuples de Noé méconnaissaient la vérité ; ils accusèrent notre serviteur d'imposture ; c’est un possédé , disaient-ils , et U fht chassé.
10. Noé adressa cette prière au Seigneur : Je sois opprimé ; Seigneur, viens à mon aide.
II. Nous ouvrîmes les portes du ciel et l’eau tomba en torrents.
1 3. Nous fendîmes la terre , d’où jaillirent des sources , et les eaux se rassemblèrent conformément à nos arrêts.
13. Noos emportâmes Noé dans une arche construite de planches jointes avec des clous.
14. Elle fendait les Aots sous nos yeux. C'était une récompense due à celui envers lequel on a été ingrat.
15. Nous en avons fait un signe d’avertissement. Y a-t-il quelqu’un qui en proAte ?
Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles I
17. Nous avons rendu le Koran propre à servir d'avertissement. Y a-t-il quelqu’un qui en proAte ?
18. Les Adites ont méconnu la vérité. Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles!
19. Nous déchaînâmes contre eux nu vent Impétueux , dans ce jour fatal , terrible ;
30. Il emportait les hommes eomme des éclats de palmiers arrachés avec violence.
Les Thémoudéens ont traité nos menaces de mensonges
34. Écouterons-nous un homme comme nous? disentils en vérité , nous serions plongés dans l’égarement et dans la folie.
35. Les avertissements du ciel lui seraient-ils donnés à lui seul d'entre nous 7 Non , mais c’est un imposteur insolent.
36. — Demain ils apprendront qui de nous était l'imposteur insolent.
27. Nous leur enverrons une femelle de chameau comme tentation ; nous épierons leurs démarches, et toi , Saleh , prends patience.
28. Annonce-leur que l'eau de leurs citernes doit être partagée entre eux et la chamelle , et que leurs portions doivent se suivre alternativement.
29. Les Thémoudéens appelèrent un de leurs concitoyens ; il tira son sabre et tua la chamelle.
I-e peuple de Loth a traité nos menaces de mensonge
34. Nous déchaînâmes contre eux un vent qui lançait des pierres. A la pointe du Jour nous ne sauvâmes que Loth.
35. C'était un bienfait de notre part; c'est ainsi que nous récompensons les reconnaissants.
36. Il les menaça de notre vengeance; mais ils révoquaient en doute nos menaces.
37. Ils voulaient abuser de ses hâtes; noos les privâmes de la vue, et nous leur dîmes: Éprouvez mes châtiments et mes menaces.
38. Un châtiment permanent fondit sur eux le lendemain au matin.
Éprouvez mes châtiments et mes menaces
40. Nous avons rendu le Koran propre aux avertissements ; y a-t-il quelqu’un qui en profite?
4 1 . Nos menaces allèrent trouver la famille de Pharaon.
42. Ils rejetèrent tous nos miracles ; nous les châtiâmes comme châtie le Fort, le Puissant.
43. Votre incrédulité, ô Mecquois, vaut-elle mieux que la leur? Auriez-vous trouvé dans les Écritures quelque garantie de votre immunité?
44. Diront-ils : Nous nous réunirons tous et nous serons vainqueurs.
45. Bientôt cette multitude sera dispersée ; ils tourneront tous le dos.
rendez-vous; elle sera douloureuse, amère.
47. Les coupables sont plongés dans l’égarement et dans la folie.
48. Le Jour où ils seront traînés sur le front dans le ffeu de l’enfer , on leur dira : Éprouvez le toucher de l’enfer.
49. Nous avons créé toutes choses d’après une certaine proportion.
50. Notre ordre n’était qu’un seul mot , rapide comme un clignement d’œil.
51. Nous avons exterminé des peuples semblables à vous ; y a-t-il quelqu’un qui profite de ces signes ?
Que les montagnes voleront en éclata
6. Et deviendront comme la poussière dispersée de tous côtés ;
7. Lorsque vous, hommes, vous serez parta- , gés en trois classes ;
-, < C’wl un nom donné an jour du Jugemsni,
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•. Qoe les hommes de la droite seront hommes de la droite ;
e. Qae les hommes de la gauche seront hommes de la gauche ;
10. Que ceux qui ont pris le pas en ce monda dan» la foi y prendront le pas avant les autres ;
1 1. Ceux-ci seront les plus rapprochés de Dieu.
Tout ce qui est dans les denx et sur la terre
élèbre les louanges de Dieu. 11 est puissant et
fie.
la
terre ; il fait vivre et il ftdt mourir, et 11 est toutpuissant
3. Il est le premier et le dernier; visible et caché, il connaît tout
4. Cest lui qui a créé les cleoz et la terre dans l’espace de six jours, et qui est allé s’asseoir sur le trône; il sait ce qui entre dans la terre et ce qnl en sort , ce qui descend du ciel et ce qui y monte ; U est avec vous ; en quelque lieu que vous soyez, fl volt vos actions.
5. L’empire des cienx et de la terre ht! appartient; toutes choses retournent à lui.
6. Il fait succéder la nuit an jour , et le jour à la nuit; il connaît ce que les cœurs renferment.
7. Croyez en Dieu et à son apôtre, et donnez en aumônes une portion des biens dont Dieu vous accorda l’héritage. Ceux d’entre vous qui croient et font l’aumône recevront une récompense magniflque.
8. Pourquoi ne croiriez-vous pas en Dieu et à son apôtre , qui vous invite à croire en votre Seigncnr, qnl a reçu votre pacte à ce sujet, si vous voulez y croire?
9. C’est lui qui fait descendre sur son serviteur des signes évidents pour vons conduire des ténèbres à la lumière. Dieu est à votre égard plein de bonté et de miséricorde.
10. Pourquoi ne dépenseriez- vota pas vos richesses pour la cause de Dieu , à qui appartient l’héritage des deux et de la terre? Celui qui a donné ses richesses et combattn pour la foi avant la victoire, et celui qui n’en aura rien /ait, n» sont point égaux. Celui-là occupera un degré plus élevé que ceux qui auront offert leurs richesses après la victoire et combattu depuis. Mais Dieu a promis aux uns et aux autres une belle récompense. Il est instniit de vos actions.
11. A qui fera à Dien un prêt généreux. Dieu le portera au double , et il recevra une ré compense magnifique.
13. Un jour tu verras les croyants des deux sexes ; leur lumière courra devant eux , à leur droite '. Aujourd’hui , leur dIra-t-on , nous vous annonçons une heureuse nouvelle, celle des jardins où coulent des fleuves et où vous resterez éternellement. Cest nn bonheur Inefftible.
13. Ce jour-là les hypocrites des deux sexes diront aux croyants : Regardez-nous; attendez un instant * que nous empruntions quelques parcelles de votre lumière ; mais on leur dira : Retournez sur la terre et demandez-en là. Entre
I La lumière qui les précédera les conduira vert le sentier droit , celle qui sera k droite sera une lumière réfléchie du livre où sont inscrites leurs actions.
> Ces âtts coarroot svee précipitatios pour nccveir larècnaspeaie.
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eox s’élèvera une muraille qui aura une porte, en dedans de laquelle siégera la Miséricorde et le Suppliceen dehors. Les hypocrites crieront aux croyants: N’avons-nous pas été avec vous? Oui, leur répondront ceux-ci, mais vous vous sentiez vous-mêmes et vous attendiez le moment favorable ; puis vous avez douté, et vos désirs vous ont avraglés, jusqu’au moment où le décret de Dieu vint s’accomplir. Le Séducteur vous a aveuglés sur Dieu.
14. Aujourd’hui on ne recevra plus de rançon Di de vous ni des Infidèles. Le feu sera votre demeure : voilà ce que vous avez gagné. Quelle affreuse fini
15. Le temps n'est-U pas déjà venu pour les croyants d’humllier leurs cœurs devant l’avertissement de Dieu et devant le Livre de la vérité qu’il a envoyé? Qu’ils ne ressemblent pas à ceux qui avaient précédemment reçu le Livre , dont les cœurs s’endurcissent avec le temps, et parmi lesquels une grande partie sont des pervers.
16. Sachez que Dieu rend la vie à la terre morte. Nous vous avons déjà expliqué ces miracles afin que vous les compreniez.
1 7. Ceux qui font l’aumêne , hommes et femmes, ceux qui font à Dieu un prêt généreux , en recevront le double, et ils auront une récompense magnifique.
18. Ceux qui croient en Dieu et à ses apétres sont des hommes véridiques; ils seront témoins devant leur Seigneur , auront leur récompense et leur lumière '. Ceux qui n’ont point cru et qui ont traité nos signes de mensonges seront livrés nu feu de l’enfer.
19. Sachez que la vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité ; un vain ornement; désir de gloriole parmi vous, et désir de multiplier vos richesses à l’envi les uns des autres. Tout ceci ressemble à la pluie; les incrédules * s’émerveillent à la vue des plantes qu’elle produit ; mais elles se fanent , jaunissent, et deviennent des fétus de paille. Dans l’autre monde est le châtiment terrible ,
30. Et le pardon de Dieu et sa satisfaction. La vie de ce monde n’est qu’une puissance temporaire qui éblouit.
31. Luttez-douc de vitesse pour obtenir le pardon de Dieu et le paradis, dont l’étendue égale celle du ciel et de la terre, et qui a été préparé pour ceux qui croient en Dieu et à ses apêtres. C’est une faveur de Dieu qu’il accordera
à qui il voudra , car Dieu est d’une bienfaisance immense.
33. Aucune calamité ne frappe soit la terre, soit vos personnes, qui n’ait été écrite dans le Livre avant que nous les ayons créées. C’était facile pour Dieu.
33. Un vous dit ceci, afin que vous ne vous affligiez pas à l’excès du bien qui vous échappe, ni ne vous réjouissiez outre mesure de celui qui vous arrive. Dieu n’aime point les présomptueux et les glorieux ,
34. Les avares qui excitent à l’avarice les antres. Mais si l’avare se retire et se soustrait aux actes de libéralité. Dieu est assez riche pour s’en passer, et il est digne de gloire.
36. Nous avons envoyé des apêtres, accompagnés désignés évidents; nous leur avons donne le Livre et la balance, afin que les hommes observent l’équité. Nous avons donné le fer qui porte en lui de terribles malheurs et des avantages ; c’est afin que Dieu apprenne qui d’entre vous assistera lui et ses apêtres en secret. Dieu est puissant et fort.
36. Nous envoyâmes Noé et Abraham, et nous établîmes le don de la prophétie dans leurs descendants et le Livre. Tel, parmi eux, suit la droite voie , mais la plupart sont des pervers.
37. Nous envoyâmes sur leurs traces d’autres apêtres , comme Jésus, fils de Marie, à qui nous donnâmes l’Évangile ; nous mimes dans les cœurs des disciples qui les ont suivis, la douceur, la bonté et le goût de la vie monastique. Ce sont eux-mêmes qui l’ont inventé. Nous n’avons prescrit que le désir de plaire à Dieu ; mais ils ne l’ont point observé comme ils le devaient. Nous avons donné la récompense à ceux d’entre eux qui ont cru , mais la plupart sont des pervers.
28. O vous qui croyez, craignez Dieu et croyez à son apêtre; il vous donnera deux portions do sa miséricorde ; il vous donnera la lumière, afin que vous marchiez avec son aide ; il effacera vos péchés , car il est indulgent et miséricordieux ;
39. Afin que les hommes qui ont reçu les Écritures sachent qu’ils ne disposent d’aucune des faveurs de Dieu ; que la grâce de Dieu est toute entre ses mains, et qu’il l’accorde à qui il veut. Dieu est d’une bonté inépuisable.
CHAPITRE LVIII
LA PLAroEDSE.
t Voyez ct-deesiu le verset il.
‘ Mohainined veut dire les laboureurs; mais conune « laboureurs de son tempe étaient encore tous infidèles, les ippeUe Ici de ce nom,
Donné à ta Meci]ue. — ta versels.*
1. Dieu a entendu la voix de celle qui a plaidé chez tifi contre sou mari , et élevé des plaintes
u's, vioogle
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I Dkn. Il a entenda vos plaidoyers. Il entend et connaît tont.
S. Ceux qui jurent que leurs femmes leur seront aussi sacrto que leurs mères ' commettent une injustice : leurs mères sont celles qui les ont enfantés. Elles ne peuvent devenir leurs épouses-
: 3. Le Seigueur est indulgent et miséricordieux.
4. Ceux qui- jurent de ne plus vivre avec leurs femmos, et qui se repentent de leur serment, ne pourront avoir commerce avec elles avant d'avoir donné la liberté à un captif. C’est un précepte de Dieu. 11 connaît toutes vos actions.
5. Celui qui ne trouvera point de captif à racheter jeûnera deux mois de suite avant de s'approcher de sa femme, et s’il ne peut supporter ce jeûne , il nourrira soixante pauvres. Croyez en Dieu et à son envoyé. Il vous explique ses commandements. Leur infraction attirera sur vous le chétiment.
6. L'opprobre est réservé à celui qui désobéit à Dieu et au prophète. Ainsi furent humiliés ceux qui vous précédèrent. Nous avons envoyé du ciel notre religion sublime. L’opprobre et les tourments sont réservés aux incrédules.
7. lisent oublié le jour de la résurrection; mais Dieu en a marqué le terme. Il exposera devant eux le tableau de leurs oeuvres. Il est le témoin universel.
8. Ignorez-vous que Dieu counalt tout ce qui est au ciel et sur la terre? Si trois personnes s’entretiennent ensemble, il est le quatrième ; si cinq personnes sont réunies pour converser, il est le sixième. Quelque nombre qu’on soit , en quelque lieu qu’on se trouve, il est toujours présent. Au jour du jugement , il dévoilera les actions des hommes , parce qu'il est instruit de tout.
9. As-tu remarqué ceux à qui les assemblées clandestines ont été interdites, et qui y retournent malgré les défenses? Là ils s’entretiennent de projets criminels , d’hostilités , de révolte conlïe le prophète , et lorsqu'ils sont en sa présence , ils le saluent en des termes que Dieu ne lui a point accordés, et iis disent en eux-méroes : Notre hypocrisie ne sera-t-elle pas punie? Leur récompense sera l’enfer, lisseront la proie des flammes.
10. O croyants! lorsque vous conversez ensemble, que l'iniquité, la guerre, la désobéissance aux ordres du prophète, ne soient point 1e sujet de vos discours ; que plutût la justice , la
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paix , la crainte de Dieu , en soient l’âme. Vous serez tous rassemblés devant lui.
11. Les assemblées clandestines sont inspirées par Satan pour affliger les croyants; mais il ne saurait leur nuire sans la permission de Dieu. Que les fidèles mettent donc en lu! sa confiance.
13. 0 croyants I lorsqu’on vous dit : Effarezvous sur vos sièges, faites-le. Dieu vous donnera un espace immense dans le ciel. Lorsqu'on vous commande de vous lever, obéissez. Le Seigneur élèvera les croyants, et ceux que la science éclaire , à des places honorables. Il voit toutes vos actions.
13. O croyants I faites une aumûnc avant de parler au prophète : cette oeuvre sera méritoire et vous purilicra. Si l'indigence s’y oppose, Dieu est indulgent et miséricordieux.
1 4. Craindriez-vous de faire une bonne œuvre avant de parler au prophète? Dieu vous pardonnera cette omission ; mais observez exactement la prière. Payez le tribut prescrit. Obéissez à Dieu et à son apûtre. Dieu voit vos actions.
15. Avez-vous remarqué ceux qui ont formé des liaisons avec des hommes contre lesquels Dieu est courroucé? Ils ne sont ni de leur parti ni du vétre; ils profèrent de faux serments, et ils le savent.
16. Dieu les a menacés des plus terribles châtiments, parce qu'ils sont livrés à l’iniquité.
17. Ils écartent les autres du sentier de Dieu , prenant leur serment pour manteau. Une punition terrible les attend.
18. Ni leurs richesses ni leurs enihnts ne leur serviront de rien auprès de Dieu; ils seront les victimes d'un feu éternel.
19. Le jour où Dieu les ressuscitera, ils jureront qu'ils lui sont fidèles comme ils vous l’ont juré. Ils croient que ce serment leur sera de quelque utilité; vain espoir! Le mensonge n'estil pas dans leur cœur?
30. Ils vivent sons l’empire de Satan. Il leur a fait oublier le souvenir de Dieu. Ils suivent ses Inspirations. Scs sectateurs ne sont-ils pas dévoués à la réprobation ?
31. Ceux qui se révoltent contre Dieu et le prophète seront couverts d’opprobre. Dieu a dit • Je donnerai la victoire à mes envoyés. Dieu est fort et puissant.
33. ’V^ous ne verrez aucun de ceux qui croient en Dieu et au jour dernier aimer l'infidèle qui est rebelle à Dieu et au prophète , fût-ce un père , un fils, un frère , un allié. Dieu a gravé la foi dans leurs cœurs, il les inspire. Il les introduira dans les jardins de délices arrosés par des fleuves. Ils y demeureront éternellement. Le Seigneur s'est complu en eux, et ils se complurent
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eu Dieu. Ils forment le parti de Dieu. N'est-ee pas le parti de Dieu qui doit prospérer?
ClUPITRE LIX.
LtMIGRATlO.t.
Donne S Mikllnr. — 35 Trt»e«l.
1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre célèbre les louanges de Dieu. Il est puissant et sage.
3. C'est lui qui a fait sortir de leur forteresse ceux des infidèles qui ont reçu le Livre. Vous ne pensiez pas qu’on pût les y foi-ccr. Ils croyaient que leurs citadelles les défendraient contix; le bras de Dieu ; mais 11 les a surpris du cAté d'où ils ne s'attendaient pas; il a jeté la terreur dans leurs Ames. Leurs maisons ont été renversées de leurs propres mains et du celles des croyants. C’est un avertissement pour vous, à vous qui en avez été témoinst
3. Si le ciel n'avait écrit leur exil, il les aurait extermines ; mais le supplice du feu les attend dans l'autre monde.
4. Leur défaite est la punition du schisme qu'ils ont fait avec Dieu et le prophète. Le Seigneur punit sévèrement ceux qui s’écartent de sa religion.
5. Vous avez coupé leurs palmiers, vous n’en «vez laissé qu'une partie sur leurs rocines. Dieu l’a permis ainsi pour se venger des prévaricateurs.
6. Le butin qu'il a accordé au prophète, vous ne l'avez disputé ni avec vos chameaux ni avec vos chevaux ; mais Dieu donne la victoire à ses envoyés sur qui il lui plaît II est tout-puissant.
7. Les dépouilles enlevées aux Juifs chassés de leur forteresse appartiennent à Dieu et à son envoyé. Eiles doivent être distribuées à ses pnrents,auxorphelins,nux pauvres et aux voyageurs. Il serait injuste que les riches les partageassent. Recevea ce que lo prophète vous donnera, et ne prétendez rien au delà. Craignez Dieu, il est terrible dans ses vengeances.
S. Une portion est due aux pauvres qui ont abandonné leur pays, ù ceux que le zèle pour la religion a fait chasser de leurs maisons et de leurs possessions. Ceux qui aideut Dieu et le prophète sont les vrais lidéles.
9. Les habitants de Médine qui les premiers ont reçu la fui chérissent les croyants quf viennent leur demander un asile; iis n'envient point la portion de butin qui leur est accordée : oubliant leurs propres besuius, ils préfèrent leurs hùtes à eux-mémes. La félicité sera le prix de ceux qui ont défendu leur coeur del’aYaricc.
10. Ceux qui embrasseront l'islamisme après eux, adresseront au ciel cette prière : Seigneur, fais éclater ta mliéricorde pour noua et pour nos frères qui nous ont devancés dans la foi ; ne laisse point dans nos cœurs de haine contre eux. Tu es indulgent et miséricordieux.
11. As-tu entendu les impies qui disent aux juifs infidèles leurs frères : Si l’on vous bannit, nous vous suivrons, nous ne recevrons de loi que de vous. Si l'on vous essiége, nous volerons à votre secours? Dieu est témoin de leurs mensonges.
1 3. Si l'on oblige leurs frères à s’expatrier, ils ne les suivront point ; si on les assiège , ils ne marcheront point à leur secours. S'ils osaient le faire, on les forcerait à prendre la fuite. U n’y aurait plus de refuge pour eux.
1 S. L'épouvante que Dieu a jeté dans leurs émes vous a donné la victoire sur eux , parce qu'ils n'ont point la Mgesse.
14. Ils n'oseraient vous combattre eu bataille rangée. Ils ne se défendront que dans les villes fortifiées ou derrière des remparts.
16. Us n'oDt de courage qu'entre eux. Vous les croyez unis, et ils sont divisés , parce qu'lis n'ont point la Mgesse.
16. bcinblubles à ceux qui les ont précédés, ils n'ont fuit qu’accélérer leur rulue. L’enfer les attend.
1 7. Semblables à Satan , qui prêche l'infidélité aux hommes lorsqu'ils ont apostasie, et qui ejoute : Je suis innocent de votre crioM , je crains le souverain de Tunivers;
18. Ils éprouveront nos châtiments. Les brasiers de l'enfer seront leur demeure perpétuelle. Tel est le sort des pervers.
19. O croyants, craignez le Seigneur. Que chacun de vous songe à ce qu’il fera dénudai Craignez le Seigneur, il voit vos actions.
20. IS'iraitcz pas ceux que l'oubii de Dieu a conduits à l’oubli d'eux-mémes; ils sont prév» ricateurs.
31. Les réprouvés et les hùtes du paradis auront un sort différent. Ceux-ci jouiront de ia béatitude.
33. Si nous eussions fait descendre le Koran sur une montagne , elle se serait fendue et aurait abaissé son sommet. Nous proposons ces paraboles aux hommes, afin qu'ils réfléchissent.
38. Il n’y a qu'un seul Dieu. Rien n’est caché à ses yeux. Il voit tout ; il est clément et miséricordieux.
34. Il n’y B qu'un Dieu; il est roi, saint, sauveur, fidèle, gardien, prédominateur, victorieux , suprême. Gloire ù Dieul et loin de lui Cf que les hommes lui attribuent]
MISE A L’ÉPREUVE
Donné à Médine. >- 19 verseU.
Ju nom de Dieu clémerU et mieéricordieux,
1. O croyants! n’entretenez aueune liaison avec mes ennemis et les vêtres. Vous leur montrez de la bienveillance , et ils ont abjuré la vérité qu’ou leur a enseignée. Ils vous ont rejetés, vous et le prophète, du seiu de leur ville, parce que vous aviez la fol. Si vous les combattez pour la défense de la religion et pour mériter mes faveurs, comment pouvez-vous conserver leur amitié? Je connais ce qui est caebé au fond de vos cœurs et ce que vous produisez au grand jour. Quiconque agit ainsi s'écarte du sentier droit.
2. S'ils vous avaient eu leur puissance, ils vous traiteraient en ennemis, et s'efforceraient de vous faire abjurer votre religion.
3. I.cs liens du sang et vos enfants ne vous serviront de rien au jour du jugement. Dieu mettra une barrière entre vous. Il observe toutes vos actions.
4. La conduite d’.\braham et de ceux qui avalent sa croyance est un exemple pour vous. Nous sommes innocents do vos crimes et de votre idolâtrie , dirent-ils au peuple. Nous nous séparons de vous. Que rinimiüc et la baine régnent entre nous jusqu'à ce que vous ayez cru en un seul Dieu. Abraham ajouta : O mon père, j’implorcral pour to^ l'indulgence du Seigneur; -"«i.
U ne m'exaucera pas. Seigneur, nous mettons en toi notre confiance, nous sommes tes adorateurs; un jour nous serons rassemblés devant toi.
5. Seigneur, fais que les Inlldèles ne nous séduisent pas; pardonne-nous, tu es puissant et sage.
6. O vous qnl croyez en Dieu et au jour du lugeraent I ils sept un exemple pour vous. Que l’Impie relbse ce qui est dù ou Seigneur; il est riche et digne de louanges.
7. Peut-être qu un jour Dieu fera réguer la concorde entre vous et vos ennemis. Il est puissant,.Indulgent et miséricordieux.
8. Dieu ne vous défend pas la bienfaisance et l’équité envers ceux qui n'ont point combattu contre vous, et qui ne vous ont point bannis de vos foyers. II aime la justice.
9. Mais il vous Interdit toute liaison avec ceux jpa vous ont combattus et chassés de vos foyers,
et qui ont voulu abolir votre religion. La même défense vous est prescrite contre ceux qnl leur ont prêté secours. Quiconque leur montrerait do la bienveillance serait injuste.
10.0 croyants I lorsque des femmes fidèles viendront chercher un asile parmi vous, éprouvez-les. Si elles professentsincèrementrislamisme, ne les rendez pas à leurs maris Infidèles. Dieu défend une pareille union ; mais vous devez rendre à leurs époux la dot qu’ils leur ont donnée. II vous sera permis de les épouser, pourvu que vous les dotiez convenablement. Vous ne garderez point une femme infidèle ; mais vous pouvez exiger d’elle ce que vous lui avez accordé par le contrat : c’est le précepte de Dieu. Dieu donne des préceptes; Il est savant et sage.
il. SI quelqu’une de vos femmes fuyait chez les idolâtres, donnez à son mari , lorsque vous l'aurez recouvrée , une somme égale à la dot qu’il lui avait accordée. Craignez le Seigneur, dont vous professez la religion.
13. 0 prophète I si des femmes fidèles viennent te demander un asile après t’avoir promis qu elles fuiront I idolâtrie, qu'elles ne voleront point, qu’ellea éviteront la fornication, qu’elles ne tueront point leurs enfants , qu’elles ne te désobéiront en rien de ce qui est juste , donneleur ta fol , et prie Dieu pour elles. Il est indulgent et miséricordieux.
It. 0 croyants! n’ayez aucun commerce avec ceux contre lesquels Dieu est courroucé; ils désespèrent de la vie future comme les Infidèles ont désespéré do ceux qui sont dans les tom beaux.
CH.APITRE LXI.
Dieu hait ceux qui disent ce qu’ils ne font pas
4. Il aime ceux qnl combattent en ordre dans son sentier, et qui sont ftrmcs comme un édifice solide.
s. Moïse disait à son peuple : 0 mon peuple I pourquoi m’aflligez-vous? Je suis l’apêtre de Dieu envoyé vers vous, vous le savez bien. Mais lorsqu’ils s’écartèrent de la route. Dieu les égara. Il ne dirige point les prévaricateurs.
G. Je siUs l’apôtrc de Dieu, disait Jésus, fils de
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Marie, h son peuple. Je viens conOrmer le Livre qui m'a précédé, et vous annoncer la venue du prophète qui me suivra, et dont le nom est Ahmed. Lorsqu'il lit éclater à leurs yeux des signes cvideots, ils s'écrièrent; C'est de la sorcellerie pure.
7. Et qui est plus impie que celui qui forge un meusongc sur le compte de Dieu , pendant qu'on l'appelle A l'Islam? Dieu ne dirige pas les méchants.
8. Ils voudraient de leurs soufOes éteindre la lumière de Dieuj mais Dieu fera briller sa lumière , dissent les infidèles en concevoir du dépit
9. C'est lui qui a donné à son apétre la direction et la vraie religion , afin qu'il l'exhausse sur toutes les autres , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
to. O croyants! vous ferai-je connaître un capital qui vous délivrera des tourments de l'enfer ?
1 1 . Croyez en Dieu et à son apdtre, combattez dans le sentier de Dieu, faites le sacrifice de vos biens et de vos personnes ; cela vous sera plus avantageux si vous le comprenez.
12. Dieu pardonnera vos offenses. Il vous introduira dans les jardins où coulent des fleuves. Vous habiterez éternellement de charmantes demeures. C'est un bonheur immense.
13. Il vous accordera encore d'autres biens que vous désirez , l'assistance de Dieu et la victoire immédiate.
14.0 croyants I soyez les aides de Dieu, ainsi que Jésus, fils de .Marie, dit à ses disciples: Qui m'assistera dans la cause de Dieu? C’est nous qui serons les aides de Dieu, répoudircnt-ils. C’est ainsi qu’une portion des enfants d'Israël a cru , et que l'autre n’a point cru. Mais nous avons donné aux croyants la force contre leurs ennemis, et ils ont remporté la victoire.
3. Il en est parmi eux d’antres qui n’ont pas rejoint les premiers dans la fol. Dieu est puissant et sage.
4. Iæ foi est une faveur de Dieu; il l'accords à qui il veut, et Dieu est plein d'immense bonté.
5. Ceux qui ont reçu le Pentateuque, et qU ne l'observent pas, ressemblent à l'âne qui porte des livres. C’est à quelque chose de vil que ressemblent les hommes qui traitent les signes de Dieu de mensonges. Dieu ne guidera point les impies.
6. Dis : 0 juifs! si vous vous imaginez d'être les alliés de Dieu à l’exclusion de tous les hommes, désirez la mort, si vous dites la vérité.
7. Non, ils ne la désireront jamais, à cause de leurs œuvres; car Dieu connaît les méchants.
8. Dis-leur : La mort que vous redoutez vous siuprendra un jour. Vous serez ramenés devant celui qui eonnait les choses visibles et invisibles; il vous rappellera vos œuvres.
0. O croyants ! lorsqu'on vous appelle à la prière du jour de l'assemblée ', empressez-vous de vous occuper de Dieu. Abandonnez les affaires de commerce ; cela vous sera plus avantageux. Si vous saviez!
10. Lorsque la prière est finie, allez où vous voudrez ’, et recherchez les dons de la faveur divine ’. Pensez souvent à Dieu, et vous serez heureux.
1 1 . Mais ils agissent autrement. Qu'ils volent seulement quelque vente ou quelque divertissement, ils se dispersent et te laissent là debout et seuP. Dis-lcur; Coque Dieu tient en réserve vaut mieux que le commerce et le divertissement. Dieu est le meilleur dispensateur de subsistances.
L'ASSEMBLEE
nom de Dieu clément et mUéricordietir.
Donné A HMlne. — II veneU.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Tout ce qui est dons les deux et sur la terre célèbre les louanges de Dieu , le roi , le saint , le puissant, le sage.
3. C'est lui qui B susdté au milieu des hommes lettrés un apôtre pris parmi eux, afin qu’il leur redit les miracles du Seigneur, afin qu'il les rendit vertueux, leur enseignât le Livre et la susse , à eux qui étaient naguère dan» un égaret évident.
1. Lorsque les hypocrites viennent chez toi, iis disent ; Nous attestons que tu es l'apôtre de Dieu. Dieu sait bien que tu es son apôtre, et il est témoin que les hypocrites mentenL
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tournent les autres du sentier de Dieu. Quelle détestable conduite que la leur I - 3. Ils ont d'abdrd cru, puis ils retournèrent à l'incrédulité. Le sc(‘au a été apposé sur leur coeur, et ils ne compreuneut rien.
4. Quand tu les vois, leur extérieur te plntt; quand ils partent, tu les écoutes volontiers ; mais ils sont comme des soliveaux appuyés contre la muraille; que le moindre bruit se fasse entendre, ils croient qu'il est dirige contre eux. Ce sont tes ennemis. Évite-les. Que Dieu les extermine. Qu'ils sont faux 1
5. Quand on leur dit : Venez, l'apôtre de Dieu implorera Dieu pour vous, ils détournent leurs têtes, ils s'éloignent avec; dédain.
0. Peu leur importe si lu implores le pardon de Dieu pour eux ou non. Dieu ne leur pardonuera pas, car Dieu ne dirige point tes pervers sur la droite voie.
7. Ce sont eux qui disent aux Mèdinoit : Ne donnez rien aux émigrés quisont avec le prophète, et ils seront forcés de l’abandonner. Les trésors des deux et de la terre appartiennent à Dieu ; mais les hypocrites n'entendent rien.
8. Ils disent ; Si nous retournions à Médine, le plus fort chasserait le plus faible. I4i force appartient é Dieu ; elle est avec son apôtre, avec les croyants; mais les hypocrites ne le savent pas.
8. O croyants! que vos richesses et vos enfants ne vous fassent point oublier Dieu; car ceux qui le feraient seraient perdus.
to. Faites l'aumône des biens que nous vous accordons avant que la mort vous surprenne; l'homme dira alors ; Seigneur, si tu m'accordais un court délai. Je ferais l'aumône et je serais vertueux.
1 1. Dieu ne donne point de délai à une âme dont le terme est venu. Il connaît vos actions.
C'est lui qui vous a créés. Tel parmi vous
• Le jour de la décepUon mutuelle, c'est le jnur du ii^nieiil demin- où les justes et les nuleliants sont consCs se supplenter r^riproqueinent, car si Ira justes avaient éU uiécliants, ils auraient pris la place des réprouvas, et ceuKi aumumt été mis eu pussesaioa du paradis s'ils avaient été justes.
est inlldèle, tel antre croyant. Dieu voit ce que vous faites.
3. II a créé les deux et la terre d’une création véritable; il vous a formés, il vous a donné de plus belles formes, et vous retournerez tous à lui.
4. Il connaît tout ce qui se passe dans les deux et sur la terre ; il connaît ce que vous recélez et ce que vous produisez au grand Jour. Dieu conoait ce que les coeurs renferment.
5. Avez-vous entendu l'histoire des incrédules des temps anciens? Ils subirent leur dure destinée et le châtiment douloureux.
C. Car lorsque leurs apôtres vinrent à eux accompagnés de signes évidents, ils disaient : Un homme comme nous nous enseignerait la voie I et ils ne croyaient pas , et ils tournaient le dos aux avertissements. Dieu peut bien se passer d'eux; il est riche et glorieux.
7. Les infidèles prétendent qu'ils ne seront pas ressuscités. Dis-leur : Dieu vous ressuscitera et vous dira ce que vous avez fait. Cela lui sera facile.
8. Croyez en Dieu, et à son apôtre, et à la lumière que Dieu vous a envoyée. Dieu est instruit de toutes vos actions.
O. Au Jour où il vous réunira, au Jour de la réunion générale, ce sera le Jour de la déception mutuelle. Celui qui aura cru en Dieu, et pratiqué le bien , obtiendra le pardon de scs péchés. Il sera introduit dans les Jardins ou coulent des fleuves. Ces hommes yvdemcureront éteruellement. Ce sera un bonheur ineffable.
10. I/;s incrédules, ceux qui traitèrent nos signes de mensonges, seront livrés au feu et y demeureront éternellement. Quel détestable voyage I
11. Aucun malheur n’atteint l'homme sans la permission de Dien. Dieu dirigera le cceur de celui qui croira en lui. Dieu voit tout.
1 3. Obéissez à Dieu, ccoutezson apôtre ; mais si vous tournez le dos, notre envoyé n’en sera pas coupable : il n'est chargé que de vous prêcher clairement.
13. Dieu. — Il u'y a point d'autre Dieu que lui; les croyants mettent leur confiance en lui.
14. O croyants! vos épouses et vos enfants sont souvent vos ennemis. Mettez-vous eu garde contre eux. Si vous pardonnez vos offenses, ai vous passez outre, sachez que Dieu est indulgent et miséricordieux.
15. Vos richesses et vos enfants sont votre tentation, et Dieu tient en réserve une récompense magnifique.
1 6. Craignez Dieu de toutes vos forces; écou-
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tez, obéissez, et faites l’aumône dans votre propre intérêt. Celui qui se tient eu garde contre son avarice sera heureux.
I 17. Si vous faites à Dieu un prêt généreux, ' Il vous payera le double; il vous pardonnera; car il est reconnaissant et plein de bonté.
18. Il connaît les choses visibles et invisibles. Il est puissant et sage.
CHAPITRE LXV
LE DIVOaCE.
DoiUKt S HSdioe. — 13 vencta.
/éM nom de Dieu clément et mitérlcordieux. '
1. O prophète I ne répudiez vos femmes qu'au terme marqué ; comptez les jours exactement. Avant ce temps vous ne pouvez ni les chasser de vos maisons , ni les en laisser sortir , à moins qu’elles n’aient commis un adultère prouvé. Tels sont les préceptes de Dieu; ceiui qui les transgresse perd son âme. Vous ne savez pas si Dieu ne fera pas surgir une circonstance qui vous réconciliera avec elles,
3. Lorsque te terme est accompli, vous pouvez les retenir avec humanité ou les renvoyer suivant la loi. Appelez des témoins équitables, choisis parmi vous; que le témoignage soit fait devant Dieu. Dieu le prescrit à ceux qui croient en lui ainsi qu’au jour du Jugement. Dieu accordera des moyens à celui qui le craint , et le nourrira de dons qu’il ne s’imaginait pas.
3. Dieu suffira à celui qui met sa confiance en lui. Dieu mène ses arrêts à bonne fin. Dieu a assigné un terme à toutes choses.
4. Attendez trois mois avant de répudier les femmes qui n'espèrent plus d'avoir leurs mois , et si vous en doutez. Accordez le même délai à celles qui ne les ont point encore eus. Gardez celles qui sont enceintes jusqu’à ce qu'elles aient accouché. Dieu aplanira les difflculté's de ceux qui le craignent.
5. Tel est l'ordre de Dieu qu'il vous a envoyé. Dieu effacera les péchés de ceux qui le craignent, il augmentera leur récompense.
6. Laissez aux femmes que vous répudiez un asile dans vos maisons. No leur faites aucune violence pour les loger à l’étroit. Ayez soin de celles qui sont enceintes, tâchez de pourvoir à leurs besoins jusqu'à ce qu'elles aient accouché; si elles allaitent vos enfants, donnez-leur une récompense, consultez-vous là-dessus et agissez généreusement. S'il se trouve des obstacles , qu’une autre femme allaite l’enfant
7. Que l'homme aisé donne selon son aisance ; que riiomme qui n'a que des facultés bornées
donne en proportion de ce qu’il a reçu de Dieu. Dieu n'impose que des charges proportionnées aux forces de chacun. Il fera succéder la prospérité à l'infortune.
8. Combien de villes se sont écartées des préceptes de Dieu et de scs apôtres I Nous leur avons fait rendre un compte rigoureux , et leur avons infligé un châtiment douloureux.
9. Elles ont éprouvé des [maux mérités. La mine entière en fut la suite.
10. Dieu leur réserve des tourments rigoureux. Craignez le Seigneur, ô hommes doués de sens I
11.0 croyants 1 le Seigneur vous a envoyé l’islamisme et unapôtre pour vous parler des miracles évidents. Il fera sortir des ténèbres à la Inmière ceux qui auront cru et pratiqué la vertu. Ils seront Introduits dans les jardins arrosés de fleuves et y demeureront étemelicmcnt. Dieu leur réserve les dons les plus magnifiques.
13. C'est Dieu qui a créé les sept cieux et autant de terres ; les arrêts de Dieu y descendent , afin que vous sachiez qu’il est tout-puissant et que sa science embrasse tout.
CHAPITRE LXVI
LA DÊFE.XSE.
Donne i uedlne. — Il TerwU.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1.0 prophète, pourquoi défends-tu ce que Dieu a permis? Tu recherches la satisfaction de tes femmes. Le Seigneur est indulgent et mlsériconlleux.
3. Dieu vous a permis de délier vos serments, il est votre patron. Il est savant cl sage.
3. Le prophète confia un secret à une de ses femmes; elle le publia. Dieu lui révéla cette Indiscrétion. Le prophète lui en lit savoir certaines choses, et il passa outre sur d'autrss. Quand il le lui reprocha , elle lui demanda : Qui t’a donc si bien instruit? Celui, répondit Mohammed , à qui rien n’est caché.
4. Revenez à Dieu , si vos cœurs sont coupables, il vous pardonnera. Si vous êtes rebelles au prophète , le Seigneur est son protecteur. Gabriel , tout homme juste parmi les croyants et les anges, lui prêteront assistance.
5. S’il vous répudie, Dieu peut lui donner des épouses meilleures que vous ; des femmes qui professeront l’islamisme, femmes croyantes, pieuses, pénétrées du repentir , obéissantes , observant le jeûne, des femmes déjà mariées précédemment ou des vierges.
croyants I sauvez vous-mêmes et vos fa
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mtllef <hi fen qi)I aura pour aliment les hommes et les pierres Au-dessus d’elles pamltroul ries anges menaçants et terribles, obéissants aux ordres du Seigneur; Ils exécutent tout ce qu’il leur commande.
7. O infidèles! n’nyex point aujourdliui recours à de vaines excuses. Vous serex récompensés selon vos œnsTCS.
8. O croyants! repenfez-vous d'nn repentir itoeére ; peut être Rien efracera-t-ll vos péchés et vous introduira-t-il dans les jardins arrosés de fleuves, an Jour où il ne confondra ni le prophète ni ceux qui ont cru avec lui. La lumière jaillira devant eux et à leur droite. Ils diront : Seigneur, rends parfaite cette lumière, et pardonne-nous nos péchés, car tu es tout-puissant.
9. O prophète! fais la guerre aux Infidèles et aux hypocrites, sois sévère ù leur égard. La géhenne sera leur demeure. Quel détestable séjour!
10. Dieu propose anx infidèles cct exemple : La femme de Moé et celle de I.oth étaient Incrédules; clics vivaient sous l'empire de deux hommes justes. Elles les trompèrent ; et à quoi leur a servi leur fourberie contre Dieu 7 On leur a dit : Entrez au feu avec ceux qui y entrent.
11. Quant anx croyants. Dieu leur propose la femme de Pliaraon pour exemple. Seigneur, s’écriait-cllc, construis- moi une maison chez toi , dans le paradis, et délivre-moi de Pharaon et de scs œuvres; délivre-moi des méchants.
ts. Et Marie, fille d’.Amran, qui a conservé sa virginité. Nous lui inspirâmes une partie do notre esprit *. Elle a cm aux paroles du Soigneur, aux livres qu'il a révélés, et elle était obéissante.
CHAPITRE LXVII
L'EUPIBF..
Donné à U Mfajue. - 9u vmdt.
-éu nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Béni soit celui dans la main de qui est l’empire, et qui est tout-puissant.
2. C’est lui (pii a créé la mort et la vio pour voir qui de vous agira le mieux. Il est puissant et miséricordieux
S. Il a formé les sept deux élevés les uns audessus des autres. Tu ne trouveras aucune imperfection dans la création du Miséricordieux. Lève les yeux vers le firmament, y voyez-vous une seule fissure?
• CectA-dire, lr« Idol».
* C’eit-è-itirp, de Gahrict. js
A. Lève-les encore deux fols, et tes regards retourneront A toi éblouis et fatigués.
6. iSous avons orné le ciel le plus proche de ce monde de fiambeaux; nous les y avons placés afin de repousser les démons pour lesipiels nous avons préparé les brasiers de l’enfer.
6. Ceux qui ne croient pas en Dieu receVTont le châtiment de la géhenne. Quel affreux séjour!
7. Lorsqu’ils y seront précipités, ils l’entendront ragir, et le feu brûlera avec force.
8. Peu s'en fout que l’enfer ne crève de foreur; toutes les fuis qu'on y préeipitera une troupe d'infidèles, les gardiens de l’eufer leur crieront : Aucun apétre u'est-il venu vous prêcher?
9. Oui, répondront-ils; un apètre parut au milieu de nous, mais nous l'avons traité d'imposteur, nous lui avons dit: Dieu ne t'a rien révélé. Vous êtes daus une erreur grossière.
10. lis diront : Si nous avions écouté, si nous ' avions réfléclii, nous ne serions pas livrés A ce brasier.
11. Iis feront l’aveu de leurs crimes. Loin d'ici, A vous, habitants de l'enfer !
12. Ceux qui craignent leur Seigneur au fond de leur cœur obtiendront le pardon de leurs péchés et une récompense généreuse.
13. Parlez en secret ou à haute voix. Dieu connaît cc que vos cœurs renferment.
14. Ne connaltralt-il pas ce ([u’Il a formé luiméme, lui qui pénètre tout et(jni est instmit de tout?
16. C’est lui qui a aplani la terre pour vous; parconrez ses recoins, et nourrissez-vous de ce que Dieu vous accorde. Vous retournerez A lui au jour de la résurrection.
18. Etes-vous sûrs (jue celui qui est dans les deux n’ouvrira pas la terre sous vos pas ? Dv^à elle tremble.
1 7. Êtes-vous sûrs (jne celui qui est dans les deux n'enverra pas contre vous un ouragan lançant des pierres? Alors vous reconnaîtrez la vérité de mes menaces.
18. D’autres peuples avant eux accusaient leurs prophètes de mensonge. Que mon courroux fut terrible 1
19. Ne voient-ils pas les oiseaux planer sur leurs tètes, déployer et resserrer les ailes? Qui les soutient dans les airs, si ce n’est le Miséricordieux? Il volt tout
20. Qui est celui qui peut vous tenir lieu d’une armée et vous secourir contre le Miséricordieux? En vérité, les infidèles sont dans l'aveuglement.
21. Qui est celui qui vous donnera la nourriture, si Dieu la retire. Et eependant Us persis-
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tent dans leur mécliauccté et fuient la vérité.
33. L’honune qui rompe le front contre terre est-il mieux guidé que celui qui marche droit sur le sentier droit?
33. Dis: C'est lui qui vous a créés, qui vous a donné l'ouie, la vue et des coeurs capables de sentir. Combien peu lui rendent des actions de grâces l
34. Dis: C'est lui qui vous a dispersés sur la terre et qui vous rassemblera un jour.
36. Quand donc s'accompliront ces menaces? demandent-ils -, dites-le si vous êtes véridiques.
3G. Réponds: Dieu seul en a la connaissance; je ne suis qu’un apôtre chargé de vous avertir.
37. Mais lorsqu'ils le verront de prés, leurs visages se couvriront de tristesse. On leur dira : 'Voici ce que vous demandiez.
38. Dis : Que vous en semble? Soit que Dieu me fasse mourir, moi et ceux qui me suivent, soit qu'il ait pitié de nous, qui est-ce qui protégera
•Icsinlldéics contre le châtiment terrible?
39. Dis: Ilest leMiséricordicux,nouscroyons en lui et noos mettons en lui notre confiance. Vous apprendrez un jour qui de nous est dans l’erreur.
30. Dis : Que vous en semble? Si demain ia terre absorbe tontes les eaux, qui fera jaillir de l’eau courante et limpide ?
Malheureux que nous sommes, nous étions prévaricateurs
31. Peut-être Dieu nous donnera- 1- il en échange un autre jardin meilleur que celui-ci : nous désirons ardemment la grâce de Dieu.
33. Tel a été notre châtiment; mais le supplice de l'antre monde sera plus terrible. Ah! s’ils le savaient 1
33. Les jardins des délices attendent les hommes qui craignent Dieu.
34. Traiterons - nous également les musulmans et les coupables?
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41: Le Jour où l’on retronnera les jambes ' , on les appellera à l'adoration ; mais Us n’auront pas de forces nécessaires.
42. Les yeux baissés et les visages couverts de honte , on les appelait ù l’adoration pendant qu’ilsétaientsainsetsaufs, etils ne venaient pat.
43. Ne me parle donc plus en faveur de ceux qui accusent ce nouveau livre de mensonge. JSous ies amènerons par degrésa leur perte, sans qu'ils sachent par queUes voies.
4.|. Je leur accorderai un long délai , car mon stratagème est efOcace.
43. Leur demanderas>tu une récompense de la mission f Mais ils sont accablés de dettes.
46. Ont-ils la connaissance des mystères? les transcrivent-ils du livre de Dieu 7
47. Attends donc avec patience le jugement de ton Seigneur, et ne sois pas comme ce prophète, englouti par la baleine, qui, oppressé par la'douleur, criait vers Dieu.
48. Si ce n’était la miséricorde de Dieu , il aurait été jeté sur la cùte, couvert de honte.
49 Mais Dieu l'avait pris pour son élu, et il l’a rendu juste.
50. Peu s'en faut que les infidèles ne t'ébranlent par leurs regards quand ils entendent le Koran et qu'ils diseùt : C'est un possédé.
Pharaon , les peuples qui ont vécu avant
‘ ■ EiprcMioa mét*|>horiqiie punr dire que l'on Kra préptre |iuur tqllF cIhim.
lui et les villes renversées ' étalent coupables de crimes.
10. Ils ont désobéi ù l’apdtre de Dieu, et Dieu les châtia par des châtiments multipliés.
11. Lorsque les eaux du déluge s'élevèrent, nous vous portâmes dans l'arche qui les parcourait,
1 3. Afin qu’elle vous servit d'avertissement et que l’oreille attentive en gardât le souvenir.
1 3. Au premier son de la trompette ,
14. La terre et les montagnes emportées dans les airs seront d’un seul coup réduites en poussière.
Alors l’événement inévitable paraîtra tout âcoup
te. Les deux se fondront et tomberont en pièces.
1 7. Les anges se placeront de chaque cùté, et huit d'entre eux porteront dans ce jour le trène de ton Seigneur.
1 8. Dans ce jour, vous serez amenés et rien ne sera caché.
19. Celui à qui on donnera son livre dans la main droite dira ; Tenez, lisez-moi mon livre.
30. Je pensais toujours qu’il me faudrait un jour rendre compte.
SI. Cet homme jouira d'une vie pleine de plaisir
L'ami n'interrogera point son ami
II. Et cependant ils se verront. Le coupable voudrait se racheter du châtiment de ce Jour-là au prix de scs enfants,
• Motiuuned Mt loi ■Uusion à ces défis qa'oa lui por- Uft de faire éclater on mirade ou un cbèünieot oontre les luBdélet.
> Pat l'eapril, las masulmaos «tendeat touioars Gabriel.
1 2. De sa compagne et de son flrére ,
13. Au prix des parents qui lui témoignaient de l'affection ,
1 4. Au prix de tout ce qui est sur la terre et se délivrer.
_ 15. Vains souhaits, car le feu de l’enfer,
Partagés en troupes, à droite et à gauche
38. Ne serait-ce pas parce que chacun d'eux voudrait entrer au Jardin des délices?
30. Non, sans doute; ils savent de quoi noua les avons créés.
40. Je ne Jure point par le souverain de l'Orient et de l'Occident que nous pouvons
41. Les remplacer par un peuple qui vaudra mieux qu'eux, et que rien ne saurait nous devancer dans t accomplissement de nos arrêts.
43. Laisse-les disserter et Jouer, Jusqu'à ce qu'ils soient surpris par le Joui dont on les menaçait.
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43. Dn jour, ils s’élanceront de leurs tombeaux , aussi promptement que les troupes qui courent se ranger sous leurs étendards.
44. Leurs regards seront baissés. L'Ignominie les atteindra. Tel est le Jour dont on les menaçait.
Adorez le Dieu unique, cralgnez-lc, et obélssez-moi
4.11 effacera vos péchés et vous laissera subsister jusqu’au terme Hxé, car, lorsque le terme fixé par Dieu arrive, nul autre ne saurait le retarder. Puissiez-vous le savoir 1
5. Il s’adressa à Dieu en disant ; l'ai appelé mon peuple vers toi nuit et jour, mais mon appel n’a Ihlt qu’augmenter leur éloignement.
C. Toutes les fois que je les invitais d ton otite, afln que tu pusses leur pardonner. Ils se bouchaient les oreilles de leurs doigts et s’enveloppaient de leurs vêtements; ils persévérèrent dans' leur erreur et s’enflèrent d’orgueil.
Il vous a cepondant créés sous des formes différentes
14. Ne voyez-vous pas comment Dieu a créé les sept cieux, disposés par couches, s’enveloppant les unes les autres'.
I S. Il y établit la lune pour servir de lumière, et il y a placé le soleil comme un flambe.au.
IG. Il vous a fait surgir de la terre comme une plante.
• D’apiès l’opinion <ié> maltoniéUns , les cienx sont disposés les uns sur les autres conune rraveluppe de l’oignon.
17.11 VOUS y fera rentrer et voua en (lira sortir de nouveau.
1 8. Il vous a donné la terre pour tapis ,
Ils ne purent trouver de protecteurs coiitre Dieu
37. Noé adressa cette prière é Dieu : Seigneur, ne laisse point subsister sur la terre aucune famille infidèle;
. 38. Car, situ en laissais. Ils séduiraient tes ^serviteurs, et n’enfanteraient que des impies et des incrédules.
i 39. Seigneur, pardonne-moi, ainsi qn’é mes enfants, aux fidèles qui entreront dans ma maison, aux hommes, aux femmes qui croient, et exl terminales méchants.
CHAPITRE LXXII
LES GERIES. ^
Doooé à 11 Necqoi. — ss verMti.
Au nom de Dieu clément et mfsérlcor^eux.
1 . Dis : Il m’a été révélé qu’une troupe de génies ayant écouté la lecture du Koran , s’écria ; Nous avons entendu le Koran , c’est nne cravre merveilleuse.
3. Il conduit A la vérité ; nous croyons en elle, et nous n’associerons plus aucun être é notre Seigneur.
3. Notre .Seigneur (qoé sa majesté soit élevée) n’a ni épouse ni enfanL
4. Un d’entre nous, insensé qu’il était, a proféré des extravagances au sujet de Dieu.
3. Nous pensions que ni les bonunes ni les génies o’auraient jamais énoncé un mensonge sur Dieu.
’ ■ Noms des idoles adorées du temps de Noé.
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6. Quelques individus d'entre les liumains ont cherché leur refuge auprès de quelques individus d'entre les génies, niais cela ne lit qu'augmenter leur demence.
7. Ces génies croyaient comme vous, 6 hommes I que Dieu ne ressusciterait personne.
8. Nous avons touché le ciel dans notre essor, mais nous l'avons trouvé rempli de gardiens fhrts et de dards flamboyants ' .
9. Nous y avons été assis sur des sièges pour entendre ce gui t'y passait ,- mais quiconque voudra écouter désormais, trouvera la flamme en embuscade et prête à fondre sur lui.
10. Nous ne savons si c'était un malheur qu'on destinait aux liabitantsde 1a terre, ou bien si le Seigneur voulait par là les diriger sur la droite voie.
1 1. Parmi nous, il est des génies vertueux, il en est qui ne le sont pas ; nous sommes divisés en diverses espèees.
‘ 1 2. Nous pensions que nous ne saurions affaiblir la puissanee de Dieu sur la terre , que nous saurions la rendre moins forte par notre fuite.
1 3. AussItAt que nous avons entendu le livre de la direction (le Koran), nous y avons cru, et quiconque croit eu Dieu n’a point à craindre d'étre fraudé ni traité injustement.
t 14. 11 en est parmi nous qui se résignent à la volonté de Dieu, il y en a d'autres qui s’éloignent de la vraie route ; mais
16. Quiconque s’est résigné suit avec ardeur ia droite voie. '
16. Ceux qui s’en éloignent serviront d’alimeut ou feu de la géhenne.
17. S’ils veulent suivre le chemin droit, nous leur donnerons une pluie abondante ‘ pour les éprouver par là ; et quiconque se détournerait pour ne pas entendre les avertissements du Seigneur, le Seigneur lui fera subir un supplice rigoureux.
18. Les temples sont consacrés à Dieu, n’invoquez point un autre que lui.
19. Lorsque le serviteur de Dieu * s’arrêta pour prier, peu s'en fallut que les génies ne l’étouffassent en se pressant en foule pour entendre le Koran.
30. Dis-ieur : J'invoque le Seigneur, et je ne lui associe aucun autre dieu.
3 1 . Dis-leur ; Je n’ai aucun pouvoir pour vous
■ L’opinica de* andeo* Arabe*, que Mohammed a coosende, regarde les étoilet qui fllent ramme les dard* hnc4a ooDire le* génie* qui tentent de pénétrer dan* le cial.
> Ce* paroles doivent te rapporter aux Mecquoi*.
> Holiamuied.
faire du mal ni pour vous faire embrasser la vérité.
Je ne trouverai point d’abri contre ta vengeance
24. Je n'ai point d'autre pouvoir que celui de vous prêcher ce qui vient de Dieu , et de vous porter ses messages. Quiconque est rebelle à Dieu et à son upAtre, aura le feu de la géhenne pour récompense, et y restera éternellement.
23. Ils seront pervers jusqu’à ce qu'ils auront vu de leurs yeux ce dont on les menaçait, lis apprendront alors qui de nous avait choisi un plus faible appui, et qui est en plus petit nombre.
26. Dis-leur ; J'ignore si les peines dont vous êtes menacés sont proches, ou bien si Dieu leur a assigné un terme éloigné. Dieu seul conmdt les choses cachées et ne les découvre à personne,
27. Si CO n'est nu plus aimé parmi les apAtres, celui qu'il tait précéder et suivre par son nombreux cortège d’anges,
28. Âlin qu'il sache que scs envoyés ont fait parvenir les messages de leur Seigneur.. U embrasse toutes leurs démarches et tient un compte exact de toutes choses.
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11. Laisse-mol seul aux prises avre les hum- 6. Ne Tais point de largesses dans riDlention
mes qui le traitent d’imposteur et qui jouissent des bienfaits du ciel. Accordc-leur un peu de . répit.
13. Nous avons pour eux de lourdes chaînes et un brasier ardent ,
13. Un repas qui leur déchirera les entrailles, et un supplice douloureux.
14. Un jour, la terre sera ébranlée et les monlagqcs aussi ; les montagnes deviendront des amas de sable qui s'éparpillera.
1 S. Nous vous avons envoyé un apAlre chargé de témoigner contre vous, ainsi que nous en avions envoyé un auprès de Pharaon.
IG. Pharaon a été rebelle à la voix de l'apôtre, et nous l'avons puni d'un châtiment pénible.
17. Si vous demeurez inlidéles, comment vous garantirez-vous du jour où les cheveux des enfants blanchiront de frayeur.
18. Le ciel se fendra de frayeur; les promesses de Dieu seront accomplies.
19. 'Voilà l’avertissement : que celui qui veut , s'achemine vers le Seigneur.
20. Ton Seigneur sait bien , ô Mohammed 1 que tu restes en prière , tantôt environ les deux flers de la nuit, tantôt Jusqu'.A la moitié, et tantôt jusqu’à un tiers; une grande partie de ceux qui te suivent le font également. Dieu mesure la nuit et le jour; il sait que vous ne savez pas compter exactement le temps, c'est pourquoi il vins le pardonne. Lisez donc du Koran autant qu’il vous sera le moins pénible. Dieu sait qu’il y a parmi vous des malades , qu’il y en a d’autres qui voyagent dans le pays pour se procurer des biens par la faveur de Dieu; il sait que d'autres combattent dans le sentier de Dieu. Lisez donc du Koran ce qui vous en sera le moins pénible. Observez la prière, faites l'aumône, et faites un large prêt à Dieu. Tout le bien que vous ferez pour vous, vous le retrouverez auprès de Dieu. Ce sera plus avantageux pour vous, et il vous procurera nneplus large récompense. Implorez le pardon de Dieu, car il est indulgent et miséricordieux.
Dix-neuf anges sont chargés d’y veiller
31. Nous n'avons établi pour gardiens du feu que les anges * ; leur nombre a été déterminé ainsi pour tenter les incrédules, pour que les hommes des Écritures croient à la vérité du Koran, et que la foi des croyants en soit accrue.
32. Qne les hommes des Écritures et les croyants n’en doutent donc pas ;
33. Afin que ceux dont les coeurs sont atteints d'une maladie’, et les infidèles, disent: Que veut dire Dieu par cette parabole?
34. Il en est ainsi. Dieu égare ceux qu'il veut, et dirige ceux qu’il veut. Nul autre que lui no
1 C’est une ailiision À uo des personnages les pins nn| quanta alors parmi les idolâtres, Ebn Mogbaire.
’ Créatnies dirTCieutes des hommes, afin qu'ils soâed exempts de toute compassion.
^ Sous ces muta , .Mokammed entend les tiomm«« dou teux ou des hypocrites.
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monatt le nombre de ses armées. Ce n’est qu'un 3. L’Iiorome croit-il que nous ne réunirons
avertissement pour les hommes.
Comme un dne sauvage épouvanté fuit devant un lion
53. Chacun d’entre eux voudrait qu’il lui arrivât de Dieu un édit spécial.
53.il n’en sera pas ainsi ; mais Ils ne craignent pas la vie future.
54. Il n’en sefa pas ainsi. Le Koran est un avertissement i quiconque veut esftverti.
55. Ceux que Dieu voudra écouteront seuls ces avertissements. Dieu mérite qu’on le craigne. 11 aime à pardonner.
Je ne jurerai point par l’âme qui s’accuse cllc-méme
• /!■ ntjHnmipetnt. Cette expiesah», qal M répète pliisieiira (uù (buM les derniers dûpHret du Koran , veut Oint; U< queju disM taUenwat eeiMa que je pourrait lu'aheteair de l’aflinacr par un sennart.
pas ses os?
4. Oui, nous le ferons; nous pouvons replacer exactement jusqu'aux extrémités de ses doigts.
L'BOMME
Donné S Is Mnetuo. — SI tcimU.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
I. S’est-il passé un long espace de temps sons qu'on se soit souvenu de lui?
î. Nous l’avons d'abord créé du sperme où étaient réunis les deux sexes, et c’était pour l’éprouver. Nous lui avons donné la vue et l’ouïe.
3. Nous l'avoDS dirigé sur la droite voie, dût-il être reconnaissant ou ingrat.
4 . Nous avons préparé aux inAdèles des chaînes, des colliers et un brasier ardent.
5. Les justes boiront des coupes où Cafour sera mêlé au vin ',
6. Fontaine où sc désaltéreront les serviteurs de Dieu , et dont ils conduiront les eaux où ils voudront.
7. Ils ont accompli leurs vœux *, et ont craint le jour dont les calamités se répondront au loin.
8. Ils ont distribué, à cause de lui , de la nourriture au pauvre, à rorplidiii, au captif,
g. En disant: Nous vous donnons cette nourriture pour être agréable devant Dieu , et nous ne vous en demanderons ni récompense ni actions ) de grâces.
10. Nous craignons de la part de Dieu un jour terrible et calamiteux.
II. Aussi Dieu les a préservés du malheur de IC jour ; il a donné de l’éclat à leurs fronts et les soomblés de joie.
12. Pour prix de leur constance, il leur a donné le paradis et des vélemenb de soie.
1 3. Ils s’y reposent accoudés sur des divans ; ils n’y éprouveront ni la chaleur du soleil , ni les rigueurs du froid.
Des arbres avoisinants les couvriront de
I Co/our veut dire csmplire. Mais ce peut être aussi le nom d'une source d'eau au paradis.
* C'est «ne alinsieD k l'arcompUsMiiieul d'un vu'u iju avait bit la tamille d'Ali, gendre ik Mohaïuua'd.
leur ombrage, et leurs fruits s’abaisseront pour être cueillis sans peine.
1 5. On fera circuler parmi eux des vases d’argent et des coupes en cristal,
IG. En cristal semblable à l’argent, et qu’ils feront remplir à leur gré.
17. Ils s’y désaltéreront avec des coupes remplies do boisson mêlée de gingembre,
Dons une fontaine du paradis nommée Scisebil
19. Ils seront servis à la ronde par des enfants d’une éternelle jeunesse; en le» voyant, tu les prendrais pour des perles défilées.
20. Si tu voyais cela , tu verrais un séjour de délices et on rovaume étendu.
21. Ils seront revêtus d’habits de satin vert et de brocart, ornés de bracelefs d’argent. Leur Seigneur leur fera boire une boisson pure.
22. Telle sera votre récompense. On vou» tiendra compte de vos efforts.
Répète le nom de Dieu matin et soir
26. Et pendant la nuit auasi; adore Dieu, et chante scs louanges pendant de longues nuits.
27. Ces hommes aiment la vie qui s’écoule rapidement, et laissent derrière eux le jour terrible.
28. Nous les avons créés, et nous leur avons donné de la force; al nous voulions, nous pourrions les remplacer par d’autres hommes.
29. Voila l’avertissement ; que celui qui veut entre dans la route qui conduit à Dieu.
30. Mais Ils ne peuvent vouloir que ce que Dieu voudra; bar il est savant et sage.
31. Il embrassera de sa miséricorde ceux qu’il voudra ; Il a préparé aux impies un sup^ce douloureux.
On ne leur permettra point d’alléguer des excuses
37. Malheur dans ce jour a ceux qui t’auront accusé d’imposture!
88. Ce sera le jour où nous vous rassemblerons, vous et vos devanciers.
39. Si vous disposez de quelque artiflee, mettez-le en enivre.
40. Mallieur dans cc jour à ceux qui l’auront accusé d’imposturel
41. Les hommes pieux seront au milieu des ombrages et des sources d’eau.
Ils auront des fruits qu’ils aiment
43. On leur dira: Mangez et buvez; grand bien vous fasse, pour prix de vos actions.
44. C’est ainsi que nous récompensons ceux qui ont pratiqué le bien.
45. Malheur dans ce jour à ceux qui t’auront accusé d’imposturel
46. Mangez et jouissez ici-bas quelque temps encore. Vous êtes criminels.
47. Malheur dans ce jour à ceux qui t’auront accusé d’imposturel
48. Quand on leur dira ; Courbez-vous, ils re- Aiseront de se courber.
49. Malheur dans ce jour à ceux qui t’auront accusé d’imposture !
Il n'y entendront ni discours frivoles ni mensonges
36. C est une récompense de ton Seigneur; elle est suffisante ;
37. Du maître des deux et de la terre et de tout ce qui est dans leur intervalle; du Clément; mais ils ne lui adresseront pas la parole
38. Au jour où l'esprit ' et les anges seront rangés en ordre; personne ne parlera, si ce n'est celui à qui le Miséricordieux le permettra, et qui ne dira que ce qui est juste.
39. Ce jour est un jour infaillible; quiconque le veut, peut entrer dans le sentier qui conduit au Seigneur.
Dieu lui fit subir le supplice de ce monde et de Tantre
26. II y a dans ceci un enseignement pour quiconque a de la crainte.
27. Est-ce vous qu'il était le plus difficile do créer on les deux ?
' 28. C'est Dieu qui les a construits ; il éleva haut leur sommet, et leur donna une forme parfaite.
29. Il a donné les ténèbres à sa nuit, et il fit luire son jour.
Tu le négliges
1 1 . Garde-toi d'en agir ainsi : le Koran est un avertissement.
■ Pendant que Moliamined travaillait à la oonvenioa d’un riche korcïciiile, un aveugle te |irétcnla chez lui poarlni faire quelque question. Mohammed montra du méronlentement. Ce cluipitre contient un bUuie des égards donnes an riche et du dèdaia envers te pauvre.
moire.
C’est un livre couvert de carnetèree
10. Alors, malheur à ceux qui traitent la vérité d’imposture,
II. Qui regardent le Jour de la rétribution comme une fiction I
12. Le transgresseur, le coupable, peuvent seuls le traiter de mensonge.
1 3. Quand on leur relit nos signes, ils disent : Ce sont des contes des vieux temps.
14. Non. — Mais leurs mauvaises œuvres ont Jeté un voile sur leurs cœurs.
15. Assurément, ce jour-là ils seront exclus de la présence du ^igneur.
Lorsque ia terre sera apianie
4. Qu'elle aura secoué tout ce qu’elle portait et qu’elle restera déserte,
5. Qu’elle aura obéi au Seigneur, et qu'elle se chargera d’exécuter ses ordres ,
0. Alors ! ô mortel ! toi qui désirais de voir ton Seigneur, tu le verras.
7. Celui à qui on donnera le livre [de scs enivres) dans la main droite
, Sera jugéavecdoueour.
Rempli de feu et entretenu constamment
e.^Quand ils étaient assis tout autour.
7. Ils seront eux-mémcs témoins des tyrannies exercées contre les fidèles.
8. Ils ne les ont tourmentés que parce qu’ils croyaient au Dieu puissant et glorieux ,
9. Au Dieu à qui appartient i'empire des cieux et de la terre , et qui est témoin de toutes les actions.
10. Ceux qui ont tourmenté les fidèles des deux sexes, qui n’ont pas fait pénitence, subiront les tourments de la géhenne, les tourments du feu.
11. Ceux qui auront cru et pratiqué le bien auront pour récompense les jardins où coulent des fleuves. Ce sera un bonheur immense.
* C'est-à-dire , dnn:i In main gauclic , c.ar les inâdéles auront la droite attai-licc au ccu , et lu nuiii gauciie rctooraéo denâéte le dos.
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Quand la terre sera réduits en menues parcelles
1 n s’agit id des dix nuits sacrées du mois dhoulblddja.
* Ceat la vallée nommée VVadtlkora, à ooejonniâe de distance d’Albedii.
anges formeront les rangs ;
34. Lorsqu’on approchera de la gélienne, oh I alors, l’homme se souviendra; mois à quoi lui servira de s’en ressouvenir alors ?
35. Il s’écriera : PIAt à Dieu que j’eune fhit le bien durant ma vie I Ce jour-là p»sonne ae sera puni du supplice qu’il aura mérité ;
Celui qni la corrompt, sera perdu
11. Tbémoud a traité son prophète d’imposteur, par l’excès de sa méchanceté.
13. Lorsque les plus factieux accourureut four tuer la femelle du chameau,
13. L’apôtre de Dieu Meh leur dit : C’est la chamelle de Dieu, laissez-la boire.
14. Ils le traitèrent d’imposteur et tuèrent la chamelle. Le Seigneur les châtia de leur crime et l’étendit également sur tous.
1 5. Il n’en redoute point les suites.
La paix accompagne cette nuit Jusqu’au lever de l’aurore
aiAPITRE CXVIIT.
LE .SIGNE Evident.
Donné à U Mecque. — 8 versets.
.4u nom de Dieu clément et miséricordieux.
Los infidclos, parmi ceux qui ont reçu les
I 1-c mot kadr, qui veut iUteptiissaucCf «t joint dans le (’ba|iilre au mol unit, oii sont U*s diici’els de
Dieu et le» événements de raniKt> siiivitiUc.
» L’ange GalirieJ.
Écritures, ainsi que les idolâtres, ne se sont divisés en deux partis que lorsqu’eut apparu le signe évident ;
2. Un apôtre de Dieu qui leur lit des feuillets saints , lesquels renferment les Écritures vraies.
3. Ceux qui ont reçu les Écritures ne se sont divisés en sectes que lorsque le signe évident vint vers eux.
4. Que leur commande-t-on , si ce n’est d’adorer Dieu d’un culte sincère, d’être orthodoxes, d’observer la prière, de faire l’aumône; c’est lu vraie religion.
5. Les infidèles, parmi ceux qui ont reçu les Écritures, et les idolâtres, resteront éternellement dans le feu de la géhenne. Ils sont les plus pervers de tous les êtres créés.
6. Ceux qui croient et pratiquent le bien sont les meilleurs de tous les êtres créés.
7. Leur récompense près de Dieu sont les jardins où coulcntdes fleuves , et ils y demeureront éternellement.
8. Dieu sera satisfait d’eux , et eux seront satisfaits de lui. Voilà ce qui est réservé à celui qui craint le Seigneur.
Qui te fera entendre eeque c’est que leconp
3. Le jour où les hommes seront dispersés comme des papillons ,
4. Où les montagnes voleront comme des flocons de laine teinte ,
5. Celui dont les œuvres seront de poids dans lu balance , aura une vie pleine de plaisirs.
G. Celui dont les œuvres seront légères dans lu balance, aura pour demeure le fossé.
Et qui les a délivrés des alarmes
I AlhotAnueet un des noms de l'enfar, et spédAlement de l’un des appartements où tout ce qui y sera jeté sera brisé en morceaux.
* C’est-A-dire, ceux qui ont pris part A l’expédition contre le temple de la Mecque, oondiiite par Abraba, prince éthiopien , qui montait nn éléphant blanc.
LÉ ko'ran, chapitre cxiv.
L’ASSISTANCE
Donné à fa Mecque. — s versets.
. tu nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Lorsque l’assistance de Dieu et In victoire nous arrivent ,
2. Tu verras les hommes accourir en foule et embrasser la croyance de Dieu.
3. Célèbre les louanges du Seigneur et implore son pardon , car il aime à pardonner aux hommes.
s Xautber est le nom d’un fleuve du paradis.
1. Que les deux mains d’Abou-Labab périssent, et qu’il périsse lui-méme.
Contre les génies et contre les hommes
VIN DU KOBAN.
LE BORDA
Mcn
A Ul louange de MAHOMET, TRADUIT DE L’ARABE DE SCHERF-EDDIN ELBOUSSBU, PAB M. LE BAKON SILVESTRE DE SACY.
'■ QmI nijet fait couler de tes yeux des larmes m4lées de sang? Le aourenir des voisins que tu as laissés à Dhou-Sélem est-il la cause de tes pleurs? est-ce le vent qui, loufllant du côté de Kaübéina, les rappelleàta mémoiretou l’éclair brillant au milieu de l’obseurité , sur les hauteurs d'Idham , découvre-t-il à tes regards le lieu qu’ils habitent? Pourquoi tes yeux versent-ils des torrents d’eau, lors même que tu leur ordonnes de retenir leurs larmes? Pourquoi ton cœur, au moment où tu lui dis : Reviens à toi , est-il dans une violente agiution ?
Celui que l’amour possède s’imagine-t-il tenir cachée la passion qui l’agite, lorsque deux parties de lui-méme trahissent son secret j ses yeux qui fondent en pleurs, et son cœur que consume une flamme ardente?
Ah! si l’amour n’était la cause de ta peine, on ne te verrait pas verser des larmes sur les débris d’une habitation abandonnée; le souvenir de ce 6an et do cette colline no te ravirait pas le sommeil. Et comment pourrais-tu nier que tu sois en proie aux tourments de l’amour, lorsque deux témoins irréprochables déposent contre toi , les pleurs que tu répands , et la maladie qui te consume ; lorsque la violence de ta passion a écrit ta conviction sur tes joues , en y trat^nt les deux lignes des pleurs et do la maigreur, et en leur imprimant les couleurs de la rose jaune et du bois d anem ?
Oui, l’ombre de ce que j’aime est venue me ravir le sommeil. Tel est l’effet de l’amour, il change nos plaisirs en cruels tourments.
O toi qui me reproches la violence d’un amour Insurmontable, ma faiblese est digne d excuse, et ■i tu éuis équitable, tu m’épargnerais les réprimandes. Puissent les maux que j’éprouve retomber lur toi I Mon secret ne saurait échapper aux regards des délateurs, et le mal qui me mine n’admet point de guérison.
Tu m’as donné de sages avis , mais je n’étais pas capable do les entendre ; car celui que l’amour domine est sourd à toutes les censures. La vieillesse même aux cheveux blancs n’a pas été à l’abri de mes soupçons injurieux, lorsqu’elle a voulu, par ses conseils , réformer ma conduite ; et cependant est-il des conseils moins suspects que ceux que donne la vieillesse?
Dana sa folie, le penchant violent qui m’entraîne vers le mal , n’a point mis à profit les sages aver-
tissements des cheveux blancs et de l’âge décrépit. Incapable d’aucune bonne action, mon âme corrompue n’a pas même offert un repas hospitalier A l’hôte respectable qui était venu sans façon chercher l’hospitalité près de psoi. AhI si j’eusse prévu que je ne lui (rendrais pas les honneurs qui lui étaient dus, j’aurais déguisé par le jus du katam son secret que j’ai aperçu'.
Qui ramènera de son égarement cette volonté rebelle et indomptable, ainsi que l’on gouverne avec un frein le cheval le plus fougueux I Ne te flatte pas d’amortir la violence de ses passions , en t’abîmdonnant aux actions criminelles. Telle la nourriture ne sert qu’à augmenter la violence d’un appétit déréglé.
L’âme est semblable à un tendre enfant : si on le laisse suivre son penchant , il conservera en grandissant l’amour du lait maternel; mais si on l’en prive, il se sèvrera de cet aliment.
Détourne donc tou âme de l’amour auquel elle se livTe, garde-toi de souffrir qu’il domine chez elle; car où l’amour règne sans obstacle, il donne la mort, ou bien il couvre d’ignominie. Veille sur elle au milieu de ses actions, ainsi qu’un berger veilla sur ses troupeaux au milieu des pâturages; et quand même le pâturage lui paraîtrait agréable, ne permets pas qu’elle y paisse à son gré. Combien d'hommes l’attrait de la concupiscence n'a-t-il pas séduits, en leur présentant, sous une apparence favorable, dea plaisirs qui leur ont donné la roorti ils ignoraient que le poison est caché dans les mets les plus délicats.
Crains également les pièges cachés de la bim et ceux de la satiété. Souvent une faim violente est pire encore que les maux qui suivent l’excès de la nourriture.
Que tes yeux qui ont été remplis de crimes se puriGent par des larmes abondantes; et ne quitte jamais l’asile de la repentance.
Résiste à la concupiscence et à Satan, et aois rebelle à leurs suggestions; quand même ils te donneraient des conseils sages en apparence, tiensles toujours pour suspects. Ne leur obéis jamais, soit qu'ils manifestent la malioe d’un ennemi , ou qu’ils se couvrent des apparences d’une impartiale justice; car tu connais les pièges que tendent et
» C«t-A-Cli«, faaraU nolrel M dievetnfe, aSn qoe la couleur de aes ctieveui blanc» n'aJouISt pa» A l'iadlgnllii de maronduileun nouveau desrede boute el d'opprubre.
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CM enocmii manifestes, et ees conciliateurs insidicui.
Je demande pardon à mon Dieu de ce que mes discours ne sont point accompagnés d'une conduite qui ienr soit conforme. Mon inconséquence est ia même que si j’attribuais une postérité à un homme que la nature aurait frappé de stérilité.
Je t’ai donné des leçons de vertu dont moi-méme je n'ai pas fait la régie de mes actions. Je n'ai point redressé ma conduite, m'appartient-il de te dire : Redresse-toi?
J’ai négligé d'amasser avant la mort une provision de bonnes oeuvres pour le temps de mon voyage. Je n’ai ajouté ni prières ni jednes à ceux dont l’obligation est d’une indispensable nécessité.
J’ai criminellement omis de me conformer à l’exemple de celui ' qui vivifiait les nuits en les passant en prières, jusque-là que ses pieds fatigués par la longueur de ses veilles en contractaient des tumeurs douloureuses; qui, épuisé par des jeûnes assidus , était obligé de serrer par des ligatures ses entrailles affamées, et de comprimer avec des pierres la peau fine de ses flancs délicats.
Des montagnes d’or d’une élévation prodigieuse ont sollicité l’honneur de lui appartenir; mais il leur a fait voir quelque chose de bien plus élevé, par son mépris pour les biens de ce monde. La nécessité qui le pressait ajoutait un nouveau mérite à son détachement, les suggestions du besoin ne purent triompher de son désintéressement. Que dis-je ! le besoin pouvait-il inspirer le désir des biens de ce monde, à celui sans lequel le monde ne serait jamais sorti du néant?
Mahomet est le prince des deux mondes, des hommes et des génies, le souverain des deux peuples, des Arabes et des barbares. Il est notre prophète, qui nous prescrit ce que nous devons faire, et nous défend ce que nous devons éviter. U est te plus véridique de tous les hommes , soit qu’il affirme, soit qu’il nie. U est l’ami de Dieu; il est celui dont l’intercession est l’unique fondement de notre espoir et notre ressource contre les dangers les plus affreux. Il a appelé les mortels à la connaissance de Dieu , et quiconque s’attache à lui s’attache à une corde qui n’est point sujette à se rompre. Il a surpassé tous les autres prophètes par l’excellence de ses qualités extérieures et de ses qualités morales. Aucun d'eux n’approche de lui en science ni en vertu. Chacun d’eux sollicite de l’apdtre de Dieu une gorgée de la mer de sa science, ou une goutte des pluies abondantes de sa vertu. Ils se tiennent près de lui dans le rang qui leur convient , n’étant en comparaison de sa
* Ce«t.à-<tirc de Mahomet. Le poeoie ne commence réellement qeVi. Tout ce qui précède oe sert que d'inlrodoc- Uon au véritable sujet.
science, et au prix de sa sagesse, que ce qu'est un point ou un accent dans l'^riture.
C’est lui qui est parfait par les qualités de son cœur et par les grâces de sa personne. Le créatenr des âmes l’a choisi pour ami. Il ne partage avec aucun autre ses qualités incomparables; il possède tout entière et sans partage la substance même de l’excellence.
Laisse là ce que les chrétiens débitent faussement de leur prophète : cela seul excepté ' , use d’une liberté sans bornes dans les éloges que tu donneras à Mahomet. Vante autant qu'il te plaira l’excellence de sa nature, relève autant que tu le voudras l’éminence de ses mérites ; car l'excellence de l’apêtre de Dieu ne connaît point de bornes, et il n’est personne dont les paroles puissent dignement l’exprimer. Si la grandeur de ses miracles répondait à l’éminence de son mérite , la seule invocation de son nom rendrait la vie aux ossements depuis longtemps desséchés.
Par l’amour qu’il nous a porté, il n’a point voulu nous mettre à une épreuve dangereuse, en nous enseignant des choses auxquelles notre intelligence ne pdt atteindre. Nous n’avons éprouvé ni doute ni soupçon sur la vérité de sa doctrine.
Les hommes s’efforceraient en vain de comprendre l’excellence de ses qualités intérieures; il n’en est aucun soit proche soit éloigné qui ne soit incapable d’y atteindre. Tel le soleil vu de loin ne parait pas dans sa véritable grandeur, et, regardé de près, éblouit la vue. Et comment pourraient, en ce monde , atteindre à ia connaissance parfaite de ce qu’est ce grand prophète , des mortels plongés dans le sommeil , qui se contentent des songes de leur imagination?
Tout ce qu’on peut savoir de lui, c’est qu’il est homme, et la plus excellente des créatures de Dieu.
Tous les miracles qu’ont fait les saints envoyés de Dieu, n’étaient qu’une communication de la lumière de ce prophète. Il est lui seul le solel de l’excellence, les autres ne sont que les planètes qui dépendent de ce coleil, et qui réfléchissent ses rayons lumineux sur les mortels , au milieu des ténèbres.
Combien est digne d'admiration la figure de ce prophète, dont les charmes sont relevés par ses qualités intérieures, qui réunit toutes lesgrâces , qui a pour caractère distinctif la douceur et l’aménité de ses traits. Il réunit à la beeuté délicate d’une fleur, la grandeur majestueuse de ia lune. Sa générosité est vaste comme la mer, ses desseins sont grands et fermes comme le temps. Lors même qu’il est seul, la majesté de son visage
• Cegl-è-dlre : n'allrlbae point à Mahomet la dlvinllé î m.il.<i à l’exception de cela , dis de lui tout oe que tu voudras.
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rend son aspect aussi redoutatiie à ceux qui le rencontrent , que s'il avait autour de lui une armée et de nombreuses cohortes.
On dirait que les organes qui produisent en lui la parole et le sourire , sont des perles cachées au fond de la nacre. Aucun parfum n’égale l’odeur suave de la terre qui couvre ses os; heureux qui respire cette odeur, qui couvre cette terre de baisers I
L’instant même de sa naissance a fait connaître l’excellence de son origine. Qu’ils sont précieux les premiers et les derniers moments de son existence!
En ce jour les Perses'ont reconnu par des pronostics certains , l’annonce des malheurs et de la vengeance qui allaient tomber sur eux. Le portique de Cosroès renversé au milieu de la nuit annonça par sa chute la division qui allait ruiner la famille des souverains de cet empire, sans aucun espoir de réunion. Le feu sacré , dans la douleur où le plongeait cet événement, vit s’éteindre sa flamme, et le fleuve, troublé par la frayeur, oublia sa source accoutumée.
Sava ■ s’affligea sur la disparition de ses eaux que la terre avait englouties , et celui qui venait y étancher se soif s’en retourna transporté de colère et d’indignatkxi.
Il semblait qu’en ce jour la violenee de l’affliction eilt transporté au feu l’humidité naturelle à l’élément aqueux , et à l’eau l’ardeur desséchante du feu.
Alors les génies poussèrent des hurlements, des lumières éclatantes s’élevèrent et se répandirent dans l’atmosphère, la vérité se manifesta par des isgiies muets et par des paroles. Mais ils ont été aveugles et sourds * , les impies : les annonces les plus claires des heureux événements qui allaient arriver, ils ne les ont point entendues; les signes les plus éclatants des maux dont le ciel les menaçait, ils n’y ont point fait attention , après même que les peuples ont été avertis par leurs devins que leurs religions erronées allaient être détruites; après qu’ils ont vu dans les deux des flammes se détacher et se précipiter en bas, de même que sur la terre leurs idoles se renversaient.
Poursuivis par ces flammes, les démons prirent la fuite à l’envi les uns des autres , obligés d’abandonner la route céleste par laquelle la révélation se communique aux martels. A voir leur fuite précipitée, on eût dit que c’étaient les guerriers de l’armée d’Abraha, ou les troupes infidèles mises en fuite par les caillous que lancèrent sur elles les mains du Prophète à la journée de Bedr, lorsque ces’ caillous , après avoir chanté les louanges de Dieu ,
■ Lac qui sc dessécha, dU-oo, à la oaiasance de Haho-' •Mt.
’ Allusion au vetwt 17 de la seconde surate du Koraa.
dans ses mains , furent lancés contre l’ennemi , semblables à Jonas jeté hors des entrailles du monstre qui l’avait dévoré, après que, dans son sein, il avait Invoqué le nom de Dieu.
A Tordre de Mahomet, les arbres sont venus se prosterner devant lui ; sans pieds et portés seulement sur leur tige , ils s’avançaient vers le Prophète. De même que le crayon trace sur le papier la ligne qui doit servir de règle à l’écrivain , ainsi leur tronc semblait en marchant décrire une ligne droite , sur laquelle leurs branches , en sillonnant la poussière , ' devaient tracer au milieu de la route une écriture merveilleuse. Semblables dans leur obéissance à ce nuage officieux qui suivait l’apÛtre de Dieu en quelque endroit qu’il portât ses pas, pour le défendre des feux du soleil dans la plus grande chaleur du jour.
J’en jure par la lune qui , à son ordre, se fendit en deux; le prodige qui s’opéra alors sur cet astre,' est pareil à celui qui s’était opéré sur le ccenr du Prophète lorsque les anges l’avaient ouvert pour le purifier ' ; et cette ressemblance est si parfaite que Ton peut légitimement l’assurer avec serment.
Les yeux des incrédules frappés d’aveuglement n’ont point ru ce que.la caverne renfermait de vertus et de mérites. La justice même et Tami fidèle ‘ étaient cachés dans la caverne sans que personne les aperçût, et les impies disaient: Assurément il n’y a personne dans cette caverne. Ils ne s’imaginaient pas que des colombes voltigeassent autour de la créature la plus excellente , et qu’une araignée la couvrit de sa toile. La protection de’ Dieu lui a tenu lieu de la cotte de mailles la plus épaisse , et de la forteresse la plus inaccessible.
Jamais, dans les injustices que j’ai éprouvées de la fortune , je n’ai eu recours â l’assistance de Mahomet , que je n’aie trouvé en lui un patron dont la protection est invincible. Jamais je n’ai désiré re-, cevoirde sa main aucun bien temporel on spirituel , que cette main , la plus excellente que Ton puisse baiser, ne m’ait accordé quelque don de sa libéralité.
Ne fais aucune difficulté de reconnaître sa vision nocturne pour une véritable révélation; car le cœur de ce Prophète ne dort pas, alors même que ses yeux sont fermés par le sommeil. Dès lors il avait atteint l’âge parfait pour la mission prophétique , et Ton ne doit lui refuser aucun des avantages qui conviennent à l’âge parfait.
Combien de maladies a guéries le seul attouchement de sa main! combien de malheureux elle a délivrés des mains de la folie! '
' Vivifiée par l’efficacité de ses prières. Tannée ds
' Cett-à-dlre pour en Oter ta toncupiicenc* et ta mmKa du p^héy ce que les Araties nonunent, la noireetiroQ là grttin du caur. *
* Mobomet et AbOQ-bekr soo beaa-pifc.
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Oa plus grande sécheresse s'est distinguée au milieu des temps de disette, par une abondante fertilité, semblable à cette étoile blanche qui brille sur le front d’un cheval , au milieu des crins noirs qui l'environnent de toute part. Les nuages l'ont fécondée par leurs eaux abondantes, et l'on eût dit que les vallées étaient devenues un bras de mer, ou des torrents échappés de leurs digues.
Laisse-moi, que je chante les oracles ' de ce Prophète. Ils ont paru ces oracles avec un éclat pareil à celui que jettent, au milieu de la nuit et sur le sommet d’une montagne, les feux qu'allume une main généreuse pour attirer le voyageur dans sa demeure hospitalière.
I-a perle reçoit, il est vrai, quelque augmentation de beauté de la main habile qui l'emploie b former un collier; mais lors même qu'elle n’est pas mise en oeuvre, elle ne perd rien de son prix. Four moi je n’espère pas de pouvoir atteindre dans mes chants l'excellence des vertus et des qualités naturelles de cet auguste envoyé du Très-Uaut.
Ces oracles , oracles de la vérité, émanés du Dieu de miséricorde, ont été produits dans le temps; mais en tant qu’ils sont un attribut de celui dont l’essence est éternelle, ils sont eux-mêmes aussi anciens que Péternité, sans qu'on puisse leur assigner aucune époque ; ils noos instruisent cependant et de ce qui doit arriver au dernier jour, et des événements des siècles d’Ad et d'Ircm*. ils sont un miracle toujours existant près de nous , bien supérieurs en cela aux miracles des autres prophètes dont l'existence n'a été que d'un instant. Leur sens clair ne laisse aucun doute dont puissent abuser ceux qui se séparent de la vérité, et il n'est pas besoin d'arbitre pour fixer leur signification. Jamais ils n'ont éprouvé d’attaque , que l'ennemi le plue envenimé n’ait abandonné le combat pour leur taire des propositions de paix. I.«ur sublime éloquence repousse toutes les entreprises de quiconque ose les attaquer, comme un homme jaloux repousse la main téméraire qui veut attenter à l'honneur de ses femmes. L’abondance des sens qu’ils renferment est pareille aux flots de la mer ; ils surpassent en prix et en beauté les perles que recèle l'Océan. Les merveilles qu'on y découvre ne sauraient être comptées; quoiqu'on les relise souvent, jamais ils ne causent de d^oût. Ils répandent la joie et la vie sur les yeux de quiconque les lit ; d toi qui jouis de ce bonheur, tu as saisi une corde qui est Dieu même, garde-toi de la laisser échapper de tes mains. Si tu les lis pour y trouver un refuge contre les ardeurs du feu de l'enfer, les eaux fratclies du livre sacré éteindront les flammes infernales. Ainsi la piscine
' < Cnl-S-dire la versets do Koran.
* Prince tmple qui voulait s’aUrllxier la dlvioité. BCahonet 00 parle dans le Koran, an chap. se. Voya la fiiblioUi. Oitentale , au mot Jram,
du Prophète blanchira le visage des pécheurs, fussent-ils noirs comme le charbon avant Uesc plonger dans ses eaux. Droits comme le pont Strath, justes comme la balance dans laquelle seront pesées les œuvres des mortels, eux seuls sont la règle et la source unique de toute justice parmi les hommes. Ne t'étonne pas que l'envieux méconnaisse leur mérite, agissant ainsi en insensé, quoiqu'il soit plein de discernentent et d'intelligence : ne vois-tu pas que l’œil altéré méconnaît l’éclat du soleil, et que la bouche d'un malade ne reconnaît plus la saveur de l’eau?
O toi , le plus excellent de tous ceux dont les indigents visitent la cour', vers lequel ils se rendent en foule soit b pied, soit sur le dos d'un chameau dont les pieds impriment de profondes traces sur la poussière , toi le plus grand de tous les prodiges pour l'homme capable de réflexion, le plus précieux bienfait de la divinité pour quiconque sait le mettre b profit! En une seule nuit tu as été transporté du sanctuaire de la Mecque au sanctuaire de Jérusalem ; ainsi la lune parcourt la voûte céleste au milieu des plus épaisses ténèbres. Tu n’as cessé de t’élever jusqu’b ce que tu aies atteint un degré auquel nul mortel ne saurait prétendre ; la longueur de deux arcs seulement te séparait de la divinité *.
Tous les prophètes , tous les envoyés de Dieu ont reconnu ta supériorité; ils t’ont cédé le pas, comme le serviteur se tient derrière son maître. Entouré de cette vénérable cohorte parmi laquelle tu paraissais comme le porte-enseigne , tu as traversé l’espace des sept deux , ne laissant devant toi aucune place plus proche de la divinité, au-dessus de toi aucun degré plus élevé que celui où tu es parvenu. Tuas rendu tout autre rang vil et méprisable, en comparaisonjde celui que tu occupais lorsque Dieu lui-même t’a appelé par ton nom , comme on appelle celui qui est distingué par son mérite, et qu’il t'a invité b venir jouir de l'union la plus inaccessible aux regards des mortels , et de la vue du secret le plus impénétrable.
Tu as réuni toute sorte de gloire en ta personne, sans la partager avec qui que ce soit. Il n’est aucun lieu que tu n'aies traversé , sans y trouver de concurrent.
Sublime degré que celui auquel tu as été élevé I éminentes faveurs que celles dont tu as été comblé!
Disciples de l'islamisme, que notre sort est heureux ! nous avons , dans la protection de Dieu même , une ferme colonne que rien ne peut renverser.
Celui qui nous a appelés au culte de Dieu a été déclaré par Dieu même le plus excellent des envoyés ;
> Ce&t-àHlire le toiiibeaa , on « Le plus exoeUeot de oenx à qnl l'cm peut denuiider da feveon ».
’ Koran, «ir. un, v. a.
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nous «oininos donc aussi le plus excellent de tous les peuples.
La seule nouvelle de sa mission ajeté l'épouvante dans le cœur de ses ennemis ; tel un troupeau d’imbédles brebis fuit en désordre au seul rugissement du lion. Partout où il a repoussé leurs attaques, il les a laissés percés de ses lances et étendus sur le champ de bataille , comme la viande sur l'étal d’un boucher. La fuite a été l'objet de leurs vœux , its portaient envie i ceux dont les menbres déchirés étaient enlevés en l'air par les aigles et les vautours. Les jours et les nuits se succédaient et s'écoulaient sans que l'effroi dont ils étaient saisis leur permit d'en connaître le nombre , i l'exception des mois sacrés où la guerre est suspendue ' . La religion était pour eux commeun hâte importun descendu dans leur demeure, suivi d'une foule de braves tous altérés du sang de leurs ennemis , traînant après lui une mer de combattants montés sur d'agiles coursiers, une mer qui vomissai tdesflotsde guerriers dont les rangs pressés se choquaient et se heurtaient à l'envi , tous dociles à la voix de Dieu , tous animés par l'espoir de ses récompenses, enflammés du désir d'extirper et d'anéantir l'impiété. La religion musulmane qui était d’abord comme étrangère parmi eux, et l'objet de leur mépris, est, pour ainsi dire, devenue par l'effet des armes victorieuses de ce grand Prophète , leur proche parente , et le plus cher objet de leur amour. Dieu a assuré pour toujours parmi eux le secours d'un père et les soins attentifs d'un époux è cette religion auguste; jamais elle n’a éprouvé le triste sort de l’orphelin, ou l’abandon du veuvage.
Ces défenseurs de la religion ont été aussi fermes et aussi inébranlables que des montagnes. Demaude à leurs adversaires ce qu'ils ont éprouvé de la part de ces braves dans chacun des lieux qui ont été le théâtre de leur courage. Interroge Honeîn , Bedr et Ohod *, ces lieux où les ennemis de la religion ont succombé à un fléau mortel plus terrible que la peste.
Les glaives de ces soutiens de l'islamisme qui, avant le combat, étaient d'une blancheur éclatante , jsont sortis rouges de l’action, après s'étre abreuvés dans la gorge de leurs ennemis qu'ombrageait une épaisse fbrét de cheveux.
Les flèches que disTinguent des raies noires et dont Alkhatt t a armé leurs mains , ont tracé une écriture profonde sur les corps de leurs adversaires ; leurs lances , ces plumes meurtrières, n'ont laissé aucun corps exempt de leurs atteintes ; aucune lettre n’est demeurée sans point diacritique i.
' Ces mois sont au nombre de ^atrs, ce sont mokarram,n'Jeb, lou-l-kada el zom-t-kOja ^ c'est-à-dire le l*',le 5* , le 7* el le 12* de ranoée.
‘ Urax des vlcloim de Mahomet
s Voyez la Clirestomalhie arabe, tom. II. pag. 331.
* AUuaiw à rcciilure arabe dans laquelle la. molllé u-
Ces nobles combattants, hérissés de leus ana«ia ont un caractère de piété qui les distingue de leurs ennemis : ainsi le rosier se distingue parsesè^ints, du bois de sélam qui n'est bon qu'à être la pâture du feu.
Les vents qui t'apportent leur odeur, sont les garants d'une victoireassurée : chacun deeesguœrien, au milieu des armes qui le couvrent, sembla une fleur au milieu de son calice. Fixés sur le dos da leurs coursiers; ils y demeurent aussi immobiles qu’une plante qui a crû sur uue colline: c’est 'la fermeté de leur coeur qui les attache, etnon la solidité de leurs sangles. Leurs ennemis saisis d'tffroi, perdent l'usage de la raison ; ils ne sont plus capables de distinguer un troupeau de faibles «gnMUT , d’un escadron de cavalerie.
Quiconque a pour appui l'assistance de Fepâtra de Dieu, réduira au silence les lions mêmes dans les marais qui leur servent de retraite.
Jamais vous ne verrez aucun de ses amis privé de la victoire, ni aucun de ses ennemis qui ne toit vaincu. Il a assuré à sou peuple , dans la forteresse de la religion , une demeure tranquille , comme le lion habite sans crainte avec ses lionceaux dans des marais inaccessibles.
Combien de disputeurs audacieux que , par le ministère de ce proptiète, les paroles de Dieu ont terrassés? Combien d’adversaires ont été subjugués par ses arguments victorieux ?
Te faut-il un autre prodige qu'une science si vaste dans un homme sans lettres , au milieu des siècles de l'ignorance, que tant de connaissances dans un orphelin ?
En lui offrant ce tribut de louanges , je me flatte d’obtenir la rémission des péchés d’une vie passée dans les frivolités de la poésie et dans le service des grands. Ces vaines occupations ont orné mon cou d’une félicité passagère dont les suites fâcheuses sont le sujet de mes justes alarmes : ainsi l'on pare une brebis destinée à servir de victime. F.n me livrant à ces frivoles amusements j'ai suivi la séduction de la jeunesse ; le crime et le repentir, voilà les fruits que J'en ai recueillis.
O mon âme ! ton négoce t'a ruinée entièrement, tu n'as pas su acheter les biens de la religion au prix des choses de ce monde. Celui qui vend sa félicité future pour s'assurer un bonheur présent, fait un échange funeste, et souffre une perte iucalculable.
Quand je commettrais une faute, je ne perdrais pas DOur cela tous mes droits à la protection de ce prophète : la corde à laquelle je me suis attaché, ne sera pas rompue sans ressource. J'ai droit à le regarder comme mon patron , puisque je porte le
vlrnn <Ie» lettres ont un ou plusieurs points que hi graam-iirl' us uaiumeol dlucriUques.
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moD de Mahomet ; et personne ne respecte plus que loi les droits de la clientèle.
Si , au jour de la résurrection , il ne me prend pas la main avec une bonté pleine de tendresse , tu pourras dire de moi que j'avais appuyé les pieds sur un lieu glissant ; mais loin de lui cette infidélité, que quiconque a espéré en sa bonté soit frustré de son espoir ; que celui qui a cherché un asile près de lui n'^rouve pas les effets de sa protection !
I Depuis que mon esprit s'occupe de chanter ses louanges, j’ai reconnu qu’il prend le soin le plus tendre de mon salut.
Jamais ses libéralités ne manquent d’enrichir la inain de l’indigent : ainsi la pluie fait éclore les tieurs sur les collines.
Je ne désire point de recevoir de lui les biens frivoles de ce monde, pareils à ceux dont Ilarim, fils de Sénan, payait les vers que Zohair chantait à sa louange '.
O le plus excellent des êtres créés ! quel autre que toi prendrai-je pour refuge en ce moment terrible, commun à tous les mortels? Apôtre de Dieu , ta gloire ne sera point ternie par le secours que tu m’accorderas, au jour où Dieu se manifes-
‘ Zohair nt auteur d’une des sept nuallacclM, cdlibrea poèmes, ainsi nommés à cause qu'ils avalent été atlachés par booneur k la porle de la Cealia. Vores Zohatri amum ffribtaltmpti Mccraniappeiuum, publié pu M. BoscsnmlUlu, b Ldpisck , en I79>.
tera sous le nom de vengeur : car ce monde et le monde futur sont des effets de ta libéralité , et tous les décrets tracés par la plume éternelle sur les Ublettes du Très-Haut , font partie de tes connaissances.
O mon ime , que la grandeur de tes fautes ne te jette pas dans le désespoir ; les plus grands crioKS sont , par rapport à la clémence divine , comme leu fautes les plus légères. Au jour où le Seigneur distribuera ses miséricordes , sans doute il dai - ^era les proportionner aux péchés de ceux qui l’auront offensé.
O mon Dieu ! ne permets pas que je sois trompé dans mon espérance-, ne permets pas que je sois déçu dans mes calculs.
Qu’en ce monde et en l’autre ta bonté se fasse sentir ù ton esclave ; car tout courage l'abandonne aussitôt que les dangers le menacent.
Ordonne aux nuées de tes faveurs de se répandre toujours avec abondance sur ton prophète , et de verser sur lui sans interruption leurs eaux salutaires, aussi longtemps que le souflie des zéphyrs agitera les rameaux du ban; aussi longtemps que les conducteurs des chameaux charmeront leurs fatigues par des chansons.
Fais la même grâce ù ses descendants , à ses compagnons, et à ceux qui leur ont succédé, à cca hommes distingués par leur piété, leur pureté, leur science , et la noblesse de leurs sentiments.
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1 22- 1 29. Respecte dus à eerteiaa parente ,130-133. Égards dus à certeinea personnes. 135*139. AtchA- 17a, ou insmuteor, 140. Onpàdbyiya , ou précepleur, 141. Gourou, ou BsaUre spiriluei, 142. RU-
, widj, ou prétro oélébfMt, 143. Sopériorité de la DâiBSMce spirilaelle, U6-I46. Mérite du savoir. 14»
158. Elude do Véda prescrite au novice, 164*168. KaisgaMe divine par U SAvitri, 170. Actes ptenx prescrite au novica , 1 73*1 76. Rèÿea d'absllnence . 177-181. Manière ét mendier. 182-190. OoBdnite de l'élève k Tégard de son inatitatenr, de ses propres parents, des boauaea respectables et des femmes de son Instituleur, 101-217. Devoirs pieux du lever et du coochcr du eelea, 219-222. Le souve rata bien , 224. Respect dO à un jnstituteur. A un père, à une aère, A un ftèreatné, 226,226. Égards que méritent un instituteur, im père et une n^rr ; récompenses obtenues par cehd qui les respocte. 228-237. Devoir de l'élève A Tégard d*un instituteur qui n^appartient pas à b classe sacerdotale. 241.
242. Noviciat UUmhé, 243-246. Prése nts que doit bire l eteve a son maître spiritueL 246. Devoir de celui qul>aseg sa vte dans le noviciat , 247 , 248.
LIVRE TROISIÈME
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Durgedu noTiciat, et. I. Mariage, 4. DegnS de paremd probiW , 5. Pamlllee auaquellea on ne doit w a’allicr, R,7.0bsemUoDaaarlechoix d’une jeune fille, S U. InjoDctkm d’épouser eu prendèrea oocea une femme de aa classe ; danger d’agir autrement, I J- 1 9. Stodes de mariage au nombre de huit , description de ces modes, leurs avantages et leurs d^Tanlagea, 20-4S. Union dés mains, 43 ,44.Saiaon naturelle dea femmes, 45,40. Nuits i>emiise8,nuU$interdites, 47- 60. Défense an père de leceToir de gratification en mariant aa fille, 5 1 . Iiyunclion d’hoUorer lea fenunea et de leur faire des présents ; avantagea qui en réiub teut ; danger de ne pu le faire, 55ri)l . Canaea de perle on d’élévation pour les bmilka , 03-06. Les cinq endroits ou ustensiles meurtriers, 00. Lesciuq obletions journalières prescrites au cliefde famille ; avanlagesdc cesoblatiooa, 09-70. Importance de l’ordre du maître de maieen , 77-79. Néesaailé des cinq oblations, 80,8 1 ■ SrOddl ta journalier auxMânes, 82- Oblatiooa de rlE M de beurre darMd, $4-93. Devoir de rboapilalité; égardadosiuihOlea, 94-115. Moment o6 le maître de maison doit manger, 110-118. Stêddlia uienanel en rhannenrdes Mânes, 1 21-127. Néres-
TSn TAlil.E 1)1 S MATIÈRE».
aiU (le n’y admettre qne des Brilunanea iKmorables ,
pae
Autees aoünaux défendus on permis, 17 , 16. Péni-
lencesde ceux qui ont cnfrefait ces rôties, 19-21.
doiyentdlrecooTMe, 145, I4«. Énumdralion des
Droit «le manger de la riandc dans les sacrid(«s, 22 , 23. Cas où Ton peut et même où l’on doit mangor
de la riaada; règles à ce sqjet, mérite de cens oui
S’y (XMiromient ; punitions de œux qui ne s’y sou-
menem pas; mérite de cenx qui s’abstienuent de
viande, 26-66. Régies de purification pour tes sa-
piiKisis et les samAuodakas , à l’occasion d’une mort
Wtri* , 191'199. Libation tfena qu'û Ikut leur adres^
ou d une naissance, 57-104. Clioses qui puriBent.
1Ü6-109. Purification des nslensiles, 110-126. Cbo>
S-UJL> JuuftiUJki dmldcu», iiel,
SM purea ihiut les Br.'UinmiM's ,117. Clioses esemp. '
!U>5. PImx ^ll1l Wi CbuMr |HIUr te Sflddlw , ,
les d impureté, 128-133. Purification du corps.
J.Jè-l^o. Clioses (|(ii ne souillent pas, |4I, |42.
funncations direises, U3-I45. Oépendanoe des
veot en bîre puile ; manière de les apponer ec d«
femmes, 147.149. Leurs occupations, 150. Fidélité
qn'eiies (kéreiit a lenis maris, 151-ISS. RèKiésde
oonUuile pour une femoM après la mort de son mari ,
divldos qu’il feot écarter, pour
1 67- I6U. PuAitk» de Li remme infidèle à son mari .
m Hrenmane recemiiieni décédé, 347. rte dn iv*
LIVRE QUATRIÈME
MOYBTfS DE SUaSlSTAKCafpflÉCKIlCS. 350
Oblations et sacrifices qu'il doit faire ; pratiques qu'il doit suirre; eboaes qu'il doit manger ou évi> 1er, 5-3Î. Passage de l'anachorète (VénaprasUia) dans le quatrième ordre,33.Défensedepas«t dans le quatrième ordre avant d’avoir acquitté les trois dettes, 34.37. Cas ob cela sépent.3<. 39. Conduite
aïojcus üc suümstattce , st. 4-9. Hègles de conduite
du ilévot ascéUque(Yaü)i règles qu’U doit anivre;
iwur le maître ue maison, 13-24. sacrilices qu'il
nièdilaliou k laquelle il doit se livrer; moyen d'ob-
doit Elire, 26-27. iiyoDCtioiia et défenses de diver<
tenir la béatiluüe, 41-66. Les quatre classes de dé-
ses sortes , 39-S7. Les rtngl et un eniéra , 88-90. Rd-
vols ascétiques, 66. Supériorité de l’ordre du mal-
cilaltoD <lela savitn , 93 , 94. Ceremonies de rou*
tre Ue maison ,87 90. Devoirs esaenlicls an iinmh»
li&karma et de l'Outsarga , 96 , 96. Cas où la lertiirc
de dix, 91, 92. Règle particulière, 94 , 96.
dos Yédas doit être mterrompue , I01«I27. Préceptoe» ilîTcrs, 126- 178. Personnes avec lesquelles ou
UVRE SEPTIÈME
doit lier toute querelle , 179, 180. Récompense
CkWDUITE DES ROIS CT DE LA CLASSE aiUTAni* |0|
«te relie conduile, 181 -166. Danger de recevoir dos
Création d'nn roi , St 3 , 4. Respect qu’on doit avoir
présents, 186-194. H^rpocrltes, 196-200. Devoirs
pour lui, 5-9. Création «lu génie do rhSiirn»ntt 14,
inomns , deToirs pieux , 204. Sacrifices auxquels an
uuiiiedu chéUment, 15-25. Qualités néeessanes
ne doit point assister, 205, 206. Personnes dont il ne faut pas receroir de ta nourriture, 207-217. Pu-
pour l'infliger à propoa , avanUges qui en rèsullml, dangers d'une conduite apposée, M-34. Devoirs
niüon deceuxqni en acceptent, 2ia-22i. remtencé
d'un roi ; avaniages d'une sage conduite , 37-44. Vi-
à subir dans ce cas y 222 , 223. Mérite de la bieiifah
ces, au nombre Je dii-lmil , qu’il faut éviter, 45.
now; récompense des iKHDines généreux, 22'«-236. ^
M. diuiRd«.’3iuIulslrc8;délOHtraiJons, 54-59. Ënï-
AvaDta^m de lu vertu, 236-243. Importance dos
liloiLj uu-Aiiuluiifis , éiMijE. QudJiiés re«|uises dans
rite, 264-266. IM troiêdcttes, 257.
aonuel, 80. Réoessilé de faire des présente aux
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règles D'aMUNEKCS et BE niaiPICATION DSS PRMMCS. . 378 Causes de mcn’l pour tes IkAlimuies , st. 4. Almienls défctMlus, 0-9. Exception, 10. Animaux qiruii doit i'iiter, IM6. PoiMü«sdantrusagi>fî4t|»ermis, IC.
brtlwnanea, 82-66. Devoirs d’un Kclialriya dans te romlMt , parlage du bubn , 96 , 97, Condiiile
d tiïi prince ambitieux , 99-106. Moyens de réduire les ennemis , 107-109. lujonclion au roi de proléger tes peuples, M0112. Précantions à prendre IMUir la sùrcte du ri>yanine ; cluiix de difTérenU délignés, 114-124. .Salaire des gens attachés au ser-
TAULK DES MATIEUES, Pag-
vi(« du rr>l, 125, C2ti. li«i)ôlR ft laxes, I27*!39.
( liuix «Tun princh»! ministre , 141 . ProtecUon ew .■iiv |M»iipk!8 , 141-144. Lever du roi, audience, 14:>, t tfi. Conaetl des ministres ; TX?ce&sitd «if lentr les dmsk«i affrètes « d’écarter les intrus, l47-t&0. Siij«îto de délibëratioD;énum<^niÜon dea pDis«ance»> aHiées» eiinuHie^ ou )>cutu»s; dio&c^ tindi<f.r, î.it-l.îil. I.rs *-iv tfiO-l63.Cin'on-;taures
■lans ksqm llfi il faut tAin- In yueire ou la p:ûv , oti < Uerchcr m> aillé i>uiss.>nt , à
pttfüdrc , >77-lHü. <Iii U‘uit»ir»» ,
l«l. Tetnp^conveo.ddeixuir une expc^<lit»m » iJil. PrtVaiiüoii^ dr--
1rou|ies ; onlres de tKi1*ûno, SuIiiaU d'e-
liJe, 19.3. dii fi Ttiliiirn cjinenn . !9:S ,
1%. Moyci» de réilutr** l'eimciiü, i:i7-‘iOD. ( onduile du roi apres U vicloire; dU’l’»*renfs iprilpculeu ri liier, 7.0I-31 1. Sacrtticee i]u im un doit subii |ioiii' se liriT d'arfairi', 112, 213. >ro\('H <|irU doit nuplojer pour réiisRir, 214-115. Hi'iws du loi ; prë<»uli.m» qu'il doit pniidic; momenls <i« loisir, 2lf>-2il. Ilcvue des lr<»uit<*«, 222. Ilapporls «lis émissaires, 223. H»*pas et divcrliissi-iiknl ilu soir, 22V123.
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Les dix-huit pripcipaux titres de loi , 3-7. Choix d\m Rrdlmiane savapt et do Irois asses-sours pour remplacer le roi, 9-11. Nécessité de ive poipt 'porter atteinte à la juitice, 11-19. l>éCeusede choisir iin SoOdra pour juge , 10,21 ■ Soins qu'il faut ap|>Ofter à rexainoD des eause.s, 23. 14. Signes exh-rieurs de la pensée , 13, 16. Personnes gui ont droit à la protectioB du roi , 17, 18. Objet perdu et rédimé . 30-33. Trésors découverte, 3.V39. Kxamen des lots partieulières , 41. Emprunts et detlcs, 47-48. Rédaroation d*une dette ; manièi es de la recoiirrer, 49-51. Demandeurs qui doivent être déboutés de leuraprétenthms, 53-57. Pupittonde celui qui réolame ou- nie tenssement une dette, 59. Wécessilé des téipoips , 60. Térooips aduMSsUiles, él, 63. Personnes qui ne doivept pas être admises h porter lêipoigpage, 64-67. Téoioigpnges adipiwlbtes dans oertaips cas , 69-72. Choix > faire entre des lémotgnaaes oontEadictoires , 73. Détails sur le témoignage, 74-78. AÜocutioodii juge aux témoins, 79,
Pupitio» réservée à celui qui parle fau&semept
81. Téinoigaage ultérieur de rAine,83. 84, 8.'>. ^ Allo(utkmdu jugeau témoin, 87-lül. Faux témoiaiiagediUisupebtfUwiDtoitioQ, 104-106. Serments , I09-M3. épreuves, 114-116. Témuigoages non va|Ahi..*t ,118. Punition des faux témoignages , l lo- 113. Les dix idacesde chMimeol, l24-t?.5. Choses à considérer cnt. infligeant le cliàlimeDt , 1 26- 130. Pétorminatiou des poids d'or, d^argent et de euivre, 131-137. Amendes, 138. Amende h inOigor .4 ceiui qui nie une dette , 139. Fixatiop de l’intérét ; gages; cluxies prêtées , l40-157.CauÜODS, 158-162. Causes du mdiité, 163-165. IKqiOts; mapierc de
pag.
les réclamer ; moyeus de rccopoaltre la vérité on cas de dénégation; punilkm d*UD dépositaire infldéJe; ras où Ton n’est pas responsable d*up dépOt, 179-195. Fraude dans une vente, dsoa un marché oo dans uu mariage, 197-105. Partage du bénéfice entre associés . 106-2 1 1 . Cas ou Pon peut reprendre une chose donnée, 111,113. CircoDslaaces où le salaire peut être refusé , 114-217. Loi conceroant les engagfowpts non remplis et la niptured*un marché, 118-123. PuDÎtiop d’uue fraude dans un mariage,
224. Pacte nuptial complet au siyüème pas, 217. RègiemeuU coucernant les propriélalres et ks aH-diensdo liesUaux, 229-144. CootesUliops relatives aux iiipîtes; mo>epsde recoppallretesbufpcs» i-t de les délcrmipcf, 245-165. PupiUoos des pro- |N»s injurieux , 108-177. Règleroents rctoüfe am mauvais traitemenis et aux dommages, 278-287. Cii'coiistaiices où le coclier d’une vmlore est exempt d’amende pour uu accideol ; cas où il doit eo payer, 290-2U8. Peines diverses à iiilliger aux. voleurs, 301-343. Soin que doit avoir uu roi de les réprimer, 301-311 , 34.3-347. Cas où l'oo peut prendre les ai mes , 348-35 1 . Punition da l’adultère et du viol, 552-385. Défense au roi de prononcer sur les devoirs des Dwid)ëS,390, 391. Règlements nftaUfs à un fesliu, 392, 393. Individus qui ne doivent pas payer de toass , 394. Réglements relatifs au tisserand et an blancliisseui , 396,397. Taxes établies sur les marchandises, 398-401. Fixation du prix des niarcliaiKlÎMS cl de.s poids et mesures, 402, 403. Péage ; fict, 404-407. Accidente en bateau, 408.
409., JnjencUon au Vaisya et au Soùdra de remplir leurs devoirs, 4 IQ. Défense de faire remplir de» fonction-sscrviles hetes Dwidjas, 4 12. Servitude des Sondras, 413 , 414. Servileui's de sept sortes, 415. pet mis»^ion donnée à iiq Ihàlimane de preodre le bien d’un Soùdra. 417.
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l/>is coDcematit la condoite de Fbomme et de la femme, si. 1-31. Pispoeittons relatives aux enfaiiis; comparaison du ch&inp>t de la semence, 32-50. Aulorisaikm donnée A nnef«Minne de voir du fait d’on antre que sen aari , 57-68. Lois ielalive.s aux femmes, 09-103. Partage des succès- Sinus, 104-120. Supériorité du fila aîné, 106, 107. i.e lils d’une lille, 117. Étymologie dn mot Poulni.
Les dou/e sortes de fils
JiMix de hasard et rombals d’animaux, 111-128. Punition des quatre principaux crimes, 235-241. Défense an roi de s’approprier le bien d’un grand criminel, 143-147. Injonction à un roi de punir les criminels, de protéger les geps de bien, et de réprimer les voleurs ; moyens de les découvrir et de s’en emparer, 248-260. Punitions des vols et da divers délite, I7i)-193. Les cinq membres d’uo royaume, 294-297. Comparaison du roi et d’un dos Ages , .301 , .302. Pouvoir et attributs du roi, semblabliiii A ceux üc plusieurs Diviuités, 303-311.
îAiîüi Di-is
Pontoirs exlraordioaires des Bràhmai>c&; danger de les irriter i honneurs qui leur sont 3t3- 319. liQportâoce de l’niùon de la classe mililairo et de U classe Mcerdotale, 320322. Fin d'un nu)- Dsrque, 323. Deroirs des Yaisyas et des Soûdias, 323-383.
LIVRE DIXIÈME
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Chasee toèlées; emplois et profeerions des IndiTidns qui font partie de ces classes ; signes aoxquels on doit iss reconoattre , st. 5-68. Deyoirs et iDoyens de subeistSDCC des BrAhmanes, des Kcbatriyas et des Vaisyas, 74«60. Conduite d'un Brâhnwne et d'un KcÉütrtya en cas de détresse ; professions qu’ils peHreot eaercer ; choses qu'ils doirent ériter de Yolidre, 81-94. Défense à to«t homme de pratiquer le dsToir d'ime classe plus élevée gne la sienne, 95.97. Manière de Tîrre d'un Yaisya et d'un SoAdfs en cas de ddtresee, 98» 1 00. Cenduite d'un Brihmaoe qui, dans on inonient de délresse. ne Tciit pas adopter les pratiques des Vaisyas, loi , 102. Exemples, 105-108. Actes plus ou moins pruurés, 109-1 It. Choses qu'on peut recevoir plus innoceimnept que d'autres 114. Moyens d'a&iué- Tir du bien, 116. Modes de subsistance en cas de détresse, 118, 117. Impdts que peul leTcr un rot en cas de nécessité. H 8-120. Devoir d'un Softdra en cas de détresse; mérite de serrir un Brâlireanc,
121, 122. Actes des Dwkijas que Ica Soùdras peu- Teotesaptir, 120128. Défense Aon SoOdra d'amasser de trop grandes richesses , 1 29.
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bràhmanes auxquels on doit donner des atinv^nes , st.
1-6. Droit de boire le sotua, 7 , 8. Cas où l'on peut prendre certaines choses, 11-21. Défense de subsUtuq tiMÊ néoeiriié le dcToir MCQDdaire au deyoïf principal, 2»3Q. Pouroir des Bràhmanes; imprécaUsDs, 31-34. Règles r^atifes atix oblations et aux sacrifices, 3040. KécestUé des expiations; infinnüés causées par cwlalncs fautes, 44-&3. Lsa cinq crimes principaux , et les autres crimes presque aussi grands, 54-58. Crimes secondaires . 59- 66. Autres péchés, 67-70. Expiation du meuitre d'un Brahmane, 72-89. Pénilences des hommes qui ont bo des liqueurs sptfilueuaes, 90-97. Expiations de ceux qui ont volé de l'or, 98-101. Expiations de ceux qui ont souillé le lit de leur pète, 103- 106. Pénitences des fautes secondaires, 108-H7. Pé4>it«>ce de celui qui a violé ses vœux de chasteté, 118-123. Attires pénitences. 124, 125. Expiation de divers meurtres ou dommages, 126-145. Pdaitenret de ceux qui ont bu des ligueurs spiritueuses inférieares , ou Djangé des alimenU defendus, 146-160. Explaüops des vols, 16t-lC8. lApiatioos du péclié chaiiicl, 169-178. Expiations de cenx qui ont eu des rapports avec les p<W heurs,
180, 161. Etat du criminel dégradé, 182-185. RéhabüHatbn, 186, 187. IVniUiHe dca Viût>as,
191. Expiations de diverses Ciules, 192-210. Explication des pénileuces, 211-285. Moyens d'eflacer une faute, 227. Mérite du repentir, 228, 229. Excellence de la dévotion et du savoir, 234-247. Expiation des fautes secrètes ; prières qui les efTacent , 248-264.
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DifiUncUon des bonne, et de. manraiw^s actkwg
«ortM; fruits qu'elles produisent. »t. I- 10. l-’ame el le corps, n. L’intclIiBence , 13, Ptq. üucllon dra Mprils Titoui, 15, Corp. dralin^ aüT lourmeot^ de Tenfer. 16. Punition des mauvaisfti actions dainreufprj récompense <Igt bonnes œnTroa dans le paradis, 16-23. Los trois qualités df IkiuI^. de passion et d’obworilé; actes qui en procèdent, 24-311. Transmigrations prâdiiitcs par ces oualitds , 30-50. PasMjtcs des talés des rriminpla dans Hi- Tcre corps , en puniüon de knrs fautes ; rhfttimcnla des inanTaUes actions, 53-81. Actes oui tndnent à labdalitndeHnale, 82-«7. Eicclicnce du Véda, 94- 100. Aniorllé des savants ncdlmiancs, 108, 109. Aasembléca de Bcftliinanea propres à décider des cas doolcux . 110-112. Ddfense aux itinorants d’expliquer la loi, 114-115. Conleniplaüon de l’Èirë suprême, 118-125.
Nom cdwdaAUL 4.SQ
Note de Wiliiain Jones, relaÜTe à celles des lois de .Manou qui sont coosidértea n’ttre plus en vittneur dan> fige actuel.
CIVILISATION MUSULMANE
Observations msToniQiEs rt cRrnquxs sua le ha-
poMénsMB 403
Section première. Dos Arabes dans les temps qui ont précédé Mahomet, ou, comme ils s'expriment eux-roèmes, dans les temps d'ignorance ; 1^ lushure, leur religion, leurs sciences et iaurs coutumes Ibid,
Section deuxième. De l'état du chr****a«^kwf , eo particulier de l'état des Églises d'Orienl et du jadaisme au temps de la Tenue de Mahomet. De la méthode qu'il a suivie pour établir sa rehgon , et des circonstances qui y ont concouru. . » 43û
Section Iroisièma. Du Jgor^; de aeapsrtIrHtiriléu manières dont fl a été écrit et publié; butg«^il
de ce livre
, SecBon quatrième. Des doctrines et des préceptee pô» silifs du Aora'n gui ont rapport à la foi et aux d»
Volts roIi;;K»u\ ~ 491
Scrliito cinquième. De certains préceptes négatifs du
Kordn 51 1
Section sixième. Des iustltulions du Kordn dans Ica
affaires civiles SIC
Section septième. Des mois quo le Korén veut que
l’on tionne pour saerés 521
Se< Itou huitième. Des primipales sectes des Mabo^ métan:» et de ceux gui ont prétendu avoir le dem du prophétie paj iui les Arabes, soit i>eudantla vie de ,vi at onu t , s-ut aptes , . . . « , » &H
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Cil AP. XLII. La Débbération 698
i'iiAP. XLIII. Ornementa d*or 700
CiiAP. XLIV. U Fumée 703
Cil AP. XLV. La Génuflexion 704
CIIIP. Xl.VI. Alah-Laf 7U5
Cil AP. XLVII. Hobammed 707
CoAP.TU.VIU. U VIctoli». 708
Que. XLIX. Lee AppttMMil. . . . .' 710
Cil AP. L. Kaf. 711
Cu AP. LI. Qui Éparpillent 713
Cil AP. LU. LcMentSinai 713
CuAP. 1.111. L’ÉtoUe 714
Ci: AP. I.IV. La Lune « 715
Cil AP. LV. Ia: .Miséricordieux 7 IB
Cil AP. LVL I.'Ëïénemcnt 717
CiiAP. LVil. LeFer a 719
CiiAP. LVlll. La Plaideuse 770
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Chap. UX. L'Émigration 731
Cbap. LX. Mise à FÉpreuxe 713
CuAP. LXL Ordre de bataille. RUL
CoAP. LXU. L’Aesemblée 734
Cbap. LXIU. Lee Hypocrites. Ibid.
Chap. LXIV. Déception mutuelle. 735
Chap. LXV. Le Dirorce 736
Chap. LXVI. La DéTeoee Ibid.
CHAP. LXVIl. L’Empire. . . ; 737
Cbap. LXVin. La Plume 738
Cbap. LXlX.'Le JourlnéritaMo. .A- 73ft
Chap. LXX. Lee Degréa 730
Chap. LXXI. Noé 731 ‘
Cbap. LXXTI. Iaas Céalpa. nul.
Cbap. LXXIH. Prophète ecTeioppé dans son
manteau a 7,33
Chap. LXXIY. LeProphèleeonTertdeeoBmanteau. 733
Cbap. LXXT. La Résurrection 7.34
Chap. LXXYIa L’Homme 73s
Chap. LXXVn. Lee Meeaaiier». Ibid.
Chap. LXXVIU. La Grande Kouxelle 73it
Chap. LXXIX. Lee Anges qui arrachent les Ames. 737
Chap. LXXX. Le Front aérére. T.xa
Chap. LXXXl. Le Soleil ployé. Ibid.
Cbap. LTUIXll. Le Ciel qui se fend 739
Chap. LXXTUn. La gausse Mesure Ibid.
Chap. LXXXIV. L'Ouxerture. 7«o
Chap. LXXXV. Lee Signes célestes Ibid.
Chap. LXXXVl. L’Étoile noctnme 741
Chap. LXXXYII. Le Très-Haut Ibid.
Chap. L^XXVlll. Le Voile. Ibid.
Cbap. I.XXXIX. L’AuroiH. 743
Chap. XC. Le Territoire. . . . .’ Ibid.
Chap. XCI. Le Soleil 743
Cbap. XCU.UKuit. Ibid.
Cbap. XCIII. Le Soleil de la Matinée Ibid.
Chap. XCIV. iFaTone noue pas Ourert? Ibid.
Chap. XCV. Le Figuier 744
Chap. XCVl. Le Sang coagulé. Ibid.
Chap. XCVn. Al Kadr Ibid.
Chap. XCVlll. U Signe éTident Ibid.
Cbap. XCIX. Le Tremblement de tem. Ibid.
Cbap. C. Les Coursiers. 74S
Chap. Cl. Le Corpe Ibid.
Cbap. CIL Le Désir de s’emfchlr. Ibid.
Chap. ClII. L'Heure de l’aprèa^ddl IM.
Cbap. crv. Le Calomniatrâr. Ibid,
Chap. CV. L'Éléphant. ....s iWA
Chap. CVl. Le Korélcliites. 74>
Chap. CVII. Les Estenllels. IbUL.
Cbap. CVIU. Le Kauther XWiL
Chap. CIX. Tes Infidèles 74»
Cbap. CX. L’Assistance Ibid.
Chap. CXI. Abon Labab Ibid.
CH.tp. exil. L’AmIüé de DIen. 1 '.Ibid.
Chap. CXIII. L’Aube du jour Ibid.
Chap. CXIV. Les Ilommea. Ibid,
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TABLE ALPHABÉTIQUE
CONTENUS DANS LES LOIS DE MANOU
AmlcAKT*, Uy. XtSi. 105.
AmartA, saipt fameux, V, 12.
AcNi.Dieu Uu feu, régent du sud-e&t, UI, 85; IX, 3i4. AiiAWK-ARA, le senlimept du moi , I, t4.
Auoüta , adoratim sans offrande, UL 73, 74. AaauiiALA, femme de VasictiÜia , IX, 23.
A«BACBTHA , homme aé d’un Bribroaae el d'une Vaiayft » X.8,47.
Ambita , ambroiftie , II , I6> » noie.
ANDJAU, salut respectueux , II, 70.
Ahpuwa, fila d'un Vaid^ha ft d’une KirAvarA, X,
Aweu ou y^knckÈt livres gacrés acceaimres. 11» tOS. Awciiua. l'un des dix Pra^jApato, 1, 3&.
Akoimati , déceae, Jlf» 86.
ANTyAVABAvI, boppie Dé d*un TchandAla ei d*uoe Wi-
cMdi, X, 39.
A^TARIKCHA, l’aUnoaphère,!, 13.
APBARA8 , nymphes , 1 , 37 , noie.
Asoüm8,TiUi», génie* en bosÜUté arec tes Dèr», I,
AswAMéDEA , sacriflee du dteyal , V, S3.
Aswis , médecins de* Pieux , IV, 231 .
Atharta-V^a, XI, 33.
ATiRRiTcinmA , pénitence, XI, 713.
Atitiu, h6tc, III, 107.
Atri, l'un Jes PradjApaÜ*, compté au nombre de* légls- Uteiir*, 1 , 35 ; 111, !0.
Avariiritha, sacrifice supplém^tatre, XI, 8t. AvASATHtA, feu ainsi nommé, III, 100» note.
ArvAKTA, principe invisible, XU, 50.
Amit le monosyllabe sacré, puni my5Üt|ue de laDWinilé, II, 74.
ArhIra, iKimme né iPun DMlimane et d’une Ambaditlid, Liv. 15.
AnmAg, génies qui président aux douze mois, XI, 27t. AhavawIya. feu du sacrifice. II, 231 , notf.
AwraptRA, fils d‘un NlchAda et d’une VaMéfal, X, 37. Artatarta . séjour de* Imnime* bonorable*, II , M. Atoiarta. instituteur, II, 140.
Atma, l’Ame, Vlîl, 84.
Abrita , fila d’un Bràhmane et d’une Ooflrâ .x.ia. A'ucav. , fil, d’un Soflilraet d’une VaUyt, X, H, 48. uvms SAcmiB iiii l’u«iekt.
Bau , oblalion , Lir. III , a. 87. ‘
Bmamiaaau, III, 89.
Bhakadwaiua, Rirlii, X, 107. ;
BaocB, Buomtab , Swai, mots sicrés «IhiiMmI ; tmêm atmosphère, ciel. Il , 76.
BaouTATBA , le cofpg. XII, H.
BaMCW, l'un des PnHiJApaU», I, 35; III, 16.
Bocppei, rinteJllnence , 1, la, noie,
B»ab«a , le Créateur, 1 , 9.
Bbabbamaa, prtceplee, pertledu yeà», 1.3. iwfr. B«ABBA^E, iBMnnie de la cUme «Acerilolalf , I, 31 , 88. BbabbakI, femBie de U cUese «mcerdoUle.
Bbahbabcbi, conlfée. II, 19.
B»ABBA«AtTBA , oMatloB de I» MÎDle Ecriture, II, loa. BbabbatcbabI , éItTe en théologie, nofiee. 11, 41. Bbabbatauta, piyatiiMi noiainé, 11, 17.
Bbabbe, l'ËIre siiprtine, éternel, inlini; prindiie ei e«eence da moade, I, S8.
Bbabbta-bouta, oITrande divine, III, 73, 74.
Daubiba , feu de» cérémonies, Uv. H, et. J3I. Dabada», X, 44.
D4ya», Dieui, génie» du ciel. 1, 3», iiofe. Dbaiawauta»! , Dieu de In médedne, m, 85.
Dbababa, poidtd'oroud’arBem.VlIl. 135.
Dbabba , Dieu de I» Justice, IX, 179.
Dbabba-Sastua, Livre de la loi, II, lo.
Dbictaka, (Ils d'un Bcâhmaneei d’une AT0)|iVt, X. (t. 4i
Djata, coilfure particalière, 11,319, note.
PnvA, l’inleBiiiepce , XII, 13.
Bbaviba», X, 44. '
PbicbadwatI, rivière, II, 17, •
Dbo»a, mesuredecaiiecilé, Vil, Hg. ‘
Dvava , Déesse du ciel , III , 88.
Dwapaka-ïoi'ga, second 4ge, I, 08, noir; 83 et suit Dwiwa , lionihie régénéré , membre de l’oiie des Irois premiéree eusses, il , 7e, note.
EioDuiCBTA , .Sidddhs en Ilionoeur d’une seule personne. Liv. III, si. 147.
Casubasbas, mu-siciens eélesles , Liv. I, si. 37, «née,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Gkrsck, Décise du Gange, Vllt» 92.
GtnnApATYÀ, feu nuptial, feu sacré; un Brlbmaoe, en se mariant, l’allume en prenant du feu au foyer d*une l>ersooDe respectable, II, 231.
G01.AKA, adultérin né après la mort du mari, 111,174. Gotama, l^slateur, III, j6.
Goi'iiyaka, dembdieu, gardien des trésors de KouTéra,
Gnt'?iAS, qualités au nombre de trois, XII, ^ e/suiv. Oocaou I directeur, maître splHtual , II , I42.
Gourou (Yribaspati), régent de la planète de Jupiter, XI, iifl.
Gkama , commune , village , VU , tl5.
Griiiastsa’, maître de maison, III, 2.
IIlUATAT, OU Hihauva, Lîv. U , st. 2 1 , Tiofe. IIIRANYACARBHA , KOfe.
Houa , oblation de riz et de beurre faite dans le feu, III, Movta , offrande , ÎÏI , 73, 74.
T»RA,€lierdesDéTas,rol du ciel et régent de l'Kst, Liv. III, St. ^
Vali'Vooca, quatrième fige, Uv. T^sl. es, no/c; 81 el suiv. J
Kalta, jour de BmliroA , 1 , 72.
KamandaLoo , aiguière , U , 6^ noie.
KAunonJAS, X , 44. » ,
KA?tYAaoünjA, II, 19, no/e. ,
Karana, bomme né d’un Vaisya et d’une ^ûdiâ^X, ^ note.
Kaiavara, fils d'un Nichâda et d’une Vaidétil , X , 36. RAkCiiArA:<A, poids decuitrg, VIII, 13C.
Kasvai’A, saint ou Rîchi, 1, 37 ,’no/e; IX, 129. Katapoutaha, génie malfaisant, XII, 71.
Kavi , fils d’ Angiras , II , 151.
Kcoatrya, guerrier, bomme de la classe mililaireet.ro) ale,
XcnATTRi, bomme né d'un Soûdra et d’une KcliatriyA, X, 12,49. -
KcuéTRAAiaA, rame, XII , 12.
KésA>TA , cérémonie, U, 65.
KuASAS, X, 44.
Kiknaiias, demi*dieux qui ont une tète de clicva],!, 39. KntATAS, X, 44.
KoTSA , saint ou Richi , XI , 249.
KouaaoüTAKA , fils d’un Soûdra et d’une Nicbâdt, X , 18. Kouuou , déesse , III , J6.
Koula , étendue de terrain , VII , ti9.
KotusuA, Diesure de capacité, Vlll, 320.
Kounoa, adultérin né pendant la vie du mari, TU, f74. KocaouacftÉniA , U , note.
KousA, beibc sacrée {Poa c%nosuTOides) , 11^75. KouvéRA, Dieu desricbesscs, et régent duNorUTlUf 87. Kratou , l'im des Pradjàpalis , I, 35.
KRiCHRALA , poids d'or, d'argent ou de cuivre, VIII, 13t. Krcta-todca, le premier ftge, l'ftge d’or, l2.88j^ no/c; f/méii. «
ïèKARàLAS , gardiens du moude , Liv. T, st. ^
Macua , poMs d’or ou d’argent , Liv. VIU , st 134, Machaka , poids d'argent , VIII , 135.
Madcou , fils d’un Br&bmaue et d'une Ougrd , X , ifl. MAtinocpARKA, offrande hospitalière , UI , 119. MADUVABésA , pays du milieu , U , ^
Macadha , homme né d’on Vaisya et d’une Kcbatriyd , X ,
MAHARcm, saint éminent, I^i^Les dix MaharchU,
Maiiat, le principe intellectuel, 1, 15.
M.uu-TAtuNA8, grandes oblations au nombre de cinq , in , Ù3.el suiv.
MACHicnvA, fils d'un Kchatriya et d’une VaisyA, X, ^ MAirRAscflADnoTiaA, matin esprit, XU , 72. Maitréyaka, fil.s d’un Vaidéha et d’une Ayogavt, X, 33. Mamas, le sentiment, le sens interne, 1, 14, 15, «o/c. MAnoAPALA, saint OU RlclU, IX, 23.
Marou Swata*bhouta , le premier des Manous, 1^3^ Martras, prières desVédas,!, 3. note.
MAîfWAjnrARA , période d’un Manou , T , 79.
Mabgava , füs d’un fiicliAda et d’une AyogavI , X, 34. MarItchi, l'un des Pradjâpatis, 1, 35.
Marocta , nom de Viyou , XI , 121.
M ARGOTS , génies du vent , XI , 121 Misas , mois , lU , 273, no/e.
Matsu, II, 19.
Méoa , fils d’un Vaidéha «t d'une Bichftdl , X , 3fi,48. MImansa , doctrine plülosophlque , XU , lOthlll.
Mitra , l’un des Adityas , XII , i>l.
Mlétchhas, Barbares , Il , 23 ; X , 44.
MoaenA, délivrance finale , 1 , 98 , noie.
Mouxi , personnage' sanctifié , note.
MouuaanaioniaTA, fils d’ua BraboYaoe et d'une Kdsatriyâ, X, 6 , no/e.
Nagas , dragons , Liv. ^ st. 37.
NAiiOucnA , prince de la dynastie lunaire , VII , 41.
Nara, l’esprit divin, 1, 10.
Marada, nom de l’un des dix Pradjâpalis, I, 35. lÎARAKAS, séjûurs^fcmaux , IV, suiv.; XII, 75 cf suiv.
Narayara, 1 , note.
Nicbada, fils d’un Brihmane et d’une SoAdri, X, i. 48. NicnKA, poids, Vlll, 137.
PtinshÉYASA , délivrance finale, XU , ^
XiMi, roi de Milhüa, VU, 41.
NmcHATA, bruit sumaturél. I. 38. note.
ISiRouKTA, glossaire des termes obscurs du Véda,XII,
NiRflrn , divinité qui préside au siidoucst , XI , 104. rtrvlTt, Dwidja donl le cordon est attaché à son cou, II, oJ.
NtYAUAS, devoirs pienx, fV’, 204.
Kvava, système philosophique, XU , 111,
Odras, Liv. X,at 44.
Ottaui , troisième Manou , I,ê?
DiyiîUtîd by -jtïOgU
TABLE ALPHABÉTIQUE
OucRA, fils d'un Kclatrija et d’une Soùdrà, X,9, 49. OuLKAMOUKiiA , Hualin esprit, XII, 71.
OtPADHf ATA, 80us-précepleur, U , 141.
Oii*AiiAifAnA,iiuliaÜi>n, mvealUure, H, 3C, noie. OupAMiCBADs, traités lliéologlqucs, U, 140.
OvPAvIrt, Dwidja qui porte te, cordon sur 1 épaule gaucite, II, A3.
Pahlavas, Lit. X, si. 44.
P.ARciiA, quinzaine lunaire; chaque mois est ditisé en deux quinzaines, la blanche et la noire, I, AA, noU. pALà, poids, Vlll, 135. *
Pava , poids de c airre , VÎII ,136.
Fandoi'sopaaa , fils d'un Tcliandâla et d’une Vaidéhl , X •
pAKicnAVA, union des mains, mariage, 111, 43. pAirrCBALA, II , 19.
Paradas, X , 44.
Paiura, genre de pénitence, XI, 219.
Paramatiia , Vàroc unlTCrseUe , TI , 65.
Paaa-Pocboccha, te grand Être, XII, 122. pABiTETTiu , jeune frère marié axant son aîné ,111,171. pARiTiTTi, frère aîné qui ne s'est pas marié axant son jetme frère, UI, 171.
r*iiiviiADJAAA,mendianl ascétique, VI, 54, note. pAVAKAfUn des non» d’Agnl, XI, 121.
pi:sDAXWAUARTA, Srâddlwi aiosi nommé, III, 122. PisATCRAS, xampires, génwA mallaisants , l, 37, note. PITBÏS, ancêtres dixins, Mines, I, 37 ; UI, 192 el «m*. P0SDRARAS,X, 44.
PocAKASA, fils d’av Ntebàda et dt*unc Soôdrâ, X, U, 4fc Poolaha , l'un des dii PradjipaÜs , 1 , 36.
PocLASTTA, fun de» Prtdjftpatts, 1, 35.
PoURANA, poids, VIII, 136.
pocRA-XAS , antiques tégendes , UI , 232 ; XH , 109.
pocRouiTA , conseiller fqiiriluel.
PocRoncHA y te noàlc divin , P, 11.
pooROonoOTA , nom d’Indra , XI , 121 .
pRARnm , la nature , U matière première ,1,5, noU.
Pradarchixa', cérémonie honorifique, II, 48.
Pradjapati, Seigneur des créatures ; nom donné à Bralimâ, à VirAdj , aux dix Maharchis cl aux Manous, 1 , 34. pRAWAPATtA , genre de pénitence, XI , 211. pRABouTA , offrande excellente , lU , 73 , 74.
Pralata , destruction do monde ,1,6, note.
pRASiTA, bon repas, III, 73, 74. •
Pratgbétas , Vnn des Pradj&paÜs , 1 , 35. ^
P»Atonl»ÀTtTl, Dwidiaqui porte le cordon sur l'épaule
• droite, n, 63.
pRAlAGA,n,lt. •
Pamnxl.Déessedelaterrp, IU,86. *’
pUTBOu , roi de ITnde , VU , 42 IX , 44.
Badjabchi, fiichi, ou saint de lardasse royale, Lix. IX,
■ St 67.
Radias, qualité de passion , XU , 24 et suiv.
RABOO,te nœud aseeDdanl personnifié, IV, 110, note. Raitata , nom do duquième Manôu , 1 , 62.
RAEcaASAB, géants, génies malfaisaots , 1 , 37, note. Ram>tcbasra , Zodiaque , IV, 69, note.
lUcHi, saint, 1, 1. Les sept Rlchls, Vin, MO. %
Rttor (ou avec le mot Véda et par euphonie, Rlg-Véda)* nom du premier des Védas, ou Livres saints, 1,3, noU$ 23; IV, 123, 124.
Ritoi'S , saisons au nombre de six , 111 , 273 , note, Bitu'idj , chapelain céiébraj^t , U » 143.
Kovdras , Dieux ainsi nopunés , XI , 22 1 .
Sadhta, feu ainsi nommé, Uv. III, si. 100, note. • ' Sauiiyas, génies, 1 , 22.
Sairindura , fils d'un Dasxou et d une Ayogaxl, X, 32* Sakalas, offrandes, XI, 200. «
Saras,\,44. K
Saara, nom d'Indra, Vill, 386
Saeiia, branche des Védas, V, 9i. ^ *
Sama, nom du troisième Véda I, 23 ; IV, 133, l'^4^‘- , . , Samabodasas, parents éloignés, V, 60. .
Sahdtas , devoirs pieux , U , 69. »,
Saivuita , egUootten de prières des Védas , XI • 77 SanxtasI, dévot ou mendiant ascétique, VI, 54, note. Saxskaras, sacreinents , II, 26 et suiv.
Saivtapana, g»'nre de pénitence , XI , 212.
Sahxdaisa , SrAdilha ainsi nommé, 111 , 247.
Sapixoas, parents , V, CO; IX , 187.
Sara^cI , femme de Mandapila , IX , 23. ^
SaraswatI, rivière, II, ! 7, note.
SabaswatI , Déesse de l’éloquence , VUl , 105.
Sarira, la forme visible, I, 17.
S ARPAS , serpents divins , 1 , 37 . ^
Sastba, livre, science, loi, IV, 19, note.
’S^TAMANA , poids d'aigent, VIII, 137. ^
Sattwa , qualité de lionlé, XII , 24 elmte.
Sataxas , tes trois momeals ainsi nommée , VI , 22. SaxitrI, prière, U, 77.
SnrA ou Hara , XII, 121.
SHRin, la tradition, la loi dont te sens a été conserxé, mais non dans tes mêmes termes, U, 10.
Sbatara, élèxe ayant terminé son noxidat, maître de maison, U, 245.
Snatakas , mendiants xerlueux , XI , 1,2.
SoMA, Dieu de la lune et chef des BrAhmancs, 111 , 85 ; IX, 129.
SoBA , plante consacrée à la lune {aselepias acida); te jus de cette plante est aussi noouné toma , III, 1 58 ; XI , 7 SoKA XjmsA. race lunaire, VU, 42, note.
SonARA,Mounl célèbre, llï, 16.
SoPAXA , fila d'un TchandAla et d'une PonUtasl, X, 38. SouoAVA , fils de PiyaTana, VIII, 110.
SocDASA, roi d’Ayodbà, VII, 41.
SocDRA, homme de la niasse serxile, 1, 31,9 SooMOüRHA , roi , VU , 41 . ^
SocriABsdPVA, X, 105, noie.
SOCPARNAS, oiseaux dixins,!, 37. •
SOURAStHAXA , 4, 19.
SotmvAjDicu du soleil, rv, 131.
SooRVA*YAWA, racc solaire , Vit , 42 , note.
SoDTA , fils d'un KelvaUiya et d’une Brthmani, X, li , 47%
SoovARHA , poids d'or, VIII , 135. ^
Bradusa, acrxice'funèbre , cérémonie en rbooMvdea Dieux on des M&nes, UI, 122.
SrI , Déesse de l’abondance, lU , 89-
Snorri, U li.éUüqi», l’Écriture Sainle, que le» InOeici
îfli
cmirnl avfMbëlé révdlt'C pêr Braiimà , U ^.lo. fifiWAHIIAKTAS, pri^rCt, IX , 126.
»SH\niu»c\cUfna(iooa<)re«s6c aux Mânes dans le repas funèbre. III. 223« 252.
SwsfARS , liU d'un Kdiattri et <fnnc DtigrA , X , [9^ bwxHCAy ci^OQ i^aradls , séjour des Dieux ctdc^ iHiidiru* roux» Xll, 20.
SwAaoTcuicnA . le second Manou , I ^ 62. t
'Tawas, ofisenrilé primilivc, Uv.^st. i>^Qualilc doits- * ulriÉ» XII, -^e/ suif’.
TâHASX , 1c quatrième Manou , 6^
t«NK\TnAa, radimenia anblHi dcs^jéiuei^, I , l'i, note.
Taptarmk luiRA, pcuilenee ainsi apfIRée, XlT^lTT ^
^ TAtfbadXflibatkmd'eau rmlchc,Il , !7ff.
3*r.HAiLASAVA,mauTars néDte,XU, 72.
Tciiakoioociu , le sixième Manou, ! , 62.
Tcrahdala , iKMnme Impur, né d*un Soùdra •! d>une nrâlimanl, X,
TcHAnnaA, Dieu de la lune, III . 8â ; IX, 3U. Tciunmayaka, pénitence ainsi appelée , XI , 216. ToihfAS, X, 44.
Tcffoeirrcaoe, fils d'un BrAhmaneet d'une Vaidéld, X, 48. l'iLA, Saamum orien/ale, I1I,2!0;XI, 91.
Trnn , jour lunaire.
TnASXRdaou, preimère <iuanüté perceptible, YHW 132. Tn^A-noucA, second Age, 1, 68, notej 81 e/siéhf
TAHLK Al.ni.ABKTIQlfK.
VVit.M, tium d'AfDii, Liv. XlfSl.llL. " •
• VAidûiA , fiU d'im VaUva et d’ooe RrSIimaiii , X , £
• V Mv WW ATA , le septième wo^r.
V\ivASivATi, nom de Yan>a, VIII, 9:*.
VakwanarI, oblation particulière, XI, 27.
A'aista, iHNiune de. la ciasêeeoiraDen;aiiteel agricole,
ML
VwiADÉVA, Rtchi . X, 106.
VAKApaASTiiA, ermite, anachorète, TI /If.
VARocnA,Dieu des eaux, llf,"87;yil,'8l; lXÿl4{|,S68. *Vasichtiia, l'un d^'dix Pradjâpatn, anqucl « illnbiie un codc.qui exim encore, 1, 35; VIII ,*1 'lU.
Vasjchtiia, célèbreVouni , VUj 42, >io/e; Vlü, tfo. Vasoos, Dieux ainsi nommés, XI. -21.
Taatospati , Dieu domestique , 111 , 89.
Vata , nom de Vayou , XI , 119. *
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Yisaiu, 1 , 32.
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ViswAS-DéVAS, Dieux aioÉl nommés, ITf, 95.
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Yamas , devoirs moraux , IV, 20-^.
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